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P R È L J M 

L’ambition,  Ic  génie  afUf  des  hommes, 
fur-tout  refprit  d'intérêt,  trop  rederrés  par  les 
bornes  que  la  mer  fcmbloit  devoir  y mettre 
pour  toujours , leur  ont'  fuggéré  ■ des  moyens 
de  les  franchir;  ils  fe  font  hafardés  fur  des 
machines  flottantes , d’abord  d’une  conftruc- 
tion  fort  imparfaite , mais  pour  de  courts  tra- 
jets; avec  le  tems,  ils  ont  pcrfcifiionné  leur 
architeflurc  navale;  ils  fc  font  familiarifés  avec 
les  dangers  de  la  navigation  : ils  ont  entrepris 
de  plus  longues  courfes  ; enfin  le  favoir  s’eft 
propagé  ; les  connoiflànces  en  géométrie , en 
^ronomie  & en  phyfique , ont  mené  à l’inven- 
tion de  divers  inflrumens.  Celle  de  la  bouf- 
foie  : elle  fort  à fe  guider,  au  défaut  des  ob- 
jets tcrrcflres  dont  on  a perdu  la  vue  en  pleine 
mer  , & , pour  cela  , s’appelle  compas  de 
route  ; celle  du  loch  : U donne  un  rapport  du 
chemin  que  l’on  fait  avec  une  mefure  de  tems 
connue  ; celle  de  la  fèche , du  quartier  an- 
glois,  qui  vaut  infiniment  mieux,  de  l'oSan 
ou  du  fextatt,  ou  enfin  du  cercle,  qui  don- 
nent encore  plus  d’exaélitude  & d’étendue  aux 
opérations  : ils  fervent  à déterminer , finon  le 
point,  au  moins  le  parallèle  où  l’on  eft. 

Si  d’un  côté  la  bouflblc  étoit  un  inftru- 
ment  parfait,  que  de  l’autre  côté  on  pùt  tou- 
jours tenir  le  vaiflèau  dans  la  roiite  que  l’on 
veut  fuivre , qu’enfin  il  n’y  eût  point  de  cauiês 
cachées  qui  en  écartallènt,  l’ufage  du  compas 
de  route  fufiiroit  pour  donner  la  direélion; 
& fi  l’on  pouvoir  compter  fur  le  loch , comme 
fur  une  chaîne  ou  autre  inflrumcnt  avec  le- 
quel on  mefure  les  diftances  à terre  ; fi  les 
moyens  dont  on  fe  fert  en  mer  pour  aller  de 
l’avant,  dont  le  principal  eft  le  vent,  don- 
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noient  une  marche  uniforme,  on  connoltroit 
de  même  les  Àftances  parcourues  : le  con- 
cours de  CCS  deux  connoilKinces , le  chemin 
qu’on  a lait,  & fa  direélion,  dé  terni  incroit, 
fans  autre  fccours,  le  point  du  globe  où  l’un 
feroit  parvenu.  Mais!  qu’il  s’en  faut  que  les 
chofes  foieiit  ainfi  ! Loin  que  l'aiguille  de  la 
bouflble  foit  e.xaélcment  nord  & fud  , elle 
forme  prcfque  toujours  & prefque  par- tout 
un  angle , le  plus  fouvent  très-confidérablc , 
avec  le  méridien , ce  que  les  marins  appellent 
variation,  & mieux  déclinaifoo.  Cet  eflec 
tmle  fuivant  les  tems  & les  lieux.  La  mer, 
plus  ou  moins,  mais  toujours  agitée,  manie 
fans  ceflè  le  vaiflèau , tellement  qu’il  faut  que 
le  gouvernail  foit  dans  un  mouvement  conti- 
nuel pour  redreflèr  le  bdtiment , & le  ramener 
il  fa  route  ; d’ailleurs  il  y a en  mer  des  cou- 
rans  quelquefois  très-confidérables , de  la  di- 
reélion & de  la  force  defquels  il  eft  difficile  de 
s’alTurer.  Quant  au  loch , on  ne  peut  pas  comp- 
ter que  le  lieu  de  fa  barquette  foit  un 
point  fixe;  quelque  attention  que  l’on  prenne 
de  filer  de  la  ligne  ù là  demande , ce  qui  exige 
une  main  très-exercée , ou  le  poids  de  la  ligne 
tire  la  barquette  après  le  vaiflèau , ou  la  mer 
manie  aufll  cette  barquette  ; & d'autant  plus 
facilement  que  ce  corps  eft  très-léger.  Le  com- 
mun des  pilotes,  pour  éviter  l’inconvénient  de 
tirer  le  bateau  de  loch  après  le  navire , donne 
dans  une  autre  extrémité , qui  eft  de  filer  trop 
de  ligne. 

Cependant,  avec  des  guides  fi  incertains,  le 
marin  a l’audace  d’entreprendre  les  plus  lon- 
gues traverfées , & fa  témérité  eft  prefi]ue  tou- 
jours couronnée  par  une  efpèce  de  fuccès.  Il 


(*)  Bateau  de  loch. 
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crt  vrai  <]ue  les  indriimcns , qui  fervent  h pren- 
dre la  hauteur  du  folcil , donnant  le  parallèle 
à 'Ciqnatcur , on  en  tire  quelques  moyens  de 
corriger  le  point  que  l’on  s’ell  procuré  avec 
les  autres  inftrumens;  mais  comme  il  y a en- 
core très- peu  à compter  fur  ces  correfiions, 
rhomme  de  mer  a la  fagedè  de  manœuvrer  de 
manière  h fe  trouver  dans  le  parallèle  de  l’en- 
droit où  il  veut  aller , quelquefois  lorfqu’il  e(l 
encore  à 4 ou  500  lieues  de  la  côte;  alors  il 
navigue  fur  une  ligne  eli-oucfi,  & la  hau- 
teur journalière  lui  fert  h fe  redrcflèr,  lorf- 
qu’il trouve  qu’il  s’en  eft  écarté.  Il  veille  la 
terre , lors  même  qu’il  s’en  ellimc  à plus  de 
200  lieues. 

Aujourd’hui  on  peut  cfpérer  que  les  dangers  ■ 
de  la  navigation  feront  bientôt  confidérablement 
diminués.  Les  andenties  cartes  marines  fe  font 
reflènties  de  l’imperfeélion  du  pilotage;  les  at- 
térages,  le  gilTenicnt  des  côtes  y ont  été  déter- 
minés fur  des  points  audi  incertains  que  celui 
du  pilote.  De-là  incertitude  dans  la  détermina- 
tion du  point  où  l’on  va , incertitude  dans  la 
détermination  du  point  où  l’on  cil  : danger 
double.  Maintenant  des  perfonnes  inllruites  dé- 
terminent par  des  obfervations , la  longitude 
des  lieux  principaux  des  côtes,  ainfi  que  leur 
latitude , avec  une  grande  précifion.  11  cil  feu- 
lement 13cheux  qùc  fi  peu  de  monde  s’en  oc- 
cupe. Le  plus  Ibuvent  ce  font  des  officiers, 
pleins  de  favoir  & de  zèle,  tels  que  MM.  de 
Chabert , de  FIcurieu , de  Verdun , de  Borda , &c. 
qui  emploient  le  loifir  de  la  paix  à faire  des 
voyages  d’obfcrvations  ■;  mais  ne  feroit-il  pas 
bon  qu’il  y en  eût,  au  moins  en  tems  de  paix, 
qui  n’eullènt  pour  objet  que  de  dreHèr  d’ex- 
cellentes cartes  marines?  Il  fàudroit  que  les 
opérations  aflronomiques  leur  fufient  familiè- 
res, pour  déterminer  la  longitude  des  princi- 
paux lieux;  d’où  ils  partiroient  pour  relever 
les  côtes , au  moyen  d’opérations  trigonomé- 
triques  laites  ^ terre;  après  cela,  profitant  de 
la  belle  faifon , ils  monteroient  de  petites  em- 
barcations, pour  prendre  les  fondes  & autres 
renfeignemens  que  l’on  ne  peut  fe  procurer 
qui  la  mer.  Chacun  de  ces  officiers,  départi 


par  quartier,  verroit  des  chôfes  dans  le  détail 
néceffiiirc  , ce  qui  n’cll  pas  pormis  h ceux 
dont  rcfpèce  de  la  mifiion  no  leur  donne  le 
tems  que  de  les  voir  en  p.tlEnt  : d’ailleurs  ils 
fe  contrôleroient  l'un  l’autre,  devant  le  ren- 
contrer dans  quelques  points. 

Les  voyages  des  ofiieiers  de  dillinélion  dont 
nous  venons  de  parler,  n’ont  point  eu  pour 
but  de  foire  des  obfer\'ations  à terre  ; elles  n’en 
ont  été  qu’un  acccfiôire,  nécefiàire  h la  vérité  ; 
l’objet  de  la  cour,  .en  les  ordonnant,  a été 
d’elfoycr  divers  procédés  pour  fe  procurer  la 
longitude  à la  mer.  L’inllabilité  du  fol  fur  un 
vaillèau , ne  permet  guère  de  s'y  fer\  ir  de  lu- 
nettes ou  télefeopes  nécefiàircs  pour  découvrir 
les  fatcliites  de  Jupiter,  qui  offiiroient  le  plus 
fréquemment  des  moyens  exacts  de  déterminer 
les  longitudes.  Toutes  les  machines  que  l’on  a 
imaginées  pour  diminuer  la  vacillation  caufée 
par  le  mouvement  du  navire , ont  été  infulfi- 
fantes,  parce  que,  quelque  petit  que  foit  le 
mouvement , comme  il  cfl , dans  l’inllrument , 
multiplié  par  la  quantité  dont  il  grandit  le  dia- 
mètre de  l’objet , reflet  en  devient  toujours 
trop  fenfible.  Les  dillances  de  la  lune  au  fo- 
lcil ou  à quelques  autres  allres,  vu  la  perfec- 
tion où  font  parvenus  les  infirumens  & les  ta- 
bles de  cette  planète , donnent  la  longitude 
avec  une  précifion  .allèz  fotisfaifonte , h des  ob- 
fenateurs  habiles  & patiens;  mais  les  montres 
marines  ou  garde-tems  font  l’invention  dont 
il  y a généralement  le  plus  û fe  promettre, 
fur-tout  fi  on  en  avoit  pluficurs  qui  fe  conmô- 
lalTent,  ce  que  l’on  femble  defirer;  car,  à la 
mer , on  a l’heure  allez  jufle  pour  le  point  où 
l’on  fe  trouve , ou  relativement  au  méridien 
fous  lequel  on  ell  ; fi  l’on  a pu  conferver 
l’heure  qu’il  ell  en  même  tems  au  lieu  dont 
on  ell  parti , avec  la  moindre  connoidànce  de 
la  fphère , on  conçoit  que  l’on  a l’arc  de  l’équa- 
teur compris  entre  le  méridien  du  lieu  du  dé- 
part & celui  du  lieu  où  l’on  fe  trouve,  ou  leur 
dilTérence  en  longitude;  puifque  l’on  fait  que 
le  mouvement  apparent  efl  & oueft  des  af- 
tres  cil  environ  de  quinze  degrés  par  heure  ; • 
mais  l’embams , pour  l’horlogerie , étoit  de 
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parvenir  h cette  grande  perfcfbion  : une  erreur 
de  quatre  minutes  de  tems  donne , dans  la  lon- 
gitude , un  défaut  de  30  lieues  marines.  De  cé- 
lèbres artiiles , MM.  Marrillbn  & Arnold  en 
Angleaerre,  MM.  le  Roi  & Bertould  en  Fran- 
ce , font  parvenus , par  des  elTorts  de  génie , à 
conlhuire  des  01000*65  marines  fufccptibles  de 
remplir  l’objet  auquel  elles  font  deftinées , en 
combinant  les  propriétés  des  métaux , d’après 
les  connoiflànces  phyGques  qu’ils  en  ont  ac- 
quifes , & mettant  la  plus  grande  précifion 
dans  le  méchanifme  de  l’ouvrage.  La  plupart 
de  ces  garde- teras  ont  répondu  aux  foins  que 
l’on  s’eft  donnés  à les  conilruire;  & le  célèbre 
Cock  fur- tout  a fait  les  navigations  les  plus 
dures,  les  plus  longues,  fe  conGant  fur  ceux 
qu’il  avoit  h bord , dont  la  juileflè  étoi.t  véri- 
fiée fans  réplique  h fon  retour  aux  dilFércns 
points  d’où  il  étoit  parti.  A la  vérité , il  n'y  a 
encore  que  des  hommes  rares , dans  leur  ef- 
pèce , qui  aient  pu  atteindre  à ce  degré  de 
perfeélion , enforte  que  ces  machines  font  d’un 
prix  qui  n’ed  pas  à la  portée  de  tout  le  monde, 
mais  la  carrière  ell  ouverte  : c’cil  aux  horlo- 
gers qui  fe  fentent  de  l’habileté , à fe  tourner 
vers  cette  partie , où  le  premier  & le  plus 
grand  pas  eil  fait.  - 

Voilk  où  l’art  de  la  navigation  en  ell  de 
nos  jours.  On  voit  qu’il  exige  dans  les  per- 
fonnes  qui  le  pratiquent , beaucoup  de  favoir 
en  géométrie,  en  allronomic  & en  phyGque; 
une  grande  habitude  d’obferver;  de  plus  une 
conllitution  fone , un  zèle  infatigable , un  cou- 
cage  extraordinaire.  Si  les  connoiflànces  tranf- 
cendantes  ne  font  pas  indifpenfables  pour  des 
navigateurs , qui  ne  font  que  des  courfes  com- 
munes & toujours  les  mêmes , au  moins  faut-il 
qu’ils  aient  les  premiers  principes  pour  ne  pas 
travailler  entièrement  en  aveugles  : mais  il 
faut  que  le  favoir  le  plus  profond  fur  ces  ob- 
jets , s’il  n’ell  répandu  en  particulier  fur  cha- 
que marin  , au  moins  fe  trouve  en  général 
dans  la  marine  parmi  les  fujets  diftingués  qui 
pratiquent  la  navigation , où  l’on  a la  chofe 
fous  les  yeux  , & où  l’ufage  fait  naître  des 
idées  qui  ne  pourroienc  manquer  d’échapper 
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aux  favans  fortant  peu  de  leur  cabinet  ou  de 
leur  ©hfonfatoire. 

Le  pilotage  dont’  nous  venons  de  parler , 
n’eft  qu'une  partie  de  la  fciencc  de  la  marine. 
11  y en  a deux  autres  principales  ; la  conflrtic- 
lion  & la  manœuvre  : l’artillerie  de  ma- 
rinq  a même  bien  des  objets  qui  lui  font  pro- 
pres. * 

L’art  de  la  conlhuélion  ell  fondé  fur  les 
connoiflànces  les  plus  valles  dans  la  plupart  des 
fciences  mathématiques,  & fur  quelques  par- 
ties de  la  phyGque,  qui  font  indifpenfables  à 
Vingénieur-conflruUeur. 

11  cil,  quellion  de  tenir  une  machine  fur 
l’eau  ni  trop  ni  trop  peu  flottante , dans  un 
mouvement  progreflif  le  plus  prompt  qu’il  ell- 
poGlble,  entre  quatre  forces  : l’effort  du  vent 
dans  les  voiles  , & la  réGllancc  de  l’eau  d’une 
part , qui  tendent  à faire  tourner  le  vaiGcau 
dans  un  fens  qui  occaGonneroit  fa  perte;  la 
gravité  du  bâtiment  & la  pouflèc  verticale  de 
ce  Guide  en  en-liaut  de  l’autre  part , qui  doi- 
vent s’oppofer  à cet  effrayant  mouvement  de 
rotation;  & de  façon  à ce  que  l’inclinaifon , 
particulièrement  pour  les  vaiOcaux  de  guerre , 
foit  très -peu  confidérable.  11  iàut  donc  que 
l’ingénieur  - conllruéleur  pofsède  parfaitement 
toutes  les  connoiGànccs  de  méchanique  & d’hy- 
drodynamique ; qu’il  fâche  tout  ce  que  la  phy- 
Gque peut  apprendre  des  propriétés  des  Guides; 
il  faut  qu’il  entreprenne  un  travail  conGdéra- 
ble , pour  connoître  le  centre  de  gravité  de 
fyllême  d’un  corps  auQi  compofé  que  le  vaif- 
feau  où  réfide  la  force  de  fa  pefanteur.  Il  faut 
qu’il  cherche  le  point  où  la  réfultantc  de  la 
pouGèe  verticale  du  Guide  coupe , lors  de  l’in- 
clinaifon  infiniment  petite  du  vaiGèau , la  ligne 
qui  paGè  par  fon  centre  de  gravité , & qui  ell 
verticale  lorfque  le  bâtiment  ell  droit,  lequel 
point  s’appelle  métacentre  : il  peut  travailler 
fur  ces  deux  objets  avec  courage  ; ils  font 
fondés  fur  des  principes  incontcllablcs  ; 6c 
il  aura  la  connoiGàncc  d’une  forte  de  Habi- 
lité du  vaiGèau , celle  qui  n’a  rapport  qu'à 
l'hydrolhtique  : c’ell-à-dire  qu’il  connoîtm 
la  quantité  de  l’effort  de  la  poullcc  verticale 
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iki  fluide  , contre  l'inclinaifon  qui  ne  feroit 
occafionnée  que  par  une  caufe  purement  du 
rcflôrt  de  la  méchanique , dont  on  peut  nic- 
furer  l’tlTct. 

On  fe  flatte , peut-dtre  d'après  un  examen 
un  peu  trop  léger  de  la  queflion , de  pouvoir 
déterminer  aufli  d’une  façon  aflèz  fatisfaHante 
le  cenire  d’efloH  du  vent  dans  les  voiles  : mais 
le  déferpoir  de  l’ingénieur- conflruélcur  eft  de 
trouver  la  réfultame  de  la  réfiflance  de  l’eau 
fur  la  carène , & l’intenlité  de  ces  deux  forces 
oppofées , ( celle  du  vent  & de  l’eau  ) qu’il 
faudroit  cependant  connoitre  pour  la  folutien 
entière  du  problème  : il  y en  a fans  doute  des 
moyens  , mais  dont  le  moindre  inconvénient 
ell  de  jetter  dans  des  calculs  immenfes  ; ces 
moyens  font  fondés  fur  la  théorie  du  choc  ou 
de  l’impulfion  des  fluides,  que  l’expérience  a 
démontrée  fauflè,  particulièrement  d:ms  le  choc 
oblique.  Dans  prefque  tous  les  arts  qui  dépen- 
dent de  la  phylique , il  fe  trouve  ainli  des  dif- 
flcultés  qui  abailTcnt  l’orgueil  de  l’homme  de 
favoir  ; il  n’en  faut  pas  moins  trarailler  fur  ce 
que  l’on  fait , tâcher  d’en  apprendre  davan- 
tage, confulter  la  nature,  & tâcher  de  lui  ar- 
racher fon  fecrcr. 

Un  homme  dont  les  connoiflànces  font  bor- 
nées , coupera  le  nœud  gordien  ; il  rejettera 
routes  fpéculations , parce  qu’elles  fe  trouvent 
quelquefois  en  défeut  : mais  les  connoilïïinces 
que  l’on  pofsède , font-elles  donc  inutiles  pour 
l’architeélure  navale  ? Oui , fans  doute , fi  la 
forme  du  vaiflèau  a acquis  fon  dernier  degré 
de  perfeftion  ; il  n’y  auroit  qu’i  en  conferver 
les  gabarits,  ou  des  devis  détaillés  & cor- 
rigés fur  le  tracé  ; il  ne  faudroit  plus  que  des 
hommes  très-ordinaires  pour  exécuter  toutes 
fortes  de  conftruélions.  Mais , s’il  y a à redire 
aux  formes,  fi  l’on  s’en  plaint  tous  les  jours, 
qui  ofera  y toucher?  qui  ofera  les  varier? 
fi  ce  n’cft  l’ingénieur  qui  peut  répondre  de  la 
principale  fiabilité  : lorfque  quelques  gens  peu 
éclairés  l’ont  entrepris , ils  ont  prefque  tou- 
jours recueilli,  de  leur  témérité,  le  fhiit  qu’on 
devoit  en  attendre. 

L’ingénieur  ne  peut  répondre  , fur  la  foi 


des  calculs , de  la  fiabilité  fous  voile  ; mais 
premièrement  l’expérience  en  cela,  au  défaut 
de  la  théorie,  le  guidera  fulilfamment,  s’il  a la 
prudence  de  ne  pas  donner  dans  des  écarts  fur 
un  fujet  aufli  délicat  ; d’ailleurs , fi  , k cet 
égard , on  ne  peut  abfolument  établir  des  cal- 
culs fur  la  nature  de  la  chofe , au  moins  peu- 
vent-ils conduire  h des  rapports  fatisfaifans  ; il 
ne  s’agit  que  de  prendre  pour  objet  de  cora- 
paraifon  un  bâtiment  qui  porte  fupéricurcment 
la  voile;  on  n’en  manque  pas. 

Au  furplus  , la  fcience  de  l’hydroftatique 
feroit  du  plus  grand  ufage  pour  plulieurs  opé- 
rations importantes  : faut-il  relever  un  vaiflèau 
échoué  fur  la  cite?  Un  calcul  hydrofiatique 
indiquera  les  forces  qu’il  faut  employer  pour 
le  faire  flotter  , le  choix  des  corps  flottans 
dont  il  faut  fe  fervir , & la  diftribution  qu’il  en 
faut  faire.  Faut-il  diminuer  le  tirant  d'eau 
d’un  vaiflèau  lége,  pour  le  faire  entrer  dans 
un  bajjin , ou  l’en  faire  fortir , oti  enfin  le  faire 
paflèr  dans  quelque  endroit  où  l’eau  manque  ? 
C’efi  encore  k cette  partie  de  la  méchanique 
qu’il  faut  avoir  recours  ; & qui  entrepren- 
droit  cette  opération  fans  fon  fecours,  s’ex- 
poferoit  k d’étranges  bévues  ; par  exemple , 
de  chavirer  le  corps  qu’il  voudroit  faire  fur- 
nager. 

Quant  k la  partie  pratique  de  la  confiruc- 
tion , l’art  de  dreflèr  des  plans , de  tracer  à la 
faite , de  chercher  les  équerrages  de  la  mem- 
brure , les  équerrages  & dévirages  des  bor- 
dages ; cet  art,  dis- je,  eft  fontlé  fur  des  opé- 
rations géométriques  , quoique  le  corps  du 
vaiflèau  ne  foit  pas  une  figure  géométrique  : 
on  voit , à la  vérité  , k tout  moment  dans 
la  pratique  de  l’architeclure  navale  des  gens 
qui  font  de  la  géométrie  fans  le  favoir  : 
c’efi  k l’ingénieur  k fuivre  leurs  procédés , 
qui , faute  de  lumière  , dans  les  cas  extraor- 
dinaires , ne  vont  pas  toujours  au  but  ; & 
d’ailleurs  k faire  fes  plans  , & le  tracé  en 
grand , avec  la  plus  grande  exaélitude , pour 
qu’il  y ait,  dans  l’exécution,  peu  k retoucher 
k fa  bâtiflè. 

L’ingénicur-ctxjfiruélcur  doit  aufli  employer 
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tout  le  zèle  & l’afkivité  imaginables  à furveil- 
1er  le  choix  des  bois,  tant  à l'egard  de  la  qua- 
lité qu’h  celui  des  dimenlions  & contours  : 
l’économie  fur  cette  partie  eft  d’autant  plus 
elTentielle , que  les  bois  de  conftruélion , par- 
ticulièrement pour  les  vaidèaïui  du  roi , devien- 
nent d’une  plus  grande  rareté. 

Leur  fervice  ne  fe  borne  pas  h leurs  fonc- 
tions dans  les  ports;  ils  en  ont  d’importantes 
h remplir  fur  les  armées  navales  & vaillcaux 
de  guerre;  il  ftut,  dans  les  combats,  qu’ils 
fe  portent  b la  tête  des  charpentiers  & des 
calfats  par-tout  où  le  canon  a pu  faire  brè- 
che, pour  tâcher  de  les  réparer;  c’ell  le  cas 
de  fortir  de  derrière  les  retranchemcns  ou  baf- 
tingages,  & de  fe  dévouer  pour  tenir  un  vaif- 
feau  en  ligne  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 
H faut  d’ailleurs  qu’ils  s’y  livrent  à l’examen 
du  jeu  de  la  charpente , pour  perfeftionner 
les  moyens  de  liaifon  , & être  en  état  de 
juger  des  plaintes  qui  peuvent  être  faites  à 
cet  égard.  Ils  doivent  enfin  y étudier  tout  ce 
qui  a rapport  au  ftllage,  au  roulis,  au  tan- 
gage : là,  ils  voient  les  chofes  en  grand,  & 
Aiivant  leur  nature , & ils  font  à même  de 
s’y  procurer  des  données  pour  le  progrès  de 
leur  art. 

Dans  la  navigation  du  commerce , les  pro- 
fondes théories  font  moins  nécellàires  au  conf- 
truéleur,  tant  parce  que  l’on  ne  peut  guère 
manquer  efièntiellcment  un  vaillèau  marchand , 
qu’à  caufe  de  l’impoflibiliié  d’établir  de  cer- 
tains calculs  fur  un  corps  dont  une  partie  des 
élémens  ( la  charge}  cil  aufli  variable. 

U eft  difficile  de  détacher  la  partie  de  la 
manœuvre,  non  plus  que  V arrimage  & l’ar- 
mement , de  celle  de  la  conilruclion  ; car  fi  le 
marin  arrime,  grée,  arme  fon  vaillèau,  le 
fait  naviguer  & évoluer,  l’ingénieur-confirue- 
teur  le  confiruit  pour  répondre  aux  foins  de 
celui-là;  il  faut  donc  qu’il  connoific  ces 
objets. 

J Les  officiers  de  port  font  chargés  de  veiller 
à la  coupe  des  cordages;  j’attelier jde  la  voi- 
leric  efl  aufli  de  leur  rellbrt  ; mais  les  lon- 
gueurs des  manœuvres  font  dcHUiées  par  les 


hauteurs  de  la  mâture  & les  longueurs  des 
vergues  que  l’ingénieur  a déterminées  ; les 
dimenlions  des  voiles  fuivent  aullî  ces  melures. 
Il  faut  que  l’ingénieur- conllrucieur  connoidè 
la  grollcur  des  cordages,  la  garniture,  l’article 
des  poulies  & celui  de  la  voilure , puifque 
tous  ces  objets  font  des  élémens  néceflàircs  de 
fes  calculs,  ainfl  que  le  IcII,  les  vivics,  l’ar- 
mement du  vaifleau;  il  doit,  dans  fes  projets, 
avoir  marqué  la  quantité  & le  lieu  de  toutes 
ces  chofes , dont  il  détermine  une  partie , & 
dont  les  autres  font  données  par  la  nature  du 
bâtiment. 

Quant  à la  marteeuvre , ce  mot  pris  dans 
une  autre  acception  : l’art  d'évoluer,  d'orien- 
ter les  voiles,  de  choifir  certaine  route,  la 
plus  propre  pour  parvenir  à fon  but  ; c’ell  la 
grande  fcience  de  l’officier  de  marine,  la  fc'ence 
qui  fauve  les  vaillcaux  du  danger,  la  fcience 
qui  remporte  les  viéioircs.  Pour  former  de 
bons  manœuvriers,  il  faut  prendre  les  fujets 
dans  la  plus  grande  jeunellè,  & commencer 
par  leur  faire  connoitra  parfaitement  la  ma- 
nœuvre de  grément,  ce  à quoi  on  ne  peut 
parvenir , fans  les  obliger  à donner  le  coup  de 
main  aux  manœuvres  hautes,  à dé  fréter  & 
fréter  les  voiles,  garnir  des  perroquets,  pren- 
dre des  fis,  &c.  & cela  de  toute  forte  de 
tems;  cette  efpèce  d’apprentiffige  efl  de  la 
dernière  importance.  On  peut  bien  voir  d’en 
bas,  ou  fur  un  modèle,  comment  toutes  les 
manœuvres  font  gréées  & pallèes;  mais  ce  n’elt 
qu’en  y travaillant  qu’on  peut  connoître  com- 
me elles  s’engagent,  comme  il  peut  s’y  faire 
des  coques  , ou  enfin  comme  elles  peuvent 
être  arrêtées  de  quelque  manière  que  ce  foit. 
11  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  manquer 
une  évolution  dans  un  moment  décifif,  & 
perdre  un  vaillèau,  ou  laiHèr  échapper  une 
bonne  occafion  : le  manœuvrier , l’officier  qui 
n’a  pas  dédaigné  de  s’inliruire  du  métier  du 
matelot,  d’un  coup-d’œil  voit  ce  qui  arrête, 
& y remédie,  pendant  que  celui  qui  n’a  jamais 
quitté  fon  gaillard,  emploieroit  à prendre 
confeil , le  tems  qu’il  faudroit  employer  à agir; 
fe  découcerceroic,  fe  défcfpéFeroic  d’un  retar- 
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dcment  dans  (à  manœuvre,  qui  peut  le  jeter 
h la  côte  ou  entre  les  mains  d'un  ennemi  fu- 
péricur. 

Il  faut  que  le  manœuvrier  ait  un  jugement 
excellent  fur  les  diftances  des  objets;  fur  les 
facultés  de  fon  vaifleau  pour  la  célérité  des 
évolutions , pour  l’efpace  dans  lequel  il  les 
peut  faire  ; fur  fes  forces  pour  porter  la  voile. 
La  vigilance,  le  fang- froid,  la  prévoyance, 
l’aélivité  font  fes  principales  qualités , & il  les 
doit  porter  au  plus  haut  degré.  Le  célèbre 
Dugué  Trouin  cft  feul  en  calme  au  milieu 
d’une  efeadre  ennemie  de  quinze  vaiilcaux,  qui 
n’attendoient  que  le  jour  pour  Vamariner  ; 
il  vcilloit  : l’anglois,  fe  confiant  dans  la  fupé- 
riorité  de  fes  forçes , dormoit.  M.  Dugué  pré- 
voit que  le  vent  va  venir  d’une  noirceur  qui 
s’élève  à l'horizon;  il  fait  à l’avance,  au  moyen 
ÿ avirons,  préfenter  le  côté  de  fon  navire  à 
ce  nuage;  il  appareille,  oriente  fes  voiles  en 
filence  ; de  fone  qu’au  premier  fouille  de  vent 
il  commence  à Cller,  & il  a fait  un  chemin 
confidérable  avant  que  l’ennemi,  qui  avoit  fes 
voiles  carguées,  les  ait  mifes  au  vent,  & ait 
pu  virer  de  bord  fur  lui,  tous  ces  vaifièaux 
ayant  pris  vent  devant.  Notre  fameux  manœu- 
vrier, contre  toute  apparence,  fauva  fon  vaif- 
feau  par  cette  vigilance  qui  ne  dort  jamais,  ce 
fang-froid  que  rien  n’étonne,  cette  prévoyance 
qui  lit  dans  l’avenir , cette  aélivité  qu’il  com- 
muniquoit  à fon  équipage , & qui  doubloit  fes 
forces. 

La  manœuvre  a auilî  fa  théorie  ; théorie 
profonde  qui  détermine  l’obliquité  la  plus 
avantageufe  des  vergues  avec  le  grand  axe  du 
vaillèau  pour  les  différentes  circonfiances;  l’o- 
bliquité du  lit  du  vent  avec  les  voiles  ; qui 
donne  la  route  qu’il  faut  tenir  pour  atteindre 
plus  vite  l’objet  que  l’on  pourfuit,  on  s’éloi- 
gner plus  promptement  de  celui  qu’on  veut 
éviter,  &c. 

La  Marine  cil  un  objet  confidérable  dans 
certains  Etats;  elle  exige  alors  une  adminiffra- 
tion  particulière.  Alors  en  France  cette  partie 
étoit  entièrement  entre  les  mains  d’oificiers , 
connus  long-tems  fous  le  titre  ü officier  s de 


OURS 

» 

plume , & enfuite  fous  celui  à' officiers  iTad- 
miniflration,  qui  non  feulement  étoient  char- 
gés de  la  comptabilité  dans  les  ports  6c  à la 
mer , 6c  de  la  police  qui  pouvoir  y avoir  rap- 
port, mais  même  qui  dirigeoient  tous  les  tra- 
vaux des  arfenaux.  Aujourd’hui  ces  officiers  ne 
font  chargés  que  de  la  comptabilité  dans  les 
ports,  6c  des  objets  qui  en  dépendent;  ce  font 
des  officiers  militaires  qui  ont  le  détail  de  la 
direéfion  , 6c  qui  font  comptables  dans  les 
armées  navales , efeadres , vaifièaux  ou  fré- 
gates. 

Il  y a dans  chaque  grand  port  trois  direc- 
tions, à la  tête  defquellcs  font  des  capitaines 
de  t’aifièaux  ; ime  des  conffruélions  où  font  em- 
ployés plufieurs  officiers  de  la  marine  : les  in- 
génieurs-conftruéleurs  y font  naturellement  at- 
tachés ; mais  entièrement  à la  chofe  ; ils  ne 
participent  poinrau  détail  : une  dircétion  du 
port  où  font  employés  les  officiers  de  port  ; 6c 
enfin  celle  de  l’artillerie  : ces  trois  direélions 
font  fous  les  ordres  d’un  direéleur  général,  qui 
lui-même  eff  fous  les  ordres  du  commandant 
de  la  marine. 

L’objet  de  la  recette , de  la  dépenfe , de  la 
comptabilité  eff  du  reflbrt  de  rintendant,  qui 
a fous  fes  ordres  les  commiffaires  des  ports  6c 
arfenaux,  6c  les  commis  de  la  nwrine. 

La  marine  embraflè  donc  une  quantité  pro- 
digieufe  d’objets.  Il  y a peu  de  connoiiEmees , 
foit  de  détail , foit  de  fpéculation  ',  dont  les 
officiers  des  différens  corps  qui  la  compofem, 
ne  trouvent  occafion  de  faire  ufage  pour  le 
bien  du  fenice.  Nous  avons  vu  que  le  pilo- 
tage , la  conffruflion , la  manœuvre  étoient 
tous  fondés  fur  les  fciences  e.xaéics  6c  la  phy- 
fique , que  les  officiers  de  la  marine  6c  du 
génie  ne  peuvent  ignorer.  Les  capitaines  de 
vaifièaux,  ainfi  que  les  commif&ires  , préfi- 
dent  aux  recettes  des  matières  néccfiàires  à la 
conffruftion , au  grément,  à rarmement  des 
vaifièaux  ; de  tous  les  effets  6c  denrées  nécef- 
faires  à la  vie , à la  conlèrvatlon  ou  au  ’ré- 
tablifièment  de  la  foncé  des  équipages  : il  con- 
vient donc  qu’aucun  de  ces' objets  ne  leur  foit 
étranger.  ; - . , 
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L'art  de  l’invemioa  & do  rintdligcnce  dos 
Jtgnaux,  celui  de  la  guerre,  non-lbulement 
par  mer,  mais  même  par  terre,  font  le  pro- 
pre des  officiers  de  'la  marine;  il  efl  auffi 
iiiùifpenfable  qu’ils  entendent  la  politique  : ils 
font  fouvent  dans  le  cas  de  fe  trouver  au  mi- 
lieu de  nations  étrangères , & de  traiter  avec 
elles  : ils  font  quelquefois  il  cct  égard  dans  des 
polîtions  très-délicates.  ’ 

Au  furplus,  une  branche  fi  Importante  du 
gouvernement  intéredè  toute  la  nation  ; elle 
participe  aux  dépenfes  énormes  des  ports  (Sc 
arfenaux  : le  fuccès  des  entreprifes  maritimes 
ne  peut  lui  être  indifférent  ; l’état  des  commer- 
çans  en  particidier  en  dépend, V. 

Ces  confidérations  rendent.  fcnGlde  L®van- 
tage  que  le  public  en  général  & les  armateurs, 
les  marins,  tous  les  officiers  de  I4  marine  en 
particulier  pourroient  retirer  d’un  diétionnaire 
raifonné  de  marine , dont  la  nomenclature  fe- 
loit  complette  : mais  il  faut,  avec  une  con- 
noiflânee  parfaite  de  la  marine,- être  pénétré,  de 
l’amour  du  bien  de  la  chofe,  pour  entreprendre 
& exécuter  un  pareil  ouvrage  : que  de  recher- 
ches ne  faut-il  pas  faire  ! quel  (bin  ne  faut-il 
pas  fe  donner  dans  l’examen  & le  choix  des 
fourccs  où  l’on  peut  puifer  ! & , avec  cela , 
quel  honneur  peut- on  attendre  de  ce  pénible  fit 
fallidieux  travail  ! Cependant  fi  l’on  ne  doit 
trouver  dans  l’exécution  d’un  tel  projet  ni  le 
mérite  de  la  nous’cauté,  à beaucoup  d’égards, 
ni  celui  d'une  brillante  imagination,'  ni  celui 
d’une  heureufe  invention  , au  moins  ne  peut- 
on  lui  refufer  celui  de  rudlitéi  bornant  notre 
ambition  îi  ce  feul  avantage , nous  nous  fom- 
mes  rendus  il  l’invitation  qui  nous  a été  faite 
de  compofer  un  DiHionnaire  univerfel  & 
raifonné  de  marine  pour  être  joint  il  une 
Encyclopédie  par  ordre  de  matières  , dont 
plufieun  hommes  célèbres  s’occupent  aéluelle- 
ment. 

Les  premiers  éditeurs  de  \' Encyclopédie , 
ouvrage  connu  avantageufement , qui  contient 
des  parties  fi  fupéricurement  traitées,  ont  été  fi 
mal  fervis  pour  l’objet  de  la  marine,  que  nous 
doutons  d’y  pouvoir  trouver  beaucoup  d’anicles 
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il  conferver;  fi  quelques-uns  font  bien  faits,  ce 
font  ceux  donnés  depuis  par  M.  le  chevalier 
de  la  Coudraic,  lieutenant  de  vaidèau,  aélucl- 
lement  retiré;  mais  nous  voyons  déjà  que  nous 
en  trouverons  d’excelicns  , particulièrement 
concernant  le  détail  du  grément  6c  de  la  ma- 
nœuvre , dans  le  Vocabulaire  des  ternies  de 
I marine  de  M.  PEfcalier  : fans  nous  les  ap- 
proprier, nous  en  ferons  ufage.  Nous  pour- 
I rions  nous  livrer  aux  connoifiànces  que  nous 
devons  avoir  par  état  de  la  conllruélion  ôc  de 
l’hydrographie  ; sependant  nous  nous  propo- 
fons  de  confulter  les  meilleurs  auteurs  l'ur  ces 
matières,  de  difeuter  leur  façon  de  voir  fit  de 
prefenter  les  chofes;  fit  d’en  exprimer  le  fuc, 
pour  aiufi  dire.  L’ait  de  manœuvrer  un  vaiflèau 
en  tticr,fui»ant  les  différentes  circonftanccs,  ne 
nous  étant  point  étranger,  les  articles  qui  le 
concernent  feront  traités  d’une  manière  louc- 
à-fait  nouvelle  & conforme  à ce  qui  fe  pra- 
tique. 

On  troùvera  auffi  dans  notre  DifUonnaire 
des  chofes  tqut-à-fait  neuves  fur  les  bouffbics 
de  mer,  les  baromètres  nautiques;  la  manière 
de  fonder  en  pleine  mer , ou  dans  iks  mers 
très-profondes  : même  fur  les  cartes  marines. 

Nous  traiterons  chaque  article  avec  le  plus 
grand  détail , majs  en  termes  de  l’art , 6c  fans 
aucune  périphrafe,  attendu  que  tous  ces  termes 
fe  trouveront  expliqués  en  leur  lieu , notre  in- 
tention étant  de  rendre  la  nomenclature  très- 
complctte.  Nous  joindrons  cepenLant  à la  fin 
de  l’ouvrage  un  vocabulaire  de  tous  les  termes 
de  marine  , afin  de  fiiciliter  la  recherche  de 
ceux  dont  nous  nous  ferons  fervis. 

I Nous  cirerons  les  auteurs  auxquels  nous  au- 
rons recours,  tant  par  jufticc  , que  pour  dé- 
terminer le  degré  de  confiance  que  l’on  pourra 
accorder  à ce  qu’ils  nous  auront  fourni. 

L’ouvrage  fera  accompagné  de  routes  les 
figures  nécelBires  à l’intelligence  complette  du 
difeours. 

Quoique , comme  nous  venons  de  le  faire 
voir , beaucoup  de  panics  de  la  marine  foient 
fondées  fur  les  mathématiques , l’affronomie  6c 
la  phyfique,  nous  n’entrerons  cependant  dans 
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aucun  détail  fdemifique  fur  ces  objets,  notre 
Diélionnairc  devant  faire  corps  avec  une  Ency- 
clopédie par  ordre  de  matière,  où  ils  feront 
traités  en  particulier  par  des  hommes  d’un  mé- 
rite fupérieur.  Nous  définirons  géométrique- 
ment, phyfiqueraent,  les  termes  que  la  marine 
emprunte  de  ces  fciences , mais  (eulement  en 
ce  qu’ils  y ont  rapport,  renvoyant,  pour  tou- 
tes déraonftradons  & difcuifions  favantes  , à 
leur  fource  rcfpeéUve, 

Ct  difeours  eft  de  M.  Vial  du  Clair- 
bois. 

Les  articles  que  cet  ingénieur  fournit  à 
ce  DiSionnaire  , feront  terminés  par  la 
lettre  initiale  de  fonnom  V,  marquée  d’une 
étoile  pour  les  articles  puifis  dans 

différentes  four  ces,  mais  qu'il  aura  tra- 
vaillés-, & de  deux  ) pour  ceux  en- 
tièrement de  fa  compofition.  On  déftgnera 
auffi  les  auteurs  qu'on  aura  pu  mettre  à 
contribution  : ceux  qu'on  aura  le  plus  gé- 


néralement confultés , aulfi  par  la  lettre 
initiale  de  leur  nom , favoir  : 

Messieurs 

C , Le  chevalier  de  La  Coudrais, 
iS  . . . . SAySRIEN. 

B , BourdÉ  de  la  VlLLEUUET. 

Z ...  . B EL  LIN. 

L'Escalier. 

A ...  . Aubin. 

Pour  les  autres , on  mettra  leur  nom  en 
toutes  lettres. 

Les  articles  de  M.  Blondeau  feront  pa- 
reillement terminés  par  la  lettre  initiale 
de  fon  nom , B.  ' 

Il  y aura  deux  ordres  de  figures  rela- 
tives au  difeours  de  ces  deux  auteurs  , 
(^MM.  ZiAL  & Blondeau')  ; elles  forme- 
ront des  planches  à part  ,•  mais  les  chiff'ret 
indicatifs  des  figures  de  M.  Vial  feront 
arabes;  ceux  de  M.  Blondeau,  romains. 
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SYSTÈME  ENCYCLOPÉDIQUE 

D E M A R I N E, 

Indiquant  V ordre  fuivant  lequel  doivent  être  lus  les  Articles  de  ce 
DiÜionnaire , pour  m tirer,  le  fruit  d^un  'Traité. 

La  marine  généralement  parlant,  conCdérée  comme  le  tronc 

de  l’arbre  encyclopédique , peut  fe  divifer  en  deux  branches  principales  ; premièrement 

la  SCIENCE  DE  LA  MARINEj  feconderaent  la  CONSTITUTION 
ET  LE  RÉGIME  DE  LA  MARINE. 

La  SCIENCE  DE  LA  MARINE,  première  branche  de  cette  première  di- 
vifion  , fe  divifera  en  trois  autres  branches;  i“.  la  CONSTRUCTION  DES 
VAISSEAUX  GÉNÉRALEMENT  PARLANT;  a".  la  MANŒUVRE- 
3".  la  NAVIGATION.  ^vn.c,, 

La  CONSTRUCTION  DES  VAISSEAUX  GÉNÉRALEMENT  PAR- 
LANT,  fera  divifée  en  trois  panies;  iMa  science  de  CiNOÉNituR-coNSTRuCTEUR- 
s“.  I’architectüre  navale,  ou  Part  du  constructeur;  la  construction 

fROPREMENT  DITE,  OU  PaRT  DU  CHARPENTIER  DE  VAISSEAU. 

La  SCIENCE  DE  I.’INGÊMEUR-CONSTRUCTEUR  fe  divife  en  géométrie  , ahihre  , 
méchanique  , hydraulique  , hydroflatique  , hydrodynamique  ; principes  phyfiques  de 
ces  dernières  fciences  phyfico  - mathématiques  ; le  dejjtn  , au  moins  au  trait;  une  eonnoif- 
fance  entière  du  navire , tant  à Pégaèd  de  la  con/iruSion  de  fa  coque  & de  la  mâture 
qu’à  celui  du  ^réément , & de  tous  les  objets  ÿ armement  & é! arrimage  , pour  ce  qui 
concerne  les  dtmenfîons,  la  forme,  la  pef auteur  fpécifque  & les  difpoptions  ou  emplace- 
ment à bord.  Les  principes  de  cette  Icience  de  l'ingénieur -con/lruffeur  fe  trouveront 
dans  les  Diaionnalres  de  Mathématiques  & de  Phyfique  ; les  applications  de  ces  principes 
aux  mots  du  préfent  diflionnaire  Capacité , Jaugeage , Carène  , Calcul  de  déplace- 
ment, de  métacentre,  de  centre  de  gravité  de  déplacement,  ou  de  carène  confidérce 
comme  homogène  ; de  centre  de  gravité  de  tout  le  vaiffeau  armé  confidéré  comme  un 
corps  hétérogène  , ainfi  qu’if  Peft  : détermination  de  ftabilité  hydroflatique  ; calcul  du 
centre  d'impulflon  du  vent  dans  les  voiles,  de  la  direftion  de  la  réfultante  de  la  réfir- 
tance  du  fluide  , de  Pintenfité  de  ces  forces  : détermination  de  la  ftabilité  hydrodéna- 
mique;  calcul  du  moment  d'inertie,  des  centres  de  percufion  & Sofcillation  pour  les 
amplitudes  & vitedes  des  mouvemens  de  roulis  & de  tangage.  Les  connoilTances  prati- 
ques de  détaU  du  vailTcau  anné  s’acquerront  par  la  iec'lure  des  mots  particuliers 


- 
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conccnisnt  tous  les  objets  qui  entrent  dans  la  conllruflion  de  comité  , de  mJnire  , d« 
griément^,  arme  ment  , armes  . muni  lion  de  guerre  , de  bouche  , futailles  , &c. 
Le  nombtc  'de  ces  articles  cil  immcnib  , & ils  contiennent  des  déllnitions  rullilamment 
étendues  pour  rinllruelicn  de  l’ingénieur  qui  tourne  fes  vues  du  côté  de  la  conllruélion  des 
vailTeaux. 

L’architecture  navale  , ou  l’art  nu  constructeur  , qui  doit  faire  partie 
des  connoiilànces  de  Yingt’nicur-ccn/lruSfeur , & qui  peut  être  toute  la  fcience  du  conf- 
trucîcur  de.'  vaiiRaux  particuliers  ou  de  commerce  , exige  la  géométrie  élémentaire  : 
l’art  de  drelltr  des  plans  verticaux  , horizontaux , d'élévation , oblit/ues  de  Ujfcs  ; de  les 
tracer  à la  fale.  Une  connoillàncc  parfaite  de  la  pefantcur  fpécifique  des  objets  de  car- 
gaifon , & de  leur  encombrement  pour  les  différentes  deflinatiôns  des  navires  ; de  la  pro- 
fondeur des  ports , hajjtns  & pajfes  des  lieux  où  ils  conilruifent , ou  des  endroits  où  les 
bàtimens  doivent  aller.  Pour  la  géométrie  élémentaire  , nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de 
M.ntlîématiques.  Quant  à l’art  Æ dreflêr  les  plans , on  en  trouvera  ici  un  détail  fuffifant 
aux  mots  qui  fes  délîgncnt , ainfi  que  le  tracé  à la  fale  , au  mot  Tracer.  Aux  mots 
lignifiant  les  différentes ' denrées  qui  ont  un  rapport  immédiat  il  la  marine,  on  en  trouvera 
la  pefanteur  & Yencombrement  ; pour  les  aumes  objets  , il  faudra  confulter  le  Diélionnaire 
QU  Commerce. 

La  construction,  proprement  dite,  ou  l’art  du  charpentier  de  vais- 
seau comprend  la  définition  tic  toutes  les  pièces  de  charpente  : quille,  faufj'e  quille, 
contre-quille , étambot,  étrave,  contre-étambo't , contre-étrave  ; couples  de  levée,  couples 
de  rempliffdge  : le  détail  de  ces  pièces  de  membrure  , favoir , varangues , genoux , pre- 
mière , féconde , troifième , &c.  alonges  : leur  défignation  particulière  : varangues  plates , 
varangues  demi-acculées , varangues  acculées  , fourcats  ; alonges  de  revers , alonges 
droites.  Carlingues , marfouins  de  Voyant  de  V arrière.  Baux , barrots.  Bordages 
extérieurs  : bordages  de  points,  bordagts  de  diminution , préceintes , lijfe  de  plat-bord, 
ou  carreau;  bordages  intérieurs  ou  vaigrages  ; porques , banquières , ferre-bauquières ; 
gouttières  , ferre-gouttières  , fourrures  de  gouttières  ; bordages  de  ponts , hiloires  , 
eontre-hiloires , hiloires  renverfées , &c.  La  définition  des  différentes  parties  du  vaifièau  : 
ittivre  r/Ve.ou  carène,  œuvre  morte  ou  les  hauts,  cale,  entrepont,  gaillards  d'arrière 
fÿ  davant,  dunette,  tugue,  plat-bord,  rebattue  : tableau,  bouteilles,  galerie,  éperon , 
pDulaine  , &c.  Emmenagemens  : de  la  cale  ; foutes  de  rechange  , coffres  à poudre  de 
V arrière , foutes  à poudre  , foutes  à pain  , cave  du  capitaine  , foutes  à grain  & à 
légumes , plate-forme  du  maître  valet , cale  au  vin , archipompe , cale  à Veau , faux 
pont,  foutes  de  Vécrivain,  du  chirurgien,  du  pilote , fade  aux  cables , foute  à voiles, 
foute  du  maître  charpentier , foute  du  maître  calfat,foffe  aux  liens,  foute  du  maître 
déquipage , autres  foutes  à grains , cofres  i)  poudre  de  V avant , foute  à charbon  : fur  les 
ponts  , gaillards  & dunettes  ; fainte  Barbe,  grande-chambre , chambre  de  confeil, 
galeries,  carroffes , chambres  d officier  s & clavecins , parques  à moutons,  &c.  Cuiftnes , 
fours  , &c.  L’art  de  prendre  des  mefurcs  exaéles  , de  faire  de.s  gabarits  , pour  chercher 
les  pièces  & les  travailler  , de  prendre  les  équerrages  , les  devirages  , de  brocheter  : 
radrede  dans  le  maniement  tic  la  hache  , de  Yhcrminette , du  cifeau  ; le  chevillage , le 
calfatage  ,•  il  y a des  gens  qui  s’adonnent  uniquement  à ces  deux  dernières  parties  , les 
perceurs  & les  calfats.  Cette  énumération  ne  peut  donner  qu’une  légère  idée  de  ]a 
multiplicité  des  termes  que  renferme  cette  partie  , qui  doit  être  familière  , tant  au  fimple 
ccnflruVteur , qu’à  Yingénieur-confru&eur. 

Après  la  CONSTRUCTION,  la  première  partie  de  la  fcience  de  la  marine, 
vient  la  M AN QE U V R E qui  fe  divife  , i“.  en- manœuvre  de  gréement; 
e®.  en  manœuvre  d’évolution  ou  tactique  navale. 
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La  MANŒUVRE  de  GRÉEMENT  fc  divifc  en  manœuvres  dormantes  & manœuvres 
courantes.  Les  manœuvres  donnantes  font  [os  {grands  haubans.,  les  haubans  de  mifaine, 
les  haubans  d'artimon ^ les  haubans  du  grand  hunier.,  les  haubans  de  tetit  hunier,  les 
haubans  de  perroquet  de  fougue;  les  haubans  du  grand  perroquet,  les  haubans  du  petit 
perroquet , les  haubans  de  perruche  ; les  galhaubans  des  mats  de  hune , & de  perroquet 
de  fougue,  des  perroquets  & perruche;  les  étais  des  mâts  majeurs  & màt  d'artimon, 
des  mâts  de  hune  & perroquet  de  fougue , des  perroquets  & perruche  ; les  drailles  des 
focs  & des  voiles  détai , &c.  Les  manœuvres  courantes  comprennent  les  driffes , ita- 
gues , balancines  , bras , écoutes , amures , boulines , des  voiles  majeures , artimon , 
huniers , perroquet  de  fougue,  perro'quets,  perruche;  les  drijfes  & écoutes  codviennent 
aulTi  aux  voiles  d'état  & focs  ; . on  peut  encore  regarder  comme  manœuvre  ub 
GRÉEMENT  les  cablcs  grélins,  aujpère , differens  palans  & cayornes  pour  le  charge- 
ment  & déchargement  ; les  manœuvres  des  canons  , fpécifiées  au  mot  canonnage.  Les 
grandes  voiles,  voiles  de  mifaine,  d'artimon,  de  grand  hunier,  de  petit  hunier,  de 
perroquet  de  fougue,  de  grand  perroquet,  de  petit  perroquet,  de  perruche;  les  grands 
& petits  focs,  les  grandes  voiles  d'étal,  voiles  d'étal  de  hune,  de  perroquet,  voiles 
d'étal  d'artimon,  de  perroquet  de  fougue  & de  perruche;  les  bonnettes  : toute  la  voilure 
enfin  doit  aufll  être  rapportée  h cette  dénomination. 

La  manœuvre  d’évolution,  ou  la  tactique  navale,  comprend  la  manière 
de  chaffer,  les  ordres  de  marche,  Vordre  de  bataille,  Yordre  de  retraite,  les  ordres  pour 
garder  un  paffage,  ou  pour  le  défendre;  les  mouvemens  d’une  ligne,  les  changement 
d'ordre  , fuivant  les  circonfhmees  & le  vent , les  changemens  d efeadre.  Les  divifions 
d’une  armée  en  efeadre , fous  la  dénomination  à' avant-garde  fous  pavillon  de  vice-amiral , 
de  corps  de  bataille  fous  celui  d'amiral  & d arrière-garde  fous  le  pavillon  de  contre- 
amiral;  les  divifions  particulière?  des  efeadres;  l’art  de  l’invendon  & de  l’intelligence  des 
pgnaux. 

La  NAVIGATION,  troifièrae  partie  de  la  fcicnce  de  la  marine,  fe  divife  en 

HVDROGRAI’lllE  & PILOTAGE. 

L’hydrographie  eft  l’art  de  drefièr  les  cartes  marines  réduites  ou  plates ,’ de  lever 
les  plans  des  côtes , baies , rades , ports  ; de  les  tracer  & defiiner , avec  les  indications 
des  fondes  , de  la  qualité  du  fond  ; de  déterminer  à téire  les  latitudes  & longitudes 
des  lieux  principaux , par  des  opérations  aflronomiques  : il  a pour  principe  la  géométrie , 
la  trigonométrie  re&iligne  & fphérique , ï'aflronomie , que  l’on  trouvera  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Mathématiques.  . 

Le  PILOTAGE  , ou  l’art  DU  PILOTE , confifte  dans  l’imelHgence  & l’ufage  de 
cei  cartes  , pour  y déterminer  le  point  où  eft  le  navire  qu’il  conduit  ; ce  que  l’on 
appelle  pointer  la  carte  ; le  pilote  trouve  ce  point,  ou  par  des  relevées  faites  îi  terre 
avec  un  compas  de  route  ou  de  variation  , lorfqu’il  eft  le  long  des  côtes  , ou  par  le 
concours  de  l#connoiflànce  de  la  latitude  & de  la  longitude,  lorfqu’il  eft  en  pleine  mer, 
11  a la  latitude  par  la  hauteur  des  afres,  qu’il  prend  avec  aflvolabe  ou  flèche,  ou  mieux, 
quart  de  nouante,  ou  quartier  anglois',  ou  encore  mieux,  inftrument  de  réflexion, 
comme  oSîans , fextans,  cesxle  du  chevalier  de  Borda;  il  y ajoute  ou  en  retranche  la 
décUnaifon  qu’il  doit  favoir  calculer.  Il  a la  longitude  par  la  rédu&ion,  h une  feule,  des 
différentes  routes  qu’il  a faites,  que  lui  donne  le  compas  de  route,  ou  vulgairement  la 
boujfolc,  à l’éprd  de  la  direélion;  & le  loc , îi  celui  du  chemin  qu’il  a fait  fur  chaque 
route.  Cette  route  réduite,  ajant  un  point  de  départ,  donne  un  point  d'arrivée,  & 
par  confequent  une  latitude  & une  longitude  fuivant  fe/lime.  La  latitude  fuivant  Peflime 
fe  trouve  rarement  conforme  h la  latitude  fuivant  Pobfervation , qui. cil  la  vraie,  ce  qui 
oblige  le  pilote  à dillerentcs  correciions , fuivant  les  différens  cas  : elles  lui  donnent  une 
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longitude  corrigée  : elle  eft  fort  incertaine  : voilh  cependant  la  façon  commune  de  naviguer. 
Mais  on  a des  moyens  plus  direfts  d’avoir  la  longitude  en  mer  ; les  montres  marines  , ou 
garde-tems , & Vohfervation  de  la  difîance  d'une  étoile  à la  lune  ou  au  foleil.  Le  pilote 
doit  connoître  Yétablifement  des  marées  pour  les  ports  qu’il  fréquente,  & favoir  faire, 
d’après  cette  connoiflâncc , les  calails  nécelTàires  pour  y avoir  les  heures  de  pleine  & baffe 
mer,  pour  chaque  jour.  Il  doit  auffi  très-bien  connoître  l'ajpeù  des  côtes,  le  long  defquelles 
il  eft  dans  le  cas  de  naviguer, 

La  CONSTITUTION  ET  LE  RÉGIME  DE  LA  MARINE, 

la  fécondé  des  deux  principales  branches  de  la  marine , a pour  bafe  les  ordonnances  de 
nos  rois;  il  y en  a de  deux  cfpèces  ; celles  concernant  la  MARINE  DU  ROI, 
proprement  dit  LA  MARINE,  comme  par  excellence  ,•  & celles  ayant  rappon  à la 
MARINE  DE  COINIMERCE. 

Les  ordonnances  du  roi,  concernant  la  MARINE  de  fa  majedé,  déterminent  de  rang, 
le  pouvoir,  les  fonctions  & les  devoirs  des  différens  officiers  i>e  la  marinf.;  les  uns 
purenutnt  officiers  de  la  marine;  d’autres  officiers  de  port,  en  même  tems 
que  de  la  marine;  les  autres  enfin  officiers  de  comptabilité  : on  verra  ce  qui  les. 
concerne,  aux  mots  lignifiant  leur  qualité;  favoir  : pour  les  officiers  de  marine  : 
amiral,  vice-amiral,  lieutenant  - général , chef  defeadre,  capitaine  de  vaiffeaux, 
lieutenant  de  vaiffeaux,  capitaine  de  brûlot,  enfeigne  de  vaiffeaux,  lieutenant  de 
frégate,  capitaine  de  flûte,  garde  du  pavillon  & de  la  marine,  volontaire,  afpirant 
garde  du  pavillon  flfl  de  la  marine  ; pour  les  officiers  de  port  : ingénieur  général 
de  la  marine , ingénieur-conftru&eur  en  chef  de  la  marine , ingénieur-conflrucleur 
ordinaire,  jbus-ingénieur-conflruéleur , élève  ingénieUT-conflruéleur , afpirant  élève; 
capitaine  de  vaiffeau  S?  de  port,  lieutenant  de  vaiffeau  â?  de  port,  enfeigne  de  vaiffeau 
& de  port,  aide  de  port  : pour  les  officiers  de  comptabilité  : intendant  de 
juftice  , police  & finance , commiffaire-général  des  ports  & arfenaux , commiff'aire 
ordinaire  , commiffaire  furnumiraire , commiff'aire  â?  fyndic  aux  claffes , garde- 
magafin.,  commis  aux  écritures  ou  aux  appels  ; contrôleur  de  la  marine  fecrétaire  du 
cotfeil;  ingénieur  & fous-ingénieur  des  ouvrages  du  port.  Pour  les  autres  états, 
médecin , chirurgien-major , & autres  chirurgiens  de  la  marine  ; apothicaires  de  la 
marine;  maîtres  fculpteur,  peintre,  mâteur , & autres  maîtres  d'ouvrages  du  port; 
tréforier  de  la  marine;  directeur  & commis  des  vivres;  pilotes  & maîtres  entretenus, 
tant  X équipage  que  de  canonnage,  charpentage , calfatage,  voilier,  &c.  Pilote,  maître 
& autres  gens  de  levée;  fourriers,  fergent,  caporal,  appointé,  canonnier  ou  fufllier 
des  brigades  du  corps  royal  de  la  marine. 

Les  ordonnances  concernant  la  MARINE  MARCHANDE,  font  la  bafe  des  jugemens 
de  la  JIJRISDICTION  DE  l’amirauté;  c’cil  dans  les  Di&ionnaires  de  Jurifprudence  & 
du  Commerce  qu’on  trouvera  dans  toute  leur  étendue  les  articles  qui  la  coriCement.  Cette 
MARINE  DE  COMMERCE  tenant  auili  à la  MARINE  ROYALE,  dont  elle 
. efl  une  efpèce  de  milice,  dépend  des  classes  pour  fon  fenica  fur  les  vaiilcaux  du  roi; 
les  individus  qui  la  compofent,  ont  dilférens  grades  au  fervice  de  fa  majelfé,  à commencer 
par  celui  à'offleier  auxiliaire  : enfuite  viennent  les  officiers  mariniers  ou  non  mariniers , 
matelots,  novices,  mouff'es;  on  trouvera  tous  ces  mots  traités  dans  ce  dictionnaire  avec 
une  étendue  fuflifante.  * 

D’après  cette  manière  de  concevoir  le  fyftèine  de  la  marine , nous  en  avons  formé  l’arbre 
encyclopédique  ci-contre;  l’efpace  manque  à l’entier  développement  de  fes  derniers  rameaux, 
mais  la  ponéluation'  remédie  h cet  inconvénient. 

ABAB, 
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rincipes  phjTiqiies  de  ces  quatre  dernières  Sciences  phydco-mathiSmatiaucs. 

munitions  de  guerre  & de  bouche,  futaille,  lert,  arrimate;  dimenUon  , 
ers.  Application  des  principes;  capacités,  jaugeage,  carène,  calcul  de 
. fyllèine  : Habilité  bydroHatique.  Centre  d’impulHon  du  vent  dans  les 
Ile  CCS  forces  ; Habilité  hydrodynamique.  Moment  d'inertie  ; centre  de 
gage. 

I.ARcuicvation , de  projeèlion  ou  fuivant  l’obliquité  des  lilTes;  tracée  It  la  ûllc. 
Co.'C»  ports  , ballin, , paOes  , &c. 

Roupie  de  levée , couple  de  remplilTagc  : le  détail  de  ces  pièces  de  membnire; 
iculière  : varangues  plate. , varangues  dcmi-acculèes , varangues  acculées  , 
dage  extérieur,  burdage  de  point,  bordage  de  diminution,  préceintc,  lilfe 
_ , gouttière,  ferre-gontticre , fejnrrure  de  gouttière  ; bord.ige  de  pont,hiloire, 

gaillards  d’arrière, d’avant,  dunette,  tnguc;  plat-bord,  ra banne.' Tableau, 
*•  1ge,coll're  à poudre,  foute  i poudre , fanal , foutes  à pain,  cave  du  capitaine, 
, cale  à l’eaii , ftux-pont , foutes  de  l’écrivain  , du  chirurgien , du  pilote  , 
, foll'c-aux-lions , foute  du  maître  d’équip.ige,  autres  foutes  à prains,  coH'rcs  i 
bambre , chambre  de  cnnfeil , galerie,  caroflé , chambre  d'officier  di  clavecin , 
shevillage , calfatage.  Outils  ; règle,  niveau , hache  herminerte,  cilcau  , £’c. 


-lanœuv 

perroquet , de  perruche  •, 
',  bonnette. 


;rand  & petit  focs,  grande  voile  d’étai,  voiles 


Mijjr  le  défendre-,  mouvement  d’une  ligne  : ch.mpcmcnt  d’ordre,  changement 
rde-,  pavillon  vice-amital,  amiral,  contre-amiral  : divifton  d’efeadre.  Signaux. 

iduite -,  plans  de  cétc , baye , rade , port-,  fonde, latitude,  longitude,  échelle. 


-,  latitude  , longiiu  ic  -,  obfervaiion  de  hauteur  des  aHres,  leur  déclinaifun  : 
cercle  de  réflexion-,  rcdnclion  de  route , chemin , loc  , point  de  départ, 
'lion,  longitude  corrigée;  longitude  obfetrée  : Montre  marine,  diflaiice 
heures  de  marée.  Afptél  des  cotes. 


'Orn/®*"  > Lieutenant  de  vaillb.-iii , Capitaine  de  brfllot,  Enfeignc  de  vaiflèau 
Afpirant  Garde , 6 c.  Volontaire. 

éleur  ordinaire,  Sous-Ingénieur-conflniélenr,  Elève  Ingénienr-conflrucleur, 
au  & de  port , Enfeigne  do  vaiil'cait  & de  port , Aille  de  port. 

niflaire  ordinaire  de  pori&arfenaux,Commifrairefurnuméraire,CommifraIrc 
il  ; Ingénieurs  des  ouvrages  du  port;  Commis  aux  écritures  dt  aux  appels. 

■ieiitenarit  ( tous  officiers  de  la  mati(e  proprement  dit  ) Forte-Drapeau  , 
Aut  très  Sculpteur,  Peintre,  Mlteur  & autres  maîtres  d’ouvrage.  Tréforicr  ; 


' ereyont  ta  e.rair  iÎH  fael^ae  dtafe^  u aejira  qal  pae  oeeajîaa  6-  «i  rf  peu  ittieailue,  (F”*) 
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AVERTISSEMENT 


DE  L’É  D I T E U R (.^X 


M . Clondeau  qui  s’ctoit  ch.xrrjc  de  l'édi-  | 
lion  de  cc-tte  Lncytlü,'<;Jie  de  ^;arille,  I 
coiijointtmeiu  avec  M.  \'ial  du  Clairbois , 
tll  tnorc  lorsdela|xubIicj(iun  de  la  prcmièce 
partie  du  i vol.,  & cet  Ingénieur  en  tft  de- 
meure feiil  Lditeur.  Comme  c’éioit  le  der- 
nier qui  avoir  drellé  le  plan  de  l’Ouvrage, 
ainfi  qu’on  le  voit  par  le  difeours  Prélimi- 
naire, le  tableau  Analytique  & l’arbre  Kncy- 
clopédique  , il  a eu  leuleinent  à amalfer  les 
matériaux  de  la  partie  que  ^I.  Blondeau 
s'étoir  chargé  de  rédiger  , pour  les  joindre 
à ceux  rciatils  à l’objet  dont  il  devoir 
d’.abord  uniquement  s’occuper  : c’eft  ce 
qu’il  a fait  d’autant  plut  aifément , que  les 
lourccs  en  Hydrographie  font  abondantes. 

Cependant  il  faut  convenir  qu’il  fe  feroit 
trouvé  peu  de  chofes  neuves  fur  cette  ma- 
tière , que  M.  V.  D.  C.  avoir  perdu  de 
vue  depuis  nombre  d’années  , n M.  du 
Val  le  Roi  , de  l’Académie  Royale  de 
Marine,  ne  s’étoit  offert  lui  fournir  une 
quantiré  de  morceaux  intérelfans  ; il  ne 
s'tft  pas  borné  à la  fcience  Hydrographi- 
que , à l’Affronomie  Nantiijne  : il  s’tll 
ctendu  fur  des  objets  tranfeendans , concer- 
nant la  conllruclion  iS:  les  mouveniens  du 
vaiffeau.  On  peut  dire  que  fes  articles , 
tous  marqués  d’B  i Y , torment  une  partie 
précieufe  de  l’Ouvrage. 

Néanmoins  ils  pourront  paroître  en  plu- 
lîeurs  endroits  hors  d’auvre  , particuliè- 
rement à l’égard  de  la  coaftrnébon  des 
vailleaux,  parce  que  le  plan  de  M.V  D.C. 
étant  arreté , fes  inatéri.-;ux  raffemblés , 
rOuvr.age  même  en  exécution  , avant  d’a- 
voir reçu  les  offres  de  M.  du  \'al  le  Roi  ; il 


n’a  pu  f.iire,  des  nouveaux  articles  avec 
les  liens,  la  liaifon  qui  auroitétc  à délirer: 
cela  aiiroit  engigé  dans  des  fuppreflions 
fouvent  impraticables  , les  objets  étant 
annoncés  dans  ce  qui  avoit  paru  ou  en 
étant  dans  une  dépendance  néceffaire  : il 
n’y  a que  la  fupénorité  de  ceux  de  M.  du 
Val  le  Roi  , dont  il  ne  cr.aint  pas  de 
convenir,  qui  l’ont  déterminé  à les  inféier. 
Quand  les  fnpprdlions  des  liens  propres 
ont  été  podibles , elles  b:it  été  laites. 

M.  V.  D.  C.  ne  s’eff  pas  exaélement 
alTujetti  à citer  les  fources  où  il  a puiféj 
parce  que  cela  jettoit  de  l’embarras  dans 
la  correétion  des  épreuves  j qu’il  a faite 
en  grande  partie  à i yo  lieues  de  fon 
Imprimeur^  il  s’eft  réfetvé  de  rendre  ici 
à chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Tous  les  articles  de  manœuvre  de  grée- 
ment, ont  été  tirés  de  l’excellent  Voca- 
bulaire de  Marine  de  M.  Lefcalier. 

le  Manuel  du  Mann  de  M.  Bourde 
a fourni  le  fond  de  cous  les  mots  com- 
muns. 

Quelques  mots  trouvés  dans  la  lettre  \ 
du  Supplément  de  l’ancienne  Encyclopidie, 
avoient  fait  efpérer  qu'il  pourtoit  être  de 
quelque  rellource  y nuis  ce  travail  ne  fe 
foutient  pas. 

Quant  aux  -Viiteurs  des  longs  articles 
qui  forment  des  efpèccs  de  Traités , ils 
ont  été  fcrupuleufemcnc  nommés. 

Les  figures  qu’a  fourni  M.  du  Val  le 


(a)  Avis  ai  RiTtur.  Cet  Aveni.Temcnt,  lo-fju’on  reliera  l’Ouvrape,  doit  être  placé  en  tê:e,  après 
1 arbre  Encyclopéii.^uc.  11  doit  être  au  mè  ne  end-oit  en  le  Curluii..aat , peur  les  cxen'.pî.ûrcs  der.icmcs  eu 
feuille  It  la  pubüeatioa  de  la  fin  de  ce  Diéhoniiaiie. 

C 
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AVERTISSEMENT 


Roi  , ont  fuivi  l’ordre  de  celles  de  feu 
M . Blondeau , & font  marquées  en  chiffres 
romains. 


à 1.1  falle.  Echelle  de  folidité.  Badin  de 
condruclion.  Forme.  Arc  de  vaillêau.  Curer. 
Berceau.  Jauger.  Emménagement.  Ecurie 
dottaiite.  Doublage  de  vailfcau. 


M.  V.  D.  C.  avoir  fortement  défirérejetter 
à la  tin  de  l'Ouvrage,  le  tableau  Analy- 
tique , indiquant  l'ordre  dans  lequel  les 
articles  doivent  être  lus  ; mais  on  lui  a 
forcé  la  main  à cet  égard  , & il  a etc 
obligé  de  le  mettre  en  tète  , fuivaiit  fon 
engagement  ; ce  qui  tft  caufe  qu’il  n’a 
pas  un  rappon  adez  prochain  avec  les  arti- 
cles. Pour  y remédier,  on  eft  oblige  d’ajou- 
ter ici  les  indications  fuivantes.  On  lira 
donc  pour  les  dilférenres  branches  ci- 
aptes , les  mots  qui  les  fuivent  dans  l’ordre 
c}ù  iis  font  écrits. 

Jc.'cncc  de  r Ingénieur. 

Centre  de  gravité.  Centre  de  gravité 
de  dép’aceuicM'.t.  Centre  de  gravite  dé  fyf- 
tème.  Centre  d impuliion.  Cemrituge  (for- 
ce). Centripète.  Capacité.  Arrimage.  Ca- 
Tcne.  Déj-lacemcnt  de  vailfeau.  Conftruc- 
tion  , la  fcience  de  ringénicur.  Stabilité. 
Chef  ( Ingénieur  en).  Canon  fi).  Barce. 
Caron.ide.  Gravité,  i’efimetir  fpccilique.. 
■Pendule.  Equiiibte.  Fluides  (équih’bre  des). 
Fluides  (réllllance  des  Force  du  vent  fur 
les  voiles.  Mouvement.  Rame.  Rotiticn 
(moiivcmcnt  de).  P.oulis  èc  t.mg.ig;.  Force 
des  bois.  Flcntme  ( force  de  I’).  Machine. 
Pompcs'théoric  dcsl.K.ivigition  intérieure. 
Mer  confidérée  piiyiiquement.  Eaux.  Mer 
( eau  de  la  ).  Eau  { conferv.ation  de  I’  ). 
Vent.  Trombe.  Eclair.  Elmc  (feu  faint  . 
Clace.  Poudre  à canon.  liiHamatiou  fpon- 
tanéc.  Pompe.  Pompe  à feu.  V'emilatciir. 

1 aminoir.  Réduffion  des  planches  de  dou- 
blage. Fonderie.  Port. 

An  du  ConJIrucUur. 

Pian.  Coirftruéfion  , l’art  du  Conftriic- 
teur.  Fch.iiitiiijn  des  Bois.  Devis.  1 racé 


L’An  du  Charpcnùcr. 

AtTemblage.  Bois.  Condruéfion , l’art 
du  Charpentier.  Perceur. 

Manxuvre  d’E  volution. 

T acliqtienavale.  I igne.Ordre  de  marche. 
Ordre  de  Baraille.Chaire.  Evolutions  n.ava- 
les.  Signaux  & ordres.  Dérive.  Cabancr. 

Manxuvre  de  Creement, 

La  manoeuvre  de  gréement  eft  toute  en 
définition  aux  mots  qui  délignent  clucune 
d’elles. 

Hydrographie  (r  Pilotage. 

Monde  ( fyftcme  du  ).  Terre  figure 
de  la  ).  Degré  de  la  terre.  Signe  de  Fé- 
clipiiquc.  Equateur.  Cycle  lunaire.  Cycle 
fülaire.  E|'aétc.  Fleure.  Equation  du  tems. 
Equation  des  bauteiirs  cotrefpondantes. 
Soleil.  Lune.  Planète.  Sattelite.  Etoile. 
Réfraclion.  l’arall.ixc.  Diamcttc  app.uent. 
Equinoxe.  Précellion  des  équinoxes.  Equi- 
noxes ( préctdion  des).  Crcptifcule.  Lever 
& coucher  des  aftrcs.  Latitude  d’uii  li-u. 
Hauteur  des  aftres.  Horifon.  Fîéprcllkm 
del'horifon.  Déclinaifondes  aftres.  Longi- 
tude d’un  lieu.  Horloge  n'..irine.  Cartier  An- 
glois.  Oélant,  Sextant,  (iercle  detéllexion. 
C.irfes.  Plan  bvdrographique.  Carte  marine. 
Latitude  croillânte.  Boulfole.  Compas  de 
route.  Compas  azimutal.  Flux  & rtfiux. 
Marée.  Etabliifement  des  marées.  D.pla- 
ccment  de  la  mer.  Point.  Loch.  Lftime. 
Réduélion  des  routes.  Cartier  de  réduc- 
tion. F.chelle  Angloife.  Correction  de  rou- 
tes.. Détroit.  Conraïu.  Lunette.  Phare.  Mouf- 
fon.  Suites  ( interpolation  des  ). 


( /)  On  rapporte  à la  fcicncc  <îe  rintténicur  non-feulement  ce  qi'î  concerne  toute  forte  de  contlruftîon 
& rariiiiai;  , mais  encore  qu.lqi.ts  articles  ft:.'mifK[ucs  qui  tr«u\  croient  ditll.ilcnient  leur  place  aiiieuis. 
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Conjlitutlon  de  la  Marine. 

Marin.  Marine.  Di/cipline.  C.apicaine, 
maître  ou  patron.  Ecole  des  gardes  du 
pavillon  & de  la  marine.  Ecole  du  génie. 
Examen. 

Ordonnances. 

. Pouvoirs,  fonâions  & devoirs  des  Offi- 
ciers de  la  marine.  Rang  & commande- 
ment. Honneur.  Rencontre.  Marques  & 
enfeignes  des  yaifleaux  marchands.  Com-  ' 
mandant  de  la  mailne  dans  le  port.  Fonc- 
tions des  officiers  de  la  marine.  Capitaines 
de  v.ailTeaux  & de  port.  M.aîtres  de  quai. 
Fondions  desOfficiets  de  l’adminiftration  & 
autres  entretenus.  Contrôleur  de  la  marine. 
Garde  & fureté  des  ports.  Déleftage.  Maître 
fculpteur.  Maître  màteur.  Maître  charpen- 
tier. Marchandifes.  Magalîn  général.  Mar- 
telage. Dcilination.  Paiement.  TaFile  des 
Officiers  à la  mer.  Valet.  Pour  le  fervice 
de  mer  des  Officiers  de  radminiftration , 
voye\  la  fuite  de  l’article  : Fonélions  des 
Placiers  de  l’adminiftration  , page  jyi 
du  tome  II.  Equipage.  Service  de  l’artil- 
lerie Ecole  des  apprentifs  canonniers.  Vi- 
vres. Vilîtes.  Hôpital.  Police  des  vailFeaux. 
Cunfeil  de  marine.  Juftice  de  guerre.  Con- 
feil  de  guerre  pour  la  juftice.  Délit.  Offi- 
ciers de  la  marine.  Pour  ce  qui  concerne 
les  brigades  du  corps  royal , la  fuite 

de  l’article: Service  de  l’artillerie  , p.  41 1 , 
tom.  III. Garde  du  pavillon  3c  de  la  marine. 
Pour  ce  qui  regarde  l’ordonnance  du  14 
Septembre  17S4  , concernant  les  Officiers 
de  la  marine,  voi  f J la  fuite  de  l’article: 
Officier  de  la  mâtine,  page  1 8 du  tom.  111. 
Commillaire.  .CoiiftrucVeur  ( Ingénieur  ) : 
difeuflion  fur  leur  état  à la  fuite  de  l’ar- 
ticle, page  451. 

Tous  ces  articles  forment  le  corps  de 
l’ordonnance  de  1 76  5 & ftnt  fuivinr  l’or- 
dre que  l’on  a fuivi  dans  fa  lédaclion.  Il 
s’y  trouve  d’ailleurs  quelques  autres  ordon- 
na:-.ces  particulières  ou  rcgkinens  qui  y ont 
rapport. 

Régie  Si  adminiftratlon.  Comptabilité. 


I T E U R. 

Direclion  des  travaux.  Difeuffion  fut  cette 
dirciftion  à la  fuite  de  l’article,  pag.  yf. 
Ecritures.  Comm.and.mt  de  la  marine. 
Fonélions  des  Officiers  de  la  comptabilité. 
Dircéleut  général  de  l’arfenal  : lifez  ce 
qui  concerne  le  commiffiaire  général  , à 
la  fuite  clp  l’article  : Fonélions  des  Officiers 
de  la  comptabilité,  pag.  379,  tome  II. 
Direéleur  des  conftruclions.  Direcleur  du 
port.  Direéleur  de  l’artillerie.  Pour  ce  qui 
concerne  le  commiffiaire  du  magafm  géné- 
ral , la  fuite  de  l’article  : Fonélions 

des  Officiers  de  l’adminiftration,  p.  ^66. 
Pour  ce  qui  concerne  le  commiffiaire  des 
chantiers  & atteliers , vove^r  la  fuite  de 
l’article  : Fonélions  des  Officiers  de  la 
comptabilité,  page  380,  tome  2.  Pour  ce 
qui  concerne  les  commiffiiires  prepofés  aux 
bureaux  des  fonds  3c  revues , é celui  des 
atmemens&  vivres , & à celui  des  hôpitaux 
Sc  chiourmes  , voy  la  fuite  de  l'article  : 
Fonélions  des  Officiers  de  la  comptabilité', 
page  580.  Pour  ce  qui  concerne  le  garJe- 
magafin  , voycy  la  fuite  de  l’article  : Fonc- 
tions des  Officiers  de  la  comptabilité , 
p.ag.  ySd,  tom.  II.  (t0nf.1l  de  marine 
permanent.  Pétaih  Pour  ce  qui  concerne 
i’établiflement  des  commiiràiics  généraux 
^ ordinaires  dés  ports  & aifenaux  de 
marine,  Sc  des  gardes- magaffns , vmep 
la  fuite  de  l’article  : Commilfaire , p.  435, 
tom.  1.  Pour  ce  qui  concerne  les  com- 
miffiaircs  & fyndics  des  claffics , vojej  la 
fuite  de  l’article:  Commiffiaire,  p.ig.  436, 
tom.  I.  Officiers  de  port.  Pouf  ce  qui 
concerne  l’établi ffement  de  contrôleur  de 
la  marine  du  j.y  Septembre  177S,  rqycj 
la  fuite  de  l’article  : Conttôlcur,  pag.  565 
du  tom.  I.  Pour  ce  qui  concerne  la  fiip- 
preffion  du  corps  des  Officiers  d’admi- 
niftration  & écrivains  de  la  marine  , viycj 
la  fuite  de  l'article  iCcmmiffaite,  pag.  434 
du  com.  I. 

Tous  les  articles  ci-deffius  forment  l’or- 
donnance du  27  Septembre  1770,  iSc  quel- 
ques autres  qui  y ont  rapport. 

Navale  ( force  '.  Suppreffion.  Pour  les 

fpoffeions  de  l’ordonnance  du  1 Janvier 
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1781», concernant  les  Officiers  delà  marine, 
ro)^'  la  fuite  de  l’article  : OHicier  de  la 
marine,  pag  10,  tmn.  III.  Revue.  Ser- 
vice (adlivitc  de;.  Pour  la  fiipprcflion  des. 
gardes  de  la  inaniic , (S;  la  ctéaiion  des 
élèves  du  1 Janvier  i-,^6  , la  fuite 

de  l'article  : Siiprellion , pag.  7 j 7.,  tuin.  1 1 1. 
Volontaire.  Pour  les  difpolitions  du  i jan- 
vier 1786  , concernant  les  ütfii-ietsde  port, 
y compris  les  Ingcnieurs- conftrucleurs, 
la  fuite  de  l'article  des  Olficiers 
de  port,  pag.  du  tom.  111.  l'our  les 
difpofitions  cuncernant  la  londituiion  du 
corps  royal  de  l'.artillerie  des  Colonies, 
du  I Janvier  178Û , 'inq;  la  fuite  de 
l’article  : Service  de  l’artilierie  , pig.  4*7  , 
tom.  111  ; & pour  la  direèbion  de  l’artillerie 
dans  le  port , fuivant  l'ordonnance  de  la 
meme  date  , vry  ep  la  pag.  4 ^ ÿ du  tom.  I 11. 
Matelot  canonnier.  Pour  Us  difpoiiiions 
du  I Novembre  17S4,  f)ui  ciablillcnt  les 
Intendais  ou  Commiirdres  fur  les  années 
navales , efeadres  ou  divifions,  Sc  les  com- 
mis aux  revues  fur  chaque  bâtiment  , vovfï 
la  fuite  du  mot  : Régie  & adminiftration  , 
page  5J5  du  tom.  111)  & pour  ce  qui 
concerne  les  clafTes  à"la  meme  tpaque  , 
yoyep  la  pag.  515  du  tom.  111.  Pour  ce 
qui  concerne  le  règlement  du  1 Janvier 


T DE  L’ÉDITEUR. 

178^,  fur  l’ordre  , la  police  & la  difei- 
pline  des  cafernes  des  matelots,  vcnq[ 
la  fuite  du  mot  : Police  des  ports , p.  t .9 
du  tom.  111.  Pour  le  règlement  du  i Jan- 
vier 1786,  fur  les  pa^es  5c  les  avance- 
mens  des  gens  de  mer , l’oycj  la  fuite  de 
l’article  : Paiement  , p.ig.  61  du  tom.  III. 
Repattition.  Rôle  de  combat.  Pour  ce  qui 
concerne  les  rcglcmens  du  i Janvier  1785, 
fur  la  difeipline  des  équipages  à bord  des 
vailfeaux  & fur  l'ordte  , la  propreté  & 
la  falubrité  à y maintenir,  la  fuite 
du  mot  : Police  des  vailfeaux,  p.g.  15Z 
& 1 5 5 du  tom.  111.  Service  des  Olficiers 
de  la  marine  à la  mer.  Service  particulier 
des  Ofücitrs  de  qu.art.  Réception. 

Tous  les  articles  ci-dciTiis  forment  l’or- 
donnance & les  règlcmcns  , parus  au  i Jan- 
vier 178»  , & quelques  autres  qui  y ont 
rapport. 

f^oyrç  aux  mots  ci  - après  , différentes 
tables  très  utiles , étant  pour  la  plus  grande 
partie , des  objets  d’ordonnances  & rèçle- 
niens. 

Bois.  Canonnage.  Capitaine  d’armes. 
Devis.  Echantillon.  Emmcnagement.  Equi- 
p.ige.  Equipement  Magafin  general. 
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^.BAB,  f.  m.  nixelot  turc,  (fl.) 

ABAISSEMENT  d’un  aflrt , c’eft  U quantité 
de  degrés  & de  parties  de  degré  dont  il  fc  trouve 
moins  élevé  fur  l’iiorizon , fuit  i caufede  fon  mou- 
vement diurne,  foit  i caufe  de  fon  mouvement 
particulier , foit  à caufe  du  changement  de  lieu 
de  l’obfervateur.  (fl.) 

ABAIS.SEMENT  dc  l’horizon.  V.  DÉPBESStON.  (fl.) 

Abaissement  du  pôle  : c’cD  la  quantité  de  degrés 
ou  de  parties  de  degré  dont  il  fe  trouve  moins  élevé 
fur  Thorizon  par  le  changement  de  latitude  de  l’ub- 
fervateur.  (fl.) 

ABANDON  , f.  m.  Vabandon  du  ferviee  eft  puni 
comme  déferlion.  L’abandon  de  fon  gt'n&al,  de  fon 
nraijfeau , &c.  Voyei  Abandonner.  (K**) 

ABA  NDONNEMENT,  f.  m.  un  vailfcau  coulant 
bas  d’eau,  abfolument  fans  relTource,  on  l’aban- 
donne , on  en  fait  l’abandonnement.  Si , prés  de  terre, 
il  ell  alfailli  par  un  ennemi  fupérieur , on  peut  lui 
en  faire  l’abandonnement , en  fauvant  fon  équipage 
dans  fes  bateaux,  Voyei  Abandonner.  (K**) 

ABANDONNER  le  fervice,  v.  a.  deferter  : tous 
oflkiers  mariniers,  matelots  & autres  gens  clalfés 
mii  abandonnent  le  fervice,  font  conlidéré»  comme 
néferteurs,  ÿt  dans  le  cas  de  galères  perpétuelles.  Le 
foldai  de  marine  abandonnant  le  fervice , palfoit 
autrefois  par  les  armes  : l’humanité  du  roi  a com- 
mué cette  peine  en  celle  aufli  de  galères.  (K**) 

Abandonner  fon  general,  le  vaijjeau  comman- 
dant, v.  a.  A la  rigueur  de  l’ordonnance,  tout  capi- 
taine de  yaifleau  qui  abandonne  fon  commandant , 
fur  la  plainte  de  celui-ci , ell  préalablement  mis  en 
prifon  dans  le  premier  port  ou  il  aborde-,  & , s’il 
efl  prouvé  que  ce  foit  par  mauvaife  volonté,  ou 
feulement  par  mauvaife  conduite,  il  ed  mis  au 
confcil,  pour  y être  puni  fuivani  les  circonflanccs 
du  fait.  {V*  *) 

Abando.vner  fon  vaiffeau,  un  brûlot,  r.  a.  s’il 
ed  naturel  à’ abandonner  on  vailfcau  que  l’on  ne 
peut  fauver , au  moins  n’ell-il  toléré  de  le  faire 
qu’i  la  dernière  extrémité.  Nous  avons , dans  la 
marine,  de  beaux  exemples  de  coinmandans  qui 
ont  préféré  de  périr  avec  leur  bitimenr,  i fauver 
leur  perfonne , comme  ils  auroient  pu  le  faire  : feu 
M.  de  Boulainvillier , à une  didance  de  terre  confi- 
dérable,  avant  une  voie  d’eau  qui  gagnoit  toujours 
fur  tous  les  moyens  qu’il  pouvoit  employer  pour 
l’étancher,  fit  mettre  fes  bateaux  i la  mer  pour 
iâuver , de  fon  monde,  tout  ce  qu’ils  en  pourroient 
contenir;  il  fe  contenta  d’y  faire  embarquer  fon  fils, 
alors  garde  de  la  marine,  aujourd’hui  chef  d’ef- 
tadre  retiré , & il  eut  la  grandeur  d’ame  de  fe 
déterminer  à s’enlèvelir  dans  les  dots , avec  fon 
vailtéau  & le  redant  de  fon  équipage.  Récemment 
W.de  Mingau,  lieutenant  devaifleau,  commandant 
la  Charmante  , ayant  eu  le  malheur  de  crever  Cl 
Alarint,  Tome  J, 
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frégate  fur  les  Saints,  fit  pareillement  fauver  fon 
équipage  : ^ant  il  lui , il  reda  à bord.  M.  Vis- 
de-loup  de  Bon-amour , fon  fécond , qui  s’etoil 
embarqué  dans  un  des  bateaux,  l’ayant  demande, 
on  le  lui  montra  fur  le  gaillard  de  la  frégate  qui 
couloir  à vue  d’œil  ; il  fe  fit  remettre  il  bord  pour  y 
périr  avec  fon  capitaine.  M.  de  Catelan  comtr.an- 
dam  la  Cibclle , & M.  de  Rouillon  fon  fécond , ont 
eu  le  mérite  de  fài^vcr  ce  bâtiment  contre  toute  ap- 
parence. lls’étoir  pareillement  crevé  fur  une  roche, 
ÜL  il  étoit  tellement  ouvert , qu’un  petit  poilfon  vint 
i la  pompe  ; ces  officiers  trouvèrent  cependant  le 
moyen  de  tenir  leur  bâtiment  fur  l’eau , en  patfani 
delfous  des  bonnettes  lardées  qu’ils  avoient  grand 
peine  â y contenir , & malgré  le  retard  que  cela 
occafionnoit  nécelfairement  â leur  marche,  ils  firent 
ainfi  plus  de  joo  lieues , & amenèrent  leur  frégate 
â bon  port. 

Ces  grands  exemples  ne  font  pas  toujours  fuivis. 
On  nous  ramena  i Bred,  il  y a un  an,  un  bâtiment 
entre  deux  eaux , abandonné  depuis  quelque  terni; 
le  chargeuient  de  ce  vailfeau  de  commerce  le  lenoit 
dottant  ; on  peut  affez  compter  qu’un  Ûuiment 
cliargé  en  entier  de  vin,  6ns  artillerie,  débarraffé  de 
fes  ancres,  cuifines,  (rc.  dont  on  a pu  faite  jet , de- 
meurera infubmergible , quelle  que  foit  fa  voie 
d’eau , jufqu  à ce  qu’il  fe  foit  mis  en  pièce  â la 
côte;  ce  qui  doit  por  ter  les  capitaines  à ne  pas  pren- 
dre trop  tôt  l’effroi , & i s’armer  d’une  patience 
confiante  dans  des  malheurs  pareils , lorlqu’ils  fe 
trouvent  près  de  terre,  ou  i portée  de  fecours. 

On  abandonne  fon  vailfcau  i un  ennemi  fupérietir , 
en  en  fauvant  1 équipage  , lorfqii’il  y a moyen. 
Etant  à la  Calipolt  en  Afrique,  y déjeûnant  avec 
Agimouffe,  fameux  corfaire  algérien,  il  non, 
raconta  une  particularité  fingiilière  d’un  aliandon- 
nement  qti  on  lui  avoir  fait  d tin  bâtiment  napo- 
litain, fur  ta  côte  de  Sicile  : c’étoit  une  polacre 
adtz  confidérable,  bien  badinguve,  qu’il  avoir  eu 
bientôt  joint  au  point  du  jour;  il  lui  hèle  d’amener... 
pas  le  mot;  il  lui  tire  plufieurs  coups  de  canon,  on 
ne  lui  ripode  pas;  il  lui  envoie  une  bordée,  & 
puis  une  autre,  & fitcccffivemcnt  plufieurs:  toujours 
le  plus  grand  filence  : cependant  la  polacre  naviguoit 
fort  bien.  Cette  confiance  ioitigiioit  Agimoultè; 
cependant  il  vouloit  épargner  un  bâtiment  donr  il 
étoit  bien  fur  de  fe  rendre  maître  : il  prend  le  parti 
de  l’aborder.  11  commandoit  un  chelwclc  de  lâ  ca- 
nons de  II,  & il  avoii  fix  cens  hommes  à bord  : il 
prépare  6 manœuvre  avec  beaucoup  de  foin  & de 
précaution,  il  veut  ranger  le  bâtiment  de  Ion-»  eti 
long,  & comme  il  fe  mettoii  en  devoir  de  jJtter 
les  grapins,  la  polacre  refufe  l’aboi dage  avec  une 
habileté  furprenanie  ; il  y revint,  & il  ne  put 
l'accrocher  qu’à  la  troiftemefois;  il  fait  fauter  à boni 
ceni  cinquante  houuues  s’atiendam  à un  grand  car- 
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nage,  fuppor^ni  tout  IVquipage  à plat-ventre,  ^li 
n'aiicn!oit  que  ce  moment  pour  le  relever,  faire 
jouer  les  mèurrriércs , tfc.  On  n’y  irouv.a  qu'un 
chien  ; l’équipage  qui  prohablémcni  avoir  eu  con- 
nolâànceric  l'algérien,  s’étoii  appareimueni  fauvé 
ayant  le  jour,  & avoir  abanJon^  fou  blrinieni,  qui, 
bien  balancé  dans  fa  voilure,  navigooii  ainli  natu- 
rellement ; &,  quant  au  refru  d’abordage,  il  dl  i 
réfumer  que  le  remoux  de  l’eau , entre  les  deux 
it  imens,  failbit  arriver  la  pelacre  au  luomeni  que 
le  corlâire  alloii  la  joindre. 

Il  y a peine  de  mort  contre  le  capitaine  de 
brftlot  qui  l'ahandonne  nial-a-propos , s'il  y ed 
obligé  par  accidens  imprévus  ^ qui  peuvent  fui^ 
venir  dans  un  combat , il  doit  y mettre  le  feu 
au  préalable , ayant  toutefois  auparavant  ma- 
noeuvré de  manière  que  le  brûlot  ne  puilTe  caufer 
de  défordre  dans  la  ligne.  (1^'**) 

A«ANnoNNBR  la  chajft , v.  a.  on  abanJomu 
la  cha/Tc,  on  cclTe  de  ponrfuivre  un  b&timcni, 
quand  on  recunnoit  qn’inutilement  on  le  voudroit 
joindre,  parce  qu'il  a une  marche  fupérieure,  ou 
bien  quand  on  le  voit  à portée  d’étre  fecouru  par 
des  forces  redoutables  ; ou  même  quand  en  le  joi- 
gnant ,.^n  s’apperqoit  qu’il  eft  plus  fort  que  foi.  Un 
vailfeau  cbalié  Ëiil  aianJonr.rr  Iz  cbalfe  en  mettant 
de  gros  canons  en  retraite , dont  il  incommode 
iu  chaliéur.,  en  le  démtiiant  on  le  dégréant  : il 
lui  fait  abanJonntr,  Uver  la  chafft.  (K**) 

AO  AS  1 commandement  aux  forqats  d'une  galère 
de  s’alfeoir  fur  leurs  bancs.  (B.) 

ABATTAGE,  f.  m.  l’aélion  d'abattre  un  vaif- 
feaii  rn  carvnc.  (F**) 

ABATTEE,  f.  f.  effet  réfulianrdu  mouvcinem 
horiwnial  que  le  vailTc.ru  fait  en  ahaiiani  ■,  ce 
mot  ne  s'emploie  guère  que  quand  ce  mouvement 
efl  involontaire.  (K**) 

ABATELLEMENT,  f.  m.  commerce  du  Levanr. 
Voyci  ce  mot  dans  le  premier  volume  du  Dtâionnairt 
lit  Jarifpradtr.ee  de  la  préfente  Encyclopédie.  (B.) 

ABATTRE,  v.  n.  tourner,  frire  un  mouve- 
mem  qui  tient  de  celui  de  rotation.  Il  fe  dit,  dans 
la  marine  , princrpaletncnt  du  vaidêau  , & particu- 
lièrement dans  la  circonllance  où  il  va  appareiller. 
Lorfqiic  le  vaiffeau  eff  viré  i pic , & que  l’ancre 
tff  prête  i lailTcr,  on  borde  & hifle  le  petit  hunier, 
& on  le  braffaie  à babordpour  faire  tourner  le  blti- 
ment  i droite  ou  abattre  fur  tribord,  & vice  verfd  ; 
celte  manœuvre  e(l  immanquable  dans  les  mers  où  il 
n’y  a -ni  marées  ni  courans,  parce  que  le  vaiffeau 
à l'ancre  y cft  toujourj  évité  de  bout  au  vent  ; or, 
1.1  lui  face  du  petit  hunier  fe  trouvant  dans  une 
pofition  oblique  par  rapport  à Taxe  du  vaiffeau , & 
pa:  conféquem  relativement  à U dircéVion  du  vent , 
celle  force  fe  décompofe  fur  cette  voile,  de  ftqon 
que  tandis  qu’une  de  fes  parties  efl  ci^loyéc  i 
nirc  culcr  le  bâtiment  dès  que  Tancrea  laiflé,  l'autre 
lért  à le  faire  lourner  ou  abattre  fur  le  côté  qui  n’eft 
pas  braffayé.  Si  le  vaiffeau  eff  manié  par  la  marée 
ou  pat  les  cotuans,  il  peut  abattre  du  mauvais  cèié, 
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c’efl-à-dire,  du  côté  oppofé  i celui,  fur  lequel  on 
veut  appareiller. 

Le  vaillêaii  fous  voile,  manié  par  la  lame,  abat, 
ou  mieux,  fait  des  abattées  à tout  inffant,  foil  fur 
un  bord,  loit  fur  l'outre  ; le  loin  duiimonniercA  de 
le  redreh'er  au  moyen  du  gouvernail , de  façon  quB 
ces  abattées  lôient  prtique  infénûbles , & d'ailleuts 
de  tâcher  de.Cümpofer  celles  fur  un  bord  par  celles 
fur  l’autre,  de  manière  qu’il  en  rèfulte  la  route. 

Le  vaiffeau  à la  cap  ou  en  panne  fait  de  grandes 
abattées,  nuis  dans  Icfqudles  il  fe  trouve  arrêté  : 
pour  la  cape,  par  la  fftuaiioii  de  la  voilure  relacire- 
ineni  â celle  du  gouvernail  -,  on  met  Communément 
à la  cap  fous  la  mifainu  ou  fous  un  des  i 
barre  du  gquvernail  cil  atiiarèc  fous  le  vent  ; li  le 
vailfeau  arrive,  il  commence  â courir  de  l’avant, 
alors  il  feni  fon  gouvernail  qui  le  ramené  au  vent 
jufqu'au  point  que , la  mifaine  portant  peu , il  fc 
retrouve  livré  à la  lame  qui  le  fait  encore  arxiver; 
Ct^mou.emcns  tantôt  fur  tribord  , tantôt  fur  bâ- 
bord , font  cc  que  j’appelle  des  aboutes  ; en  panne  , 
quand  le  vaiffeau  arrive,  le  petit  hunier  le  trou- 
vant abrité  par  le  grand , Teffort  du  vent  n’agit  pliy 
que  fur  cette  dernière  voile , & s’y  oécompolâot , 
une  de  fes  parties  eff  employée  à faire  revenir  le 
bâtiment  au  vent  jufqu'â  cc  que  fa-  direâiou  le 
trouvant  à-peu-p:cs  dans  le  pian  du  grand  hu- 
nier, il,n'a^t  plus  que  fur  le  petit  hunier  , où 
fon  effort  ne  peut  pas  manquer  de  le  faire  arriver. 

Un  vaiffeau  qui  prend  vent  devant  , foit  par 
une  mauvaife  manœuvre,  foit  pour  quelques  ma- 
nœuvres coupées  dans  un  combat,  foit  par  une 
faute  de  veut,  doit  manœuvrer  de  manière  â abattre 
du  côté  qui  lui  convient  le  mieux , & cela  eff 
quelquefois  très-important  : alors  il  faut  fe  fervir 
des  avirons , feiant  du  bord  lùr  lequel  on  veut 
abattre  en  nageant  de  l’autre  : c’eff  aiilD  de  cette 
façon  que  l’on  fait  abattre  les  bâtitnens  â rame. 

On  voit  que  je  ne  fuis  point  de  l’avis  de  M.  le 
chevalier  de  la  Uoudiaie  , lorfqu’il  dit  â ce  mot, 
dans  ie  fupplément  de  Tancieiine  Enc)  clopédie , 
ue  a l’arrivée  ne  dilTcre  pas  en  effet  de  l’abat  léc  n. 
e Mnfe  que  l’abattée  eff  un  mouvement  commandé 
auui  bien  par  la  lame  & la  matée  , ou  les  courans , 
ou  quelques  autres  caufes , que  pat  le  vent,  & que 
l’on  peut  dire  qu’^n  bâtiment  a fait  fon  abatiée, 
par  exemple  fur  tribord  ^ quoique  par  cc  mouve- 
mem  il  vienne  au  vent.  Aubin  , dans  fon  Dic- 
tionnaire de  marine,  fembleéire  de  mon  fentiment; 
a Lorfque  nous  vbnes  , dit-ii , qne  les  navire» 
n couroicni  au  nord  de  vent  arrière  , notre  pilote 
n qui  avoir  julque-lâ  fait  le  nord  auffi  bien  qu’eux , 
n jugea  que  pour  parer  des  bancs,  qui  â demi-lieue 
m de  lâ  gifoient  fur  ce  mmb , il  (alloit  abattre  notre 
SS  vaiffeau  d'un  demi-rumb  au  nord-cH , de  forte 
» qu’il  fit  pouffer  la  barre  : ainfi  le  vaiffeau  étant 
abattu , porta  la  cape  au  nord-eff , & les  bancs 
n nous  demeurèrent  â bâbord , c’eff-à-dire , â main 
» gauche  B.  U trouve  que  le  vaiffeau  a abattu  en 
Tenant  au  vent.  ( F*  *) 
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AsattUc  un  vùjftau  en  rarène , t.  a.  C'eft 
l'incliner  jiifqu’ii  éremer  la  quille  pour  tirel  mime 
de  lecarcner,on  d’y  faire  quelle  radoub.  Pourcci 
effet,  du  bord  fur  lequel  le  bitiment  doit  ttrc  abat- 
tu , on  ferme  let  mamelets  dei  batteries  baffet,  on 
ibet  de  faux  fabords  de  carène  i la  batterie  haute. 
, o»  fait  un  bardis  s’il  efl  nèceffaire;  c’cll-4-dire , fi 
l’on  prèfume  que  le  vaifiéau  étant  abattu  en  carène, 
le  paffavant  foit  fiibmergé;  on  calfate  bien  le  tout. 
On  met  des  aiguilles  de  carène,  dont  un  bout  efl 
fur  le  pont  fnpérieur  i bord . paffant  par  des  écou- 
tilles pratiquées  dans  les  gaillards  pour  cet  eflet; 
l’autre  bout , efl  rouflé  ou  faifi  an  moyen  d’une 
poriugaifc,  4 la  tète  des  grand  mât  & mât  de  mi- 
ûine  : ces  aiguilles  ferrent  4 étayer  les  mâts  ; on 
épontillc  les  ponts  font  le  pied  dcfdites  aiguilles , 

?ue  l’on  burine  lorfqu’on  efl  près  de  commencer 
a manœuvre  ; d’ailleurs  on  ride  les  haubans  de 
'l’autre  bord,  & on  roidit  les  palans,  les  cayornes 
des  têtes  de  mâts , qui  font  crochetés  dans  des  fai- 
fines,  qni  embraffent,  pour  le  grand  mât,  l’entre- 
fiibord  des  deux  fabords  de  la  fécondé  batterie  en 
avant  de  ce  grand  mât , & pour  le  mât  de  mifaine , 
ui  font  plufieurs  fours  en  palTant  par  le  fabord 
e l’avant  8c  les  écubiers-,  on  roidit  de  même  les 
pataras.  On  met  des  braies  ou  toiles  goudronnées 
aux  panneaux  des  aiguilles , autour  dcfquclles 
elles  font  bien  ferrées,  pour  empêcher  que  l’eau 
ne  s’intTcxluife  par  14  dans  le  raiffean. 

On  paffe  tout  ce  qui  peut  refter  4 bord,  du  côté 
fur  lequel  on  doit  ahattre  pour  commencer  l’incli- 
naifon , de  façon  4 avoir  la  tête  des  mâts  â peu  près 
dans  une  ligne  4 plomb  aux  pontons  de  carène.  On 
fiappe  les  moufles  de  cayornes  des  pontons  4 la  tète 
de  ces  mâts , au  point  où  les  aiguilles  font  roullees; 
on  en  garnit  le  courant  des  garant  aux  cabeflans 
de  ces  mêmes  pontons,  auxquels  il  n’y  a qu’4  virer 
pour  abattre  le  bâtiment. 

Si  le  vaiffeau  efl  dur  4 abattre , on  guindé  pins  ou 
moins  les  mâts  de  hnne  , fuivant  le  degré  de  cette 
qualité  qu’on  lui  connoit  : on  pent  aum  mettre  des 
poids  dans  les  hauts,  des  grelins  dans  les  hnnes; 
fi  au  contraire  il  efl  mou , on  lui  laiffe  une  bonne 
tiantité  de  left  ; 4 tout  événement , on  a 4 la  tête 
es  mâts  des  pontons , des  cayornes  de  redreffe 
ou  de  retenue , que  l’on  croclictie  dans  plufieurs 
donbles  de  forts  grelins  qui  embrafleni  les  chaînes 
de  haubans. 

Ces  cayornes  de  redreffe  qni  agiffent  en  feus 
contraire  de  celles  pour  l’abattage,  fervent  4 ar- 
rêter le  vaiffeau  s’il  venoit  fur  le  côté,  trop  vite 
& d'une  façon  4 inquiéter , fit  on  les  emploie 
d'ailleurs  4 redreffer  le  vaiffeau  s’il  ne  fe  rele- 
voit  pas  par  lui-même. 

On  laiffe  communément  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  lefl  fur  l’avant  du  vaiffeau  qu'on 
abat  en  carène,  laquelle  fe  détermine  d'après  la 
forme  du  bâtiment  : cette  précaution  efl  nèceffaire 
pour  que  la  quille  s'évente  en  même  tems  de  l'avant 
élt  l'arrière,  nns  faire  plus  d’effort  fur  l’appareil  du 


y 

mât  de  mifaine  que  fur  celui  du  grand  mât , ce  4 
quoi  on  feroit  obligé  par  l’excédent  des  capacités 
de  l’arrière  fur  celle  de  l’avant , même  le  vaiffeau 
étant  couché.  On  place  ce  lefl  fous  la  foffe  aux 
cables  ou  la  foffe  aux  lions  ; fit  pour  qu'il  ne  puiffe 
courir  fous  le  vent,  lorfque  le  vaiffeau  s’abat,  on 
l'affujettir  par  un  établilfement  de  planches  qui 
le  couvrent  eniiérement  fit  exactement , & qui 
font  croifées  4 angle  droit  par  d’autres  planches 
contenues  par  des  cabrions  qui  s’arcboutcni  contre 
les  baux  du  vaiffeau.  * 

Dans  l’abattage  en  carène,  on  appelle  le  côté  du 
vent  celui  que  l’un  met  hors  do  l’eau,  St  côté  fout 
le  vent  celui  que  l’on  fubmerge. 

On  a la  plus,  grande  attention  de  bien  failir  tout 
ce  qui  peut  relier  4 bord,  four , cuifine,  Oe.  car 
fi  malheureufement  quelque  chofe  de  poids  venoit 
à courir  fit  4 défoncer  un  maniclet  de  fabord , te 
vaiffeau  coiirroit  rifque  de  couler  bas  avant  qu'il 
pût  être  redrefl'é.,  fit  s'il  y avoit  des  bordages  déli- 
vrés , on  n’auroit  pas  même  cette  reffource. 

Comme , malgré  toutes  les  précautions  qu'on 
prend , il  peut  encore  entrer  de  l’eau  dans  le  vaif- 
féau , on  ^rnit  trois  pompes  , dont  l’une  paffe  par 
la  grande  écoutille  : elle  a fon  boqi  inférieur  fur  le 
bout  des  varangues , fit  vient  fur  le  fécond  pont 
oti  l'on  pompe  *,  let  deux  autres  ont  leur  bout  fur 
le  côté  du  vaiffeau , aufli  haut  que  l’ouverture  de 
la  grande  écoutille  peut  le  permettre  : car , il  faut 
qu’elles  paffent  fous  le  vent , en-deffous,  fit  au  vent, 
en-deffus , des  loagis  de  cette  grande  écoutille  : fit 
on  pompe  en  entre-pont.  On  fait  autour  de  toutes 
ces  pompes  des  échaffauds , tels  que,  lorfque  le 
vaifiéau  efl  couché,  ils  foient  horizontaux,  fit  que 
les  matelots  puiffent  fe  placer  deffus  fit  y pomper 
avec  facilité.  Les  extrémités  inférieures  des  pom- 
pes doivent  être  dans  des  mannes , pour  que  les 
ordures  n’en  puiffent  engorger  l'ouverture. 

La  figure  141  repréfente  un  vaifiéau  abattu  en 
carène  -,  A A efl  le  ponton-,  CC  font  les  cayornes 
fur  lefqiielles  on  a viré  pour  abattre  le-  bâtiment. 
Au  lieu  d’un  ponton  que  l’on  voit  dans  la  figure, 
dans  les  grands  ports , où  on  a toutes  fortes  de 
commodités,  on  en  emploie  communément  deux, 
on  pour  le  grand  mât  , l’autre-  pour  le  mât  de, 
mifaine , fit  ce  font  des  pontons  primatiques  conf- 
truits  exprès.  (K**) 

Abattre  la  tente,  (terme  Je  Galère.')  c’efl  ôter 
la  tente,  la  plier  fit  la  mettre  dans  le  couifier  où  elle 
a fa  place  pendant  la  navigation.  Cette  opération 
fe  fait  immédiatement  avant  le  moment  du  départ, 
fit , avec  la  tente , fe  replient  les  lits  de  la  plupart 
des  officiers , fit  bas  ofiîciers , établis  fur  des  chan- 
deliers fixés,  bâbord  fit  tribord  fur  chaque  banc 
de  la  galère  dans  toute  fa  longueur.  (U.) 

Abattre  (»’)  à la  côte.  Voyn  ArraLER.  (B.) 

ABLERET  , f.  m.  filet  de  pèche.  Voyei  ce  mot 
dans  le  premier  vol.  du  Diâ.  de  juiij'pr.  de  la  pré- 
fente  Eno'clopédie.  (fl.) 

ABORD , adr,  commandement  pour  obliger  une 
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cliiloupe , nn  canot  on  uo  petit  bâtiment  quelcon-  que  les  matelots  quittent  les  batteries,  ils  doirent 

que,  d’approcher  & de  venir  au  vailfcau  d'où  on  monter  fur  le  gaillard  & pafler  <t  la  moufqueterie 

le  lui  commande.  ( V*  C)  jufqu'au  moment  marque  pour  fauter  à Cabordap  i 

ABORDABLE,  adj.  une  rade  eft  abordable  \ot(-  ce  moment  doit  itre  ddfigné  par  le  capitaine,  & 
qu’on  peut  y entrer,  y fejourner  , en  fortir  £ms  c’ell  à lui  à juger  lorfqu’il  elt  favorable.  Le  feu  de# 
courir  un  rifquc  extraordinaire.  On  dit  qu’une  côte  gaillards  & des  hunes  doit  être  bien  fervi  , pour 
n'cfl  point  abordable , lorfqu'il  n’ell  pas  polfibic  faciliter  ce  palfagc  en  tuant  & en  ôcartani  i'et^ 
d’y  débarquer.  ( K*  C)  nemi  : les  grenades  , fur-tout , lancées  avant  que 

ABORDAGE , f.  m.  ce  mot  défigne  le  choc  d’un  les  deux  équipages  fe  mêlent , font  très-propres  à 
Mtimcnt  contre  un  autre,  ou  contre  quelque  corps  cet  effet.  On  doit,  en  un  mot,  ne  rien  négliger 
que  ce  foitt  L'n  vaifl'eau  craint  l’aèonfegr  d’un  autre  pour  fetner  la  mort  & la  terreur  parmi  fou  cn- 
vailfeau;  un  canot  craint  feèonfirge des  glaçons  que  nemi  & pour  l'ébtanicr.  U cfi  à propos  que  cba- 
charie  une  lirièrc.  Les  marins  lui  donnent  une  que  abordeur  ail  une  cocarde  ou  autre  marque 
grande  étendue  au  figuré,  où  il  fignifie  toujours  un  dillinélite,  pour  fe  rcconnoiirc  dans  la  mêlée 
choc;  un  matelot  s’cR  blcffé  dans  l’eèordugr  qu’il  les  uns  les  autres,  & n'èttc  pas  tué  par  la  mouf- 
s’cll  donné  contre  nn  canon,  &e.  ( quctcric  de  fon  propre  vaiueau. 

Abokusoc,  f.  m.  c’efl  aulfi  l’aélion  d’aborder.  L’abordage  ell  certainement  avantageux  pour  le 
En  ce  fens  on  dit  vulgairement  faire  un  abordap  vaili'eau  qui  ne  peut  réfiflcr  à rariillcrie  de  fon 
de  capitaine,  pour  défigner  le  tour  ou  le  circuit  que  ennemi , fur-tout  s’il  a un  bon  équipage  ; t’adi  cll'c  * 
l’on  fait  prendre  à un  canot  pouraccoflcrun  vailfcau  & le  courage  peuvent  alors  fupplécr  à la  force.  1-es 
ou  une  cale  de  la  manière  la  plus  avantageufe.  vailTeaux  françois  autrefois  avuient  proportionnel- 
Ce  mot  s’emploie  particuliérement  pour  exprimer  lement  plus  de  monde  que  les  vaifieaux  anglois, 
l’aéfion  d'un  vailfcau , qui  joint  un  vailfcau  ennemi  & cela  leur  donnoii  de  la  fiipériorité  à Vabordap  : 
il  delfcin  de  l’accrocher  & de  s’en  emparer,  en  aujourd’hui  il  y a une  égalité  mtr'eux  il  cet  égard  ; 
faifant  pafl'er  fon  équipage  à bord  de  cet  ennemi,  mais  l'impéiuofité  françoife  peut  faire  encore  fub- 
Quand  on  fait  route  pour  exécuter  cette  manoeu-  fificr  l’avantage  de  leur  côté.  Il  faut  cependant  être 
vre  , on  va  à l’abordage.  L’abordap  denunde  de  la  bien  fur  de  fon  équipage,  avant  de  le  mener  il  une 
précifion  & de  la  finclfe  dans  la  manoeuvre,  & un  aélion  qui  décide  aulC  promptement  du  fort  du 
grand  jiieemcnt  pour  prendre  bien  fon  tems;  car  combat,  & qui  a réellement  en  foi  quelque  chofe 
un  abordâp  mal  fait  ou  à contre-tems , fait  écrafer  d’amant  plus  lertible , qu  elle  ell  moins  pratiquée, 
l’étpitpagedefaliordcarèii  jetiedansuneécbauffou-  On  ne  peut  donc  trop  l’exercer  dans  les  poits  & 
réc  on  on  expofe  fon  b-liiment  è être  pris.  Pour  le  familiarifer,  pour  ainli  dire,  avec  les  dangers  de 
prendre  fes  avantages,  il  faut  fe  mettre  dans  une  l’abordap  ; l’efpoir  de  la  récompenfe  efl  de  plus, 
pofition  telle  que  l’ennemi  relie  expofé  à votre  pour  le  matelot , un  puifl'ant  motif  d’émulation;  le 

artillerie,  fit  que  la  fienne  ne  puiffe  avoir  d’efi'et  ; pillage  cependant,  fi  on  le  tolère  , doit  toujours 

telle  fcroii  celle  où  l’on  engagcroit'Ie  beaupré  de  être  limité  : périllcni  ces  âmes  moins  militaires 

fbn  ennemi  dans  fes  grands  haubans.  Cependant  que  féroces,  qui  croiept  tout  permis  dans  un* 

Daubin , dans  fon  DiSioanairt  de  marine , donne  place  emportée  d’affaui  ! 

pour  exemple  un  abordap  où  l’abordeur  avpii  On  mer  en  qucAion,  fl  dans  un  eisrdiijr,  toutes 

mis  fon  beaupré  dans  les  grands  haubans  de  fon  chofes  d’ailleurs  égales,  f avantage  cil  du  côté  de 
ennemi  ; manceiivre  dont  on  ne  s’eft , je  crois,  ja-  l’atiaquant  ou  de  l’attaqué  ; il  cil  certain  que  celui 

mais  avifé.  Il  faut  aufft , tant  qu’on  peut,  pro-  qui  attaque  étonne  l’ennemi;  nuis  11  l’attaqué  con- 

curcr  de  la  facilité  à palfcr  d’un  bord  1 l’autre.  Icrvc  fit  fon  fang-froid  fit  fon  courage,  il  acquiert 

Dans  tous  les  vailTeaux  de  guerre  il  y a un  rôle  bien  de  l’avantage,  de  la  difficulté  qu’a  l’attaquant' 

de  combat , c'cfl-ii-dirc , que  dés  l’armement , on  pour  venir  1 fon  bord  : celui-ci  cil  tout  ù décou- 

nomme  fit  Ton  dellinc  une  certaine  quantité  de  vert;  le  premier  trouve  cent  moyens  de  fe  re- 

ma'tclots  pour  occuper  les  ditférens  polies  du  vaif-  trancher  fit  de  fe  défendre  dans  un  vailfcau  , dont 

liau  pendant  le  combat  ; dans  cette  diliribution  , il  il  connoit  les  êtres  fit  toutes  les  difpofiiions  ; où  il 

y en  a de  particuliérement  dellinés  à fauter  des  pratique  des  meurtrières,  où  il  tend  même  aujuur- 
premiers  il  Vabor.iap,  & ce  fout  ceux  qui,  égale-  d’hui  des  filets  où  l’abordeur  fe  trouvant  pris,  y 
ment  dellinés  pour  la  manœuvre,  occupent  les  gail-  ell  criblé  de  coups  dans  un  inflant  fit  avant  de 
lards  & les  hauts  du  vailTcau.  On  a foin  de  choilir  pouvoir  s’en  dégager. 

des  gens  alertes  fit  fur  la  bravoure  defquels  on  Les  armes  en  ulâge  fur  nos  vaifficaux  pour  dé- 

puifTc  le  plus  compter.  Les  batteries  doivent  redou-  "fendre  l’abordage , font  le  fulil,  la  pique  St  la  hal- 
blcr  leur  feu  lorfqii’on  va  il  l' abordap  , & on  ne  Icbardc.  Celles  dont  on  fc  fert  pour  palfcr  ù l’abor- 
dnit  celTer  de  les  fervir  que  le  plus  tard  qu'il  fc  dage , lôot  le  pillolei  le  fabre  fit  la  hache  d’ar— 
peut.  On  doit  fermer  foigneufemenr  tous  les  làbords  mes  ; on  les  pofe  lur  le  pont  , St  chacun  , pour 
fi  me.'ùre  que  les  canons  deviennent  inutiles , dans  pafi'cr  fur  le  vailTcau  ennemi,  fc  munit  de  celle  qui 
la  Cl  aime  que  Tcnncmi  ne  s’imrodiiife  par  ceiie  lui  convient  le  mieux.  Je  trouve  ces  armes  irés- 
roie  dans  le  vailTcau , ou  n’y  lance  du  fieu.  Amefure  défeélueufes  ; je  vais  montrer  «n  peu  de  mon,  «a 
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quoi  clin  plchcnt , & examiner  fi  on  ne  pomroit 
pa<  en  fiibllituer  d'autres  plus  convenables.  Lepif- 
tolec  très-grand , e(l  difficUcmeni  porté  dans  un 
palfagn  que  l’on  fait  quelquefois  d'une  vergue  i 
ifautre , où  les  deux  mains  lont  alors  fl  nècelfaires  v 
& le  labre,  tel  qu’on  le  fournit,  eft  embarrallant 
par  fa  longueur  ot  par  Ton  poids  : la  haché  d’armes 
feule  réunit  quelques  avantages;  mais  je  lui  trouve 
des  inconvéniens  encore  plus  grands,  & on  peut 
avancer , je  crois , que  toute  arme  qu’il  faut  lever 
pour  frapper  ne  vaut  pas  en  général  une  arme  qui 
pointe.  Lorfqu’on  eft  pafTéà  Vttbonùt/Xt  le  combat 
n’efl  plus  un  combat  de  mer;  c’ed  un  combat  livré 
par  des  fantalUos  fur  un  lerrein  égal  & de  plein 
pied.  11  eft  impofiiblc,  fans  doute,  d’y  établir  un 
ordre  égal  1 celui  qui  s’obferve  dans  les  affaires 
d'infanterie  ; auffi.  ne  veux-je  pas  qnc  nos  armes 
refiemblcnt  aux  fiennes,  mais  feulement  qu’elles  y 
aient  quelques  rapports  : fongeons  que  c’cfl  l’expé- 
rience , ce  grand  maître  , qui  a amené  leurs  armes 
à l’état  ou  elles  (ont  : ainli  nous  pouvons  y jetter 
un  coup-d’œil.  Je  deârerois  donc*  qne  les  armes 
pour  Vabordagt  fulTent  courtes,  propreté  pointer 
& é couper , & d’un  poids  qui  ne  fut  point  à char- 
ge ; telle  feroit  une  lame  de  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur, un  peu  courbée  & fuffifamment  épaifle  pour 
recevoir  le  fil , an  point  d’étre  c^ble  de  couper , 
en  cas  de  beloin , un  cordage  allez  gros  : je  vou- 
drois  que  cette  arme , élongée  le  long  de  la  cuilTe 
gauche  , fût  portée  par  un  large  ceinturon , dont 
chaque  matelot  fcroit  ceint  lors  du  combat  ; que  le 
ceinturon  eût , de  pins,  de  quoi  Ibutenir  un  pifto- 
let  é deux  coups , un  peu  plus  fort  feulement  que 
les  piftolets  connus  fous  le  nom  de  pifioUu  de  po- 
ckei  ; & un  petit  coutelas  ftiit  en  forme  de  poi- 
gnard, tel  que  les  Turcs  en  portent  é leur  ceinture. 
Ce  même  ceinturon  ponrroit  facilement  porter  deux 
cartouches  pour  recharger  les  piftolets  en  cas  de 
befoin  ; & même  une  grenade  que  les  matelots  & 
foldats  lanceroient  é lenr  arrivée  fur  le  vaiflcau 
ennemi , moyennant  une  petite  mèche  dont  ils  fe- 
roiem  pourvus.  Il  faudroit  que  ces  armes,  entre- 
tenues par  l’armurier  du  vaiflcau , eulTent  toutes  les 
qualités  & la  trempe  nécelTaires  pour  en  faire  des 
armes  bonnes  & bien  conditionné.  Avec  le  pifto- 
let  on  peut  fe  défaire  d’un  ennemi  qui  s’oppofe  é 
votre  entrée  dans  le  vaiffeau  ; & le.  poignard  que 
je  coofeilic,  eft  une  arme  qui  peurèire  utile  dans 
les  combats  corps  é corps  , qui 'arrivant  qutlque- 
fois  dans  la  mêlée.  Pour  défendre  VaborJage  , je 
ne  crois  pas  qu’il  y ail  d’armes  meiileuies  que  le 
fufil  avec  fa  bayonette. 

La  forme  des  vaift'eaux  dont  les  cdiés  rentrent 
beaucoup  , rend  X abordage  fort  difficile;  on  a beau- 
coup diminué  cette  rentrée  depuis  quelques  années; 
on  commence  é s’en  repentir  pour  les  vailfcaux , 
où  ce  changement  ne  peut  manqncr  d’augmenter 
la  bricole,  par, une  plus  grande  largeur  des  ponts 
ü gaillards , & un  plus  ^rt  écliamillon  des  baux 
<t  barois  ; mais  pour  les  frégates  & fur-tout  pour 
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les  corfaires,  je  penfe  qu'on  pourroit  1a  diminuer 
encore , & même  la  fupprinier  entièrement  dans 
les  petits  bétimens.  11  y a des  occafions  où  l'abor- 
dage eft  un  coup  de  partie-  ( V*  C) 

I ABORDER,  V.  a. c’efl  joindre  & toucher  déjé 
un  objet.  On  aêorJe  un  vailfeau , on  aborde  une 
pièce  de  bois , on  aborde  une  roche  ; ce  verbe  a 
fon  palCf  itrt  abordé.  ( V*  C) 

ABOS.DCR,  V.  n.  il  a la  même  fignificaiion;  on 
l'emploie  comme  verbe  neutre  lor  (qu’il  n’efl  quef- 
tion  que  de  déterminer  le  lieu  de  l’abordage.  C’cfl 
an  ce  fens  que  l’on  dit  : aborder  au  rivage  : j’aborde- 
rai à tel  endroit , avant  de  remonter  plus  haut  dans  Ut 
rivière,  (te.  En  obfeirant  la  dilfèrencc  du  vetbo 
aborder,  employé  comme  aéllf  ou  comme  ocuiic, 
on  reconnolira  pourquoi  les  marins  difcni, -félon 
l’occafion , aborjtr  une  cale  , ou  aborder  é une  cale. 
En  effet , quoique  dans  l’un  & l’autre  cas,  la  cliofa 
que  l’on  aborde  foil  un  même  point , cepemiant 
dans  le  dernier  exemple,  on  veut  feulement  dcli- 
gner  le  lieu  où  l’on  aborde  : le  premier  rcnfetinc 
l'idée  d'une  difpofiiion  pour  faire  l’abordage  de 
la  cale. 

Les  vailfcaux  s’abordent  quelquefois  involontai- 
rement , foil  par  mal-adrelle  , fuit  par  la  force  du 
vent , ou  celle  de  courans  oppofés , ou  dans  une 
rade  en  cbaflâni  fur  leur  ancre.  Cet  événement  eft 
prefque  toujours  accompagné  de  dommages , {St  eft 
fouvent  très-dangereux  ; qu’on  faffe  atieiiiion  é la 
malTc  d’un  vaiflcau  , & on  ne  fera  point  étonné 
ue  la  force  du  choc  de  deux  vaiffeaux  qui  s'abor- 
ent,  lorfqu’ils  ont  acquis  un  certain  degré  de  vl- 
telfe,  pniue  èifc  telle,  qu’un  des  deux  coule  l’au- 
tre bas.  s 

Il  y a une  ordonnance  ponr  régler  les  domma- 
ges que  fc  doivent  réciproquement  les  iniérelfés 
des  vaiffeaux  qui  s’abordent,  u Si  un  vaiffeau  qui  efl 
» é l'ancre  dans  un  port  ou  ailleurs , vient  é chalfer 
n & é en  aborder  un  autre , & qu’en  l'abordant  il 
» lui  caufè  quelque  dommage , les  iniérclles  le  fup- 
n porteront  par  moitié. 

B Si  deux  vailfcaux  fans  voile  viennent  é s’ahor- 
n der  par  hafard , le  dommage  qu’ils  fe  caiifcront 
n fc  paiera  par  moitié  ; mais  s’il  y a de  la  fauta 
» d'un  des  pilotes , ou  qu’il  ait  abordé  exprès , U 
» paiera  feul  le  dommage  ».  Ordonnance  do  la 
marine , du  mois  d’aoùi  idSt , art.  toCr  tt  ,tit.VIl, 
Uv.  JII. 

Lorfque  les  vailfcaux  fotK  fur  le  point  de  s’abor- 
der, on  doit  toujours,  lorfque  la  chufe  eft  poflible  , 
chercher  à amortir  le  choc,  ou  même  l’cmpéchec 
en  s’écartant  les  uns  des  autres  avec  des  efpares  & 
des  boutc-dehors  ; on  ne  doit  même  point  atten- 
dre aulli  tard  , pour  chercher  6 éviter  l'abordage; 
mais  il  eft  bon  de  fc  faire  remorquer  de  bonne 
heive  par  f«s  canots  & chaloupes,  chacun  d'un 
cdté  oppofé  ; dans  les  frégates  , on  peut  gréer  des 
avirons  ; il  faut  fur-tout  avoir  cette  atieniion,  lorf- 
qo'nne  lame  fourdc  rendroil  l’aborjap  plus  i crain- 
lire  par  l'agiiation  qu’elle  communique  aux  vaiC- 
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feant , tgiiaiien  qiii  pem  itre  alori  comparée  i une 
vliefle  récfle.  On  voit  bien  ipie  je  ne  parle  ici  que 
pour  Ici  vailfcaux  qui  font  en  calme,  ou  qui  ne 
Ibm  point  maîtres  de  diriger  leurs  mourcmenstaute 
d’avoir  de  l'air  & d’étre  en  marche.  Lorfiju’on  a un 
vent  maniable,  que  le  TailTcau  fait  route,  & que 
celui  qui  le  conduit  y voit  clair , fi  l’on  s'ahorJr , 
ce  ne  peut  être  que  par  entbtement  ou  par  igno- 
rance. Dans  le  premier  cas,  il  laut  le  corriger',  dans 
le  fécond , il  faut  s’inliruire. 

On  dit  qu’un  vaill'eau  aborde  de  bout  au  Corps, 
lorfque  l’avant  de  ce  vailTcau  frappe  le  côté  du  vaii^. 
feau  abordé.  On  appelle  aulTi  cette  manœuvre  un 
abordage  en  6<//r,  parce  que  l’abordcurcho<|uedant 
l'enibuTle,  le  vaineau  qu’il  aborde;  clic  dl  peu  en 
ufage,  fit  n'dl  raifonnablement  praticable  que  par 
un  bâtiment  très-fort  en  bois,  haut  de  hord&  d’une 
grande  mafle,  contre  un  corfairc  que  l’on  fiippofe 
fort  léger  d’échantillon',  car  il  ne  doit  pas  être  quef- 
tion  de  moins  que  de  le  couler  bas  par  le  choc. 
Deux  vailfeaux  i'abordent  de  long  en  long,  lorf- 
qu’ils  fe  joignent  c6té-à-o6té , foit  qu’ils  marchent 
du  même  fens , foit  qu’ils  marchent  dans  un  fens 
•ppofé  : ils  i’abordent  tous  les  deux  par  l’avant , lorf- 
que ce  font  les  deux  avants  qui  fe  choquent  ',  ils 
s’abordent  par  l’arriére,  par  la  hanche,  Cre. 

11  ell  néccITaire  à un  marin  de  favoir  aborder  & 
éviter  l’abordaget  on  a dû  s’en  convaincre  en  lifant 
cet  article  & celui  abordage.  Il  n’eft  point  poHible 
de  preferire  de  régies  1 cet  égard , parce  que  la 
manocuve  i faire , dépend  de  la  polîtion  refpcchve 
des  deux  vailfeaux  & de  mille  autres  circonllan- 
ces',  c’eft-à-dire , qu’elle  varie  ü linfini.  (,V*C) 
ABOROEUR  , f.  m.  celui  qui  aborde,  qui  fait 
nn  abordage.  (K**) 

ABOUEMENT,  f.  m.  l’effet  des  abouts;  bu 
langage.  ( K**  ) 

ABOliGRI,  adj.  Rabouoki,  un-arbr:  efl 
rabougri  lorfqu’il  efl  noueux,  étéié  & de  tnauvaife 
venue  ; que  le  tronc  en  efl  court  ; alors  il  n’ell 
pas  propre  à la  conllruClion.  ( K * * ) 

ABOUT  , f.  m.  ce  terme  , dans  la  charpenterie 
de  vai fléau , efl  fynonyme  de  bout;  about  de  bordage, 
about  de  planehe,  bout  ou  extrémité  de  bordage  St 
de  planche  ; ou  bien  une  certaine  partie  , une  cer- 
taine longueur  qui  a été  coupée  d’un  bordage  on 
autre  piè'ce  pour  remplir  Refpace  qui  fe  trouve 
dans  une  virute  de  bordages , ou  dans  toute  autre 
continuité  de  charpente,  où  les  pièces  n’ont  pas 
affez  de  longueur  pour  fe  joindre  ; fuivani  la  pre- 
mière fignilication  , l'on  dit , let  abouts  de  cet  bor- 
dages joignent  malf  la  couture  n’en  ejl  pas  calfatable. 
Suivant  la  fécondé,  il  y a de  la  pourriture  dans 
eette  virure,  mais  elle  je  trouve  feulement  dans  un 
about  de  J à 8 pieds.  ( E**) 

About  d’un  lien,  c’efl  le  boue  de  fon  tenon 
coupé  obliquement  fuivant  l’obliquité  du  joint  ou 
l’épaulement  de  ce  tenon.  ( K**  ) 
ABOLTEMEiNT.  Voye^  Abouement.  (K**) 
ABOUTER,  V.  n,  S^abuutbr,  v.  r.  Ù fc  dit 


des  bordages  St  antres  pièces  de  charpente',  fe  join- 
dre par  les  bouts.  ( K*  * ) 

ABRAQUER,  V.  a.  c’efl  haler  fur  nn  cotw 
dage  qui  ell  en  pendant,  qui  a du  moù  jufqu’k 
ce  qu’il  ait  une  certaine  tcoiion , fans  copendanc 
laire  d’autre  force  qtie  celle  qui  peut  provenir  de 
fon  propre  poids.  ( K * * ) 

.ABREUVER  ua  vaijfeau,y.  a.  c'étoit  ancien- 
nement introduire  de  Teau  apres  là  conflruéhoa, 
enme  le  franc  bord  St  le  ferrage  ou  vaigrage  pour 
voir  s’il  n'y  avoir  point  de  voie  d'eau  ; appa- 
remment qu'alors  on  calfàtoit  le  vaigrage.  Cette 
partie  du  vaifleau  quiavoit  été  inondée  demeuranc 
humide  St  renfermée,  privée  de  la  circulation  de 
1 air , ne  pouvoir  manquer  de  pourrir  promptement  : 
aulC  je  crois  bien  que  ce  procédé  n’a  pas  ét6 
long-tcms  en  ufage , ni  fouvent  pratiqué.  Aujour- 
d’hui on  arrofe  quelquefois  les  cales  des  vaiffeaus 
au  nmyen  de  pompes,  pour  voir  s’ils  foot  étanches  î 
comme  il  y»  a communément  des  intervalles  ou 
mailles  dans  le  vaigrage , le  jet  d’eau  va  jufque  fur 
le  franc-bord  ,•  St  cette  eau , en  fc  rendant  à la 
pompe,  peut  indiquer  let  endroits  mal  trataiilé* 
St  qui  dooneroient  de  Teau  : ce  moyen  ne  peut 
aufC  cetiainemcni  indiquer  les  voies  d'edU  que  le 
premier-,  mais  aulii  il  en  a beaucoup  moins,  le< 
incom éniens.  (K* 5) 

ABHEYER  , v.  a.  abriter,  mettre  à Tabri. 
Lorlqu’un  vaiffeau  efl  vent  arrière , let  voiles  do 
Tarriere  abrtjeai  celles  de  l’avant  ; aulG,  dans  cette 
potition,  cargue-t-on  ordinairement  ta  grande  voi- 
le-, St  fl  on  a le  petit  hunier  bordé , il  ne  fait  qtio 
battre  fur  le  màt.  Un  vaitfeau  qui  paffe  près  d'uts 
autre  au  vent,  l’abreye  , St  celui-ci  perd  fenflble- 
ment  de  fon  aire , ce  qu’il  faut  prévoir  lorfqu’on 
veut  tenter  l’abordage.  Lorfque  vous  naviguez  le 
long  des  eûtes , les  terres  hautes  vous  abreyeru , 
mais  lorfque  vous  palfez  par  le  travers  des  valons , 
coulés  ou  gorges,  vous  y trouvez  des  rafales 
qu'il  faut  veiller , fàifànt  mettre  du  monde  auK 
drilfcs  St  cargues  des  huniers.  Les  petits  bâtiment 
fe  trouvent  quelquefois  entièrement  abreyts  par  la 
lame;  fur-tout  lorfqu’ils  font  à la  cap  ou  Ibus  leurs 
balles  voiles,. ce  qui  les  incommode  beaucoup  Se 
les  expofe  à deux  coups  de  mer  dangereux.  On 
^ttbreye  contre  la  tempête  dans  lus  ports , dans  les 
rades  ou  autres  mouillages,  f K * * ) 

ABRI,  f.  m.  port  , rade  on  mouillage  où  Ton 
peut  mettre  an  vaiffeau  à couvert  du  mauvais  tems. 
Les  bons  ports  vous  mettent  à l’abri  de  tous  vents; 
dans  les  rades  & fur-tout  les  rades  foraines,  vous 
pouvez  être  à l’abri  de  certains  vents-,  mais  fort  ex- 
pofés  à d’autres.  On  fc  met  auffi  à iabri  d’un  fort  ; 
en  fe  retirant  fous  foncanon,  pour  qu’il  vous  protège 
contre  unennemifupérieur  qui  vous pourfuii.f  K**) 

ABRITER,  T.  a.  Abu*  vbh.  ( K*  * y 

ABRIV'EI  Méditerranée.  Tuy<i  Avant,  (ff.) 

ABRI  VE , ée.  Jd.  canot  on  chalpupe  qui  a pris 
fon  air.  (B.) 

ABRiVER,  V.  a.  vieux  terme  qui  fignilie 
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sboriir  , joindre  U rivage  : i l’impératif  H 

cH  fort  en  ulàge  dans  la  Méditerranée  ponr  ani- 
mer iei  nageurs  d’un  canot  ; il  revient  au  com- 
mandement avant,  (K***) 

ABROL.HOS,  on  nonnne  ainfi,  dans  quclt^nes 
endroits  , des  rochers  , des  écueils  dangerciir  , 
qu’on  rencontre  en  mer.  «On  écrit  aiilfi  ahrollet 
& abrvhollss.  Quelques  hydrographes  prétendent 
que  ces  noms  viennent  du  latin  ageri  oeulot;  ou- 
ate les  yeuit  ; prends  garde.  (B.) 

AfiL'i'ER,  V.  n.  il  lé  dit  d'une  pièce  qui  tou- 
che du  bom  i quelque  chofe  que  ce  loir.  Pare\ 
le  boniage  avant  île  kaler  dejjus  , U abute  contre 
ce  corps  ou  contre  cette  pierre , l/c,  c’eft-i-dire , 
dépgez-le  avec  une  pince  ou  autrement , parce 
qusl  eft  arrêté  par  le  bout.  (K**) 

A B Y M E , f.  m.  on  nomme  ainfi  certains  endroits 
de  la  mer  ou  l’on  prétend  que  l’eau  a cominuel- 
letnent , ou  alternativement  un  mouvement  de  tour- 
billon comme  dans  un  entonnoir.  Quelques  hy- 
drographes en  ont  marqué  un  , entre  l'Afnqne  & 
l’Amérique  par  i6  degrés  de  latitude  nord  , 8i  un 
autre  à la  cAie  de  Norvège  -,  mais  il  y a tonte 
apparence  que  ces  obymes  n’ont  jamais  exiflé.  (B.) 

A C 

ACADEMIE  royale  de  marine.  Son  objet  em- 
bralTe  tout  ce  qui  concerne  la  fcience  de  la  marine, 
( Marine,  Science  de  la  Marine, 
& lotis  les  accelToires  de  cette  fcience  immenfe. 

Avant  que  de  parler  plus  au  long  d'une  academie, 
il  Icmble  qu’on  ell  tenu  de  répondreices  queflions  : 
les  fcienccs  font-elles  utiles  i l'homme  } Les  aca- 
démies font-elles  utiles  au  progrès  des  Iciences.’ 
La  féconde  queflion  cil  réfolue  par  le  fait  ; il 
fuffit , pour  s’en  convaincre , d’ouvrir , de  parcourir 
les  recueils  de  mémoires  des  difféiemn  academies , 
& de  faire  quelques  réflexions  bien  Amples  i les 
progrès  des  A;iences  dépendent  beaucoup  de  la  com- 
munication des  idées  ,-qui  en  fait  naître  d'autres  ; 
les  hommes  qui  s’alTcmblcm  fc  communiquent  des 
idées , par  intimité , pv  rivalité  ou  par  une  efpèce 
de  mouvement  irréliflible , qui  porte  chacun  d'eux 
i montrer  ce  qu’il  fait  -,  donc  il  ell  utile  au  progrès 
des  fcienccs  de  raflembler  Asuvent  les  hommes  inf- 
truits  (a).  Ainfi  il  refle  feulement  è lâi-oir  fl  les 
fcienccs  font  utiles  è l’homme. 

Pour  répondre,  je  dillingue  l'homme  de  la  natn- 
rc , l’homme  ifolé , errant  un  à un  fur  la  furfàce  du 
globe  , de  l’homme  en  fociéié  ; car  ce  font  deux 
êtres  bien  dilférens.  C’efl  fans  doute  un  commen- 
cement d’inliriicUon , un  commencement  de  fcien- 
ce, qui  a produit  l'aurore  de  la  fociéré-,  des  pbi- 
lorophcs  ont  vu  tous  les  maux  que  s’efl  fait  l’homme 
dans  cet  état , iis  ont  penfé  qu'ils  aiiroicnt  gagné  è 


{»)  Je  n*en  penfe  pas  moins  comme  M.d'Eûûn  (Letire  S 
M.  Ptiilip,  éovcD  tic  ta  lacult.*  éc  médecine,  p,  i lo  & ftdv.Jt 
mais  les  etodinîtt  ront-elles  inmiles , parce  eirelle  ne  font 
pas,  i beaucoup  pt(s,  auli  utiles  en'eUet  poerroiciii  Viuna 


relier  dans  l’état  primitif,  ils  en  ont  conclu  que  la 
fcience  a fait  plus  de  mal  que  de  bien  è l’homme , 
iSi  jiifqii’i  prêtent  perfonne  que  je  fâche  ne  Icur 
a prouvé  qu’ils  ont  eu  tort , fous  ce  point  de  vue. 
Mais  puifqn’è  travers  les  horreurs  éclatantes  ou 
fourdes , qui  depuis  tant  de  Cèdes  défoicnt  l’nnt- 
'vers , la  perfeélibiliié  de  l’homme  toujours  agifl- 
ûnte , l’a  tellement  éloigné  de  l’état  primitif,  qu’il 
ne  peut  plus  qu’avancer  & non  reculer  vers  le  bon- 
heur ; puifque  d’ailleurs  il  efl  permis  d’efpérer , 
grâce  fur-tout  è la  fcience  de  Quefnai , que  dans 
quelques  fiècles  les  hommes  réellement  éclairés  fur 
leurs  vrais  intérêts , ne  fieront  pins  qu’un  peuple  de 
frères,  unis  pour  combattre  ou  pour  adoucir  les 
maux  phyflqnes , bien  loin  de  les  agraver  en  les 
multipliant  -,  le  feul  parti  è prendre  efl  d’augmen- 
ler  la  maOe  des  connoijfassces  utiles , au  point  que 
débordant  en  quetjuc  forte,  & fe  répandant  fur 
routes  les  claffcs,  elle  les  inonde  d’un  torrent  de 
lumière , qni  en  fàlTe  dirparotire  les  différences , 
autant  qu  il  efl  oécelTaire  pour  le  bonheur  de 
chacune  ; comme  l'or  embrafé  du  fèu  qui  vient 
de  l’épurer , fe  diflingue  i peine  des  charbons  ar- 
dens  dn  fourneau  de  coupelle. 

11  eft  donc  très-évident  pour  les  perfonnes  qui 
fârcnt  voir , réfléchir  & combiner  les  faits , que 
les  fcicnces , & par  conféquent  , les  moyens  de  les 
propager , font  utiles  i I homme  en  fociété  f ces 
perfonnes  voient  que , malgré  tous  les  vices  qui  dé- 
flgureot  encore  les  inflitntions  humaines , les  mœurs 
t’adoueUfent  à mefure  que  la  malTc  des  peuples  s’ér 
claire.  On  fait  encore  la  guerre , mais  avec  moins 
de  fureur  ; celle  des  conquêtes  eft  réduite  a fa  jufte 
valeur-,  l’arme  du  fanaiifme  s’émoiilTe,  il  crajnt  de 
la  voir  fe  toauner  contre  lui-mème;  fans  ce  bien 
ÎDcftinable  que  nnus  devons  ii  la  vraie  philofopliie , 
Olivadea  eut  péri  dans  les  flammes  d’un  /duto  dafé, 
on  n’auroit  rendu  ht  liberté  ni  aux  Brafllient  ni 
aux  nègres  des  colonics-unies , & l’auguflc  chef  du 
corps  germasique,  fon  digne  frère  en  Tofeane,  & 
l’impératrice  de  RirlTie,  euflent  rencontré  trop  d’obf-* 
racle  dans  la  carrière qu’ilsparcourentàpasdc  géant. 

Ces  changemens  font  frvs-lcnts  fans  doiiie  -,  mais 
en  cela  ils  n’en  ceflembleni  que  mieux  aux  opéra- 
tions de  la  nature , aufli  fùrcs  que  lentes.  Les  per- 
fonnes qni  ne  voient  que  le  moment , qui  comp- 
tent leur  vie  pour  un  tems  dans  l’immenflté  des 
fiècles  , méconooilfcm  ces  effets  -,  ne  pourroit-on 
pas  les  comparer  à des  rofes  qui  croyoient  leur 
jardinier  immortel  ? 

Les  premiers  fondeiiKns  de  VacaJémie  royale  de 
marine  furent  jettès  vers  le  commenccmeni  de 
l’an  par  quelques  officiers  & autres  perfon- 
nes du  dépanement  de  Bref! , qui  fc  réiinilfoicnt 
fouvent  pour  conférer  cnfcrahlc  fur  les  études 
convenables  è leur  état.  Ces  aft'eniblées  ayant  pris 
une  certaine  conflllance , M.  Rouillé , alors  minif- 
tre  de  la  marine , jugea  asaniageux  de  les  ériger 
en  acade'mie  , par  un  réglement  qn’U  publia  U 
JO  juillet  de  U même  an^c. 
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La  pierre  qui  fe  déclara  bicmdi  après , difperfa 
la  plupart  des  membres  de  l’acaJemit;  l'exercice 
continuel  des  fondions  aclives  de  leur  état  ne  leur 
permit  plus  de  fc  livrer  avec  la  même  alliduité  aux 
travaux  académiques;  les  fiances  devenues  rares 
d'abord  , cellèrcnt  cnlin  totalement , 4 M.  Berticr, 
alors  miniflrc  de  la  marine , arrêta  les  fonds  alii' 
gnés  pour  ïacaM'mie. 

C’en  ainfi  que  le  cruel  rtéau  de  la  guerre  détruit 
le  bonheur  de  l’homme  dans  la  génération  pré- 
fente, & dans  celles  qui  doivent  la  fuivre  ; c eO 
ainll  qu’il  arrête  fes  pas  dans  la  route  du  bon- 
heur , & le  fait  même  rétrograder  vers  les  fiécics 
d’ignorance  lit  de  barbarie  , nommés  encore  lié- 
cles  héroïques  par  quelques  perfonnes. 

Peu  après  la  paix  , quelques-uns  des  anciens 
membres  de  l’aruirnite  s’alTetiiblétent  plufieurs  fois 
pour  tâcher  de  la  ranimer,  mais  leur  petit  nom- 
bre 4 l’abandon  dans  lequel  cet  établilfcmcnt 
avoir  été  pendant  pluhcnrs  années , rendirent  long- 
tems  leurs  elforts  inutiles.  Enlin  on  eut  recours 
au  minillre  ; M.  le  vicomte  de  Morogues , Al.  le 
comte  de  Roqucfeuil , alon  commandant  de  la 
marine  à Brcit , & feu  M.  de  Clugny,  alors  in- 
tendant au  même  port  , follicitèreot  vivement 
une  nouvelle  création  & l’obtinrent  de  M.  le  duc 
de  Prallin  , alors  miniflre  de  la  marine. 

L’academie  reparut  donc  4 fut  nommée  rayait, 
titre  qu’elle  n'avoit  pas  auparavant , parce  que 
fon  premier  établilfcmcnt  n’avoit  été  regardé  que 
comme  un  elTai  tenté  par  le  minillre , fans  le  con- 
cours immédiat  du  roi.  On  trouvera  ci-après  le 
seglemcnt  pour  cette  nouvelle  inllitution. 

Les  premiers  travaux  de  cette  fociété  nailTante, 
ne  fortirent  pas  de  fon  intétieur;  correfpondance 
avec  le  minillre , pour  les  projets  ou  les  mémoires 
qu’il  foumet  fonvem  â fon  examen , ou  avec  des 
particuliers,  qui  d’eux-mêmes  confultent  Vacaik- 
mit  ; travaux  ordonnés  par  elle  â plulienrs  de  fes 
^membres,  pour  la  perfeélion  de  quelques  inllrumcns 
'néceffaires  â la  navigation  lit  livrés  auparavant  â la 
plus  aveugle  routine , foins  de  toute  efpcce  pour 
|uger  & écarter  des  projets  dangereux  , ou  au  moins 
inutilement  difpendicux,  propofés  par  des  perfon- 
nes  qui  ne  connoilfent  pas  la  mer , ou  pour  en- 
courager, rcélilier  même  au  befoin , ceux  qui  le 
méritent  ; autres  foins  & dépenfes  pour  fe  former 
une  bibliothèque , qui  par  le  nombre  &.  le  choix 
de  fes  livres , pût  être  d’une  utilité  réelle , & pour 
la  rendre  publique  ; voilà  en  abrégé  ce  qui  a occupé 
le  plus  Vttcadcmit,  pour  ainfi  dire  en  lilence , mais 
non  fans  utilité*,  comme  on  le  voit  par  l’cxpofé  & 
comme  on  peut  le  voir  dans  dilférens  articles  de  ce 
diSionnairt.  (Ki^ri  B AR  OM  ETTR  £ NAUTIQUE, 
Boussole  marine,  Aiquille  aimantée. 
Cabestan  simiixomettr  e , &c.) 

Elle  n’a  cependant  pat  négligé  l’utilité  plus  géné- 
nérale , dont  une  compagnie  littétaire  peut  être  par 
l’imprelTion.  Feu  M.  d’Après  de  Manncvillettc  , 
capitaine  des  vailfeaux  de  la  compagnie  des  Indes , 


clievalier'de  l’ordre  de  Saint-Michel,  correfpoii- 
dant  de  l'académie  roy  ale  des  feiences , infpec- 
rcur  des  plans , cartes  lit  journaux  de  la  navigatioa 
de  l’Inde  , & alfocié  de  l’académie  royale  de  ma- 
rine . lui  avant  lait  part  de  quelques  expériences 
fur  l’attraclion  que  les  aiguilles  des  bouflbies  de 
mer  peuvent  exercer  Ilune  fur  l’autre,  lorfque  li- 
brement fuf|>enducs  , elles  fe  trouvent  dans  leur 
fphère  d'adiviié  réciproque,  à-peu-prés  dans  le 
même  plan  horizontal , ce  qui  eü  prelque  toujours 
le  cas  des  campa,  de  route  dam  les  habitacle,  des 
vailfeaux,  la  compagnie  £t  répéter  ces  expériences; 
on  les  porta  plus  loin  que  n'avoit  fait  M.  d’Après  ; 
elles  lirent  coniloiire  que , vu  la  forme  & la  gran- 
deur des  habitacles  ordinaires , les  aiguilles  qu’on 
cil  dans  l’ufage  d’y  mettre  fe  nuifuient  nècelfat- 
rement  l’une  l’autre , & cela  plus  ou  moins  fui- 
vant  la  route  du  bâtiment.  En  confèqucnce , \'aca- 
demie  lit  imprimer  un  avis  fur  cet  objet , 4 le  lit 
dillribuer  gratis  dans  tous  les  ports  de  mer  du 
royaume.  Ou  y expofoit  le  fait , 4 l’on  y con- 
cluoit  à éloigner  davantage  fun  de  l’autre  les 
deux  compas  de  l’habitacle , ou  à n'y  en  mettre 
qu'un , fuiiant  lu  fentiment  de  Al.  d'Aprés. 

En  1771 , VacaJeinit  voyant  que  l’ufagc  excellent 
d’obfcrver  la  longitude  en  mer  par  les  diflances  de 
la  lune  au  folcil  ou  aux  étoiles , ne  demandoit 
qu’â  fe  répandre , 4 n'étoit  arrêté  que  par  la  lon- 
gueur des  calculs , publia  pour  177;  , les  tables  de 
diflances  de  l’almanach  nautique  anglois , qui  font 
très-propres  à abréger  beaucoup  ces  calculs , 4 y 
joignn  une  inllrnélion  nécelTaire  â l'iifage  des  ta- 
bles. La  compagnie  fe  promeiioit  de  continuer  cha- 
que année , mais  les  mêmes  tables  ayant  commencé 
â être  inférées  dans  la  connoilfance  des  tems  dès 
l'année  fuivanie  , il  devenoit  fuperflu  de  les  publier 
â part.  La  compagnie  eut  au  moins  l’avantage  d'avoir 
montré  fon  zèle  pour  les  chofes  utiles , 4 d’avoir 
accéléré  l’elfet  de  la  réfolution  prife  depuis  quel- 
que tems  par  Vacadémie  royale  de,  feience, , par 
ordre  de  laquelle  fe  publie  , comme  on  fait , x;ha- 
que  année , le  livre  de  la  connoilfance  des  teins. 

Dans  la  même  année  1771 , Vacadémie  fe  trou- 
vant pofl'édcr  un  nombre  de  mémoires  plus  ou 
moins  relatifs  â fon  objet  principal , la  feience  de 
la  marine  , réfolul  d’en  former  un  premier  volume , 
qui  parut  en  177}-  Ce  volume  10-4°.  d'environ 
CO  pages , contient  d’abord  cinq  mémoires  de  feu 
I.  de  Alargucrie , lieutenant  de  vaifl'eau  , tué  au 
combat  de  la  Grenade;  le  premier  fur  la  réfolution 
des  équations  en  général  4 particuliérement  de  l’é- 
qiiaiion  du  cinquième  degré;  le  fécond  fur  le  fyf- 
tème  du  monde  ; le  troiliètnc  fur  une  opération 
d’algèbre,  appelléc  l’élimination  des  inconnus;  le 
quatrième  fur  rétablilfcmeut  d’une  nouvelle  théo- 
rie de  la  réfiflance  des  fluides  par  l’expérience  ; 
le  cinquième  fur  les  fuites  algébriques. 

On  trouve  enfuitc  un  mémoire  de  l'eu  AI.  d’Après 
de  Mannerilleitc  , fur  les  corrections  4 additions 
â U cane  réduite  de  l'Océau  oriental , louchant 
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l’Archipel  du  N.  & du  N>  E.  de  Madigifcar,  juf- 
qu’ii  U ligne  dquinoxiïle. 

L'n  autre  du  mime,  fur  les  obrcrraiiow  faites 
i Eoulpointe,  fitui  i la  partie  oricmale  de  Ma- 
ilagafcar,  en  l’année  1757.  > 

L'n  mémoire  fur  les  effets  de  la  dicoiapofition 
du  vent  pour  la  manceuTre  des  vailfeaux , par 
m.  le  comte  de  Roquefeuil , lieutenant  général. 

Un  autre  fur  de  nouvelles  pièces  d'artillerie, 
propofées  pour  le  fervice  de  la  marine,  arec  les 
réilesiont  auxquelles  l’examen  & les  épreuves  de 
ces  pièces  ont  donné  lieu  ; par  M.  de  i^cval , ca 
pitaine  de  vaideau. 

Un  troilîème  mémoire  de  M.  d’Après , for;  des 
obferv^tions  aAronomiques  laites  i la  Chine. 

'L'ienncnt  enfuite  trois  mémoires  de  M.  Ouval- 
le-Roi,  profelTeur  de  mathématiques  aux  écoles  de 
la  marine  ; le  premier , fur  quelques  équations  dif- 
férentielles du  premier  ordre,  qui  peuvent  être  ren- 
dues intégrables  en  les  multipliant  par  des  faéleurs 
de  forme  donnée  ; le  fécond , fur  la  foluiion  de 
quelques  problèmes  d’aOronomie;  le  trodiéme,  fur 
l’utiltté  du  principe  de  la  moindre  aélion. 

On  lit  enfuite  un  calcul  raifonné  de  la  force 
d'un  appareil  pour  tirer  un  vailfeau  i terre,  par 
M.  Thévenard , capitaine  de  vailfeau , comman- 
dant au  port  de  l’Orient.  . 

Le  précis  de  l’obfervaiion  du  palTage  de  vénus, 
fur  le  difque  du  foleil  y le  ) juin  iy6p  , par 
MM.  Fortin  , profelTeur  de  mathématiques  aux 
écoles  de  la  marine  , & Verdun  de  la  Crenne , 
capitaine  de  vailfeau. 

Une  autre  obfervaHon  du  mime  palTage,  par 
M.  Duval-le-Roi , nommé  ci-dcfl'us , & M.  Blon- 
deau , aufli  profcfl'eur  de  mathématiques  aux  éco- 
les de  la  marine. 

Trois  mémoires  du  dernier  profelTeur;  le  pre- 
mier, fur  TcITct  des  aiguilles  aimantées,  placées 
l’une  au-dcITus  de  l'autre  ; le  fécond , fur  l’elTei 
de  deux  aiguilles  aimantées  , l'une  fur  Tautrc , 
Joifque,  librement  fufpcndues,  elles  fe  irouvem 
d.int  leur  fphére  il’aclivité  réciproque , è-peu-prés 
dans  le  même  plan  liorizontal  ; le  iroiliéme  fur 
les  variations  de  l’inienfité  magnétique,  fur  les 
rapports  du  magnciifme  avec  réleclricité , avec 
Jes  dilférens  états  de  Tatmofphére,  &c. 

Quelques  perfutuios  ont  penfé  que  les  ouvrages 
de  calcul  analytique,  & quelques-uns  des  autres 
contenus  dans  ce  volume,  étoient  déplacés  dans 
un  recueil  des  mémoires  de  i’acaJtmit  royale  de 
mariae.  Peut-être  n’oni-elles  pas  aflei  réfléchi  fur 
la  liaifon  qu’ont  entre  elles  toutes  les  fciences, 
& fur  la  neceOiié  du  calcul  de  la  plus  haute  ou 
de  ta  plus  profonde  analyfe  pour  la  pcrfcêlion 
de  plulieurs  parties  de  la  fcience  du  navigateur, 
prife  dans  toute  Ton  éieudue.  Qui  pourroit  bli- 
mer  un  artifle  de  chercher  à connolire  les  moyens, 
anime  éloignés , de  réiillir  dans  fon  art , & de  le 
perfcélionncri  e 

Lors  de  l’impreflion  (le  ce  volume,  on  comp- 
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7 

toit  qu'il  ne  tarderoit  pas  i tire  fuivi  d'un  adlrc;- 
mais  diverfet  occupations  en  détournèrent  la  corn-' 
pagnic.  Chacun  fencoit  combien  il  deviendroit  utile! 
de  rendre  promptement  la  bibliothèque  publiquè,’’ 
dans  un  département  où  tant  de  perfonnes  on<  b^’ 
lbin.de  fecouri  fur  toutes  les  parties  de  l’an  nau- 
tique, & fur  ceux  qui  y ont  rapport , comme  la 
médecine,  la  chirurgie,  la  phylique , les  mathé- 
matiques, la  botanique,  d'c.  de  une  foule  d'arts, 
qui  concourent  à la  pcrfcêlion  de  ceux  de  la  marine. 

Il  falloir  des  foins,  des  recherches  pour  com- 
pléter celte  biblioihèque  (i  variée,  avec  choix  & 
lâus  trop  multiplier  les  dépenfes;  ou  s'y  livra  avec 
ardeur.  On  fii  des  réglemem  en  venu  defquels 
ce  dépêi , déji  confidérable , augmente  tous  les 
jours;  on  en.  fit  pour  la  police  de  la  biblioihéquo 
rendue  publique,  di  elle  fut  ouverte,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  14  oclobre  1771.  On  y reçoit  non-  , 
feulcmem  toutes  les  perfonnes  de  la  marine  ou  atta- 
chées à la  marine , qui , par  leur  éducation , font 
en  état  de  confulicr  des  livres , mais  encore  loua 
les  officiers  de  la  gatnifon  & toutes  les  anrree 
perfonnes  de  Breil,  qui  fefoicni  arimifes  i Parie 
aux  bibliothèques  publiques  ; elle  n'a  jamais  man- 
qué d’éire  fréquentée. 

La  fiille  des  machines,  inflrumens  & modèles, 
qui  préfente  une  autre  forte  d’ioflruélion , non 
moins  utile , ne  fut  pat  négligée  ; on  y trouve 
déji  des  morceaux  irès-intéreUans , dont  le  nom- 
bre augmente  <âni  ceffe. 

- En  1774,  feu  M.  d'Aprés  de  Mannevlllotte,  vou- 
lant donner  la  nouvelle  édition  de  fon  Neptune 
oriental,  le  fournit  au  jugement  de  Vaeoddmie , comme 
divers  particuliers  as  oient  fait  di  font  encore  pour 
leur*  ouvrages.  Mais  l’importance  de  celui-ci  de- 
mandoit  des  foins  paniculiers,  di  l'on  ^ui  voir 
par  l'exiiaii  des  rcgillres,  imprimé  il  la  tète,  dans 
quel  détail  on  cfl  entré  à cet  égard. 

Tous  ces  travaux  ,que  V académie  fait  exécuter  par 
Tes  divers  membres , ne  détournant  pas  fon  atten- 
tion des  chofes  qui  tienneot  plus  direélemeiK  aa 
fervice  de  la  marine.  Elle  rcmarquoit  depuis  loi^ 
tems  que  raiiclicr  des  bouflbics  dt  celui  des  fa- 
bliers,  ou  horloges  de  fable,  ne  produifoieni  que 
des  inflrutncni  fort  au-delibus  du  médiocre;  quel- 
ques académiciens  s’étoicni  déjà  occupés  de  leur 
pericclion  ; vonlani  y travailler  plus  condamment 
dt  plus  efficacement , elle  demanda  la  direélioti 
de  CCS  aitclicrs , dt  l’obtint  en  1776.  On  peut 
voir  à ces  aniclcs , cdhibien  les  foins  ont  fruélifié 
dans  ce  genre. 

En  trp6,  le  fieur  Mercier,  artifle  habile  pour 
tous  les  inflrumens  qui  peuvent  être  utiles  à la  mer, 
lunettes  di  autres,  ayant  paffé  à Brctl,  ^académie 
connut  bieniét  qu^il  feroit  foit  utile  de  l’y  fixer,  & 
demanda  qu'on  l’y  attachât  par  une  penfion  dt  l'ob- 
tint. Elle  obtint  aufli  les  frais  nécelTaires  pour  établir 
un  divifeur  de  fept  pieds  de  rayon  & Tes  acccflbircs; 
il  fut  exécuté  par  cci  artifle,  aidé  desconfeilsde  plu- 
fieurs  membres  de  1a  compagnie,  di  depuis  plulicuts 
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années,  il  prodoit, entre  les  inains  du  ficur  Mercier, 
nombre  d^nditunens  de  réilcKioD  di  autres,  dont 
plitüeurs  ne  le  ccdeqi  point  d ceux  des.  meitlenrs 
arcides  anglois,  & forment  une  relTource  auflt  fûre. 
que  continuelle  pour  le  dépariciaenu  ‘ > ' 

. Ces  foins  & plulieiirs  autres,  font  continués. pen- 
dant la  guerre  prélente  (17S));  elle  n'a  interrompu 
que  ceux  qui  demandent  la  réunion , au  moins  d'une 
grande  partie  des  membres,  & qui  R-ront  repris  i 
la  paix , avec  tout  le  zèle  que  doeme^pour  de  nou- 
veaux fticcès , l'cfpoir  fondé  fur  les  anciens. 

Depuis  long'tems  Vtcademu  regnrltoit  beaucoup 
qu’il  n’y  eut  pas  i Brell  un  obfervatoire , qui  pùr 
réunir  dillercns  objets  d'utilité,  mais  fur- tutu  celui 
de  multiplier  l’ufagc  des  horloges  marines  pour  la 
détermination  des  longitudes  en  mer , en  alTurant 
& facilitant  cet  ufage.  Ayant  enfin  trouvé  un  terrein 
propre  i l’objet , & qui  pousoii  être  acquis  pour 
le  roi , elle  a fait  la  demande  de  cette  acquifition, 
ds  l’a  obtenue  de  M.  le  marquis  de  Callrics,  à 
l’appui  de  M.  le  comte  d’Hcélor , commandant 
la  marine  au  port  de  Bred,  & lieutenant-général 
des  armées  navalt-s.  Un  attend  tous  les  jours  l’ordre 
de  commencer  <i  bHiir,  dont  on  profilera  avec  toute 
la  célérité  podibic.  Le  IcClcur  trouvera  au  mol  Ob- 
snavATomi:  de  makikc,  les  objets  d’utilité  que 
préfcniera  celui-ci.  Il  peut  aulli  confultcr  pour  ceci, 
les  mots  Bol-ssdle  dt  Hurlooe  marine. 

C’ed  par  erreur  que  M.  Roland-le-Virloys , daiu 
fon  DiSionnaire  d'architcSurt  tivilr,  tnilittirt,  na- 
val* , dic.  imprimé  en  177c , dit  que  c’ed  i l’aca- 
demie de  marine  J qu’on  injlruil  le*  tléves  conftruârars 
tr  les  gardes  de  la  marine  j elle  n’a  jamais  eu  cette 
dcdinaiion. 

Reglement  emeemant  V académie  royale  dt  marine  à 
Brefi,  dt  avril  lyss-  Sa  maiedé  ayant  approuvé 
rétahliüémecir  d'une  académie  de  marine , au  non 
de  Bred,  par  le  réglement  qu’elle  a iâii  drefler  à 
CcicBéi.le  ;o  juillet  1751,  & s’étant  fait  rendre 
compte  de  fon  état  aélucl , elle  auroit  rccooiiu  que 
tes  travaux  , également  utiles  pour  tout  ce  qui  a 
lapporl  i la  marine  dt  fi  U navigation , ont  été  fui- 
vis  avec  autant  de  zèle  que  de  fuccct  pendant  les 
prentieres  années  de  fon  éiablilTement  ; mais  que 
iblTéremes  circondances  ayant  difptrfé  1a  plupart 
«le  fes  membres  , & ayant  fait  vaquer  pluficurs 
places,  fes  alTeiiiblées  aiiroieni  ceflé  & fon  travail 
îlifconiinué  : que  cependant  il  fc  trouvoil  encore 
fi  Bred  pludeurs  de  fes  anciens  membres , & an 
nombre  coofidérable  de  fit)eis , dont  les  lumiè- 
res & les  connoilfanccs  procureroicm  des  pro- 
daélions  utiles  fi  la  marine  s'ils  éioient  réunis  : fi 
quoi  fa  majedé  dcfimni  pourvoir,  & voulant  d'ail- 
leurs donner  à rétabliii'cmeni  de  l’academie  de  ma- 
rine, une  forme  foliée  dt  permanente,  elle  a jngé  fi 
propos  d’expliquer  fes  intentions  par  ic  préfenc 
réglement , qu’elle  veut  être  cxaclcment  obfervé. 

Article  1.  Uacadémie  royale  de  marine  fi  Bred , 
continuera  d’éire  fous  la  protcClion  du  fccréiaire 
d’état  , ayant  le  déparicmcnt  de  la  marine. 


Jl.  Vaeadémie  fera  cotnpofée  de  foixanie  aca- 
démiciens , dont  dix  Itonoraircs , dix  alfociés  ; 
vingt  académiciens  ordinaires  St  vingt  adjoints. 

IJi.  Lcr  honoraires  feront  choids  parmi  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  mâtine , dt  tes  perfonnes 
rocommandabics  par  leurs  connoifTanecs  dans  les 
maibémaiiqucs , la  phyfique  dt  autres  parties  re- 
latives fi  la  marine.  Le  commandant  & l’inten- 
dant du  port  de  Bred  feront  toujours  du  nom- 
bre des  honoraires. 

1\  . Les  adbciés  feront  choilis  parmi  les  perfon- 
ncs  dont  les  travaux  & les  connoilfances  feront 
miles  fi  l'académie , foil  qu’elles  Ibieni  attachées 
oui  non  an  fervicc  de  la  marine. 

V.  Les  vingt  ordinaires  feront  tons  attachés  au 
fervicc  de  la  marine’,  quatorze  au  moins,  feront 
du  département  de  Bred-,  ils  feront  pris,  le  plus 
ordinairement,  parmi  les  adjoints. 

VI.  Les  vingt  adjoints  feront  également  tous 
attachés  au  fervicc  de  la  marine,  & dix  au  moins 
feront  dn  département  de  Bred.  - 

Vil.  L’jcaJfmtf  pourra  s’afTocier  des  cortefpon- 
dans  de  tous  états,  dont  le  nombre  ne  fera  point 
limité. 

Vlli.  Loefqu’il  vaqnera  quelque  place,  l’acadé- 
mie en  informera  le  fecrétaire  d’état,  ayant  le 
département  de  la  marine,  St  fur  fa  réponfe  elle 
indiquera  le  jour  de  l'eleelion. 

IX.  L’éleélion  fe  fera  par  voie  de  fcruiin , & 
l’académie  préfcniera  pour  chaque  place  vacante , 
deux  fiqcis  au  fecrétaire  d’état , ayant  le  départe- 
ment de  la  mâtine,  qui  choilira  celui  qui  devra 
être  reçu.  11  en  informera  l’académie  St  l’acadé- 
micien élu,  auquel  fa  lettre  ferviia  de  titre. 

X.  Nul  ne  pourra  être  propofé,  qu'il  ne  fe  foit 
fait  connoitre  par  quelque  ouvrage  ou  mémoire  qui 
jiidific  fes  connoiffanccs , principalement  dans  les  ma- 
thémaiiqncs  ou  autres  parties  relatives  fi  la  marine. 

XL  La  place  de  l’académicien  ordinaire  ou  ad- 
joint, qui  fc  retirera  du  fervicc  de  la  marine,  fer» 
regardée  comme  vacante;  mais  l’académicien  pourra 
demander  la  vétérance^  qui  ne  fera  accordée  qu’a- 
prés  quinze  ans  d’infcnption  kl’académie.  La  même 
ebofe  fera  obfervée,  torique,  pour  raifon  d’infir- 
mité , un  académicien  demandera  fi  fe  retirer. 

XU.  Tous  tes  ans,  fi  la  fin  de  décembre,  l’aca- 
demie procédera  fi  l’éleébon  de  fes  officiers;  fa- 
voir,  d’un  dircéfeur,  d’un  vicc-dirtéleur  , d’nn  fe- 
créiaire  & d'un  fous-fccrétaire  , Icfqiiels  feront  dn 
département  de  Bred  , & pris  dans  le  nombre 
des  académiciens  ordinaires,  St  ils  pourront  être 
continués  pur  une  nouvelle  éleflion , excepté  le 
dircéleur  qui  ne  pourra  rentrer  en  charge  qti’aprés 
une  année  d’intervalle. 

Dans  le  cas  où  l’un  de  ces  quatre  officiers  iroif 
fi  1a  mer , on  nommeroit  fi  fa  place  pour  le  tems 
de  fon  abfcnce  feulement;  de  manière  que  fi  le 
tems  de  fon  exercice  n'étoit  pas  expiré,  il  reprer.- 
droit  fes  fonélions  jufqu’a  la  fin  de  l’année. 
.XUi.  Tous  les  académiciens  préfeni  aux  affem- 
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l>lé«,  y auront  Toix  délibérative , lorfqn’il  s’agira 
de  qocttions  relatives  aux  fciences-,  nuis , i l’égard 
des  affaires  de  U compagnie  & des  éleélions , les 
honoraires , affociés  dt  ordinaires , auront  feuli  voix 
délibérative.  '■ 

XIV.  Le  direéleur  préfidera  aux  afllmblées  , in^ 
diquera  les  mémoires  qui  feront  lus , & propotera 
tout  ce  qui  fera  avantageux  i Vacmk'mii , aux  pro- 
grès des  fciences  qui  ont  rapport  i la  marine , 8c 
au  bon  ordre  qui  doit  r^ner  dans  les  afllmblées. 

Si  les  propomions  fouffrent  quelqnes  difiicnJxéss 
on  prendra  les  voix  des  académiciens , & on  fera 
tenu  de  fe  conformer  au  réfultat  de  la  délibéra- 
tion.  Le  vice-direéleur  fera  les  fonélions  du  direc- 
teur en  fon  abfertce , & le  plus  ancien  académi- 
cien ordinaire  préfidera  en  labfence  de  l’un  & de 
l’autre. 

XV.  Le  fecrétaire  tiendra  les  rcgiflrcs  en  bon 

ordre  ; il  fe  fera  remettre  les  mémoires  qui  auront 
été  lus  aux  aflcmblées , pour  les  repréfemer  an  hc- 
foin.  Il  lignera  tous  les  méiboires  , & les  datera 
aufli-ldt  qu’ils  lui  auront  été  remis.  Il  fignera  de 
même  tous  les  aéiesdi  rapports  qui  feront  délivrés 
par  ordre  de  l’acaJr'mie.  Il  ne  donnera  aucune  com- 
munication aux  éiranvurs  , dés  mémoires  des  aca- 
démiciens , ni  des  regiÜrcs , fans  y être  auiorifé  par 
Vacadc'mU.  t - ' * 

Il  recevra  les  mémoires  qui  feront  envoyés  & 
ïacadf'mie  par  fes  membres  non  réfidans  ou  par  fes 
correfpondans  , il  en  fera  loélnrc  aux  aflcmhlées , 
fera  les  réponfes  conformes  aux  inteniions.de  la 
compagnie , & fera  particuliérement  chargé  de  la 
corrcfpondance.qnoiqueious  Icsacadémicicnsfoieni 
invités  à l'étendre  amant  qu’il  fera  poflible. 

Avant  de  flaire  partir  les  lettres  qu’il  écrira  tu 
nom  de  l’tcudÀnie , il  en  fera  leékire  aux  aliéné 
blées.  f ..  ..  y ■: 

II  fera , i l’ouverture  de  Chaque  féimco , le  rap- 
port de  ce  qui  fe  fera  ptlfé  dans  la  (ïance  précé- 
dente , 8c  un  abrégé  dès  mémoires  qui  y auront 
été  lus.  Il  fera , tous  les  fix  mois , l’extrait  des  mé- 
moires qui  y auront  été  lus  pendant  le  femeflre , 
& en  fera  Icélurc  i l'acaJt'mie , qui  en  adreflera  co- 
pie au  fécrètairc  d'état , ayant  le  département  de 
la  marine , afin  qu’il  foit  inflruit  des  travaux  de 
l'ûorJt'mie.  ^ ■ 

Il  écrira  aufli , iirnom  de  l'aeademie , les  kttres 
qui  informeront  ceux  qui  auront  été  élus  corref 
pondans 8c  ces  lettres,  avec  l'infcripiion  fur  les 
regiftres , férom  les  feiils  titres  des  correfpondans. 

Le  fous-fccrétaire  aidera  le  fecrétaire  dam  fes 
fonélions , & le  s-emplacera  en  cas  d'abfinte;.  ■ 

XVI.  Les  académiciens  alfodés  feront  part  i 
Yaeademit  des  recherches  qu’ils  anronr  fcites  tcla- 
aivement  à l’objet  du  rrayail  de  la  compaenie;  8t 
leurs  temarqués  & mémoires  utiles  feront  potlév, 
fous  leur  nom , fur  les  rcgiflrcs. 

XVII.  Les  académiciens  ordinaires  8i  adjoints , 

li  feront  4 Breft  , feront  affidm  aux  afllmblées  , 

ne  s’en  BbfeattrotK  qtie  pov  des  raifoss  lég  itimcf . 


Ils  travailleront  aflidument  4 remplir  les  «b- 
jets  qu'ils  fe  feronr  propofés , 8c  dont  la  com- 
pagnie les  aura  chargés.  . i r ,i,‘ 

Les  académiciens  qui  auront  entrepris'Dn  travjdl 
diflicile  , ou  qni  en  auront  été  chargés  par  l’ueal 
ddmir  , pourront  demander  4 être  aidib  par  d’autres 
académiciens  qtK  la  compagnie  accordera,  fi  elle 
le  juge  4 propos.  Les  académiciens  àinfi  nommés  , 
fe  livreront  avec  lèle  4 ce  travail  conrnmn  ; 8i 
s'il  furvanoit  quelque  différence  de  feniiineni , ils 
en  feront  rapport  4 i'aeadtmit , 8i  fe  coafonse- 
ront  4 fa  décifion.  i 

XVlll.  Lcsacadéniiciem  non  réfida»  enverront^ 
le  plus  fonvent  qu’ih  la  pourront , quelques  me* 
moires  ou  diirertaiions  relatifs  aux  travaux  dp 
ïacaiànit , donneront  exaélemem  les  cclaircifl^e* 
iqens  qui  leur  feront  demandés  par  la  compagnie  ', 
8c  leurs  mémoires  qui  feront  jugés  utiles  feront 
infcriis  fur  les  regiflres. 

XIX.  Les  correfpondans  se  feront  airnjctiil  4 
aucun  travail  fixé  , mais  ils  feront  exhortés  de 
donner  les  éclairciflemens  qui  leur  feront  deman- 
dés par  Vacadi'rate.  Leurs  mémoires  utiles  feront 
portés  dans  un  rcgiflre  particulier , 8c  ils  pourront 
aflifler  aux  aflemUées , lorfqu’its  palTeront  4 Brefl  , 
fans  V avoir  voix  délibérative. 

'>  XX.  L'ecni/éim'c  tiendra  fes  féances le  jeudi  decha- 
cm  famalne;  & lorfqu’il  y aura  une  fête , l’afl'cmblée 
fera  rcmifeau  lendemain.  Le  direcleur  annoncera 
les  purs  de  féances , elles  feront  de  deux  heures  ; 
fbvoir,  depuisitois  jurqil’4  cinqenélé.,  8i  depuis 
deux  heures  8c  demie  jufqu'4  quatre  heures  & 
demie  en  hiver. . 

' XXI.  XJacaJémit  fera  en  vacance  depuis  nodt 
jufqu'aux  rois,  8c  pendant  la  quinaainc  lie  ptrpies 
feuienieat.  '■  . 

XXII.  Tout  ce  qui  a rapport  4 la  marine  fera 
le  principal  objet  du  travail  de  Vatadtnit.  fjle  ton- 
linuera  fur-ront  avec  exaéliiade  la  compofitiuUri'im 
DiSionnaht  de  Marime , 8c  ceux  de  fes  membres 
qui  en  feront  chargés , en  rendront  compte  dans 
les  aflemblées. 

XXlIt.  Si  quelque  partie  paroiflbil  négligée, 
Yacadémie  engagera  quelques-uns  des  académiciens 
4 s’y  attacher  ; 8c  pour  ccl  éffet  ; elle'lcs  invitera 
4 donner  par  écrit  au  commencement  dé  chirqué 
année  , le  détail  de  leur  projet  do  travail.  ' 

XXIV.  Quoique  les  parties  de  marhémaiiqneS 

qui  ont  un  rapport  dii^  4 la  marine,  foicni  le 
principal  objet  du  travail  de  Yaeade'mie , cepeniinl 
ies  académiciens  font  invités  4 étendre  leurs  re* 
chcrc'hes  fiir  tour  ce  <pii  peut  être  utile  ou  cnrienx , 
dans  les  aiilres  p»rtk^  rièv  maihématiqiies  8c  de'  Il 
phvfiqué,  liifli-bicn  que  dans  Celle  efes  arts  8c  dé 
Fhifloir*  Miurelte.  ■ ' > ' 'C  “ . 

XXV.  I.es  féances  fêtant  remplies  par  les  délf*> 

hérations  fur  les  affaires  de  Yaea.ti'mie  , 8c/piir  la 
leélure  des  mémoires  & differtïtions  qui  y ftrone 
portés  oif  envoyés.  , ‘ 

On  commencera  par  h-  dés  mts 
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niaim  & diflerlsrioDS  det  perfonnes  non  amchccs 
i VacaA'mie , que  le  fccréiairc  ou  In  atiirct  Bicni- 
bref  auronr  reçus.  Si  ce  font  des  mc‘nM>ires  ou 
düTertations , elle  Bommera  des  commiiraites  pour 
les  esaminer  , & , fur  leur  rapport^  clic  déciderk 
de  l’uHige  qu'elle  en  peut  faire,  & >1  fera  nlpondu 
par  le  fccrétaire  ou  autres  membres  de  VacaA'wic 
qui  les  auront  préfeniés , pour  en  aceufer  la  ré- 
ception. Si  ce  font  des  nueflions  fur  lefquelles  un 
confulte  l’aeaJemit , le  lecréiaire  ou  celui  des  aca- 
démiciens auquel  les  lettres  auront  été  écrites , y 
fera  également  réponfe , pour  en  aceufer  la  récep- 
tion , mais  fans  entrer  dans  aucun  détail.  Cepen- 
dant le  préfideni  de  rafllmbléc  pourra  commettré 
quelques  acadéreictens  pour  esaminer  Je  fujet  de  la 
quedioD , & drelfcr  un  projet  de  réponfe , s’il  y a 
lieu  , lequel  ayant  été  enfuite  examiné  & approuvé 
par  VacadànU  , fera  envoyé  à celui  qui  s’y  fe.-a 
adreffé. 

1-c  fccrétaire  ou  te  feus-fecréiaire  lira  cnfaiie 
les  mémoires  & dJITertaiions  qu'il  aura  reçus  des 
académiciens  qui  ne  feront  point  k Brcll , lefquels 
mémoires  & difl'ertaiiuns  relieront  entre  les  mains 
du  fccrétaire , qui  les  datera  & les  lignera  ; & lorf- 
que  L’acaJtmù  aura  décidé  de  leur  utilité , ils  fe- 
ront tranfcriis  fur  fes  regiftres. 

Apres  la  Icélure  des  mémoires  des  académiciens 
son  rélidans , ceux  qui  le  feront , préfenieront  leurs 
propres  ouvrages , lefquels  léront  égalcmeui  lai/Téi 
entre  les  mains  du  fccrétaire  de  rareir'mt'e  , pour 
être  par  lui  datés,,  lignés  & iranfcrits  fur  les 
segi  lires. 

Il  en  fera  de  même  des  relations  de  combats, 
extraits  de  journaux  & mémoires  concernant  la 
marine , qui  auront  été  lus  aux  alTemblécs. 

Pour  que  les  alfemblées  foient  remplies , les  aca- 
démiciens ordinaires  & adjoints  font  invités  d'ap- 
porter , chacun  i leur  tour  , quelques  mémoires 
de  leur  compofuion.  Chacun  de  ceux  qui  feront 
préfens  ayra  la  liberté  de  faire  fes  remarques  fur 
ce  qui  fera  lu  & prepoCé , obfervant  que  ce  foit 
arec  modération,  fans  critique  & fans  partialité; 
& fi  quelque  choie  fouffre  diSculié  , le  dircéleur 
prendra  les  voix. 

XXVI.  Si  quelqne  académicien  le  propefc  de 
fiiir*  imprimer  quelque  ouvrage  , l'ata-ie'mit  n'y 
donnera  fon  approbation  qn'aprés  le  rappoi  t des 
commifiaires  qu’elle  chargera  de  l’examiner , & 
aucun  de  les  membres  ne  pourra  en  prendre  le 
titre  à la  tête  des  ouvrages  qu’il  fera  imprimer, 
s'ils  ne  font  approuvés  par  l’actu/tmif. 

XXVll.  Tontes  les  expériences  qui  feront  rap- 
portées par  quelque  académicien , feront  par  lui 
vérifiées  dans  les  alTcmblées , s'il  efi  polfiblc , ou 
du  moins  elles  le  feront  en  particulier  ta  préfcnce 
des  coratnilTaires  nommés  pour  y affilier. 

XXVllI.  Les  aOcmblées  de  Vacadt'mic  fe  tien- 
dront dans  la  lâllc  de  l’arfeaai  à ce  dcilinée. 

XXIX.  L.C  fecrétaire  de  ïacaA'mic  fera  chargé , 
pv  tatemaiic , des  livres , tfgiiUes  & ialiiiuatns 


A C A 

‘ appartenant  L racedémie,  & il  ne  pourra  rien  dé- 
placer fans  le  confemement  de  la  compagnie , & 
le  récépilfé  de  ceux  II  qui  il  fera  confié  quelqu’un 
des  ob|eis  ci-deffus. 

XXX.  Il  fera  defliné  tous  les  ans  une  fomme 
de  quatre  mille  livres  fur  les  fonds  de  la  marine , 
pour  être  employée  aux  frais  ordinaires  de  l’aca- 
Jimii , achats  de  livres  & d'inllrumetu , d’c.  L'em- 
ploi eu  fera  fait  par  le  fccrétaire , fur  les  délibé- 
rations de  rarodr'nite , & apfcs  en  avoir  rendu 
comme  k riniendaot  de  la  marine. 

XXXI.  Il  fera  fait  mention  fur  les  regifires  de 
VacaAmic  , de  ceux  qui  auront  augmenté  fes  col- 
leélions  de  modèles,  canes,  plans,  livres  tant  im- 
primés que  manufcriis,  & autres  objets  qui  lui 
léront  utiles. 

XXXII.  A la  fin  de  chaque  féance , il  fera  dif- 
iribiié  un  jeton  d’argent  k chacun  des  académiciens 
ordinaires , qui , au  commencement  de  la  mémo 
féance , aura  figné  fon  nom  fur  le  regifire  de 
préfcnce.  Le  paiement  de  ces  jetons  fera  fiiit  fus 
les  fonds  de  Vacadtmit. 

XXXIIL  Tous  les  ans  au  mois  de  décembre  , 
l’intendant  de  la  marine  & le  dircéicur  examine- 
ront li  les  livres  & autres  ettets  de  Vacadtmit  font 
en  bon  ordre,  & eu drefleront  proces-verbal , qui 
fera  lu  k l'alfemblée  de  la  compagnie. 

XXXIV.  Le  diredeur  occupera  le  milieu  du  pre- 
mier banc  , dr  aura  k fit  gauche  le  fccrétaire;  le 
vice-dircéleur  & le  fous-fccrétaire  occuperont  le* 
deux  premières  placés  des  bancs  de  retour  , le  pre- 
mier a la  droite,  l’autre  k la  gauche.  Les  hono- 
raires fe  placeront  fur  les  ptemiers  bancs,  k la  fuite 
du  dircCicur  & du  fccrétaire;  les  alfociés.fur  le 
banc  k droite , les  ordinaires  fiir  le  même  banc, 
k la  fuite  des  aflbciés , & fur  celui  de  la  gauche; 
& les  adjoints  & correfpondans  , lorfqu’il  s'en 
trouvera,  fur  celui  en  lace  des  honoraires.  Cha- 
cun fc  placera  fut  foo  bauc  tefpcélif , fans  dillinc- 
lion , & fuivant  qu’il  entrera. 

XXXV.  Le  préfent  réglement  fera  inferit  fur  les 
regifires  de  Vacadimit,  & lu  chaque  année  k la 
rentrée  après  les  roh.’ 

fait  k Verfaillcs  , le  04  avril  1769-  Sigat  Louis. 
Et  plus  tas , le  duc  de  Prafiin. 

Par  une  lettre  de  M.  l’abbé  Terray  , du  10  man 
1771  , le  roi  accorde  une  augmentation  de  cinq 
acadéiuiciens  ordinaires  St  de  cinq  adjoints. 

Par  une  de  M.  de  fioynes , du  i feptembre 
1771  , S.  M.  permet , pour  le  public  , l’ouvertuio 
de  la  bibliothèque. 

Par  une  du  métne  minifire , du  2i  jaavier  1774  ; 
le  roi  appronve  que  Vacadimit  nomme  des  cmd- 
miflaircs  chargés  de  vérifier  les  bouflbics  avant 
qu’elles  fuient  livrées  pour  le  fetvicedes  vaifTeaux  , 
& de  leur  faire  donner  1a  forme  la  plus  cob- 
vcnable. 

Une  troifième  du  même , du  i ) mars  1774 , 
prévient  Vacadimit  qu’il  avoit  rendu  compte  au 
roi  du  voeu  formé  par  cette  compagaic,  ^ur  la 
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création  d’iinc  clilTc  d’académicien  élrangen,  pris 
dans  les  dilféremes  marines  de  l'Europe,  ti.  que 
fa  inajefli  a bien  voulu  ap|>rouver  la  formation 
de  cette  nouvelle , clalfe  tous  le  titre  i'aJfiuUs 
lirmgtn , qui  ne  fera  compofée  que  de  ûx  aca- 
démiciens. 

Une  lettre  de  M.  de  Sartines , du  aj  décembre 
1776 , accorde  in  i'acaiùmie  la  direélion  de  l’attc- 
licr  des  boulfoles. 

Une  du  l6  avril  1777 , du  même  miniilre , ac- 
corde i l’acaJimit  le  dépôt  des  fourneaux. 

, Enfin  une  troifiêrae  du  même  , di^  11  décembre 
de  la  même  année , porte  lis  fondj  de  l’acaJi'mie 
i ficco  Uv.  (fl.) 

ACCALMIE,  f.  f.  Calmie,  les  inAans,  dans 
un  coup  de  vent , où  le  vent  & la  mer  tombent 
un  peu  -,  on  dit  aux  nageurs  qui  voguent  avec 
peine  dans  un  êanot , dans  une  chaloupe  , fur  une 
mer  mâle,  avant,  ftndant  Caccalmie , pour  gagner 
■D  peu  en  route  , dans  les  intervalles , à la  violence 
du  vent.  ( K*  * ) 

ACCASTILLAGE  , f.  m.  Accastbllaob, 
les  lugne,  dunette,  gaillard  d’avant  & d’arrière  ,•{ 
& leurs  ornemens  forment  VactafiUlagi  du  vailfeau  : 
ce  mot  dérive  de  taflel,  chitcau  , parce  que  autre- 
fois on  difoit  château  J'arriert , chdttaa  d avant , an 
lien  de  gaillards.  Les  gaillards  fe  trouvent  renfer- 
més ^r  les  côtés  du  vaiiléau  , élevés  depuis  le 
pont  fnpétteur  jufqu’au  plaibord  -,  les  dunettes  & 
tugues  fc  trouvent  comprifes  dans  ks  rabattues. 
Les  lilTes  de  platbord  fit  de  rabatiiaes  font  fufeep- 
tibles  de  beancoup  de  goût  dans  leur  contour  ou 
-tonture  -,  les-bouteilles  ornent  auili  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’arriére  des  vaifleaux  , comme  l’éperon 
orne  la  partie  de  l'avant.  Toutes  ces  chofes , qui 
fervent  dans  la  conflruâion,  i la  folidiié,  ù U 
commodité  & à l’otoement , forment  ce  que  l’on 
appelle  l'aceafiillap  , dans  lequel  terme  on  com- 
prend quelquefois  la  tonture  des  ptéceintes , & 
enfin  toute  l’œuvre  morte.  (K**) 

ACCASTILLER  , v.  a.  faire  raccafiiUage;  un 
eaiiTcau  cA  bien  aceafiille,  & accaftiUc  »vcc  goût, 
quand  fes  difl'êrentes  liA'cs  & préceinies  ont  une 
tonture  agréable  , quand  les  diAances  entre  elles 
font  dans  an  rapport  convenable  \ lorfqu’il  a peu 
d’élévation  d’œuvres  mortes , que  le  tableau  a un 
peu  d’inclinaifon , que  les  bouteilles  & l’éperon 
font  bien  contournés,  & d’un  delfin  conforme  ù 
l’cfpêce  de  bêiimcnt.  ( K * * ) 

ACCEPTANT,  Acceptation,  Accepté,  ti. 
Accepter  , Accepteur  , ( Coirmerce  maritime.  ) 
Keyrf  ces  mots  dans  le  Diâion.  Je  Juri/fruJence , 
de  la  préfente  Encyclopédie,  (fl.) 

ACCLAMPER  , V.  a.  Ju  mellbr.  (fl.) 

ACCON,f.  m.  Cu  ALAN,  efpêce  de  bateau  fans 
aucune  façon  , dont  le  fond  , les  côtés , l’avant  &. 
Karriérc  font  des  plans  : ces  biiiment  ne  font  pas 
pontés-,  ils  font  d’un  bon  fervice  dans  les  endroits 
où  la  mer  eA  belle,  parce  qu'ils  portent  beaucoup, 
jclaiivcment  ù leur  graodeur  : mais  os  feot  qu’ils 
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ne  font  pas  propres  ê aller  i la  roüe , ni  fur  une 
mer  un  peu  grolfe  -,  il  faut  les  naviguer  avec  des 
avirons,  ou,  mieux  encore,  les  faire  remorquer 
par  des  chaloupes  ou  canots.  C'cA  aiilfi  un  petit 
bateau  qui  fcit  il  pécher  des  coquillages  dans  le 
pays  d’Aunis.  (K  * t’) 

ACCORD.  (^Commerce  maritime.')  Voye^  le 
Diâionnaire  Je  JurifpruJence  de  la  prefente  Ency- 
clopédie. 

ACCORDER , v.  n.  S’accorder  , v.  r.  agir 
enfcmble,  fc  mouvoir  de  concert  : on  dit  à l’é- 
quipage tfnne  chaloupe,  d’un  canot,  qui  ne  nage 
^s  enfcmble  : accorde.  Quand  on  haie  fur  une 
manœuvre  , fur  un  cordage  , un  homme  donne  la 
voix  pour  qu’il  y ait  de  l’enfemble  dans  l’elfort , 
pour  i’ accorder.  ( K * * ) 

ACCORE,  adj.  Ecore  -,  côto  accote,  côte  fort 
eicarpée,  & dont  fouveni  le  fommet  cil  inaccef- 
fible  -,  i une  petite  diAance  d’une  telle  côte , on 
trouve  ordinaitemcni  une  très- grande  hauiciir 
d’eau  ; tout  cela  concourt  ù y rendre,  dans  les  nau- 
frages , le  falut  de,  équipages  trés-diAicile.  ( P'**  ) 

Accore,  f.  m.  les  accorts  font  des  cfpèccs 
d'étaics  qui  fouticnnent  les  vaill'caux  en  conllnic- 
tion  ou  dans  les  balAns  : il  y a des  accoret  de  fond; 
ce  font  ceux  qui  fupportent  le  fond  du  vailfeau  : 
des  accoret  du  fort  ; ce  font  ceux  qui  arcboutcnc 
contre  le  fort  du  navire  : des  accoret  J’entre  deux  ; 
ce  font  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  accoret  du 
fond  & les  accoret  du  fort  : ainfi  les  hêtimens  en 
conAruélion  en  ont  trois  rangs  , qui  doivent  être 
difpofés  régulièrement  -,  Ht  au  lieu  d’être  pofés  i 
plomb , on  leur  donne  plus  ou  moins  de  pied  , 
fuivani  l’inclinaifon  de  la  partie  du  vailfeau  où  ils 
s’arclroutent.  U y a des  accoret  J’e'trave , àes  acco- 
rei  d’etarnhot  : les  extrémités  de  la  liA'e  d’hourdi 
font  auAî  foutenucs  par  des  accoret.  Le  pied  des 
accoret  porte  fnr  des  efpèces  de  femelles,  fur  Icf- 
uelles  on  cloue  des  taqueu , pour  les  contenir 
ans  le  fens  où  ils  font  fore»;  ces  taquets  ne  tou- 
chent pas  immédiatement  le  pied  de  Vaccore , il  y 
a entre  eux  une  diAance  de  quelques  pouces  pour 
y introduire  des  coins  de  burin  que  l’on  force  ù 
coups  de  malfe,  pour  mettre  l’uccore  en  faix,  frap- 
pant ces  coins  d'un  bord  , les  dégageant  de  l’autre , 
on  balance  les  couples  des  vaiA'caux.  Il  y a auAi 
des  taquets  cloués  fur  le  bord  qui  emboîte  l’extré- 
mité de  l’aecore  qui  y aboutit.  Les  charpentiers  & 
calfats  lèvent  les  accoret  qui  fe  trouvent  dans  les 
endroits  où  ils  font  obligés  de  travailler , & les 
remettent  en  place  dès  qu’ils  ont  fini  leur  belôgne, 
& ainfi  fuccelfivemeni , aved’aitention  d’en  lever 
le  moins  qu’il  eA  poAihIe  i la  fois , dans  la  même 
partie  du  vaiAêau.  ( V*  * ) 

ACCORER,  v.  a.  pofer  Jet  accoret  : ce  terme 
au  furplus , eA  , dans  la  marine  , d’un  grand  tifage 
au  figuré  , où  il  fignifie  toujours  appuyer,  foute- 
nir.  yfccorrp  bien  Ut  cuijinei , let  Jourt , Ut  coffret 
d’armei,  tre.  pour  fue  rien  n’aille  au  roulit.  Quand 
00  abat  un  vaiA'eau  en  carène,  il  faut  bkn  accoret 


....  ..y  GoogL 


A C C 


A C C 


>4 

le  Icft  & tout  ce  qui  peut  refler  i bord , pour  que 
rien  ne  puifle  courir  Ibiis  le  vent , ou  fur  le  côié 
que  l’on  fubmerge  ; il  y aiiroit  beaucoup  de  dan- 
ger i négliger  cette  pritaution.  (K**) 
Accori:»  d'un  banc.  V<ryt\  Açores.  (K*) 
ACCOSTABLE.  Koyc{  Acostable.  ( K*  ) 
ACCOSTER  , Y.  n.  la  lettre  i fe  prononce. 
Se  mettre  il  côté  , aller  do  côté.  Aceope  i bord , 
viens  il  côté  du  vaiffeau.  L’n  bitiment  craint  de 
trop  accofier  la  terre , d’aller  trop  du  côté  de  la 
terre.  Cn  bateau  , une  barque  accofte  un  vaijfitm, 
aceofle  It  quai,  quand  il  fe  range  à côté  du  vailfeau 
ou  le  long  du  quai. 

ACCOTA  R,  f.  ni.  vieux  mot  dont  la  fignifi- 
cation  parolt  revenir  4 celle  de  platbord  ; Iclon 
JM.  l’Elcalicr , ce  feroient  les  clefs  des  vaiangucs. 

ACCOTER,  V.  n.  fe  coucher  fur  le  côté  par 
la  force  du  vent  •,  un  vailfeau  ell  accoté  lorfqu’il  ell 
couché  fur  le  côté  par  la  force  du  vent , ayant  été 
furpris  par  quelque  grain  avec  trop  de  voile  de- 
hors ; il  fe  trouve  engagé  , & on  efl  fniivent  obligé 
de  couper  fa  mâture  pour  qu’il  fc  relève.  On  ell 
accoté  encore  par  d'autres  accident.  Sur  le  banc  Je 
la  caffi  , un  coup  Je  mer  furieux  noue  jetta  tout  le 
lefl  fur  un  bord , & nous  étions  tellement  accotés , 
qu’un  Je  nos  canons,  JonI  l'axe  était  devenu  vertical , 
tomba  a la  mer  par  Jeffus  le  bord , la  culajfe  la 
première.  ( * ) 

ACCOTOIR,  f.  m.  appui,  état  ponr  les  vaif- 
feaux  cn  conUruClion.  Voyei  Accores.  ( V*  B) 
ACCOL'RSE.  Voycq  CouRstvE.  (fl.) 
ACCOURSIE  , f.  f.  partage  qu’on  ménage  dans 
le  fond  de  cale , & des  deux  côtés , pour;  aller 
de  la  poupe  4 la  proue  le  long  des  vailfcaus  ; ce 
palfagc  n’cll  guère  cn  ufage , non  plus  que  le  mot 
qui  le  déligne.  Dans  les  vailfeaux  de  guerre  on  a 
des  galeries  : voyeq  ce  mot.  (K*  S) 

ACCROCHER,  v.  a.  arrôter  , faillr  , attacher 
quelque  chofe  avec  un  croc  ou  4 un  croc  -,  it  fe 
dit  fouvent  au  figuré,  & en  en. retranchant  , dans 
les  mers  du  Ponent , la  première  fyilabe.  Croche  dans 
nette  manceuvre,  failis  cette  manœuvre.  C’ell  le  lan- 
gage du  vulgaire , mais  que  l’on  ell  obligé  d’em- 
ployer dans  le  commandement , 4 des  gens  qui 
n’entendroient  pas  une  meilleure  exprellion.  (K**) 
Accr  ocHER,  v.  a.  ce  mot  fignine  particuliére- 
ment faillr  un  vailfeau  que  l’on  veut  aborder,  en 
y jettant  les  grapins  ( Koyet  Abordage.).  Les 
grapins  doivent  tenir  4 une  chaîne  de  quelques 
bralfes  de  longueur,  .&  l’autre  extrémité  de  cetre 
chaîne  doit  être  terminée  par  un  anneau  , fur  le- 
quel on  frappe  un  bon  cordage  que  l’on  roidit  au 
cabcllan , ou  4 force  de  bras , pour  faire  joindre 
les  vaifleaux , & les  tenir  liés  enfemblc , lorfque 
les  grapins  ont  faill  quelque  chofe  de  fulide.  On 
élève  d’abord  un  grapin  , ainli  préparé,  au  bout  de 
chacune  des  deux  baffes  vergues  du  vaiffeau  , & 
on  l’y  tient  fufpendu  avec  un  cordage  limple  , 
frappé  fur  une  de  les  pâtes  , & paffe  dans  une  des 


poulies  qui  font  4 l’extrémité  des  vergues.  Lorl^ 
qu’on  veut  faire  tomlxtr  le  grapin  4 bord  de  l’en- 
, nemi , on  attend  que  les  vailfeaux  foieni  abordés, 
l que  leurs  vergues  fc  croifeni , & dn  file  en 
barvdo  cure  fécondé  corde,  qui  doit  pouvoir  fer- 
lir  aufli  4 rehilfer  le  grapin  s’il  n’avoit  rienae- 
croché.  Il  n’cll  pas  toujours  nécelfaire  que  les 
vergues  fe  croifent  pour  accrocher  l’ennemi  ; on 
' peut  le  faire  , 4 l’aide  de  deux  cordes,  dt  du  ba— 
lan  que  des  gens  adroits  8i  au  fait  favent  dormer 
au  grapin  ainli  fufpendu.  Ouoique  jamais  on  n’a- 
borde  lorfque  la  mer  ell  très-agitée , 4 caufe  du 
rifque  mutuel,  que  courroient  les  vailfeaux  de 
s’éciafcr  ou  de  s'endommager  , cependant  il  y » 
toujours  en  pleine  mer  aflèz  de  mouvement  de 
roulis,  pour  qii’cn  le  mettant  4 profit  avec  intel- 
ligence , on  puilfe  élancer  le  grapin  4 une  cerain* 
dillance. 

Le  plus  fouvent  on  ne  place  les  grapins  ipid 
d’un  leul  lx>id',  mais  il  faut  alors  rpie  tout  loif 
difpofé  de  maniéré  4 pouvoir  les  palier  làcilemervt 
& promptement  d'un  bord  4 l'autre;  on  doit  aulli 
*en  préparer  de  rechange , ponr  le  cas  ot'i  les  pre- 
miers viendroient  4 manquer.  Les  deux  cordages , 
tels  ™'on  vient  de  les  repréfenter,  peuvent  defeeo- 
dre  fur  le  pont  d’une  manière  direrle  4 lenr  fitua- 
tion  ; mais  un  peut  aulli , li  l'on  craignoit  qu’ils  ne 
gènalfcnt  la  manoeuvre,  & pour  les  expofer  «voitit 
4 être  coupés  , les  prolonger  fur  les  vergues  juf- 
qu’au  moment  à’ accrocher,  St  les  faire  defeendre 
le  long  du  grand  mât  ; le  plut  foible , ou  celui 
qui  tient  le  grapin  fufpendu  au  bout’de  la  vergue, 
peut  môme  avoir  cette  polition  4 demeure  , en 

fiaffani  dans  une  poulie  ^acco  vers  le  milieu  de 
a vergue  , & dans  laquelle  il  etfuieroit  peu  de 
frottement  ; pour  l’autre , il  ne  doit  tenir  fnr  la 
vergue  que  par  un  limple  amarrage  de  fil  de  caret 
que  fon  puilfe  rompre  lacilement. 

Outre  ces  grapins  de  bout  de  vergue , on  en 
place  de  légers  fur  le  paffavant  & les  gaillards, 
également  garnis  de  chaîne  , St  laits  pou-  être  lan- 
cés, 4 la  main,  4 bord,  & dans  les  manœuvres  de 
l’ennemi.  ( K*  C) 

ACCLL,  f.  m.  les  navigateurs  de  l’Amérimie 
emploient  fouvent  ce  mot  pour  déligner  renfon- 
cement d'une  baie , & alors  il  ell  fynonyme  de 
cul-de-fac;  on  dit  [’accul  dn  petit  Goave,  le  eii/- 
de-fae  de  la  Martinique.  ^ V*  Z) 

ACCULÉ,  ÈE,  adj.  il  fe  joint  au  mot  varan- 
gue. On  dit  abfolument  varangue  demi-acculée , va- 
rangue acculée  , & on  parle  alors  des  varangues , 
qui,  cn  s’éloignant  de  la  maltrelfc  varangue,  en 
prennent  d’autant  plus  d’acculcmeot , qu’elles  font 
plus  près  des  extrémités  on  façons , où  les  varan- 
gues s’appellent /ourcAt».  La  malircife  varangue  eft 
anrtî  plus  ou  moins  acculée , relativement  4 celle 
d'un  antre  b-âtiment.  La  maitreffe  varangue  forme 
un  angle  très-ouvert,  qui  approche  de  la  ligne 
droite  dans  les  vailfeaux  4 fond  plat  ; les  varan- 
gues qui  ibrmenr  un  angle  obtus  approchant  de 
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I‘mog1e  droit , font  dit»  varanguei  iimt-ateul/ts  ; 
Ici  varangues  qui  forment  nn  angle  aigu , mais 
qui  difTtre  peu  du  droit,  font  dites  vannguet  acca- 
U'i»;  les  varangues  qui  forment  un  angle  fort  aigu, 
c’eft-i-dire , celles  des  e»tr6nités , s’appellent /our- 
r«s,  parce  qu'elles  ont  quelque  rcITcmblance  avec 
une  fourche.  ( l''  * * ) 

ACCULEMENT  Jtt  vtrangue$,  f..m.  c’en  la 
diliance  de  rexttdmitd  de  la  varangue  au  plan 
( prolongé)  de  la  partie  fupérieure  de  la  <|Uille', 
pour  que  l’acculemeat  piiilTe  être  déterminé, il  faut 

Îfne  la  longueur  de  la  varangue  le  (bit;  or,  on 
iippofe  ordinairement  la  longueur  de  la  varangue, 
ou  plutdt  la  dillance  entre  fes  extrémités,  prife 
en  ligne  droite , être  la  moitié  de  la  largeur  du 
vailfeau  hors  membre.  Nous  venons  de  voir  que 
les  varangues  ont  d’autant  plus  SacatlUmtnt,  font 
d’autantsplus  accullécs , qu’elles  s’éloignent  plus 
de  la  malire/Te  varangue  , quelles  font  plus  prés 
des  extrémités.  (K**) 

ACCULER,  V.  n.  un  vailfeau  accule,  lorfqu’il 
cil  frappé  par  la  mer,  dans  les  moovemens  de  tan- 
gage , avec  me  violence  extraordinaire , cn-delTous 
de  fon  arcade,  an  point  d’ébranler  cette  partie, 
ce  qui  provient  d'un  défaut  de  condruébon  ou 
d’arrimage.  Un  bitünent  trop  pincé  dans  fes  extré- 
mités, & dont  la  dottaifon  conferve  cependant 
beaucoop  de  largeur  de  l’avant  & de  l’arriére, 
peut  être  fujet  i cet  inconvénient.  ( V*  B) 
ACHAT,  AcRETza  , AcHETcua.  ( Conuierce 
maritime.  ) Kojrrg  le  DiSionoaire  Je  Juri/prudenee 
de  la  préfente  Encyclopédie  & celui  de  L'onunerce. 

Jbid.  (b.) 

ACIER,  f.  m.  tout  le  monde  (kit  que  l’ucier 
cA  du  fer  préparé  par  la  cémentation , on  par  la 
ibnte  ponr  certaines  mines.  Nous  n’en  faifons  men- 
tion id  que  ponr  y dire  d’avance  que  ded  le  feul 
métal  dont  on  doit  faire  les  aiguilles  des  boulfoles. 
On  trouvera  au  mot  Aiouille  aisCAKTÉE , le  tneil- 
leur  choix  qu’on  en  dqit  faire,  dt  le  meilleur  état 
où  il  doit  être  pour  que  les  aignilles  aient  les  qua- 
lités tequifes. 

Nous  ajouterons  cependant  qu'on  doit  éviter 
avec  grand  ibin  d’employer  des  barreaux  i’acier 
ponr  les  clous  & pour  d’autres  menus  fers  qui 
fervent  anx  travaux  de  la  marine;  cette  qualité  les 
rend  beaucoup  pitis  chets  di  d’un  très  - mauvais 
iêrvice. 

On  trouvera  au  mot  TAtu.AKDitsi  du  DiSioit- 
Mâin  dee  arte  de  la  préfeiue  Encyclopédie , les  for- 
tes d'ticicn  propres  k chaque  outil.  ( R.  ) 
AÇORES  don  banc , f.  C ce  font  les  appro- 
ches d’un  banc , c'ed-à-dire , les  endroits  ou  il 
commence  à s'élever  : fes  bords  en  quelque  forte. 
Ce  nom  vmu  de  ce  qu’en  général , dans  la  ma- 
rine , on  nomme  acaree  les  chofes  qni  s’élèvent  de 
bas  en  haut  pour  en  fouienir  d'autres  dans  la 
même  fiiuaiioil.  On  dit  : aux  acorci  du  baae  de 
Ttrrt-atuvc  noue  fdmet  furprit  d’un  calme  fl'  d’une 
brunit  trie  - dfaiji , fui  amis  mirent  tn  J.tnger  Je 


M 

pdrir  centre  Ut  gUett  qui  y t'toient  tncore  tn  grand 
membre.  Les  acorts  des  bancs  d'une  étentlue  cou- 
fidérable  , font  ordinairement  marquées  par  des 
lignes  qui  lev  font  rcconnoiire.  Knyrt  Banc. (fl.) 

ACOSTABLE,  adj.  côte  acojlable.  Kqytf 
AaoRDABt.n.  (fl.) 

ACQUE.  Veye;  Aqi’E.  (K*) 

ACQUIESCEMENT,  Aooviescer,  Acquit, 
AcQUiTrr.R  , ( Commerce  marieime.')  Veyei  ces  mots 
dans  le  Diâionnairc  de  Jurifprudenec  de  la  préfenio 
Encyclopédie,  (fl.) 

ACROTERE,  f m.  terme  qui  fignihoit  au- 
trefois cap  ou  promontoir.  ( V*  S) 

ACTE,  Action,  Actionnaire,  Actionner, 
( Commerce  maritime.  ) Veye^  ces  mots  dans  lo 
Visionnaire  de  Jurifprudenec  de  la  préfente  Ency- 
clopédie. ( B.) 

ACTUAIRE,  bkiiment  ancien,  (fl.) 

AD 

ADALOR  , f.  m.  Ifrme  arabe  par  lequel  les 
uns  déligneni  le  S.  O. , & d'autres  N.  O.  Foyrg 
ïHifioire  generale  des  Voyaget.  (fl.) 

ADARCA  : fuivani  M.  Bourdé  de  la  Ville- 
huer , ce  mot  fignife  ecume  faUc.  11  ell  tout  latin 
& me  parolt  peu  marin.  ( fl.  ) 

ADENT,  t.  m.  entaille  ou  cmbulrarc  en  forme 
de  dent , pour  mieux  lier  & alTctiiblcr  les  pièces 
de'  charpente.  ( K*  fl  ) 

Adent  a contre  oa  à créé  , ce  font  des  adent 
pratiqués  dans  les  pièces  qui  font  fonélions  de  ti- 
rant, de  manière  k les  empêcher  de  fc  disjoin- 
dre ; on  alTemble  le  taquet  fur  l’étrave  avec  un 
adent  i centre  ; on  lie  quelquefois  de  même  les 
banquières  ou  ferre  des  batu  ; quand  ces  adena 
font  bien  faits , ils  font  plus  d'etfci  que  le  che- 
village , fans  cependant  en  «difpenfer.  ( V**  ) 

ADIEU- VA,  adv.  commandement  pour  faire 
larguer  les  écoutes  des  focs  & de  la  grande  voile 
d’étai , & pour  foire  iraverfer  l’artimon , lorfqu'on 
veut  virer  de  bord , vent  devant.  ( V*  B.  ) 

ADJUDANT,  f.  tn.  vieux  mot  qui  (ignilioit 
aide.  Voyeq  Aide  - pilote  , Aile  - CANONiEa ., 
Aide -major,  de  la  hfAXiNE  , Aide -major 
(Ckir.),  Aide-charpentier  , Aiiie-voiuer.  (.fl.) 

ADMINISTRATION  , f.  f.  régie  des  ports 
& arfenaux  de  marine , ci-devant  entre  les  mains 
d’un  corps  compofé  des  iutendans , commilfaires 
& fous-commillâires  de  la  marine,  qui  prirent  do 
Ik  la  qualité  d’officiers  S’adminifiration  , au  lermo 
de  l’ordonnance  du  mars  1765  , comme  plus 
analogue  k leurs  fonélions  que  celle  d'officiers  do 
phime  qu’on  leur  donnoit  auparavant;  iis  éioicnc 
aulli  chargés  de  la  comptabilité  , tant  k terre  qii'k 
la  mer;  & l'intendam  ou  l’ordonnateur  exerçoit 
la  judicc,  & urdonnoit  de  la  police  dans  toiiio 
l’étendue  de  l'arfcnal  ; ce  corps  a été  fiippriiné  , 
par  ordoiBiance  du  27  fcpiombrc  1776.  ÙaJnri- 
tufratiaa  ou  régie  des  pont  cH  confiée  au  corps 
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de  la  marine , fous  la  nouvelle  dénomination  de 
Dirtâion  ( Voyei  ce  mot  ) , par  ordonnance  du 
même  jour , ainfi  que  la  comptabilité  i la  mer. 
Il  a été  créé  , i la  même  époque , -un  corpi  de 
commilTaircs  des  ports  & arfenaux  de  marine  , 
pour  y être  chargés  de  la  comptabilité;  l’intendant 
continue  à exercer  la  jullicc , mais  il  n’ordonne 
plus  de  la  police  que  dans  les  bureaux  des  coro- 
uùlTaircs  & les  iiiagalins.  ( K*  * ) 

Auministration.  (^oÿUitrJ’)  Voyei  Admi- 
nistration. (K**) 

ADONNER,  V.  n.  le  vent  adonne  quand,  de 
contraire,  il  devient  moins  défatotabic:  file  vent 
adonne  encore  un  peu  i nous  naviguerons  en  route. 
IK**) 

ADOUBER,  vieux  mot.  Voyei  Radouber. 
(S.) 

ADRESSER.  (^Commerct  mariume.)  Vûyt[Ct 
mot  dans  le  Diâionnaire  de  Jurifprudence  de  la 
préfemc  Enc) clope'die,  (J?.) 

A F 

AFFALE,  être  alTalé,  v.  p.  S*ArrALER , v.  r. 
On  s'affale  quand  on  s'approche  trop  d’une  cdie, 
dont  on  court  rifque  de  ne  pouvoir  cnruite  fe 
relever.  Ce  vaiffeau  va  l’affaler  s’il  continue  fim 
mime  bord.  J'avois  bien  privu  que  ce  vaiffeau  allais 
être  ttffaU. 

La  fituation  d’un  vailfeau  affalé  ell  dangereufe , 
ou  tout  au  moins  fort  inquiétante  ; il  faut , parcon- 
féquent , donner  tous  fes  foins  pour  évirer  cet  acci- 
dent. On  peut  donner  comme  une  régie  générale 
qu’il  ne  faut  jamais  s’approcher  d'une  côte , s'il  n’y 
a de  l’utilité  fi  le  faire;  encore  doit-on  combiner 
l’avantage  avec  le  tems  & les  rifijues.  La  force  du 
sent  qui  ne  vous  permet  pas  toujours  de  tenir  au 
plus  prés,  ou  qui,  vous  obligeant  de  louvoyer  fous 
peu  de  voiles  par  une  groH'e  mer , vous  fait  beau- 
coup dériver , vous  affale  dans  une  anfe , dans  un 
golre.  Le  calme , dans  des  courans  qui  portent  b 
lerre , fait  le  même  effet  ',  lorfque  le  vent  & les 
courans  portent  en  côte,  oq  fe  trouve  dans  le  même 
cas;  on  a donc  la  plus  grande  atremion , lorfqu'on 
X ieni  du  large , de  ne  prendre  connoiffance  de  terre 
que  fur  les  points , fur  les  caps  les  plus  avancés  en 
mer , & en  attendant , on  met  en  traven  pendant 
la  nuit , de  crainte  de  les  dépalfer. 

Lorfque  ce  n’efl  pas  la  force  du  vent  qui  porte 
à la  câte  & que  la  mer  ef)  belle,  on  a b reffource 
de  mouiller  (i  moins  qu’elle  ne  fois  trop  écore 
ou  qu’il  n’y  ait  une  trop  grande  profondeur  d'eau  ); 
mais  il  ne  faut  prendre  ce  parti  que  lorfqu'il  y a 
impoffibilité  , pour  le  moment , de  fe  foutenir  en 
faifant  de  la  voile,  & on  doit  faBir  le  premier 
infbnt  qui  fe  préfenic  de  fe  relever,  fbit  <i  la  faveur 
de  la  marée,  foit  t celle  du  vent  qui  auroit  pu 
adonner. 

Lorfqu’on  ef)  affale  fur  une  cête  de  gros  tems , 
on  fe  uouve  fouvem  dans  la  dure  nécefCié  de 


ehoifir  un  lieu  pour  s'échouer  , où  l’on  puifTe  an 
moins  fauver  l’équipage;  l’on  évite  les  côtes  trop 
accorcs  & bordées  de  roches , où  le  vaiffeau  , les 
embarcations  feroient  brifés  dans  un  inflant , & 
où  les  hommes  ne  pourroient  aborder  fans  courir 
les  rifqucs  de  s’écrafer , ou  de  ne  pouvoir  gravir 
I efearpemenr.  On  fent  qu'un  pareil  parri  ne  peut 
être  auiorilÜ  que  par  l'impoflibilité  abfolue  de  fe 
relever. 

aiffali  fe  dit  auffi  d’un  vaiRcau  qui  ef)  tombé 
fous  le  vent  d’un  endroit  où  il  vouloit  aller,  foit 
en  faifant  trop  porter , foit  par  quelques  anirea 
caufes , & qui  elt  obligé  de  louvoyer  pour  le  ga- 
gner. ( K*  C)  , 

AFFALER,  v.  a.  c’ef)  pefer  , ou  généralement 
faire  effort  fur  un  cordage  , ou  autre  chofè,  pour 
vaincre  le  frottement  qui  le  retient  : c’ell  dans  ce 
lens  que  l’on  dit  affale  selle  manoeuvre.  ^ 

On  ef)  prefque  toujours  obligé  à'affaler  les  car- 
guefonds  des  voiles  en  les  bordant  di  hilfani;carÿ 
quoique  ces  cargues  foieni  larguées , le  poids  de 
la  voile  n’ef)  pas  fufiifant  pour  vaincre  la  réfif- 
lance  qu'elles  éprouvent  , en  gliffant  dans  leurs 
poulies  ou  coffes,  St  dans  le  frottement  des  diffé- 
rens  objets  qu'elles  rencontrent  & qu’elles  tou- 
chent; TOur  \es  affaler,  il  faut  donc  que  des  mate- 
lots palTcni  fur  les  vergues , ou  aux  endroits  con- 
venables, afin  de  les  obliger  de  céder  : on  iffale 
de  même,  & pour  les  mêmes  raifons , les  calior- 
nes , palans , 6 c.  en  faifant  courir  leurs  garans  fur 
les  poulies,  & en  commençant  par  la  partie  la  plut 
proche  du  dormant. 

On  dit  d’un  matelot  qui,  au  lieu  de  pefer  fur 
une  manceuvre avec  les  feules  mains  pour  l’affaler, 
emploie  fon  propre  poids  en  la  faifilunt  & le  laif- 
fant  defeendre  avec  elle,  qu’il  s'affale  avec  cette 
manœuvre  ; & par  extenfion , on  dit  aufli  qu’il 
s’affale  le  long  d'une  manœuvre  , lorfqu'il  fe  lailfe 
gliffer  le  long  d'une  manœuvre  fixe.  ( K*  C) 
AFFINER,  V.  a.  On  dit  que  le  tems  affina 
lorfqu’il  devient  plus  clair , plus  ferein.  Cette 
exprcITion  ef)  employée  plus  volontiers  pour  un 
changement  en  heaii  qui  fe  fait  dans  l’état  apparent 
de  Fait, fur  tout  l’horizon, ou  au  moins  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’horizon.  Foyrf  Eclairci.  (B.) 

Affinir  le  ehanvre  , QCordene  de  marine.')  t:  en 
contraindre  les  âbres  longitudinales  de  fe  féparer, 
& le  purger  des  chenevotes  & de  l'étoupe,  ( B.  ) 
AFrlNOIR,  f m.  efpéce  de  peigne  entre  les 
dents  duquel  on  fait  palfer  le  chanvre  pour  l’af- 
finer. (B.)  ,1 

AFFLEURER,  r.  a.  toueher  de  par-tout, 
joindre  parfaitement.  Il  fe  dit  particuliérement  des 
bordages  ; ils  doivent  affleurer  les  couples  ; c’ef)-l- 
dire,  y être  bien  ajullés  : les  joindre «bfolunienl. 

Ce  terme  lignifie  auffi  fimplemcoi  soucker  : pour 
avoir  la  renSree  de  ce  vaiffeau , vous  mettre  j au  bout 
d’une  ri^ , ^ofans  horizontalement  fur  le  pl.ubord , 
un  h^lomb,  a aâlcurer  la  pre'e tinte.  (K*  C) 
affolée,  adj.  on  dit  qu’une  aiguille  de  buuffole 
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en  affoUe  lorfqu'elle  n’affcAe  plui  zucnne  direÆon , 
ou  lorrqu’clle  en  afTeéfe  une  fanfTe. 

Le  premier  effet  peut  venir  tris-évidemtnent  de 
la  conflrudlion  primitive  de  la  bouffole,  ou  de  ce 
que , cette  conuru^lion  a tié  noialAcment  altirdc 
en  quelque  point  effeotiel  comme,  le  magnétifnie 
de  l’aiguille.  Cette  qualité  peut  s'altérer  tout  i coup 
par  des  caufes  étrangères,  comme  un  orage  violent , 
de  grands  coups  de  tonnerre,  de  grands  éclairs, 
lin  grand  froid.  Ces  caufes  affcélent  toujours  plus 
eu  moins  le  magnétifme  en  général.  Celui  de  l’ai- 
guille peut  s’altérer  aufli  par  des  fecoulTes  même 
aflez  légères , dans  quelque  fens  que  ce  foit , par 
un  frottement  fur  une  de  fes  parties,  ou  limplement 
par  une  polirion  nvèine  de  peu  de  durée;  c’efl  ce 
que  l’expérience  nous  a montré  cent  fois.  Lorfque 
ces  caufes  ont  été  faibles , l'aiguille  remife  fur  fon 
pivot,  reprend  bientét  fon  magnétifme.  Dans  le  cas 
contraire,  voyrj  Aimantek. 

Ce  premier  effet,  ainfi  que  le  fécond , peuvent 
encore  venir  du  voifinage  de  quelques  matiériÂ 
propres  à le  produire.  On  fait  que  toutes  les  ma- 
tières magnétiques  & ferrugineufes , altèrent  la  di- 
reélionde  l’aiguille  aimantée,  lorfqu’elic  fe  trouve 
dans  l’étendue  de  leur  fphere  d’aélivité.  Si  l’effet 
a duré  quelque  tems , ta  direélion  de  l’aiguille 
peut  en  relier  affeélée , même  après  que  l'effet  a 
cefTé.  Il  en  ell  de  même  de  fa  force  direélrice,  qui 
en  relie  prcfque  toujours  affoiblie;on  doit  donc  évi- 
ter, avec  foin,  de  mettre  ou  de  iaiffer  auprès  des 
bouffoles  des  mat ièresmagnéiiques  ou  ferrugineufes. 

Il  n'cll  pas  moins  certain  maintenant  que  les 
aurores  boréales  affeélent  aulîi  la  direélion  de 
l’aiguille  aimantée,  & quelquefois  d’un  degré  St 
plus.  Ces  effets  ont  été  reconnus  à terre  d’abord 
par  le  fameux  Grabam , artifle  anglois  ; St  depuis 
par  plufcurs  obfervateiirs;  il  n'y  a point  d’année 
que  |c  n’en  fois  témoin  plufieurs  fois.  Or , à la 
mer , on  ignore  prefque  toujours  1*  déclinaifon 
magnéiique  du  lieu  du  vailTcau  : on  ne  peut  donc 
pas  reconnoitre^  ce  qui  peut  être  dii  à l’aurore 
boréale , ainfi  il  convient  de  ne  point  obferver 
tant  qu’elle  dure,  ni  même  immédiaiement  après 
ou  avant  ; car  ce  météore  paroit  agir  fur  l'hori- 
2on  de  chaque  lien  avant  que  d’y  paroiire  St  après 
fa  difparition.  Je  no  doute  pas  qu’on  ne  doive 
attribuer  à cette  caufe  accidentelle  les  différences 
confidérables  entre  des  obfcrvations  bien  faites 
d’ailleurs,  dans  le  même  lieu  St  dans  le  même 
temps  S peu  près. 

On  prétend  que  , vers  la  c6te  de  Norvège , près 
la  Virginie , près  le  détroit  d’Aboran , dans  la  Slé- 
diterranée , St  dans  le  Golfe  de  Finlande , à trois 
lieues  de  RufTe-bourg-bourg,  l’aiguille  tourne  con- 
tinuellement. 

Les  exemples  des  altérations  nue  les  caufes 
étrangères  peuvent  faire  fubiraux  aiguilles  aiman- 
tées , font  trop  nombreux  St  trop  bien  attcflés , 
pour  être  révoqués  en  doute  ; on  trouve  dans  le 
Voyait  à la  baie  i'Hudfon,  t.  JJ,  p.  iji  , ra-ja, 
AUrint.  Tome  J.  ^ > > 


1? 

/Jition  Je  1 743  , que  tout  il  coup  les  aiguilles  des 
boulTolcs  du  bitiment , qui  fè  troiivoit  au  milieu 
des  glaces , perdirent  la  faculté  direélrice,  fans 
aucune  caufe  apparente  que  le  grand  frtJld.  On 
parvint  à leur  redonner  cette  faculté  en  les  frottant 
de  nouveau  avec  des  aimans  artificiels;  mais  bicn- 
i tdt  elle  la  reperdirent  : on  les  mit  dans  un  endroit 
chaud , elles  reprirent  d'elles-mèmes  fit  confervèrent 
leur  faculté  direélrice.  En  doit-on  conclure  que  le 
froid  étoît  réellement  la  caufe  de  cette  altération 
Cette  concinfion  poiirroii  être  contredite,  poifque 
en  1769  le  même  moyen  fut  fans  effet  dans  1» 
même  lieu  fr  dans  la  même  circonflanee.  Tranj'. 
phil.  vol.  XLJX,  p.  483.  Cette  citation  ell  telle  que' 
je  la  trouve  dans  le  Afém.  Je  M.  Van-SvinJea; 
Menu  Jes  Savant  étrangers  tome  VJ  JJ,  p.  aoo.  J’y 
trouve  encore  ce  qui  fuit  : 
n Un  auteur  qui  a fait  une  defeription  des  Iles- 
» de  Ferro  (on  écrit  Ferroe  & on  prononce  Fet- 
n reu  ),  dit  qu’il  y a , an  fud  de  ces  îles  , un  rocher 
» fur  lequel  les  aiguilles  aimantées  perdent  leur 
n vertu  , qu’elles  ne  rccouvrentpas , à moins  qu’ots 
n ne  les  aimante  de  nouveau.  Xranf.  pkil.  vou  X, 
n année  1633  , n*.  ti$  , p.  438*0 

Le  tp  mai  1750,  i onae  heures  du  matin , le 
tonnerre  palfa  au-deffus  de  lataaifon  de  M.  MulT— 
chenbroek  à Utrecht.  A midi , ce  phyficien  trouva 
que  l’aiguille  s’arrétoit  dans  tontes  les  lïtuations 
qu’on  vouloir  lui  donner.  Vainement  lui  & un 
excellent  artifle  cfTayctent-ils  de  la  rétablir  ; ce 
fut  toujours  fans  effet.  ' ’’ 

On  lit , dans  la  colleélion  académique , tom.  VJ, 
partie  étrangère,  que  le  14  juillet  1651 , le  vaiffeau 
anglois  l'Albetmale,  commandé  par  M-  Edouard, 
étant  Â 100  lieues  du  cap  Cod  , par  48  degrés  de 
latitude  nord , un  coup  de  tonnerre  qm  caufa  grand 
ravage  à bord  fans  mettre  le  fen,  fiîque  toutes  lest 
aiguilles  des  houlTolcs  fe  tonrnèrent  bout  pour 
bottt  , excepté  une  qui  fe  dirigeott  cfl  & ouell. 
Celle-ci  ayant  été  rapportée  en  Angleterre,  & le 
verre  ayant  été  caffé  , elle  perdit  entièrement  fa 
vertu.  Les  autres  ont  confervé  leur  nouvel  état. 

Je  trouve  encore  dans  le  Mém.  Je  M.  Van- 
SwinJen,  pag.  201,  un  fait  très-intéreffant , tiré 
des  Mémoires  Je  ta  J’ociét^  Je  Harlem.  En  174P, 
M.  May,  officier  de  marine  au  fervice  des  Provinces- 
Unies,  étant  fur  un  des  vaiffeaux  de  cette  républi- 

?|ue,  un  coup  de  foudre  bril'à  le  grand  mât  du  vail- 
eau.  Il  y avoir  dans  l’habitacle  deux  bouffoles  ar- 
mées d’aiguilles  en  forme  de  lozange,  faites  de  fil 
d’archal,  & aimantée  avec  un  vigoureux  aimant 
naturel , que  l’amirauté  pofsède.  Il  y avoit  dans  un 
coffre  â bâbord  du  vaiffeau,  onze  aiguilles  femhla- 
bles , mais  non-fufpcndues.  Il  y avoir  de  plus  dans 
la  chambre  du  capitaine , un  compas  de  variation, 
dont  l'aiguille  étoit  une  lame  d’acier  aimantée  au 
même  aimant , & trois  autres  bouffoles  dont  les  ai- 
guilles éioient  des  lames  imprégnées  à la  façon  de 
M.  Knighr,  avec  des  barreaux  d'acier. 

Après  que  le  coup  de  foudre  eut  abattu  le  erand 
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mit , 1«  treize  aignillc;  en  forme  de  lozange  avoient 
toutes  fubi  de  grands  changemcns.  Une  de  celles 
qui  éioient  dans  l'habitacle  le  dirigeoit  vers  l’oued  „ 
l'autre  vers  l’cd.  De  celles  qui  étoient  dans  le  cof- 
fre, il  y en  avoir  deux  dont  les  déviations  étoient 
encore  plus  grandes , deux  autres  avoient  perdu  leur 
vertu } trois  avoient  entre  4 & 8 rumbi  de  variation;, 
les  autres  varioient  de  1 ou  } rumbs.  L’aiguille  du 
compas  de  variation  avoir  entièrement  perdu  fa 
vertu , & n’attiroii  pas  même  tme  aiguille  a coudre: 
les  lames  aimantées  à.  la  fa^on  de  M.  Knight,^ 
n'avoient  pas  fubi  le  moindre  changement. 

Trois  ou  quatre  jours  après  cet  accident,  M.  May 
trouva  que  les  trois  aiguilles  qui  avoient  changé 
de  8 rumbs,  fe  rétabliifoicnt  peu-à-peu  : il  nap- 
pèrent pas  de  changemens  aux  autres. 

Co  derniér  fait  prouveroit  ce  qu’on  fait  très-bien 
d'ailleurs,  & ce  qu'on  verra  au  mot  Aiuuit.Lt: 
timMtit  ; lavoir  que  les  aiguilles  en  forme  de  io-. 
zange  font  À tous  égaids  d uo  tiés-mauvais  fei  vice,. 
puitqu’elics  font  plus  fujettesque  d’autres  auxdétan- 
geincns  prodiliis  par  les  caufes  extérieures , comme 
elles  le  font  beautoitp  aux  changemens,  pourainli. 
dire,  fpontancs.  \ la  vérité,  la  lame  d’acier  aiman- 
tée avec  l'aimant  naturel,  perdit  toute  fa  vertu;  mais 
premièrement  cet  cliét  moins  dangereux  que  l’au- 
tre, puifqii'il  n’ed  pas  polfible  qu'on  fuit  trompé 
par  une  aiguille  indi/l'erentc  à toutes  les  pofitions  , 
qii  lieu  qqe  celle  qui  en  indique  une  laulTe  peut  in- 
duire en  erreur,  faute  d’objets  fùrsde  comparaifon. 
Secondement , il  s enfuit  feulement  une  autre  vérité 
expofec  au  mut  AtuaKTER ; favoir  que  l’aimant 
naturel  ne  communique  pas  li  bien  la  vertu  magné- 
tique que  les  aimons  artidciels.  M.  Van-Swinden 
dit  bien  que  l’aimant  naturel  qui  appartient  à l'anii- 
zauté  d’Amllerdam , cil  vigoureux;  mais  les  phyfi- 
ciens  faveot  qu’im  aimant  paît  être  vigoureux: 
c’cft'à^dire , portant  un  grand  pold&v^  non  gé- 
néreux r c*ei)-à-dire  ^ camiuuniquaat  une  grande 
venu. 

Il  feroit  faHidieux  & iniuüe  de  rapporter  tous 
les  faits  qui  prouvent  que  les  aiguilles  peuvent 
être  ajjoUes  par  des  caiilc»  cxtéiicurcs  ; je  finirai 
par  les  deux  qui  fuivent. 

Dans  les  Mémoires  de  Stockholm^  fniduifs  parM.  de 
KcraliOp  chevalier  de  S.  Louis,  alors  capitaine  aide- 
major  à i’ccolc'miliraircp  on  lie,  pjge  qidunu 
bouffole  couverte  d'un  verre  à rordînairc,  ayant 
été  expofée  au  folcil  pendant  quelque  icro>,on 
s'appcrçtit  que  la  ditedion  de  raiguille  étoit  derao' 
géc  de  p uficurs  degrés,  j^yanr  foupçonne  que  i'é* 
jecilricité  communiquee  au  verre  par  lés  rayons  du 
folcil,  cioit  caufe  de  ce  dérangement , on  palla 
légéremcnr  le  doigt  fur  ce  verre,  dk  on  vit  l'ai- 
guille fuivre  le  doigt  : les  navigarem  s doivent  donc 
bien  prendre  garde,  que  d.ans  les  obfcn  ations  qu'ils 
font  à bord  ou  à terre,  leurs  bouiloics  ne  fuient 
expofées  au  foleil. 

Au  mois  de  juin  1771,  le  bâtiment  le  Sasc  , 
alors  commande  par  jM.  le  bar  on  de  Clugny  ^ ailaoi 


de  rtJe  de  France , au  cap  de  Bonne-Efpérance , & 
fe  trouvant , par  un  tems  orageux , à l'ouverture  du 
I . canal  de  Mozambique , les  aiguilles  des  bouHoles  fe 
, trouvèrent  toutes  ajfolûs  pendant  quelques  heures. 

Le  dernier  lait  dune  je  me  permetlrai  déparier, 
cü  celui  qui  concerne  l'inflrutncnt  noiruné  mapié~ 

' tomètre , dont  il  e(l  quellion  au  mot  Aiouills 
aimantée  > & pluüeurs  fois  dans  le  Mémoire  tU 
M.  Van-Swinden*  Ayant  fait  ofcillcr  pluüeurs  foi* 
l'aiguille  de  ect  inArumem  pendant  uo  orage,  j'ai 
toujours  vu  que  le  tonnerre  affeèloii  foncnicni , 
foii  le  nombre  , fort  l’amplitude  des  oCcilUtions» 
j'ai  vu  même  deux  fois  l’aiguille  s'arrêter  fubite- 
nicni  «t  plufieurs  degrés  de  fa  direèlion  naturelle, 
au  moment  du  co*>p  de  tonnerre  , & reprendre 
enfuiie  foti  mouvement  quelques  momens  après 
l’cxplüfion.  L clFcr  n'cft  pas  toujours  aulfi  marqué  ; 
il  faut  pour  cela  que  l'orage  loic  près  du  zènitli 
il  du  lieu  ou  l’on  obfcrve. 

N0U9  avons  dit,  au  commencement  de  cet  arti- 
cle , que  le  magnéfiline  de  raiguille  peut  Ctrc  altéré 
par  des  lècoiiffes  mcinc  aflèz  légères.  Que  penfer, 
après  cela,  de  la  meihwlc  de  certains  pilotes  qui, 
pour  ôter  la  rôle  de  dclfus  fon  pivot  ou  pour  l'y 
remettre,  fecouent  la  boite  de  haut  en  bas , tafqu’i 
ce  qu'iU  foicm  parvenus  à déplacer  la  rofe , ce  qui 
pour  l’ordinaire  n’exige  qu'une  fccoulTe*,  ou  julqu*4 
ce  qu’ils  foient  parvenus  à la  remplacer  fur  fon  pi- 
vot, ce  qui  en  exige  prcfquc  toujours  pluficurs^ 
Premièrement , il  en  réfutic  nétdlàircmeni  que  le 
pivot  s’émoulfe  & que  la  chape  fc  défigure d'où  U 
doit  rél'ulfcr  aulÜ  un  frottement  irrégulier  qui  peut 
I atfülcr  l'aiguille  en  quelque  forte,  parce  que  fon 
I magnéiifmc , hors  d'état  de  vaincre  ce  froticment, 

I ne  pourra  pas  la  ramener  dans  la  direcUon  natu- 
I relie  ; mais  il  doit  en  réfulier  encore  l'altération 
1 même  de  ce  magnérifmc , altération  que  des  cir- 
! conllances  particulières  peuvcqi  rendre  trè»-grai^ 
de,  & dont  il  n’ert  pas  polfible  d'alfignur  les  limi- 
tes. Cependant  les  boites  des  boulTolei  marines  s'ou- 
vrent toutes  de  manière  ou  d'autre;  le  plus  fage 
ell  donc  de  les  ouvrir  pour  déplacer  [aiguille, 

; s’il  en  cil  bcloin , & pour  1a  rcf^cer  doucenieot 
I for  fon  pivot. 

i On  fera  tenté  de  demander  pourquoi  les  pilote* 
ôtent  ainli  la  rofe  do  dclTus  le  pivot.  Us  le  font 
aux  boulibles  ilqnt  ils  ne  fe  fervent  pas  aeluclU’* 
nient , pour  éviter  que  le  pivot  ne  s’émoulfe  , ou 
que  la  chape  ne  fo  creufe  par  le  inouvcmcnt  conii- 
ni'tl  où  elles  fom  dans  un  hêiimeni  qui  fait  voile. 
Mais  ils  tombent  dans  un  autre  inconvénient,  en 
fitppofaru  môme  qu’ils  prennent  d'ailleurs  toutes 
le-;  prétauiions  convenables,  c’cll  de  rifquer  que 
dans  les  dtifercmes  routes  du  bâtiment , l’aiguillo 
fc  trouve  fouvmi  & quclqnclois  long-iems  dan* 
des  dircélion-  propres  à altérer  fon  niagnétifmc. 
La  fiiuat  .on  Ifbrizomatc  , fotvaiM  la  ligne  cil  & 
oiidt , cil  la  plus  propre  à produire  ce  mauvais 
ciKr.  La.s  auric'  le  font  pluv  ou  moins , â mefurc 
qu’elles  approchent  plus  ou  moins  de  cdle-là.  (B-i 
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AFFOniCHE,  f.  f.  Aprou».  Ancre  i’afourcit, 
ancre  à’aÿour.  C'efl  l’ancre  qui  fert  parnculiére- 
fiienr  i alfourcher  le  vaiffeaii.  L'ancre  à’ affourché 
ell  la  plus  petite  des  grolTes  ancres  d’un  vailleau  ; 
elle  pèfe , ainfi  que  les, autres  ancres,  la  moitié  du 
poids  du  cable  qui  doit  J être  entalingué’,  c'ell  ime 
des  deux  ancres  du  bolToir',  elle  ell  placée  à tribord 
ou  à bâbord , fuivanc  la  rade  que  le  vailleau  cil  le 
plus  dans  le  cas  de  fréquenter  ; à Breft , par  exemple , 
où  l’on  affourché  efl-fud-ell,  ouell-nord-ouefi , où 
il  ell  avantageux  d’avoir  la  première  ancre  mouillée 
dans  l'otjeft-notTl-ouell , & où  le  vent  foulfle  le 
plus  fouvent  de  la  partie  du  fud-oueA , on  place 
toujours  l'ancre  A’ affourché  à bâbord  *,  un  vaid'ean 
en  elfet , dans  cette  rade , a fouvent  le  cap  au  fud- 
oueA-,  A fon  ancre  à’ affourché , mouillée  à l’eA- 
fud-eÔ , c’eA-à-dire  à bâbord  de  lui , paflbic  dans 
l’écubier  de  tribord , le  cable  i'effourchc  croifcroii 
fur  le  raille-mer  ; il  en  feroit  de  même  alors  de  la 
première  ancre , dont  le  cable  croiferoit  également 
fur  l'éperon  & avec  le  cable  à’affaurche  : ce  qui 
occaAonneroit  un  frottement  nuilible , & qu’il  cA 
bon  d’éviter. 

A l’ancre  i’affourche  eA  entalingué  le  cable 
à’affourche  : le  câble  à’affourche  a quelque  chofe  de 
moins  de  circonférence  que  les  autres  cables-,  on 
diminue  ainA  fa  circonférence  pour  le  rendre  plus 
facile  ù manier.  ( V*C) 

AFFOURCHER,  v.  a.  ou  n.  c’tA  mouiller  une 
féconde  ancre  de  manière  que  les  deux  ancres  & 
le  vaiAeau  qui  eA  entre  elles , fe  trouvent  le  plus  en 
ligne  droite  qu'il  eA  poAible,  afin  que  le  vaill'eau 
contenu  au  point  de  réunion  des  (feux  cables , 
évite  an  vent  & à la  marée  dans  un  petit  efpacc-, 
les  ancres  & le  vaiAcau  ne  peuvent , abfolument 
parlant  , fe  trouver  en  ligne  droite  -,  le  vaiAcau 
cA  au  fommet  d’un  angle  dont  les  cables  font  les 
côtés  , & c’eA-là  d’où  vient  le  root  affourché'  ; 
mouillé  de  façon  que  les  cables  faAent  b fourche. 

La  ligne  dans  laquelle  font  les  deux  ancres , 
donne  le  nom  à la  manière  dont  on  cA  aAoiirché  -, 
A un  ancre  cA  dans  l’cA  & l’autre  dans  l’oueA, 
on  dit  qu’on  cA  aAourché  efi  & oueft. 

11  y a une  ancre  paniculiérement  dcAinée  à 
tffourcher,  que  l’on  nomme,  comme  nous  venons 
de  le  dire , ancre  d’aÿ'ourche  : cependant  lorfqtie 
l’on  eA  dans  un  endroit  pour  peu  de  tems,  & que 
l’on*n’a  rien  ù craindre  de  la  force  du  vent  ni  de 
la  marée  , on  fe  contente  quelquefois  A’affourcher 
avec  une  ancre  à jet,  à caufe  de  la  facilité  beaucoup 
plus  grande  que  l’on  a ù la  mouiller  & à la  lever. 

Pour  le  peu  que  l’on  ait  quelque  féjour  à faire 
dans  une  rade,  il  convient  de  s’y  affoureher ; 
d’abord,  parce  qu’un  vaiAeau  mouillé  fur  un  pied 
en  évitant , foit  à la  marée , foit  au  vent , traîne 
fon  cable  dans  fon  évolution  , & par-là  peut  l’en- 
dommager fur  le  bord-,  en  fécond  lieu,  dans  la 
crainte  qu’en  paAint  dans  fon  mouvement  vertica- 
lement au-denus  de  fon  ancre , comme  cela  peut 
•trisxr , il  ne  la  cabane,  en  fiüCuu  force  dans  une 
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Atnation  contraire  à la  première , ou  bien  qu’il  n’en 
caAe  la  patte-,  en  troilième  lieu,  pour  ticcuper  uti 
moindre  efpace  dans  fon  évitage  , & ne  point 
courir  rifque  de  s’aborder  avec  quelque  autre  büti- 
ment  : il  faudroit  que  deux  vaiHt-aux  mouillés 
chacun  fur  un  pied , fuAcnt  à près  de  deux  enca- 
blures & deux  longtieurs  de  vaiA'cau , pour  être 
certain  de  ne  pas  s’aborder  dans  une  évitage  qu’ils 
ne  feroient  pas  dans  le  même  fens  : il  faut  i’affourcher 
cnAn  pour  mieux  tenir  contre  la  force  du  vent  : 
on  j’uj/ùn'cér  ordinairement  qiiarrémenr  au  traver- 
Acr,  fit  lorfqu’il  fouAle,  on  appelle  également  fur 
fes  deux  ancres.  Lürfqn'on  eA  obligé  de  ne  mouiller 
que  fur  un  pied , fait  par  la  néccAité  où  on  peut 
fe  trouver  de  merrre  fubitement  à la  voile,  ou 
par  quelques  autres  raifons,  il  faut  avoir  grande 
attention  de  fe  tenir  à une  raifunnable  dillancc  les 
uns  des  autres , fit  d’cmpécher  le  vaiAcau  de  courir 
fur  fon  ancre , en  mettant  le  perroquet  de  fougue 
à ciller  , en  évemant  l'artimon  , ou  au  moyen  de 
fes  chaioiip»  fit  canot. 

J’ai  ditqiie  l’on  i’affourchoit  ordinairement  quar- 
rément  au  traverAcr-,  cela  ne  doit  s’entendre  que 
pour  les  mers  où  il  n’y  a point  de  marées  ; dans 
les  mouillages  où  il  y a de  la  marée , on  saff'ourche 
à-peii-près  fuivani  fa  direélion  -,  car  A l’on  i’affour- 
ehoic  dans  un  fens  tranfverfal  à oetle  direction , 
l’impulfion  du  courant  combinée  avec  l’cAort  du 
vent  fit  de  la  lame , pourroit  faire  draguer  les 
cables  fur  le  fond  , fit  les  cipofcr  à être  bientôt 
coupés.  Quand  le  traverAcr  a une  direélion  ap- 
prochante de  celle  de  la  marée  , on  s’affourche 
dans  un  -fens  un  peu  oblique  à cette  direélion  ; 
c’eA-à-dire,  qne  A le  mouvement  de  la  marée  eA 
ejl  fit  ouefl , & que  les  vents  les  plus  violens  qne 
l’on  ait  à craindre  foient  cenx  d’oiieA-fitd-oucA, 
on  s’affourche  eA-fud-cA,  oueA-nord-oucA. 

Comme  la  dircclion  de  la  marée  fuit  commu- 
nément celle  de  l’entrée  de  b rade  , on  s’affourche 
ordinairement  à-pen-près  dans  cette  direélion  -, 
l’ancre  qui  tient  le  vaiAcau  contre  le  Aot  s’appelle 
ancre  de  flot,  fit  celle  qui  le  retient  contre  le  jiifan 
s’appelle  ancre  de  ju/cn.  Ordinairement , c’eA  b 
première  ancre  qui  lért  d'ancre  de  Aot , parce  qu’elle 
cA  alors  mouillée  du  côté  du  large , d’où  com- 
munément les  vents  font  les  plus  forts.  Ce  fèroit 
au  contraire  l’ancre  d’aAourchc  qn’on  mouilleroit 
ponr  ancre  de  Aot , A les  vents  du  large  étoient 
les  moins  à craindre.  La  raifon  pour  laquelle  on 
mouille  toujours  b première  ancre  du  côté  où  les 
vents  ont  le  plus  de  force , même  lorfqu’on 
affourché  avec  line  groAe  ancre , vient  de  ce  que 
1 ancre  d’aAourche  n’eA  jamais  au  Ai  forte  que  cette 
première  ancre,  fit  qu’on  pourroit  d’ailleurs,  A l’on 
craignoit  de  chaA'er,  filer  une  plus  grande  quantité 
de  cables  de  celui  qui  eA  entalingué  à b première 
ancre. 

On  peut  donc  affoureher,  foit  avec  une  petite 
ancre , foit  avec  une  groAe  ancre.  Quelquefois 
on  fc  fert  de  b chaloupe  pour  porter  l’ancre 
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iValTonrchc  où  elle  doit  itre  mouillée  ; quelquefois 
un  la  porte  avec  le  vailTcau  : lorfqu’on  veut  affour- 
chtr  avec  une  petite  ancre,  i l'aide  de  la  chaloupe, 
on  embarque  cette  ancre  dans  la  chaloupe,  & pour 
cet  ellet  , on  frappe  une  hcrfc  fur  la  verge  i 
toucher  le  jas , contre  lequel  on  la  faifit  avec  un 
ralian  -,  & on  met  une  autre  herfe  fur  la  croifée 
de  l’ancre.  On  croche  la  caliorne  du  m6tde  milàine 
fur  l’hcrfe  du  jas , & le  palan  d'étai  fur  celle  de  la 
croifée.  Cela  fait  , on  largue  les  ferrebolTes  qui 
tiennent  l'ancre  fur  le  bord  du  vailfeau  , ^ on 
ramène  doucement  fur  l’arrière  de  la  chaloupe, 
dont. on  a démonté  le  gouvetnail.  L’ancre  doit 
étee  poféc  de  fa^on  que  le  jas  foit  en  déhors  de 
i arrière  de  la  chaloupe  dans  une  pofition  verticale, 
que  la  verge  porte  fur  le  rouet  qui  eft  fur  l'arrière 
de  la  chaloupe , & que  les  pattes  foient  pofées 
horizontalement  fur  les  caillons  de  la  chambre  de 
la  chaloupe , fur  lefqiieU  on  met  un  banc  de  la 
chaloupe , ou  une  forte  planche , pour  empêcher 
l'ancre  de  les  enfoncer-,  lorfque  l'anct»  ell  appuyée 
fur  la  chaloupe , on  ôte  les  hetfes , & on  enta- 
lingue  à 1 organeau,  un  grèlin  que  l’on  cueille  dans 
la  chaloupe.  Au  bout  de  ce  grèlin  , on  en  ajuflc 
un  fécond , par  le  moyen  de  deux  ou  trois  amar- 
rages que  l’on  fait  fur  les  deux  bouts  des  grèlins, 
qui  fc  replient  fur  eux-mêmes  : mais  on  garde  i 
bord  ce  fécond  grèlin,  afin  de  ne  pas  trop  charger 
la  chaloupe , & c'ell  du  bord  qu'on  le  fde  , en 
obfervant  de  le  hier  le  premier.  On  a foin  de 
frapper  l’orin  fur  l’ancre-,  & tout  étant  ainfi  pré- 
paré , la  chaloupe  nage  vers  l’endroit  où  elle  doit 
mouiller  l’ancre.  On  dirige  la  marche  de  la  cha- 
loupe avec  un  compas  de  route,  & lorfqu’elle  cfl 
rendue  dans  l’air  de  vent  & il  la  dillancc  conve- 
nable , elle  lailfe  tomber  l’ancre,  qu’elle  jette  à la 
mer  à force  de  bras.  Des  quelle  eü  mouillée,  la 
fhaloupe  revient  .au  vailfeau,  St  on  vire  le  grèlin 
nu  cabuian  du  gaillard  d’avant  pour  le  roidir.  On 
l’amarre  enfuite  as  ce  plufieurs  genopes  en  le  laif- 
fànr  tout  garni  au  cabellan. 

Lorfque  c’ell  une  grolfc  ancre  que  l’on  veut 
aÿ'ourchtr,  il  faut  mouiller  une  petite  ancre,  comme 
Il  c’etoir  avec  elle  que  l'on  dût  aÿourchtr , & on 
s'y  prend  de  la  même  manière,  obfervant  feule- 
ment de  la  porter  un  peu  plus  loin  que  l’endroit 
ou  l'on  veut  mouiller  l’ancre  d’alfourche.  La  né- 
cUiité  de  mouiller  une  petite  ancre  vient  de  l'impof- 
fl'. .lue  ou  feroit  la  chaloupe  de  fc  rendre  avec  fes 
us  il  un.  à l'endroit  où  elle  doit  lailTertomber  l’ancre 
tfailuiirelic,  fuicliargéc  comme  elle  l’cll  par  le  poids 
de  celle  at.cre  , & lialnnnt  après  elle  un  cable  qui, 
quuiqubn  le  hie  du  vailfeau  , offre  une  réfillance 
conliitéiabic  à vaincre;  il  faut  donc  un  point  d'ap- 
I ui , & un  moyen  de  s’y  rendre,  & c'cit-li  l’olbce 
Ce  U pente  ancre , fur  laquelle  la  chaloupe  fe  baie 
le  long  du  grelin  , foit  il  force  de  bras , foit  en 
s'aidant  de  palan  que  l'on  frappe  fur  ce  grèlin. 
Loifqiie  la  petite  ancre  cil  mouillée,  la  chaloupe 
revient  au  vaiiicau,  St  va  fe  préfenicc  fous  le 


bolToir  pour  recevoir  l’ancre  d’affonrehe , il  laquelle 
te  cable  ed  déjà  enialingué.  L’ancre  d’atrouiche  fc 
pofe,  non  pas  en  dedans  de  la  chaloupe  , mais  de 
l'arrière,  & en  dehors,  de  la  manière  fuivaoie  : 
l’ancre  doit  être  fufpendue  au  boulfoir  par  la  bod« 
de  bout  St  le  capon  -,  St  la  chaloupe  doit  prèfenter 
l'arrière  pour  la  recevoir  , de  forte  que  lorfqu’oD 
a filé  du  capon  & de  la  bolTe  de  bout , elle  touche 
prefque  la  verge  de  l’ancre  -,  lorfque  le  jas  de  l’ancra 
ed  encore  un  peu  au-delTus  de  l'arriére  de  la  char 
loupe , on  palfe  autour  de  la  verge  un  fort  cor- 
dage , quel'on  appelle crave»,-  on  prend  gplh  l’orio 
& on  lailfe  defeendre  i ancre  en  douceur  jufqu’i 
ce  que  le  jas  fuit  au  ras  de  la  partie  fupèrieure  de 
l’arrière  de  la  chaloupe,  fa  longueur  étant  paral- 
lèle à la  largeur  de  la  chaloupe  : alors  on  roidit 
& on  amarie  fulidemeni  la  cras-aie  8i  l’orin  aux 
bancs  de  11  chaloupe , &.  on  largue  eniièicmenl 
le  capon  & la  bofl'c  de  bout.  Far  ce  moyen  l'ancre 
fe  trouve  riifpendiic  à l’airière  de  la  chaloupe  par 
la  cravate  & l'orin , qui  doivent  porter  fur  le  rouet 
qui  cd  fur  l’arricrc  du  la  chaloupe , & que  l’on 
doit  avoir  attention  de  faire  travailler  également. 
On  met  le  relie  de  l'orin  dans  la  chaloupe , 8c 
on  lailfe  la  bouée  à la  mer , en  la  faililfant  pai 
fon  éguilletteà  un  toiilct.  Tout  étant  ainfidilysolè, 
on  file  le  cable  d’afioutclic  du  vailfeau  , & la  cha- 
loupe fe  haie  tout  le  long  du  grelin  jufqu’à  l’endroit 
où  elle  doit  laiU’er  tomber  l’anctc.  Pour  faciliter 
le  chemin  à la  chaloupe , on  envoie  un  canot  qui , 
lorl'qii’on  a Clé  une  partie  du  cable,  le  failit  avec 
une  garcette  , & le  tient  ainfi  foulagé  jiifqu'à  ce 
que  la  chaloupe  foit  rendue.  Alors  elle  avertit  le 
canot  de  fe  tenir  prêt  à lailfer  aller  le  cable  -,  8i 
larguant  d'abord  la  cravate  8t  enfuite  l’orin;  l’ancre 
tombe  Si  le  vailfeau  ed  affaurcht.  On  a fes  raifuns 
pour  larguer  la  cravate  avant  l'orin , & fi  l’on  > 
bien  fuivi  la  méthode , on  verra  que  moyennant 
cette  précaution , il  efi  prefque  impollible  que  l'an- 
cre, en  coulant , engage  fon  jas  ou  fes  pattes  avec  le 
cable.  La  chaloupe  va  tout  de  fuite  lever  la  petite 
ancre , 8c  on  vire  d.ms  le  vailfeau  fut  le  cable 
d’alfourche  pour  le  roidir.  Lorfque  la  petite  ancre 
ed  levée,  on  vire  au  petit  cabellan  fur  le  grèlin, 
8c  on  amène  ainfi  à bord  8c  la  petite  ancre  8t  la 
chaloupe  qui  la  tient  ; plus  ordinairement , cepen- 
dant , les  gens  de  la  chaloupe  , après  avoir  dé- 
talingué,  s'il  cd  poflîble  , le  grèlin , de  la  petit*  an- 
cre, reviennent  à bord  avec  les  avirons,  8c  le  grè- 
lin fc  haie  du  vaid'eau  à force  de  bras. 

11  relie  encore  à parler  de  la  façon  d affounhn 
avec  le  vailfeau-,  lorfqu’on  n’a  point  de  chaloupe, 
ou  lorfqu’un  gros  tems  erapèclic  de  s’en  fervir. 
Il  faut  que  le  vailfeau  ait  fort  peu  d'air  lorfqu’on 
lailfe  tomber  la  première  ancre;  puis,  en  filant  du 
cable,  il  faut  continuer  à gouverner  à très-petites 
voiles  fur  l’endroit  où  on  veut  mouiller  1 ancre 
d’ad'ourchc-  Lorfqu’on  y ell  rendu , il  faut  amortir 
entièrement  l’air  du  vaidcau  ayant  de  la  lailfer 
tomber,  8t  border  enfuite  l’artinioa  poqr  venii 
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rem  debout.  L’ancre  d’afFourchc  mouillée,  on  doit 
. ftire  tête  delTus,  & filer  du  cable  pour  cela,  s’il 
efl  néctfl'aire;  enfuite  onvire  fur  la  première  ancre; 
& filant  à mufure  du  cable  d' affourché,  on  met  le 
sraiflcau  dans  le'  pofte  qu’il  doit  occuper.  Cette 
manière  à’affounhercA  très-bonne,  & elle  abrège 
le  travail;  cependant  elle  afes  inconvéniens  : il  eli 
i craindre,  par  exemple, que  l'épifTure qui  joint  les 
cables , ne  s’arrête  à l'ècubier , & ne  faffe  traverfcr  le 
raiffeau;  c’eft  pour  cette  raifon  queTon  garde  fort 
peu  de  voiles  en  allant  mouiller  l’ancre  d’atfourche, 
dans  la  crainte  que  le  cable  ne  puiffe  fe  filer  alTez 
promptement  : on  n’auroit  pas  cela  1 craindre,  û le 
vent  ou  la  marée  portoit  a l'endroit  où  l’on  veut 
mouiller  l’ancre  d'affburche;  car  alors  après  avoir 
mouillé, comme! l’ordinaire,  la  première  ancre,  & 
fait  tète  deffus,  on  âleroit  du  cable,  & on  fe  laif- 
lêroit  culer  fur  cet  endroit , pour  y laUfer  tomber 
l’ancre  d’affburche.  On  pourroit  même,  dans  ce 
dernier  cas,  attendre  que  la  marée  eût  changé  de 
direction  avant  de  virer  fur  premier  cable,  parce 
qu’alors,  il  n'y  auroii  qu’à  filer  le  cable  d’affourche, 
& à virer  fans  peine  fur  le  premier  cable.  ( V*  C) 
, AFFRAICHIE,  f.  f.  effet  d’affralcbir , parlant 
du  vent.  Une  affralchie  de  vent  de  N.  E.  nous  fit 
faire  /o  lieues  en  route.  (K**) 

AFFRAICHIR,  v.  n.  ArraAtCHER , ce  mot 
ne  s'emploie  qu'en  parlant  du  vept , & il  fignitie 
devenir  plus  frais, .plus  fort.  On  ne  fe  fert  plus 
guère  de  ce  terme , & il  elt  remplacé  par  celui 
de  fraifehir;  on  l'emploie  cependant  encore  à l’im- 
pératif, & on  dit,  aJfraUhe , pour  témoigner  le 
delir  que  l'on  a mie  le  vent  augmente.  (V*  O 
AFFRANCHIR,  franchir  la  pompe,  v.  a.  on 
a affranchi  la  pompe , on  la  pompe  cil  franche , 
lorlùue  le  peu  d’eau  qui  relie  dans  le  fond  du 
vaineau  , elt  plus  bas  que  l’extrémité  inférieure 
de  la  pompe;  alors  elle  n'en  peut  plus  afpirer; 
une  pompe  ell  affranchie  ou  efl  franche  à 4 , 5 , 6 
pouces,  c’ell-à-dire,  qu’il  ne  vient  plus  d’eau  à 
la  pompe,  à cette  hauteur  d’eau  dans  le  fond  du 
bâtiment.  On  dit  d’un  vaiffeau  qui  a une  voie 
d’eau,  ju’i/  peut  affranchir,  lorfqu’il  jette  plus  d’eau 
arec  la  potnpe  que  la  voie  d’eau  n'en  donne  ; 
dans  le  cas  contraire,  il  ne  peut  pas  affranchir, 
& c’efl  une  terrible  extrémité.  (K**) 
AFFRETE.MENT,  f.  m.  l’aClion  d’affréter, 
de  louer  un  navire  : contrat  lï affrètement , aéle  par 
lequel  on  conllate  qu’on  a affrété  un  navire.  Dans 
les  potts  de  la  Méditerranée , on  dit  nolivement. 

(.y*Q  . - • 

AFFRETER  , v.  a.  louer  un  navire  de  quel- 
qu’un. Il  ne  faut  pas  confondre  affréter  ayec  frèterj 
iréter  ell  louer  fon  vailfcau  à quelqu'un;  on  affrète 
ordinairement  à utu  du  tonneau  par  mois  ou  par 
voyage.  ( V*  C) 

AFFRFiTFiC’R , f.  m.  celui  nui  affrète.  (K*  ♦) 
. AFFUT  de  bord,  f.  m.  c’en  le  nom  que  l’on 
donne  aux  aff'iht  de  canons  de  vaiffeaux  ; ils  font 
compofés  de  deiu  ilafquas  AA  (Jig.  11  & ta), 


montés  fur  deux  effieiix  b b,  ayant  quatre  roue» 
C i iis  font  affcmblés  avec  une  entre-toife  d : dans 
les  affûts  de  vaiffeaux  françois,  qui  avoient  autre- 
fois une  foie  fur  laquelle  étoient  chevillés  les 
flafques,  il  y a un  bout  de  bordage  yy  entaillé 
avec  les  effieux , qui  tient  en  partie  lieu  de  cette 
foie.  Tout  cet  aflemblage  efl  fortement  chevillé  : 
g efl  un  boulon  qui  travetfe  les  flafques  & l'en- 
tre-toife,  & qui  ell  rivé  fur  virole;  quelquefois 
Il  paffe  un  peu  en  arrière  & un  peu  en-deffous  de 
cette  entre-toife  : i ell  le  boulon  de  l'arrière  : h, 
chevilles  à goupille  qui  fe  rivent  deffous  l’elCeu 
de  la  tète  de  l'effûi;  l,  chevilles  qiti  lient  le» 
flafque  avec  l'elueu  de  l’arrière  ; les  deux , le 
plus  en  arrière,  font  à sillet;/,  chevilles  à œil- 
let , fervant  à y accrocher  les  palans  des  canon, , 
& qui  font  rivées  cn-dedans  de  l'affût;  k , che- 
villes 4 boucle , où  l’on  paffe  les  bragues.  Et{ 
France , en  place  de  ces  chevilles , on  perce  un 
trou  dans  chaque  flafque  où  paffent  lefdites  bra- 
gues ; f efl  la  plate-bande  qui  recouvre  le  jotict 
des  tourillons  ; n,  l’elTc  qui  retient  les  roues. 

Les  flafques  ont  de  longueur,  à-peu-près,  celle 
de  la  partie  du  canon  depuis  le  bouton  jiifqu'à 
l’axe  des  tourillons , & en  fus  le  demi-diantetre 
de  la  roue  de  devant  : la  diflance  entre  les  flaf- 
ques ell  égale  au  diamètre  du  canon  aux  parties 
ni  y correfpondent , & en  fus  un  quart  de  pouce 
e jeu  de  chaque  côté  (Kayri  Canon)  : elles 
font  d’ailleurs  dans  une  fituation  verticale;  dans 
la  table  ci-delTous  on  voit  leur  épailTcur  : la  hau- 
teur dcfditcs  flafques , à partir  du  deffous  des 
roues  efl  égale  à la  hauteur  des  feuillets  de  def- 
fus le  pont , plus  deux  cinquièmes  de  la  hauteur 
du  fâbord  Sisuillet,  Sabord).  Les  de- 

grés de  la  flafque  commencent  aux  trois  cinquiè- 
mes do  fa  longueur , à partir  de  l’avant  : les  flaf- 
ques, pour  le  18  & au-deffus,  ont  cinq  degrés; 
pour  le  11  & aii-dcffous  , elles  n’en  ont  que 
quatre  : ces  degrés  font  pratiqués  pour  fervir  de 
point  d'appui  aux  pinces  ou  barres  d’anfpeél , que 
l'on  emploie  pour  foulever  la  culaffe. 

Le  xlianièirc  des  miifeaux  de  l'dlleu  de  l’avant 
efl  égal  à l’épaiffeur  de  la  flafque  ; fa  longueur 
efl  de  deux  fois  fon  diamètre  ; la  hauteur  du 
quarré  de  l’eflieii  a un  pouce  de  plus  que  le  dia- 
mètre du  mufeau,^  fa  largeur  en  cil  à-pcu-prèi 
le  double,  pour  pouvoir  recevoir  deux  chevilles 
de  chaque  côté,  paffunt  par  les  flafques;  l’épaif- 
feur  des  roues  efl  égale  à celle  des  flafques  ; Ici 
cffieux  & le,  roues  de  l'arrière  pvivent  être  de 
dimenfions  un  peu  moindres. 

L’enire-toife  a la  même  épaiffeur  que  les  flaf- 
ques ; elle  ell  pofée  en-def’fous  de  l'cncaflrcmcnt 
des  tourillon»  avec  un  peu  d’inclinaifon  sers 
l’arrière  de  l’affût;  elle  ell  échancrée  de  manière 
à ne  pas  gêner  le  mouvement  du  canon  ; elle 
s’emboîte  d'environ  un  pouce  daiu  Tépailfour  des 
flafques. 

On  a va  que  le  boulon  g iravcrfc  les  flafque» 
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& l’enlre-ioirc;  le  boulon  de  l’airîire  / pafle  1 
un  cinqui^ie  de  la  hauteur  des  llarijuet,  1 partir 
du  lumi  de  Vaffit,  & fe  trouve  vcrticalcnient  au- 
dedbus  du  premier  degré. 

Les  chevilles  à oeillet  palTeni  au  tiers  de  la  hau- 
teur de  la  flarque , & le  trouvent  verticalement 
au-dcH'ous  du  fécond  degré. 

Le  trou  de  la  brague  cil  percé  aux  deux  cin- 
quièmes de  la  longueur  de  la  flafquc  de  l’arrière 
à l’avant,  & efl  à-peu-près  au  milieu  de  la  haJl' 
teur  de  ladite  lUrquc , à partir  du  delTous  du 
fond. 

L'encallrcment  des  tourillons  a le  même  dia- 
mètre que  lefdits  tourillons,  & pour  profondeur 
le  tiers  de  ce  diamètre. 
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Vaffût  pour  le  canon  de  pefc  environ  1x85 
livres',  il  revient  au  roi,  tout  ferré,  à 1;^  liv. 
peut-être  à un  peu  plus  en  tems  de  guerre. 
l.’affiit  de  14  pefc  9)6  livres,  & vaut  115  liv.; 
celui  de  18,  75^  livres,  & vaut  100  liv.;  celui 
de  IX,  ^47  livres,  & revient  à 8d  liv.;  celui 
de  8,  4)7  livres,  prix  7x  liv.;  celui  de  6,  ;;x 
livres,  valeur  60  liv.;  entin  celui  de  4 pefc  x6x, 
& revient  à qo  liv. 

Les  affûts  des  canons  de  galères , de  chalonpes 
canonnières , de  felouques  & autres  bàtimens  de 
rames , ne  font  point  montés  fur  des  roues  , 
mais  établis  dans  des  coulilfes  ; on  ne  peut  les 
orienter  de  droite  à gauche,  de  gauche  à droite; 
mais  comme  ces  canons  font  en  «halfe  , on  gou- 
verne direClemcnt  fur  l’objet«fur  lequel  on  veut 
tirer.  Depuis  quelque  tems  on  a imaginé  , pour 
les  vailTcaux , diirèrcnies  fortes  à’affàtt , aulli  à 
coiilifle;  mais  il  faut  que  cette  coulilTe  foit  éta- 
blie fur  une  «fpèce  de  traîneau  à pivot , pour 
pouvoir  donner  au  canon  un  mouvement  horizon- 
tal. Voici  la  dcfcription  d’un  de  ces  affûts , dont 
nous  devons  l’invention  à M.  de  Chapman  , 
ingénieur  général  des  conliruélions  navales  en 
Suède. 

La  lig.  )ii  ell  le  plan  longitudinal  & d’élé- 
vation de  Vaffût  propicment  dit  ; é à en  font  les 
entremifes , & un  en  voit  ponéluée  l'cntre-toife; 
toutes  ces  piecos  font  la  liaifon  de  Vaffût  ; t cil  le 


trou  de  la  brague.  Les  figu.-ei  jtx  & )it  en 
font,  la  première,  la  projcclion  à vue  d'oilcau; 
la  fécondé , le  deflbus , 00  l’on  voit  en  d un  rel- 
Ibri  qui  a une  entaille  en  r,  pour  l’ulàge  que 
nous  allons  apprendre.  La  fig.  514  cil  une  pro- 
jcclion verticale , fuivant  l'axe  du  canon , de  tou- 
tes les  pièces  qui  compofent  la  machine.  Les^  fig. 
515,  jié  & )17  reprefcnicnt  une  foie,  fur  la- 
quelle doit  repofer  Vaffût,  dans  l’cmremife  de 
l'avant  duquel  palfc  le  pivot  k ; le  trou  qui  doit 
ftcc'  oir  cette  cheville  ell  marqué  dans  le  plan  de 
Vaffût  ; g (fig.  J14  & JJ/)  ell  un  travcrlin  & 
épaulette,  qui,  avec  celui  de  l’arrière,  fait  la 
liaifon  des  deux  longis /de  cette  foie  : i (fig.  jid) 
cil  une  efpèce  de  dent  en  fer  qui  doit  entrer 
dans  l'entaille  t du  relfort  d (fig.  jij),  quand  le 
canon  ell  dans  la  direclion  de  la  couliife  : on  fe 
rclibuvicnt  que  cette  fig.  j/j  cil  le  delTous  de 
Vaffût,  Ht  qui  doit  par  conféquent  pofer  fur  le 
lit  fupéricur  de  la  foie  (fig.  jis)  ;cn  inoginant 
cette  fig.  313  retournée  dans  fa  poliiion  naturelle, 
on  Conçoit  l’clfet  du  relfort  ; le  canon  étant  fut- 
vant  la  dircèlion  de  la  couliife , l’entaille  < reçoit 
la  dent  t (fig.  gts)  ; fi  l'on  veut  faire  tourner» 
Vaffût  fur  le  pivot  de  la  foie , on  tend , en  le  le- 
vant , le  relfort  qui , pour  cet  clfei , dépalfe  le 
coté  de  Vaffût;  & fon  entaille  ne  recevant  plu» 
la  dent,  on  pçiit  faire  faire  au  canon  un  mou- 
vement de  converfion.  Le  quart  de  converlîon  le 
met  à mtme  d’étre  rangé  à bord , fuivant  fa  lon- 
gueur; cette  opération  cil  facile,  & a fon  avan- 
tage. 

Les  fig.  3tS  , 313  & 320  repréfentent  le  traî- 
neau , ou  le  chantier  à couliife , qui  doit  recevoir 
l’affût  fur  la  foie  : tir  en  font  les  longis , dans 
Iclquels  cil  coupée  cette  couliife,  comme  on  le 
voit  en  k (fig.  314')  : l (fig.  31S  & 320  ) ell  une 
garniture  ou  fourrure , fur  laquelle  fe  fait  le 
mouvement  du  chantier , tournant  fur  fon  pivot  ; 

(.fis-  û'9  fi'  iao  ) ell  le  trou  pour  recevoir  ce 
pivot  du  traîneau  u (fig.  gt4  , 321  fr  322)  : 
n (fig.  3tS  (t  320)  ell  un  crochet  qui  doit  être 
établi  de  chaque  côté  du  traîneau  , pour  rece- 
voir les  bouts  de  la  brague. 

Pour  faire,  dans  un  bâtiment,  réiabliflcmcnt  de 
ces  fortes  d'affût,  il  faut  que  les  [baux  foient  dif- 
tribués  de  manière  qu’il  y en  ait  un  exaclemcnt  à 
l'aplomb  du  milieu  de  chaque  fabord  ; ces  baux 
doivent  être  de  plulieurs  pièces,  par  exemple,  de 
cinq,  favoir , 00  (fig.  jxi)  moitié  de  la  pièce 
du  milieu;  p'q,  rs,  pièces  de  l’avant  & de  l’ar- 
rière de  tribord  , & deux  femblables  pour  bâbord. 
On  chalfe  une  clef  ou  billot  t à queue  d’hyronde 
entre  ces  deux  pièces  , & on  cheville  le  hiton  tt, 
(fig.  32t  & 322),  au  moyeu  de  la  cheville , iv, 
goupillée  fur  ce  biton  , qui  doit  conferver  fon 
équarrilfage  jnfqu’à  l’uni  du  pont  au-delTus  du- 
quel il  cil  tourné,  pour  fervir  de  pivot  au  traî- 
neau : ces  baux  font  au  furplus  liés  avec  le  bord , 
au  moyen  de  deux  courbes  x à chacune  de  leur 
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cttrêmicé , don»  le»  branches  , à bord , font  pla- 
cées en  écharpe , de  ntaniere  quelles  font  une 
«fpéce  d’V  rcnveifé.  y (fig-  jn  ) ell  un  couf- 
fin i placage  fur  le  poni , ou  pafie  le  pivot , & 
fiir  lequel  & fait  ie  ituMivcraem  du  traîneau  ; f eA 
nn  croiAani  en  arc  de  cercle,  fur  lequel  s’o^re 
pareillement  ce  mouvement,  fr  (fig.  311)  en  un 
anfpcel  avec  lequel  on  lait  mouvoir  la  machine , 
en  le  paffani  dans  deux  crampes  gg.  Le  biion  u 
doit  avoir  une  longueur  fiifBfante  pour  être  che- 
villé avec  un  des  baux  de  faux  pont. 

Dans  l’exécution  de  ces  , il  faut  avoir 
fattention  de  placer  fur  la  Ible*  la  cheville  h , 
{fig.  3*}'}  it  l'aplomb  du  centre  de  gravité  de  fyf- 
titoc  de  l'affût  St  du  canon,  & le  pivot  a (fip  314, 
311  & 3Xt  ) doit  être  pofé  avec  le  même  foin  , 
« h l’égard  du  fyUéme  de  l’affût,  £1  foie  & le  traî- 
neau. 

Cette  forte  d’ujfdt  a fes  avantages  ; il  a auAi 
quelque  inconvénient.  D’abord  il  fe  manoeuvre 
avec  moins  de  monde  & plus  vite  : un  homme 
feul  peut  mouvoir  un  canon  de  ]8  pour  le  poin- 
ter de  l’avant,  de  l’arrière  ou  en  belle;  & d l’é- 
gard de  la  viteAe  , on  peut  tirer  dans  le  même 
cfpace  de  tems  deux  coups  pour  un  ; enfiiite  il 

feut  fe  charger  en  dedans , le  chargeur  fort  d 
abri , en  faiidnt  faire  un  quart  de  converfion  d 
l'affût  fur  fil  foie  : troifièmemcm  il  peut  fe  ranger 
ainfi  d bord;  & cette  manière  de  mettre  les  ca- 
nons d 1a  ferre  rend  le  mouvement  de  roulis  nlus 
doux  : quatrièmement,  il  fatigue  moins  le  bord  du 
sraiireau.  Les  défauts  qu'on  peut  lui  reprocher  , 
& qui  peut-être  en  empêchent  l'admilfion , font 
premièrement , de  pefer  beaucoup  plus  que  les 
q/jTétr  ordiiKiires;  en  fcc<^  lieu,  d'occuper  beau- 
coup plus  de  place  fur  les  ponts.  ' 

. M.  de  Chapman  a encore  imaginé  un  de 
pictrier  , <le  l’utilité  duqnel  nous  laillons  à ju?er. 
• (fig-  3x3")  repréfeote  l'élévation  de  la  fiafque 
chevillée  avec  la  foie  b;  la  fig-  324  eA  cette  mê- 
me foie  vue  par.dcAâos  : cet  affût  fe  pofe  fur 
une  forte  tablette , dont  la  fig  323  eA  le  nrolil  ; 
la  fig.  32S  en  eA  le  dcAus , & la  fig.  323  R def- 
lous;  l’avant  de. cette  tablette  porte  fur  le  plat- 
bord  , & y cA  lié  ; au  moyen  de  bandes  de  ter  e 
(fig-  3^S  ^ J2^)i  fon  arrière  d {fig.  323  6r  327  ) 
porte  fur  un  cbcralcr  établi  fur  les  gaillards , ou 
palfiivans , comme  on  le  voit  dans  la  fig.  31S. 
On  en  voit  la  profeOion  fuivanc  l’axe  en  8 
( fig  2.S3  )•  L'affût  tourne  fur  le  pivot  < (fig.  323), 
it  peut  porter  un  pierrier  de  trois  livres  de  bal- 
les , qui  fe  pointe  avec  autant  de  préciAon  qu'un 
canon , & plus  de  ficiliié  que  ceux  montés  fur 
chandelier.  ( K * * ) 

Afiut  Jt  canon  it  toutfitr.  Méditerranée  : cet 
affût  diAere,  pour  la  forme, de  l’affût  marin  ordi- 
naire pour  les  pièces  de  , piiil'quo  le  canon 
de  courtier  cil  de  , 34  & ;â , en  ce  que  de- 
vant glilfer,  lors  du  recul,  dans  les  couliAes  nom- 
aoécs  aigutlUt  ou  anguiUtt , il  n'a  pas  de  roues  ; 
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du  veAe  il  lui  reAcmble  beaucoup.  Il  en  cA  de 
même  de  l’u^rrr  de  canon  de  bâtarde  de  8 livres , 
& de  celui  de  moyenne  de  4 livres.  Les  affûtt  de 
canons  de  chaloupe  canonnière , de  f’eloutiiie , fe 
meuvent  pareillement  dans  une  coiilitfe.  (S.) 
AFLO  fAGE,  f.  m.  l’aclion  d’atfùtcr.  ( * ) 

AFFL'I'ER,  v.  a.  mettre  le  canon  fur  fus 
affût,  (f'**) 

Al  t UTEK  lit  oulilt  r il  fe  dit  aiiAi  par  les  ou- 
vriers pour  aiguij'tr  les  outils  , haches  ou  *hermi- 
neis  ; les  paffer  fur  la  meule.  ( K*  * ) 

A-FLOT.  KqyriFLOT.  (K**> 

A G 

AGANTE,  imp.  d’aganttr:  ce  mor  eA  en  ufage, 
particuliérement,  dans  la  Méditerranée;  il  lignifie 
attrapt.  En  matelot  qui  jciie  une  boAc  ou  uir 
bout  de  filin  d un  canot  dû  à iioc  chaloupe  qui 
vient  à bord , cric  d l’équipage , au  moment  de 
le  lui  envover  : agantc.  ( f'*  • ) 

AGAN'TER.v.  a.  tnganttr:  terme  vieux  Ht  tri- 
vial , mais  encore  en  ufage  parmi  les  matelots , 
qui  fignifie  allir  plut  vht,  joindre  : nom  agantoni 
ce  vaiffeau  main  fur  main  ; c’eA-d-dire , nous  joi- 
gnant ce  vaiffeau  , comme  s’il  tenait  à un  cordage  , 
j'ur  lequel  nous  halaffons  main  fur  main.  (K  * C ) 
AGE  de  la  lune:  c’eA  le  nombre  de  jours  paf- 
fés  depuis  que  la  lune  a été  nouvelle , en  comp- 
tant le  jour  même  où  cette  phafe  a eu  lieu.  Un 
s’en  fen  pour  trouver  l’heure  de  la  pleine  mer 
dans  un  port  dont  on  connoli  l'etablijfement , ou 
pour  trouver  foo  établiffement , lorlqu’on  y a ob- 
fervé  l’heure  de  la  pleine  mer  un  certain  jour. 

Le  moyen  qu’emploient  orilinairement  les  pi- 
lotes pour  trouver  Mge  ie  la  lune , eA  trop  grof* 
fier  pour  mériter  quelque  confiance  ; cependant 
le  voici  : ajotiiez  i'épaélc  de  Vannée  avec  les 
mois  écoulés  depuis  mars  inclufivemeni  jufqu'au 
mois  propofé,  au  Ai  inclufivcmcnt,  & encore  avec 
le  quantième  propofé  ; la  l'omine  fera  l’ige  de  la 
lune,  fi  elle  eA  au-dcITons  de  dans  les  mois 
de  ai  jours,  & au-deffus  de  19  dans  ceux  de  jo: 
fi  elle  fitrpaffe  l’un  de  ces  deux  nombres,  l’exté- 
dent  fera  l’âge  de  la  lune. 

il  y a une  exception  pour  les  mois  de  janvier 
& de  février,  dans  lefquels  il  ne  faut  ajouter  qut 
rép-aCle  & le  qiiamieroe  du  nvois. 

On  trouve  cci  âge  tout  calculé  dans  des  alma- 
nachs fjui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 
& pamciiliéremem  dans  la  Cannoiffance  des  temt 
fi  néccirairc  maintenant  aux  navigateurs.  Dans  la 
iroifiome  ou  quatrième  page  de  chaque  mois,  on 
trouve  une  première  colonne  , en  tête  de  laquelle 
ell  écrit,  Jours  du  mois,  ÜL  une  féconde  qui  porte 
pour  titre , Jour  Je  la  lune  ; c’eA  l’âge  de  la  lune 
pour  chaque  jour  du  mots.  Par  exemple  , dans  la 
connoifi'ance  des  tems  pour  lySj  , on  trouve 
dans  la  quatrième  page  du  mois  de  juillet , à cétê 
du  duieuic  jour  du  mois,  le  nombre  la  : c'cA 
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l’jge  Je  h lune,  y compris  le  jour  où  eft  ftit  Ii 
nouvelle  lune. 

On  iroure  ïulTi  un  moyen  fiiffifamment  exaâ 
ilans  le  Irniié  Je  navigation  de  M.  Bougucr  , ddi- 
lion  de  lU.  l’abbé  de  b Caille  , dans  celui  de 
M.  Bézutu , dans  les  Leçons  Je  navigation  de  M.  Du- 
lagiic , profellciir  à lluuen , dans  le  CuiJe  Ju  na- 
vigateur de  iM.  Lévéqiie , corrcfponàant  de  l’aca- 
démie royale  de  marine,  & profcdéiir  de  Maihé- 
jnatiqiies  à Nantes , (/c.  Voici  en  quoi  il  confille  : 

Dans  la  première  des  tables  intitulées  : Tables 
pour  calculer  le  tems  vrai  Jes  phafes  Je  la  lune, 
un  prendra  le  nombre  de  jours,  heures  & minu- 
tes qui  fo  trouvera  vis-à-vis  de  l'année  propofee , 
le  nombre  qui  fuir  celui-ci  dans  la  coloinne , en 
haur  de  laquelle  on  voit  yd,  dr  le  nombre  qui  fuit 
encore  celui-ci , dans  la  colomne  en  haut  de  la- 
quelle on  voit  marqué  P;  on  les  écrira  fur  une 
même  ligne.  Dans  la  table  des  mois , qui  efl  la 
iéconde , & dans  la  café  du  mois  propofé  , on 
cherchera  le  nombre  P qui  falfc  5 avec  le  nombre  P 
de  l’année,  alors  on  prendra  les  jours,  heures  St 
minutes  correfpondans , ainli  que  le  nombre  A 
qui  les  accompagne  ’,  un  écrira  chaque  quantité 
lotis  celle  de  même  efpécc  écrite  déjà  pour  l’an- 
née, & l’on  en  fera  la  fomme.  Si  celle  des  deux 
nombres  A pall'c  mille  , on  en  retranchera  mille  ; 
on  cherchera  le  relie  ou  le  nombre  le  plus  appro- 
chant du  relie  dans  la  truiliéme  table;  on  prendra 
les  heures  & minutes  correfpondantes  dans  la  co- 
lomnc  intitulée,  les  fyfigies;  on  les  ajoutera  avec 
la  fomme  déjà  obtenue , & la  nouvelle  fomme 
fêta  a-peu-prés  l’inllant  de  la  nouvelle  lune  pour 
|c  mois  propofé.  Si  le  quantième  propofé  ed  avant , 
on  prendra  la  ditférence  entre  ce  quantième  & 
celui  de  la  nouvelle  lune  ; on  retranchera  cette 
«liiférence  de  ;Oj  & le  relie  fera  Và^  Je  la  lune 
pour  le  quantième  propofé,  fans  avoir  égard  aux 
heures  & tninutes.  Si  te  quantième  propofé  ed 
après , on  prendra  encore  la  différence  de  deux , 
fans  avoir  égard  aux  heures  & minutes  ; on  ajou- 
tera I à cette  ditférence  , parce  que  dans  Vâge 
de  la  lune  il  cd  d’ufage  de  compter  le  jour  même 
de  la  nouvelle  lune. 

Cette  méthode  donne  l'époque  de  chaque  phafe 
à moins  d’une  heure  & demie  près;  or  trois  heures 
d'incertitude  fur  cette  époque  ne  peuvent  produire 
qu’environ  dix  minutes  (ur  l’heure  de  la  pleine 
lune,  ce  qui  n’ed  d’aucune  conféqnence,  comme 
on  le  verra  aux  articles  cités  plus  bas. 

Il  peut  arriver  , qu'en  faifant  comme  il  vient 
d’ètrc  dit,  la  fomme  des  jours,  heures  & minu- 
tes forte  du  mois  pour  lequel  on  cherche  findant 
de  la  nouvelle  lune  ; alors  c’ed  une  preuve  que 
cette  phafe  doit  avoir  lieu  tout  au  commencement 
de  ce  même  mois.  On  refera  donc  l’opération 
(mur  le  mois  précédent  ; on  retranchera  de  la 
litmme  la  valeur  de  ce  mois , & le  rede  fera  le 
teins  cherché.  Par  exemple  , fi  l’on  cherche  le 
tenu  de  la  nouvelle  lune  pour  le  mois  de  fé- 


vrier 17S}  , la  fomme , faite  comme  il  eft  dit 
d'abord , donneroit  jo  jours  18  heures  min. 
ce  qui  anticipe  de  février  en  mars  : mais  fi  l’on 
fait  l’opération  pour  janvier  de  la  même  année, 
on  aura  ji  jours  7 heures  j5  minutes,  de  quoi 
retranchant  ;i  jours,  valeur  de  janvier,  il  refle 
le  premier  de  février  à 7 heures  minutes  ; & 
l’on  trouve  dans  la  connoidàncc  des  teins  le  pre- 
mier à 6 heures  59  minutes. 

Les  navigateurs  ne  cherchent  Vâge  Je  la  lune , 
que  pour  trouver  l’heure  de  la  haute  mer  dans 
les  ports  qu’ils  fréquentent,  parce  que  cette  heure 
dépend  en  grande  partie  de  cet  âge  : Voyei  donc 
les  articles  Haute  mek..  Basse  mek,  & celui 
Flux  & Rei  llx,  où  cette  matière  fera  inife 
dans  tout  fon  jour.  Voyei  aulfi  IVIarée. 

Il  nous  rede  à donner  une  idée  de  la  conf- 
trucliun  des  tables  dont  nous  venons  d’enfeigner 
l’ufage.  La  colomne  des  années  n'a  pas  befoin 
d’explication.  Celle  qui  fuit  indique  le  moment  de 
la  première  phafe  de  chaque  année.  Par  exemple , 
dans  cette  colomne , & vis-à-vis  de  1784  , on 
trouve  ^ jours  11  heures  1}  minutes  : cela  lignifie 
que  la  première  phafe  de  cette  année  aura  lieu  le 
^ janvier  à 11  heures  a;  minutes,  tems  altrono- 
mique;  & le  nombre  ; qu’on  trouve  vis-à-vis 
dans  la  quatrième  colomne  intitulée  P , lettre  ini- 
tiale du  mot  phafe , indique  que  cette  première 
phafe  de  1784  fera  1a  troilieme,  c’ell-a-dire,  une 
pleine  lune.  Mais  dans  les  mois  de  janvier  dt  de 
février  des  années  bifextiles,  il  faut  ajouter  un 
jour  au  tems  donné  par  ces  tables , comme  on 
le  voit  au  bas  de  celle  des  mois  ; nous,  aurons 
donc  le  6 à 11  heures  a;  minutes,  ce  qui  ne 
diffère  déjà  du  vrai  que  du  14  heures  ^7  minutes. 

Le  nombre  977 , qui  fe  trouve  fur  la  même 
ligne  dans  la  colomne  marquée  A,  lettre  initiale 
du  mot  anomalie  , marque  que , fi  l’on  fuppofe  U 
révolution  entière  de  cette  anomalie  partagée  en 
mille  parties  égales , la  lune  répond  à la  977* 
au  moment  de  cette  phafe.  Si  l’on  cherche  ce 
nombre  977 , & qu’au  moyen  des  parties  propor- 
lionncfles  on  prenne  ce  qui  lui  répond  dans  1a 
colomne  des  fyfigies , puifqu’il  ell  qucllion  d’une 
pleine  lune,  on  trouvera  i)  heures  a^  minutes 
à ajouter;  on  aura  donc  la  pleine  lune  le  7 à 
I heure  48  minutes  , ce  qui  ne  diffère  plus  du 
vrai  que  de  ta  minutes- 

Dans  la  table  pour  les  mois , la  colomne  des 
jours , heures  & minutes  indique  pour  chaque 
nombre  correfpondani  dans  la  colomne  P , com- 
bien fe  font  écoulés  de  jours,  heures  & minutes, 
outre  les  révolutions  entières,  depuis  la  première 
phafe  de  l’année  jufuu’au  moment  de  la  phafe  in- 
diquée par  le  nomtirc  correfpondant  de  la  co- 
lomne P.  Par  exemple  dans  la  café  de  juillet , vis- 
à-vis  du  nombre  i de  la  colomne  P,  je  trouve 
; jours  IJ  heures  at  minutes.  Cela  me  fait  voir 
qu’outre  les  révolutions  entières , il  doit  s'écouter 
3 jours  13  heures  ai  minutes  depuis  la  première 
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phîfc  de  l’année  jufqu’i  cette  première  phafe  du 
moi»  ; de  forte  que  fi  l’on  ajoute  les  ) josra 
X)  heures  u minutes,  qui  fe  trourcnt  vis-à-vis 
dans  la  café  du  mois,  avec  les  q jours  li  heures 
1)  minutes  pour  1784,  nous  aurons  le  10  à i 
heure  44 minutes.  Ce  leroit  là,  fuivant  les  limites 
de  la  méthode , le  tems  de  la  phafe , fl  les  mou- 
vemens  de  la  lune  étoient  en  rapport  confiant  avec 
la  confiiiuiion  des  tables  : mais  il  n’en  efi  rien. 
Pour  trouver  l’argument  de  la  correéHon , on  ajou- 
tera le  nombre  6pS,  qni  fc  trouve  vis-à-vis  dans 
la  colonne  des  mois , avec  celui  977  de  l’an- 
née , de  la  fomme  on  retranchera  icco,  parce 
que  ce  nombre  complète  la  révolution  de  l’ano- 
malie, ainfi  que  nous  l’avons  dit,  & le  refie  674 
fera  l’argument  cherché.  On  cherchera  ce  nombre 
dans  la  colonne  A de  la  troifième  table  qui  fuit 
celle  des  mois , & en  prenant  dans  la  colonne 
des  quadratures , la  partie  proportionnelle  entre 
I heure  44  minutes,  qui  répond  à 670,  & i heure 
30  minutes,  qui  répond  à 6S0,  on  trouvera  i heure 
43  ' pour  la  correélionchcrchée,  qui  efi  toujours  addi- 
tive.  On  trouvera  donc  pour  te  tems  de  la  phafe , le 
9 à 3 heur.  17'.  Cette  phafe  efi  un  dernier  quartier, 
puiique  le  nombre  P corrcfpondant  aux  jours , heu- 
res & minutes  du  mois  efi  i , & celui  de  l'année  3 ,. 
ce  qui  fiiit  4 , & indique  par  conféquent  on  der- 
nier quartier  , dernière  phafe,  ou  quatrième  phafe 
de  la  lune.  Nous  avons  donc  trouvé  que  le  der- 
nier quartier  de  juillet  17S4  doit  avoir  lieu  le  p 
à 3 heures  27  minutes.  La  connoilTance  des  tems 
de  cette  année  donne  le  9 à 3 heures  10  minutes  ; 
ainli  l’erreur  ne  fort  pas  des  limites  indiquées. 

On  pourroit  fe  contenter  d’écrire  l'un  fous  l'au- 
tre le  nombre  de  jours  , heures  & minutes  de 
l’année  & celui  du  mois  ; on  ne  ferait  d’abord 
que  la  fomme  des  nombres  A;  on  placeroit  fous 
les  heures  & minutes  déjà  difpofées , les  heures  & 
minutes  données  par  elle,  & l'on  n'auroit  qu’une 
feule  fomme  à faire  à cet  égard. 

Il  peut  arriver  que  le  nombre  P du  mois  ajouté 
avec  celui  de  l’année  , falfe  4 , fi , 7 ou  même  8 ; 
alors  c’efi  un  retour  de  nouvelle  lune,  de  premier 
quartier  , de  pleine  lune  ou  de  dernier  quartier. 
Cette  di^fition  a été  oécefTairc  pour  que  les  ta- 
bles pufient  donner  toutes  les  phafes  d’un  mois, 
qui  muvent  renferme  deux  fois  la  même;  & en- 
core à caufe  que  le  nombre  f de  l’année  efi  fou- 
vent  trop  fort , pour  que  la  fomme  , avec  celui 
du  mois , ne  forte  pas  d’une  première  lunaifun. 
Kom  Phase  de  la  lune.  (jB.) 

agent  de  compagnie  de  change.  ( Commerce 
maritime.  ) Kqy<{  ce  mot  dans  le  DicHonnatre  de 
Jurifpr.  de  la  préfeme  Encyclopédie.  (5.) 

AGITATION  de  la  mer,l,  f.  la  mer,  ainfi 
que  tout  corps  gravitant,  efi  naturellement  dans 
un  état  tranquille,  & Vagitation p\ui  ou  moins 
forte  , mais  continuelle  , dans  laquelle  elle  efi  , 
provient  de  caufes  qui  lui  font  étrangères.  Entre 
ccs.caufes  on  en  peut  difiinguer  deux  principales. 

Marine.  Tome  J. 
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L’une  agite  1a  mafle  entière  des  eaux,  & la  remue 
dans  toute  leur  étendue  & dans  tonte  leur  pro- 
fondeur , & c’efi  à la  combinaifon  des  forces  de 
l’attraéliqn  de  la  lune  & du  ibleil  qu’il  fcmblc 
qu’on  doit  l’attribuer.  Cette  agitation  ^ ou  ce  mou- 
vement de  la  mer,  s’appelle  flux  & reflux  ( Voye^ 
ces  mots).  L’autre  caufe  de  l'agitation  de  la  mer 
efi  l’effort  du  vent , ou  la  prelfion  du  vent  fur  fa 
furface  : agitation  qui  fe  trouve  réduite  à la  feule 
partie  de  la  mer  où  cet  effort  fe  fait  fentir. 

La  première  de  ces  caufes,  agiflànt  fur  toute  U 
maffe  des  eaux  eu  même  tems , fit  d’une  manière 
douce  fit  progrcfüve , ne  produit  d'autre  marque  * 
fenfible  à leur  furface  j que  le  mouvement  qu’oc- 
cafionne  le  courant  mu  en  réfultc  , qui  entraîne  , 
ou  tend  à entraîner  les  corps  fumageans  ; mais  la 
fécondé  des  caufes  de  cette  agitation  agite  vio- 
lemment la  mer,  la  fillonne,  la  rend  raboieufi:  fit 
inégale,  fit  produit  ce  qu’on  appelle  èoa/r , lame, 
vague  fit  lamefourde.  Lame  fit  vague  font  deux  mots 
fynonymes , le  premier  cil  plus  marin  ; mais  la 
houle  St  la  lame  fourde  en  different , fit  different 
entre  elles.  La  lame  ou  vague  efl  occaiionnée  par 
la  preflion  du  vent , fit  cil  conféquemmenr  pro- 
portionnelle à fa  force,  compenfation  faite  toute- 
fois des  circonllances  qui  l’accompagnent , comme 
la  pluie  qui  peut , en  frappant  continuellement 
l’eau , l’unir  ou  empêcher  plus  long-icn»  fa  fur- 
face  de  s’altérer. 

Lorfque  les  vents  ont  régné  long -tems  d’une 
même  partie,  les  lames , qui  fe  fuccèdent  les  unes 
aux  autres , ont  acquis  un  mouvement  dans  ce 
fens , qu’elles  confervent  long- tems  encore  après 
la  cefiâiion  du  vent  ; fouvent  même  un  vent  op- 
pofé  ne  peut  détruire  cette  ondulation  de  la  mer, 
fil  on  épiouve  alors  deux  lames  en  fens  contraire; 
l’une  plus  nouvelle  fit  plus  à la  furface,  efi  la 
lame  ou  vent  régnant,  fit  l’autre,  plus  ancienne 
fit  plus  creufe , cil  ce  qu’on  appelle  la  lame  fourde. 

Le  long  des  cétes,  la  lame  élevée  fit  poiiffée 
par  le  vent , s’étend  fur  les  plages  hors  des  bor- 
nes où  l’eau  demeurcroit  dans  un  état  tranquille , 
fit  d’où  fon  propre  poids  la  fait  refluer  avec  d’au- 
tant plus  de  vitefle  que  la  pente  de  cette  plage  efl 
plus  rapide.  11  fe  forme  donc  alors  un  conflit  des 
mouvemens  en  fens  oppofés , qui  fe  font  fentir  à 
une  certaine  difiance , fit  forme  une  inégalité  . 
dans  la  prolongation  des  lames , qui  caraclérife  la 
houle  fit  la  différencie  de  la  vague  : fur  les  accotes 
d’un  banc  , à une  différence  fubite  de  profondeur 
d’eau  , fur  nn  fond  inégal  fit  coupé  de  roches , 
en  des  endroits  battus  en  pen  de  tems  par  dif- 
férens  vents , la  mer  y efi  houleufe  ou  patouil- 
leufc  : le  même  effet  fe  fait  fentir  aufii  dans  Ici 
mers  rclferrécs , fit  qui  ont  conféquemment , pro- 
portionnellement plus  decétes.  La  mer  houleufe  tà- 
tigue  beaucoup  les  vaiffeaiix , parce  qu’elle  leur  com- 
munique des  mouvemens  plus  vifs  fit  plus  irrégullèrs. 

Il  cil  utile  de  difiinguer  ces  différentes  for- 
tes d’agitation,  fit  même  d’établir  des  nuanaes 
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entre  la  grorteur  de  la  lame.  A la  mef- , o6  lei 
choie?  dépendent  fi  fouveni  de  l’élément  fur  le- 
quel le  vaill'eau  cil  porté  , comment  juger  d’une 
relation  , avec  linéique  forte  de  certitude  , fi  l’on 
ne  fixe  pa?  les  idées  fur  l’état  de  la  mer  , & s’il 
n’y  a pas  de  mots  propres  il  les  y attacher  , & à 
en  déterminer  la  valeur  ? Outre  la  mer  houleufe 
& la  mer  battue  des  lames  fourdes  dont  j’ai  parlé, 
je  voudrois  donc  qilt  l’on  convint  encore  de  dif- 
tingucr  pliilieurs  dezriis  dans  l’agitation  de  la  mer 
appcilée  vague  ou  lame  , St  caufée  paf  le  vent 
régnant  : cinq  dallés  feroient , je  crois , fiiffifantcs 
* pour  cette  divifton,  fous  les  noms  de  mer  agite'e  ou 
mâle  , mer  mauvaife  , mer  groffè  , mtr  tris-grojfe  & 
mer  horrible* 

Comme  la  grolTeur  de  la  lame  cil  prefqiie  tou- 
jours proportionnelle  i l’état  du  vent  , excepté 
dans  quelques  circonllances  particulières , qui  ne 
doivent  point  faire  règle , je  me  fervirai  égale- 
ment de  l’idée  qu’on  a de  la  force  du  vent  ou  de 
la  grolléur  de  la  lame , pour  me  faire  entendre  & 
pour  déterminer  les  occaflons  où  on  doit  appli- 
quer CCS  ditiérentes  dénominations. 

Mer  agiter,  ou  nulle,  feroit  celle  où  iin  vailTcau 
de  guerre  ne  pourroit  point  porter  fes  perro- 
quets. 

Mer  mauvaife  feroit  celle  où  le  vailTcau  de 
guerre  prendroit  fes  ris. 

Mer  groji'e  feroit  celle  où  le  vailTejiu  de  guerre 
ne  peut  point  fe  fervir  de  fa  première  batterie. 

Aler  trèt-gmJTe  feroit  celle  oii  le  vailTcau  de 
guerre  ne  pourroit  pas  même  démarer  fes  canons. 

Et  enfin  la  mer  horrible  feroit  celle  où  le  vaif- 
feau  , battu  par  la  tempête , ne  pourroit , fans  fouf- 
frir , ni  tenir  le  côté  en  travers , ni  courir  vent 
arriére  pour  fuir  la  lame. 

On  font  bien  que  je  parle  ici  des  vailTcaux  de 
guerre  ordinaire  , & non  de  ceux  qui  ont  des 

?iiatités  ou  fupérieurcs  ou  inférieures  -,  on  doit 
entir  de  même  que  je  ne  veux  point  prendre  mes 
exemples  dans  ces  politions  contraintes  , où  il 
faut  qu’un  vailTcau  s’etlbrcc  ou  fuccombe.  C) 
AGITER,  V.  a.  caufer  de  Pagitation  .-  ce  font 
principalement  les  vents  qui  agitent  la  mer.  Voyei 
Aot  TATtON.  ( K*  * ) 

AGON , f.  m.  du  portugais  aqua.  Voyeq  Accck. 

(B  ) . . 

AGRÉÉMENT.  Voye^  Grékment.  (K**) 
AGREER,  T.  a.  greer  un  vaijfeau  : c’efl  l’équi- 
per & le  garnir  de  tontes  fes  manoeuvres,  pou- 
lies , vergues , voiles , (ec.  {V*  B) 

AoRÊisa  , (^Commerce  maritime.  ) f^oyei  ce  mot 
dans  le  DiSionnaire  de  Jurifprudence  de  la  préfente 
Encyclopédie,  (fl.) 

AGREEL'R  , f m.  greear  : e'ell  celui  qui  agrée 
le  navire  de  toutes  fes  poulies , manoeuvres , ver- 
gues , voiles  , Ç/c.  on  charge  ordinairement  le 
maître  d’équipage  de  ce  foin , fous  la  conduite 
d’un  oiBcicr  qui  a l’ordre  du  capitaine.  ( K*  fl.) 


AGRÉNER  , (ferme  du  pays  d’Aunis^  vuider 
l’eau  d’une  chaloupe.  ( fl.  ) 

AGRES  & Appar.sux,  f.  m.  on  entend  par 
ces  termes  tout  l’équipement  d'un  vailTcau  en 
général.  (K*  fl) 

AGUILLOT,  £ m.  Voyeq  Mari.e.  On  déligne 
aulTi  par  ce  mot , fur  la  Méditerranée,  une  petite 
cheville  de  fer  en  ufage  pour  épilTer.  Voyeq^  Epis- 
SOIEE.  (fl.) 

A I 

AIDE-CANONNIER  , AtDx-cnARPiNTixR  , 

AlDE-cn  IR  UROIEN,  Al  D E-VOI  LI  E R , &C.  f.  m. 
Le  chirurgien-major  d’un  vailTeau  & les  dilTérens 
officiers  mariniers , ou  non  mariniers , ont  plus  on 
moins  d’uidei,  fuivani  la  grandeur  du  biiiment  8c 
la  force  de  l'équipage.  Il  y a aulTi  dans  les  hôpi- 
taux une  grande  quantité  A aide-chirurgiens  : au  dé- 
partement de  Brelt , il  y en  a maintenant  douze , 
payés  i 4c  livres  par  mois , & douze  à liv.  -, 
quand  ils  s’embarquent  , ils  ont , outre  cela  , la 
ration  d’officier  marinier , mais  point  de  fupplé- 
ment  d’appointemens.  Les  aides,  de  quelque  état 
que  ce  fuit , remplilTcnt  les  mêmes  fondions  que 
leurs  chefs,  fous  leurs  ordres  & en  leur  abfcncc. 
(K**) 

Aide-major,  f.  m.  officier  qui  remplit  les 
mêmes  fondions  que  le  major  , fous  fes  ordres  , 
& en  fon  abfencc.  ( 1^*  *) 

Aide-pii.ote,  f.  m.  on  nomme  ainft  l’officier 
marinier  delliné  à aider  le  premier  pilote  dam 
fes  fondions.  Celles  qu’on  lui. confie  le  plus  or- 
dinairement , font  d'aider , dans  l'armement  , le 
premier  pilote  1 prendre  & à difpofer  les  ullen- 
files  nécelTaires  pour  la  campagne.  Lorfqu’il  y a 
plulicurs  aide-pilotes , un  des  plus  inielligcns  eli 
employé  dans  la  cale  , pour  y lever  les  plans 
d’arimage  , 8t  tenir  une  note  exade  de  ce  qui 
s’embarque , pour  la  remettre  journellement  ù 
l'officier  chargé  du  détail , ainft  que  celle  des  ti- 
tans d’eau , fur-tout  au  commencement  & ù la  fin 
de  chaque  plan.  Lorfqii'il  y a quelque  envoi  ou 
quelque  recette  ù faire  qui  n’exige  que  la  préfcnce 
d’un  officier  marinier , on  préfèreTe  plus  fouvent 
8t  prcfquc  toujours  un  aide-pilote.  Si  le  bltimeni 
fur  lequel  il  fert  cH  en  rade  avec  d’autres  bùti- 
mens  , il  veille  les  mouvemens  de  la  rade , pour 
en  rendre  conmte  fur  le  champ  à l'officier  de 
garde  -,  s’il  fe  fait  des  lignaux  dans  la  rade  ou  en 
efeadre  , il  les  veille  auffi  par  le  même  motif, 
ainft  que  les  mouvemens  de  l’efeadre  ou  de  l'ar- 
mée. Il  écrit  ces  chofes  for  un  caxemet,  ainfi  que 
la  force  & la  variété  du  vent , fa  diredion  , Téiat 
de  la  mer  81  cclut  de  l’atmofphére  dont  il  doit 
rendre  compte  de  même , étant  refponfable  des 
accidens  que  fa  négligence  à cet  égard  pourroit 
occalionncr. 

On  lui  confie  très-fouvent  la  répétition  des 
lignaux  dans  les  bâtimens  répétiteurs.  Si  le  bùiiracot 
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efl  i l’ancre  lorfriue  le  vent  ert  forcé , & que  l’on 
craigne  de  chjjfer,  il  veille  avec  foin  le  plomb 
qu’il  a mouille  exprès,  pour  s’apperccsoir  fi  le  bi- 
limt.ni  ekajje,  & en  rendre  compte  fur-le-chanip 
au  lieutenant  en  pied  Ht  i l’oriieier  de  garde.  Les 
timonniers  lui  font  fubordonnès , & il  doit  veiller 
il  ce  qu’ils  faüeni  leur  devoir.  A la  mer  il  veille 
à faire  gouverner  aux  routes  qui  lui  font  prefetites 
par  le.  premier  pilote,  üi  les  marque  exaèlcment 
fur  le  renard,  avec  la  quantité  ^'horloges  pendant 
lefquelles  le  bitiment  a eingU  fur  chaque  air  de 
vent.  Il  fait  fon  point  chaque  jour,  St  aide  le  pre- 
mier pilote  dans  tontes  fes  obfervations  & opé- 
rations. 

Lorfqii’on  fait  des  prifes  qui  n’exigent  pas  un 
officier , on  en  donne  allez  volontiers  le  com- 
mandement <1  un  aide-pilote.  Dans  tout  les  cas*  il 
prévient  le  premier  pilote  de  ce  qui  fe  palTe.  Sa 
paie  cft  la  mime  que  celle  du  contre.maitre.  On 
fenr  bien  qu'il  a belbin  d'acquérir  les  mimes  con- 
noilfances  de  pratiques  & de  théorie  que  le  pre- 
mier pilote  qu'il  doit  remplacer  au  beloin  , & au 
grade  duquel  il  afpire.  Koyej  donc  ce  mot.  (fl.) 

AIDER  un  vaijfeau  dans  fon  mouvement , c'eft 
joindre  la  manœuvre  de  la  voilure  i celle  du 
gouvernail.  Par  exemple , pour  faire  arriver  un 
vaiffeaii  plus  promptement,  ou  pour  qu’il  ne 
manque  pas  ce  mouvement,  on  ttaverfe  les  focs, 
on  largue  l’écoute  d’artimon  ; pour  le  faire  venir 
au  vent , on  largue  au  contraire  les  écoutes  des 
focs,  St  on  traverfe  celle  d’artimon,  bien  entendu 
qiio^  barre  eft  d’ailleurs  toiit-à-fiut  du  côté  qui 
convient  à la  manœuvre  que  l’on  veut  faire.  On 
aide  aufii  quelquefois  les  bôtimens  dans  leurs  évo- 
lutions, fur-tout  ceux  de  bâbord  , fit  pendant  le 
calme  , avec  des  avirons , en  Iciant  d’un  bord  , 
fit  nageam  de  l’autre.  (K**) 

AIGU,  adj.  avant  a/gu , parlant  de  vailTéltu  ; 
on  penfoit  autrefois  que  les  vaifléaux  pour  la 
marche,  dévoient  avoir  l’avant  fort  aigu,  d’une 
figure  approchante  de  celle  du  coin , pour  fendre 
l’eau  avec  plus  de  facilité  : on  reconnolt  encore 
cette  forme  dans  les  vailfeaux  de  feu  M.  Olivier. 
Fendre  l'eau,  n’efl  qu’une  manière  de  parler',  qui 
a peu  de  rapport  avec  l’aélion  du  corps  llottant 
fur  le  fluide  où  il  fille  ',  fit  les  figures  les  plus  ■ 
aiptëi  , qni  ont  d’ailleurs  des  inconveniens  , ne 
paroill'eni  pas  aujourd'hui  les  plus  propres  ù dimi- 
nuer la  réfiflance  de  l'eau  : dans  la  conflruélion 
aéluelle  on  arondit  affez  généralement  l’avant  des 
vailfeaux.  (K**) 

AlGUADE,f.  f.  lieu  on  un  vaiffeau  peut  faire 
de  l’eau.  Four  qu’une  aiguade  foit  bonne , il  faut 

Îjii’on  y trouve  en  abondance  de  l'eau  douce  fit' 
aine  à portée  du  bord  de  la  mer  ; que  le  rivage 
foit  accetlible  aux  chaloupes  , fit  ne  foit  point 
expofé  à une  grolfe  houle  ; qu'il  y ait  dans  les 
environs  un  bon  mouillage  ^ur  les  vailfeaux  : 
ce  mot , qui  vieillit , feroit  cependant  bon  ù con- 
ferver.  On  difoit  atilE  autrefois  faire  aiguade,  au 
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lieu  de  faire  de  l’eau  : i cet  égard  , la  féconds 
façon  de  parler  ell  moins  inexade.  (F*  *) 

AIGUILLE,  f.  m.  petit  bateau  de  pèche  en 
ufage  fur  la  Garonne  fit  la  Dordogne.  ( I''*  if) 

A1GUILI.B  aimantée,  f.  f.  morceau  d’acier  bien 
trempé  dans  toute  fa  dureté , de  forme  longue  fit 
étroite , dont  l’épailfenr  ell  rarement  d’une  ligne , 
fit  qui  , frottd  convenablement  avec  un  aimant 
naturel  ou  artificiel  ( f'oyrt’AiMANTBR  ) fit  fuf- 
pendu  en  équilibre  fur  un  pivot , fe  dirige  fuivant 
une  ligne  plus  ou  moins  approchante  de  celle 
nord  & fud  , félon  le  tcms.fit  le  lieu.  Voyei 
Déclinaison  magnétique. 

L'acier  de  carme  ou  carne  , celui  à la  rofe , 
car  ce  font  deux  efpéccs  difiérentes , fit  celui  d’An- 
gleterre , font  les  meilleurs  pour  faire  les  aiguillet 
aimantéet.  Le  premier  vient  de  Kernant  en  Alle- 
magne : on  le  nomme  aufii  à la  double  marque , 
ou  acier  d'jlllemagnc.  Le  fécond  prend  fon  nom 
d’une  tache  qui  parole  au  cœur  quand  on  le  calfe. 
Voici  comme  je  m’y  fuis  pris  pour  me  décider 
fur  ce  choix  fit  fur  l’état  ou  l’acier  doit  être  pour 
bien  prendre  le  magnéiiline. 

Par  exemple , le  9 mai  177Ô  une  aiguille  de 
huit  pouces  neuf  lignes  de  long  , faite  de  l’acier 
d'une  lime  d’Allemagne  , plate  fit  terminée  en 
pointe , en  forme  de  feuilles  de  laurier , pefant 
huit  gros  quarante  graim , avec  fa  chape  d'agathe 
fit  fon  curleur  d’équilibre  , polie  , fans  être  trem- 
pée, fit  aimantée  dans  cet  état,  ne  portoit  que  neuf 
gros  cinquante-quatre  grains , St  emplovoit  neuf 
fécondés  à faire  une  des  premières  oicillations 
depuis  le  détour  à 90*  de  Ci  dircèlion  naturelle. 
Cette  aiguille  ayant  été  trempée  fit  repolie , fit  ne 
pefant  plus  qn'environ  huit  gros  treize  grains , 
portoit  trente-neuf  gros  dix-huit  grains , St  n’em- 
ployoit  plus  que  fept  fécondés  ù faire  une  des 
mêmes  ofcillations , tant  fur  le  pivot  il  l’ordinaire, 
qu'au  moyen  d'une  autre  fufpcnfion  dans  laquelle 
le  frottement  cft  abfolumcnt  nul  ( e ) , ce  qui 
prouve  que  la  diminution  de  poids  n’entre  ici 
pour  rien , ces  deux  fufpenfions  ayant  été  em- 
ployées auffi  la  première  fois.  Il  eft  donc  bien 
évident  que  l’acier  trempé  prend  beaucoup  plus 
de  magnétifme  que  quand  il  ne  l'eft  pas. 

Cependant  comme  Vacier  non  trempé  ne  prend 
pas,  i beaucoup  près,  un  aufii  beau  poli  que  celui 
qui  a été  durci  par  la  trempe  , ce  qui  fait  qu’en 
l’aimantant  on  le  frotte  par  moins  de  farface , & 
que  d’autres  expériences  prouvent  que  l’acier  s’ai- 
mante mieux  il  mefure  qu’il  eft  frotté  par  plus  de 
furfàcc , on  pourroit  croire  que  le  défaut  de  poli 
dans  l’acier  non  trempé  caufe  fon  défaut  de 


( A ) Cette  rurpcnûou  fit  qiiclqttci-unet  de  Tes  propriétés 
font  décrites  dans  un  mdmuirc  ioiprimd  dans  le  premier 
volume  des  Mémoim  it  r.lûêéémit  r$joU  At  A/«ri , 
p.  jerpire  faire  connofere  encore  d*autrcs  propriétés 
de  cette  rufpcnQon , fli  prouver  qu*elle  n’a  pu  tous  let  dé* 
faut»  qu'on  lui  prfite. 
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■agnéiifmc.  Pour  répondre  i cetie  objeélion  , j’ai 
fait  faire  deux  aipiilUt  de  niétne  acier,  de  mime 
forme  , de  même  poids  l’une  a été  polie  non 
trempée , & aimantée  açrés  ; l'autre  a été  trempée 
fans  être  polie , & a pris  plus  de  magnétifmc  que 
la  première.  Enfin  le  fer  qui  ne  prend  point  de 
trempe , s’aimante  mal , & garde  mal  le  magné- 
tifme  : l’acier  non  trempé  ell  beaucoup  moins 
loin  des  qualités  du  fer  que  l’acier  trempé  ; celui- 
lè  doit  donc  prendre  moins  de  magnétiCnc  que 
celui-ci. 

On  ne  peut  pas  nier  cependant  que  le  poli  n’y 
farte  quelque  chofe,  mais  il  V fait  peu.  Par  exem- 
ple , une  aiguille  iNtoft  de  Pont  ( Voye^  le  Dic- 
tionnaire des  arts  & métiers.  ) , longue  de  lept  pouces 
dix  lignes  8t  demie  , & pefant  feule  huit  gros 
singt-qiiatre, grains , trempée  & non  polie,  portoit 
avec  peine,  St  feulement  au  premier  abord,  vingt- 
fix  gros  & vingt  grains.  La  viterte  étoit  de  fept 
fécondes , pour  une  des  prcinicrcs  ofcillations,  aux 
deux  furpenfions  : ayant  été  polie  & réaimaniée, 
elle  a porté  le  même  poids  facilement  , & plus 
conrtamment , mais  la  vltcire  a été  la  mime. 

De  ce  qu'il  vient  d'étre  prouvé , il  fuit  natu- 
rellement que , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , 
plus  l’acier  cft  trempé  dur , plus  il  prend  de  ma- 
gnétifme , & plus  long-tems  il  le  conferve.  Cette 
vérité  d’indiiclion , que  beaucoup  de  perfonnes , 
travaillant  pour  le  fervice  de  la  marine,  tnécon- 
tioirtent  encore,  ou  facrifient  i leur  plus  grande 
commodité , m’a  été  prouvée  par  les  faits  dans 
cent  occafions.  J'ai  vu  des  aiguilles  d’acier  mé- 
diocre , mais  trempées  dans  toute  leur  force,  comme 
difent  les  ouvriers , conferver  tout  leur  tnagné- 
tifme  après  plufieiirs  campagnes  fur  mer  : j'ai  vu 
des  aiguilles  faites  du  meilleur  acier , mais  trem- 
pées moins  dur , ou  revenues  après  la  trempe , 
ptetidre  moins  de  magnéiilmc  , dt  le  conferver 
moins  bien  dans  les  mêmes  circonrtances  , ou 
dans  des  circonrtances  moins  propres  i occafion- 
ner  la  perte  de  ce  magnétifmc.  J’ai  fait  faire  des 
aiguilles  de  même  acier , de  même  forme  St  de 
même  poids , mais  trempées  à différens  degrés  , 
& j’ai  toujours  vu  que  celles  trempées  dans  toute 
leur  force , ont  pris  St  confervé  le  magnétirtne 
beaucoup  mieux  que  les  autres.  Sans  lortir  de 
l’exemple  donné , pag.  ay  , j’y  trouve  que  l’or- 
guille  dont  il  efl  queflion  , perdoit  le  magnétirtne, 
pour  ainrt  dire,  i vue  d'sil,  avant  que  d’être  trem- 
pée, au  point  qu’une  heure  après  avoir  été  aiman- 
tée, elle  portoit  i peine  fix  gros  St  demi,  au  lieu 
de  neuf  gros  cinquante-quatre  grains , St  aux  deux 
fufpenfions,  empioyoit  tout  prés  de  dix  fécondés 
pour  une  des  premières  ofcillations.  Je  trouve 
dans  une  autre  note  , qu’une  aiguille  d’acier  de 
Dantzick , trempée  dans  toute  là  force , pefant 
fept  gros,  cinquante-trois  grains  feule,  St  huit  gros 
quarante-fept  g'rains  avec  fa  chape,  portoit  grande- 
ment quarante-deux  gros  foixanie  St  dix  grains , 
St  n’employoit  au  plus  que  cinq  fécondés  à faire 


une  ofcillaiion,  comme  lorfqii'elle  étoit  toute  aou- 
vellcment  fabriquée,  quoiqu’elle  n’eût  pas  été  réai- 
maniée depuis  quatre  ans , St  qu’elle  eût  fait  plu- 
fieurs  campagnes. 

Nous  fouîmes  donc  déjà  conduits  dans  le  choix 
de  l’acier  par  ce  qui  vient  d’être  expofé.  Si  l’acier 
trempé  le  plus  dur  , ert  celui  qui  s’aimante  le 
mieux , St  eonferve  mieux  le  magnétirtne , celui 
ui , toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  ell  fufciptible 
c la  plus  forte  trempe , doit  être  préféré.  Il  fuit 
de  là  que  tous  ceux  qu’on  nomme  etofet , St  qui 
font  des  mélanges  de  différens  aciers , & même 
d'acier  St  de  fer  , font  d'abord  à rejetter  pour 
notre  objet , quoiqu'ils  foient  d’une  très-grande 
utilité  dans  différens  ans  St  métiers , lorfqu’on  doit 
facrilicr  une  partie  de  la  dureté  à d’autres  confidé- 
rations  : tels  font  l’acier  dit  de  Damas,  l’étofe  de 
Pont , St  d’autres  étofes  que  les  ouvriers  fe  font 
au  befoin.  11  y a encore  une  raifon  bien  forte  de 
rejetter  les  étofes  dans  la  fabrication  des  aiguilles 
de  boulToles  , c’ert  que  ces  matières , étant  beau- 
coup plus  hétérogènes  que  tout  acier  pur,  fe  tour- 
mentent , St  fe  déforment  beaucoup  plus  à la 
trempe.  Enfin  les  aiguilles  faites  de  ces  aciers  font 
bien  plus  fujeties  à prendre  plufieurs  pôles  quand 
on  les  aimante , St  à devenir  affolées.  On  doit  , 
par  la  même  raifon , rejetter  l’acier  dit  de  Hongrie, 
ni  confervant  un  grain  trop  gros , approche  trop 
U fer,  St  ne  peut  jamais  prendre  une  trempe 
convenable  à notre  objet , quoiqu’il  fait  bon  , St 
même  excellent  pour  beaucoup  d’autres  ulâges. 
Les  aciers  de  France  font  aufE  tous  à rejeSer; 
( •'777)  toutes  les  aiguilles  que  j’en  ai  fait  faire, 
ont  toujours  été , toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , 
fort  au-dclfous  de  celles  faites  avec  les  bons  aciers 
étrangers.  Ceux  qui  m’ont  le  mieux  réurti,  font 
l’acier  dit  de  Dantifck,  celui  d’Allemagne  St  celui 
d’Angleterre  , qui  diffèrent  peu , relativement  à ce 
qui  nous  occupe , quand  ils  font  de  bonne  qualité 
chacun  dans  leur  efpèce , car  il  s’en  faut  bien  que 
l’acier  d’un  même  endroit  foit  toujours  femblable  à 
lui-même  ',  & en  général  ceux  des  diverfes  mann- 
faélures  paroilTent  dégénérer  , ainfi  que  les  ouvriers 
s’en  plaignent.  Cette  dégénéraiion  vient  fans  doute 
des  prohibitions,  des  droits  fur  les  mamifàélurcs , 
fur  leur  commerce  , St  fur-tout  des  privilèges  cx- 
clufifs  ; il  faut  efpérer  que  ces  obftacles  difparoi- 
iront , à mefure  que , dans  chaque  pays , on  fera 
généralement  éclairé , car  alors  on  feniira  que  fans 
liberté  St  fans  immunité , les  produits  de  l’indurtrie 
font  loujouri  précaires.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fuit 
de  cette  variation  , de  cette  détérioration  dans  les 
aciers  d’une  même  manufaClurc , que  le  mieux  ert 
de  favoir  connolire  fur  l’acier  même  celui  qui  ert 
propre  à l’objet  qu'on  fe  propofe , fans  s’arrêter 
au  nom  qu’il  porte  , fi  ce  n’ert  pour  chercher  le 
bon  ou  il  fe  trouve  le  plus  ordinairement.  Voici 
encore  des  faits , par  lefquels  j’ai  cherché  à m’af- 
furcr  de  ce  que  je  viens  d’expofer  , relativctpent 
aux  aiguilles  aimantées. 
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J’ai  fait  fîaire  de»  aiguilles  d’acicr  de  RufcC  , 
d’acier  dit  de  Dant{tck,  de  celui  dit  Allemagne, 
Sl  de  celui  d'Angleterre.  On  eut  foin  de  traiter 
ces  différens  aciers  fuirant  leurs  qualités  refpec- 
tivcs  ; car  il  eft  connu  de  tous  les  bons  ouvriers 
que  telle  chaude  qui  convient  à l’un  , brûle  1 au- 
tre, 6t.  En  comparant  celles  de  mime  forme  & 
de  mime  poids , après  les  avoir  aimantées  de  la 
mime  manière,  j’ai  conllamment  reconnu  que  les 
aiguilUs  faites  avec  les  aciers  d’Allemagne,  de 
Danizick  & d’Ai^leterre  prenoient  à-peu-près 
autant  de  magnétifme  l’une  que  l’autre,  & beau- 
coup plus  que  celles  d’acier  de  Rufec , quant  à la 
faculté  de  porter  du  fer.  Quant  à la  vivacité , 
je  trouve  que  les  aiguilles  d’acier  de  Rufec  em- 
ployoient  au  moins  fept  fécondés  pour  une  pre- 
mière ofcillation  (toujours  au  mime  détour  à 90“), 
& trente-cinq  pour  les  cinq  premières,  tant  à une 
fiifpenlîon  qu’à  l’autre  , ce  qui  m’a  été  confirmé 
cnliiite  lors  des  expériences , pour  décider  de  la 
forme  préférable.  Celles  d’acier  d’Allemagne  em- 
ployoient  au  moins  cinq  fécondés  pour  la  première 
ofcillation  , & vingt -fix  pour  les  cinq.  Celles 
d’Angleterre  près  de  fix  pour  la  première  & près 
de  vingt-huit  pour  les  cinq. 

Au  relie,  ce  petit  excès  fur  le  tems  peut  venir, 
& vient  fouvent  de  ce  que,  par  la  nature  de  l’ai- 
guille , par  fa  forme,  ou  par  celle  de  la  fitfpcn- 
fion  , elle  diminue  moins  d’amplitude  à chaque 
ofcillation  , de  forte  qu’une  aiguille  , paroilTant 
employer  plus  de  tems  qu’une  autre , à faire  un 
certain  nombre  d’ofcillations , peut  cependant  avoir 
plus  de  vltelTe  qu’elle.  C’ell  ainli  qu’avec  la  fé- 
condé fulpenfion  dont  j’ai  parlé , l’amplitude  de 
chaque  olcillation  eft  notablement  plus  grande  , 
& cependant  la  durée  fenfibleroent  la  même , 
d’où  il  fuit  évidemment  qu’il  y a plus  de  vitefle. 

Dans  tout  ceci , j’ai  fuppofé  ces  aciers  choilis  de 
la  meilleure  qualité  dans  chaque  efpéce,  & j’ai  dix 
ci-delTus  qu’on  ne  doit  pas  s’en  rapporter  au  nom 
de  l'acier , mais  à l'examen  qu’on  en  fait  foi- 
méme  ; or , comme  je  me  fuis  afiiiré  que  la  même 
qualité  d’acier  , qui  réuflit  le  mieux  dans  les 
ouvrages  fins  de  la  coutellerie  & des  autres  arts 
analogues,  eft  aufti  la  meilleure  pour  notre  objet, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  an  Dic- 
tionnaire des  arts  6 mùiers , qui  Ait  partie  de  cette 
Encyclopédie  par  ordre  de  matières. 

Je  m’appuierai  bien  volontiers  ici  & ailleurs , 
pour  te  même  objet , de  l’autorité  de  M.  Van- 
Swinden  dans  fon  excellent  Mémoire  qui  a par- 
tagé le  prix  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
en  1777.  U II  eft  certain,  dit-il,  pag.  xax  (à). (*) 


(*)  D’iprês  MM.  la  Hire , Mimtire  4t  PAemiémie  Jti 
Stiineei  tyiy,f.  284.  Murchenibroeck,Z>î^rf.  Jt  magreu , 
p.  9C.  Bouauer , Difirt,  fur  ta  maaiirt  Im  iietim, 

p.  4.  Ou  Pay,  PItm.  4t  P Acad,  dti  Scienr.,  1771,  p.  -pj. 
Duhamel,  BUm.  de  PAead,  det  Se.  rP4s , p.  iSf.  Lemaire, 
ttftd,  Am^aume , JUém.  de  PAead.  det  St.  tppo , p,  tSp, 


» que  certains  aciers  ne  (âuroient  s’aimanter  , 
» comme  il  faut.  Je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  de 
» règles  fur  ce  fujet  : c’eft  à l’expérience  feule  à 
» en  décider.  Nous  croyons  qu'il  convient  de 
Tt  prendre  le  plus  fin , le  plus  uniforme  & le  plus 
» exempt  de  noeuds;  les  parties  n’en  recevront  la 
» force  que  plus  uniformément. 

n 11  eft  , de  plus,  néceft'aire  que  les  lames  foient 
Il  trempées  dur  , & aiilli  uniformément  qu’il  eft 
n pollime  ; elles  en  rctieodtont  la  vertu  magné- 
» tique  plus  abondamment  & plus  long -tems, 
» quoiqu’il  puilTc  y avoir  des  exceptions  à cette 
n règle  I).  (Je  n’en  crois  rien.) 

» U n’efl pas  indifferent , dit  M.  Anthéaume , (r) 
r>  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  d'aciers.  Les  aciers  de 
I)  carme,  (carne)  (t  a la  rofe,  6 ceux  d’An^e- 
n terre  , font  les  meilleurs  pour  cet  ufage.  Mais  il 
» faut  obfener , lorfpt’on  veut  que  les  barres  ( ou 
Il  aiguilles)  foient  irempies  dur  b fans  aucun  recuit, 
n 6 qu'elles  reçoivent  bien  la  vertu  magnétique,  que 
» la  trempe  qui  convient  à l'un , ne  convient  pat  à 
n l'autre  : t acier  de  carme  6 celui  à la  rofe  coit- 
n viennent  très-bien,  trempes  dur  à l'ordinaire;  l'acier 
n d’Angleterre  réujfit  mieux  trempé  en  paquet.  Si  ce- 
n pendant  on  fe  contentoit  de  la  trempe  qu’on  appelle 
n revenu  au  bleu,  toute  trempe  efi  indifférente.  J'ai 
n éprouvé  qu'il  y a beaucoup  et  avantage  à planer 
h long-tems  l'acier  avec  le  marteau,  apres  la  trempe 
n Cr  le  recuit  n. 

Qu’il  me  foit  permis  de  Aire  quelques  réflexions 
fur  ce  palTagc  de  M.  Anthéaume , cité  par  M.  Yan- 
Swinden.  Dans  celles  de  mes  expériences  qu’on  a 
vues  & dans  celles  qu’on  verra , l’acier  d’Angle- 
terre a été  trempé  dur  à l’ordinaire,  & a ce- 
pendant aufli  bi«  téufli  que  les  meilleurs  des 
autres  ; la  trempe  en  paquet  ne  lui  eft  donc  pas 
nécelTaire  pour  notre  objet. 

Je  n’approuve  point  du  tout , non  plus , le  revenu 
au  bleu , parce  que  j’ai  toujours  éprouvé  qu’on 
gagne  beaucoup  plus  à conferver  la  trempe  dans 
toute  fa  dureté.  Il  fe  fait  en  Angleterre  des  bouf- 
folcs  marines  , nommées  compas  de  variation , qui 
annoncent  béiucoup  d’intelligence  & de  foin. 
L'artifte  qui  les  Ait  eft  dans  l’uAge  de  faire  ainis 
revenir  les  aiguilles,  puis  de  les  battre  enfuite  lé- 
gèrement avec  la  panne  du  marteau,  & je  puis 
alTurer  qu’en  ayant  comparé  plufieurs  avec  d’autres 
du  même  acier  , auxquelles  on  avoit  confervé 
toute  la  dureté  dfc  la  trempe  dans  l’eau  froide , 
au  rouge  couleur  de  cerife , l’avantage  a toujours 
été  pour  ces  dernières. 

M.  Anthéaume  , toujours  cité  par  M.  'Yan- 
Swinden  , parle  enfuite  d’une  méthode  de  frotter 
les  lames  d’acier,  dont  on  veut  Aire  des  aiguilles 
ou  des  barreaux  magnétiques,  avec  un  morceau 
de  Avon , de  chaque  cdté , en  même  tems , lorf- 
que  la  lame  eft  un  peu  plus  rouge  que  ccrifi;, 
puis  de  la  tremper  auffi-tèt.  n Cependant  fai  éprouvé. 


(e)  AUmeire  fer  Ut  atmaet  mrtif,  p.  tS. 
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V ai’onie-I-il , qu’au  lieu  d’employer  te  favoa  , fi, 
H lo'jque  h barre  eft  rouge  couleur  de  eerifie , on  la 
9 trempe  dans  une  forte  dij'olution  d'une  partie  de  fiel 
n ammoniac,  jur  trois  parties  d’eau  commune,  elle 
n recevra  encore-mieux  la  vertu  masmc'tique  n.  On  voit 
qu’il  n'cft  point  qiiwllion  ici  du  revenu  au  bleu, 
ni  it  telle  autre  couleur,  & M.  Van-Swinden  pa- 
roit  n'itre  point  du  tout  de  cet  avis-,  il  s’appuie 
même  du  fentinient  de  M.  Apinus  (d),  avec  le- 

Îiiiel  il  convient  que  les  lames  trempées  très-dures 
ont  moins  lujeites  i prendre  plulicurs  pôles. 

U II  eft  très-dirticilc , dit  encore  M.  Van-Sirin- 
n den  , d’éviter  que  les  diincnlions  du  barreau  ne 
71  foient  altérées  par  la  trempe.  Ce  qui  m’a  par- 
ti faitement  réulfi , pour  des  barreaut  qu’il  impur- 
n toit  d'avoir  parfaits,  c'eft  de  les  faire  &ire  un 
71  peu  plus  grands  qu’il  n’cft  néccllàirc  , de  les 
71  tremper  cnfuiic  avec  précaution,  dt  de  les  ufer 
Il  entin  avec  de  l’émeri  fur  une  plaque  de  plomb. 
71  11  en  réfulte  deux  avantages  : l“.  ces  lames  de-* 
71  viennent  parfaitement  unies,  fans  la  moindre 
71  inégalité  : l°.  on  les  peut  polir  parfaitement  , 
Il  ce  qui  les  rend  moins  fufccptibles  de  la  rouille. 
71  Au  milieu  des  deux  furfaces,  que  je  me  propofe 
Il  de  rendre,  par  la  fitfpenlion,  la  fupérietire  & 
71  l'inférieure  , je  fais  lillonner  une  ligne  droite 
71  peu  profonde,  & je  fais  équarit'les  lames,  de 
77  façon  tjue  cette  ligne  pafie  très-exadement  par 
Il  leur  milieu. 

n Pour  éviter  Ics'inconvéniens  de  la  courbure 
Il  que  les  lames  prennent  par  la  trempe  , je  me 
Il  fuis  quelquefois  fervi  de  la  méthode  qu’un  trés- 
11  célébré  Correl'pondant  de  l’Académie  m’a  four- 
71  nie , c’eft  de  tremper  les  aiguilles  dans  de  l'huile , 
71  & en  clfet,  elles  fe  courbAt  alors  très-peu, 
r mais  j’ai  trouvé  que  ces  aiguilles  ne  font  pas 
Il  alfez  dures.  Depuis  ce  tem-  je  les  fais  trein- 
71  per  très-dur  , parce  que  l’artifte  dont  je  me 
71  fers , a trouvé  une  méthode  de  tremper  l'acier 
71  extrêmement  dur,  fans  qu’il  fe  tourmente  fen- 
71  fiblemcnt.  it 

Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  cet  artifte  voulût 
faire  connoîire  cette  méthode-,  je  crois  être  cer- 
tain, par  plufieurs  expériences,  que  les  aiguilles 
prennent  à la  trempe  un  commencement  de  raa- 
pnéiifme  ; n'efl-il  pas  i craindre  qu’on  ne  dérange 
la  lituation  des  pôles  , relativement  aux  dimenflons 
de  Vaiguille , en  ufant  ces  aiguilles  4 l’émeri  pour 
les  redrefler  après  la  trempe , & qii'alors  le  ma- 
gnétifine  qu’on  leur  donne  à delTein,  ne  faifant  que 
fortifier  le  premier , lailfe  les  pôles  placés  comme 
le  redrcireinent  les  a mis?  Si  cela  eft,  il  feroit 
bien  impo.-tant  de  n'êirc  jamais  obligé  de  redref- 
fer  après  la  trempe. 

En  attendant  que  ce  moyen  , fans  doute  excel- 
lent , puifqu’il  eu  approuvé  par  M.  Van-Swinden , 
ioit  connu  du  public , je  dirai  que  fi  l’on  couvre 
d’une  couche  de  fuif,  l’eau  dans  laquelle  on  trempe 


les  aiguilles  4 aimanier , elles  fe  tourmentent  beau- 
coup moins,  & M.  Perret  , très-habile  coutelier, 
auteur  de  Vulrt  du  coutelier,  qui  fait  partie  de 
ceux  publiés  par  l’académie  royale  des  fciences , 
a communiqué  4 cette  compagnie  un  mémoire  , 
dans  lequel  il  dit  s’étre  alluré,  par  l’expérience, 
que  par  le  même  moyen  on  prévient  les  gcrfiires 
auxquelles  l'acier  eft  irés-fujct.  Diâiannaire  de  Chy 
mie  de  M.  Masquer , fécondé  édit'  in-ta,  tom.  J, 
pag.  47.  Je  fuis  cependant  perfuadé , & cela  autfi 
par  l’expérience,  que  l'acier  fe  gerfe  peu  4 la 
trempe,  quand  il  cil  de  bonne  efpéce,  & n’a  pat 
été  détérioré  par  un  trop  long  féjour  dans  le 
feu , fuivant  fa  nature. 

Après  avoir  ainli  décidé  par  l’expérience  l’état 
où  doit  être  l’acier  dont  on  veut  faire  les  aiguilles 
aimantées,  pour  bien  recevoir  la  vertu  magnétique, 
& la  conferver  , nous  devons  nous  occuper  de  la 
forme  & des  dimenfions  qui  leur  font  les  plut 
avantageufes.  L’cxpéiicnce  doit  être  encoie  la  bafe 
de  toute  la  théorie  4 établir  fur  cet  objet  : voici 
celles  que  j’ai  faites,  en  partant  du  principe  pofé 
par  M.  Loris,  habile  profelTeur  de  Copenhague, 
d’après  les  liennes-,  faioir  que  l’aiguille,  la  rofe 
qu’elle  porte  (je  ne  parle  que  des  boiiftbles  de 
mer),  fit  tout  ccjqui  en  dépend,  ne  doivent  pefer 
que  onze  4 douze  gros  au  plus  -,  un  plus  grand 
poids  expofeioit  la  chape  4 être  ctciifée  par  le 
pivot , ou  le  pivot  étnoulfè  par  la  chape , ce  qui 
altércroit  1a  mobilité. 

J’ai  fait  faire  d’abord  trois  aiguilles  d'acier  de 
Biifcc , l’une  comme  A,  la  féconde  comme  B, 
& la  troifiéme  comme  C , fig.i,  1 1 , 1 1 1 , cha- 
cune de  fix  pouces  de  long  , & pefant  chacune 
ç gros  iç  grains  avant  que  d’étre  ire-mpées.  A & 
B ont  perdu  chacune  4 grains  4 la  trempe , C n’en 
a perdu  qu’un.  Ayant  été  polies  après  la  trempe, 
A pefoit  5 gros  4 grains,  B ç gros  4 grains  -f , 
& C ç gros  B grains.  La  pointue  étant  aimantée, 
portoit  z6  gros  jiifte,  & les  deux  autres  gros 
P grains  un  peu  fort.  Ayant  mis  la  même  chape 

chacune  d éliés  fuccetlivement  , fit  les  ayant 
lailfe  ofciller  librement  après  un  détour  4 po"  pour 
chacune,  la  pointue  n’a  employé  que  5*  4 faire 
une  des  preiraéres  ofcillations,  & les  deux  autres, 
chacune  6 , toutes  trois  fur  le  même  pivot  , & 
toutes  trois  bien  maintenues  dans  la  fituation 
horizontale  , au  moyen  d’un  petit  contre-poids , 
ou  curfeur  d'équilibre  , glilfant  le  long  de  l’ai- 
guille. 

La  cylindrique  D,  fig.  iv,  que  j’avois  fait  faire 
aulli  de  même  longueur  & de  même  poids , ayant 
été  oubliée  dans  le  feu  , ne  pefoit  plut , après  avoir 
été  retrempée  di  repolie , que  4 gros  50  grains , 
ne  portoit  plus  que  14  gros , & eniployoit  7*  4 
faire  une  ofcillation  , toutes  chofes  étant  égales 
d’ailleurs,  d’où  il  fuit  que  l’acier  s’étant  détérioré 
par  un  trop  long  féjour  dans  le  feu , prenoit  cn- 
fuitc  moins  de  magnétifine. 

J'ai  fait  refaire  une  nouvelle  aiguille  cylindrique, 
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du  même  »cier  , & fur  Ici  mêmes  dimenfions  ; 
elle  a porié  19  gros  }8  grains , & a employé  7 ' * 
faire  une  olcillation , quoi<]u  elle  fût  d'une  bien 
belle  trempe , & n’y  eût  pas  perdu  un  gra^. 

Quelque  tems  après,  j’ai  fait  faire  par  un  autre 
ouvrier  .quatre  aiguillts  d'acier  d'Angleterre  excel- 
lent : favoir,  trois  comme  A , B , C , exccjpié  que 
les  pointes  de  celles  répondant  4 A , font  en 
feuilles  de  laurier,  & ta  quatrième  cylindrique, 
comme  D , fig.  iv.  Ces  aiguillct  tempées  très- 
dur  , ce  qui  eft  toujours  fous-entendu  dans  mes 
expériences  , & bien  polies , pefoient  chacune 
4 gros  17  grains  : ayant  été  aimantées , tes  trois 
plates  porioieni , fort,  les  19  gros  58  grains;  la 
cylindrir^ue  les  porfoit  plus  jüfle  , puis  bienlût  ne 
les  portoit  plus,  fans  aucune  caufe  apparente  , ce 
qui  , pour  le  dire  en  paffant  , me  *parolt  tenir 
aux  variations  fubites  & prefque  continuelles  de 
rintenlité  magnétique  , dont  on  eft  aflUré  par  une 
foule  d'expériences  & d’obfenrations. 

Avec  la  même  chape  pour  chacune  & un  cur- 
feur  d’équilibre , pelant  enfeinble  grains , & 
fur  le  même  pivot , la  vîtclTe  de  chacune  a été 
comme  il  fuit , pour  les  cinq  premières  ofcilla- 
lions  : * 

A 15' 

B aÿ  ou  lé. 

C 17. 

D z8  ou  19. 

J’ai  fait  faire  encore  par  un  autre  ouvrier,  d’a- 
bord trois  aiguilles  d’acier  de  Rufee , comme  A , 
B,  D,  les  pointes  d'A  en  feuilles  do  laurier,  ce 

?ui  fojt  dit  pour  toujours , & j’ai  eu , comme  il 
uit  : 

A 7'  pour  la  première  8c  55  pour 

• les  5 premières. 

B 8 & ]9. 

D 8 8c  40. 

B ne  porteroit  pas , 4 beaucoup  près , les  19  gros 
;8  grains,  la  cylindrique  encore  moins,  8c  la 
pointue  , prefque. 

Enfuite  trois  d’acier  de  Dantzick  , de  même 
forme  que  les  précédentes,  ont  donné  comme  il 
fuit  : 

A (portant  foiblemcnt  les  19  gros  58  grains) 
plus  de  6*  8c  }i  ou  ;l. 

B ( portant  bien  ) 7 8c  54. 

D ( portant  foibicment  ) 7 8c  34. 

a‘.  cylindrique  ne  portant  pas, 
a beaucoup  près , 8 8c  y8. 

U faut  remarquer  qu’ici , ta  première  cylindri- 

?|ue  aroit  été  traitée  au  charbon  de  bois , 8c  la 
ecoude  au  charbon  de  terre  ; ce  qui  lui  donne 
Cms  doute  du  défavantage. 

Encore  trois  de  même  forme  , mais  d’acier 
d’Allemagne , ont  donné , comme  Û fuit  : 
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A ( portant  très-fort  ) un  peu 

plus  de  î * ^ 

B ( portant  prefque  ) 6 & aS. 

Seconde  de  même  forme , ( portant 
bien)  plus  de  S & ^7- 

Cylindrique  ( portant  bien  ) plus 
de  5 ^ 

Il  en  eft  ici  des  deux  B,  comme  des  doux  cy- 
lindriques pour  la  manière  dont  elles  ont  été 
traitées  , mais  non  pour  l’effet , comme  on  voir. 

11  eft  alfcz  d’ufage  d’employer  du  charbon  de 
terre  4 ces  fortes  d’ouvrages , 8c  dans  l’intention 
d’éviter  refpècc  de  minéralifation  que  peut  occa- 
fionner  ce  combuftible  non  préparé , j'ai  fait  traiter 
quelques  aipiilles  au  charbon  de  bois;  mais  , foit 
que  l’effet  du  charbon  de  terre  foit  cependant  peu 
de  chofe , foit  la  faute  des  ouvriers , aucnne  de 
mes  expériences  ne  m’a  donné  plus  de  certitude 
qu’on  en  a vu  dans  celles  que  je  viens  d’expofer. 

Enfin  trois  aiguilles  d'acier  d’Angleterre , tou- 
jours de  même  forme,  (fe.  ont  donné  comme  il 
fuit  : 

A ( portant  très-fort  ) près  de  6 ' 8t  de  l8.  ' 

B (ne  portant  point)  plus  de  6 8c 
Cylindrique  (portant  prefque)  7 Sr  près  de  54. 

Tout  ceci  fait  voir  d’abord  que  la  vivacité 
d'une  aiguille , ofcillnnt  librement  fur  un  pivot,  8c 
fa  fticulié  de  porter  du  fer , ne  font  dans  aucun 
rapport  confiant,  8c  qu’on  jugeroit  mal  de  fa  bonté , 
par  fa  force  Pour  porter  : enfuite  que  la  forme 
cylindrique  eu  abfolumctit  4 rejetter  , 8c  que  la 
forme  A cfl  affez  conflamment  la  meilleure  de 
celles  qu’on  feroit  tenté  d’employer  ; car  on  > 
fait  depuis  long-tems  que  les  autres  formes  em- 
ployées autrefois , St  encore  4 préfent , par  des 
perfonnes  qui  n’y  regardent  pas  de  fi  près , comme 
les  lozanges , tant  pleins  qu’èvidés , (/c.  font  de 
très-mauvais  fervice. 

J’avois  penfé  que  le  peu  de  vivacité  des  aiguilles 
cylindriques,  pouvoir  venir  de  la  réfiflance  de  l’air, 
parce  que , pour  leur  donner  le  même  poids , 
fans  les  faire  plus  longues  , il  faut  leur  donner  plus 
d'épaifteur  ; mais  j’ai  trouvé  exaèlemcnt  les  mêmes 
ditiérences  dans  le  vuide  de  Boyle.  11  y a bien 
de  l’apparence  que  le  défavantage  de  cette  forme, 
vient  de  ce  qu’en  frottant  le  cylindre  fur  les 
barreaux  aimantés , ou  ceux-ci  fur  celui-là , on 
ne  frotte  que  par  une  ligne  , ce  qui  communique 
moins  de  tnagnétifme,  de  quelque  manière  que 
fe  fàlTc  cette  communication.  Si  la  forme  pointue 
eft  la  meilleure  , c’eft  que  le  magnétifme  fe  réunit 
en  force  à cette  pointe;  on  voit  effeélivement 
que  les  corps  anguleux  magnétiques  portent  plut 
volontiers  par  leurs  angles.  On  trouve , fur  cet 
objet,  dans  le  mémoire  de  M.  Coulomb,  qui  a 
partagé  le  prix  avec  celui  de  M.  Van-Swinden 
( Me'm-  àes  fav.  e'tr.  t.  9.  ) , des  vues  très-lumincufes , 
qui  conduifcnt  au  même  réfultat.  On  fait  que  u 
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l’on  pofe  le  pole-nord  d’un  aimant , fur  l’extrdmité 
d'une  Urne  à aimanter,  celle  extrémité  dexicndra 
le  pole-fiid  de  cette  lame  : il  en  eft  de  tn£me 
pour  l'autre  pôle.  Si  donc  on  joint  en  faifccau 
plufieurs  lames  aimantées , de  mime  longueur , 
de  forte  que  les  pôles  du  mime  nom  fe  touchent , 
chacun  d'eux  tendra  Â produire  dans  fon  voilin, 
une  force  d'un  nom  contiairc  au  fien,  & par  con- 
féquent  à diminuer  fa  force  aclucllc , d’où  il  fuit 
que  la  force  totale  de  l'alTemblagc  doit  diminuer 
continuellement  , & d'autant  plus,  que  les  pôles 
du  mime  nom  auront  été  plus  en  état  d’agir  l’un 
fur  l’autre,  & c’eft  ce  que  dit  l’expérience.  Or, 
un  peut  conlidérer  une  lame  aimantée  comme 
l’alTemblagc  de  plufieurs  lames  ; donc  , plus  elle 
aura  de  malfc , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , & 
plus  elle  perdra  de  magnéiifme  , parce  qu’il  y 
aura  plus  de  points  de  mime  force  polaire  qui 
agiront  Tun  contre  l’autre  : u ainli  la  ngure  cybn- 
h drique  étant,  pour  les  verges  d’acier,  celle  où 
n les  parties  , i longueur  égale , font , pour  le 
» mime  poids , rapprochées  de  plus  prés  , fera 
» aulb  celle  où  l'aclion  mutuelle  des  parties  ainutn- 
» taires  fera  la  plus  grande,  & par  conféquent 
» celle  dont  le  nugnétifme  fera  le  moindre.  » 

Les  verges  , ou  aiguilles  cylindriques  doivent 
donc  , par  la  réflexion  qui  précédé,  prendre  moins 
de  magnétifme , & par  ceci  le  perdre  plus  facile- 
ment , fil  c’ell  ce  que  dit  encore  l’cxpéricncc. 
U En  continuant  à fuivre  les  mimes  analogies , 
n ajoute  M.  Coulomb,  on  trouvera  que  les  points 
n de  la  furface  d’une  lame  feront  nécelTaircment 
>1  doués  d’une  force  aimaniaire  plus  confidérable , 
n que  les  points  de  l’intérieur  de  cette  lame , 
n puifque  les  parties  intérieures  font  touchées  de 
n tous  côtés  par  des  élémens , qui  tendent  à di- 
n truire  leur  force  aimantaire , au  lieu  que , dans 
n les  furfaces  , il  n’y  a qu’un  côté  qui  foit  en 
» contaél. 

n On  trouvera  également  que  les  angles  des 
» verges  aimantées  font  les  parties  qui  prendront 
n & conferveront  le  plus  grand  degré  de  magné- 
n lifme , parce  que  ce  font  les  parties  qui  font 
n les  plus  ifolécs  V.  N’efl-ce  pas  une  raifon  de 
plus  pour  que  les  lames  pointues,  employées  dans 
mes  expériences , aient  pris  fir  confen  é plus  de 
magnéiifme  ? J’entends  de  celui  qui  tend  a rame- 
ner {'aiguille  plus  vivement  à (à  dircélion;  la  pointe 
étant  la  partie  la  plus  ifolée,  eft  celle  qui  con- 
ferve  le  plus  de  magnétifme , qui  y agit  avec  le 
plus  d’avantage  , puifque  c’efl  i une  plus  grande 
diflancc  du  point  de  fuipcnflon  ',  donc  ces  aiguilles 
dois  cm  avoir  plus  de  vivacité. 

On  peut  conclure  de-là  que  les  lames  minces 
font  préférables,  tomes  chofes  d'ailleurs  égales  , 
parce  qu’à  poids  égal , elles  ont  plus  de  furface. 
C’en  fans  doute  une  des  confidéraiions  qui  ont 
engagé  .M.  Lous  à propofer  fes  aiguilles  compo- 
fées  de  quatre  lames  parallèles , qui  n’ayant  à 
elles  quatre  que  le  poids  d’une  feulé  aiguille  à 


l’ordinaire,  ont  cliacnne  beaucoup  plus  de  fur' 
face , relativement  à leur  malTc , fir  par  confé- 
quent doivent  prendre  & retenir  , relativement 
aulfi  , une  plus  grande  quantité  de  raagnéiiûne , 
ce  qu’on  fait  être  vrai  par  l’expérience. 

lin  autre  avantage  de  ces  aiguilles,  c’efl  qu’elles 
font  indépendantes  de  la  chape  qui  cil  Axée  à la 
rofe  , fig.  v.  Les  aiguilles  font , comme  on  voit , 
Axées  aufli  à la  rofe,  deux  d’un  côté  de  la  chape, 
deux  de  l’autre  , à égales  diflances , fir  par  ce 
moyen  on  évite  de  percer  aucune  d’elles , comme 
on  cil  obligé  de  percer  au  milieu , V aiguille  unique 
qu’on  emploie  orrlinairemcnt  , ce  que  bien  des 
phyficiens  ont  regardé  comme  un  très-grand  obf- 
tacle  à la  perfeélion.  A la  vérité,  mes  expériences 
m’ont  prouvé  , que  A la  lame  ell  en  clle-inéme 
bien  conditionnée , fir  fi  le  trou  du  milieu  n’ell 
pas  trop  grand  par  rapport  à la  largeur  de  la  lame, 
il  n’altére  pas  fenfiblcmem  la  force  dircélrice , & 
c’cil  le  fentiment  de  M.  Colomb , pag.  , 
pourvu  que  le  diamètre  du  trou  n’excéde  pas  la 
demi -largeur  de  la  lame.  Cependant  voyons  fl 
les  aiguilles  de  M.  Lous  ne  font  pas  préférables  à 
toutes  celles  que  l’on  connoit. 

On  fait , par  une  expérience  conflance , que 
les  aima'ns  naturels , les  pierres  d’aimant  qu’on 
trouve  communément  dans  les  mines  de  1er  & 
dans  Celles  de  cuivre,  ou  dans  leur  voiAnage,  ont 
rarement  leurs  pôles  placés  f|mmétriqucment  par 
rapport  à leurs  dimeniions  principales  ( Koyr{  Ai- 
mant NATUREL»).  Une  aiguille  aimantée  ell  un 
petit  aimant  artiAciel , fujet  aux  mêmes  irrégula- 
rités. Il  cil  vrai  qu’à  force  de  précautions  on 
parvient  quelquefois  à Aibriquer  des  aiguilles  qui 
ont  les  pôles  aux  deux  exirémités  de  leur  plus 
longue  dimcnflon,  mais  l’expérience  a encore  ap- 
pris que  cette  difpoAiion  ell  fujcite  à changer , 
foit  par  des  caufes  extérieures  apparentes,  foit , en 
quelque  forte , fpontanément , ou  du  moins  fins 
qu’on  puifle  connoitre  la  caufe  extérieure  du 
changement.  Voyei  A r r o 1. 1 c. 

Suppofons  donc  qu’une  l’me  ou  aiguille  aimantée 
de  la  forme  B,  fig,  ii  , ait  c..  primitivement  fes 
pôles  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  E F , qui 
palTe  par  fon  milieu  ',  il  peut  arriver  un  change- 
ment tel  que  ces  mêmes  pôles  fe  placent  fuivant 
la  diagonale  GH,  au  point  G fii  au  point  U ; 
alors  cette  diagonale  fe  placera  dans  le  méridien 
magnétiqiie,  & la  dircehon  indiquée  par  la  rofe 
fera  faune  de  toute  la  quantité  angulaire  El  G, 
c’efl-à-dire , de  plus  de  y*  34'  pour  les  aiguilles 
longues  de  6 pouces  & larges  du  4 lignes  { , 
comme  on  les  lait  ordinairement. 

Si  maintenant  nous  fuppofons  les  quatre  aiguilles 
de  M.  Lous , qui  occupent  une  largeur  de  de«x 
pouces  au  moins , & qu’en  leur  donnant  la  même 
iongucur , nous  fuppoAons  aufli  que  la  dircélion 
moyenne  , ou  la  rélùliante  des  forces,  change  de 
manière  à fe  trouver  dans  la  diagonale  de  Tefpace 
rcclangulaire  qu’occupent  les  quatre  aiguilles , nous 
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trourerow  par  le  calcul , «pie  la  diraflion  indi- 
quée par  la  rofe  feroii  faulTe  de  près  de  fp*  19'. 
À la  vérité  , il  eft  , je  crois , peu  vraifemlilablc 
qtie  l’erreur  puifle  jamais  être  Mriéa  jufque-14; 
mais  elle  peut  être , dit-on , affea  confidèrable  : 
voici  comme  j’ai  raifonoê , & comme  j’ai  agi  pour 
m’cn  alTurer  par  l’eapéiience. 

Que  la  direélioa  des  pôles  de  chaque  aiguilit 
change  de  manière  4 fe  trouver  chacune  4 une 
des  extrémités  de  la  diagonale , cela  produira  le 
même  effet  que  fi  , faifant  tourner  i'aiguilU  fur 
fon  milieu  comme  fur  un  centre , on  la  déplace 
de  fa  demi-largeur;  mais  j'ai  déplacé  de  toute  la 
largeur  pour  plus  de  commodité  , vu  le  peu  de 
largeur  de  ces  aiguilUi,  Si  pour  rendre  les  quan- 
tités plus  fenfibles , éranr  bien  facile  de  conclure 
du  tout  4 la  moitié.  J’ai  donc  lait  difpofcr  quatre 
aiguilUs , 4 la  manière  de  M.  Lous , de  forte 
que  , fans  aucune  fecouffe  capable  de  dérauger 
leur  inagnétifme , on  pût  les  faire  tourner  *au 
moins  de  cette  quantité  4 droite  & 4 gauche,  & 
qu’elles  reflaffent  fixes  dans  chaque  pofition.  Cha- 
cune d'elles  efi  longue  de  ^ pouces  8 lignes , 
large  de  a lignes  & de  | de  ligne  d’épailfeur  ; 
lorfqn'elles  font  dans  la  pofition  ordinaire  c’efi- 
4-dire , parallèles  entre  elles  & 4 la  ligne  nord  & 
fud  de  la  rofe , elles  font  4 égale  difiancc  l’une  de 
l’autre , & occupent  en  tout , en  largeur  , un  ef- 
pace  de  i6  lignes  & clins  fout  laites  d'un  fleu- 
ret d’Allemagne , trempé  dur.  L’appareil  total , 
c’efl-4-dire,  les  quatre  aiptillts,  la  rofe  & la  chape 
d'agate  montée  en  aiivre  , pèfe  il  gros  éo  grains. 
Par  différentes  épreuves , je  me  fuis  affuré  que  cet 
appareil  total  , fufpcndu  fur  un  pivot  d’acier 
trempé  , détourné  4 90  * , & enfuite  ofcillant  li- 
brement , achevoit  les  5 premières  ofcillations  en 
37  ou  38',  ce  qui  donne  pour  chacune  de  ces 
cinq , environ  7 ' & ^ & la  première  m'a  paru, 
durer  alfez  exa^ement  ce  tems. 

Je  dois  encore  dire , qu'avant  de  faire  chacune 
des  différentes  expériences  qu'on  va  voir,  j’ai  eu 
grand  foin  d’examiner  fi  la  direélion  de  ïaipiille 
aimantât  n'avoit  pas  changé  , en  vertti  du  mou- 
vement diurne  auquel  on  lait  qu’elle  efi  fujeite, 
d(  de  tenir  compte  du  changement  quand  il  s’en 
ell  trottvé. 

L’appareil  pour  juger  de  la  direélion  ell  alfez 
fimple.  Deux  crins , tendus  par  deux  plombs , 
plongés  chacun  dans  un  petit  vafe  plein  d’eau  , 
peuvent  fe  mouvoir  do  manière  4 être  placés , 
toutes  les  fois  qu’il  en  ell  belbin,  dans  le  plan 
vertical  palfant  par  la  ligne  nord  & fud  de  la  rofe. 
Afin  que  tout  coincid4t  parfaitement , je  me  fuis 
alfuré,  4 chaque  fois,  que  la  pointe  du  pivot  & le 
lommet  de  la  chape  éioieoi  dans  le  même  plan. 
Notora  encore  que , malgré  Ig  pelànteur  un  peu 
trop  grande  de  l’appareil  magnétique , il  revient 
trés-cxaéleinent  dans  fa  direélion  primitive  , après 
un  détour  quelconque  , & que  le  19  août  1781  vers 
8 heures  & ÿ du  matin  , après  le  détour  4 90*, 
Marîae.  Tomt  L 


il  a fait  50  ofcillations  jufqu'au  repoe.  Tout  cela 
pofé  : 

j4iguilltt  txirima.  I.  Le  13  juillel  1781  , j'ai 
détourné  i'aiguilU  extrême  de  l’efl,  de  tnanière 
que  fon  bout  nord  fût  porté  vers  l’ell  , de  la 
uantité  fnfdiie,  & il  y a eu  1 * 13'  de  déviation 
U nord , vers  l'ouefl. 

II.  Le  même  bout  détourné  du  cûlé  de  l’ouelt 
a donné  i * du  nord , vers  l’eft. 

III.  Le  bout  nord  de  l'aiguilU  de  l’ouefl,  dé- 
tourné du  nord  vers  l’ouclt , a donné  40'  du 
nord , vers  l’efl. 

IV.  1-e  même  bout  détourné  du  nord  vers 
l’eft  , a donné  i * du  nord , vers  l’ouefl. 

jliguiUts  du  milieu.  V.  Le  bout  nord  de  celle 
de  l’cfl , détourné  du  nord  vers  l’ell , a donné 
I * du  nord  , vers  l’ouefl. 

VI.  Le  même  bout  détourné  du  nord  ren 
l’ouefl  a donné  30'  du  nord , vers  l’efl. 

VII.  Le  bout  nord  de  celle  de  l’ouefl,  dé- 
tourné du  nord  vers  l’ouefl  , a donné  40  ' du 
nord,  vers  l’cfl. 

VIII.  Le  même  bout,  détourné  du  nord  vert 
l’efl , a donné  i * du  nord , vers  l’ouefl. 

Aiptillet  extrêmes.  IX.  Les  bouts  du  fud  rap- 
prochés l’un  de  l’autre  , la  déviation  a été  zéro. 

X.  Les  bouts  du  nord  rapprochés  l’un  de  l'au- 
tre , la  déviation  a été  de  ao  ' du  nord  , vers  l’efl. 

Moyennei.  XI.  Les  bouts  du  fud  rapprochés 
l’un  de  l'autre , la  déviation  a été  zéro. 

Xll.  De  même  pour  les  bouts  du  nord. 

Extrimtt.  XIII.  Les  deux  extrémités  du  nord 
portées  vers  l'efl  , la  déviation  a été  d’un"  40' 
du  nord  , vers  l’ouefl. 

XIV.  Les  mêmes  extrémités  portées  vers  l’ouefl, 
la  déviation  a été  de  la  même  quantité  du  nord  , 
vers  l'efl. 

Moyannet.  XV.  Elles  ont  donné  dans  les  deux 
cas  précédens , exaélement  comme  les  extrêmes. 

Moyennes  (i  exttimet  de  Cefi.  XVI.  Le  bout 
nord  de  chacune , détourné  vers  l’cfl , la  dévia- 
tion a été  d'un  ° 45  ' du  nord  , vers  I ouefl. 

XVll.  Les  mêmes  bouts  détournés  du  nord  , 
vers  l’ouefl  , la  déviation  a été  de  même. 

Extrême  (/  moyenne  de  Poue^.  XVIIL  Les  deux 
bouts  nord  détournés  vers  l'efl , la  déviation  a 
été  d’un*  40'  du  nord  vers  l’ouefl. 

XIX.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l’ouefl, 
la  déviation  a été  la  même , mais  du  nord , vers 
l’efl. 

Extrême  de  Pejl  te  moyenne  de  Pauefi.  XX.  Les 
deux  bouts  nord  détournés  vers  l’efl  , la  dévia- 
tion a été  d’un*  30'  du  nord,  vers  l’ouefl. 

XXL  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l'ouefl , 
la  déviation  a été  la  même,  mais  du  nord,  vers 
l’efl. 

Extrême  de  Pouefi  te  moyenne  de  Peft.  XXII.  Les 
deux  bouts  nord  , tous  deux  détournés  vers  l’efl, 
la  déviation  a été  d’un*  43  ' du  nord,  vers  l’ouefl. 

XX 111.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l’ouefl , 
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la  déviation  a été  j’iin*  40'  du  nord  , rcrs  l’eli. 

XXIV.  Les  mêmes  bouts  rapprochés  l’un  de 
l’autre , la  déviation  a été  zéro. 

Lt  if)  juilltt  au  matin.  Expériences  fur  les  qua- 
tre aiguilles  i la  fois. 

X X V’.  Les  bouts  nord  d»s  deux  de  l’cft  , dé- 
tournés vers  l’ert  , & les  bouts  nord  des  deux  de 
l’oudl , détournés  vers  l’oueft  , la  déviation  a été 
zéro. 

XXVI.  Les  bouts  nord  des  quatre  aiguilles, 
détournés  vers  rdl , la  déviation  a été  de  3 " 
10'  du  nord,  vers  roueft. 

XXVII.  Les  mêmes  boots  détournés  vers 
l’ouelt , la  déviation  a été  de  3 * 30  ' du  nord  > 
vers  l’eft. 

XXVIII.  Les  deux  bouts  nord  des  aiguilles  de 
l’ed , étant  détournés  vers  l'ouefl , & les  deux  bouts 
nord  des  aiguilles  de  l’oiicft  étant  détournés  vers 
l’cfl , la  déviation  a été  zéro. 

On  peut  tirer  une  foule  de  conféqiiences  des 
expériences  qui  viennent  d'être  expofees , fur  la 
communication  des  forces  magnétiques , fur  leur 
déviation  , fur  les  inégalités  des  pôles  des  ai- 
guilles, &c.  mais  tout  cela  nous  jciieroit  trop 
loin  , & nous  écarteroit  trop  de  notre  objet  prin- 
cipal. Je  me  contenterai  de  remarquer  1”.  qu’à 
quelques  irrégularités  prés  , qui  proviennent  évi- 
demment des  inégalités  de  lorce  dans  les  pôles 
des  aiguilles , les  réfultats  de  l’expérience  font 
à-peu-pres  d’accord  avec  ceux  de  la  théorie. 
1°.  Que  la  plus  grande  déviation , (qui  cil  celle 
donnée  par  la  vingt -feptièmo  expérience  , qui 
fuppofe  le  cas  extrême  où  les  pôles  de  chacune 
des  quatre  aiguilles , auroient  le  plus  grand  dé- 
rangement dans  le  même  fens  ) efl  moindre  de 
beaucoup,  que  celle  trouvée  par  le  calcul  pour 
line  feule  aiguille  large  de  4 lignes  & demie  , 
puifque  tout  ell  doublé  dans  les  expériences  fai- 
tes liir  Vaiguille  de  M.  Lous , quoique  la  foramc 
des  largeurs  des  aiguilles  de  M.  Lous  falTe  8 li- 
gnes; d’où  il  fuivroit  que  ces  aiguilles  compo- 
sées feroient  préférables  aux  limpics  de  la  largeur 
fufdite , fur-tout  parce  que  le  cas  extrême  fup- 
pqfé , n’eft  pas  probable  , & qu’on  ne  peut  guère 
faire  une  aiguille  unique  plus  étroite  que  je  ne 
l'ai  fiippofée,  d'après  celles  que  j’ai  fous  les  yeux. 

Mais  j’ai  voulu  m'alTurcr  fi  cette  aiguille  unique 
donneroit  dans  le  cas  fuppofé  , la  déviation  donnée 
par  le  calcul  ; j’ai  fait  monter  celle  même  fur  la- 
quelle j'avois  calculé  , qui  ell  de  très-bon  acier  , 
& l'ayant  détournée  de  toute  fa  largeur  , c’e(i-à- 
dire , du  double  de  ta  quantité  angulaire  E 1 G , 
comme  dans  les  autres  expériences , j’ai  trouvé 
une  déviation  d’environ  7’  de  part  & d'autre, 
c’ell-à-dire  , vers  l’eft  & vers  l’oueft.  Or  le  double 
de  la  quantité  angulaire  calculée  ell  7°  8 à 9'; 
donc  l’expérience  confirme  le  calcul  ; donc  les 
aiguilles  compofées  de  M.  Lous  font  préférables 
mx  .aiguilles  limpics  à l’ordinaire. 

11  patoit  donc  certain  qu’en  cela  , le  làvant 


M.  Van-Swinden  s’ell  trompé  dans  fon  excellent 
mémoire,  lorfqii'il  dit,  pag.  tes,  que  ces  ai- 
guilles lui  paroilVent  devoir  être  rejettées , fur-tout 
par  la  raimn  que  le  changement  des  forces  ma- 
gnétiques des  aiguilles,  peut  leur  caufer  une  grande 
déviation.  M.  Van-Swinden  ne  dit  point  avoir  fait 
d’expériences  avec  ces  aiguilles  ; ainfi , malgré  fes 
raifonnemens  & fes  calculs  très-bien  entendus , 
les  réfultats  des  expériences  de  M.  Lous  & des 
miennes  relient  dans  toute  leur  force.  Vainement 
M.  \ an-Swinden  s’antorife-t-il  ,'a  la  page  1S9, 
de  ce  que  M.  Lous  n’a  pas  dit  comment  il  s’ell 
adiiré  de  la  pofiiion  du  méridien  magnétique  ; 
il  fullit , dans  l'objet  aéluel , que  Vaigtille  com- 
poféc  reprît  toujours  la  même  direclion , ou  s'en 
écartât  moins  que  toute  autre  , n'y  ayant  pas  de 
rail'on  pour  qu'elle  s’en  écartât  davantage , fi 
cette  direèlion  étoit  celle  du  vrai  méridien  ma- 
gnétique , ou  de  tel  autre  plan  vertical. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  que  les  aiguilles 
compofées  de  M.  I.ous , loient  les  meilleures  pof- 
fibles  : mais  ce  favant  auteur  s’ell  alTuré , par 
l’expérience,  qu’elles  reviennent,  dans  le  méri- 
dien, d'autant  mieux  qu’elles  font  compofées  d’iin 
plus  grand  nombre  à’aiguilles  parallèles  , & je 
ne  vois  pas  qu'aucune  expérience  démente  les  ften- 
nés.  Au  contraire  , dans  le  mémoire  de  M.  Cou- 
lomb, on  voit  par  ce  qui  ell  dit,  aux  pag.  tSx 
& fuivantes , qu’une  lame  aimantée  prend  ût  con- 
ferve  d’autant  plus  de  magnétifmc  , qu'elle  a plus 
de  fiirface  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ; or  , 
plus  ï aiguille  compofée  du  profelfcur  danois  con- 
tient de  lames  , à poids  égal  , & plus  elle  a de 
furface  relativement.  De  plus  M.  Coulomb  dit 
encore,  pag.  & z^c  : n Nous  avons  vu,  dans 
Il  la  théorie  du  inagnétifme  , que  les  lames  les 
» plus  légères  font  celles  qui , proportion  gar- 
B dée  , s’aimantent  le  plus  fortement.  Nous  avons 
» vu  (jrt.  St , ffi,)  qu’une  aiguille  équilibrée 
n fur  un  plan  horizontal  a toujours  le  même 
n marne, Ttum , potir  fe  rétablir  dans  la  direèlion 
» de  fon  méridien  magnétique  : d’où  il  ell  fa- 
rs cile  de  Voir  qu’une  boulTole  formée  de  plu- 
tt  fleurs  lames  parallèles  & féparées  , a plus  de 
n force  pour  fc  diriger  fuivant  fon  méridien  , 
n qu’une  feule  lame  qui  auroit  le  même  poids, 
rr  que  toutes  les  lames  réunies.  » Je  ne  crois  pas 
qu’on  pnilTe  dcfirer  un  témoignage  plus  formel 
en  faveur  des  aiguilles  compoi'ces  de  M.  Lous , 
& ceux  qui  connoifi'ent  le  mémoire  de  M.  Cou- 
lomb , conviendront  que  ce  témoignage  fi  for- 
mel , efl  aulfi  d'une  grande  force. 

A la  vérité  , l'a  théorie  n’ell  pas  enfnite  totale- 
ment d'accord  avec  M.  Lous;  elle  ne  donneroit 
que  S gros  un  tiers  pour  le  poids  total  d’une  rofe 
garnie  de  fes  aigiilles , pendant  que  le  profelTeur 
danois  penfe , que  ce  poids  total  peut  être  fans 
inconvénient  d’onze  à douze  gros  ; & j’avoue  qu’une 
foule  d'expériences  me  fait  croire  depuis  lonj- 
teins  qu’il  a raifun  , en  fuppofant  la  cliapc  un 
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folide  de  rdvolmion  formé  d’agate  bien  dure , & 
le  pivot  d’acier  trempé. 

On  peut  remarquer  cependant  que  la  théorie  de 
M.  Coulomb  , lui  donne  quatre  aiguilUs  pour  en 
compofer  uno,  comme  on  voit  que  le  pratique 
M.  Lous.  Il  paroit  donc  hors  de  doute  que  les 
aigutlUs  de  ce  dernier  font  préférables  à tgutes 
celles  d’ufage  jufqu’à  préfent , & à toutes  celles 
qu’on  a imaginées.  Il  a éprouvé  que  dans  une  des 
meilleures  botiflbles  angloifes,  la  rofe  de  6 pouces 
anglois  de  diamètre,  pefant  a gros  & demi,  munie 
d’une  chape  d'agate , & animée  par  une  Miguillt 
limple  pefant  4 gros , & de  la  forme  B , etnpioyoit 
10*  à faire  une  des  premières  ofcillations  après 
le  détour  à , pendant  qu’une  rofe  , de 
même  diamètre  & de  même  poids , mais  animée 
par  quatre  petites  barres  toutes  égales  entre  elles, 
pefant  chacune  1 gros , & de  mémo  forme  que 
Vaiguillc  angloife , achevoit , au  même  détour , 
une  des  premières  ofcillations  en  5 *.  Mes  expé- 
riences m’ont  bien  prouvé  que  ces  aiguilla  com- 
pofées , animent  une  rofe  davantage  qu'une  feule 
• de  même  forme  & de  même  poids  que  les  quatre; 
mais  j'avoue  qqc  je  n’ai  jamais  trouvé  une  lî 
grande  ditfércnce  ; elle  n’a  jamais  été  que  de  1 ou 
; ' , en  employant  une  aiguille  trempée  bien  dur , 
& non  recuite , ainli  que  les  quatre  petites , au 
lieu  que  les  Anglois  font  dans  l'ulàgc  de  recuire 
leurs  aiguilla , pour  les  redreû'er  après  la  trempe 
avec  la  panne  du  marteau , ce  qui , comme  je  l'ai 
prouvé , les  rend  moins  propres  il  prendre  le  ma- 
gnétifme.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fuit  de  ce  qu’on 
a vu,  pag.  }t , qu'on  perfectionnera  encore  cette 
efpcce  d'aiguilles,  en  donnant  à chacune  des  quatre 
petites,  dont  une  cil  compoféc,  la  forme  de  l’isi- 
guille  A , ou  à-peu-près , & qu'il  faudra  fur-tout  fe 
garder  de  les  faire  cylindriques.  Enfin  elles  rece- 
vront le  dernier  degré  de  perfection,  en  réglant 
le  nombre  des  aiguilles  fur  la  pcfanteiir  de  la  rofe, 
comparativement  à la  nature  du  pivot,  & en  fixant 
ces  aiguilla  au  plan  de  la  rofe , de  champ , & non 
i plat , comme  on  fait  ordinairement.  On  réduira 
par-là  à la  moindre  quantité  poffible,  les  déviations 
a craindre  par  le  déplacement  des  pôles  des  ai- 
guilles, puilqu’elles  font  toujours  beaucoup  moins 
épailTcs  que  larges , & que  par  confèquent  l’angle 
de  déviation  qui,  d'après  nos  expériences,  d’ac- 
cot.t  avec  le  calcul , dépend  évidemment  de  l’an- 
gle que  la  diagonale  de  la  face  horizontale  fait 
avec  l’axe  de  l'aiguille,  fera  d'autant  moins  grand. 

Quant  à ladètcimination  du  nombre  daaiguilles, 
il  cil  évident , d’après  la  théorie  de  M.  Coulomb , 
fondée  fur  le  raifonnement , le  calcul  & l’expé- 
rience , que , pour  avoir  ce  nombre , il  faudra 
doubler  le  poids  de  la  rofe,  y compris  la  chape, 
& tout  ce  qui  en  dépendra , comme  le  contre- 
poids, s’il  y en  a un,  &e.;  divifer  ce  produit  par 
le  poids  d’une  des  aiguilles  qu'on  veut  employer, 
& le  quotient  fera  le  nombre  des  aiguilles.  Si , par 
exemple,  une  rulic,  comme  font  celles  très-pei- 


fcélionnées , que  l'académie  rovale  de  marine  fait 
employer  à l’attclier  des  boullbics,  dont  elle  elt 
chargée , pèfc  avec  fit  chape  d'agate  montée  en 
cuivre,  6 gros  & J}  grains  ou  445  grains  (j’en 
ai  une  de  ce  poids  fous  les  yeux  y,  & qu’une  des 
aiguilles  qu’on  y veut  employer  foit  du  poids  de 
top  grains  (j’en  ai  une  telle  fous  la  main),  le 
double  de  ell  Spo,  qui , divifé  par  109,  donne 
à-peu-près  8 pourquotient;  il  fàudroit  donc  qu'une 
telle  rofe  fut  animée  par  huit  aiguilles  femblables , 
& placées  comme  il  a été  dit.  Alais  huit  aiguilles 
efpacécs  comme  il  convient , feroient  un  trop 
grand  embarras,  vu  la  grandeur  à laquelle  on  ed 
obligé  de  fe  borner  pour  les  rofes  ; 81  je  croit 
qu’à  l’exemple  de  M.  Lous , il  faut  fe  borner  à 
quatre , en  doublant  le  poids  de  chacune  d’elles. 

On  fent  bien , au  relie , que  les  élément  de  ce» 
calculs  doivent  être  toujours  tels , que  le  nombre 
des  aiguilles  le  trouve  pair. 

Il  ell  encore  très-évident  que  la  bonté  de  tout 
cet  appareil  fuppofe  celle  du  pivot  & celle  de  la 
chape.  Nous  tâcherons  de  ne  rien  lailTer  à déli- 
rer fur  ces  objets , au  mot  Boussole,  en  traitant 
de  la  fufpcnfion  de  l'aiguille  qui  doit  l'animer. 

Je  dois , avant  que  de  finir , prévenir  un  re- 
proche qu'on  pourroit  fe  croire  en  droit  du  me 
làirc. 

J'ai  jugé  de  l'intenfité  magnétique  des  aiguilles  , 
par  la  durée  de  leurs  ofcillations , tout  le  relie 
égal  d’ailleurs  ; or  ce  n’ull  pas  l’avis  de  M.  Van- 
Svrinden,  dont  l’autorité  doit  ètr^ici  d'un  li  grand 
poids  : voici  donc  les  raifons  qui  m’ont  déterminé. 
Premièrement , c’cll  le  fentiment  de  M.  Coulomb , 
qui  a partagé  le  prix  avec  lui , & dont  l’ouvrage 
ell  fans  doute  non  moins  recommandable  que  le 
ficn.  C’ell  auin  celui  de  M.  Lous  & celui.de 
M.  le  chev.  de  B.  qui  s’ell  occupé  de  cette  matière , 
avec  la  fàgelTe  & la  fagacité  qu’il  met  par-tout. 
De  plus,  M.  Van-Sninden  dit  tui-mème,  p,  uoy  : 
n M.  Alallct  a foigneufement  obfervé  une  aiguille 
n qu’il  avoit  traniportéc  de  Pétetsbourg  à Ponoi , 
n & de  Ponoi  à Pétetsbourg.  11  a obfervé  le  tems 
n qu'elle  employoit  à faite  II  ofcillations,  & il 
a n'a  jamais  trouvé  le  moindre  changement  dans 
n ce  tems.  D’où  il  conclut  que  l'aiguille  n’a  ja- 
» mais  foull'crt  aucun  changement  de  force,  pas 
n même  dans  les  tems  d’aurore  boréale,  n 

M.  le  chev.  de  B.  cité  ci-delfus , m’a  alTuré 
plulieurs  fois  qu’une  même  aiguille , fufpcnduc  de 
même,  lui  a toujours  donné,  dans  le  même  lieu, 
des  ofcillations  d’égales  durées , en  les  prenant 
toujours  à égale  dillance  du  point  de  repos , par 
exemple  , les  cinq  premières , 8t  je  puis  aliiircr 
qu’un  grand  nombre  d’expériences  m’a  donné  les 
mêmes  réfuliats  ; j’ai  bien  vu  varier  le  nombre 
des  ofcillations  jufqu’au  repos,  quoique  l'aiguille 
partit  toujours  du  même  détour , mais  jamais  la 
durée  d'une  même  olcillation  , quoique  l’état  ■ap- 
parent de  l’athmofphère  fut  très-dilféieni. 

Si  .M.  Mallet  a trouvé  aufli  la  même  duiéc  à 
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Fonoi  qo'i  Pétersbourg  , c’eft  qu’apparciOTcm  la  \ 
prcmicre  de  ces  deu<  villes,  donc  la  polîtion  ni'cH 
dchappie , eft  à-peu-près  par  la  même  latitude  que 
la  féconde , ou  bien  qne , quoi  qu  il  en  foit , l’in- 
clinaifon  magnétique  feroit  la  même  dam  l'une  dt 
dans  l’autre  ; car  il  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
Ibice  directrice , ou  celle  qui  rappelle  ï’^iigialle 
dans  la  direction  naturelle  , elt  en  raifon  inverfe 
du  tinus  d’inclinailbn. 

Comment  donc  M.  Van-S»indcn  peut-il  dire, 
pag.  loU,  X70  : U mais  je  doute  fort  que  cette 
I)  méthode  de  juger , par  le  nombre  dee  ofcillations, 

11  du  changement  qui  peut  être  furvenu  aux  forces 
Il  d'une  aiguille , loit  exaéle  ? n 11  ne  peut  enten- 
dre que  le  nombre  total  d’ofcillations  d’un  même 
détour  julqu’au  repos , puifqu’il  dit  crois  lignes 
plus  haut , en  parlant  de  me»  propres  expériences 
avec  le  magnétomèire  démon  invention,  u Audi, 
» M.  Blondeau  a t-il  trouvé  (p.  du  premier 
U vol.  des  Mim.  de  l’acad.  royale  de  marine  ) que  le 
Il  nombre  d’ofcillaiions  elt  toujours  plus  grand 
Il  pour  quelques  heures,  lorfque  l’aiguille  cû  nou- 
n Tellement  fufpendue.  i>  Or , ce  n’eft  pas  en  cela 
que  conliflent  les  expériences  de  .M.  Mallet  , & 
tes  confe-quences  qu’on  en  doit'  tirer  ",  elles  prou- 
vent feulement , ainli  que  celles  de  M.  le  cher, 
de  B.  St  les  miennes , que  pour  une  même  ai- 
guille aimantée , la  durée  d’une  ofcillation  de  même 
nnméro,  li  l’on  peut  dire  ainli,  dépend  de  l'état 
magnétique  de  l’aiguille , & point  du  tout  des  va- 
riations que  peui  éprouver  le  magnétifme  général , 
puifqiie  cette  durée  elt  toujours  la  même  dans  le 
même  lieu , dans  tout  état  de  l'athmofphcre , & 
même  pendant  les  aurores  boréales  : de  plus,  on 
a vu  que  des  aiguilles  de  même  dimenlion  , de 
même  poids , avec  la  même  chape  & le  même  pi- 
vot , mais  évidemment  différentes  en  magnétifme , 
employoient  des  tenu  différens  à faire  chaque  of- 
cillation , dans  le  même  tems  & dans  le  même 
lieu  -,  donc  , indépendamment  des  viciffitudes  du 
magnéiifme  général , répandu  foit  dans  le  globe 
de  la  terre , Ibit  dans  l’athmofphére , on  peut  juger 
par  la  vivacité  d’nne  aiguille , de  fon  degré  de 
magnétifme.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que  je  fais  une 
pétition  de  principe , en  fuppofinc  d’abord  le  ma- 
gnétiûne  différent  dans  dilférentes  aiguilles , pour 
prouver  enfuite  qn’il  l’tll-,  car  1*.  quoiqu’il  n’y 
ait  aucun  rapport  confiant  entre  le  poids  que  peut 
poner  une  aiguille,  & le  degré  de  magnétifme  qui 
caufe  fa  vivacité,  il  n’en  ell  pas  moins  vrai  qu’à 
quelques  exceptions  prés , l'aiguille  qui  porte  pen 
a aum  très-peu  de  vivacité.  1".  Les  mêmes  épreu- 
ves faites  avec  la  fufpenfion  fans  frottement , qui 
cfl  tonte  magnétique,  ainh  qu’on  le' peut  voir  dans 
tes  Mémoires  de  l’acad.  royale  de  marine,  qui  vien- 
nent d’étre  cités , ont  donné  pour  chaque  aiguille 
la  même  durée  pour  une  même  ofcillation  ; donc 
le  tnagnétifme  étranger  à l’aijui//c , n’empêche  pas 
que  fa  vivacité  n’indique  fon  magnétifme.  j*.  Si 
l’on  emploie  le  moyen  ingénieux  dont  s’ell  fervi 


M.  Coulomb  , p.  a^i  , pour  connoltre  ce  qn'îl 
appelle  le  champ  d’indifférence  d’une  aiguille , c’ofl- 
à-dire , fangle  qu'elle  peut  faire  avec  fa  dircélion 
naturelle  , fans  y être  ramenée  par  la  feule  force 
de  fun  magnéiilme,  on  verra,  comme  je  l'ai  vu, 
que  celle  dont  le  champ  d’indillércncc  efl  le 
momdre,  elt  aulti  la  plus  vive.  L’objet  de  M.  Cou- 
lomb ell  là , d’avoir  une  mefurc  de  l'effet  du  frotte- 
ment , & pour  cela  il  emploie  toujours  la  mémo 
chape  ( une  plaque  de  verre  ) le  même  pivot  & 
la  même  aiguille , chargée  de  différens  ptdds.  Pour 
notre  objet , il  faut  même  chape  & même  pivot , 
avec  des  aiguilles  de  formes  différentes , de  diffé- 
rentes matières , ou  aimantées  différemment , mais 
toutes  exaclemcni  do  même  poids.  Alors  il  ell  évi- 
dent, ce  me  femble,  que  celle  qui  dans  le  même 
lieu  & dans  le  meme  tems , pourra  relier  le  plus 
loin  de  fa  poliiion  naturelle  , fera  la  moins  magné- 
tique , & que  celle  qui  y reviendroit  du  moindre 
écartement , feroit , en  quelque  forte , infiniment 
magnétique-,  or,  je  puis  afiurer,  d’après  l'expb- 
rience  , que , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , l’ai- 
guille  qui  peut  fiipporter  le  plus  grand  champ  d’in- 
différence , cfl  toujours  celle  qui  a le  moins  dé 
vivacité  , Gr  vice  verfâ. 

On  fent  que  le  fuccès  exige  une  chape  if agate 
ou  d’autre  matière  très-dure,  dont  la  forme  inté- 
rieure foit  bien  celle  d’un  folide  de  révolution , 
fans  aucunes  inégalités , fur-tout  d.tns  le  fond , dt 
un  pivot  très-dur  aufft , dont  la  pointe  bien  ré^- 
lière  & bien  polie , ne  pût  ni  percer  la  chape , ni 
être  émoufi'ée  par  elle.  Koyr{  Boussole. 

Quant  au  moyen  de  détourner  un  peu  l’aiguille  , 
pour  faire  cette  expérience,  je  n’ai  point  fait  ufage 
de  celui  dont  s’ell  fervi  M.  Coulomb,  parce  que 
je  croit  avoir  éprouvé  qu’il  tend  à altérer  la  di- 
reclion  de  l’aiguille , & à la  faire  pefer  , fi  l'on 
peut  dire  ainh , vers  le  cêtè  oi'i  il  a été  employé. 
tdaiguille  étant  en  équilibre  dans  un  plan  horizon- 
tal , je  la  couvre  d’une  cloche  de  verre  percée 
d’un  petit  trou  à cété , je  paffe  par  ce  trou  un 
corps  léger , tel  qn’tine  ^rbe  de  plume , & tou- 
chant l’aiguille  légèrement  avec,  je  la  détourne  fl 
peu  que  je  veux.  (B.) 

Aiouilles  i voile,  f.  f.  ce  font  les  aiguillev 
dont  fe  fervent  les  voiliers  pour  coudre  , non- 
feulement  les  voiles,  mais  tout  ce  qui  ch  relatif 
aux  voiles,  comme  les  cordages  qui  fervent  de  ra- 
lingue , c'efl-à-dire , de  bordure  bu  d'ourlet  aux 
voiles;  tes  bagnes  qui  forment  les  œillets  pour  paf- 
fer  les  garcettes  de  ris , 6 e.  Les  voiliers  ont  des  ai- 
guilles plus  ou  moins  longues  & fortes , fuivant  l’em- 
ploi qu’ils  en  veulent  faire;  ils  s'en  fervent  de  fept 
cfpèces  différentes,  qu’ils  diflinguent  par  les  noms 
d'aiguilles  àa,  à4,àd,  à8,àio,àii&ài4 
his  ; celle  à deux  his , cfl  celle  où  un  hl  fimple 
paffe  dans  le  chat  de  l’aiguille , parce  que  ce  fil  fe 
replie  fur  lui  même,  & que  les  voiliers  emploient  tou- 
jours le  fil  ainh  plié,  & formant  un  double  : la  grof- 
feut  du  fil  à voile  ell  d'ailleurs  c onllainmem  ta  méoie. 
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L'aiguilU  la  plus  courte  & la  plus  foible  , cil 
celte  i deux  fils  qui  a 3)  lignex  de  longueur-,  celle 
i 14  fils  en  a 4^  -,  cciic  dernière  a julqii'à  quatre 
lignes  de  diatnéire  d fa  plus  grande  largeur;  les 
autres  ont,  proportionncUement,  une  largeur  égale. 
Toutes  ont  le  tiers  ou  la  moitié  de  leur  longueur 
totale,  triangulaire, & c’efl  1a  partie  qui  fc  termine 
en  pointe  qui  a cette  forme;  les  angicf  en  font  atfez 
aigus,  pour  dirifer  facilement , fans  couper  cepen- 
dant. C’cit  vers  la  moitié  de  la  partie  triangulaire 
que  l’un  donne  la  plus  grande  largeur  d i’aiguillt , 
qui  furpallê  la  giolléur  totale  des  fils , afin  de  leur 
ménager  un  palfage  facile  ; le  relie  de  Vaigaillc 
eti  arrondi , percé  d la  tête  d’une  ouverture  lon- 
gitudinale pour  recevoir  le  fil  : fait , en  un  mot , 
lur  le  modelé  des  tiptilUs  d condre  ordinaires. 
Les  aiguilles  d voile  le  tirent  de  Rouen  ou  de 
Hollande  ; ces  dernières  font  les  meilleures. 

Pour  faire  percer  ces  aiguilles,  les  voiliers  iê 
fervent  d'un  inltriuneni  qui  fi;  nomme  pomelle,  & 
qui  leur  tient  lieu  de  dé;  ils  ont  aulli  un  autre 
inllrument  qu’ils  nomment  un  poinçon,  & qui  leur 
lert  d préparer  un  paU'agc  d \' aiguille,  entre  les 
Torons  de  ralingues , torique  ces  ralingues  ont 
trop  de  difficultés  à céder. 

Outre  ces  aiguilles , les  voiliers  en  connoiflent 
une  autre  fous  le  nom  d'aiguille  à merliner , faite 
■lut  la  forme  de  louies  les  autres , mais  longue 
de  cinq  pouces , dt  de  deux  lignes  feulement  de 
plus  fort  diamètre  : elle  1ère  d pdffer  du  mer- 
lin. ( V*C) 

AiouiLLES  da  canon  de  caurfisr.  V,  AlOUil.- 

1.i:s.  (B.) 

Aiouillb  de  caiine,  f.  f.  les  aiguilles  de  carène 
font  des  pièces  de  bois  fortes  & faines , dont 
l’ulâge  ell  de  fouienir  la  mâture  des  vaiOeaux  que 
l'on  veut  abattre;  on  en  place  ordinairement  deux 
i chacun  des  deux  grands  mâts  : dans  les  vailTcanx 
de  80  canons,  on  en  place  quelquefois  une  anffi 
an  mit  d'ariimoii.  On  bille  les  aiguilles  dans  le 
vailTeau  avec  des  palans  de  caliorne , dont  celui 
qui  doit  hiHèr  les  aigjilles  du  grand  m&t , a une 
de  fes  poulies  aiguillecée  au  ton  du  grand  mdi, 
& celui  qui  doit  hilfer  les  aiguilles  du  mit  de 
milàine , a une  de  fes, poulies  aiguilletée  an  ton 
du  mdt  de  mifainc.  Les  deux  aiguilles  qui  doivent 
fervir  d chacun  des  tnlis , ne  font  point  d’égale 
longueur  ; toutes  Us  deux  portent  lur  le  fécond 
-pont  ; mais  l’une  va  s’appuyer  fur  le  mit , d cinq 
ou  fix  pieds  au-delfous  des  jottereaux  ; & l’autre , 
auprès  des  jottereaux  même  ; elles  font  toutes  Ice 
deux  taillées  en  (ifflei  d U tête,  pour  s’appliquer  for 
le  mit  ,Sl  y être  facilement  & ihreinem  allujctties. 
Pour  quelles  puiflent  porter  fur  le  fécond  pont , 
on  a menagé  des  panneaux  fur  les  gaillards  d'avant 
te  derrière,  vis-a-vis  le  grand  mît  & le  mit  de 
mifaine.  On  appuie  les  aiguilles  fur  le  fécond  poni, 
parce  que  les  gaillards  ne  feroieni  point  afl'ez  forts 
pour  les  porter  ; & on  a bien  foin  encore  d’épon- 
uller  ou  Cian^onncr  le  fécond  pom,  au-deffious  de 
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l'endroit  oà  elles  portent.  Comme  la  rondeur  dù 
pont , d l’endroit  qui  joiai  le  c6cé  du  vaillèau  , 
pourroit  leur  permettre  de  glilTer  lorfqti’cllcs  fisni 
forcées , on  place  entre  elles  Ht  le  cAié  du  vaill’eau , 
un  ou  pluüeurs  bordages  de  can,  contre  lefqucfs 
on  appuie  leurs  pieds , & qui  leur  6tent  toutes 
liberté  d cet  égard. 

On  commence  par  mettre  en  place  la  pins  petite 
aifftiUe  ;{oT>  pied  doit  être  un  peu  en  avant  du  tra- 
vers du  inàt,  & d l’endroit  ou  doit  porter  la  tête, 
on  garnit  le  mdt  d’une  fourrure  de  toile , par-def- 
fus  laquelle  on  met  un  bout  de  jumelle,  appellé 
J'avau , concave  & gougé  de  façon  d bien  emboîter 
le  mdt  : on  fait  enfui  te  une  roullurc  amour  de  la 
tête  de  l'aiguille  fit  du  mdt , ou  même  deux  , dans 
les  gros  valficaux , de  dix-huit  d vingt  tours  cha- 
cun. Pour  mieux  reflèrrer  encore  ces  roulfurcs  , 
on  place  entr’elles  & les  aiguilles , des  coins  que 
l’on  nomme  tangues.  Si  dont  on  garnit  1a  tète  avec 
de  l’étoupe  81  du  bitord , pour  empêcher  les  cor- 
dages qui  peuvent  frotter  delfus  , de  fc  manger  : 
on  place  enfuite  la  fécondé  aiguille , dont  le  pied 
doit  être  un  peu  en  arriére  du  travers  du  mdt , 
& égafement  appuyé  coutre  les  bordages  placés  de 
can  : on  prend  d'ailleurs  les  mêmes  précautions 
pour  airujeitir  fa  tète. 

On  met  enfuite  les  pataras  ou  faux-haubans  , 
qui  font  des  grèlins  qui  ont  déjà  fervi  , pour 
qu’ils  foienc  moins  fujets  d s’alonger  ; on  les  plie 
en  double  , & palTant  ce  double  dans  une  herfe 
qui  embrafle  le  mdt  & la  tète  de  l’aiguille , on  l'y 
arrête  avec  un  burin , ou  bien  on  aiguillette  ce 
double  du  grèlin  avec  l'herfe.  Les  deux  branches 
de  chaque  paiara , defeendent  dans  les  fabords  de  la 
première  batterie , du  cétè  qui  doit  être  découvert, 
que  l’on  appelle  côté  du  vent , & on  leur  lait  faire 
pliifieurs  tours  d’un  fiibdrd  d l'autre  ; on  obferve 
de  laHfer  entre  les  deux  branches , quelques  lâbotds 
de  diflance , parce  que  cette  difiance  fort  d les  , 
toidir  quand  on  vent , en  frappant  un  palan  deiTus , 
pour  les  faire  s’approcher  l'une  de  lauire.  Il  y a 
des  pataras  d chaque  aiguille , & comme  ils  empé- 
cheroient  les  tnantelets  des  lâbords  de  fe  fermer , 
on  fait  de  faux  tnantelets  aux  fabords,  par  ou  ils 
palTem. 

La  manière  de  placer  ces  pataras , ainti  que  celle 
de  placer  les  aiguilles,  ayant  pour  même  objet  le 
fouiien  des  mâts,  j’ai  cru  devoir  les  joindre  en- 
femble  d cet  anicie,  de  préférence  au  mot  abattre 
déjà  fort  long  , & je  vais  continuer  d donner  le 
détail  de  tout  ce  qu'on  fait  dans  cette  même  vue. 
On  largue  les  rides  des  haubans  du  vent,  & on 
faifit  ces  haubans  contre  le  indi,  auprès  de  la  tète 
de  la  plus  longue  ai^ille,  par  une  liure  de  vingt 
d vingt-cinq  tours,  faite  avec  toute  la  précaution 
poffible;  on  appelle  cette  liure  hure  de  kauban. 
L’ulâge  de  la  liure  eli  de  faire,  qu’en  ridant  en- 
fuiic  ces  mêmes  haubans,  leur  appel  vienne  de  la 
liure  , & qu’ils  fouiiennent  ainti  direèlement  le 
mdt , non  plus  par  tète,  mais  d l'endroit  de  la 


7 


A I G 


A I L 


38 

'litire , parce  que  c’cfl  là  011  Ce  frourent  lej  poulies 
de  franc  funin.  On  procède  enfuite  à rider  & pa- 
taras  & haubans,  en  comniençani  à rider  par  l'a- 
vant , puis  ridant  à une  Icconde  reprife , en  com- 
mençant par  l’arrière  pendant  que  l’on  ride  les 
haubans  du  vent , ceux  de  dclfous  le  vent  doivent 
tire  largués.  En  inéinc  teins  que  l’on  ride,  on  doit 
buriner  les  aiptilUs , c'eli-à  dire  pouffer  des  coins 
fous  leur  pied  avec  le  burin , pour  relTcrrer  le  tout 
& faire  loucher  le  inàt  à l’ctambrai  du  céiié  du 
' vent.  Lorfqtie  cela  eft  fait , on  fouiicm  les  aiguilles 
dans  la  pofition  qu’elles  ont  acquife,avec  des  crics, 
appuyés  fur  le  pont,  & liir  des  entailles  faites  au.x 
aiguilles  , afin  de  pouvoir  fublliiuer  un  bordage 
aux  coins  que  l'on  avoii  butinés  fous  leur  pied  -, 
puis  on  ôte  les  crics  & on  doue  des  taquets  aux 
côtés  des  aiguilles,  pour  les  empêcher  de  glifl'cr 
fur  l’avant  ou  fur  l’arrière. 

Par  toutes  ces  précautions,  les  aiguillesCom  corps 
avec  le  mài , Sc  clics  le  foutiennent  fi  bien,  que 
lorfqu’on  abat  le  vailfcau,  ce  font  elles  fur  qui  fc 
fait  tout  l’effort.  ' 

Pour  empêcher  l'eau  de  tomber  dans  le  raiffeau  , 
par  les  panneaux  des  gaillards  où  palfem  les  aiguil- 
les, on  met  autour  d’elles  une  toile  goudronnée 
qui  monte  à quelques  pieds  de  hauteur  fur  les  ai- 
guilles , Si  qui  dl  élevée  fur  le  pont  ',  on  fait  tra- 
verfer  une  garcetie,  .aux  clous,  pour  mieux  affu- 
jcitir  la  toile  & ne  la  point  déchirer , & elle  cfi 
arrêtée  autour  des  aiguilles  par  une  liure  de  bi- 
tord. 

Aigdii.le  de  fanal,  f.  f.  barre  de  fer  coudée 
fur  laquelle  s’établit  chaque  fanai  de  poupe ', 
X Cfig-  ise')  cfi  une  aiguille  de  fanal.  (K**) 
Aiouii,li>  ou  jliche , f.  f.  c’cfl  un  alfcmblage  de 
charpente  compris  entre  la  branche  de  la  courbe  de 
capucine  & la  branche  8e  la  gorgérc  qui  quittent 
l’étrave  ',  cet  aflcmblage  va  en  montant  & en  ron- 
diffant  jufqu'à  la  figure  de  poulain;  il  doit  être 
bien  travaillé  dans  fes  cmpàtures  & bien  chevillé;  il 
efl  contenu  par  les  courbes  des  jottereaux.  On  ap- 
pelle digon,  dans  le  port  de  Brcfl  , cet  affcmblagc 
A’aiguille , quoique  ce  mot  digon  femble  avoir  figni- 
fié  autrefois , & fignifier  encore  à préfent , dans 
d’autres  ports,  le  moucàoir  ou  le  rcmplillage  iié- 
ceffaire  entre  la  gorgérc  & l'étrave , quand  la 
courbe  qui  forme  la  gorgérc  efl  trop  ouverte  pour 

Jjue  fa  branche  de  l’étrave  puilfe  s’y  ajufler  jufqii'au 
otnmet  de  fon  angle  : nous  obfervcrons  ici  que , 
dans  le  même  port  de  Brcfl , la  gorgérc  ne  porte 
pas  immédiatement  fur  l’étrave,  mais  fur  une  pièce 
appellée  taguet,  qui  recouvre  ladite  étrave,  ayant 
feulement  quelques  pouces  à fa  nailfance,  & s’é- 
largiffant  toujours , en  montant  jufqu’au  delfous 
des  aiguilles  ou  du  digon.  ( F * * ) 

Aiouii.lc  de  fre  0»  rrx'vtrr.  Aiu  viLl-is  à voile. 
Voyei  ce  mot.  ( 1^  * * ) 

aiguilletage,  f.  f,  effet  réfultant  de  l’ac- 
tion d’aiguilicter.  (K**) 

XlÇLJLEETEli,  v.  a. c’efl  joindre  bout  about, 


faire  communiquer,  lier  une  chofe  avec  une  autre, 
à l’aide  d’un  cordage  plus  ou  moins  gros  & plus 
ou  moins  long , fuivant  les  forces  auxquelles  iùnt 
cxpolés  les  deux  objets  qu’il  doit  réunir:  ce  cordage 
le  nomme  aiguillette.  Le  mot  aiguilleter  ne  s'emploie 
que  dans  les  circonllances  ou  les  deux  objets  que 
l’aiguillette  enibraflc,nc  fecroifem  pas;  quelque- 
fois même  %es  deux  objets  font  éloignés  l’un  de 
l'autre , K:  l'aiguillette  peut  être  regardée  alors, 
conimc  un  fupplément  à leur  longueur  , comme 
une  prolongation  néceffaire  pour  leur  réuiùoa. 
Tour  plus  de  commodité  , un  a foin  de  ménager 
un  aillet  aux  chofes  que  l’on  veut  aiguilleter,  à 
moins  qu'arrondies  ou  repliées  fur  clle-mèmcs , 

I elles  n’oflrent  déjà  l'équivalent  d un  tcillct,  81  on 
fait  faire  plufieurs  tours  à l'aiguillette  fucccllive- 
tnent , d’un  objet  fur  i’autre. 

On  aiguillete  une  poulie  ou  plutôt  l’herfe  d’une 
poulie  à un  piton.  On  aiguillete  une  cofl'e  fur 
une  vergue.  On  aiguillete  les  paiaras  avec  l'herfe 
qui  embralic  le  mat  d’un  vaiilcau  que  l’on  veut 
abattre.  On  marie  les  deux  extrémités  du  tour- 
nevire,  en  l’aiguilletant  par  fes  œillets.  {y*C) 

AIGUILLETTE,  f.  f.  l'aiguillete  efl  un  cor- 
dage qui  feri  à aiguilleter,  c’cll-adirc,  à joindre 
par  leurs  extrémités,  à faire  communiquer,  à lier 
enfemble  deux  chofes  qui  ne  fc  cruilént  pas,  & qui 
quelquefois  même  relient  éloignées  l’une  de  l’autre. 
L’aiguillette  cil  de  lufin , de  tnetlin,  de  ligne  ou 
de  tout  autre  cordage  , fuivant  l'effort  qu’elle  doit 
fupporter  ; c'efl  aulli  fur  cet  ctlori  qu  un  règle  là 
longueur  , pour  qu’elle  faite  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  tours,  fur  les  objets  qu’elle  doit 
réunir  & qu’elle  embraffe.  Vaiguillette  J1  cependant 
toujours  un  cordage  choifi  & de  bonne  qualité. 

Au  cul  des  poulies,  ou  établit  quelquefois  une 
gance  de  merlin  ou  dy  petite  ligne,  de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  longueur , & frappée  fur  1 herfi 
de  la  poulie,  laquelle  gance  pot  te  le  nom  A’ aiguil- 
lette f cette  aiguillette  Icrt  pour  y frapper  le  dor- 
mant d’une  manœuvre  , qui  doit  revenir  paffer 
dans  la  poulie  fur  laquelle  cette  aiguillette  efl  pla- 
cée. On  voit  que  cette  aiguillette  a , alors,  le  même 
ufage  de  joindre  Si  de  taire  communiquer  le  dor- 
mant de  la  manœuvre  avec  la  poulie.  (/*  C) 

Aiooili.ltte  de  porque,  f.  f.  ou  aiguille  de  parque. 
C'éioii  l'alongc  fupéricure  de  la  porque  qui  alloii 
autrefois  julqu’au  dcllbus  du  fécond  pont  des  vaif- 
feaiix  : cette  pièce  interrompoit  la  liaifon  que  pro- 
curent les  gouttières  du  premier  pont,  quoiqu’elle 
fi'it  afibiblie  elle-même  par  une  entaille  à fa  ren- 
contre avec  la  foiirriue  : on  l'a  fuppriméc.  Çy*  *) 

AILES  ou  A1LI.HTTE  ou  Ai.letk  , f.  f.  ce  mot 
fignilie  un  prolongement  des  bordages  dc'babord 
8t  de  tribord  vers  la  poupe.  Ce  prolongement  , 
ordinairement  fculpté , fert  à donner  de  la  grâce  à 
la  poupe  des  bàtimcns  fur  lefqucis  on  le  pratique. 

II  appartient  plus  aux  chcbccs,  félouqucs,  bri- 
gantins,  & autres  bàtimcns  de  celle  efpéce,  qu'aux 
gaÜrcs.  (B.) 
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Aile,  chi i Us  aitts  d'une  armée;  il  eft  peu 
d'ufage  dans  la  marine  ; ailes  d arrimage , les  parties 
de  l’arrinia^e  le  plus  à bord.  (K**) 

Aile.  Voye;  Dérive,  (f'**) 

Aillette.  Voye[  Ailes.  (S.) 

AILtRE,  f.  f'  vieux  mol  fienifiant  les  entre- 
luifcs  , travcrfins  ou  lungis  qui  , cniaillés  fur  les 
baux , forment  avec  ces  baux  , l’ouvcriurc  des 
dcouiilles  : elles  font  les  eûtes  de  tribord  & de  bâ- 
bord de  ces  tcoutillcs , comme  les  baux  & fur- 
baux  en  font  les  côtés  de  l’arriére  & de  l’avant  ; 
elles  ont  affez  de  hauteur  pour  fournir  une  éléva- 
tion de  quelques  pouces  an-dcITus  du  pont , & for- 
mer avec  les  fur-baux , un  challis  qui  empêche  le 
peu  d’eau  qu’il  peut  y avoir  fut  le  pont , de 
s’écouler  en  emre-pom  ou  dans  la  cale.  {V*  S) 
Al.MANT  artificiel.  On  nomme  ainfi  des  barres 
d’acier,  auxquelles  on  a communiqué  les  propriétés 
magnétiques,  au  moyen  d’une  pierre  daimant  ar- 
mée ou  autrement.  Voye;  Aimaktee. 

Une  feule  barre  d'acier  aimantée  cil  un  aimant 
ariilicicl  qui  a fes  deux  pôles.  On  en  joint  fouvent 
pluliciirs  enfcmble  , par  des  liens  de  cuivre  ou 
d’autre  métal , pourvu  qu'il  ne  contienne  pas  de 
fer  en  quantité  fcnfible.  (Koyrg  Aiscant  natur.) 
On  les  arme  même  à la  manière  des  pierres  d’ni- 
tnani , & on  parvient , tant  par  l’alTemblage  que 
par  l’armure,  & fur-tout  par  l’armure,  A les  rendre 

filus  vigoureux  & plus  généreux  de  beaucoup. 
Is  le  détiennent  même  beaucoup  plus  qu’un  Ison 
aimant  naturel  bien  armé. 

Tous  les  barreaux  qu’on  joint  ponr  former  un 
aimant  ariilicicl,  doivent  avoir  leurs  pôles  de  même 
nom  du  même  côté. 

On  fc  contente  fouvent  de  deux  barreaux  A D , 
BC,  placés  dans  une  boite  (Jig.  vi),  féparés  par 
une  tringle  de  bois , & communiquant  par  un 
contaél  de  fer  doux  à chaque  bout;  alors  les  pôles 
nord  & fud  doivent  être  placés  alternativement. 

Le  choix  & la  trempe  de  l’acier , pour  former 
les  aimants  artificiels , doivent  être  les  mêmes  qiie 
pour  les  aiguilles  aimaniées.  Koye^  ce  mot.  (b.) 

Aisiant  naturel,  f.  m.  c'ell  une  pierre  ordi- 
nairement dure  , brune  & d’une  pefanteiir  à-pcii' 
prés  égale  A celle  du  fer.  On  la  trouve  communé- 
ment dans  les  mines  de  fer  & dans  celles  de  cuivre , 
ou  dans  leur  voifinage.  I-e  plus  eftimé  vient  des 
Indes.  L’iialic,  l’Allemagne,  l'Efpagne  & U Suède 
en  fournifient  anfli  d’alTcz  bons  ; celui  de  France 
eft  rarement  pafiablc.  Ces  pierres  font  quelquefois 
d'un  blanc-grilAtre , & quelquefois  allez  tendres 
pour  être  entamées  avec  l’ongle. 

. Les  propriétés  de  l’uimunt  qui  doivent  nous  occu- 
per ici,  font  1°.  d’attirer  les  matières  de  fonefpece, 
le  fer , l’acier.  11  attire  aufii  quelques  efpéces  de 
cuivre  jaune , & d’autres  matières , lorfqu'il  s’y 
trouve  du  fer  en  quantité  fuffifantc  , & dans  un 
état  convenable;  l*.  de  diriger  toujours  une  de  fes 
dimenfions  nord  Si  fud,  ou  A-peu-près,  lorfqu'il  en 
a la  liberté  ; 3°.  de  communiquer  les  mêmes  pro- 
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priétès  aux  mêmes  matières  que  ci-delTus , lorf- 
qu’elles  en  font  frottées  convenablement.  Koyc{ 
Aimanter. 

Les  deux  extrémités  de  la  dimenfion  qui  fc  di- 
rige nord  Si  fud,  ou  A-peu-près,  lorfque  le  corps 
magnétique  ell  fiifpendu  librement , fe  nomment 
les  foies  de  l'aimant.  Le  plan  qui  coupe  ceito 
dimenfion  perpendiculairement  & A égale  dillance 
des  deux  pôles , fc  nomme  Véquateur.  La  ligne  qui 
joint  les  deux  pôles , fe  nomme  Vaxe. 

Les  pierres  i'aimant , telles  qu’on  les  trouve 
dans  la  terre , peuvent  A peine  enlever  de  la  li- 
maille, ou  tout  au  plus  de  très-petits  morceaux 
de  fer  ; mais  on  augmente  prodigieufcincnt  leur 
force  en  les  armant  , après  les  avoir  taillées , or- 
dinairement, en  forme  de  paraliclipipede,  dont  la 
plus  grande  dimenfion  cil  fuivanc  l’axe  de  la  pierre. 
Cette  amture  confilte  en  deux  plaques , A B , do 
fer  doux,  {fig.  vu.)  qu’on  applique  aux  deux 
pôles , & qu’on  y contient  avec  une  ou  pluficurs 
ceintures  de  cuivre.  Ces  deux  plaques  doivent  être 
par  en  bas  d’une  plus  grande  cpailfeur,  qui  dé- 
borde par-defibus  la  pierre  en  la  touchant , pour 
former  ce  qu’on  nomme  les  boutons  D F. 

On  recouvre  ordinairement  la  pierre  ainfi  ar- 
mée ,'  d’un  plaque  de  cuivre  C E , fortement  at- 
tachée au  relie , & au  milieu  de  laquelle  tient  un 
anneau,  de  cuivre  auffi,  qui  fert  A fufpendre  la 
pierre.  De  tout  cela  il  ne  doit  abfolument  y avoir 
de  fer,  que  les  plaques  placées  aux  deux  pôles. 
Puifqu’on  fait  que  le  cuivre  jaune  contient  du  fer 
trés-fouvent , on  ne  doit  pas  l’employer  A cet 
ulâge , fana  s’être  afiuré  qu  il  n’en  contient  pas 
une  quantité  fcnfible  , en  s’afTnrant  qu’il  mell 
point  attiré  par  l'ainixnt,  ou  qu’il  n’attire  point 
une  aiguille  aimantée  bien  mobile.  Le  defibus  des 
boutons  doit  être  très-poli. 

Lorfqu’iin  aimant  ell  ainfi  armé,  toute  fa  force 
réfide  dans  les  boutons.  Si , par  ces  boutons , il 
ell  capable , relativement  à Ib  groficur , de  foutenir 
un  poids  confidérable , on  dit  qu'il  eft  vigoureux. 
Si  par  ces  boutons  il  peut , par  un  frottement  con- 
venable, communiquer  beaucoup  de  magnétifme, 
on  dit  qu’il  eft  généreux.  Le  contact  qui  porte  fur 
les  deux  boutons  de  l’armure,  & au  milieu  duquel 
on  accroche  le  poids  qu’on  veut  faire  fupporter  A 
i’aimant , doit  être  aulfi  de  fer  doux^Sc  très-poli. 
Voye;  Aimanter.  (B.)  , 

AIMANTER,  v.  a.  c’eft  communiquer  les 

firopriété-s  ma'nériqucs  aux  corps  fufccptibics  de 
es  recevoir.  On  peut  aimanter  quelques  efpèccs 
de  fer,  l’acier,  & l’aimant  naturel  armé  ou  non. 
Le  fer  prend  toujours  très-peu  de  magnétifme , 
quoiqu’il  en  prenne  quelquefois  de  lui-même  , 
uir-tont  quand  il  a été  long-tcms  dans  une  litua- 
tion  verticale,  ou  dans  celle  inclinée  A l'horizon. 
A-peu-près  dans  le  plan  du  méridien.  L’acier  ne 
rend  jamais  autant  de  magnétifme  que  quand  il  eft 
icn  trempé  dans  toute  la  dureté  qu’il  peut  acquérir. 
Voy.  Aiouille  aimarMc  St  Aimant  artificiel. 
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Pour  alm tarir,  füit  de»  barreaux  d’acier,  foii 
des  aisuiUes  de  bouflbles  avec  un  aimanr  naiurd , 
qui , pour  cela  doit  toujours  être  armé , le  mieux 
tll  de  fixer  deux  barreaux  ou  deux  aiguiljes  fur 
une  table  il-pen-prè‘  dans  la  direction  du  méridien 
magnétique,  écartés  l’un  de  l’autre  d’environ  leur 
largeur,  fit  communiquant  par  un  contaCl  de  fer, 
deux  à chaque  extrémité  de  l’alTcmblagc  {fig.  vi.). 
On  placera  cnftiite  un  des  boutons  de  la  pierre 
d’aimant  fur  le  milieu  d’un  des  barreaux  ou  aiguil- 
les, l’axe  de  la  pierre  perpendiculaire  à leur  direc- 
tion , & dans  une  fituation  horizontale.  On  fera 
gliffer  ce  bouton  dentement , fit  en  frottant  forte- 
ment jufqu’à  une  des  extrémités  du  barreau.  De 
cette  extrémité  on  ramènera  la  pierre  au  milieu 
du  barreau,  en  fnivant  à peu-prés  la  ligne  courbe 
ponéluée  de  la  fig.  vi , pour  frotter  de  nouveau 
comme  ci-dcfliis  : dix  ou  douze  foi»  de  cette  ma- 
nière , fuffiront  pour  cette  moitié  du  barreau.  On 
en  fera  autant  fur  l'autre  moitié  avec  l'autre  bouton 
de  la  pierre.  On  frottera  de  même  l'autre  barreau , 
mais  ehaque  moitié,  avec  le  bouton  oppofé  à celui 
qui  aura  fervi  à la  moitié  corrcfpondante  du  pre- 
mier barreau.  On  retournera  les  barreaux , fit  l’on 
agira  fur  la  face  inférieure  de  chacun,  cxaéle- 
ment  comme  ci-dclfus , en  frottant  chacune  -avec 
le  bouton  qui  a fervi  «i  fon  oppofé.  Toutes  les  fois 
que  je  n’ai  parlé  que  de  barreaux , on  doit  en- 
tendre barreaux  ou  aisuilles,  fit  de  même  par  la 
fuite.  Si  l’on  veut  fe  lervir  d’un  aimant  artificiel 
armé , on  agira  exaélement  comme  il  vient  d’étre 
dit  pour  l’aimant  naturel.  Si  l’on  en  a deux , foit 
naturels,  foit  artificiels,  armé»  ainft , on  gagnera 
i faire  il  la  fois , pour  chaque  barreau  , ce  que 
nous  avons  preferit  de  faire  fucccfiivcment  *,  ce 
qu'on  nomme  la  double  touche. 

Si  l’on  veut  fe  fervir  de  barreaux  comme  ceux 
de  la  fig.  V t , après  avoir  difpofé  ceux  il  aimanter 
comme  ci-deffu»,  on  pofera  à-plat  fur  l’un  d’eux, 
ceiix  de  la  fig.  vt , de  forte  que  leurs  pôles  op- 
pofè» , répondent  au  milieu , féparés  par  une  pe- 
tite plaque  de  carton , de  cuivre  ou  de  bois  mince , 
puis  on  les  fera  aller  , fans  les  féparer  d’abord  du 
milieu  ver»  un  bout  ; puis  de  ce  bout  à l’autre , 
de  celui-ci  au  premier,  fit  toujoun  de  même  en 
appuvant.  Le  mouvement  doit  être  le  plus  lent 
poffibic.  Dans  cette  méthode,  le  meilleur  fuccès 
exige  que  les  barreaux  avec  lefquel»  on  aimante , 
aient  une  longueur  au  moins  double  de  la  lon- 
gueur de  ceux  qu’on  aimante. 

Si  cela  n’efl  pas  , il  faut  employer  le»  deux 
barreaux  comme  les  deux  aimants  armés  -,  mais 
alors  on  communiquera  moins  de  magnétifme. 

Suivant  MM.  Anthéaume  fit  Æpinus,  au  lieu 
de  pofer  a plat  les  barreaux  avec  lefquels  on 
aimante,  il  faut  que  leurs  extrémités  oppofées  a 
celles  qui  fe  touchent , foient  élevée»  de  forte  que 
chaque  barreau  aimantant  fiaffeavec  celui  a aimanter 
un  angle  d’environ  fio  degrés;  le  refte,  comme 
il  vient  d’étre  dit.  Dans  cette  méthode , il  n'cft 


pas  néccITaire  que  les  barreaux  aimantant,  foient 
plu»  longs  que  ceux  a aimanter. 

Le  meilleur  moyen  d’employer  la  double  touche 
pour  les  aiguilles , ell  celui-ci  : ayez  deux  barreaux 
airnantti,  deux  ou  trois  fois  aulfi  longs  que  l’ai- 
guille à aimanter , fit  au  moins  deux  fois  aufS 
larges.  Pofez-les  en  ligne  droite  fur  une  table  , 
de  forte  que  leurs  pôles  uppofés  ne  foient  féparés 
que  par  une  petite  plaque  mince  de  canon  , de 
bois,  ou  d’un  métal  quelconque,  excepté  le  fer, 
fit  qui  ne  déborde  point  les  barreaux  au  moins 
par-dcfiiis.  Pofez  l’aiguille  a aimanter  fur  ces  bar- 
reaux , de  forte  que  fon  milieu  réponde  a leur 
féparaiion.  Faiics  la  glilfer  a plat  , de  forte  qtte 
chacune  de  fes  extrémités  réponde  fuccefiivement 
prefqiic  a cette  féparation  , en  appuyant  un  peu. 
Cette  fridion  faite  dix  ou  douze  fois  fur  chaque 
face,  raiguille  fera  aimantü. 

Si  l’on  a quatre  barreaux , il  fera  bon  que  pen- 
dant l’opération  ils  foient  difpofcs  deux  a deux,  i 
côté  les  uns  des  autres,  comme  il  vient  d’être  dit 
pour  chaque  couple  , féparés  par  une  tringle  de 
bois , comme  dans  leur  boite , fit  munis  de  leurs 
contads  de  fer  doux. 

L'expérience  a prouvé  que  les  aimants  naturels , 
aimantent  moins  bien  que  les  aimants  artificiels. 

Pour  aimanter  fans  aimant,  voyf{  le  DiSionnaire 
de  Pkyfi^e  : celte  matière  nous  écarterait  trop 
de  notre  objet.  (5.) 

AIN,  f.  m.  Hameçon.  (F* 

AIR,  f m.  iUment.  Tout  le  monde  fait  que  l’air 
cft  le  fluide  qui  forme  l’enveloppe  de  la  terre , 
nommée  atmojphére.  C'efl  dans  le  DiSionnaire  de 
Phyfique  qu’il  faut  chercher  ce  que  cette  fcience 
enfeigne  de  la  nature  fit  des  qualités  de  l’eir  en 
général  : nous  n'en  devons  parler  ici  que  relati- 
vement à la  marine,  immédiatement. 

L’ei'r  en  mouvement  ell  ce  qui  forme  le  vent, 
fans  lequel  prefi^ue  tous  les  batimens  de  mer 
aducis , fcroicnc  mutiles.  Si  l’eir  cfi  abfolumem 
tranquille  dans  le  lieu  où  efl  le  navire , il  en 
réfulie  le  calme  plat.  Koyrj  ce  mot. 

Comme  l’air  eft  un  fluide  très-delié , les  voiles 
dans  lefquellcs  on  le  reçoit , doivent  être  d’une 
toile  alTez  ferrée  , pour  qu’il  ne  puifle  pas  palfcr 
au  travers  en  certaine  quantité;  car  c’efl  amant 
de  perdu  pour  la  vitefle  du  batiment.  On  évite 
cet  inconvénient  en  mouillant  la  toile  des  voiles 
pour  la  reflerrer. 

Suivant  que  l’air  agité , ou  le  vent , a plus  on 
moins  de  force , les  navigateurs  lui  donnent  diifé- 
rens  noms.  Voye^  Aust,  Box'-rKAis,  Buurasqui  , 
Brise,  Frais,  GRAND-rRAis,  Mousson, 
OvRAOAH,  Temeiïte  , Tourmente  fit  Vent. 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  comme  fluide  en 
mouvement  , comme  vent , que  les  navigateurs 
ont  intérêt  de  regarder  l’eir;  c’efl  encore  comme 
plus  ou  moins  falubre , comme  plus  ou  moins 
propre  a entretenir  la  vie  St  la  famé.  On  a fou- 
vent  attribué  les  maladies  fouvent  trop  défaflrcufcs 
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dc]  mirins,  i la  mauvaifc  qualité  de  leur  nourri- 
ture , à leur  intempérance  , en  prenant  ce  mot 
dam  le  fcns  le  plus  étendu  ; & fans  doute , on  a 
eu  raifon  jufqu’à  un  certain  point.  Mais  quelque 
choix  qu’on  mette  dans  les  alimens , & quelque 
tempérant  qu’on  foit  i tous  égards , il  efl  bien 
diflicile , fouvent  même  impoflibïe , de  fc  conferver 
en  famé,  li  l’on  refpire  un  etr  impur,  qui  porte 
fans  ccITe  ^ans  nos  humeurs  le  germe  de  la  cor- 
ruption & des  maladies  quon  veut  éviter  ; ou 
bien  , n au  lieu  d’air,  on  refpire  un  iluide  informe , 
c’ed-ii-dire , fous  forme  d'air,  mais  qui,  dénué 
d’élaHiciié  , .&  du  fluide  élecirique  que  l’air  pur 
charie  par-tout,  ne  peut  en  aucune  manière  rani- 
mer , foit  les  organes  dc  la  refpiration,  foit  ceux  de 
la  digeflion  , & laifl'c  par  conféqtiem  fans  bons  ef- 
fets , les  meilleurs  alimens  & les  meilleurs  remèdes. 

L’air  efl  inlâliibre , fl  l’on  peut  dire  ainfi , fur 
certaines  cétes , par  les  vents  brùlans  qui  y rè- 

fnept , par  les  exhalaifons  des  eaux  marécageufes 
. croupilTanies , par  la  nature  du  fol , & quel- 
quefois par  des  caufes  qui  fe  prcfenicnt  moins 
clairement. 

Il  n’eft  guère  an  pouvoir  de  Thomme  de  remé- 
dier à la  première  & aux  deux  dernières  caufes,  fl 
ce  n’cfl  pour  la  iroifiéme , par  les  défriebemens , 
qu’on  prétend  avoir , même  lans  defléchemens , amé- 
lioré l’air  dans  tien  des  endroits , ce  que  la  nouvelle 
théorie  des  fuhflanccs  gafeufes  rend  au  moins  alTcz 

firohablc.  Les  delTéchcmens  font  un  remède  infail- 
ible  contre  la  fcconde  ; mais  il  n’cfl  pas  toujours 
aifé  de  les  exécuter,  fur-tout  dans  les  pays  peu 
habités  ; & il  n'efl  pas  toujours  fùr  de  les  faire , 
dans  ceux  qui  olfrent  pour  cela  toutes  les  reflburces 
néccITaires.  Les  tracalTcries  fans  nombre  fufeitées , 
il  y a peu  d’années , 4 M.  M • * excellent  citoyen 
de  C. , petite  ville  du  nord  de  ^ France , font  une 
preuve  frappante  du  danger  auquel  ons’expofe,  en 
rendant  fervice  4 là  patrie.  Cet  homme,  également 
diflingué  par  les  lumières  de  fon  efprit  & par  les 
qualités  de  fon  ctEur , auroit  peut-être  fuccombé 
fous  le  poids  de  la  .cabale  la  plus  envenimée, 
£ins  l’appui  généreux  de  deux  hommes  qui  re- 
gardent comme  le  plus  beau  droit  dc  leur  naifl'ance 
illuflre , & des  places  éminentes  qu'ils  honorent , 
celui  de  protéger  l’innocent  contre  l’injiiflice. 

Dans  certains  lieux , le  tfanger  vient  de  l'extrême 
différence  de  la  température  de  l’air  du  jour  4 la 
nuit  ; différence  qui  vient  pour  l'ordinaire  du  vent 
qui  s’élève  vers  le  coucher  du  folcil.  Le  remède 
contre  ce  danger  imminent , efl  dc  fe  bien  cou- 
vrir avant  que  de  s'’cndormir,  fans  fe  laiü'er'fé- 
duire  par  la  chaleur  qui  peut  régner  encore  alors. 

C’efl  fur-tout  fur  les  côtes  de?  Iles  & des  conti- 
nens  de  la  aône  torride,  qUe  Ks  navigateurs  ont 
à craindre  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler. 

L’exirème  froid  de  l’air  dans  l'hiver  des  climats 
feptentrionaux  , efl  de  même  un  grand  danger  pour 
les  étrangers  qui  prétendent  le  braver  , & fc  dif- 
penfer  des  précautions  que  preanem  les  naturels 
Mirint.  Tome  L 
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du  pays  contre  la  rigueur  dc  la  faifon.  Le  favant 
doéicur  en  médecine  , Matihieu-Guihric  , dc  Pé- 
terslsourg , ne  laifle  aucun  doute  14-dcfl'us  dans  fa 
lettre  4 M.  Ptieflley,  fur  le  régime  antifcpiique 
des  Rurtes.  Journ.  de  Marine  , fept.  cahier  tySo  , 
pag.  lij.  II  dit , page  iip  , que  grâce  4 la  manière 
de  fe  vêtir  4 Pètersbourg  , les  rhumes  & les  maux 
dc  gorge  y font  fl  rares  , que  les  médecins  de  cette 
grande  ville  y oublieroiènt  bientôt  la  manière  de 
les  traiter , fl  les  étrangers'  ne  les  tenoicm  en 
haleine.  Et , page  a.30  , il  ajoute  : u les  effets  des 
» hivers  de  ce  climat  rigoureux  , méritent  la  plus 
» grande  attention  , fur-tout  de  la  part  des  étran- 
» gers  nouveaux  débarqués , qui  par  une  opinid- 
» tretd  entêtée,  en  bravent  la  firie  , dans  des 
n vêtemens  faits  pour  des  climats  plus  méridio- 
n naux  -,  au  lieu  de  profiter , en  hommes  moins 
» fyflénutiques , de  ce  que  tant  dc  flècles  d’expé- 
n rience  ont  appris  aux  habitans.  » 

Ce  n’efl  pas  feulement  4 terre  que  les  marins 
trouvent  un  air  malfaifant  -,  celui  qu’ils  refpircnc 
4 bord  des  bltimens  de  mer , efl  fouvent  auflî 
mauvais.  Il  peut  l'étre  même  flir  le  pont  dans  les 
calmes  , dans  les  brumes , & les  feuls  remèdes 
font  de  fe  bien  couvrir , de  garder  un  régime 
convenable , de  fe  donner  fouvent  un  exercice 
uiodéré , lors  même  que  le  fervice  du  bôiiment 
n’en  exige  pas.  Mais  dans  la  cale  & dans  les  entre- 
ponts , il  y a bien  d'autres  caufes  continuelles  de 
i'inflilubrité  de  l’air.  On  irouvera  les  détails  nécel^ 
faites  fur  cet  objet,  aux  mots  Fumioatiok, 
Méphitique  des  vaijeaux , Santé  des  marint, 
VentilateVr  , ê/c.  (B.) 

Air,  f.  m.  vitejfe  : nn  vaiffeau  , une  chaloupe, 
un  canot  a de  l’air , a de  la  vitejfe.  Quelques 
perfonnes  écrivent  aire  , d'autres  erre  ; M.  dc  la 
Coudraie  préféreroii  aire.  Les  trois  fîgniflcations 
que  préfcntcni  ces  différentes  manières  «l'écrire  un 
mot , qui  a toujours  le  même  fcns , ont  du  rapport 
avec  la  viteffe  du  vaiffeau.  Si  l'on  adopte  air..,. 
dans  une  certaine  acception,  ce  mot  lignifie fouÿU, 
vent;  un  vaiffeau  a de  l’air  ; un  vaiffeau  a dn  vent, 
& par  conféqneni  de  la  viteffe  ; & par  extenflon , 
au  liguré , cela  peut  fe  dire  d’un  caôot , quoiqu’il 
aille  4 l'aviron  : donner  de  l’air  4 un  bâtiment  tous 
voile , fe  dit  quand , du  plus  près  où  il  navigue , 
on  le  fait  airivcr',  c’efl  lui  donner  plus  dc  vent, 
ou  pour  mieux  dire  , plus  expofer  la  voilure  4 la 
force  du  vent.  Si  l’on  préfère  aire,  c’eft  en  ce 
qn'il  lignifie  fuperficie , efpace;  il  me  parolt  qu’il 
n’offre  pas  une  fayon  de  parler  aufC  exaéle.  Quant 
4 erre , il  fignific  trace , vefiige  ; en  employant  ce 
mot , on  peut  entendre  qu’un  navire  a une  trace 
bien  marquée  : effeclivement , plus  un  vaiffeau  va 
vite,  plus  la  trace  qu’il  laiffe  après  foi  cft  fcnfible. 
Il  me  parolt  diflicile  de  choiflr  entre  le  premier 
& le  dernier  de  ces  mots  : cependant  j’aiincroit 
mieux  air,  parce  qu'il  a plus  de  rapport  avec  le 
principal  agent  moteur  des  vaiffeaux  ; M.  Blondeau 
préféreroic  erre  4 caufe  de  fou  étymologie  latine.. 
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Un  Mtinieni  conferve  fon  air  quoique  la  caufe 
de  fon  mouvemeni  ait  ceffé  : ce  qui  provient  de 
ft  force  d’inertie  : cette  force  cR  en  raifon  de  la 
inaffe  ; ainfi , il  faut  une  caufe  d’autant  plus  puif- 
ünte  pour  la  détruire  dans  le  même  temf , que 
là  maffe  efl  plus  confidérable;  & fi  la  caufe  qui 
doit  arrêter  le  mouvement  des  corps , qui  n’en 
confervent  que  par  leur  inertie  , ell  conftalue  , 
ils  conferveront  leur  vltelfe  pendant  un  tems  pro- 
portionnel à leur  màlTe.  (F**) 

Ai  R ou  aire  de  vent , f.  m.  c’ell  une  des  51  divi- 
fions  délices  de  l'horizon , auxquelles  fe  rapportent 
les  ;i  divifions  de  la  rofe.  Il  fuit  de  cette  défi- 
nition , que  l'intervalle  de  chaque  aire  de  vent 
efl  de  1 1 • n'. 

L’ufage  prefque  général  efl  d’écrire  air  de  vent , 
nais  il  me  paroit  que  p’efl  par  corruption  du  mot 
aire , qui  en  françois  fignide  Jiufaee , te  MM.  de 
Fleurieu  & Bourdé  de  la  Ville-Huet , paroilfent 
pnfer  ainfl , puifqu’ils  écrivent  aire  par-tout. 
En  effet  on  conçoit  aifément  que  la  dircélion  du 
vent  eR  rarement  celle  d’une  des  lignes  qui  for- 
ment les  ;z  divifions  de  la  rofe  *,  d’ailleurs  R cette 
dircélion  a lieu , ce  n'cR  que  pour  un  inHam  , 
le  vent  eR  prefque  toujours  variable  de  quelques 
degrés  de  part  & d’autre. 

N’eR-il  pas  naturel  qu’on  ait  voulu  défigner  un 
cfpace  contenant  les  limites  de  la  dircélion  du  vent , 
plutdt  qu’une  direélion  précife  , qu’il  ne  fuit  pref- 
que jamais  ? On  aura  donedii  d'abord  nirci  du  latin 
area , puis  air  par  corruption , pour  exprimer  l’ef- 
•ace  compris  entre  deux  lignes  de  la  rofe  , dans 
lequel  le  vent  fpuRIoit  tantôt  d’un  point , tantôt  de 
l'autre.  On  peut  apporter  en  preuve  de  ce  fenii- 
ment , les  ezpreffions  journalières  des  marins  ; U 
vent  fouflioit  de  CE.  b CB.  ^N.E.,duS.SrS.^S.E., 
pour  dire  d’un  point  ou  de  l'autre,  de  l’efpace 
compris  entre  les  deux  points  déRgnés  précifément 
par  ces  deux  expreflïons.  Ces  expreffioiu  font 
même  fouvent  plus  généralifées  ; on  dit  du  N.  E. 
au  N.  N.  E. , du  S.  au  S.  S.  O. , &c.  ces  manières 
de  parler  reviennent  fans  ceffe  dans  diverfes  cir- 
conftances.  Le  mot  aire  a donc  ainfi  une  étymo- 
logie^ on  fait  ce  qu'il  Rgmfioit  dans  ton  origine, 
ce  qui  eR,  je  crois , impoffible  pour  le  mot  air  pris 
dans  cette  acception  ; or , comme  l'a  dit  un  homme 
de  beaucoup  de  fens , une  bonne  étymologie  d’un 
mot  eR  fouvent  la  meilleure  définition  qu’on  en 
puiffe  donner,  & l’on  fait  fi  les  bonnes  définitions 
font  néceffaires.  Voye^  R ni;  MB.  (fl.) 

aire,  f.  f.  Koyei  Ai*.  (B.) 

Aire  de  vent  majeur,  c’eR-le  nord  ou  le  fud, 
EeR  ou  l'oneR.  (fl.) 

Aire  de  vent.  ^Courir  fur  unej  Voye{  Coo- 

lliR.  (B  ) 

AISANCE,  f.  f.  (Lira  d’aifaace , aifement , eom- 
moditù,  latrines.)  on  pratique  des  lieux  li’aifance 
pour  l'équipage  tribord  & bâbord , fur  la  plate- 
forme uu  le  grillage  de  l'éperon.  Les  lieux  A’aifanca 
de  l’état-major,  font  dans  les  bouteilles.  (F**) 


AISEMENT,  f.  m.  Foyrt  Ahance.  (B.) 

AISSADE  ou  Laissaob,  f.  f.  terme  de  ga- 
lère peu  ufité.  Fi^ri  Façons  de  C arrière  , qui 
exprime  la  même  chofe  pour  les  vailTcaux.  Sur 
les  galères , on  dit  aufli  aiÿade  de  poupe.  (B.) 

AISSIEU,  f.  m.  on  appelle  aiffieu  tout  cy- 
lindre fur  lequel  tourne  une  roue , une  poulie 
ou  un  rouet.  (-F*fl) 

AJUST,  f.  m.  l'aélion  à’ajujltr  de#x  cables, 
deux  grélins  , ou  deux  cordages  quelconques 
boui-à-bout  , foit  avec  une  épiiïiire , foit  au 
moyen  de  quelque  nœud.  L'ajuft  de  ees  grilins 
efl- il  fait!  Il  fe  dit  aufli  du  lieu  où  ces  cordages 
font  ajuflés.  Prenei  garde  que  ce  grelin  ne  Rengage  , 
ne  s’arrête  dans  fon  ajuR.  (F**) 

AJUSTER,  V.  a.  faire  un  ajufl.  (F**) 

A L 

ALARGUER,  v.  a.  c’eR  fe  mettre  an  large 
d’un  rocher  ou  d’une  côte , où  l'on  craint  d’échouer 
ou  de  s'affaler',  c’eR  aufli  tirer  au  large  de  l'ennemi. 
Notre  vaijfeau  étant  incommodé , tr  ayant  plujieurt 
coups  de  canon  à l’eau , fut  contraint  alarguer  f en- 
nemi pour  fe  radouber.  11  s’emploie  aufli  comme 
verbe  réfléchi , s’alarguer  de  Cennemi,  be.  (F*  T) 

A L’AUTRE  b Bon  quart,  adv.  c'en  une 
exclamation  que  la  partie  de  l’équipage  , qui  veille 
fur  le  gaillard  d'avant  d'un  vaifluau  fous  voile, 
fait  chaque  fois  que  l’horloge  fonne  -,  c’eR  pour 
foire  preuve  qu’elle  eR  alerte  , & cela  lignifie , 
voilà  une  horloge  de  paffé  d Cautre  ; cette  excla- 
mation a le  même  but  que  celle  des  fentinelles 
en  foélion  fur  un  rempart , fentinelle  , prenir-gardf 
i-vo«;(F**) 

ALEPASSE,  oa  Lar  AS , f.  f. (terme  de  Galère.) 

fiièce  de  chêne  qiti  fert  à mieux  unir  enfemble 
es  deux  pièces  de  lapin  dont  l'anienne  ell  com- 
poféc.  Cette  pièce  cil  liée  à l’antenne  par  des 
'roflures.  M.  Lefcalier  foit  ce  terme  fynonyme  de 
rofiure  dans  la  langue  du  Levant,  (fl.) 

ALESER,  forer  un  canon  ou  calibrer  fon  ame 
avec  l’alefoir.  Foyer  le  Diâionaaire  des  arts  b 
métiers.  ( F * * ) 

ALESOIR,  machine  à forer  ou  à unir  les  pa- 
rois de  la  patrie  intérieure  du  canon.  Foyc{  la 
Diâionrusire  des  arts  b métiers.  (F**) 
ALESTIR,  S’albstir,  v.  r.  c’efl  fe  prépa- 
rer , fe  parer  , fe  difpofer  pour  quelque  chofe , fe 
débarralTer  de  tout  ce  qui  y pourtoit  nuire  : ce 
mot  peut  dériver  de  lefe;  êt{c  dans  un  état  lcR. 
Nous  étions  prêts  au  combat  b bien  alefiis.  (F* fl) 
ALESURE,  partie  du  métal  que  détache  l'a- 
lefoir.  (F**)  . 

ALFAGNE,  f.  f.  vieux  mot  , inégalité  de 
bord,  (fl.) 

ALFONDIGA,  douane  de  Lisbonne,  (fl.) 
ALGANON,  f.  m.  petite  chaîne  que  portent, 
pour  la  forme  , les  galériens  auxquels  00  permet 
de  parcourir  la  ville  fouis,  (fl.) 
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ALIZÉ  , idj.  Koyf{V«KT.  (fl.) 

ALLEGE,  f.  f.  bîtiment  dom  la  dcAinalion 
eft  particulicremeni  d’alléger  les  vailTcaux  au  bas 
des  riviéreSj  en  prenant  une  partie  de  leur  charge , 
afin  de  les'tneiiie  i un  moindre  tirant  d’eau,  & 
en  état  de  les  remonter  : quand  ces  raifleaux  def- 
cendent  les  rivières , ils  font  pareillement  lèges , 
& les  allèges  leur  portent  au  bas , le  reliant  de  leur 
charge. .(  K**) 

ALLEGER,  v.  a.  c’eA  en  général  foulager.  On 
dit  alligt  U cable,  allège  le  grelin , allège  h tour- 
gevire  : foulage  le  cable , &e.  pour  eo  détruire  on 
diminuer  le  frottement  dans  Ton  mouvement  : on 
allège  encore  un  cable , en  y amarrant  quelque 
corps  flottant  , pour  le  foutentr  contre  fon  propre 
^ids,  & empêcher  fon  frottement  fur  le  fond.  ( *) 

Alléger,  un  vaiffiaa , v.  a.  le  rendre  plus 
lège , plus  léger.  On  a quelquefois  befoin  i’ alléger 
les  vailTcaux  , foit  pour  entrer  dans  une  rivière  on 
dans  un  port , foit  pour  remettre  è flot , celui  qui 
efl  échoué.  Dans  le  premier  oh , on  fe  fort  de 
biiimços  dans  lefquels  on  verfe  & on  décharge 
une  partie  des  denrées  & des  effets.  Dans  certains 
endroits , où  le  local  rend  cet  ufage  conftant  ou  du 
moins  fréquent , il  y en  a de  particuliérement 
dellinés  pour  cela,  qui  tfrent  quelquefois  leur 
dénomination  de  leur  ufâge  , & que  l’on  nomme 
pour  cela  allège.  Ces  bètimens  ont  diverfes  formes 
fuivant  les  Rilféreos  pays  ; è Rochefort  on  les 
nomme  ehatet.  Dans  le  fécond  cas , c’efl-à-dire  en 
cas  d'échouage , on  eli  fbuvent  forcé  de  jeter  les 
ids  i la  mer,  & d'autant  plus  promptement  ime 
mer  efl  plus  agitée , & que  le  bètiment  a plus 
de  malfe.  On  jette  alors  les  premiers  objets  qui 
fe  préféntent  ; cependant , toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  , il  y a un  choix  É faire,  déterminé  par  les 
circonàanccs  & par  la  pofnion.  Un  vailTeau  qui 
en  a le  tems,  & qui  efl  è portée  de  renouvcller 
fon  eau,  fait  bien  de  s'en  décharger  par  préfé< 
rence,  parce  que  la  réparation  ea  eÛ  an  peu  de 
dépenfe.  Les  canons.font  fans  doute  en  pareil  cas 
le  poids  le  plus  nuifible  , le  plus  confidérable , 
& dont  la  défaite  allègewit  le  plus  pAsmpiement; 
on.  fent  cependant  qu'il  faut  combiner  le  tifque  on 
le  danger  du  vaifloau , avec  leur  valeur , la  diffi* 
culté  ou  l’impoflibiliié  de  les  retirer  de  Teau  , fre. 
Le  varfleaii  tire  pins  d’eau  de  l'arrière  que  de 
l'avant,  & on  ne  doit  pas  perdre  cela  de  vue, 
en  allégeant  un  vaiftau  pour  le  relm'er  de  fon 
échouage.  11  faut  auffi  avoir  attention  â l'cmpéchee 
d'ètrc  poulfé  É terre  ou  fur  le  banc  où  il  eft  échoué , 
i melure  que  les  poids  dont  on  le  décharge 
l’allègent  : on  port^  pour  cet  eflet  d’ordinaire,  une 
ancre  du  côté  du  large , & on  roidit  fortement , 
on  même  , on  vire  for  les  grêlins  ou  le  caÛe  auquel 
elle  tient. 

On  allège  alTex  fouvent  un  vaifleau  è la  mer, 
lorfque , pourfuivis  par  un  ennemi  fupéricur , on 
cfpère  rendre  la  marche  plut  prompte  en  diminuant 
(en  poids.  U parole  évidcot  qu'es  jeitam  i l’eau 
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fes  caiiens  , fes  ancres , fes  chaloupes , canots , & 
enfin  les  objets  au-delTus  du  centre  de  gravité  qui 
ont  beaucoup  de  poids , le  vailTeau  ainfi  foulagé 
doit  mieux  marcher  , tant  parce  qu’il  a moins  de 
Bois  dans  l’eaü , que  parce  qu’il  eft  en  état  de  faire 
plus  de  voiles  : mais  on  ne  pourvoit  guère  toucher 
aux  objets  qui  font  dans  la  cale , fans  ril^er  île 
rendre  le  vailTeau  moins  marin , & moins  en  état 
de  fe  retirer  At  devant  l’ennemi.  Si  les  objets  qui  font 
fur  le  pont  font  précieux  & nécelBüres  , encore 
vaut-il  mieux  s’en  priver  pour  fâuver  le  relie  : on 
fent  bien  qu’on  ne  peut  prendre  un  parti  pareil , 
qu’É  la  dernière  extrémité , & dans  le  cas  on  un 
ennemi  fupérieur  vous  gagné  fenfiblcment  -,  alors 
fi  vous  jugex  devoir  être  joint  avant  de  pouvoir 
vous  mettre  É l'abri , foit  fous  le  canon  de  quelque 
ami , foit  par  la  nuit , il  faut  bien  fe  réfoudre  à 
faire  jet , & le  faire  avec  diferétion  & intelligence, 
pour  alléger  fon  vailTeau  d’une  manière  fruélueufe, 
& cependant  avec  le  moins  de  perte  poflible. 

ALLER,  V.  n.  c'en  en  général  marcher , nl/rr 
Je  Pavant , aller  Je  P arrière;  le  vaillëau  qui  a le 
vent  dans  fes  voiles  , va  de  l’avant  ; celui  qui  a le 
vent  dcITus  ou  d cuier , v«  de  l'arrière.  Ce  biti> 
ment  va  bien,  marche  bien, 

ALJ.ER  vent  arrière,  c'ell  naviguer  avec  un  vent 
qui  vient  par  l’arrière  du  vailTeau  : vent  largue, 
c'ell  naviguer  avec  un  vent  dom  le  lit  eft  , à-peu* 
près , perpendiculaire  au  grand  axe  du  vailTeau: 
à bouline  graffe,  c’ell  naviguer  les  vergues  braf- 
làyées  pour  le  plut  près , mais  les  boulines  feule- 
ment abraquées',  d la  bouline  ou  au  plut  prêt,  c'ell 
tenir  le  plus  près  du  vent , les  boulines  hallées  : 
à pointe  Je  bouline  , les  boulines  très-hallées.  Un 
vailTeau  va  au  plus  pres-du  vent , quand  il  préfemê 
à un  aire  de  vent , dont  la  direclion  avec  celle  du 
vent , fait  le  moindre  angle  poftible , les  voiles 
bien  orientées  : il  faut  d’ailicnrs  qu’elles  portent 
raiibnnablement',  car  un  vailTeau  au  plus  près , ne 
fait  pas  la  route  où  il  préfente;  il  a de  la  dérive; 
& fi  pour  aller  très-près  du  vent , les  voiles  portent 
peu,  falfeyent  de  tems  à autre,  on  taille  peu  de 
l’avant , on  dérive  davantage  ; & par  ces  deuE 
raifons , on  avance  moins  dans  le  vent. 

Tous  les  vaifleanx  ne  vont  pas  également  an 
plus  près , mais  en  général , le  moindre  boulinicr  va 
à fix  aires  ou  à fix  pointes  de  vent  -,  c’ell-à-dire 
que  la  direélion  de  la  route  où  il  préfimte , & 
celle  du  vent  font  un  angle  de  67  degrés 
minutes.  Les  vailTeaux  les  plus  longs  orientent  le 
mieux  pour  le  plus  près , mais  les  bâtiment  gréé» 
en  voiles  antiques , tels  que  goêletes , bateaux 
bermudiens , lougres , colters;  ou  en  voiles  latines, 
comme  pinques , tartanes , Oe.  font  ceux  qui  ferrent 
le  mieux  Je  vent,  qui  vont  le  mieux  au  plu» 
prés.  (K**) 

Aller  Je  bout  au  vent.  Il  n’y  a que  les  embar* 
cations  qui  vont  à l’aviron,  qui  puilfcnt  aller  ainfi 
de  bout  au  vent  ; cependant  les  vailTetwia  qui 
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virent  de  bord  vent  devant , ne  ceflant  pas  de 
tailler  de  l’avant  à caufe  de  l'air  qu’ils  confervcnt , 
yoiu  un  inllant  de  bout  au  vent. 

Aller  à l'aviron.  Les  chaloupes  , canots  vont 
quelquefois  à la  voile  , mais  particulièrement  à 
Paviron  ; les  bliiimens  de  bâbord  qui  vont  ordinai- 
rement i la  voile , vont  aulb  quelquefois  par  le 
calme , i l’aviron  ; les  galères  alloitnt  principalement 
a l^viroD  : de  tous  les  bHiimcns  qc  barard  qui 
exillent  aèluellcment , les  plus  propres  à alltr  i 
l’aviron , font  les  cbebecics.  ( K*  * ) 

Aller  ttrrt-k-ttrrt , c’ell  naviguer  le  long  de  la 
cdie,  & fans  perdre  la  terre  de  vue. 

Aller  in  dérive,  c’eft  dériver  beaucoup  en 
s’écartant  de  la  route,  parce  que  le  vailTeau  a de 
mauraifes  qisalités , ou  qu’il  eu  défemparé  de  ma- 
nière à ne  pouvoir  fc  foutenir  au  vent , ni  tailler 
de  l’avant  ; Noos  étions  fi  dégréés  après  le  combat, 
gue  nous  n'avons  pu  faire  route  de  quatre  jours  , & 
pendant  ce  terni  > tous  avons  été  obliges  de  nous  laijfer 
aller  en  dérive  fans  vor/r.Les  bàiimens,  foit  vailfcaux, 
foii  embarcations  qui  rompent  leurs  amarres  , 
vont  en  dérive.  (K**) 

Aller  à petites  voiles,  c’ell  faire  route  fous  peu 
de  voiles.  La  fupériorité  de  notre  mare/te  nous  permit 
toujours  d’aller  a petites  voiles  , tant  que  nous  fûmes 
en  tf cadre.  ( K*  * ) 

. Aller  en  eourfe  ; aller  avec  un  vailTeau  bien 
armé  , au  moyen  d'une  commilTion  du  gouvetne- 
ment , faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l’état.  ( P**) 
ALLETTE.  ybyef  Aili.btb,  Méditer.  (B.) 
ALLIAGE , union  des  métaux  dont  on  fabrique 
les  canons.  Fbyrr  Canons  & le  Diâionnaire  des 
arts.  (P**) 

ALLONGE , f.  f.  partie  de  couples  de  vailTeaux  : 
la  première  allonge  d’un  A>nple  i'  , (_fig.  30.  ) 
aboiitiii  à la  vaiangiie  G G de  Ton  extrémité  infé- 
rieure , qui  fe  trouve  au  milieu  du  gcnouil  ; la 
fécondé  allonge  1'  A , aboutiit  au  genonil  de 
fon  extrémité  inférieure  qui  fc  trouve  au  milieu 
de  la  première  allonge  : & ainfi  fuccelTivrment  : 
ce  qui  forme  le  couple.  Voye^  ce  mot.  ( P**) 
Allonges  iTécubiers  ou  apôtres  : ce  font  des  pièces 

fofées  verticalement , qui  forment  un  remplilTage 
plein  bois  entre  le  couple  de  coltis  & l’étrave , 
& qui  terminent  Pavant  du  boilTage  du  vailTeau  ; 
ces  pièces  font  gabariées  fur  liflc  , St  fe  terminent 
en  coin  à leur  extrémité  inférieure  ; les  deux  qui 
touchent  l'étrave,  font  chevillées  de  travers  en 
travers',  les  autres  font  chevillées  de  deux  en  deux  : 
c’en  dans  cette  charpente  que  font  percées  les 
écubiers,  d’où  les  pièces  qui  la  compofent,  ont 
pris  le  nom  à’altonge  d' écubiers.  (P**) 

Allonoes  de  cornière,  ce  font  les  allonges  ML 
(.fie-  jS.),  depuis  la  barre  d'hourdi  jufqu'à  la  hau- 
teur du  coufonnemenr.  (P**) 

Allonges  de  parques,  ce  font  les  allonges  de 
ce  couple.  { P*'J 

Allonges  de  tableau,  ce  font  des  montans 
afTcinblés  avec  les  jambes,  de  chien  ou  jambettet 


de  vome , & qui  forment  la  charpente  du  tableau  ; 
elles  font  efpacées  de  façon  à lailTer  entre  elles  , 
les  jours  ou  fenêtres  des  chambres.  (P**)  > 

ALLONGE  ou  mieux  élongé,  part.  paf.  un  vaif- 
feau  cH  dit  allongé  ou  élonge , loilqii'if  parolt  long 
& ras  fur  l’eau  par  le  peu  d élévation  de  fes 
œuvres  mortes  : voilà  un  vaijfeau  de  bonne  mine: 
il  efi  bien  élongé.  ( P*  21) 

ALLONGEMENT  d'un  cable,  d’une  manoeuvre^ 
effet  des  premiers  fervices  de  tous  cordages  ; ils 
s'allongent  beaucoup  par  la  tenlion  , quand  ils  font 
neufs.  Dans  Ip  cas  ou  l'allongement  li'une  manœuvre 
auroit  de  finconvenient,  on  emploie  dès  cordages 
qui  aient  lérvi  -,  alors  l'allongement  cil  peu  fcniïble. 

' ALLONGER  une  manausTe , v.  a.,c’el1  la  pro- 
longer fur  les  ponts  & gaillards , pour  qu’une  cer- 
taine quantité  d’hommes  puilTent  y mettre  la  main  ; 
allonge  les  drijjès  des  huniers,  (ce.  (P**) 

Allonger  une  ancre  ou  un  grelin  , c’efl  porter 
une  ancre  à jet  avec  fon  grèlin  an  large  du  vaif- 
feau  , pour  allonger  une  ancre  d’atfour  ay/ec  fon 
cable  en  fe  halant  dcITus,  ou  pour  viier  le  vaiffeau 
fur  cette  ancre  , en  mettant  Ion  grèlin  au  cabellan» 
Pojrr{  ArrouRCHER.  (P*B) 

Allonger  le  catle%  c’cll  l’etendrc  fur  le  pont 
pour  prendre  biture  , ahn  de  pouvoir  le  filer  plus 
aifément  en  mouillant.  (P*  /J) 

Allonger  des  pièces  de  cordage , c’efl  les  tendre 
& les  faire  travailler  i|  force  de  cabcllan , afin 
qu’elles  ne  deviennent  pas  plus  longues,  quand 
elles  feront  en  fervice  ; Ton  dit  dans  ce  feus , 
allonger  une  pièce  de  haubans.  ( P*  B) 

Allonger  la  terre  ou  longer  la-terre , c’eft  aller 
le  long  de  la  côte  & la  ranger  à petite  diftance, 
en  fuivant  fon  cours  ou  fa  dircélion.  (P*  B) 
Allonger  fennemi,  c’eft  fc  placer  parallèle- 
ment à lui , & lu  prolonger  ; ainfi  une  efeadre 
en  allonge  une  autre , en  Vaifant  la  même  route , 
travers  par  travers.  (P*  ff) 

Allonger  ou  élonger  un.vaijfeau , le  prendre 
de  long  en  long  pour  l'aborder  , ou  fc  meure 
par  fon  travers.  (P**) 

ALLURE  d’un  vaijfeau,  f.  f.  fa  manière  d’aller', 
mais , mieux , de  fe  comporter  à la  mer  : ce  vaijfeau 
a jés  allures  douces,  c'eft-R-dire,  qu'il  n’cit  pas 
dur  dans  fes  mouvemens  de  tangage  dt  de  roulis. 
(K**) 

ALLUVXONS,  f.m.  ce  mot  ,qui  n’cft  pas  d’ufage 
au  fingulier, exprime  des  amas  de  matières  terreufes , 
'comme  limon  , vafe,  fable , chariées  & dépofées  par 
les  rivières,  fur  leurs  bords  ou  R leurs  embouchures.  ' 
Ces  alluvions  forment  fouvent  lyi  grand  obftacle  i 
la  navigation  des  rivières,  di  à celles  des  bèiimeni 
qui  doivent  y entrer , de  la  mer.  Elles  font  fottt ont 
caufe  du  détour  du  cours  de  ces  rivières , de  la  pet  te 
de  prcfque  toute  leur  profondeur  à force  de  s’éten- 
dre en  largeur.  Poyf{  Aterrissement.  (fl) 
ALMADIE,  C f. pente  barqueqni  a quatre  braffes 
de  longueur , l^tc  ordioairuneni  d’écorce  d’arbres. 
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& dont  I«  noirs  de  la  cdte  de  Guindé  fe  let^enf. 

Almadib,  ell  aulC  te  nom  d’un  vaiircau  des 
Indes,  ayant  le  dcTam  comme  une  navette  & le 
derrière  quarré-,  il  a quatre-vingts  pieds  de  long, 

& fix  ou  fept  de  large.  ( K * lî.  ) 

ALMAÎfACH  mutifue,  f.  m.  on  nomme  ainlî  ' 
une  forte  de  calendrier  à l’ufagedela  marine.  Celui 

ue,  depuis  pluficurs  années,  on  imprime  à Londres 

grands  frais , par  ordre  du  gouvernement  d’An- 
gleterre , & qui , pour  la  f&reté  des  réfultats , eft 
fait  par  planeurs  calculateurs,  fournit  annuelle- 
mcni  i la  connoiflance  des  tems , tes  dillances  de  la 
lune  au  foleil  & aux  étoiles  qu’on  y place  depuis 
>774  inclufivement , à la  réquilition  & i l'exemple 
de  l’académie  royale  de  marine,  qui  avait  lait  im- 
primer les  mêmes  chofes  pour  177).  Cet  almanach 
nautique , anglois , contient , prefcue  chaque  année, 
plufieurs  chofes  neuves  & intéreflantes  pour  la  ma- 
rine. yoyct  Distance,  Lonoitode,<’c.  (B.) 

ALOGNE,  f.  f.  mot  peu  en  ufage,  figniuant 
toute.  (,V*S) 

ALÜIGNE,  f.f.  Tqyri  Bouée.  (B.) 

ALONGp.  Voyci  Allonge.  (B.) 

ALONGE.  yoyei  Allongé.  (B.) 

ALONGEMENT.  yoyci  Allongement.  (B.) 

ALO^GER.  yoyei  Allonger.  (B.) 

A M 

AMAIGRIR , r.  a.  en  terme  de  charpentage, 
c'en  rendre  un  bordage  ou  une  pièce  de  bois,  moins 
épailfe.  {y* ji) 

A MAINE,  cheville  d’amaine , f.  f.  (terme  de 
Calire.)  cette  cheville  mife  dans  un  trou  il  un  des 
tnonians  de  la  rambade , fert  à fitifir  le  bout  de 
l’hiiron  de  trinquet.  ( B.  ) • 

AMAN,  f.  m.  (terme  de  Galère.  ) cordages  dont 
le  fervice  eft  le  même  que  celui  des  iiagues  des 
vergues  des  vailTeaux. 

Il  y a cependant  une  didinélion  à faire  pour 
l’aman  de  la  vergue  de  medre.  Ce  cordage  ell  en 
deux  pièces , ce  qui  lui  donne  trois  extrémités,  dont 
une  fait  dormant  fur  l’antenne.  Les  deux  autres , 
après  avoir  paflé  dans  deux  rouets  établis  dans  le 
calcet , reçoivent  chacune  une  drilfe , dont  la  fé- 
condé poulie  fait  dormant  fur  le  courfier  , & le  ga- 
rant s’amarre  à poupe  an  moijfelat  du  grand  car- 
rier. (fl.) 

AM.^RlNER,v.  a.  c’eA  habituer  un  homme  | 
un  équipage  à la  mer.  Plu»  de  la  thoitiè  de  notre  j 
équipage  était  compofé  de  volontaires  & novice»  ; nous 
fîmes  une  /ortie  exprès  pour  les  amariner.  Un  homme  { 
qui  n’cll  point  du  mut  amariné , n’a  point  le  pied  1 
iur  à bord , n'a  point  le  pied  marin , ed  obligé  de 
{e  tenir  il  quelque  manoeuvre  pour  ne  point  aller, 
au  roulis  & au  tangage  ; un  homme  bien  amariné , 
non-feulement  fait  garder  fon  è-plomb  dans  les  mou- 
vemeiis  du  vailTcau , mais  même  monte  É la  tète 
des  mlts,  va  fur  les  vergues,  y maneeuvre  bardi- 
iQcm  & de  tout  tems.  (K**) 


AMAiiNER.  un  vaiffeau,  c’ed  prehdrè  polTedion 
d’un  bltiment  qu’on  a obligé  d’amener  ; on  y en- 
voie pour  cela  un  ofiieier  & une  certaine  quantité 
d’hommes  armés,  crainte  de  fiipercherie  & de  fur- 

Îtrife  ; cet  oSicier  a foin  de  déCtrmer  l’équipage  de 
a prife , & de  le  faire  palfer  en  tout  ou  en  grande 
partie  fur  le  vailfeau  preneur;  il  demeure  fur  cette 
prife,  ou  y lailfe  un  autre  odicier  en  qualité  do 
capitaine  de  prife,  avec  le  monde  nécedairc  pour 
la  conduire  dans  un  port.  Si  le  capitaine  de  prife 
conferve  quelques  hommes  de  l’équipage  ennemi 
pour  aider  à la  manœuvre,  il  doit  Être  alerte  & les 
faire  veiller;  car  on  a vu  des  bàtimens  prit  & ama- 
rinés , repris  par  les  gens  du  premier  équipage  qui 
éioient  refiés  à bord. 

Il  fâut  anfli  amariner  le  plus  promptement  que 
l’on  peut  un  vailTcau  qui  a amené;  il  cd  arrivé 
que  des  vailTeaux  qui  avoient  amené  leur  pavil- 
lon , l’ont  rehilTé , quelques  circonllances  avant 
changé.  ( K*  *) 

AMARQUE,  f.  f.  c'ed,  ou  un  tonneau  flottant 
que  l’on  met  fur- un  banc  de  fable,  ou  un  mite 
qu'on  élève  fur  une  roche,  pour  que  les  vailTeaux. 
qui  viennent  dans  ce  parage  s’éloignent  de  l’endroic 
où  ils  voient  cea  marques,  qu’on  appelle  autrement 
èfl/r/e.  (K*) 

AMARRAGE,  f.  f.  c’ell  la  jonélion  d’une  choie 
avec  une  autre  ; à l’aide  d’un  cordage  que  l’on  ap- 
pelle amarre,  h’amarrage  des  vailTeaux  dans  le  port , 
fe  fait  au  moyen  de  cables  jugés  hors  de  fervice 

Çour  la  mer , & que  Ton  appelle  cables  d’amarrage. 
'outes  fortes  de  liures , ligatures , qui  fouquent 
enfemble  deux  cordages  ou  autre  chofe,  s’appel- 
lent aufll  amarrage  : ces  liures  fe  font  avec  des  lignes 
d’amarrage,  du  quarantenier , du  filain,  &c.  fuivana 
les  objets  dont  on  fait  la  jonélion;  in  amarrages  des 
enialingures  des  cables,  fe  font  avec  du  quarantenier. 
Pour  lier  on  amarrer  le  bout  d’un  hauban  ou  d’un 
étai  fur  lui-mtme , afin  de  contenir  le  cap-mouton , 
on  fait  un  amarrage  en  étrire,  b.  {fig.  jr.)  & en- 
fuite  des  amarrages  ù plat , a a. 

Pour  amarrer  une  poulie  efiropée  É fouet  contre 
ua  hauban , un  étai , ùc.  on  fait  l'amarrage  à fouet 
«é-  (fit-  ja.)  (y*  G) 

AM.\RRE  , f.  f.  c’ell  tout  cordage  propre  i amar- 
rer les  béiimens,di  dont  on  fe  tert  aulTi  pour  les 
haler  & les  manœuvrer  dans  le  port,  jdmarre  de 
retenue  iin  grelin,  auflière  ou  autre  cordage  qui 

ell  roué  à bord  & dont  on  a amarré  un  bout  W 
un  vailfeau , quelque  organeau  du  quai , ou  un  corps 
mort  ; il  fert  à fe  conireienir  lorfqu’on  fe  haie  de 
l’avant  : oti  le  file  à la  demande,  ou  on  tient  bon 
delTus,au  commandement  : fans  cette  retenue,  on 
ne  feroit  pas  maître  de  fon  bïtiinent,&  on  cour- 
roit  rifque  de  s’aborder  avec  d’autres  navires , pu, 
de  s'échouer.  Amarre  de  bout,  c'ell  l’enurre  qui  ell 
dans  la  direélion  de  la  longuçur  du  vailfeau.  Amarre 
de  travers,  c’ell  celle  qui  appelle  par  le  travers  du 
bélimcnt  ; haie  fur  C amarre  de  bout,  molis  l'amarre 
de  travers  de  tribord,  tiens’bon  fur  t amarre  de  tra- 
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vm  h haiorJ;  comnnndemcnt  ponr  faire  haler 
de  l’avant  & Âire  venir  un  peu  fur  bâbord.  Oh  ! 
du  vaijftau  I largue(-noui  nacre  amarre , fe  dit , lorf- 
«pie  l’on  fc  haie  de  l’avant,  quand  on  a 6I<  jnfqu’au 
bout  fon  amarre  de  retenue  fur  ce  vailTcau , & qu’on 
en  a porté  d’autres  plus  prés  de  foi,  pour  que  les 
gens  qui  font  h bord  dudit  vaiffeau  vous  larguent 
cette  amarre , afin  cfiie  vous  puifliez  la  haler  à bord. 

AMARRER , v.  a.  attacher , lier  quoi  que  ce  foit. 
lin  vaiifeau  ci  amarre  lorfqu’il  s’affourche  dans  une 
rade  , on  lorfqu’il  fe  met  fur  quatre  amarres  dans 
un  port  : voi/i  te  vaiÿ'eau  amarre,  fe  dit  lorfque 
cette  manoeuvre  eR  faite.  Amarrer,  faire  on  atnar- 
lagc  quelconque.  ( * ) 

Amarre , commandement  pour  faire  tourner  une 
manoeuvre  fur  un  taquet  ou  fur  des  oreilles ',oinarre 
par-tout,  k dit  lorfque  la  manoeuvre  elf  exécutée 
& qu’on  doit  tenir  bon  comme  cela,  pour  le  mo- 
ment. Amarre  (t  bonne  main,  amarre  (ans  larguer  : 
tiens  bon  fur  le  cordage  en  amarrant , pour  qu’il 
ne  mollilTc  pas.  (f'**) 

AMATELOTER , v.  a.  c’eft  mettre  les  gens  de 
l’équipage  deux  i deux  l'un  veille  ou  fait  le  quart , 

rand  l’autre,  que  l'on  appelle  fon  matelot,  dort  ; 

réciproquement.  Comme  cela , il  y a toujours 
la  moitié  de  l’équipage  fur  le  pont , & l’autre  dans 
les  hamacs , di  il  ne  faut  qu’un  pode  en  entre-pont 
ou  fous  les  gaillards,  pour  deux  hommes.  (K*  *) 
A MATS  & il  cordet,  façon  de  parler  adverbiale , 
pour  lignifier  l’état  d’un  vailTcau  battu  de  la  tem- 
père , qui  ne  peut  mettre  aucune  voile  dehors  à 
caufe  de  la  force  du  vent.  Nout  reçümee  un  coup 
de  vent  fi  furieux , que  noue  fumet  obligée  de  fuir  i 
la  lame,  h mite  & d cordee  pendant  vingt-quatre  keu~ 
ret  : c’efl  auffi  être  à fee  de  voilet  ; mais  cette  der- 
nière exprelfion  n’eniralne  pas  nécelfaircmcnt  après 
foi , l’idée  de  gros  tems,  « mot.  ( K*  * ) 

AMBON,  f.  m.  terme  de  Galire.')  bordages  de 
chêne , qui  fe  pofent  fur  la  couverte  & gamilTent 
Fintervaile  entre  les  file.  Us  répondent  aux  borda- 
ges du  premier  pont  des  vailTeaux,  & les  file  aux 
Uoiree.  Ils  ont  )0  è ;ç  pieds  de  long,  9 pouces  de 
large  , St  1 peAtees  r d’épailTeur.  (B)  • 

AbdZd’un  canon,  la  partie  intérieure  d’un  canon, 
depuis  la  bouche  jufqu’i  lacnlaffe.  K.Cano!s.(K**) 
Ame  d'un  cordage,  f.  f Voye{  Mèche.  (K**) 
Ame  d’une  fufée,  la  partie  intérieure  de  l’am- 
poulette , ou  du  bois  de  la  fufée  , où  fe  met  la  com- 
polition.  (K**) 

A.MÊLOTTE,  f.  f.  {Amoletie-)  c'ed  un  trou 
quarré  ou  mortaife  en  pyramide  tronquée,  dont 
rentrée  e(l  plus  grande  que  le  fond.  On  en  pratique 
dans  la  tête  des  cabedans  & fur  les  virevaux  , pour 
placer  les  barres  ou  leviers  fur  lefquels  l'équipage 
travaille  pour  lever  les  ancres , les  gros  fardeaux , 
ou  faire  d'autres  ouvrages  de  force.  I b'*B) 
AMENAGEMENS.  Voyeq  Emmen aoembns. 

AMENER , V.  a.  c'efl  en  général  bailfer,  abailTer. 
On  amené  fes  perroquets',  les  huniers,  fcc-  quand  on 


latine  leur  driSi;  & que  l’on  haie  fur  leun  cargue- 
puints  ou  callebas.  On  amené  fes  balTes  vergues,  ' 
fes  mlts  de  hune  , lorfqu’on  en  largue  les  drilfes, 
les  guinderelTes.  Amené  let  huniers  ; on  a prévu  qu’un 
grain,  un  nuage  donneroit  du  vent',  on  a fait  mettre 
du  monde  fur  les  drilfes  des  huniers  : on  fait  ce 
commandement , amené  let  huniers , dès  qu’il  com- 
mence i fraîchir , pour  n’étre  pas  furpris  par  ce 
grain,  les  voiles  en  haut;  on  amené  aulE  les  miti 
de  hune , let  baffes  vergues.  Le  figne  qu’un  bùti- 
roent  fe  rend  i fon  ennemi , c'efl  d’umrnrr  fon  pa- 
villon; c’efl  pourquoi  on  dit , faire  amener  un  vaij* 
feau , pour  l'obliger  à fe  rendre.  Dans  tous  les  travaux 
méchaniques  des  ports  & des  vailfeaux , on  dit  ame- 
rur  pour  larguée  le  garant  des  poulies,  caliornes, 
ou  les  cordages  fimples  qui  fupportent  quelque  objet 
que  ce  foit.  (K**) 

Amener  en  eaijfe,  v.  a.  (terme  de  Galire.')  c’efl 
defeendre  l’antenne  le  long,du  mût , pour  la  placer 
dans  la  dircClion  du  courfier,  parallèlement  û la 
quille,  û la  hauteur  du  bras  duin  homme,  pour 
qu'on  puiffe  ferrer  la  voile  fans  monter  fur  l’au- 
tenne.  Cette  manœuvre  n’a  lieu  que  dans  les  mau- 
vais tems;  lorfqu’il  fait  beau,  les  matelots  mon- 
tent fur  l’anfenne.  On  amené  auOi  en  caiffe  toutes 
les  fois  qu’il  vente  frais  au  mouillage  ; dans  cet 
état,  la  vergue  préfente  moins  de  furfacc  au  vent, 

& le  bltimeni  e(l  moins  expofé  û chaffer  fur  fet 
ancres.  {B.) 

Amener  deux  objets  Fun  par  tautre , v.  a.  c’efl 
fe  placer  dans  une  direclion  paflânt  par  les  deux  j 
de  forte  que  le  plus  près  foit  eiaélement  entre  le 
plus  éloigné  & le  bûtimcnt.  Voyeq  Amer.  (K**) 

AM^RS,  f.  m.  ce  font  des  marques  ptifes  fur 
la  côte , pour  fervir  à guider  les  navigateurs  qui 
font  à vue  de  terre.  On  fe  fert  ordinairement  pour 
amert , de  cloches , d’arbres , de  moulins  & autres 
objets  fur  les  côtes  , qui  puiffeni  fe  diflinguér  ai- 
fément  4e  la  mer.  Pour  éviter  les  dangers , en  entrant 
dans  cettl  baie , vous  gouvernerez  tel  clocher  par  tel 
moulin , c’efl-û-dirc , que  vous  devez  faire  une  route 
qui  foit  dans  la  direclion  de  ces  amers-ii.  Vous  trou- 
verez le  bon  mouillage  lorfque  le  clocher  de  tel  endroit 
vaut  refiera  au  N.  O.  tr  le  corpt-de-garde  de  telit 
pointe  tu  N.  E.^  N.  Le  relevé  de  ces  amers,  i cel 
denx  ajrs  de  vent , détermine  un  point,  qui  cil  ce- 
lui où  vous  devez  mouiller. 

Les  amers  font  anlfi  fur  les  cartes  marines , de* 
ligùes  droites  tirées  d’un  danger  à quelques  objets 
fur  terre , qiii'peuvent  fervir  û en  indiquer  la  po- 
fition  & i le  faire  éviter  : ce  font  auffi  ces  ob|ets 
même.  Les  amert  fervent  encore , en  abouiiffant 
de  môme , à indiquer  la  route  qu’il  faut  tenir  pour 
entrer  dans  un  port,  une  baie,  une  rade.  Pour  que 
les  amers  rempliffent  bien  leur  deflinatioii , ils  doi- 
vent paffier  fur  terre , par  des  objets  fur  la  durée 
defquels  on  puiffe  compter.  On  doit  donc  en  bannir 
les  arbres;  il  feroii  û defirer  que  dans  bien  des  en- 
droits, on  élevlt  des  pyramides  fblides  pour  fervir 
i'amert  : il  le  feroit  auîli  qu'en  eût  fein  de  rétablir 
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ceux  qui  font  détruits  par  le  lems  ou  par.  quelque 
accident  plufieurs  naufrages  font  arrivés  faute 
de  cette  précaution.  Les  couleurs  & les  formes  que 
ces  objets  ont  naturellement , ou  qu’on  peut  leur 
donner  en  les  conflruiûint , ne  font  pas  indilTcrentes 
non  plus.  On  en  trouve  dans  certains  endroits  gui 
reifcmblcnt  de  loin  à un  bâtiment  à la  voile , & 
peuvent  être  dangereux  principalement  fur  les 
cfrrj  plttet , en  faifant  croire  au  navigateur  qu'il 
ne  rifque  pas  plus  que  le  bitiment  qu'il  croit  voir 
devant  lui.  Les  couleiin  peuvent  fervir  i les  faire 
mieux  voir  de  la  mer  & i les  £iire  didinguer  l'un 
de  l’autre,  ou  des  objets  qui  ne  doivent  pas  lérvir 
à cette  deflination , & qu’il  pourroit  être  dangereux 
de  confondre  avec  ceux  indiqués. 

Il  ed  évident  que  chaque Jigne  droite , qui  d’un 
danger  i la  mer , ou  d’un  chenal  i indiquer , fc 
prolonge  fur  la  terre , doit  palfcr  par  deux  objets 
au  moins,  puifqu’un  feul  point  ne  donne  pas  la 
direélion  d’une  ligne  droite;  il  ed  bon  que  cet  objets 
fpient  un  peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  pour  que  la 
direélion  foit  mieux  déterminée. 

Une  feule  ligne  droite  fuffii  pour  indiquer  la 
direélion  d’une  pajji , d’un  chenal , lorfqiie  cette 
palTe  ou  ce  chenal  font  en  ligne  droite  ou  à-peu- 
prés  ; timis  pour  indiquer  la  pofition  d’un  danger , 
il  en  faut  deux  qui  y aboutilTent , & qui , par  con- 
féquent,  faiTentain  angle  à ce  point.  Or,  l’on  fait 
ue  l’interfeélion  de  deux  lignes  droites  cil  mal 
éterminée  , lorfque  l’angle  elt  très-aigu , & le 
mieux  polhble , lorfqu’il  e(l  droit  ; il  faut  donc 
choidr  les  marques  a terre,  tellement  difpofées, 
que  l’angle  au  danger , (bit  approchant  du  droit 
autant  qu’il  ell  pouible.  (B.) 

AMETS.  Kqyrg  Ami&x.  (-B.) 

AMEUTER  , mettre  du  concert  dam  fois  mond#, 
dam  fes  équipages , pour  qu’il  y ait  de  IViccord 
& de  i’enlemble  dans  le  lervice.  ( K*  '*  ) 

AMI,  C m.  ( Guerre  maritime.  ) on  nomme  tâ- 
timent  ami , celui  qui  ed  de  la  même  nation  que 
foi , ou  d’une  nation  alliée , de  forte  qu’au  befoin , 
on  peut  en  cfpérer  du  fccours.  Les  bàtimens  amis 
conviennent  de  dgnaux  pour  fe  reconnolire  ; mais 
il  faut  en  dérober  foigoeufement  la  connoi&'ance  à 
l'ennemi,  qui  pourroit  s’en  fervir  pour  furprendre. 

A s<  I , ( Commerce  maritime.  ) Voye^  lo  Diâionr 
aaire  du  commerce , qui  fait  partie  de  la  préfente 
Encyclopédie.  {B.)  ^ 

AMIRAL,  dipiitd , f.  m.  en  France,  Vomirai eA 
le  chef  général  des  flottes  , des  armées  dt  de  la 
police  navale  de  l’état;  cette  charge  ed  une  des 
premières  de  la  couronne.  C’ed  au  nom  de  Vomirai 
que  la  jullice  ed  rendue  dans  les  déges  de  l'ami- 
rauté, dont  il  nomme  les  officiers,  qui  au  furplus 
tiennent  leurs  provifions  du  roi  ; c’ed  de  Vomirai 
que  les  capitaines  des  vaiffeaux  particuliers  armés 
en  marchandifes  ou  en  guerre , prennent  leurs  con- 
gés ou  commiffions , lam  lefquels  ils  ne  pct^'ent 
foriir  d'un  port  de  France , fous  peine  de  confif- 
ution.  Vomirai  commet  toutes  les  peifonoes  né- 
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celTaires  pour  le  maintien  de  la  police  dans  les  ports; 
il  met  fon  attache  à toutes  les  provifions  & brevets 
des  officien  généraux , particuliers,  de  guerre  ou  de 
finance , qui  compofent  la  marine  royale. 

Autrefois , l’autorité  de  Vomirai  avoit  beaucoup 
plus  d’étendue  ; il  dirigeoil , fous  les  ordres  immé- 
diats du  roi,  les  opérations  des  armées  navales , les 
commandoit  ou  les  faifoit  commander  par  fes  lieu- 
lenans,  qui  étoient,  ainfi  que  tout  les  officiers  de 
là  marine  , de  fon  choix  II  à la  nomination.  Un 
preil  pouvoir  paroiffitnt  avoir  des  inconvéniens , 
ta  charge  à’amiral  fut  fiipprimée  par  édit  du  mois 
de  janvier  1617;  Louis  XIV  la  rétablit  en  1660  , 
en  fe  réfervant  particuliérement  le  choix  des  offi~ 
ciers  ; de  donner  fon  agrément  ou  un  ordre  exprès 
à Vomirai  pour  commander  les  armées , ( ce  qui 
avoit  été  originairement  un  attribut  effcntiel  de  fa 
charge,)  de  lui  communiquer  feulement  les  ordres 
qu’il  auroit  à envoyer  à fes  armées. 

Les  droits  d’ancrage , les  amendes  adjugées  aux 
fiéges  de  l’amirauté,  en  tout  ou  en  partie  , appar- 
tiennent à Vomirai  : mais  il  en  a exillé  un  , très- 
conlidérable  ( le  dixiéme  fur  toutes  les  prifet  ) , 
depuis  la  création  de  cette  charge,  jufqu'en  1758, 
on  il  fut  fupprimé  par  un  édit  du  mois  de  feptem- 
bre  ; M.  le  duc  de  Penthièvre  s’en  éioit  d’abord 
relâché , & l’a  abandonné  définitivement  pour  !• 
bien  de  l’état  & pour  encourager  les  armemens  en 
courfe  ; fa  majeflé  a attribué  à perpétuité  à la  charge 
d’amiral,  à titre  d'indemnité  annuelle  pour  ce  u- 
crifice,  une  fomme  de  igcxxo  livret,  affignée  fut 
les  fermes  générales  , & payable  chaque  année,  à 
compter  du  premier  janvier  17x9. 

Il  y a des  états  oii  le  titre  d’amrraf'n’ell  qu’une 
commillion.  ( K * * ) 

Amiral,  ( en gVniraL  ) en  Hollande , le  flaihou- 
der  (on  prononce  flaihoudré  ),  étant  généraliffime 
de  toutes  les  forces  de  la  république , cfl  amiral 
général  ; mais  il  va  rarement  en  mer  ; il  peut  nom- 
mer un  lieutenam-amiraf  général  qui  commande 
les  armées  navales.^Cependant  il  ne  le  fkit  pas 
volontiers , parce  que  cette  place  donne  trop  de 
pouvoir  à celui  qui  en  ell  revêtu , il  fe  contente 
de  nommer  un  lieutenani-anunz/pour  chaque  col- 
lège de  l’amirauté.  ( l^^rr  ce  mot.  ) 

L’amira/'général,  ou  Ion  lieutenant-général,  elf 
le  chef  de  tous  les  collèges  de  l’amirauté  ; mais 
fi  l’un  ou  l’autre  ell  préfent  dans  quelque  collège, 
lorfqu’on  y juge  des  affaires  d’intérêt  où  ils  ont 
part,  ils  fe  retirent  pour  lailTer  opiner  librement. 

En  Angleterre , il  y a eu  quelquefois  une  feule 
perfonne  revêtue  de  la  dignité  d'amiral,  fous  le 
nom  de  lord’p-amd-amiral  ou  de  lord-kaut~amiraL 
Tel  éioit  le  duc  d’Yorck , frère  unique  du  roi 
Charles  11  en  1671 , lorfque  la  France  étok  unie 
à l'Angfcterre,  contre  la  Hollande.  Thomas,  comte 
de  Penbroke,  fut  auffi  déclaré  grand-anu'ra/ par  le 
roi  Guillaume,  le  18  janvier  1701;  mais  ce  mo- 
narque étant  mort  le  8 mars  fuivani , la  reine 
Anne , qui  lui  fuccéda , donna  cetic  place  au 
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prince  George  de  Dancmarck.  Il  paroît  que  ce 
prince  cil  le  dernier  grand-amiW  qu’il  y ait  eu 
en  Angléicrrc  -,  cette  charge  y étant  partagée  pour 
l’ordinaire  à plulieurs  perlonnes,  qu’on  nomme  les 
lords  de  l’amirauté;  ils  font  à la  nomination  , & 
fous  les  ordres  immédiats  du  roi.  Leur  nombre 
&.  l’étendue  de  leurs  IbnCltons  dépendent  aulft  de 
là  volonté. 

On  trouve  bien  encore  quelques  perfonnes  revê- 
tues de  la  charge  de  grand-umiru/ 1 foits  Henri  lit 
& fous  Edouard  I ; mais  ce  font  des  noms  obf- 
ctirs,  ainfi  que  les  teins.  On  voit  aulli  cette 
place  partagée  en  deux , fous  les  noms  di amiraux 
du  nord  6'  de  l’oueji , depuis  la  mort  du  rot  Jean 
iufqu’à  celle  de  la  reine  Marie.  Voye^  l’HiJIoire 
navale  d’Jn^ecerre , J.  vol.  pag.  280. 

Comme  les  armées  navales  font  ordinairement 
partagées  en  trois  efeadres , la  rouge,  la  blanche 
dt  la  bleue,  on  dillingue  aulli  Vamiral  de  la  rouge, 
oniiuaircmcm  chef  de  toute  l’année , puis  celui 
do  la  blanche  & celui  de  la  bleue.  Chacun  d’eux 
a fous  lui  un  vice^amirat  &i  un  contrt'amiraL  Voyep 
CCS  mots. 

En  1771,  il  n’y  avoit  dans  le  Dancmarck  qu’un 
feul  amiral,  membre  du  confeil  combiné.  Voyei 
Amikautù  & Marink.  Voyej  aulli  Contrc- 

AMIRAL  & \ IC  E-A  M I R A L.  ( Ô.  ) 

Amiral,  f.  m.  bStimem  ponant,  dans  le 
port , le  pavillon  amiral  : c'elt  à bord  de  ce  vaif- 
feau  qu’cll  établie  la  garde  du  port  .ou  de  l’ar- 
fenal , commandée  par  un  olTicier  qui  cH  chargé 
de  l’ouverture  & de  la  fermeture  de  la  chaîne  ; 
c’eft  ordinairement  un  vieux  bktiment  arrangé 
pour  ce  fervice , ainfi  que  V arriéré- garde.  ( Voyei 
ce  mot.  ) ( K * * ) 

Amirale,  {galère  amirale^  exprellîon  qui 
déligne  la  galere  réale  ’,  tk  ell  peu  uliiée.  (5.) 

A MIRANTE,  f.  m.  en  Efpagne  ce  mot  cft 
fynonyme  A’ amiral.  ( K*  * ) 

A.MIRAUTE,  f.  f.  c’ell  une  jurifdiélion , où 
la  jullice  cil  rendue , au  nom  de  l'amiral , & qui 
connoit  de  toutes  les  difculliohs  qui  peuvent  naî- 
tre touchant  les  biiimens  de  mer  , leur  alfréte- 
ment  ; des  prifes  , des  bris  , naufrages  , jets  , 
avaries  ; des  droits  de  congé  & autres  apparte- 
nans  ù l’amiral;  des  pêches,  pêcheries;  des  dom- 
mages fairs  aux  quais;  des  pirateries,  défections 
d'équipages , & généralement  de  tout  ce  qui  ell 
dépendant  du  fait  de  la  mer. 

En  Angleterre,  la  charge  d’amiral  ell  exercée 
dans  toute  fon  étendue  par  plufieurs  commilfaires 
que  l'on  appelle  les  lords  commijjairts  de  l’amirauté. 
lis  forment  proprement  le  confcil  d’état  de  marine. 
Yoyei  Marine.  ( V**  ) 

Amirauté.  En  Angleterre  , l’amirauté  ell  pro- 
prement l’adminillration  de  la  qiarinc,  c’ell  pour- 
uoi  on  en  trouvera  les  détails  au  mot  Marine. 

en  cil  de  même  pour  la  Hollande  & pour  le 
Danemarck.  Nous  ne  lavons  ce  qui  en  ell  pour  les 
autres  nations  maritimes  de  l’Europe  ; mais  nous 


avons  pris  des  mefures  pour  en  être  inflruits , te 
nous  en  placerons  de  même  les  détails  au  n ot 
Mvrinc.  Au  relie  on  peut  aU'urer  d’avance  que 
la  trance  81  l’Efpagne  font  les  feuls  états  mari- 
times où  l'amirauté  foit  une  cour  conicnticufe  , 
diltincle  & féparée  de  l’adminillration  de  la  ma- 
rine. Voye{  le  Diâionnaire  de  Jurifprudeace , qui 
fait  partie  de  cette  Encyclopédie.  (B.) 

A MOLETTE,  f.  f.  Amelotte.  I^eyrr  ce  mot. 

(.V**) 

A.MONT , ( vent  diamant  1 ; c’ell  volontiers  fur 
les  rivières  celui  qui  fouille  dans  le  même  fens 
que  coule  la  rivière , fur-tout  fi  fon  cours  dl  de 
l'ell  ù l’oncll  ; le  vent  d'amont  cil  donc  alors  le 
vent  d’cll.  C’cll  la  même  chofe  fur  les  ports  de 
mer , fur-tout  quand  "la  terre  ell  ù l'ell. 

On  fait  qu’emoRi  figniAoit  & fignifie  encore 
dans  certains  endroits , la  partie  d’en-haut  d’un 
lieu,  d’un  rivage , d’une  cûte.  (B.) 

AMORCE,  poudre  ou  compofiiion  ^e  l’on 
met  i la  lumière  des  armes  ù feu.  Koyrt  Canon- 
nage. ( K*  * ) 

Amorce  , {terme  de  pèche.')  EoÿrçBoETE.  (K**) 

AAIORCLR  une  arme  ou  bouche  à feu,  y met- 
tre l’amorce,  (f'’**) 

Amorcer,  mettre  l'appêt  ou  la  boité  à l’ha- 
meçon. {y*  * ) 

Amorcer  , au  Aguré , attirer  par  rufe  de  guerre 
un  ennemi  inférieur , comme  , en  mafquant  ù bat- 
terie, ou  en  prenant  chalfe , ou  en  faifam  des 
fignaux  qu’on  pourroit  avoir  furpris , ou  de  quel- 
ite  façon  que  ce  foit.  Balanquier,  célèbre  corfaire 
e l’Amérique,  avec  un  bateau  de  ti  canons, 
prit  deux  frégates  en  guerre  lik  marchandifes,  de 
14  canons  chacune  ; il  en  avoit  eu  connoilfance 
au  point  du  jour,  fous  le  vent  ; il  tient  confeil! 
réfoluiion  d’arriver  dclTus  : il  fe  charge  de  voiles. 
Une  feule  dçs  deux  frégates  tint  le  vent,  croyant 
fiilfirc  pour  prendre  le  bermudicn  ; l'autre  At 
route , dt , lors  de  l’aélion , s’en  trouvoit  trop 
éloignée  pour  avoir  connoilfance  du  réfultai.  Balan- 
quier s'étoii  lui-même  mis  au  gouvernail  ; il  avoit 
une  fourmillière  de  monde.  Il  aborde , fait  fauter 
cent  cinquante  hommes  .dans  la  frégate,  & rem- 
porte d'tmbléc.  Alors , pour  amorcer  fa  conferve, 
il  fe  met , avec  fon  monde,  dans  fa  prife,  fait  re- 
vêtir ceux  de  fes  gens  qui  dévoient  paroitre , des 
cafaques'des  Anglois;  fait  prendre  ù fon  bateau  la 
route  d’.\ntigue , ille  angloifc  , le  pavillon  ù la 
traîne  : lui , ayant  dans  la  frégate  pavillon  angtois 
devant  & derrière , fait  de  la  voile  pour  joindre 
l’autre  bêtimeni , qui , donnant  dans  le  panneau  , 
en  diminue.  Notre  corfaire  foutient  fa  feinte  juf- 
qu’au  moment  d’être  bord  ù bord  , fes  canons  tout 
prêts , & pleins  de  mitraille  jufqu’à  la  bouche  : 
voyant  fa  belle , tout  réquipage  de  l’ennemi  attiré 
par  la  cutioAté  fur  les  pallavans  : amener  le  pa- 
villon anglois , hiAer  le  fien , & envoyer  là  bor- 
dée , ce  fut  l'afiaire  d’un  moment.  L'adrelfe  8t 

l’audace 
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J’audace  lui  Talurent  le  premier  Tiiflcau  ; la  fur* 
prife  lui  valut  le  fécond.  (K**) 

AMORTIR  Pair  d’un  hdtimtia , v.  a.  c'efl,  ou 
en  fciant  dans  uB  bltimcni  de  rame , ou  en  contre- 
lenani  arec  quelque  amarre  en  oppolition  au  mou- 
vement du  navire , diminuer  fou  air  , & eofia 
l'arrêter  : on  donne  quelquefois  à un  vail^au  des 
bolfcs  il  rompre  pour  amortir  fon  air , particuliè- 
rement quand  on  le  lance  i l’eau  ; & alors  on 
met  auu  pour  le  même  effet  une  drome  de  ma- 
tdreaux  , où  le  bliiment  va  heurter  quarrèment, 
ale  Ibo  ^amboi  , qui  cil  garni  pour  n'êire  pas 
codonmiagè  par  ce  choc.  (K**) 

Amobtir,  V.  n.  relier  échoué  dans  un  port, 
dans  un  baflin,  pendant  la  morte  mer,  tirant  Itop 
d'eau  mur  pouvoir  flotter  avant  les  grandes  marées. 
Si  la  jrigate  ntfi  pas  prête  taatit , elU  amortira , fe 
dit  d’une  frégate  il  laquelle  on  travaille  dans  un 
halfin  , lorfqu’il  n’y  a plut  de  rapport  d’eau  , au 
contraire  , & que  l’on  n'en  peut  efpérer  ijue  jafle 
ce  qu’il  faut  pour  la  faire  flotter  dans  la  loiirnéc. 

( K**) 

AMORTISSEMENT, effitt  de  l’afUon  d’amor- 
tir. \V**) 

A iMPLlATlON  , ( Commiree  maritime.')  Voyt{ 
le  Ujâionnaire  de  Commerce  qui  fait  partie  de  la 
préfenie  Encvclopédic.  (S.) 

AMPLITCDE  d'un  a^e , f.  f.  c’efl  l’arc  de 
l'horizon  rationnel  compris  entre  le  point  d’efl  ou 
le  point  d’ouefl  de  ce  même  horizon  , & le  centre 
de  l’aflre , au  moment  de  fon  lever.  Cette  ampli- 
tude fe  nomme  ortive , lorfqu’on  la  confidére  au 
lever  de  l’aflre  , & occafe  i fon  coucher.  Si  l’aflre 
fe  lève  entre  l’efl  & le  nord , & fe  couche  entre 
l’ouefl  & le  nord , V amplitude  fe  nomme , au  lever , 
ortive-nord , & , au  coucher  , occafe-nord.  Si  l’aflre 
le  lève  entre  l'efl  & le  fqd , & fe  couche  entre 
l’ouefl  & le  fiid , l’amplitude  fe  nomme  ortivt-fud 
au  lever,  & occafe-Jud  au  coucher.  i 

Pour  calculer  cette  amplitude , qu'on  nomme 
auffi  amplitude  vraie,  il  faut  connoltre  la  latitude 
du  lieu  & la  déclinaifon  de  l’allre  au  moment  de 
fon  lever  ; alors  ofl  fera  cette  analogie  ; le  co-flnus 
de  la  latitude  efl  an  rayon , comme  le  Anus  de 
la  déclinaifon  cft  au  finus  de  l’amplitude  , qui  fera 
ortive-nord  ou  occafe-nord  , fi  la  déclinaifon  efl 
nord  ; oiiive-fiid , ou  occafe-fud , fi  b déclinaifim 
efl  fud. 

On  fentira  bcilemcnt  la  raifon  de  cette  ana- 
logie, fi  l’on  jette  les  yeux  fur  la^.  viti,  dans 
laquelle  H O repréfentant  l’horizon  rationci , E Q 
l’équateur,  & le  point  A,  le  centre  de  l’allre , 
CA  eff  néceflairement  l’ampliutde  au  lever  ou  au 
coucher.  De  plus , le  point  N étant  le  p61e , D M 
efl  un  cercle  de  déclinaifon , & DA  efl  la  décli- 
naifon de  l’aflre  ; l’angle  D efl  droit  , & l’angle 
DCA  eH  égal  à l’angle  HCE  tnefuté  par  fi£, 
complément  de  la  latitude  £ Z , parce  que  le 
point  Z efl  le  zénith.  Dans  le  triangle  fplièrique 
CD  A on  a ; finus  C efl  il  finus  D,  cofflinc  finu> 
Marint,  Tome  I. 


DA  dl  i finus  CA;  c’efl-4-dire,  le  co-fmui  de 
la  latitude  efl  au  rayon  , comme  le  finus  de  U 
déclinaifon  efl  au  finus  dé  l’amplitude. 

On  verra,  au  mot  Décunaisun  MAO.NfiTiQCi, 
que  l'amplitude  , confidérée  ainli  , n’clt  pas  du 
meilleur  ubge  4 la  mer parce  qu’on  ne  peut 
pas  juger  exaèlcment  de  l’inflant  ou  le  centre  de 
raflre  efl  au  point  A.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
prendre  l’inflant  où  le  bord  inférieur  du  foleil 
paroit  pofé  fur  l’horizon  fenfiblc  ou  vifuel,  qu’on 
nomme  auffi  koriion  de  la  mer  ; alors  ce  bfird  in* 
férâeur  fe  trouve  au-del4  de  l’horizon  rationnel , 
par  rapport  au  zénith  de  l’obfervateur , d’une 
quantité  angulaire  égale  4 la  dépreffion  de  l’ho- 
rizon, félon  que  l’ceil  efl  plus  ou  moins  élevé 
au-deUus  du  ntveau  de  la  mer,  plus  la  réfraélioa 
horizontale  , pendant  que  le  centre  , auquel  tout 
nos  calculs  doivent  fc  rapporter , & qut  efl  fur 
le  même  vertical  que  le  bord  inférieur,  efl  au- 
delà  de  l’horizon  de  la  même  quantité,  moins  le 
demi-diamètre  du  foleil. 

Suppofpns  que  dans  la  même  fgure  l’almicanta- 
rat  È.B , (bit  l’horizon  vifuel  ou  fenfible , fur 
lequel  le  bord  inférieur  du  foleil  paroit  cotiima 
pofé , & qtK  fon  centre  foit  en  T,  fur  l’almican- 
urat  LM;  fl  nous  imaginons  le  cercle  de  décli- 
naifon T ff , & le  vertical  Z T,  nous  verront 
que  dans  le  triangle  fjfihérique  TNZ , l’angle  Z 
efl  l’angle  asûmutfaal  du  foleil  dans  cette  politioo. 
On  le  calculera  , comme  il  eMit  au  mot  Anolb 
aaiMUTHAL,  & Ton  aura  Taziniuth  AO,  dont 
le  complément  A C cA  l’amplitude  pour  cette  po> 
fition  de  l’aflre. 

S’il  étoit  queflion  d'une  étoile  , qui  efl , pour 
nous , fans  diamètre  , on  fent  que  lorfqu’elie  parol- 
troit  toucher  l’horizon  lènfible  , fon  centre  feroit 
éloigné  du  zénith  , de  toute  la  quantité  de  la 
dépreffion  de  l'horizon , plut  la  réfraèlion  bori-r 
zontale.  ( R.  ) 

Ampçitvdz  du  jet  dei  projeSilet,  diflance  de 
la  bouche  4 feu,  4 l’endroit  où  peut  aller  le'hou- 
let  on  la  bombe.  Koy»i  Cakonk  AO*.  ( V**  ) 

Amplitude  maonêtique,  c’efl  Tare  de 
l’horizon  comprit  entre  le  vrai  point  «d’cll  & 
d’ouefl , & le  point  d’efl  ou  celui  d’ouefl  de  la 
rofe  d’une  boulTole  bien  bite.  Voye^  DficLiaiAt- 
spN  magnétique  & BouesoLg.  (R-) 

AMPOULETTE,  C f.  ou  nonime  ainli,  dans 
quelques  auteurs,  l’horloge  de  fable,  ou  le  fablier, 
qui  fert  4 compter  en  mer  les  heures  & les  par- 
ties d’heures  ',  mais  il  paroit  que  ce  n’efl  pas  Tu- 
fage  le  plut  généralement  adopté  dans  la  marine; 
ce  nom  ne  doit  défigner  qu’une  des  deux  phiobs 
de  verre,  qui  réunies,  forment  ordinairement  le 
fablier  ou  fborloge  de  fable.  Kbyrr  Clepsiorb» 
(R.) 

Ampoulette  de  bombe,  le  bois  de  la  fuféa 
qui  doit  recevoir  l’artifice.  Fbyr;  Bombe.  ( V”) 

AMDLER,  V.  a.  c’efl  peler,  4 force  d’hom- 
mes, fur  les  écouctl  d’une  voile,  pour  tenir  ie 
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point  de  la  voile  fur  le  bord  , vers  le  venr  ; 
vieux  mot,  peu  en  ufage.  {V*  S} 

AMURE,  f.  f.  les  amiirtt  font  des  cordages, 
qui  , étant  frappés  fur  les  points  des  différentes 
voiles , fervent  i les  fixer  du  cAté  du  vent , & 
à les  tendre,  quand  on  veuf  courir  an  plus 
prés  ou  largue  *,  & Hs  prennent  le  nom  de  leur 
voile  ; ainli  on  dit,  amuret  de  mifaine  fi*  grandei 
amures , &r.  Les  amures  font  garnies  en  bitord 
dans  toute  l’étendue  du  cordage , qui  peut  aller 
dans  le  trou , ou  fur  le  rouet  du  dogue  d’amure  , 
& ont  un  cul  de  porc  , pour  les  retenir  dans  le 
point  de  la  voile  a qui  elles  doivent  lcrvir.  Les 
amures  des  bafiés  voiles  font  doubles  ou  fimples*, 
dam  le  premier  cas , elles  font  dormant , d’un  bout , 
auprès  du  dogue  d’amure  , St  du  boute-lof , ou  mt- 
nos , pafietK  fur  une  poulie  fimple  placée  fur  le 
point  de  la  voile , & reviennent  enfuitc  fur  le 
rouet  du  dogue  d’e.-nure  ou  d’une  poulie , pour 
être  cueillies  fur.  les  ponts , on  alongécs , félon 
la  circonflance ; dans  le  fécond  cas,  famuir  fiiit 
donnant  fur  le  point  de  fa  voile , & pafle  tout 
finplemcnt  fur  le  rouet  du  dogue  d’ixnutre,  on 
dans  le  trou  qui  y efi  percé. 

On  emploie  fouvent  ce  mot  pour  exprimer  la 
fiiuation  du  vailTeau  *,  nous  avions  les  amures  i 
tribord,  c’efl-é-dirc  , nous  étions  au  plus  prés, 
le  edté  de  tribord  au  vent  ; nous  reprimes  les 
amures  de  fautre  bord , fignifie  mmu  virâmes  ds 
bord.  ( f'*  fl)  • 

AMURER  , V.  a.  c’ell  haler  fur  les  amures  , pour 
aoiCBCr  le  point  de  la  voile  aux  porte-lofi.  ( F * *) 

A N 

ANGES,  oitAksxs,  f.  f.  ce  font  des  enfbir- 
cemens  le  long  des  cétes , moins  étendus  & moins 
profonds  que  les  baies  , & plus  ouverts  que  les 
ports  i tous  les  petits  enfoncemens  qui  fe  trou- 
vem  dans  les  baies  & ports  , font  des  onces. 
iVB) 

ANCETTES  de  bouline , f f.  ou  kerfaui,  bouts 
de  cordages  p p p jS  ) , épiffés  fur  la  ra- 
tingne  d'nne  voile,  & auxquels  on  amarre  les 
pattes  de  bouline  rrr.  M.  Bourdé  appelle  ces 
aruetier  ou  herfaux  , pattes  ; & ce  que  nous  ap- 
pellom  ici  patteo,  il  le  nomme  branches  de  bou- 
line. (y*-£) 

AbÙ^HES  de  la  galère,  f.  f .ce  font  les  cétés 
de  ta  galère  i l’avant  & à l’arriére.  Voyeg  Aissade 
& Intrade.  ( fl.  ) 

. ANClRADE,f.  f.  (terme  de  l’idiome  provençal 
ou  du  levant.')  Voyej  PeéLart.  (fl.) 

ANCOMA.  Voye?  ARc-aoVTANT  des  halTes- 
voiles.  (flO 

ANCRAGE,  f.  m.  lieu  de  la  mer  où  l'on 
peut  jeiter  l’ancre,  où  l’on  peut  mouiller , tant 
relativement  h la  profondeur  d’eau , que  par  rap- 
port é la  qualité  du  fond  : ce  mol  M fynonyme 
do  snouillage.  ( K* 


Axcraoc,  droit  d’ancrage;  c’eft  un  droit  que 
l'on  paie  é la  nation  de  qui  dépend  l'ancrage  où 
l’on  mouille.  ( K * * ) 

ANCRE,  f.  f.  infirument  de  fer  qui  prend  dans 
le  fond  de  l’eau  par  une  de  fes  pattes , dt  fur 
le(|uct  cfi  amarré  un  vaificau , au  moyen  du  cable 
qui  y efi  cmaliogué  ; voic(  le  nom  des  diltérenics 
parties  d'une  ancre  ; 

, Ut  verge  ou  U tige  {fig.  s , a). 

B , l’œillet , oit  paffe  l’organeau  ( fig.  i ). 

C,  l’organeau  {fig.  t , z). 

D , les  tenons  ou  arrêtes , qui  doivent  être  re- 
çues dans  des  niottaifcs  ptaiiquécs  dans  le 
jas  ifig.  t , z). 

E , le  collet  ou  la  croiféc  {fig.  i i z , 3). 

F,  les  bras  {fig.  1,3). 

G,  les  pattes  {fig  1 , z,  3). 

H , les  oreilles  {fig  z , 3). 

I y le  bec  {fig.  I , a ). 

I , le  jas  {fig  z ) 

..  La  fiiuation  du  )as , 1 angle  droit  avec  fer 
bras  , fait  que  l’ancre , à l'appel  du  cable , fe  place 
de  manière  é ce  que  fus  pattes  foieni  dans  un 
plan  vertical , & par  conféqueni  une  d’cHes  prend 
au  fond , quand  il  y a de  la  tenue. 

La  principale  des  quatre  ancres  qu'un  bétiinenr 
porte  fur  le  bord  , péfe  , pour  une  frégate  de 
16  canons  de  11.  en  batterie  , qui  a environ  ;; 
pieds  de  mV  bau , çr  pieds  h ç4  pieds  Ht  demi 
hors  membre  , 54^0  livres  : le  poids  des  ancres 
des  navires , efi  dans  le  rapport  du  qiurré  de  la 
longueur  du  m'.  bau;  ainfi , pour  avoir  le  poids 
de  la  principale  ancre  d’un  bltimeni  de  10  pieds 
de  ra‘.  bau,  faites  cette  proportion: 

} J = 1089  : 5450  1.  : : 10  = 4C0  : * = 1x70 1. 
donc  la  principale  avre  d’un  bétiment  de  xo 
pieds  de  m’.  ban  , pefera.  i x-70  I. 

La  fécondé  ancre  péfe  moins  que  la  première, 
1a  troifièmt  moins  que  la  féconde , 6c.  mais  d’une 
quantité  peu  confidérablc  : il  n'v  a guère , dans- 
une  frégate , que  goo  I.  de  difftïrence  du  poid» 
de  la  principale  ancre , i celuf  de  la  quatrième , 
fil  4 à éco  I.  pour  un  vailfeau  do  64,  6c. 

Indépendamment  de  ces  quatre  ancres,  chaqu* 
vaiffeau  en  a encore  une  phis  forte , que  l’on  ap- 
pelle la  grande  ancre  ou  la  maitrcjfie  ancre , vulgai- 
rement ancre  de  mij'èricorde  ; on  la  place  ordinaire- 
ment, fa  verge  bien  faille,  le  long  de  l’époniile 
de  l’avant  du  grand  panneau,  fes  pattes  repolânr 
tribord  & bâbord  fur  le  premier  pom  ; on  met  des 
garnitures  fous  les  becs  de  cette  ancre,  pour  qu’ils 
n’endommagent  pas  le  pont-,  (à  tige  & fon  orga- 
neau defeendenr  dans  la  cale; on  ne  l’enjale  qu’aie 
befoin,  c’efi-é-dire,  dans  des  cas  extraordinaires, 
où  tes  ancres  de  pofie  , ne  fuffiroient  pas  pour 
tenir  le  vailfeau. 

Les  ancres  pour  le  fervice , dans  le  port  de 
Brefi  , fe  tirent  des  forges  de  Cofne , Cherigny  , 
Vilenunard  : elles  coûtent , üroir  : , -> 
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Ctllet  peCmt  depuis  6 jufqu’i  loooo  1. 15  f.  Il  lie. 
depuis  } jufqu’d  dooo  1.  14  f. 
depuis  1 jufqu'd  ;oool.  i)  f. 

Leurs  dimenfiaos,  reluircmeat  à leur  poids,  fooc 
conune  il  fuit , favoir  : 
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roiir  fe  préparer  d mouiller  une  aacrc,  onen- 
laliogue  fon  cabic  <t  fon  organeau , & on  frappe 
iin  orin  d fa  croifée. 


Indépendamment  de  la  mattrefle  ancre  & des 
quatre  ancre»  que  l’on  porte  fur  le  bord  , un  raif- 
feau  efl  muni  aufli  d’une  ou  deux  ancres  de  touées 
ou  de  jet , où  on  enjalioguc  des  {tèlins  pour  lie 


louer  ou  haler  deâùs  ; ellei  péfem , ponr  nne  fré- 
gate de  i6  canons,  de  il  en  batterie,  8o3  d 
850  1.  & pour  Im  autres  bdiimens  d proportion  : 
enJin  , fuivant  l’ordonnance  , les  vaifieaus  du  roi 
ont  d bord  : ceux  de  lié  jufques  & compris 80  ca- 
nons , fept  ancres  ; depuis  74  jufqu'd  50  , Hx  ; 
depuis  )o  jufqu'd  16  , ainfi  que  les  gabares  de- 
puis 700  jufqu’d  }oo  tonneaux,  cinq  ancres  ; les 
corvettes  de  ta  canons  & les  gabares  de  a d )0O 
tonneaux , quatre  ancres. 

Les  ancres  de  bolToir  , font  les  deux  qui  font  le 
plus  parées  pour  mouiller , que  l’on  peut  le  plut 
facilement  mettre  en  mouillage  : on  dit  ancre  ass 
beffoir,  de  l’encre  qui  efl  fufpendne  par  fa  bolTe 
de  bout  au  bolToir  & l’encre  traverj'ee  eA  coltc 
qui , étant  pareillement  fur  (à  bofle  de  bout,  ell 
en  même  tenu  faific  par  l’une  de  fes  pattes  avec 
lu  ferre-bolTe , & ainfi  élevée  le  long  du  bord  , 
hors  de  l’eau  , pour  être  prête  d faire  penau  , St 
mouiller. 

. afnrre  de  flot , ancre  de  jufen , antre  de  terre , 
ancre  du  large  , font  les  ancres  qoi^ont , ou  doi- 
vent être , dans  la  pofition  que  ces  diliétentes  Ar- 
çons de  parler  délîgnent. 

Etre  d l’anPe  , être  mouillé.  ( K*  *) 

Ancub  d‘ affourché  , usure  pour  aAôurcher. 
Voye^  ce  mot.  (K**) 

Ancue  de  veille,  ancre  prête  d mouiller  en  cal 
de  befoin.  ( K*  *) 

Ancre,  mefure  pour  les  liquides,  elle  cA  en- 
viron de  64  pintes.  ( V*  * ) 

ANCRER,  V.  a.  on  dit'mienx  mouiller;  jetter 
l'ancre  dans  un  endroit  où  l’on  veut  amarrer  le 
vaiA'eau.  (K**) 

ANDAILLOTS,  f.  m.  bagues;  ce  font  des 
anneaux  qui  fervent  d tendre  les  voiles  d'étaiet 
& focs , uir  leurs  drailles  -,  on  les  place  fur  la 
têtière  de  la  voilé;  on  paAe  cnfuitc  la  draille  de- 
dans , & elles  facilitent  alors  le  virage , en  gli  Aanc 
fur  le  cordage  , d mefure  qu'on  hilfe  la  voile  , 

?;u’elles  tiennent  tendue,  en  la  fufpcndant  par  dif- 
érens  points.  ( K*  B) 

ANDRIN^U  , f.  f.  (terme  de  galère')  petit  gre'- 
Unàe  ç pouces,  qui  fort  d fe  louer,  lorfqu’il  n’y 
a pas  alfez  de  place  pour  le  jeu  des  avirons , flt 
d s’amarrer,  lorfqu'on  cA  acullé  de  manière  ou 
d’autre.  (B.) 

ANÉMOMÈTRE,  f.  m.  on  déAme  , par  ce 
mot,  nne  machine  propre  d indiquer  la  dircélion, 
la  durée  & la  vitclfe  du  vent , relative  ou  abfolue. 

Il  en  eA  peu  qoi  rempliAent  toutes  ces  condi- 
tions , & peut-être  aucun  ne  les  remplir  avec  affei 
d’exaéliiude,  pour  mériter  de  la  confiance.  On  peut 
en  voir  les  dÀails  dans  le  DiSionnaire  de  pkyjique 
qui  fait  partie  de  la  préfente  Encyclopédie  : nous 
nous  bornerons  ici  d ce  qui  iotérelie  la  marine. 

Les  obfervations  météorologiques  peuvent  in- 
téreEer  les  navigateurs  dans  bien  des  cas , & ce 
. qui  concanc  le  vent , en  fait  une  grande  partie-,' 
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il  feroit  donc  à defirer  qu’on  pûi  employer  pow 
ces  obfavations , lur-iout  dani  les  poas  de  mer, 
on  nimaman  qui  iodiquli  routes  les  circonllances 
du  vent,  dans  Icrqudles  Ci  direélion  de  haot  en 
bas , ou  do  bas  eu  haut , devroit  entrer  pour 
beaucoup  car  c’eft  fans  doute  ce  qui  modifie 
iôuvcot , très-ditfüremmcnt , ks  effets  du  vent  , 
foiitilant  de  la  mtwe  partie , & avec  la  mime 
vitefie.  J'ai  conçu  le  projet  d’une  isareille  ma- 
chine , & fa  delcription  ^ mime  dans  mes  pa- 
pi'.n  ; je  tâcherai  qu’elle  prenne  place  au  mot 
Vent,  n'ayvnt  pas  le  tems  de  la  mûrir  afiea 
pour  la  placer  ici. 

, Les  girouettes  font  des  efpices  il’anànontitrts , 

Î[ai  indiquent  la  dixeiKon  & la  durée  du  vent, 
orfqu’ullcs  font  bien  mobiles,  fur  un  lieu  aflez 
ilcvé , pour  qu’elles  ne  ibient  commandées  par 
rien  , & fur  un  lieu  fixe  , comme  elles  le  font 
toutes  à terre.  Il  n'en  cil  pas  de  mime  ta  mer  ; 
les  girouettes  placées  au  haut  des  mlts  n’indi- 
qiieoi  jamais  que  la  direélion  relative  du  vent , 
à moins  qtie^e  bâtiment  ne  fafic  exaclenient 
vent  arrière,  dans  une  mer  fans  courans.  En  ef- 
fet, dan.  ce  cas,  le  biiitnent  n'ayut  aucune  dé- 
rive , fes  girouettes  ne  font  frappéVnuliement  de 
côté,  par  l’air  qne  le  bitimeni  travcife,  & Ce 
placent  cxaélement  dans  le  plan  du  lit  dû  vent, 
biais  fi  le  bitiment  fait  route  dans  un  endroit  où 
il  y a un  courant , quoique  la  direâion  du  vent 
' Caii  celle  de  la  quille  , ou  qu’il  fàfle  , comme  on 
dit , vent  arriére,  les  gironettes  n’indiqneront  pas 
U vraie  direélion  du  sent  ; car , 4 moins  que  le 
courant  ne  foit  exacleinent  dans  la  diieclion  mime 
du  vent , il  frappera  le  navire  de  côté , 8i  le 
fera  dériver  du  côté  oppofé',  alors  1a  girouette, 
frappée  elle-même  de  ce  côté  par  l’air , comme 
le  navire  l’cft  par  l’eau  , obéira  4 cette  fécondé 
impnlfion , pour  prendre  une  direélion  datu  la- 
quelle elle  n’en  éprouve  aucune. 

Si  la  direélion  du  vent  fait  un  angle  avec  la 
longueur  du  bâtiment , ou  fi , comme  on  dit , le 
bitiment  friit  route  an  plus  près , ou  vent  largtie , 
la  mime  chofe  aura  lieu , quand  même  il  n y au- 
roit  pas  de  courant , puilqu’il  y aura  de  la  dé- 
riva ; & l’effet  peut  être  beaucoup  plus  grand , 
s'il  y a un  courant , parce  qu’il  peut  être  dirigé 
de  manière  4 aaonenter  la  dérive.  Enfin  la  dif- 
férence entre  la  direélion  réelle  du  vent  & la  di- 
reéliofl  apparente , donnée  par  les  girouettes , 
augmentera  encore  avec  la  vitellc  du  navire  , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ,puifquc  la  girouette, 
fc  trouve  frappée  de  côté  avec  d’autant  plus  de 
fonte  que  la  vitefiè  du  bâiitsent  efl  une  plus 
gratide  partie  de  celle  du  vent.  Solvant  M.  Boai- 
guer , l'angle  de  la  vraie  direélion  avec  la  direc- 
lion  apparenté  peut  aller  jufqu'4  i8  on  lo  degrés. 
Manceupre  des  vaijfeaux  , fsg,  364, 

Quant  4. la  viteirc  du  vent,  il  efl  bien  évident 
qu’aucun  anémomitrt  ne  peut  la  donner  jufte  4 
wid  V car  le  vaifl'cati  frappé  par  le  vent , le  fuie 


en  quelque  forte,  & fe  fouP.rait  à fon  impuUlon, 
d’autant  plus  (jii’il  en  prend  une  plus  grande  vt- 
leflc;  l’uaémortêtre  placé  à bord  n’indiqncroit  donc 
lai-méme  qu’une  viicilc  relative,  4 moins  que  lu 
bitimeni  ne  fût  4 l’ancre. 

Le  plus  fimple  de  tous  ceux  propofés  pour 
ect  ob;ei  , efl , je  crois , celui  de  M.  Bougucr 
( Traits  da  navirt . & traits  de  la  manceuvre  des 
vaijfeaux  , pag.  tds  ).  U con/iffe  en  une  furfâce 
Une  & quarrée , dont  chaque  côté  a 6 pouces 
e long , ce  qili  donne  un  quart  de  pied  quarrd 
de  furface.  La  mïtiére  de  cette  fiuîace  efl  «im 
morceau  de  toile  bien  ferrée  , & bien  rendue 
dans  un  chaffis  très-léger.  Elle  efl  appliquée  pet- 
pendiculaifenicnt , par  fbn  tnilieu,  4 une  tige  pa- 
ralUlipipède  , qui  entre  longitudinalement  dans  un 
manche  rond , mais  creufé  d'un  trou  de  même 
forme  qne  la  tige , & ou  elle  entre  fans  efTon  ^ 
mais  fans  Muvoir  y balloier  : au  fond  de  ce  trou 
efl  un  refien  *4  lioudili  bien  flexible.  Lorfini'un 
agent  quelconque  fait  effort  fur  ta  furfacc  plane , 
le  rofTorl  ail  comprimé  par  la  tige  qui  porte  def- 
fus , & Ton  connolt , par  les  graduations  de  cette 
rigo , de  combien  cet  effort  la  fiiit  entrer.  Pour 
que  ces  graduations  rcmplill'cnt  l’objet  propofe, 
on  les  règle  ainli.  On  place  l’inflrmu^nt  tout 
cnnffruit  , 4 cela  près  (le  ces  gnidnatious , de 
forte  que  le  bout  du  manche  le  plus  éloigné  de 
la  furlacc  plane  , pofe  fur  un  corps  folide , ce 
manche  & la  lige  dans  une  fûiiation  vcnicale  , 8c 
par  conféqiieai  le  plan  daos  colle  horizontale. 
Alors  on  le  charge  fuccellivement  de  différens 
poids , dont  on  marque  la  valeur  4 fendroit  de 
la  tige  qui , 4 chaque  charge , fe  trouve  répondre 
4 l’extrcmilé  du  manche.  Cne  attention  efTeniielle 
dans  la  conflruclton  de  cet  infiniment , c’efl  de 
donner  4 la  tige  qui  porte  la  furface  plane , le 
moins  de  longtic-ur  qu’il  cfl  poSible , 8c  de  rendre 
crès-légcr  PaMcmblage  de  cette  fUrface  8c  de  la 
tige,  il  faut  aiifli  que  la  tige  gltfie  bien  facilement 
dans  le  manche  ; ainii  les  furfices  qui  fe  meuvent 
l’une  fur  l'autre , doivent  être  bien  unies.  Oa 
pouiroit  rendre  un  peu  plus  pefante  l’extrémité 
intérieure  de  1a  tige  ,,pour  faire  équilibre  au  poids 
de  la  furface  4 l’amtc  extrémité. 

Posr  faire  nfago  do  cet  inUrument , on  oppofo 
h furface  plane  diréétement  au  vent , en  tenant 
formement  le  manche,  8c  l’on  juge  de  la  force 
du  vent , par  la  quantité  donc  il  fait  entrer  la 
verge  ou  tige  qui  porte  te  plan.  Si,  par  exemple, 
ectro  tige  entre  <le  forte  , que  la  marque  y fo 
I trouve  ait  bout  du  manche , ou  du  canal  qui  la. 
reçoit"  'on  eii  concriiri  que  'te  venf  prcïïê  le 
plan , comme  le  feroit  un  poids  de  } livres , 8c 
alors  la  vttcfTc  du  vent  feroit  de  18a  pieds  par 
fécondé,  plus  grande,  peut-être,  que  dans  les  plus' 
terribles  eoraeans..On  connoltra  que  la  direélion 
du  vçDt  fera  bien  perpendiculaire  au  plan  , lorf-' 
qn’cn  Int  donnant  différentes  palliions , on'  iron- 
, ■wr»  celle  «A-  U tige  enfonce  davantage,  «n  Ibp^ 
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rifanl  \evem  conflam  ,&cela  peut  ferrir  icotiDOltre 
peu-prvs  U direchon  du  vent.  Soareni , quelque 
précauiion  qu’on  prenne,  cet  inftnimeni , expofô  au 
vent,  vacille  départ  & d’autre,  & indique  différent 
poids  ; alors  il  raut  prendre  un  moyen  entre  tous. 

Si , au  lieu  de  tenir  cet  ane'momitrt  à la  main  , 
il  étoit  monié  fur  un  pied  qui  le  rendit  parfaite- 
ment fiable , en  permettant  cependant  de  le  feire 
mouvoir  dans  tous  les  fens , jufqu’à  ce  qn  on  ait 
trouvé  la  vraie  pofiiion,  & que  est  appareil  ftt 
muni  de  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  tenir  compte 
des  degrés  d'inclinaifon , tant  data  le  fens  verii- 
eal  que  dans  le  fens  horiiontal , il  poorroit  indi- 
qner  aflez  exafletnent  la  direction  dn  vent  dans 
chacun  de  ce*  deux  fens , & contribuer  i faire 
acquérir  dans  ce  genre  des  connoiffances  utiles  i 
la  fcience  de  la  navigation  ; & c’en  poofiuo*  i« 
me  fuis  étendu  un  peu  fur  cet  objet. 

An  refle,  il  ne  faut  pas  pcrdft  de  vné  , qu’avec 
h même  vitoffe,  l’aélion  du  ventpesu  être,  fen- 
fiblemcnt  différente,  Itaivanr  m‘il  fera  plus  dilaté 
pat' la  chaleur,  ou  plus  conuenfé  par  le  froide 
parce  qu’i  vîteffe  égale , les  corps  choqntns  pro- 
dnifent  un  effet  d’autant  ptas  grand,  qu’ils  con- 
riennent  plus  de  matière  fous  un  mime  volume. 
De  plus,  l’air  qui  femeut  avec  une  vltcffe  donnée, 
peut  être  chargé  d'une  quantité  de  panicnles  d’eau 
plus  ou  moins  grande , ce  qni  augmente  encore 
là  denfité  St  l’ctfort  dont  il  eft  capable,  ainh  les 
réfiilrats  des  expériences  iVir  cet  objet , font  fnf- 
ceptibles  d’one  très-qratide  variété,  & difocile*  i 
obtenir , bien  fatisfàifants.  {B.) 

ANGES  t f.  m.  boulet  de  canon  partagé  en 
deux  dcmi-hémifphéres  qui  fe  tiennent  par  une 
chaîne  ; ces  forte*  de  bonlcis  font  d’un  grand 
ufage  fur  mer  ; on  s'en  fert  pour  couper  les  rolts 
fit  les  roanamrre*  de  l’ennemi-  { 1^*  * ) 
ANGIRADURE,  f.  f.  {terme  de  galère.  ) Voyet^ 
Rosture.-(  b.')  ' 

ANGIRELLE  , f.  f.  Voyei  Aiîoreoi.LB.  ( ff.  ) 
ANGI^OLLE,  C f-  {terme  de  gtlért.  ) palan 
fais  i un  pendeur  capeU  au  mat.  U sert  b foutenir 
la  vergue  du  tréou.  Une  des  poulies  de  ce  palan 
fait  dormant  fur  le  courjitr,  & le  garaut  s’amarre 
for  Ini-onéme  par  un  tour.  ( B.)  ■ 

ANGLE  a{imutkal,  c’eft  celui  formé  au  zénith 
par  te  vertical  de  l'aftro , & par  le  méridien. 
[>)ns  lajfg.  vilt,  l’angle  SZN  «A  l’angfe  aiimuthal 
de  l’aflre  ext  S , it  l'augls  efl  celui  de 

l’aflra  en  G. 

U eA  évident  que  fi  l’allre  eft  an  prtim'er  verti- 
cal, fon  angU  a^tmuihal  fera  de  90  degrés;  donc  , 
eu  le  prenant  tonjours  du  cdté  du  pôle  élevé,  il 
fera  atgo , avant  le  paffage  par  le  premier  verti- 
cal , & obtus  après. 

On  nomme  ainfi  cet  oagfr,  parce  qu’il  eff  tneforé 
par  l’arc  de  l’horizon  , compris  entre  le  vertical 
de  l’affre  & le  méridien  , 8c  que  cet  arc  cfi  l'azi- 
mmh  de  l'afire. 

On  taltnlera  l’angle  aitauthal,  comme  l’engle 
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horaire,  en  menant  le  eomplêmem  de  la  hauteur 
à la  place  de  celui  de  la  déclinaifon , puifqu’on 
cherche  l'angle  au  zénith  ,au  lien  de  l’angle  an  pèle. 

On  SI  fouvent  befoin  de  connoltre  l'angle  aii- 
muthal,  povir  l’inllant  où  le  centre  de  l’afire  cil 
comme  en  D,  au-delà  de  l’hoiizon  rationnel , par 
rapport  à l'obfccvatenr-,  alors  il  four  prendre  pour 
complément  de  la  hauteur , 90  degrés , plus  la 
quantité  donc  le  centre  de  l’afire  ell  au-dcla  de 
PhorizoD.  ’Voyei  DécuKAisois  MAOKctriQUn  8t 
Akolb  aOBACRB.  ^ 

Si  la  déclinaifon  n’eft  pas  de  même  nom  que  la 
letiiude,  le  complément  de  cette  déclinaifon  fera 
90  * plus  la  déclinaifon , par  la  même  raifon  qne 
dans  le  même  cas  pour  ï angle  horaire.  ( ff.  ) 
Anole  horaire,  f.  ni.  c’en  celui  formé  aii 
pôle,  par  le  cercle  de  déclinaifon  d’un  afire , & 

Par  le  mé|Uien.  Dans  la  fig.  y ut,  P N A tü 
angle  horaire  de  l’afire  , lorfque  fon  centre  cfl 
dans  l’horizon  , & l’onze  PNS  efi  ce  même  an- 
gle , lorlme  l’afire  a quelque  hauteur.  On  ap- 
pelle ainu  cet  angle,  parce  qu'il  cfi  rocfiiré,  le 
premier  par  l’arc  J3E  de  l’équuteur,  & le  fécond 
par  l’arc  FE  du  même  cercle , & que  ces  arc* 
mefiirem  la  difionce  du  point  de  l’équateur  auquel 
répond  l’afire , au  mêniften , puifquc  ces  deux 
grands  cercles  font  toujours  perpendicnlaires.  Or, 
c’eft  par  le  paffage  fticceffif  de  toutes  les  parties 
de  l’é^atenr  au  méridien,  qu^fo  comptent  le* 
heures,  à raifon  de  degrés  pour  chaome,  le* 
;6o  paffani  eu  04  heures.  Les  au^es  horairte  fer- 
vent donc  à déterminer  l’heure  qu’il  efi , lorfqu’uia 
afire  a une  pofoion  donnée. 

On  voit  que  fi  le  cendre  de  l’afire  efi  à-la-foi* 
à l’éqûaieur  & à l’horizon , il  fera  au  point  C, 
& que  ï angle  horaire  fera  de  90  degrés , puifiju’il 
fera  mefuré  par  l’arc  CE,  qui  eft  le  quart  de  I.v 
circonférence  de  l’équateur.  11  luit  de  là  que , ft 
rafire  paffe  à l’horixon , comme  au  point  ut,  entre 
C&  O,  l’angle  horaire  fera  obtus,  & qu’il  fera  aigu, 
fi  l’afire  y paffe  entre  C & H. 

D’aprè,  ce  qui  vient  d’être  dît , & à l’infpec- 
tion  de  la  figure,  il  eft  clair  qtie  l'angle  horaire 
dépend  de  la  hauteur  de  l’afire,  de  fa  déclinai-' 
fon  & de  la  latitndc  du  lieu.  Lorfqu’on  connohra 
ces  trois  chofes,  on  fera  une  fomme  de  leurs  trois 
complêmens , puis  on  prendra  la  moitié  de  cefîe' 
fomme  : de  cette  moitié,  on  retranchera  le  com- 
plément de  la  déclinaifon,  & on  aura  uir premier 
refte  : de  cette  même  moitié,  on  retranchera  cn- 
fûtte  le  complément  de  la  laiirade,  & on  aura  un 
fécond  rcfic.  On  fera  une  fomme  des  fimis-ioga- 
tithmes  de  chactm  de  ces  refies,  & des  complê- 
mens arirbméiiques  des  finus-logariihmes  de  cha- 
cun des  complémeii- , qu’on  a retranchés  fuccef- 
fivement  de  la  demi-fomme.  On  prendra  la  moitié 
de  cette  nouvelle  fomme , & cette  moitié  fora  le 
finus-logariihmc  de  1a  moitié  de  Vantée  horaire. 

Si  la  déclinaifon  de  l’afire  n'efi  pas  de  même 
nom  que  la  laiiinda  du  lieu  , on  doit  prendrû 
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pour  Ton  compl-imcm  po  degnis,  ploi  cetic  mime 
diclinaifoQ. 

Dtmonjiration.  Oo  f«it,  par  la  frigonométrie  fplii- 
riquc.que  dans  tout  triangle  Tphciique,  le  prwluit 
des  finus  des  deux  cütis  d’un  angle , eft  au  pro- 
duit des  deux  limis  des  dill'irences  de  ces  mimes 
c6tés,  <1  la  demi-fomme  des  trois,  comme  le  quarri 
du  rayon  efl  au  quarré  du  finus  de  la  moitii  de 
l’angle  fufdit.  C’efI  pricifément , d’après  la  théorie 
des  logarithmes,  ce  que  nous  avons  exprimé  d'une 
manière  commode  pour  la  pratique  ; car  il  efl  évi- 
dent que  les  trois  complémens  indiqués  d'abord, 
font  les  trois  cétés  du  triangle  ZSN,  dans  la- 
quel  on  cherche  l'angle  N, 

Il  efl  encore  évident  que  fi  l’aflre  efl  en  C , 
au-delà  de  l’équateur  , par  rapport  au  pôle  N , 
un  des  cités  de  l’angle  cherché  fera  GN,  qui 
saut  N F plus  FG,  c’efl-à-dire,  po-degrés  plus 
la  déclinaifon.  Four  les  ufages  de  l’angle  horaire , 
Vayei  ÜEL'AE  de  déclinaifon , Latitude  & Lon- 
CiTUDE  géographique  , DÉCLiNAisoir  mapie'tique  , 
Lever  , Coucher,  te. 

On  a fouvent  beloin  de  connoltre  l’angle  horaire 
pour  l’inflant  où  le  centre  de  l’aflre  efl  encore , 
par  rapport  à robfervateur , au-delà  de  l’horizon 
rationnel  , comme  en  Ü,  par  exemple;  alors  ce 
ue  nous  avons  nommé  complément  de  la  hauteur, 
oit  tire  po  degrés  , plus  la  ciuamiié  dont  le 
centre  de  l’aflre  ad  au-delà  de  l’norizon  rationel. 
Voyei  Lever  apparent,  & Coucher  apparent,  (fl.) 

Anole  ohiut,  ligure  qui  repréfente  une  armée 
navale,  ou  efeadre,  rangée  félon  un  certain  ordre; 
cet  an^e  efl  ouvert  de  iz  rumbs  ou  l;5  degrés. 
Kojr<{  Orure.  ( K**  ) 

ANGUILLÈRES,  f.  f.  lumiirtt;  ce  font  des 
entailles  faites  fur  toutes  les  varangues  de  fond , 
de  bout  en  bout , du  côté  du  franebord , de  forte 

Î[u’il  refle  un  canal  de  deux  pouces  environ  , entre 
c bordage  & le  membre,  pour  l’écoulement  des 
eaux  de  l’arriére  à l’avant , afin  de  leur  faciliter 
le  pafTage  jufqu’aux  pompes.  ( K*  fl) 
ANGUILLES,  f.  f.  coitet  ou  couëuet,  pièces 
de  bois,  ordinairement  d’aflvmblage , qui  fervent 
de  bafe  au  vailTeati  & à tout  fon  appareil , lorf- 
qu’il  efl  qiicflion  de  le  lancer  à l’eau;  ces  pièces 
doivent  être  bien  droites,  bien  drcITécs,  pour  gliflèr 
fans  peine  avec  le  faix  énorme  qu’elles  fuppor- 
lent,  le  long  du  plan  incliné  (la  cale),  fur  le- 
quel elles  font  établies  ; elles  font  garnies , fur  ‘ 
une  de  leurs  faces  , d'organeaux  triangulaires  ; 
elles  font  percées  de  part  en  part  à Tune  de  leurs 
extrémités , arrondies  à l’autre  ; tout  cela  pour 
l’uCige  que  l’on  verra  au  détail  du  procédé  de 
lancer  un  vaijfeau , au  mot  L.vnceh.  {V*  *) 
Anouilles  de  courfier  ou  du  canon  Je  courjier,  f.  f. 

( ternie  de  galère.  ) oo  nomme  ainfi  deux  pièces  de 
chêne , pofées  à proue  en  dedans  des  raies  du 
courfier , une  de  chaque  céié  & endentées  fur  les 
lues.  Elles  férvcoi  de  couUlTc  à l’affuc  du  ganou 


dans  fon  recul.  Elles  ont  ;o  à 40  pieds  de  lon- 
gueur , Il  pouces  de  large  par  un  bout,  & 4 par 
l'autre  fur  4 pouces  d’épailleur.  (fl.) 

AN'GUIU  .ES  de  bâtarde , ou  du  canon  nommé  bd* 
tarde;  ce  font  deux  pièces  de  «hène  pofées  fur  le 
haut  de  la  conille,  & qui  fervent  au  même  ufage, 
pour  les  pièces  de  canons  appellées  bdtardet  ou 
moyennes  ; 8 pieds  de  long  , 4 ou  8 pouces  de 
large , & t pouces  & demi  d’épaifléur.  (fl.) 

ANGUiS,f.  m.  ( terme  de  galère.  ) palan  fervant 
à relTerrer  le  raeage.  Une  des  poulies  de  ce  palan 
efl  frappée  fur  le  raeage  mime,  l’autre  fait  dormant 
fiir  le  cauroir,  & le  garant  s’amarre  fur  lui-mêm» 
par  une  dcmi-cicf.  (fl.) 

ANNEAU  agronomique,  f.  m.  zone  de  cuivre 
repréfentéepar  la  jig.  xiii.  Cet  indriiment  a été  fait 
pour  donner  la  hauteur  des  aflres  dont  la  lumière 
efl  capable  de  faire  fur  la  terre  une  ombre  fen- 
fiblc.  On  le  fufpcndoit  par  l’anneau  A,  fit  on  le 
tournoit  de  manière  que  1a  lumière  de  l'aflrc  paf- 
fant  par  le  trou  C,  vint  marquer  la  hauteur  fur  la 
projcéiion  en  B D , des  degrés  d'un  quart  de  cir- 
conférence dont  le  centre  efl  C,  L’aflrc  à-peu-prèa 
à l’horizon  marquoit  en  D , parce  que  la  ligne  C D 
efl  horizontale  lorfquc  l’anneau  en  fufpendu  libre- 
ment. A mefure  qu'il  s’élevoit,  il  marquoit  plus 
vers  fl.  Cet  inflrument  efl  abandonné  depuis  long- 
lems.  Voyei-en  la  rasfon  générale  au  mot  Astro- 
labe. (.fl.) 

A.N’Neau  de  quai,  C m.  organeau;  on  dit  mieua 
organeau;  grofle  fit  grande  boucle  de  fer  que  l’on 
place  dans  les  quais  des  ports , pour  amarrer  les 
vaiiTeauz  fit  bateaux  ; on  fo  fert  fouvent  d’ancres 
perdues  dans  la  ma4onncrie , & dont  il  ne  fort 
ue  l'organeau , qui  fait  alon  l’anneau  ou  boucle 
e quai.  ( K*  fl  ) 

At'NEAU,  boucle , cheville  à boucle.  Voyetcei 
mots.  (K*) 

ANNULLEMENT,  eflet  de  l'aélion  d’annuller. 

ANNULLER  un  Jîgnal,  faire  un  fignal  con- 
venu pour  annuler  un  fignal  précédemment  fait. 
F'oyet  Signaux.  ( f’’*  * ) 

ANOMALIE,  f.  f.  c'efl  l’angle  de  la  ligne  des 
abfides , avec  la  ligne  menée  du  centre  de  la  terre 
à celui  d’un  aflrc.  ( fl.  ) 

Anomalie  moyenne;  fi  pour  une  époque  quel- 
conque, on  prend  la  diflérence  entre  la  longitude 
d’un  aflre  à celle  de  fon  apogée , cette  diflérence 
fera  l’anomalie  moyenne.  C’efl  elle  qui  dans  la 
forme  des  tables  en  ufage  dans  l’aflronomie , fen 
à trouver  l’é^ation  du  centre,  ( fl.  ) 

ANONYME  , f.  f.  ( Commerce  tnaritime.') F^oye^ 
ce  mot  dam  le  DiSionnaire  de  Jurifprudence , qui 
fait  partie  de  la  préfente  Encyclopédie,  (fl.) 

ANORDJE,  f.  I.  on  appelle  anordie  un  vent  fort, 
qui  foufile  de  la  partie  du  nord  , fit  qui  efl  de 
longue  durée.  Nous  ejfuyâmet  une  anordie  en  beauture 
ui  nous  favorifa  pendant  quinze  Jours,  t>  qui  finit, 
careufemtnt , lerj’que  ce  ytnt  alloit  uout  dtveeUr  cutr 
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traire , parce  que  nous  nous  irouvioni  dans  U <<*f  de 
faire  le  nord  pour  mut  ilever  en  latitude.  On  donne 
aufli  ce  nom  , dans  le  golfe  du  Mexique , aux  lem- 
■pdtes  caufées  par  le  vent  du  nord.  Ce  mol  exprime 
encore , que  le  vent  a tourné  plus  au  nord. 

( y*B') 

ANORDIR , V.  D.  il  fc  dit  des  vents  lorfqu’ils 
approchent  du  nord.  Les  vents  anordijjent , tfion 
de  parler  qui  s’emploie,  lorfqne  des  vents  d’oueli, 
par  e.vemplc , deviennent  aord-ouelt , nord-nord- 
ondl.  (K**) 

ANQUITRANADE,  f.  t {terme  de  ga/errO 
•c’eft  an  prelart  goudronné  au  lieu  tTCire  peint,  il 
fêrt  4 coovrir  le  courficr.  (0) 

ANSE.  Vtnei  Ance.  (K**) 

‘ Anse  , f.  fT  vieux  mot  du  commerco  «oaruiine. 
'Fqjrr»  Hanse.  {B.y 

ANSEATIQUE.  adj.  {Commerce  maritime,  i 
■Foyet  le  Visionnaire  de  Jurifprudeact  & celui 
du  Commerce,  qui  font  partie  de  la  préfente  En- 
cyclopédie. {B.) 

• ANSETTE.  Voyei  Ancette.  (F**) 

- ANSPECT,  f.  m.  on  appelle  ainfi  un  levier 
du  premier  genre , & qui  devient  louvent  du  fé- 
cond , par  rulage  qu’on  en  fait , & la  manière 
■ dont  on  s’en  fert  : il  eft  particuliérement  employé 
au  fervice  de  lartillerie  & des  ancres.  VanfpeS 
fe  fait  de  bois  d'orme  on  de  frSue.  {F* B") 

ANTARTIQCE,  adj.  ce  mot  eft  corrompu  du 
mot  anti-artique , & lignifie  lé  pôle  oppofé  au  foie  ar- 
tiqne.  On  le  nomme  auffi  pôle  fud,  pote  méridional 
ou  poleaujlrai.  Foyeqio  DiSiormaire  de  Géographie, 
qui  fait  partie  de  la  préfemc  Encyclopédie.  (0.) 

A NT  E N NES,  f.  f ce  font  les  vergues  des  galè- 
res , ïhcbecs  & autres  biiimens  latins  dont  la  voi- 
lure eft  triangulaire  ; ces  bfilimcns  font  fort  en 
ufage  dans  la  Méditerranée  : C C {fif-  33-  ) 

«no  antenne.  ('K”*') 

Awtennbs  de fiûttUtes,  f 'f.e’eft  ce  que  charte 
partie  de  la  cale,  de  la  lot^ueur  d’une  futaille 
(mefurée  fuivant  la  longueur  du  vaifiean^  en  pem 
contenir,  tant  en  largeur  qu’en  hamenr  : ainfi  dan; 
Pefpace  de  la  cale  deftinéc  à recevoir  des  futailles 
•U  pièces , fait  i vin  , fait  à eau , U y a autant 
i’aniennet,  que  cet  efpace  contient  de  fois  la  lon- 
gueur des  futailles , qni  doivent  y être  arrimées. 
(F**) 

Antenne  de  nirjfrr,  c'efl  la  vergue  de  l’arbre 
de  meftre , ou  m4l  de  mellre  ou  grand  mit  de  la 
galère.  (0.) 

Antenne  de  trinquet,  c’eft  celle  du  mât  de 
trinquet.  (0.) 

Antenne  du  tréou,  i.  f.  c’eû  ht  vergue  de 
ta  veile  nommée  tréou.  ( Bt  ) ' 

ANTENOLLE,  f.  f.  c’en  une  petite  anKnne 
pour  une  voile  de  mauvais  lems.  Elle  eft  plus 
en  ufage  far  les  chebecs  & fur  les  felouques,. que 
fur  les  galères.  ( BCÏ  - . 

ANTER.  Kwi  Enter.  (0.) 

ANTIPODE,  C m.  le  DiSiomuxire  de 


Géographie , qui  fait  partie  de  la  préfente  Ency- 
clopérlie.  (0.) 

ANTOIT,  f.  m.  c’eft  un  inftrument  de  fer 
courbe  dont  on  fc  fert  dans  la  conllrnélion  des 
vaillèaux  pour  faire  plier  les  bordages  fur  les 
membres,  & les  ranger  l’un  contre  l’autre. 

Au  lien  de  cet  inftrument  , les  HolUndois  fé 
fervent  de  chevilles  â boucles  & à goupilles , qu’ils 
font  pafler  dans  les  membres  qu'ils  percent  exprès, 
& ils.  font  apprisdier  le  bordage  ou  la  prcceime, 
du  membre  où  eft  la  cheville , par  le  moyen  des 
cordes  qu’ils  y meiienr. 

Daas  les  ports  du  roi , on  fe  fan  de  taquets 
de  fer  que  l’on  cloue  fur  la  membrure,  fur  les- 
quels on  amarre  une  bridole  bien  fcir^,  fur  le 
bordage  que  l’on  veut  plier*,  enfuite  on  chalTe  de» 
coins  à conps  de  mafle  entre  cette  bridole  & le 
bordage , au  moyen  de  quoi  > U fa  range  i bor4 
â toucher.  {F* Z)  , 

A P 

APHÉLIE,  f m.  5*  adj.  Foyeqle  ViSionnairt 
if  jdfironomie , qui  fait  partie  Ju  Diélionniirc  de 
Mathématique  de  ta  préfante  Encyclopédie.  (0.) 

APIC,  adv.  A Pic;  dans  une  nruaiion  appro- 
chante de  la  vetdcale*,  on  dit  qu’un  vaifTcan  eft 
apic , iorlqu'ayant  viré  fut  fan  ancre , le  cable  bien 
rotdi , fc  trouve  dans  une  fiiuaiion  verticale;  pro- 
prement dit , c'eft  le  cable  qui  eft  apte.  On  appelle 
longue  pie,  la  fimation  qui  précédé  celle  d’ètre  apic, 
& où  le  cable  appelle  encore  de  l’avant.  {V'"') 

A PIGÉ.  On  exprime  par  ce  mot  l’é  tat  d’un  bâ- 
timent â voiles  latines  aflez  calé  pour  pouvoir  na- 
viguer, mais  qui  ne  l'eft  pas  cependant  jnfqu'â  la 
ligne  Je  charge.^ 

APlQEER  rV-  »•  mettre  fi  pic , mctn*e  dans 
une  fituaiion  qui  approche  de  la  verticale;  le  eaite 
commente  h ai  iquer,  il  approche  de  Ia.perpcndi- 
çulairc.  (F*'0) 

Apiqoer  une  ver^e,  V.  a.  c’eft  une  manœuvre 
qui  fe  fait  en-  pefant  fiu*  une  des  baiancine>  de  la 
vergue , en  filant  de  l’antru,  pour  élever  un  des 
bouts , & bailTer  fautre  , arin  de  pouvoir  paffer 
plus  pioche  des  vaiftéaux  quand  on  entre,  en  louant 
dans  un  port.  (1'^**) 

ABLAN  ! commandemem  aux  matelots  d'un 
petit  bâiimcni  de  s’afleoir  au  fond , entre  les  bancs. 
(5.) 

AFLESTElt,  V.  n.  AplestkBR,  vieux  mot 
lignifiant  mettre  les  voiles  aux  vents , les  appa- 
reiller : il  eft  hors  d’ufage.  (V*  Z) 

APLET5,  f.  ni.  filets  pour  la  pèche  du  hareng, 
Foyeq  le  ViSionnairt  de  Jurifprudeace , qui  fait 
partie  de  la  préfenie  Encyclopédie.  (0.)  , 

APLOMB,  fituaiion  verticale. 

Aplomp,  {Fil)  fil  ou  bout' de  ligne,  qpi  a fi 
fan  extrémité , un  plomb  pour , en  le  tenant  fuf- 
pendu  par  fan  autre  extrémité , fe  procurer  une  li- 
gne THCicai';,  nèceiràire  fi  beaucoup  d’ufages.  (F**) 
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APOGÉE.  Koyff  le  DiSioimaire  it ^fironomie , 

3ui  fait  partie  du  didionnaire  de  mathématique 
e la  prcfente  Encyclopédie.  Tout  ce  qu’oti  en 
dira  ici , c’efl  me,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
la  lune,  qui,  hiivant  la  belle  théorie  de  Neuton, 
eft  une  des  caufes  du  flux  & du  reflux , y contri- 
bue beaucoup  moins  dans  fon  apogée , <i  caufe  de 
fon  plus  grand  éloignement  de  la  terre,  (fi.) 
ATOSTlLLE, effet deTaflidn dapofliller.  (K**) 
APOSTILLER , mettre  une  note  à côté  du  nom 
d’un  matelot  ou  d'un  ouvrier , fur  l’érat  en  vertu 
duquel  il  doit  être  payé,  afin  de  fe  relfouvenir  de 
lui  faire  une  retenue  pour  dette  privilégiée,  comme 
i fon  hôte,  à fon  boulanger.  On  fait  des  apoflilles 
pour  d’autres  fujets,  & ce  terme  a alors,  la  même 
lignification  que  dans  le  langage  ordinaire.  (K**) 
APOSTIS,  f.  m.  {terme  Je  Galère.)  alfemblage 
de  pièce»  de  fapin,  pofées  & endentées  bâbord 
& tribord , fur  la  tête  des  iacalat.  Chacune  d’elles 
B 40  1 4^  pieds  de  long,  10  pouces  de  large  & 
6 pouces  d'épaiffeur.  Cet  affcmblagc  règne  d’un 
jour  i l'autre  ou  de  l'avant  à l'arriére  ; il  forme  ce 
qu’on  appelle  le  taulai,  ou  le  plathord  de  la  galère 
& porte  toutes  les  rames,  contenues  par  le  moyen 
des  taulrti  au  toicts.  ( B.  ) 

APOTHICAIRE,  f.  m.  les  fujets  qui  aéluclle- 
ment  font  le  fervice  de  la  pharmacie  des  hôpitaux 
de  la  marine  au  port  de  Brefl , font , t'.  un  apo- 
thicaire major , & un  aide-major , tous  deux  au 
compte  du  roi;  1*.  un  apothicaire  major  au  compte 
de  l'entrepreneur , ainfi  que  tous  les  autres  apotki- 
tairet  occupés  dans  les  différentes  falles  de  phar- 
macie ou  de  malades , dans  le  laboratoire  où  l'on 
prépare  les  médicamens  chymiques , & i la  con- 
feclion  des  coffres  de  médicamens  qu'on  embarque 
fur  les  vailfeatix  & autres  bfitimens  du  roi.  Les  deux 
premiers  ont  l’infpeélion  , conjointement  avec  le 
premier  médecin , & le  chirurgien-major  du  dépar- 
tement , fur  tout  ce  qui  concerne  la  pharmacie. 
C'efl  à eux  de  juger  de  ta  qualité  des  remèdes  qu’on 
emploie  dans  les  hôpitaux  & dans  les  coflres.  ils 
doivent  auffi  veiller  ù ce  que  ceux-ci  contiennent 
ce  qui  eft  preferit  par  les  réglemens.  (B.) 

APOTHICAIRERIE,  f.  f.  il  y a maintenant  ï 
Bref) , trois  pharmacies , la  principale  an  grand  hô- 
pital , ou  hôpital  du  féminaire,  parce  que  ce  bâti- 
ment étoit  un  féminaire  de  jéfuites,  une  au  bagne 
& l'autre  à un  ancien  hôpital  qui  a été  incendié , 
& n'eft  rebâti  qu’en  partie.  Ces  deux  dernières  dé- 
endent  en  tout  de  la  principale  pharmacie.  Voye^ 
iiaRM.sctE  de  la  marine,  où  vous  trouverez  le 
détail  des  formules  pharmaceutiques  en  ufage,  dans 
les  hôpitaux  de  la  marine  â Bref),  (fi.) 

APOSTRES,  f.  m.  allonges  d’écubicr.  f^oyet 
ce  mot.  ( y*  fi) 

APOTL'RA,  terme  de  Rochefori , qni  fignifie 
patin  ou  platin.  (fi.) 

APP.\R  AL'X , f.  m.  ce  mot  ne  fe  dit  guère  fans 
être  joint  â celui  i’agrèt;  agrèi  & apparaux,  ^oyei 
Aonis.  {V*B) 


APPARCELADO,  fond  uni.  (fi.) 

APPAREIL,  f m.  difpofition  méchanique  pour 
quelque  manœuvre , qui  demande  de  grandes  forces; 
appareil  de  carène,  difpofition  pour  abattre  un  vaif- 
feau  en  carène  ; l’appareil  Je  mâture  eft  celle  pour 
mâter  ou  démâter  les  mâts  majeurs  des  vailfeaux. 
Appareil  pour  lancer  un  vaijjeau  à l’eau  , appareil 
pour  le  haler  fur  une  cale , appareil  pour  relever  un 
vaijfeau  échoué  ou  coule  bas  : difpolitions  pour  ex^ 
cuier  ces  manœuvres.  Dans  les  arfenaux  de  marine, 
ce  font  les  officiers  de  port  qui  font  chargés  de 
faire  une  grande  partie  de  ces  appareils  : comme  il 
n’cl)  pas  dit  qu’on  y emploie  les  moyens  les  plus 
Amples , & que  d’ailleurs  il  fe  prefente  Ibuvent  des 
cas  particuliers  qui  déconcertent  la  routine,  il  con- 
vient que  ces  officiers  aient  de  bonnes  connoilfancei 
de  théorie  en  méchanique  : cependant  ce  n’eft  que 
tout  récemment , fous  le  miniltère  de  M.  le  mar- 
quis de  Caftries , qu’ils  viennent  d’être  affujeitis  â 
quelque  étude  de  géométrie,  (f"*) 

APPAREILLAGE,  f m.  l'aclion  d’appareiller 
ou  effet  réfultant  de  cette  aélion.  Ce  vaijfeau  a man- 
qué fon  appareillage  , nous  a abordés  dans  fon  appa- 
reillage ; il  a fait  un  bel  appareillage,  {y”) 

APPAREILLER,  v.  n,  ce  verbe  exprime  la 
réunion  de  plufieurs  manœuvres  d’un  vaiffeau , dont 
le  but  eli  de  quitter  l’endroit  où  il  étoit  mouillé 
& de  mettre  â la  voile. 

Avant  de  détailler  la  façon  i’appartiUer,  je  fup- 
poferai  que  le  vaiffeau  elt  défafl'ourché , & qu’il 
vire  au  cabeftan  pour  lever  £1  dernière  ancre,  parce 
que  c'eft  de  ce  moment-Ii  feulement , que  le  verbe 
appareiller  a fon  application  : je  fuppoferai  aulE 
que  le  vaiffeau  eft  évité  debout  au  vent , pofition 
dans  laquelle  il  fe  trouve  le  plut  fouvent,  & que 
l’on  veut  abattre  fur  tribord , le  tems  d’ailleun 
étant  beau  & maniable. 

Les  voiles  doivent  être  ferrées  tandis  que  l’on 
vire , parce  que  le  vent  en  les  frappant , tendroit 
à éloigner  le  vaiffeau  de  fon  ancre , & augmente- 
roit  conféquemment  la  force  qu’il  eft  néceuairc  de 
faire  au  cabeftan.  On  doit  cependant  excepter  de 
cette  règle  générale,  le  cas  où  un  courant  viendroit 
â prendre  le  vaiffeau , & â le  faire  courir  fur  fois 
ancre  ; car  alors  on  doit  contre- balancer  celte  force, 
en  btaffant  te  perroquet  de  fougue  fur  le  mât , dans 
la  crainte  que  le  vailfeâu  n’engageât  fon  cable  au- 
tour de  fon  ancre.  11  eft  bon  qu’au  moins,  les  deux 
huniers  ne  foieni  tenus  que  par  des  fils  de  caret , 
parce  qu'il  cl)  alors  très-facile  de  les  déferler  promp- 
tement quand  le  moment  vient  de  s’en  fervir.  Lorf- 
qiie  le  vaiffeau  cl)  prefque  apic , on  déferle  & on 
borde  les  huniers  & le  perroquet  de  fougue  : A 
l’équipage  n’étoii  pas  allez  nombreux  pour  virer 
en  même  tems,  il  faudroit  mettre  le  linguet  au  ca- 
lieftan , & faire  monter  tout  le  monde  pour  donner 
la  main  â la  manœuvre.  Je  regarde  comme  nuilible 
de  hilfer  le  grand  hunier  ; mais  il  faut  toujours  hiffer 
tout  haut,  ou  en  partie,  le  petit  hunier  & le  per- 
roquet de  fougue,  &,  tenir  les  focs  (oui  prêts  â l'êue. 

L’ufage 
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L’iir»gc  du  pciic  hunier  & du  perroquet  defou^e, 
cft  de  diiermiuer  l’abattée  du  vaiiTeau , dès  1 inf- 
tam  où  l’ancre  lui  permettra  dkibiir , & les  focs 
doivent  accélérer  l’abattée  ^uc  ccs  voiles  auront 
déterminée.  Pour  que  ces  voiles  falTent  abattre , il 
faut,  dans  la  fuppolilion  que  nous  avons  faite  de 
vouloir  abattre  inr  tribord , brafler  bâbord  les  ver- 
gues de  l’avant , & tribord  celles  de  l’arrière.  Le 
grand  hunier  limé  prefque  auacentie  du  vâilTeau, 
& abreyé  par  le  petit  hunier , ell  fans  force , & ne 
peut  qu’ôter  le  vent  au  perroOTet  de  fougue , plus 
propre  que  lui  à produire  l’elTet  que  nous  en  at- 
tendons , à caufe  de  Ton  éloignement  du  éknire  de 
gravité  du  vailTeau  : c’eft  ce  qui  m’a  fait  dire  qu’il 
etoit  nuiOble  de  le  hilTer. 

Il  ell  facile  de  fentir  pourquoi  les  voiles  orien- 
tées, comme  on  vient  de  le  dire,  font  abattre  le 
vailleau.  Voyti  U mot  Ab&ttee.  L’oblimnté , en 
dfer,  qu’elles  ont  alors  avec  la  direélion  an  vent , 
décompofe  l’effort  du  vent  fur  elles  en  deux  forces , 
dont  l'une  devient  parallèle  à la  voile,  & efleonfé- 
qnenunent  nulle  par  rappon  au  vaifleau,  & dont  la 
féconde , perpendiculaire  à la  première  & la  feule 
qui  agiffe , le  fait  culcr  dans  une  direélion  qui  lui 
efl  parallèle  : mais  cette  force  ne  pafle  point  par 
le  centre  de  gravité  du  vaifiêau  ; elle  communique 
donc  conféquemment  un  mouvement  de  loiaiion 
autour  de  ce  centre,  mouvement  qui  forme  l’abat- 
. tée  : c’efl-lfi  un  principe  de  inéchaniqne , connu  de 
lou^  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  cette  fcience. 

Les  voiles  de  devant , braffées  à bâbord , jetieot 
l’avant  fur  tribord , & celles  de  l'arrière  bralfécs  i 
tribord , jettent , par  la  même  caufe , l’arriére  fur 
bâbord  ; ainli  toutes  concourent  è préparer  le  vaif- 
feau  au  mouvement  qqg  l'on  délire,  ü à le  lui  faire 
exécuter  lorfque  fon  ancre  ne  le  retiendra  plus  , & 
lui  permettra  d’obéir  aux  focces  qui  agiffenc  fur  lui. 
1æ  vailTcau  alors  culera;  on  l’a  vu  plus  haut  ; le 
go'ivernail  conféquemtneni  ne  fora  plus  oifif;  on 
ne  doit  donc  pas  négliger  de  s’en  fervir  8t  de  met- 
tre la  barre  i tribord,  afin  que  le  gouvernail,  porte- 
du  côté  de  bâbord  du  vaifftau , décompofe , par  fon 
obliquité  , l’acfion  du  fluide , & contribue  de  fon 
côté , à protluire  l'effet  qu’on  fe  propofe. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  pour  l’abatiéedo  vailTeau, 
on  doit  virer  de  force  au  c.ibeflan  , pour  faire  dé- 
raper l’ancre.  Il  faut  lailTer  abattre  le  vailTeau  juf- 
qu’à  ce  que  le  vent  puiife  porter  dans  les  voiles*,  & 
alors,  fi  l’on  n’eft  pas  forcé  de  faire  fervir  fur  le 
champ,  il  faut  arrêter  T.ibattée ,&  mettre  en  panne, 
jufqu’à  ce  que  l’ancre  foit  haute.  On  peut , pour 
cela , liiflcr  alors  le  grand  hunier;  fi  on  ne  le  faifoit 
pas , il  fàudfoii  au  moins  balancer  l’effort  du  per- 
roquet de  fougue,  avec  celui  du  petit  bunier. 
Cette  pofition  conduit  naiurellcinent  à foire  voir, 
qu’il  efl  défavaniagcux  d’abattre  fur  le  côté  où  cil 
placée  l’ancre  que  l’on  lève  ; car  un  vaifleau  ainfi  en 
panne , a de  la  dérive , & cette  dérive  preffe  les  ca- 
bles conrre  le  bâtiment , & augmente  confidérable- 
ment  la  force  qu'il  fout  foire  au  cabeltan.  Quel- 
Marinc.  ’Jomt  I. 
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qnèftiis  même  Tancre  s’eft  engagé^ins  le  navire, 
& il  a follu  virer  de  bord  pour  W pouvoir  dér 
gager.  Dans  le  cas  où  l’on  feroit  contraint  de  for- 
cer de  voile  fur  le  champ  , on  vire  l'ancre  comme 
l’on  peut  ; mais  bien  louveni  on  efl  obligé  de 
couper  le  cable  , ou  de  le  filer  par  le  bout. 

Si  l’on  vouloit  abattre  fur  bâbord,  on  fent  bien 
qoe  la  manœuvre  feroit  la  même-,  il  foudroie  feu- 
lement bralfer  tribord  devant , bâbord  derrière , Sc 
mettre  la  barre  du  gouvernail  à bâbord. 

Il  y a des  cas  , cependant , où  le  gouvernail  ne 
doit  pas  être  manœuvré , comme  on  vient  de  le 
preferire,  & ce  font  ceux  oi'i  un  courant , venanc 
do  l’avam  du  vaifl'eau , frapperoit  le  gouvernail 
avec  une  vltclfe  quelconque  ; car  alors  ce  courant 
peut  être  regardé  comme  une  vîtefle  réelle,  qn’au- 
roit  le  navire , & on  doit  manoeuvrer  le  gouver- 
nail, comme  G le  vaifleau  alloit  de  l'avant. 

Si  le  courant  prenoit  le  vaifleau  de  côté , à bâ- 
bord, par  exemple,  & que  Ton  voulût  abattre  fur 
tribord , il  foudroit  mettre  la  barre  à bâbord  , parce 
que  le  gouvernail  effoeé  & prefque  parallèle  aa 
courant , n’ofl'riroit  alors  que  peu  de  prife  aa 
fluide , & ne  s’oppoferoit  p,ar  conféquent  que  foi- 
blcmeni  à l’abattée.  Si  dans  la  fuite  le  recul  du 
vaifleau  , furpafloit  en  vliefle  le  courant , il  efl 
évident  qu’il  foudroit  changer  la  barre. 

Si  le  courant  ne  fuit  point  la  direélion  do  vent 
& tient  un  vaifleau  qui  veut  appireilltr , évité , non 
pas  debout  au  vent , mais  de  forte  que  les  voiles 
piùflent  porter  ; on  a foin , avant  do  déraper , de 
hifler  les  huniers  & le  perroquet  de  fougue , fer- 
rés par  des  fils  de  caret , & de  brafler  toutes  les 
vergues  du  même  bord  & (bus  le  vent , afin  que, 
lorf^’on  viendra  à border  ccs  voiles , elles  puif- 
fent  porter  & fervir  à gouverner  le  vaifleau , dès 
que  I ancre  quittera  le  fond.  Cette  façon  de  tenir 
les  huniers  hauts , avant  de  les  border , efl  fort 
bonne , & on  la  pratique  fouvent , parce  que  la 
manœuvre  en  efl  plus  vive. 

Si  le  vent , trop  confidérable  , ne  permettoit  de 
fe  fervir  des  huniers  qu’avec  des  ris  , il  foudroit 
les  prendre  avant  d'orienter  les  voiles  : G même 
la  force  du  vent  empèchoit  tout-à-fait  de  les  pou- 
voir porter , on  ne  fe  ferviroii  pour  abattre  que 
des  fonds  du  petit  hunier , que  Ton  ferreroit  tout 
de  fuite  après  ; on , môme , Gmplcmcm  des  fonds 
de  la  mifaine. 

Lorlque  l’on  appareille  d'uùc  rade  fort  petite; 
ou  généralement  lotfqu’on  veut  appareiller  m foi- 
foni  une  abaitée  prompte , & dans  laquelle  on  oe 
perde  point  de  terrein , on  appareille  en  foifonr  em- 
boflùre.  Pour  cela  , du  côté  oppofé  à celui  fur  le- 
quel on  veut  ahamc , on  paGc  une  auflière  ou  un 
erèlin,  par  un  des  fobords  de  la  fecoude  batterie, 
les^ltis  en  arrière,  & on  Tainarre  fur  le  cable,  en 
avant  du  vaifleau  Si  en  dehors;  on  roidit  cette 
auGière,  & on  l'amarre  folidement  au  pied  du  grand 
niât , on  on  la  gai  nie  au  caiieflan  , afin  de  pouvoir 
virer  dclTus.  Lorfiju'on  veut  appareiller,  on  coupe 
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le  cable  , on^  le  file  par  le  bout  ; .1® 
n’iiant  plu^  retenu,  obéit  en  entier  un  innant  a la 
force  qui  le  tenoit  évité , jufqu’à  ce  que  l’aitffiere 
Teoam  à fc  roidir , retienne  l’arrière  &.  ne  permette 
qu’à  l’avant  de  céder.  Le  mouvement  de  rotation 
que  Ait  alors  le  vailTeau  efl  fort  vif , & ou  doit  le  ju- 
ccr , pour  régler  la  grandeur  de  l’abattée,  & 1 amor- 
tir à propos.  11  efl  en  effet  également  défavantageu» 
de  lailfer  trop  abattre  le  vaiffeau , ou  d*  ne  point 
le  laill'er  afler  abattre  , parce  que  ce  vaiucau , qui 
n’a  d'autre  mouvement  que  celui  de  rotation,  ne 
ponrroit  point  obéir  àfon  gouvernail,  fit  reprendre 
promptement  la  route  qu’on  veut  lui  faire  t®nir. 

On  efl  toujours  maître  d’aflurci  Tabattéedu  bord 
' cppofc  à celui  de  l’auflière,  fit  il  n’y  auroit  pour 
Cela  qu’à  filer  du  cable  en  douceur , fit  attendre 
pour  le  larguer  tout-à-fait , que  l’aulBére  eût  com- 
mencé à faire  force  (on  pouiroit  par  ce  moyen 
mettre  nu  vaifleau  en  travers , ou  dam  celle  au- 
tre pofition  que  ■ l’on  defireroit  par  rapport  au 
vent);  mais  fi  l’on  fe  fervoit  de  voiles  pour  1* 
ciliter  , il  fitudroit  avoir  du  monde  fur  les  bras 
des  vergues , poui  les  bralTcr  dès  qu’elle  feroit 
décidée , fit  difpofer  les  voiles  à recevoir  le  vent 
dedans , le  plutôt  qu’il  feroit  polfible.  Usrfque  le 
vaiffeau  a fait  l’abatiée  que  l’on  veut  de  lui , on 
coupe  l’auflièrc  par  laquelle  feule  il  eft  tenu. 

Une  ancre  fit  un  cable  que  l’on  laiffe  , St  une 
auffiére  que  l’on  coupe , doivent  facilement  perfua- 
der  que  l’on  n’emploie  cette  façon  d’jpparetlUr, 
que  lorlqu’on  y eft  forcé.  On  éviteroit  ces  incon- 
véniens , s’il  éroit  poffible  de  lever  fon  ancre , 
fil  de  la  remplacer  par  un  autre  point  d’appm  , 
tel  qu’un  corps  mort , ou  un  bâtiment  mouillé  , 
qui  largueroît  de  fon  liord  les  amarres,  ou  auquel 
on  largucroit  celles  qu’il  auroit  prêtées.  (l’^*L) 

APFAB.Eil,l.i:lt. , V.  a.  apfttrtilUr  une  voile, 
la  mettre  au  vent  : c’eft  la  déferler , en  larguer 
les  cargucs , les  affaler , la  border  fit  hiffcr  ; les 
Vergnes  des  baffes  voiles  ont  cela  de  particulier, 
qu’elles  font  toutes  biffées;  de  plus,  pour  le  plus 
prés , on  ne  borde  ces  baffes  voiles  que  fous  le 
veut  ; ou  les  amure  au  vent , fit  toutes  les  voiles 
quarrées  font  boulinées , auffi  au  vent , toujours 
pour  le  plus  près.  L’artimon  fit  les  focs  font  ^de 
nature  à n'être  ni  amurés'ni  boulinés;  étant  bien 
bordés,  ils  font  orientés  pour  le  vent  de  bouline, 
par  leur  fiiçon  d’iire  gréés.  (F**) 

APPARON.NÉ,  f.  m.  Voyei  ApparonneR.  (B.) 

APPARONNEB,  V.  a.  (^Commerce  mancime.) 
Voyc{  le  DWUinnaire  de  Commerce , feifant  partie 
de  la  préfente  Encvelopédie.  (B.) 

APPARTEMENT,  f.  m.  ce  mot  a,  pour  les 
vaiffcauji  ,1a  même  fignificatioifque  dans  le  Ungage 
ordinaire , logement  eumpofi  deplujîeurs  pièces  : il  eu 
peu  d’ufigc  ; on  ne  le  trouve  guère  que  dans  q»l- 
qiies  anciennes  ordonnances.  Il  ejl  d/fendu  aux  gar- 
diens , de  prendre  leur  logement  dans  les  chambres  & 
principaux  appartemens  du  vaijfcaa , 6 c.  (K**) 

APPAT,  boëte.  Voyei  ce  mot.  (K**) 
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APPEL,  f.  m.  (^Commerce  maritime.')  Foyct  le 
Diâionnaire  de  Commerce  , failânt  partie  de  la  pré-  ' 
fente  Encyclopédie.  (B.) 

APPELLER,  V.  n.  un  cable  , un  cordage , une 
manoeuvre  enfin  appellent , quand  ils  font  leur  ef- 
fort. Une  manoeuvre  appelle  droit , lorfq  te  rien 
ne  la  détourne;  elle  appelle  en  dtri-.e,  au  con- 
traire , lorfque  quelque  chofe  que  ce  foit , la 
détourne  , de  la  oircélioa  du  point  où  elle  eft 
amarrée  ou  fixée  à l’objet  fur  lequel  elle  fait  ef- 
fort. Un  cordage , un  cable  appellent  de  loin , lorf- 
qu’il  y^  une  grande  diflance  du  lieu  où  ils  font 
fixés,  *’agent  de  la  force.  (K* B) 

APPOINTÉ,  f.  m.  autrefoiv  anfpeJTade , bas- 
officier  , immédiatement  au-delious  du  caporal  : 
ce  terme  eft  commun  au  fervice  des  troupes  de 
terre  fit  à celui  de  la  marine.  (F**) 

APPOINTEMENT,  f.  ro.  folde  des  officiers; 
les  appointemrns  des  officiers  de  la  marine  font  ré- 
glés par  kv  ordonnances  du  roi , comme  on  peut  le 
voir  ci-après.  Savoir  : 

> Appointtmens.  Suppl. 


Vice-amiraux  , 

Lieiiicnans-génèraux  , • . . 

04000 1. 

IICOO 

Chefs  d’efeadres 

6000 

Capitaines  de  vaiffeaux,  les 

}6oo 

40  piemiersj  • 

Les  autres 

JOOO 

Lieutenans  de  vaiffeatu , . . 

1600 

Capitaines  de  brûlots  , • . . 

1500 

Enfeignes , 

&00 

Lieutenans  de  frégates, . . . 

840 

Capitaines  dctlùtes,  . . .* 

IC»0 

Majors  de  la  marine , . . . . 

Cta»  it  câp.  d« 
*aijiau 

1100 

Aide*major$  itlo 

C<<‘X  de  liiutta. 

4tX3 

Sous^de^majors  id.  • , , . 

CeuM  i'enfeignev 

300 

Capitaine  de  vaiffeau  fit  de 

port , 

Lieutenam  de  vaiffeau  fit  de 

vaijfea-t. 

iSoo 

port, 

Ctu*  tU  lientctio 

800 

Enfeigne  de  vaiffeau  fit  de 

600 

port 

CtttM  d*afi}fnto 

Aide  de  port  , 

Commandant  des  gardes  du 

3ÔO 

pavillon , 

Lieuieiunc  de  ladite  com- 

<000 

pagnie. 

CtB*  de  /levât. 

400 

Enfeigne  de  ladue  compa« 

\ 

gnie 

îoeo 

ICO 

Maréchal-do-Iogis  id.  . . . 

Ceita  d'enfeigne. 

100 

Gardes  du  pavillon , . • • . 

451 

Comlnandant  des  gardes  de 

C(J!X  de  <Bf.  de 

la  marine  , 

VBtffeaux, 

ICOO 

Lieutenant  de  lad.  comp. 

Ceux  de  lûauii. 

400 

Enfeigne  de  lad.  comp.  . . 
Chef  de  brigade  de  ladite 

Ceax  d*enfeifne. 

400 

compagnie , » . . . . « . 

Idem, 

ICO 
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Direfleur  général  du  port, 
Pour  fecrétaires  & frais  de 

bureau, 

Direéleurs  de  confîruéHon 

& du  port 

Pour  fecrétaire  & frais  de 

bureau 

Souj-direâeun  de  conf- 

truélion 

Lieuteuni  de  vaifTeau  au 
détail  de  conflruélion , . . 
Enfeigne  de  railTcau  id.  . . 
Gardes  du  pavillon  & de 
la  marine,  aitachés  aux 

direélions, 

Direéleurs  de  l'ariillerie , 
Pour  fecrétaire  & frais  de 

bureau  

Sous-direéleur  "de  l’artille- 
rie   

Aide-major 

Frais  de  bureau  

Capitaines  en  premier  des 
c^pasnies  de  bombar- 
diers & d’^prentifs  ca- 
nonniers,   

Pour  logement 

Capitaines  en  fécond  id.  . . 

Pour  logement 

Lieutenans  en  premier  id.  . 

Pour  logement 

Lieutenant  en  fécond  id. . . 
Pour  logement 


afppet/urnuat.  Siipfl. 
CtuidtfittpaJt,  4000 


CtüM  it  d* 
paiffttu. 


1500 

1400 


IICO 


CfM  i*  €mp,  dé 


1200 


CéitM  de  Setitem,  400 

C«as  d^ej^ftigne,  2^0 


Ctum  d*  Karitâ'  I44 
HCO 


1200 


Ctu»  de  eap.  de 
peijfeeu. 
Ceu*  de  Ueeieti, 
de  paijfeaa. 


150 

200 


Cetut  de  UeuuM, 
de  raijjiéy. 


Cens  de  liâMUa» 
de  péiffeéM, 


Ceu»  d*eajeigee^ 


Ceve  d*eafett»e. 


dco 

180 

400 

180 

}00 

ISO 

110 

110 


Tnt^ni(un~confiru3furs. 


Ingénicur-général-capitaine 
devailTeau  & déport,.  . 

Ingénieurs  en  chef 

Ingénieun  «vdioaircs , . . . 
Sons-ingénieun , 

Elèves  ingéniean, 

intendans  & Commijfaîres 
dtt  ports  6f  arjtmux, 

Inrendans , . . 

CommiÜâires  généraux  , . , 
Commidaires  généraux  or- 
donnatents  è Brell,  Tou- 
lon & Rochefort , . . . . 
Commidaires  généraux  or- 
donnateurs au  Havre  & 
à Dunkerque , . ^ , 


tlooo  I, 
f 4800 
l 4100 
f }000 
l Hco 

/ '5°o 
I 1100 
f 800 

l 409 


IICOO 

60CO 


8000 


IlOOO 


<000 

}ooo 


Commidaire-ordonnateur  à 

Bordeaux 

Commidaires  ordinaires , . . 
Idtm  ordonnateurs  au  Ha- 
vre & à Dunkerque, . . . 

Idm  è Bordeaux 

Idtm  emplm^és  à l’Orient, 
Nantes,  Marfeille,  Bayon- 
ne & en  Corfe 

Idem  prépofés  aux  magafm 
général , chantiers  & at- 
leliers  , i Brell , Toulon 

& Rochefort 

Idem  prépofés  aux  trois  au- 
tres bureaux  

Commidjsires  Btruninérai— 

res 

Gardes-mwdns  de  Breft , 
Toulon  & Rochefort , . . 
Idem  de  Dunkerque  & Bor- 
deaux   

Idem  de  l’Orient,  Nantes, 
Marfeille  & Bayonne , . . 

Commidaires  aux  clades, . . 

(jr*.) 


.Appointemteu.  Suppl. 

4000 

3000  1. 

3000 

400c 

1000 

1000 

[lu  foatlosü.)  300 

1400 

1400 

1800 

1100 

{1000 

1500 


APPRÉCIATEURS,  f.  m.  (Commerce  marie.') 

syei  le  Diâioanaire  de  Jurijprudtnce  & de  Com- 
merce, qui  font  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie. (B.) 

APPRENTIE,  f.  m.  l'intention  du  roi  érani 
qu’il  fe  forme  toujours  de  nouveaux  ouvriers,  au 
terme  de  l’ordonnance  , il  doit  être  employé  un 
apprtatif  par  dix  onvriers  de  toute  efpèce.  On 
admet  fur  les  travaux , en  cette  qualité , prin- 
cipalement des  fils  d’ouvriers  ; il  iaut  pour  être 
reçu  apprenti/ , être  en  âge  d'apprendre,  St  fuf. 
ceptiblc  de  fe  perfechonner  : on  donne  d'abord 
aux  apprentifs  10  à il  fous,  & on  augmente  en- 
fuite  leur  paie,  fuivant  leur  mérite.  \ V**) 

APPROCHER,  V.  n.  le  vent  approche , lorf* 
que  de  largue  que  l’on  couroit , il  vous  oblige  de 
haler  les  boulines  pour  aller  au  plus  prés.  (^**) 

Approcher.  (»’)  d'une  eâte , c’ell  courir  fur 
nn  air  de  vent  qui  y porte.  On  s’appracke  foutent 
d’une  côte , pour  y mouiller  i l’abri  d’un  vent 
de  terre  , afin  d’attendre  la  marée  ou  un  chan- 
gement de  terni,  f^oyei  Mouillaoe.  On  peut 
l’en  approcher  aufit  pour  y trouver  un  vent  qui 
porte  plus  à la  route , pour  prendre  la  direclioq 
d’une  pafTe,  pour  profiter  de  quelques  courans 
qui  y régnent  ; ou  pour  en  éviter  qui  font  plus 
au  large , pour  trouver  le  fond , &e.  Souvent 
quud  une  côte  eft  trés-écore,  on  n’y  trouvé 
point  de  fond  , même  très-prés  ; fouvent  aufli  on 
y trouve  le  calme;  foit  que  le  vent  vienne  de 
terre  on  du  large , alors  ü faut  craindre  de  s’ea 
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appnehtr,  i Ciufe  des  courans  qui  peuvent  porter 
à terre,  ou  fur  des  dangers.  royt\  Cûte.  (fl.) 

APPROVISIONNEMENT,  f.  m.  ce  mot, 
dans  la  marine , a la  mtme  lignification  que  dans 
le  langage  ordinaire.  {.V") 
APPROVISIO.NNER,  v.  a.  s’Approvision- 
KER  , V.  r.  faire  fon  approvifionnement.  ( #^*  ' ) 
APPUI  di  finétrt,  f.  m.  ce  mot  s’entend,  & ne 
fignifie  rien  de  particulier  dans  la  marine.  (^**  ) 
APPUYER  la  chajTt,  v.  a.  c’eft  pourfuivre  har- 
diment un  bltiment  qui  fuit  , en  employant  tous 
les  moyens  imaginables  de  le  joindre.  (K*  fl.) 

Appuyer  let  brat  du  vtnt,  v.  a.  c’eft  les  roi- 
dir  comme  il  faut , lorfqu’on  n'eft  pas  tout-à-fait 
au  plus  près , afin  que  les  voiles  foient  moins 
obliques  a la  quille , & qu'elles  foient  orientées 
plus  avantageufement.  {y*  fl.) 

AQ 

AQUE  ou  Acque,  f.  m.  efpèce  de  bfitiment 
qui  amène  des  vins  du  Rhin , en  Hollande  ; il  efl 
plat  par  le  fond  , large  par  le  bas,  haut  de  bords, 
& le  rétreciflànt  par  le  haut  ',  fon  étrave  eA  large, 
de  même  que  fon  étambot.  iV*  Z) 

A R 

ARAIGNÉE,  f.  f.  ce  font  pluficurs  branches 
de  cordages  , qui  vont  fc  terminer  fur  les  étais 
des  bas  mâts  , fe  réuniffant  au  même  point , en 
pallant  dans  la  même  moque;  chaque  branche  ou 
marticlc,  partant  de  difTérens  points  dans  tout  le 
front  de  l'avant  des  hunes  , qu’elles  garnilTeni , 
pour  empêcher  que  les  huniers  ne  fe  prennent 
(bus  la  hune  pendant  le  calme;  on  met  une  arai- 
gnet  fur  le  foc  de  derrière,  pour  qu'il  foit. mieux 
lendu  au  vent.  B') 

ARAMBAGE,  f.  m.  abordage  d’un  bitiment 
ennemi,  (f’’*  *) 

ARAMBER,  v.  a.  aborder  un  bâtiment  en- 
nemi. (I^*  *)  • 

Arambeh  , V.  imp.  ou  Arramber  ; on  dit 
aulli  qu’un  bêtimeot  i rames  arambe,  pour  expri- 
mer le  moment  où  il  touche  le  bord  d’un  vaif- 
feau  qu’il  aborde  en  paix,  (fl.) 

ARBALÈTE,  f.  f.  indrument  qui  a fervi  ft  trou- 
ver la  hauteur  des  aflrcs  en  mer  tk  même  à terre. 
yoyti  les  fi;,  x & xi.  On  en  trouve  la  deferip- 
tion  & l’ulage  dans  prcfque  tous  les  traités  de  na- 
vigation , jufqu'li  l’édition  tn*4*.  de  M.  Bougiier 
le  fils,  incliifivcmcnt.  Nous  ne  mettrons  pas  ici  tout 
ce  détail , parce  qu'il  efl  inutile,  l'inArument  étant 
& devant  être  abandonné  de  tous  les  navigateurs 
un  peu  jaloux  de  bien  faire  leur  métier.  Les  fig.  x , 
XI , font  connoitre  aflez  comment  un  s’en  fervoit , 
le  point  H repréfentant  l'horizon.  Quand  on  ob- 
ferve  pardevant  ,fig.  x,  c’eft-i-dire , ayant  l’aflre 


en  face  (méthode  fi  mauvaife  dans  la  pratique, 

Î[iie  même  les  plusobflinés  l’ont  abandonnée  depuis 
ong-teins)  on  fait  mouvoir  le  marttau  DC,  |uf- 
qu'a  ce  que  les  rayons  vifuels  palfant  par  les  extré- 
mités de  ce  marteau  , abouiillent , comme  on  le 
voit , i l’aftre  en  J & à l’horizon  en  H ; alors  la 
hauteur  de  l’aflre  efl  marquée  en  E,  en  la  comp- 
tant de  fl  vers  F,  fur  la  ligne  dont  les  nombres 
fc  terminent  en  F;  on  a au  contraire  le  complé- 
ment de  la  hauteur  , ou  la  diflance  de  l'allre  au 
zénith , fur  la  ligne  qui  porte  zéro  au  même  point. 

Lotfqu'on  obfervc  par  derrière  , fig,  xt , le 
marteau  D C doit  être  fixé  au  bout  A , de  forte 
que  ce  bout  de  la  flèche  A fl,  qui  doit  être  plat , 
ne  farte  qu'un  même  pian  avec  le  marteau  ; alors , 
l’œil  placé  comme  on  voit , on  fait  mouvoir  le 
gabtt  E , jufqii’à  ce  que  l'ombre  de  l’extrémité  C 
conv  ienne  avec  le  bas  de  la  traverfe  f IC , en  méme- 
teins  qite  l’œil  voit  l’horizon  en  H à travers  la  vi- 
fière  Ù , & put  le  bas  de  la  traverfe  IK  du  gabet. 
Alors  00  a la  hauteur  i l’endroit  £ , où  fe  trouve 
arrêté  le  marteau,  & fur  la  ligne  dom  les  nom- 
bres vont  en  augmentant  jufqu’à  90  degrés  en  F. 
Le  complément  de  la  hauteur , ou  la  dillanoe  de 
l’aflre  au  le'nith,  fe  trouve  au  même  point  fur  la 
ligne  dont  les  nombres  Vont  eo  diminuant  jufqu’i 
zéro  , en  F. 

Chaque  face  de  la  flèche  ayant  Et  graduation 
particulière,  a aulli  fon  marteau.  On  reconnoit  le 
marteatt  qui  appartient  1 chacune  , en  comparant 
la  demi-longueur  du  marteau  , fi  la  diflance  entre 
le  bout  de  l’œil  de  la  lleche  ik  le  point  de  90  de- 
grés ou  de  zéro  fur  une  des  faces  ; fi  ces  deux 
quantités  fc  trouvent  égaies  , le  marteau  fippar- 
lient  fi  la  face.  11  faudroit , s’il  éioit  pofuulc , 
préférer  toujours  les  plus  grands  marteaux  , parce 
qu'ils  donnent , fur  les  faces , de  plus  grandes  di- 
viftons  ; mais  lorfque  l’aflre  efl  peu  élevé  fur  l'ho- 
rizon , on  efl  forcé  d'employer'  les  plus  petits , 
comme  cela  efl  évident  par  la  manière  d'oblcivcr, 
foit  par  devant , foit  par  derrière. 

L'arbaléte  paroit  êtrœle  premier  inflrumcm  dont 
on  fe  foit  fervi  en  mer , après  les  inllrumens  fi 
fufpcnfion  ( y<iyt\  Amn-raU  afinnomitpM  & aftro- 
Ube) , par  lefqucis  on  a commencé  & qui  donnoient 
(ans  doute  encore  moins  dp  précifion.  L’invention 
de  ï arbalète  a donc  été  dans  fon  tems , un^  in- 
vention ingénieufe  & utile  (^oyei  le  DiSionnain 
de  mathématique  On  en  voit  la  figure  fur  les 
plus  anciens  routiers  des  Hollandois , mais  on  n’y 
voit  guère  que  le  moyen  de  prendre  hauteur  par 
devant  ; celui  de  prendre  hauteur  par  derrière,  pa- 
rolt  avoir  été  connu  pluibt  en  France,  (fl.) 

Arbalète  à glace,  elle  fervoit,  comme  la  pré- 
cédente, fi  obferverpar  derrière,  c'eft-fi-dirc,  en 
tournant  le  dos  fi  l’aflre.  Son  nom  lui  vient  de 
ce  qu’elle  porioit  une  glace  jointe  au  gabet , fur 
laquelle  fe  venoit  peindre  l’image  de  faftre.  Je  crois 
que  cet  inflruroent  a été  très-peu  d’ufage,  & je  ne 
J’ai  jamais  yu  que  dans  une  &ure  afl'ez  mal  fuite , 
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qu’on  trouve  dans  le  Diélionnaire  d Aubin  làns 
aucune  explicatiop.  (B-)  _ , » 

ARBALETRIERES,  (terme  Je  C«fcre.)  co 
font  les  places  des  foldats  à bâbord  & à tribord , 
lorfqu’ils  combatieni.  (B.) 

ARBALÉTRILLE,  f.  f.  Voyei  Arbalète.  (B.) 
ARBORADURE,  f.  f.  (Ca7.)  c’ell  la  ma- 
nœuvre qui  fe  ftit  pour  élever  les  chèvres  placées 
de  didancc  en  dillance  , dans  tome  la  longueur 
de  la  galère.  Cetto  manœuvre  fe  fait  très^vlte  & 
lâns  aucun  rifque.  (B.) 

ARBORER,  v.  a.  (earpreWon  Je  FiJitme  pro- 
yençal  ou  levantin'}  Kqye([  Mater.  (B.) 

■ Arborer,  v.  a.  mettre  à un  arbre,  ou  drefler 
un  arbre  ; le  mot  d'arère  lignifie  alors  mât  : artorer 
un  pavillon,  mettre  un  pavillon,  au  mât  de  pavil- 
lon , ou  â un  autre  ; arborer  un  mât,  le  drefler , le 
mettre  en  place  : arbore  le  mât  Je  mifaine,  dit-on  * 
dans  une  chaloupe,  dans  un  canot , pour  comman- 
der de  drelTer  ce  mât,  & fe  préparer  à aller  â la 
voile  fous  la  mifaine.  (K**)  ; 

ARBRE  , f.  m.  mât , fuivani  le  langage  de  la 
Méditerranée  ; 'arbre  Je  nefire , grand  mât  ; arbre 
Je  trinquet,  mât  de  mifaine.  (K**) 

Arbre  de  meSre,  (^Gal.)  il  fe  dit  pour  mât  de 
meflre  ou  grand  mât  de  galère,  qui  fe  plaçoit 
environ  aux  trois  cinquièmes  de  la  longueur  de 
la  galère , en  allant  de  l'arrière  à l’avant.  11  éioii 
d’orme , de  ^7  â 68  pieds  de  hauteur , 19  pouces 
de  diamètre  à 10  pieds  du  gros  bout , & n pouces 
de  diamètre  au  petit  bout.  (B.) 

Arbre  Je  trinquet,  (Cal.)  Il  fe  dit  pour  mât 
de  trinquet.  Il  le  placoit  fur  l’avanr , fa  lon- 
gueur étoii  les  i de  celle  du  grand  mât , lit  avoit 
.14  pouces  de  diamètre  à 6 pi«ds  du  gros  bout , 
& P pouces  au  petit  bout.  (B.)  t 

Arbre  Je  grue  , c’en  la  forte  pièce  verticale  fur 
laquelle  porte  fit  tourne  raflemblage  dé  toute  la 
charpente,  qui  forme  une  grué.  (K**) 

Arbre  de  la  ehemin/e,  Qermi  Je  Galire.}  pièce 
de  bois , ronde,  drcITée  debout,  portant  un  rouet 
à fa  partie  fupérieure,  fit  fervant  à hiflêr  la  toile 
^i  couvre  la  cuifine.  (B.) 

ARC  , f.  m.  c’eft  une  portion  de  courbe;  are  Je 
vaiffeau;  on  appelle  alTez  improprement  are,  pour 
un  vaifleau , lé  changement  de  forme , fuivant  fa 
longueur , qui  s’opère  peu-â-peu  , fit  devient  fion 
fenfible  après  un  long  feivice.  La  quille  ne  demeure 
pas  une  ligne  droite  ; elle  coniraèle  des  fmuofi- 
-tés,  fit,  fur-tout,  fes  extrémités  tombent , bailTem 
quelquefois  conlidérablement , relativement  â Ion 
milieu , ce  qui  a ftit  appeller  arc , cette  forme  dé- 
feélucufe;  un  vaifleau  peut  n’en  valoir  pas  moins, 
â l'égard  du  fervice  , pour  avoir  del’erc,  pour  être 
arcqué,  fur-tout  s'il  a contrafté  fon  arc  infenfible- 
ment,  fil  non  par  accident  d’échouage,  ou  pour  avoir 
été  peu  ménagé  ; cela  lui  donne  feulement  alors 
une  figure  déftgréable  â l’œil.  Cependant  tous  les 
dilférens  officiers  par  les  mains  delquels  palTent  les 
vailTeauz , doivent  donner  leurs  foins  pour  les  pré- 


ferver , autant  qu’il  efl  poflible,  de  ce  changement 
de  forme  ; mais  il  faut  d’abord  que  le  gouverne- 
ment, les  armateufs,  toutes  les  perfonnes  dans  le 
cas  de  faire  conftruire , ftflent  en  forte  que  les  conf- 
truclions  foient  faites  dans  la  belle  faifon;  qui  ne' 
fait  que  HImmidité  augmente  fenfiblement  les  di- 
menuons  des  bois  ! quelque  bien  entendues  que 
foient  les  liaifons  d’un  vailTeau  , quelque  bien  tra- 
vaillées qu’aient  été  les  pièces  qui  les  çpmpofcnt , 
fl  la  conflruèlion  a été  exécutée  en  hiver , fes 
hauts  venant  â fe  reflécher,  fe  disjoindront  dans 
nombre  d’endroits,  d’où  il  proviendra  un  jeu  dans 
toute  la  bâtrfle,  qui  mettra  dans  fort  peu  de  rems 
le  bâtiment  dans  le  cas  d’avoir  befoin  d’un  radoub  ; 
en  attendant  , mal  tenu  par  fon  chevillage,  il. 
contraèlera  bientéi  un  are  confldérable. 

Les  liaifons  des  vaifleaux  du  roi , â-pen-près 
uniformes  dans  chique  efpèce  de  bâtiment , paroif- 
feni  ne  rien  laiflêr  à délirer  du  côté  de  l'intelligen- 
ce; Il  UC  r«Ae,  i cet  égard,  â l’ingénieur  cliargé 
d’une  conflruèlion,  qu'à  veiller  fit  faire  veiller  foi- 
gneufement  pr  les  maîtres , le  travail  du  charpen- 
tier. Il  feroit  feulement  â defirer  que  les  courbes 
en  bois  fuflent  moins  rares  , pour  que  l’on  pût 
fupprimer  l'ufage  des  courbes  Je  fer  ; celles-ci  ne 
me  paroiflent  pas  pouvoir  jamais  faire  une  bonne 
liailbn , parce  que  les  chevilles  devant  palfcr  libre- 
ment dans  les  trous  qui  y font  percés,  ne  peuvent 
empêcher  un  certain  jeu  qui  diminue  , au  moins , 
l’eflct  de  cette  liaifon;  on  a eflayé  de  courbes  d'af- 
femblage  en  bois  : mais  l’état  de  l’air  influe  tr^ 
fur  cette  fiibftance,  pour  que  cet  aflemblage  puifle 
fe  maintenir  exaèl;  il  faudroit  peut-être  pour  le 
fixer , lier  ces  courbes  avec  des  courbes  de  fer , 
au  moyen  de  chevilles  fondées , fit  qui  feroienc 
corps  avec  des  lates  qui  compofent  la  courbe;  cetre 
opération  pouvant  f*  faire  à terre , l’exécution  m'en 
prolt  pomble  ; alors  ces  conrbes , pofées  à bord 
des  vaiffeaux,  feroient  chevillées  dans  le  bois,  fit 
pourroieni  être  travailléés  très-eiaclement.  Peut- 
être  m’objeélera-t-on  leurs  poids  ; mais , première- 
ment , le  centre  de  gravité  de  fyftème  des  courbes 
de  fer , fuivant  les  endroits  où  elles  font  ordi- 
nairement placées  , fe  trouve  à-peu-près  dans  celui 
du  vaifleau , 81  même  au-deflous  : ainfl  cette  aug- 
mentation de  poids  ne  pourroii  influer  fur  la  fiabi- 
lité ; d’ailleurs , il  ne  ferait  pas  néceflairc  que  cette 
courbe  de  ftr , iêrvant  de  garde  à celle  d’aflera- 
blage , fois  de  la  force  fit  de  la  p^efantcur  de  celles 
employées  â fupporter  tout  l’effort. 

On  peut  employer  une  excellente  liaifon  contre 
Varc,  pour  des  bâtimens  d’une  extrême  longueur, 
fbibles  de  conflruèlion,  fit  dont  on  ne  craint  pas 
d’engager  un  peu  la  cale  ; M.  de  Chapman  paroit 
l’avoir  exécutée. 

b A , {fig-  as9  St  }z8 ,)  font  des  pièces  établies 
dans  tonte  la  longueur  du  vaifleau  , tribord  fit  bâ- 
bord, dans  des  plans  parallèles  au  plan  vertical  paf- 
fam  par  fon  grand  axe,  à une  diflaoce  de  co  plan 
vertical , du  quan  de  la  demi-largeur,  ou  â une  dif- 
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tance  entre  eux  ^ du  quart  de  la  largeur  totale',  eei 
icccs  Toiu  entailUes  conune  les  carlingues , dta' 
lies  de  m6mc  fur  la  membrure',  leur  furiace  fu-, 
périeurc  cft  horizontale  dans  leur  largeur.  Au  deflus 
de  ces  pièces , c'elbà-dire , dans  les  mêmes  plans 
verticaux,  font  aiilli  établies  des  efpéca0d’hiloires 
tenverfées  i i , où  on  pratique  pareillement  des 
entailles,  pour  y recevoir  les  baux  du  pont;  on 
établit  de  chaque  câié  un  rang  d’épomillc  kk  de 
ces  hiloiics  renverfées  aux  carlingues , & des  en- 
tretoifes  //,-  les  épontilles  font  façonnées  i la 
tête  & au  pied , comme  on  le  voit  dans  la  ligure , 
& tout  cet  all'etiiblagc  ell  lait  i tenons  âi  mortaifet; 
cette  ligure  montre  aulC  les  adens  pratiqués  dam 
.les  hiloires  & carlingues , pour  alTurer , d’une 
part,  la  tète  de  l’épontille,  & pour,  de  l’autre, 
en  pouvoir  buriner  le  pied  avec  les  coins  mm. 

lÂs  vaill'caiix  du  roi  fortani  des  mains  des  in- 
génieurs , palfent  dans  celles  des  officiers  de  port 
Dans  les  bùtitnens  loges , c'ed  toujours  lu  milieu 
qui  porte  les  extrémités;  elles  font  peu  foutenucs 
par  l'eau  , i caufe  des  façons  ; ainli  pour  foulager 
les  liaifons  de  leur  travail  dans  cet  état  de  fouf- 
france , il  convient  de  charger  ces  vailTcaux  le  plus 
promptement  qu’il  cd  pollible , avec  dn  leli  diilri- 
bué  depuis  un  peu  en  arriére  de  l'arcbipompe,  juf- 
que  vers  la  folle  aux  cables.  On  a propofé  fouvent 
un  calcul  de  l'tui  Je  fouÿ'rdnce  Jet  vaiÿitux-,  il  me- 
neroit  à connoiire  comtnent  il  faut  les  charger , 
pour  que  toutes  les  parties  de  la  furface  de  la  ca- 
rène fulTent  en  équilibre  entre  la  ponlTée  du  fluide 
en  en-haut , & le  poids  du  fyflétne  qui  gravite  ; il 
fe  renconireroit  beaucoup  de  diflicult^  pour  fe 
coniluire  d’après  ce  réfultat , dans  l’atmemcnl  des 
vailTcaux  ; mais  il  pourroit  conduire  à les  leflcr 
dans  le  port , de  manière  qu'aucune  des  parties 
du  navire  n’en  portât  une  autre. 

Les  officiers  de  port  remettent  les  vailTcaux , aux 
officiers  de  la  marine  deflinés  à les  monter  : ceuxr 
ci  ne  peuvent  trop  confulter  l’ingénieur  qui  a conf- 
truit  le  vailTeau , fur  la  quantité  de  lefl  qu'ils  doi- 
vent embarquer , & fur  la  dillribution  qui  doit  en 
être  faite , pour  n’ètre  que  le  moins  qu'il  fera  pof- 
fiblc , dans  le  cas  de  faire  ufage  du  leu  volant , qui 
ne  pouvant , lorfque  la  cale  eft  une  fois  engagée , 
fe  placer  que  dans  les  extrémités , furcharge  ces 
panies , déjà  fort  pefantes  relativement  à leur  dé- 
placement,'&  foutenucs  uniquement  par  le  milieu 
du  vailTeau,  lorfqu’elles  émergent  au  tangage,  d’où 
il  réfulte  Tcllctd  arjeerbien  plut  promptement  que 
dans  le  port , à caulc  de  la  quantité  de  mouvement 
qu’occalionne  la  lame,  qui  agit  pour  l’ordinaire 
très-vivement.  Les  autres  objets  de  la  charge  ont 
une  manière  uniforme  d’ètrc  arrimés  & placés  , 
que  l’on  verra  en  partie  au  mot  Arkijmacb,  & à la- 

Î'uelle  il  n’y  a peut-être  tien  à changer  : mais  j’ob- 
erverai  que  la  plupart  des  vailTcaux  ont  on  contre- 
an  vers  le  pied  do  ghind  màt  ; c’efl-à  dire  que  la 
quille  bolTote  à contre  dans  cette  partie , ce  que 
Ton  juge  provenir  de  la  force  avec  laquelle  tot 


ridés  les  haubans  de  ce  màt  ; quand  ils  n’auroient 
point  été  ridés  avec  une  force  exceflive,  s’ils  l’ont 
été  de  tems  fcc , lorfqu’il  furvient  du  brouillard 
ou  de  la  pluie,  ils  fe  raccourci flent  & font  forcer 
le  pied  du  màt  fur  le  fond  du  vailTeau , ce  qui 
le  déforme. 

L’ulâge  d’appeller  are,  la  ligure  que  la  quille 
prend  , lorfqu  elle  perd  celle  de  la  ligne  droite , a 
cela  de  mauvais,  que,  trop  pris  au  pied  de  la  lettre, 
on  fait  dans  les  baflins  un  chantier  clTeélivement  en 
arc  régulier , que  Ton  appelle  chantier  Je  l’arc,  pour 
y faire  porter  la  quille  du  bâtiment  que  Ton  veut 
y échouer.  Les  vailléaux  qui  ont  beaucoup  d’arc, 
tk  que  Ton  échoue  fur  un  chantier  en  ligne  droite , 
travaillent  exceflivement , comme  on  le  voit , lorf- 
qu’il ell  queflion  de  les  refondre  ; il  ti’y  a que  dans 
ce  cas  ou  on  les  échoue  fur  chantier  droit;  lorfque 
l’eau  commence  à fe  retirer  de  delTous  le  bâtiment 
échoué  , on  entend  des  craquemens  dans  toute  fa 
longueur,  qui  font  quelquefois  un  bru^  aulTt  con- 
fldérable  qu’un  coiip  de  piflolet  ; on  a eu  foin  de 
le  délier  en  repouflant  les  chevilles  des  courbes  & 
autres  liaifons , avant  de  l’échouer  de  cette  manière. 
Ainli , pour  carener  un  vailTeau  dans  un  baffin , ou 
lui  faire  un  léger  radoub,  on  prétend  Téchouer  fur 
un  chantier  de  la  même  figure  que  fa  quille  ; mais 
on  fe  contente  de  fc  procurer  trois  points  de  cette 

?|uille,  ceux  des  extrémités  & celui  du  milieu,  & 
ur  le  chantier  en  ligne  droite  pris  pour  corde  , on 
fait,  avec  des  garnitures,  un  arc  elliptique,  dont 
la  quantité  de  laquelle  le  milieu  de  la  quille  ell 
plus  élevé  que  fes  extrémités , efl  la  flèche.  U ell 
certain  que  cette  courbe  eft  plus  approchante  de 
la  forme  de  la  quille , que  la  ligne  droite  ; c’eft 
pourquoi  les  vaifl'eaux  , fuivant  cette  méthode  , 
fatiguent  peu  dans  leurs  écliouages  : mais  ils  fa- 
ligueroient  encore  bien  moins,  fi  le  clianiier  de 
Tore  éioit  plus  femblable  à la  quille  ; nous  ver- 
rons qu’il  n’y  auroit  pas  d’impoflibilité  de  réullir 
dans  cette  conformité. 

L'inconvénient  de  Tant  régulier  du  chantier  eS 
moins  grand  en  lui-même , que  celui  des  c.alculs 
dont  cette  figure  eft  la  bafe  pour  bien  des  per- 
fbnnes , lorfqu’il  eft  queflion  d’entrer  les  bàtimcns 
dans  les  baflins  avec  une  hauteur  d'eau  trè's-juflc. 
Un  navire  dont  la  quille  efl  en  ligne  droite,  qui 
n'a  point  d’are,  & dont  la  dilTérence  de  tirant  d’eau 
efl  égale  (relativement)  à la  différence  de  hauteur 
d'eau  fur  le  chantier , pourra  être  halé  fur  ce  chan- 
tier avec  une  hauteur  d’eau  juftement  égale  aux  ti- 
rans  d'eau  de  ce  bâtiment.  Si  ce  vailTeau , toujours 
à la  différence  du  charnier,  a de  l’an,  & que  ptm 
conféquent  on  lui  ait  fait  un  chantier  Je  fore,  mais 
dont  la  flèche  foit  un  peu  moindre  que  la  moitié 
de  fa  diftcrcDce  de  tirant  d’eau , on  juge  qu'il  pourra 
fe  rendre  aulli  à fon  polie  avec  une  hauteur  d’eau, 
au  baffin , égale  à fon  tirant  d’eau  marqué  fur  Tétam- 
hot  & l’étrave  : or,  pour  que  ce  jugement  fut  exact, 
il  faiidroit  que  la  figure  de  la  quille  fût  précifément 
femblable  a celle  du  chaïuier , & loin  de  là , ft 
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TOUS  traciez  cet  <src  régulier  du  chantier  fur  la  quille , 
de  l’angle  du  talon  i celui  du  brion , vous  verriez 
dans  fa  concavité  un  contre-arc,  une  boffe  réelle 
de  la  quille , de  trois , quatre  , & quelquefois  cinq 
pouces  de  flèche  : il  eA  clair  qu’il  faut  cette  quantité- 
la  d’eau  de  plus , pour  que  le  vaiAeau  n’échoue 
pas  avant  de  fe  rendre  a fon  poAe  ; & comme 
CCS  irrégularités  de  l’arc  ne  font  pas  connues  , il 
s’enfuit  que  c’cA  beaucoup  hafarder , de  halcr  les 
vaiAeaux  dans  les  baOins , fans  avoir  quelques  pou- 
ces de  franc. 

' Ce  ne  font  point  dans  les  calculs  des  ingénieurs- 
conflruéhrurs  que  l’on  trouve  de  pareilles  négli- 
gences : mais , dans  des  cas  preAÜs , où  il  eA  im- 
portant de  pouvoir  profiter  de  la  marée , ils  fc 
trouvent  dans  des  pontions  très-délicates  ; l’on  juge 
qu’un  vaifTcau  peut  entrer  ; ils  fopt  perfuadés  que 

cela  n'eA  pas  pofTible Que  faire  ? s’ils  fe  roi- 

difTent  dans  leur  fentiment , il  fera  éternellement 
dit  que  la  chofe  i laquelle  ils  fe  font  refufés , étoit 
fàîfablc;  s’ils  plient,  contre  leur  confcience,  ils 
prouvent  qu’ils  avoient  raifon , mais  en  compro- 
mettant les  vaiAeaux  du  roi. 

11  faut  donc  compter  fur  le  contre-arc , lorfqu’on 
veut  entrer  un  vailfcau  dans  le  baffin  , avec  une 
hauteur  d’eau  juAe  : c’cA  à l’endroit  de  fon  contre- 
arc  , qu’il  doit  toneber  d’ibord  : ceci  explique  un 
&it  d’expérience  , qui  a quelquefois  fait  donter  de 
la  juAefie  des  opérations  des  ingénieurs-coiiAruc- 
teurs;  je  citerai  celui-ci  : le  vaiAeau  le  Glorieux 
cA  entré  au  mois  de  janvier  1781  , dans  le  baffin 
n*.  1,  tirant  d’eau  de  l’arrière  lé  pieds  9 pouces; 
le  point  du  chantier  où  eA  parvenu  fon  talon , 
éfoit  d’un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  plus  haut 
que  celui  dont  on  compte  le  piétage  (la  gradua- 
tion ) de  la  marque  du  baffin.  Ainfi , lorfque  l’eau 
a commencé  i marquer  fur  l’étambot , A le  talon 
eût  porté  fur  le  chantier  , il  n’auroit  dû  y avoir  à 
la  marque  du  baffin  que  t6  pieds  10  pouces  \ & 
1 1 pouces  ; cependant  le  vailTeau  a déjaugé , ( a 
marqué , ) <l  17  pieds  4 ponces  , à cette  règle  du 
baffin  : donc  il  s’en  fâlloit  ^ i d ponces  que  le  talon 
ne  touchât  : quoique  le  vaifTcau  portât  en  quelque 
point  fur  fon  chantier,  poifque  l’eau  marquoit.  On 
ne  parle  pas  du  tirant  cPeau  de  l’avant , parce  que 
la  différence  relative  du  tirant  d’caii  du  vaiAcait  étoit 
plus  conAdérable  que  celle  du  charnier.  Cciic  par- 
ticularité a fiirpris  au  point  d'étre  révoquée  en 
doute  : mais  le  fàit«  été  vérifié  â une  tenrativc  , 
qui  fut  faite , de  fortir  le  vaifficau  la  nuit  du  14 
au  25  janvier.  Le  vaiAeau  avoit  été  allégé  ; il  ne 
prenoit  plus  que  id  pieds  1 pouces  de  l’arrière;  il 
étoit  toujours  eg  plus  grande  diA'érencc  que  le 
chantier;  cependant  l’caii  a monté  i td  pieds  9 i 
10  ponces  à la  règle  du  haffin,  fans  qu’il  fût  poAi- 
blc  de  haler  le  vaifTcau  dehors  ; il  y avoit  flirement 
encore  ^ â d pouces  d’eau  fous  le  talon  , & cepen- 
dant le  vaiA'can  touchoit. 

PluAeursvaiAcauxoni  offert  la  mémcAngularité,& 
à un  degré  anffi  conAdérable , nommément  YAriéfitn. 


h 

Il  y a donc , je  le  répété  , de  l’imprudence  â en- 
treprendre d’entrer  les  vaiAeaux  dam  le  baffin  fur 
le  chantier  de  l’arc,  tel  qu’il  feftit  fuivant  l’ufage,- 
fans  avoir  quelques  pouces  de  francs.  Mais  n« 
pourroit-on  pas  faire  un  chantier  de  l’arc , de  même 
figure  que  l’arc  de  la  quille  ? Oui , fans  doute  , fi 
l’on  pent  trouver  un  moyen  de  connoltre  exaélc- 
ment  cet  arc  : or , il  me  parolt  que  l’ingénietir- 
conflruéleur  ponrroit  y parvenir  pour  les  vaiA'caux 
qu’il  auroit  conAruils , ou  dam  il  anroit  fuivi  la 
conAruélion  ; il  feroit  qucAion  de  fe  procurer  avec 
préciûon  la  tonture  de  1a  ligne  du  milieu  du  pont 
félon  l’exécution , & le  vailfcau  fur  le  chanrier , 
où  la  quille  eA  ordinairement  en  ligne  droite  ; cene 

Sartie  du  pont  doit  conferver  Ih  dîAance  à la  quille 
ans  tous  les  points  où  il  y a des  épontilles,  ù 
moins  qu'elles  ne  viennent  i larguer  ; en  opérant, 
lorfqnele  vai ffiean  a pris  de  i’arc , de  manière  à avoir 
la  nouyelle  tonture  de  pont  , & en  la  rapportant 
fur  le  plan  , les  extrémités  inféricnres  des  épontil- 
les prolongées  jofqu’i  la  quille , donneront  des 
points  par  lefqucls  on  fiera  paAer  une  courbe , qui 
fera  allez  exaèlement  de  la  Agure  de  la  quille. 

Pour  relever  cette  tonture  du  pont , foii  fur  le 
chantier , foit  i Aot , où  le  vaiA'eau  a dû  prendre 
plus  ou  moins  d’arc,  je  propofe  un  niveau  d’eau, 
dont  la  conduite  de  ce  Auidc  aux  godets,  feroit 
des  manches  de  cuir,  en  dedans  defqucllis  on  éia- 
bliroit , de  diflance  en  diAance , do  petits  anneaux , 

fionr  leur  ftire  conferver  4-pcii-pres  la  figure  cy- 
indrique.  Pour  rendre  ce  niveau  propre  4 toutes 
fortes  de  vaiffeaux , la  principale  conduite  devroit 
avoir  180  pieds;  aux  extrémités  il  y auroit  des 
tuyaux  de  métal  coudés  en  équerre,  & de  15 

fùeds  en  14  pieds,  d’autres  tuyaux  qui  auroient 
a figure  d’un  T;  ces  tnyaux  de  quelques  pouces 
de  longueur,  & de  même  diamètre  inrérieur  que 
les  manches  de  conduite , avec  Icfqudles  ils  fctoicnr 
ajuAés  & bien  hermétiquement  ; au  moyen  de  quoi 
la  conduire  principale  auroit  des  branches  aux  ex- 
trémités, & de  14  pieds  en  14  pieds,  auxquelles 
on  pourroit  donner  dix  pieds  ne  longueur  ; ces 
branches,  qui  feroient  pareillement  des  manches 
de  cuir , auroient  4 l’extrémité  oppoféc  4 celles 
ajiiAées  avec  les  conduites,  chacune  un  godet  4 la 
partie  fiipérieure  duquel  on  éubliioit  un  anneau  de 
fu^nfioD. 

Pour  faire  tiDige  de  ce  niveau , on  tircroit  fur  le 
premier  point , par  exemple  , dont  on  voudroit 
avoir  la  tonture , unelignc  droite  du  milieu  de  l’étanv 
bot  au  milieu  de  la  contre-étrave  , & le  pont  liipe- 
rieur  feroit  pareillement  divifé  en-duA'ous  en  deux 
parties  égales  & fcmblables  ; on  fufpendroit  les 
godets  aux  points  de  divifion  que  cela  donneroit 
fur  les  barots  barotins , 4 des  diAanccs  connues 
& 4 nne  hauteur  convenable  1 dans  les  vaiAeaux 
ui  n’anroient  point  autant  de  longueur  que  le  con- 
uit principal , on  auroit  foin  de  faire  rondir  la 
manche;  il  faut  en  ufer  de  même  4 l’égard  de  celles 
qui  forment  les  branches  ; on  vcrlcroit  de  l'eau 
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dans  un  des  godets , qui  s*étendroit  dans  tous  ceux 
u’on  auroit  établis , & on  incfureroit  les  iiauteurs 
c l’eau  au-deflus  du  pont  à tous  ces  godets  : ces 
hauteurs  d’une  ligne  de  niveau  au  pont,  tk  des  dif- 
tances données,  donneroient  des  points,  quiferoient 
le  lieu  de  la  tonture  du  pont , d’où  on  auroit  fa- 
cilement , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , la 
figure  de  la  quille. 

On  ne  pourvoit  pas  opérer  en  entrepont , pour 
iin  vaifTeau  fur  une  cale  de  confiruélion , à caufe 
de  la  trop  grande  inclinaifon , mais  on  le  feroil 
fur  le  pont  fupéricur.  (K**) 

Arc,  f ni.  il  fe  dit  de  la  figuredes  pièces  de  bois 
qui  ont  de  la  courbure  : on  dit  : cette  pièce  a tant  de 
lignes  d’iirc  par  pied  : c’cil  fa  flèche  fur  la  longueur 
d'un  pied,  & qui,  multipliée  par  la  longueur  de 
la  pièce,  donne  fon  arc  total.  (K**) 

Arc  i dejjiner,  f.  m.  c'efl  une  efpèce  de  late 
de  noyer  blanc  (f'oyrî  Late.),  ayant  un  peu  de 
corps,  plus  épailte  ù fon  milieu  qu’ù  fes  eitrémi- 
tés , qui  font  fcinblabics  ; c’efi-à-dire  , que  la  moi- 
lié  de  fa  longueur  le  partage  en  deux  parties  égales 
& fcniblables  , diminuant  , félon  une  courbe, 
pour  une  des  faces  longitudinales , celle  oppo- 
fée  efl  plane , ainfi  que  celles  qui  lui  fervent  de 
bafe.  Cette  late  efl  contenue  à fes  extrémités  par 
deux  cfpèces  de  chapes , fur  une  règle  d’ébène  , 
ou  d'autre  bois  dur,  ayant  alTez  de  largeur  dans 
le  plan  de  l’erc,  pour  n'étre  pas  fenfiblcnK'nt  flexi- 
ble dans  l’effort  que  l’on  fait  pour  le  tendre , ou 
faire  plier  la  laie  ',  le  moyen  que  l'on  emploie 
pour  bander  l’arc  , conflfle  en  une , trois  ou  cinq 
vis,  qui  paflent  par  le  milieu  en  différens  endroits , 
i dillanccs  égales , de  la  règle , que  l’on  appelle 
aulli  affût  de  l’arc.  En  tournant  ces  vis , dès  quelles 
ont  iravcrfé  l’afiùt , clics  commencent  i s’arc-bou- 
ter fur  la  late,  & tournant  toujours,  elles  lui  font 
faire  l’arc,  8c  d’autant  plus, qu’on  tourne  plus  long- 
tems  les  vis.  Cette  late  efl  contenue , comme  nous 
l'avons  dit , à fes  extrémités , avec  l'affût , par  des 
chapes  qui  y font  fixées;  elles  font  années  de  pe- 
tits rouleaux  verticaux  , fur  lefqucis  fe  fait  fans 
peine , le  mouvement  de  la  laie  en  s’arquant  : l’arc 
tendu  , la  late  efl  proprement  l'arc  ; l’affût  ou  la 
règle  en  efl  la  corde  ; la  vis  du  milieu  en  efl  la 
flèche.  En  ne  fe  fervam  que  de  la  vis  du  milieu , 
fl  la  laie  efl  bien  faite , les  deux  parties  de  l’arc 
de  chaque  cûté  de  la  vis  font  femblables  ; mais 
comme  cet  inflrumem  efl  defliné  û tracer,  fur  le 

Îilan  d’élévation  , les  préccintes  8t  lignes  de  ponts , 
es  autres  vis  fervent  à creufer  un  peu  plus  dans 
un  endroit  ou  dans  l’autre , pour  obtenir  la  ton- 
ture qu’on  veut  avoir. 

Un  are  , po'ur  tracer  les  lignes  de  ponts  81  pré- 
ceinics  , fur  un  plan  fait  à 4 lignes  pour  pied  pour 
une  frégate , & i trois  lignes  pour  un  vaifTeau , 
peut  avoir  les  dimenfions  fuivantes  : 

Longueur  de  l'affût , 4 pieds  6 pouces. 

La  late  doit  dépaffer  l’affût  de  quelques  pouces, 
il  chaque  extrémité. 
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Hauteur  de  l’affût  8t  de  la  late , 8 lignes. 

Largeur  prife  dans  le  plan  (Je  l’arc  ; au  milieu 
de  l’affût,  I pouce  6 lignes  : au  milieu  de  la  laie, 
6 lignes  : aux  extrémités  de  l’affût,  i pouce,  8t 
aux  extrémités  de  la  late,  a lignes  7. 

11  y a fur  l’affût , i chaque  endroit  oû  il  doit 
y avoir  des  vis , un  renfort , fur  fa  partie  oppo- 
féc  i la  late , 8t  qui  peut  avoir  environ  trois  lignes 
d’épaiffeur , fur  une  longueur  de  deux  pouces , au 
milieu  duquel  renfort  paffe  la  vis. 

La  vis  du  milieu  doit  avoir  environ  huit 
pouces  de  longueur;  les  autres  font  plus  courtes  : 
elles  font  en  cuivre  ou  en  buis. 

Les  chapes  font  en  laiton  , ou  en  fer  poli  ; elles 
font  corps  avec  des  efpèces  de  petites  caiffes  , oû 
s'cmbocteni  les  extrémités  de  l’affût. 

U fe  fait  des  arci  plus  grands , il  s'en  fait  de  plus 
petits , fuivant  les  plans  auxquels  ils  doivent  fervir. 

ARCASSE , f.  f.  c’efl  l’affemblage  de  toutes  les 
pièces  qui  foniient  St  foutiennent  l’arrière  d’un 
vaiffeau , 8t  dont  l’établiffemcnt  efl  fur  l’éianibai  ; 
fa  plus  grande  hauteur  cil  depuis  le  bas  de  l’éiamr 
bot  jufqu’û  fon  couronnement , 8i  fa  plus  grande 
largeur  efl  i la  liffe  d'hourdi. 

Pour  conflruire  l’arcaffe,  on  commence  par  tra- 
vailler l’éiambot  jS.")}  on  y joint  le  con- 

tre-èiambot  intérieur  B{  on  entaille,  fur  l’étamboc 
jufqu’i  fa  rablure  , la  lilfc  d’bourdi  C , qui  doit 
former , dans  les  vaiffeaux , les  feuillets  des  fa- 
bords  de  la  fainte  Barbe  ; on  met  au-defl'us  une 
autre  barre  D , qui  s’entaille  aufC  fur  l'étambot , 
au  niveau  de  fa  tète , ce  qui  forme  le  bord  fupé- 
rieur  , ou  le  fommier  des  mêmes  fabords  ; cette 
'barre  efl  appellée  particuliérement  barre  d’écuffon 
ou  à'arcaffe  : après  cela  on  place  il  la  hauteur  des 
façons  de  l’arrière  , le  fourcai  d’ouverture  £ , qui 
s’entaille  St  fe  fixe  de  même  que  les  autres  barres 
à'arcaffe , fur  l’étambot  81  le  contre-étamboi , 81  qui 
porte  fes  deux  branches  vers  le  dedans  du  vailfcau  : 
on  adapte  au  bout  de  ces  deux  branches  les  pieds 
des  eflains  ou  cornières  F , dont  les  extrémités  op^ 
pofées  fe  chevillent  aux  deux  bouts  di;  la  lilfe 
d'hourdi.  L’intervalle  qui  relie  entre  le  fuurcat 
d’ouverture  8t  la  liffe  d’hourdj , fe  remplit  par  plu- 
fleurs  pièces  appellées  généralement  barres  d’arcajji, 
faifant  également  une  croix  avec  l’étambot  : la 
première  de  ces  barres  G,  efl  nommée  barre  du 
premier  pont  ( toujours  pour  l(;s  vaiffeaux  ),  parce 
qu’elle  forme  le  bau  le  plus  en  arrière  de  ce  pont  : 
en-deffous  de  celle-là  , efl  la  barre  de  la  foute  du 
maitrc-canonnier  H , & en-deffous  d'elle  plulieurs 
autres  barres  à'arcaffe  /,  I,  I,  dont  le  nombre  varie 
fuivant  la  hauteur  des  façons  de  l’arrière  ; elles  di- 
minuent de  grolfcur  , à mefure  quelles  font  plut 
baffes , 8t  leur  forme,  plus  angulaire  , fe  rapproche 
en  même  tems  davantage  , de  celle  du  tourcat 
d’ouverture  : entre  ces  barres  il  y a des  pièces  de 
rempliffage  qui  s'étendent  quelques  pieds  tribord 
81  bâbord  de  l'étambot,  8tquc  l’on  appelle  oreiller, 

en 
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en  forte  que  cela  forme  dans  celte  partie  un  plein 
bois , & qu’il  n’y  a point  de  mailles. 

Au-dtdius  des  eflains  , & à la  hauteur  de  la 
lilTe  d’hourdi , on  tiie  les  monians  ou  allonges 
de  cornidre  L , qui  vont  fe  terminer  de  chaque 
côti , Â la  hauteur  de  la  poupe  , & forment  les 
deux  edids  du  vailfeau  dans  cette  partie  : chacune 
de  ces  allonges  ed  lide  & alfujcitie  avec  les  ef- 
tains , par  la  contre-cornière  M.,  dont  le  milieu 
doit  dire  pofé  fur  l'écart,  ou  la  jonélion  de  l’ef- 
lain , arec  l’aHonge  de  cornière. 

On  voit , dans  la  même  ^ure,  les  chevilles  qui 
lient  enfcmblc  toutes  les  pièces  qui  coo^fent 
celle  charpente. 

Lorfque  l’arcajfi  efl  ainfi  toute  façonnée  & af- 
fcmblée  <i  terre , on  l'éléve  loui-à-la-fois  for  l’ex- 
trémité arriére  de  la  quille,  avec  des  bifutt. 

11  faut  remarquer  que  depuis  la  lifl'e  d'hourdi 
julqu’en  haut , les  allonges  de  cornière  ne  forment 
pas  la  partie  la  plus  en  arriére  du  vailfeau , on  y 
ajoute  enfuite  les  allonges  de  poupe  ou  de  tableau , 
qui  font  sécarvées  avec  les  jambettes  V , qui  s’en- 
tailkni  & fe  ebevilluni  fur  la  lilfe  d’hourdi  \ le 
tout  failant  faillie  en  arriére  des  allonges  de  cor- 
Sière. 

Q Q,  planche  d’ouverture  ; bordage  qui  fert , 
pour  un  tems,  à tenir  le  haut  de  Vareaÿc 
a la  même  ouverture. 

tP , partie  de  la  quille  du  VaiiTeam 
S,  contre  quille. 

T J',  courbe  d’éiambot. 

Dans  les  bàtimens  de  bâbord  la  barre  d’arcajpt, 
proprement  dit,  & quelqnelbis  la  lilfe  d’hourdi, 
tient  lieu  de  barre  de  pont.  ( K*£) 

ARC-BOÜTANT,  f.  m.  c’eft  en  général  toutes 
pièces  de  longueur,  inicrpofées  entre  deux  points 
fur  Icfquels  portent  leurs  extrémités,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  rapprocher.  Les  boute-hors  de  voiles 
font  des  ant-boutans.  On  appelle  arct-boutans  des 
maiércaux  ferrés  par  un  b'but,  avec  lefquels  on  fe 
• poulfe  au  large  de  batimens , glaces  ou  autres 
objets  dont  on  craindroit  l’abordage.  Ce  font  aulli 
des  arcs-boutant  que  l’on  emploie  dans  les  hunes 
pour  pouHcr  au  large , des  calhaubans  auxquels 
on  veut  donner  plus  d'épatement , pour  le  fouiien 
des  mats  de  hune.  Dans  la  conuuélion  d’une 
courbe  de  fer  , il  entre  un  tre- boutant  qui  va 
d’une  de  fes  branches  a l'autre , pour  maintenir 
l’ouverture  de  fon  angle.  ( K* * ) 

Auc-bootant /rrre'.  Korri  Bout-de-hor.s. 

ARCEAUX  ou  Guérites,  fteiTne  Je  ^Irrr.) 
pièces  de  fapin  qui  fe  vont  inférer  dans  la  flèche 
rar  un  bout,  & dont  l’autre  porte  fur  le  banJinet. 
Elles  forment,  par  leur  courbure,  le  berceau  de 
poupe,  (fl.) 

ARCENAL  ou  Arsenal  Je  marine,  c’ell  un 
enclos  où  ell  compris  un  port  de  mer  appartenant 
au  gouvernement , ou  il  tient  fe»  vatlfeam , «t 
Marine.  Tome  J, 
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tout  ce  qui  ell  propre  a les  conllruire,  à les  con- 
ferver , a les  armer , les  défariner  , les  radouber, 

Il  y a,  dans  un  areenal,  un  magalin  général  qui, 
avec  fes  dépendances,  contient  tous  les  clTcts  du 
roi  : ces  dépendances  font  un  tnagafin  patticulier 
de  cordages , des  emplacemens  pour  y conferver 
les  bois  de  conliruélion  ou  de  mature,  foit  fout 
l'can,  foit  fous  des  hangars,  une  fallc  d’armes,  &e. 

U y a des  atteliers,  tels  que  voilcric,  garniture, 
corderie  , tonnellerie  , forges  grandes  & petites , 
manufaelurc  de  toiles  a voiles,  menuiferic,  fculp- 
turcric , peiniurerie.  On  y trouve  des  bauins  ou 
formes  pour  les  conltruélions,  refontes,  radouhs, 
ou  carénage  des  vailTeaux  ; des  cales,  auflï  pour 
conllruclions  de  vailTeaux  , ou  de  chaloupes , ca- 
nots , pontons , chalans , &c.  pour  aflcmblage  de 
mature.  Le  port  y cli  bien  â l’abri  , & a une 
très-grande  profondeur  d’eau  ; il  ell  couvert  de 
vaifl'eaux  de  tous  rangs , do  frégates  , corvettes; 
de  toute  forte  de  batimens  pour  leur  fcrvicc,  foit 
pour  les  abattre  en  carène , fuit  pour  leurs  arme- 
inens,  tels  que  pontons,  gabarcs,  chalans,  citernes, 
allèges  de  toute  cfpècc  ; d’autres  batimens , ou  ma- 
chines llottantcs,  pour  fon  entretien  St  fa  confer- 
vation,  comme  machines  à curer  , gabares  à vafe, 
bateaux  à pompe;  il  y a aulli  à terre  des  pompes 
d'incendie  , une  machine  à mater , des  roagalius 
a poudre.  11  y a un  parc  en  particulier  pour  les 
vivres,  où  l’on  confcrve  les  vins,  eaux-de-vie, 
farines,  légumes  ,ainli  que  le  pain  & les  falaU 
funi  qu’on  y fabrique,  ou  l’on  tient  les  befliaux, 
le  bois  de  chaulfage , &e. 

Nous  avons  en  Franee  plulieurs  arcenaux  de 
marine,  particuliérement  ceux  de  Brell , Toulon  , 
Rochefort  , dans  lefquels  ell  départie  toute  la  ma- 
rine compofée  d’officiers  de  marine , propremede 
dits , qiri  moment  les  vailTeaux  , d’officiers  chargés 
de  la  dircélion  des  détails  des  opéraiiuns , & de 
tous  les  mouvemens  du  port  ; d’autres  qui  com- 
mandent les  troupes , & d’autres  chargés  particu- 
liérement de  la  comptabilité;  d’une  quantité  pro- 
digieufe  de  commis,  maîtres,  matelots,  foldats, 
ouvriers  de  toute  efpèce. 

On  fent  que  la  régie  de  toutes  les  opérations 
d'un  areenal.  Ton  adminillration , la  comptabilité 
des  richelTes  iinmenfes  qu’il  renferme,  font  un 
objet  d’une  extrême  importance.  La  dircélion  des 
opérations  & la  comptabilité  forment  deux  parties 
très-dillinéles  : les  officiers  ffii  port  St  les  ingé- 
nieurs-condtuélcurs  font  Tamc  des  opérations  : la 
comptabilité  appartient  naturellement  aux  inten- 
dant & commidaires  ; ceux-ci  ont  eu  long-tems 
Tadminiilration  générale , avec  U qualité  A'oÿi- 
eiers  tfaJminifiration  : aujourd'hui  la  dircélion  des 
travaux  cil  entre  les  mains  des  officiers  militaires 
de  la  marine. 

Au  terme  de  l’ordonnance  du  17  feptembre  177S, 
pour  chaque  département  de  Brell,  Toulon,  Ro- 
chefort , il  y a , fous  les  ordres  du  commaniUnt  ; 

Un  direéleur-général  de  l'arttml; 
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Un  direAeur  & fons-direflcur  des  conllniflions, 
capitaines  de  vailfeanx  ; à cette  direétion  des  conf* 
truAioiu  font  encore  attachés  quatre  lientenans , 
quatre  enfeiencs  à Bref)  *,  trois  lieutenans , trois 
enfeignes  à Toulon  & Rochefort  ; les  ingénieiirs- 
confttuéleurs  en  chef,  ordinaires,  fous-ingénieurs 
& élèves-conllrucleurs  ; 

Un  direéleiir  du  port,  capitaine  de  Taiffeau  ; un 
fous-direéleiir , capitaine  de  port  ; i cette  dircéîion 
font  attachés , les  lieutenans , enfeignes  & aides 
de  port  : 

C'n  direéletir  & un  fous-direflcur  d’anillcrie  , 
capitaines  de  vailfeanx  : à cette  direClion  font  atta- 
chés des  ofEciers  d’artillerie,  tous  ofSeiers  de  la 
marine. 

Ces  officiers  dirigent  les  opérations  ; mais  l’in- 
tendant & , fous  fes  ordres  , les  cotnmilfaires  des 
ports  & arcenaux  les  fuivedt,  relativement  II  l’em- 
ploi des  matières  & du  tems  des  ouvriers , qui 
ne  peuvent  fe  trouver  fur  les  chantiers  & aitc- 
licri , que  fur  billets  fignés  d’eux.  ( K*  * ) 

ARCHE  de  pompe,  {.  f.  h'b^rf  Ar citiPo.vtPE , 
qui  en  dérive  par  corruption.  ( K* • ) 

ARCHERS  de  marine,  forte  de  milice  fous  les 
ordres  de  l’intendant , compofant  la  prévôté  de  la 
marine.  Ils  ont , il  leur  tête  , un  prévôt  & un 
exempt',  ils  arrêtent  & condtiifent  les  malfaiélcnrs 
fournis  à la  jurifdiélion  de  fintendam  : au  furplus , 
il  y en  a toujours  un  certain  norhbre , d'erdon- 
■ftancc  dans  fon  hôtel,  pour  porter  fes  ordres.  Ils  ont 
pour  uniforme,  habit  bleu,  parement , doublure , 
velle  & culottes  rouge , boutons  argentés , chapeau 
liordé  d’argent',  & une  bandoulière  avec  les  armes 
du  roi  : ils  font  armés  d’une  épée  & d'un  mouf- 
queton.  ( K*  *) 

ARCHIGRESLIN,  C.  m.  les  ankigrejîine  fê- 
roient  des  cordages  commis  trois  fois , ou  que 
l’on  obtiendroit  en  commettant  des  grejlins  : mais 
ils  ne  font  pas  en  ufage  que  je  fâche, 

ARCHIPEL,  Arciiipélage  ou  ARCittPÉ- 
LAOUB,  Cm.  (le  premier  efl  le  feiil  bon)  c’ert 
nn  affemblage  de  pfuEeurs  illes.  On  nomme  ar- 
ehipel  Amplement,  & comme  par  excellence,  t’af- 
femblage  d'illcs  coniprifes,  dans  la  M^iterranée, 
entre  l’AEe  mineure  d’une  part,  la  Moréc  & la 
Grèce  de  l’autre.  Pour  les  autres  archipels,  les 
plus  conEdérables  d’Europe  font  les  Orcades , les 
ifles  Slieltand , les^'IIes  'wcDcrnes  & les  Sorlin- 

fues.  Ceux  d’Afie  font  les  Maldives,  les  Laqne- 
ives , les  Moluqncs  , les  Philippines  , les  ifles  du 
Japon  , les  illes  Marianes,  &c.  Pour  l’Afrique , les 
ides  Canaries , les  ifles  du  Cap-verd , & Varehipel 
-du  nord  & du  nord  - efl  de  Madagafcar.  Pour 
l’Amérique , les  Antilles , les  Lucayes.  11  y a 
dans  la  mer  Pacifique  plufieurs  autres  arehipeU 
Voye[  le  Voyage  de  Aî.  Bougainville  autour  du  mon~ 
■de,  & le  Recueil  de  ceux  des  Anglois.  (fl.)  I 
ARCHIPEL  AGE  ou  Archi  pélaoub  , C m.  * 
Vaye\  Arciiipei..  (fl.) 

ARCHIFOMFE,  C f.  tambour  pratiqué  dans 
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la  cale  des  bltimcns,  & où  font  renfermées  les 
pompes  ',  cet  cncaiflcment  les  met  ù l’abri  des 
abordages  des  pièces  à l’eau,  an  vin  & des  autres 
<^Eofcs  qni  pourroient  les  endommager,  & donne 
d ailleurs  la  facilité  de  les  vifiter',  on  y pratique 
en  haut  une  ouverture  , & le  long  de  fes  paroirs 
des  taquets  de  marche,  ou  une  échelle,  pour  def- 
cendre  jufqu’an  fond  du  vaifleau.  Dans  lesvaiffieaox 
de  ligne,  indépendamment  de  Ÿarckipompe,  qui 
renferme  auffi  le  pied  du  grand  mit,  il  y a des 
pompes  & une  archipompe  de  l’arrière , paflant 

Îiar  les  foutes  i paitb  Si  î poudre  : c’ell-là  qu’eft 
e fasal  qui  éclaire  ce  dernier  endroit.  L’urcét- 
pompe  au  furplus , dans  les  vaiffeanx  de  commerce , 
garantit  les  marchatidifcs  fèclies , des  écbulcmens 
d’eau  qui  peuvent  fe  faire  par  les  étambrais  des 
mits  fi  des  pompes,  & de  l’humidité  qui  règne 
toujours  dans  cette  partie.  (K**) 
ARCHITECTURE  navale,  f.  f.  V architeâurt 
navale,  ainfi  que  VarckiteSure  des  ouvrages  qui  fc 
font  fur  terre , peut  fc  divifer  en  deux  parties , 
Varckiteâure  navale  civile  OU  de  commerce , St  Varchi- 
leSure  navale  militaire;  rnne  efl  l’art  du  conllntc- 
icur,  l’autre,  la  fcicnce  de  l’ingénieur  de  vailTtaux 
de  guerre  : la  conllniâion  a auffi  fa  fignification 
particulière  ; c’efl,  proprement  dit,  l’art  du  char- 
pentier de  navire, 

Lorfqu’ii  ne  s'agit  que  de  conllruire  des  vaiC- 
feaux  de  commerce,  de  fimpics  connoilfances  de 
géométrie  élémentaire  fuffifcni , parce  que  la  quef- 
lion  faire  le  meilleur  voiffeau  de  charge  pofftle,  eft 
peu  compliquée,  & prefquc  entièrement  circon- 
ferite  dans  les  idées  & les  vues  particulières  de 
celui  qui  fait  conllruire,  relativement  au  fervke 
qu’il  veut  tirer  de  fon  bètituent.  L’armateur  en 
marchandifes  déliré  communément  un  vailTeaii 
plein,  pour  qu’il  puifle  prendre  une  grande  charge; 
il  faut  fans  doute  qu’il  gouverne  : mais  quant  ù 
la  marche,  pourvu  qu’il  fuit,  ce  que  l’on  appelle 
compagnon,  cela  lui  itiffit.  La  faculté  de  porter  la 
voile,  ne  peut  guère  manquer  ù un  bètiment  chargé 
dans  fa  cale  & fon  entre-pont,  & qui  n’a  point 
ou  que  très-peu  d’artillerie  fur  fes  ponts  & gail- 
lards. Il  y a cependant  des  chargemens  de  nature 
i exiger  des  précautions,  relativement  à ta  fiabi- 
lité, tels  que  cenx  des  marchandifes  de  très-peu  do 
pefantcur  fpécilique,  comme  coton,  laine,  huile, 
ou  d’une  pefanteur  fpécilique  trés-confidérable , 
comme  plomb,  fer,  &c.  mais  ces  précautions  font 
réferrées  aux  capitaines  des  bâtiment  ; leur  dclli- 
nation , qui  varie , ne  peut  être  connue  de  celui 
qui  les  conllruir.  Ces  capitaines  favent  tdus  que 
ce  qui  leur  convient  le  mieux  , c'ell  d’avoir  des 
cargaifons  aflbrties , de  manière  que  le  peu  d’ef- 
pace  qu'occupent  les  parties  les  plus  pefames  de 
leur  chargement,  foit  compenfé  par  1 encombre- 
ment des  parties  les  plus  légères , pour  être  en 
même  tems  fuffifamment  plein  & colé  ; ils  n’igno- 
rent pas  qu’il  faut  mettre  les  plus  pefantes  au  fond. 
Lorfqu’ils  font  obligés  de  prendre  une  cargaifoa 
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d’une  feule  efpèce , fi  ce  font  det  objets  légers , 
ils  emploient  , pour  certains  de  ces  objets , des 
moyens  dignes  d’admiration , afin  de  les  réduire 
au  plus  petit  cfpace  pofliblc,  il  ne  faut,  pour  s’en 
convaincre  , que  voir  elliver  des  laines  ou  du 
coton  an  furplus , 'dans  ce  cas , ils  prennent  un 
peu  de  lell  ; fi  ce  font  des  objets  pefans , comme 
du  plomb  on  du  fer  , ils  ne  les  embarquent  pas 
fur  le  fond  du  vailfcau  *,  Ils  les  établiffent  fur  une 
efpéce  de  plate-forme,  i une  cerfaine  élévation  ; 
fans  cela  les  mouvemens  de  roulis  & de  tangage, 
trop  vifs , les  mettroient  dans  le  cas  de  démiter. 

L«  conflruéleur  ne  pouvant  entrer  en  confidé- 
ration  du  chargement , n’a  donc  befoin  d’autres 
connoiflanecs  que  celles  néceffaires  pour  pouvoir 
réduire  quelques  plans , aux  dimenfions  qui  lui  font 
preferites  pour  donner  des  hauteurs  de  cale  & 
d’entre-poni  convenables  aux  objets  en  futaille , 
pour  lelquels  quelques  pouces  de  moins , peuvent 
faire  perdre  l’arrimage  d'un  plan  ; pour  donner 
le  plus  de  grâce  i fon  navire  qu’il  cfl  pofiible , 
relativement  <i  la  dépenfe  que  l’on  veut  y faire  : 
c’eft  une  enfeigne  , qui  attire  les  affréteurs  ; pour 
les  emménager  commodément , & avec  beaucoup 
d’intelligence  dans  l’économie  des  cfpaccs  : un 
vaifieau  logeable  efl  dans  le  cas  de  trouver  une 
partie  de  fa  dépenfe,  en  s’attirant  des  pafiagers.  Si 
le  confiruéleur  remplit  toutes  ces  conditions  avec 
habileté  , il  efl  vraiment  archittâe  de  vaiÿeau,  & 
on  ne  peut  lui  refufer  de  le'  placer  parmi  les  ar- 
tifies  diAingués. 

D’ailleurs  c’efi  à lui  à déterminer  l’échantillon 
des  pièces  , & la  force  de  fà  confiruélion , fuivant 
les  circonflances  & la  qualité  des  bois  qu’il  em- 
ploie ; on  conftruit  plus  légèrement  en  Proventx 
que  dans  les  ports  du  Ponent , parce  qu’on  n’y 
nit  point  de  vaiffeaux  pour  l’écpouage , & que 
d’ailleurs  les  bois  y font  d’une  qualité  excellente  : 
il  doit  avoir  attention  au  choix  des  bois,  il  leur 
économie , à faire  de  bonnes  liaifons , (te.  ceci 
rentre  dans  la  confiruélion  proprement  dite  : dans 
l’exécution,  le  confiruéleur  devient  charpentier, 
finon  de  la  main , au  moins  de  la  tête. 

Quant  kVarchiteSure  navale  militaire , elle  exige, 
de  la  part  de  l’ingénieur  qui  la  profefle , appellé  par 
l’ordonnance  inpnieur^onftruSeur  de  la  marine,  les 


connoifianccs  les  plus  profondes  en  géométrie,  en 
mécbanique , & dans  les  parties  les  plus  impor- 
tantes de  la  phyfique  : lorfqu’il  efi  armé , un  génie 


obfenraieur , un  génie  qui  fâche  fonder  la  nature. 
La  difiicnité  de  cette  conflruâioB  provient  du  poids 
confidérable  de  l’artillerie  ,jilacée  dans  les  hauts 
& au  plus  haut  qu’il  efi  poluble  du  vaifieau,  ^ui 
doit  avoir  ce  que  l’on  appelle  une  belle  batterie  ; 
ces  hauis  d'ailleurs,  ou  les  teuvres  - mortes  , ne 
peuvent  manquer  de  pefer  beaucoup  par  eux-mémes, 
parce  qu'il  faut  que  leur  charpente  foit  proportion- 
née au  poids  de  l’artillerie  qu’ellrndoit  fupportar, 
fit  d’un  autre  côté  qu’elle  forme  , ainfi  q^ue  le  baf- 
lingage^  un  abri , le  plus  impénéuatue  qu’il  f« 


peut,  au  feu  de  l’ennemi.  On  poiirroit  faire,  en 
partie  , un  facrifice  de  fa  fureté  & de  la  folidité  de 
la  bôtifi'e,  pour  donner  des  qualités  au  bâtiment; 
& on  le  fait  alTcz  communément  pour  les  cor- 
faircs  : fi  , d’une  part , on  y efi  moins  il  l'abri , 
de  fautre  , les  affaires  font  plutôt  terminées 
avec  un  vaifTeau  qui  a des  avantages  de  marche 
& de  facilité  de  manœuvre  : on  y efi  plus  ex.- 
pofé  ; mais  oB  l’cfi  moins  long  — tems;  & quant 
a la  folidité  , pourvu  qu’un  pareil  bôtiment  fafic 
le  tems  de  la  guerre , il  a été  bien  malheureux , 
fi  le  profit  de  fes  courfes  ne  rend  pas  infenlible 
la  perte  de  fon  peu  de  durée  : mais  quant  aux 
frégates,  & principalement  aux  vaiffeaux  du  roi, 
faits  pour  combattre  oblUnément , & pour  un  fer- 
vice  qui  n'efi  pas  borné  au  tems  de  la  guerre, 
on  a des  règles  & cet  égard , dont  il  ne  doit  pas 
être  permis  de  s’écarter  : ce  font  des  données  dans 
la  quefiion. 

Il  faut  cl’ailletirs  que  ces  vaiffeaux  aient  affez  de 
grandeur  de  cale,  pour  embarquer  des  vivres  & 
des  munitions  de  guerre  pour  un  long  tems , & 
un  nombreux  équipage  : autre  donnée  dans  le 
problème. 

Le  poids  de  coque , d'après  les  règles  dont  je 
viens  de  parler , celui  de  la  mèturc  , du  grée- 
ment , trc.  font  pareillement  des  confiantes. 

Sur  ces  données , efi  établi  le  problème  de  mé- 
chanique,  le  plus  beau  & le  plus  intéreffant  qui 
fe  puiffc  propofer  : faire  U meilleur  vaijfeau  da 
pierre  pojfible. 

Il  ne  faut  point  diffimuler  que  l’on  ne  foi( 
encore  fort  loin  de  pouvoir  réfoudre  cette  quef- 
tion  dans  toute  fon  étendue , parce  qu'il  nous 
manque  un  élément  eflêntiel , la  connoilfancc  de 
la  manière  dont  le  fluide  agit  fur  les  corps  qui  s’v 
meuvent.  On  peut  faire  iminanquablcmeni , & d’apr^ 
des  principes  certains  , un  vaifTeau  qui  ait  de  la 
batterie  & de  la  fiabilité  contre  des  eiloris  mécha- 
niques  ; on  peut  lui  donner  aufli  toutes  les  qua- 
lités qui  réfuitent  d’une  bonne  confiruélion  (en 
mot  refireint  dans  les  bornes  que  je  lui  donne); 
mais  on  ne  peut  garantir  abfolumcnt  de  lui  donner 
l'avantage  de  la  marche,  ni  une  forte  de  fiabilitd 
fous  voile  J i laquelle  oq  n’a  jamais  beaucoup 
penfé  ; ceci  m’entraincroit  dans  une  difeufiion  géo- 
métrique, où  il  ne  m’efi  pas  permis  d’entrer , d’après 
les  bornes  où  je  fuis  renfermé  par  la  nature  dn 
cet  ouvrage;  il  faut  la  chercher  dans  le  DiSioitr 
na'tre  de  Mathématique. 

Au  moyen  de  ce  que  la  plus  belle  partie  de  la 
fcience  de  l’ingénieur  de  vaiffeaux  de  giwre,  cfl 
encore  en  fyfième  , cela  réduit  l’effet  de  fes  con- 
Doifiânees  ù un  ufage  journalier , qui  ne  répond 
pat  ù leur  étendue  ; & on  efi  obligé  de  convenir 

Jru’un  homme  ordinaire  , peut  faire  de  bons  vaif- 
eaux  ordinaires.  Mais  s'il  y a encore  tant  de  che- 
min à faire  dans  l’art  de  les  confiruire,  où  doit-on 
s’attendre  de  trouver  des  perfonnes  capables  do. 
frire  arec  fuccès  quelques  pas  dans  cette  carrière, 
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fmon  parmi  de  vdritables  ingénieurs  qui , fachant 
Tout  ce  qui  fe  fait  de  no>  jours  fur  cet  objet  inté- 
xeflant  , l’aient  fans  cclTc  fous  les  yeux  ? Qu  on 
les  clioififle  bien  -,  qu’on  les  encourage  -,  qu’on  les 
envoie  à la  mer  , i la  guerre.,  pour  qu’ils  y nuif- 
fent  voir  les  chofes  par  eux-mèmes  ; c c»  le 
irtoyen  d’avoir  un  corps  éclairé  dont  ta  lumière, 
2VCC  le  teins  , pcrcc  dans  la  plus  profonde  ob(“ 
curiié  de  l’art.  (K**) 

ARCH1TR,AVE  , f.  f.  pièce  ornée  d’une  mou- 
lure qui  termine  le  bas  du  tableau  du  vaiffeau , & 
fur  laquelle  repofent  les  termes  : ce  mot  n'efl  plus 
en  ufage  : cette  pièce  s’appelle  la  life  des  petites 
foies.  S) 

ARCQUER,  V.  n.  il  fe  dit  du  vatlTeau;  eon- 
tro3er  de  l'are.  Verye^  Arc.  (K**) 
ARCTIQEE,  adj.  on  nomme  ainfi  le  pôle  du 
ciel  qui  ell  auprès  de  la  conllcllation  qu’on  nomme 
ta  petite  ourfe.  Ce  mot  vient  du  grec  arettos , qui 
lignifie  une  ourfe.  Ce  pote  fe  nomme  aulli  nord, 
feptentrional  6e  bordai.  ( 5.  ) 

ardent,  adj.  un  vailfeau  cil  ardent,  quand 
il  a beaucoup  de  difpolition  à venir  au  venf  contre 
fon  gouvernail , & l’effet  de  fes  voiles  d’avant  ; en 
général , les  vaiffeanx  font  ardent  quand  il  furvente, 
ou  qu’on  leur  ftit  porter  trop  de  voiles  dans  les 
routes  obliques,  parce  que  la  réfultante  de  l’effort 
de  l’eau  fur  la  carène  8c  celle  du  vent  dans  les 
voiles  qui  feroient  dans  le  même  plan  vertical  , 
le  vailfeau  n’ayant  pas  trop  d’inclinaifon , s’éloi- 
gnent lorfqu’elle  augmente , de  manière  que  la  di- 
reélion  de  la  réfultante  de  l’effort  du  vent  dans  les 
voiles,  paffe  fous  le  vent  de  ■celle  de  Icau,  8c  ces 
deux  forces  n’étant  plus  en  oppofition , cela  occa- 
fiotuie  un  mouvement  de  rotition  qu  il  wrô* 
ter,  lorfquc  reflet  du  gouvernail  n'y  fuflit  pas, 
en  iarguani  les  écoutes  d’artimon  8t  d’autres  voiles 
de  l’arrière  , 8c  en  traverfant  le!  focs , enfin  , en 
ftifant  tout  ce  qu’il  ell  néceffaire  pour  porter  le 
centre  de  la  voilure  plus  de  l’avant  : au  furplus, 
quand  on  a arrêté  l’aulofée , il  vaut  mieux  ferrer 
partie  des  voiles  hautes  qui  faifoient  trop  incliner, 
& avoir  toutes  fes  voiles  baffes  bordées  de  l’avant  i 
Tarrière  ; 8c  fi  le  bâtiment  n’a  pas  par  lui-même 
le  défaut  d’être  ardent,  il  gouvernera  bien  ainfi. 
S’il  ell  naturellement  ardent , il  faut  paffer  des 
poids  de  l’avant  à l’arrière  ; en  donnant  beaucoup 
de  différence  de  tirant  d’eau  de  l’arrière  à l’avant, 
on  corrige  ce  défaut.  ( K**)  , o v 

Aruent,  f.  m.  Voyei  Feu  S.  Elme.  (o.) 
ARDES , f.  m.  ( terme  de  galère.  ) ce  font  deux 
pièces  dfc  bois  qui  répondent  4 ce  qu’on  appelle 
cornières  ou  efiaint  fur  les  vaiffeaux  ; elles  ont  huit 
pieds  de  long,  cinq  pouces  8c  demi  de  large,  8c 
quatre  pouces  d’épailfeur.  ( B.  ) 

ARER  , V.  n.  vieux  mot  qui  a figniné  chajjtr 
fur  fort,  ancre.  ( K*  ^ 

ARETE,  f.  f.  une  pièce  de  bois  efl  à uve-arête, 
quand  fes  angles  font  bien  marqués , après  qu’elle 
«A  éqnartiée-,  c’en  auflî  tout  aqÿe  plan  que  l’on 
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peut  appcrcevoîr  fut  la  fiuface  d'un  corps  quel- 
conque. ( K * B ) 

ARGANEAU,  f.m.  Oroakeau , c’cll  en  gé- 
néral un  gros  anneau  ou  une  boucle  de  fer,  qui 
tourne  dans  un  piton  de'fcr  forgé  fur  Verganeau, 
8c  ces  deux  pièces  cnfcmble  font  Vargancau  pro- 
prement dit; ainfi  on  appelle  agganeau  d’ancre,  la 
tioucle  dans  laquelle  pallc  le  cable  pour  faire  l'en- 
talingtirc.  Argaaeauz  de  canons , ceux  qui  font  pla- 
cés dans  le  bord  , des  deux  côtés  de  chaque  fa- 
bord,  8c  fur  lefquels  on  frappe  les  bragues  des 
canons;  on  donne  le  même  nom  à ceux  qui  font 
fous  le  derrière  de  chaque  affût  , fur  les  ponts  des 
vaiffeaux  , fur  les  hiloires  du  milieu  , vis-à-vis  des 
fabords , parce  qu’ils  fervent  4 crocher  les  palans 
de  retraite  des  canons  : arganeaux  de  fabord , ceux 
qui  font  dans  les  manielets  pour  fermer  les  batte- 
ries bien  folidement.  On  met  encore  des  arganeaux 
au  deffus  des  fabords  des  batteries  baffes,  dans  les 
ferres,  pour  tenir  les  canons  4 la  ferre;  on  en 
place  en  outre  fur  les  ponts  pour  faifir  les  bateaux , 
pour  mettre  fur  des  coffes , les  boffes  à fouet  8t 
à bouton  qui  fervent  4 bolîer  les  cables , 8t  dans 
une  infinité  d’endroits  pour  crocher  8t  eilroper 
des  poulies  de  manoeuvre  , frc.  ( F*  B) 

Aroaneau  , f.  m.  Voyei  Davier  ou  Davied. 

(.B.) 

A R G A N E A U de  groupis , f.  m.  ( terme  de  galère.  ) 
chaque  arganeau  de  groupis  eft  une  pièce  de  bois, 
chêne  ou  orme , comme  pour  Varganeau  de  fer- 
por.  Chacun  d’eux  eft  placé  fur  le  tambouret  , 
l’un  4 tribord  6c  l’autre  4 bâbord.  Ces  pièces  font 
pour  l’ordinaire  de  bois  courbé  naturellement.  Elles 
ont  4 leur  gros  bout , qui  eft  en  dehon , une 
échancrure  pour  y placer  le  groupis , qui  lert  4 
biffer  le  gaviteau  ou  boude.  Cette  manœuvre  re- 
vient 4 celle  qu’on  nomme  fur  les  vaiffeaux , lever 
l'ancre  par  les  cheveux.  Chaque  arganeau  de  groupia 
a y pieds  de  long  , 7 pouces  en  quarté  an  gros 
bout  6c  4 au  petit.  (B.) 

Arganeau  de  ferpor,  f.  m.  {terme  de  galère.) 
chaque  arganeau  de  ferpor  {ùt  fur  une  galère  l’office 
d’un  boffoir  fur  nos  vaiffeaux  , excepté  que  Varga- 
neau de  ferpor  fe  renverfe  pour  embarquer  l’ancre 
dans  la  galère  : g pieds  8t  demi  de  long,  9 pouces 
en  quarré  au  gros  bout , qui  eft  en  dehors , 8t 
5 4 l’antre.  (B.) 

ARGONEAU.  Voyei  Arganeau.  (B.) 

ARGOUSIN,  f.  m.  homme  chargé  de  la  chior- 
me  des  galères , 8tqui  en  répondoit.  Il  payoit  au  roi 
ICO  liv.  pour  chaque  forsat  qui  s’évadoit.  Mainte- 
nant qu’il  n'y  a plus  de  galères  en  France,  8c  que 
les  forçais , logés  dans  la  maifon  de  force  nommée 
Bagne,  ne  fervent  plus  qu’4  terre,  Varguufin  eft 
chargé  du  même  foin  dans  l’intérieur  du  bâtiment. 

Arooüsin ^(/ôia- ) f.  m.  Voyeg  Sous-ar- 

GOCSIN,  (B.) 

ARJ/CD  au  OiçoKAU , f.  m,  (te/mt  de  galère.  ) 
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c’eft , dans  t’ididme  levaatin , la  barre  du  gourercall. 

(-B) 

PRISER.  Fbyr{  Amenki  les  vergues.  (B.) 

AKIVOUER.  vieux  moi,  rivage  d’un  facile 
abord.  (.  B.  ) 

ARblADllXE  , f.  f.  ou  appelle  aioli  un  certain 
nombre  de  vaifleaux  de  guerre , comme  lix  ou 
huit,  depuis vingi-quatre  jufqu’à  cinquante  pièces 
de  canon  , qui  forment  une  petite  uotie,  que  le 
roi  d’Efpagne  emreriem  dans  la  nouvelle-Efpagne , 
pour  garder  la  côte , & empêcher  que  les  etran- 
gers naillent  négocier  avec  les  Elpagnols  & les 
udieos.  Cette  flotte  a le  pouvoir  de  prendre  même 
tons  les  vaifleaux  efpagnols  qu'elle  rencontre  à la 
côte , fans  peimiflion  du  roi. 

La  mer  du  fud  a fou  armaJille , de  même  que 
celle  tin  nord  ; celle-ci  réflde  ordinairement  ü 
Cartliagène , & l’autre  i Callao,  qui  eft  le  port 
de  Lima.  ( F‘'2) 

Armxdilli!,  c’eft  aiiffi  une  efpèce  de  petit 
vaiffean  de  guerre,  dont  les  Efpagnols  fe  fervent 
dans  l’Amérique..  ( F*  Z ) , ' ' . 

ARMATEl  R',^f.  tu.  c’eft  le  titre  du  négo-' 
ciant  qui  fait  des  aimemens  de  vaifleaux  pour  le 
commerce  & la  guerre.  (F*B) 

. Akmatbuk,  f.  m.  ce  mot  ligniiie  aufli  le 
vailfeau  qui  eft  armé  en  coiiil'e , & qui  lait  la 
guerre  aux  ennemis  de  l’état  pour  Ion  propre 
compte.  Foyf{  CoaSAiRK.  C F*B  ) 

ARMECH  ou  AKMrr,  f.  m.  nom  colfeélif  qui 
exprime  les  ancres,  cables  & grilins  employés  i 
fixer  ou  amarrer  no  biliment  dans  une  rade.  On 
dit , dans  ce  feos , qu’un  biUimcni  eft  bien  for 
ion  armet  , lorique,  préfeniant  bien  le  bout  an 
Tcot , il  ne  fatigue  Sur  les  galères  changer 
Varmet , c’eft  changer  de  côté  le  cable  ou  le  gré- 
lin  , lorfquc  le  vent  a changé.  ( B. } 

ARMEE  navale,  f.  f.  c'éft  une  armte  de  mer, 
compofée  de  piuflenrs  efeadres  ou  div liions.  ^ F**)  " 

ARMEJA  ou  Aemesex.,  t.  a.  travailler  à 
s’amarrer  dans  un  port  ou  dans  une  rade,  pour 
J être  en  flfireté  contre  les  ^ents  ou  contre  les 
conrani.  On  voit  que  ce  mot  & armech , ou 
armée,  font  dérivés  l'un  de  l'autre.  (B.) 

ARMEMENT,  f.  m.  l'aélion  d’armer  ; tel 
vaijfeau  ejl  en  armement  ; fan  armement  efi  fini  ; 
il  a fjît  fon  armement  en  Jeux  mois.  ( F**) 

ARMER  un  vaijfeju,  v.  a.ic’eft  le  gréer,  l’é- 
'quiper , le  pourvoir  de  monde,  d’armes,  de  mu- 
nition de  guerre , de  bouche , & généralement  de 
tout  ce. qui  eft  nécelTaiie  pour  mettre  en  mer, 
ibit  pour  des  objets  de  guerre  , foit  pour  des 
objets  de  commerce  : / armai  un , Jeux  vaiffeaux 
four  la  cite  Je  Guine'e , ou  pour  aller  en  courfe}  le 
ni  a donné  ordre  d'armer  dix  vaijfeaux  à Bref. 

Armer , il  eft  quelquefois  neutre  : J’armai  avee 
U capitaine  tel  ou  fur  tel  vaifieju , je  m’en.bar- 
quai  fur  fe  vaifteau  du  capitaine  tel , ou  fur  tel 
yailTean. 

fue  armi,  jefmutrm4)  «bfiTluoieat  parlgoi,  j« 
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fuis  employé  fur  un  bâtiment , ou  je  fuis  ami 
fur  tel  vaiÿeau , je  fais  partie  de  l’état-iuajor  ou 
de  l’équipage  de  tel  vailfeau. 

Armer  les  bateaux  , chaloupes  ou  canots , c'eft 
leur  donner  leurs  équipages  6t  aimemcm,  pour 
les  meure  en  état  de  naviguer. 

Armer  les  avirons,  c’eft  les  border,  & les  mettre 
en  état  de  fervir  & nager. 

Armer  les  canons,  c’eft  y mettre  le  boulet,  U 
mitraille*,  ainfi  l’on  dit,  nos  canons  itoier.t  armes, 
ou  chargés  à boulets  (r  à mitraille. 

Armer  une  prife,  c’eft  mettre  du  monde  & un 
capiiaioe,  du  vailLaa  preneur  à bord  d’un  vaifléau 
pris.  Ft^tf  AnARiKEa.  (F*B.) 

Armer  ou  Arma  la  palamente , v.  a.  ( Midi., 
serranée.  ) c’eft  difpofer  les  rames  ou  avirons , do 
manière  qu’on  puilTc  voguer  au  premici»  ordre. 
Dans  les  galères,  où  ils  font  toujours  en  place, la 
pale  feulement  plus  ou  moins  élevée , au  com- 
mandL-mcni  d’urmrr  la  palamente  , on  ne  fait  que 
les  placor  dans  une  fiiuaiion  horizontale.  Dans  les 
chebecs,  fJouques  & autres  bâtimens  k r.ames , 
pour  obéir  au  mC-mc  commandement,  on  met  les 
avirons  en  place  dans  la  fimation  la  plus  propre 
à mettre  en  état  de  voguer  au  premier  ordre. 
Vvyei  Palamente.  (B.)  *' 

Armer  ou  Arma  le  produu,  v.  a.  {terme  de 
galère.  ) c’eft  faire  force  fur  le  garant  d’un  palan , 
qui  fert  à arborer  le  mât  de  roeftre  & celui  de 
iriumiet.  Foyrj  PaouoL'.  (B.) 

ARMES,  f.  f.  tous  les  inftrnmens  & machines 
qui  fers  eut  i l’attaque  & â la  défenfe.  On  n'em- 
ploie fur  les  vailfeaux  que  des  canons  du  calibre 
de  , 14,  18  . Il  , 8 , « & 4 ; le  Jfoyal- 
Louis  a cependant  fa  première  batterie  en  canons 
de  foute  de  48  ; les  affûts  font  autrement  faits  que 
ceux  pour  le  fervice  de  terre  ( Foy«{  ArruT); 
quant  aux  armes  blanches ,'  il  y en  a de  particu- 
lières â la  marine,  comme  piques  , demi-piques , 
coutelas , haches  d'armes,  &c.  ( F*  * ) 

Armes,  (falle  d’)  grande  pièce: d'un  arcenal 
de  marine,  ou  font  rangées  en  bon  état  les  me- 
nues armes  des  vailfeaux  , avec  ordre&  firomé-trie; 
on  ÿ confèrve  aufli  d’anciennes  armes  , comme 
objets  de  curioflté  : la  falle  d'armes  dépend  de  la 
direétion  d’artillerie,  (F**) 

^ ARMET.  Fovff  ARmech.  (B.) 

ARMOGAN  , f.  DI.  on  a laiflé  palier  l’armopm  : 
les  pilotes  fe  fervent  de  ce  mot  pour  dire  le  ieau 
tems , qui  eft  propre  pour  uariguer*,  il  n’eft  en 
ulage  que  fur  la  mer  Mediterranée.  (V*  S] 
ARMORIQUE,  on  lait  que  c’eft  le  nom  an- 
cien (le  la  Brejagne  , province  de  France  , 
fous  ce  point  de  vue , il  eft  du  DiSionnairt  géo- 
graphique, où  il  faut  le  chercher-,  mais  originaire- 
ment ce  mot  figuîfic  maritime , St  c’eft  pour  cela 
que  nous  en  faifons  mention  ici.  ( fl.  ) 
ARMURE  de  baux,  f m.  c’eft, "danf les  baux 
de  trois  pièces,  celle  du  milieu  qui  s’écarve  avec 
1«  autre},  Voyn  Bap.  ( y**) 
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Armurb  df  malt,  f.  m.  jumelle  <îe  mâis.  Foj<i 
ce  mot.  ( y*  * ) 

ARMURIER,  f.  in.  l’urmuntr  d’un  vaiucau  cft 
lin  officier  non  marinier , qui  a foin  des  fiifils  & 
de  toutes  les  petites  armes , pour  les  accommoder 
& entretenir  , fous  la  direchon  du  capitaine  d' ar- 
mes. {V*  B-) 

ARONDE.  {queue  if)  Voyei  Queue  d’ahokde 
(K**) 

AROSDELLES  de  mer,C.  f.  c’eft  ainfi  qu’on 
appelle , en  terme  de  marine  , les  brigamins , les 
pinalfes , & autres  vailfeaux  médiocres  fit  légers. 

ARQUER.  Foyer  Arcquer.  ( F**) 

AURAPE,  impératif  d'arraper,  y.  a.  terme 
viilt!.airc  dont  on  le  feii  fur  la  Méilitcrranée  : il 
llgmlic prrndr  , reçois,  attrape,  quelque  chofe  qu on 
envoie  à la  main  , qu’on  jette.  CF*J) 

ARRET,  f.  m.  emparpi,  défenfc  du  fouverain, 
du  gouvernement  de  laitier  forlir  des  ports  de  fa 
domination  , aucun  vailfeau  de  l’état  ; alors  l’rm- 
bargo  , ï arrêt  dl  fur  les  vailfeaux  de  la  nation  ; 
on  le  met  aulfi  fur  ceux  des  nations  étrangères, 
lorfqu’on  veut  les  arrêter  pour  commencer  des 
hollilités  contre  elles,  ou  pour  ufer  de  repté- 
lâilles.  (7AB)  ^ ^ 

ARRETER,  v.  a.  arrêter  un  vailfeau  dans  fon 
évolution , dans  un  mouvement  de  rotation  •,  fous 
voile,  on  arrête  le  vailfeau  qui  vient  trop  au  vent, 
au  moyen  du  gouvctnail  ; & li  cela  ne  fuffit  pas, 
en  traverfant  les  focs  & autres  voiles  de  l’avant , 
& en  larguant  les  écoutes  de  celles  de  l’arrière; 
& le  vailfeau  qui  arrive,  en  larguant  les  écoutes 
des  voiles  de  Pavant , & en  traverfant  celles  de 
l’arrière.  On  arrête  le  mouvement  progrcllif  d'un 
navire,  en  mettant  le  vent  fur  les  voiles,  ou, 
dans  les  bàtirocns  de  rames , en  feiant  les  avirons. 
Dans  les' rades  & ports,  on  remplit  ces  ditiérens 
objets  avec  des  grêlins  , haulCcres,  ou  autres 
amarres.  ( F**  ) 

ARiidTER,  V.  a.  l’artillerie,  ou  quelque  chofe 
que  ce  foit , pour  en  empêcher  le  mouvement 
an  roulis  & au  tangage;  la  faifir,  au  moyen  d’ar- 
ganeau  ou  de  taquets , 4 avec  des  cordages.  ( F*  • ) 

ARRIERE,  f f.  c’cll  la  partie  du  navire  com- 
prife  entre  le  grand  mêt  4 le  couronnement;  ainfi 
ont  dit  le  pillard  d’arrière , les  voiles,  maaauvret , 
& mdtt  de  l’arrière,  &c.  ( F*  5-) 

Arrière,  adv.  être  de  Carrière  d’un  vaijptau; 
c'eR  être  derrière  lui  ; ainli  l'on  dit  : nouifommet 

de  l’arrière noift  allons  de  Carrière nous 

paffont  de  Carrière  ■ ■ . ■ nous  demeurons  de  Carrière , 
pour  exprimer  qu'on  ne  va  pas,aulli  vite  qu’un 
autre  vailfeau , ^ qu'il  pafle  de  lavant;  & quand 
on  marche  mieux  que  lui  , on  dit  ; il  rejle  de  Car- 
père  , nous  le  laijjont  de  Carrière,  ( F*  * ) 

^HKiÈHE.  {vent)  Fwc{  Vent,  (fl.) 

Arriére-oarde  , E f.  c'ell  la  partie  d’une 
armée  qui  eft  deilinée  i combattre  derrière  le  corps 
de  bataille,  dans  la  ligne  ou  ordre  de  combat; 


c’ell  le  plut  fouvent  le  troificme  officier-général 
tic  l’armée  qui  comnunde  Varricre-garde , ou  la 
troilième  divilion.  ( F*  fl) 

Arrière-oarue  , f.  f.  biiiment  jugé  hors  de 
fcrvice  pour  la  mer,  que  l’on  double,  mailicte; 
que  l'un  met  enfin  en  état  de  demeurer  long- 
lems  fur  Peau  dans  le  port  : où  l’on  pratique  uti 
corps-de-garde , & que  l’on  amarre  dans  les  ports 
du  roi  après  le  dernier  polie  des  vailfeaux  de  fa 
majcllé  : ce  bêtiment  s'appelle  V arrière-garde  ; 1a 
garde  qu'on  y établit,  s'appelle  aulfi  l’arrière-garde  : 
elle  arrête,  ou  empêche  de  palfer,  les  bâtiment 
qui  n’en  auroient  pas  le  droit  ou  une  pcrmilfion 
particulière  ; le  tout , fuivant  fa  configne  & les 
ufages.  (F**) 

ARRIMAGE,  C m.  ce  mot  exprime  l’arran- 
gement de  tout  ce  qui  entre  dans  l’intérieur  du 
vaill'cau;  mais  il  défigne  d’une  manière  plus  par- 
ticulière, la  fa^on  dont  font  arrangés  dans  la  cale, 
le  lell  , les  futailles,  les  quarts  de  viande  & ceux 
de  farine , S/c,  & c’ell  en  ce  fens  que  je  vais  trai- 
ter de 

Il  ell  d’ufage  que  le  foin  ie‘ ï arrimage  , tou- 
jours joint  avec  le  détail  de  tout  le  vailfeau,  ne 
regarde  point  les  officiers  qui  font  d’un  grade  fu- 
pèricur  à celui  de  lieutenant  de  vailfeau  ; mais 
c’ell  ordinairement  au  plus  ancien  d’eux  que  le 
capitaine  le  confie.  Dans  le  bâtiment , où  le  fé- 
cond n’ell  point  au-delfus  de  ce  grade  , c’ell  le 
fécond  même  qui  en  cA  chargé.  On  donne  tou- 
jours le  nom  de  lieutenant  en  pied  , â l'officiei 
chargé  de  l’arrimage , de  quelque  grade  qu’il  foit. 
11  choifit , pour  travailler  lous  fes  ordres , un  con- 
tre-maiire  & un  certain  nombre  de  matelots,  qui 
ne  quittent  point  la  cale , & ne  font  occupés  que 
de  1 arrimage  : & qui  pendant  tout  le  cours  de  la 
campagne , font  également  chargés  d’une  fa<,on 
pariiculière  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  calc,& 
de  tout  ce  qui  en  fort  : on  dillingue  ce  contrci 
maître , par  le  nom  de  mntre-maUre  eC arrimage , 
& les  matelots  font  diAingtiés  aulfi , par  le  nom 
de  gens  de  la  cale. 

On  commence  par  bien  nettoyer  1e  vailfeau, 
décharger  le  vieux  lefi , laver , balayer  & vifitec 
les  lumières  , & les  conduits  faits  pour  laifler 
couler  l’eau  jufqu'aux  pompes  ; lorlquc  ces  pré- 
cautions font  prifes , on  embarque  le  leA. 

Pour  un  vailfeau  neuf,  & qui  va  faire  fa  pre- 
mière fortie  , l’ingénieur  qui  Va  conAruit  , leul , 
doit  déterminer  la  quantité  de  lell  qu'il  doit  pren- 
dre , & la  manière  dont  il  faut  qu'il  fbit  diliribué  : 
l’officier,  chargé  de  l'arrimage,  nepourroit  parve- 
nir â en  faire  un  bon  arrimage  fans  tâtonnement , 
& etKore  ell-il  douteux  qu’il  puiffic  y réuffir  pout 
la  première  campagne,  i moins  que  le  vailfeau 
ne  fût  femblable  â d’autres  qui  aient  navigué,  de 
dont  on  ait  de  bons  devis  d'arrimage.  Si  l’ingé- 
nieur ne  peut  fc  procurer  les  connniAances  con- 
cernant le  lell  fans  lâionnement , ou  pluiét  fiiof 
faire  quelque  règle  de  ùuSe  poûtion,  au  moins 
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ttt  inconTéDienf  n’a  lieu  que  fur  le  papier;  S ce 
qui  n'cll  rien , dans  la  iranquiüiié  du  cabinet , 

Î[u’un  peu  de  travail  fur  un  objet  qui  eft  principa- 
cment  de  Ton  métier , jetterott , & a jetié  fouvent 
pendant  rariueinent , dans  des  embarras  & une 
confufion,  qui  ne  peuvent  cauferque  du  retarde- 
ment, & dont  on  ne  peut  attendre  que  des  dé- 
fauts, quelquefois  confidérables,  dans  la  manière 
de  naviguer  du  vaifleau. 

L’ingénieur  - conflruéleuT  fait  fes  vaifleana  de 

Sttetre , pour  porter  fix  mois  de  vivre , i moins 
'ordres  particuliers  ; des  muniiions  de  guerre  à 
proportion;  un  certain  noirbre  d’équipage;  une 
certaine  artillerie , 6c.  : toutes  les  chofes  font  dé- 
terminées. 11  connolt  le  poids  de  ces  objets,  & les 
efpaccs  qu’ils  doivent  occuper;  il  y a on  ufage, 
qu'il  fait  pareillement,  dans  la  ftgan  de  les  arran- 
•ger,  de  les  arrimer ,6  pour  le  Jusqu’ils  doivent 
occuper,  dont  nous  allons  voiMI  qui  concerne 
cet  article.  Il  doit  enfin  ne  rien  ignorer  de  ce  qui 
peut  être  nvlceffatre , pour  fe  procurer  le  centre 
■de  gravité  de  fyfléme  de  toitt  le  vailTcaa  armé. 
Il  tient  de  l’expérience  particuliérement , le  mo- 
ment que  doivent  avoir  les  vaideaux  pour  réfiller 
fuSifamment  aux  efforts  , au  moins  hydroftati- 
qnes  ( u ) , qui  peuvent  les  faire  incliner.  Il  fàiit 
que  celui  qu’il  conftruit  , ait  ce  moment , & fes. 
plans  ne  doivent  ni  fortir  de  fes  mains , ni  être 
arrêtés , qu’il  n’en  foit  abfolnment  alTuré  : pour 
cela  il  faut  qu’il  faflfe  des  plans  verticaux , Iiori- 
zontaux , 8t  d’élévation  d’ammage , c’efl-i-dire , 
des  plant  de  l’iniérieur  du  vaifTeau,  relatifs  à ces 
plans  hors  membre,  où  il  place  chaqne  objet, 
comme  il  convient,  a^^nt  tracé  d’abord  la  ligne 
^de  hauteur  du  lefl , donnée  par  la  quantité  ^u’il 
préfiime  devoir  en  être  cmbajquée , pour  avoir  le 
mpment  nécelfaire  ; ce  qui  a fait  la  bafe  de  la 
détermination  de  fon  déplacement  : il  doit  anfh  y 
placer  l’artillerie  , la  nrature , le  gréement. 

On  voit  que  c’eft  comme  cela  qu’on  parviendra 
i avoir , par  le  calcul , le  centre  de  gravité  du 
vailPcan  avec  tout  fon  armement , & qu'on  n’a 
de  variable  que  le  centre  de  gravité  dq  lefl  ; on 
en  a fnppofé  la  quantité , on  en  a tracé  la  hau- 
teur , relativement  an  rapport  de  la  quantité  du 
lefl  de  fer  ù crile  du  lefte  de  pierre , fuis  ant  ce 
qne  le  port  peut  fournir  de  chatjiie  eÿécc  it  cha- 
qne vaifTeau.  H ftur  qne  l’ingénicu)'  fafl'c  encore 


(*)  rappelle  tffiru  hfirtflctifiHt , ceux  qui  ptovien- 
Dent  (func  addinon  ou  fimylcment  fut)  arronscroent  de 
poids,  qui  doit  faire  tndincr,  comme  lorfque  pour  dprou* 
Ter  ua  vaiû'can  de  guerre  à l*(!gard  de  la  Aabiliid , on  met 
tons  les  canons  ^ bout  de  braque  d’un  cdté , dtaot  aux  fk- 
bords  de  raucrc  i >*appellc  dht , dis'jc  , rÿtrtt  hjérêflmti- 
y par  oppolitii^  WS.ift'-êt  ày^rtjymamîfott  qui  pro« 
TiesncDt  de  U rdCUltaiice  de  la  force  da  veiJt  dans  Ica  voi- 
les, & de  celle  de  rimpulfio:i  de  fcju  fur  la  car<>ne,  qui 
ne  peuvent  être  déterminés  <Tune  façon  fseisfaice,  tenant  ft 
Ja  qqeilion  du  eboe  de  de  la  réfliiancc  dci  fittiik;. 


une  fuppofition',  c’eft  celle  de  l’ammage  de  ce 
lefl  : pour  l’arrangement  en  hauteur  , c’eft  fans 
doute  le  lefl  de  fer  qui  doit  aller  le  premier , & 
le  Icft  de  pierre  par-defliis  : au  moyen  de  cela,  le 
voilà  à même  d’avoir  le  centre  de  gravité  abfo- 
lument  de  tout  le  fyftétne  du  vaifleau  avec  foti 
armement , fon  équipement  & fon  lefl  , d'après 
la  fuppofition  fur  ce  dernier  ÿjet  ; & alors  il  a 
deux  chofes  à obfen  er  : la  peipiére,  fi  le  mo- 
ment du  vaifieau  eft  fnltifint  (il  cennoit  la  hauteur 
du  métactnrre);  la  féconde,  fi  ce  centre  de  gra- 
vité de  f)  fténic  & celui  dn  déplacement , le  vaif^ 
feau  étant  à fa  différence  de  tirant  d'eau , font 
dam  la  même  verticale.  Si  le  vailfeau  pèche  pour 
n’avoir  pas  afl'cz  de  moment , mais  qu’il  lui  en 
manque  peu , & que  fa  forme  plût  tellement , 
que  cela  déterminât  à quelque,  liicrifice , on  pour- 
roit  lui  augmenter  la  quantité  de  teft  de  fer , di- 
miniiant  d'autant  fur  celle  du  lefl  de  pierre , ce 
qui  feroit  baifler  non-feuiemem  le  centre  de  grar 
viié  du  lefl,  mais  même  celui  de  toute  la  charge. 
11  faudroii  qne  cet  ingénieur  s’arraiwcât  pour  dé- 
teminer  ce.nouveaii  rapport  dn  leff  de  1er  à ce- 
lui de  pierre.  Mais  fi  l’on  n’efl  pas  difpofé  à ac- 
corder de  la  faveur  à fon  bâtiment,  ou  que  les 
cLrconflanccs  ne  permettent  pas  de  le  faire , il  faut 
néceffairemcnt  qu’il  en  renfle  la  caréné , princi- 
palement dans  les  fonds;  je  Idppofe  qu'il  ne  puiffe 
pas  loncher  aux  principales  dimenfions.  On  fait 
que  cela  fera  baiffer  le  méracenfre,  mais  cela  fera 
baifler  le  centre  de  gravité  de  fyfléme  dans  un 
plÿ  grand  rapport.  Quant  an  d^ant  de  n’avoir 
pas  le  centre  de  gravité  de  fyfléme  & dn  déplace- 
ment dans  la  même  verticale,  ce  qni  donneroit 
au  vaifleau  celui  de  ffétre  pas  à la  différence  de 
tirant  d’eau  du  plan , os  peut  la  corriger  , en 
fitifant  varier  la  ]»âtion  du  lefl  de  fier  de  l’avant  i 
l’arriére. 

■ On  fent  que  le  préalable  de  tons  les  calculs 
dont  nous  venons  de  parler , eft  celui  de  la  dé- 
termination du  centre  de  gravité  & du  poids  do 
coque , qui  efl  long  auffi , mais  fiiilâble.  U faut 
vérifier,  après  la  mife  à l’eau  , fi  quelque  défaut 
dans  l’exécniion  n’y  anroit  pas  apporté  du  chan- 
gement, pour  corriger  en  conféquence  Vammagt  : 
le  plus  grand , feroit  dans  le  poids  : mais  fi  on  a 
eu  l’attention  que  le  charpentier  fe  tienne  dans 
les  bornes  de  l’échantillon  que  l’on  a arrêté ,'  fSt 
m^c  à le  diminuer , fi  l’on  a reconnu  dans  les 
bois  que  l’on  emploie  , plus  de  pefanteur  fpéci- 
fique  qne  ce  qu’elle  eft  communément,  on  natira 
que  le  poids  de  coque  que  l’on  avoir  prévu*:  il 
n’y  anroit  pas  d’inconvénient  à diminuer  de  l’é- 
cbaïuillon  fur  des  bois  plus  pefâns , puifque  , 
malgré  cette  diminution , ils  couferveroient  la 
même  force  qne  les  bois  ordinaires  : au  furplos , 
il  n’y  a pas  de  mal , à cet  égard , de  prendre  un 
peu  de  lefl. 

U &ut  auffi  que  l’ingénieur  du  vaifleau  ait  del 
plans  a arrimage,  pour  le  cas  où  il  ne  doit  prendre 
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que  pour  {rois  ou  quatre  mois  de  virre  ; U aug- 
mente un  peu  la  quantité  du  leil , & cependant 
il  le  fait  naviguer  avec  plus  de  batterie. 

Si  le  vailTeau , malgré  le  foin  que  l'on  a pris 
à fon  arrimage  , ne  fe  trouvoit  pas  eaatfemcnt  à 
fa  différence  de  tirant  d’eau , on  fc  ferviroit  de  la 
rcffourcc  du  left  volant , que  l’on  place , ou  fous 
la  plateforme  de  b foffe  aux  cables , ou  fous  celle 
des  foutes  i poudre,  félon  l’extrémité  qu'il  faut 
faire  caler;  c’eft  auffi  dans  ces  endroits  que  l’on 
place  du  left , fl  le  vaiffeau  fe  trouvoit  n’en  avoir 
pas  affex.  Si , au  sontraire , il  arrivoii  que  le  vaif- 
feau fut  trop  calé  en  grand,  qu’il  n’eut  pas  con- 
fervé  affex  de  batterie , on  ne  rempliroii  pas  les 
futailles  vuidées  dans  les  premières  confomma- 
tions,  comme  cela  fc  pratique  ordinairement. 

On  cft  dans  l’ufage  de  laiffcr  quelque  diftance 
entre  la  carlingue  & le  left  de  fer  ; cette  coutume, 
-augmente  (ans  doute  le  moment  d’inertie , & par 
confèquent  rend  les  mouvemens  des  roulis  moins 
vifs  : cependant  il  faut  bien  fc  garder  de  la  fuivre 
our  les  vaiffeaux  qui  n’ont  que  bien  jufte  la  fla- 
ilité  nécelfaire , car  elle  exbauffe  le  centre  de 
gravité  du  left.  • 

Avec  de  l’attention  8t  des  connoiflânces , il 
n’cft  plus  poffible  d’étre  trompé  fur  la  quantité  de 
left , non  plus  que  fur  les  poids  des  autres  objets 
UC  l’on  embarque  : la  meilleure  balance,  c’eft  le 
cplacctncnt  du  vaiftéau  ; on  ne  peut  y rien  rece- 
voir i bord  fans  le  faire  caler , fans  en  augmenter 
le  déplacement  d|une  quantité  facile  il  connoltre , 
avec  une  échelle  de  folidité  ; l’ufagc  en  eft  litqple 

fioiir  des  ofticiers  inftriiits  : comme  il  dépend  de 
’exacliiude  dans  les  titans  d’eau , & que  le  cla- 
potage y jette  toujours  un  peu  d’incertitude  , il 
feroit  bon  de  fe  les  procurer  en-dedans  du  vaif- 
feau par  des  moyens  dont  je  parlerai  au  mot 
TtR  AXT  d’eau. 

On  doit  avoir  attention,  lorfque  l’on  embarque 
le  left  de  pierre , de  mettre  cn-dehors  du  vaif- 
feau un  prélat , qui  prenne  depuis  le  fabord  , par 
où  on  le  fait  pal'cr , jufques  dans  le  bâtiment  qui 
l’apporte , afin  qu’il  n’en  tombe  point  i la  mer 
entre  les  deux  bitimens , ce  qui,  i la  longue, 
poiirrôii  gîter  le  port.  On 'met  auffi  des  planches 
en-dedans  du  vaiffeau , appuyées  fur  les  feuillets 
de  ce  même  fabord  , par  lequel  on  embarque  le 
left , & fur  lefqiielles  on  fait  courir  les  mânes 

fileincs,  jiifqu’au  grand  panneau  : 1 mefurc  qu’on 
e jette  dans  la  cale  , les  matelots  ont  foin  de  l’é- 
tendre avec  des  pèles , & de  le  placer , comme  on 
a déterminé  de  le  faire , fuit  en  avant , foit  en 
arrière. 

Les  matelots , qui  étendent  i droite  & à gaucho , 
dans  la  cale  , le  left  qu’on  y jette , s’aftitrent  de  la 
diflribution  exaéte  qu’ils  en  font , fl  l’aide  d’une 
ligne  verticale  que  l’on  trace  fur  une  des  épon- 
tillcs , & d’un  fil  à-ploinb  attaché  au  haut  de  cette 
mime  épontille.  On  pofe  une  règle  fur  le  left, 
St  avec  un  grand  niveau , pareil  h ceux  dis  char- 


pentiers, on  s'afftire  s'il  cft  bien  horizontal;  &, 
quant  il  fa  pofition  fur  l’avant  & fur  l’arriére , on 
la  dirige  en  examinant  fouvent  le  tirant  d’eau  : il 
faut  pour  cela  avoir  attention  que  le  vaiffeau  ne 
foit  pas  furchargé  d’aucun  poids  qui  puiffe  rendre 
cet  examen  faux  St  inutile  ; St  fi  l’on  ne  peut 
s’en  débarraffer  tout-fi-fait , au  moins  doit-on  en 
diminuer  l’inconvénient , en  le  plaçant  vers  le 
centre  du  vaiffeau.  , 

^rfque  le  left  cft  embarqué  & diftribué  , on 
doit  prendre  le  tirant  d’eau  du  vaiffeau , tant  de 
l’avant  que  de  l’arrière,  St  en  garder  la  note,, 
afin  de  s’en  tenir  î ce  même  tirant  d’eau , fi  lo 
vaiffeau  s’efl  bien  comporté  à la  mer , ou  de  le 
changer  , fi  l'on  juge  qu’il  étoit  défavantagenx. 
An  retour  de  la  campagne,  on  doit  communiquer 
cette  note , avec  toutes  les  autres  remarques  faite! 
fur  le  vaiffcatç^fin  que  ceux  qui  le  monierona 
par  la  fuite , ^bll'ent  en  profiter  : c’cA  au  con- 
trélc  du  port  que  l’on  fait  ce  dépôt.  Le  left  ar- 
rangé , on  travaille  î X arrimage  des  futailles  ; on 
fe  règle  pouf  la  quantité  que  l’on  doit  en  prendre, 
fur  le  nombre  d’hommes  d’équipage  que  l’on  a, 
fur  les  travetici  que  l’on  a à faire,  St  fur  ce  que 
la  cale  peut  contenir.  L’ordonnance  fixe  , dans 
les  vaiffeaux  de  guerre,  il  une  barique  un  quart 
d’eau  par  jour  , la  provifion  néceffaire  à cent 
hommes;  St  tout  vaiftéau,  qui  fait  un  voyage  de 
long  cours  , prend  , au  moins  , les  futailles  né- 
celfaires  pour  foixantc  St  dix  jours  d’eau.  Il  ell 
cfl'cntiel , dans  la  façon  de  faire  fon  arrimage , 
de  le  rendre  folide , St  de  bien  ménager  l’efpace  : 
pour  remplir  ce  dernier  objet , on  mefiire  la  cale 
avec  exactitude  , en  tout  fens , depuis  la  cloifon 
de  la  foffe  aux  cables , dfi  on  doit  commencer  à 
mettre  les  futailles , jufqu’î  la  cloifon  de  la  foute 
aux  poudres;  Ss  comparant  ces  proportions  avec 
celle  des  futailles , on  fc  détermine  au  choix  St  à 
l’arrangement  que  l’on  juge  les  plus  avantageux  : 
c’eft  aufti , fur  cet  examen  , que  l’on  pôle  une 
cloifon , dont  l’ufagc  eft  de  féparer  l’cait  du  vin , 
St  qui  forme  deux  cales,  dont  celle  de  l’arrière, 
deftinée  pour  le  vin , cft  fans  communication  av  ec 
la  grande  cale,  ou  cale  à l’eau;  cette  cloifon  s’ap- 
puie ordinairement  fur  l’avant  du  faux  bail , qui 
eft  le  plus  près  en  arrière  de  la  cloifon  de  l’ar- 
chipompe  qui  fait  face  i l’avant  du  vaiffeau  : ce- 
pendant ce  qui  doit  fervir  de  règle , c’eft  de  la 
placer  de  forte  qu’on  ne  perde  point  de  place , 
Se  qu’il  ne  relie  point  de  vuide  inutile  entre  le 
dernier  rang  de  nitailles  St  la  cloifon.  On  eft  au 
furplus  guidé , pour  tous  ces  objets  .par  les  plan! 
d’arrimage , quand  l'ingénieur  en  a fournis. 

On  embarque  les  futailles  & l’eau  vuides,  St  on 
les  defeend  clans  la  cale  avec  les  palans  tl’étai  & 
le  bredindin.  La  longueur  des  futailles  fe  met  dans 
le  fens  de  la  longueur  du . vaiffeau  , Sc  on  com- 
mence à placer  celles  qui  doivent  toucher  la  cloi- 
fon  de  la  foffe  aux  cables.  La  largeur  du  vaiffeau 
à cet  cpdroit , détermine  li  le  opmpre  des  futailles 
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^ui  doircm  former  ce  premier  rang,  efl  pair  ou 
impair;  s’il  cft  pair  , c’eft  l'cnire-deiix  de  deux 
pièces,  qui  répond  au  milieu  du  vailTeau;  s’il  cil 
Impair,  on  pofe  la  première  pièce  au  milieu  même 
du  vailTeau , & on  mer  les  autres  i droite  & i 
gauche,  jufqu'i  toucher  les  deux  cdtès;  on  met 
des  pièces  plus  petites  aux  extrémités  du  rang , fl 
le  vaiflcaii  , étroit  dans  cet  endroit , ne  permet- 
loit  pas  d’en  mettre  de  même  grofleur , ou  fi  les 
façons  élevoient  les  deux  dernières  futailles  , plus 
que  les  autres.  Toutes  ces  futailles  doivent  être 
enfoncées  dans  le  left  , de  quelques  pouces  de 
profondeur,  afin  qu’elles  foient  mieux  afltijeitics, 
& on  en  braie  cette  partie , pour  qu’elle  ne  par- 
ticipe point  à l'humidité  du  lcd  : on  appelle  cela 
lt$  tngraver;  il  faut  que  le  trou  de  la  bonde  foit 
bicn^u-deflus  ; que  chaque  pièce  ne  foit  pas  plus 
élevée  de  l’avant  que  de  l’arrière;  qu’aucune  d’elles 
ne  fe  dépafle  ni  en  hauteur,  ni  par  les  bouts, 
& que  toutes  fe  touchent  par  le  ventre , fans  cef- 
fer  d’avoir  leur  longueur  parallèle  i la  longueur 
du  vailTeau.  On  les  place  dans  cette  fltuation , i 
l’aide  de  deu)[  bouts  de  cordage , pafles  fous  la 
futaille  en  avant  & en  arriére,  avec  lefqucls  on 
peut  la  foulever  , pour  avoir  la  facilité  de  retirer 
ou  d’avancer  le  lefl  qui  efl  deflous  ; puis  on  s'af- 
fure  qu'elles  l’ont  acquife  avec  la  règle  & le  ni- 
veau. A mefure  que  chaque  pièce  eu  en  place , 
on  l’appuie  avec  des  cailloux  du  lefl,  jufqu'à  ce 
que  le  premier  rang  étant  fini , on  viTite  de  nou- 
veau fl  toutes  les  pièces  font  bien  dans  la  fltua- 
tion où  elles  doivent  être  : alors  on  met  entre 
les  futailles , tant  par-defTus  que  par-dcITous , 
de  petits  rondins  de  bois , ou  des  bûches  fendues 
& taillées  exprès,  qui  rcmpliflent  eiaèlement  le 
vuide  occaflonné  par  leur  rondeur  ou  boii°c.  Ce 
bois  porte  le  nom  de  boit  d'arrimagt  ; il  eu  uni- 
quement dclliné  à cela  ; on  le  choiflt  droit , & 
on  lui  donne  peu  de  longueur , parce  qu’il  en 
efl  plus  commode,  & plus  propre  à remplir  fon 
objet.  Entre  la  dernière  pièce  & le  c6té  du  vaif- 
feau , il  faut  mettre  le  plus  de  bois  que  l’on  peut , 
pdtir  bien  affermir  toutes  les  futailles , & leur 
éter  tout  moyen  d’acquérir  du  jeu  par  les  roulis 
du  vailTeau. 

Quelques  perfonnes  veulent  laifTcr  un  pouce 
ou  deux  d’intervalle  entre  les  futailles,  de  crainte 
qu’elles  ne  s’écrafent  dans  les  roulis , & elles  ne 
les  affermilTent  que  par  les  bois  qu’elles  mettent 
entre  deux  isnais  cette  méthode  paroit  mauvaife; 
onjierd  du  terrain;  & les  pièces,  au  contraire, 
fembicnt  moins  bien  afliijetties  ; car  fl  le  Iwis 
n’cfl  pas  mis  avec  force  entre  elles,  elles  peuvent 
acquérir  du  jeu  , alors  elles  fe  choqueront , & 
courront  bien  plus  de  rifque  que  fl  elles  fe  lou- 
choient. 

Le  premier  rang  fini , on  en  fait  un  fécond. 
Quelques-uns  veulent  que  les  pièces  du  fécond 
rang  correfpondent  à celles  du  premier,  d’autres 
veulent  que  le  centre  de  chaque  pièce  réponde  à 
Marine.  Tome  I. 


73 

l’entre-deux  des  pièces  du  premier  rang  : la  pre- 
mière méthode  en  plus  généralement  fuivie  ; ce- 
pendant on  doit  fuivre  celle  qui  procurera  le  plus 
de  place,  & l’on  doit  pour  cela  confulter,  à cha- 
que rang , la  largeur  du  vailTeau , qui  varie.  Un 
continue  ainfl  à faire  des  rangs , toujours  avec 
les  mêmes  précautions  que  Ton  a employées  pour 
le  premier,  jufqu’ii  la  cloifon  qui  fépare  les  deux 
cales  ; quelquefois  on  efl  obligé  de  placer  les 
futailles  d’auprè-s  de  l’archipompe , dans  un  fens 
contraire  à celui  des  autres  futailles , c’ell-à-dirc , 
de  les  placer  , leur  longueur  fuivant  la  largeur 
du  vain'cau  : on  appelle  cette  façon -11,  dans 
quelques  endroits  , arrimer  en  breton. 

La  fomme  de  tous  ces  rangs  s'appelle  plan  : & 
le  plan  dont  on  vient  de  fliivre  le  détail  , ou 
le  moins  élevé  qui  porte  immédiatement  fur  I: 
lefl , s’appelle  premier  plan.  Les  futailles , qui  coni- 
pofent  le  premier  plan,  font  ordinairement,  dans 
les  gros  vailTcaux  , des' pièces  de  quatre;  dans  les 
frégates  , des  pièces  de  trois  ; & dans  les  cor- 
vettes , des  pièces  de  deux  ; cette  règle  n’elt  ce- 
pendant point  invariable. 

Il  y a eu  des  b&iimcns  dans  lefqueli,  par  un 
défaut  de  conflruélion , on  ne  pouvoii  point  met- 
tre de  lefl  de  Tarant  ou  de  l’arrière;  alors  on 
met  des  fagots  au  fond  du  vailTeau  , fur  lef- 

?[uels  on  arrime  les  futailles , parce  qu'elles  ne^ 
croient  jamais  aufli  fiables,  fl  elles  porioicni  fur 
le  vaigrage  même.  Quelquefois  aulu  , lotfqu’on 
craint  moins  de  charger  le  bêiimcni  fur  l’avant 
que  fur  Tarrièi’e , on  commence  ['arrimage  par 
l'arrière , parce  qu’en  plaçant  les  futailles , on 
poulTc  toujours  un  peu  de  lefl  vers  le  céié  op- 
pofé  i celui  par  lequel  on  commence  il  arrimer. 
Une  .attention  plus  importante  cil  de  voir  queir 
qiiefuis , fl  Ton  peut  fe  palTer  des  folTes  aux  ca- 
bles , & de  commencer  alors  ['arrimage  à la  folTe 
aux  lions  ; dans  ce  cas,  on  met  les  cables  fur  un 
faux  pont,  qui  porte  fur  les  Aux  baux  ; cette  mé- 
thode n’cll  point  toutefois  exempte  d’inconvé- 
nient , il  en  réfultc  que  les  cables  font  plus  diffi- 
ciles à manier , & qu’ils  font  fujeis  il  être  gêtés , 
par  Tcau  que  Ton  efl  dans  la  néccfTué  de  prendre 
& de  mettre  dans  la  cale,  & dont  il  efl  prefqiie 
impoflible  de  garantir  les  cables.  On  peut  gagner 
aniTi  du  terrein  , en  engravant  les  futailles  julqiTà 
la  bonde;  il  faut  alors  avoir  l’attention  de  les 
brayer  entièrement,  pour  les  prélèrvcr  de  l’hu- 
midité du  lefl. 

Le  premier  plan  étant  fait,  on  remplit  les  fu- 
tailles d'eau  ; on  n’attend  même  point  toujours 
pour  cela  , que  le  plan  entier  foit  fini.  On  fe  fert,, 
pour  remplir  les  futailles,  d’une  manche  quel- 
quefois de  cuir , mais  plus  ordinairement  de  toile, 
butenue  par  les  quatre  coins  il  deux  barres  de 
cabeflan  , mifes  en  travers  du  panneau  du  milieu 
fur  le  fécond  pont , la  manche  defeend  dans  la 
cale  par  le  grand  panneau  , & un  matelot  en  in- 
troduit le  bout , coDfécutivuncnt  dans  chaque 
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futaille-,  otvfouWem  la  manche  avec  planches, 
dans  les  endroits  où  elle  s’appuie , afin  de  lui 
donner  une  fituation  plus  droite , qui  facilite  ù 
l’eau  de  couler , & l’cmpécher  de  le  crever  fur 
les  inégalités  du  bois  &’arrimagc;  on  a foin  encore 
de  mettre  une  manc  i l’embouchure  de  la  man- 
che , pour  qu’il  n’v  tombe  aucune  ordure.  L’eau 
eli  apportée  i bord  dans  des  bariques , que  l’on 
ItifTe  dans  le  vailTeau  avec  les  palans  d’étai;  on 
appuie  CCS  bariques  fur  les  deux  barres  de  cabef- 
tan  qui  foiiiicnnem  la  manche,  & on  les  vuide 
ainfi  direélcment  dans  la  manche.  La  polïtion  du 
palan  d’étai , perpendiculaire  au  grand  panneau , 
appelle  les  bariques  que  l'on  hilTe,  i cette  même 
direélion  , & elles  s’y  rendroieni  avec  une  viielTe 
dangereufe , dés  qu’elles  viennent  i parer  le  bord , 
& i pouvoir  s’échapper  au-dell'us  du  pall'avani , fi 
l’on  n’y  rcraédioit  par  un  cordage  que  l’on  ap- 
pelle ira/e,  que  l’on  amarre  de  l’arrière  aux  grands 
Iiaubans  ou  i quelque  taquet , & qui  fe  rend  fur 
le  gaillard  d'avant , où  un  matelot  lu  retient , après 
lui  avoir  fait  faire  un  tour  ou  deux  fur  un  taquet 
ou  une  jambe  de  chien  : ce  cordage  retient  la 
barique , & elle  ne  peut  fe  rendre  a fon  appel , 
qu’à  mefiire  que  l’on  file  de  la  trape.  Cette  fa;on 
d’embarquer  Veau  efi  la  plus  ufitéc , quoique  la 
plus  pénible  & la  plus  longue , parce  qu’on  ne 
peut  s'en  procurer  de  plus  commode  dans  la  plu- 
part des  ports  -,  lorlqu’on  le  peut , on  fe  fort  de 
citernes  flottantes,  qui  contiennent  depuis  trente 
pifqii’à  cinquante  tonneaux  d’eau  -,  elles  accoflent 
le  vailTcau,  & par  le  moyen  de  pompes  afpirames 
& foulantes,  dont  elles  font  munies,  on  fait  paf- 
iêr  l’eau  dans  les  futailles.  Quelquefois  1<  vailTeau 
va  s’amarrer  auprès  d’une  fontaine , & on  fait 
venir  l’eau  à bord  , à t’aide  d’une  manche  amarrée 
fur  le  robinet  de  la  fontaine  ; ce  dernier  moyen 
fur-tout  efl  extrêmement  avantageux  , parce  qu'il 
eft  très-expéditif,  & ne  donne  nulle  peine.  Aufli- 
idt  qu’une  pièce  efl  pleine , on  cloue  par-defliis 
la  bande  un  morceau  de  toile  à voile  , pour  tenir 
lieu  de  tampon.  Avant  de  travailler  au  fécond 
plan  , on  vifite  fl  les  pièces  du  premier  n’ont  point 
coulé,  pour  y remédier  ou  les  changer. 

Ce  premier  plan  fait .,  on  travaille  à faire  le 
(écono,  c’efl-à-dire,  à placer  d’autres  futailles 
par-delTus  celles  qui  portent  fur  le  lell.  Quelçnte- 
fois  les  pièces  du  fécond  plan  font  aulG  grolTcs , 
que  celles  du  premier , quelquefois  elles  font  plus 

rtites  : cela  dépend  de  la  hauteur  de  la  cale , 
de  la  quantité  d’eau  ^'il  faut  embarquer  ; en 
général , plus  les  pièces  font  grolTes , & moins  on 

{>erd  de  place.  On  commence  le  fécond  plan  par 
'avant  , & on  pofe  les  pièces , ou  dircélemcnt 
fur  la  Imnde  de  celles  du  premier  plan , ou  bien 
dans  l’entre-deux  des  pièces,  fnitant  le  terrain, 
qu’il  fliut  toujours  ménager.  On  obferve  d’ailleurs 
pour  ce  fécond  plan , exaélement  les  mêmes  pré- 
cautions ^ue  pour  le  premier  ; & c’eft  avec  le 
boit  d’arrimage  qu’on  la  appuie , & qu’on  leur 


! donne  la  fituation  qui  convient.  Si  ce  fécond  plan 
' ne  fuflit  pas , on  en  fait  un  ttoifième. 

Les  futailles  pour  le  vin , s’arriment  dans  la  cale 
au  vin , de  la  même  manière  que  l'on  a arrimé 
celles  qui  contiennent  l’eau  ; on  les  engrave  dans 
le  Icfl , ou  on  répand  au  fond  de  cale , des  fa- 
gots fur  lefquels  elles  portent  -,  on  les  accore  avec 
du  bois  d'arrimage , & on  leur  donne  la  mèms 
fituation  horizontale , firc.  Pour  les  remplir , on 
fe  fert  d'une  manche  de  cuir  placée  au-delTus  do 
panneau  de  la  cale  aux  vivres,  comme  on  a 
placé  celle  de  l’eau  au-delfus  du  grand  panneau; 
on  hilTe  à bord  la  bariques  de  vin  que  l’on  a 
prifes  au  magafin , & on  la  vuide  dans  la  man- 
che , dont  le  bout  defeend  dans  la  cale , & eli 
introduit  confécuiivemcnt  dans  chaque  futaille; 
on  l’appuie  fur  d«  planches , pour  qu'elle  ne  fe 
crève  point  fur  la  inégalités  du  bois  d'arrimage, 
& on  place  des  gens  fùrs  à l’embouchure  de  la 
manche , dans  les  entre-ponts  par  où  elle  paflie, 
& dans  la  cale  , pour  empêcher  que  l’on  ne 
prenne  du  vin , ou  que  quelqu’un  ne  perce  la 
manche  ; & avertir  n elle  couloi^  : un  officier 
infpeéie  toujours  ce  travail.  Pour  ne  point  perdre 
de  vin , en  changeant  la  manche  d’une  fiitaille 
à l’autre  , on  met  un  trévire  au  bout  de  la 
manche , pour  la  mieux  ferrer  qu’avec  la  main. 
Ce  trévire  efl  une  corde  qui  entoure  la  manche, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  la  ferrer , en 
tordant  cette  corde  avec  force  , à l’aide  d’un 
morceau  de  bois  -,  on  bouche  la  pièce , auffi-têt 
qu'elia  font  pleines , avec  un  tampon  de  liège , 
& on  cloue  par-delfus  une  plaque  de  fer-blanc. 
Cette  façon  d’embarquer  le  vin  efl  fujette  à l’é- 
venter  ; auffi  , lorfqu’on  n’cfl  point  trop  preifé 
dans  fon  armement , on  defeend  les  barique  de 
vin  dans  la  cale,  Sl  on  le  vuide  dans  le  fu- 
taille déjà  arrimée , par  le  moyen  d'un  grand 
entonnoir  ; mais  cette  méthode  en  beaucoup  plut 
lente  -,  on  ne  peut  guère  cependant  fe  difpenfor 
de  s'en  fervir , lorlque  le  vio  a peu  de  corps , 
ou  efl  fufpeéf.  Si  l’on  embarque  de  l’cau-dc-vie, 
pour  la  boilTon  de  l’équipage,  on  ne  la  fait  jamais 
palTer  par  la  manche , mais  on  emploie  ce  der- 
nier moyen  -,  U efl  plus  convenable  encore  de  ne 
point  du  tout  la  tranfvafêr,  mais  d'en  arrimer  les 
piècM  pleina , & tella  qu’elles  viennent  da 
vivra  ; il  faut  pour  cela  que  la  futailles  foieni 
bonnes  & bien  cercléa.  Lorfqu’un  premier  piaa 
de  vin  ne  fuffit  pas , on  en  fait  un  fécond , niait 
toujours  deux  fuffifenr. 

C’efl  dans  la  cale  au  vin  que  l’on  place  le» 
quarts  de  farine , la  quarts  de  viande , la  ban- 
ques de  fromage  , cella  de  morue , & enfltr 
tous  la  vivres  de  l’équipage , aux  léguma  & ata 
pain  près , qui  ont  des  foutes  prticulièra.  On 
arrange  le  tout  le  plus  convenablement  qu’il  efl 
poffible , pour  que  la  chofes  ne  fe  gênent  pat 
la  una  la  autres,  lerfqu’on  veut  s’en  fervir  & 
la  cosfoffliner , pour  ménager  1a  place , di  pour 
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l«ut  fuit  folMeœem  établi.  La  cale  au  «!n 
ne  s'éiead  pas  toujours  jufqu’à  la  cloilba  de  la 
fonte  aux  poudres  : ordinairement  même  on  fait 
uti  retranchement , que  l’on  appelle  cave  du  capi- 
uiae , fonnd  par  une  cloifon  mife  en  avant  de 
la  foute  aux  pondres , & qui  termine  la  cale  au 
riu  ; fon  nom  feul  dCfigne  afTez.quel  eft  fon 
ufage  ; elle  fert  aufli  au  capitaine , i ferrer  grand 
nombre  de  provifions  qui  lui  font  néceflaires  pour 
fo  table,  ut  cave  du  capitaine  n’efl  cependant 
pas  toujours  iituée  en  cet  endroit  ; quelquefois 
on  la  fait  entre  la  cale  à l’eau  8c  celle  au  vin , 
des  deux  côtés  de  l’arcbipompe.  Lorfque  les  quarts 
de  farine  8c  de  lard  ne  peuvent  pas  tenir  tout 
dans  la  cale  an  vin , on  en  place  dans  la  cale  i 
l’eau , 8c  on  a foin  alors  de  confommer  ceux-ci 
les  premiers. 

Dans  l’arrimage  de  la  grande  cale , on  doit  avoir 
attention  de  réferver  une  place  pour  pouveir  y 
fiure  un  échafaud  , en  cas  de  combat  , pour  les 
itialades  8c  les  blelTés.  Cefl  encore  dans  la  grande 
cale , an-dcfliis  du  troifième  plan  , 8c  en  avant , 
it  toucher  la  cloifon  de  la  fofle  aux  cables  , que 
l’on  met  le  bois  h brûler  ; on  en  place  aufli  dans 
tous  les  vuides  que  laiflent  entre  elles  les  diffé- 
rentes chufes , qui  fe  placent  au-delfus  du  troi- 
fième plan  : de  ce  nombre  font  les  basiques  , 
deflinées  i aller  foire  de  l’eau  dans  la  chaloupe , 
pendant  fe  cours  de  la  campagne , les  barils  de 
galère  , &e.  on  affermit  bien  le  tout  , 8c  on  le 
rend  inébranlable , même  dans  les  roulis  les  plus 
ibrrs.  11  n’eft  pas  difficile  de  femir  l’importance 
attachée  à la  folidité  de  l’arrimage;  aufli  y ap- 
porte-t-on les  plus  grands  foins.  On  affure  cepen- 
dant qu’il  y a eu  des  vaiffeaux  dans  lefquels  l’or- 
limage  s’était  dérangé  à la  mer  ; dans  pareil  cas, 
il  foudroie  chercher  la  relâche  la  plus  prochaine , 
St  remédier  cependant  au  plutôt , 8c  du  mieux 
que  l’on  pourroit  il  ce  contro-tems.  (K*  C) 

ARRIMER  , V.  a.  foire  l’arrimage.  (F**) 

ARRIMEUR,  f.  m.  c’efl  celui  qui  elt  prépofé 
i l'opération  de  l’arrimage  , 8c  qui  en  a la  con- 
duite , comme  officier  marinier , fous  les  ordres 
de  l’officier  major  ; c’efl  l’homme  de  main.  Il  y a 
des  maîtres  animeun  jurés  dans  beaucoup  de  ports 
tttarchands.  ( F * B ) 

ARRIOLLER , s’AaatoLLBR , v.  r.  il  ne  fe 
dit  que  de  la  mer.  La  mer  i’arriolU  lorfqu’étanC 
élevée  8c  battue  de  plufiears  lames , elle  tombe  pour 
ne  l’ètre  plus  que  du  côté  d’où  le  vent  fouflle. 

La  mer  eft  arriolUe  lorfqu’il  n’y  a qu’une  pe- 
tite lame  qm  fuit  le  cours  du  vent.  ( K*  B ) 

ARRISER,  V.  a.  mieux  ri/er,  c’efl  diminuer  les 
voiles  de  hauteur;  ainfl  qnand  on  amène  les  per- 
txxptets  ou  les  huniers  , on  dit  qn’on  a arrifi  ou 
rifi  les  perroquets  ou  les  huniers.  Le  grain  fat  fort , 
nota  fùmet  obliges  d’arrifer  Ut  haniert , (/  Ja  Ut 
amener  fur  le  ton...  notre  matelot  de  V avant  a ar- 
tifé  fet  huniert . . . coxm  Ut  vaijfeaux  ont  arrifé  Uurt 
àmiert..,,  iU  ont  Uua  haniert  ariiiifs  : toutes 
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foçons  de  parler  qui  flgnilicm  qtte  l’on  a amené 
les  huniers , pour  les  ràiiffer  ctitand  le  vent  fera 
paffé,  ûns  prendre  de  ris.  ( F*  B) 

ARRISSËR,  V.  a.  il  fê  dit  quelquefois  pour 
faifir,  arrêter  différent  objets  fur  le  pont.  Arriffci 
cet  coffret  pour  gu’iU  el aillent  point  au  roulit  ; pour 
cela  , on  cloue  des  taquets  fur  le  pont  au-defTuus 
des  mains  du  coffre , 8c  on  paffe  par  cet  maint 
8c  taquets  plnfieurs  doubles  de  ligne  , qne  l’on 
roldit , 8t  qui  les  contiennent.  ( F * * ) 
ARRIVEE,  f.  m.  l’aélion  d’arriver  (F**) 
ARRIVER,  V.  n.  rapprocher  fa  route  du  lit 
du  vent,  foire  foire  au  vailfeau  un  mouvement  do 
rotation  qui  le  mette  dans  une  pofltion  où  il  re- 
çoive le  vent  plus  de  l’arrière  ; quand  un  vaiffeau 
cl)  au  plus  près,  la  route  où  il  prefente  (fon  grand 
axe),  forme  avec  la  direélion  ou  le  lit  du  vent 
un  angle  ouvert  au  vent  de  l’arrière , ou  fous  le 
vent  de  l’avant  ; lorfqu’on  fait  arriver  le  vaiffeau  , 
cet  angle  fe  ferme  , 8c  il  peut  toujours  arriver  juf- 
qu’à  ce  qu’il  devienne  =o,  c’efl-ù-dire  jiifqu’à  ce 
qu’il  foit  tout-i-feit  vent-artière.  Pour  foire  arriver 
un  batiment  qui  va  de  l’avant,  on  pouffe  la  barre 
au  vent , 8c  le  gouvernail  qui  eft  , ou  i-peu-ptès  , 
un  plan  vertical , dans  le  prolongé  duquel  gii  cette 
barre , fe  trouve  faire  un  angle  avec  la  coupe  ver- 
ticale longitudinale  du  vaiffeau  , qui  étant,  aupa- 
ravant cette  manœuvre  , en  ^ilibre  entre  toutes 
les  forces  auxquelles  il  étoit  affujciti , ne  peut 
manquer  d’obéir  ù l’effort  de  l’eau  fur  le  gou- 
vernail , dans  la  direélion  de  la  quille , qui  étoit 
nul , la  barre  droite.  Cet  effort  fe  fait  à l’arrière 
fous  le  vent , puifque  l’angle  du  gouvernail  8t 
du  grand  axe  du  vaiffeau , a fon  ouverture  de 
ce  côté,  ainfl  il  produit  un  mouvement  fuivani 
lecpiel  rarrière  eft  pouffé  vers  le  vent  ; d’où  il  ré-  . 
fuite  une  rotation  qui  rapproche  Ia  direélion  de 
la  route  du  vaiffeau  , de  celle  du  vent  : il  arrive. 
Arrive  tout,  mets  la  barre  entièrement  8c  promp- 
tement au  vent. 

On  fait  aufli  arriver  un  navire , ou , l’en  aide 
à fon  arrivée,  on  la  rend  plus  protnpte , en  manœu- 
vrant fes  voiles,  en  larguant  les  écoutes  de  celles 
de  l’arrière , 8t  en  traverfont  celles  de  l’avant , 8t 
ur  les  bétimens  de  rames , en  nageant  au  vent, 
en  feiant  fous  le  vent.  ( F*  fl) 

A8.K.IVIR  vent  arrière,  c’eft  obéirait  vent,  jaf- 
qu’k  courir  fur  1a  parallèle  au  lit  du  vent.  (F*  B) 
Arriver  tout  plat,  il  fe  dit  d’un  vaiffeau  qui 
a obéi  vivement  au  vent  dans  un  cas  preffé , 8c 
qui  a foit  une  grande  arrivée.  Il  vient  d'arriver  > 
plat ...  il  e^  arrivé  plat  ...U  grain  fut  fi  violent , 
que  nout  fûmes  obliges  d’arriver  tout  plat , 6 d’obéir 
au  vent.  ( F*  B) 

Arriver par  la  contremarche , c’efl  le  mouve- 
ment fuccelfir  de  plufieurs  vaiffeaux  en  ligne , au 
même  point,  lorfcjulls  font  dans  les  eaux  l’un  de 
l'autre,  8c  qu’ils  arrivent  en  obéiffant  au  vent  , 
de  la  même  quantité  de  degrés , pour  changer  de 
route , fons  quitter  l’ordre  oc  convoi.  Ce  mous  e-. 
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ment  commence  par  le  vailTeaii  de  la  itie,  & tout 
les  autres  le  fuivent.  (y*  B) 

Akuivek  fur  un  vaijfeau , c’ell  aller  i lui  en 
falfant  porter  pour  lui  couper  le  chemin.  (K*  fl) 
Arriver  tn  dtpendant,  rnrvnJtJfant,  c^cll  por* 
ter  pett-i-peu  , & de  teins  en  tems , changeant 
du  route  1 meriire  qu’on  veut  porter  davantage , 
& courir  plus  largue,  Toit  que  l'on  veuille  tourner 
une  pointe  de  terre , foit  que  l’on  veuille  appro- 
cher infenfiblcmcnt  un  vaiireaii,  ( y fl) 

yirrivi  pour  Vun  , lof  pour  Vautre  ; manière  de 
parler , de  recommander  de  la  vigilance,  lorfqu’on 
ell  dans  des  parages  hériirès  de  roches  ou  couverts 
de  glaces  ; grande  attention  au  gouvernail  ^ arrive 
pour  l’un  , lof  pour  l’autre,  ( K * fl  ) 

ARROBÉ,  f.  f.  il  le  dit , dans  la  marine,  du 
poids  de  irtntc-unc  livres.  Ce  mot  cft  venu  d’ar- 
rol-a,  efpagnol,  qui  (ignilic  la  même  chofe.  Varrobe 
de  laine  a Sêsovie  pel'c  feulement  vingt-cinq  li- 
vres. ( y'  J 5 

ARKONUIR  un  eap,  une  roehe.  Ccd  doubler 
ce  cap  ou  cette  roche , en  décrivant  autour  une 
ligne  combe,  ou  une  ligne  angiileiife , comme  le 
contour  d’un  puligone  , en  changeant  d’aire  de 
vent  prelque  à chaque  inflant.  Si  l’on  arrondit  au 
vent , il  faut  que  ce  foit  Â une  diHance  telle  qu'on 
ne  puilfc  pas  tomber  fur  l'objet  qui  ed  fout  le  vent , 
en  cas  que  les  courant  y portent , ainfi  que  lèvent  , 
& parce  que  quelque  accident  peut  amortir  Vaire 
du  batiment , ou  même  le  lui  faire  perdre.  Si  l’on 
arrondit  lôus  le  vent , on  peut  ranger  l’objet  de 
plus  près , s’il  cd  fain  autour  -,  cependant  il  faut 
toujours  fe  défier  des  courant,  fur-tout  s’il  n'y  a 
pas  de  quoi  mouiller.  U faut  encore  fe  défier  du 
calme  local  & momentané*  qui  peut  être  produit 
par  l’abri  des  terres , fi  elles  font  hautes.  Dans 
ce  cas , on  tire  grand  parti  des  perroquets  , St 
autres  voiles  fiipérieures , qui  peuvent  prendre 
le  vent  par-dehus  les  terres.,  pendant  que  les 
voiles  balfcs  en  font  abriées. 

Oii  arrondit  un  cap  ou  une  Poche  au  lieu  de  le 
doubler  en  ligne  droite  , ou  plus  exaclcment  en 
naviguant  fur  le  même  aire  de  vent,  pour  éviter 
quelque  inconvénient , comme  celui  de  fe  faire 
voir  à un  ennemi  qu’on  veut  éviter  , de  s'écarter 
de  fa  route , de  perdre  la  terre  de  vue  , de  fortir 
d’un  chenal  qu'on  doit  fuivre , de  rencontrer  quel- 
que danger  an  large , fi-c.  ( fl.  ) 

ARSENAL.  Voyei  Arcenal.  (J’’*) 
ARTIFIÇE  de  brûlot.  Koytq  Brûlot.  (K**) 
ARTILLE  , paru  paf.  Artillié,  épithète  qu’on 
donnoit  autrefois  i un  vaificau  qui  étoil  garni  de 
lès  canons  : ce  mot  n’eft  plus  tn  ufage.  (y*  S) 
ARTILLERIE,  tout  l'attirail  de  guerre  d'un 
vaificau , principalement  fes  canons  & les  ufien- 
files  qui  y ont  rapport.  (K**) 

Artillerie,(  Corps  royal iV)  corps  de  canon- 
niers fur  le  pied  de  troupes,  divifé  en  deux  bri- 
gades-, l'une  pour  le  département  de  Brcfi-,  l’autre 
pour  le  département  de  Tuulon , fouinifiant  i 
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Rochefort  un  détachement  de  trois  compagnies: 
au  furplus , voyrj  Canonniers.  (1^**) 

ARTILLEUR  , celui  qui  fert  dans  l’artillerie, 
•I  l'ariilleric.  ( E*  * ) * 

ARTIMON,  f.  m.  on  donne  le  nom  d'artimon, 
au  bas  mit  le.  plus  en  arrière  du  vaificau , i Ja 
vergue  que  ce  mât  fupporte  , & à la  voile  qui  y 
efi  cnvergiiée.  Lorfqu’on  veut  parler  de  la  voile  , 
on  fe  contente  de  dire  l’urtinion;  mais  lorfqu'on 
veut  dcligner  le  mlii  ou  la  vergue,  on  dit  le  mit 
d’erumoR  , OU  la  vergue  d’artiRioR.  On  diltingue 
aulli  par  le  mot  artimon  , les  manœuvres  qui  ont 
des  noms  génériques  & communs  pour  tous  les 
mits  , & qui  fervent  au  mit  , 1 la  vergue , ou 
1 la  Voile  d’aniRion ,-  la  drific  d'artimon  , les  cir- 
ques d’an/mon  , 8cc. 

Le  mit , ainli  que  la  vergue  , font  faits  pour 
l'ufagc  de  la  voile  : nuis  il  faut  placer  le  mit 
avant  de  placer  la  vergue-,  & 00  place  la  vergue 
avant  de  placer  la  voile  -,  c’efi  aulli  l’ordre  que 
je  vais  fuivre  en  parlant  du  mot  rlrtimon. 

Mât  d’artimon,  ùc  mit  d’artimon  ell  le  plus  petit 
des  (rois  bas  mats  du  vaificau  -,  il  peut  avoir  en 
longueur  une  fois  trois  quarts  le  maître  bau , de 
la  douzième  partie  de  cette  longueur  forme  le  ton 
du  mit;  fon  plus  fbit  diamètre  ell  de  la  trcnie- 
fisieme  partie  de  fa  longueur,  & fon  plus  petit 
diamètre  efi  de  la  cinquante-quatrième  ^attie  de 
cette  longueur,  ou  , ce  qui  revient  au  même  , il 
a les  deux  tiers  du  plus  grand  : ainli  un  vaificau 
qui  aurait  quarante-huit  pieds  de  bau,  atiroil  un 
mit  d’artimon  de  quaire-vingt-quaire  pieds  (je  Ion- 
gtieur  -,  le  ton  de  ce  mit  feroit  de  7 pieds  ; fon 
gros  diamètre  de  deux  pieds  quatre  pouces , & 
fou  petit  d’un  pied  fix  pouces  huit  lignes.  Ces  rè- 
gles ne  font  pas  invariables. 

L'ufage  afiez  général  aujourd’hui  efi  de  donner 
1 ce  mit  les  dimenfions  fuivantes.  , 


B^ngs 

des 

yaijfeaux. 

Largeurs 

hors 

membres. 

Lonffieur 
du  mât. 

Grandeur 

dia- 
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Le  mit  d'artimon  i,  ainfi  qae  les  autres  lias  mlts,. 
des  jottereaux  pour  fouienir  fes  barres  fur  lefquclles 
porte  la  hune  ; fon  pied  ne  delcend  pas  dans  la 
cale,  mais  il  porte  dans  fa  carlingue,  mife  fur  le. 
premier  pont. 

Voici  l'ordre  que  l’on  obferve  dans  le  capciage 
du  mit  d'artimon;  on  commence  par  les  pandetirs- 
des  palans  de  mit  : on  capele  enfuüc  les  deux  pre- 
'.uiiers  haubans  de  tribord  de  devant,  formés  par 
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Kn  même  cordage  •,  puis  les  deux  de  devant  de 
bâbord , & ainli  de  fiiite  : fi  le  nombre  cft  im- 
pair, on  fait  un  oeillet  au  dernier  , & on  le  capelle 
tout  feul  ; enfuite  on  capelle  l’dtai.  Au  capdlage 
même , on  garnit  les  haubans  & l'êtai , de  cuir , 
pour  qu’ils  ne  fu  mandent  pas  entre  eux  & fur  les 
* narres  ; on  met  enfuite  une  poulie  i trois  rouets 
pour  la  drifle  de  la  vergue  à’animort,  qui  n’cft 
qu’aiguilletée  au  ton  du  mit , aKn  de  pouvoir  fa- 
dlement  changer  faiguillenc , fi  elle  venoit  à fe 
couper  ; ce  capcilage  fiiit , on  met  la  hune  fur  fes 
barres,  Sc  on  place  enfuite  le  chouquci  ; fur  la 
face  inférieure  du  choiiquet , il  y a un  piton  de 
chaque  cêié , où  font  aiguiiletées  deux  poulies  pour 
les  balancines  de  la  vergue  ftehe  -,  un  peu  au-denuiis 
du  chouquet,  on  fait  faire  un  tour  mort  & une 
demi-clefà  un  pandeur,  aux  deux  bouts  duquel  font 
eflropcs  deux  caps-dc-nnouton  pour  les  œoultachcs 
de  la  vergue  fcche  ',  le  pandeur  doit  être  alTez 
long  ponr  que  les  caps-de-tnouton  débordent  la 
hune,  & on  le  fourre  avec  du  bitord  , pour  l’em- 
pêcher de  fe  couper.  Au  -deffous  de  la  vergue 
fêche  cil  un  autre  pandeur’  fails  autour  du  mât 
par  un  tour  mprt  & deux  demi-clefs , & aux  bouts 
duquel  font  ellropécs  deux  poulies  qui  fervent 
aux  bras  du  gratin  hunier  ; le  pandeur  doit  être 
alTcz  long,  ponr  qne  les  poulies  depafl'ent  la  vergue 
fèche , & ou  la  fourre  avec  du  bitord.  Tel  ert  le 
capelage  du  mât  d’artimon,  que  les  gabiers  d’orti- 
mon  doivent  viâter  tous  les  jours  à la  mer,  pour 
réparer  ce  qui  pourroit  s’ufer,  & ce  qui  menacc- 
roit  de  manquer. 

Lorfqu’on  veut  affiijettir  le  tnât , on  ride  les 
haubans  & fêtai , & enfuite  on  fait  les  enltechu- 
res  ; on  met  les  quenouillcttes  & les  gambes  de 
hune  ’,  on  fmt  le  irelingage  & le  râtelier. 

^Vergue  ^artimon  : la  vergue  d’artimon  eft  fufpen- 
dne  â fon  mât  diffêrmment  de  toutes  les  autres  ; 
£i  longueur  eft  dansée  fens  de  1a  longueur  du 
vaifteau , & elle  a un  de  fes  bouts  fort  élevé  , tan- 
tlis  que  l’autre  n’cft  élevé  quifde  huit  â dix  pieds, 
au-deirus  du  paillard. 

Le  bout  élevé  eft  celui  qui  eft  le  plus  en  arrière 
du  vaiffeau  : il  a moins  de  diatnèrrc  que  celui  qui 
eft  en  avant  du  mât,  mais  le  plus  fort  diamètre  de 
la  Térgoe  eft  i fon  racage.  La  vergue  n’eft  point 
fufpendue  par  fon  milieu;  elle  a un  tiers  de  fa 
longueur  en  avant  du  mât , & les  deux  tiers  en 
arrière  : cite  eft  ordinairement  placée  à tribord 
du  mât.  Pour  la  fiifpcndre , on  met  unu  poulie 
double  fur  la  vergue , derrière  t'eflrop  de  laquelle 
on  cloue  un  taqnet , afin  que  fobliquite  de  la  vergue 
ne  le  &fTc  point  gliftcr  ; la  drifte  fait  dormant  en 
. eer  endroit  fur  la  vergue  par  un  tour  d'anguille, 
& paft'e  aliernativemcni'  dans  la  poulie  i trois 
rouets  aiguilicrés  autour  du  mât,  & dans  celle  â 
deux  ronets  qni  eft  fur  la  vergue , puis  defeend 
enfiiiie  par  bâbord , dans  une  poulie  de  retour 
aiguilletêe  â un  piton  qui  eft  en-dchors  du  vaif- 
Icau,  lu-defTiu,  & un  peu  en- arrière  des  porte- 
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haubans  : il  faut  que  l’ellrop  de  cette  poulie  de 
retour  foit  affez  long  pour  que  ta  driffe  ne  frotte 
pas  fur  le  plat-bord,  lorfqu’on  hilfe  ou  que  l'on 
amène  la  vergue  : la  vergne  eft  faille  contre  le 
mât  par  un  racage  ; la  partie  de  l'ànièrc  de  U 
vergue  , qui  eft  des  deux  tiers  do  la  longueur 
totale,  tend  par  fon  poids  â baiffer;  mais  un  la 
fomient  par  une  manœuvre  qni  s’appelle  manirut, 
frappée  an  bout  de  la  vergue , & par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  l’élever  davantage,  ou  la  laiilcr 
baiffer.  A l’autre  extrémité  de  la  vergue , on  capélc 
l’eflrop  d’uae  colTe  pour  le  palan  de  droffe , & deux 
i (xiulies  fimples  potir  l’oui  l'c , manœuvre  qui  tient 
lieu  de  bras  ; le  palan  de  drollê  fert  à ferrer  le 
racage.  O.itre  la  drilTe , on  met  une  fufpeDte  â la 
vergue  i' artimon  pour  la  tenir  en  place,  afin  de 
foulagcr  la  driffe  , & d’en  tenir  lieu , fi  elle  étoit 
coupée.  Pour  cela , on  aiguillette  une  coffe  de 
fer  fur  la  verg^  auprès  de  la  poulie  do  driffe;  1a. 
fufpentc  fait  formant  fur  le  ion  du  mât,  & elle 
vient  paflér  dans  la  coffe  d’oii  die  remonte,  par* 
le  trou  du  chgt , embraS'er  le  ton  du  m.ât  par-deffus 
les  barres , puis  elle  redefcenil  dans  la  coffe , & 
après  quatre  ou  cinq  tours , on  la  faifit  autour  du 
mât.  On  ménage  un  bout  après  l’amarrage , pour 
brider  toutes  les  branches  de  la  fufpenre,  & les 
faifir  les  unes  avec  les  autres. 

La  vergue  d-'arumonn'cft  pas  toujours  faite  comme 
nn  vient  de  le  dire  ; on  en  coupe  quelquefois  la 
partie  qui  eft  en  avant  du  mât,  & on  appuie  le 
boiH  for  le  mât  mèinc.  Pour  cela , ce  bout  fe  ter- 
mine en  croilfant , danAequoI  le  mât  eft  cmboiié; 
on  garnit  cc  croiffant  de  cuir,  & on  met  aQcz  fou- 
vent  une  plaque  de  cuivre  fur  le  mât,  on  .appelle 
alors  cette  vergue , un  artimon  à comt,  ou  Ample- 
ment une  corne;  on  Pappciie  auffi  un  gui  ; «a  no 
s’en  fert  point  dans  les. gros  vaift'eaux9 
f'oilc  d’artimon  : la  voile  üjtnimon  tbrmoir  au- 
trefois un.  triangle  acélanglc  dont  l’bypotémifc  le^' 
noit  i la  vergue , mais  aujourd’hui  on  ne  le  fc.'-t  ' 
plus  de  tes  fortes  d’aitripam,  & on  coupe,  à tous, 
la  partie  qui  eft  en  avant  dii  mât  ; les  raitfeKUX 
frangois  font  ceux  qiü  ont  conièrvè  te.  plus  lung- 
tems  l’ufage  des  artimons  triangulaires;  aiufi , les 
appcile-r-on  artimons  i la  françoife  ; on  nomme 
ceux  de  la  feeoude  efpèce,  artimons  h fangloijs  t 
la  voile  eft  bien  ftülic  à la  vergue,  â l’cxirénmé 
élevée  ou  de  l'arrière  ; & elle  eft  envergiiée , ainli 
que  toutes  les  voiles,  avec  des  rabans.  La  partie 
de  l’artfmoa  qui  defeend  le  long  du  mât,  eft  percée 
par  des  œillets,  dans  lefquels,  â coDuneiicer  par 
l’œillet  fupéricur , on  pâlie  un  cordage  qui  fuccef- 
fivement  embralfe  le  mât , & travcrlé  un  œillet ,. 

& qui  eft  arrêté  par  en  bas-  t . 

hanimon  ainfi  préparé  n’a  befoin.,  lorfqu’on  veut 
^n  fervir , que  d’ètrc  aü'ujciti  au  point  qui  for- 
meroii  l’angle  droit  du  triangle  ; la  manœuvre  qui 
eft  placée  ponr  cet  ufage , le  nomme  Cieoute  J'arr 
timon;  il  y, a une  poulie  Ample  aiguilletêe,  ou 
croclietée  dans  une  coffe  qui  fe.Irpuve  â cv  point. 
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de  la  voile , & on  en  place  use  amre  double , 
longue , crochetée  au  momant  du  inàt  de  pavillon  ; 
c’cli  dans  cts  deux  poulies  que  palTe  l’écoute  A’ar- 
timon;  elle  Élit  donnant  au  cul  de  la  poulie  flniple 
du  point  de  la  voile , palTe  aliernativeoicnt  dans 
les  deux  poulies , 8i  s’amarre  fur  la  dunette  à un 
taquet  placé  contre  le  bord. 

rour  carguer  Vartimon  i on  fc  fert  de  deux  Ibrtes 
de  cargues , les  unes  funples  & les  autres  doubles 
ou  i ^rche  chaque  cargue  fimple  ed  frappée 
fur  la  ralingue , & va  pafler  dans  une  poulie  ou 
dans  une  moque , aiguiliciée  li  la  vergiio,  d'où  elle 
defeend  i tribord  ou  i bâbord,  pour  s’amarrer 
fur  les  lilTes , ou  fur  un  taquet  cloué  fur  le  mit. 
Les  cargues  doublet  font  appellécs  i fourche  , 
parce  quelles  formenr  une  fourche  i deux  four- 
LÙons  de  cluque  bord , lorfque  la  voile  e<l  car- 
guéo  ; les  extrémités  de  ces  fourchons  palTent  par 
des  poulies  frappées  fur  la  vergue  & font  donnant 
fur  la  ralingue  de  chûte  de  la  voMe , ainfi  ferrée 
comte  la  vergue  , celte  manœuvre  étant  fembla- 
hlcmem  placée  tribord  & bâbord  ; les  deux  four- 
chons font  formés  par  un  feul  cordage,  dans  lequel 
on  avoit  palTé  une  poulie  avant  d’en  avoir  palTé 
les  bouts  dans  celles  frappées  fur  1a  vergue,  & en 
avoir  arrêté  les  extrémités  fur  la  ralingue  -,  cette 
poulie  (toujours  la  voile  carguée)  fe  trouve  à 
fangle  de  la  fourche,  parce  quelle  ed  edropée 
fur  un  cordage  qui  ed  amarré  en  bas , & qui  en 
repréfente  ie  manche.  Loriqu’ou  veut  border  la 
voile,  on  largue  ces  cargues  doubles,  ainfi  que 
les  fimples,  & en  halanr  fur  l'éconte  , on  fait 
affaler  les  fourchons  qui  peuvent  repréfenter  alors 
deiw  lignes  parallèles  fur  1a  voile,  tildes  des  pou- 
lies frappées  fur  la  vergue,  i l'en^oit  où  ils  font 
«iix-mémcs  frappés  fur  la  ralingue  : on  voit  qiie 
CCS  cordages  failâat  fourche  doiveiH  avoir  aifez 
de  longueur , pour  permettre  i la  voile  de  lé  bor- 
ner &.  s’étendre  comme  il  finit.  ( K * C } 

A S 

ASCENSION  iroiu,  C £ c’ed  l’arc  de  Téqua- 
tcur  compris  entre  le  premier  point  du  bélier , & 
le  cercle  de  déclinaifon  qui  palTe  par  le  centre 
d'un  adre. 

S’il  ed  quedion  du  foleil , & que  l’on  connoide 
fa  longitude , avec  l’obliquité  de  l’écliptique , tou- 
fours  cenfée  connue , on  trouvera  Vajetnfion  droitt 
en  faifant  l'analogie  fuivante. 

Le  cof.  de  l’obl.  de  l’éclip.  ed  au  rayon , comme 
la  cotangente  de  la  longitude  ed  ù la  coiangeme 
de  VafctnfioH  droite* 

Demonftration.  Que  dans  la  fif-  xn,  EQ  foit  l’é- 
quateur, FCl’écliptique,  B le  premier  point  du  bé- 
lier, P un  pôle  de  l'équateur,  S le  foleil , & PD  un 
cercle  de  déclinaifon , l’angle  D fera  droit , l’angle 
S BD  fera  celai  de  l’éclip.  & de  l’équateur,  BS 
fera  la  longitude  du  foleil , & B D fon  afeenjion 
droiti.  De  ^us , le  triangle  PSC  dont  l’angle  C 


ed  droit , paifque  le  point  C cd  nécedairement  un 
des  foldices,  en  complémentaire  du  triangle  SBD, 
donc  on  y connoit  P C complément  de  l’angle 
SBD,  avec  SC  complément  de  BS;  8t  Ton 
cherche  SPC  complément  de  B D,  on  diroit  donc  : 

Sin.  P C ed  au  rayon  comme  tang.  5 C ed  d 
tang.  P,  parce  qu'on  fait  que  dans  tout  triangle 
fphérique  rectangle , le  rayon  ed  au  finus  d’un  des 
câiés  de  l’angle  droit , comme  la  tang.  de  l'angle 
oblique  oppofé  à l’autre  cOté  de  l'angle  droit , ed 
à la  tang.  de  ce  même  cùié , & qu’il  fiiut  ici  re- 
tourner Ta  proportion,  parce  qu’on  cherche  l'angle 
P.  Rapportant  enfuite  au  triangle  cette  ana- 

Ic^le  devient  judement  celle  qui  ed  preferite. 

S’il  cd  quedion  d’un  adre  donc  le  centre  ne  foit 
pas  dans  l’écliptique , le  calcul  deviendra  un  peu 
plus  long  i caufe  que  le  triangle  à réfoudre  ne  lcra 
pas  rectangle.  Soit  ./d,  le  lieu  de  cet  adre,  N un 
des  pôles  de  l'écliptique , & N T un  cercle  de  la 
latitude  des  adres.  (JonnoilTant  la  lougitude  B T 
de  l’adre , on  connolira  l'angle  TN  C , dont  la 
mefure  ed  Xf  complément  de  B T.  ConnoilTant 
de  plus  fa  latitude  J'T,  on  connoitra  yt  N com- 
plément de  T.  Dans  le  triangle  NAP , on  con- 
noii  toujours  de  plus  P N,  qui  étant  l’arc  du  co- 
lure  des  foldices  compris  entre  le  polo  de  l’équa- 
teur & celui  de  l'écliptique , cd  toujours  égal  à 
l’obliquité  de  l’écIiptique.  On  pourra  donc  toujours 
trouver  ..dP^T  & fou  fupplémeni  APQ,  dont  la 
mefure  cd  DO,  qui  a pour  complément  l’a/cca- 
j!on  droite  B D. 

On  réfoudra  fiicilement  ce  triangle  avec  une 
tciniure  de  trigonométrie  fphérique  que  nous  fup- 
pofons  toujours.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage i CCI  objet , qui  n’cd  pas  d’un  uCige 
ordinaire,  (if.) 

A SEC , adverbe.  C’ed  être  fans  eau  fous  le  na- 
vire, ou  fur  un  banc,  ou  fur  un  rocher,  tre.  “Il 
eftà/ee...  noue  fomnut  à /cas.  ■ citant  iduMÜ  , noue 
étiont  i fec  de  baffe  mer.  (A^’Æ) 

A Sec,  ou  A sec-de  voiles,  c’ed  l’état  d’un 
vailTeau  qui , en  mer , n'a  pas  de  voiles  dehors , 
foit  à caufe  de  la  force  du  vent , (bit  pour  quelques 
autres  railbns , comme  celle  de  ne  pouvoir  être 
appeiçu  de  loin  ; un  corfaire  qui  attend  là  proie , 
met  à fec  de  voile» , au  moyen  de  quoi  il  découvre 
les  bliimens  long-iems  avant  d’en  être  découvert , 
& il  opte  d'aller  delTus , ou  de  les  lailTer  patTec 
fuivant  la  force  dont  il  les  edime.  ( F’  * * j 

ASPECT  dee  terre»,  on  nomme  ainfi  la  manière 
dont  les  terres  fe  préfentent  aux  navigateurs , & 
leur  repréfenmion  fur  les  routiers.  Viyeice  mot, 
ti  celui  Vues  de»  terre».  (B.) 

ASPH.ALTE,  f.  ro.  bitume  qu’on  tire  du  lac 
Afphaltique , ou  mer  Morte , dans  la  Paledine.  On 
le  nomme  aiifli  bitumt  de  Judée.  On  prétend  que 
ce  bitume  feroit  irés-bon  pour  enduire  la  caréné 
des  vailTcaux , mais  fon  prix  cxeelhf,  pour  pareil 
objet , en^che  de  s'en  fervir.  ( B.  ) 

ASSAfiLLBt  tempbe  de  table;  la  mec 
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pliifieurs  ports , ce  qui  les  conduit  à leur 
deflruChon , (quelque  foin  que  l’on  prenne  pour 
obs’icr  i cet  locouviinient.  (P'’**) 

Assabler  , (»’),  demeurer  fur  le  fable,  s’é- 
chouer fur  le  fable  ; les  baleines  s'affabltnt  quel- 
quefois. ( K*  * ) 

ASSECHER , V.  n.  un  rocher,  un  banc  , une 
grive , des  valbs  affectent  lorfque  la  mer , en  fe 
retirant  dans  le  lellux  , les  lailTe  à découvert',  ainii 
l’on  dit  : cette  rode  R’alfeche  que  dans  Ut  panâei 
mare'et , ou  bien  Jaat  les  mordes  ffc  P/quinoze , c’efi- 
i-dire  que  celle  roche  cil  toujours  couverte  d'eau , 
excepté  dans  ce  têtus.  ( 

Assécher  , v.  a.  on  dit  qu’un  port  a/sécie , 
lorfque  par  l%fTei  du  reflux , la  mer  laiHe  i di- 
court  le  fond  de  ce  porL  Les  uns  aftechtnt  à 
toutes  les  maries , d'autres  fuilcinent  dans  celles 
où  la  mer  bailTe  le  plus.  Cet  adèchement  des  ports 
cd  un  très-grand  inconvénient  alors  les  navires 
échouent  fur  le  fond , où  ils  peuvent  s’endomma- 
ccr,  li  ce  fond  cil  de  matières  dures,  &,  fur-tout. 
U les  navires  font  chargés  ’,  alors  ils  fe  dcheni , & 
peuvent  enfuite  faire  beaucoup  d’eau.  11  peut  même 
arriver  que  le  poids  dont  le  navire  dl  chargé  , 
EtlTe  rompre  quelques  pièces  cireoliclles  de  fa 
conilruilion. 

Si  le  bâtiment  ichoue  fur  la  vafe,  les  inconvi- 
niens  font  moindres , mais  ils  ne  font  pas  nuis.  La 
vafe  de  mer  contient  une  inhniti  d’infeélcs  tjui 
peuvent  s’attacher  aux  Sbrdages  & les  percer.  Cet 
envafetnent  falii  l'extirienr  du  navire  d’une  matière 
quelquefois  très-tenace,  qu’il  ell  enfuite  difficile 
d’enlever,  & que  cependant  on  ne  peut  pas  lailfer, 
parce  qu’elle  retarderoii  beaucoup  le  lillage.  Si  l'en- 
vafement  a duré,  il  peut  être  tel  que  la  mer  à fon 
retour  ne  puilTe  pas  remettre  le  navire  à Ilot,  cequi 
exige  des  travaux  pour  creiifer  dans  la  vafe  autour 
du  bèiiment , afin  que  la  mer  fi  fon  retour,  pre- 
lunt  la  place  de  cette  matière  terreufe  , puilTe 
remettre  le  bfitimenc  fi  dot , par  la  poulTie  verti- 
cale. Les  ports  qui  afteehent  ainii  q^e  nomment 
pont  de  marée.  Voyei  rORT. 

On  dit  aulTi  que  les  navires  ejiéchent,  lorfqu'ils 
relient  lâns  eau  fi  fcc,  pofant  uir  le  fond. 

Enfin , on  dit  encore  qu’un  banc  ou  une  roche 
efftecke , torique  la  mer  les  laide  fi  découvert,  en 
fe  letirant  dans  le  reflux.  (£.  ) 

ASSEMBLAGE,  f.  m.  terme  de  conilruilion; 
jonélioo  de  pièces  de  charpente  : il  T a des  affem- 
kUfet  bout-fi-bout  ; Vaffemilate  des  bordages  d’une 
mime  virure  fe  ffiit  bout-fi-bout,  mais  les  écarts 
en  font  doublés  par  }es  virnres  immédiatement  au- 
defliis  & au-dedous  ; il*faui  mime  avoir  plufieurs 
virures  , avant  qu’il  foit  permis  de  faire  tomber  un 
écart  fiinpie  for  le  mime  couple  qu’un  autre;  il  y 
a des  ifffemblafet  par  écart  long , tel  que  celui  des 
pièces  de  quille;  des  qffemblaget  par  écart  flamand, 
celui  des  préccintcs  ; par  écart  plat , celui  de  ferre 
de  baux  ou  banquière;  quelquefois  ces  écarts  Ibnt 
è crocs.  11  y a des  ^tmilagtt  fi  tenon  & mor- 
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taife,  tel  que  celui  de  l’étambot  avec  la  çiuille  ; 
on  lait  un  tenon  au  pied  de  l’étambot , qui  entre 
dans  une  mortaife  travaillée  dans  la  quille;  on  en 
iife  de  même  aux  fourcats,  & varangues  trés-ac-> 
culées  ; on  fait  des  aff'enéUps  par  entailles;  les 
talons  des  varangues  non  acculées  ont  des  entail- 
les , où  ils  reçoivent  la  partie  fupérieure  de  la 
quille;  la  carlingue  ell  entaillée  de  manière  fi  re- 
cevoir dans  fes  entailles,  la  partie  fupérieure  des 
varangues  St  demi -varangues.  11  y a encore  des- 
affemblaps  fi  queue  d'aronde  ou  d'ironde  , tel  que 
celui  de  l’extrémité  des  baux  eu  barots  avec  les 
bauçjuieres  ; des  affemblaget  fi  ongicts  ; ils  ne  là 
pratiquent  guère  que  dans  la  menuiferie. 

Uaffemblap  des  pièces  de  membrures  fe  lait 
par  la  lace  appellée  le  tour,  & moitié  par  moitié  ; 
c’ell-i-dire , que  le  bout  de  la  varangue  & celui 
inférieur  de  la  première  alonge , fe  trouvent  au 
milieu  du  genouil  ; le  bout  fupérieur  du  genouil  & 
celui  inférieur  de  la  fécondé  allonge , au  milieu 
de  la  première  ; le  bout  fupérieur  de  la  premièrn 
allonge  & celui  inférieur  de  la  troilième,  au  mi- 
lieu de  la  fécondé  , &c.  X’affemblagt  de  toutes  ces 
pièces  bien  chevillées , forme  le  couple.  Voyc^ 
Couple.  • 

UaffembUp  le  plus  compofé  cil  celui  des  mfits 
& vergues,  appellés  mâts  ou  vergues  d’affemblage , 
& il  demande  une  exaèlitude  dans  le  travail  du 
charpentier , qui  ne  permet  d'y  employer  que  les 
meilleurs  ouvriers.  On  fait  ces  tnfits  & vergues , 
d’ affemblage , nrce  que  la  nature  ne  fournit  pat  de 
bois  d'une  allez  forte  dimetilion,  pour  y trouver 
les  bas  mfits  de  vailTcaux  de  ligne  dans  nne  feule 
pièce  : cependant , conune  ils  font  expofés  fi  utr 
elfort  trét-confidérable , il  a fallu  imaginer  un  af~ 
femblage  de  plufieurs  pièces  alTcz  bien  entendu  , 
our  qu’on  ne  puilTe  cfpérer  une  réfillance  égale 

celle  dont  feroieni  capables,  des  mfiis  faits  d’uta 
feul  arbre. 

Pour  pouvoir  trouver  la  grolleur  des  mfits  d’e/^ 
femblap,  on  les  compofe  de  j,4,  5,7,  9 pièces 
ou  arbres,  dont  chacune,  ou  plufieurs  d’elles,  ont 
encore  des  allonges  : c’en  fur  la  grolTeur  des  mfits, 
St  les  dimepfions  des  pièces  dont  un  port  ell  pour- 
vu, que  le  maître  tnlteur  établit  la  meilleure  com- 
binaifon , la  combinaifon  la  plus  avantageufe , fur 
la  quantité  de  pièces  dont  il  le  formera;  les jig.  goo 
i 30s,  font  des  coupes  tranfverfales  d'afftmbloge 
de  pièces  de  mfiiure;  a,  ell  la  mèche,  ou  une 
pièce  qui  ell  prolongée  au-delfi  de  i’affimblap  pour 
former  le  ton , qui , ayant  de  beaucoup  moindres 
dimenfions  que  le  mfit , peut  & doit  être  d’uno 
feule  pièce  ; les  cdtés  tribord  & bâbord  du  mit , 
doivent  être  du  moindre  nombre  de  pièces  poffiblc. 

Les  adens  & entailles  que  Ton  remarquer 
dans  ces  cou^ , ne  fe  prolongent  pas  en  ligne 
droite  du  pied  fi  la  tète  cfu  mfit;  ils  ont  aulfi  leurs 
adens,  comme  le  rqpd  fenlible  l'infpeélion  de  la 
fig-  30S , qui  repréfente  l’adent  longitudinal,  ayant 
lui-méme  des  adens  de  cinq  pieds  en  cinq  pieds; 
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ces  derniers  adens  font  d’un  pouce  un  quart  à un 
ponce  & demi',  la  faillie  de  l'adent  longitudinal, 
en  de  la  mime  quamiii',  (a  largeur  varie  de  5 i 6 
pouces , fuivant  la  largeur  de  la  pièce  où  il  ed 
travaillé;  les  adens  fom  iravaillès  fur  la  mèche  & 
les  cmaillcs  qui  doivent  les  recevoir , fur  les  piè- 
ces de  l’avani , de  l’arrière , de  tribord  & bâbord  ; 
ces  entailles  doivent  être  de  la  conformiti  la  plus 
exaèle  avec  les  adens. 

Vajfembtage  des  allonges  avec  les  pièces , fe  fait 
au  moyen  d'un  écart  long  , dont  la  longueur  ell 
égale  à celle  du  bout  dont  on  allonge  la  pièce, 
& qui  forme  toujours  te  pied  du  màt  ; l’épailfeur 
de  l’extrémité  de  l’écart  ^ du  tiers  de  fépaifTeur 
totale  ; il  y a fur  les  faces  de  l’écart  qui  doivent 
fe  joindre  , des  adens  Sc  entailles  félon  leur  lon- 
gueur ; les  adens  à la  mèche  , ou  à la  pièce  de 
longueur  , les  entailles  à l’allonge  ; ces  adens  ont 
auHi  leurs  adens  particuliers,  tels  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ; enfin  l’extrémité  des  écarts 
a trois  fiices , & fendroit  où  elle  doit  être  reçue  , 
a la  même  forme;  pour  l’intelligence  de  tout  ceci, 
vqyr{  les  fig.  j»7  & joS. 

~abcfdca,fig.  507 , ell  l’extrémité  d’une 
mèche  ou  pièce  de  Inêiure , qui  doit  être  allongée  ; 
fon  écart  y cil  repréfenté. 

k l h g n m , rallonge  , on  y voit  fon  écart 
gl,  qui  cil  égal  au  bout  gn,  dont  on  allonge  le 
mât  -,  kl,  gh  , <f,  cd,  font  égales  au  tiers  de 
J’êpailfcur  c o. 

Dans  la  fig.  308,  qui  repréfente  les  faces  de  l’é- 
cart qui  doivent  fe  (oindre , on  voit  les  adens  êt 
entailles  êemo,  avec  leurs  adens  particuliers;  uâcil, 
t mof,  montrent  aulfi  comme  les  écarts  font  ter- 
minés; cette  forme  de  l’extrémité  des  écarts,  fe 
nomme  paume. 

Il  n’efl  point  néceflaire , & il  ne  conviendroit 
pas  à l’économie,  que  les  pièces  A’afftmblage  for- 
malTent  cnfcmbic  des  quarrés  parfaits  dans  leur 
feélion  , comme  on  le  repréfente  pg.  300  i 303  ; 
dans  la  pratique,  les  pièces  qui  entourent  la  mè- 
che, au  lien  d'être  quàrrées,  ont  du  défourni  dans 
l'endroit  qui  formeroit  l’angle  extérieur  de  Vaf- 
J'cmblage,  afin  que  l’on  ait  moins  de  bois  â jetter 
bas,  en  arrondilfant  le  mât;  il  fulBt  que  fon  diamè- 
tre, en  bois  bien  fain,  puilfc  fe  trouver  par-tout. 

Les  adens  des  principales  pièces  des  vergues 
à'aÿemblage , n’ont  pas  la  même  forme  que  ceux 
des  mâts;  on  en  voit  la  repréfentation  fig.  30g  & 
jio  : au  furplus  elles  s’alfcmblent  au  moyen  d’un 
écart  qui  a de  longueur  , la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  vergue.  Si  deux  pièces  ne  fuffi- 
&nt  pas  pour  faire  fon  épailfcur  , (dont  elle  ne 
peut  manquer , qu’au  milieu) , on  y ajoure , fur  les 
côtés,  une  â deux  pièces  ancmblées  & endentées 
comme  celles  de  mâture , & ces  pièces  doivent 
doubler  les  écarts  des  pièces  principales,  de  4 ou  5 
pieds.  , 

Vajfembhge  des  mâts  & vergues  ell  contenu  par 
des  cvitclcs  de  fer  qui  les  ceignent,  & qui  laiflem 


trois  pieds  à trois  pieds  & demi  de  dillances  en- 
tr’eux;  ils  font  billardès  ou  chaffés  avec  le  billard; 
ils  ont  pour  épaill'eiir  la  (ôixantc-douziéme  partie. 
Si  pour  largeur  la  feptième  partie  du  diamètre  du 
mât , dans  l’endroit  où  ils  fe  trouvent.  ( K*  * ) 
ASSENTIR.  Co.vsENTtR.  (S.) 
ASSIENTE,  compagnie  de  commerce,  dont 
l’objet  ell  la  traite  ou  la  fourniture  des  nègres. 
(K**) 

ASSIENTISTE  , intércITé  dans  la  compagnie 
de  commerce  appclléc  ajfiente.  (V**) 
ASSIETTE,  f.  f.  (ituation  du  vailTeau  la  plut 
avantageufe  pour  fes  qualités  de  bien  gouverner  , 
bien  porter  fa  voile  & bien  marcher;  tanguer  & 
rouler  médiocrement  : ainlî , quand  on  dit  d’un 
navire,  qu’il  n’cll  plus  en  ajfieite , qu’il  a perdu 
fon  ajfitue,  on  entend  qu’il  a perdu  cet  qualités: 
& li  l’on  dit  qu’il  cil  en  ajfiette , on  entend  qu’il 
a toutes  celles  qu’on  lui  déliré  & dont  il  cil  ca- 
pable. Dans  les  vaifleaux  de  guerre , particuliére- 
ment , on  ne  peut  être  trop  foigneitx  de  conferver 
■leur  ajfiette  : I ingénieur  ou  le  conllruélcur  du  vaif- 
feaii  doit  donner  des  renfeignemens  pour  les  mettre 
en  ajfiette  : c’ell  â l’ofiicier  a l’y  conferver  ou  à la 
rcèlilicr,  s’il  y avoir  quelque  chofe  â y dire.  ( K*B) 
ASSCES  riE  ou  AsuuESTtE,  par  ce  mot  qui 
paroit  très-peu  d’ufage,  on  exprime  un  change- 
ment de  vent  qui  le  fait  venir  d’un  point  plus 
près  du  fud.  ( S.  ) 

ASSUJE'TTIR  , V.  a.  âjfujettir  un  mât  ou  quel- 
que autre  chofe  que  ce  foit,  â bord  , c’ell  l’arrê-- 
ter  de  façon  qii’iî  n’ait  aucun  jeu.  (_y*7.) 

ASSCRANCE,  f.  f.  VaJTurance  eO  une  conven- 
tion entre  les  chargeurs  ou  armateurs  d’un  vaif- 
feau , 81  un  ou  plulîcurs  autres  particuliers  : elle 
garantit  les  chargeurs  & armateurs  de  tout  péril 
de  mer  8t  de  la  prife  du  vailfcau  alTuié  , félon’ 
qu’il  cil  fpécifié  par  l’acle  ou  police  i'ajfurance  , 
aux  conditions  que  ceux  qui  fe  font  alftirer,  paie- 
ront tant  pour  cent  de  prime  aux  alTureurs , foit 
que  le  vaillcai^fur  lequel  ell  fait  l’ajfurance,  arrive 
à bon  port  ou  qu’il  périlfe;  & dans  ce  dernier  cas, 
où  il  y auroit  accident  au  vailleau,  la  prime  cil 
foullraitc  du  capital  qui  ell  payé  aux  chargeurs  ; 
& s’il  n’y  a pas  de  perte,  & que  le  navire  arrive 
à bien,  la  prime  ell  payée  par  les  chargeurs  aux 
alTureurs  : ainfi  un  vailfcau  alfuré  â 10  pour  cent 
de  prime , qui  fe  trouve  arrivé  â bon  port , l’af- 
fiircur  gagne  les  zo  pour  cent  ; fi  au  contraire  le 
vailfcau  ell  pris  ou  a péri , l’afiùrcur  paie  aux  char- 
geurs So  pour  cent  de  la  Comme  alfurée.  ( K*  fi  ) 
Assurance(  Chambre  d',folice  d" , Frime  </') 
Voyej  Chambre,  PuLtCE , •Prime  d’afiurance.  (fi.) 

ASSURE,  part.  paf.  c’^  celui  qui  a fait  alftirer 
ou  au  profit  duquel  Talfurance  ell  faite.  (K**) 
ASSURER,  V.  a.  c'ull  convenir  de  payer  tant 
pour  cent , à ceux  qui  nous  aÿarent  l’arrivée  â bon 
port  des  vailfeaux  ou  elfets  qui  y font  chargés , 
ou  de  renbourfer  le  capital  alluré,  moins  la  prime. 
Koyc{  AtsuR.Anc£.  (lé*fi) 
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Assurer  U pavillon , v.  a.  c’efi  tirer  un  coup  lîe 
canon  ou  plulieurs , aulG-tât  que  le  pavillon  cil 
hilfi  i poupe  c’cft  pour  ajfurtr  les  yailTeaux  qui 
font  à portée , qu’on  ell  de  la  nation  dont  on  ajfurc 
le  pavillon  ; cette  cérémonie  qui  n'cll  pas  toujours 
d’aufli  bonne  toi  qu’elle  devroit  l’éirc  entre  nations 
policées  , fe  fait  11  boulet , fans  quoi  il  ne  convient 
point  d'^  avoir  confiance  : encore  ell-it  prudent  de 
l’en  débet  toujours,  en  tems  de  guerre- (#’'*  B) 

ASSL'REÏTE.  Voyej  Assurance,  (fl.) 

ASS  (J  REC  If , f.  m.  c’ell  celui  qui  alTure  , mii 
en  chargé  des  rifques  portés  par  la  police  d'aliit- 
raucc  -,  ce  font  aulfi  ceux  qui , dans  les  places  de 
commerce,  font  cotte  forte  d’aifaire.  Ce  font  des 
ajl’urturs.  (F*  fl) 

ASTE  , f.  m.  on  exprime  par  ce  mot , tout  bâton 
qui  fert  de  manche  à qiicjque  chbfe  d’ufage  dans 
les  bâiimens  de  mer.  Ainii  l'on  dit  afie  Je  faubert , 
J ico'jvillun  , de  gaffe , &c.  ( fl.  ) 

ASTRAGALE,  f.  m.  ce  font  plulieurs  efpèces 
d’anneaux , qui  ceignent  le  canon  dans  quelques- 
unes  de  fes  parties , & qui  lui  fervent  d’ornemens  ; 
il  y a un  ajhagale  S T,  Ifig.  S,)  en  avant  de  la 
lumière-,  la  volée  ert  entre  deux  ajiragales  FG, 
I H , dont  le  premier  s’appelle  ajlragale  de  volée  , 
& l’autre  afiragale  de  la  bouche  ou  aÿragale  tout 
fimplement.  ( F**  ) 

ASTROLABE,  f.  m.  ionrumeni  fufpendu  ,ainli 
que  l’anneau  aRronomique,  & dont  on  fe  fervoit 
autrefois  pour  prendre  hauteur  en  mer.  Cet  inRru- 
ment  qui  reçoit  des  inouvemens  du  navire,  les  mê- 
mes défauts  que  lesautres  inHrumens  fufpendus,  ell 
aliandonné  avec  raifon , & c’efl  une  grande  erreur 
d’avoir  dit  dans  l'Encyclopédie  ancienne, qu’il  eH  au 
moins  aulfi  lion  qu'aucun  de  ceux  qui  font  d’ufage 
en  mer.  Vajirolabe  des  marins  étoit  rinllrumem  re- 
prél'enié  par  la  fig.  ix.  On  le  tenoit  fufpendu  par 
l’anneau  yf ,-  puis  fuppofant  le  diamètre  C D tou- 
jours horiaontal,  on  laifoit  (ourner  l'alidade  GF, 
j'ufqu'à  ce  que  l'œil  placé  en  G , apperçùt  l’allrc 
en  H par  les  deux  pinules  G , F:  alors  CD  étant 
fuppofé  repréfenter  l’horizon  , la  hauteur  de  l’af- 
tre  fe  trouvoit  mefurée  par  l’arc  C F. 

Premièrement , il  feroit  ditheile  de  balancer  fi 
bien  les  parties  d’un  pareil  inliruinent,  qu’on  fût 
toujours  fùr  de  la  lïtuation  horizontale  du  diamètre 
C D,  Secondement , quand  même  on  y feroit  par- 
venu , l’agitation  du  vailTcau  dérangeroit  continuel- 
lement cette  lituatiôn  , fans  qu’on  fût  jamais  fùr  de 
l’avoir  rétablie  , & l'on  fent  que  toute  l'erreur 
cqmmife  fur  elle  , porteroit  direàcment  fur  la  hau- 
teur. Enfin , on  ne  pourroit  pas , fans  rendre  finf- 
trument  trop  embarralfant , lui  donner  un  alTez  grand 
diamètre  , & par  conféquent  d’afi'ez  grands  degrés , 

eaur  que  les  parties  de  ces  degrés  fulTent  fenlibles. 

’anneau  afironomique,  fig.  xiit  , pèche  moins  par 
ce  dernier  defaut , puifque  c’ell  fur  la  projection 
des  degrés  du  quart  de  cercle  DE,  que  le  foleil 
marque  lui-méme  fa  hauteur  , & que  ce  quart  de 
cercle  a pour  rayon  le  diamètre  de  Tinnêumcm  ; 
Marine.  Tome  I. 


encore  cet  avantage  u’ett  complet  qu'au  point  où 
l’on  voit  marqué  4Ç  degrés-,  en  s’éloignant  de  ce 
point  vers  £ ou  versi?,  cet  avantage  diminue  , île 
lellt. forte  que  vers  ces  points  £ & X) , les  degrés 
qui , fur  l’iniérieurde  l’anneau, font  laprojeclion  des 
degrés  du  quart  de  cercle , font  réduits  à-peu-pret 
â_  un  rayon , qui  n'ert  que  la  corde  du  90  degrés , 
cell-à-dire,  environ  les  du  diamètre.  Mais  un 
autre  inconvénient  très-grand  , c’efi  qu’on  ne  fait 
de  quelle  partie  du  foleil  vient  la  lumière , qui  paf- 
fant  par  le  trou  C , marque  fur  la  partie  oppolée, 
& que  par  conféquent , on  ignore  oe  quelle  partie 
du  foleil  on  prend  la  hauteur. 

Uafirolabe  lut  mis  entre  les  mains  des  marins 
Poriupis,  entre  1400  & içco,  fous  le  règne  de 
Jean  fl,  roi  de  Portugal , pardieux  médecins , Rho- 
teric  & Jofeph , & par  Martin  de  Bohème , écolier 
de  Montréal , qui , pour  le  tems , éioient  habiles 
mathématiciens.  Les  navigateurs  Portugais , pleins 
de  confiance  en  cet  inllrument  , dont  aucune  enm- 
paraifoD  ne  pottvoit  leur  apprendre  la  défeéluolité, 
doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Elpérance  & décou- 
vrirent les  Indes.  Us  entrent  alors  déiermincr  par- 
faitement tout  ce  qu’ils  obfervèrcnt , & c'cR  ce  qui 
les  enhardit  -,  mais  les  obfervatctirs  oui  ont  par- 
couru depuis  CCS  mers , avec  des  inltrumcns  plus 
parfaits , ont  bien  gémi  de  la  grolTiéreté  des  obfer- 
vations  de  ce  tems-là.  Foy«{  Latitude  , Longi- 
tude, Hydrographie  , Cart'es  siarines  , &c. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  cet  arti- 
cle , Vttfirulabe  des  marins  ; c’ell  que  les  anciens  af- 
ironomescmployoieni  un  autre  innrument,  & même 
pluficurs , du  même  nomr  Voyei  le  Diâionnaire  de 
mathématiques,  au  mot  Astrolabe,  (fl.) 

ASTRONOMIE  nautique,  f.  f.  on  nomme  ainli 
la  partie  de  Vafironomie  mile , ou  même  néccil'aire 
aux  navigateurs.  Prcfqiic  tout  ce  qu’elle  comprend , 
ell  compris  aulfi  dans  l'afironomie  ordinaire;  ainli , 
on  en  trouvera  les  principes  & les  détails  dans  lo 
dièlionnairc  d'ajlninonu'e,-  je  ne  dois  en  donner  ici 
que  l’énumération  motivée.  Le  peu  qui  appartient 
en  particulier  à la  marine , fe  trouvera  aux  arti- 
cles refpcélifs. 

On  verra  au  mot  Point  , que  cette  exprellion 
figiiifie  la  latitude  & la  longitude  d'un  lien  quel- 
conque , pris  fur  terre  ou  fur  mer , parce  que  cet 
deux  choies  réunies  indiquent  réellement , uns  au- 
cune éc^uivoque,  la  poliiion  de  chaque  lieu  dans 
un  hcmifphère  ou  dans  l’autre.  Si  nous  confidérons 
le  navigateur  prêt  â partir  d’un  lieu  pour  fe  rendre 
à un  autre,  nous  verront  qu’il  a befoin  de  con- 
noltre  la  pofition  du  lieu  qu^l  quitte  , celle  du  lieu 
où  il  va , & celles  de  plulieurs  lieux  intermédiaires  ; 
il  a donc  befoin  d'obferver  la  lati  tude  & la  longi  lude. 

La  latitude  fe  trouve  ordinairement  en  combi- 
nant la  hauteur  d’un  allre  fur  l’horizon  du  lieu  , ou 
la  dillaoce  de  cet  allre  au  zénith  du  même  lieu , 
avec  la  déclinaifon  de  l’allrc  pour  l’inflant  de  l'ob- 
fervation.  11  faut  donc  favoir  ohfcrvcr  la  hauteur 
des  aRres , & calculer  leur  déclinaifon.  Mais  po-ar 
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obtenir  In  fiaiiteiir  d’un  adre  avec  la  prccillon  né- 
ccll'airc  , il  faut  avoir  égard  à la  déprelllon  de  l’ho- 
ri,ton  (particulière  à la  manière  d’obfcrver  en 
mer),  î la  rèftaèlion , A la  parallaxe,  & Ti  la 
valeur  en  minutes  & parties  de  minute  du  demi- 
diamètre  des  adres,  mii  en  ont  un  fcnlible  : il  faut 
donc  les  connoitre.  On  en  trouve  des. tables  dans 
ce  dictionnaire  clics  font  indit^iièes  aux  articles  où 
elles  font  utile» , avec  la  manière  de  s’en  fervir. 
yoyci  Lstituue  , Longiti  de,  Heu&s  du  vais- 
«eau,  Dépression  de  l’Horieon. 

la  dèclinaifon  des  adres  dépend  de  leur  longi- 
tude, qn’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  longitude 
géographique  dont  il  vient  d'éire  qiiellion,  ou  de 
leur  afeendon  droite  les  connoidances  de  ces 
chofes  font  donc  enfore  de  Vajitonomie  nautique. 

Pnifqu’il  faut  calculer  la  dèclinaifon  pour  le  mo- 
ment de  l’obfervation , on  a befoin  de  contioltre 
ce  moment  , en  faifant  une  obfcrvation  de  la  hau- 
teur d'un  adre  ou  de  là  didance  au  zénith  , pour, 
au  moyen  de  la  dèclinaifon  du  même  adre  , cal- 
culer l’angle  horaire,  qui  donne  l’heure  que  l’on 
compte  fur  le  vailfcau,  au  moyen  de  l’obfervation , 
ce  qui  exige  foureni  de  connoitre  les  mouvemens 
apparens  de  rcfpcélifs  du  folcil  & des  étoiles- 

Pour  trouver  la  longituilc  de  chaque  lieu , on 
a befoin  des  mêmes  connoidances  que  ci-delfus , 
& de  plufieurs  au(ycs.  La  méthode  purement  adro- 
nomique  , qui  paroii  devoir  être  préférée,  ed  celle 
de  l'oofcrvation  des  didanccs  rcfpcclivcs  de  la  lune , 
au  foleil  ou  aux  étoiles  ',  pour  la  bien  employer, 
il  faut  l'avoir  didingiier  les  étoiles , de  quelques  pla- 
nètes qui  en  ont  l’appafence  jufqu’à  un  certain 
point , fur-tout  dans  quelques  circondances , car  la 
méprife  jetteroit  dans  des  erreurs  énormes.  Il  faut 
connoitre  les  poliiions  refpeclives  de  cesadres,  & 
leurs  mouvemens  vrais  ou  apparens  & relatifs , afin 
de  fe  décider  pour  l’obfervation  la  plus  propre  A 
donner  de  la  précidon.  11  faut  favoir , pour  le  même 
objet , quelles  font  les  circondances , les  polirions 
des  adres  dans  lefquellcs  il  convient  mieux  de  les 
ohferver , ce  qui  tient  encore  de  très-près  à la 
théorie  de  V agronomie , & cd  plus  nécetfaire  en  mer 
qu’à  terre,  parce  que  la  mobilité  de  l’obfcrvaioire 
du  navigateur , écarte  de  lui  certains  moyens  de 
précidon , que  l’art  prodigue  à l’adronome  dans 
un  obfervatoire  dable. 

Le  navigateur  emploie  , pour  régler  fa  route , des 
mefures  itinéraires,  qui  font  partie  de  l’étendue 
d’un  degré  d’un  grand  cercle  de  la  terre,  & cette 
étendue  fe  mefure  par  des  moyens  adronomiques  , 
qui  ne  doivent  pas  être  ignorés  du  navigateur  ja- 
loux de  connoitre  la  théorie  & les  redbnrces  de  fon 
art.  Voyei  Loch  , StLLAOE  8t  MtLLE , lieue  marine. 

Un  autre  moyen  nécelfaire  au  navigateur  pour 
régler  fa  route,  c'ed  raigiiillc  aimantée,  qui  ed 
tomme  l'ame  de  toutes  les  boulToles , 8t  en  parti- 
culier de  celles  dont  on  fait  ofage  en  mer , fous  le 
nom  de  rompes  de  Toute  & de  variation.  Il  feroit  à 
‘«uhaiier  que  la  dircélion  de  cette  aiguille  fût  par- 


tout  eiaedcment  nord  & ^fud  , comme  elle  t'ed 
dans  quelques  endroits , puifque  alors  il  fulfiioit  de 
connoitre  l’angle  de  la  route  avec  cette  diieelion  , 
pour  connoitre  exaélement  la  dircclion  même  de 
la  route.  Mais  il  n’en  ed  pas  ainfl;  fi , dans  quel- 
ques endroits  fur  la  terre,  l’aiguille  aimantée  le  di- 
rige exaélement  fuivani  la  ligne  méridienne , dans 
tout  les  autres,  l’aiguille  aimantée  fait  un  angle,  plut 
ou  moins  grand  , avec  cette  ligne  , & cet  angle  y 
varie  plus  ou  moins  chaque  année;  les  lieux  ou  cet 
angle  cd  nul , ne  font  pas  non  plus  toujours  les 
mêmes.  Le  navigateur  doit  donc  avoir  des  moyen» 
de  connoitre  la  dircélion  de  l'aiguille  aimantée  , il 
doit  donc  connoitre  ce  qu’on  nomme  les  aiimutkt 
& les  amplitudes  des  adres , favoir  les  pblervcr  êir 
les  calculer  : car  c’ed  en  comparant  ces  chofes , 
avec  la  dircélion  de  l’aiguille  aimantée  dans  chaque 
lieu  que  l'on  trouve  l’angle  de  cette  aiguille , avec 
la  ligne  cd  & oucll , ou  avec  la  ligne  nord  St 
fud  , ce  qui  retient  au  même. 

Si  le  navigateur  veut  fortir  d’un  port  de  matée  , 
ou  y entrer , il  doit  favoit  d'avance  l’état  ou  y cil 
la  mer , & fi  la  profondeur  de  l’eau  y ed  ou  y 
feraalfez  grande,  liiivant  le  tirant  d’eau  de  fon  bâ- 
timent. Il  en  cd  de  même  de  toutes  le>  palfcs , rades 
& mouillage , où  la  quantité  d’eau  varie  notable- 
ment. Le  navigateur  doit  donc  avoir  les  connoif- 
fanccs  relatives  au  diix  St  au  redux  de  la  mer;  or, 
CCS  etfets  font  caufes  par  l’aélion  combinée  du  folcil 
& de  la  lune;  il  doit  donc  connoitre  la  th-êorie 
de  CCS  adres , à cet  égard.  Cet  connoilfances  lui 
font  même  nécclfaires  dans  les  lieux  oit  il  y a tou- 
jours alTcz  d'eau  pour  toutes  fortes  de  bàiimens , 
parce  qu'elles  font  juger  de  la  dircélion  & de  la 
force  des  courant  de  marées , qui  peuvent  favo- 
rifer  l'entrée  & la  fortie  des  ports , ou  s’y  oppofer. 

Telles  font  en  général  les  connoilfances  aajlro- 
nomie,  qui  conipofent  ce  qu'on  nomme  afironomie 
nautique  ; on  en  trouvera  les  ufages  aux  articles 
auxquels  ils  appartiennent.  (B.) 

ASTROQ , ou  Astroc  , galere.  Koye{  Estro» 
d’aviron,  (fl,) 

A T 

ATERMOY  EMENT , atermoyé,  atermoyer, 
( Commeree  maritime.  ) Voye^  le»  Diâionnairet  de 
Jurifprudenee  & de  Commeree  , qui  font  patrie  de 
la  préfente  Encyclopédie,  (fl.) 

A TRAIT  fr  A Rame  , adv.  ancienne  fiiçon 
de  parler.  On  fous-entend  aller;  c’ell  aller  avoe 
le»  voiles  & avec  les  rames,  (/"fl) 

ATTAQUE,  f.  f.  aétion  de  celui  qui  envoie 
les  premières  volées,  ou  qui  entreprend  le  com- 
bat, de  quelque  façon  que  ce  foit.  (K**) 

ATTAQUER,  V.  a.  tirer  les  premiers  coups 
fur  un  bâtiment,  entreprendre  de  le  combattre: 
même  fignificaiion  que  dans  le  langage  ordinaire. 

(J'"’') 

ATTEINDRE,  v.  a.  ce  mot  ,dans  U marin* 
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a tuAi  la  même  figniAcaiion  que  dans  le  langage 
ordinaire , joindrt.  Apres  deux  hturts  Je  chajj'e  , 
MUS  atteignîmes  le  vaijfeau- 
ATTELLIER,  f.  m.  lieu,  foit  couvert,  foii  à 
découvert , où  l’on  exécute  dilCércns  travaux , St 
ou  l’on  voit  lus  ditfércns  matériaux  qui  doivent  y 
être  employés , & que  l’on  y apporte  à fur  à me- 
iure  que  l'ouvrage  avance,  pour  les  confommer. 
Attellier  de  conflruâian , les  cales  , baflins  ou  l’on 
conflruit  les  vaifleaux  & leurs  environs  -,  attellier 
de  la  mdture  I où  l’on  travaille  les  mâts;  attellier  des 
hunes,  cabefiaiu  ,&c.\  attellier  Je  la  voilerie , Je  la 
pouUerie,  &c.,  atullitr  à couvert , ou  l’on  fait  les 
voiles,  les  poulies,  l/e.  (#'’**) 

ATTERRAGE,  f.  m.  ce  mot  lignide  en  géné- 
ral l’approche  de  la  terre,  & la  connoidance  qu’on 
en  prend  quand  on  vient  du  large.  Les  phrafes  fui- 
vantes  feront  connoitre  les  diiférens  fens,  ou  les 
dilférentes  acceptions  de  ce  mot.  A ratterrage  de 
S.  Domingue , nous  découvrîmes  une  frégate  que  nous 
eiajfJmes  , mais  qui  naus  échappa  pendant  la  nuit, 
tiaus  étions  à Vatterrage  de  la  Martinique  , lorj'que 
MUS  fûmes  faillis  d’un  haut-pendu , qui  penfa  nous 
faire  périr.  Faire  un  atterrage  heureux , un  atterrage 
Je  beau  tems  ; c’ell-à-dire , d’nn  tems  qui  permet 
de  bien  reconnoltre  la  terre.  Vatterrage  de  la  cite 
de  Bretagne  ef  dangereux  à eaufe  des  roches  que  l’on 
trouve  à une  affe^  grande  dijlanee  au  large  , dans  cer- 
tains endroits.  Le  Csp-Finifère  efl  t atterrage  ordinaire 
des  bâtiment  qui  veulent  donner  dans  le  golphe  de 
Cafeogne;  c’en-ù-dire,  que  ces  bâiimens  viennent 
le  reconnoltre  pour  alTurer  leur  route  ( Voy.  Point 
ET  VUES  DE  terres).  Ou  chercHe  donc  , non-feu- 
lement , Vatterrage  de  l’endroit  où  doit  fe  terminer 
la  route , ce  qui  veut  dire  qu’on  cherche  à le  re- 
connoitre  ponr  s’alTurer  qu’on  ne  fe  méprend  pas , 
mais  on  en  fait  autant  de  queltjocs-unes  des  terres 
intermédiaires , dont  les  politions  font  connues , 
afin  de  redrelTer,  par  ce  moyen , les  erreurs  infépa- 
rables  de  l’efiime,  des  viciuitudes  du  tenu , & qui 
ne  peuvent  pat  tonjours  être  ruffifainmeni  corrigées 
par  l’obfervaiion.  Il  efi  cependant  certain  qu’à  ine- 
fure  qu’on  réunira  plus  de  moyens  d’obferver  la 
latitude  & la  longitude  en  mer,  que  ces  moyens 
fe  perfcclionneront , & qu’on  en  fera  des  iilages 
plufffréqiiens -,  à mefiire  auffi,  on  fera  moins  forcé 
de  s'affiijettir  à reconnoltre  les  terres , ce  qui  canfc 
fouvent  un  détour  & des  retards , que  les  circonf- 
tances  peuvent  rendre  dangereux.  Premièrement 
les  dangers  inévitables  du  féjour  à la  mer,  doivent 
faire  defirer  d’abréger  ce  féjour,  quand  la  million 
à remplir  n’exige  pas  qu’on  le  prolonge.  Les  vivres  ,* 
les  munitions  de  toutes  efpéces  s’altèrent , fe  dé- 
trnifent  ; la  fanté  des  hommes  s’altère  auffi.  S’if 
efl  queftion  de  commerce,  on  fait  combien  la  cé- 
lérité lui  efl  utile , combien  le  moindre  retard  lui 
peut  être  dangereux , même  en  tems  de  paix  ; en 
tems  de  guerre , c'efl  bien  autre  chofe.  Les  bàti- 
mens  armés , que  l’ennemi  tient  en  croifière,  s’éta- 
blilTeni  prefque  toujours  ptés  des  atterrages,  pour  y 
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furprendre  les  hàtimens  qui  viennent  les  reconnol- 
tre , & pour  s’en  emparer.  11  efl  même  fouvent 
mile  à ceux  de  guerre , de  les  éviter  auffi  , foit  dans 
la  crainte  d’y  trouver  des  forces  fupérieures , foit 
pour  remplir  leurs  millions  plus  promptement  tSc 
plus  fùrement.  Tout  doit  donc  engager  à fc  mettre 
en  état  d’employer  les  moyens  dirccis , qui  peu- 
vent fiipplécr  à ces  moyens  détournés  St  fublidiai- 
res;  mais  il  faut  avouer  qu’on  ne  le  fait  pas  allez, 
fur-tout  dans  la  marine  du  commerce , où  il  n’cll 
que  trop  ordinaire  de  croire  que  tout  ell  pour  le 
mieux,  St  que  les  nouveaux  fecours  propofésaui 
marins , font  chofes  inutiles  ou  même  dangereufes , 
inventées  fans  connoilTancc  de  ce  qui  convient  a 
la  mer , par  gens  qui  ne  veulent  que  gagner  de 
l’argent  ou  ufurper  de  la  confidération.  Je  revien- 
drai fur  cet  objet  dans  différons  articles,  St  j’efpcre 
faire  voir  combien  les  préjugés  St  l'inertie  retar- 
dent les  progrès  de  l'art , St  font  caufe  que  la  for- 
tune St  la  vie  des  hommes  refient  expofées  à des 
dangers , qu’il  feroit  facile  de  réduire  au  petit 
nombre  de  ceux  que  la  mer  comporte  indifpcn- 
fablemcnt. 

Je  fuis  bien  loin  de  prétendre , cependant , qu’on 
puilfe  faire  toujours  la  route  la  plus  dircéle,  pour 
fe  rendre  d’un  lieu  à ain  autre , féparés  par  une 
grande  difiance-,  je  fais  que  la  nécelfité  de  chercher 
ou  d’éviter  les  vents  variables  ou  les  vents  alifés, 
forceront  toujours  à des  détours  fouvent  alTcz  con- 
fidérables-,  mais  je  dis  que  quand  les  connoilfance* 
utiles  qu’on  ne  ceffe  de  répandre  dans  la  marine  , 
feront  plus  généralement  adoptées,  on  pourra  évi- 
ter bien  des  détours , alors  inutiles , St  toujours 
plus  ou  moins  dangereux.  (0.)  « 

ATTERRER,  v.  n.  c’efl  arriver  à la  vue  da 
terre  : il  va  atterrer...  il  vient  d’atterrer.  (V  B') 
ATTERRIR,  v.  n.  c’efl  auffi  atterrer  : il  va/tt- 
terrir...il  vient  d'atterrir...  ila  bienatterri.  (f"  0) 
ATTERRISSEMENT,  f.  m.  amas  de  matières 
terreufes , comme  cailloux  , fable , vafe , que  la 
mer  St  les  rivières  tranfportcnt  St  dépofent  fans 
ceffe  d’nn  lien  dans  un  autre.  Ces  dépéis  conti- 
nuels occafionnent  le  déplacement  continuel  auffi , 
des  eaux  des  riviètes  St  de  la  mer.  yoyeq  AIer 
1/  Déplacement  Je  la  mer,  où  la  caufe  St  l’ef- 
fet feront  mis  dans  tout  leur  jour.  (0.) 

-■  ATTINTER,  v.  a.  c’efl  appuyer,  alfujcttlr, 
affermir  les  futailles,  balots,  caiffes  St  autres  effets 
de  chargement  dans  l’animage-,  ainli  on  dit  qu’une 
futaille  efl  attintée,  quand  elle  efl  établie  bien  fo- 
lidement  fur  fes  pailles  St  coins  ; on  efl  à ïattin- 
ter...  il  efl  attinté...  elle  efl  attintée...  Ce  mot  efl 
auffi  d’ufage  dans  les  atteliers  de  conflruélion  : on 
stttinte , St , par  corruption , on  tinte  une  pièce , 
que  l’on  a poféc  fur  les  chevalets  Poux  la  refeier  , 
de  manière  qu’elle  y foit  bien  afl'ujettie , St  que 
le  trait  de  feie  foit  dans  la  verticale.  ( #’’*  0) 
ATTOLES,  f.  m.  ce  font  des  amas  d’ifles  fépa- 
rées  par  pelotons  dans  un  archipel  : ainli  chaque 
üttoU  efl  compofé  de  pluCcurs  ûles , St  efl  fépaté 
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des  autres , par  des  canaux  marquis  & dldinits , 
dans  U'IqucIs  les  vailfcaux  peuvent  palTcr  ; de  forte 
qu’un  aiehipel  tel  que  celui  des  Maldives  , par 
exemple,  qui  elt  fiiué  à l'ouill  de  l’ifle  Ctilan, 
cil  compofé  A’anoltK.  B) 

A’ITOLOISS,  f.  ni.  Voy<i  Attoles.  (F**) 

A i'TllAPER,  V.  a.  il  n’a  guère  d’ufaje  qu’a 
l'impératif  attrape  : c’cll  le  commandement  de  failir 
une  manœuvre  ou  autre  cjiofe  que  l’on  jette , ou 
au  balan , ou  bien  d’y  mettre  la  main.  Attrape  le 
lout,  c elt  un  commandement  ou  averiiiremcnt  que 
1 on  lait  aux  gens  d'un  bateau , qui  accode  à Ixird  , 
pour  leur  faire  prendre  St  tenir  ferme  fur  le  cor- 
dage qu’on  leur  jette , aün  de  le  tenir  le  long  du 
bord,  malgré  le  choc  des  lames  ou  l’elfort  du  coû- 
tant, qui'pouMoit  les  emporter  & leur  faire  man- 
quer le  vailVeau. 

Attrape  à hordf  attrape  la  cale;  il  fe  dit  dans 
les  canots  St  chaloupes  pour  cracher  avec  la  graffe  à 
boid  d'un  V aideau  dans  les  cliaincs  de  haubans, 
quelques  pilons , ou  aillcuis , Se  à terre,  aux  cales 
ou  quais,  dans  des  arganaux  qui  s’y  trouvent,  ou 
autre  chofe  qui  offre  de  la  rèfidance.  (#’’*  B) 

ATTRAl’LS,  f.  f.  dilférens  cordages  ou  palans 
de  retenue  ; on  s’en  fert  pour  contenir,  au  mou- 
vement du  vaill'eau , Us  bateaux  ou  autres  poids 
conlidérablcs  fufpcndus  fur  les  caliomes.  On  en 
fait  aulfi  ufage  dans  les  abattages  en  carène,  pour 
retenir  les  vailfcaux  qui  abattroient  trop  vite  St 
de  maaière  à inquiéter.  {V*  B) 

A V 

AVj^L,  (Vent  d'aval')  c’eft  volontiers  fur  les 
rivières  le  vent  oppofé  au  cours  de  l'eau  , fur-tout 
quand  ce  cours  cd , ell  & ouell.  Sur  les  ports  de 
mer,  c’ell  aulH  le  vent  d’oucfl , fur-tout  quand  il 
vient  de  la  mer.  Ce  mot  vient  fùrement  du  vieux 
mol  avaler,  encore  d’ulâge  dans  quelques  provinces 
pour  exprimer  defeendre.  Sur  les  rivières,  le  vent 
à’aval  ell  celui  qui  vient  du  céié  vers  lequel  la 
rivière  defeend  on  nomme  de  même  fur  les  ports 
de  mer,  celui  qui  vient  de  la  mer,  parce  que  pref- 
que  par-tout  elle  cil  plus  balle  que  la  terre.  Ce  qui 
parolt  conlirmcr  cette  étymologie,  c’ell  qu’en  Nor- 
mandie , province  toute  maritime,  & peuplée  par 
dc<  hommes  dont  la  mer  éioii,  en  quelque  forte, 
rdéinem  , avaler  lignifie  encore  defeendre.  (B.) 

AVALAISON,  f.  f.  On  nomme  ainfi , dans 
quelques-uns  des  parages  où  les  vents  font  varia- 
bles, une  longue  durée  du  vent  d’ouell.  II  ne  faut 
pas  confondre  celte  cxprclfion  avec  alifi  (vent) 
ùt  moujfon.  Voyei  aufli  ÎS’üaiso.v.  (B.) 

AVALER.  Voyei  AniNEH.  (B.) 

Avaleic.,  commerce  maritime.  Voje\  le  Die- 
àonnaire  de  Commerce,  qui  fait  pat  tic  de  la  pré- 
l'tntc  Encvclopèdie.  (B.) 

AVANCEMENT,  f.  m.  on  nomme  ainfi,  dans 
le  fervicc  de  la  marine,  l’augmentation  de  paie, 
d’appoimemeos  ou  de  grade  qu’un  acquiert  par  fes 


fervices.  Pour  les  officiers  & pour  quelques  autres 
perfunnes , à l’inllar  d’eux  , ù cct  égard , l’ava»- 
cement  cil  allez  réglé  par  le  icms  du  fervice  , il 
quelques  exceptions  près.  Pour  les  officie-rs  mari- 
niers, qui  compofeni  ce  qu’on  nomme  la  maiflraace , 
leur  avancement  dépend  du  compte  que  leur  capi- 
taine, ou  l’oiiicicr  chargé  du  détail,  it  bord,  rend 
de  leur  conduite.  Voyti  Mérite.  (B.) 

AVANCES,  on  nomme  ainli  ce  qu’on  délivre 
à chaque  perfonne  qui  s’embarque,  a compte  fur 
les  appuiniemcns  qui  lui  feront  dus  à la  6n  de  la 
campagne.  Ces  avances  Ibnt  ordinairement  de  trois 
mois  des  appointeincns.  Elles  font  cenfées  faites 
pour  mettre  chaque  individu  en  état  de  fe  pour- 
voir de  ce  qui  lut  cd  néccil'aire  pour  cette  campa- 
gne. L'nc  grande  partie  des  gens  de  l’équipage  en 
lait  fouveni  un  tout  autre  ufage  ; l’argent  fe  trouve 
rodigué  en  débauches , & au  moment  de  s'em- 
arqiier,  ces  hommes  fc  trouvent  moins  munis, ou 
pas  mieux  qu’ils  ne  l’éioieni  avant  que  d'avoir  reçu 
leurs  avances  ; & hors  d’état  de  changer  de  hardes 
au  befoin , & de  fe  couvrir  fuffilàmmcni , foii  dans 
les  climats  froids  jour  & nuit , foii  dans  les  nuits 
froides  des  climats  chauds.  On  a cherché  long-icms 
quelque  remède  à ce  dèforilre , qui  cniraine  fou- 
vent  la  ruine  des  équipages.  On  a pris  le  parti  de  ne 
délivrer  les  avances  qu’au  moment , pour  ainfi  dite , 
du  départ  ; mais  alors , les  hommes  fages  font  puni» 
de  la  faute  des  autres;  le  peu  de  icms  pour  faire 
leurs  emplettes,  les  expo  faut  à Icsavoir  iocompleites, 
de  mauvaife  qualité,  & à les  payer  trop  cher.  D’ail- 
leurs le  matelot  débauché,  ne  s’embarque  qu’avec 
répugnance , lorfqu’il  n’a  pas  fait  la  débauche  au- 
paravant , ainfi  cette  précaution  les  excite  à la  dé- 
fettion.  On  a tenté  de  leur  donner  en  hardes  à 
leur  ufage , au  moins  une  grande  partie  de  leurs 
avances , & ce  parti  n’a  fatisfait  qu’une  petite  partie 
même  des  raifunnables  ; parce  qu’on  croit  toujours 
moins  bon  , plus  cher  & moins  agréable , ce  qu’on 
n’a  pas  choift  foi-même  avec  la  plus  grande  liberté; 
Ht  peut-être  aufli , parce  que , malgré  les  foins , 
malgré  la  vigilance  des  adminiflrateurs , ces  four- 
nitures n’ont  pas  toujours  été  aulft  bonnes  qu’elles 
auroient  dit  l’être.  Voy.  Santé  des  marins,  'Tenue 
des  eçiipages,  Src.  (B.) 

AVANÇON,  (terme  de  Pécie.)  partie  <ii  la 
ligne  entre  l'hameçon  & le  plomb.  (B.) 

AVANIE,  ce  terme  fignilie  proprement  la  vexa- 
tion que  les  Turcs  font  foulirit  ù ceux  d’tme  autre 
religion  que  la  leur,  pour  en  tirer  de  l'argent  ou 
autres  chofes  ; il  ell  en  ufage  dans  le  Levant.  Nos 
bâiimcns  de  commerce  évitent,  tant  q>>’ils  peuvent , 
la  rencontre  des  corfaires  Algériens,  Trinolins,  Tu- 
hiflens  & autres  barbarcfqucs , quoiquVn  ne  foit 
point  en  guerre  avec  eux  , parce  que  ces  derniers 
les  vifitcni , & qu’ils  ne  font  jamais  leur  tournée 
à bord , fans  exiger  quelque  chofe  , comme  compas 
de  route , différentes  denrées , ou  autres  ubjcis  qui 
poiirroieni  les  tenter  : d’ailleurs , la  cominunication 
avec  CCS  fortes  tic  gens,  dont  dos  capitaines  ibot 
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obligés  (le  faire  lenr  déclaration  à la  chambre  de 
famé  cil  fouvcm  un  fujct  d'augmenter  le  teins 
de  lenr  quarantaine.  ( 

AVA  NO , f.  m.  (terme  Je  Pèche f en  ufage  àHrefi.) 
il  fignide  un  filet  à mailles  alTcz  ferrées , qui  étaut 
attaché  par  fes  bords  il  un  cercle  , forme  comme 
une  cfpéce  de  poche.  Ce  cercle  ell  fi.xé  au  bout 
d’un  biltun  alTcr.  long , qui  fcri  de  manche , & de 
forte  que  ce  biton  foii  dans  le  plan  du  cercle.  Cet 
alfcmblagc  fert  à pécher  des  chevrette»  , & dans 
quelques  endroits , des  (ârdines.  { B.) 

AVANT,  f.  m.  c'cil  la  partie  du  vailTcau  com> 
pife  depuis  le  grand  mit  jufqu’à  la  hgiire  : ainfî 
l’on  dit , U gaillard  Savant  j lee  voiles  hf  manoeuvres 
t avant.  ( K*  B ) 

Avant,  adv.  itre  de  Pavane , c’efl  être  fur  le  de- 
vant d’un  vaiffeau,  d’une  efeadreon  d’une  flotte,  &c. 
nous  femmes  de  Pavant  à lui...  il  efi  de  l'avant  à 
nous...  nous  allons  de  Pavant  à eux. 

.dtterde  Pavaru,  c’cil  aller  devant  foi , marcher: 
on  dit  aulfi  qu’on  va  de  l’avant  d’un vailTeau,  quand 
on  marche  plus  vite  que  lui , & qu'on  U dépalfe 
pour  le  laitier  aller  de  l’arriére,  en  failâm  la  même 
route.  Le  vent  vient  de  l’avant,  de  devant , quand 
l’angle  formé  par  la  direélion  du  vent  & le  grand 
axe  du  vaifleau , ell  moindre  que  de  90  degrés , 
fun  ouverture  du  côté  de  l’avant.  Un  vailTeau  cil 
aufli  de  l’avant  quand  il  nous  relie  devant.  ( K*  B') 

Avant,  nage  avant,  c'ell  un  commandemeni 
pour  faire  nager  de  force  la  vogue  d’un  bateau , & 
encourager  fun  équipage  : avant  garçons^..  Allons  I 
nage  , enfans  : avant  tribord,  pour  abattre  fur  bâ- 
bord : avant  bâbord,  pour  abattre  fur  tribord. 

Pajferde  Pavant,  devant  ; c’ell  fe  mettre  en  axant 
d’un  autre  vailTeau , d’une  efeadre , (/c.  On  dit 
anfli  que  quelqu’un  ell  en  avant,  quand  il  a été 
de  l’arrière  fur  l'avunt.  ( K*  5.  ) , ; . 

Avant,/*  mettre  de  Pavant  du  navire,  c’ell  pre- 
tniércincnc  une  précaution  néceflitée  par  l’incerti- 
tude de  l’eflifflc,  &qniconfllle  à fe  fuppolcr  pins 

Îirès  de  la  terre  k laquelle  on  tend  , que  ne  le  dit 
’clliine  *,  en  conféquence  de  quoi  on  fe  conduit 
comme  craignant  la  terre.  (Kop.  Brume  &TERUt!.) 
Cette  précaution  deviendra  d’autant  moins  indif- 
penfable , que  les  moyens  d'obferver  feront  plus 
perfecUonn^. 

C’efl  aufli  une  mauvaife  rufe  de  quelques  pilotes , 
qui , à la  première  vue  de  terre , corrigent  lenr 
point , fur-tout  s’il  les  lailToti  de  t'arriére , ÿ fe 
mettent  pour  l’ordinaire,  un  peu  de  l’avant  du 
navire,  pour  faire  croire  que  leur  ellime  a été  jiille 
pendant  toute  la  traverfée.  Voyts  Point.  (B.) 

AVANTAGE  de  marche;  un  bâtiment  a fur  un 
autre  l’avantage  de  la  marche , qiund  il  fait  plus 
de  chemin  , dans  le  même  tenu  & les  mêmes 
.circonflances.  ( l'**) 

Avantage  du  vent,  C m.  on  a l’avantage  <hi 
vent , quand  un  ell  au  vent  d'un  vailTcau  ou  d’une 
efeadre  à qui  on  veut  le  difputer  -,  on  cil  au  vent 
alors , parce  qu’on  cft  plus  près  de  fon  origine. 


Etre  au  vent  cependant  n’efl  pas  toujours  un 
avantage;  lorfque  l’on  combat  de  grand  frais  de 
vent , les  vailTcaux  inclinant  beaucoup  , ceux  qui 
font  fous  le  vent , peuvent  le  fervir  do  leur 
batterie  balTe , tandis  que  fpuvent  l’ennemi , qui 
ell  au  vent , ne  peut , â caufe  de  l’inclinaifon , 
ouvrir  la  lienne,  qui  ell  celle  de  defluus  le  vent. 
( V”  B-) 

AVANT-CALE  ,f.  f.  partie  d’une  cale  de  conf- 
truélion , coinprife  entre  le  talon  du  vailTeau  & 
l’extrémité  la  plus  balTc  de  cette  cale  ; c’efl  la 
prolongation  des  cales  de  confiruélion  , qui  doit 

fiortcr  le  vaill'cau  fur  fon  berceau  , lorfqu’on  le 
anee  â la  mer  , jufipi'à  ce  qu'il  foie  porté  par 
Teau.  11  faut  avoir  attention  , lorfqu’on  met  un 
vailTeau  à la  mer,  qu’il  y ait  aflez  d’eau  fur  l’a- 
vant-cale , pour  qu'il  flotte  avant  que  ccllc-ci  lui 
manque , ou , au  moins , au  moment  qu’il  n’y  porte 
plus , afin  d’éviter  un  faut , qui  no  pourruit  que 
contribuer  à arqiier  le  bâtiment.  (K**) 
AVANT-GARDE,  f.  f.  c’ell  la  partie  d'une  ar- 
mée navale  qui  ell  deflinée  à combattre  fur  l’avant 
du  corps  de  bataille,  dans  l’ordre  ou  la  ligne  de 
combat  ; elle  cil  ordinairement  de  même  force 
que  l’arriérc-garde  , & ell  commandée  par  le 
tecood  ofiieier  général  de  l’armée.  ( K * S ) 
Avant-o  A a D B,  f.  f.  bâtiment  flouant , amarré 
dans  les  ports  du  roi  en  avant  des  premiers  polies 
de  vaifleaux  ; il  cil  arrangé  comme  l’arriére-gaide 
( Voye\  Arrière-garde.  ) , & fait , à l’entiée  du 
port  , le  même  fcrvice  que  l’arrière-garde  fait  à 
Cl  fortie  ; il  fait  raifoiuer  tous  les  bâtimens  in- 
connus, & les  vilite  pour  découvrir  s'il  n'y  au- 
roil  pas  d’étrangers-,  s’il  s’y  en  trouve,  Tofficicr 
qui  Y commande , les  fait  conduire  chez  le  com- 
mandant, â moins  que  ce  ne  foit  des  perfonnes 
de  marque-,  en  ce  cas  il  fe  contente  de  prendre 
leur  nom  lit  celui  de  l’endroit  on  elles  defeen- 
dent,  qu’il  envoie  par  écrit  au  commandant. 

L’avant-garde  ell  quelquefois  poflée  â terre , â 
l’ouverture  du  porr.  (!''") 

AYANT-SAInTE-B.VRBE  , faulTe  Cùme-Barbe. 
Fbm  Sainte-Barbe.  (K**) 

AVARIE  , f.  f.  dommage  arrivé  aux  marchan- 
difes  dont  un  vailTeau  ell  chargé  , alors  on  dit 

Îiu’elles  font  avariées,  parce  qu’elles  font  mouil- 
ées  par  l’eau  de  mer  qui  a tombé  dciTus , qu’elles 
font  moitiés  & gâtées.  On  appelle  encore  avaries 
le  dommage  qui  arrive  â un  navire  â la  mer  ou 
en  rade  dans  les  cables,  gréement  ou  mâture,  &c. 
quand  il  cil  en  dégréé  par  accident,  pendant  un 
coup  de  vent,  par  des  abordages.  Voye{  ce  mot 
dans  toute  fon  étendue , relativement  au  com- 
merce , dans  le  Diélionnairc  concernant  cette  par- 
tie. (F*  fl) 

Avarie  , {droit  eP")  droit  que  chaque  vaif- 
feau  paie  pour  l'entretien  du  port  où  il  mouille. 
(F*:)  . 

AVARIE,  ÈE,  part.  paf.  qui  a efluyé  une  ava- 
rie , des  avaries.  ( F*  * ) 
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AVASTE,  adv.  afler,  tiens  bon;  ce  mot  tne 
paroit  un  terme  moins  de  marine  , que  de  nos 
provinces  méridionales  ; on  dit  bajle  en  proven- 
çal , & probablement  vafte  ou  avajie  en  Langue- 
doc ou  en  Galcogne..  ( V*  S") 

AVAL-L’EAL  (terme  de  rivière.),  on  dit 
qu’une  choie  efl  avau-Peau  , lorfqu'ellc  cil  em- 
portée par  le  courant  d’une  rivière , fans  foin  , 
ou  même  contre  la  volonté  de  qui  que  ce  foit. 
(fl.) 

Avaü-I.IÎ- V ENT.  Voyei  Soos-LE-VENT.  (fl-) 

A t'B-4LETRI  ERES,  1.  m.  Voyei  Aubares- 

TRIÈRES.  ( K*  fl  ) 

AUB.\N,  f.  m.  Voy’l  Hauban.  (K**) 

ALBARESTBIÈBES,  f.  f.  ( terme  de  galère.) 
ce  font  des  pièces  de  fapin  clouées  par' une  extré- 
mité à la  potence , & par  l'autre  liir  le  couroir. 
Elles  font  dans  une  lituation  horizontale , & fer- 
vent à établir  chaque  banc  avèc  folidité.  Leur 
longueur  ell  de  quatre  pieds , leur  largeur  de 
quinze  pouces,  & leur  épailTcur  du  deux.  On  en 
place  vingt-cinq  de  chaque  côté.  ( fl.  ) 

AUBE  du  jour,  f.  f c’en  le  commencement 
du  jour  , avant  le  lever  du  folcil.  C’ell  <i  Vaube, 
ou  au  point  du  four , qu'on  bat  la  cailTc  dans 
les  ports  & arfenaux  de  marine , pour  annoncer 
le  retour  de  la  circulation  & du  travail , ce  qu'on 
nomme  battre  la  diane  ; le  coup  de  canon  qui 
fuit , 8c  qu’on  nomme  coup  de  canon  de  la  diane , 
ou  Amplement  le  coup  de  la  diane,  ell  le  fignal 
pour  ouvrir  les  chaîne*.  On  obferve  la  même 
chofe  à bord  du  comnèBUdant  d’une  rade , d’une 
efeadre,  d'une  armée,  Crc.  à moins  que  des  cir- 
conüances  particulières  l’obligent  d’en  ufer  d'une 
autre  manière. 

Suivant  M.  Bourdé  de  la  Ville-huet  ( Manuel 
des  marins.  ) , on  nomme  audi  aube , le  jour  que 
lailfe  une  bande  de  nuages  ou  de  vapeurs  entre 
elle  8t  l’horizon , à mefure  qu’elle  s’élève  peu-à- 
peu. 

Suivant  queltiucs  perfonnes , le  mot  aube  fignilio 
aufli  le  tems  depuis  le  fouper  jufqu’au  premier 
quart.  ( fl.  ) 

AUBIER,  f.  m.  .\übour  , c’ell  la  partie 
blanche  8t  molle  de  l'arbre  qui  fe  trouve  entre 
le  bois  fait  8c  l’écorce  ; cet  aubier  devient  bois  i 
fon  tour , 8(  fe  durcit  par  couche  concentrique , 
à mefure  que  l'arbre  groflit  St  fe  forme  ; mais  il 
^ut  avoir  grand  foin  qu’il  ne  relie  pas  A’aubieràim 
les  bois  de  charpente  employés  il  la  conliruelion  , 
parce  qu’il  fe  pourrit  facilement  il  caufe  de  fon  peu 
de  confillance , 8t  qu’il  n’a  pas  toute  la  dureté  né- 
celTaire  pour  pouvoir  rèliller  è l'humidité  St  au- 
tres accidens  de  cette  nature.  ( K*  fl) 

AUBINET,  {faint)  f.  m.  vieux  mot,  qui 
lignifie  un  vieil  ulage  qui  ne  nous  ell  pat  connu  ; 
e’ell  un  pont  de  corde , foutenu  par  des  bouts  de 
mitt  pôles  de  travers  liir  le  plat-bord,  i l'avant 
des  vailfeaux  marchands;  il  couvre  leur  cuifine, 
leurs  marchandifes  St  leurs  perfonnes  : mais  on 


l’ôte  ordinairement  dans  le  gros  tems , parce  qu’il 
empêche  de  manoeuvrer  ; au  furplus , t'es  bl'pèce* 
de  ponts  de  cordes  pourvoient  être  de  quelque 
utilité  pour  fe  garantir  de  l’abordage , en  les  éten- 
dant d’un  gaillard  il  l’autre  ; les  gens  qui  y fau- 
teroicm  feroient  percés  facilement  i coups  de  pi- 
ques ou  de  baïonnettes  ; mais  communément  on 
emploie  pour  cet  elFet  des  filets.  ( K*  fl  ) 

AUBOüR,f.  m.  Koy<{  Aubier.  ( l'**) 

AVENTURE,  (groj/ê)  C f.  c’eft  de  l’argent 
prêté,  ou  des  clfcis  donnés  fur  le  corps  d’un 
vailTeau , ou  limplement  fur  la  cargaifon , i tant 
pour  cent  de  prime  ou  grolfc  ; bien  entendu  que 
les  rifques  , fortunes  & périls  de  la  mer , font 
pour  le  compte  du  donneur  , qui  n’entre  poux 
rien  dans  les  bénéfices  ou  pertes  que  l’on  peut 
faire  fur  ce  qu’il  donne  à la  grojfe  aventure  ( Voye^ 
le  Didionnaire  du  Commerce  ).  Celui  qui  donne 
do  l'argent  à la  grojje  aventure  , le  bafarde  aux  tiC- 
ques  de  la  mer;  mais  il  en  retire  un  gros  inté- 
rêt fans  foin  ni  peine,  fi  le  bâtiment  arrive  à 
bien.  ( M*  fl  ) 

AVEUGLER  une  voie  d’eau,  v.  a.  la  boucher 
à lâux  frais  avec  des  tampons  , ou  de  quelque 
autre  manière  , pour  jufqu’au  tems  où  , rendu 
dans  un  port  , on  puilTe  travailler  au  vailTeau 
d’une  façon  plus  fatislailiinte.  ( V’  * * ) 

AUFFE,  f.  f.  efpèce  de  jonc  qui  fe  plaît  dans 
les  terreins  marécageux,  & dont  on  fait  un  cor- 
dage d’un  alTez  bon  ufage  dans  la  ÿiéditetTanée , 
pour  l’amarrage  des  petits  birimeos,  dans  la  belle 
iaifon.  On  en  fait  aulli  des  nattes  pour  tapilTer 
les  fontes  aux  vivres,  & les  garantir  de  l'humi- 
dité. (fl.) 

AUGE  i goudron,  f.  f.  c’eR  un  vailTeau  de 
bois  qui  feri  dans  les  corderies , pour  y palTer  le 
fil  de  caret , & le  goudronner , avant  de  le  tordre 
en  rouron.  ( K*  fl) 

AVIRON  , f.  m.  rame  , c’ell  une  longue  pièce 
de  bois,  ronde  par  le  manche  , & plate  par  l'autre 
extrémité  qui  entre  dans  l’eau  ; elle  cil  propor- 
tionnée félon  la  grandeur  des  bàtimens  lur  Icf- 
qucls  elle  doit  être  placée  : les  avirons  font  pour 
les  canots , yolics  & chalonpes  , depuis  p jufqu’il 
ao  pieds  de  longueur  ; & pour  les  vaid'eaux , fré- 
gates & galères , depuis  lo  jufqu’à  40  ou  44  pieds. 
Les  dimenfions  d’un  aviron  dépendent  de  fa  lon- 
gueur 8c  de  fon  ufage.  Selon  les  recherches  de 
quejgue  géomètre  , il  devroit  y avoir  un  certain 
rapport  entre  la  dillance  de  l’extrémité  de  V aviron , 
où  le  nageur  fait  fon  ell'ort  , à l’apollis  ou  au 
point  d’appui  fur  le  plat-bord , 8c  celle  de  ce  point , 
au  centre  d’elTori  de  l’eau  fur  la  pale  ; lequel 
rapport  varieroil  , fuivant  les  qualités  du  blii- 
ment  , quant  à la  marche  & le  nombre  des  na- 
geurs ; ce  rapport  doit  être  d’une  quantité  d’autant 
plus  grande , que  le  bêliincnt  marche  mieux , 8c 
qu’on  y emploie  plus  A'avirons  : mais  l'uniformité 
qu’exige  l'économie  dans  le  fervice , ne  permet 
guèie  de  confulier  (cs  réfultats  ; le  manche  on 


A V I 


A U R 


le  brïs  a affez  conflamment  ponr  longueur , près 
de  la  moicié  de  celle  de  la  pale;  celle  longueur 
du  manche  «ft  d’ailleurs  déttrminio  par  la  largeur 
du  batiirem  ; & quant  an  centre  d’effort  de  l’eau 
fur  la  pale , il  fe  trouve  à une  diftance  d’environ 
une  longueur  Sl  demie  du  manche,  de  l’apoOis. 

Les  avirons  do  galère  font  un  peu  plus  compo- 
fés  que  ceux  des  bètimens  ordinaires.  p’tgr<;-en 
les  différentes  parties  dam  la  fig.  tjS  s 

a,  le  giron  ou  le  manche. 

JJ,  le  bras. 

• < e , le  plat  ou  la  pale. 

• 6»,  la  manille  ou  maintenante  : c’eft  uhe  pièce 
de  bois  clouée  fur  le  manche  de  l’aviroa , for- 
mant quatre , cinq  & jufqu’à  fia  efpèccs  d’anfes , 
pour  autant  de  rameurs  ; u y e»  a toujours  un  en 
fus,  qui  tient  l’aviron  par  fon  giron. 

e c,  la  galaverne;  c’en  une  pièce  de  bois  plate, 
clouée  fur  chaque  côté  de  l’aviron , à l'endroit  de 
fon  renfor , pour  le  garantir  du  frottement  contre 
le  tollçt  oh  contre  l’apodis  du  bâtiment,  & pour 
le  fortifier  dans  cette  partie,  qui  fupporie  tout 
l’effort  ; les  deux  galavcrnes  font  liées  avec  l’avi- 
ron , par  deux  ou  tioU  ronflures. 

Avimns  fisr  li  plat  ; c’eft  ordonner  de  mettre 
les  avirons  de  manière  qu’on  les  plaçant  dans  l’eau , 
ils  y prélèntent  le  moins  de  furftee  poflit'lc;  c’eft 
les  mettre  horixomalcment,  le  can  le  préftntanv, 
au  cours  de  l’can. 

Avirons  Je  couple  ; ime  ehaldupe , un  canot 
arme  fes  avirons  Je  couple , lorfqu’il  y a deux  na- 
geurs fur  le  mime  banc;  il  a alors  deux  avirons 
par  banc  : il  faut  que  la  largeur  des  embarcariom 
puiffe  le  permettre,  les  bateaux,  qui  n’oni'que 
quatre  pieds  8t  demi,  ou  cinq  pieds  de  largeur, 
arment  ordinairement  leurs  avirons  de  pointe  ; il 
n’y  a par  banc  qu’un  aviron,  & un  nageur  allis  1 
fon  extrémité  oppofée  au  bord  fur  lequel  uft  armé 
l’aviron.^,  (_V*  B.  E) 

AVIRONERIE,  f.  f.  attelier  où  on  uavaillc 
les  avirons.  ( V"*  * ) 

AVIRONIER,  f.  m.  c’eft  celui  qui  fait  les 
avirons  : les  avimniers  vendent  les  aviroQs  ù tant 
la  traque  d'avirons  de  tant  de  pieds  de  longueur. 

(K*B)  • 

AVIS.  barque  J’ ")  Koyej 'Aviso. 

AVISO  , petit  bftiment  léger,  d’une  marchq 
iiipéricnre,  defliné  à porter  des  paquets,  ordres, 
avis , qu’il  importe  de  faire  parvenir  avec  célé- 
rité. (V**) 

AVITAILLEMENT,  f.  m.  c’eft  la  provifion 
des  viéluailles  ou  vivres;  c’eft  auftï  l’aébon  & le 
foin  de  faire  & d’affaroblcr  les  provifion?.  ( K*  B) 

AVITAILLER,  V.  a.  c’eft  fournir  un  vaifteau 
ou  une  efeadre  de  vivres  de  toutes  ei'pèces.  ( ) 

AVITAILLECR , f.  in.  c’eft  celui  qui  avitaillé. 
Dans  les  voyages  de  tréi-long  cours , les  vaiffeaux 
de  guerre  ou  cltuidrcs  ont  quelquefois  ù leur  fuite 
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des  vaiffeaux  avitailleurs  : ce  font  ordinairement 
des  flûtes  qui  font  chargées  de  vivres.  Quand 
M.  de  Bougainville.  £1  mn  voyage  autour  du 
monde  , fur  la  iiégatc  la  Boudeufe,  il  avoit  à fa 
fuite  la  flûte  i’ Etoile,  comme  vaiffeau  avitailleur; 
il  en  retira  les  vivres  qu’elle  lifî  portoit , avant 
d’entier  dans  la  mer  du  fud , après  quoi  il  ren- 
voya ce  bltiment  en  France.  ( K*  *) 

AU  LOF,  adv.  commandement  de  venir  an 
vent  ; au  lof  à la  rifie  , commandement  dM  venir 
au  vent  qiand  la  riCéc  charge,  pour  faire  faffeyor 
les  voiles , & par-là  foiftsger  le  bâtiment  : cette 
manicurre  ne  le  pratique  guère  que  dans  les  l àri- 
mens  gréés  entièrement  en  voiles  tjorique?  & focs  , 
tels  que  les  bateaux  bermudiens,  ou  autres  petites 
embarcations,  comme  chalciipc  on  canuts;  encore 
ne  fâudroit-il  pas  que  la  riffie  durât.  (F**) 

AULOFFÉE,  f.  f.  l’aélioD  ou  l’effet  de  l’aclion 
de  venir  au  lof,  au  veut.  ( F"*  * ) 

AUMONIER,  f.  m.  c’eft  le  chapelain  ou  prêtre 
commis  & engagé  pour  dire  la  meffe  , & faire  les 
autres  cérémonies  de  religion  â bord  d’an  vaiiTeau. 
Il  mange  â la  table  du  capitaine  ; il  efl  logé  dans 
la  fainie  Barbe.  ( F*  B ) 

AUNE,  arbre  de  bois  blanc  qui  croit  d.ins  les 
lieux  humides  : on  l’emploie  pour  faire  les  ain- 
puuleitcs  des  Aifées  de  bombe,  & je  ne  lui  vois 
pas  d'anrre  nfage  dans  la  marine,  f F*  * ) 

‘ AVOIER,  V.  n.  quelques  navigateurs  fe  fervent 
tic; cette  exproftion , pour  dire  qne  le  vent  com- 
mence à loufDcr,  & qu'il  a changé  de  nunb;  elle 
ett  très-peu  en  ufage.  ( F * J ) 

AU  PLUS  PRÈS,  adv.  naviguer  au  plus  pris, 
être  au  plus  près , c’eft  naviguer  le  plus  prés  de 
l’or^ine  du  vent  qu’il  fe  peur.  On  fem  qu’un 
vamuii  ne  pcu^point  aller  à la  voile  direélcment 
vers  l’origine  doptent;  mais  en  braffeyapt  fes  ver- 
gues , & boulinani  fes  voiles  le  plus  qu’il  eft  pot- 
fible , de  manière  que  les  vergues  faiiènt  l’angle 
le  pl  us  aigu  qn’il  fe  peut  avec  le  grand  axe  du 
vaiffeau  ( l’ouvernife  de  cet  angle  aigu  au  vent  de 
l’avant,  ou  fous  le  vent  de  l’arrière) , le  bâtiment 
peut  prefenter  â fix  pointes  au  moins  ; c’ell-i-dire, 
que  fon  grand  axe  & la  dircélion  du  vent  ne  for- 
ment nn  angle  qne  de  6 pointes  ou  quarts  de  vent , 
on  de  Ô7°  )o'  : l’angle  de  la  voile  , bien  orientée, 
avec  l’axe  eft  encore  plus  aigu  ; de  cette  forte  le 
vent  donne  néceffaircment  dedans.  Les  bâtimens 
gréés  en  laiin  ou  en  voiles  auriquci,  vont  encore 
plus  prés;  ils  naviguent  facilement  à cinq  pointes', 
parce  que  leurs  vergues  ne  peuvent  être  gênées 
par  le  braircyage.  (F*  *)  ■ 

AURA  Y,  f.  m.  bloc  de  pierre,  ou  pièce  de 
huis,  auquel  on  amarre  à terre  un  petit  bâtiment 
pour  le  contenir.  On  emploie,  an  même  ufage , 
dans  plufieurs  por^  de  France , des  canons  hors 
de  fervice  , qu'on  Aierre  à demi , la  bouche  en 
haut.  (B.) 
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AUTUQtE,  adj.  on  appelle  en  g<!néral  voiUi 
auriquti , celles  dont  un  des  côtés  cil  attaché  au 
mât , le  long  duquel  on  les  liiffe  & amène,  foit 
par  le  tnoven  de  plufieurs  cercles,  foit  par  un  la- 
cet de  corde  -,  ces  voiles  fe  portent  , par  confé- 
queni , tout  à tribord  ou  tout  â bâbord  du  mât , 
& fe  bordent  au  côté  de  deflbus  le  vent  -,  celles 
de  la  première  efpèce  fervent  de  grande  voile  aux 
(loops , goélettes  , brigantins , fmaques , cmteis  & 
bateaux  de  l’Amérique  ; le  côté  d’en  haut  de  ces 
voiles  cil  envergué  fur  une  petite  vcrpic  oo 
(fie-  }9  ) > appellèc  pic  , & celui  d’en  bas  fe  borde 
fur  line  longue  vergue  nn,  qu’on  nomme  gui  ou 

haume.  , . . 

aa,  balaocinc  de  gm,  manœuvre  fervant  à re- 
lever  le  gui  de  fes  voiles.  . 

La  fécondé  efpèce  de  ces  voiles  {fig.  40),  ap- 
pellécauin  voile  à livarJe,  n’efl  tenue  lur  aucune 
vergue  -,  fon  angle  fupéricur  fe  porte  en  dehors , 
& fous  le  vent  du  tirât , par  une  longue  perche , 
qui  traverfe  la  voile  diagonalemcnt , & s’appuie 
par  en  bas  fur  le  mât-,  cette  perche  //cil  nom- 
mée le  balefton  ou  la  llvardc.  - 

Les  artimons  des  vaillcaux , & les  voiles  de  fe- 
nau  font  encore  des  voiles  auriquet  ; ces  fortes  de 
voiles  font  très-propres  à pincer  le  vent,&  à faire 
venir  au  vent.  ( 

AUSSIÈRE,  f.  f.  cordage  une  fois  commis, 
conipofé  de  trois  toiirons , & qui  fert  à plufieurs 
ufages  dans  la  marine;  la  plupart  des  manœuvres 
courantes  peuvent  être  prifes  pour  des  aujfurcs  il 
y a aiilfi  des  aufù'ret  en  grèlin  ; ccllcs-lâ  lont  com- 
mifes  deux  fois , & palfcnt  ordinairement  pour 
grèlin  , quand  elles  font  de  cinq  â fix  pouces  de 
circonférence,  f K*  -B  ) 

AL'STR.'VL,  adj.  c’ell  la  même  chofe  que  fiid. 
On  dit  dans  la  marine  U poU  auSral , rhtmifphere 
auflral,  mais  point  U vent  aufiral.  (B.) 

A ETANT,  f.  m.  vent  qui  roiililc  à-peu-près 
du  fitd , & qui  cil  très-fouvent  orageux.  Ce  mot 
cil  plus  particulier  aux  provinces  méridionales  de 
France  & à la  Méditerranée.  On  fait  que  chez  les 
anciens  les  autans  étoient  des  vents  furieux.  Quand 
ils  foiifflent  dans  le  Languedoc , brifés  par  les  mon- 
tagnes , ils  y font  médiocres,  & cependant  le  baro- 
mètre y baiffe  beaucoup  ; c’efl  qu’ils  viennent  de 
la  Méditerranée,  où  ils  ont  fouillé  avec  violence, 
& que  là,  comme  ailleurs,  cet  inllrument  indique 
l’état  de  l’atniofphcre  dans  une  certaine  généra- 
lité. Voycq  BaROMÙ'IKE  nautique.  (B.) 

AUTARELLE  ou  Autarou-es  , f f.  ( terme 
de  gniire.  ) pièces  de  chêne  verd  placées  horizon- 
talement , ot  cnniortoifées  fur  l’apollis.  Leur  lon- 
gueur efl  d’un  pied,  fur  4 ou  ^ pouces  en  quarré. 
Llles  fervent  d’appui  â la  rame.  ( B.  ) 

A\  ESTE,  f.  f.  ajupe,  c’eft  un  nœud  de  deux 
coules  qu’on  attache  l’une  au  bout  de  l’autre  ; fi 
ce  mot  avufie  cil  d ulâge  , c’ell  fur  les  livières. 


.WUSTER,  V.  a.  faire  une  avufle.  (F'**) 

auxiliaire  , f.  m.  ou  aJj.  d’officier,  &c.  le 
corps  de  la  marine,  quelque  nombreux  qu’il  fuit, 
ne  peut  fulTire  au  bclbin  du  fcrvicc  en  tctiis  de 
guerre , & l'on  admet  alors  fur  les  vaifl'caux  St 
frégates,  pour  compléter  les  états-majors,  des  olH- 
ciers  de  bâiimens  de  commcice,  auxquels  il  cil 
expédié  des  Comniillions  de  lieutenant  de  fiégate-, 
limitée  par  la  dutèc  de  la  campagne , ou  de  la 
guerre  : on  les  appelle  officiers  auxiliaires  ; on 
forme  aulîi  entièrement  les  états-majors  des  flùtct 
confidérables , St  de  quelques  corvettes , d’oICciers 
auxiliaires,  pareillement  tirés  du  commerce  : quel- 
ques-uns de  CCS  derniers  ont  des  commiirions  de 
capitaines  de  brûlot  : ces  officiers  font  auiorifés  â 
porter  le  petit  uniforme  de  la  marine , pendant 
le  tems  de  leur  fervicc  , fur  les  vaifleaux  du  toi. 

Il  y a aufli  dans  les  hôpitaux  de  la  marine  des 
médecins  auxiliaires , pour  fupplécr  au  défaut  des 
médecins  de  la  marine , qui  ne  font  pas  allez  nom- 
breux pour  fournir  au  fervicc  en  tcms-’dc  guerre. 

(r*«) 

A 

AXE,  f.  m.  le  grand  axe,  le  petit  axe  d’un 
vailfcau;  le  grand  axe  ell  une  ligne  horizontale 
dans  le  plan  vertical  longitudinal  , coupant  le 
vailTeau  en  deux  parties  égales  fcmblables , la- 
quelle ligne  jpalfe  par  le  centre  de  gravité  de  fyf- 
lème  du  vailfcau.  Le  petit  axe  ell  aulfi  une  ligne 
horizontale  paflant  par  le  même  centre  de  gravité , 
Si  qui  coupe  le  grand  â angle  droit. 

L’axe  d’un  plan  de  llottaifon , ou  fon  abfciUe , 
cil  aulfi  la  ligne  fuivant  la  longueur  qui  le  divife 
en  deux  parties  égales  81  femblables. 

Axe,  ou  effieu  de  poulie , f.  m.  c’ell  le  cylindre 
fur  lequel  tournent  les  roues  ; il  cil  établi  ferme 
dans  la  cailTe.  Il  fe  dit  aulfi,  pour  plufieurs  autres 
machines,  de  la  ligne  fixe  fur  laquelle  fe  fait  te 
mouvement  de  rotation. 

AXIOMÈTRE,  f.  m.  machine  imaginée  pour 
voir  toujours,  dans  les  bâiimens  qui  gouvernent 
â la  roue , la  pofition  de  la  barre  du  gouvernail  : 
fur  l’axe  du  marbre  de  la  roue , St  en  avanr  du 
montant  de  l’avant  , on  établit  un  autre  niaibre 
d’un  beaucoup  plus  petit  diamètre,  fur  lequel  on 
fait  autant  de  tours  de  ligne , que  la  drolfc  en  fait 
fur  fon  marbre;  cette  drolfc  de  ligne  y ell  ar- 
rêtée par  fon  milieu , monte  pcrpemliculaircmcni 
â des  poulies  de  retour  , fur  lefquelles  elles  for- 
ment un  angle  droit , allant  palier  fur  d’autres 
poulies  tribord  & bâbord  aux  extrémités  d'une 
règle  graduée  , horizontale  , & perpendiculaire- 
ment, tranfverfale  au  vailfcau;  cette  règle  cil  éta- 
blie â la  hauteur , & fur  un  des  barots  de  la  dunet- 
te , ou  fur  des  montans;  il  règne,  fur  fa  longueur , 
une  coulilfe,  & dans  cette  coulifle  glilfe  librement 
une  fleur  de  lis,  où  font  amarrées  ü fe  terminent 
les  extrémités  de  la  drolfc  de  ligne  qui  forme  un 
va  b vient,  & qui  doit  être  à cimtre-fens  de  la 

drolfe 
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drofle  de  U birre  ; la  règle  eft  noe  tasgeote  i nn 
arc  fcmbUble  i celui  du  mouvement  de  l’endroit 
de  la  barre  , où  font  éiabliei  les  drolTes , & le  re- 
préfentc.  Le  rapport  de  ces  deux  arcs  eft  égal  à 
celui  du  diamètre  des  deux  marbres*,  les  degrés 
font  marqués  fur  cette  tangente , fuivant  ce  qu  ui- 
feigne  la  |éoméirie  : au  moyen  de  cet.appareil , 
l’officier  eft  toujours  à même  de  connoiirc  l’angle 
du  gouvernail  avec  la  quille , St  d’ailleurs  apper- 
coii  d'un  coup-d'oeil  fi  le  timonnier  a bien  entendu 
•t  exécuté  fon  commandement , ce  qui  eft , dans 
de  certains  cas , de  la  plus  grande  importance.  Je 
penfai  me  perdre , en  entrant  au  Fort-royal  de  la 
Martinique , par  nn  mal-entendu  fur  ce  fujei  -,  l’of- 
ficier de  port , qui  étoit  è bord  , faifoit  le  comman- 
dement tribord  ou  bâbord}  le  timonnier  portoil  la 
barre  de  ce  eSté , St  le  vailTeau  par  conféquent 
venoit  du  eSté  oppofé  : ce  mouvement  étoit  pré- 
cifément  contraire  a l’intention  de  l’officier  de  port, 
qui  catendoit  de  donner  les  élans  fur  tribord  eu 
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bâbord  ; notre  vallTeau  fe  traverlâ  ; nous  étions 
prêts  i toucher  , St  nous  fûmes  allez  long-lems 
fans  pouvoir  gouverner  : henreufement , il  reprit 
fon  air  , qu'il  en  étoit  encore  tems  : fi  nous  avions 
eu  un  axiomètrt , U méprife  auroit  fauté  aux 
yeux. 

A Z 

AZIMÜTH  , f.  m.  I’a{imutè  d’un  aftre  eft  l'are 
de  l'horizon  compris  entre  le  méridien  d’un  lieu 
St  le  vertical  qui  paife  par  le  centre  de  l’aftre. 
C’eft  cet  arc  qui  mefure  l'angle  azimuihal.  On  voit 
que  l’a[irmuh  eft  le  complément  de  l’amplitude; 
akifi , lorfqu’on  voudra  l'a{imutè  pour  le  moment 
où  le  centre  de  l'aftre  fera  dans  l'horizon  ration- 
nel , on  cherchera  l’amplitude  pour  ce  moment , 
St  on  prendra  fon  complément. 

Si  1 aftre  eft  ù quelque  diftance  -de  l’horizon , 
on  agira  comme  au  mot  Am  cl  s mimut’iaL  (^.) 


Marme.  Tome  I. 
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BAC  BAG 

Bâbord,. f.  m.  Basbord.  b ADERNE,f.f.(CorJfr«.)  forte  de  petit  cor- 

BABORDÈS,  f.  m.  B asbordois.^  dage,  qui  n’cft  point  commis  comme  les  autres, 

BABORDOIS,  f.  m.  Vayei  Basbordois.  mais  cadeneitô  ou  trelfc  comme  un  lacet.  Cette  dé- 

fi AC  , f.  m.  grand  bateau , ordinairement  aflez  finition  cft  tirée  de  feu  M.  Duhamel  du  Monceau, 
plat,  fans  fiçons,  làns  aculemcnt  de  varangues,  dans  fon  traité  de  la  cordcric  ^«'o.  Il  dit  aulli , 
mais  dont  la  forme  varie  cependant,  fuivant  les  ufa-  fuivanus , que,  d’après  les  épreuves 

ges  des  pays.  Il  fert  il  tranfporter  d'un  bord  il  l’au-  qu’il  a tait  faire,  avec  tout  le  foin  polliblc,  cctre 

tre  d’une  rivière,  les  hommes,  les  animaux,  les  méthode  ne  peut  convenir  qu’à  de  petits  corda- 

voitures.  On  le  fait  mouvoir  en  halani  fur  un  gré-  ges , pour  lefqucls  on  obtient  plus  de  force  par 

lin , fixé  aux  deux  côtés  de  la  rivière.  Ce  moyen  cette  méthode , dans  le  rapport  de  51  à 65.  (k) 

donne  l’avantage  d’aller  plus  direélement  d’un  bord  Badbrke,  f.  f.  ( AfjRiruvrc.)  on  appelle  ainS 
à l’autre,  le  grélin  empêchant  que  le  bateau  foit  une  grolTc  treffe , faite  de  mauvais  fil  de  caret, 

entraîné  par  le  courant  ; mais  il  eft  dangereux  fur  qui  fort  à garnir  les  cables  en  dehors  des  écubiers , 

les  rivières  rapides,  & ftir-tôiit  fur  celles  dont  la  À aux  écubiers  , & à de  pareils  ufages,  où  il  ne 

rapidité  ell  fujette  à croître  fubitemeni.  On  a vu  s’agit  que  de  fourrer  & garnir , pour  empêcher 

le  grélin  carter,  le  bac  être  renverfé  Si  périr  une  l’effet  du  frottement.  {V"B) 

grande  partie,  au  moins, des  perfonnes  qu’il  por-  BAGNE  , f.  m.  édifice  fpacieux  dertiné  à ren- 
toit , St  cela , même  fur  des  rivières , en  apparence  fermer  les  efclaves , proprement  dits,  dans  les  en- 
trèspaifibles.  Pour  l’ordinaire,  le  éac  porte  à l’avant  droits  où  l’humanité  gémit  de  ce  fléau.  Son  nom 

& l’arriére  une  efpèce  de  pont-levis, nommé  taê/irr,  lui  vient  du  fameux  de  Conrtaminople  , qui 
quis’abatfurleriiagcpoutfaciliterlcdèbarquemcnt.  nnfernioit  des  bains.  En  France,  où  la  lui  ne  con- 
Dans  quelques  endroits , on  nomme  bac  i n.ivi-  nolt  point  d’cfclaves , le  bagne  fert  à renfermer  les 
gutr , un  bateau  qui  fert  à tranfporter  des  effets  forçats. 

d’un  endroit  à un  autre  , mais  il  crt  fait  différcm-  Cependant , on  y enferme  aurti , artez  volontiers, 
ment  que  le  bac  de  palfage , St  doit  être  rangé  dans  les  prifonniers  faits  fur  les  puirt'anccs  barbarefques , 
la  claffe  des  chalans  ou  des  alcgcs.  (B.)  fans  doute  , par  repréfailles  de  ce  que  ces  puif- 

BAC.4LAS,  f ni.  {Galère  & Ckebec.)  courbe  fances  font  efclaves  leurs  prifonniers  de  guerre, 

de  chêne , dont  un*  branche  ert  fixée  fur  le  pont  Le  bagne  doit  être  bâti  irès-folidement , St  grillé 
d’une  galère  ou  d’un  chébec , St  l’autre  , faillanic  en  par-tout,  afin  de  réfiller  efficacement  aux  efforts 

dehors,  foutient , fur-tout , les  pièces  qui  portent  les  continuels  de  ceux  qui  l’h.abitcnt , pour  s’échapper, 

avirons.  V-  Couroihs  , Apostis  fr  Fii.arcts.  (B.)  Il  doit  contenir  plufieurs  grandes  fàllcs  garnies  de 

BAC  ALIAL' , c’eft , fuixant  le  diclionnairc  de  lits  de  camp  ou  tolas  , fur  lefqucls  les  forçats  cou- 

marine  de  M.  Savérien , le  nom  que  les  marins  client  fur  le  bois  même,  dans  leur  vêtement 

donnent  à la  morue  fèche,  dont  on  fait  provifion  enchaînés.  Chaque  falle  a aulfi  une  cheminée  pour 

fur  les  vailfeaux.  (B.)  y faire  la  cuifinc,  & des  lieux  d’aifancc  qui  fc  vui- 

BACASSAS,  fuivant  le  diélionnaire  de  ma-  dent  dans  la  mer. 
rinc  , de  M.  Savérien , c’ert  un  bateau , qui  par  la  Les  portes  de  ces  faites  font  des  grilles  de  fer. 

proue  , ou  l’avant , rclfcmble  à une  pirogue  ',  mais  L’édifice  contient  de  plus , des  appartemens  pour 

3ui  eft  plat  par  la  poupe,  ou  l’arrière,  & garni,  loger  les  perfonnes  de  tous  les  ordres,  chargé  de 

ans  cette  partie  , d'un  miroir  ou  tableau , & d’une  l’adminiftraiinn  du  bagne , & des  difTéremes  fonc- 

figure , comme  aux  plus  grands  vailfeaux.  (B.)  tiens  nécertàires  dans  ce  lieu.  Des  magafins  pour 
BACHA  de  la  mer,  f.  m.  c’eft , en  Turquie,  les  provifions , & des  cachots  noirs;  on  doit' y 

celui  des  grands  officiers  de  fempire  , qui  eft  trouver  auftl  des  conduits  & des  réfervoirs  d'eau , 

chargé  de  la  marine.  (B.)  difliibiiés  à propos , & propres  à fournir  à tout 

BACHE,  ou  Bachot,  f.  f.  nom  qu’on  donne  les  befoins  de  l’intérieur, 
fur  quelques  rivièrei  à un  petit  bateau.  (B.)  Le  bagne  conftruit  à Bref!  en  17ÇI , par  M.  Cho- 

BACHOT,  f.  m,  dans  quelques  endroits,  on  qiict  de  Lindu,  pafl’e  pour  un  des  mieux  entendus 
nomme  ainfi  un  petit  bateau.  {B.)  qui  exiftent.  f’dyrj-cn  la  defcripiion  dans  la  partie 

BACHOTELR,  f.  m.  batelier  qui  conduit  un  du  DiBonnaire  des  beaux-arts,  qui  traite  de  l'ar- 
bachot.  (B.)  ch  'ivclurc , & fait  partie  de  la  préfente  Encyclo- 

BACLAGE,f.  m.  c’eft  l’arrangement  & l’affu-  péd  e.  (B.) 
iettiircmcntdcs bateaux, &amieseml.aicationsdans  B.AGNOLET,  f m.  {terme  de  Galère.)  toile 
un  port.  C'efl  aulfi  le  droit  que  perçc'tcm,  dans  goudronnée,  dont  on  couvre  les  bittes,  pour  les 
certains  endroits,  ceux  qui  prennent  ce  foin.  (B.)  garantir  de  la  pluie.  (B.) 

BACLER  un  port,  c'eft  le  fermer.  K.  Chaîne  BAGUE  d'amarrage , f.  f.  cailfe  flottante  , caiffe 
déport,  & Esiacade.  (B.)  d’amarrage, ouce^re, ce  dernier  terme  cil  le  plusen 
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«fage.  ( Voyei  et  mol-)  C’oft  proprement  l’organeau 
où  le  tait  l’amarrage,  ( * * ) 

B A O U E , f.  f.  anneau  de  fer  rond  ; on  s’en  fert 
ù dilférens  iifages,  mais  partieuliiremem  fur  la  te- 
lièrc,,  ou  le  guindant  des  voiles  d’eiais  & grands 
focs , afin  qu’elles  foient  mieux  tendues  fur  leurs 
drailles  ; on  en  met  plus  ou  moins , félon  la  gran- 
deur des  voiles  : on  en  place  auffi  fur  les  tentes 
des  gaillards , pour  les  tendre  fur  leurs  drailles. 
Foy<{  Endaillot  , Andaillot.  B) 

B. VOUE,  ou  ail  Je  rit,  f.  f.  c’efi  une  bague  de 
ligne  d’amarrage  , dont  fe  fervent  les  voiliers , pour 
fortifier  les  ceilleis  des  bandes  de  ris  des  bafles 
Toiles  & huniers  : on  les  coud  fur  les  bandes  de 
lis.  (K*  B) 

BAIE,  {.  f.  Voyei  Baye.  (B.) 

Baie  de  vaiffeau.  Voyei  Baye.  (K**) 

BAILLE,  f.  f.  efpèce  de  cuve  ; en  général, 
c’cfl  une  moitié  de  harique  ou  lierçon , qui  a été 
fcié  en  deux.  Il  y a des  bailles  de  fondes  & de 
driircs  ; les  premières  font  trouées  dans  le  fond  , 
pour  laifTer  égoutter  l’eau  qui  coule  du  cordage  en 
l'oriant  de  la  mer.  Il  y a des  bailles  de  combat , 
que  l’on  remplit  d’eau  pour  rafraîchir  les  canons 
pendant  une  aélion-,  on  en  met  deux  à chaque 
pièce  , avec  deux  fauberts , pour  mouiller  les  ca- 
nons cn-dchors  ; on  les  rafraîchit  en-dedans  avec 
l'écouvillon  trempé  dans  l’eau , avant  de  l’intro- 
duire dans  l'ame  de  la  pièce.  ( V*  B) 

BAI  LLÜTE , f.  f.  vieux  mot , diminutif  de  baille. 

(f"*) 

BAJOU.ou  bajon,  fuivant  le  diélionnaire  de 
M.  Savérien , & celui  d’Aubin  , c’ell  la  plus  haute 
des  planches  ou  des  barres  d’un  bateau  /onrrt, 'Elle 
«fl  placée  immédiatement  fous  la  barr»  du  gou- 
vernail , qu’on  nomme  majfe,  dam  celte  efpèce  de 
bateau.  (B.)  "s 

BAISSER  une  rivière,  expreffion  aflez  mauvaife, 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  endroits,  pour  ligni- 
fier defeendre  une  rivière.  (B.) 

Baisser,  les  voiles,  le  pavillon.  T^oyei  Amener.. 
CB.) 

Baisser  , v.  a.  on  dit  que  la  mer  baiffe,  lorf- 
qu’après  que  tout  le  flux  a fait  fon  eftét , elle  def- 
cend  par  l'effet  du  reflux.  (B.) 

BALAI  du  ciel,  f.  m.  c’ell  le  vent  qui  nettoie 
l’athmofphére.dc  nuages.  Dans  beaucoitpd'cndroits, 
ce  vent  efl  le  N.  E.  ; dans  d’autres , c’cfl  le  N.  O.,  6 c. 
On  fent  bien  que  cela  dépend  beaucoup  de  la  na- 
ture & des  configurations  des  terres , de  leurs  po- 
lit ions  refpeélives,  & par  rapport  i la  mer.  (B.) 

BALANCE  M EN*!,  f.  m.  aélion  de  balancer. 
Voyei  ee  mot.  (K**) 

Balancement,  {Couples  de)  ce  font  les  deux 
couples  vers  le  quart  de  la  longueur  du  vaiffeau  , i 
compter  de  l’avant  &de  l’arriére,  qui,  fuivant  l’an- 
cienne conflrnélion , dévoient  avoir  même  ouver- 
ture ou  largeur , à la  même  hauteur , ^ant  égard 
i la  différence  du  tirant  d’eau.  La  néceflité  do  cette 
tégie  efl  fi  imparfaitement  démontrée,  & fan  exé- 
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ciiiion  influe,  d’ailleurs,  fi  peu  fur  la  forme  du 
vaifleau  , que  l’on  ne  s’y  affujettit  p.is  aujourd’hui  : 
on  n’a  pas  befoin  , dans  l’architcclure  navale , de 
fe  donner  des  entraves  inutiles  ; il  s'y  trouve  déjà 
affez  de  dilticulics,  qui  nailfent  de  la  nature  de 
cette  feienco  pbyfico-mathématique.  ( f’’  ' * ) 
BALANCER  les  couples  de  levées,  v.  a.  lorfquo 
les  couples  de  levées  font  en  place , on  fait  une 
opération  pour  vérifier  fi  leur  axe  fe  trouve  exac- 
tement , dans  le  plan  paffant  par  le  milieu  de  la 

3uille  de  l’étrave  & de  l'étamboi , & on  les  re- 
reffe , en  les  balançant , s’il  y a lieu. 

Pour  conferver  la  forme  des  couples , on  y arrête 
fur  tribord .&  bâbord,  à la  hauteur  du  fort,  & 
celle  du  plat-bord , les  extrémités  de  deux  borda- 
ges , que  l’on  appelle  planches  ou  règles  d'ouverture, 
& qui  par  conféquent  ont  pour  longueur , les  lar- 
geurs du  couple  dans  ces  deux  endroits.  Ces  plan- 
ches d’ouverture  font  divifées  en  deux  parties  éga- 
les; la  ftirface  fupérieure  delà  quille  efl  divifée  auli 
en  deux  parties  égales,  par  un  trait  longitudinal, 
ainli  que  la  furface  intérieure  de  l’étambot  & de 
l’étrave. 

Si  ces  trois  parties  font  bien  à plomb , c’efl  par 
ces  traits  que  doit  pafl'er  le  plan  coupant  le  vaif- 
feau, fuivant  fa  longueur,  en  deux  parties  égales 
& fcinblables.  On  tend  un  cordeau , à la  hauteur 
des  régies  d’ouverture  du  fort , de  l’avant  à l'ar- 
rière , les  extrémités  exaéleroent  arrêtées  fur  les 
traits  du  milieu  de  l'étrave  & de  l’étambot.  On 
met  une  ligne  à plomb  à chaque  trait  du  milieu 
de  ces  règles  d’ouverture  ; le  plomb  en  efl  ter- 
miné en  pointe,  & tombe  jufqu’à  ta  quille,  pref- 
que  à la  toucher.  Four  que  le  vaiffeau  foii  bien 
balancé,  il  faut  que  la  pointe  du  plomb  fe  trouve 
exaélement  fur  le  trait  du  milieu  de  la  quille , & 
il  faut  en  même  tems  que  la  ligne  à plomb  atafe 
celle  qui  cil  tendue  fuivant  la  longueur. 

On  ne  trouve  pas  tout  de  fuite  cette  exaélitude- 
là  dans  fa  conflruclion  ; on  examine  les  couples 
l’un  après  l’autre  ; on  fait  frapper , du  câté  qui  a 
quelque  inclinaifon , des  coins  entre  le  taquet  & le 

fiied  de  l’accore,  donnant  du  jour  de  l’autre  c6té  ; 
orfque  le  couple  cil  bien  balancé,  on  arrête  ainli 
folidcment,  & on  paffe  à un  autre,  (te.  (f'’’*) 
BALANCIER  de  compas,  {boujfole  de  mtr (t  de 
lampe.  ) c’efl  la  fufpenlion  de  cardan  ( Voye^  ce 
mot.)  , compofée  de  deux  cercles  qui  roulent  l’un 
dans  l’autre.  Tout  y doit  être  de  cuivre  pour  l’un 
comme  pourrautreulàgc.&même  decuivre  exempt 
de  parties  ferrugineufes.  Voyet_,  au  mot  Boussole  , 
le  métal  qu’il  conv ient  le  mieux  d’employer.  (B.) 

B ALAN CINE,  C f.  la  vergue  efl  fiifp'cndue  au 
màt  par  fon  milieu  ; on  arrête  une  manoeuvre  lim- 
ple  ou  compofée  à chacune  de  fes  extrémités;  cette 
manoeuvre  paffe  par  une  poulie  frappée  à la  tête  du 
mài , & defeend  le  plus  fouveni  jufque  fur  le  pont  ; 
elle  fert  à contenir  la  vergue  à angle  droit  avec  les 
mâts,  ou  l’apiquer,  fuivant  les  circonflances,  il  y a 
autant  de  paires  de  balancintt  qu’il  v a de  vcrgaes. 
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Aflez  communément,  dans  les  vaifleaux  un  peu 
coo6dérablcs , les  halancines  font  gréées  de  la  ma- 
nière dont  Toici  le  détail  : 

Les  btlancincM  b ifig-  grande  vergue 

font  dormant  à environ , un  pied  de  chaque  bout 
de  vergue',  enfuite  chacune  palTe  dans  une  poulie 
double , dont  les  rouets  ont  chacun  leur  clheu , 
& qui  eft  frappée  fous  le  chouquet  du  grand  mit  ; 
de-li  dans  une  poulie  fimple  frappée  au  bout  de 
la  vergue , & elle  revient  paffer  dans  le  rouet  fu- 
périeur  de  la  poulie  double,  d’où  elle  defeend  par 
le  trou  du  chat  de  la  hune , & vient  s'amarrer 
en  bas , à la  portée  de  la  main , au  fécond  hauban 
de  l’avant  du  grand  niit'.c’eli  cette  extrémité  d'en- 
bas  que  l’on  ^le,  pour  faire  la  manœuvre  de  la 
balancine. 

Les  baUncintt  de  milâine  J , font  pa/Tées  de 
même. 

Ordinairement  les  bahntiiut  f,  h des  huniers 
fervent  d’écoutes  aux  perroquets  -,  lorique  le  per- 
roquet eft  bordé , chaque  balancine  eft  capciée  i 
un  cabillot , chevillot  ou  quinçonneau  > qui  eft  au 
point  de  cette  voile  de  perroquet-,  de-li  elle  pafl'e 
dans  une  poulie  fimple  qui  eft  au  bout  de  vergue  -, 
enfuite  dans  une  autre  poulie  qui  eft  fous  les  barres 
des  perroquets  -,  puis  elle  defeend  par  un  trou  du 
plancher  de  la  hune  jufqu’en  bas , où  elle  vient 
s’amarrer  au  troifiême  hauban  de  l’avant  ; lorf- 
qu’on  ferre  les  perroquets,  on  capcllc  l’extrémité 
de  la  balancine , qui  étoit  au  point  de  cette  voile , 
i un  cabillot  fixé  fous  les  barres , à cùté  de  la 
poulie. 

Les  balancines  des  perroquets  k,  m,  font  cape- 
lées  i un  quinçonneau  qui  eft  au  bout  de  la  ver- 
gue 1 on  les  palfe  dans  une  poulie  ou  colle , frap- 
pée au  capciage  du  mit , & on  amarre  leurs  bouts 
fur  les  barres  de  perroquet. 

Les  balaneinee  des  perroquets  volans , lorfqu’on 
les  fait  fervir , fc  gréent  de  la  même  fa^on  que 
celles  des  perroquets. 

Les  balancines  q de  la  vergne  lèche , font  dor- 
mant à un  œillet  fous  le  chouquet  d'artimon , paf- 
fent  dans  chaque  poulie  de  bout  de  vergue-,  de-li 
dans  une  poulie  frappée  au  même  œillet , où  eft 
le  dormant , enfuite  dans  un  trou  du  plancher  de 
la  hune  d’artimon , & s’amarrent  i un  taquet  en- 
dedans  du  bord,  vis-i-vis  le  hauban  du.  milieu  de 
l'artimon. 

Les  balancines  t du  perroquet  de  fougue  font 
pafiées  comme  celles  des  huniers. 

Les  balancines  de  la  perruche  d’artimon  fe  gréent 
comme  celles  des  perroquets. 

Les  balancines  i de  civadière  font  capclécs  i un 
quinçonneau , au  point  d’en-bas  de  la  contre-civa- 
dicre,  i laquelle  elles  fervent  d’écoutes,  fit  lorf- 
que  cette  voile  ne  ftrt  pas,  i d’autres  quïnçonneaux 
au  bout  du  beaupré;  de-li  elles  pall'ent  ch.icune 
dans  une  poulie  fimple,  au  bout  de  la  vergue,  & 
de-li  dans  une  autre  poulie  eftropée  i la  tête  du 
mit  de  beaupré,  d'où  elles  defeendent  le  long  de 


ce  mit , palTaot  dans  le  râtelier  du  beaupré , & elles 
viennent  s’amarrer  au  colier  du  grand  étai,  au- 
detious  du  fronteau  d’avant. 

Les  balancines  de  la  contre-civadiére  ont  i leur 
bout  un  cltrope  qui  fe  capelU  au  bout  de  la  ver- 
gue. Elles  pall'ent  enfuite  dans  une  colfc , ou  petite 
poulie,  qui  eft  eftropée  au  bout  du  blion  de  foc, 
& on  les  amarre  au  violon  de  beaupré.  (K*  £) 

BALANURE.  l^oyei  Bll.vkuke.  (B.) 

B.AL.ANT,  f.  m.  état  de  ce  qui  balance  , de  ce 
qui  ofcille.  Lne  manœuvre,  ou  autre  chofe,  qui 
ne  feroit  pas  i la  portée  de  la  main  dans  fa  fitua- 
tion  verticale , balance,  eft  en  lalant,  par  le  mou- 
vement du  roulis  ou  quelque  autre  caufe  : fi  l'on 
veut  la  faire  faifir , on  dit , attrape  au  balant  ; on 
dit  aiilfi , abrague  le  balant  d’un  cordage  qui  balan- 
çoit,  faute  d’étre  tendu  ; ce  commandement  fignifie 
de  haler  fur  la  manœuvre,  feulement  autant  qu’il 
faut  pour  qu’elle  ne  balance  plus.  (K**) 

BALAS'f,  lefi  : je  ne  crois  pas  que  ce  mot  fuit 
françois. 

Balcon  , f.  m.  ll  ne  fc  dit  guère  : Voyer  Gal- 
LEaiï.  (K’"') 

BALE,  ou  Balle  pour  les  menues  armes,  f.  E 
les  baies  font  de  petits  globes  de  plomb , du  poids 
d’une  once,  qui  fervent  à charger  les  fufils  pour 
la  guerre  : on  en  charge  quelquefois  les  canons 
Si  pierritrs,  pour  fcTvir  de  mitrailles  ; c’eft  ce  qu'on 
appelle  charger  à cartouche  : cela  eft  fort  meurtrier, 
truand  on  tire  de  proche.  Quoique  la  baie  du  canon 
s’appelle  ordinairement  boulet,  cependant  on  fe  fert 
quelquefois  du  mot  de  baie,  pour  en  indiquer  le 
calibre....  Ln  canon  de  z4  livres  de  baie-*..  On 
dit  aulfi  fiinpiement,  un  canon  de  14.  (K* B.) 

BALESTON,  f.  m.  ou  Li  va  a de  : Perche  / f 
{fig.  40.)  qui,  par  un  de  les  bouts,  porte  l’angla 
fupéricur  d’une  voile  à livarde,  en  dehors,  ou  fous 
le  vent  ; cette  perche  ttaverfe  la  voile  diagonale- 
ment , & vient , par  Ion  autre  bout , s'appuyer  fur 
le  mèt;  elle  tient  lieu  de  vergue  : la  voilure  i li- 
varde ne  peut  guère  s’employer  que  pour  des  ca- 
nots. (K") 

BALESTRILLE,  f.  f.  Voye^  Arbalète.  (B.) 

B.ALISE,  f.  f,  marque  placée  lur  un  danger  quel- 
conque pour  l’indiquer  & le  faire  éviter  ; ou  bien 
le  long  d’un  chenal , ou  d’une  pafl’e , pour  en  in- 
diquer la  route.  C’eft  fouvent  un  corps  flottant  an 
bout  d’une  chaîne,  dont  fautre  bout  eft  fixé  au 
fond  par  une  ancre  engagée  dans  ce  fond.  C'eft 
aufti  quelquefois  un  mèt  élevé , tantôt  fimple , tan- 
tôt portant  quelque-  marque  dillinélive.  1-orfqu’elles 
font  deftinée-s  au  fécond  des  iifages  énoncés  ci- 
delfiis,  on  en  met  fouvent  plufiems,  qu'on  prend 
l’une  par  l'autre  pour  fe  conduire. 

Quelquefois  on  peint  les  balijes  de  differenie» 
couleurs,  pour  les  faire diftinguer  plus  facilement, 
di  rendre  leur  ufage  plus  commode  dt  plus  fùr. 
Alors  on  dit , vous  laijfere\  la  baltje  noire  a bâbord, 
la  blanche  i tribord,  &c.  Si  elles  ne  Ibnt  pas  divetle- 
mem  colorées , on  les  defigne  par  preuiicre , fe- 
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«onde , troiiîème  , ou  bien  par  l’objet  vi$-à>v!s 
duquel  fe  trouve  chacune  , & qui  doit  être  mar- 
quée fur  U carte. 

L’arc  de  balifer  cil  un  art  important , qui  de- 
mande une  grande  connoUTance  du  local , des  dif- 
férens  étais  où  la  mer  *’y  trouve , dans  toute  1 é- 
tendue  de  l'année,  & fuivant  les  vents  régnant; 
du  tiram-d’eau  de  chaque  b^timenc  qui  peut  fré- 
quenter le  lieu , & de  la  poihbiliié  de  le  manceu- 
vrer  convenablement  dam  chacun  des  endroits  par 
où  il  doit  pad'cT. 

Il  feroit  fort  à fouhaiter  qu'on  pût  balifer  bien 
des  endroits  fameux  par  une  foule  d’accidens  fti- 
Dcdcs.  Dans  quelques-uns  la  violence  de  la  mer  eft 
un  obilaclc  réel  pour  les  balifes  faites  à l’ordinaire , 
u’y  réfifleroient  jamais,  quelque  folidité  qu’on 
eût  enayé  de  leur  donner  -,  mais  ne  pourroit-on 

Sas  employer  d’autres  moyens  ? il  eu  beaucoup 
endroits  trés-fréqucniés , où  une  longue  fuite  de 
roches , toutes , ou  en  partie,  fous  l'eau,  forme 
un  écueil  très-dangereux.  Ne  pourroit-on  pas,  en 
choIiliTant  les  inilans  favorables , creuicr  vertica- 
lement un  canal  dans  une  des  roches  les  plus  avan- 
cées vers  le  large , comme  on  fait  pour  faire  fau- 
ter des  maiTcs  de  rochers  avec  la  poudre  à canon  ? 
Ayant  creufé  ce  canal  aflez  profondément , on  y 
placcroic  une  ctoITo  barre  de  fer  cylindrique , 
enduite  de  pluaeiirs  couches  d’une  bonne  pein- 
ture ù l’huîic , & furmoncée  d’un  globe , d’une 
matière  iôlide , peint  d une  manière  éclatante.  On 
auroit  foin  d'appliquer  la  peinture  fur  la  barre , 
avant  qu’aucune  rouille  eût  pu  y mordre,  & lorf- 
qu’elle  feroit  bien  fcche;  autrement  la  rouille  fait 
fous  la  peinture  , des  progrès  irès-conGdcrables. 

La  forme  cylindrique  a T’as'amage  de  réunir  beau- 
coup de  folidité  fous  une  moindre  furface  ; par  con- 
féqucni  de  donner  moins  de  prîfe  à la  mer,  & de 
lui  oppofer  plus  de  réfiflance.  On  fem  bien  qu’il 
faudroit  que  la  barre  fût  aflez  élevée,  pour  n^tre 
pas  couverte  par  la  plus  haute  mer.  Peut-être  fau- 
droit-il  s’abflcnir  de  placer  le  globe  dont  il  vient 
d tire  qucllion , de  crainte  qii  il  ne  donnât  trop 
de  prife  â la  mer , & ne  fit  rompre  la  barre  ; quoi* 
que  cette  forme  ait  encore  plus  éminemment , & 
ie  plus  éminemment  poflibic , la  double  propriété 
qu’on  vient  d’attribuer  â celle  du  cvlindre  : mais 
parce  que  , ce  globe,  fuppofé  d'un  diamètre  beau- 
coup plus  grand  que  celui  de  hi  barre,  pour  qu’il 
foit  plus  apparent , donneroii  à la  mer  une  prilb 
plus  confidcrable , qui  agiroit  au  bout  d’un  plus 
long  levier.  Les  connoilTances  locales  fur  la  hau- 
teur des  lames , &.  leur  force  dans  les  gros  tems , 
décideroient  la  queflion.  Si  l’on  fc  décidoit  â fup- 
primer  le  globe  , il  faiidroit  rendre  la  barre  même 
autn  apparente  qu’il  feroit  poflible. 

Si  enfuite  ces  marques  écoient  placées  fur  tes 
plans  ou  cartes  particulières  de  l’endroit , avec  la 
diftance  de  la  barre  à l’extrémité  du  danger  , fi  elle 
B’avoit  pas  pu  y être  placée  ; le  navigateur  , efli- 
n»ot  facilemest  cette  ditUnce , parce  qu’elle  oc 
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feroit  pas  bieo  grande , & la  fanant  plutôt  trop 
grande  que  trop  petite , n’auroit  rien  â craindre 
du  danger.  11  femÙe  que  fi  la  ChaulTée-dcs-laints , 
chaîne  de  rochers  très-dangereufe,  auprès  de  Brcli, 
pouvoit  être  balifée  ainfi , elle  ne  feroit  pas  fi  fou- 
vent  funefte  aux  navigateurs,  & tout  récemment 
(1781)  nous  n’y  aurions  pas  perdu  la  frégate  ht 
Charmante , avec  une  partie  de  fon  équipage,  fon 
très-eflimable  capitaine , & fon  imiépide  fécond. 
yoyei  le  mot  ABANOONXca  fm  vaiÿiaa. 

Cette  idée  peut  paroitre  bazardée  -,  cependant 
je  ne  me  fuis  permis  de  la  propofer,  qu’aprés  avoir 
confulté  des  perfunnes  de  l'art , .qui  m’ont  paru 
croire  la  choie  polGblc.  (fi.) 

Balise  , f.  f.  (terme  Je  ctlfat.)  les  balifes  font 
des  marques  qu’ils  laificnt  dans  le  calfatage,  pour 
indiquer  tm  endroit  qu’ils  n’ont  pas  travaillé,  hit 
qu’ils  aient  trouvé  du  bordage  défcétueiix , ou  un 
faux-joint , foit  pour  d'antres  raifons.  (K**) 
BALISER,  V.  a.  placer  des  balifes.  (R.) 
BALLE  pour  les  armes.  Voyei  Bale,  (K**) 
B A LLE  , f.  f.  ou  B .sLLOT,  f.  m.  de  chanvre  , l’un 
& l'autre  expriment  une  certaine  quantité  de  queues 
de  chanvre,  réunies  par  un  lien  commun.  (B.) 

B.âLOIRE,  f.  f.  vieux  mot  qui  femble  avoir 
fignilié  /^e  de  eonfiruSion.  (F**) 

BALON,  C.  m.  fuivant  le  vocabulaire  de  M.  Lef- 
calicr , partie  fran^oifc-angloife , c’efi  une  forte 
de  galère  ou  de  barge , en  ufage  â Siam.  Sans  doute , 
lorl'que  M.  Lefcalier  compare  le  br.lon  à la  barge , 
c’efi  parce  que  l’une  & l'autre  embarcation  font 
propres  à naviguer  fur  les  rivières  -,  car , au  relie , 
fi  l’on  en  croit  toutes  les  defcripiions  du  balon  , il 
ditfère  beaucoim  de  la  barge  par  fa  forme. 

Suivant  le  Diélionnaire  d’Aubin  , ce  font  des 
bâiimens  qui  ont  jufqu'à  100  & 110  pieds  de  long, 
à.  â peine  6 de  large.  Ils  font  faits  d’un  feiil  arbre  , 
& portent  de  chaque  côté  jiifqu’â  150  rameurs.  Ils 
font  fonveni  très-ornes  de  fculpture  & de  dorure, 
ainfi  que  leurs  rames.  Les  plus  magnifiques  ont  au 
milieu , des  clochers  d'une  très-grande  hauteur , 
par  rapport  aux  proportions  du  balon , mais  de 
roaiièrcs  très-légères,  fans  quoi  cette  grande  hau- 
teur ne  manqueroit  pas  de  le  faire  chavirer.  D’au- 
tres , qui  le  font  moins , ont  à la  place , un  dôme 
qu’Aubin  nomme  la  ehirolei  Les  chirolcs  & les  clo- 
chers font  garnis  de  riches  baluflradcs  en  ivoire 
ou  en  dorure.  Les  bords  de  ces  bâtimens  font  pref- 
que  â fleur-d’ean  -,  mais  ils  ont  â l'avant  & à l’ar- 
rière de  très-grands  relevemens , fous  la  figure  de 
différens  animaux.  Les  couleurs  dont  font  peints 
les  bâiimens , diflingiient  les  grades  , les  dignités 
de  ceux  auxquels  ils  appartiennent.  On  trouve  en 
fubflancc  les  mêmes  chofes  dans  l’jlbrege'  de  Chif- 
toire  ge'nirale  des  voyages  par  M.  Je  la  Harpe;  ainfi 
il  y a tout  lieu  de  croire  qu'à  l'égard  de  cette 
defcripiion , Aubin  efi  exaél.  Je  crois  qu’il  n'en 
efl  pas  de  même  de  ce  qu’il  dit  que  balon  c-ft  une 
efpècc  de  brigantin.  On  petit  voir  à ce  mot , que 
CCS  deux  bàtioi^us  ne  fc  reircmblcnt  point. 
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M.  Bourdé  if  Villc  lmet , dans  fon  Mjnutl  Jet 
marins,  dit  que  le  ballon  (écrit  ainli)  cil  une  cf- 
pcce  de  bateau  de  la  cûte  de  Malabar , d’une  grande 
viielTc  à la  rame.  Il  fe  peut  que  quelques  perfon- 
nes  aient  ainfi  nommé  ces  bateaux  de  la  cûte  de 
Malabar,  à caufe  de  leur  rcli'emblance  avec  ceux 
de  Siam  ; mais  il  paroit  qu’en  général  le  mot  ba~ 
Ion  ell  aireélé  fpécialement  à ces  derniers , dont 
M.  Bourdé  ne  parle  point.  (B.) 

BALUSTRADE  dis  gaillards  b iuntttts  , f.  f. 
c’ell  un  garde-corps  à jour , fufccptible  d’ornement, 
qu’on  élève,  à hauteur  d’appui,  fur  l’avant  du  gail- 
lard d’arrière  & de  la  dunette , & fur  l’arriére  du 
gaillard  d'avant  , fur  des  montant  au-delTus  des 
fronteaux  : ces  montans  s’appellent  batayollis;  8c, 
en  guerre,  ces  appuis  font  ballingués.  {V*  B.~) 

B.slvstr  ADE , f.  f.  (ttrmc  de  Calère.')  pièce  de 
chêne  en  forme  de  balullre , qui  fert  i garantir 
l’avant  de  la  galère  du  frottement  des  panes  de 
Yanere,  (B-) 

B.\LL'STRE,  f.  m.  (renne  de  Galère.)  pièce 
de  chene  appuyée  bâbord  & JIribord  contre  le  jour 
lie  proue,  pour  garantir  cette  partie  des  clfcts  du 
frottement  du  cable.  (A.) 

B A N C Je  coquillage , de  fable.  Sic.  f.  m.  c’cll  une 
certaine  étendue,  dans  la  mer  , plus  élevée  que  le 
relie  du  fond  , 8t  fur  laquelle  il  y a moins  de 
fond  que  par  tout  ailleurs;  ainfi  il  ^ a des  bancs 
de  toutes  fortes  de  profondeur  , depuis  lleur-d'eau , 
jufqii’a  cent  8c  deux  cens  bralfes , plus  ou  moins , 

dont  la  qualité  du  fond  ell  aulfi  irès-dilfércnte; 
les  uns  portant  un  fond  de  fable,  de  vafe , de 
Coquillage  , de  gravier  8c  de  pierre , quelquefois 
mêlé  : d’autres  ayant  autant  d'inégalités  dans  le 
fond  du  fol , que  dans  leur  profonileur , qui  vari- 
continuellement , bc.  de  forte  qu’il  y a clés  bancs 
fort  dangereux  , 8c  qu’on  no  peut  trop  éviter  : 
d’autres  fervent  beaucoup , parce  qu'ils  rcdrelfent 
les  erreurs  de  la  route  , quand  on  peut  fonder 
delfus,  leur  poliiion  étant  bien  connue,  par  rap- 
port à la  longitude  : d’autres,  comme  le  banc  de 
Terre-ncme,  ou  grand-banc,  fervent  il  des  pèches 
abondantes  ; en  un  mot  < un  banc  ell  une  efpèce 
d’ille  fuus  l’eau,  qui  ne  tient  à rien  en  apparence, 
puifqu'on  perd  le  fond  à peu  de  dillancc  de  fes 
accotes.  (K* B.) 

Ba\'c  de  glace;  on  nomme  ainli  des  glaces 
d’une  très-grande  étendue,  qu'on  rencontre  dans 
certains  parages , qui  fouvent  barrent  toute  une 
côte , un  bras  de  mer , un  détroit , rembouchure 
d'une  rivière.  Lorfquc  les  glaces  font  d’une  moin- 
dre étendue , 8c  fur-tout  lorfqti’cllcs  font  llottan- 
res , on  les  nomme  fimplement  glace.  Voyeq  ce 
mot,  (B.) 

Banc  de  quart,  c'cll  un  banc  place  fur  le  gail- 
lard d’arrierc,  en  avant  du  capuchon  , fur  lequel 
fc  place  volontiers  l'oITicier  qui  commande  le  quart. 
Le  commandant  d’un  bftiment  de  guerre  s’y  place 
atidi  alj'cz  cctnmunèmcnt , pendant  le  combat,  8c 


fouvent  de  bout  fur  ce  banc,  pottr  mieux  voir 
tout  ce  qui  fe  pâlie  fur  fon  bftiment.  (B.) 

Banc  de  rameur,  ce  font  dos  planches  placées 
pour  fervir  de  lièges  aux  rameurs , 8c  qui  traver- 
fent  le  bûtiment  i rames,  fuivant  fa  largeur,  foit 
totalement , foit  dans  fa  demi-largeur  feulement , 
de  chaque  cûté.  (B.) 

Banc,  Çterme  de  Galère.)  efpace  répondant, 
de  chaque  côté  de  la  galère , il  chaque  aviron , 

8c  qui  fert  de  logement  aux  formats  chargés  de 
cet  aviron. 

Ccll  aulfi  l’appui  fur  lequel  le  forçat  pofe  de 
pied  non  enchaîné.  Keyri  Banquette,  Péda- 
eSNE,  PliDAONON.  (B.) 

BANCASSE,  f.  f.  (rennr  de  Galère.)  ce  mot 
générique  exprime  une  forte  de  caillons,  fervant 
de  banc  i s’alfcoir , 8c  de  lit.  Il  y a la  bancajfe  de 
la  limonncrie  , qui  fert  aux  limonnicrs,  8c  qui  par 
conféqueni  ell  i la  poupe  ; celle  dite  de  poupe  plus 
particuliérement,  qui  fert  de  fopha  8c  de  lit,  bc. 

Par  analogie  de  la  forme,  on  nomme  aulfi  ban- 
cajfcs , des  traverfes , de  grolTes  pièces  de  bois , à- 
pcii-près  de  forme  parallélipipècle , qui  fervent  à 
foriilicr  certaines  parties, ou  certaines  pièces  ; c’cit 
ainli  qu’on  nomme  bancajfe  de  bines  une  pièce  de 
chêne  qui  fert  d'appui  aux  bittes  8c  aux  deux  cour- 
batons , qui  les  fortifient,  f^oyeq  Traversin  des 
bittes,  & Coussin  des  bittes;  baneajfeie  douille, 
une  autre  pièce  qui  fort  au  retour  des  cables  quand 
on  mouille,  8c  ell  fortifiée  par  deux  courbatons  ; 
enfin  bancajfe  de  l’arbre  de  mcHre  , une  pièce  po- 
fée  en  travers , en  dedans  de  la  galère , fortifiée 
de  deux  courbes  è chaque  bout.  (B.) 

BANCHE  , f.  f.  c’ell  un  banc  de  roches  tendres 
8c  unies.  C’cll  ainfi  qu’on  nomme  hanches  vertes  , - 

un  banc  environ  il;  lieues  dans  l’oucll  du  Per- 
tuis-breton , qu'on  marque  volontiers  fur  les  car- 
tes , comme  un  danger , 8c  qui  cependant  n’en  ell 
pas  un , fuivant  le  voyage  de  la  Flore  par  MM.  Ver- 
dun de  la  Crenne  , Borda  8c  Pingré  (vof.  II. 
pag.  33S.),  parce  qu’il  y a 60  bralfes  d’eau  dif- 
fus , fuivant  le  Neptune  français.  J’ai  déji  difeuté 
cela  dans  le  cinquième  cahier  du  Journal  de  marine  , 
année  1780,  8c  je  crois  y avoir  lait  voir  que  Ro- 
che-bonne , tout  auprès  des  hanches  vertes,  cil  un 
écueil  très-réel , puifqu’en  1755  rspitaine  de 
Calais  y perdit  Ion  navire , 8c  un  enfant  qu’on 
ne  put  pas  retirer  1 lems  , 8c  qu’il  pourrott  bien 
en  être  de  même  des  hanches  vertes.  Je  failis  l’oc- 
calion  de  parler  de  cela  encore  ici , parce  que  le 
Voyage  de  la  Flore  doit  avoir  beaucoup  d’auto- 
rité parmi  les  navigateurs , 8c  qu’il  ell  très-dan- 
gereux pour  eux  de  ne  pas  croire  aux  écueils  qui 
tes  menacent.  (B.) 

BANCQUE.  Voyet  B,vnqcé,  EmbancquE 

(B.) 

BANDE,  f.  f.  inclinaifon  du  vailfeau  fur  un 
de  fes  côtés , lorfqu’il  ell  fous  voile , dans  une 
route  oblique;  ou  même  dans  les  ports  8c  rades. 
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lorfqu'il  y 3 plus  de  poids  d’un  c&té  que  de  l’au- 
tre, ou  qu’il  a un  faux  c6td. 

Ce  vaifftau  donne  beaucoup  de  bande;  cela  fe  dit 
quand  il  incline  fort  fur  le  cdié , en  ponant  trop 
de  voile,  ou  lorfque  le  vent  cft  très-fort.  Lorfque 
cela  lui  arrive  d un  tems  maniable,  & avec  une 
voilure  raifonnable  , c’ell  une  marque  que  le  vaif- 
fcan  n’a  pas  alTez  de  fiabilité-,  & c’efl  un  des  plus 
grands  défauts  qu’il  puilfe  avoir  -,  car  un  vaifTeau 
ui  ne  porte  pas  la  voile , efl  toujours  en  danger 
é s’engager , & même  de  faire  capot. 

Mettre  à la  bande. . . . donner  une  demi-bande. . . . 
c’efl  coucher  un  vaifTeau  fur  le  côté , en  pafTant 
des  poids  d’un  bord  à l’autre , afin  de  le  faire  in- 
cliner, & de  mettre  hors  de  l’eau  , une  partie  de 
fa  carène  , du  côté  que  l’on  foulage , pour  le 
nettoyer  & l’cTpalmer,  ou  , pour  mettre  dehors, 
les  endroits  endommagés  fous  la  ligne  d’eau , & 
les  raccommoder.  ( P’  * * ) 

Bande  de  rit,  c’el)  une  bande  de  toile , con- 
fue  d’un  côté  des  voiles  i l’autre , & de  ralingue 
en  ralingue,  dans  laquelle  on  place  les  oeillets  de 
ris  pour  y palTcr  les  garcettes  ; on  met  ordinaire- 
ment trois  bandei  de  ris,  dans  chaque  hunier,  it 
diflance  égale,  de  forte  que  celle  d^en  bas  puifll- 
rctranchcr  la  moitié , au  moins , du  hunier , lorf- 
u’on  prend  tous  lej  ris.  On  met  unq  feule  bande 
e ris  dans  chaque  balTe  voile , i cinq  ou  fix 
pieds  au-dtfTous  de  la  têtière  -,  chaque  bande  de 
ris  ell  terminée  par  une  patte  ou  herl'eau , fur  la 
ralingue,  qui  fort  de  point  fixe  à l’itaguc  du  ris. 

Bande,  tout  le  monde  à la  bande , à tribord;  c’efl 
un  commandement  pouf  faire  palTcr  tout  l’équi- 
page du  côté  indiqué , fur  le  bord  du  vaifTeau  , 
dans  les  haubans,  Uir  les  vergues,  pour  qu’il  cric 
Â chaque  coup  de  fiflet , vive  le  roi  : cette  céré- 
monie fe  fjiit  pour  falucr  le  pavillon , ou  pour 
faire  honneur  <i  quelques  perfonnes  en  place. 
(,V*B) 

Bande  du  nord,  du fud,  c’efl  le  côté  du  nord 
ou  celui  du  fud  : nous  voyons  la  bande  du  fud  fort 
chargée,  tandis  que  celle  du  nord  était  fort  claire.,,, 
nous  vîmes  Us  ennemis  dans  la  bande  du  nord. 

(.y*  S) 

Bande  (en)  adv.  larguer  en  bande,  c’efl  lar- 
guer abfolumcnt  & tout  trun  coup  un  cordage  fur 
lequel  on  füfoit  force , comme  lorfqii’on  amène 
avec  un  palan  une  pièce  de  bois , une  futaille  ou 
autre  poids , & que  cet  objet  porte  entièrement 
fur  une  bafe  folide  : on  cric  largue  en  bande  ! 

(K**) 

Bande  de  fer,  fer  plat,  en  late.  (K**) 
Bande,  f.  f.  côté  d’une  galère.  Dans  ce  fens, 
on  dit  bande  de  droite,  bande  de  fenefhe , comme 
on  dit  bâbord  Ht  tribord  fur  les  vaiffeaux.  (H.) 

Bande  de  fartit,  (,Caiere.)  bande  de  for  qui  porte 
des  crocs , fur  lefquels  les  fartit  font  dormant. 
(.B.) 


BAN 


Bande  de  tercirol,  ( Galère.)  Voyei  Bande  de  ris. 
( B.) 

B.ANDER  les  fartit,  {Galère.)  Voye\  Rider  les 
haubans.  {B.) 

Bander  une  voile,  v.  a.  c’ell  coudre  i une  voile 
des  morceaux  de  toile  de  travers , afin  qu’elle  dure 
plus  long-tcms.  (V"S) 

B.ANDEROLLE,  f.  f.  (terme  de  Galère.)  efpèce 
de  flamme  beaucoup  plus  courte  que  les  flammes 
ordinaires  , & attachée  immédiatement  au  bftton 
de  pavillon  , ou  de  commandement , qui  fiirmonto 
le  calcet  -,  au  lieu  que  la  flamme  ell  enverguée  à 
un  bdton  de  flamme.  Voyez  Flasime  6-  Mature  à 
calcet.  (B.) 

B.A.NDJERE , f.  f.  cxprefTron  , maintenant  peu 
ufitée,  pour  /l'jne  formée  par  le  travers,  ou  ligne 
de  front.  Voye;  ces  mots.'  (B.) 

Bandilke  (Méditerranée  ) mot  formé  de  celui  de 
bannière  par  corruption.  On  lui  tiit  lignifier  pa- 
villon mal-à-propos.  (B.) 

Bandiéres,  (terme  de  Galère.)  ce  font  des 
efpéccs  de  pavois  dont  on  décore  les  mâts  des 
galères.  (B.) 

BANDlNETS,  diminutif  de  bandins.  Ce  mot 
prend  aiilTi  les  deux  acceptions.  Comme  plate- 
l'orme,  c’ell  la  continuation  des  bandins,  qui  fe  pro- 
longent à angle  droit,  jufqu’au-delTus  du  jour  de 
poupe.  Ils  fe  replient  fur  eux-mémes  par  une  bri- 
fure,  pour  laifTur  libre  l’entrée  de  la  galère,  lorf- 
qu’elle  ell  au  mouillage,  (fl.) 

BANDINS,  f.  m.  on  dit  aulTi  les  bandint  de 
Vefpale  , double  plate-forme  avec  baluRres  , pra- 
tiquée à Vefpale  aux  deux  côtés  de  la  galère , & 
Taillante  en  partie  cn-dchors.  Au  mouillage  celle 
de  tribord  fert  de  lit  de  camp  aux  foldats  de  garde. 
A la  mer , elle  fort  de  logement  au  côme  ; celle  de 
balsord  efl  occupée  par  le  pilote. 

On  nomme  aulfi  bandelins  ou  bandint  de  poupe, 
des  pièces  de  bois  un  peu  courbées,  fortant  en- 
debors  de  la  poupe  de  7 à 8 pieds , pofées  à plat 
& enchàlTées  fur  les  extrémités  des  pieds  droits. 
Ils  ont  pour  l’ordinaire  a;  pieds  de  long,  14  de 
large , & ; ou  4 pouces  d’épailTcur.  Il  paroit  que 
ces  pièces  fervent  à foutenir  les  plates-formes  qui 
prennent  le  même  nom.  (fl.) 

B.ANDIS  , voyez  Bandins.  (fl.) 

BANDOULLIERE,  f.  f.  vieux  mot  fîgnifianc 
un  vieil  ufage.  Efpèce  de  baudrier  que  l’on  met 
fur  le  corps , de  gauche  à droite  , & qui  diflingue 
fur  un  vaifTeau  ceux  qui  combattent  avec  des  armes 
à feu.  La  bandoulière  fert  à porter  le  moufquei  ou 
la  carabine.  ( V'S) 

BANNE,  f.  f.  tente  de  bateaux , propre  à les 
garantir  de  la  ploie  & du  foleil , & fous  laquelle 
l’équipage  peut  nager.  (V*S) 

Ban  N E , f.  f.  petite  loge  que  les  bateliers  conf- 
truifeni  fur  leur  bateau , pour  fe  mettre  à couvert, 
(fl.) 

BANNEAU,  vayef  Bouée.  Je  ne  trouve  ce 
mot  que  dans  le  Diâionnaire  de  Marine  de  M.  Sa- 
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Tcrien  , & daiH  le  petit  [''ocahulairt  frjnçois  an^’oit 
qui  eft  à la  fin  du  Diâionnairc  de  Marine  de  fill- 
concr  : il  pourroit  bien  n’Éire  pas  ternie  de  ma- 
rine. (B.) 

BAN  NE  R , V.  a.  ou  neutre  , c’cfl  tenter  un  ba- 
teau . le  couvrir  d’une  banne.  ( K*  B) 

BANNETON,  f.  m.  colfrc  perci  pour  con- 
ferver  le  poillbn  dans  l’eau.  (B.) 

BANNIERE  (rn)  les  voiles  font  en  bannière, 
lorfquc  leurs  écoutes  font  largues , & qu’elles  vol- 
tigent au  vent  fans  être  retenues  : ainfi  on  dit  que 
les  hunes  ou  perroquets  font  en  bannière,  quand 
on  les  laiflc  aller  de  cette  manière  pour  faire  des 
fignaux , ou  lorfquc  leurs  deux  écoutes  fe  rompent 
en  même  tems.  (b”B) 

BANN'tÈRn , f f.  On  nomme  ainfi  fur  des  ga- 
lères , ce  qu'on  nomme  maintenant  pavillon  fur  les 
vaifleaux.  (B.) 

BANQUE,  fuivant  le  Didionnaire  de  Marine 
de  M.  Savéricn , & fuivant  celui  de  Saint-Aubin , 
c’efl  encore  une  épithète  qu’on  donne  dans  cer- 
tains endroits , aux  bUtimens  qui  vont  pécher  la 
morue  à Terre-neuve.  (B.) 

B A N Q U É . ail  j.  royrj  E M B .\  R Q c É.  ( B.  ) 

BANQLETTE,  f 1.  Çterme  de  Calere-)  planche 
épailfe , ou  bord.tge  qui  garnit  le  fond  du  banc 
( en  prenant  ce  mot  dans  l’acception  où  il  fignifie 
le  logement  des  forçats)  fur  lequel  couchent  les 
forçats , & où  ils  font  enchaînés.  On  trouve  à cet 
égard , dans  VArekitedure  navale  de  Datlié , une 
contradiction  manifdlc.  A la  page  1)1,  il  défigne 
la  banquette  telle  qu’elle  doit  l’être,  en  rapportant 
il  la  féconde  planche  des  galères  -,  mais  à U page 
126,  en  bas,  il  confond  ce  mot  avec  celui  de 
pedagne.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  1676 , contient 
des  détails  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs , & dont 
nous  profitons  quelquefois , nuis  il  ell  tait  arec 
bien  de  la  négligence. 

BANQUIERS,  f.  m.  On  nomme  ainfi  dans 
quelques  endroits  , les  bilimcns  armés  pour  faire 
la  pêche  au  grand  banc,  ou  banc  de  Terre-neuve. 
Ailleurs  on  les  nomme  Terre-neuviers.  Voye[  ce 
mot.  ( B.  ) 

BANQUISE,  f.  f.  les  marins  qui  naviguent  dans 
le  nord  appellent  banquijè,  l’amas  de  grolTes  glaces 
qu'ils  trouvent  fouvcni  au  large  , en  fi  grande 
quantité  , St  fi  grnlfcs  , qu’elles  leur  ferment  le 
palf.ige  pendant  des  femames,  & quelquefois  des 
mois. 

Dans  une  campagne  que  je  fis  ù la  côte  du  petit 
nord  , idc  de  terre-rneuve  , nous  trouvSincs  la 
banquife,  & en  fûmes  arrêtés , quoique  nous  nous 
lilfions  à 80  lieues  de  terre  -,  nous  la  parcourûmes 
autant  , nord  & fud , &.  la  trouvllines  par- tout  fi 
épaiffe  , qu’on  n'auroit  pu  y faire  entrer  une  pi- 
rogue : elle  fût  deux  mois  ù s’éclaircir  alTe2,  pour 
nous  laifi'cr  palTage,  Quand , dans  cette  navigation 
la  banquife  commence  ù lailTer  des  jours  appellés 
clariire , & qu'on  efpère  de  pouvoir  palTer  , on 
donne  dedans  au  point  du  jour,  pluficurs  vailTcaux 


de  conferve,  vu  le  danger,  & pour  s’eotre-feconrir 
en  cas  de  nulheur  : fi , vers  le  midi , on  ne  voit 
pas  grande  apparence  de  pouvoir  continuer  à navi- 
guer ainfi  dans  les  glaces  , on  vire  de  bord,  pour 
en  être  dehors  avant  la  nuit , & recommencer 
enfuiie  d’autres  tentatives  ; cette  navigation  eft 
très-dure,  & vous  met  dans  le  cas  de  manœu- 
vrer fans  cclTc  -,  ce  qui  en  diminue  cependant  le 
danger , c’elt  que  la  mer  , dans  la  banquife , cil 
toujours  alTcz  belle  ; d'ailleurs  les  terre-neuviers, 
pour  la  pêche  ù terre  , ont  toujours  des  équipages 
confidérables  ; & , en  général , ils  font  excellens 
manœuvriers.  ‘ 

La  banquife  permet  le  pafiage  aux  bateaux  long- 
tems  avant  que  les  vailfeaux  puifi'ent  avoir  le 
même  avantage  -,  & comme  il  y a beaucoup  de 
choix  dans  les  dilférens  havres  où  on  peut  fiure 
des  établifieinens  de  pêche  , & que  les  premiers 
bateaux  arrivés  , choififiént  fitcceuivement  ce  qu’il 
y a de  mieux  pour  les  vailfeaux  donc  ils  font 
détachés  , chaque  bliimcnc  s'emprelfe  d'envoyer 
le  lien. , où  l’on  embarque  un  officier  intelligem  St 
quinze  bons  hommes.  Suivant  les  ordonnances , il 
cil  défendu  d'expédier  fon  bateau  avant  d'avoir 
connoilTance  de  terre  -,  mais  on  les  élude  la  plu- 
part du  tems  , en  feignant  de  prendre  pour  la 
terre , quelque  nuage  ù l’horizon.  Dans  la  campagne 
donc  je  parle,  nous  hafardimes  le  nûtre,  que  nous 
étions , au  moins , à cinquante  lieues  de  terre.  On 
arme  & on  équippc  bien  ce  bateau.  Lorfqn’il  fc 
trouve  barré  par  la  banquife,  il  cherche  une  glace 
plate,  comme  il  y en  a nombre-,  on  y enfonce, 
à coups  de  malfe  , une  cheville  de  trois  ou  quatre 
pieds,  dont  on  ell  muni,  environ  à deux  lon- 
gueurs du  bateau  -,  on  le  mec  fur  cul , au  moyen 
du  lefl-,  on  frappe  une  cayonne  fur  la  cheville, 
& b une  ceinture  dont  on  entoure  le  bateau  , & 
on  le  haie , par  ce  moyen , fur  la  glace  ; on-s'y  éta- 
blit -,  on  y étend  un  peu  de  lefl , fur  leqiicl  on 
fait  du  feu  , & bouillir  la  chaudière  -,  on  fe  tente 
dans  le  hateau  avec  fes  voiles , & on  fe  tient-Ui 
jufqu'à  ce  que  le  pafiage  s’ouvre.  On  y a quel- 
quefois la  guerre  à faire  it  des  ours  blancs,  monf- 
trueux  ,qui  ont  été  dégradés  fur  des  glaces.  Nous 
en  tuimes  un  , donc  une  des  pattes  avoit  treize 
pouces  & demi  de  largeur , fans  compter  ce  que 
l'on  appelle  les  manchettes , ou  le  long  poil  qui 
les  environne-,  il  pefoit  fùremenc  dix  quintaux; 
on  lui  avoit  tiré  quinze  coups  de  fufil  au  corps 
avant  qu’il  tombât  : un  bon  tireur  l'ajufia , enfin , 
au  chignon  -,  fans  cela  , je  doute  que  nous  en 
fuffions  venus  à bout.  ( K * * ) 

BAPAUME  (rn),  on  dit  d’un  vaificau  qu’il 
ell  en  bapaunu,  quand  il  ne  peut  plus  gouverner 
faute  de  vent , & qu’il  ell  en  calme  plat  : il  efi  en 
bapaume.  On  le  dit  aufii  d’un  vailTeau  en  défordre 
dans  fon  gréément  -,  il  ell  en  bapaume , lorfqu’il  cil 
degréé,  St  qu'il  ne  peut  pas  s'orienter  : c’cll  un 
navire  en  défordre  : cela  arrive  prefque  toujours  , 
après  un  combat.  (V‘S) 
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SAFTEiME,  f.  m.  cérémonie  barlefque  qui  fc 
pra(ique  fur  mer , par  les  équipages  , fous  les  tro- 
piques , la  ligne , & dans  d’autres  endroits  remar- 
quables , vis-i-vis  les  perfonnes  qui  y paflent  pour 
la  première  fois.  Elle  fe  fait  de  dilTérentes  tn.!- 
niéres,  que  i'on  nous  difpenfera  de  détailler;  elles 
reviennent  toutes  il  inonder  le  malhcurcua  qui  n’a 
rien  i donner , & à tirer  de  l’argent  des  jierfonnes 

?ui  veulent  être  épargnées  : c’eH  un  ufage  que 
00  ne  fupprime  pas , & auquel  les  officiers  gé- 
néraux même  fe  foumcttcni  , parce  qu'il  ell  bom 
de  profiter  de  toutes  les  occaûons  de  tenir  les 
équipages  en  gaieté.  (K**) 

BAPTISER,  V.  a.  c'eft  faire  la  cérémonie  bur- 
lefque  du  baptême  fous  la  ligne,  les  tropiques,  ou 
autres  lieux  remarquables.  (F**) 

Baptiser,  un  vaijftuu  t c’eft  , alTez  impropre- 
meftt  parlant,  le  bénir  , ou  le  nommer.  (F**) 
BARACHOIS,  f.  m.  terme  de  la  navigation 
de  Madagafcar  , qui  lignifie  un  baffin  entre  des  ré- 
cifs , dans  lequel  des  b&timens , quelquefois  même 
d’un  aflêz  grand  tirant  d'eau , peuvent  être  i flot, 
(fl.) 

B.ARATE , f.  f.  on  appelle  ainfi  les  fanglcs  que 
i’on  met  en  croix  fur  la  mifaine , & que  l'on  roi- 
dit  à force  de  palan , pour  la  foutenir  pendant  la 
tempête , & l’empêcher  d’être  déchirée  par  la  force 
du  vent  ; les  quatre  dormans  de  la  baratc  fe  placent 
fur  la  vergue , deux  en-dedans  des  pointures , & 
les  deux  intérieurs , vers  les  poulies  des  cargiie- 
points , de  manière  qu'elles  forment  i-pcii-prés  un 
double  W fur  l’avant  de  la  voile , aux  cleux  pointes 
duquel  on  crpche.deux  palans  pour  roidir  la  baratt. 
(F«fl) 

BARATERIE,  ou  BaRATntE  Jt  paimn , C f. 
c'eft  une  malverlation  d'un  capitaine  de  navire, 
pour  augmenter  fon  profit  aux  dépens  de  fet  ar- 
mateuts , ou  de  fes  afibeiés.  Koyrf  Ce  mot  dans 
l^rcmier  volume  du  DiSionaaire  de  Jwifprudence. 

BARBE  i'arpuàuau,  C f.  (terme  de  Galère.) 
cordage  palTant  par  un  trou  pratiqué  i l’arganneau. 
Il  fait  l’office  de  la  bojfe  debout,  ou  bo3e  de  bolfoir. 

Barbe  de  bitons,  f.  f.  (terme  de  Galère.)  cor- 
dage amarré  par  une  de  fes  extrémités  au  biion 
de  la  conillc , & dont  le  garant  fert  i faifir  les 
pattes  de  l’ancre,  pour  aider  it  la  faire  entrer. 
(B.) 

Barbe  , (lourem  é U) , (terme  deGalère.)  com- 
mandement de  placer  les  avirons  dans  une  fituation 
horizontale , pour  être  prêt  b voguer  au  premier 
ordre , parce  qu’alors  il  n’y  a plus  qu’i  les  lailTer 
tomber  jufqu’à  ce  qu’ils  puilTcnt  frapper  l’eau  , au 
lieu  qu’avant  l'exécution  du  commandement , la 
pale  éioit  élevée,  & le  giron  abailTé  dans  la  galère. 

(^) 

Barbe  de  bordage.  La  barbe  du  bordage  eft  la 
coupe  de  fon  ex  trémité , ou  l’on  voit  celle  de 
tous  les  filamens , parties  élémentaires  & confti- 
Marine,  Tome 
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tiuntes  du  bois.  Lorfque  l'on  a fcié  ou  li.iché  un 
bordage,  en  partie,  par  le  travers,  on  vient  à 
le  rompre  , les  fUamqps  du  bois  qui  n’a  pas  été 
coupé  net , fe  féparent  à plus  ou  moins  de  dif-> 
tance  de  la  coupe , ce  qui  forme  une  efpèce  de 
barbe  : cela  a pu  donner  lieu  à rétabliftcment  de 
ce  terme.  ( F*  * ) 

Barbe  (Jainte)  f.  f.  retranchement  pratiqué 
dans  l’entrepont  & de  l'arrière  du  vailTeau  ; cette 
efpèce  de  chambre  eft  éclairée  par  des  jours  percés 
dans  la  vofite  du  vaifi'eau  , qui  forment  làbords  de 
retraite  , dans  les  vaiffeaux  a deux  & Il  trois  ponts  ; 
c’eft  auin  communément  dans  la  fainte^barbe  qu’on 
établit  la  barre  du  gouvernail.  Ce  lieu  clt  parti- 
culièrement deftinéau  maître  canonnier  ,qui  y tient 
partie  dés  gargoulTes , les  pulvcrins  , & autres 
uftenfilcs  d’artjllcrie;  il  y a fa  cabane  dans  l’angle 
de  la  liffe  d’hourdi  avec  le  bord  ; on  y en  prati- 
que une  autre , fcmblablement  placée , pour  l’aumé- 
nier , & encore  quelques  logemens  clos  en  toile , 
pour  le  chirurgten-major , & d’autres  perfonnes 

Îu’on  ne  veut,  pas  confondre  avec  l’équipage. 

'écoutille  par  laquelle  on  defeend  dans  le  cou- 
roir  des  foutes  à pain , où  eft  percée  celle  des 
foutes  ù pondre,  fe  trouve  dans  la  fahue-barbe ; 
il  y en  a une  autre  fur  l’arrière , proche  la  barre 
d’hourdi,  pour  defeendre  dans  la  foute  de  re- 
changes du  maitre  canonnier.  Il  y a toujours  dans 
les  vaiffeaux  du  roi  armés  , ù la  porte  de  la  fainte- 
barbe  , une  fentinelle  qui  la  garde  foigneufement , 
le  fabre  à la  main  ; elle  n’y  lailfe  entrer  que  dea 
officiers , ou  autres  perfonnes  de  conlidéraiion  , 
ou  les  gens  qui  y ont  affaire , & encore  avec 
la  précaution  de  leur  faire  quitter  leurs  armes. 
(F**) 

Barbe,  (faufe  falote-)  C.  f.  autre  retranche- 
ment fait  dans  les  frégates , fur  l’avant  de  la/aiate- 
barbe  , où  l’on  pratique  des  logemens  pour  les 
officiers  : ce  retranchement  refferre  beaucoup  l'é- 

Îruipage , & il  convient  de  ne  pas  le  faire  trop 
pacieux.  ( F*  * ) 

BARBETTE  , (batterie  i)  c’eft  la  batterie  d’un 
biiiiiicnt  fans  encaiffement  , dont  le  plat-bord 
forme  les  feuillets  des  fabords.  ( F*  ' ) 
Barbette,  f.  f.  cordage  qui  fait,  fur  les  ga- 
lères, l’office  de  ce  qu’on  nomme  grélin  fur  les 
vaiffeaux.  (fl.) 

BARBEYER,  ou  Fasier  , v.  n.  les  voiles  bar- 
bayent , c’eft-à-dirc , ont  une  forte  de  battement , 
de  mouvement  d’ondulation  , lorfque  le  vent  n'cft 
ni  dedans  ni  dcifus  ; clics  font  , alors , ce  que 
l’on  qppelle  aufli , eu  ralingue , c'eft-à-dire  que  les 
ralingues  de  trilrord  & bâbord  font  dans  la  di- 
reélion  du  lit  du  vent.  (F*.*) 

BARBOT,  f.  m.  on  nommoit  ainfi,  fur  les  ga- 
lères , celui  qui  faifoit  la  barbe  aux  forçats.  (B.) 
B.4RCANETTE.  Voyei  Barquerolle.  (fl.) 
BARGE,  forte  de  canon  de  peu  d’ufage  au- 
jourd’hui , & autrefois  fort  commun  fur  mer  ; il 
relfcmble  au  fauconneau,  quoiqiic^lus  court. 
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Îilus  rcnforct!  de  miiial , & d'ua  plus  grand  ca- 
ibrc. 

Il  parolt  que  les  Anglcsjs  voudroicm  revenir 
Suijoiird’biii  à cette  efpéce  de  canons  d’un  grand 
calibre,  relativement  à leur  longueur,  mime  pour 
de  groÂc  artillerie',  iis  ont  fait  l’cflai  fur  une  de 
leur  frdgate  , de  canons  légers  & coutis,  ayant 
feulement  cinq  pieds  à cinq  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , portant , i une  très-grande  dillancc  , des 
boulets  de  66  à 6S  liv.  : il  nous  en  a coûté  une 
frégate  foriant  de  deirus  les  chantiers,  portant  du 
]S~qiii  s’eil  rendue  à ces  forces,  cnimées  fupé- 
rieurcs  : cependant  il  ell  à préfumer  que  ces  ca- 
nons , qu'on  appelle , je  crois , aujourd’hui  caro- 
neJes,  font  à chambre  fphérique  ; fans  cela  ils  ne 
pourroient  faire  autant  d’cITets.  Or  , on  a renoncé 
en  France  à l’ufage  de  cette  forte  de  canons , parce 
qu’ils  éioient  tris-dangercut  pour  les  chargeurs, 
par  l’impolfibilité  de  les  écouvillonncr  comme  il 
faut’,  qu'ils  moutonnoient  ou  fautoient  prodigieu- 
fement , & mettoient , par-U  , promptement  leurs 
all'iits  hors  de  fervice  ; qu’ils  atoient  un  recul 
confidérable  , & peu  de  lullcire  dans  leurs  coups. 
Il  téfulte  de  tous  ces  motifs  d’abandon , que  dans 
un  combat  un  peu  long,  un  bitiment  ainn  anné, 
perdroit  bientét  fon  avantage  par  les  accidens  & 
le  défotdre  qu’ils  occafionncroicnt  <t  bord.  Au  fur- 
plus  , il  n’ed  pas  certain  que  ces  fortes  de  canons 
foient  abfolument  les  mêmes  que  ceux  appcilés 
autrefois  bartt;  nous  avons  tenté  de  nous  procurer 
quelques  informations  i ce  fujet  ',  fi  clics  nous  pro- 
curent quelque  cliofe  de  fatisfaifant , nous  en  fe- 
rons mention  au  mot  Caronadb. 

Les  alfuis  de  ces  pièces  font  fur  plate-forme  k 
cooliflc,  ce  qui  peut  bien  les  empêcher  de  bondir, 
mais  ce  ne  peut  être  qu’il  un  détériorcmcni , en- 
core plus  prompt,  de  cct  étahliflcmcnt.  {V**") 
BARCO-LONGO.  Suivant  le  Diâionnéire  dt 
Marine  de  M.  Savéticn  , ce  mot  cl)  cfpagnol  , 
fignidant  un  petit  biltimcnt  fort  d’ufage  en  El'pagne. 
Il  ell  long  , bas , pointu  , fans  ponts  , & va  il 
rames  & ï voiles,  b^oyei  B.srque.  (B.) 

BAR  DIS  , f.  m.  lorfqu’iin  vailTcau  ci)  a)ntin  en 
carène  , fa  quille  éveniée  , non-fciilcmcm  le  plat- 
bord  efl  i rcan , mais  niênve  le  palfavant , & fou- 
vent  encore , ne  ftifBroit-il  pas , pour  empêcher 
la  mer  de  s’introduire  dans  la  courfive  : c'cl)  poui^ 
qnoi,  OR  élargit  ce  palhivant  il  faux  frais,  mais 
cependant  aflez  folidcmem  , pour  arrêter  l’ean 
pendant  le  tems  de  la  caréné  -,  cette  addition  faite 
avec  du  Imrdage , ou  de  fortes  planches  , bien 
calfatées , s’appelle  tardit.  Pour  les  vaiflèaHx  de 
commerce  , non-feulement , la  plupart  du  tems  , 
on  ne  fait  point  it  iardit,  mais  même  on  laiffe 
la  batterie  ouverte  , en  forte  que  l’eau  vient  fur  le 
pont  ; indépcnilammcnt  de  l’épargne  de  l’ouvrage, 
ils  en  font  plus  aifés  i coucher  : mais  comme  ils 
calent  plus  en  grand,  il  faut  les  incliner  davan- 
tage pour  éventer  la  quille.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
fftt  fage  d’opérer  aulü  légèrement  pour  de  grands 


vailTeaux , qui  n’anroicni  peut-être  pas  dans  cet 
état , le  côté  afl'ez  fort , pour  ne  pas  trop  charger 
les  cayonnes  de  redrelfe» 

Le  hardis  des  corvettes  qui  n’ont  pas  de  palTa- 
vans , ou  qui  n’en  ont  que  d'une  à deux  planches, 
fc  fait  en  talus , il  prendre  du  plat-bord , momanc 
vers  le  milieu  du  biiimcnt  ; fiir-toui , fi  ce  plat- 
bord  fe  trouve  plus  bas  que  les  gaillards.  ( K*  •) 

BARGE  , f.  f.  c’cl)  un  petit  bateau  à fond 
plat , dont  on  fe  fert  fur  les  rivières , pour  pafTer 
'd'un  lieu  il  un  autre',  il  va  à voile  & il  rames, 
& cfl  conduit  ordinairement  par  trois  hommes  : 
il  y en  a de  la  i i8  pieds  de  longueur  , fur 
cinq  à fix  de  largeur  ; la  barge  tire  fort  peu  d’eau , 
ainfi  elle  paffe  ali'cz  facilement  par -loin. 

B.\R1L , f.  m.  on  entend  par  baril,  toute  efpéce 
de  futailles  au-dclfous  du  tierçon  ; mais  il  n’efi 
guère  terme  de  marine , qu’avec  la  défignation  de 
la  chofe  il  laquelle  il  doit  être  employé.  (K**) 

Baril  de  galete , c'ef)  un  baril  long  & étroit , 
cerclé  en  fer,  contenant  ni  15  pots;  il  a un 
bondereau  dans  un  de  fes  fonds  ; il  fcri  i pluficurs 
ufages,  particuliérement  pour  tenir  de  l’eau  fur  les 
chantiers  & aticlicrs  pour  les  ouvriers. 

Bar  il  i poudre , ces  barils , pour  la  marine,  doi- 
vent contenir  100,  50,  Z5  liv.  de  poudre;  il  efl 
afl'ez  important  d’en  connentre  les  dimenfïons , pour 
l’étabUflemcm  des  foutes  où  Us  doivent  être  pla- 
cés. Les  voici  : 

Barils  de  100  liv.  50 1.  15  I. 

Longueur,  po*  iS  po.  14  po. 

Grand  diamètre , i f po.  t>  i a po.  p po.  v 

Les  barils  pour  le  fervice  de  rariilletie  de  terre , 
font  communément  de  apo  liv.  , & font  eachapés  ; 
ils  ont  pouces  de  longueur,  lit  ai  pouces  de 
grand  diamètre , ce  qui  cf)  bon  i lavoir , parce 
qu’on  ef)  fouvent  dans  le  cas  d’en  embarquer. 
(K«*) 

Baril  à bource  ou  h grenade , c cl)  un  baril  fait 
en  cône  tronqué  , & dont  le  petit  fond  efi-ouvert , 
garni  de  cuir , ou  de  toile  peinte , qui  fe  ferme 
comme  une  Ivourfe  ; il  fert  à mettre  les  grenades 
chargées  & ariificiées;  lorfqu’on  fait  bianle-bas, 
& qu'on  fe  prépare  au  combat , on  en  met  on 
dans  chaque  hune , deux  fur  chaque  gaUlard  , paf 
fâvant , & dunette  : chaque  baril  contient  ordinai- 
rement vingt-cinq  grenades.  (V*  B) 

BnRiLarJeas , baril  artificié  pour  brûlot.  Voyei 
Bai'LOT.  (F'**) 

Baril  i mèche,  c’ef)  un  baril  défoncé  par  nn 
botit , & fur  le  bord  duquel  on  fait  des  eniailles 
pour  placer  les  mèches  allumées  ; le  bout  où  et) 
le  lêu  , fe  met  en-dedans  du  baril , afin  que  les 
éiincclles  tombent  dans  l’eau  , ou  le  fable  qu’on  j 
a mis.  ( f*  S) 

Baril  ou  quart  de  farine,  les  barils  ou  quarts 
de  farines,  font  de  petits  fuis,  qui,  pleins  de  farine , 
pèfeu  environ  aïo  liv.  ; Us  ont  a pieds  j pouces 
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lori»u«ur , i pied  7 ponces  p lignes  de  grand 
diîunitre,  & l pied  ^ pouces  de  pciir. 

BARILLAGE,  f.  m.  on  entend  par  barillage, 
toute  forte  de  bai  ils  pris  enfonble. ..  noue  r/avons 
plus  que  du  barillage  a prendre  ; cela  Je  placera  fa~ 
eilement.  ( (^  * * ) 

BARILLARO,  Cm.  c’ell  ainS  qii'oo  appelle,, 
fur  les  gaUres , celui  qui  a foin  du  rin  & de  l'eau. 

BABILLAT,  C ra.  dans  qnelques  arfepaui  de 
marine , on  donne  ce  nom  aux  ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  futailles.  ( K*  * ) 

BARILLET,  f.  m.  {^Corderit  de  marine.  ) petit 
étal  de  bois',  qui  renferme  la  jauge  des  cordiers. 

BARIQUE,  C f.  c’eR  une  futaille  qui  contient 
le  quart  du  tonneau , & pèfe  einq  cens  livres , lorf- 
qu’elle  cft  pleine-,  quelquefois  elle  pcfe  davantage, 
fuivant  la  liqueur  qu’elle  contient.  Le  tonneau , ou 
les  quatre  banques  de  vin  de  Bordeaux  bien  pleines 
de  vin,  péfcnr,  y comprit  les  fius,  ai;é  i il^liv.: 
pour  les  dimenfioo» , »wye{  Bon-s.  {V*  B.) 

Bakiqc  ES  d/o( , futailles  de  diverfe  capacité, 
dans  lefqudlcs  on  met  des  pots  i feu  , avec  de  la 
fUaliê  arrolée  d’buile.de  peirocle,  & trempée  dans 
de  la.  poix  noire  & de  la  poix  grecque , dont  on 
fe  fert  dans  les  combats  de  mer , imur  mettre  Ip 
feu  aux  vaiOipaux  ennemis.  ( K*  S ) 

BAROMETRE  marin  ou  nautique,  C m.  on 

rut  voir  dans  le  DiSiounaire  de  Piyfique  , au  mot 
sROMéTas,  ce  qui  y eft  dit  en  général  fur  cei 
inifmment  *,  nous  nous  borneront  ici  i ce  qu’ont 
de  particulier,  fa  conflrucEon  & fon  uiàge,  lorf- 
qu’il  eA  dcAiné  & employé  à la  mer. 

C-  qui  doit  cireotiellrâcnt  diAinguer  le  baromètre 
nautique,  dt  celiti  fait  pour  être  placé &obfcr té 
dans  le  cabinet  du  pbyficicn  , c’efl  i*.  d’étre  conf- 
truit  de  manière , que  les  moiivcmens  imprimes 
au  biiimcot  par  la  mer  & par  le  veut  , ne  puif- 
fcni  pas  caufer  au  mercure  du  tube  de:,  ofcillaiions 
fenOWes,  qui  empécberoient  do  juger  de  la  hau- 
teur réelle  du  mercure  dans  lo  vnide , & qui  pour- 
roient  mém«  faire  caBet  le  tube , fi  elles  éioient 
xonfidérables  ; comme  cela  eA  arrivé  aux  premiers 
qu'on  a qfiuyis  en  mer,  parce  que  les  ofcillaiions 
Soient  encore  fi  grandes,  que  le  mercure  frappoii 
avec  force  contre  la  partie  fiipéricnre  du  tube , 
quoique^  agités  1 terre  de  mouvemens  en  appa- 
rence afiez  forts,  les  ofcillaiions  fufient  irés-peu 
de  ebofe.  Il  eA  i temarqner  qnc  cet  accident  eA 
d’amant  pins  i craindre,  que  le  baromiereeü  mieux- 
fait  d’ailleurs;  car  s’il  en  bien  fait,  le  vuide  cA 
pariait  dans  la  partie  fapérieure  du 'tube,  c’eA-b- 
dire , qu’il  ne  contieni  poinmd’aii , proprement 
dit , qui  puiAe  s’oppofer  au  monvemem  du  mer* 
Guic , & an  choc  qui  peut  en  réfulter. 

Aulb-iét  qn’on  penfo  A introduire  on  mer  Tulâge 
do  baromètre,  c’eA-A-dire,  depuis  1700,  an  moins, 
' oa  fentit  la  néceiruéd’cviicrcea  eAett^ArnéleorS, 
qn  cbaogSMnt  BMabltmcni  la  fataw.  du  hanmim 
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ordinaire.  On  pourroit.méme  dire  que  les  premii^ 
res  tentatives,  relatives  A cet  objet,  remanient  A 
1695  I puifquc  dés  ce  terni  M.  Amontons  inventa 
le  baromètre  conique , qu’on  crut  cnfiiiie  pouvoir 
fervir  A la  mer,  parce  que  la  partie  fupérieure  , 
éprouvant  une  diminution  fenfible  , le  mercure , 
qui  y cA  porté  par  le  mouvement  du  navire , y 
renconitc  d’autant  plus  d’obAaclc , qu’il  s’élève  da- 
vantage, & ne  peut  frapper  avec  force  la  partie  fu- 
périeure  du  tube.  Vofeq  un  petit  ouvrage  tn-ta  de 
M.  Amontons , imprimé  dan-'  celte  même  année 
1^5  , & portant  pour  titre  , Remarques  (i  expt- 
rienees  phyftquet  fur  la  confruSton  d'une  nouvelle 
clepf^dre  , fur  les  baromètrre,  ihermomètres , Cr  ky- 
gronutres.  A la  vérité,  il  ne  parait  pas  que  l’anieur 
regardât  ce  baromètre  conique , comme  propre  A fer- 
vir fur  mer  ; mais  les  Anglois  l’ooi  cru  -,  & l'on 
trouve  dans  la  première  édition  de  l'Enc^-clopédic  ,- 
au  mot  Bsruiuètes,  qui  cA  de  M.  d’Alcmbcrt , 
que  dés-iors  ^dès  le  tems  de  celte  première  édi- 
tion ) il  y avotl  ans  que  les  marins  fe  fervoient 
de  ce  baromètre  conique. 

M.  Halley  annonça  le  même  baromètre  conique 
. en  1710,  comme  une  invention  nouvelle  d’un  ar- 
tiAc  anglois,  nommé  M.  Patrick  , fort  renommé 
dans  ce  lems-lA  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les 
TranfaSions  pkilqfophiqaes  , a*  }St.  Il  fo  peut  que 
cet  aniAe  ne  conoAt  pas  l’invention  de  M.  Amon- 
lotts;  dans  ce  tems  les  artüles  lifoieot  (ans  doute 
encore  moins  qu’ils  oa  lifent  maintenant  ; mais  il 
cA  étonnant  qn’aprés  xç  aru  M.  Haltcy  n'en  eût 
pas-connoiffance.  Quoi  qu’il  en  foii , cet  inAru- 
mem  eA  fujel  A de  fi  grands  défauts , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  de 
Luc , fur  le  baromètre  & le  tiermomècre  ,vol.J.pag.tj, 
qu’il  ne  peut  être  que  d'un  trés-mausais  fervice, 
St  du^  iuc  abandooné  , dés  qu’on  eut  trouvé 
mieux. 

Si  donc  l’ufage  du  baromètre  conique  s’eA  con- 
fervé  parmi  les  navigateurs  auffi  long-tems  <|ue 
le  dit  M.  d'Alembert , c’cA  qu'ils  firent  encore 
moins  de  cas  de  deux  antres  baromètres,  inventés 
pour  eux , l’un  en  1700 , par  le  docteur  Hook , & 
l’autre  rji  I7'5,  par  M.  Amomoti-.  Ces  deux  infê 
trumcos'difFcroDi  peu  l'un  de  l’auire , & fonc  trop 
défcâueux , pour  qu’il  fût  utile  d’en  placer  ici  la 
defcripiion  ; on  la  trouvera  dans  le  même  ouvrage 
de  M.  de  Luc  , pagi  ja  du  même  vol. , ainfi  que 
l’expofé  des  défouts , qui  ont  dû  le  faire  rejeiter, 
A lariicle  cité  de  la  première  édition  de  l'Ency- 
'clopédie,  on  ne  cite,  pour  cette  iovcmioo,  que  le 
(lucleiir  Hook. 

Je  ne  fais  fi  l’ufage-  de  ces  baromètres  s’efi  Con- 
fervé  loog  iems  parmi  les  marins  ; je  ne  crois  pat 
au  moins  que  ce  (bic  en  France , où  il  me  pprolt 
qu’on  n'a  cBayé , que  depuis  très-peu  d'anutes , A- 
en  introduire  féricnfemeni  l'ufage  A la  mer,  A l’i- 
miraiion  des  Anglois , chez  qui  il  paroti  etpendaat 
que  cette  invenaon  étoit  ciscotc  très-iroparfoiieen 
, 1777 , poifqa’oa  la  imitant , eu  perfeâionnaai 
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niime  leurs  inventiom  i cct  ^g-iril,  nous  rdlions 
fl  loin  du  but. 

Vers  1770  , feu  M.  Paffcim:nt , ariiflc  de  Paris , 
à qui  l’on  doit  des  chofcs  ioeénicufes , imagina  de 
ccniourncr  le  tnbe  du  baromètre  vers  ton  milieu , 
en  forme  de  fpiralc , efpcrant  que  ces  circonvo- 
lutions arrticroicnt  lemouvemcm  communiquéau 
mercure  par  ceux  du  vaiflean  ; mais  il  fe  trempoit 
bien , & M.  de  Luc  aulTi,  qui  paroSi  penfer  la  meme 
«hofe,  dans  le  vol  cité , note  de  la  pag.  j4.  J’ai 
lotis  mes  yeux  un  de  ces  baromèires,  dont  la  fpi- 
ralc fait  plus  de  deux  révolutions  entières;  dont  le 
tube , fur  Icqticl  eft  prife  cette  fpiralo,  n’a  pas  une 
ligne  de  diamètre  . pendant  qtte  fa  partie  fupérieu- 
re,  dans  laquelle  fe  doit  mouvoir  le  mercure  , en  a 
pins  de  deux  ; d’ailleurs  ce  tube  porte  au-deflbus 
delà  fpiralc,  deux  étranglemcns  prelquc  capillaires  : 
malgré  tout  cela,  le  mercure  s'y  mouvoir  dans 
les  moindres  agitations  du  t aidcau , de  manière  i 
interdite  toute  paliibilité  d’obfcrter,  & même  à 
cafler  la  partie  fupériettre  du  tube  : ce  qui  eft 
arrivé. 

Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  la  plupart  de.t  per- 
funnes , qui , dam  ces  derniers  tems , ont  eUayé 
de  procurer  à la  marine  des  baromètres , dont  elle 
pdi  âire  nfice,  étoient  tputes  dénuées  de  con- 
noidances  nccelfaires  pour  réuflir  dans  cette  enrre- 
prife,  & n agifloient  qu’au  bafard  ; les  fpirales  & 
les  étranglemcns,  li  multipliés  dans  des  tubes  de 
petits  Calibres , en  font  la  preuve.  Comment  n'a- 
t-on  pas  penfé  d'abord  que  cette  forme  empécberoit 
de  faire  bouillir  le  mercure  dans  le  tube  ? opéra- 
tion fans  laquelle  il  eft  impolftbfc  de  s’xlTurcr , à 
plulïcnrs  lignes  prés , de  la  hauteur  que  prendra 
le  mercure.  On  a craint  d'ailleurs  de  laite  le  tube 
de  trop  petit  calibre , parce  qu'on  a penfé  que  le 
Sottement  i vaincre  dans  un  canal;  capillaii^ , par 
exemple  , d'une  telle  longueur,  pourvoit  empêcher 
le  baromètre  d'étre  fenfiblc  aux  variations  du  poids , 
ou  du  reliort  de  l'air  ; en  cela  on  a eu  raifon.  On 
a craint  encore , & par  le  même  motif,  de  faire 
les  étranglement  capillaires,  ce  qui  pouvoir  avoir 
cffeélivcmcnc  à-peu-près  le  même  incuiiTcnient , 
parce  qu’on  les  lenoit  trés-alongés. 

Les  chofes  étoicat  dans  cet  état , & le  petit 
nombre  de  navigateurs,  qui  avoient  elTayé  de  fe 
procurer  cette  nonvelle  reffourec  contre  les  dan- 
gers de  la  mer  , n’étoit  ries  moins  que  con- 
tent , lorfque , excité  par  lenrs  plaintes , & par  ce 
que  favois  eu  occafion  d’obferver,  je  tournai  mes 
vues  de  ce  côté  vers  177Ç. 

Je  lis  réflexion  d’abord  qnc  le  mercure , étant , 
pttr  fa  nature  de  métal  en  fuiion  , d’une  prodi- 
gieufe  diviflbilité , même  dans  lôn  état  de  mercure 
coulant , il  peut  pafl'er  facilement  par  les  plus  pe- 
tites ouvertures , ce  que  prouvent  fon  paffage  au 
travers  de  la  peau  de  chamois  , l’etfet  des  ffic-^ 
tions  mercurielles,  6c.  ; que  fa  pefanieur  fpéciiique 
étant  itcs-grandc , pnifque  c’elt , après  l’or  & U I 
plat'.ne,  1a  plnspciao(e«esfhbflaocesipé»iliqucs,  | 


& mime  de  fous  les  corps  naturels  connus , cha- 
cune de  fes  molécules,  toujours  très-liiics , doit 
conferver  affez  de  malTe , pour  vaincre  ficilemcnt 
le  frotrcmvni  dans  ces  ouvertures  d’une  extrême 
pctitelTe,  Combinant  cette  idée  avec  celle  des 
mquvcmens  du  navire  , quelquefois  très-vioicns  & 
irof-brufqiies,  je  conçus  que  la  communication 
du  mercure  do  la  cuvette  à celui -du  tube,  devoir 
être  afl'ez  petite,  podr  que,  pendant  la  durée  d’un 
de  ces  mouvemens , il  ne  pût  palTer  de  l’un  dans 
1 autre,  une  quantité  de  mercure  capable  d’élever 
du  dabailTer  fcnftbkment  celui  du  tube,  mais  que 
cependant  elle  ne  devroit  pas  être  alTc^pctite  pour 
intercepter  l’effet  des  variations  du  poids  & du 
reffort  de  l’air.  Je  conçus  aulfi  que,  fi  cette  com- 
munication fe  faifoii  par  un  canal  très-étroit , & 
en  même  tems  d’une  longueur  confldérable  , la 
fonuiie  des  ftotiemens,  dans  cette  longueur  , pour- 
roti  caufer  cette  interception , fans  m’être  utile  pour 
l’objet  que  je  me  propoiois  ; je  me  déterminai  donc 
pour  un  Ample  orincc  d’ouverture  capillaire,  & 
je  réullis  au  point  que  , dans  les  plus  gros  tems  , 
des  baromètres  conflruiis  ainû,  & embarqués  deux 
à deux  fur  le  même  bord , n’ont  ps  eu  deux 
lignes  d|orcillaiion  en  tout,  c’eft-à-dire,  tant  en 
haut  qu’en  bas , & dans  les  mouvemens  ordinaires 
du  navire  , font  reliés  parlaitcment  fixes , quoi- 
qu’ils s’accordaflcnc  très-bien  entre  eux  , & avec 
ceux  de  conflruélion  ordinaire  ; obfcrvés  à terre , 
à peu  de  diflancc  du  lieu  où  navigooient  les  vaif- 
feaux.  En  voici  la  conflruélion  coi^lète. 

Dans  U fig.  XIV , les  lettres  A B CD  EF  G , 
repréfentem  l’cnvdopp , ou  l’étui  du  tube , & de 
la  cuvette  qui  contient  le  mercure.  Cette  enve- 
loppe peut  être  faite  de  toutes  les  matières  qui 
portent  bien  la  vis,  & ne  font  pas  fujeiles  à fe 
tourmenter  Ixeaucoup.  Le  tube,  dont  une  prtie 
parolt  de  S en  C , fe  prolonge  à-peu-près  depuis 
A,  fauf l’èpaiffeur  de  la  muiière  en  cet  endroit,, 
jufjue  dans  la  cuvette  qui  contient  le  mercure  ^ 
& qni  eft  renfermée  dans  la  boëte  DE  F G;  ce 
tube  efl  de  verre , comme  dans  les  baromètres  ordi- 
naires. On  trouvera , dans  le  DiBionnairs  de  Phyfimie, 
au  mot  BaR0iiÈTi.£,  les  qualités  néceffaires  à ce- 
tube.  La  cuvette , qui  contient  le  mereufc’,  put 
être  de  verre  ou  de  bois.  Si  elle  eft  de  verre, 
elle  doit  avoir  la  forme  repréfentée  pr  Itfig.  xv, 
en  obfcnant  que  le  diamètre  intérieur  de  la 
partie  H K,  où  doit  fe  terminer  le  mercure , con- 
tienne au  moins  ii  fois  le  diamètre  intérieur  du 
tube  ; car  fi  celui  du  tube  eft  de  deux  lignes , 
ce  qui  eft  tr^lbllifaot , celui  de  la  cuvette  fera 
de  14  lignes!  & comme  les  furfâces  des  cercles 
font  entre  elles , cwuue  les  quarrés  de  leurs  dia- 
mètres , U furflice  horixontale  du  mercure  dans 
la  cuvette,  fera  à la  furface  horizontale  du  mer- 
cure dans  le  tube , comme  çyd  font  à 4 , ou 
comme  144  font  à i ; or , la  dilfèience  cotre  ia 
plus  grande  hauteur  êc  le  pins  grand  abaiffement 
duinwcuic  dio»  le  rnidc;  D’efl  oïdiiuiuenicni  que 
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d’environ  l pouces  ou  Z4  lignes , donc , quand 
même  le  baromètre  auroil  éti  réglé  au  plus  haut, 
ou  au  plus  bas  la  plus  grande  erreur  à craindre, 
ne  l'eroit  que  d’un  fixicme  de  ligne , précifion  luf- 
fi&nte  pour  l’ufage  de  la  nier , & qui  difpenfe  de 
tout  calcul,  de  toute  précaution  ultérieure.  Je  fais 
bien  que  le  mercure , par\  enant  dans  la  cuvette  de 
verre  , jufqu'a  toucher  en  ü K , cetre  partie  la 
plus  grande  de  la  cuvette  , il  s’élève  au-delius  une 
clpéce  de  goutte , d'un  diamètre  un  peu  moindre  , 
ce  qui  altère  un  peu  le  rapport  ci-dcITus  mais  il 
n’eu  pas  befoin  de  tant  de  précifion  à la  mer , & 
l’on  trouvera  dans  l’article  cité  du  DiSioinaire  de 
Physique,  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  à cet  égard. 

Si  l’on  emploie  une  telle  cuvette  , où  la  furface 
horizontale  du  mercure  a une  pofiiion  déterminée, 
il  faudra  que  la  graduation  figurée  en  B C,fig.  xiv, 
puifie  être  portée  un  peu  vers  le  haut  & vers  le  bas , 
fuiv.'int  le  befoin  , & fixée  éhfuito  dans  la  poli- 
tioo  convenable.  Alors  quand  le  mercure  aura  été 
bouilli  dans  le  tube , ce  tube  réduit  à la  longueur 
convenable , pour  que  fon  extrémité  inférieure  fe 
trouve  à-peu-près  au  milieu  de  la  difiance  K M , 
fig.  XV,  & que  ton  ouverture  à l’extrémité,  qui  doit 
plonger  dan;  la  cuvette,  fera  réduite,  à la  lampe,  à 
l’orifice  capillaire  dont  il  a été  parlé , on  fera  palfer 
le  tube  au  travers  du  milieu  d’une  peau  de  chamois , 
ou  à-peu-près  ; on  fixera  cette  peau  fur  le  tube  , 
à l’endroit  où  il  doit  fortir  de  la  cuvette,  qn  la 
collant  fur  cet  endroit , & l’y  ferrant  avec  du  fil 
collé , bien  fort.  On  renverfera  le  tube  dans  la 
cuvette  , pleine  de  mercure , à-peu-prés  jufqu’en 
haut',  on  attachera  là  peau  de  la  mime  manière, 
^ns  la  gorge  de  cette  cuvette , que  l'on  voit  au- 
deffus  de  UK,  en  fitifant  ten^e  ccite  peau  fur 
l'orifice  de  la  cuvette.  Alors  on  ouvrira  la  boéte 
DE  FG , fig.  XIV,  qui  doit  fe  vifl’er  en  F £ on 
fera  palier  le  tube  dans  la  partie  /i  B ÇD  E,  qui 
doit  le  recevoir,  & -la  cmetle  dans  1»  boéte 
DE  FG,  qu’on  refermera.  Cela  .fait,  on  fnfpen- 
dra  le  baromètre  librement  par  l’anneau  .id/  «quand 
on  fera  adiiré  que  le  mweuredM  defeendu  dans 
le  tube , aniant  qu’il  le  peut , on  comparera  là 
hauteur  à celle  du  mercure , dans  le  vuide  d’un 
bon  baiomètrej  on  fera  haulfer  ou  baiffer  la  plaque 
graduée , jofqu’à  ce  que  l’un  St  l’autre  foieni  d'ac- 
cord , & le  baromètre  fera  confiruit.  Il  ell  l>un  de  ne 
faire  cette  dernière  opération  que  plufieurs  heures 
aprè>  que  le  baromètre  a été  fini , afin  de  donner  le 
tems  au  tout  do  fé  ralTeoir  ; fans  cette  précaution , 
on  efl  expofé  à.groir  l’accord  des  deux  barometret 
troublé , & à être  obligé  de  recomt^encer.' 

Les  cuvettes  de  verre , dont  je  viens  de  propo- 
fer  l'ufage , ont  l’avantage  de  contenir  peu  Je  mer- 
cure; mais  OU  peut  n’en  pas  trouver  par-tout  de 
ht  grandeur  convenable  ; alors  on  en  fera  faire  en 
bois  fulide,  fcc,  & qui  porte  bien  le  pas  de  vis. 
Leuffimme  doit  être  celle  de  \i  fig.  xvi,  qu’on 
voit  être  la  cylindrique,  en  ohferrant,  au  moins, 
le  mémo  rapport  entre  les  dia'métres  intérieurs  du 


tube  & de  la  cuvette.  Si  l’on  craint  quelque  dé- 
faut du  boif , par  lequel  le  mercure  poiirroit  fe 
perdre,  on  doublera  la  cuvette  intérieurement  avec 
du  papier  ou  avec  une  peau  fine,  te  buis  dXf- 
pagne  efl  trés-bo'i  pour  ces  fortes  d'ouvrages.  On 
Domme  ainfi  le  gros  buis  qu'on  tire  de  la  Cham- 
pagne , aufli-bien  que  d’£fpagnc.  Le  couvercle , ou 
cliapeau  N OP,  doit  fe  monter  à vis , & à por- 
tées alTez  larges,  fur  le  corps  de  la  boéte. .Lnrre 
ces  portées  doit  être  cumprmiée  une  rondelle  de 
peau  (on  en  mettra  deux  fi  la  peau  efl  bien  mince), 
pour  intercepter  tout  pafliige  au  mercure.  Ce  cou- 
vercle fera  percé  en  Q,  R,  S , de  trois  rrons 
deflinés  à permettre  le  palTage  à l’air,  mais  inaf- 
qués  en  dedans  par  une  peau  collée  dans  l’inté- 
rieur du  couvercle.  L’expérience  de  tou.  les  jours 
prouve  que  la  peau  laifle  à l’air , un  paflitgc  tout 
aiifli  libre  qu’il  le  faut,  pour  l’objet  qu’on  fe  pro- 
pofe  ici , & même  pour  la  plus  grande  précifiort 
dans  ce  genre , puilqiio  M.  le  chevalier  de  B • *, 
ayant  porté  fur  le  Pic  de  Téoérifle  , un  baromètre 
dont  la  cuvette  de  verre  étoit  couverte  trés-exàcle- 
ment  d’une  peau  , comme  il  a été  dit  ci-devanr , 
& ayant  quelque  doute  à cet  égard  , il  fit  percer 
cette  peau  avec  une  épioglc  , pendant  .qn’il  obfer- 
voil , & il  n’apperçut  pas  la  moindre  variation. 

Si  je  Recommande  de  faire  alTez  larges  les  pora 
tées  du  couvercle  & du  corps  de  la  boéte , qui 
doivent  fe  ferrer  l’nne  fnr  l’autre,  & comprimer 
entre  elles  une  ou  deux  rondelles  de  peau , c’en 
afin  que  cette  peau  ne  foit  pas  coupée  par  ces  por- 
tées , ce  qui  rendroic  nul  le  fervice  qu’on  en  at- 
tend. J ai  vu  de  ces  boétes  fi  bien  faites , & dans 
lefquelles  les  portées  fermoient  fi  exaétement , qu’il 
n’éioH  pas  licfoin  de  rondelles  ; mais  on  ne  trouve 
pas  par-tout  d'aulG  bons  tourneurs.  D’ailleurs  le 
bots  le  mieux  choifi  peut  fe  déjerter.  On  coosoir 
que  fi  le  couvercle  efl  percé  en  N,  c’eft  pour  faire 
pafler  le  tulw  , qui,  préparé  comme  q-devant , 
doit  fe  .terminer  de  même,  à-peu-près  au  milieu 
de  la  hauteur  du  mercure  de  la  cuvette.  Ccitc  pré- 
caution a pour  objet , d’empêcher  que  , dans  le-s 
mouvemens  qui  peuvent  être  imprimés  au  baromè- 
tre , ou  bien , quand  on  le  renverlê , Porifice  du 
tube  ne  refte  à découvert  , ou  à lie  de  mercure, 
fi  l’on  peut  dire  ainfi  ; ce  qui  peut  expofer  ce  tube 
à prendre  de  l’air. 

On  fixera  enfuite  le  tube  à la  boéte , par  le 
moy  enade  la  gorge  du  bouton  N ; mais , dans  ce 
cas , il  vaut  mieux  employer  un  morceau  de  vcfGe- 
' de  porc , bien  foujple  , qu’un  morceau  de  peau , la 
peau  n’étant  pas  aüez  trance , ou  étant  trop  foible. 
La  veffie  de  porc  , an  contraire , conferve  afi'ez 
de  force,  quoiqu’elle  foit  irès-mincc,  & fe  modelé 
parfiaitciueni  dans  les  plus  petites  cavités , aux-' 
quclln  elle  adhère  fortement , fi  elle  cft  employée 
, momllée.  11  ne  filudroit  pas  l’employer  pour  la  cu- 
vette de  verre  , parce  qu’elle  efl  abfolument  im- 
pénétrable à l’iir , ainli  que  la  matière  même  d«' 
[a  cuvette. 
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Lorfqr.e  U cuvette  cft  ainfi  de  foniie  cvlituîri- 
qiic , il  n’cft  P»'  niictflairc  que  la  plaque , qvti  porte 
les  divifioDè,  foit  mobile , parce  que,  lorfqu’ayant 
comparé  le  barometrt  qu’on  veut  régler  , après  1 a- 
voir  laiffé  fe  bien  rafleoir , au  barometrt  rrgulattur, 
fl  on  trouve  l'autre  trop  bâtit  ou  trop  bas , par 
evunplc  d'une  ligne  & demie,  il  n’y  a qu’i  le  ren- 
icrfcr , ouvrit  la  boêie  , & y remettre  enl'uiie  une 
ligne  y de  mercure  de  moins  oif  de  plus  ; mais  il 
en  touiours  plus  commode  de  rendre  la  plaque  mo- 
bile, pourvu  quelle  paiüe  être  fixée  à la  luuieur 
convenable.  Quant  au  baroaùtrt  régulateur,  ou  trou- 
vera , dans  le  Diâionnoirc  de  Phyjique , le  moyen 
de  s'en  procurer  un  excellent. 

Je  lais  bien  <jue  la  monture  du  baromètre  aouti- 
fue,  telle  que  )c  viens  de  la  décrire , fera  lujette 
aux  effets  des  alternatives  de  chaud  , de  froid  , de 
fec  & d’humide  ■,  mais  un  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  je  décris  feulement  oe  qui  e(l  néccffai.-c 
aux  navigateurs,  pour  lefqucis,  dans  ce  ca<-ci,  une 
extrCmc  ptécifion  ell  ebofe  inutile , comme  on  le 
verra  bientôt. 

Le  baromètre  ainfi  fait , ell  donc  fuiHIâni  pour  la 
mer,  & y ell  très-utile  , ainfi  que  l’cxpéri..nce  le 
prouve  depuis  plnfieurs  années.  Mais  pour  qu’it  s’y 
comporte  le  mieux  pouible , il  a befoin  d'une  ful- 

Seniion  particulière,  repréfentée  par  la^.xvii, 

; qui  en  , comme  on  voit , la  fufpenfion  de  Car- 
dan , déjà  en  ufage  pour  les  boufloles  marines , 
nommées  eompat  de  route  & de  variation-  On  été 
les  vis  yd  , Zi , pour  pouvoir  défunir  les  deux  de- 
roi-bandes  circulaires  A CB,  AD  Bj  on  paffe 
le  baromètre,  par  le  bout  fupérieur , qui  eft  le  plus 
menu,  dans  le  grand  .innca^  qui  contient  celui  qu'on 
vient  de  défaire  ; on  rejoint  les  deux  demi-bandes 
circulaires , en  en  entourant  le  bois  du  baromètre , 
à-peu-pres  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  ou  un 
peu  au-deffus;  on  lait  paffer  les  deux  boulons  E,  F, 
dans  leurs  trous  réactifs , & l’on  ferre  les  vis 
A,  B , pour  faifir.le  tout  au  bois.  Alors  on  fait 
paffer  le  baromètre,  & la  ful^nfion  qui  y etl  fixée, 
dans  un  trou  affex  grand  , fait  à une  planche  -,  on 
paffe  deux  autres  boulons  dans  les  trous  G , H, 
du  grand  annean-,  on  fixe  ces  deux  boulons  fiit  la 
planche , au  moyen  d’une  ou  deux  vis  en  bois , 
pour  chacun  , & U n'y  a plus  qu’à  faire  porter  & 
fixer  les  deux  bouts  de  la  planche , dans  un  etidroif 
convenable  du  bâtiment.  11  cil  inutile  de  dire  qu’on 
proportionne  la  longueur  & la  largeur  de  I4  plan- 
che à l’emplacement  qu’on  lui  defiiuc. 

Au  lieu  d’employer  cetre  planche , j’ai  vn , à 
bord  do  S.  Efprii , commandé  par  M.  le  marquis 
de  Chabert,  percer  le  deffus  des  encoignures,  qui 
{e  trouvent  dans  certaines  chambres  dc>  vaiffeaux , 
fil  y fixer  la  fufpenfion , comme  fur  la  planche  -, 
la  partie  inférieure  du  baromètre  fe  trouve  défendue 
par  les  panue.uix  de  l'encoignure , qiii  ferme  comme 
une  armoire  -,  la  fupérieiire  eft  bien  à portée  d’ètrc 
ubfervée , mais  peu  expofée  aux  chocs  involoniai- 
i«s  ; cela  m’a  paru  très-commode  & uès-füi.  Cha- 


cun peut  varier , à fou  gré  , & fuivant  U local 
dont  il  Jifpofe , la  manière  de  placer  l’inflriimeni  -, 
mais  la  fufpenfion  de  Cardan  eft  indifpcnfablç  , 
pour  réduire  au  moins  poiiible,  l'cff^et  des  mouve- 
mens  du  vaiffeau. 

Dans^^lc  deffein  de  remplir  encore  mieux  cet 
objet , fai  im^né  la. fufpcnfton  à étrier,  repré- 
femée  par  la  &.  xvtii.  La  vis  en  bois  A doit  en- 
trer dans  itn  dc>  baux , pour  y fixer  la  fufpcnfidn. 
Le  reflbrt  à boudin  A,  E,  <A  deftiné  à amortir 
les  mouvemens  de  bani  en  bas  du  bâtiment , lit 
la  fufpenfion  de  Cardan  , qui  termine  l'étrier  par 
en-bas , doit  être  difpoféc  de  m.aniére  que,  dans 
les  mouvemens  de  roulb  & de  tangage , la  partie 
fiipérieurc  de  l’inftuiincnt  ne  puiffe  pas  rencontrer 
les  branches  de  l'ètricr.  La  figure  exprime  bien 
cette  polition,  par  celle  des  boulent  lit  des  trous 
qui  les  reçoivent. 

Quelques  perfonnes , qui  avoient  jugé  cette  fuf- 
pcniion  à terre  un  peu  trop  légèrement , me  l’a- 
voient  fait  prefquc  abandonner  -,  mais  un  naviga- 
teur inftruit  8t  intelligent  ( le  feu  fleur  Jézequcl , 
premier  pilote  au  fervice),  l’ayant  éprouvée  en 
mer , 8t  m’en  ayant  rendu  bon  témoignage , fai  cru 
devoir  en  parler  ici.  La  fufpcnfion.de  Cardan  ne 
remédie  qu'à  l’effet  des  mouvement  de  tangage  & 
de  roulis,  ou,  en  général  , qu’à  l’cltci  des  mou- 
vemeus  ofcillatoircs  du  bàtimctu  -,  mais  ces  mou- 
vemens  ne  font  pas  les  feuls  ; lorfqu’il  y a de  la 
mer,  le  vaifl'eau  s’élève,  &t’abaiffe  affex  bnifque- 
nunt  , fur-tout  fi  la  lame  eft  courte , & qu’il  y 
ait  plus  de  mer  que  de  vent , fij’on  peut  dire 
ainfi  ; le  reffori  à boudin  , oppofant  dans  les  deux 
cas  une  molle  rétiilance , rend  l'effet  bien  moins, 
fenfiblc.  U doit  même  concourir  avec  la  fufpenfion 
de  Cardan,  pour  dimiauer  l’effet  du  tangage  & du 
roulis^  qui,  excepté  dans  l'axe  du  mouvement,, 
produit  tc^jours,  par  la  décom  polit  ion  des  forces, 
un  moqfcment  en  élévation  & en  abaiffement. 
M.  le  marquis  de  la  P.  lieutc.-iant  de  vaiffeau  , ayant 
préfutn'é  aufti  que  cette  fufpenfion  pourroii  être, 
utile , l'a  éprouvés  à diierfes  reprifes , & en  a 
été  fatisfait. 

Dans  l'expofé  de  la  conflruélion  du  baromètre 
nautiepu  , nous  avons  iniifié  fur  la  néccllité  de 
clorre  tellement  le  rélèrvoir  du  mercure , par  fa 
partie  fupérieure  , que  l'air  feul  y pùt  avoir  accès  ; 
c’eft  pour  défendre  la  furface  du  mercure , <lan» 
ce  rélèrvoir  , des  impuretés  de  l'air  qui  la  fur- 
chargeroient  bietuâi , mais  fur-tout  parce  qu’il  eli 
quelquefois  très-avantageux  de  tqpir  le  baromètro. 
rcnverlé , jànt  que  le  mereufe  du  rélèrvoir  puiff» 
fe  perdre.  Premicrcmeai , lors  d'un  combat , ott 
même  lorfque , pour  quelque  canfe  que  ce  foit , 
on  tire  le  canon  d’un  vaifleau , il  eft  bon.  d’éier. 
le  baromètre  nautique  de  fa  fufpenfion  -,  ce  qui  fe 
fait , en  détachant  feulement  la  fufpenfion  ée  la 
planche  qui  ta  porte , & la  laiftânt  tenir  au  baro- 
mètre. Adors  on  incline  un  peu  cet  infirument, 
puit:  encore  un  peu  ,.  trèt-léwcœent , à saefurc 


BAR 


BAR 


qu'on  Toit  le  mercure  couler  très-lentement  Ini- 
n ême,  jul'qu’à  ce  qu’il  fuit  parvenu  à l’cxtrcmitè 
fuperieure  du  tube , ce  dont  on  s’aflure , en  devif- 
f.int  la  partie  fupériture  AB,  fig.  sttv,  de  l’enve- 
loppe, qui  coUMe  la  l'upérieure  du  tube.  Cela  fiât, 
on  peut  renverfer  le  bsrom  trt  totalement , & le  pla- 
cer , ainfi  renverfè , dans  quelque  endroit iiir,  apres 
avoir  tourné  l'enveloppe  deuâ-cylindrique , qui 
règne  de  5 en  C,  & qui  efl  deftinée  à couvrir  le 
tube,  quand  l’iuilrnmcnt  n'efl  pas  en  obfervation. 
On  peut  ainfi  le  coucher  fur  un  lit,  fur  on  ftege, 
où  il  ne  pniiTe  pas  rouler , ùc. 

Par'ces  précautions,  on  éviteroit  que  les  baro- 
m'etrts  nautiques  en  verre,  fulTcnt  aufli  fouvent  mis 
hors  de  fervice,  par  la  commotion  du  canon  , qui 
en  brife  ks  tubes,  ou  les  gâte,  en  y mtroduilant 
de  l’air.  Le  premier  effet  vient  fans  doute  des  fc- 
coufles  violentes , dans  le  fens  horizontal , & fur- 
tout  dans  le  fens  vertical  que  le  banmitre  éprouve, 
& auxquelles  la  rufpenlion  ordinaire  réfille  dure- 
ment dans  cesvknx  fenst  ce  qui  feroit  une  raifon 
de  pins  de  préférer  celle  que  je  propolc , au 
moyen  de  laquelle , on  pourroit  pent-étre  fe  dif- 
penfer  de  déplacer  le  baromètre , fi  ce  n’étoit  pour 
le  mettre  à rabri  du  boulet. 

Le  fccxxnl  effet  ell  caufï  vraifemblablemeiu  par 
la  compreffion  8e  la  raréiâélion  fubitc  do  l’air , 
lors  du  jeu  d’une  forte  artillerie.  La  compreffion 
qui  a lieu  d'abord,  refoule  l’aîr  dans  la  cuvettî, 
prtffe  le  mercure  y cil  contenu,  & tend  à le 
foire  s’élc-ver  dans  le  tube.  Mais,  par  une  fuite 

1*  raréfoélion  qui  fuccéde  auffi-tôt , le  mercure 
de  la  cuvette  revient  brufqttcment  â fbq  état  pri- 
mitif; les  mêmes  effets  ne  peuvent  pas  fc  fuccé- 
der  auffi  rapiffement  8t  aum  complètement  dans 
ï[t>pvcruire  capillaire  du  tube,  il  y relie  un  vuîdc, 
J’air  j’y  précipite,  & l’inflmmenr efl  gâté.  Or,  fi. 
Ion  de  la  commotion  du  canon  , le  baromètre  fe 
Trouve  renverfé , le  tube  cil  plein  , il  ne  peut 
im  fe  faire  de  vuidc , â caufe  de  l’incomprcf- 
ilité  du  merenre  , dt  l'inflrumcnt  cft  confervé 
dans  fon  intégrité. 

Secondement,  comme,  malgré 'tontes  ces  pré- 
cautions, la  fragilité  d'un  pareil  inffrnment  fex- 
pofe  lâns  ceffe  a mille  caufes  de  defiruélion , il 
feroh  bon,  fur-tout  lors  des  longs  voyages,  d'en 
avoir  deux  dans  chaque  bâtiment.  L’un,  lonjonrs 
en  expérience  , ferviroit  auk  obfcrvatiohs  journ.r- 
liires , en  le  prèfervant , comme  il  vient  d’èire 
dit , aniani  qu'il  lèroit  poffible.  L’autre  feroit  tenu 
totalement  & confiammeot  renverfé , bien  faiji, 
bien  amarré,  dans  un  lieu  hors  de  toute  atteinte, 
& remplaceroii  le  premier,  en  cas  d’accident.  Çette 
prévoyance  a déjà  été  utile  plufieurs  fois;  & fon 
luccès  a prouvé  que,  quand  la  cuvette  efl  bien  for- 
mée , comme  nous  avons  dis , le  baromètre  fe  con- 
ferve  trcs-bien  de  cette  manière. 

Tel  eft  ce  qu'on  pourra , je  crois  , foire  de 
mieux , tant  qu  on  fera  réduit  aux  baromètres  nauti- 
fus  cil  verre,  les  fouis  employés  jufqu’à  pré-' 
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fem  (avril  ryBl),  au  moins  i ma  connoiifance. 
Peut-être  feroni.ils  toujours  ceux  à préférer  pour 
le  cabinet  du  phylicien , eu  employant  les  moyens 
de  pcrfoflion  que  nous  foumilfent  maioieoant , 
tomes  les  lumières  acquifes  en  chvmie  & en  phy- 
fique.  Mais  il  n’en  cft  ceriaincmcm  pa'  de  même 
pour  le  fervice  de  la  m^r.  La  fragilité  de  la  ina- 
lièrc,  qui  fait  la  partie  principale  de  l’inflrunieni, 
l'cxpofe  à mille  acci'len-.  Indépendamment  de  la 
com^iion  du  canon , qui  en  a brifé  plulieius , 
& m;s  d'autres  hors  de  fervice , comme  nous  avons 
dit,  ils  font  encore  expofes  â mille  chocs  invo- 
lontaires, & inéviubles  en  quelque  forte  , dans 
ain  lieu  reflerré,  où  l’oo  eft  fouvent  forcé  de  ne 
lailTer  que  le  moins  de  place  poffible.  Cela  eft 
vrai,  fnr-tont  pour  les  petits  Lâtimens,  qui  font 
cependant  ceux  auxquels  l'obfci  vation  du  baromètre 
i eft  la  plus  indifpcnftble , comme  nous  le  verrons 
en  fon  lieu.  De  plus , il  fuffii  de  toucher  indilcré- 
tement  un  baromètre  nautipte  en  verre , pour  le 
gâter  auffi-iùt.  Sa  confttiidion  exige  que  l’extrémité 
du  tube , qui  plonge  dans  le  merenre  de  la  cuvette  , 
foit  ouverte  foulcment  par  nu  orifice  capillaire;  il 
ne  peut  donc  pas  s’introduire,  par  cet  orifice,  en 
un  tems  donné,  une  quantité  de  mercure  J auili 
grande  que  celle  qui  peut  couler  dans  le  même 
lems , dans  la  partie  du  tube  qui  a confervé  toute 
la  capacité.  Si  on  incline  alfez  i’inftrumcnt , pour 
que  le  mercure  coule  dans, cette  partie  avec  plus 
de  rapidité , qit’il  ne  peut  paffer  par  l’orifice  capil- 
laire , il  fe  fait  une  réparation  , IVquilibre  cft 
rompu , l’air  fe  précipite  dans  le  tube , & le  baro- 
mètre eft  gâté.  Au  relie , de  tems  â employer  ne 
palTe  pas  7 à 8'. 

A la  vérité , le  danger  ne  devient  réel  que 
quand  l’iticlinaifon  eft  portée  â 45°.  On  font  aii'é- 
inent , par  les  principes  de  la  décompofitlon  des 
forces , ( Voye^  la  Méekanipu  dans  le  Diàiomalre 
de  Mathèmatiptet.)  que  j fous  une  moindre  incli- 
natfon , la  pcfanienr  du  mercure  le  rappelle  plus 
vers  la  cuvette,  qu'elle  ne  tend  â le -foire  couler 
vers  l’extrémité  fupérieure  dn  tube.  A 45'  juftes, 
il  y a équilibre  entra  ces  deux  tendances;  mais 
pané  45”,  la  tendance  vers  l’cxtrémiré  fuperieure 
du  tube  eft  la  phts  grande,  & la  différence  aug- 
mente aufli , c'efl-â-dire , comme  le  linos  de  l’in- 
clinaifon  , en  comptant  de  la  ligne  reiticale.  11 
fombleroit  donc  qu’on  pourroit  fe  permettre  d’in- 
cliner brDfqucment  jiifqu’à  4c  *.  Mais  comment 
juger  de  ce  point?  D’ailleurs  la  forme  du  robe, 
un  peu  de  courbure  qiyil  peut  avoir , & quelques  ' 
autres  caufes  peuvent  accélérer  le  moment  ou  il 
y aiiroit  dn  danger  ; il  vaut  donc  bien  mieux 
commencer,  dés  la  pofiiion  verticale,  â incliner 
avec  précaution.  Or , j’ai_  vit  des  perfonnes , non 
inftruites  de  ces  chofes , incliner  bruf  {uemeni  de 
pareils  iiiftruroen.,  prefque  |ofqu'â  la  fiiuation  bo- 
riaontale , les  coucher  même  cntiércmeni , làns  au- 
cune précaution.  J'ai  bien  indiqué  le  danger  de, 
' cette  opération  dans  im  petit  imprioii  que  jiai  di^ 
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frilnii  avec  Ici  Baromitrei  nauli^utt  en  verre,  mais 
il  paroU  qu'il  n'a  pas  faii  tout  l'clTei  deiirù. 

Les  baromètrtî  nautiques  en  verre  ont  encore  un 
inconvénient,  peut-être  inévitable,  & qui  provient 
de  la  capillarité,  qui  fait  leur  perfeélion. 

Ccttccapillarité  indifpenfable  expofe  le  baromètre 
à devenir  infcnfible  aux  variations  de  l’atmorphérc , 
fi  (quelque  corps  étranger  fc  trouve  porté  dans  le 
petit  orifice,  par  un  accident  quelconque.  Comme 
un  pareil  corps , néccfiaircincnt  très-petit , eft  pref- 
que  tout  en  uirface , le  frottement  l'arrête  au  paf- 
lagc , qu’il  bouche  prefque  totalement  , le  mer- 
cure ne  peut  plus  s’y  mouvoir  , &.  l’inlirunieni  efl 
hors  de  fervice. 

Ces  inconvéniens  m’ont  fait  chercher  il  inventer 
iin  baromètre , dans  lequel  tout  fut  d'une  matière 
afiez  fulide  pour  réfificr  i tous  les  chocs  ordinaires , 
auxquels  il  pourroit  être  expofé,  foit  dans  le  tranf- 
port , foit  i bord  -,  dans  lequel  la  communication 
pût  être  rendue,  en  un  infiant , aufli  libre , & aufii 
capillaire  qu’on  le  defireroit , dt  même  interceptée 
totalement  ; qui  pùt  en  très-peu  de  tems , comme 
1 ou  )'  au  plus,  être  mis  en  état  de  ne  rien 
craindre  des  commotions  de  la  plus  forte  artille- 
rie, & d'ètre  tranfporté par-tout  ; fans  précaution, 
& fans  rifque  même , en  pafTant  du  plus  grand 
froid  au  plus  grand  chaun , & réciproquement, 
/prés  diverfes  tentatis-es  , plus  ou  moins  heiircu- 
fes , je  fuis  parvenu  il  l'infirument  repréfemé  par  la 
jig.  XIX  qui,  je  crois,  ne  laifTc  rien  à délirer  ; en 
voici  la  Jefeription  : 

Defeription  & confiruSion  du  baromètre  nautique 
en  fer.  La  fig.  XIX  prélente  cet  inllrumcnt  tout 
monté,  liiuf  1a  plaque  graduée,  vis-à-vis  de  la- 
quelle doit  fe  mouvoir  l’index  ON,  & la  plan- 
che qui  doit  porter  le  tout.  Il  y cil  repréfenté 
dans  l'état  le  plus  complet  -,  dans  celui  propre  à 
le  rendre  tranfportable  par-tout , fans  embarras  & 
fans  rifque  de  dérangement , comme  l'expérience 
l'a  déjà  prouvé  pour  deux  de  ces  baromètres,  dans 
un  voyage  d’environ  ^co  lieues  par  les  voitures 
publiques.  Si  on  fuppol'e  toutes  le,  pièces  ,^'furva 
XXI  à XXVI , à leurs  places  rcipeélives , on  aura  le 
baromètre  fimple , & tel  qu’il  fufiii  pour  les  ufages 
de  la  mer , lorfqu’au  défarmement  il  ne  doit  fortir 
du  bord,  que  pour  être  dépofè  dans  le  lieu  où  l’on 
doit  les  garder.  Comme  le  plus  compofé  ne  dif- 
fère du  fimple  que  par  les  pièces  repréfentées  dans 
la  fig.  XX,  je  vais  dire  d’abord  ce  qui  concerne 
le  limpic  , puis  j’y  ajouterai  ce  qu'exige  l’addition 
de  CCS  pièces. 

Le  tube  AS,  fig.  xix , doit  être  fcellé  hcr- 
métiqiiemem  par  le  bout  A , fans  y employer 
d’autre  métal  que  le  fer.  Sa  longueur  doit  être  de 
yi  à pouces,  fans  y comprendre  la  partie  maf- 
live  de  ce  bout  A.  Sa  furface  intérieure  doit  être 
bien  polie,  Ht  parfaitement  cylindrique  dans  toute 
fon  étendue,  ^n  diamètre  intérieur  doit  être  de 
) à 4 lignes  au  plus,  & as  moins  de  1 lignes. 


Cette  partie  intérieure  doit  porter  un  pas  de  vis 
en  B,  pour  recevoir  celle  qu’on  voit  en  f,fig.  xxit. 
^s  deux  portées  en  B,  en  XJ,  fig.  xix , doivent  fe 
joindre  exaélement , en  ferrant  les  vis , au  moyen 
de  rondelles  de  cuir  élaflique,  comprimées  l’une’fur 
l’autre  , & roal'quées  par  des  rccouvremens , pour 
la  propreté  de  l’ouvrage.  Ceci  fera  fiippofé  dit 
pour  toutes  les  portées  qui  doivent  appuyer  l’une 
fur  l’autre,  au  moyen  des  vis.  La  pièce  J DM, 
yîj-.  XXII,  doit  être  percée  iniéricurement , & fui- 
vant  fon  axe  de  I en  M;  l’ouverture,  de  ) ligne» 
environ,  en  J,  & , à peine,  d’un  quart  de  ligne 
en  M.  Je  nomme  cette  pièce  ajutage , à caufe  de 
fon  analogie  avec  la  pièce  qu'on  nomme  ainfi  dans 
les  jets-d’eau. 

La  pièce  L HD,  fig.  xxiii,  doit  être  taraudée 
en  L , pour  recevoir  le  pas  inférieur  de  la  pièce 
JD  M,  fig.  XXII , & ces  deux  pièces  doivent  ferrer 
l'une  fur  l’autre  , au  moyen  des  rondelles  de  cuir, 
comme  il  vient  d’être  dit. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  toutes  les 
rondelles  de  cuir  doivent  être  placées  de  maniéie 
que  le  mercure  ne  puilfe  pas  y toucher.  Leur  em- 
placement doit  donc  être  féparé  des  parois  inté- 
rieures des  différentes  pièces.  C’efl  en  partie  pour 
cela  qu’on  a ménagé  une  plus  grande  épailTcur  en 
B , Qo  L,  figures  XIX  , XXI , xxiti,  afin  que  l’em- 
placement de  ces  rondelles  pût  être  pris  dans  l’é- 
(niireur  du  métal. 

L’ouverture  circulaire  qu’on  voit  en  p , dans  la 
pièce  LHD,  fig.  xxtit,  efl  l'orifice  antérieur  d’un 
trou  conique , qui  perce  d’outre  en  outre , & qui 
efl  delliné  à recevoir  la  tige  , conique  aulfi,  de 
la  clef  qu’on  voit  au-delTus,  marquée  des  lettres 
• E F.  Cette  pièce,  ou,  du  moins,  fa  partie  co- 
nique , doit  être  ufée  ou  rodée  dans  le  trou  de 
tnème  forme,  afin  que  , le  rempliffant  exaélement , 
elle  piiifTe,  au  befoin,  intercepter  toute  commu- 
nication entre  les  parties  de  l’infirument , inférieure 
& fupéricure  à elle.  L’ouverture  figurée  en  m , 
dan»  la  clef,  efl  un  trou  qui  perce  de  part  en  part , 
& qui  ne  doit  pas  avoir  plus  d’une  demi-ligne  de 
diamètre.  La  tige  de  cette  clef  doit  être  tellement 
proportionnée  à la  cavité  qui  la  reçoit , que  l’axe 
de  ce  trou  a , coïncide  avec  l’axe  de  l’infiru- 
ment , lorfque  l’oreille  de  la  clef  fera  placée  ver- 
ticalement , ou  fuivant  longueur  de  l’infirument. 
Par  ce  moyen , & tjgns  cette  pofition , la  com- 
munication efi  libre  entre  les  parties  inférieures  de 
fupcricures  à cette  clef.  Mais  fi  l’on  place  l’oreille 
horizontalement,  le  trou  a fc  trouve  mafqué  par 
les  parois  du  trou  conique , & toute  communi- 
cation elt  interceptée.  C’efi  afin  que,  dans  cette 
fécondé  pofition,  le  trou  a foit  parfaitement  niaf- 
qué,  que  j'ai  preferit  de  le  fiiirc  petit  : fon  diamè- 
tre doit  dépendre  de  celui  de  la  clef,  & n’en  faire 
qu’une  petite  partie.  Au  refie,  on  pourroit  faire 
que  la  communication  eût  lieu , quand  l’oreille  efl 
horizontale , £-e.  c’ert  même  ainfi  qu’on  a fait  juf- 
qu’à  préfeni  -,  je  n’ai  dit  le  contraire  qu’à  caufe  de 
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la  manière  dont  le  deflinatetir  a placé  le  trou  ■ , 
par  rapport  au  plan  de  l'orcillc  de  la  clef. 

Pour  que  cetie  clef  empliflc  toujoun  bien  exac- 
tement le  trou  conique  qui  la  reçoit , elle  doit 
être  arrêtée  par  derrière , d’abord  au  moyen  de  la 
pièce  t,  dont  le  trou  quarre  fc  monte  fur  le  quarré 
qu'on  voit  en  •,  i lextiémité  de  la  clef.  Cette 
pièce  doit  appuyer  contre  le  tube , à l’oppofite 
de  fi.  On  font  que,  pour  cet  elfet , la  partie  co- 
nique de  la  clef  ne  doit  pa;  dépader  de  ce  cdiè. 

l’ar-delliis  cette  pièce  /,  on  met  la  pièce,  », 
dont  par  confùqueni  le  trou  doit  être  quarré, & 
non  rond , comme  on  l'a  figuré  par  erreur.  Cette 
pièce  doit  être  un  peu  crcuréc  par  la  partie  qui 
doit  appuyer  fur  l’autre  qu’elle  reconvre,  & on  la 
xeicnd  en  4, comme  l'on  voit  dans  la  figure,  afin 
qu’elle  fail'e  red'ort,  lor^u’elle  eft  prelTéB  par  la 
vis  I , qui  fe  monte  dans  la  clef  en  «.  Au  refle , 
on  a condriiit  de  ces  iDflromens,  en  ne  mettant 
que  la  piece  • , non  refendue , & ils  ont  bien 
réulB.  On  fent  que  cette  dernioi  e pièce  doit  avoir 
une  certaine  ^iffeiir  pour  réfifler  k la  prefTion 
de  la  vis.  On  fent  bien  encore  que  pour  recevoir 
ce-  deu.x  pièces,  & pour  qu’elles  appuient  exaèle- 
meni , il  faut  que  le  tulte  foit  applati  à l’oppofite 
du  point  fi , ou  limé  quariémcnt , comme  difent 
les  ouvriers.  . 

Dans  quelques-uns  des  iammitrei  déjfi  faits,  ces 
petites  pi. ces  font  de  cuivre,  & il  y a peu  d’in- 
convénient, parce  que  le  mercure  ne  doit  pas  les 
rouclicr',  cependant  il  en  peut  tomber  deffut-  par 
accident  ; il  vaut  donc  mieux  les  faire  en  fer. 

Le  luhe,  Jig.  xxiv,  doit  fe  monter  en  D, /îÿ. 
XIX  & xxiu , & les  ponces  doivent  être  garnies 
^e  rondelles  de  cuir  éladiqiie , comme  il  a été  dit. 
Ce  tube  doit  être  long  de  d fi  7 pouces , & Ton 
calibre  intérieur  par^itement  le  même  que  celui 
du  grand  tube  A B,  fig.  xix  St  xxi.  Ses  parois 
intérieures  doivent  être  aufTi  polies  que  celles  de 
ce  grand  tube.  * 

1^  bonnet , chapeau  j>  r,  fig.  xiv , monte 
à vis  fur  le  bout  qui  lui  répond.  Il  cfl  percé  en  0, 
pour  laifTer  palTcr  librement  la  tige  N A ,Jig.  xxvi, 
jmrtée.par  le  flotteur  d’ivoire  ACSDE.  Cette 
tige  don  être  bien  polie , St  d’iin  fer  non  pail-  » 
leux.  Son  diamètre  peut  être-tUune  lionne  ligne, 
fans  aucun  inconvénient,  St  fa  longueur  de  7 à 8 
pouces  au-defTus  du  point  A;  car  la  pefanieiir 
de  cette  rige  St  de  Ton  flotteur  ne  font  ici  de 
nulle  confequence.  Cette  dernière  diinenfion  ne 
peut  être  tont-à-fait  réglée  que  quand  on  règle  le 
laram.'tre  lui-méme , comme  ^on  le  vetra  bientôt. 

Le  flpttenr  A C B D E , efl  ainfï  nommé, 
parce  qmil  flotte  réellement  fur  le  mercure  contenu 
dans  le  tube  dans  lequel  il  entre.  Sa  partie  CB  D£ 
doit  être  bien  polie , St  remplir  prcfqtic  cxaèle- 
mem  le  tube.  Elle  doit  être  cannelée,  comme  on 
voit  dans  la  ligure,  fin  que  s'il  monioit  du  mer- 
cure fur  cette  partie , il  retomb.it  aifément  par 
CCS  canelurcs.  • 
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Le  bonnet , ou  chapeau  n , n’eft  pas  percé , 8c 
doit  être  garni  à fon  fond  d'un  cuir , qui,  appuyant 
fur  le  bout  du  tubtr,  quand  on  vifTc  le  bonnet  fur 
ce  bout , ne  permette  pas  au  mercure  d’en  foriir, 
fi  l’on  renveifc  l’infiiitmenr. 

Le  fer , employé  à l.t  coiillruélion  de  ce  baro- 
mètre , doit  être  des  plus  doux , fur-tout  pour  les 
tubes  qui  contiennent  le  mercure. 

Il  ne  faudroit  pas  s’inquiéter  fi  dans  la  cour- 
bure eo  H,  fig.  XXIII,  le  calibre  intérieur  fe  défor- 
Dioit  un  peu  ; il  fau.lroit^ii’à  cet  endroit  la  capa  - 
cité ffit  réduite  à bien  pat  de  ebofe  , pour  qu’il 
en  réfuliêt  un  inconvénient  fenliblc.  Il  n’efl  pas 
même  nécefliure  que  cette  pièce  L H D,  feu 
aufll  polie  intérieurement  que  le  grand  St  le  petit 
tube  en  lignes  droites  : il  fuflit  qu’elle  le  fuit  paf- 
fablemcnt.  Mais  on  doit  avoir  foin  fur-tout  que 
cet  iméi  leur,  ainfi  que  celui  des  deux  amrc>  tubes, 
foit  parfeitemem  net , parfaitement  exempt  de 
tome  matière  graffe  qui  auroit  pu  ftrvir  .au  poli 
les  matières  gradés  i'unilléni  au  mercure,  St  en 
allèrent  la  fluidité. 

L’inllrunient , ainfi  conftniit , doit  être  incrullé 
à mi-bois , c’eil-à-dire , de  la  moitié  de  l'on  épaif- 
feiir,  dans  une  planche  d’un  bois  foliile  St  bien 
fec  : pour  l’y  tenir  attaché,  St  cependant  qu’il 
puifTc  tourner  fer  l’axe  du  grand  tnbe , de  ferte 
que  cet  axe  relTant  immobile,  la  partie  o V S H, 
fig.  xtx  , vienne  en  avant  au  befein  , on  le 
faifira  par  un  collet  an  delTous  du  point  L' , 
fig.  XIX  St  xxm  , de  forte  que  la  moulure  , 
nommée  filet , qu’on  voit  à cet  endroit,  porto 
fur  ce  collet.  Il  doit  être  divifé  en  deux  par- 
ties, dont  une  refle  incrunée  dans  le  bois  ou 
elle  cfl  attachée  par  dcu.x  vis  en  bois  b têtes 
perdues , St  l’autre , qui  ^pliq^ue  fur  rinfiru- 
meni , efl  attachée  fur  la^rcniièrc  par  des  vis 
en  métal.  Au  lieu  de  vis  en  bois,  pour  fixer  à l.t 
planche  la  première  partie  du  collet , ibvandroic 
mieux  engager,  dans  cette  planche,  des  écrous  fiir 
lefqucis  monteroient  les  vis  qui  doivent  y fixer 
cette  première  partie,  les  vis  en  bois  étant  uijcNes 
à manquer. 

Un  autre  collet  fixera  l’inflriiment  vers  l’extgé- 
mité^.  Celui-là  peut  être  d’une  pièce  fans  in- 
confient. 

Comme  il  efl  bon  de  vernir  on  de  bronxcr 
rinflrument,  pour  le  préfcrver  de  la  rouille,  il 
doit  être  à l’aife  dans  le  buis.  U faut  auffi  laifTer 
un  peu  de  jeu  haut  Si  bas  à remplacement  de  la 
plaque  gratlqéc,  l’infliumcnt  en  fera  plus  hicile 
a régler. 

Si  l’infirument  efl  fimple  fig.  xxi  à xxvi,  nn 
feul  panneau  fiiflirai  S'il  efl  compofé,^.  xi.v , il 
en  faut  un  autre,  attaché  au  premier  parles  char- 
nières, Si  qui  porte  les  mêmes  entailles  , aiiu  de 
fermer  exactement  par  des  crochets , en  recou- 
vrant rinflrument. 

Il  faut  auffi  des  entailles  pour  l'index , fon  flot- 
teur 81  les  deux  bonnets. 
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On  a dii  concevoir  que  le  lloltetir  de  la  fig. 
XXVI,  & la  lige  A N , monteront  &.  dcfcendroni , 
fuivani  les  mouvemens  imprinuS  au  mercure  dans 
le  tulic  r D , fig.  xix.  Pour  faire  connoltre  la 
qiiantitil  de  ces  mouvemens , la  tige  A N , fig- 
XXVI,  que  je  nomme  index,  doit  fe  mouvoir 
deiant  une  plaque  de  cuivre  argentée  mat,  ou 
d’ivoire,  divifée  en  6 demi -pouces,  comptés 
pour  des  pouces  entiers,  & dont  chacun  fera  di- 
\ilé  en  il  demi-lignes  comptées  wur  des  lignes. 
A la  partie  fupérieiire  cette  plaque  fera  écrit 

, un  demi-pouce  après , i6,  & ainli  de  fuite 
jiilqu’à  ;i.  Les  raifons  de  ces  fingularités  appa- 
rentes font,  par  la  nature  de  l’inftrument , d’abord 
que  les  mouvemens  dans  la  branche  o D,  fig-xtx, 
ne  font  que  moitié  de  ceux  d’un  bon  baromètre 
trempé  ordinaire  ',  fccondement , qu’ils  fe  font 
en  fens  contraire. 

La  meilleure  difpolîtion  de  cette  plaque,  cil 
d'éire  portée  par  une  tige  , qui , par  le  moyen 
d’un  collet  à ton  autre  extrémité , efl  faille  i la 
branche  A B , St  peut.iourner  autour , fans  pou- 
voir cependant  glilTcr  d’elic-méme  le  long  de  cette 
branche. 

Le  baromètre  (impie , tel  qu’il  efl  repréfenté  fig. 
XXI  il  XXVI,  en  concevant  toutes  les  pièces  i leurs 
places  refpcélives , efl  d’une  conlUiiélion  qui  fup- 
pofe  qu’il  ne  fera  pas  tranfporté  loin  du  bord  où  il 
sloii  iervir,  & qu’il  le  fera  avec  des  précautions 
impoflibics  à prendre  dans  un  long  voyage  par 
terre. 

Pour  le  mettre  en  état  de  ne  rien  rifquer  dans 
un  tel  voyage  , quelque  long  qu’il  foit , & làns 
exiger  plus  de  foin  qu'une  malle  ou  qu'un  porte- 
manteau ordinaire , il  efl  befoin  d'y  faire  les  ad- 
ditions que  la  fig.  xi^  fait  voir  à part , & qu’on 
voit  en  place  dans  la  fig.  xix.  La  pièce  ou  boéte 
T C P è a , fe  monte  ù vis  dans  un  trou  taraudé, 
praiiqu^u  fond  de  l’évafement  K L'  ,&  qui  com- 
munique avec  l'intérieur  du  tube.  Cette  pièce  ou 
boéte  X C Pba,  communique  elle-même  avec  l’in- 
térieur du  mbc , par  un  trou  en  z , fore  fuivani 
l'axe  de  la  vis.  Elle  efl  évafée  intérieurement, 
comme  l'indique  la  figarc,  & à-peu-près  comme  les 
boëtes,  qui  contiennent,  toutes  montées , les^iipes 
d’horloger.  Elle  doit  être  mafquée  à là  pâme  an- 
térieure, par  un  morceau  de  vclhc  de  porc , fur- 
Icment  & bien  exaclemcm  appliquée  fur  la  gorge 
b ■ , recouverte , pour  la  propreté  , par  une 
virole  de  cuivre  qtû  fe  monte  à vis  vers  P C.  La 
vcflic  de  porc  doit  tire,  pour  plus  de  folidiié, 
recouverte  aufli  par  une  peau  mince  8i  blanche, 
comme  celle  des  gants , qui  s’appliquera  de  même 
fur  la  gprge  par-delfus  la  velfie , la  même  ligature 
fcrvani  pour  les  deux.  Il  faut  bien  prendre  garde 
que  cette  virole  ne  puilfe  couper  la  peau  & la 
veflie  ; & , par  la  même  raifon , le  bord  anté- 
rieur de  la  boéte  , par-delTus  lequel  palfeni  la 
vetfic  & la  peau  , doit  être  bien  poli.  Cette  vcITie 
& celle  peau  ne  doivent  pas  tire  tendues,  afin 


que  quand  la  boéte  s’emplira  de  inercnre , par  fit 
commitnicarion  avec  l’intérieur  de  l'inflrument , la 
prelllon  de  ce  fluide  produife  la  fphéricité  qu’on 
voit  en  G , fig.  xix  & xx.  Tout  le  corps  de 
la  boéte  x C P b » doit  être  de  fer , puifqiie  le 
mercure  doit  la  toucher  intérieurement , mais  la 
virole  peut  être  de  cuivre  , ou  de  tout  autre 
métal. 

La  pièce  TUQRS , fig.  xix  & xx , efl  une 
double  boéte.  L’extérieure  Q R S cü  alTei  appa- 
rente ; l'intérieure  efl  repréfeniéc  par  la  fig.  xx'. 
Elle  porte  en  V un  bouton  d’ivoire  arrondi  fphé- 
riquement  à l’cxiêrieur  , qui , dans  certains  cas , 
doit  apposer  en  C , fig.  xix  & xx.  Elle  contient  le 
relTort  à boudin  qu'on  voir  fonir  en  P , fig-  xx', 
& qui  doit  appuyer  en  S contre  le  tube , fig.  xix. 
Au  moyen  du  petit  bouton  de  métal  X,fig.  xix  St 
XX,  on  peur,  avec  l’ongle,  faire  mouvoir  exté- 
rieurement la  boéte  intérieure , fuiv-ant  les  ouver- 
tures qu’on  voit  dans  la  boéte  extérieure.  S'il  cft 
queflion  de  lailTcr  le  bouton  d’ivoire  7"  £/,  ap- 
puyer en  C , on  retire  le  bouton  de  gauche  i 
droite  jufqu’cn  Y;  alors  on  le  fait  remomer  juf- 
ue  dans  la  coulilTc  longitudinale  / , a;  un  le  lèche 
oucemcTit , îr  le  reffort  à boudin  s’appuyant  en 
S , poufle  le  boulon  d'ivoire  en  G.  On  voit  bien 
qu'il  faut  faire  le  contraire  pour  le  remérire  dans 
la  pofliion  où  la  figure  le  tepréftnte.  Ce  refTort 
à boudin  doit  être  d'un  fil  de  laiton  bien  flexible, 
pour  que  la  prcllion  en  G ne  foit  pas  trop  forte , 
& pour  qu’on  puiflif  le  comprimer  aifément , lors 
des  opérations  qui  viennent  d’être  décrites. 

La  figure  reprefeme  alTez  bien , comment  la  boéte 
QRS  doit  être  fixée  au  tnbcODfl,  pour  qu’il 
foit  inutile  d’en  rien  dire.  * 

Il  feroit  irês-bon  de  pouvoir  vernir  le  baromètre 
de  fer  dam  tome  fa  furfacc  extérieure . & dans  la 
partie  intérieure  du  petit  tube,  qui  relie  toujours 
vuide,  au  peut  le  devenir  par  les  mouvemens  du 
mercure.  Alors  il  faudra  que  dgns  cette  petite 
branche  le  vernis  foi»  de  nature  a ne  pouvoir  pas 
être  attaqué  pat  le  mercure,  & parfaitement  fcc, 
avant  que  de  l'y  mettre.  II  faudra  encore  tenir 
compte  de  l’épaiffeur  du  mercure  dans  cettt  petite 
branche , lorfqu’on  réglera  fon  diamètre  inté- 
rieur. 

Si  l’on  ne  peut  pas  vernir , il  faudra , du  moins  i 
bord , frotter  chaque  jour  tout  l’extérieur  du  tube 
avec  une  pièce  gralTc,  comme  on  lait  pour  les 
armes. 

Il  refle  à dire  comment  on  doit  s’y  prendre, 
pour  charger  de  m’crcure  l’inflrument  conllruit , 
comme  il  a été  dit. 

On  tiendra  la  branche  A S , fig.  xxi , dans 
la  fltnaiion  verticale , le  bout  B en  haut.  On 
remplira  de  mercure  , environ  à trois  pouces 
près.  On  pofera  le  bout  A fur  des  charbons  ar- 
dens,  juftju’à  ce  que  le  mercure  bouille  dan.s  cette 
partie,  ce  qu’on  connoiira  par  le  bruit,  par  les 
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fiurouflei  qo’éprotu'era  le  tube,  & par  les  boiiffïes 
de  vapeurs , qu’on  verra  fortir  de  l’ouverture  B. 
Ayant  foutenu  l’ibullition  i cette  extrémité  pen- 
dant quelques  tooincns , on  fera  glilTer  un  peu  le 
tube,  pour  qu’il  préfenie  aux  charbons  une  autre 
parlie  un  peu  plut  prés  de  l’extrémité  B;  un  y 
luutiendra  l’ébullition  comme  i l’extrémité  A,  a. 
ainli  de  fuite  , jufqu’i  ce  qu’on  ait  fait  bouillir 
loue  le  niercure  contenu  dans  le  tube.  Pendant 
que  le  tube  fera  encore  bien  chaud , on  emplira , 
avec  du  mercure  bouillant , la  partie  lailfie  vuide 
vers  B,  afin  que,  lors  de  l’ébullition,  le  mercure 
ne  jaillilTe  pas  au-debors',  & avec  un  gros  fil  de 
fier , bien  arrondi , bien  adouci  & bien  net , on  agi- 
tera le  mercure  qu'on  vient  de  mettre  , pour  en 
fiiire  échapper  le  peu  d’air  qui  peut  y être  relié, 
ainli  que  celui  qui  , malgré  la  chaleur  fouficrie, 
pourroit  être  encore  un  peu  adhérent  aux  parois 
intérieures  de  cette  partie  vuide. 

Je  fnppofe  donc  le  tube  tout-à-fait  plein  , & 
même  de  forte  que  l’orifice  en  B loit  furmonié 
de  la  plus  grolTc  goutte  pofCble  ; alors  on  vilTera 
la  pièce  I D M , jig.  xxif , faroir  J D , dans  le 
pas  dé  vis  intérieure  en  B,  en  ferrant  fortement  ; 
& fl  le  lont  efl  bien  proportionné , il  foriira  du 
mercure  par  le  petit  orifice  en  Af;  ce  qui , vu  la 
forme  intérieure  de  la  pièce  J DM,  fera  con- 
nolire  que  le  tout  cil  plein  de  mercure. 

Fendant  ces  opérations,  on  a fait  bouillir  i part 
• le  mercure  defliné  à renmiir  la  pièce  LHD, 
fig.  XXIII.  Lorfqu’il  fera  allez  refroidi , pour  nu’il 
ne  puilTe  rien  détruire,  fur-tout  s’il  eu  quellion 
du  harBinètrt  compofé , on  en  remplira  cette  pièce 
en  partie  , fit  on  l’agitera  en  tous  fens , pour  que 
le  mercure  en  chalTc  tout  l’air.  Alors  le  mercure 
fe  préfemant  à l’orifice  L , oa.  y plongera  bruf- 
quemeni  la  parlie  D M üe  la  fig.  xxtr,  on  vilTe- 
ra , on  ferrera , & le  iaromitre  fera  chargé. 

Suppofons  maintenant  l'inllrumeni  fixé,  comme 
il  a été  dit , Il  1a  planche  dans  laquelle  il  doit  être 
incTiillé  fi  mi-bois  : pour  rendre  le  tout  d’un  ufage 
(ùr  & commode  fi  la  mer , il  doit  être  fufpcnéu 
fi  la  manière  de  Cardan,  ainfi.que  te  haromitre 
en  verre  , excepté  que  la  fufpenlîon  doit  être 
quarrée.  * 

Pour  régler  l’inflrumeni  , il  fulTua  de  le  fuf- 
pendre  librement  par  l’anneau  qui  doit  être  au 
haut  de  la  planche,  placé  de  manière  que  l'inf- 
imment,  étant  fufpcndu  par  cet  anneau,  foii  bien 
vertical  on  d'fi-plomb.  Alors  on  réglera  tellement 
la  longueur  de  l’index  , que  la  branche  courte , 
étant  pleine  environ  aux  deux  tiers , cet  index 
marque  fur  la  plaque  graduée  , comme  un  bon 
ianmare  ordinaire , qui  fervira  de  terme  de  com- 
paraifon. 

Vfagt  du  banmitrt  dt  ftr  à la  mtr.  Le  baro- 
mètre  en  fer  donne  eiaéfement  les  mêmes  indica- 
tions que  celui  en  verre.  A la  vérité,  les  inoit- 
veateiM  apparent  de  celiii-U  no  font , fi  variation 
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égale  dans  le  poids  ou  dans  le  relTort  de  l’air , 
que  la  moitié  des  mouvemens  apparent  de  celui- 
ci  , & fe  font  CB  fens  contraire  ',  mais  aufli  les 
divilions  de  la  plaque  ne  font  que  des  demi- 
pouces  & des  demi-lignes , & la  graduation  ell  nu- 
inérotée  fi  rebours , ce  qui  fait  que  la  manière 
d’obferver  ell  abfulument  la  même. 

Dans  la-conflruélion , qui  a eu  lieu  jufqu’fi  pré- 
font , lorfque  l'oreille  de  la  clef  cil  dans  une  litua- 
tion  verticale,  ou  fuivant  la  longueur  de  l’inltru- 
ment , la  communication  entre  les  deux  branchet 
ell  totalement  interceptée,  & le  baromitre  ne  peut 
être  d’aucun  ufage.  A mefure  qu’on  incline  cette 
oreille,  fi  droite  ou  fi  gauche,  la  communication 
devient  plus  libre , & le  baromètre  moins  marin , 
on  moins  nautique.  Si  la  lîiuation  de  l’oreille  ell 
horizontale , la  communication  ell  tout-fi-ffiit  U-* 
bre , & le  baromitre  nullement  marin. 

Toutes  les  fuis  qu’on  tire  du  canon , il  faut  pla- 
cer l’oreille  dans  la  fiiuaiion  verticale , & foulager 
la  fufpenlîon , en  appuyant  le  baromitre. 

Si  pendant  un  combat  on  veut  mettre  cet  in(^ 
trument  hors  de  toute  atteinte,  on  fermera  la  clef, 
comme  il  vient  d'être  dit  ; on  btera  l’infirument 
de  fa  fufpenlîon  ; on  le  portera  fi 'la  cale , ou  on 
le  placera  debout  contre  quelque  chofe  ; ou  bien 
on  l’y  fufpendra  par  fon  anneau  , en  l’alTujettif- 
fant , de  forte  qu’il  ne  puilTe  être  renverfé  , ni 
choqué  bien  rudement.  Le  danger  paffé , on  le 
reportera  fi  T'a  place  , dans  là  fufpenfion  -,  on  ou- 
vrira la  clef,  comme  il  conviendra , fuivant  l’état 
de  la  mer,  & l’inllrumeoi  fera  aulfi  propre  fi  être 
obfervé  qu’auparavant. 

Pour  préferver  de  la  rouille , fi  bord  , ceux  de 
CCS  baromètres  qui  ne  font  pas  bronzés  , il  fufiira 
de  les  frotter  tous  les  jours  arec  une  pièce  graf- 
lê  , comme  on  fait  poitr  les  armes  -,  c’eil  en  partie 
pour  cela  qu'on  a fait  tourner  cet  inllrument  fur 
l’axe  du  grand  tube , au  moyen  des  deiu  colleta 
en  haut  & en  bas. 

VJdge  du  baromitrt  nautile  en  fer  Ce  b dilasa- 
liou , fl.  J.  A bord , & dans  le  cabinet  ée  l’obfer- 
vateur , l'ufagc  de  cet  infiroment  doit  être  tbfo- 
lument  le  même  que  celui  du  baromtirt  fimple  en 
fer-,  le  bouton  de  preffion  en* ivoire  n’appuyant 
point  en  C. 

Si  l’on  vent  iranfporter  cet  inflrument  par 
terre , on  commencera  par  faire  appuyer  ce  bou- 
ton , en  l&chant  le  relfort  qui  doit  le  pouffer  en 
avant.  On  inclinera  peu-fi-peu  l’infirument  , ds 
droite  fi  gauche  , jufqu'fi  ce  que  l’index  ne  puiff* 

filus  defeendre,  ce  dont  on  s’affurera  en  frappant 
égércment  fur  la  planche  , lorfque  le  baromitre 
fera  incliné  an-dcOons  de  4^*.  Alors  on  fermera 
la  clqf , en  plaçant  fon  oreille  dans  la  firuation 
verticale , ou  fuivant  la  longueur  de  l’inflniment  ; 
après  quoi  on  pourra  le  redreffer.  On  ôtera  le 
bonnet  percé  o r,  fig.  xxv,  & l’index  qui  palfe  an 
travers,  dt  fi  la  place  on  viffera  le  bonnet  non 

O 1 


Digitized  by  Google 


io9 


BAR 


BAR 


pcrci  )i , en  le  faifant  appuyer  un  peu.  On  pla- 
cera le  bonnet  percé  & i’indcc  dans  l t'niplaccineni 
qui  leur  cfl  dciliné,  dans  la  planche  qui  porte  le 
tout.  On  ôtera  l'indrument  de  la  fufpenlion , s’il 
y cil  placé;  puis  Icrmant  la  planche  qui  le  porte, 
on  l’aU'ujetiira  avec  des  crochets.  Alors  le  baromè- 
tre fera  tranfportahie  par-tout,  arec  auni  peu  de 
fo^n  que  pour  une  malle,  ou  pour  un  porte-man- 
teau ordinaire. 

Lorfqu’on  soudra  remettre  le  baromètre  en  ex- 
périence : après  avoir  ouvert  la  planche  , on  le 
tiendra  debout;  on  retirera  le  bouton  d’ivoire, 
qu’on  tixera,  comme  il  étoit  avant  qu’on  eut  pré- 
paré rindrument  pour  le  tranfport  ; on  ouvrira  la 
clef,  en  plaçant  (on  oreille  horizontalement;  1 la 
place  du  bonnet  non  percé,  on  remettra  l’autre, 
& l’index  qui  doit  palTer  au  travers , & l'indru- 
ment  fera  en  état  de  fervir  à bord , ou  dans  le 
cabinet  , comme  auparavant  : bien  entendu  que 
s’il  doit  ferv  ir  à bord  , on  le  remettra  dans  fa  (aif- 
penlion.  Dans  le  cabinet  il  fulTit  qu’il  (bit  fufpendu 
bien  verticalement  par  l’anneau  qui  ed  au  haut 
de  la  planche. 

Je  dois  prouver  maintenant  que-Ies  monvemens 
ne  font  dans  cdui-ci , que  moitié  de  ce  qu’ils  font 
dans  les  autres.  Suppofons  que  dans  un  baromètre, 
trempé  ô la  manière  de  Toricelli  , la  furface  du 
mercure  dans  la  cuvette  foit  infiniment  grande , 
p.ir  rapport  à celle  du  mercure  dans  le  tube , ce 
liuidc  pourra  avoir,  dans  le  viiidc  dp  tube,  tous 
les  mouvemens  qii’occafionnent  les  variations,  dans 
l'état  de  l’aimofphère  , fans  qu’il  en  monte  ou 
qu’il  en  defeende  une  quantité  l'enfible  dans  la  cu- 
vette; le  niveau  n’y  changera  donc  aucunement; 
& par  conféquent  toutes  les  variations  de  hauteur 
dans  le  tube  , feront  entièrement  ducs  aux  diHé- 
rcnccs  des  prcITtons  de  l’aimofphére. 

' ■ Suppofons  maintenant  que  le  diamètre  intérieur 
du  luise  foit  feulement  à celui  de  la  cuvette  , 
comme  i i z , les  furfaces  feront  comme  i à 4; 
il  ne  pourroit  donc  pas  defeendre  une  ligne  de 
mercure  dans  le  tube,  qu’il  n’en  mooilt  un  quart 
dans  la  ctivette  ; mais  ce  quan  feroit  équilibre  <i 
une  pareille  hauteur  dans  le  tube;  il  ne  pourroit 
donc  defeendre  que  trois  quarts  de  ligne  dans  le 
tube,  quoique  la*variaiion  dans  la  conlliiuiion 
tic  l’aimofphère  fin  capable  de  produire  un  abaif- 
Icinent  d’une  ligne.  On  voit  ainli , d’après  les 
moindres  notions  de  l’hydrollatique , que  la  quan- 
tité d’élévation  ou  d’abailTcincni  fe  partage  entre 
le  tube  & la  cuvette , dans  le  rapport  inverfe  do 
leurs  furfaces  ; or , fl  deux  furiâces  font  égales , 
leur  rapport  cil  celui  d’un  1 un , & leur  rapport 
inverfe  cil  aulTi  celui  d’un  1 un;  donc  dans  notre 
baromètre , oii  le  diamètre  du  refervoir  cil  égal  à 
celui  du  tube  , fi  l’elfet  d’un  changement , dans 
la  conlliiution  de  l’aimofphère  , ell  propre  S pro- 
duire une  ligne  d’élévation  dans  le  tube,  cet  elfet 
fe  partagera  également  entre  le  réfervoir  & le 
tube  ; il  ne  montera  donc  qu’une  demi-ligne  de' 


mercure  dans  l’un  , parce  qu’il  en  defeendra  au- 
tant dans  l’antre.  De  même,  fi  l’ellei  d un  change- 
ment dans  la  conlliiution  de  l’atmofphere , cil  pro- 
pre à produire  une  ligne  d’abailfemcni  du  mercure 
dans  le  tube,  cet  effet  fc  partagera  également  entre 
le  tube  & le  réfervoir,  & il  n’en  defeendra  qu’ùnc 
demi-ligne  dans  l’un,  parce  qu’il  en  montera  une 
demi-ligne  dans  l’autre.  Ce  que  je  nomme  ici  ré- 
ftrvoir , cil  la  branche  courte  D r,  fig.  xix  ; on 
voit  donc  que  les  mouvemens  du  mercure  dam  celle 
branche  , & par  conféquent  de  l'index , ne  font 
que  moitié  de  ceux  imprimés  à un  baromètre  trem- 
pé , fait  d'après  les  vrais  principes , par  les  chan- 
gemens  de  prelliun  de  raimofphèro.  Les  divilioos 
de  la  plaque  doivent  donc  être  des  demi-pouces 
& des  demi -lignes  , repréfeniant  des  pouces  & 
des  lignes. 

J’ai  dit  plus  haut  que  la  pefanteur  de  l’index  & 
de  fon  fupport , que  je  nomme  flotteur , ne  font 
ici  de  nulle  conféquence,  pourvu  qu’on  obferve  ce 
que  j’ai  dit  aulfi  fur  la  nécelTué  d’empéchcr  que 
la  partie  B C D E ,fig.  xxvi , de  ce  lloiicur  ne  foit 
jamais  fubmergée.  Ce  fait  fi  Simple  pourroit  n’avoir 
pas  belbin  de  preuve  ; mais  des  perfonnes  inllrui- 
tes  m’ayant  lâii  des  objeélions  fur  cet  objet , je 
crois  devoir  prouver  le  fait. 

Il  ell  évident  que  la  touillé  du  mercure  con- 
tenu dans  la  grande  branche , lorfque  le  baromètre 
cil  en  place , fans  flotteur  ni  imiex , y ell  foute- 
nuc  par  le  poids  du  mercure  contenu  dans  la  pe- 
tite , plus  la  preluon  de  la  colonne  d’air  qui  lui  ' 
répond.  Si  nous  plaçons  le  flotteur  & l’index  , 
alors  le  poids  , gui  fait  équilibre  au  poids  du 
mercure  de  la  grande  branche  , ell  celui  de  la 
petite  , la  preflion  de  la  colonne  d’air  qui  y ré- 
pond , & le  poids  du  flotteur  avec  fon  index, 
biais  comme  ce  dernier  poids  cil  confiant , il  pro- 
duira toujours  le  même  effet  ; il  peut  donc  être 
regardé  comme  une  nouvelle  quantité  de  mercure 
qu’on  aurbit  ajoutée  dans  la  petite  branche  , & 
dont  l’effet  , fe  partageant  également  entre  ces 
deux  branches  , obligeroit  feulement  , une  fois 
pbur  toutes , à placer  la  plaque  graduée  un  peu 
plus  haut. 

On  a voulu  fgire  craindre  un  autre  défaut  ; c’cfl 
celui  de  l’alongcment  de  l’index  par  la  chaleur , 
& de  fon  raccourcilfcmcnt  par  le  froid.  On  doit 
convenir  que  cet  elfet  aura  lieu  ; mais  combien 
produira-t-il  ? c’elf  ce  qui  n’ell  pas  difficile  à dé- 
terminer. Une  verge,  d’environ  trois  pieds  de  long, 
s’alonge  d’environ  f de  ligne  , pour  }o”  de  diffé- 
rence au  thermomètre  de  Réaumur  ; or  le  froid 
exceffif  pour  Fetersbourg  , qui  fe  fit  feniir  le  zç 
décembre  17Ç9  , & dont  profitèrent  les  favans 
académiciens  de  l’académie  impériale , pour  faire 
l’expérience  capitale  du  la  congélation  du  mer- 
cure, étoit  au  19’’  au-deifous  de  zéro  , & la  plus 
grande  chaleur  naturelle  qu’on  éprouve  cfl  au 
plus  de  ço".  Imaginons  donc  , par  une  fimpofi- 
lion  forcée , que  notre  index  paife  de  ce  froid  it 
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colle  chaleur  : notre  index  doit  itre  d’environ 
f pouces  de  long  au-delFus  du  lloiieur  ; mettons- 
en  6 en  tout  : 6 pouces  font  le  6'  de  pouces-, 
donc  pour  de  difTérence  au  thermomètre  de 
Réaumur  , cet  index  ne  pourroit  s'alongcr  que 
d'un  JO*  de  ligne.  Mais  au  lieu  de  jo*,  nous  en 
avons  79-,  dirons  donc,  JO  font  à 79  comme 
y,-  cil  à un  4'  terme,  qui  fera  ou  (en  for- 
mant encore  la  fuppolitiun  , & la  portant  à 80*  de 
différence,)  qui  fe  réduifem  à de  ligne, 
]>our  l’alongemcm  de  l’index , dans  une  fuppofuion 
portée  pciii-éire  au-delà  des  bot  nés  du  pofftble. 

L’objeclion  tirée  de  la  dilatation  & de  la  con- 
Iraclion  de  la  planche  qui  doit  porter  rinflrumenr, 
feroit  peut-être  mieux  fondée,  s’il  étoit  quellion 
d’obfcrvations  délicates-,  alors  il  feroic  podible  d’y 
avoir  égard  -,  & l’on  peut  confulter  à cet  égard 
Je  root  Baromètre  dans  le  Diâioiuuirc  Je  l’hy- 
fique  i mais  tout  cela  n’gll  de  nulle  conféqucnce 
dans  ce  qu'exige  la’fùreté  des  navigateurs , notre 
objet  principal.  Il  en  ell  de  même  de  la  contrac- 
tion & de  la  dilatation  que  la  chaleur  & le  froid 
peuvent  lairc  éprouver  au  tube-,  celles  fuivanc  fa 
longueur  ne  feroient  abfolumeni  rien  ici.  Il  ne 
relie  donc  que  l’augmentation  d'épaiffeur  par  la 
chaleur  , qut , diminuant  la  capacité  du  lube , fc- 
roit  tenir  le  jnercure  un  peu  plus  haut  -,  ou  la 
diminution  de  cette  même  épaiffeur  par  le  froid , 
qui,  augmentant  la  capacité,  feroir  que  le  mer- 
cure fe  ticndroii  un  peu  plus  bas.  On  a beaucoup 
inlillé  fur  cette  objeéiion.  Calculons  donc  ce  qu’il 
pourroit  y avoir  à craindre  poilr  cet  objet.  Je 
nomme  a le  diamètre  intérieur  du  tube,  & je  fup- 
pofe  le  rapport  du  diamètre  à la  circonférence,  ex- 
primé par  celui  de  c àj,  alors  la  furfacede  la  bafe 

du  cylindre,  qui  fait  le  tube,  fera-j-j.  Suppofons 

auffi  que  faugmcniation  de  l’épaiUbiir  dit  tube  par 
la  chaleur  foit  exprimée  par  b , alors  le  diamètre 
deviendra  a — b,  parce  que  chaque  rayon  fera 

diminué  de  -.  La  furface  de  fa  bafe  du  nouveau 
a 

cylindre  qui  en  réfulicra , fera  donc  a — i*  X 

comme  la  même  quantité  de  mercure  doit  être 
contenue  dans  le  tube  rétréci  ainfi , elle  s’élèvera 
d'aittani  plus  que  la  furface  de  la  bafe  fera  moindre. 

On  aura  donc  a — i’  X A = ^ i la 

4"  4 4 

hauteur  cherchée  , h repréfentant  la  hauteur  qui 
ne  feroit  point  affeélée  de  la  dilatation  du  tube. 
Si  on  nomme  x la  hauteur  cherchée , on  aura 


S’il  étoit  quellion  de  contraflion  par  le  froid , 

on  auroit  ^ : a — b'  y.  ^ \ h x ou 

4 a 

a — : : à : X, 
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Suppofons  maintenant  5 lignes  pour  le  diamètre 
intérieur  du  tube-,  — de  ligne,  pour  fon  épaif- 
feur, dans  les  endroits  où  il  n’ell  pas  renforcé, 
c’ell-à-dire , dans  prcfquc  toute  fon  étendue.  En 
adoptant  la  même  différence  que  ci-devant , dans 
les  degrés  de  chaleur  , & calcitlant  l’épaiffillcmenc 
du  tube , on  trouve  7^  de  ligne.  Subllituant  ces 
valeurs , on  trouve  yi' ^ de  pouce , ou  de 
ligne,  pour  la  quaniité'doni  le  mercure  pourroit 
fe  tenir  trop  haitt  ou  trop  bas , en  conféquence  de 
CCS  effets  -,  en  fupjpofani  le  mercure  à la  pouces , 
& négligeant  l’cliet  de  la  chaleur  fur  la  petite 
branche  : très-négligeable,  comme  on  le  voit  par 
comparaifon , 81  d’autant  plus  que  l’elfer  qu’on 
vient  de  trouver  pour  la  grande,  fe  partage  entre 
les  deux , par  la  nature  de  l’inllrument , comme 
l’effet , dans  la  petite  branche , fe  partage  entre 
elle  & la  grande.  Comme  cette  quantité  concourra 
avec  l’alongcmcnt  de  l’index , on  aura  pour  leur 
fomme  ,Vs7  , dans  des  fuppofilioni  forcées , qui 
peut-être  n’auront  jamais  lieu  : on  peut  donc  dire 
qu'il  n’y  a rien  à craindre  de  ce  cdté. 

Il  relie  feulcttfbnt  l'effet  de  la  chaleur  & dtx 
froid  fur  le  mercure  même  -,  mais  cette  confidé-- 
raiion  appartient  à tous  les  baromètres,  de  quelque 
conffruélion  qu’ils  foient  -,  on  trouvera  donc  ce 
qui  la  concerne  dans  le  Diâionnaire  Je  Vkyjiijue  , 
au  mot  Baro«iéthe.  On  y verra  que,  dans 
les  cas  oi'i  l’on  veut  porter  un  certain  degré  de 
précilion  dans  les  ohlervaiions  de  cette  cfpéce , 
on  doit  y joindre  Celles  du  thermomètre,  & les 
conditions  néceffaires,  pour  qu’elles  foient  con- 
cluantes. 

Ainlî  ayant  prouvé , par  le  ralfonnement  & par 
le  calcul,  que  le  baromètre  ei^fcr  n'eff  fujei  à 
aucun  des  inconvéniens  qu’on  lut  a reprochés  faute 
d’y  avoir  regardé  d’affez  prés , je  puis  ajouter  que 
l’expérience  confirme  tout  cela.  J’ai  fous  les  yeux 
un  inflrument  de  cette  cfpéce , conllruit  depuis 
environ  un  an  7 je  l’obferve , & je  le  compare  le 
plus  fcrupnleufement  avec  un  baromètre  trempé, 
à deux  tubes  de  verre , de  ceux  que  l’académie 
royale  des  fciences  a fait  conllruire  avec  le  plus 
grand  foin  , pour  les  obfervations  météorologi- 
ques qu’elle  fait  faire  dans  plufieurs  provinces  de 
xrance , & je  trouve  un  accord  beaucoup  plus 
parfait  qu’il  ne  faut  pour  l’ufiige  de  la  mer.  De 
plus,  M.  le  chevalier  de  B.  en  a éprouvé  un  dans 
la  campagne  qu’il  vient  de  faire  (1781),  comme 
capitaine  en  fécond  fur  le  Guerrier,  & en  a rendu 
un  très-bon  témoignage  à fon  retour. 

Je  ne  dillimulcrai  cependant  pas  une  autre  ob- 
jeélion  qu’on  pourroit  fe  croire  en  droit  de  faire 
contre  cet  inltrument.  Il  cil  à croire,  dira-t-on  , 
que  tous  les  corps  s’évaporifent , même  les  plus 
fixes  en  apparence , & les  plus  inodores-,  mais  cela 
efl  hors  doute  pour  les  corps  odorans;  les  métaux 
imparfaits  le  font  tous,  & le  fer,  plus,  peut-être, 
qu  aucun  autre,  il  doit  donc  s’évaporiler  dans  le 
vuide  qui  rcik  au  haut  du  tube  : ce  vuide  doit 
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donc  6tie  bientôt  rempli  d’une  matière  eipanfi- 
ble , qui  altérera  les  mouvemens  du  mercure. 

J’invcxjuerai  encore  l'expérience , pour  répon- 
dre à cette  objeélion  lî  rpecieufe.  Pendant  lung- 
Icms,  deux  bammeirts  de  fer  l'ont  tenus  en  ac- 
tion, Toit  dans  une  des  failcs  de  l'académie  roxale 
de  marine,  Toit  dans  mon  cabinet,  & leur  marche 
ne  parolt  fuuffrir  aucune  altération  fcnfiblc  ; l'un 
d’eux  ell  même  celui  que  j’ai  dit  plus  haut  s’ac- 
corder li  bien  avec  le  banmitrt  de  l’académie  royale 
des  fcienccs.  A la  vérité,  le  baromcirt  n’a  pas  eu 
de  très-grands  mouvemens , depuis  que  j’ai  ce 
harométrt  dans  mon  cabinet , mais  l’autre  les  y a 
éproiisés  tous,  & celui-ci  les  a éprouvés  aufli  dans 
la  fallc  de  l’académie.  Je  crois  donc  qu’on  peut 
regarder  cette  expérience  comme  décilivc,  mais  li 
ce  n’éioit  pas  alTcz,  je  pourrois  fournir  encore  le 
témoignage  de  pliifteurs  officiers  de  marine , qui 
ont  embarqué  de  ces  indrumens , & en  ont  été 
(res-fatiifaits , comme  MM.  K-  de  L.  C.  de  R.  G, 
de  S.  de  V-  (et.  TSchons  de  découvrir  ce  qui  in- 
firme l’objuélion  fi  fpécicitfe  que  je  viens  de  me 
faire.  En  nous  éclairant  du  llambèau  de  la  chytnic , 
nom  verrons  que  les  affinités  jouent  le  plus  giand 
rôle  dans  le  laboratoire  de  la  nature.  L'air  a beau- 
coup d’affinité  avec  l’eau  & avec  quantité  d'autres 
fubllanccs',  de  là  vient  qu’il  fc  charge  de  ces  fubf- 
tances  on  les  abandonne , fuivann  l'état  où  il  fe 
trouve , comme  on  voit  dans  les  laboratoires  de 
chymie  , l'eau  , une  liqueur  acide  ou  alkaline  , 
s'emparer  d’une  terre,  d’un  métal , d’un  fel , puis 
l’abandonner  pour  s'unir  à une  autre  matière  avec 
laquelle  clic  a plus  d'affinité , ou  parce  que  la  li- 
ueur  dili'olvantc'a  changé  d’état  par  le  refroi- 
ill'emcnt,  la  tar^élion  , &c.  Cell  l'air  qui  cli 
le  véhicule  de  toutes  les  émanations  des  corps , 
le  milieu  dans  lequel  elles  s’élèvent  8t  y retient 
en  did'olution  ou  dans  l’état  de  fimplc  divifipn  ', 
donc  où  il  n’.y  a plus  d'air,  il  n’y  a plus  d’éma- 
nation-, donc  le  fer  très-odorant',  trcs-cxhalant 
dans  l’air,  ne  l’eft  plus  dans  le  vuidc  d’un  baro- 
mètre bien  bouilli. 

On  dira  peut-être  que  les  6uides  aériformes , 
connut  fous  le  nom  de  gat,  s’élèvenr  fans  le  fe- 
«ours  de  l’air,  puifqu’ils  le  chatfent  des  lieux  dans 
lefqnds  ils  fe  répandent  *,  cela  ell  vrai  ',  mais  la 
préfence  de  l'air , avec  lequel  le  gas  méphitique 
fe  mêle  atfez  facilement , n’en  cil  pas  moins  nécef- 
faire  à fun  émanation , puifque  le  vuide  du  baro- 
eoitre  de  fer  ne  s’altère  pas  même  au  bout  d'un 
tems  alTez  long-,  ou  bien,  il  faudra  dire  que  ces 
émanations  palfent  lijtrcmcnc  à travers  les  porcs 
du  fer  , ou  rentrent  dans  le  mercure  à mefure 
que  celui-ci  les  prell'c,  en  s’élevant , & , par  con- 
léquent , ne  peuvent  pas  plus  altérer  la  marche 
du  baromètre  de  ce  métal  , que  ceux  de  verre 
ne  le  (ont  par  la  matière  de  la  lumière  qui  palTu 
librement  au  travers  des  corps  tranfplrens. 

Je  ne  me  fuis  attaché,  dans  tout  ceci,  qu’à  ce 
qui  cil  particulier  au  baromètre  nautique  en  fer  ou 


en  verre,  parce  que  tour  le  relie  fe  trouvera  an 
mot  Baromètre  du  Diâionnaire  de  Phyjiqut'  J'y 
renvoie  donc  pour  les  preuves  que  le  mercure 
cil  parfaitement  propre  à la  conliruélion  dos  ba- 
romètres : que  vainement  on  a voulu  nous  faire 
craindre  fes  émanations  dans  le  vuide. 

Je  n’ignore  pas  cependant  que  depuis  peu  d'ha- 
biles phyficiens  ont  vu  le  mercure  s'évaporifer 
dans  le  vuidc  d’un  baromètre  ordinaire,  ou  plutôt, 
ils  ont  vu  cette  vapeur  mercurielle  condenféc  & 
ralTcmbléecn  globules  fcnriblesdxésaui  parois  inté- 
rieures du  tube.  Pour  moi , je  n’ai  vu  cela  que  dans 
àes  baromètres  mal  purgés  d’air-,  alors  ce  fliiide  éiafli- 
que  déployant  fon  rclfurt , lorl'qu'il  s’échappe  dans 
le  vuide , peut  y lancer  les  petits  globules  qu'un 
a vus  : des  baromètres  bien  purgés , que  j’obfcrve 
depuis  long-tems , m’ont  toujours  paru  St  me  pa- 
roilfent  encore  en  être  parfaitement  exempts. 

11  me  relie  peu  de  chûfe  a dire  fur  l'ufage  or- 
dinaire du  baromètre  de  fer.  11  doit  d’abord  être  ré- 
glé fur  un  bon  baromètre,  en  plaçant  la  plaque  di- 
vifée  en  demi-pouces  & demi-lignes,  relativement 
à la  hauteur  dont  s’élève  l'index,  ou  bien  en  pro- 
portionnant la  longueur  de  l'index,  ou  entin  en  Otant 
ou  remettant  du  mercure  dans  le  tube  Dr,fig.  xtx. 
L’inllriiment  ainfi  réglé,  doit  être,  à bord,  fup- 
porté  par  une  fufpenlion  de  Cardqp , comme  on 
soit  dans  la  fig.  xvii.  Alon,  il  fuffiia  de  jerter  lea 
yeux  fur  la  plaque  graduée,  & on  y verra  la  hauteur 
du  baromètre,  comme  dans  tout  autre  inlirument.  Si 
la  plaque  porte  un  curfeur,  on  pourra  le  placer  vis- 
à-vis  l’extrémité  de  l’index , pour  connoitre , à cha- 
que obfervation , fi  le  mercure  a monté  ou  def- 
cendu  ; mais , comme  cela  ne  peut  indiquer  que 
d'une  fois  à une  autre , il  fera  bon  d’écrire  à chaque 
fois  ce  qu’on  trouvera-,  de  pareilles  fuites  d’ob- 
fervaiions  ont  déjà  ferv  i & pourront  fervir  encore 
à établir  une  théorie  du  baromètre , qui  rendra 
l'on  ufage  plus  utile  à la  mer , comme  nous  le 
verrons  bientôt  , fans  compter  les  lumières  qui 
peuvent  en  rejaillir  fur  l’hilloire  & fur  la  phy- 
fique  des  météores,  ùe.  car  on  ne  peut  pas  douter 
que  la  marche  du  baromètre  ne  foit  bien  plus  d’ac- 
cord avec  eux  à la  mer  qu’à  terre. 

Si  l’inllrtiment  a été  fait  pour  être  tranfporté 
môme  dans  les  endroits  fort  éloignés  l’un  de  l'autre, 
tk  dans  tous  les  climats , il  doit  être  auffi  com- 
pofé  que  celui  de  la^g.  xtx.  Pour  le  préparer  à ce 
tranfport , on  commencera  par  l’ôter  de  fa  fufpen- 
lion.  Immédiatement  après , on  lâchera  le  telTort 
qui  doit  faire  appuyer  en  C le  bouton  d’ivoire  TU. 
Alors  on  inclinera  l’inlirument  du  côté  de  la  grande 
branche , juiqu’à  ce  qu'on  ne  voie  plus  l’index 
defeendre,  ce  dont  on  s'alTurera  bien  , en  frappant 
légèrement.  On  fera  fùr,  par  ce  moyen,  que  la 
grande  branche  fera  pleine,  St  l’on  fermera  la  clef. 
On  ôtera  l'index  & le  bonnet  percé  au  travers 
lequel  il  palTe,  pour  mettre  celui  qui  doit  fermer 
cxaclement  l’orihcc  r.  Cela  fait,  on  pourra  fermer 
la  planche , & placer  l’inllrumeni  dans  telle  fitua- 
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«on  «u’on  -roadra , fans  rien  craindre  ni  de  celte 
fituaiîon , quelle  qu'elle  foit , ni  du  nionvemoni 
de  la  plus  rude  voiture , à moins  qu*il  ne  fou  ca- 
pable  de  brifer  la  planche -,  fans  rien  craindre  non 
plus  de  la  dilatation  du  mercure  , par  la  plus  forte 
clialeur  naturelle,  ni  de  fa  coniraebon  par  le  plus 
grand  froid.  Si  la  chaleur  dilate  le  mercure , trou- 
vant moins  d’obftacle  à l’endroit  du  bouton  d i- 
voire  que  par-tout  ailleurs,  il  fe  mettra  à latfe, 
en  ropouffant  ce  bonton , & ne  fera  nulle  part 
d’di'ort  dangereux.  Si  ce  ünide  métallique  eft  con- 
tra&é  par  le  froid , le  reffort  fe  détendant , le  bo^ 
«on  appuiera  davantage  i mefnre , empêchera  qu  il 
ne  fe  affe  du  vuide,  8t  qne  le  peu  d’air  qui  peut 
tapbfer  les  phroii  du  tube  dans  la  parrie  SLhD, 

8l  être  dilféminé  dans  le  mercure  de  cette  partie , 
où  il  n a pas  pu  être  bouilli , ne  fe  détache  & ne 
mmte  dans  la  partie  fupéiieure , ou  11  giteroit  le 
baromitre.  On  n’a  pas  pu  fiurt  bouillir  le  mercure 
dans  cette  partie , parce  que  la  chaleur  étant  en- 
viron trois  fois  celle  de  l’eau  bouillante , altércroii 
les  pièces  qui  y font  néceiTaires. 

On  doit  avoir  foin , comme  nous  1 avons  du  , 

nies  deux  branches  foicni  de  même  calibre;  car 
ï diamètre  de  la  petite  branche  ett  plus  petit 
ou  plus  grand  que  celui  de  la  grande  , l index 
montera  ou  defeendra  trop  ou  trop  peu,  en  pi'r- 
«ai^  du  point  ou  le  baronètre  aura  été  réglé;  c^ï 
fuppofons  qu’un  changement  dans  l’érar  de  1 atmol- 
phère  puilTe  produire  un  abaifl'ement  de  deux  li^cs 
dans  un  baroaittrt  ordinaire,  il  feroit  d une  ligne 
dans  le’  btnmitrt  en  liphon  renverfé  , en  fopptv- 
ÛDt  le*  deux*  branches  d’égal  diamètre  intérieur. 
Jdaif  fi  celui  de  1a  branche  courte  efl  plus  peut 
feulement  d’un  divièmecle  üpiu,  1a 
mercure  néecliaire  pour  y prothiire  une  ligne  d élt^ 
vatîou , fora  moindre  qne  celle  fournie  par  l^abaif- 
frment  d'une  ligne  dans  la  grande;  cellc-ci  pro- 
duira donc  uoc  plus  ç aode  élévation  dans  la  bran- 
che courte , St , comme  nous  l’avons  déjà  vu  , 
la  quantité  totale  de  difiirence  fe  partagera  entre 
les  deux  branches , fnivaiu  le  rapport  iuverfe  des 
quarrés  des  diiuuètrcs.  Dans  notre  fuppofiiion  . ce 
rapport  eft  celui  de  à i6pi  ; donc , fi  je 
veux  avoir  ce  qui  montera  dans  la  plus  ^‘tirc  des 
deux  branches,  je  dois  dire  51  pi  : iépi  ::  1: 
îî;£î  = i,oip , qui , retranché  de  a ,'  donne  pour 
rélîe  0,981 , quantité  qui  defccndra  dans  la  grande 

branche.  , , , r 

Suppofons  maintenant,  pour  généraliler  lotit- 
ceci , que  nous  nommons  la  quantité  totale  de 
mouvement,  pour  un^smomètre  trempé,  dans  le- 
quel la  furface  horiiomale  du  mercure  de  la  cu- 
vette feroit  infinie  , par  rapport  à la  même  , dans . 
le  tube  ; à , le  plus  peut  des  diaméttes  des  deux 
branches  du  fiphon , & c le  plus  grand  ; r & y les 
deux  parties  à trouver.  Noos  aurons  » y = « ; 

jt  : y : : i*  : ; x — a — y — ; a c — c y 
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a=  6*  y ; i’  y -f  c‘  y = a e\-  «jr , quantité 

d’élévation  on  d’abaifTemcnt  dam  l^ctitc  branche , 
qui , retranchée  de  la  variation  tome  , donnera  la 
quantité  d’abaiffemeni  ou  d’élévation  dans  la  grande. 

Maintenant  fuppofons  toujours  ft  de  ligne  de 
ditférence  entre  les  diamètres  de  deux  branches , 
ce  qui  indiqucroii  peu  de  foin  dans  la  conflruélion 
de  l’inflrumeni  ; puis  hippofons  aulTi  que  cet  inllru- 
ment , avant  été  réglé  dans  une  des  pofirions  ex- 
trêmes du  baromitrt , nous  voulons  trouver  ce  qui 
,moDtarüit  ou  defeendroit  dans  la  petite  branche, 
pour  ^ pouces  ou  li^es  de  variation,  la  plus 
grande,  je  crois,  qui  foit  connue  en  Europe  (i).  - 

En  fubflituant  les  valeurs  fufdites , dans  la  for- 
mule on  trouve  i8,lJ4  lignes  de  li- 

gne, pour  la  qnamiic  qui  montera  dans  ta  petite 
braq^he , pendant  qu'il  ne  defoendra  que  17,644 
dans  Ja  grande  ; l’erreur  ne  fera  donc  que  de 
ou  (l’un  peu  plus  d’un  tiers  de  ligne,  dans  la  fup- 
pofttion  extrême,  à tous  ég.vrds,  que  nous  avons 
faire;  aînfi  l’on' voit  qu’en  apportant  à la  conf- 
tmélion  de  l’inllnimcnt  tout  le  foin  qu’y  peut  met- 
tre un  bon  artifle,  il  n'y  aura  pas  d’erreur  fenfible 
à crainc^e , dans  les  cas  ordinaires , & ^ne  la 
précifion  feroit  même  fort  au-deffus  des  befoins  des 
navigateurs,  C ccn'étoii  la  néceffité  d’étendre  l’u- 
lâge  du  baromrtre  nautiçut  aux  mors  de  la  roue 
torride  & à quelques  antres , 011  de  très-petites 
variations  indiqucti , autant  que  d'affez  grandes, 
dans  les  parages  plus  éloignés  de  l’cqnateur , comme 
nous  le  verrons  bieniùt. 

L'ufagc  du  baromtre  nautique  étant  iHez  entendu 
par  tout  ce  qui  pre'cède,  & ayant  prouvé  aufli  que 
cet  inflrithient  doit  m.viquer  jufle  à la  mer , il  nous 
relie  à parler  des  preuves  de  fon  utilité,  & à éclai- 
rer fou  ufage  du  flambeau  de  la  ihéortb,  autant 
qu  il  efl  pofnblc. 

Pour  éprouver  que  le  baromhqe  peut  être  mile 
au  falut  des  navigateurs,  & généralement  avanta- 
geux à la  navigation,  il  uiffiroit  peut-être  du  coift- 
menceraeni  de  cet  article.  Prefqoe  atiHi-tôt  que  le 
baromitre  fut  connu , on  6t  dés  cubrtspour  le  rendre 
obfcrvable  en  mer  ; ces  cfforis  fc  firent  chez  deux 
nations  maritimes , les  plus  inilruites  d’alors  ; ils  fe 
font  toujours  foutenus  en  Angleterre  8t  renouvellés 
fouvent  en  France;  donc  les  navigateurs  inliruits. 


{ I V Miifthcnbrock  dl:  qti’cUe  et»  telle  en  Hollande  , où 
U éenvoit  & obfcwoit.  Snivaui  un  relevé,  tréi-bl^ic  fait, 
de  dix  aoa  d’obfervauon-  faites  per  M.  Bug«  ( on  prononce 
Btuf'i,  i robftrvaioire  royal  de  Copc-ihague  , U n'>  a IS, 
coraim  ici , qu’emiron  e pouces  «le  variation  totaic.  Je  dois 
CCI  excellent  extrait  aux  foins  de  M.  tlo  LuweuCm , offl- 
cicr  Danois,  üeutenant  de  vaiiTean,  cî-dcvim  nn  ferviee 
de  France , & conefpondanc  de  l’eca-knik  myaie  de  nie- 
rine.,  qni  a bien  voulu  l’obrenlr  de  la  ' eoniplairaDCc  de 
M.  Buxx.  il  comprend  de  1767  incluflvcment  i l77d  auIQ 
biclulivcmcnt.  Le  R.  P.  Cotte , correfpoiHlnnt  de  raendemie 
royale  dci  feienecs,  à Mootmorenci,  s’eft  chargé  de  faire 
Impriort  ctue  fuite  dau  un  onvtajc  de  lui , qui  va  pa- 
ruitic. 
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des  deuil  nations , étoient  perfuadtis  qu’il  en  réful- 
tcroit  un  grand  bien.  Mais  je  ne  fuis  pas 
i la  preuve  (Wnduflion  *,  le  raifonnement  ot  les 
faits  tn'en  fourniront  avec  abondance. 

Un  des  premiers  faits  eft  le  tdmoignage  de  feu 
M.  de  Rofncvtt , alors  lieutenant  de  vailleau  , ( il 
en  mort  capitaine)  à fon  retour  de  la  camp.ignc 
qu’il  6t  aux  terres  AuHrales,  commandant  1 Otjiau. 
Je  venois  d’expofer  mes  premières  idées,  tant  fur 
les  moyens  de  rendre  le  baromètre  obfcrvable  a bord , 
que  fur  les  avantages  qu’on  en  pourroit  retirer , & 
quelques  perfonnes  peu  r<iflèchics  avoicm  trouvé 
ces  idées  affez  plaifantes , lorfque  cet  officier  dé- 
clara publiquement  qu’un  bammetre  alfez  mal  exé- 
cuté & d’un  ufago  peu  fur , lui  avoit  cependant 
été  utilc.au  point  de  lui  avoir  toujours  indiqué  à 
point  nommé,  rinHam  où  il  devoit  s’éloigner  de 
la  terre  & celui  où  il  pouvoir  s’en  rapprocher  tans 
rîfque  Peu  de  tems  après  M.  de  V *,  maintenant 
capitaine  de  vaiffeau , me  dit  qu’à  fon  retour  de 
Chine  & aux  environs  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance , 
un  autre  baromètre ^ auffi  trcs-défeélueux  , l avertit 
d’un  coup  de  vent  ; en  conféqiience,  il  ordonna  les 
manœuvres  nécclTaires,  qu’on  répugnoit  en  quelque 
forreà  faire,  parce  que  le  tems  éioit  tiés-beaii& 
qu’elles  rctardoient  la  route;  cependant  elles  furent 
à peine  exécutées  que  le  coup  de  vent  fe  déclara , 
fut  très-violent  , & auroit,  fuivani  toutes  les  appa- 
rences, fait  périr  le  bâtiment , fans  les  précautions 
prifes.  ’ Dans  le  teins  du  fainêux  coup  de  vent  , 
connu  à Brefl  fous  le  nom  de  eoup  de  vent  de  la 
foint  François,  parce  qu’il  eut  lieu  le  jour  de  cette 
fête, en  1765,1100  flotte  marchande  alfez  conlidé- 
rablé  éioit  prête  à appareiller  de  Bayonne.  Le  capi- 
taine d’un  des  bàtimens  qui  la  compofoieni , homme 
inliruit  f avant  ftcoué  la  touille  des  préjugés  & 
l’inertie  funefte  qu’elle  imprime , s’apperçut  que  le 
baromètre  qu’il  confultoil  fouvent  à terre , n’en  ayant 
pas  qui  fût  propre  à la  mer,  étoii  defeendu  bcau- 
. coup  plus  bas  que  dans  les  copps  de  vent  ordinai- 
res I le  baromètre  annonce  aujourd  hui , dit— il , un 
coup  de  vent  fort  au-ikffiis  de  fordinaire,  une  tour- 
mente terrible, & qui,  félon  toutes  les  apparences, 
battra  en  côic;  il  feroit  donc  priideni  de  ne  pas  fortir 
à la  marée  d’aujourd’hui , comme  nous  devons  le 
faire.  On  trouva  fort  plaiflint  que  le  baromètre  dût 
régler  déformais  les  fpéculations  du  commerce  & 
les  opérations  de  la  marine;  on  fit  entendre  au  capi- 
taine qu’il  avoir  fans  doute  des  vues  particulières , 
& fur-tout  qu’il  avoir  peur.  Oui , dit-il , j’ai  peur  de 
commettre , contre  mes  lumières  certaines,  une  té- 
mérité funefte  ; mais  je  crains  encore  plus  la  tache 

Îiu’on  voudroit  impiimer  fur  mes  fenrimens;  nous 
oriirons,  malheur  à ceux  qui  en  feront  caufe.  Le 
lendemain  prcfqiie  tout  étoit  perdu  , corps  St  bien. 
Je  tiens  ce  fait  de  M.  de  K * , lieutenant  de  vaif- 
feaux  du  roi , alors  à Bayonne  pour  le  fervice. 

Je  liens  de  M.  le  chevalier  de  B....  que,  lors 
de  fa  brillante  campagne  d’obfcfvation  fur  labouf- 
fole , les  baromètres  nautiques  qu’il  avoit  à bord  lui 


ont  été  de  la  plus  grande  utilité.  On  y avoir  même 
tellement  pris  de  confiance , qu’un  jour  ayant  été 
qiiellion  de  ferrer  les  huniers  par  un  très- beau  tems , 
& cette  circonllance  d’un  beau  tems  fi  féduifani , 
ayant  fait  retarder  l’exécution  de  celle  manœuvre 
de  précaution , elle  fut  faite  des  qu’on  fiq  que  le 
motif  éioit  un  abailfemeni  fubit  & alfez  cunfidé- 
rable  du  baromètre;  elle  fut  faite,  dis-je,  avec 
promptitude  & très-à-propos , puifque  peu  de  mo- 
mens  après  il  fallut  carguer  la  grande  voile. 

Les  deux  premiers  èeramétrrr , conllruits  fur  mes 
idées , qui  aient  été  à la  mer  , y furent  dans  la 
campagne  d’évolution  de  1777  , à bord  du  Bien- 
aimé , où  ils  réulTirent  au-delà  de  mes  efpérances. 
Cependant  lorfque  l’armée  rentra  en  fade , te  tems 
étant  très-beau  , & les  baromètres  bailfant  tous  deux 
depuis  la  veille , les  perfonnes  qui  n’y  avoieni  pas 
pris  une  certaine  confiance , jiigcoiem  alfez  mal  de 
leurs  prédiéHons , lorfque  le  lendemain  un  coup  de 
vent  très-fort , fit  dire  à tout  le  monde  , qu’un 
avoit  jugé  trop  vite. 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  rapporter 
tous  les  faits , qui  prouvent  l’utilité  des  baromètres 
à bord  des  vailfcaux;  nous  nous  bornerons  à l’é- 
noncé de  quelques  autres. 

En  I77P,  un  convoi  étant  en  rade  de  l’iile  d’.^ix  , 
fut  alfailli  d’une  rempétc , qui  maltraita  prefque 
tous  les  bàtimens,  & en  fit  périr  pluficurs;  lÿffi- 
cier  de  marine  qui  commanduit  la  frégate  , pro- 
teèfrice  de  ce  convoi  , & donp  par  malheur  j’ai 
oublié  le  nom  , apprit  bientùt  après,  par  les  ob- 
fervations  journalières  dont  s’occupe  à Rochefort 
M.  Rome , profclfeur  de  mathématiques ,’  que  le 
baromètre  avoit  annoncé  ce  coup  de  vent  laog'iems 
d’avance;  il  écrivit  au  miniftre,  que,  fi  avant  de 
s’embarquer , il  avoit  pu  fe  procurer  un  baromètre 
nautique , comme  il  l’avoit  defiré  , il  auroit  fauvé 
fon  convoi  , 8t  c'ell  en  conféquenec , qu’il  fut  or- 
donné d’en  fournir  tous  les  bàtimens  du  roi. 

A-peu-près , dans  le  même  tems , M.  de  L’a* , 
maintenant  capitaine  de  vailTcau,  étant  au  bas  de 
la  rivière  de  Nantes,  fut  averti  par  fon  baromètre 
d’un  tems  forcé  , qui  pouvoit  être  dangereux  ; il 
en  avertit  les  bàtimens  du  commerce  qui  fe  iroti- 
voient  au  bas  de  la  Loire,  & M.  de  la  J*, qui, 
comme  lui , commandoit  un  bâtiment  de  guerre , & 
ils  fe  réfugièrent  en  haul.  Le  coup  de  vent  eut 
lieu  ; les  bàtimens  qui  étoient  reliés  au  bas , péri- 
rent , ou  furent  à la  c6tc  en  très-grand  danger  ; 
ceux  qui  avoient  fuivi  les  deux  bàtimens  du  roi , 
n’eurent  aucun  mal , non  plus  mic  ceux-ci. 

M.  de  S.  , qui  commandoit  le  re'gafe , lors  de  fa 
dernière  rentrée  à Brell,  «11  perl’uadé,  avec  toutes 
les  perfonnes  fous  fes  ordres  alors  , que  le  bâti- 
ment auroit  chaviré  dans  un  coup  de  vent  inat- 
tendu, faiR  l'avis  du  baromètre,  qui  fit  porter 
moins  de  voiles  ; puifque  malgré  cette  précaution, 
le  bâtiment  fut  engagé  pendant  10  à 11'. 

Je  finirai , par  ce  qu’a  bien  voulu  me  dire  M. 
de  L.  J * , déjà  cité , au  fujei  de  fa  campagne  à la 
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bïie  d'Hudfon , comnundanl  V Engagemtr.  Il  m’i 
répété  ce  que  je  lui  avois  déji  entendu  dire , l'ur 
la  confiance  qu’une  longue  expérience  lui  a don- 
née dans  les  indications  du  baromart.  Il  a bien 
Toulu  me  confier  un  journal  de  cette  campagne  , 
extrêmement  inllruclif , qui  peut  fcrvirdc  modèle 
dans  ce  genre , & dans  lequel  il  ne  celfie  de  Te 
louer  de  la  fidélité  du  baromicre,  dont,  dit -il, 
i’ai  déji  tant  eu  à me  louer  dans  différentes  cir- 
conffaaces....  Je  finis,  malgré  moi,  fur  les  témoi- 
gnages précieux  de  ce  digne  officier. 

Je  ne  prétends  pas,  malgré *toui  cela,  que  le 
bswmitrt  annonce  , même  en  mer , tous  les  eban- 
gemens  ée  tems  fans  aucune  incertitude  ; il  eff 
feulement  de  fait , qn’il  fait  prévoir  ceux  qui  im- 
portent i la  Ibreté  des  navigateurs-,  le  témoignage 
unanime  de  ceux  qui  ont  vu  fans  prévention  , fi 
cet  égard , ne  laine  aucun  doute  fur  cet  objet. 
Au  reffe,  cela  ne  peut  étonner,  que  ceux  qui 
ignorent  que  nous  fommtt  aujfi  certains  aujaurJ’Aui 
de  U cauje  de  la  eorreJ'ponJance , entre  les  variations 
du  baromitre  > & les  changemens  de  conjlitution  de  l*at~ 
mofphère,  que  nous  femmes  ajiirès  de  la  pefanteur  de 
Pair  ( ProfpeSus  du  Diâionnaire  de  Phyjique  , pour 
PEncyclopédie  , par  ordre  de  matières).  Ceux  (lui  n’ont 
obfervé  le  baromètre  que  fuperficiellemcnc  , qui 
n’ont  pas  éclairé  leur  phjtftque , du  flambeau  de  la 
chymie,  ne  feront  peut-être  pas  d'accord  avec  le 
favant  philofophe,  qui  s’exprime  ainfi-,  mais  en  y 
regardant  de  plus  prés,  on  ne  peut  pas  s'empêcher 
de  penfer  comme  lui.  Si  cependant  on  rencontre 
quelques  diflkultés  dans  les  détails  des  obfervaiiom 
faites  fi  terre , elles  font  caufées  par  les  différentes 
élévations  qui  détournent  les  vents  & modifient 
leur  effet  de  différentes  manières-,  par  les  différens 
fols , dont  les  émanations  trés-variables , font  va- 
rier fans  ceffe  l’état  de  l'attnofphére.  Ces  caufes 
d’irrégularités  ne  fe  rencontrent  pas  de  même  en 
mer,  les  vents  n’y  fouffrent  aucun  détoifr;  l’uni- 
formité du  fol,  produit  l’uniformité  des  émanations, 
& en  général  un  état  plus  confiant  de  l’atmofphére*, 
les  différences  notables  font  donc  moins  troublées, 
moins  contredites,  fi  l’on  peut  dire  ainfi,  & il  y 
a plus  d’accord  avec  les  mouvemens  du  baromèirei 
c’efl  ce  dont  conviennent  les  perfonnes  qui  ont 
obfervé  cet  inllruincni , avec  l’attention  convenable. 
Far  exemple,  plufieurs  officiers  de  marine  m’ont 
affuré  , que  dans  la  longue  traverfée  de  l'armée  du 
roi , de  Cadix  fi  Bref! , où  elle  airriva  en  janvier 
1781 , le  baromètre  n*a  pas  menti  une  feule  fois.  Je 
ne  dois  pas  m’étendre  fur  la  théorie  générale  du 
baromètre;  on  la  trouvera  fous  ce  mot,  dans  le 
diélionnaire  de  phyfiquc,  je  dirai  feulement  ce  qui 
eff  particulier  fi  l’ufage  du  baromètre  nautique. 

Dans  les  parages  des  fenis  variables,  c’efl-fi-dire , 
entre  le  tropique  du  cancer  & le  pôle  nord , & 
entre  le  tropique  du  capricorne  & le  pôle  fud , les 
variations  du  baromètre  font  de  plus  de  deux  pou- 
ces, fi  quelques  exceptions  près',  elles  font  même 
de  trois  pouces  en  Hollande,  fuivant  Mufehen- 
Marine.  Tome  I. 


brock,  ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut, page  tti , 
dans  la  note.  On  feroit  tenté  de  croire  que  cette 
variation  totale , eff  d’autant  plus  grande , qu’on 
s’éloigne  davaniagé  de  l’équateur;  mais  il  n’en  eff 
rien  , comme  le  prouvent  les  obfervaiions  faites  fi 
Copenhame , & dont  il  eff  parlé  dans  la  même 
note.  A Ta  vérité , j’ai  fous  les  yeux  d’autres  ob- 
fervations  faites  fi  Cadix  , par  M.  le  marquis  de  la 
P.,  lieutenant  des  vaifTeaux  du  roi,  & acluelle- 
ment  fecréiaire  de  l’académie  royale  de  marine , 
qui  feulement  pendant  le  mois  d’oélobre  1780, 
donnent  8 lignes  de  différence , favoir  6 lignes 
aii-dcflùs  de  18  pouces  & a lignes  au-deftous. 
Mais  pendant  tout  ce  mois , il  n’y  a pas  eu  fi  Cadix 
de  ces  tems  extrêmes,  qui  occafionnent  les  grands 
mouvemens  du  baromètre  , & font  annoncés  par 
eux;  le  plus  fort  a été  le  10  & le  11  , un  vent 
de  N.  O.  très-frais.  Il  femblc  donc  que  dans  cette 
baie,  fliuée  par  41°  16'  de  latitude  nord  , feule- 
finent , la  variation  du  baromètre  pourroit  bien  être 
aufli  forte  que  dans  les  parties  feptemrionales  de 
la  France , & même  fi  Copenhague , dont  la  lati- 
tude eff  54*  41'  44';  fi  donc  les  variations  du 
baromètre  écoicni  dans  la  zone  torride  aufli  pciiics 

?u'on  l’a  prétendu , il  fe  pourroit  que  ce  minimum 
ùt  borné  fi  cet  efpace  fphérique.  Mais  cette  pré- 
tention efl-elle  bien  fondée  f efl-il  vrai  que  dans 
cet  efpace , compris  entre  les  deux  tropiques , ou 
au  moins  dans  une  grande  partie  de  fon  étendue , 
le  baromètre  eff  prefque  toujours  flaiionnaire , ou 
que  fes  mouvemens  ne  font  que  de  trois  ou  quatre 
lignes  au  plus  ? D’autres  obfervaiions , que  j'ai  cn- 
oorc  fous  les  y'eux , paroiffeni  prouver  le  contraire. 
1°.  M.  N.  de  R.,  lieutenant  des  vaifTeaux  du  roi, 
étoit  fi  la  mer  le  jour  de  l’ouragan  qui  ravagea  la 
Guadeloupe  en  1776  , & il  lui  fembla  , ainfi  qu’fi 
ceux  qui  obfervoient  avec  lui , que  fon  baromètre 
étoit  defeendu  de  5 fi  6 lignes.  Par  malheur,  ce 
baromètre  n’éioit  pas  nautique , & les  ofcillaiiont 
du  mercure  y éioient  fi  vives , que  l’œil  nepou- 
voit  pas  les  fuivre  , ce  qui  produit  l’inceniiude 
énoncée.  Mais,  a”.  M.  d’Aymar,  capitaine  des  vaif- 
feaux  du  roi,  commandant  le  S.  Michel,  dans  la 
campagne  de  1780,  a bien  voulu  me  faire  remettre 
par  le  fieur  Dejean  , premier  pilote  fi  fon  bord , 
des  obfcrvations  faites , par  celui-ci , pendant  une 

ftandc  partie  de  la  campagne,  & rédigées  en  trés- 
on  ordre.  En  ne  conûdérant , fi  caufe  de  notre 
objet  aâuel , que  celles  de  ces  obfervaiions , qui 
ont  été  faites  entre  les  tropiques,  on  voit  par  cette 
table , que  le  iq  mars  fi  1^"  44'  de  latitude  nord , 
& 64”  14'  de  longitude,  le  vent  étant  fi  TE.  N.  E. 
frais , beau  tems , le  baromètre  étoit  fi  28  pouces 
5 lignes  & que  plufieurs  autres  fois,  il  n'a  été 
qu’fi,  aS  pouces , voilfi  donc  une  différence  de  g 
ItgnesT,  fans  que  le  bâtiment  ait  éprouvé  aucun 
tems  forcé.  Il  eff  donc  plus  que  probable  ,’ que 
celui  de  M.  N.  de  R.  a pu  defeendre  de  q 
fi  6 lignes  au-defl'ous  de  a8  pouces , dans  l’oura- 
gan de  1776 , & CD  ce  cas,  voilfi  tt  ou  11  lignes. 
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environ,  giie  parcourt  le  baroiriire , mime  dans  la 
zone  torride.  Je  crois  bien  que  cela  n’arrive  que 
dans  les  tems  extrêmes , coinme  les  deux  pouces 
<{u’on  obferve  ici  mais , qu’importe  , que  ces  tems 
loient  annorfcês  par  il  lignes  ou  par  14?  Ce  qu'il 
cit  important  de  condater,  c’eft  s’ils  le  font  & com- 
ment ? 

Quant  aux  petits  tems , c’eft-à-dire , ceux  qui 
ne  font  pas  marqués  par  de  grands  mouvemens , 
de  grandes  variations  dans  raiinofplicre , & dont 
l’annonce  peut  cependant  être  utile  aux  navigateurs, 
ils  ne  font  annoncés,  fuivant  les  apparences,  que 
par  un  mouvement  de  deux  lignes  ou  environ  , au- 
delfus  de  l8  pouces  & autant  au-deffous;  c’tft  du 
moins  ce  qui  m’a  été  alTuré  par  pltificurs  perfonnes, 
ü;  entre  autres , par  M.  N.  de  R.  ; mais  il  ajoute 
lui-même , que  ce  petit  mouvement  n’en  fait  pas 
moins  connoitre  les  variations  de  l’atmofphére. 
U Pendant  plus  de  lixmois,  dit-il,  que  nous  pallîl- 
» rocs,  après  l’ouragan , dans  la  rade  de  la  pointé 
n à Pitre,  ou  dans  celle  de  la  baffe-terre,  nous 
X)  avons  eu  des  tems  de  toutes  les  cfpèces , & 
» nous  les  prévoyions  comme  je  vieift  de  dire  ». 
EffeClivcment,  fi  le  mouvement  n'eflque  de  4 lignes 
au  lieu  de  14,7  de  ligne  indiquera  ce  qu'indique 
ici  une  ligne,  & voilà  tour. 

Si  tout  cela  pouvoit  lailfer  encore  des  incerti- 
tudes liir  l'utilité  du  baromètre  nautique,  entre  les 
tropiques , voici  qui  doit  les  lever.  Je  trouve,  dans 
le  journal  cité  ci-delTus,  de  M.  de  L.  J*,  fous  le 
vendredi  18  juin  1781 , que  la  frégate  VEngagian- 
re,  U lit  un  afiéz  long  fïjour  entre  le  15'  degré 
» & le  ij',  pour  indiquer,  .par  dés  obfervations 
» répétées,  le  plus  ou  le  moins  d'afeenfion  du  mer- 
n cure  dans  les  différons  états  de  l’atmofphère.  On 
» remarqua , particuliérement  dans  la  rade  du  Cap , 
» vers  la  fin  du  mois  de  mai , tems  où  comiiicn- 
» ccm  les  orages , qu’ils  éioicnt  annoncés  par  l’a- 
» bâillement  du  mercure,  d’une  demi-ligne,  une 
» ligne  , ou  une  ligne  & demie  ». 

Ce  peu  de  variation  que  le  baromètre  éprouve , 
pour  l'ordinaire  dans  les  parages , ou  du  moins 
dans  une  grande  partie  des  parages  de  la  zone  tor- 
ride, fait  penfer  aux  créoles,  que  cet  inftrumcnt 
ne  vaut  tien  dans  leurs  contrées , parce  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  les  indications , beau  - tems  , 
pluie  , 6-c.  qu’on  a coutume  d’écrire  vis-à-vis  de 
l’endroit  où  fe  meut  le  mercure.  A la  vérité,  ces 
indications  ne  peuvent  fervir , tout  au  plus , que 
pour  un  lieu  déterminé , & devroient  être  bannies 
de  tous  les  baromètres  faits  pour  être  tranfportés  ; 
mais , comme  nous  l'avons  déjà  dit , on  peut  com- 
parer la  variation  d’un  pouce  à celle  d'une  ligne  , 
& fe  faire  ainlî  des  indications  propres  à chaque 
parage,  par- tout  où  le  baromètre  1 quelque  mou- 
vement, & je  crois  , avec  tous  les  phyficiens  , 
qu’H  n'y  a pas  de  lieu  où  il  n’en  ait  plus  ou 
moins  ; il  n'y  en  a donc  point  où  l’obfervateur 
aiicniif  & éclairé , n’en  puilfe  tirer  de  l’utilité. 

Ce  demiér  mot  me  ramène  à une  dernière  ob- 


jection qu’on  a faite , & que  font  encore  certaines 
perfonnes  contre  l’utilité  du  baromètre,  pour  la  fù- 
reté  des  navigateurs. 

« Tout  bon  marin , difent  ces  perfonnes , pré- 
» voit  les  changemens  de  tems , à l’infpcction  de 
» l’état  de  l’horizon,  du  ciel,  de  la  mer  beaucoup 
» mieux  ou  tout  auHi  bien  que  par  le  meilleur 
» baromètre , fans  avoir  befoin  de  ce  nouvel  em- 
» barras  ».  Je  réponds  : 

Premièrement,  on  a vu  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle plufieurs  preuves  du  contraire  , puifquc  des 
perfonnes  très-expertes,  jugeant  précifément  pat 
l’état  de  ratmofphère , fe  refùfoient  à croire  les 
annonces  du  baromètre , ou  ne  fe  doiAicnt  pas 
du  tems  qu’il  y avoir  à craindre , quoique  ces 
annonces  fulfent  enfuite  exatfemem  vérifiées  par 
l’événement. 

Secondement,  quand  il  feroit  vrai  que  parmi  les 
marins , quelques-uns  fufl'ent  démêler  fur  l'horizon, 
dans  l’atraofphère , des  fignes  qui  échappent  aux 
autres,  il  s’enfuivra  feulement  qu’on  ne  travaille 
pas  pour  eux , mais  pour  ces  autres , qui  ne  font 
pas  le  plus  petit  nombre , alfcz  humbles  pour  fe 
croire  moins  privilégiés , & qui  n’ignorent  pas 
combien  d’accidens  font  arrivés  , même  aux  plus  ^ 
experts  & aux  plus  attentifs,  pour  n’avoir  pas  pu 
prévoir  le  tems  à venir. 

Siippofons , cependant , que  tous  les  changemens 
de  tems  puilfcnt  un  jour  être  prévus  par  l’infpec- 
tion  de  ce  qui  fe  pafle  fur  l’horizon  : qui  peut  con- 
duire à cette  connoiflànce , fi  ce  n’elt  Tufage  du 
baromètre  t • 

Pour  y parvenir , s’il  cft  poflible , on  comparera 
l’état  de  ratmofphère , lors  de  l’annonce  du  baro- 
mètre avec  cette  annonce , & l’on  conclura  de  la 
fignilication  de  l’un  à celle  de  l’autre  , en  confé- 
quence  du  tems  qui  fuivra.  Mais , je  favoue , une 
longue  expérience  me  fait  croire  que  jamais  on 
ne  parviendra  à cette  connoiflànce , du  moins  pour 
tous  les  cas,  & fur-tout  pour  les  annonces  antici- 
pées de  plufieurs  heures,  ou  même  d'un  jour  & 
plus,  qui  peuvent  foment  être  fi  utiles  aux  navi- 
gateurs , foit  pour  les  empêcher  de  fortir  du  lieu 
où  ils  font  en  fùreté , ou  pour  leur  donner  le  tems 
de  s’ÿ  mettre.  Mes  propres  obfervations,  & celles 
que  j’ai  recueillies  & compulfées , m’ont  rendu 
certain  que  les  variations  oc  tems , dont  la  con- 
noiflhnce  importe  le  plus  aux  navigateurs , pren- 
nent fouvent  naifiance  à plufieurs  lieues  au-delà 
des  limites  de  l’horizon  vifiblc  du  lieu  où  elles  écla- 
tent enfuite,  & commencent  cependant  à être  an- 
noncées par  le  baromètre  au  moment  où  elles  pren- 
nent naillànce , c’cll-à-dire  , avant  qu’on  puine  en 
avoir  aucune  indice  par  l’infpeéUon  de  l'atmof- 
phère  , fur  l’horizon  de  plufieurs  lieux  où  il  im- 
porte d'en  être  averti. 

Enfin,  s’il  efi  néceflaire  de  s’appuyer  d’autorités, 
dans  une  difeuflion  toute  de  raifonnemcns  & de 
faits , je  dirai  qu’on  trouve  dans  les  tranfiélions 
philofophiques  de  17} 5 'J’***  »S>»  de  traduélion 
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de  M.  Brétnond , une  lettre  de  M.  Chrillophe- 
Middleton,  i M.  Benjamin-Bobins , dans  laquelle 
ce  narigatcur  célèbre , dit  en  fiibOance , que  dans 
deux  voyages  i la  baie  d’Hudlbn , il  s’ell  alTuré , 
par  les  oblervaiions  les  plus  fcrupuleufes , que  le 
baromètre  matin  de  M.  Patrick , alors  habile  ariille 
de  Londres , marquoit  i point  nommé  les  mauvais 
tems  & la  variété  des  vents  ; indiquoit  certaine- 
ment l’approche  des  glaces.  dit-il,  un  infini: 

ment  d’un  excellent  ufage  ; pat  toujourt  trouvé  que 
fet  injieationt  étaient  préférables  à celles  eue  pou- 
vaient me  donner  tous  les  autres  objets  vijibles , daus 
toutes  les  parties  de  thoriion. 

On  ne  peut  pas,  fans  doute,  delirer  un  témoignage 
plus  formel,  loit  en  lui-tnéme,  foit  par  la  nation 
d’où  il  vient , foit  par  l'individu  qui  le  donne  ',  il 
découvrit  en  174a , la  baie  de  Répulfe , environ 
par  67  degrés  de  latitude,  & qui  termine  vers  le 
nord  la  partie  la  plus  nord  de  la  baie  d'Hudfon, 
& ce  n’eu  pas  aux  navigateurs  de  la  moindre  clalTc, 
que  font  confiées  de  pareilles  millions  ',  d’ailleurs , 
on  voit  par  l'ouvrage  intitulé , vt^ue  à la  baie 
éCHudfon  en  <747,  & par  les  tranJaSions  philofo- 
pkiques,  combien  on  faifoii  cas  de  celui-ci. 

On  trouve  dans  les  mêmes  tranfaélions  philo- 
fopbiqucs , n°.  169,  un  autre  témoignage,  qui, 
fans  doute,  n’ell  pas  plus  récufable;  ceft  celui  de 
M.  Halley.  11  alfure  que , dans  fes  derniers  voyages 
dans  les  parties  méridionales  de  la  terre , fon  ba- 
romètre nautique  ne  manqua  jamais  de  lui  prédite 
les  ternîtes,  les  orages,  & tous  les  mauvais  tems 
qu'il  efliiya. 

Le  docteur  Défaguliers  rend  témoignage  qu’il 
a lait  la  même  expérience , avec  le  même  fuccès , 
dans  fon  dernier  voyage  du  fud.  Court  de  phyfi- 
que  expérimentale  f tome  a,  page  541. 

A la  vérité , les  baromètres  nautiques  employés 
par  CCS  deux  derniers  favans , étoient  fort  dinérens 
de  ceux  dont  j’ai  donné  la  defcripiion  dans  cet 
article',  mais  cette  différence  ell  toute  i l’avantage 
de  ceux-ci , car  tous  les  pbyficiens  lavent  com- 
bien ceux-U  étoient  défeélueux.  On  peut  en  voir 
des  preuves  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Luc , inti- 
tulé : Reckereket  fur  les  modifications  de  l'atmofpkè- 
re.  C/c.  au  commencement  du  premier  volume*,  il 
feroit  inutile  d’entrer  ici,  U-deffus,  dans  de  plus 
longs  détails. 

Je  vondroii  bien  pouvoir  dire  aufli , de  quelle 
efpéce  étoit  le  baromètre  de  M.  Patrick , employé 
par  M.  Middleton  & par  plufieurs  autres  perfon- 
nes , ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  TranfaSiont  phi- 
lofopkiques;  j’ai  vainement  cherché  dans  ce  que 
j’ai  de  cet  ouvrage  k ma  difpofiiion , & dans  les 
autres  ouvrages  du  tems  ',  je  n’y  ai  rien  trouvé  fur  la 
defcripiion  de  cet  inflrument.  Alais  nous  fommes 
afiez  avancés  fur  les  cdnnoilfances  qui  appartien- 
nent en  général  au  baromètre , fur-toui^ar  l’ex- 
cellent ouvragé  de  M.  de  Luc , pour  allurer  que 
le  baromètre  trempé  & celui  en  fiphon  renverfé , 
font  les  deux  plus  propres  à indiquer  exaélcmcoi 


les  variations  de  l’atmofphére , en  les  fuppofant 
tous  deux  également  bien  conflruits.  Or,  ces  deux 
formes  font  celles  que  j’ai  adoptées  pour  les  baro- 
mètres nautiques  ; la  première , pour  celui  en  verre  ; 
la  fécondé , pour  celui  en  fer  ; il  y a donc  tout 
lieu  de  croire , que  leurs  indications  ne  font  pas 
moins  fùres  que  celles  du  baromètre  de  M.  Patrick, 
quel  qu’il  foit. 

J’ai  dit,  ci-devant,  page  tog,  que  parmi  les 
caufes  d’erreurs , qui  peuvent  influer  fur  l’exaéU- 
tude  des  indications  du  baromètre,  on  doit  compter 
la  dilatation  & la  condenfation  du  mercure , & j’ai 
renvoyé  pour  cet  objet , au  DiSionnaire  de  Phyfi- 
que;  mais  de  nouvelles  obfervaiions  & de  nouvelles 
réflexions,  faites  depuis,  m'ayant  fait  remarquer 
qu'il  y aura , à caule  de  la  forme , quelques  con- 
fidérations  particulières  dans  l’application  de  cet 
élément  au  baromètre  de  fer , je  rais  ajouter  ce 
que  je  crois  nécelfaire  fur  cet  objet. 

Suivant  ce  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  de 
Luc, fur  les  modifications  de  l’aimofphère , p.  1.99; 
do  premier  volume , n‘,  3S4 , une  augmcniaiion 
de  chaleur,  capable  de  faire  monter  le  thermomè- 
tre de  Rcaumur , du  froid  do  la  glace  pilée  à la 
chaleur  de  l’eau  bouillante , produiroit  6 lignes 
d'excès  fur  la  hauteur  du  baromètre  trempé , fup- 
pofé  à z8  pouces;  comme  dans  un  pareil  baromètre, 
qu’on  fuppofe  conllruit  fuivant  les  vrais  principes , 
l'élévation  du  mercure  dans  la  cuvette  doit  êtra 
infenfible , l'excès  fufdii  efl  totalement  & unique- 
ment en  alongement  de  la  colonne  de  mercure  con- 
tenue dans  le  tube.  Il  n’en  ell  pas  de  même  dans 
le  baromètre  en  fiphon  renverfé , comme  celui  de 
fer , dont  il  s’agit  ici  ; la  chaleur  produit  fur  cha- 
cune des  deux  branches  un  effet  fenfible , & c’dl 
de  la  combinaifon  de  ces  deux  effets , que  dé- 
pend l’excès  de  hauteur  qu'indiquera  l’inflrumeni, 
en  conféquence  de  l’augmentation  de  chaleur. 

Suppofons  que , du  milieu  de  la  courbure , au 
point  B , fig.  XIX  , il  y ait  ; 5 pouces  jufqu'au 
niveau  du  mercure  dans  la  grande  brandie , & 7 
pouces  du  même  point  B,  au  niveau  du  mercure 
dans  la  branche  courte.  Suivant  la  déterminaiion 
de  M.  de  Luc , la  grande  colonne  de  mercure 
s’alongera  dey  lignés  ÿ,  & la  petite  d'une  ligne 
Mais,  comme  nous  l’avons  vu,  pag.  108,  l'excet 
de  hauteur,  qui,  dans  un  baromètre  trempé,  réful- 
leroit  de  cette  augmentarion  de  chaleur,  & s'ap- 
pliqueroit  entièrement  à la  colonne  du  mercure 
du  tube , fe  partage  ici  également  entre  les  deux 
branches  fuppofées  d’égal  diamètre.  L'élévation  dans 
chacune  des  branches,  fera  donc  d’abord  j lignes-^-, 
moitié  de  7 lignes  v,  & ^ de  ligne,  moitié  d’une 
ligne  9 , c^cfl-â-dire , 4 lignes  Par  conféquent 
l’index  marquera  4 lignes  t trop  haut , & le  mer- 
cure parolira  fe  foutenir  dans  le  vuidc  4 lignes  v 
trop  bas.  On  voit  donc  que  cet  efl'ct  ell  encore 
moins  fenfible  dans  le  baromètre  nautique  en  fer , 
que  dans  les  baromètres  ordinaires  ; cependant  il  n'eft 
pas  toujours  négligeable,  & l’on  conçoit  comment 
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on  pourra  évaluer  i proporiion  fcj  différentes  mo- 
difications , fnirant  les  degrés  de  chaleur , en  par- 
tant du  point  de  zéro  ou  de  la  glace  fondante  , 
& fuivant  les  hauteurs  des  colonnes  de  mercure 
au-deffus  du  point  H.  Il  ell  facile  de  voir  aufli  ce 
qu’il  y aura  il  faire  , félon  que  cet  effet  concourra 
avec  ceux  dont  il  a été  qiiellion  plus  haut , ou 
leur  fera  oppolé  ; je  ne  m’arrêterai  pas  davantage 
à ces  chofes  qu’il  fufHfait  d’evpofer. 

Je  finirai  par  la  folution  d’un  problème  qui  me 
fut  propofé  par  un  officier  de  marine  d’un  très- 
grand  mérite,  lorfque  je  lui  parlai  la  première  fois 
du  baromêtrt  nautique  en  fer , & qu’à  la  gfemiére 
vue  il  jugea  infolublc.  Ttxtuver  la  hauteur  du  mer- 
cure dam  le  vuide , n'ayant  en  fa  dtjpcjition  qu’un 
baromètre  nautique  en  fer , qui  n'a  pat  été  réglé  fur 
un  baromètre  ordinaire  l 

Je  fiippofe  feulement  qu’on  fait  exaélemcnl  de 
quelle  longueur  ell  le  vuide  du  grand  tube , ou , 
ce  qui  ell  la  même  chofe,  quelle  cil  la  longueur 
du  plein  en  fer,  de  fa  partie  fiipérieurc ; on  me- 
fiirera  exaélement  dans  la  branche  courte  , la  dif- 
tance  entre  la  partie  fupérietire  de  cette  branche 
& l’endroit  où  s’y  termine  le  mercure , & l’on 
rapportera  ce  niveau  fur  le  grand  tube  par  une  li- 
gne horizontale.  On  inclinera  l’inllrument,  comme 
pour  remplir  la.grande  branche,  jufqii’à  ce  qu’on 
Ibit  bien  alfitré  que  l’index  ne  dèleende  plus  ; alors 
on  fermera  la  clef;  on  remettra  l’inflrumcnt  dans 
la  fituation  verticale  ; on  mefurera  de  nouveau  la 
dillance  du  mercure  relié  dans  la  branche  courte , 
à la  partie  fiipérieurc  de  cette  branche;  la  diffé- 
rence de  ces  deux  mefures , fera  le  vuide  de  la 
grande  branche,  avant  qu’on  eût  incliné  l'inflru- 
menf.  On  retranchera  cette  longueur  de  celle  de- 
puis le  niveau  rapporté,  comme  ci-deflus,  jiilqu’à 
l’endroit  oit  commence  la  partie  pleine  ou  fulide 
du  tube , & on  aura  la  hauteur  du  mercure  au- 
delfiis  de  fon  niveau  dans  la  branche  courte , ou 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  vuide , on , comme 
on  dit , la  liamciir  du  baromètre  pour  le  moment. 
Si  cette  hauteur  fe  trouve  i8  pouces , .&  que  le 
baromètre  de  ter  ne  foit  pas  réglé , on  fera  que  fon 
index  marque  i8  pouces,  & il  fera  réglé.  Il  ell 
lus  commode , fans  doute  , de  le  régler  fur  un 
on  baromètre  trempé  ordinaire;  mais  ceci  pourroit 
fervir  en  cas  qu'on  n’en  eût  pas , & donne  la  fo- 
lution du  problème. 

Si  l’on  ne  fait  pas  d’avance  la  longueur  du  plein 
en  fer  deda  partie  fupérieiire  du  long  tube,  on 
inclinera  rinllriimcnt  pour  remplir  cette  longue 
branche , après  avoir  lâché  le  relfort  qui  doit  ap- 
puyer en  G.  Quand  on  fera  bien  fùr  que  l'index 
ne  defeendra  plus,  on  fermera  la  clef.  On  fublli- 
tuera  au  chapeau  percé , celui  qui  ne  l’cll  pas  ; on 
tiendra  l'inlii  ornent  fort  incliné,  la  partie  A en  bas , 
& de  forte  que  la  partie  BL  foit  ati-delfiis  d'un 
vafe  propre  à recevoir  le  mercure  ; ce  vafe  ne  doit 
être  d'aucun  métal,  excepté  le  fer.  On  déviffera 
la  partie  LH  DO,  en  prenant  bien  garde  de  per-‘ 


dre  du  mercure,  & de  manière  ™e  le  tube  foit 
tout  ouvert  en  B.  Alors  on  redreffera  ce  long  tu- 
be ; on  plongera  dedans  un  fil  de  ter  bien  droit  St 
bien  net , ou  une  petite  règle  de  bois  bien  étroite 
St  bien  mince , pour  mefurer  la  partie  vuide  de 
B vers  A.  On  comparera  cette  longueur  avec  la 
longueur  totale  de  B en  A , i l’extérieur , & la 
différence  fera  le  plein , vers  A.  On  agira  enfuite 
pour  remonter  l'infirument , comme  il  a été  enfei- 
gné  dans  fa  conflritclion , oblèrvant  qu'il  ell  inu- 
tile d'ouvrir  la  clef  jufqu’à  la  tin  de  cette  opéra- 
tion , pitifqu'on  n’a  vuidé  que  la  partie  L H F.  On 
font  bien  que , pour  tout  ceci , il  faut  que  l’inflcii- 
ment  foit  détaché  de  la  planche  qui  le  porre.  {B.) 

BARQUE,  f.  f.  c'efl  le  nom  général  de  tout 
bâtiment  ponté  de  cent  à cent  cinquante  tonneaux , 
qui  peut  être  gréé  de  diHérentes  manières , dont 
il  prend  encore  un  nom  particulier  ; brigantin , Jè- 
nau,  goellete.  Il  y a dans  la  Méditerranée  des  hàti- 
mens  (jig.  qc.) , d’un  plus  gtand  port,  auxquels  on 
donne  aiiffi  ce  nom;  ils  font  propres  à la  guerre 
& au  commerce  : ces  bàtimens  font  courts , & alfei 
renflés;  leur  plus  grande  largeur  cfl  en  avant;  ils 
n’ont  point  de  rentrée  dans  cette  partie , & prefque 
aucune  au  milieu  : ils  ont  beaucoup  de  quelle  & 
d’élancement.  Il  y en  a de  màtés  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  ; un  màt  d’artimon , qui  porte 
une  hune;  un  grand  màt  à pible,  avec  trois  voiles 
quarrccs,  St  un  màt  de  mifaine  à caicct , portant 
une  antenne , avec  une  feule  voile  latine*,  fans  beau- 
pré ; il  y en  a de  màtés  tout  à pible  ; il  y en  a 
de  màtés  en  vaiffeau  , & qui  n’en  différent  que 
parce  qu’ils  n’ont  point  d’éperon.  Us  ont , en  pla- 
ce , une  flèche  ou  un  bcrtclot  A A t par-là , on 
élude , dans  les  échelles  du  Levant , une  partie  des 
droits  d’ancrage,  ou  autres,  qui  font  plus  forts 
pour  les  vaiffeaux , & c’efl  l’éperon , qui  déter- 
mine celte  dénomination.  Fbyri  Polacre. 

Ce  mot  barque  , vient  encore  dans  différentes 
façons  de  parler;  on  dit , dans  un  canot,  dans  une 
chaloupe  -.faites  barque  droite,  lorfque  l'embarcation 
incline,  pour  avoir  plus  de  monde  d’un  côté  que 
de  l'autre;  c’efl  pour  la  redreffer,  en  faifani  paU'er 
quelqu’un  du  côté  oppofé  à l'inclinaifon.  (K**) 

BARQL'EE,  f.  f.  une  barquée...  plein  une  bar- 
que ; la  charge  d’une  barque  ; il  y a , pour,  le  fer- 
vice  , dans  les  ports , des  bàtimcns  d’une  grandeur 
déterminée,  & qui , au  moyen  de  cela  , fe  trouvent 
des  efpèces  de  mefures.  Sitppofons  que  les  gabares 
à lell  foient  de  50  tonneaux,...  un  vaiffeau  de- 
mande deux  barquées,  trois  harquées  de  lefi,  c’cll- 
à-dire,  60  tonneaux...  90  tonneaux.  (K**) 

BAKQUEROLE,  barquette  ou  barcanette , Cf. 
noms  qu’on  donne  dans  quelques  endroits  à de 
tres-petites  barques.  {B.} 

BARQUETTE.  Voyei  Barqdbroi-e.  {B.) 

BARRE,  f.  f.  le  mot  barres  s’étend  à beaucoup 
d’objets  de  marine  ; cependant  il  ftgnifie  particulié- 
rement les  barres  J’areajfe , pour  lefquels,voyrjAa- 
CAttp,  ginft  que  pour  les  termes  fui  vans  : 
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Barre  J’antft  , proprement  dit.  Bar  R B 
é*hoHrtii  ou  hjft  iPhourdi,  Barre  de  pont-  B a R R B 
de  la  foute  de  reehange.  1^otyt\  Arcasse. 

Barre  de  gouvernail  ou  ttmorif  c’eft  un  levier 
fixé  à la  tête  du  gouvernail , foit  en  paOant  par 
une  mortaife  qui  y cft  pratiquée , foit  en  recevant 
lui-méme  la  lete  du  gouvernail  dans  une  mortaife 
ouverte  dans  la  barre,  ce  qui  n*ell  de  cette  fécondé 
manière,  que  pour  les  petites  embarcations , comme 
chaloupes  , canots  frc.  au  moyen  i de  ce  levier  , 
on  fait  mouvoir  le  gouvernail  fur  fes  penturcs , 
& avec  d’autant  plus  de  fiiciliti  qu'il  efi  plus  long  : 
cependant,  dans  profque  tous  les  bàiimcns  de  gran- 
deur au-defiiis  de  celte  des  barques , on  met  un 
appareil  1 l’extrémité  de  la  barre  oppofée  à celle 
qui  entre  dans  la  tête  du  gouvernail , afin  de  pou- 
voir le  mouvoir  & le  contenir  ; on  en  trouvera 
l’explication  aux  mots  drosse  & roues  : ces  bar- 
res de  gouvernail  font  ordinairement  en  bois  , & 
quelquefois  en  fer , &,  pour  les  blitimcnt  qui  gou- 
vernent à la  roue , elles  font  établies  communé- 
ment fous  le  pont  de  la  batterie  fupérieure.  11  y 
a plufieurs  commandemens  & façons  de  parler , ou 
entre  ce  mot  éuiTf.  ( K**) 

Barre  à bord,  commandement  pour  que  le  ti- 
monier poulTe  tout-à-fiiit  la  barre  du  gouvernail , 
à toucher  le  bord  du  vaill'eau.  Ainfi  l'on  dit  : la 
barre  à bord-  - - la  barre  efi  à bord-  ( ^*  *) 

Barre  dejfout , on  dit  que  la  barre  du  gouver- 
nail efi  defibus , quand  on  l'a  poulfée  ou  mifo  à 
bord , du  cété  où  les  voiles  font  bordées  : ainfi  on 
fous-entend  toujours  en  difant  la  barre  dejfous,  le 
mot  vent,  parce  que  cffcélivement,  elle  elt  fous  le 
vent  alors.  (K**) 

B A R R R tfu  veru  : mets  la  barre  au  vent , c’efi  com- 
mander de  mettre  la  barre  du  gouvernail  du  côté 
du  vent;  c’efl-à-dire,  ù bord,  du  côté  d’où  le 
vailfeau  reçoit  le  vent,  (K**) 

B A R R •a  droite , c’efi  placer  lé  timon  ou  la  barre 
du  gouvernail  dans  la  direélion  du  grand  axe  du 
vaificatt,  de  manière  qu’elle  ne  foit  pas  plus  d’un 
bord  que  de  l’autre  ; ainfi  l’on  dit  fort  fouvent 
drejfe  la  barre , quand  elle  cft  un  peu  d'un  côté  , 
ou  de  l’antre , pour  la  faire  mettre  droite,  (y**) 
Bar  R K A arriver,  barre  du  gouvernail  efi  a 
arriver  , quand  elle  cft  poulfée  du  côté  du  vent, 
(pr**) 

Barre  A venir  au  vent , la  barre  cft  difpofée  pour 
faire  venir  le  vailfeau  au  vent , quand  on  l’a  mife 
du  côté  de  delfons  le  vent  du  navire.  ( l’**) 
Barre  franche , barre  de  gouvernail  qui  fe  ma- 
ntenvre  fans  le  fecours  de  la  roue , & qui  eft  éta- 
blie aii-dcITus  des  gaillards,  coupée,  ou  pont  fii- 
périetir  dans  les  bôtimens  abfoltimeni  ras — ce  l-lr 
liment  gouvernt  A barre  franche-  On  ne  peut  gouver- 
ner i barre  franche  que  de  petits  bôtimens.  (V**) 
B A R R R de  cabeftan  , de  virevatue  ou  treuil , les 
barres  de  caliellan  font  des  leviers  que  l’on  place  ho- 
rizontalement dans  les  amelotcs  , pour  y virer.  Il 
y a de  petits  cabeftans , dont  les  barres  en  traver- 


font  1a  tête , de  part  en  part  ; mais  on  n'en  peut 
pas  placer  beaucoup  de  cette  manière.  Pour  les  vi- 
revaux  ou  treuil  , les  barres  font  dam  des  plans 
verticaux.  (K**) 

Barre  de  cuifine , ces  barres , en  fe^traverfent 
les  cuifines  des  vailfeaux , pour  porter  la  chau- 
dière ; on  fait  le  feu  par-delTous  : il  faut  qu'elles 
foieni  élevées , aii-delTus  de  la  maçonnerie  de  7 
à 8 pouces.  B) 

Barre  d'ecoutille,  ces  barres  font  de  fer  plat  ; un 
des  bouts  en  eft  arrondi , palfe  dans  une  crampe 
fichée  fur  le  bord  des  écoutilles,  Ôi  l'autre  bout, 
après  avoir  reçu,  dans  une  ouverture  qui  y eft  pra- 
tiquée exprès , une  autre  crampe , de  l’autre  côté 
de  l’écomtlle , eft  retenu  par  un  cadenat , de  forte 
u’il  n’cll  pas  poftibic  d’ouvrir  le  panneau  traverfé 
e cette  manière. 

Barre  ou  brifunt  de  la  mer,  on  appelle  ainfi  le 
briCint  de  la  mer , qui  fe  trouve  continuellement 
le  long  de  certaines  côtes , & qui  cft  occafionnée 
par  unfillon  de  fable,  iquelque  diftanceduris-age, 
de  forte  qu’il  eft  très-dilHcile  d’y  aborder.  Il  y a 
des  ports  dont  l’otiverture  cft  fermée  par  une  pa- 
reille barre;  d’autres  ne  font  pas  fermées  toui-à- 
fait  ; on  peut  y entrer  en  prenant  des  précautions: 
tel  eft  le  port  de  Bayonne. 

Barre  de  Caftillc.  Voye^  Varrb.  (B.) 

BARREAU  magnétique , f.  m.  c'eft  une  petite 
barre  d'acier  trempé  dur,  poli  & aimanté  enfuite. 
Sa  forme  eft  celle  d’un  parallélipipède  reélangic; 
il  doit  avoir  au  moins  un  pied  de  longueur  , pour 
être  bien  propre  à aimanter  les  aiguilles  de  boulfo- 
les , objet  pour  lequel  nous  en  parlons  ici.  Sa  lar- 
geur doit  être  d’un  pouce , & Ion  épailfeur'fculc- 
ment  de  ; il  4 lignes , car  on  fiiit  que  l’acier  trop  ÿpais 
s'aimante  mal.  yoyeq  Aiquiu.e  aimantée.  Ai- 
mant ARTIFICIEL,  AiMANJER  & BoUOSOLC.* 

Il  feroit  fort  il  dcfircr  qne  tous  les  bôtimem  de 
mer  embarquaffeni  des  barreaux  magnétiques , tels, 
qu’ils  font  décrits  au  mot  aimant  artificiel, 
afin  de  s’en  fervir  à ranimer  au  befoin  les  aiguilles 
de  bouftbles  ( f’uyrç  Affolée).  Cela  feroit  fur- 
tout  nécclfairc  pour  ceux  qui  font  les  voyages  de 
long  cours , comme  on  en  verra  la  prenvepar  des 
faits  il  l'article  qui  vient  d’éire  cité  ; les  caboteurs 
même  y gagneroieni , en  ce  qu’ils  fe  ficroieni  moins 
aux  hommes  | qui , dans  les  ports , s’ingèrent  de 
conflruire  Ôi  de  réparer  les  boulfoles  de  mer , fans 
connuiirc  les  vrais  principes  de  leur  conftruélion. 
y^oyeq  Cadra  N 1ER.  (fl.) 

BARRER  le  vatjfeau , v.  a.  c’eft  le  fait  du  ti- 
monier qui  ne  gouverne  pas  bien  ; il  pouffe  conii- 
niicilemcni  la  barre  du  gouvernail  d’un  bord  à 1 au- 
tre , lins  avoir  alfcz  d’adrdfe  pour  arrêter  doiicc- 
nient  l’élan  du  vailfeau  ; il  ne  jfdit  que  le  barrer,  il 
le  barre  fans  eejfe-  ( V'  B)  . 

BARRES  de  hune,  les  barres  de  hune  font  un 
alfemblage  de  pièces  de  chêne , établi  i la  tête 
des  b,as-niitii , pour  fervir  à la  liaifon  des  mSis  de 
hune  avec  ceux-U , & porter  les  hunes  : cci  afièm- 
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bbgc  cft  coinpofé  des  diongis  (fig.  ji*  ) , bonis 
de  bordages , ayant  de  longueur , pour  le  grand  mit, 
quelque  chofe  de  moins  que  la  demi-largeur  du 
bâtiment  ^^our  hauteur  , environ  la  quatorzième 
partie  de  Ar  longueur,  & pour  largeur,  la  moitié 
de  leur  hauteur  ; ces  élongis  portent  tribord  & 
bâbord , fur  les  jottereaux  du  mât , avec  la  tête 
duquel  ils  font  liés  par  une  entaille  d'un  pouce  i 
un  pouce  & demi , & des  chevilles  ; les  élongis 
icroifcni  aulh  le  mât  â angle  droit,  & félon  la  lon- 
gueur du  vailTcau  , la  moitié  de  leur  longueur,  au 
moins , fe  tioiive  (lir  l’arriére  du  mât , enfortc  que 
fon  diamètre  prend  fur  leur  moitié  de  l’avant  ; ces 
élongis  font  croifes  par  des  pièces , appellées  tns- 
verjinj  ( fig.  jjo  & ig  i ) ; ils  ont  pour  largeur , 
la  hauteur  des  élongis , & pour  hauteur , leur  lar- 
geur ; d'ailleurs , leur  longueur  ed , communément , 
égale  â la  demi-largeur  du  bâtiment,  lis  font  de 
figure  elliptique  , ^ant  un  arc  dont  1a  flèche  cfl 
égal  â leur  largeur.  Le  traverfln  de  l'arrière , touche 
le  mât  , & celui  de  l’avant  cfl  placé  de  manière 
i lailfcr  entre  lui , les  deux  élongis , & la  face  an- 
térieure du  mât , la  place  jufle  de  la  cailTe  du  pied 
du  mât  de  hune  ; cet  travetflns  font  entaillés  d’un 
tiers  de  leur  épaifl'eur  avec  les  élongis , qui  ont 
aufli  des  entailles  pour  les  recevoir  d'une  profon- 
deur telle  , que  la  furface  fupérieure  des  travcrfms 
foit  â l'uni  du  can  fiipérieur  de  ces  élongis.  Les 
tarres  des  mâts  de  mifaine  & d’artimon  , font  éta- 
blies comme  celles  du  grand  mât  & leurs  dimen- 
fions  font  dans  le  rapport  de  ces  mâts  avec  le  grand. 
Les  élotigis  & travertins  ont  â leurs  extrémités  des 
orillets  en  fer,  qui  doivent  entrer  dans  des  trous 
correfpondans , ouverts  dans  la  lune;  & lorfqu’clle 
efl'pl.tcéc,  on  introduit  des  cabillots  dans  ces  oeil- 
lets. On  garnit  la  face  extérieure  des  élongis  d’un 
couTTin  de  bois  tendre  {fig.  332-') , dans  toute  la 
partie  ot'i  ponrroient  toucher  les  haubans,  afin  de 
les  conferver.  ( K * * ) 

Barres  de  ptrroquttt  ou  eroifdtis,  les  barres  de 
perroquets , {flg.  333)  , établies  à la  tète  du  mât 
de  hune,  fervent  pareillement  à la  liaifon  de  ces 
deux  m.âts  ; mais  elles  ne  doivent  pas  porter  de 
hunes  : elles  font  d'ailleurs  établies , & figurées 
comme  les  barres  de  hune , & elles  n'en  ditlèrent 
que  par  un  travertin  de  plus , qui  fe  trouve  fur 
Pavant  du  ton  du  mât  de  hune , c'efl-â-dire,  entre 
ce  ton  & le  pied  du  mât  de  perroquet  -,  & en  ce 
qu’elles  ont  un  croilfant  fur  l’avant.  Quant  aux  di- 
mcnfions  des  pièces  qui  les  compofent , la  lon- 
gueur des  élongis , efl  les  deux  tiers  de  celle  des 
iiaverfins , & ces  travcrfins  ont  de  longueur , les 
cinq  douzièmes  de  celle  des  rraverfins  de  lias-mâts  : 
d'ailleurs,  leurs  autres  dimenfions  font  avec  leur 
longueur,  dans  le  rapport  obfervé  pour  les  barres 
de  hune.  (K*  •)  . 

BARROT,  f.  ni.  diminutif  de  bau.  Un  mauvais 
ufage  fait  fouvoni  employer  ce  terme  en  plas’e  de 
celui  bau  : les  barras  rfir  pont.  Exaclcment  parlant , 
tes  barras  font  les  poulies  des  gaillards  èé  de  U 


dunette  ; encore  , ceux  de  ce  dernier  étage,  fe 
nomment  mieux  , barrotins  ou  lates  ; on  met  quel- 
quefois des  bamts  entre  les  baux  des  ponts,  quand 
il  y a beaucoup  d’cfpace  entr’eux  : mais  le  plus 
ordinairement,  ce  font  des  lates. 

Au  département  de  Toulon , on  appelle  bamts, 
ce  que  nous  nommons  traverjins  de  baux.  (K**) 
Barrot  de  chapeau,  f.  m.  (^terme  de  Oalirt'), 
efpéce  de  lilTes , dont  une  pan  de  tribord  & l’autre 
de  bâbord  du  chapeau  des  bittSs;  ces  barrots  s’ap- 
puient de  l’autre  bout  fur  la  mmbade.  (B.) 

^ Barboter,  v.  a.  ou  n.  barrostr  la  cale  ou 
l’entrepont , c'eft  remplir  la  cale  ou  l’entrepont 
jufqu'aux  baux  , de  marchandifes  ou  autres  efl'ets, 
de  manière  qu’il  n’y  puilfe  plus  rien  encrer  : ainfi 
on  dit  d’un  vailTcau  qu’il  efl  plein  â bameerf  qn’il 
efl  éarroté  par-tout.  ( K * B ) 

BARROTIN , f.  m.  diminutif  de  bami,oa  bar- 
rot  de  dunette , tugiie , carrolTc  , (te.  ( K * * ) 
BAS,  f.  m.  on  dit , les  bas  d’un  vaifliaiu , par 
oppoûtion  â l'exprcflion , les  haute  dun  vaiffeau  : 
le  radoub  de  ce  vaijfiau  ejl  fiai  dans  fes  bas  ; il  ny 
a plus  que  fes  hauts  a travailler,  tas  pnfonniert  dtoient 
en  pand  nombre , on  les  fit  mettre  tous  en  bas  ; c'ett- 
â-dire,  dans  la  cale...  & on  les  laiffoit  venir  en  haut, 
quatre  à quatre , pour  prendre  F air.  ( K * * ) 

Bas,  adj.  qui  efl  amené  , qui  efl  callé;  c’eft-â- 
dire  , qui  n’ell  plus  élevé  ni  arboré  ; fon  pavillon 
efl  bas...  fes  mdts  de  hune  font  bas;  c’efl-à-dire , 
qu’ils  font  amenés  ou  tombés  , &c.  Nous  lui  jet- 
tâmes  cet  mdts  bas  dans  une  bordée...  bas  le  pavillon... 
commandement  pour  faire  amener  le  pavillon  ii 
l’ennemi , fur  lequel  on  a la  fupériorité.  ( y*S) 
Bas  de  Veau.  Voyez  Basse-mer.  (B.) 

Bas,  tenu  bas,  c’en  un  tems  couvert,  le  plus 
fouvent  en  calme , ou  avec  très-peu  de  vent  , & 
qui  menace  de  pluie , de  briune  ou  d’autre  mau- 
vais tems.  Cette  expreflion  vient  de  ce  que  les 
vapeurs  ou  nuaga  , qui  obfcnrciflent  l'air , font 
moins  élevés,  ou  paroiffem  moins  élevés.  (B.) 

BASANNE,  f.  f.  la  bafanne  cfl  un  cuir  mol, 
apprêté  fans  couleur , & moins  épais  que  le  cuir 
fort  ; on  s’en  fers  pour  garnir  les  cordages  fur  les 
vergues  & par-tout  ailleurs , où  l’on  craint  que  le 
ft^ottement  ne  les  ufe  trop  vite.  (V*B) 
BASBORD,  f.  m.  toute  la  partie  du  vaifleau  qui 
fe  trouve  â gauche  d’un  fpeciateur  , dont  l’œil  cfl 
fuppofé  dans  le  grand  axe  du  vaiffeau  ( le  bâti- 
ment droit),  & qui  regarde  de  l’arrière  à l’avant. 

Basbord,  f.  01.  les  gem  du  quart  de  basbord, 
basbord  au  quart , commandement  pour, que  les  gens 
du  quart  de  basbord  prennent  le  quart  ou  la  garde. 
Voyez  Basbordois. 

Basbord,  (BJeiment  de)  on  dit  bâtiment  de 
basbord,  par  oppofiiion  â bâtiment  de  haut-bord.  Les 
bâtimens  de  guerre  qui  n’ont  qu’une  batterie , com- 
me frégates,  corvettes  & au  dclfoiis,  ainfi  que  la 
plupart  des  navires  de  commerce , dont  les  batte- 
ries ne  font  élevées  au-delTus  de  l'eau , que  de  4 â 6 
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pieds-; , font  des  bâtiment  Je  bâbord;  les  vaifleaux 
ü deux  & trois  batteries , étant  les  bâtiment  de 
haut-bord,  ( * ) 

BAS6ÜRDES , ou  Batbordit , C.  m.  Voye;^  Bas- 
BORDOIS.  (S.) 

BASBpRDOlS,  ou  Batbordit,  f.  m.  on  divife 
l’équipage  d’un  vaidcau  en  deux  parties  égales 
l’une  s’appelle  tribordoit , l’autre  batborJoit,  Des 
offieiers  comnandant  les  quarts , le  plus  confidéra- 
We  eommande  les  tribords.  Ces  défignations  ne 
Teulent , fans  doute , pas  dire  que  les  tribordoit 
ne  fervent  qu’à  tribord  & les  batbordoit  à bâbord  i 
chaeune  de  ces  deux  parties  de  l’équipage  lâit 
fon  quart , fe  relevant  alternativement , 8t  pen- 
dant quelle  eft  fur  le  pont , elle  fait  tout  le  fer- 
sricc  que  les  circonflances  exigent. 

Tribord  eft  le  côté  d'honneur , étant  la  droite , 
& c’cll  feulement  comme  qualification  honorable 
que  l'on  appelle  le  quart  de  t'olEcier  principal , quart 
de  tribord , ou  quart  det  tribordoit  ; Si  par  oppofi- 
tion  , quart  det  batbordoit , celui  du  fécond  oihcier 
commandant  de  quart.  Pour  appellcr  au  quart,  après 
le  coup  de  fililet  ^ le  maître  dit , Ut  batbordoit , ou 
mieux  , bâbord  au  quart...  tribord  au  quart.  ( y**  ) 

BASFOND,  f.  ni.  communément,  en  pleine 
mer  , on  confidère  la  mer  comme  fans  profondeur , 
parce  que  cette  profondeur  eft  trtm  confidérable, 
relativement  au  tirant  d’eau  du  vailTeau  , pour  mé- 
riter attention  ; mais  lorfque  , foit  par  le  change- 
ment de  la  couleur  de  l’eau  , foit  par  l’augmenta- 
tion fuUte  de  la  hauteur  de  la  lame,  on  juge  qu’on 
auroit  fond  facilement  en  fondant , on  préfume 
être  fur  un  batfand  : ordinairement  on  fonde  pour 
s’en  alfurer , & on  manœuvre  en  conféquenee  , 
parce  que  le  batfonJ  donne  lieu  de  craindre  le  haut 
fond , qui  proprement  eft  une  baJPe  ou  bature.  ( K*  * ) 

Il  eft  lingulier  dt  bien  abuiif,  qu’on  ait  pré- 
tendu exprimer  par  le  mot  basfond,  un  fond  non- 
feulement  plus  élevé  que  les  autres , mais  même 
afléz  près  de  la  furface  de  l'eau , pour  que  les  bâ- 
linicns  puiftem  y toucher.  M.  l’Elcalier  s’eft  élevé 
avec  raifoii  contre  cet  abus,  au  mot  fond,  de 
fon  excellent  vocabulaire.  (B.) 

BASSE  , f.  f.  par  ce  mot , aulG  peu  convenable 

?;uc  celui  de  batfand,  on  veut  exprimer  aufti  un 
ond  fur  lequel  il  y a peu  d’eau , qui  mime  dé- 
couvre par  fois , 8t  par  conféquent  eft  plus  élevé 
que  les  autres , ce  qui  eft  également  un  abus  des 
termes.  Sans  doute , cette  ex  prclfion  a fignifié  d’abord 
nn  endroit  où  l’eau  eft  balle,  comme  fi  l’on  eût 
cru  que  là  la  furface  de  l'eau  éioit  plus  prés  du 
centre  de  la  terre , comme  on  dit  que  Us  eaux 
d’une  rivicic  font  baffet.  (B.) 

BASsE-»a«.  Voye^  Basse-mer.  (B.) 

Basse  mer,  la  bajfe-mer,  c’eft  l’état  de  la  mer , 
lorfque , par  l'clict  du  rcQiix , elle  eft  arrivée  au 
plus  giand  abailTemcnr qu’elle  peut  avoir,  fuivani 
le  |u'ir  & le  lieu.  Voyei  Marée. 

On  dit  : eette  roche,  et  bant,  ci  fort,  affichent 
de  baffe-mer.  (B.) 
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BASSES  eaux  , c’eft  l'état  de  la  mer , dans  les 
tems  de  l’année  où  elle  monte  le  moins.  11  peut 
fignifier  aufti  la  môme  chofe  que  bat  de  Veau , 
baffe  eau  ou  baffe  mer. 

‘ C'eft  aufti  fur  les  rivières  leur  état , lorfque  leur 
lit  contient  moins  d’eau  qu’à  l’ordinaire.  (B.) 

Basse  terre,  f.  f.  on  nomme  ainfi , dans  quel- 
ques iftes , une  partie  moins  élevée  au-dclfus  du 
niveau  de  la  mer , ou  moins  hérilfée  de  monta- 
gnes. Ainfi  l'on  dit  : U baffe  terre  de  la  Guadeloupe , 
la  pointe  de  la  bajje  terre  , Src.  (B.")  ^ 

Basse  voile , les  haffet  voilet  d’un  vailTcau  font  la 
grande  voile , là  mifainc  & l’artimon , parce  qu’elles 
font  au-dcITous  de  toutes  les  autres.  fl) 

BASSIN  , f.  m.  ce  mot  a deux  lignifications. 
Dans  la  première , dont  il  s’agit  maintenant , il  ex- 
prime un  réduit , pratiqué  dans  un  port , pour  y 
mettre  les  navires  en  fùreté  contre  l’agitation  de 
la  mer  ( Voyei  Houle,  Lame,  Ressac);  alors 
on  dit  aufti  baffin  de  port.  Ce  n’cft  ordinairement 
qu’une  enceinte  de  maçonnerie , avec  une  onver- 
lure  du  côté  de  la  mer , pas  plus  large  qu’il  ne 
faut  pour  y laiftèr  palTer  commodément  le  plus 
gros  bâtiment  qui  puilTe  entrer  dans  le  port.  Il  y 
en  a , dit-on  , qui  font  taillés  dans  le  roc.  Le  plan 
géométral  d'un  pareil  baffin  eft  ordinairement  un 
parallélogramme  reélangle  ou quarré  long.  On  con- 
çoit que  fa  grandeur  ne  peut  être  réglée  que  par 
à-peu-près , fur  le  ngmbre  & fur  la  capacité  des 
luvii'es  qui  peuvent  fréquenter  le  port  auquel  appar- 
tient le  baffin;  mais  pour  l’ordinaire  il  n'y  entre 
que  ceux  qui , par  la  nature  de  leur  chargement, 
ou  par  la  délicatclTe  de  leur  conitrudion , en  ont 
le  plus  de  befoin. 

Quelques-uns  font  fermés  de  vannes  ou  de  portes 
bufquécs  comme  les  éclufes,  afin  de  retenir  l’ean 
de  la  mer  , dans  les  ports  qui  alfechent , & de  foire 
que  les  navires  fuient  toujours  à flot  dans  le  baf- 
fin.  On  lève  les  vannes , où  l’on  ouvre  les  pones 
bufqiiées , lorfque  la  mer  eft  haute , pour  laifter  en- 
trer ou  fortir  les  bàtimcns  ; on  reierme  enfuiie  le 
baffin  avant  que  la  mer  foit  bafle,  & lorfqu’il  doit 
relier  encore  alTez  d’eau  pour  que  les  navires  y 
demeurent  à flot. 

Dans  les  baff^  qui  ne  font  pas  fermés  ainfi , la  mer 
entre  & fort  librement , ce  qui  fait  que  les  navires 
aftèchent  à mer  baffe , lorfque  le  port  alTéche  lui- 
méme.  Dans  le's  uns,  comme  dans  les  autres,  la 
mer  dépofe  peu-à-peu , fur  le  fond  du  baffin  , un  li- 
mon nommé  vafe,  fur  lequel  les  bàtimcns  fe  re- 
pofent  alfez  mollement,  quand  le  baffin  allèche, 
mais  non  cependant  fans  quelque  inconvénient, 
ffoyrr  As.sÉcHER,  Cette  vafe  s’accumule  tellement 
qu’à  la  fin  elle  ne  laifteroit  plus  île  place  pour  les 
navires , & l’on  cfl  obligé  de  l’enlever  de  tems  en 
tems.  Pour  rendre  ce  travail  aulfi  peu  confidérable 
■ & auffi  peu  fréquent  qu’il  cil  poflîbic , on  tâche  de 
foire  le  baffin  dans  un  endroit  où  puifle  palier  un 
courant  d’eau  qui , à mer  baffe  , entraîne  une  par- 
tie du  la  vafe.  Pour  en  rendre  l’effet  plus  efficace, 
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on  retient  l’eau  du  courant  par  des  vannes  pen- 
dant que  la  mer  baidc.  Lorfqu’clle  c()  balTu  , on 
lève  les  vannes  & l’eau  du  courant  augmentée 
de  celle  de  la  mer , qui  a pénétré  dans  le  canal 
pendant  quelle  monioit , forme  une  efpice  de 
torrent  qui  entraine  ad'cz  loin  tout  ce  qu’il  ren- 
contre. Par  malheur  ce  moyen  n’ert  pas  lui-mème 
fans  inconvénient , car  à liiefure  que  le  courant 
fc  ralentit , il  lailfe  fc  dépofer  les  matières  qu’il 
emralnoit  , Icfquellcs  forment  des  alluvions  qui 
peuvent  embarrall'er  beaucoup  la  navigation,  1a 
rendre  dangereufe  dans  le  lieu. 

On  fent  que  la  maçonnerie  des  doit  être 
alTez  épaide  pour  être  impénétrable  à l’eau  , fur- 
tout  pour  ceux  dans  lefquels  les  navires  doivent  relier 
à Ilot.  11  faut  encore  qu'elle  Icfoit  alfez  pour  former, 
autour  da  bajjin,  un  quai  alfez  large  pour  qu’on  pnilfc 
y faire  commodément  toutes  les  manœuvres  pro- 
pres au  chargement  & au  déchargement  des  navires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ed  pour  les  ports 
de  l’Océan , où  l’alternative  du  dux  & du  reflux 
lailfe  à fec  , des  endroits  inondés  fix  heures  avant. 
Dans  les  mers  du  peu  d’étendue , comme  la  Mé- 
diterranée , la  Baltique , où  l’eau  ed  toujours  pref- 
que  à la  même  hauteur , les  ports  & les  bajjiiu 
n'adêchent  point  mais  ils  font  plus  didiciles  i 
condruirc  ; parce  que  ne  pouvant  pas  profiler  de 
l’alternative  ci-dcifiis , il  faut  bitir  dans  l’eau  pour 
lâire  des  digues,  puis  des  ipuifemens  pour  conf- 
triiire  enfuiic  les  bejp.ns  à fcc  ou  bien  fonder 
dans  l’eau  à pierres  perdues , ce  qui  fiippofe  tou- 
jours une  petite  prolondeiir , ou  des  travaux  im- 
menfes , qui  ne  font  pas  toujours  fuivis  du  fuccés. 

Dans  quelques  endroits,  le  baJJin  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fc  nomme  chambre  ou  paraJis;  il  fe 
nomme  tierce  ou  darcine  dans  la  Méditerranée.  (B.) 

B.vssiis  Je  conJlniSion , c’ell  ici  la  féconde  accep- 
tion du  mut  baffia  dans  la  marine,  bile  exprime 
une  enceinte  pra(û|tiée  dans  un  port  pour  y conf- 
truire  b fec  des  vailieaux  & d’autres  bàiimens  de 
mer , ou  pour  les  y réparer , mais  de  forte  que 
l’ouvrage  fait , ils  puilfent  être  mis  à Ilot , en  laif- 
fant  entrer  feau  de  la  mer  dans  le  baffin. 

On  verra  au  mot  C.U.E  de  constk  uction  , 
& au  mot  Ab.vttke  e.n  cakii.ve,  les  avantages  de 
leurs  ufages  & leurs  inconvéniens.  C'ell  pour  évi- 
ter ceux-ci , qu’on  a imaginé  les  bajjint  Je  confiruc- 
tion , nommés  aulll  formes. 

La  figure  xxvii  repréfeme  un  bajpa  Je  confirac- 
tion  , tel , à-peu-prés , qu’il  y en  a quatre  à Brell , 
quatre  à Kocheibrt  &.  un  à Toulon,  .àu  mot 
.Forme,  on  donne  une  dcferipiion  particulière 
du  deux  de  ceux  de  Rocliçfort.  On  voit  aiilC 
de  ces  bajfijts  en  Angleterre , chez  les  puilfancci 
maritimevilu  Noid , en  Efpagne , foit  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée  , foit  dans  ceux  de  l’Océan  , £c. 
La  figure  doit  en  ê-irc  la  même  pour  une  mer  agi- 
tée du  flux  & reflux  , comme  pour  celle  qui  ne 
l’éprouve  pas  d’une  manière  fcnlible , puifqti'il  doit 
y entrer  les  mêmes  bàtimens  ; lâuf  cependant  la 


petite  différence  que  pourroieni  y apporter  les  ga- 
lères , qui  font  encore  de  quelque  ufâge  dans  la 
Méditerranée  & dans  la  Baltique.  Mais  cette  dif. 
lérence  ell  légère,  fit  mérite  d’autant  moins  qu’on  y 
fàlTe  une  grande  attention  , que  l’ufage  des  galères 
fe  rcfireint  fans  ceffe , de  fans  doute  fera  bientâc 
aboli.  D'ailleurs , fi  l’on  conflruifoit  encore  des 
bjfiira  pour  les  galères , ils  ne  pourroient  que  gagner 
à lé  rapprocher  beaucoup  de  la  forme  aèluclle  de 
ceux  pour  les  vailfeaux  : on  en  verra  la  raifon  par 
la  fuite.  Il  n'en  cil  pas  de  même  des  moyens  à 
employer  pour  la  confiruélion  du  bajfin,  ni  des 
acceffoires  que  les  circonftances  peuvent  exiger  ; 
ils  font  tres-diiférens , fuivant  la  mer  pour  laquelle 
on  travaille.  Nous  allons  commencer  par  ceux  qui 
conviennent  fur  la  Méditerranée  , en  prenant  pour 
modèle  le  fameux  bafiin  commencé  à Toulon  , par 
M.  Groignard,  en  1774,  & fini  par  cet  ingénieur 
en  1778.  Prcliqne  tout  ce  que  nous  en  dirons  fera 
tiré  de  ce  qu’il  nous  en  a écrit  lui-même , & du 
rapport  lait  par  les  commilfaires  nommés  par  le 
conlcil  de  marine , en  t778 , pour  examiner  cet 
ouvrage.  Nous  y joindrons  fetikment  les  notes'  & 
les  éclaircilfeniens  nécelfaires. 

Dans  les  ports  de  1 Océan,  où  le  flux  & le  re- 
flux fe  font  fentir  d'une  manière  bien  marquée , on 
peut  profiter  du  tems  de  l’abaitfemcnt  des  eaux 
pour  travailler  à fec  fur  le  terrein  qu’elles  ont  aban- 
donné , jufqu’à  ce  que  l’ouv  rage  foit  allez  élevé 
pour  n’êire  plus  fubmergé,  ou  qu'on  ait  établi  de 
quoi  arrêter  la  mer  montante  -,  & c'cfl  ainfi  qu'on 
a conllriiit  les  bajfint  ou  formes  du  port  de  Brcfl. 
Il  n’en  cil  pas  de  même  des  ports  de  la  Médiret- 
ranée,  où  le  flux  8t  le  reflux  font  fi  peu  de  chofe, 
que  les  perfuniies  qui  ont  obfervé  à Marfeille , 
n’ofcni  pas  décider  qu’il  y ait  une  marée  dans  ce 
port  -,  & qu’à  l'oulon  , M.  le  chevalier  d’Argos , 
qui  y oblervoii  en  1776,  1777  & 1778  , a eu  bien 
de  la  peine  à diftingucr  un  pied  de  mouvement 
qui  puide  être  attribué  au  flux  & au  reflux. 

11  pourroit  fc  préfenter  d’abord  de  faire  une 
digue  ou  un  batardeau  pourféparer,  pourcnclorre, 
en  quelque  forte , l’emplacement  delliné  au  baffin  , 
afin  d’éier  à l’eau  contenue  dans  cet  emplacement , 
toute  communication  avec  le  relie.  Alors  on  pom- 
peroit  cette  eau  , pour  alfécher  l’emplacement , & 
y pouvoir  bâtir  enfuitc.  Mais  ce  moyen  ell  comme 
impraticable  , à caiife  des  filtrations  continuelles  , 
tant  de  l’eau  de  la  mer  au  travers  de  la  digue  & 
des  terres  voilincs , que  de  celles  des  fources.  11 
étoit  donc  qiieflion  de  fonder  dans  l'eau  même , en 
évitant  le  travail  incertain  de  ladiguc,  81  l’épuifement 
continuel,  peut-être  impolfibic,  de  toutes  les  filtra- 
tions , en  les  rédiiifant  au  moins  à très-peu  de  chofe. 

Pour  Y parvenir  , M.  Groignard  fit  conllruire 
une  caiife  de  çcx>  pieds  de  longueur  , 94  de  large 
& ;4  de  hauteur,  pour  être  coulée  à fond  dans 
l’endroit  choifi  pour  l’emplacement  du  bafiiis,  en 
la  chargeant  de  poids  fuiiilàns , fur-tout  en  eau 
qu’on  devoil  y introduire.  L'eau  n’ayant  que  ;o 
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picd<  de  profondeur  dans  cet  endroit , les  bords 
de  la  cairfc  dcvoiem  s’élever  de  ^aire  pieds  au- 
dclfns , & en  fiippofant  la  caifle  allez  bien  étanche 
pour  que  l’eau  de  lai  mer  né  pût  aucunement  y 
pénétrer , rien  n’étoil  plus  facile  , que  de  bûtir 
enfuiie  le  ba^  dans  l'intérieur  de  cette  caiiTe, 
comme  fur  un  terrein  à fec. 

Ayant  été  regardé , comme  impoflible,  de  trouver 
ou  d’établir , dans  te  porc  de  Toulon , ‘une  cale 
alfez  folide,  aflez  large  & alTez  prolongée  pour  y 
pouvoir  coollruire  cette  cailfe  avec  (&reté',prélumant 
d|ailleurs  avec  raifon  qu’en  la  fuppofant  conllruite 
ainf , il  feroit  plus  que  difficile  de  la  lancer  pour  la 
mettre  à &oc,  fans  nfquer.bcauconp  de  la  délier  ou 
de  la  rompre , on  a préféré  de  la’  conflruire  fur  un 
radeau  flottant.  Ce  radeau  avoit  )io  pieds  de  long, 
114  pieds  de  large  & 6 pieds  de  hauteur.  Il  étoit 
formé  de  mûts  bruts,  de  poutres  de  fapin,  fur  des 
futailles  vuides  bien  étanches.  Toutes  ces  matières 
ayant  été  jointes  enfcmble , pour  former  le  ra- 
deau, feulement  avec  des  cordages,  pouvoienc  ref- 
Icrvir  enfuite,  foii  au  même  objet , foii  û leurs 
premières  dcllinations  refpeélives. 

L’intérieur  de  la  caifle,  conllruite  fur  ce  radeau , 
étoit  divifé  en  huit  parties  égéles,  formant  autant 
de  cafés , ou  compartimens  féparés  par  des  cloifons 
rrès-folides , & impénétrables  à l’eau.  L'objet  de  Ces 
compartimens  étoit , i’.  d’aflujettir,  de  lier  entre 
elles  tontes  les  parties  de  cette  cailTc;  de  la  mettre 
en  état  de  réfifler  i la  pouifée  verticale  Si  latérale 
du  fluide  dans  lequel  elle  devoir  être  plongée  des 
de  fa  hauteur,  ce  qui,  vu  fa  grande  étendue,  devoir 
produire  une  preflion  énorme,  fur-tout  fur  le  fond. 
Kn  effet , la  fiirftce  de  ce  fond  efl  un  parallélo- 
gramme de  z8zoo  pieds  quarrés.  Il  chacun  defqucis 
on  peut  concevoir  que  répondoit  un  pied  cube  d'eau 
de  mer  pefant  yz  livres.  Sa  preflion  efl  donc  expri- 
mée par  do9tzooo  livres,  produit  de  z8io pieds 
uarrés,  par  30  pieds  de  hauteur  de  l’eau  an-neirus 
U fond,  & par  yz  livres.  Le  même  objet  étoit  aufli 
rempli  par  des  éTCntilles  appuyées,  d’un  bout,  fur 
le  fond  de  la  caine,  & de  l’autre,  à des  barots  ou 
barotins  fixés  au  plat-bord  de  la  cailfe,  & à la  par- 
tie fupérienre  des  cloifons , dans  le  iêns  de  la  lon- 
gueur & dans  celui  de  la  largeur. 

Z*.  De  procurer  la  facilité  de  maintenir  la  cailfe 
toujours  de  niveau , lorfqu’il  a fallu  la  couler  1 
fond , en  faifant  entrer  plus  on  moins  d’eau  dans 
chaque  café , pour  rétablir  la  lituation  horizontale 
fuppofée  altérée. 

3'.  De  donner  la  faculté  de  rcconnoltre , & de 
réparer  le  dommage  que  pourroit  fouffirir  la  cailfe 
dans  fon  échouage  fur  le  fond  préparé,  ou  quand 
on  l’a  chargée  après  qu’elle  a été  échouée,  ponr 
éprouver  la  Iblidité  an  fond  fur  lequel  elle  po- 
foit  -,  car  pour  cela- il  fuffifoit  de  pomper  l’eau  de 
1a  café  dans  laquelle  on  foupqonncroit  le  dommage  : 
& li  ce  dommage  eût  caule  une  voie  d’eau , elle 
en  auroit  indiqué  le  lieu  encore  bien  plus  fûre- 
nienc , puifque  dans  la  café,  ou  dans  les  cafés  auz- 
AUrint.  Toint  l. 


quelles  elle  auroit  répondu,  l’eau  fe  feroit  mife' 
au  niveau  de  celle  du  dehors,  & au-deffusde  celle 
contenue  dans  les  autres  cafés.  Alors  en  employant 
une  quantité  de  pompes  qui  eût  dépenfé  plus  que 
la  voie  d’eau  ne  pouvoit  fournir,  il  auroit  été  facile 
de  connoiire  la  voie  d'eau  & d’y  remédier.  Au 
lieu  que  fi  la  caifle  eût  été  fans  compartimens,  la 
nécemié  d’épûilcr  à la  fuis  la  quantité  immenfe  d’eau 
dans  la  totalité,  Stcelle  fournie  par  une  voie  d’eau, 
peut-être  confidéiable , auroit  rendu  trés-difficilea 
la  découverte  & la  réparation  du  mal. 

Les  pièces  de  ces  compartimens  étoient  amo- 
vibles, & pouvoient  fervir  enfuite  i d’autres  objets , 
ou  û plufieurs  cailfes  l’une  après  l’autre.  On  pou- 
voit de  même  rendre  amovibles  les  bords  de  la  caifle, 
ou  plutût  les  cAtés , de  forte  qu’on  les  enlevcroic 
lorfquela  maçonnerie  auroit  pris  toute  Ih  folidité; 
c’eft  même  ce  qui  a été  exécuté  pour  le  cAté  an- 
térieur, & en  totalité  dans  d’autres  circonflances, 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu;  mais  on  ne 
peut  pas  fe  dilfimuler  que  cette  fnjétion  ne  puilfc 
apporter  quelques  difficultés,  ê remplir  les  condi- 
tions nécenaircs , de  rendre  la  caifle  bien  étanche 
& fuflifamment  folide. 

• Pendant  que  la  caiffe  fe  conflruifoit  ainfi  fur  le 
radeau  flottant,  on  s’occupoit  de  la  préparation  du 
terrein  fur  lequel  el|e  devoir  pofer.  Én  général , 
fur  ce  fond , qui  efr de  Cible , il  n’y  a que  1 8 i 
zo  pieds  d’eau.  On  creufà  donc  de  10  & iz  pieds 
fous  l’eau,  une  efpèce  d’cncailfement  prtmre  i re- 
cevoir la  cailfe  librement.  Comme , en  creulanr  ainfi, 
il  aurait  été  en  quelque  forte  impoflible  d’éviter 
totalemcntics inégalités, le  terrein nit enfuite  fondé 
avec  foin , puis  abaiifé  ou  remblayé,  fuivant  qu'il 
en  étoit  befoiu  dans  chaque  endroit. 

Un  chariot  fans  fond , portant  une  demoifelle 
dont  la  tête  excédoÿt  de  6 pieds  de  la  furfacc  des 
eaux,  a parcouru  tout  le  terrein,  au  moyen  d’un 
bateau  defliné  pour  cet  ufage,  auquel  le  tout  étoit 
fixé,  & fuivant  des  alignemcns  donnés.  La  tige 
qui  fervoit  de  tête  û la  demoifelle,  étant  divifée 
en  pieds  & pouces  , fàifoit  connoltrc , en  en- 
fonçant plus  ou  moins,  les  inégalités  du  terrein. 
Se  trouvoit-il  trop  creux , on  y jettoit  des  matières, 
propres  à combler  cet  endroit , au  moyen  d’une 
efpece  de  cheminée  fixée  auffi  au  bateau , & 
qu’on  plaçoit  verticalement  au-delfus  de  l'endroit 
à remblayer.  Enfuite  le  remblai  étoit  battu  & com- 
primé par  la  demoifelle  fur  la  tête  de  laquelle  tom- 
boit,  de  1 Z ou  iç pieds,  un  mouton  pefant  30 quin- 
taux. Le  même  moyen  fervoit  à abailfer  par  la 
comprcifion,  les  parties  du  terrein  qui  fe  trouvoieni 
plus  élevées  que  les  autres,  mais  trop  peu  pour  que 
les  dragues , ou  les  cure-moles  puffent  y mordre. 

Le  terrein  étant  ainfi  préparé , & la  caiffe  en 
état  de  flotter,  on  travailla  à faire  couler  le  radeau, 
pour  la  mettre  à flor.  Nous  avons  dit  que  ce  ra- 
deau étoit  conmoféi  en  partie  de  futailles  vuides 
bien  étanches.  Elles  étoient  cfpacées  dans  l’étendue 
totale,  de  manière  û en  foutenir  toutes  les  parties 
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également,  £t  acoient  toutes  leurs  bondes  en  deflits. 
Comme  ce  radeau  étoir  bien  loin  d'étre  fubmergé, 
môme  chargé  de  la  caille  prête  i lloiier,  il  n’a- 
Toit  pas  été  befuin  d'alUijetiir  les  bondes  forte- 
ment , de  forte  qu’elles  pouvoient  s’enUirer  toutes 
par  un  effort  allez  médiocre.  Afin  queoctic  opéra- 
tion fe  fit  commodémenr , & en  un  fcul  tems , 
on  avoil  bxé  ft  chaque  bonde,  de  tout  un  rang  de 
bariques,  ht  bout  d'un  cordage,  qui,  de  l’autre, 
aboutiflbit  i un  cordage  commun,  & dont  il  ré- 
fnltoii  une  efpéce  de  patte-d’oie,  dont  tous  les 
cordages,  y compris  le  commun,  étoient  dans  un 
même  plan  vertical,  pad'ant  par  les  bondes  du  rang 
de  bariques.  En  conféquenec  un  homme  placé  d 
Textrémité  extérieure  du  demi-rang  dont  il  étoii 
chargé,  ballant  fur  ce  cordage  commun  , pouvoir 
débonder  i la  fois  tout  cc  demi-rang  de  bariques, 
'fous  CCS  hommes  pouvoient  agir  i la  fois  au 
moyen  d’un  lignai  commun , & débonder  toutes 
les  futailles  en  un  moment. 

Lors  donc  qn’on  voulut  faire  couler  le  radeau , 
on  le  chargea  par-tour  également  de  poids  fufbfans 
pour  le  faire  enfoncer , jufqu’i  ce  qu’une  légère 
lame  d'eau  couvrit  toutes  les  bondes.  Alors  cha- 
que homme  Aifant  elfort  fur  fou  cordage , toutes 
les  futailles  furent  ouvertes  au  même  inltanr,  l’eau 
dont  clics  s’emplirent  unifoiyiément  fit  couler  le 
radeau  de  même,  & la  calife , beaucoup  plus  lé- 
gère i caufe  du  grand  vuide  qu’elle  fermoir , de- 
meura i flot.  Mais  comme  on  ne  vouloir  pas  que 
le  radeau  defeendit  au  fond,  d’où  il  auroit  été 
dilheile  de  le  retirer,  on  avoir  tendu  par  delfous 
des  cables  fixés  i des  pontons  ',  ces  cables  reçurent 
le  radeau , le  foiirinrent  i peu  de  dillance  fous 
l’eau,  & donnèrent  la  facilité  de  le  remonter  ji 
fleur  d’eau  ; alors  le  déchargeant  des  poids  dont 
ims’étoii  fervi  pour  le  faire  caler;  pompant  l’eau 
des  bariques,  & les  rebondani , le  radeau  éioii  en 
état  de  reffervir  au  même  objet,  ou  d’éire  dé- 
monté facilement  pour  en  employer  les  pièces  à 
leurs  deflinaMoDsrefpeélivet&  primitives.  Les  poids 
dont  on  chargea  le  radeau  pour  le-faire  caler , étoient 
tics  boulets  contenus  dans  de  petites  caifies,  cfpa- 
cées  fyméinqiiemcnt  fur  le  radeau. 

La  caillé  ayant  été  finie  i flot , & mife  en  état 
d’èire  coulée  fl  l’endroit  qui  lui  étoil  defliné,  on 
la  conduifit  exaélement  au-delfus,  au  moyen  des 
alignemens  qu’on  s'éioit  ménagé.  Alors  on  la  fit 
couler  en  empliffani  d’eau  les  cafés  dont  il  a été 
qucflion,  & y ajoutant  les  poids  néccffaircs,  ce 
qui  réufCt  fi  bien , que  lorfqu’elle  étoit  déjà  def- 
cendue  de  ip  pieds  li  pouces  6 lignes,  elle  flot- 
toit  encore  dans  toute  fon  étendue;  Si  qu'elle  a 
defeendu  ces  6 dernières  lignes  fi  parallèlement  à 
cHe-même,  & s'cfl  poféc  liir  le  fond  fi  douce- 
ment , que  les  perfonnes  qui  étoient  dedans  ne 
a’cD  font  aucunement  rcflentics. 

Pour  preuve,  en  quelque  façon  furabondame , de 
la  foiidiié  du  lerrcin , on  chargea  la  caifie  de  poids 
plus  confid'xables  de  cent  mille  quintaux , que 


celui  de  la  forme  qu’on  vouloir  y bâtir,  plus  dn 
plus  gros  vaifTvau  qu’on  y pùt  conllruirc  ou  y 
mettre  en  réparation,  & diflribués  à-peu-pres  de 
même.  La  caiffu  fut  donc  chargée  depuis  le  1 1 août 
*"75  > jufqu’au  19  février  1776 , d’un  million  de 
quintaux , & cette  énorme  furcharge  ne  produifit 
aucun  affaifTemcnt  fcnfible. 

Il  paroiflbit  hors  de  doute  que  cette  caifie,  tréf- 
pcfanic  pàr  elle-même,  chargée  du  poids  de  toute 
la  maçonnerie  nêcclfairc  pour  y conflruire  la  forme, 
St  encailfée  de  10  à ix  pieds  dans  le  lerrein , ne 
poutoii  foullrir  aucun  déplacement  dans  un  lieu 
où  il  n’y  a ni  coiiians  ni  marée.  Cependant , pour 
6tcr  toute  crainte  fur  cet  objet,  St  fur  l’effet  de 
la  poulTée  verticale  de  la  mer,  lorfqu’on  auroit 
suidé  la  caifie  d’eau  pour  y bâtir  , on  l’entoura 
de  110  pilotis,  pafiani  à queue  d’hirondc  dans  des 
coulifics  ménagées  autour  de  la  caitfe.  Ces  pilotis 
furent  chafiés  au  refus  d’un  mouron  de  15  quin- 
taux, tombant  de  11  pieds,  puis  chevillés  à la 
caifie.  Malgré  les  coups  redoublés  du  mouton,  ils 
De  purent  entrer  que  de  10  pieds  dans  le  terrein, 
três-compaélc  par  fa  nature. 

Enfin,  on  fit  combler  ou  remblayer  le  vuide 
relié  entre  les  côtés  de  la  caifie,  St  U borne  de 
l’excavation  faite  pour  la  recevoir. 

Le  poids  d’un  million  d-:  quintaux  qui  furchar- 
geoit  la  caifie , éioit  compofé  de  400  mille  quin- 
taux d'eau , & de  600  mille  quintaux  de  pierres. 
Cette  dernière  partie  dit  poids  total , jointe  à celui- 
de  la  coque  même  de  la  caifie,  à la  lénaciié  des 
pilotis  & a l’adhéicncc  au  remblai , fe  trouvant  fu- 
périeure  de  beaucoup  au  déplacement  d’eau  de  la 
caifl'e , St  par  conféquent  à la  poufiée  verticale 
de  la  mer,  pour  1a  foulevcr,  on  fit  pomper  à la 
fois  les  40c  mille  quintaux  d’eau,  & l'on  ne  vit 
aucun  mauvais  elict , ni  des  poufito  verticales  St 
latérales  de  i’eau  extérieure  , ni  des  filtrations 
qu’on  pouruit  craindre. 

On  commença  donc  à bâtir  dans  la  caifie  le  ipfé- 
trier  1776,  fous  la  direèiion  de  M.  Groignard. 
Une  des  chofes  remarquables  de  celte  bàtifie,  cil 
une  voùlc  immenfe  St  renrerfée,  dont  la  clef 
porte  fur  toute  la  longueur  St  fur  le  milieu  de  U 
largeur  de  la  caifie , St  dont  les  reins  vicnneni 
fe  perdre  dans  l’épailTeur  des  deux  côtés  du  hajfa. 
Cette  voûte,  faite  à finilar  de  celICcxécutéc  en 
1755,  aux  baffini  de  recouvrance  par  M.  Lindu  (a), 
mais  plus  étendue , réunit  le  triple  avantage  de 
défendre  l'intérieur  du  ba^n  contre  les  eaux  , fi 
jamais  il  en  filiroit  au  travers  du  fond  de  la  caifie; 
de  s’oppofer  elficacemem  à la  poulféc  de  ces  eaux  ; 
de  partager  plus  également  le  poids  de  la  maçon- 
nerie du  bajpn;  peut-être  a-l-clle  encore  celui  de 
diminuer  la  capacité  initiile,  St  cependant  d’abord 
indilpcnfable  du  bafin,  St  par  conféquent  la  qiian- 


(a)  Chicun  Tait  qoe  rarchiteèlure  civile  emploie  le» 
voûtes  renverfCes , depuis  lonç-iems , mais  nous  ne  par- 
Jusa  que  de  ce  qui  elt  sdanf  S notre  objtt. 
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liii  d'eau  à en  dier,  toutes  let  fois  qu’il  faudra 
l’ipuifer  pour  y laiffer  i fec  le  birimcnt  qu’on  y 
aura  fait  entrer,  ou  qu’on  y voudra  cbnAruIre. 

A cela  prés  de  cette  voûte  rcnverf<!e , qu'on  ne 
voit  point  i l’cxtdrieur , la  forme  Miie  dans  la' 
cailTc  cil  la  mime  que  pour  les  bajfîns  ordinaires , 
fig.  XXVII , au  moins  pour  ce  qui  ell  elTentiel  il  cette 
forte  de  condruélion , confidirdc  feulement  comme 
propre  à recevoir  des  bitimens  de  mer  de  toutes 
grandeurs.  Mais  le  défaut  de  marée  au  port  de 
Toulon  a exigé  des  accelToires  atiles dont  il  ell 
bon  de  rendre  compte. 

Premièrement  on  a pratiqué  dans  la  partie  pof- 
térieure  du  taffin , un  réfervoir  communiquant  avec 
le  bajjîn  par  des  conduits  qu’on  peut  ouvrir  ou  fer- 
mer a volonté.  Ce  réfervoir  contient  jooco  pieds 
cube  d’eau. 

Lorfqti’après  avoir  blti  la  forme  & lailTé  con- 
folider  la  maçonnerie , on  a ouvert  la  cailTe  en 
enlevant  de  fon  bord  antérieur , une  partie  égale 
a l'ouverture  que  devoit  laiffer  la  maçonnerie , & 
rendue  amovible  d’avance , le  baffîn  s’cfl  trouvé 
plein  d'eau  , au  niveau  du  refic  du  port , & l’on 
pouvoir  y amener  un  vailfeau.  Mais  pour  le  faire 
échouer  fur  les  tins , il  falloir  intercepter  la  com- 
mnnication  entre  l’eau  extérieure  & celle  contenue 
dans  le  bajfin , puis  vuider  celle-ci  pour  mettre  le 
tajfin  à fcc.  Les  moj-ens  iifités  pour  fermer  font , 
ou  une  vanne , ou  une  porte  bufqiiée.  La  vanne 
qu’il  auroit^kllu  foire  très-forte,  par conféquem 
très-pefante,  puis  placer  & enlever  a chaque  fois, 
auroii  été  d’un  fervice  très-incommode,  quoiqu’elle 
eût  eu  d'ailleurs  l’avantage  de  pouvoir  être  avan- 
cée plus  ou  moins  vers  l'intérieur  du  bajfin , fui- 
vant  la  grandeur  du  batiment , afin  de  diminuer  a 
Volonté  la  c^acité  du  bajpn  pour  ne  pas  laiffer  trop 
d’eau  à épiiifer.  Les  portes  bufquées,  plus  propres 
par  leur  forme  a rélîflcr  a la  pouifée  latérale  du 
fluide , ont , dans  notre  objet , le  triple  inconvé- 
nient d’augmenter  inutilement  la  capacité  du  bajfin , 
fil  par  conféquem  la  quantité  d’eau  a épuifer;  d'être 
difficiles  a mouvoir  dans  un  milieu  auffi  rélîllant 
fit  d’érre  très-difficiles  a fermer  , toujours  dans 
l’eau  , affez  exaclement  pour  que  l’eau  extérieure 
ne  pénétrant  nullement  dans  le  ba^n , n’en  rendît 
pas  l’épiiifemcnt  long  fit  difpendieux.  ' 

Pour  profiter  des  avantages  de  ces  deux  manières 
en  évitant  leurs  inconvéniens , on  employa  un 
baicau-poric  qui  peut  venir , en  flottant , fe  placer 
a l’endroit  où  l'on  veut  terminer  le  èe/jin,  fuivant 
la  longueur  du  batiment  qu'il  comient.  Alors,  en 
ouvrant  des  robinets  qui  introduifem  de  l'eau  d.ins 
riniérieiir  du  bateau,  ou  de  toute  autre  manière, 
on  le  fait  couler , de  forte  que  fes  extrémités  figu- 
rées en  langiieiies,  fit  garnies  d’une  matière  com- 
preffiblc , comme  d'une  étoffe  de  laine  fort’épailfe 
nommée  /riji,  enduite  defuif,  entrent  dans  des 
rainures  pratiquées  aux  deux  côtés  du  bajfin.  Comme 
alors  l’eau  cil  encore  à la  même  hauteur  k l'exté- 
rieur fit  dans  l’intérieur  de  la  forme , les  lan- 


guettes n’appnicnl  pas  bien  fur  les  parois  des  rai- 
nures , fit  il  y a encore  quelque  communication. 
Mais  on  ouvre  aufti-tOr  celles  entre  le  bajfin  fit 
le  réfervoir , qui  reçoit , dans  un  tems  donné , plus 
d’eau  qu'il  n'en  peut  paffer  dans  le  même  tems  de 
l'eiiénour  dans  le  baj/ln  ; le  niveau  baiffe  donc 
dans  celui-ci  ; la  preffion  extérieure  devient  la  plus 
forte,  les  languettes  du  bateau-porte  appuient  contre 
les  parois  des  rainures  ou  coulifl'es , fit  la  commu- 
nication ell  interceptée.  Alors , au  moyen  d’un 
aqueduc  qui  entoure  le  réfervoir,  ou  le  baffin , qui 
commuD'quc  avec  l’inléiieur  de  celui-ci , fit  qui  ell 
garni  des  pompes  nécclfaircs,  on  épuife  l’eau  reliée 
dans  la  forme , fit  le  bitioKat  y refie  li  fec.  J’au- 
rois  dû  dire  que  le  fond  du  bateau  ell  fait  de  ma- 
nière 1 intercepter  l’eailqui  pourvoit  paffiçr  pardef- 
fous.  Il  ell  garni  de  même  de  languettes  qui  cor- 
refpondent  i celles  des  extrémités , fit  fe  logent 
dans  des  coulilfes  corrcfpondantes  auffi  aux  pre- 
mières , fit  pratiquées  dans  le  fond  du  bajfin. 

La  forme  de  ce  bateau-porte  ell,  4-peu-près,  celle 
d'un  bitiment  k fond  abloiumeni  plat  ',  fans  foçons 
comme  fans  rentrée  ; peu  courbe  de  l’avant  4 l’ar- 
rière , de  même  forme  4 fes  deux  extrémités  , 
coupées  par  un  plan  incliné  fur  le  fond,  4-peu- 
près  comme  l’étambot  par  rapport  4 la  quille-,  l’angle 
étant  égal  4 celui  du  talus  des  bajoyers  du  bajfin. 
Sa  hauteur  td  telle  que,  quand  il  efl  placé,  fon 
deffiis  qui  fait  l’office  de  ce  qu'on  appelle  pont  dans 
les  vailieiuix  , fit  qui  efl  au  niveau  du  plat-bord  , 
fort  de  pont  pour  paffer  d'un  cOté  4 faiiire  de  la 
forme  , au  moyen  d’une  lilTe  élevée  de  chaque 
côté  , & d’nn  bout  4 l’autre , au-deffus  du  plat-bord- 
Pour  faciliter  les  mouvemers  du  bateau-porte  fuit 
qu’on  l’amène qiour  le  placer  comme  il  vient  d’èirc 
dit,  foil  qu'on  le  déplace  Comme  il  va  être  dit, 
il  ed  garni  fur  fon  pont  de  ce  qui  efl  néceffaire 
pour  y placer  deux  cabcllans , qui  portent  des  airar- 
rcs  4 terre  fit  virent  delfiis , fuivant  le  mouvement 
qu’on  veut  imprimer  au  bateau. 

Il  efl  focile  d’appercevoir  maintenant  ce  qu’on 
doit  foire  pour  fortir  du  bajfin  , le  b4timcnr  qu’on 
y a conllniit  ou  réparé.  On  ouvre  les  conduits 
du  réfervoir  au  bajfin , ainû  que  d’autres  pratiqués 
dans  la  maçonnerie, de  l’extérieur  4 l'intérieur, mais 
dont  les  orifices  font  ordinairement  fermés  par  des 
vannes  ou  des  clapets.  Alors  l’eau  fe  met  bientôt 
de  niveau  de  part  fit  d’autre-,  le  bateau-porte  n’ap- 
puyant plus  que  fur  fon  fond  ell  prêt  4 llottcr,  on 
en  ôte,  autant  qu’il  faut,  l’eau  fie  les  autres  poids  qui 
le  tenoient  coulé  -,  Il  Hotte  -,  il  fort  de  fes  couHlfes  ; 
on  l’emmène , fit  le  bôiimeni  4 fortir , flottant  lui- 
même  , efl  bientôt  hors  du  htjjia. 

Nous  avons  dit  que  quand  on  veut  remplir  le 
baffin  pour  mettre  4 flot  le  bûtiment  qu’il  contient , 
on  y réulTit  en  partie , en  ouvrant  les  communi- 
cations du  réfervoir  au  bajfin , ce  réfervoir  conte- 
nant 4-peii-ptès  le  tiers  de  l’eau  que  peut  contenir 
le  bajfin  tout  confiruir.  Cela  n’a  lieu  cepcnd.mf 
qu’après  les  ouvrages  qui  ont  duré  peu  de  lem*. 
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Lorfqu’il  c(l  qncnion  d’un  radoub  confid^rablo  , aifance  & fan;  aucun  rirque  ; les  y faire  échouer 
d’une  refonte  , ou  même  de  la  conftruélion  d'un  fur  leurs  chantiers  avec  douceur , fans  déliaifoo , 

bàtitucnt , on  jette  l’eau  en  dehors  de  la  caiOe , & lus  y mettre  i fec  en  bien  moins  de  tems , que 

pour  éviter  qu'elle  fe  corrompre  dans  le  réfervoir.  dans  les  ports  de  Bred  & de  Kochefort  ; ce  qui 

On  fait  que  l’eau  de  mer  , féparée  de  la  inalfe  to-  rendant  le  fcrvicc  plus  expéditif,  peut  être  fort 

talc , & flagnante , devient  infeéle  en  bien  peu  utile  dans  bien  des  circondanccs. 
de  tems.  Il  cd  facile  maintenant  d’apprécier  toutes  les 

Malgré  toutes  les  précautions  prifes  contre  les  exagérations  pour  & contre,  qu’on  s'ed  permifes 

filtrations , il  a été  impodible  de  les  éviter  entière-  fur  ce  fujet.  Celles  contre  la  pudibilité  font  toni- 

inent  & l’on  dévoie  s’y  attendre.  Il  y en  a eu  quel-  bées  par  le  fuccés , nous  ne  parlerons  que  des 

ques-unes  au  travers  de  la  caide , une  autre  s’ed  autres.  Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  tout 

déclarée  après  la  première  fermeture  de  la  porte  cd  neuf  dans  cette  entreprife  &.  dans  fon  exécu- 

par  un  joint  fupéricur  des  pavés  du  radier , que  la  tion  elles  fe  font  trompées  , & nous  devons  la 

voûte  a fait  ouvrir  en  fe  rclferrant  fur  la  clef  par  vérité  au  public  d’ailleurs  l’auteur  ed  ttop  au- 

le  poids  de  la  maçonnerie  des  bajoyers.  Mais  dcITus  de  tout  myllérc  à cet  égard  pour  ne  pas 

tout  cela  a produit  peu  de  chofe,  en  y joignant  nous  favoir  gré  de  la  dire, 

même  les  eaux  pluviales;  & l’on  s’en  ed  rendu  On  fait  qu’il  a été  employé  des  cailTcs  pour  fon- 
maitre  très-facilement , au  moyen  d’un  léger  batar-  der  les  piles  du  pont  de  Wedhiindcr  , bâti  fur  la 

deau  joignant  le  bateau-porte , de  deux  petits  aque-  Tamile  i Londres.  On  en  trouve  même  les  détails 

ducs  qui  reçoivent  au  fond  de  la  caide  le;  filtra-  dans  VArckittSurt  hyjrauliijut  de  M.  Bélidor , lomc 

lions  de  la  mer , & de  deux  tuyaux  adaptés  verti-  7K,  pagt  i Si  & fuivantis.  IJans  le  même  volume  , 

calcment  aux  extrémités  de  ces  aqueducs,  l.’caii  page  lyi  tr  fuivamts,  on  lit  aufli  les  détails  des 

de  la  mer  s’élevant  dans  ces  tuvaux , parfaitement  travaux  faits  avec  fuccés  pour  conllruire  à Toulon, 

adaptés,  au  niveau  de  l’eau  extérieure  , lui  fait  équi-  par  encailfemcnt , û fcc,  un  quai  & une  cale  de 

libre,  comme  le  favent  tons  ceux  qui  ont  quelques  condruélion  , dt  l’on  ne  peut  pas  douter  , en  les 

notions  des  loix  de  fhydrodaiique  , empêche  lilànt , que  M.  Groignard  n’ait  puifé  dans  cette  cx- 

que  cette  même  eau , fc  répande  à ta  même  hait-  cellentc  fourcc  les  idées  qu’il  a fl  bien  employées, 

teiir  dans  toute  l’étendue  du  tajlin;  ce  qui  fait  On  y voit  même  que  les  côtés  de  la  caide  avoiem 

qu'une  feule  pompe  , agid'ant  tout  au  plus  trois  été  rendus  amovibles , comme  M.  Groignard  l’a 

lieures  le  matin  & autant  le  fuir,  luffii  pour  tenir  fait  û la  partie  antérieure  de  la  fleq||p,  & comme 

la  forme  à fec  lorfqu’il  en  cil  befuin.  il  dit  qu’on  auroir  pu  le  faire  par-tout.  C'ed  faut 

Tel  cd  au  moins  l’état  où  étoient  les  chofes  en  doute  ce  qui  a fait  qu’à  Toulon  l'idée  de  ces  en- 
oélubre  177S  , luivani  le  rapport  des  commilfaires  caiffemens  s’ed  perdue  , parce  qu'il  ne  redv  plus 

nommés  par  le  confcil  de  marine  de  Toulon,  pour  que  le  fond  de  la  caide  caché  fous  l’eau  , & fer- 
la vifiie  de  ce  bajjin  , après  que  le  premier  vaif-  vant  de  grillage.  De  nos  jours , il  a été  propofé 

feau  (le  Souverain  de  74)  y eut  été  mis  à fec  , une  cailTe  pour  le  pont  projctté  au  palTagc  de  Sainc- 

Ic  6 mptembre  du  la  même  année.  Alors  la  ma-  Chidopbc  proche  l’Orient.  Une  cailTc  a fervi  long- 
eonnerie  à la  pozaolane  venoit  d’être  achevée,  fit  tems  de  bajjîn  doitant  à Pétersbourg  ; d’antres  ont 
l’on  fait  qu'elle  ne  prend  fa  véritable  conflOancc  fervi  à conllruire  les  formes  de  Kroondad  dans  l'ide 

que  dans  l'eau  après  un  certain  nombre  d’années.  Il  du  Bttaari , 11  même  capitale  , au  fond  du 

y a donc  tout  lieu  de  croire  que  l'ètat  du  bajjia  ne  golphc  de  Finlande.  Dans  ces  mêmes  formes  de 
peut  être  qu’amélioré.  Kroondad  , on  voit  des  réfervoirs  femblables , à- 

Suivant  ce  même  rapport , dont  la  date  précife  peu-près  , à celui  qui  termine  le  bajjin  de  Toulon, 

cd  le  16  oéfobre  177S  , les  commidaires  s'alUi-  Je  tiens  ces  derniers  faits  de  perfonnes  dignes  de 

icrent  qu’à  cette  époque , tes  eaux  étrangères  ( c'ed  foi  , & l’on  m'a  adiiré  audi  que  les  mêmes  chofes 
l'ctpreilïon  du  procès-verbal)  ne  fournidbicnt , fe  trouvent  à-peu-près  en  Suède  & en  Danemarck. 
pendant  douze  heures  que  les  pompes  n’agiirent  Lnfin , on  voit  dans  l’Hifioire  de  Rockefort,  par 
point,  que  4 pieds  de  hauteur,  dms  la  galerie  on  le  P.  ThéudorcdcBlois,capucin,pafcai>  ,u  qu’au- 
aqueduc  du  réfervoir,  & que  dans  une  heure  & n trefois  les  baffins  de  Ruchcfori  étoient  fermés 
demie  , deux  pompes  ont  épuifé  ce  volume  d'eau  ; n par  un  bateau  fait  en  forme  de  navette  , de  54 
te  par  conféqucni  avant  qn1l  ait  pu  remplir  la  n pieds  de  long  , 11  de  hauteur  fit  31  de  large 
cuvette  pratiquée  à 6 pieds  au-dedous  des  chan-  n par  fon  milieu , chargé  de  lcd.  On  le  faifoit 
tiers  qui  portent  la  quille  du  vaidcau  : obfcrvaiion  n échouer  & l’un  rcmplidbii  les  vuides  de  calfats 
faite  & répétée  avec  la  même  préciflon  , depuis  le  » ( d'étoupes  goudronnées  ).  Mais  comme  cette 
16  feptembre  précédent,  jour  auquel /e  ^o«vrr<j/n  n mar.œmrc,  e ajoute  l'auteur  n , avoir  beaucoup 
lut  mis  dans  le  ba.JJ!n , comme  on  l’a  vu  ci-cleJtiis.  r d'incur.vénicns  Sl  d'incommodités , on  a fait  faire 
Suivant  le  même  procès-verbal,  un  grand  avan-  n deux  portes , 6c.  r. 
tage  de  cette  forme,  c’cll  qu’on  y peut  faire  en-  Ce  padage,  dans  lequel  on  ne  peut  pas  méconnoitre 
trer  les  vaid'eaux  de  tous  les  rangs , à toute  heure  le  modèle  du  bàteaii-portc,  peut  faire  penfer  qu’il 
ék  tous  les  jours  de  l’année , avec  la  plus  grande  n'étuii  pas  alors  audi  parfait  que  celui  e.mployé  à 
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Toulon.  Pcet-icrc  anfli  ponrroit*on  croire  cette 
ftrmciiire  d’un  moins  bon  fervice  dans  les  ports 
où  le  flux  & le  reflux  fc  font  femir,  que  dans 
ceux  où  CCS  eflets  n’ont  pas  lieu.  On  pourroit  £trc 
confirmé  dans  cette  idée  par  le  bajfin  que  M.  Groi- 
gnatd  vient  de  faire  conftruirc  à Breft  (avril  17S}) , 
& qui  cft  fermé  de  la  même  manière  : ce  qui  ne 
lailfe  pas  que  d’entrainer  des  acccflùircs  cinbarraf- 
fans  & dilpendieux',  mais  celui  même  de  Toulon, 
ne  fe  manœuvre  pas  aiilfi  facilement  qu’on  l’avoit 
cru  d'abord , & que  je  l’ai  dit  plus  haut  d'après  les 
autorités  citées  ; ces  inconvéniens  donc  tiennent  ù 
quclqu’autre  caufe. 

Elle  ne  peut  pas  venir  de  la  difliculté  de  calculer 
la  Habilite  d'un  pareil  bùtiment , de  la  forme  la 
lus  Ample , ûns  mSture , voiltirCj  &e.  ne  devant 
otter  & fe  mouvoir  que  dans  une  eau  tranquille. 
Cependant  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fe  foutiennent  fa- 
cilement fur  l’eau  dans  la  fituation  qui  leur  con- 
vient; ils  font  expofés  Lfe  coucher  fur  le  côté  s’ils 
font  livrés  i eux-mèincs. 

Cela  vicndroit-il  de  la  forme  qu’on  efl  forcé 
de  leur  donner  à caufe  de  l’objet  auquel  ils  font 
deftinés?  C’eft  encore  une  chofê  au  moins  dou- 
teufe.  On  efl  le  maitre  de  donner  aux  rainures 
pratiquées  dans  la  maçonnerie  des  b.ijoyers,  telles 
formes  & telles  difpofitions  relatives  que  l’on  v eut  ; 
on  peut  donc  aulfi  proportionner  ù fon  gré  les 
fonds , les  parties  inferieures  Si  fupérieiircs  du  bù- 
tiaent,  de  forte  qu’au  moyen  du  Icft  augmenté 
ou  diminué  ù propos , il  puifle  caler  ou  floitcr 
fuisant  le  befoin;  lauf  à l'acorer,  feulement  pen- 
dant le  peu  d’inflans  où  il  doit  être  préfenté  aux 
coulifl'cs  avant  que  d'y  avoir  engagé  fes  languettes, 
ou  lorfqu'elics  viennent  d'en  foriir,  parce  qu’alors 
il  peut  être  trop  émergé  pour  conferver  alTez  de 
Habilité  , même  avec  la  meilleure  forme  qu’on~ 
puifle  lui  donner.  Une  plus  longue  difeuflion  nous 
écarteroit  trop  de  notre  objet;  elle  pourra  trouver 
place  ailleurs. 

la  coupe  verticale,  de  l’arant  fi  l’arrière,  du 
bateau-porte  de  Toulon,  crt  un  trapèze;  celle  de 
celui  de  Brcfl  efl  un  fegment  de  cercle,  parce  que 
le  bajjin  de  Bref!  efl  terminé  i fon  entrée  par  une 
voûte  renverfée  apparente.  Il  a été,  je  crois , plus 
difficile  de  raccorder  ces  courbes,  que  les  lignes 
droites  du  trapèze,  & cela  peut  avoir  contribué  aux 
embarras  qu'on  a éprouvés  dans  ce  moyen  de  fer- 
meture, plus,  ce  me  femble,-i  Breft  qu’à  Toulon. 

Il  cft  très-utile  qu’on  trouve  à côté  d’un  baffin 
de  (onfirudion  toutes  les  ebofes  néceffaires  à Ion 
fervicc,  & par  cette  raifon  on  l’entoure  volontiers 
de  bàiimcns  & d'atteliers  relatifs.  Par  la  même  rai- 
fon , celui  de  Toulon  a été  conftruit  le  plus  près 
qu'il  a été  poflible  des  chantiers  de  conlfriiélion , 
ce  qui  procure  l’avantage  de  fe  fervir , fans  nou- 
velles dépenfes , de  la  même  enceinte,  des  mêmes 
atielicrs , forges  Si  magafins  ; & des  mêmes  per- 
fonnes  pour  veiller  en  même  tetns  aux  divers 
travaux. 
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La  néceflité  de  chaulfer  les  vailTcaux  en  carène  , 
exige  des  précautions  contre  le  danger  du  feu  ; il 
doit  donc  y avoir  des  pompes  à portée  d’un  bajjin 
de  confiruâion , Si  l’on  ne  doit  pas  négliger  la  faci- 
lité de  leur  fournir  de  l'eau  douce  ; l'acrimonie  de 
celle  de  mer  endommageant  très-prompiemcnt  les 
pompes , Si  fur-tout  celles  de  leurs  pièces  qui  font 
en  métal. 

Enfin,  le  baffin  Je  conffruâion  doit  être  entouré 
des  machines  propres  à faciliter  les  manœuvres  né- 
cefTaires  à la  conftruélion  des  vaiffeaux  ou  à leur 
réparation , comme  les  bigucs  de  différentes  efpé- 
ces,  les  grues,  les  cabeftans,  C/c. 

Quelqueflais  les  baffini  Je.  eonjtrudian  font  cou- 
verts d'une  charpente,  portant  un  toit  comme  celui 
d’un  édifice.  La  charpente  doit  en  être  légère.  Si  ce- 
pendant fondement  airemblée& folidement  établie, 
fur  des  piliers  affez  élevés , pour  que  le  fervice 
ne  foit  pas  gêné  , & que  l’air  circule  librement 
autour  du  bâtiment , fous  le  comble.  Par  la  même 
raifon  , cette  couverture  doit  excéder  en  longueur 
& en  largeur  le  baffin  qu’elle  furmontc,  &,  à plus 
forte  ration , le  bâtiment  qui  s'y  trouve  placé.  La 
néceflité  de  donner  beaucoup  de  folidité  à la 
charpente,  & même  beaucoup  plus  qu’à  celle  des 
couvertures  des  édifices  ordinaires  , vient  de  ce 
que  tout  étant  ouvert  deflbus  cclle-ci  , le  vent 
peut  s’y  engouffrer , y tourbillonner  & réunir  plus 
d’efforts  pour  l’enlever.  Un  des  b.tffin/ de  Breft, 
du  csVié  de  Rccouvrance  , a été  couvert  ainfi , en 
1775  , faits  la  direclion  de  M.  Choquet  de  Lindu, 
alors  ingénieur  en  chef  des  ouvrages  des  ports  & 
arfooaux  de  la  marine , de  l’académie  royale  de 
marine.  Cet  ouvrage  pafle  pour  un  chef-d’œuvre 
de  légèreté  dt  de  folidité  tout  enfemble.  Dans  te 
tems  qu’il  fut  conftruit , quelques  perfunnes , en 
état  de  mieux  juger , à ce.qu’il  lèmbloit , ptéten- 
dirent  que  le  premier  coup  de  vent  devoir  rem- 
porter ; on  en  a éprouvé  ici  depuis  , un  grand 
nombre  des  plus  violcns,  qui  n’y  ont  pas  caufé 
le  moindre  dommage.  Tout  autour  de  la  partie 
inférieure  du  comble , règne  une  galerie , lur  la- 
quelle des  hommes  penvent  fc  placer  & agir  fan» 
rifque.  Le  comble  efl  percé  de  fenêtres  feinbla- 
bles  à celle»  des  manfardes  , dont  l’ufagc  eft  d’e'- 
clairer  la  galerie,  &,  fur-tout,  de  faciliter  le  re- 
nouvellement de  l’air,  dans  les  cas  de  calme  ou 
de  très-petits  tems.  Ce  comble  cft  couvert  d’ar- 
doifes , parce  que  ce  minéral  eft  commun  en  Bre- 
tagne , & qu’il  forme  une  couverture  légère  très- 
durable,  quand  il  eft  bien  appliqué.  A Rochefort, 
où  l'on  n’a  pas  la  même  rc-lTuutce , on  emploie 
au  même  objet  des  bouts  de  douves  attachés  comme 
des  ardoifes.  Cette  coiivcrtute,  qu’on  nomme  lar- 
Jit , eft  encore  plus  légère  que  l'ardoife  , mais 
elle  dure  beaucoup  moins.  C'efI  dans  ce  dernier 
port , où  deux  baffini  font  couverts  ainfi , que  l’<in 
a commencé  à donner  cette  pcrfcc'tion  aux  baffint 
Je  eonfirujion  pour  les  vaift'eaux.  De  là  elle  a 
paflé  à Breft,  lorfqu’»n  1774 ou  1775 , feu  M.Utf- 
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lauriers  , ingi-'niciir-conilruclcur  en  chef,  j en 
envoya  le  devis , i la  Ibilicitacion  de  l’acadiimie 
royale  de  marine , doni  U droit  membre.  Il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  M.  Lindu  a fait,  d après 
fes  propres  idées , la  couverture  du  baffia  de  Breft. 

L’utilité  de  ces  couvertures  ell  i*.  de  défendre 
les  ouvriers  des  injures  de  l’air  , & fur-tout , de 
l'application  immédiate  des  rayons  du  folcil , qui 
fait  en  été  une  foiirnaifc  de  l’endos  de  chaque 
hajfm,  même  i Breft,  où  les  chaleurs  font  bien 
plus  tempérées  que  dans  les  ports  plus  niéridio- 
nmiT  ; i*.  d’en  défendre  aulfi  les  matériaux  des 
vailTcaux  , chofe  utile  , fur-tout , pour  les  conf- 
irudions  qui  durent  fouvent  un  tems  confidérable , 
pendant  lequel  les  alternatives  fubites  & fréquen- 
tes de  la  grande  humidité  ù la  grande  féchercli’c , 
détériorent  les  bois  qu'on  y emploie.  De  plus , (i 
c’cll  de  l’humidité,  fl  ce  font  des  pluies  qui  régnent 
lorfqu’on  applique  le  vaigrage  & le  bordage, 
cette  humidité , peut-être  excelfivc,  peut-être  ac- 
cumulée depuis  long-tems , fe  trouve  enfermée , 
fait  fermenter  le  bois,  l’échauffe  & le  pourrit.  A la 
vérité  , on  peut  attendre  des  circonllances  plus 
favorables , mais  cela  caufe  des  retards';  fouvent 
il  n’y  a pas  de  icms  à perdre,  & fouvent  il  en 
faudroit  perdre  beaucoup , dans  nos  provinces  fep- 
tcntrionalcs  & occidentales,  où  les  pluies  & les 
brumes  rrés-pénétrantcs , ne  font  que  trop  habi- 
tuelles. On  convient  que  cette  couverture  ne  peut 
pas  défendre  les  bâtimens , de  ces  brumes  qui  pé- 
nétrent même  les  maifons  bien  fermées  ; mais 
elle  les  défend  des  pluies  de  nord  & de  nord- 
ouefl  qui  , dans  nos  parages , fuccédent  vtflon- 
tiers  aux  brumes  dont  il  vient  d’être  quertion, 
ne  mouille  que  ce  qu’elle  touche  immédiatement , 
& lailfe  fort  bien  fécher  l’humidité  portée  par  ces 
briimês , dans  les  endroits  à couvert. 

On  trouve  dans  le  volume  de  V^rckittSurt  hy- 
ir.iulijue , de  M.  Bélidor , cité  p.  114,  des  dé- 
tails fur  les  bajjint  ou  formes  qui  ont  fervi  aux 
galères  de  Marléillc,  dt  l’on  y voit  que  ces  bajjins 
étoient  auffi  couverts.  Nous  nous  difpcnferons  d’en 
dire’davantage  fur  cet  objet , par  la  raifon  énon- 
cée i la  pige  lis- 

Il  nous  relie  i donner  qitelqiies  tfétails  fur  la 
maçonnerie  des  formes.  Elle  peut  être  la  même, 
en  ce  qui  cil  indifpenfable , foit  qu’on  fc  foit  pro- 
curé un  vuide  au  milieu  de  l’eau , toujours  à la  même 
hauteur  par  le  défaut  du  flux  St  du  reflux  , foit 
que  l'intervalle  des  marées  permette  de  travailler  ù 
lec  pendant  quelques  heures  par  jour,  fur  leverrein 
qu'elles  abandonnent.  Nous  ne  pouvons  pas  mieux 
faire,  que  de  prendre  ces  détails  dans  l'ouvrage 
cité  de  M.  Bélidor , & dans  celui  de  M.  Choquer 
de  Lindu,  imprimé  à Breft  , en  1757-  '1  contient 
la  conftruélion  des  trois  formes  de  Breft  , avec 
les  variations  qu’elles  ont  éprouvées,  la  progref- 
lion  de  leur  perfeèlion  & la  conftruélion  du  bagne. 
Nous  t.'lcherons  cependant  de  nous  rendre  maî- 
tres de  la  maiicte  , foit  pour  les  rapprwehemens 


néccftiiires,  foit  pour  les  différentes  applications, 

Breft  eft  le  premier  port  du  royaume  qui  a jour 
de  l’avantage  d’une  forme,  owbajjïn  Je  eonjiruàion 
pour  les  vailfeaiix;  mais  il  fût  de  ce  commencement, 
comme  de  tant  d'autres  : plulicurs  inconvénient, 
qu'on  n’avoit  pas  prévus  ; plufleurs  défauts,  contre 
lefquels  on  n avoir  pas  été  en  garde , rendoient 
très-incommode  & très-difpendieux  le  fervice  de 
ce  premier  bajfîn.  Il  péchoit  par  la  folidité  des 
pièces  qui  le  compofoient,  i laquelle  il  fallut  re- 
médier plufleurs  fois , toujours  avec  peine.  Le  ra- 
dier , trop  peu  élevé  ; ne  reftoit  à fec  que  dans 
les  plus  grandes  marées  , & l’on  a vu  s'écouler 
des  années  entières  fans  que  cela  arrivée.  11  fàlloit 
donc  épuifer  beaucoup  tf'eaii , lorfqu'on  avoir  mis 
un  vailTeau  dans  le  bajfii;  & d’autant  plus  qu’on 
n’avoit  pas  fu  empêcher  la  filtration  des  eaux  de 
fourccs;  & qu’elles  n'avoient  aucune  ifl'iie,  pulf- 
que  la  mer  étoit  prefquo  toujours  plus  haute  que  le 
radier.  Les  portes  brulqitées' s’ouvrant  & fc  fermant 
prcfquc  toujours  dans  l’eau , roulant  fur  des  che> 
mins  dormans , garnis  de  fer , ne  pouvoient  être 
mues  qu’avec  un  très-grand  travail  ; d’abord  à caiffe 
de  la  réflftance  de  l’eau  ; enfuite  à caufe  de  la  rouille 
continuelle  des  bandes  de  fer  des  chemins  dor- 
mans. De  ces  réflllances  naift'oient  un  ébranlement 
continuel  des  points  trop  peu  folides,  auxquels  les 
ventaiix  étoient  fufpendus. 

M.  Roblin , alors  direefeur  des  fortifications  en 
Baffe-Bretagne , remédia  en  grande  partie  au  déflut 
de  folidité.  Mais  il  reftoit  le  grand  inconvénient 
de  l’exceflive  quantité  d’eau  à épuifer.  M.  Olivier, 
alors  conftrucfeitr  des  vaiffeaux  du  roi  , prupofa 
d’y  remédier  , en  rcmpliffant  l’efpace  des  nçons  & 
des  accumiilemens  du  vaifl'eau , par  des  banquettes  en 
amphithéâtre,  telles  qu’on  les  voit  dans  la  figure, 
& cela  fut  exécuté  par  M.  Dumains , alon  direc- 
teur des  fortifications.  M.  Olivier  , encouragé  par 
ce  premier  fuccès,  propolâ  de  refaire  les  portes; 
de  relever  le  heurtoir  de  trois  pieds  & demi , 
pour  profiter  de  toutes  les  marées  des  nouvelles  & 
pleines  lunes.  Il  fut  chargé  d’exécuter  fon  projet , 
êt  mit  la  forme , ou  bjjîn  de  Breft , dans  l’état  à- 
peu-près  où  il  étoit , lorfqu’au  commenqpment  de 
1781,  M.  Groignatd  l’a  fait  défaire  pour  le  difpt}- 
fer  , comme  il  a été  dit.  11  avou  été  jufque-14 
d’un  fervice  très-commode , & d’une  très-grande 
utilité.  Le  feul  défaut  réel  qu'on  pùt  lui  repro- 
cher , & qu'il  parta'gcoit  avec  tous  ceux  de  même 
Conftruélion  ^ c’eft  de  ne  pouvoir  pas  recevoir  des 
vaiffeaux  à toute  heure , k caufe  du  flux  & du 
reflux.  Le  travail  aéluel  a eu  pour  objet  d’y  remé- 
dier, en  aliimilant  fon  fervice  4 celui  du  bajfinde 
Toulon. 

ConJiJe'rations  qui  Jeterminent  Ptjfentiel  Jei  baJJint 
Je  canjlrdSion.  On  ne  peut  pas  employer  une  maçon- 
nerie trop  folide  , puifqu'clle  doit  réfifter  aux  fil- 
trations des  eaux  de  fources  & des  eaux  pluvia- 
les; à l’inondation  fréquente  des  eaux  de  la  mer 
dans  l’intérieur  ànba^in,  & 4 fon  eflorl  continuel 
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ou  prefque  cominuel  i l’exiérleur.  Un  des  grandi 
depuis  de  la  première  cotiDruèlion  du  baffin  de 
Bref! , venoii  du  bois  qu’on  y aroii  enrployé  ; 
l'a  lègércié  l'expofoii  ü être  fans  celTe  foulevè  & 
déplacé  par  la  mer.  Mais  le  granit  trés-dur  & trés- 
pelàni  qu’on  y emploie  maimenanc , avec  du  ci- 
ment ou  du  mortier  de  Fozzolane , forme  une 
Lâtilfe  i toute  épreuve. 

Pour  éviter  d’employer  beaucoup  de  lems  & de 
dépenfe  à l'épuifement  des  eaux , qui  doit  laill'er 
le  baffin  k fec , il  faut  , ou  que  le  fond  de  ce 
kajjin  foit  plus  haut  que  la  plus  balTe  mer  des  plus 
mortes  eaux , ou  que  li  le  reflux  laiflie  de  l’eau 
dans  ce  baffin , ce  loit  la  moindre  qtiantilé  pofli-- 
ble.  Dam  Te  premier  cas,  on  rifque  de  ne  pas  pou- 
voir fe  fervir  du  baffin  à toutes  les  marées,  faute 
qu’il  monte  aflez  d’eau  fur  le  radier  pour  le  tirant 
d eau  du  vailfeau  à entrer.  On  rifque  encore  qu’il 
ne  puilfe  pas  fortir,  par  la  même  raifon,  d'aûrrd 
qu’il  en  feroit  befoin,  & ces  retards  peuvent  de- 
venir trés-onéreux.  Par  conféquent  toutes  les  fois 
eu'on  ne  pourra  pas  conflruire  un  bajjin  qui , af 
KChant  k toutes  les  marées,  reçoive  aulTi,  i cha- 
ue  marée  montante , alTea  d’eau  pour  le  plus  gros 
es  biiimens  qui  doivent  y entrer,  on  creufera 
au-deflbus  de  la  baife  mer,  des  marées  ordinaires, 
ou  même  des  grandes  marées , s’il  efl  nécelTaire , 
pour  que  tout  bâtiment  trouve  alTcz  d’eau  fur  le 
radier  aux  pleines  mers  des  pins  petites  marées  ; 
mais  on  aura  foin  de  ne  lainer  d’efpace  dans  le 
kajfîn  que  ce  qu’il  en  faut  pour  l’emplacement  du 
plus  gros  vaifleau , & pour  les  mouvemens  à faire 
autour  ; afin  qu’il  y ait  le  moins  d’eau  poflible  i 
épuifer  , lorfqw  la  communication  de  I intéiieur 
à l’extérieur  fera  interceptée. 

Une  autre  cenfidération  non  moins  importante , 
c'efl  celle  de  la  différence  de  tirant-d’eau  des  bétt- 
mens  de  mer.  f^oyrf  ce  mot.  C’efl  fur  cette  différ 
rence , qni  n’eft  pas  la  même  pour  chaque  efpéce 
de  biiimcnt,  & qui  varie  beaucoup  pour  chacun 
d'eux  , il  mefure  qu’ils  vieillilfcnt',  fur  l’arc  qu’ils 
prennent  dés  qu’ils  flottent , foit  qu’ils  aient  été 
ianc6  après  avoir  été  conflruits  fur  une  cale,  foir 
que  conflruits  dans  un  baffin , l’introduélion  de  l’eau 
les  y ait  mis  il  flot  tranquillement  ; arc  qui  aug- 
mente continuellement  pendant  ftur  durée.  C’efl , 
dis-je,  fur  ces  chofes  qu'il  faut  réjler  la  quantité 
d'eau  t|H  doit  fc  trouver  fnr  le  fcuil , ainfi  que 
l-’inclinaifon  & la  forme  du  chantier  pofé  fur  le 
fond  du  baffin , & fnr  lequel  doit  s’échouer  le  vaif- 
feau  ',  car  il  efl  clfentiel  que  la  quille  du  vailfeau 
porte  par-tout  ii-la-fois , dès  que  l’eau  l’abandonne 
alTcz,  pour  quelle  touche  par  une  de  fes  parties; 
Sms  cela  il  fe  délieroit , fe  romproir.  Voyei  Df- 
ruaa  (/()&  Romp&£  (/<)  Koyrçauifilesmots  Ane, 
CaaÙNE,  Raoovr,  Refonte,  CtiaKTiLR  , Tins. 

On  voit  aflez  par  la  figure  comment  le  vailfeau 
efl  placé  fur  le  chantier  du  baffin  : fa  quille  porte 
fur  des  tint  pofés  en  travers , dans  toute  fa  lon- 
gueur. Mais  il  peut  arriver  que  celte  quille  ait  be- 


foin  de  réparations;  qu’il  faille  travailler  defl'ous; 
foit  pour  placer  une  faulfe  quille  fous  la  quille , 
foit  pour  replacer  quelques  pièces  de  celle-ci  , 
emportées,  parce  que  le  bâtiment  aura  touché  fur 
des  roches  ou  fur  un  haut  fond.  Par  cette  raifon, 
on  doit  lailfer  au  tnilieu , dans  toute  la  longueur 
de  la  forme , & au-defl'ous  du  niveau  du  feuil , 
un  canal  large  de  8 1 lo  pieds,  8i  garni  de  boii 
ui  foutiennent  les  tins.  Ces  bois  font  amovibles , 
e forte  qu'on  peut  les  retirer  d’efpace  en  efpace , 
Si  par  conféquent  les  tins  qu'ils  fupportcnr , afln 
de  lailfer  libres  les  endroits  auxquels  il  efl  befoin 
de  travailler. 

On  peut  parvenir  au  même  but,  en  lailfant  la 
plate-forme  toute  pleine , & faifant  le  chantier  def- 
fus , de  manière  qu’on  puilfe  travailler  fous  la 
quille.  C’efl,  ce  me  femble,  le  parti  que  prend 
Al.  Groignard , & celui  qu’aroit  pris  M.  Choquet 
de  Lfnilu  bien  avant  lui,  quoique  celui-ci  dite  le 
contraire , pagt.  4 , apparemment  d’après  une  des 
formes  de  Kochefort , pl.  XXX,  de  Al.  Bélidor. 

On  voit,  par  la  figure,  que  la  forme  des  ban- 
quettes efl  celle  du  vailfeau  de  l’avant  à l’arrière, 
ou , (i  l'on  veut , elles  font , dans  ce  fens , parallèles 
i la  carène  du  bAtiment.  indépendamment  de  l’a- 
vantage qu'elles  om , comme  nous  avons  dit  , de 
diminuer  la  quantité  d’eau  A épuifer,  lorfque  cette 
manœuvre  eu  nécellâire,  elles  ont  encore  celui 
de  fociliicr  l’échafaudage  i faire  autour  du  bâti- 
ment en  conllruélion , en  refonte , en  radoub  , ou 
en  carène.  Elles  facilitent  encore  le  placement , li 
l’on  peut  dire  ainfi  , des  acores  ou  cle&  horizon- 
tales, qui , s’appuyant  bâbord , & tribord , d’un  bOu  t 
au  fort  du  vailfeau  , & de  l’autre  au  revêtement 
d’t^e  des  banquettes , empêchent  que  le  bêtiment 
ne  puilfe  fe  renverfer  dans  un  fens  ou  dans  l’au- 
tre , lorfqu’il  pofe  fur  là  quille , & celfe  d’être  ba- 
lancé des  ifoux  cêtés  par  l’eau  qui  le  fotitenoit.  Si 
c'efl  un  vaifleau  de  ligne  ; comme  la  largeur  & la 
hauteur  font  très  - confidérables , les  acores  s’ap- 
puient au  revêtement  total  , qu’on  peut  regarder 
comme  la  première  banquette , en  comptant  de 
haut  en  bas.  $i  le  bâtiment  â une  largeur  beau- 
coup moindre,  & en  même  tems  la  ligne  du  fort 
beaucoup  plus  baffe  , les  acores  s'appuient  fur  ht 
banquette  plus  relferrée , qui  fe  trouve  â-peu-piés 
â la  même  hautevu.  L’opération  d’acorer  ainfi  de- 
mande beaucoup  de  précifion,  de  célérité,  & l’on 
ne  peut  pas  trop  la  fliciliier.  On  verra  comment 
elle  fe  fait  aux  mots  indiqués  ci- devant,  & au 
mot  Acores. 

Conffiuâion  iie$  formes  ou  baffins.  Les  figures  defti- 
nées  à cet  objet,  & ce  qu’on  vient  de  lire,  indi- 
quent alfez  l’àat  extérieur  des  formes  ou  baffins, 
pour  que  nous  puiflions  nous  di^nfer  mainte- 
nant de  tout  détail  â cet  égard.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  ceux  qui  concernent  la  manière 
d’afl'eoir  les  formes , fuivant  les  diflércns  terreins , 
lorfqu'elles  ne  feront  pas  bâties  par  encailfement. 
AUis  nuus  croyons  pouvoir  & devoir  affûter  que 
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cotte  méthode  d’encaiflement  doit  toujours  être 
préférée,  toutes  les  fois  que,  voulant  conftruire 
fur  un  terrcin  neuf,  on  y trouvera  un  fond  folide, 
mais  inondé  de  beaucoup  de  filtrations.  Si  la  cailTc 
eft  bien  conflruite,  le  travail  fera  prefqiie  toujours 
plus  prompt , & moins  difpendieux  que  de  toute 
autre  manière*,  bien  entendu  que  le  fond  fera  bien 
apptani , & rendu  bien  horizontal. 

Elle  feroit  encore  d'un  très-bon  fen  ice , fï  l’on 
trouvoil  un  fond  de  vafe  très-molle  fur  un  fond 
dur , & qu'on  pût  mettre  au  niveau.  On  donne- 
roit  aux  cétés  de  la  cailTe  plus  de  hauteur  que  n’en 
auroit  la  safe. 

La  feule  dilHculté  apparente  dans  ce  cas , vien- 
droit  de  l’emplacement  où  fe  conliruit  la  cailTe. 
Mais  puifqu’oD  ne  voudra  jamais  condruire  un  baf- 
Jin  que  fur  un  terrcin  que  la  mer  puilTc  inonder 
fufhfamment , on  conilruira  la  caKTe  à flot , comme 
à Toulon.  On  l’amenera  enfuite  au-dcITus  du  ter- 
rein  , lorfque  la  mer  y aura  porté  alTez  d’eau  pour 
l’y  foutenir  ù flot.  On  l'amarrera  convenablement , 
pour  que  le  courant  de  jufant  ne  puifTe  pat  la  dé- 
placer; puis  larguant  les  amarres  a mefure,  & ce- 
pendant retenant  la  caiffe  à l'avant , par  une  efta- 
cade  ou  par  une  drome  amarrée  à terre  par  les 
deux  bouts  , on  la  lailTcra  bailTcr  avec  la  mer , 
qui  la  dépofera  fur  le  terrcin , fi  elle  baiffe  afl'cz 
pour  cela  : fiuon  on  la  chargera  pour  la  faire  cou- 
ler, & pour  empêcher  que  la  mer  , à fon  retour , 
ne  puiffe  la  mettre  à flot.  Alors  fi  le  terrein  per- 
met de  piloter  autour  de  la  cailTe  , on  pourra  faire 
comme  à Toulon , pour  l’alTurcr  dans  fa  place , & 
cotftrc  la  poulTée  verticale  du  fluide.  Sinon  on 
pourra  fe  contenter  du  poids  énorme  dont  on  fait 
(fuc  le  chargera  la  maçonnerie  du  ba^n , & ^ui 
fera  fans  doute  plus  que  fuflîfant.  Mais  alors  il  ne 
faudra  enlever  les  poids  dont  la  caifl’c  fera  char- 
gée qu’i  mefure  qu'on  pourra  les  remplacer  par 
d'autres , appartenans  à la  maçonnerie  du  bûffin , 
& difpofés  de  la  même  manière.  Au  relie , fi  l’on 
multiplie  la  furface  extérieure  du  fond  de  la  cailTe 
par  71  livres , pcfantcur  d’un  pied  cube  d’eau  de 
mer,  & par  le  nombre  de  pieds  de  la  plus  grande 
élévation  que  peut  prendre  la  mer  autour  de  la 
cailTc , au-delTiis  du  fond  fur  lequel  elle  pofe , on 
aura  en  livres  de  i£  onces  chacune,  l'effort  de  la 
poulTée  verticale  pour  foulever  cette  cailTe.  D’un 
autre  cété  , on  peut  lavoir  à-peu-prés  la  pefanteur 
de  la  maçonnerie  d’un  baffùt  dont  les  matériaux  font 
donnés  ; on  s’alTurera  donc  facilement  fi  le  poids 
dv  cette  maçonnerie  ne  fera  pas  plus  que  fumfant 
pour  anéantir  l’cflort  de  cette  poulTée  verticale. 

far  ce  moyen  , on  évitera  le  travail  toujours 
lorig,  & fouvent  incertain  des  digues,  des  Intar- 
dcaux  , St  des  épiiifcmens  ; & lorfquc  la  maçonne- 
lic,  faite  de  bonnes  pierres  bien  dures,  en  ciment 
& en  pozzolane  , aura  pris  toute  fa  confiflance , 
le  fond  de  la  caill'e  & les  cétés  pourtoicni  Ce  dé- 
truire , fans  qu’on  eût  rien  à craindre  ; ceux-ci 
peuvent  même  éite  faits  amovibles,  comme  il  a été 


dit  ci-delTus , en  parlant  du  baj/ùt  de  Toulon;  & 
quant  au  fond,  toujours  fubmergé , il  peut  être 
tait  de  tel  bois , qu'il  fe  conferve  éternellement 
dans  Tcau.  Le  chine  a , comme  on  fait , cette  pro- 
priété ; il-  y devient , après  plufleurs  liècles , noir 
comme  de  l’ébène , & plus  dur  encore.  Une  chofe 
curieufe  à lavoir , & dont  j'ai  été  témoin , c’efl 
que  dans  l’eau  douce  & courante  d'une  rivière, 
il  palTe  par  la  couleur  d'amarante  la  plus  décidée , 
avant  que  de  parvenir  à la  noire.  Peut-être  ce 
fait  efl'il  connu  ; mais  je  ne  l’ai  lu  nulle  part. 

Je  ne  parle  pas  du  cas  où  l’endroit  propofé  fe- 
roit comblé  d’une  vafe  molle  trop  profonde;  on 
tel  terrein  doit  être  abandonné , comme  celui  où 
la  mer  n’auroit  pas  de  fond  , c’efl-à-dire , dont 
on  ne  pourroit  pas  trouver  le  fond  à une  grande 
profondeur. 

Il  cfl  donc  évident  que  TencailTement  peut  fer- 
vir  dans  tous  les  cas  où  la  conflruélion  du  baffin  ell 
poflible,  & que  c’en  la  méthode  à préférer  toutes 
les  fois  que  le  terrein  offriroit  les  difficultés  dont 
nous  avons  parlé.  Mais  s’il  cil  tellement  bien  dif- 
pofé , que  ces  difficultés  foient  nulles , ou  pref- 
que  milles , alors  la  conflrucLion  de  la  cailTe  de- 
viendroit  une  dépenfe  inutile;  ainfl  il  faudra  pro- 
céder d’abord  à la  conflruélion  de  la  maçonnerie 
fur  le  terrcin  même. 

De  cette  manière , il  faut , avant  que  de  conf- 
truire  la  forme  fur  tome  fon  étendue,  commencer 
par  faire  l’éclufe  & les  bouts  de  quais  qui  répon- 
dent à l'entrée  de  part  & d'autre , & en  prolon- 
gement des  cùtés  du  baffin;  parce  qu’enfuite  les 
portes  bufquées , ou  portes  de  flot , étant  rendues 
bien  étanches , tiendront  lieu  de  batardeaux.  On 
ménagera  feulement  dans  le  bas , des  ouvertures 
fermées  par  des  clapets , qn’on  laiiTera  ouvens  à 
marée  balTe;  les  eaux  des  fources  & les  eaux  plu- 
viales, qui  furviendront  pendant  qu’on  travaillera 
au  relie , s’écouleront  d'ellcs-mêmes  à chaque  ma- 
rée balTe , après  s'ètre  alTemblées  dans  le  récepta- 
cle qu'on  leur  aura  ménagé.  De  cette  forte,  on 
ne  fera  point  obligé  à des  épuifemens , qui  coû- 
tent quelquefois  autant  & plus  que  l'ouvrage  mê- 
me , puifqu’ils  n’auront  lieu  ici  que  quand  on  tra- 
vaillera au-dcITous  du  niveau  du  radier. 

Comme  le  fonif  d’une  forme  doit  être  planchéié 
avec  le  plus  grand  foin,  il  faut  en  apporter  beau- 
coup à l'établiflcmcnt  du  rnaliif  de  maçasnerie , 
qui  doit  régner  fous  toute  l’étendue  de  la  plate- 
forme , & fe  régler  fur  la  nature  du  terrein , qu’on 
rencontrera  après  avoir  fouillé  à la  profondeur 
convenable.  S'il  fe  trouve  de  mauvaife  confiflance, 
il  faudra  piloter,  & ferrer  les  pilots  plus  ou  moins, 
félon  l’importance  de  leur  pofition.  J’entends  qu’on 
en  femera  davantage  fous  la  fondation  du  revête- 
ment , y conmris  la  largeur  des  banquettes , que 
fous  la  plate-forme,  excepté  à l’endroit  du  chan- 
tier qui  doit  porter  le  vailTeau,  parce  que  c’ell 
celui  qui  Ittra  le  plus  chargé.  On  en  ufera  de  mê 
me  pour  Téclufe,  en  multipliant  les  pilots  fous  les 
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luioyers  & fous  le  feuil  obfervam  cTcnfuncer 
dc>  liki  d:  pal-pUnchcs  où  il  en  faut  nécelfaire- 
mem.  Ces  pal-planches  font  des  madriers  rendus 
pointus  par  un  bout  , & qu’on  enfonce  dans  le 
terrein  entre  les  pilots , de  manière  que  le  tout 
fe  touchant , ils  forment  avec  ces  pilots  comme 
une  cloifon , qui  s’oppofe  aux  ravages  de  l’eau , 
foit  en  lui  interdilànt  le  palTagc  en  quantité  capa- 
ble d’un  grand  effort  *,  foit  en  foutenani  les  terres 
que  l’eau  pourroit  délayer  & miner  fans  cette  pré- 
caution. Pour  affurer  cet  effet , on  foutient  volon- 
tiers ces  files  de  pal-planches , par  des  rempliffa- 
ges  de  terre  glailc , qui,  comme  on  ùit , s’oppofe 

f lus  efficacement  que  toute  autre , au  paffage  de 
eau. 

Après  avoir  récépé  ces  pilots  , on  en  remplira 
les  intervalles  par  une  maçonnerie  de  moèlonage 
bien  arafèe , fur  laquelle  fera  élevé  un  maffif  de 
2 pieds  T d’épailfcur  , fait  en  briques  , mités  en 
œuvre  avec  du  mortier  de  ciment.  Enfuiie  on  po- 
fpra  des  traverlines  , qui  régneront  fur  toute  la 
largeur  de  la  plate-forme  , leurs  extrémités  encla- 
vées d’un  pied  fous  la  plus  baffe  ou  la  derniere  des 
banquettes  oblervant  que  ces  traverfines  fbient 
pofées  de  manière  que  leurs  fiirfaccs  fupéricures 
étant  bien  arafées  avec  la  maçonnerie  qui  en  rem- 
plira les  intervalles , le  plancher  qu’on  doit  y af- 
feoir,  forme  un  plan  incliné  de  6 pouces' depuis 
le  fond  de  la  forme , jufqu’au  bord  des  heurtoirs 
de  l’éclufe , afin  de  faciliter  l’écoulement  des  eaux. 

Quand  même  on  fe  difpenferoii  de  piloter , à 
caufe  de  la  bonne  qualité  du  lerrein  , il  n’en  faiv- 
droit-pas  moins  avoir  égard  à tout  ce  qui  iniércffe 
la  plate-forme  -,  foit  qu'on  la  pave  de  pierres  de 
taille , foit  qu’on  la  planchéic  avec  des  madriers , 
comme  on  l’a  fuppofé  ci-deffus , d’après  M.  Béli- 
dor.  Mais  depuis  le  tems  où  écrivoit  cet  habile  & 
célèbre  ingénieur,  l’expérience  ayant  perfeélionné 
l'art,  on  a abandonné  les  plates-formes  de  madriers 
pour  celles  de  pierres  de  tailles  , auxquelles  on  fe 
tiendra  fans  doute  toujours,  puifqu’elles  font  d’une 
folidiié  il  toute  épreuve.  On  a vu  que  la  plate- 
forme en  bois  , étoit  un  des  grands  défauts  du 
premier  bajjin  fait  ù Ercft  ; on  l’a  fcnti  : les  trois 
autres , faits  depuis  par  M.  Lindu , ont  eu  une  plate- 
forme en  pierre , comme  on  l’avoit  refaite  au  pre- 
mier. Celui  de  Toulon  , & celui  qu’on  refait  i 
BrefI  , font  traités  de  même  ; de  forte  que  ces 
deux  derniers  ne  contiennent  de  bois  que  le  ehan- 
tier  & les  accclfoires  du  chantier , fur  lequel  doit 
porter  la  quille  du  vailfeau  , le  bateau-porte,  & les 
clapets  fermant  les  conduits  de  maçonnerie  dont 
il  a été  parlé  -,  de  même  que  les  autres  de  Bref! 
ne  contiennent  de  bois  que  le  chantier  avec  fes 
acceffoires  & les  portes  bufquées.  Voyn  Chan- 
tier. plein,  Chantier  tfpacè. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  ces  portes 
bufquées,  parce  qiie  les  principes  de  leur  conf- 
irudion  font  exadement  les  mêmes  que  pour  les 
éclufes  ordinaires. 

Marine.  Tome  I, 


J’ai  onblié  de  dire  que  les  hajjîns  de  conflruc- 
tion  fiits  à Bref,  font  garnis  à leur  pourtour  ex- 
térieur d’un  canal  couvert , avec  des  jours  de  dif- 
tance  en  diHance.  Ce  canal  fe  remplit  d’eau  , à vo- 
lonté , par  des  fources  qui  s’y  dégorgent  ; & cette 
eau  , qui  fe  réunit  en  volume  dans  des  auges.de 
pierre , de  dillance  en  dillancc  , fert  aux  pompes 
de  précaution  , ou  d'incendie,  dont  on  entoure  le 
baffin  , lorsqu’on  y chauffe  un  bètitnent.  Cette  pré- 
caution ell  indifpenfable  ; car  pendant  l’opération  , 
il  faut  que , vis-à-vis  de  chaque  endroit  où  le  feu 
eft  appliqué , il  y ait  une  pompe  toujours  prête  à 
arrofer  cet  endroit , au  premier  fignal.  Outre  ce- 
la , le  nouveau  ba^in  de  Bref  contient  encore , 
de  chaque  côté  de  fon  entrée  , une  efpèce  de 
chambre  ou  château  - d'eau  , fi  l’on  peut  dire 
ainfi , qui  contient , & où  agilTent  les  pompes  à 
chapelets  pour  le  fervice  du  bajjin,  quant  à fois 
épuifement. 

On  peut  rencontrer  dans  un  port , tel  terrein 
propre  à affeoir  un  b^n  de  eonfiruSion  , mais  qui, 
ayant  trop  d’étendue,  dans  le  fens  perpendiculaire 
à la  direction  du  port , ou  en  profondeur  , n'en  ait 

fias  allez  en  largeur , ou  dans  le  fens  parallèle  à 
a dircélion  du  port , pour  y conftruire  deux  baf- 
Jins  à côté  l’un  de  l’autre  ; alors  on  les  conllruira 
l’un  au  bout  de  l'autre , ou  fur  le  même  aligne- 
ment : c’eft  ce  qu’on  a fait  à Rochefort  St  à Breft. 
On  feni  bien  que  cela  ne  foullre  aucune  dilH- 
culté;  que  le  travail  ell  feulement  double,  mais 
parfaitement  femblable  , en  fuppofant  le  terrein  de 
même  nature  dans  toute  fon  étendue.  Si  cela  n'eit 
pas , on  agita  en  conféquence , fuivant  ce  qui  a 
été  dit. 

Le  feul  inconvénient  à cette  difpofition  de  denx 
baffns,  c’efl  que  fi  chacun  d’eux  contient  un  bâti- 
ment , celui  du  bajjin  antérieur  fait  obllacle  à la 
fortie  de  l’autre , tant  qu’il  n’eft  pas  en  état  de  for- 
lir  lui-même.  Ce  feroit  la  même  chofe  fi  le  bajjin 
antérieur  étant  rempli , on  avoit  befoin  de  mettre 
quelque  bâtiment  d.ans  l’autre.  Pour  réduire  cette 
gêne  ,•  autant  qu’il  eft  poftible  , on  n’emploie  le 
bajjin  antérieur  qu’aux  ouvrages  de  peu  de  durée , 
& l'on  réferve  l’autre  pour  ceux  qui  demandent  un 
tems  plus  long , par  exemple  , les  conlltuclions , 
les  refontes , res  radoubs  confidérables  : du  cette 
forte , le  bajjia  antérieur  peut  être  employé  plu- 
fteurs  fois , avant  que  le  vailfeau  de  l’autre  bajjin 
fois  en  état  de  fortir.  C’eft  par  une  raifon  fem- 
blable que  des  deux  bajjins  de  Breft , bâtis  l’un  au 
bout  de  l’autre  , c’eft  celui  de  derrière  qu’on  a 
couvert.  Ce  font  fur-tout  les  ouvrages  longs,  i 
qui  intérelfcnt  davantage  le  corps  du  bâtiment , 

3ui  ont  befoin  d’être  faits  à l’abri  des  viciffitudes 
es  failbns  & des  injures  de  l'air.  Les  mêmes  mo- 
tils  ont  engagé  depuis  long-tems  aux  mêmes  pré- 
cautions , puifqiie  les  bajjint  de  Marfeillc , pour  la 
conflruélion  , la  confervation  & le  radoub  de< 
galères , éioicnt  aulii  couvcni , ainfi  qu’il  a été 
dit.  (fl.) 
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BASSOINS,  cordages  de  pêcheur.  (B.) 

BASTARDE.  Bastar din.  (B.) 

BASTARDlfh,  f.  m.  (renne  Je  Calirt.)  cordage 
qui  (aifil  l’aman  d’un  bout , & porie  i l’auire  un 
palan  , au  moyen  duquel  on  rapproche  la  vergue 
du  mit,  pour  l'y  alTujerrir  dans  les  roulis.  (B.) 

B.ASI  E!  commandement  en  ufage  fur  la  Mé- 
diterranée , & qui  fignihc  la  même  chofe  que  le 
mot  françois , affe^  employé  comme  impératif. 
Voyei  BucSE  ! & Tibns-bün  1 ou  Tieks-ïoN-la  1 
(B.) 

B.ASTET,  ou  quenoailUtu  Je  mUngnge,  f.  m. 
cordage  double  rr  {fig.  isf)  qui  traverfe  les  hau- 
bans dans  tous  les  points,  où  y doivent  éiretiiiés 
les  gambes  de  hune , ou  haubans  de  revers.  Ce 
cordage  ayant  deux  branches , l’une  pafle  en  de- 
hors , & l’autre  en  dedans  des  haubans , 1 la  ren- 
contre de  chacun  defquels , on  les  amarre  forte- 
ment enfemble.  (1^**) 

Bastet  , f.  m.  efpCce  de  confole  qui  fert  1 
lêuienir  l’extrémité  des  pédignes.  (B.) 

BASTINGAGE,  f.  m.  c’eft  un  abri  contre  le 
feu  de  l’ennemi,  que  l’on  établit  fur  les  plats-bords 
des  vailfeaux  , frégates  , ou  autres  bîtimens  de 
guerre  , ainfi  que  fur  les  tablettes  des  fronteaux 
de  gaillards  & dunettes.  Le  baftingage  fc  forme  , 
ou  avec  des  filets  tendus  entre  les  momans  & fila- 
rets  de  baiayoles , 8t  le  plat-bord  , que  l’on  rem- 
plit , au  moment  du  branle  - bas  , des  hardes  & 
hamacs  des  matelots  & foldats , des  flraponiins  ou 
matelas , & de  tout  autre  corm  mol  : ou  on  gar- 
nit cet  efpacc  arec  des  faucill'ons  ou  tronçons  de 
cordages  , bien  ferrés  l'un  contre  l’autre  ou , en- 
fin , on  pofe  fur  les  plats-bords , des  chandeliers  de 
fer  1 doubles  branches , qui  lailTcnt  enrr’elles  un 
efpacc  égal  à la  largeur  de  ces  plats-bords  : ces 
chandeliers  reçoivent  des  facs  remplis  de  bourre, 
ou  d’étoupe  bien  foulée  : on  fe  ballingue  encore 
quelquefois  avec  du  feuillard,  quelquefois  avec  du 
iiége.  Les  femimens  font  fort  partagés  fur  la  meil- 
leure cfpéce  de  bafiingage  : il  faut  qu'il  foit  en  mê- 
me tems , & le  plus  ï l’épreuve  de  la  balle*  & de 
la  mitraille , & le  plus  léger  pofltbie.  Le  baftin- 
gage ne  devroit  être  élevé  qu’il  la  hauteur  de  4 
pieds  1 pouces , ou  4 pieds  ^ au-deflus  des  ponrs, 
gaillards  & palTavans , pour  que  l’hn  puilTe  tirer 
par-defTus  : cependant  on  le  fait  ordinairement  au- 
jourd'hui A hauteur  d’hommes,  pour  que  l’équipage 
piiilTe  manœuvrer  avec  plus  de  lïlreté  : au  moyen 
de  quoi , on  ne  peut  faire  jouer  la  moufqueteric, 
qu’en  pratiquant  quelques  élévations  pour  les  gens 
qui  y font  employés.  Le  baftingage  cfl  noirci , ou 
garni  de  toile  noircie.  (K**) 

Quelques  officiers  le  defireroient  de  matière  plus 
folide,  en  lui  donnant  moins  d'épaiffeur,  ils  pen- 
cheroient  pour  des  cloifons  amovibles  , garnies  en 
tôle  : cela  d’après  des  expériences  qu’ils  ont  faites 
fur  ce  fiijet.  (B.) 

BASTINGLE , f.  f ce  terme  parolt  fijnifier pa- 
yais. Kojri  ce  mot.  (K*  A') 


BASTINGL'ER,  (/i)  v.  r.  faire  le  bafliiv 
gage.  iV**) 

BASTUDE,  fuivant  le  diclionnaire  d'Aubin, 
copié  par  M,  Savérien  , c’eft  une  efpècc  de  filet 
dont  on  fe  fert  pour  pécher  dans  les  étangs  falés. 
Kqyrj  le  Diâionnaire  de  JurifpmJence , qui  fait  par- 
tie de  la  préfenie  Encyclopédie.  (B.) 

BATAILLE  navale,  f.  f.  combat  entre  deux 
armées  navales  ( Voyei  ce  mot.  ).  Si  le  nombre  des 
vaill'eaux  cil  moins  grand , on  dit  combat  naval. 

Le  détail  des  batailles  navales,  qui  ont  eu  lieu 
depuis  que  l'art  de  naviguer  elt  devenu  l’art  de  fe 
détruire , fur  mer  comme  fur  terre  , & fouvent 
d’une  manière  bien  plus  fùre  fit  bien  plus  cruelle  ; 
ce  détail , dis-je,  convient  au  DiSionnaire  hiftori- 
que  & feroit  déplacé  ici.  Ce  qui  y convient , c’en 
de  faire  connoitre  les  différences  apportées  aux 
combats  de  mer  , par  les  progtès  de  l’art  de  conf- 
truire  les  vailfeaux  , par  l’invention  de  la  poudre 
& jpar  celle  des  bouches  A feu. 

Sur  cet  objet , comme  fur  tant  d’autres , on  ne 
trottve  qu'obfciirité  dans  les  tcim  reculés.  On  fait 
alTez  que  les  premières  armées  navales  étoient  fou- 
vent  compofées  .d’un  très-grand  nombre  de  bAti- 
mens  très-petits , par  rapport  aux.  moindres  de  noc 
bAiimens  de  guerre  aèluels  mais  on  n’a  rien  de 
politif  fur  la  manière  dont  ils  combattoient.  On 
peut  A la  vérité  conjeélurer , fans  crainte  de  fe 
tromper  beaucoup,  que  ces  premiers  navigateur! 
employoient  fur  mer  les  armes  dont  ils  fe  fervoient 
fur  terre , les  flèches , les  frondes  & toutes  lex 
armes  de  jet , qui  pouvnient  atteindre  , foit  d’un 
bAtiment  A l’autre,  fuit  des  bAiimens  A terre,  lorf- 
que  le  rivage  offroit  des  ennemis  A combattre. 

Dans  les  tems  moins  éloignés  de  nous , on  voit 
joindre  A ces  armes  ordinaires , d’autres  moyens 
de  dcfiruclion  appropriés  aux  circonllanccs.  Celui 
qui  avoit  plus  de  monde  fur  fes  navires,  tAclioit 
u’accrochcr  ceux  de  fon  ennemi  , pour  y jetter 
une  partie  de  fon  équipage  & s’en  emparer  ; ce 
que  ceux-ci  éviioicnt , autant  qu’il  étoii  poffible , 
en  combattant  de  loin , & en  écartant  l’ennemi  A 
coups  de  traits  & de  pierres. 

On  fufpcndoit  des  malTcs  énormes  de  pierres  on 
de  plomb,  aux  antennes  ou  vergues,  & avec  des 
engins  qui  avançoieni  en  dehors , pour  les  laifler 
tomber  fur  les  navires  ennemis,  & les  couler  bas. 

Les  bAiimens  anciens,  dont  nous  avons  le  plus 
de  connoiffances , étoient  des  galères  plus  ou  moins 
grandes  ; la  plupart  de  ces  galères  étoient  garnies 
de  pointes  aiguës , de  fer  ou  de  bronze.  Avec  les 
rames  & les  voiles , on  donnoic  A la  galère  le  plus 
de  viicffc  poffible , en  la  dirigeant  contre  une  ga- 
lère ennemie , qui  étant  frappée  avec  force  par  ces 
proues  aigues  & dures  , en  étoient  quelquefois 
enir’ouvertes , & coulées  A fond.  Enfin,  les  enne- 
mis employoient  réciproquement  les  uns  contre 
les  autres , le  plus  terrible  des  moyens  de  deflruc- 
rion  , le  feu.  La  bataille  d’Aétium , entre  Antoine 
& Auguflc,  offre  les  plus  terribles  effiets  de  ccitc 
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rige  incendiaire.  Le<  galères  du  premier , prirèes 
de  leur  chef,  que  Ton  amour  dèfordonné  pour 
Cléoplirc , avoir  fait  quitter  fon  armée,  pour  fui- 
vre  cette  femme  effrayée,  fc  défendoient  encore 
avec  la  loyauté  d’un  chef,  dont  le  plus  grand  ton 
éioit  fa  faiblcITe  pour  une  reine  fnperfliiieufe  -,  mais 
du  manière  i inquiéter  Augude  : il  ordonna  qu’ou 
y mit  le  feu.  Pour  cet  effet , on  y jetta  des  tor- 
ches ardentes,  des  dards  enflammés,  des  vafes  rem- 
plis de  matières  combuflibles  enflammées-,  & tan- 
tlis  que  les  malheureux  foldats  d’Antoine  s’occu- 
poient  i éteindre  l’incendie,  ceux  d’.^ugufle  les 
écrafoient  de  traits  & de  pierres , & les  mrçoieni 
de  périr  ou  dans  le  feu  ou  dans  les  flots  ; le  vent 
ui  fraîchit , répandit  cet  incendie , & l’avarice 
’Augulle  ou  des  liens  , fiit  punie  par  la  perte  de 
qoo  navires , des  8do  qui  compofoient  l'armée 
d’Antoine  ; celui-ci  en  ayant  brûlé  ;oo  lui-méme , 
pour  augmenter  le  nombre  des  rameurs  & des  com- 
battans  fur  les  qui  refloient , & Cléuplue 
ayant  fui  avec  6o  des  plus  riches. 

Depuis  qu’on  a tranfporté  fur  les  bfliimens  de 
mer , l’ufage  des  bouches  à feu , & depuis  que  la 
manœuvre  a été  perfecUonnée,  au  point  de  remon- 
ter , en  quelque  forte , vers  l'origine  du  vent , 
les  chofes  ont  bien  changé.  Les  anciens  bîtimens 
dont  i^s  venons  de  parler , s’attaquoient  pour 
l’ordinaift  en  préfentant  la  proue  ou  l’avant , les 
uns  aux  autres,  maintenant  que  la  plus  grande 
défenfe  des  bûtimens  de  guerres  ell  le  long  de  leurs 
côtés , c’efl  im  de  ces  côtés  que  chacun  d’eux  pré- 
i'eote  à l'ennemi , afin  de  pouvoir  faire  contre  lui  ' 
le  meilleur  ufage  de  fon  artillerie.  S’il  préfenioic 
la  proue  ou  l’avant  au  côté  de  celui  qu’il  combat , 

firemiérement  il  ne  pourroit  faire  ufage  , contre 
ui , que  du  petit  nombre  de  canons  de  chaffe , qu’on 
place  û l’avant , & feroii  endlé  par  tous  les  canons 
d'un  bord  de  Ion  ennemi , dont  les  boulets  par- 
courant le  bitiment  dans  toute  fà  longueur  , y 
feroient  un  ravage  jerrible,  foit  parmi  les  hommes  , 
Ibit  dans  la  mûture  & le  gréement.  C’ell  à quoi 
cfl  expofé  un  bitiment  dégréé,  qui  ne  peut  plus 
manœuvrer  comme  fon  ennemi  -,  celui-ci  manque 
rarement  de  fc  porter  fur  fon  avant  & fur  fon  ar- 
riére, & de  l’enfiler  ou  le  feringuer.  C’cfl  encore  ce 
que  ne  peut  éviter  un  bitiment  qui  fe  bat  contre 
^ufieurs,  & ce  qui  fiiic  que  fa  perte  cfl  comme 
certaine , i moins  ^e  fes  ennemis  foient  affez  foi- 
Ues  par  rapport  i lui , pour  qu’il  puiffe  les  écrafer 
dans  les  premières  bordées,  ou  les  forcer  i l’aban- 
donner. yoyfi  Evoldtion,  MANttUvait,  Ewri- 
UK,  SEfUNCUEft,  AbOXDAOE. 

11  peut  arriver , cependant , one  dans  un  combat 
particulier,  un  bitiment  trouve  fon  avantage  i abor- 
der frm  ennemi , en  lui  préfentant  l’avant , fi  celui-ci 
cfl  foible  , & celui  qui  aborde  très-fort  d’échantil- 
lon , mais  beaucoup  plus  foible  de  monde  ou  d'ar- 
lilleric  -,  car , alors , celui  qui  aborde  peut  couler 
l’autre  bas.  Kqyr{  Abordes,  en  iei.i.e  ou  de  bout 
AD  corps,  ou  uu  prakc  ETABLE.  Ccttc  manœuvre 
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de  défefpéré  a réufli  ouclqucfois  : en  voici  un 
exemple  affez  fingulier.  Pcnclant  la  guerre  de  175Ô, 
un  charbonnier  de  la  Tamife , commandé  par  un 
Quaker  auquel  il  appartcnoii , étoit  chaffé  & prêt 
aètre  pris  par  un  tiés-pciit  corfaire  François,  tres- 
foible  de  bois.  Le  charbonnier  fc  fentant , au  con- 
traire , très-fort  de  cette  fotte,  indique  i fes  gens 
le  moyen  d’aborder  le  François,  & fut  fe  cacher, 
parce  que  fa  religion  profcrit  toutc“défenfe  homi- 
cide. La  manœuvre  réufbt  & le  corfaire  fut  coulé. 

Dans  la  guerre  aéluelle  ( 17*1),  une  gabare  dn 
roi  ayant  peu  de  moyens  dc-défenfe,  échap|u  de 
même  fur  la  côte  d’Arcaffon,  à une  petite  frégate 
angloife  bien  armée.  La  frégate  ne  fut  pas  coulée , 
mais  fort  endommagée  ’,  & pendant  le  défordre 
qu’y  caufa  ce  choc  imprévu , la  gabare  échappa. 
On  pourroit  citer  pluficurs  autres  exemples  du 
fuccés  de  cette  manœuvre  ; il  fcmhle  donc  qu’on 
a tort  de  dire  dans  le  Manuil  det  marins , qu’elle 
n’a  pas  le  fens  commun.  C’cll  peut-être  le  dernier 
des  moyens  de  défenfe  à employer , mais  il  peut  de- 
venir une  relfource,  quand  il  n’y  en  a pas  d’autre. 

On  verra  û l’article  Brûlot  , un.  autre  moyen 
de  deftruélion , employé  autrefois  dans  les  années 
navales  bien  plus  qui  préfent , & qui  fiit  bien 
funelle  i l’armée  Ottomane  dans  la  dernière  guerre 
des  Ruffes  avec  les  Turcs.  A mefure  que  les  mœurs 
s’adouciHcnt , on  répugne  davantage  i ces  inflru- 
mens  affreux  de  viâoire,  qui  ne  laifl'ent  pas  au 
vainqueur^  la  poflibilité  de  fecourir  le  vaincu. 
Dans  la  guerre  aèfnelle  ( 1781  ) , les  armées  ont 
eu  des  brûlots  ft  leur  fuite,  mais  n’en  ont  point 
ftit  ufage.  Le  grade  de  capitaine  de  brûlot , cfl 
inconnu  en  Angleterre , & je  ne  ferois  pas  étonné 
de  le  voir  abolir  en  France. 

Dans  cette  même  guerre , nos  armées  ont  eu 
aufli  des  galiotes  à twmbcs , & ne  s’en  font  pas 
fervi  davantage.  Je  fuis  même  autorifé  i penfer 
qu’elles  étoient  plutôt  deflinées  i inquiéter  l’en- 
nemi , en  cas  d’aifairc , qu’à  agir  férieufement  con- 
tre lui. 

Si  l'on  a recours , comme  nous  l’avons  déjà 
indiqué  aux  mots  Abordaoe  , Entiler  , Evo- 
lutions , Manœuvres  , SnRtNOUER  , Ordre 
dt  bMoilU , de  chaffe,  de  reiraise,op  y trouvera 
tout  ce  qui  doit  compléter  la  connoiffanec  des  ba- 
tailles  navales.  (Il-) 

Bataille  , ( Vergues  ou  anunnes  tn'iiterme  dt 
Colère.  ) on  dit  que  les  antennes  d'une  galère  font 
en  bataille  . lorfqu’clles  font  dans  la  lituation  hori- 
zontale. (B.) 

Bataille  , {Corps  de)  c’eft  l’efeadreque  com- 
mande onlinaircment  le  général  d’une  armée  na- 
vale , au  milieu  de  l’ordre  de  combat.  Le  corps  de 
bataille  cfl  toujours  poflé  entre  l’avant  St  l’arrière- 
garde,  foit  que  l’cfcadre  du  général  y foit,  ou  n’y 
Ibit  pas.  (K*B) 

BATA10LE.  Batayole.  (K**) 

BATARD  de  racage,  C m.  les  bâtards  de  racage 
R l 
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fom  les  cordages  tt  {fig.  aff<'.)qui  s’enflent  dans 
les  pommes  1 & les  racages  r r;  ils  fervent  à lier  les 
vergues  avec  les  müis  : dans  le  racage  à trois  rangs 
de  pommes,  comme  le  rcprdfente  la  figure,  il  y a 
aiifli  rrois  cordages  pour  former  les  baturdt  : ceux 
ftipériciir&  inférieur  ont  chacun  une  boucle  i leurs 
extrémités  oppofées,  celui  du  milieu  a une  code  i 
chaque  bout  : l,c  racage  enveloppe  la  demi-circon- 
férence du  mit  de  l’arrière;  on  fait  pall'er  le  ba- 
tartl  fupérieur  par-defl'us  la  vergue  ; il  la  croife 
diagonalemcnt  fur  San  avant , pour  faire  rpielqucs 
tours  fur  cette  vergue  du  côté  oppofé,  paillint  par 
la  code  du  ^jt.irddu  milieu  ;enfuitc  il  croife  encore 
diagonalemcnt  la  vergue  pour  revenir  s’égiiillcter 
a\  cc  la  Isoucle  du  batarJ  inférieur  : le  batarJ  infé- 
rieur fe  paffe  & Varréte  d’une  manière  Icmblable. 
Le  baiarj  de  racage  à deux  rangs  de  pommes , & 
qui  doit  recevoir  un  palan  de  drodê , embrade  par 
lùn  milieu  la  canelurc  pratiquée  autour  & fur  le 
can  d’une  moque  à deux  trous , & fes  deux  bouts , 
après  avoir  paffé  dans  toutes  les  pommes  & bigots 
de  racage , avoir  fait  as’cc  eux  le  tour  du  mit , 
avoir  cioilé  audi  la  vergue  fur  l’avant , faifant  cn- 
femblc  une  croix  de  S.  André  , viennent  pad'er 
par  les  trous  de  la  moque,  & , fc  joignant , s'ama- 
rent  à l’edrop  de  la  poulie  double  du  palan  de 
drode;  la  poulie  fimple  de  cc  palan  ed  a croc  & 
fe  crochcttc  dans  une  code  frappée  fur  la  vergue  : 
le  garant  de  ce  palan  defeend  le  long  du  mit;  & 
en  pefant  dédits , ou  en  le  larguant , «n  relferre 
ou  élargit  le  racage.  On  haie  fur  Ic's  drudes  quand 
la  mer  cd  très-grode , pour  diminuer  le  mom  e- 
ment  des  vergues  ; alors  on  n’oriente  pas  audi  bien: 
quand  la  mer  cd  belle,  & qu'il  cil  qiiellion  de 
beaucoup  apiquer  au  vent,  on  niultii  les  drolTes , 
ce  qui  donne  du  mou  audi  dans  les  baiarjs,  & per- 
met aux  vergues  de  demeurer  i quelques  didanccs 
des  mlts.  ( K* *) 

BATARDE  ou  B.stardelle,  f.  f.  nom  d’une 
galère  moins  forte  que  la  principale , nommée 
rt'ale  on  patronc  fuivam  l’état  auquel  elle  appar- 
tient. (B.) 

Bâtarde,  on  nomme  audi  batardt , une  pièce 
de  fonte , depuis  8 livres , jufqu’i  18  livres  de  bal- 
les. On  en  place  une  de  chaque  côté  de  la  pièce 
qu’on  nomme  courjitr.  (B.) 

BATARDEAU,  f.  m.  Foyq  B.vRDts.  (fl.) 

BATAYOLE,  f.  f.  efpcce  de  gardc-fou,  ou  de 
retranchement  volant , compofé  de  monians  d,d 
en  bois  (^fig.  ly»  ) , ou  de  chandeliers  en  fer  ; & 
de  filarets  , ou  USa  de  batayoles  c c,  qui  portent 
les  filets  de  badingage.  On  place  ces  batayoles  au- 
dedus  des  plalbords , ou  rabattues,  lorlqu’ils  ne 
font  pas  i hauteur  d’appui  ; aux  fronteaux  des  gail- 
lards d’avant  & d’arrière  ; fur  l’arrière  des  hunes , 
dic.  Les  montans  ont  une  fourche , pour  recevoir 
jes  filarets  : ceux  qui  régnent  le  long  des  platbords , 
font  ordinairement  en  fer,  & leurs  extrémités  in- 
férieures font  reçues  dans  des  crampes,  placées  pour 
cet  effet , quclquefuii  ces  extrémités  infiéiicurcs  font 


audi  en  fourche , pour  embrader  le  platbord , & 
alors,  il  y a des  crampes  en-dedans  comme  cn- 
dehors.  Læs  montans  des  batayoles  en  bois , fe 
trouvent  communément  aux  fronteaux  des  gaillards; 
ils  trarerfent  des  tablettes  établies  à un  pied  ou 
iç  pouces  au-dedus  des  bordages,  & leurs  extré- 
mité-s  inférieures  font  reçues  dans  des  galoches 
mortaifées  & clouées  fur  ces  bordages  : c’dt  parri- 
ciiliércment  ces  montans-là , que  les  charpentiers 
de  Bred  appellent  batayoles.  (1^**) 

Batayoi. n,  f.  f.  (trrme  de  Galère.)  montans 
de  bois , ou  même  de  fer  , placés  aux  deux  côtés 
de  la  galère,  & qui  fervent  à foiitcnir  ditférens 
objets , comme  les  lidcs  de  badingage , les  rames 
pendant  le  mauvais  lems,  les  filarets,  (/e.  (fl.) 

B.ATAVOLETITS , f.  f.  vieux  mot,  diminutif 
de  batayoles.  (l”") 

Batavolettes  , f.  f.  (rrrmr  de  Galère.)  mon- 
ians (|iii  foutiennent  des  étriers  placés  Â l'exirémiti 
extérieure  des  batayoles.  Ils  fervent  i relever  la 
tente  bâbord  & tribord  , pour  donner  de  l’air  dans 
la  galère,  (fl.) 

B.VTE.AÙ,  f.  m.  terme  qui  généralement,  dans 
la  marine,  lignifie  des  biiimcns  non  pontés  à ra- 
mes , qui  ne  lailfcni  pas  cependant  d’aller  audi  i 
la  voile  ; les  chaloupes  & canots  des  vaideanx , 
s’appellent  leurs  bateaux  : nos  bateaux  on^btfoits 
d’être  carene's. . . . nos  bateaux  font  rendu?  à bord  » 
nous  pouvons  appareiller  : il  y a des  bateaux  de 
palfiigc , lanr  pour  palfcr  d’un  bord  à l’autre  du 
port , que  pour  tiaverfer  les  rades,  baies,  & em- 
bouchures de  rivière  : ceux-ci  vont  le  plus  com- 
munément à la  voile  ; des  bateaux  de  pèches , qui 
vont  pareillement  très-bien  à lasoilc  : les  pilotes 
côtiers  ont  audi  ordinairement  d’cxcellens  bateaux. 
Il  y a des  bateaux  pour  beaucoup  d’autres  ufages , 
qui  les  qualifient....  batèau  Itjbeur,  bateau  d'of— 
fiee,&c.{V*) 

Bateau-  bermuJiea  , Jloop , eutter  ou  cotter,  qui 
fc  prononce  cot’r  , bot  belan.tr»  : embarcation  4 
un  feul  mit , & le  beaupré  qui  a beaucoup  d’in- 
clinaifon  , qui  ell  prcfque  horizontal.  Ces  blti- 
mens  (fig.  loff)  gréent  une  voile  1 gui  ou  bôine, 
une  trinquette,  deux  ou  trois  focs,  un  hunier  & 
quelquefois  un  perroquet  volant  : alors  ils  ont  un 
bout  de  mit  de  perroquet , qui  palTc  par  des  ba- 
gues, au  lieu  de  barres  de  hunes  i choiiqiteis  ; ces 
bateaux  font  au  tiers , an  moins , c’cd-l-dire , que 
leur  largeur  ed  le  tiers  de  leur  longueur , & quel- 
quefois davantage  : c’efl  l'efpécc  de  bliimcnt  qui 
apique  .le  plus  .lu  vent , & qui  va  le  mieux  au 
plus  prés  dans  les  belles  mers  ; ils  font  très-faciles 
1 manœuvrer  , lorfqu’ils  ont  de  petites  dimcnfions; 
ils  virent  de  bord  très-ledcment,  il  fudit  pour  cela 
de  changer  la  barre  : le  bliiment  fait  bientôt  tète 
au  vent , qui  donnant  promptement  fur  l’autre  côté 
de  la  voile,  fait,  de  liii-mémc,  pader  le  gui  1 
l’autre  bord,  fans  aucun  effort  de  bras,  fon  palan 
d'écoute  étant  mobile  d’un  bord  1 l’autre  fur  une 
barre  de  fer , repréfentée  en  la  fig.  si  ; on  ne  fait 
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(pje  retenir  un  moment  le  petit  foc , on  la  trin- 
quette , pour  laifler  abattre.  Mais  les  grands  ne  fe 
manient  qu’avec  beaucoup  de  difficultés , & ils 
exigent  un  équipage  coniidérable , feulement  pour 
la  manœuvre  : pour  le  commerce,  il  ne  convient 
pas  qu’ils  aient  plus  de  à l8  pieds  de  largeur , 
di  45  à 50  pieds  de  longueur.  On  en  conllruii 
pour  la  guerre,  qui  montent  depuis  6 jiifqii'à  ao 
canons  de  a , 4 ou  6 livres  de  balles  ',  les  plus 
grands  ont  so  pieds  de  longueur  de  tète  en  i6ie , 
& z6  pieds  de  largeur  , mais  ces  grands  cotitrs 
aflbmnicnt  les  équipages  ',  fi  l’on  a beaucoup  de 
monde  fur  les  cadres,  on  fe  trouve  hors  d'état  de 
manœuvrer;  d’ailleurs,  ils  emploient  des  mâtures 
précieufes,  & en  font  une  grande  confommation  , 
démâtant  ou  forçant  leurs  mâts  trés-fourent  ; e’elt 
ce  qui  détermine  aujourd’hui  la  marine  â les  mettre 
en  hrtgantin.  Les  bateaux ^ Jloop , &c.  pour  le  vent 
arrière  & le  grand  largue,  gréent  une  voile  de 
fortune  â la  vergue  fcche,  avec  des  bonnettes  hau- 
tes dt  baffes.  ’ 

Quoimie  je  traite  du  bateau , Jtaop , cotter,  bot 
& belanaer  cnfcmbic  , dans  cet  article , ces  Isàti- 
mens  ont  cependant  des  différences  fenfibles  dans 
leur  conllriielion  , dt  quelques-unes  aufft  dans  leur 
gréement.  Le  bateau  a beaucoup  d'élancement  , 
& le  cotter , fort  peu  ; tous  les  deux  ont  une 
grande  quelle  ; le  bateau  a plus  de  hauteur  de 
quille  de  l’avant  que  de  l’arriére  ; il  a moins  de 
concavité  du  talon  au  bout  de  la  varangue,  que 
les  cotters.  Jl  y ,a  aufft  quelques  différences  dans 
l’accallillage  Si  les  emménagemens  ; le  bateau  a une 
tugue  oit  cfl  fa  chambre  ; le  cotter  a fa  chambre 
fous  le  pont , qui  ne  tire  du  jour  que  par  un  challis 
à verre.  Ces  bâtimens  ont  un  acculement  de  va- 
rangue trés-confidérabic  ; ils  n'ont  pas , ou  n’ont 
que  peu  de  remrée  ; étant  fort  courts , leur  avant 
elt  peu  aigu.  Quant  au  gréement , le  beaupré  du 
cotter  fe  rentre  en  dedans , fuivant  les  ctrconflan- 
ces  du  tems , celui  du  bateau  cil  fixe. 

Ces  deux  fortes  de  bâtimens  font  confiruits  pour 
être  armés  en  guerre  , & ont  été  mis  en  ufage  par 
les  Ilibufliers  en  Amérique,  & les  contrebandiers 
en  Europe  : les  gouvernemens  s’en  fervent  aujour- 
d’hui. Le  JIoop  n’efi  proprement  que  pour  le  com- 
merce ; confequemment  , il  efl  plus  plein  & a 
moins  de  voilure  ; c’cfl  cette  efpèce  de  bâtiment , 
qui  fe  manœuvre  avec  peu  de  monde. 

Le  bot  efl,  félon  M.  Bourdé,  exaélement , un 
bateau  bermuJien , qui  s’appelle  aufli , comme  je 
l’ai  dit  pins  haut , belander. 

Le  terme  bot  a aufft  ufie  autre  lignification  , qui 
me  femble  lui  être  plus  propre,  y’oyei  Bot. 

Tous  ces  bâtimens  ont  beaucoup  de  ilabiliié , â 
caufe  de  leur  grande  largeur  relative  ; mais  c’cll 
commettre  une  erreur,  de  dire,  comme  M.  Bour- 
dé,  que  le  centre  d'effort  du  vent  dans  les  voiles 
efl  placé  plus  avantageufement , pour  cet  effet , 
dans  celles  qui  font  triangulaires,  que  dans  celles 
qui  font  quartées  : â futiâces  égales,  ce  centre 
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d’effort  efl  plus  bas  dans  la  voile  quarrée , que 
dans  celle  à tiers  point.  <V") 

Bvtc.vu  a eau,  citerne  ilottante.  Voyee  ce  mot. 

B.vt  pau  à pompe,  c’efi  un  bateau  fitr  le  fond  , 
& au  milieu  duquel , cil  établi  une  pompe  afpir.tntc 
& foulante;  on  s’en  fort  dans  les  carènes,  lorfqiic 
l’on  chatiffe  les  vaili'eaux  fitr  l’eau , potir  couper 
le  feu,  & s’on  rendre  maître;  on  en  place  quatre 
ou  cinq  de  l’arriére  â l’avant  du  vaifleau  : ces  ba- 
teaux fervent  aufli  dans  les  incendies.  ( K * * ) 

B.vTE.Sü-porte,  f.  m.  c’cll  un  bateau  delliné  â 
fervir  de  porte  pour  la  fermeture  des  ballins  de 
conllniélion , fcmblablcs  â celui  que  M.  Groignard 
a exécuté  â Toulon  , de  1774  â 17-R.  On  en 
trouve  la  defcripiion  au  mot  BasstN  Je  cor.ffntc- 
tioa.  (B.) 

B .s  T r .s  U Je  loch , on  nomme  ainfi  le  corps  flot- 
tant, de  forme  conique  ou  pyranii.lalc,  qui  floue 
au  bout  de  la  ligne  du  loch  pendant  l'expérience. 
Voye^  Lock.  [B.) 

BATELAGE,  f.  m.  on  nommé  ainfi  le  tranf- 
port  des  effets  par  bateaux  , pour  charger  & dé- 
charger les  navires  ; les  frais  employés  â cet  ob- 
jet , font  dits  frais  Je  batelage.  { B.  ) 

BATELEE,  f.  f.  c’cll  la  charge  d’un  bateau. 
Il  y a des  ordonnances  pour  régler  la  quantité  de 
perfonnes  qui  doivent  former  une  batelee , foiivant 
la  grandeur  tlu  bateau  & le  trajet  qu’il  doit  faire  ; 
il  foToit  bien  â delirer  que  l’on  tint  bien  la  main 
à l’exécution  de  ces  ortlonnances  ; car  il  n’y  a pas 
d’années  que  l’avidité  dus  bateliers , & l’impru- 
dence de  ceux  qu’ils  paffent,  ne  caufent  plufieurs 
accidens  funeflès.  (B.) 

BATELEll , V.  a.  c'ell  conduire  un  bateau.  (B.) 

BATELET,  f.  m.  petit  bateau.  (B.) 

‘ BATELIER,  f m. c’efi  celui  qui  fait  le  fervice 
d’un  bateau.  Les  petits  bateaux  qui  ne  font  que  de 
courts  trajets  fur  des  eaux  irarupiillcs , ou  peu  agi- 
tées, n’ont  ordinairement  qu’un  feul  batelier;  les 
grands  en  ont  plufieurs,  fur-tout  lorfqti’ils  ont  à 
vaincre  relforl  du  courant  ou  des  lames.  (B.) 

BATIMENT,  f.  m.  il  fe  dit  de  toute  forte  de 
conflriiclion  exécutée  par  archiieélc  ou  maçon  : il 
lignifie  aufli  les  conflriiélions  du  charpentier  de 
vaiffeatix  : ce  font  des  bâtimens  Je  mer  : ce  terme 
défigne  généralement  toutes  fortes  d’embarcations 
ou  vaiffeaux....  3e  commanJe  un  bon  bâtiment..., 
ecla  peut  fe  dire  aulfi-bicn  d’un  vaiffeaii  à trois 
ponts,  comme  d'une  barque  de  10  tonneaux.  Bâ- 
timent à rames , une  galère  efl  un  bâtiment  à rame  ; 
un  canot , une  yole,  l^t  aufli  des  bâtimens  à rames. 
(>"*) 

Batimekt  civil,  dans  la  marine,  l’ufage  efl  d’ap- 
peller  bâtimens  civils,  par  oppofiiion  â bâtimens  Je 
mer,  les  édifices  qu’elle  fait  conliruirc  par  terre, 
dans  les  arfenaux,  pour  des  iifagcs  relatifs  au  for- 
vice  : l'école  des  gardes  de  la  marine , le  bagne , 
le  tnagafin  général  , les  corderies , &c.  font  des 
bâtiment  civiU  ; ce  font  les  mtendans  qui  ordoniteiu 
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de  tout  ce  (]ui  a rapport  aux  trataiix  il  faire  aux 
bStimem  civils,  &■  les  travaux  qui  les  concernent 
font  conduits  par. des  ingénieurs  de  marine  fous 
leurs  ordres , appellés  ir.ger.iturs  des  hâiimcns  civils, 
par  oppofition  i tngi'nicurs  confiruHeurs  : ceux-ci 
fuivent  les  conflruclibns , refontes  & radoubs  des 
hdtimens  de  mer , fous  les  ordres  du  commandant 
de  la  marine,  dircClcur  général , &.  dirceleur  par- 
ticulier des  conflruelions.  (K*’) 

B.\T1P0RTES,  f.  m.  (terme  de  Calice.)  bor- 
dages  de  ebéne  eneagés  à mortoife  dans  les  rais 
du  coutlicr,ilt  qui  forment  un  cncailTeiiK'nt  propre 
à empêcher  l’eau  d’entrer  dans  la  cale.  (Jï.) 

B.A.TON’  de  foc , c’ert  le  bout  dehors  de  beau- 
pré  5,  5 {ftg.  lai);  il  a ordinairement  une  lon- 
gueur égale  à la  largeur  du  vailléau  au  maître  Iran  ; 
Ion  grand  diamètre  a un  quarante-huitième  de  la 
longueur  & fon  petit  , les  ^ du  grand  il  palfe 
par  le  chouquet  qui  efl  à la  tète  du  beaupré , qu'il 
recouvre  du  tiers  de  fa  longueur;  dans  les  gros 
tenis  on  peut  le  retirer  davantage  en-dedans  ; il 
cil  terminé  par  une  pomme  : c’cli  fur  cette  extré- 
mité fupéricure  iju’cll  fixé  un  des  points  ou  angles 
du  grand  foc;  cell  aulfi  au  même  endroit  qu’eli 
edropé  une  poulie  à trois  rouets , fur  celui  du 
milieu  defquels  palVe  l’éiai  du  petit  perroquet. 
(K**) 

B.ston  de  flamme,  c’ed  proprement  la  vergue 
d’une  flamme  ; les  bétons  de  flamme  font  de  quatre  à 
cinq  ou  fix  pieds  de  long  ; ils  font  ronds  & d’un 
pouce  & demi  environ  de  diamètre  ; d’un  bois 
léger  ; on  les  plfe  dana  une  gaine  faite  exprès 
aux  têtières  de  flaiiuncs  dans  toute  leur  largeur  ; en- 
fuite  on  met  à chaque  bout  du  bâton,  une  pomme 
tournée , pour  empêcher  la  toile  de  l'échapper  de 
delfus  le  bâton.  (,V*  B) 

Batok  de  pompe,  c’cfl  le  manche  du  piflon 
fur  lequel  on  met  la  heufe  ; on  lui  donne  aiifii 
le  nom  de  gaule  de  pompe.  ( K*  B) 

Bâton  Je  gaj/e , c’eft  le  manche  de  la  gaffe. 

Bâton  Je  girouette , c’efl  le  fer  de  la  girouette. 
Voye{  ce  mot.  ( lé”*  *) 

Bâton  (Tenfeigne  ou  de  pavillon,  c’eft  le  mit 
de  pavillon  Z,  tenu  par  fon  chouquet  Y {fig.  ise) 
polé  fur  le  montant  du  milieu  de  la  poupe.  Ce 
mit  penche  un  peu  en  arrière , & fuit  ordinai- 
rement la  quête  de  la  poupe.  On  garnit  le  fom- 
met  de  ce  bâton  d’enfeigne  d’une  pomme  dorée 
ou  peinte , dans  laquelle  font  percés  des  clans  , 
qui  reçoivent  de  petits  rouets  pour  le  paffage  de 
la  drille  du  pavillon  ; c’cll-là  qu’on  arbore  le  pa- 
villon national,  (h’'**) 

* Bâton  de  commandement,  c’cfl  le  haut  d’un  mêt 
de  perroquet  & (_fig.  iS6),  qu’on  lient  plus 
long , & qui  efl  garni  en  cette  partie  pour  tenir 
le  pavillon  qui  marque  le  rang  & le  commande- 
ment de  l'umcier  général  qui  efl  i bord  du  vaif- 
tcau.  Lorfque  ce  pavillon  efl  i la  tête  du  grand 
suit  y , il  marque  le  grade  d'amiral  de  France  ; 


au  mit  de  niilâine , il  marque  celui  de  vice-ami- 
ral ; au  méi  d' .artimon , celui  de  lieutenant-général  ; 
à moins  que  par  ordre  du  roi , l'ollicier  qui  com- 
mande n’ait  permiirion  de  prendre  un  pavillon  fu- 
jtérieur  i celui  de  fon  grade , pour  donner  plus 
d’importance  à fa  miffion.  ( K ” ) 

Bâton  d'hiver,  efpèce  de  petit  mit  que  l’on 
fubflituc  i chacun  des  mlis  de  perroquet , dans  la 
faifon  des  coups  de  vent;  il  ne  doit  pas  porter 
de  voiles,  & il  n’a  pas  de  grééinent;  il  efl  établi 
feulement  pour  porter  la  girouette;  il  doit  avoir, 
au  plus , la  moitié  des  dimenfions  du  mit  de  per- 
roquet qu’il  remplace.  (K**) 

B VT  ON  ù miche,  boutc-feu.  Voyet  ce  mot. 

Bato.v  aflronomtjue , f.  m.  efpèce  de  dcmi-ar- 
baléte.  (B.) 

Bâton  Je  Jacob  , f ra.  Voyer  .\xbal£tc. 

(B.)  . , • 

E.lTOJvNEE  d’eau,  f.  f.  c’ell  la  quantité  d’eau 
que  jerte  la  pompe  en  une  fois.  (B.) 

B. A.  TT  A N r,  adj.  v aideau  battant , qui  efl  bat- 
tant i c’ell  un  vaid'eau  dont  la  batterie  baffe  ell 
convenablement  éictéc  au-deffits  de  l’eau,  comme 
de  cinq  à fix  pieds,  quand  il  efl  armé  en  guerre; 
de  manière  qu’on  puiife  s’en  fervir  de  tom  les 
tems  propres  à combattre.  On  entend  aulli  par 
vailfeau  bauant , celui  dont  l’intérieur  offre  de 
Taifancc  pour  le  fervicc  de  l'artillerie  ; car  un 
vaiffeau  étroit  n’ell  pas  aulli  battant  qu’un  large. 
iVB) 

Battant  de  pavillon,  c'cfl  la  longueur  du  pa- 
villon : on  l’appelle  fc  battant.  Ce  pavillon  a tant 
de  pieds  de  battant;  & ù hauteur  ou  fa  partie  qui 
dlie  long  du  mit,  s’appelle  guindant.  (y*  B) 

BATTERIE , 1.  f.  trcfl  une  rangèndc  canons 
placés  le  long  de  chaque  côté  du  vaiffeau.  11  y a 
des  vaiffeaux  à trois,  1 duix  & 1 une  batterie  : 
on  appelle  celle  qui  eff  la  plus  baffe,  & qui  porte 
les  plus  g^ros  canons , première  batterie  ; celle  qui 
efl  au-dcuus  de  la  première , & nui  porte  des  ca- 
nons d’tin  moindre  calibre  ,JeconJe  batterie  ; la  troi- 
Jiiine  batterie  efl  encore  plus  élevée,  & porte  de 
moindres  canons.  La  batterie  des  gaillards  cA  la 
plus  élevée  dans  tous  les  vaiffeaux , & porte  des 
canons  d'un  plus  petit  calibre  que  ceux  de  la  fé- 
conde ou  de  la  troiftème  batterie  des  vaiffeaux  de 
ligne,  ou  de  la  feule  batterie  des  frégates. 

il  y a aulli  des  batteries  de  canons  couvertes  d'un 
arapei , ou  à barbette , le  long  des  côtes , & qui 
attent  les  ports,  rades,  mouillage, & autres  lieux 
d’abri  & de  débarquemeat , tant  pour  protéger 
l’ami,  que  pour  écarter  l’ennemi,  (h’*  B) 

Battu  K lE  dedans,  la  batterie  d’un  vaiffeau  efl 
dedans,  loifque  fes  fabords  d’en-bas  font  ouverts,  ■ 
& que  les  canons  ne  font  pas  pouffés  aux  lâbords. 
iVB) 

Batte  aïs  à la  ferre.  Voyet  Canon  à la  ferre, 
(K**) 

BAyT£A.is  aoyù,  Ubasttri*  efl  noyée,  quand 
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elle  n’eft  pas  affez  élerée  au-deflus  de  l'eau. 
iV*B) 

B ATTB»  I E & démie,  on  dit  qu’un  vaMean  a une 
iatterie  6/  demie,  quand  il  n’a  que  la  moitié  des 
canons  qu’il  ponrroit  prendre  i fa  première  bat- 
terie, St  que  fa  fécondé  batterie  e(l  compleiie.  An 
furplus , on  peut  dire  aufli  des  frégates  , ou  autres 
bltimens  de  bâbord  , qui  ont  les  canons  qu’ils 
peuvent  prendre  fur  leurs  gaillards  , & d’ailleurs 
leur  batterie  complette  : on  peut  dire  de  ces  bâ- 
timens , qu’ils  ont  batterie  Sf  demie.  ( K * S) 
Batterie  dehors,  un  vaincaii  a fa  batterie  de- 
hors, lorf^ii’il  a tous  fes  canons  aux  fahords  • cela 
fe  dit  particuliérement  de  la  batterie  balfe.  (y*  B) 
Batterie  (^be/le),  on  dit  d’un  railTcau  qu’il  a 
«ne  belle  batterie , quand  il  cft  bien  battant  , & 

3 lie  fa  batterie  eft  élevée  de  cinq  <i  fix  pieds  au- 
cITus  de  l’eau.  {V*B') 

Batterie  {demie")  les  vaifleaux  de  commerce 
armés,  n’ont ^Ibuvent  qu'une  demi-batterie  , c’ed-à- 
dire  qu'ils  n’ont  que  la  moitié  des  canons  pour 
lefqucis  ils  font  , ou  peuvent  être  percés.  Les 
batteries  des  gaillards  loni  aulC  des  demi-batte- 
ries. (K**) 

Batterie  pour  les  eanons , batterie  delà  forme 
de  celle  des  tnonfqueis , que  beaucoup  de  capitai- 
nes font  adapter  aux  canons,  pour  les  tirer  lâns 
le  fecours  de  mèche  : ce  moyen  de  mettre  le  feu  i 
l’amorce  efl  plus  fur  & plus  prompt.  (K**) 
BATTRE  (Je),  verbe  récip.  combattre.  (1^**) 
Battre  un  vaijfeau , une  fortereffe,  v.  a.  c’eft 
le  canonner  avec  avantage.  Battre  une  batterie , 
un  fort  : un  vailTeau  bat  une  batterie  de  terre , 
une  fortereffe  , quand  , fous  voile  , ou  em^lTé 
devant , il  la  canonne.  (V**) 

Battre  en  ckaffé,  c’efl  canonner,  en  le  pour- 
fuivant , un  vaifleau  qui  fuit  ; on  a pour  cet  effet 
des  canons  de  chaffe,  établis  de  l’avant.  (K**) 
Battre,  /c  battre  en  retraite i fe  battre  en  re- 
traite , c’eft  canonner  de  l’arriére , en  fuyant , le 
vaiffeau  qui  nous  pourfuit;  on  a pour  cet  effet 
des  canons  de  retraite.  (#'’**) 

Battre  , parlant  des  voiles,  ies  voiles  battent, 
lorfqu’il  ne  fait  pas  affez  de  vent  pour  enfler  les 
Toiles;  au  tangage  & au  roulis,  elles  tombent  fur 
le  mit  : elles  battent.  Quand  le  calme,  eft  plat , 
pour  ménager  la  voilure  qui  fouffre  beaucoup  dans 
ce  mouvement,  on  cargiie  les  voiles.  ( K * *) 
Battre  la  mer,  croifer  ; & il  fe  dit  pahiculié- 
rement  quand  la  croiflère  eft  fans  fticcès  : mus 
avons  battu  la  mer  pendant  trois  mois,  fans  rien 
voir.  ( K*  * ) 

Battre  la  feie , (terme  de  Galère.)  Vovet 
Scier,  (fl.)  ^ * 

Battu  , itre  battu,  v.  p.  on  di^ qu’un  vaiffeau 
eft  battu,  lorfqu’il  cft  délemparé,  iSc  dégréé  dans 
■'  “1“  !*  fe  défendre , 

quoiqu’il  ne  Ibit  pas  encore  rendu.  On  dit  aulC 
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qu  un  bâtiment  eft  battu  du  mauvais  temu  , dg 
ttmpête,  quand  U en  cft  maicraité.  (y*B) 

BATUDE.  Vs^ei  Bastüde.  (B.) 

BATl/RE , f.  f fuite  d'écucils  fous  i*eau  , ou  en 
parue  fous  Teau,  qui  forme  un  danger  d'une  éten- 
due confidcrable.  (B.) 

BAU,  f.  m.  Les  baux  font  à un  vaiffeau,  ce 
que  les  poutres  font  à un  édifice  : c’eft  fur  eux 
que  font  cloués  les  bordages  qui  forment  les  plan- 
chers ou  ponts,  qui  portent  des  objets  d'une  grande 
pelanteur,  comme  canons,  chaloupes,  canots 
cujune , four  , d ailleurs , iis  retiennent  ies 
edfés  du  vaifteau  contre  l*eftbrt  qu’ils  pcment 
faire  pour  s’écarter,  & plus  efficacement , contre 
celui  ^ui  tendroit  b les  rapprocher  : pour  cet 
effet , ils  portent  fur  un  bordage  d’épaillciir  établi 
j^e  long  du  bord,  appcilé  banquière  ^ on  ferre  des 
baux,  oà  ils  font  reçus  dam  des  entailles  travail- 
lées bien  jufte  , félon  les  queues  d’bironde  gui  ter- 
minent ces  baux;  ces  entailles  ont  de  profondeur 
a-peu-près  la  moitié  de  l’épaiffeur  du  buu  ■ on 
compte  peu  fur  cette  liaifon  avec  le  bord  ; mais 
on  en  pratique  une  autre  qui  doit  avoir  tout 
1 effet  qu’on  en  peut  defirer  ; on  met  une  courbe 
a chaque  bau  , dont  une  des  branches  eft  chevillée 
avec  It  bau,  & l’autre  avec  le  côté  du  vaiftèau 
Ces  courbes  rempliffem  le  double  objet,  de  faire’ 
liaifon , & d’empécher  l’angle  formé  par  le  bau  & 
le  côté  du  bâtiment,  de  changer  d’ouverture  dans 
les  mouvemens  de  roulis,  étant  communément 
dans  un  plan  vertical.  La  branche  chevillée  avec 
le  bau , eft  appliquée  ordinairement  fur  fa  face 
verticale  ; fi  elle  étoit  aiuflée  avec  fon  lit  infé- 
rieur, elle  feroit  un  meilleur  effet,  mais  elle  pour- 
roit  gêner , en  diminuant  la  hauteur  en  cet  en- 
droit. Si  les  courbes  n’étoient  pas  des  pièces  fi  rares 
on  en  ponrroit  mettre  d’horizontales  fur  les  faces’ 
d’arrière  & d’avant  des  baux,  & c’eft  ce  qui  fe 
pratique  quelquefois  : mais  aujourd’hui  les  cour- 
bes de  bois  mpquent  tellement , qu’on  en  fait 
en  fer , qui , à mon  avis , ne  penvent  remplir 
qu’imparfâitement  l’objet. 

On  met  des  baux  de  Tarant  & de  Tarrièrc  des 
écoutilles , des  étambrais  des  mâts  & des  cabef- 
tans  ; on  en  place  pour  l’appui  des  bittes , &e. 
enfuite  on  les  efpace  de  trois  à quatre  pieds  en- 
viron; dans  cet  intervalle , on  met  communément 
un  b deux  barots  ; il  faut  s’attacher , dans  la  dif- 
tribution  des  baux,  b ce  qu’il  s’en  trouve  fous 
chaque  fabord. 

Il  feroit  difiieile  de  trouver  des  bois  qui  euffent 
affez  de  longueur  & d’échantillon  , pour  faire  gé- 
néralement tous  les  baux  d’une  feule  pièce , dans 
les  vaiffeaux  de  ligne  ; ceux  que  Ton  établit , par- 
ticuliérement dans  leiir  plus  grande  largeur , fe  font 
d’affemblage  ; il  y en  a de  trois  efpéccs.  Les  baux 
compofés  ou  d’affemblage  dont  on  fe  fcri  plus 
communément , font  ceux  de  deux  pièces , qui 
ont  chacune  pour  longueur  , les  deux  tiers  de  celle 
du  bau.  Ces  deux  pièces  fe  joignent  cnfcmble  d’iia 
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tiers  de  leur  longueur  ; leur  empiture  fe  fait  fur 
la  partie  verticale  , & elle  e(l  atrerinie  par  deux 
adenis  qu’on  fait  fur  chaque  pièce;  ces  adents 
contribuent  encore  à retenir  ralfemblage  de  ces 
pièces,  fl  elles  iravailloicnt  à fe  fèparcr;  elles 
font  chevillées  à chaque  adent , & à leurs  tètes , 
par  des  chevilles  d'aflcinblage  chalfées  de  l’avant 
i l’arriére , de  l’arrière  il  l’avani , clavelées  fur 
virole  , ou  rivées  fur  dé  : ces  bSux  ont  un  peù 

Fins  de  point  fur  le  droit , dans  la  longueur  de 
alfeinblage  , qu’à  leurs  extrémités  ; l’écart  a en- 
viron le  tiers  de  cette  épailTcur  à fon  bout,  & 
les  deux  tiers  à fa  nailTance  ; on  a aulU  l’atten- 
tion de  travailler  leurs  adents  de  manière  que  leur 
partie  faillanle  ait  plus  de  largeur  au  lit  fupérieur 
du  bau,  qu’à  celui  du  delfoiis,  pour  former  une 
efpéce  de  clef. 

On  en  fait  aulTt  de  trois  pièces , dont  les  meil- 
leurs font , fans  contredit  , ceux  qui  font  formés 
d’abord  par  une  première  pièce  qui  a la  longueur 
& la  largeur  du  bau,  & qni  n’a  que  la  moitié  de 
fon  épailfeiir,  & cnfuiie,  par  deux  autres  (jui  ont 
chacune  les  mêmes  dimenfions , & la  moitié  de 
la  longueur  feulement  de  la  première  pièce  : ces 
deux  pièces  fe  joignent  bout  a bout , tk  elles  font 
unies  à la  pièce  principale  par  des  adents , faits 
de  didance  en  diltancc  fur  la  partie  horizontale, 
& elles  font  alfujettics , à chaque  adent,  par  des 
chevilles  d’alfemblage  clavetées  fur  virole  : ces 
deux  pièces  fe  nomment  les  armures.  La  bonté  de 
ces  baux , compofés  de  trois  pièces  , conlille  en 
ce  que  fi  le  bau  veut  céder  a la  pcfantctir  du 
pont , les  deux  armures  qui  arcboiitcnt , font , par 
leur  tète  , une  rélillance  infinie , & à laquelle  ils 
font  aidés  par  celles  que  font  leurs  adents  & leurs 
chevilles. 

Les  autres  baux  de  trois  pièces  font  formés  par 
deux  , qui  ont  chacune  la  moitié  de  la  longueur 
du  bau  , & fa  dimcnfion  entière  jiifqn’à  la  moitié 
de  chaque  pièce;  on  fait  à la  moitié  de  chaque 
pièce , (c'efl'à-dirc  au  quart  de  la  longueur  totale 
du  bau  ) une  entaille  qui  a , pour  profondeur  , un 
quart  de  répailfcur  du  bau  fur  le  droit  : c’ell-là  la 
naiffance  de  l'écart , qui  fuit  en  biaifant  jufqu'à 
n’avoir  que  le  quart  de  la  même  épaiffeur  à fon 
extrémité,  comme  on  le  pratique  pour  les  empa- 
tures  de  la  quille  ; un  travaille  aulu  dans  l’efpacc 
de  cet  écart , & fur  chaque  pièce , deux  adents 
de  deux  pouces,  pour  y emboîter  l’armure,  qui 
doit  s’enchàlfer  fur  les  deux  pièces , & qui  doit 
les  contenir  ; l'armure  doit  avoir  pour  longueur  , 
la  moitié  de  celle  du  bau , & la  même  hauteur 
verticale.  On  travaille  fa  partie  verticale  intérieure 
de  manière  que  la  pièce  puilTe  s’unir  exaèlement 
avec  les  deux  autres  ; on  lui  donne  à fon  milieu , 
fur  le  can  horizontal , les  trois  quarts  de  la  largeur 
du  bau , & à fes  extrémités , le  quart.  Cette  ar- 
mure eli  alfujettie  à fes  deux  extrémités  , & à 
chaque  adent  , par  des  chevilles  d’alfemblage  cla- 
vetées  fur  virole  ou  tirées  fur  dé. 


BAU 

Les  baux  des  vailfeaux  didërent  elfentiellemeM 
des  poutres  des  bàtimens  civils , en  ce  qu’ils  ne 
font  pas  en  ligne  droite.  Us  ont  la  forme  d’un  arc 
dont  la  flèche,  appellée  bouge,  a un  certain  rap- 
port avec  la  corde  de  cet  arc  , ou  la  longueur  du 
bau  ce  bouge  peut  aller  à trois  lignes  par  pied 
de  longueur  : au  furplus,  il  varie  fuivant  l’efpèee 
de  vaiil'eau , ou  l’idée  du  condrucleur , & il  ed 
plus  confidérable  dans  les  étages  ou  ponts  les  plus 
élevés  ; les  baux  du  fécond  pont  ont  communé- 
ment plus  de  bouge  que  ceux  du  premier , & les 
barots  des  gaillards , plus  que  les  baux  du  fécond 
pont. 

L’échantillon  des  baux  cil  proportionné  à la  gran- 
deur & à la  force  des  bàtimens  aux  ponts  aux- 
quels ils  appartiennent.  (l'byrfEenANTiLLoN.) 

L’échantillon  du  bau  le  plus  long , étant  déter- 
miné , on  peut  faire  diminuer  celui  des  baux  de 
l’arrière  de  r.VTant , dans  le  rapport  de  leur 
longueur  avec  celle  de  celui-là , ou  du  bau  de  la 
plus  grande  largeur  du  vaiffeau.  (K**) 

B. vu  (,/rmi-)  , un  appelle  demi-bau  chacune 
des  pièces  de  bois  fervant  à compofer  un  bau  de 
deux  morceaux.  On  nomme  encore  quelquefois 
demi-baux , les  bouts  de  baux  placés  entre  les 
deux  baux  qui  forment  la  grande  écoutille  d’un 
vailTcau , & qui  fe  terminent  de  part  & d'autre 
aux  traverfins  de  cette  écoutille  ; mais  l’ufage  le 
plus  ordinaire  eft  de  ne  remplir  cet  intervalle 
que  par  des  demi-barrots.  ( K*  * ) 

Bau  , (maître-)  le  maitre-bau  ed  celui  qni  eft 
ofé  au  milieu  du  vaiffeau , vers  le  maitre-couple , 
l'endroit  le  plus  large  du  bâtiment.  On  fe  fert 
uciquefois  de  ce  mot  pour  défigner  la  dimenfion 
tie  la  plus  grande  largeur  du  navire -.ainfi  on  dit: 
ce  vaijjeau  a quarante-cinq  pieds  de  maitre-bau  ; cette 
façon  de  parler  n’eft  point  exacte,  parce  que  la 
largeur  du  vaiffeau  doit  fe  prendre  de  dehors  en 
dehors  des  membres.  (K**) 

Bau  de  coltis , le  bau  de  eoltis  eft  une  efpéce 
de  bau  qui  traverfe  le  vaiffeau  fur  le  couple  de 
coltis , en  avant  du  Mtiment , à la  hauteur  des 
feuillets  de  la  fécondé  batterie  : il  fert  de  feuillets 
aux  fabords  des  canons  de  chaffe  ; il  forme  un 
marche-pied  pour  entrer  dans  la  poulaine  , & c’efl 
fur  ce  bau  que  portent  les  montant  de  la  cloifoa 
du  coltis , dont  le  prolongement  forme  le  fron- 
teau d’avant.  Ce  bau  efl  échancré  en-delfous  à 
fon  milieu , en  forme  circulaire , pour  laiffer  du 
jour  au  màt  de  beaupré  qui  paffe  en  cet  endroit; 
ce  bau  efl  lié  avec  les  edtés  du  vaiffeau , tribord , 
&.  bâbord  , par  deux  courbes  horizontales, 

Bau  , (faux-)  les  faux-baux  font  les  baux  qui 
fiipportent  le  plancher  du  faux  pont.  fK**) 
Bau,  ce  terme  s'emploie  fouvent  pour  figni- 
ficr  la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau;  ce  bâtimeu 
a qo  pieds  Je  bau-  On  entend  par-là  fa  plus  grande 
l.rrgeur , hors  membre , & cette  façon  de  parler 
n'cfl  exaClc  , que  pour  quelques  conllruclions  de 
bàtimens  tnarchands , dont  les  extrémités  des  baux 
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pilTent  en  maille,  avec  un  arrtt  eih-dedaus  du 
couple,  ces  extrémités  fe  trouvant  à l’uni  de  la 
partie  extérieure  du  membre,  déterminent  effecU- 
vement  la  plus  grande  largeur.  Les  conftruélions 
t’cxécutoienipcut-éircgénéraletnem  ainfl, quand  on 
a commencé  a employer  cette  exprelCon.  ( F**) 

BAUCE,  f.  f.  (Cafire)  large  treffe  qui  fait 
eance  autour  d’un  cartaheu.  Elle  fert , au  moyen 
du  cartalieu , i bifler  un  homme  au  haut  d’un  mit , 
le  long  duquel  il  a befoin  de  travailler,  & qui 
n’efl  pas  encore  garni  de  fes  faxtis  ou  haubans. 
W 

BAUDET,  f.  m.  chevalet  de  feieurs  de  long. 
Voyez  et  mot.  (V‘S} 

Baume,/,  f.  Voyee  bômb.  (K**) 

BAUQUIERES,  ou  ferret  Je  baux,  f.  f.  les 
hauguieres  font  des  bordaçes  d’épaitTeur  régnant  in- 
térieurement tribord  & baboid , dans  toute  la 
longueur  du  vailTeau , St  fur  lefquels  portent  les 
baux  & barois.  Les  lignes  de  ponts  oï  des  gail- 
lards fe  tracent  facilement  dans  fintérieur  du  vaif- 


feau  , au  moyen  d’un  cordeau  palTant  par  tous 
les  poiuts  de  ces  lignes , qui  doivent  être  rappor- 
tés fur  le  pabariage  des  couples  de  levées.  Si  les 
antailles  à queue  o’hironde  travaillées  dans  la  bau- 

Suiert,  pour  recevoir  les  extrémités  des  baux , ont , 
e profondeur , la  moitié  de  l’épailfcnr  de  ces  baux, 
comme  nous  l’avons  dit  au  mot  B au,  la  ligne 
marquant  i bord  le  eau  fupérieur  de  ces  bauguiires, 
doit  être  tracée  en-delTous  de  celle  du  pont , aulli 
de  la  moitié  de  l'épaifleur  du  bau.  Les  pièces  de 
baufiieret  fe  placent  i plat  fur  les  membres  •,  elles 
fe  lient  ordinairement  enfemble  par  des  écarts  plats 
avec  adent  i croc.  Quelques  conflrucleurs  les  ont* 
antrefois  entaillées  avec  les  couples;  il  y a des  râl- 
ions pour  & contre  cette  méthode;  les  èatrmfèrri 
font  clouées  fur  les  membres , & enfuitc  athcvil- 
lées  avec  les  courbes  & les  pTtceintes.  (K**) 
BAYE,  f.  f.  c’en  on  enfoncement  de  la  mer 
dans  les  terres , plus  grand  que  l’anfe , St  plus  pe- 
tit que  le  golphe.  U n'y  a point  de  céte  de  quelque 
étendue,  où  l’on  nia'trouve  quelque  baye  creufée 
par  la  mer  dans  une  longue  fuccellioo  de  tems, 
ou  formée  lout-à-conp  par  quelque  révolution 
dans  cette  partie  du  gloM , mats  eui'uite  travaillée 
par  la  mer.  Si  une  côteécore  eft  formée  de  matières 
que  la  mer  puilTe  attaquer , elle  les  ronge  fans 
cefla  en  choquant  contr  elles  par  le  mouvement 

?ui  lui  imprime  celui  du  flux  « du  reflux  , & la 
orce  des  vents.  Ces  matières  délayées  dans  l’eau 
font  iranfportées  çà  & là  où  elles  forment  des 
aterriff -mens , tandis  que  la  partie  attaquée  fecreufe 
làns  ceffe.  Si  cette  côte  écore  a beaucoup  d’épaif- 
feur , le  travail  de  la  mer  fe  ralentit  à mefure 
qu’elle  crenfe  davantage,  pareeque  le  fond  s’élève 
toujonrs  des  débris  de  la  côte;  que  la  mer  gliinmt 
fur  ce  terrein , perd  fon  mouvement  peu-a-peu , 
& encore  parce  que  ce  mouvement  s’exerçant  à 
une  plus  grande  dillance  de  la  pleine  mer,  a moins 
de  force.  L’effer  pent  cefler  au  bout  d’un  certain 
Mtriat-  Tom  I, 
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tems , & la  baye  fe  trouvera  terminée  par  une 
côte  écore  , comme  on  en  voit  dans  bien  des 
endroits;  & peut-être  y.iurart-il  une  trèv-grande 
profondeur  d’eau  , même  près  de  terre.  Si  la  côte 
attaquée  a peu  d’épaitfeur,  & que  le  terrein  der- 
rière foit  moins  élevé  qut  le  niveau  de  la  tner , 
il  en  réfultera  une  inondation  & un  détroit.  Si  ce 
terrein  eft  plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer , 
il  s'y  formera  une  pent»  douce,  & la  profondeur 
de  l’eau  y diminuera  graduellement , de  forte  que 
les  bàiimens  d’un  tirant-d’ean  un  peuconfldérable, 
ne  pourront  mouiller  ou  accofler  ta  terre  qu’à  un* 
alTez  grande  diflanec. 

Pour  qu’une  baye  foit  bonne , il  faut  que  le 
fond  foit  de  bonne  tenue  pour  les  ancres,  & ponr 
cela  il  ne  doit  pas  s’élever  trop  ra|  ideroent  vefi 
la  terre;  car  alors  les  ancres  font  trop  fujeites  à 
déraper  , quelque  folide  que  foit  d’ailleurs  la  ma- 
tière du  fond.  U faut  encore  que  cette  baye  fuit 
couverte  par  la  terre,  des  venis  qui  peuvent  y 
rendre  la  mer  grolTe,  tourmenter  les  vailTeaux  à 
l’ancre , & même  les  faire  fe  perdre. 

Dans  chaque  parage ,_ccrtains  vents  font  plus  à 
craindre , en  ce  qu'tls  y font  plus  fréquemment 
forcés  ; la  baye  ne  fera  pas  bonne  fi  fon  ouver- 
ture eft  tournée  vers  ce  côté,  à moins  que  cette 
ouverture  ne  foit  barrée  par  des  iflots , des  roches , 
ou  des  bancs  aflez  élevés  qui  brifent  la  violence 
de  la  mer  & lailfeDC  cependant  entr’eux  des  pâlies 
fores  & faciles.  Si  avec  cela  il  y a dans  cette  baye 
des  anfes  commodes  pour  le  débat  quement  , ou 
la  mer  ne  brife  point  trop , ne  forme  point  do 
barre,  de  reflac  dangereux  ; fl  le  mouillage  c’en 
pas  trop  éloigné  de  ces  anfes;  fi  le  pays  peut  four- 
nir, à un  prix  modéré,  les  chofes  dont  un  bâti- 
ment en  relâche  peut  avoir  befoin  , la  baye  peut 
être  réputée  très-bonne  ; il  y en  a même  très-pen 
qui  réunifient  tous  ces  avantages.  Voyei  Mouil- 
lage, Rade,  Rblacse.  (S.) 

Bayes,  f.  f.  vieux  mot  qui  a lignifié  les  ou- 
vertures pratiquées  dans  un  vailTeau , comme  écou- 
tilles , étambrais,  &e.  c’étoient  les  bayei  du  vaif- 
feau.  (K 'ai) 

B E 

BEAU  FRAIS,  f m.  M.  Bourdé  (Manuel  Jet 
Marine')  veut  qn’on  exprime,  par  ce  mot,  un  veiis 
mèdioere(r favorable.  Sur  les  vaifieaux  du  roi,  on 
exprime  volontiers  la  même  chofe  par  jolie  fraU, 
ou  peut-être  un  vent  ,un  peu  plus  fort.  Voyei 
Feais.  (B.) 

BEAUPRÉ,  c’efl  le  màt  z,  x,  l,  (Jeg.  rat.) 
le  plus  fur  l’avant  des  quatre  mâts  d’un  vaifi'ean  ; 
il  n’eft  pas , comme  les  trois  autres , à-peu-près 
dansune  verticale;  il  a une  indinaifon  fur  l’avant, 
irès-confidérable , & telle  qu  il  ne  fait  un  angle  que 
de  ;o  à 40  degrés  au  plus,  avec  une  ligne  hori- 
zontale , ou  une  parallèle  à la  quille  ; dans  quelques 
bàtimeq;  comme brigantins,  goeleitii,  ou  barques. 
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il  d’cA  que  de  zo  i 24  ; dans  les  cotters  & lougrcs , 
il  ut  picfque  liori/onial,  ,puur  pouvoir  fc  ren- 
ircr  en-dedans  du  biuimcnt , en  partie,  quand  le 
ic'ins  cil  mauvais. 

Ce  màt,  dans  les  vaitreaux  ordinaires  k trois 
mâts , dans  les  brigancins  & fenaux  , elt , en  quel- 
que  façon  , la  clef,  le  point  d'appui  des  autres 
nidis,  dans  lesmouvemens  de  tangage,  & dans  les 
♦voliitions  vent  devant,  pu  enfin  toutes  les  foi» 
que  les  voiles  font  coéllees , parce  que  c’elt  fur 
le  beaupré  & fon  bout-dehors  que  font  effort  les 
di.iis  ff,  i i.  II,  qui  tiennent  le  mât  de  mi- 
f'iine  on  appuient  les  autres  mâts  -,  c'eft  pourquoi 
on  lui  donne  beaucoup  de  diamètre , relativement 
â fa  longueur  ; ce  diamètre  cil  ordinairement 
moyen  entre  celui  du  grand  mât  & celui  du  mât 
de  tnifainc  , quoiqu’on  ne  lui  donne  communé- 
ment pour  longueur,  qu’environ  un  bau  & demi 
(lu  bâtiment.  Ce  mât  fuppone  d’ailleurs  une  partie 
de  l’effort  des  focs  , comme  on  peut  le  voir 
(Hg.  iDa)  où  font  reprdfcniès  les  focs  , q , 6,  7, 
i : enfin  il  porte  encore  la  civadicrc  l(Jlg-  isi) 
& la  contre-civadière  m. 

Ce  mât  doit  donc  6trc  établi  très-folidemcnt  ; 
Ton  pied,  qui  aboutit  plus  ou  moins  en  avant  du 
suât  de  tnifainc  , porte  fur.  le  premier  pont  des 
vaill'caux  à deux  ponts;  fur  le  fécond  des  vaif- 
feaux  â trois  ponts;  & fur  le  pont  de  la  batterie, 
ou  fupèriciu , de  la  plupart  des  frégates  & autres 
bâiimens.  On  dillribuc  les  baux  de  manière  qu’il 
s’en  trouve  un  en  cet  endroit  : ce  bau  a a {ftg. 

81  3}s')  entre  dans  les  entailles  des  montans 
b b , qui  font  prolongés  jufqu’au  pont  fupéricur , 
ou  gaillard  , fur  un  des  barrois  duquel  ils  forment 
une  épaulette  ; ce  barrot  a été  mis  â l’à-plomb  du 
bail  qui  doit  porter  le  pied  du  beaupré;  ces  inon- 
lans  font  aulVi  bien  chevilles , & font  contigus  ; 
ils  font  de  dimcnfions  proportionnées  â la  force 
du  vaiffeau  ; ralfeniblagc  de  ces  montans  eff  percé 
d’une  morraife  c c,  pour  recevoir  le  pied  du  beau- 
pré, travaillé  en  tenon  : ces  montans  , appcilés 
Jlafjues  Je  beaupré,  font  difpofés  de  fagon  que  le 
pied  de  ce  mât  n’a  que  peu  d’élévation  au-def- 
fiis  du  pont , laquelle  cfl  remplie  par  une  gar- 
niture J J,  appcilée  coujjin,  portant  â placage 
fur  le  pom  , & â*  épaulette  fur  les  taquets  de 
bittes. 

Dans  les  grandes  frégates , le  pied  du  beaupré  va 
aufli  en  entrepont  ; mais  la  morraife  percée  dans 
le»  flafques , efl  de  peu  au-deffous  du  pont  de  la 
batterie. 

La  coupe  du  tenon  au  pied  du  mât  forme  nne 
cfpèce  de  rcètangle  inCcrir  dans  une  cilipfe  ; en 
fuppofant  la  longueur  de  ce  tenon  dans  la  di- 
rection de  l'axe  de  ce  mât  , on  n'auroit  pas  une 
idée  parfaite  de  fa  forme  ; là  face  inférieure  a de 
l’obliquité  avec  la  direction  du  beaupré,  St  cil  dans 
un  plan  hotiaonial  (ce  mât  dans  là  pofition  in- 
clinée). 

Dans  les  vaiffeaux  de  ligne  , & dans  les  fré- 


gates , il  y a de  doubles  ilafques  ; ce  foiu  det 
montans  établisâ  une  certaine  dtllance , fur  l’avant, 
de  ceux  que  nous  venons  de  décrire , & avec  le* 
mêmes  précautions;  mais  ils  font  efpacés  entr’eux, 
de  manière  que  le  beaupré  puiffe  j paffer  libre- 
ment; on  y applique  tracrverfalemcnt  des  Ix>ut* 
de  bordages  qui  les  garniffem  d’un  pont  â l’autre , 
& qui  laiffcTU  entr’eux  un  efpace  circulaire,  ou, 
pour  mieux  dire,  elliptique,  par  laquelle  pafle  le 
beaupré. 

Ce  mât  porte  au  liirplus,  fur  l'extrémité  fupé- 
ricurc  de  rétrave,  qui , avec  les  apùtres  contigus, 
qu’on  laiffe  monter,  pour  cet  effet,  â une  certaine 
hauteur,  forme  une  e^èce  de  fourche,  dans  la- 
quelle doit  s’ajuller  parfaitement  le  beau^. 

Pour  affujettir  ce  mât  contre  l’effort  des  érais , 
& toute  tcnfiun  au  mouvement  de  bas  en  haut, 
on  y fait  des  liùres,  appellées  Uùree  de  beaupré;  ce 
font  plufieurs  tours  de  cordages  Q Q {fig.  las  ) > 
paffam  dans  des  mortaifes  pratiquée»  dans  la  gur- 
gére , & fur  le  beaupré  où  l'on  voir  des  taquets , 
pour  le-s  empêcher  de  gliflêr;  chaque  tour  de  cor- 
dage cil  bien  fouqué  à force  de  cabeflan  & ge- 
Dopê  ; & quand  il  y en  a affez  de  paffé,  on  bride 
le  tout  cnfcmble  avec  le  bout  du  même  filin  entre 
le  beaupré  & le  digon  ; on  emploie  communément , 
pour  faire  les  liùres , du  cordage  qui  ait  affez  fervi  • 
pour  avoir  fait  fon  effet , & cependant  qui  ait  con- 
fervé  toute  fa  force.  Pour  que  fes  libres  contien- 
nent plus  efficacement  le  beaupre , on  charge  ordi- 
nairement, avant  de  les  faire,  l’extrémité  de  ce 
mât  du  poids  de  quelques  tonneaux , ce  qui  lui 
donne  de  l’arc  pour  le  moment  : on  exécuie  le* 
üùre»,  comme  nous  venons  de  le  dire  : une  fois 
faites , on  amène  ce  poids , & le  beaupré  ne  peut 
reprendre  fit  dircélion,  lâns  augmenter  encore  le 
degré  de  tenfion  qu'on  a pu  donner  aux  liùres, 
par  le  moyen  du  cabeflan. 

Comme  les  liùres  ne  peuvent  affujeuir  le  beau- 
pré qu'à  une  petite  diflanee  de  l’étrave , on  em- 
ploie encore , pour  cet  effet  , une  manœuvre , 
nommée  fous-barbe,  t a£z);  c’cll , ou  un 
palan , dont  une  des  poulies  cil  eflropée  fur  le 
taillc-nrer  au  moyen  d’un  trou  T (fig.  txi),  qui 
y cfl  percé , & l’autre  fur  le  beaupré  vers  l'étai 
du  mât  de  mifaine  ; le  courant  du  gatant  paffe  par 
cclic-ci , & va  le  long  du  beaupré,  â bord,  où 
on  les  roidif  au  cabeflan;  ou,  au  lieu  de  palans, 
ce  font  des  rides  qui  pafl'cnt  par  des  caps-moutons, 
placés  comme  les  poulies  dont  nous  venons  de 
parler  : c’efl  principalement  pour  bien  roidir  cette 
luanœuvrc,  que  l’on  charge  l’extrémité  du  beaupré. 

La  partie  extérieure  du  mât  de  beaupré,  de  l'C- 
trave  à fon  extrémité,  a ordinairement  une  lon- 
gueur égale  â la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau  ; 
fon  grand  diamètre  cfl  â l’étrave;  l'endroit  où  il 
la  rencontre  , cfl  au  niveau  des  feuillets  de  la 
batterie  fiipéricure  dans  les  vaiffeaux  â deux  & â 
trois  ponts,  & à-peu-près  au  niveau  des  fommiers 
de  Abords , ou  leuillcu  d’en-haut , dans  les  fré- 
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gitA  & antres  bitiinem  de  bâbord  ; le  Miit  dia-  1 
mètre  eA  i fon  extrémité , & la  moitié  du  grand. 

Le  bitupn  , ni  les  mlts , en  général , ne  font 
pas  des  cémes  tronqués  ; leurs  lurfaces  convexes 
font  ordinairement  des  zones  d’ellipfoïde , & tes 
inàteun  en  obticnneni  la  coupe  elliptique  par  le 
grand  axe  , en  laifani  le  triangle  équilatéral  AC  B 
( fie-  ) > don  los  côtés  font  égaux  au  plus 
grand  diamètre  du  mit , ou  de  la  vergue  qu’ils 
fe  propofent  de  faire.  Des  points  A à.  B , com- 
me centre , ils  décrivent  les  deux  arcs  de  cercle 
B C Si  A C , Si  ils  portent  enfuite  en  £ F,  pa- 
lallélcnwnt  i AB , le  plus  petit  diamètre  du  mit 
ou  de  la  vergue  : après  cela , ils  partagent  la  hau- 
Mur  DG  en  autant  de  parties  é^les  qu’ils  fe  pro- 
poient  de  trouver  de  didances , entre  les  endroits 
où  ils  veulent  déicrniiner  les  dilférens  diamètres , 
& ils  tirent , par  les  points  de  divilion , des  paral- 
lèles MN,  OP,  &c.  aux  deux  premières-,  il  ne 
leur  relie  plus , après  cela , qu’i  divifer  la  lon- 
gueur du  mit  en  autant  de  parties  égales  qu'ils  ont 
divifé  DG,  Si  traniportant  fucceflivcnicnt  toutes 
Iw  largeurs  EF,  MN , Sfc.  perpendiculairement 
i l'axe  du  mit , vis-i-vis  de  ces  points  de  divilion , 
ils  ont  les  diamètres  qne  doit  avoir  le  mit  en  cha- 
que endroit. 

Cette  méthode , félon  M.  Bouguer  , ne  donne 
pas  aux  miis  la  forme  propre  i fourenir  le  plus 
grand  elibrt.  Ce  grand  géomètre  démontre  que  les 
iiilts  devroient  être  formés,  par  la  révolution  de  la 
première  parabole  cubique  : divifant  donc  la  lon- 
guenr  du  mit , depuis  Ion  extrémité  jufqu’i  fon 
grand  diamètre,  en  64  parties  égales;  fuppofani  le 
diamètre  i la  Ô4'  divilion  , ou  le  grand  diamè- 
tre ,=  4 : il  fera  i la  60*  = a.  pt  -,  à la  45'  = 
a.  80;  i la  50*  = a.  £8  ; i la  44‘  = 3.  qô  ; i 

la  40'  = 5-  41  ; i la  55*  = i-  ^7  * •»  i°’  = 

3.  Il  ; i la  15'  = a.  pi-,  4 la  10'  = 1.  71  ; i 

U 15*  = 1.47  -,  4 la  io‘  = 1. 14  ; 4 la  4'  = 

1.71- 

M.  Bongiier  ne  donne  cette  loi  que  pour  les 
miis  d’alTemblage , donnant  moins  de  grand  dia- 
mètre proportionnément  , aux  inits  d’une  feule 
pièce  -,  il  les  fait  décroître  aulTi , fuivant  une  loi 

différente,  & dont  voici  l’eipreflion  : av  = y>; 
ou  x’  = y”,  l’abfciirc  x étant  l’axe  du  mit,  & 
les  ordonniées  y,  les  dilférens  diamètres  ;*fi , au 
lieu  de  X ' = y",  on  avoir  x‘  r=  y”  , ou 
X = y ’ , ce  feroit  le  conoïde  formé  par  la  ré- 
solution de  la  parabole  ordinaire  : au  furplus , l'u- 
fage  prévaudra , je  crois , lo^-tenu  fur  cette  théo- 
rie , qui  peut-être  n’embiade  pas  allez  toutqs  les 
parties  de  fon  objet  : d’ailleurs  elle  cA  plus  du  ref- 
fbrt  du  DiSionnairt  de  Madu'mati^ue,  que  de  ce- 
lui de  cet  ouvrage. 

A l'extrémité  du  beaaprt , de  chaque  côté,  on 
place  deux  taquets  {fig.  zpo) , appelle  violoa,  for- 
mant , chacun  , coimne  deux  demi-cercles  , dont 
l’nlâge  principal  eA  de  faire  une  retenue  pour  le 
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collier  de  l’étai  du  petit  mlr  de  hune  leur  lon- 
gueur eA  le  douzième  de  celle  du  mit  -,  |gur  lar- 
geur , le  tiers  de  leur  longueur  -,  leur  épailTcur , 
la  liiième  partie  de  leur  largeur.  Us  vont  un  peu 
en  relevant  , tribord  8t  babprd  , & peuvent  en- 
core fervir  4 appuyer  le  pied  des  gens  qui  ma- 
ncEuvrent  4 la  tète  de  cp  mit.  La  partie  fupérieure 
du  beaupré  entre  les  violons , eA  une  futface  plane , 
fur  laquelle  on  ehevillc  une  courbe  dont  l’autre 
branche  eA  verticale  , & fouiient  le  blton  de  pa- 
villon de  l’avant , au  moyen  d’un  chonqnci  placé 
4 l’extrémité  de  cette  branche  -,  le  pied  de  ce  bi- 
ton  de  pavillon  cA  rc4U  dans  une  mortaife  fur 
l’extrémité  dn  beaupré.  Il  y a , tribord  & bâbord 
de  ce  chouquet  , des  chevilles  4 boucle  , où  font 
amarrés  deux  bouts  de  filin , garnis , 4 leurs  au- 
tres bouts,  de  cap-moutons,  au  moyen  defquels, 
on  les  ride  fur  d’autres  cap-moutons , fixés  vers 
le  milieu  du  fronteau  d'avant , tribord  & bâbord, 
de  manière  que  ces  deux  cordages  u u (_fig.  i8z  ) , 
appellés  fauve-gardes  , forment  des  garde-corps 
pour  les  gens  qui  vont  le  long  du  beaupré:  on  lie 
ces  fauve-gardes  l’une  avec  l’autre  par  divers  cor- 
dara  qui  les  retiennent  de  diAancc  en  diAance , 
panant  fous  le  beaupré. 

Les  vaiffeaux  de  ligne , & autres  grands  biti- 
mens  dont  les  mits  majeurs  font  d’affcmblage  , ont 
pareillement  le  èroupre' d’affemblagc -,  fa  partie  fu- 
péricure  eA  auAî  ordinairement  recouverte  d'une 
jumelle  en  chêne,  bien  rouAée,  & qui  prend  de- 
puis l'étrave,  jufqu’4  quelques  pieds  de  Ion  extré- 
mité fupérieure. 

On  établit  un  chouquet  4 la  téie  du  beaupré, 
comme  4 celle  des  bas  mlts;  il  eA  fouvent  en 
fer  Qfig.  gp);  fâ  partie  fémi-circulaire  s'embocte 
4 l’extrémité  du  m4t , & celle  circulaire , ou  la 
bague,  rcfoit  le  bâton  de  foc  , dont  le  pied  cA 
arrêté , au  moyen  de  cordages , fur  un  taquet  en 
croiffant , établi  fur  le  beaupré.  Le  bâton  de  foc  le 
prolonge  ainfi , un  peu  du  côté  de  tribord , de 
.manière  4 ne  pas  fe  trouver  dans  le  chemin  dee 
étais.  Les  fig.  338  Si  33s  repréfenteni  cet  affem- 
blage;  la  fig.  jys,  4 vue  d’oifeau,  la  fig.  338,  vu 
latéralement  , le  fpcèlatcur  du  côté  de  tribord. 
(K**) 

Beaupré  fur  poupe;  être  beaupré  fur  pupe  , 
c’eA  fe  tenir  dans  les  eaux  d’un  autre  vaiffeau  , 
affez  près  de  lui , pour  que  le  bout  du  beaupré  ne 
foit  éloigné  de  fa  poupe  que  d’une  longueur  de 
navire  au  plus.  Lee  ennemie  éeoienten  ligne,  beau- 
pré fur  poupe  , de  forte  que  leur  ordre  était  fi  ferré, 
par  cette  pofiàon , qu’il  ne  leur  refioit  pas  ajfex  d’tf- 
pace  pour  manœuvrer , ce  qui  nous  donna  un  avan- 
tage décidé  dit  le  commencement  de  PaSion.  ( f’*  £) 

BEAUTLRE  de  tenu , f.  f.  on  exprime  quel- 
quefois ainfi  une  apparence  de  beau  tems  dura- 
ble , après  un  mauvais.  Exemple  ; aujfi-t6t  que 
l’orage  fut  pajfié , le  tems  fe  para  en  beauture;  cette 
exprefCon  pourroit  bien  être  particulière  aux  na- 
vires de  la  compagnie  des  Indes , ou  fi  quelqug 
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côte  ; cir  on  ne  la  troure  que  dam  M.  Boiirdô 
{Manuff  iet  marini);  cependant  M.  Vial  du  Clair- 
bois  la  croit  d’un  ufage  plus  général , parce  qu’on 
s’en  fervoit  dans  les  navigations  qu'il  a faites. 
(Æ.) 

BEC  de  corbin,  f.  m.  c’eft  un  crochet  de  fer 
SJ  ) dont  les  calfats  fc  fervent  pour  détouper 
011  arracher  les  vieilles  étoupeides  coutures;  il  eft 
formé  de  deux  branches  i angle  droit , dont  une 
cf)  un  peu  courbée  & pointue , l'auirc  eft  droite  , 
& feri  de  manche.  (K* B) 

Bec  ifûnere,  patte  d’ancre,  relativement  i là 
figure.  Voyei  Ancke. 

B B c dr  bar^e , tartanes , felouques , ou  autres  iâ~ 
limens  latins,  c’efl  la  partie  A A 4e)  , que 
l’on  nomme  aufti  bertkelot  ou  flèche.  (K**) 

Bec,  pointe  de  terre. 

Bec  d~ e'perva,  (terme  Je  Galère.')  Voyet  Eperon. 

(.B.) 

BECASSE,  £ f.  Barcaza,  efpéce  de  barque 
efpagnole  non  pontée  (j?;.  4a),  qui  porte  une 
feule  voile  quarrée  : fon  étrave  a beaucoup  d’élan- 
cement & de  hauteur,  & fes  façons  font  fort  hau- 
tes ; la  voile  qu’elle  porte , eft  quarrée  & extrê- 
mement grande,  & i caufe  de  cela , on  donne  il 
ce  bôtiment  un  left  fort  pefann  La  voile  traverfe 
le  bitimeni,  & les  points  d’en-bas  s’amarrent  aux 
deux  bords.  Pour  changer  cette  voile  de  côté  , il 
la  faut  amener  fur  le  plat-bord.  Le  môt  eft  placé 
perpendiculairement  au  milieu  du  bôiiment,  & on 
en  ajoute  un  fécond  , tout-à-fait  à l’avant , aux  bè- 
cajfes  qui  doivent  faire  de  longues  routes;  s'il  fur- 
vient  quelque  tempête , on  couche  le  mfit  du  mi- 
lieu , & on  met  le  milt  d’avant  à fa  place , avec 
une  petite  voile.  On  peut  ôter  le  bordage  fupérieur, 
& voguer  avec  quatorze  rames , & même  plus  ; 
mais  ces  bècaffes  ne  vont  ordinairement  qu’à  la 
voile.  Elles  ont  communément , depuis  , jufqu’ii 

Îo  pieds  de  longueur , 8 fi  9 pieds  de  largeur  , 
I ç pieds  de  creux  ; elles  font  montées  de  dix 
à quatorze  hommes , fuivant  leur  deflination.  On 
en  voit  beaucoup  dans  la  baie  de  Cadix , & fes 
environs , où  elles  font  de  courtes  tiaverfées  ; elles 
portent  la  voile  admirablement  bien.  {V* E) 
BELANDRE,  f.  f.  félon  M.  Bourdé,  c’eft  une 
barque  gréée  en  hen , d'au  plus  80  tonneaux.  Sui- 
vant M.  Lefcalier , c’eft  l'cfpèce  de  bâtiment  ap- 
pcllé  en  hollandois  bylander  47),  de  forme 
hollandoife  , & dont  le  gréement  ne  diffère  de 
celui  du  brigantin , qu’en  ce  que  la  grande  voile 
ne  fe  ÿorde  pas  fur  un  gui , n’cft  pas  contenu  ftir 
le  mfit , & qu’au  lieu  d’une  corne , elle  a une 
vergue  piquée  comme  une  antenne;-  cependant 
cette  voile  n'efl  pas  triangulaire , mais  en  trapé- 
zoide.  Quel  qu’eafoit  le  gréement,  ces  bfitimens 
font  plats,  & ont  befoin  d'une  femelle  ou  dérive 
pour  tenir  le  vent.  Suivant  ce  qu’en  dit  M.  Save- 
ricn,  & d’après  lui , M.  Bcilin,  dans  l’ancienne  En- 
cwlopédie , le  pont  de  ces  lifiiimens  eft  de  6 pouces 
jlus  devê  que  le  plat-bord  ; il  porte  par  confê- 


qiient  fur  des  montant , où  on  applique  im  bor- 
dage  bien  calfaté  ; cette  efpéce  de  tambour  laiSà 
un  palTage  ou  cotiroir  de  18  pouces , tribord  dt 
bâbord,  entre  lui  & la  muraille,  & un  efpacede  * 
l’arrière  fi  l’avant,  pour  gouverner  8c lever  les  an- 
cres. La  fig.  ijo , qui,  félon  M.  Lefcalier,  eft  celle 
du  lieu  , fait  voir  clairement  ce  que  c’eft  que  ce  ca- 
roffe.  J'ai  vu  fi  l’Amérique  appeller  aufti  affez  com- 
munément bèlandre,  le  bateau  bermudien.  (K**) 

On  nomme  aufti  bélaadre  fur  les  canaux  de  la 
Baffe-Picardie , de  la  Flandre , &c.  un  grand  ba- 
teau fi  fond  très-plat , afin  qu’il  tire  bien  peu  d’eau , 
très-long  par  rapport  fi  fa  largeur , 8c  couvert  dans 
toute  fa  longueur  comme  une  malle.  Il  va  fi  la 
voile  , lorfqtie  le  vent  eft  favorable  , an  moyen 
d’une  voile  en  trapèze , 8c  d’un  mfit  placé  dani 
le  milieu  du  bâtiment.  Il  fert  au  tranfport  des  hom- 
mes , des  effets  de  toute  efpéce;  on  y trouve  tou- 
tes les  néceflités  de  la  vie  ; 8c  l’on  y voyage  par- 
faitement fi  l’abri  du  mauvais  tems , mais  avec  une 
X t tème  lenteur.  (B.)  • 

BELIN.  Voyei  Blin.  (K**) 

BELLE,  (fa)  ou  /'Embbllb,  f.  f.  tsbelle,  M 
mieux  , ïembelU  d’un  vaifleau  , d’une  frégate  , frr. 
eft  l'endroit  le  moins  élevé  du  bfitimem  , qui  fa 
trouve  entre  la  grande  rabattue  81  la  rabattue  de 
l'avant , 8c  où  il  conferve  fi-peu-rprès  fes  mêmes 
largeurs  ; mon  vaijfeau  a dix  coups  Je  canon  dan* 
fon  embelle  ; c’eft-fi-dire  , que  ces  coups  de  canon 
ont  porté  dans  la  partie  de  l’œuvre-inorte,  entre 
les  grands  haubans  8c  ceux  de  mifaine..  Pointer 
(le  canon)  en  belle,  c’eft  pointer  quarrément  au 
vaiffeau  , au  lieu  de  pointer  fi  démfiier , fi  couler  , 
bas , de  l’avant  ou  de" l’arrière.  (K**) 

BELLE  mer,  f.  f.  on  dit  qu’il  y a belle  mer,  ou 
que  la  mer  eft  belle , quand  il  n’y  a pas  de  houles , 

& que  la  lame  n'efl  point  élevée  : noue  eàmes  tou- 
jours, beau  tenu  b belle  mer.  (K**) 

BENEDICTION  de  vaijfeau  : dans  la  matinée 
du  jour  où  on  doit  mettre  un  vaiffeau  fi  l’eau,  on 
y dit  la  meffe , 8c  on  le  bénit  ; on  en  fait  la  bènd- 
Jiaion.  (K**) 

BERCEAU  , f.  m.  ( terme  Je  Galère.)  grillage 
en  lates  qui  couvre  l’emplacement  des  timonniers. 

On  les  garantit  de  la  pluie,  au  mouillage , par  un 
prélaft  qu'on  étend  fur  le  berceau.  Lorfcju’on  na- 
vigue^ cet  efpace  eft  découvert,  ou  couvert  feu- 
lement d’une  tente  lorfqne  le  vent  le  permet.  On 
voit  que  ce  berceau  répond  fi  ce  qu’on  nomme  cait- 
lebotis  fur  les  vaiffeaux  , frégates,  &c.  (fi.) 

Bekceau,  ou  Ber  , f.  m.  c’eft  un  établiftement 
de  charpente  conftruit  fous  le  vaiffeau , lorfqu’il 
eft  prêt  a être  lancé  fi  la  mer  : ce  berceau  doit  glif- 
fer  le  long  du  plan  incliné  qu’offre  la  cale , fur 
laquelle  a été  bfiti  le  navire  , 8c  l’emporte  avec 
lut  fi  l’eau , tous  les  accorcs  8c  chantiers  ayant  été 
levés  on  hachés  , 81.  lebfiiimentp  n’étant  plus  porté 
que  par  ce  ber.. 

Ce  berceau,  eft  compolé  de  doux  coctes  ou  an- 
guilles i {jig.  340)  qui  font  deux  fones  pièu» 
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d’aflenibUge , de  U longuenr  enriroB  de  la  quille , 
& ayani  un  équamlTage , proportionné  au  vaif- 
feau , de  lo  1 ai  pouces  pour  les  plus  grands  ; 
ce»  coétcs  font  pofées  fur  la  cale  de  chaque 
bord,  parallèlement,  & i égale  dillance  de  la  quil- 
le ; la  dillance  entre  elles  de  dehon  en  dehors  , 
eft  ordinairement  do  quart  de  la  plus  grande  lat- 
geur  du  raideau,  & en  fus  l’épaiffeurde  la  quille: 
c’ell-à-dire,  que  de  la  face  latérale  de  la  quille  , à 
celle  latérale  & eiiérieure  de  la  coëte , on  trouve 
la  huitième  partie  de  la  largeur  du  bitiment.  L'ou- 
verture entre  ces  anguilles  fe  conferve,  au  moyen 
de  trarerfins  f , arc-lwutans  £ur  la  quille , & entail- 
lés 1 épaulette  fur  les  coûtes , fur  lerquelles  Hs  font 
cloués  : cet  établifleineot  le»  empêche  de  fe  rap- 
procher ; 8t  pour  qu’élles  ne  s'éloignent  pas , on 
Bit , à force  de  cabedan  , les  roudures  rr,  au 
moyen  des  chevilles  i boucle , goupillées  fur  la 
face  latérale  & extérieure  de  l’anguille , & que 
l’on  voit  dans  le  plan  à vue  d’oifeau.  Le»  anguilles 
font  de  plus  alTemblées  par  des  travertin»  o de  l'a- 
vant Si  de  l’arrière. 

11  ed  quedion  enfuite  de  faire  porter  le  vaidéau 
fur  ces  anguille»  ; pour  cela  l'on  pofe  dans  toute 
la  longueur  du  bliiment,  & environ  de  fis  pieds 
en  6x  pieds,  des  pièces  debout  q,  jwpendicu- 
laires  i la  coêie,  & d’environ  à ta  ponces  de 
diamètre,  fuivani  la  force  du  navire ', elles  font  à 
épaulettes  à leur  extrémité  inférieute,  pour  être 
clouée»  ûir  l’anguille,  & il  fidlet  ii  leur  extré- 
mité fupérieure , fuivani  la  façon  du  vailTean,  qu’el- 
les doivent  toucher  bien  parfaitement  dans  cette 
partie  : ces  pièces  s’appellent  colombitn.  Dans  l’ef- 
pace  du  vailfeau  , où  la  varangue  a peu  d’accule- 
ment,  verticalement  an-delTus  de  la  coûte,  on 
établit  les  vtntrien  k : ce  font  des  pièces  coupées 
dans  leur  lit  fupérieur,  fuivani  la  façon  du  vaif- 
feau  , & dont  la  face  inférieure  en  parallèle  à 
celle  de  l’anguille  , fur  laquelle  font  des  madi5  , 
qui  ne  laifTcnt , entre  les  veniriers  & eux , que 
fcfpace  néccITaire  pour  y chafTer  des  coins  de 
burin  m , afin  de  foulager  le  vailTean  avant  de 
couper  les  chantiers  , 8c  lever  les  accotes  fur  lef- 

Î|uels  il  porte  : lè , où  font  les  ventriers,  les  co- 
ombiers  font  aulfi  il  épaulette  ù leur  extrémité 
fupérieure,  pour  prendre  fout  cette  garniture. 

Les  colombiers  font  ferrés  enfemble,  8t  contre 
le  vailfeau  par  des  rouflures  /,  qui  portent  fur  les 
entailles  pratiquées  fur  leur  face  extérieure  -,  ces 
rouflures  faites  il  force  de  cabeflan,  & il  chaque 
sour , palTeni  fous  la  quille,  & vont  ainfi  d’un  colom- 
bier ù Tauire,&repofent  (ùr  les  adens  ou  entailles; 
le  vailfeau  ne  peut  pas  faire  force  fur  ces  rouflures  , 
qu'il  ne  tende  ù rapprocher  les  colombiers  entre 
eux , qui  alors  forcent  d’autant  plus  de  bas  en  haut, 
■ On  pofe  des  arc-boutans  u du  colombier  fur  la 
coûte , en  oppofiiion  à l’effort  des  façons  du  vaif- 
iêau  de  l’avant  à l’arrière  , de  l’arriére  ù l’avant -, 
•n  cloue  aufC  des  gardes  a,  pour  lier  la  tète  des 
«ulombierv 
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Pour  arrêter  ce  heneeu  fur  le  chantier,  ainft 
que  le  vailfeau  qu’il  doit  fupporter , jufqu’au  mo- 
ment de  le  lancer  il  la  mer  , on  place  des  clef» 
debout , & fur  le  cùté  s , qui  arcbouicnt  fur  le» 
traverlins  du  chantier,  & celles  debout  , fur  l’ex- 
trémité de  la  coûte , les  autres  fur  des  taquet* 
cloués  fur  la  face  latérale  de  ces  anguilles  : on  palfe 
d’ailleurs  pluficurs  tour»  de  forts  grélins,  en  forme 
de  bague,  dans  un  organeau  ar,  ou  , plus  commu- 
nément , dans  une  mortaife  pratiquée  ù l’extrémité 
fupérieure  de  l’anguille.  On  fait  palfer  dans  ces 
bagues  plufieiifs  autres  tours  de  cordages , qui  paf- 
fent  aiifft  immédiatement  fur  le  traverfin  { ifui> 
corps  mort  y,  ou  dans  le  double  de  bouts  de  cablea 
qui  J font  bittés-,  on  roidii  cet  appareil  ,qiii  s'ap- 
pelle les  faijiittt , au  moyen  d’une  bridiirc  fi:  mais 
i’arrèt  du  vailfeau  , fur  lequel  on  peut  compter 
le  plus , ce  font  les  clefs , on  fous-barbes  w , qui 
areboutent  fur  le  chantier  & l’éiambot. 

Four  faire  ufage  du  berceau;  pour  lancer  le  vaif 
feail  ù l’eau,  on  burine,  c’efl-à-dire,  on  frappe  il 
coups  de  malfe,  & enfemble,  à plufieurs  reprifes, 
for  les  coins  de  burin  m,  dont  nons  avons  parlé 
plus  haut-,  quand  le  tems  efl  fec,  on  arrofe  avec 
des  pompes  les  ronflures  , pour  augmemer  leur 
degré  de  tenfion-,  on  lève  les  accores  & les  chan- 
tiers fur  lefquels  repofe  la  quille  ; ces  chantier» 
ne  font  pas  ceux  fur  lefquels  on  a confirait  le  vaif- 
feau  ; on  en  avoir  haché  il  l’avance  la  garniture 
fupérieure  , un  à un , & on  l’avoii  remplacée  par 
des  coins  de  burin  , chaffés  k coups  de  malle. 
Ces  chantiers  8i  accores  levés , le  vailfeau  porte 
entièrement  fur  fou  ber  r les  anguilles  ont  été 
fuiffées  avant  leur  mife  en  place , ainfi  que  l’en- 
droit de  la  cale  fur  lequel  elles  repofeni  : l’a— 
vant-cale , ou  le  lieu  de  cette  cale  , fur  lequel  le 
vailfeau  doit  courir  , a pareillement  été  fuiffé  : il 
ne  refie,  pour  faire  partir  le  vailfeau,  qn’ù  lever 
les  clef»,  & couper  les  failines.  On  rente  de  lever 
celles  de  fétambot;  le  plus  fouveni  on  efl  obligé 
de  les  couper  ; on  lève  enfuite  les  clefs  de  bouc 
des  anguilles , au  commandement  qui  en  e(l  fait 
par  l’ingénieur  chargé  de  l’opération  ; on  lève 
ces  clefs , ainfi  que  celles  de  cétés  avec  de  fortes 
barres  d’anfpcél , qui  ont , 4 une  petite  diflanca 
de  la  clef,  un  billot,  pour  point  d’appui.  Le» 
clef»  de  bout  levées , on  lève  celles  de  célé , 8t 
on  coupe  les  faifioes-,  fouvent,  le  vaiffeau  ayant 
fait  un-  petit  mouvement,  le»  rompt,  ou  au  nioins 
il  part  auffi-t&t. 

Le  travail  de  lever  lés  chantiers  & accores  fe 
fait  peii-4-peu  , & efl  l’ouvrage  de  pluficurs  Jicu- 
res  -,  car  il  ne  feroit  pas  prudent  de  briifquer  cette 
opération  , & d’abandonner  par-14  fubiicment  le 
vaiffeau  fur  fon  ber-,  il  faut , au  contraire,  le  laif- 
fer  s’y  ralfeoir  petit-4-pctit  ; d’abord  on  lève  le» 
chantiers-,  n’en  lailfani-que  trois  ou  quatre  de  l’a- 
vant & l’arrière-,  enfuite  on  lève  ceux-ci , n'en  bif- 
fant plus  qu’un , encore  fendu  par  la  moitié.  On 
, lève  le  premier  rang  d’accore , deux  4 deux  ( les 
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* (leux  paieili  tribord  & bâbord),  A puis  le  fé- 
cond , A apres  le  troifième , laiflant  un  quari- 
d'heure  de  icms  environ  entre  la  levée  de  cha- 
que rang  ; & auili-iéit  qu’il  n’y  a plus  d’accorc , 
. »n  s'occupe  de  lever  les  clefs,  pour , loui-de-fuite, 
lancer  le  vaiircau. 

11  y a fur , & dans  toute  la  longueur  de  la  cale 
de  conflruclion , deux  fortes  lilfes , fouicniies  par 
des  taquets  de  cdté  , qui  forment  une  efpéce  de 
coulilTc,  dans  laquelle  doit  fe  faire  le  mouvement 
du  vailfeau , A qui  empêche  le  bercrau  de  fc  dé- 
voyer ; il-  y a un  demi-pouce  a un  pouce  de  jour 
entre  cliaque  anguille  A là  lilfe. 

, 11  y a fur  le  btntûu  desorinv  atec  leurs  bouées, 
pour  le  repêcher  après  l’opèratiun,  car  il  coule  i 
fond , il  efl  fondrier , A le  vailiéau  venant  A flot- 
ter , le  quitte , A palfe  par-delfus  : ces  orins  font 
fufpendus  à bord  du  vailfeau  avec  des  bouts  de 
ligne  , capables  feulement  de  les  fupporter  , mais 

Îjiii  caU'eni  tout-de-fuite , dans  la  cuurfe  du  vaif- 
eau,.lc  btrceau  étant  échoué. 

Le  vailIeau  a des  cables  de  retenue  qui  ont  été 
prolongés  fur  la  cale , A qui  font  amarrés  au  corps 
mure,  ils  peuvent  être  amarrés  à bord  fur  des  bof- 
lês,  qui , fc  calfant,  ainottilVcm  l’air  du  vailfeau  , 
lequel  efl  d’ailleurs  arrêté  par  une  drome,  fur  la- 
quelle l’ètambot  va  heurter.  Pour  qu’il  ne  s’endom- 
tnage  pas  par  ce  choc,  il  a une  garniture  de  bois 
tendre  dans  d’endroit  où  il  doit  avoir  lieu.  ( K*  *) 
. EEIICHL  , f.  f.  forte  de  canon  de  fonte  peu  en 
iifagc  aujourd’hui.  Voyt^  B s a c b.  ( K * ê’  ) 
BERCIN,  ouBxBsstN,  f. m.  fuivant  M.  Bourdé 
de  la  \ illc-Hiict , dans  fon  Manu<l  det  mariru  , 
on  nomme  bercia  ou  brtffin  , un  croc  de  fer  à 
boucle,  fur  lequel  on  épili'e  un  cordage,  A qui 
fort  ù enlever  les  futailles  vuides  , en  les  accro- 
chant par  la  boude.  Le  meilleur  croc  à boucle, 
qu'on  puilfc  employer  pour  cet  ufage , efl  celui  rc- 
préfenié  par  la  /ig.  xxvtii.  Il  cl) , comme  on  voit , 
a deux  blanches  qui  tournent  fur  i’oeil  A.  Quand 
un  veut  introduire  les  crochets  C,B,  dans  le  trou 
de  la  bonde  , on  écarte  les  boucles  E , £> , ce  qui 
fait  rapprocher  les  crochets  qu’on  écarte  enfuite, 
en  r.'ipprocham  les  mêmes  boucles,  afin  qu’ils  ne 
piiilfcnt  plus  rclforiir.  Les  deux  branches  E G , 
DG cordage  tendent  d’autant  plus  à produire 
le  même  eflet,  que  le  poids  cil  plus  cunlidérablc , 
A la  pièce  ne  peut  jamais  échapper.  (£.) 

BEIIDA,  f.  m.  cordage  frap|^  fur  le  point  du 
vent  de  la  mifaine,  pour  le  porter  au  large  du 
bord,  de  vent  largue,  ou  vent  artiére  ; il  palfe 
dans  une  poulie  frappée  à l’exirémiié  d'un  bout- 
dehors  , ou  arcbouianc  , au  moyen  duquel  , on 
eut  tendre  la  mifaine , fon  point  à l’à-plomb  du 
OUI  de  vergue  : ou  oriente  avec  le  berja  la  mi- 
iàine  fur  le  bout-dehors,  pour  le  largue  A vent 
arrière  , coimiie  un  ramure  fur  le  minos  pour  le 
plus  près. 

J’ai  imaginé , pour  les  vaifl'eaux  qui  n’ont  pas 
d'épcion  (A  je  le  fiipprimc,  autant  qu’iJ  qi  cft  pof- 


fible,  dans  les  bàtimens  de  bâbord),  A oai  pa» 
conféquent  il  n’y  a pas  d’écliarpes,  pour  atfujci- 
tir  les  minos,  d’établir  un  bout  d’épars  de  chaque 
bord,  de  la  demi-longueur  de  la  vergue,  b corne ) 
comme  dans  la  fig.  gy,  ou  à crochet,  >4  ), 

fur  le  màt  de  mifaine , formant  une  cfpécc  de 
giii  à contre-fens  -,  on  porte  ce  gai  auiani  de  l'a- 
vant que  le  font  ordinairement  les  minos , pour 
le  plus  près',  on  le  haie  de  l’arriére  pour  le  largua 
A le  vent  arriùtc,  de  £iyon  qu’il  foii  ù-peu-prei 
dans  un  plan  vertical , palfant  par  la  vergue  ; 
on  peut  aiuflcr  des  bagues  ù ce  gui , pour  y paf- 
fer  les  bouts  - dehors  de  bonncies  de  mifaine. 

(pr*.) 

BERDINDIN,  f.  tn.  c'eft  an  palan  Ample,  dont 
tes  poulies  font  plates,  A lés  rouen  d’un  pied  à 
18  pouces  de  diamètre  : il  fort  à décharger  A 
charger  les  eflets  de  peu  de  poids.  ( K*  B ) 

BERGE,  f.  f.  on  nomme  ainfi , dans  quelque* 
endroits , les  bords  efearpès  des  rivières , A même 
ceux,  de  la  mer.  La  même  dénominalion  s'applique 
aiilfi  à des  roches  élevées  ù pic,  ou  d'àplomb,  près 
de  la  côte.  C’efl  dans  ce  fens  qn’on  nomme  bargts 
i’Olonm  kt  rochers  qui  font  à la  cûie , ù-peu-prée 
dans  rO.  N.  O.  de  la  Chaume.  ( fl.  ) 

BERTHELOT,  c’efl  une  forte  de  flèche  AA 
40),  ou  d'éperon,  propre  à la  plupart  des 
b.iiimens  de  11  Mediterranée.  Koyrq  Bakqce, 
PoLache.,  6r.  On  voit  l’efpéce  de  plate-forme 
de  poulains  , qui  forme  le  benktlot  dans  la  jk.  at«. 

(K**) 

BESSON,  f.  m.  Bnssou,  Boueux , Bouge. 
Voyc^  ce  mot.  ( P’  * * ) 

BESTION , f.  m.  vieux  mot  qui  fcmble  avoir 
fignifié  la  figure  de  l’éperon.  (_V*  S) 

BETON , f.  m.  compolition  de  mortier  dont  on 
fe  fert  pour  bùtir  dans  l’eau  lans  batardeau,  ni 
épuifemem.  Choililfez  un  emplacement  uni  A bien 
battu,  pour  y faire  le  bàon.  Preuez  douze  partie* 
de  pozzolane , de  icrralfe  de  Hollande , ou  de  cen- 
dreu  de  Tournay , pour  en  former  une  bordure 
circulaire  de  ^ a 6 pieds  de  diamètre,  fur  lefqueU 
on  pofe  flx  parties  de  fable  bien  gréné,  A non 
terreux,  répandu  également.  On  remplit  l’intérieur 
de  ce  cercle  de  9 parties  de  chaux-vive  bien  cuite , 
concaflée  avec  une  malle  de  fer , pour  qu'elle 
s’è-fcigne  plus  vite,  ce  qui  fe  fait,  en  y jettani  de 
l’eau  de  mer  pour  les  ouvrages  roaricimes , A en 
la  remuant  de  icms  en  icms  avec  le  do^  de  plu- 
fieurs  rabots  de  fer.  Dés  qu’elle  cil  réduite  en 
pile , on  y incorpore  la  pozzolane  A le  fable.  Le 
tout  étant  bien  mêlé  , on  y jette  I ) parties  dz 
recoupes  de  pierres , A ) de  mùchclcr  concaffé , 
lorfqii'on  efl  à portée  d’en  avoir  ',  ou  bien  on 
emploie  16  parties  de  recoupes  A blocaillcs  de 
pierres,  ou  de  cailloux  , dont  la  grolTeur  ne  doit 
point  furpalfer  celle  d’un  txuf  de  poule.  On  re- 
mue , à lorce  de  bras , tome  cette  coropoftiion , 
pendant  une  heure , en  la  promenant  gà  A la 
avec  des  pèles , pour  en  mieux  incorporer  le* 
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^niej;  aptis  quoi  oo  en  forme  àa  ut  attxqueU 
on  lailie  fiirc  corpi  pendant  14  heures  en  étd, 
dans  les  pays  chauds;  mais  en  hiver  il  lui  faut  quel- 
quefois ; i 4 jours,  oblêrvam  de  fa  confervcx,  à 
i'abri  de  la  pluie,  & de  ne  l’employer  que  quand 
elle  dl  allez  ferma  pour  ne  pouvoir  pas  dire 
enlevdeavcc  la  pioche;  car,  quoiqu’eniployt;  aind 
ferme , le  b/ioa  s’diend  , & s'ai&ile , lorfqu'il  ell 
arrive  au  fond  de  l'eau.  (B.) 

BEI  TE , C f.  fuliare  à vare , vulgairement  aarie- 
falopt.  Vayti  ce  mot. 


filCHERlES,  f.  ID.  (tentu  il  Calirt.)  bordages 
de  pin  emparés  par-deifout,  fur  le  miljcn  des  lares, 
& aulTi  bâbord  & tribord  de  la  galère.  Us  lêrvcnt 
à augmciuer  les  liaifons  du  bltjineot , & prenuent 
leurs  noms  des  places  qu'ila  oecupeut.  ( S.  ) 
BIDEAU.  Kqyri  Biuot.  (K**) 

B I DO  N , f.  m-  c'sdl  une  cfpécc  de  petit  baril , en 
forme  de  eûne  tronqué  ^5)  quicuiuient  ordi- 
nairement trais  ou  quatre  pots  ; on  lui  met  un  robi- 
net , ou  nez , i un  de  lès  cétés , dt  il  a une  ouver- 
ture au-dclTus  du  petit  fond,  par  laquelle  on  le 
lemplit  ; on  fe  lerl  de  bidon  pour  ddlribucr  le  vin 
i l’équipage  ; par  plat  de  7 lioinmcs  il  y a un  bi~ 
don  ; pour  les  dimenboas,  vqy<{  Bottb.  (1^*  B.) 

BIDOT,  à bidot,  voile  iaiinc  à bidot,  ou  fur 
le  nüi  yÿ.  47).  Ce  terme,  ufiié  dans  La  Mèdi- 
Krranéc  , en  parlant  des  bUtimcns  à voiles  latines , 
exprime  la  poiiiion  de  la  voile , lorfque  l’antenne 
cl)  au  vent  du  mit,  & que  U voile,  étant  par 
conféqiient  fur  le  mit , forme  deux  poches  ou 
lacs , l’un  en  avant , l'autre  en  arriére  du  mât.  On 
me  va  4 bidoi  que  lorlque,  coûtant  au  plus  prés  du 
vent,  on  vaut  asioir  pfotét  viré  de  bord,  parce 
que  de  cette  manière  on  o’cA  pas  obligé  de  irc- 
ûichcr  ou  muder , c'dl-à-dire,  de  changer  l’an- 
tenne de  cdié  ; mais  cela  ne  fo  pratique  que  dans 
les  bitimeos  i une  foule  voile,  & par  un  beau 
lems  ; autrement  cela  feroU  dangereux.  ( P'*  £') 
BIGON,  f.  m.  f_iltdiurronù.)  efpèce  de  boucc- 
hors,  qui,  dans  les  petits  bluimens,  fort  à oifomer 
la  polacre,  iurfqu'on  court  vent  arrière.  (B.) 

BIGOT,  f.  m.  pièce  de  bois  dur  de  la  forme 
cepréfemée  r {fig.  les),  qui  entre  dans  la  com- 
poiiiioD  du  racage , & pv  les  trous  de  laquelle  pad'e 
le  bitiard.  Le  can  des  bigou  étant  bien  luilfé  , aide 
le  racage  à glilfer  contre  le  ndit , & en  conféquencc 
i amener  la  vergue. 

BIGOTTES,  f.  f.  un  nomme 

ainfi  deux  pommes  de*  raguc  ou  de  racage , plus 
grolTci^iue  les  autres  qui  forment  le  racage.  Il  y 
a toute  apparence  que  ces  bigoutt  font  l'office  de 
ce  qu'on  nomme  bigots  de  racage  fur  l’océan.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ces  bigottes  font  pour  le  racage  de 
l'arbre  de  mcOrc.  (B.) 

BIGOU  RLTTES,  f.  f.  (terme  de  Galère,')  pom- 
mes dé  raque,  qui  forvcni  pour  le  ratage  du  trin- 
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quet , au  tnénio:  nfage  n«e  les  bigottes  poiu-  fo 
racage  de  l’arbre  de  mcflrc. 

On  nomme  auffi  bigourettet , des  coutures , en 
forme  d’ourlet  ( dont  On  lait  ufage  dans  la  labri- 
cation  des  tentes  des  galères.  (B.)  ' 

BIGLES,  f.  f.  Les  bigues  font,  en  général,  des 
matéreaux  de  fapin,  qui  fervent  dans  les  ports  a 
divers  ufages.  On  en  place  de  perpendiculaires  tout 
autour  d’un  vailTcan  fur  le  chantier,  pour  fervir 
de  point  d’bppui  aux  échafauds , fur  fefquels  les 
charpentiers  travaillent  à l’extérieur  du  vaiifcau. 
Au  fommet  de  ces  bigues,  on  frappe  des  poulies 
de  cartaheu,  pour  fervir  i élever  les  pièces  de 
bois,  & d’autres  fardeaux  vers  le  haut  du  navire; 
&,  au  pied  de  ces  mêmes  bigues,  on  cloue  des  ta- 
quets pour  amarrer  les  cordages  qui  palfent  dans 
ces  poulies. 

On  le  fert  anfB  quelquefois  de  bigues,  pour 
! abattre  un  petit  bitimeni , lorfqu’on  veut  travailler 
â fes  œuvres  vives.  Pour  cela  on  paffe  une  ou 
plufieiin  bigues  dans  les  fâhords,  ou  dans  les  écou- 
tilles du  bâtiment,  & meitanr  un  palan  confidé- 
rable  é l’autre  bout  de  ces  bigues-,  elles  fervent 
comme  de  levier,  pour  faire  incliner  le  navire.  * 

Les  bigues  fervent  encore  à compofer  une  efpèce 
de  chèvre,  défignéc  cn^  la  fig,  411,  pour  élever 
de  gros  ferdeaux,  & faire  de  grodès  manœuvres 
dans  un  port , comme  de  meure  en  place  l’étrave 
1 arcalTe , les  couples  de  levées  d'un  vaiifcau,  dé 
mèicr  les  bliimcns , lorfqu’on  n’a  pas  de  machine» 

4 miter,  &c. 

Pour  former  celte  machine,  on  joint  enfcmblo 
deux  de  CCS  matéreaux , par  leur  petit  bout , en  an- 
^Ic  aigu;  on  les  lie  foricBieoc  par  pluHeurs  tours 
de  cordap  palfés , dans  les  deux  fens,  dans  la 
croix  quilj  fonnenr.  Cet  amarrage  p ell  appdlé 
partugatfe.  On  frappe  à ce  fommet  pluficurs  calior- 
nes  4 apparaux  , 4 des  poulies  de  can.sheu  c. 
Cette  machine  étant  ainli  compofée  , i 1 endroit 
ou  on  veut  la  faire  fervir,  4 4 plat  fur  le  leittin. 
on  1 élève  en  halant  for  deux  forts  palans  qu’oii 
frappa  à la  léie  des  bigses , qui  açilfent  en  fens 
coDirairc  de  deuj  autres  palans  fixés  4 leurs  pieds. 
Lortquc  CCI  appareil  doit  fervir  à rnt'ttrc  en  place' 
les  couples  de  levées  d’un  vailTcau  , on  fair.poricr 
les  pieds  dos  bigues  fur  des  pièces  de  bois  mobiles  s, 
appcilées /èvoifï,  yi6,  ou  femelles,  afin  de  pou- 
voir les  avancer  fuccelfivcuicm  le  long  du  chan- 
tier. Chacun  des  matéreaux  dl  étayé,  dans  fa  lon- 
gueur , par  plufieurs  haubans  ou  vans  4,  a,  qui 
rendent  la  machine,  irès-flable.  (y*  E) 

BILLARD , f.  m.  on  appelle  ainfi  une  maffix 
de  fer  trempée  (fig  44) , emmanchée  for  une 
longue  barre  de  tèr , de  forte  que  buii  ou  dix 
hüijuncs  peuvent  l’empoigner  fur  deux  files  , les 
uns  vis-4-vis  des  autres , pour  billarder  les  cercles 
de  fer  que  1 on  met  fur  les  miss  des  vailfeaux , les 
pompes,  fre.  en  les  chalTam , 4 coups  de  billards, 
des  dgux  cûiés  oppofés  4 la  fois  ; il  y a toujuui} 
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on  lioniine  qui  condnit  & dirige  le  coup  du  bil- 
UrJ.iV*B) 

BILLARDER,  V.  ».  & n.  c’cfl  frapper  avec  le 
billard  fur  ce  que  l'on  veut  chaffer  j aiufi  l’oo  dit, 
billardcr  un  cercle.  (K*  fl) 

BILLE,  f.  f.  chambrière,  broyez  ce  mot.  (K  * J) 

BILLETTES,  f.  f.  bois  rond  i feu,  que  l’on 
embarque  dans  les  vaifleaux , pour  la  confomma- 
tion  journalière , & qui  fert  i remplir  les  vuides 
dans  l’arrimage;  on  l’appelle  bots  Je  biUettes. 

( K*fl) 

BILLER,  V.  a.  on  exprime  ainfi , dans  quelques 
endroits , l’aclion  d’attacher  à la  pièce  de  bois,  que 
porte  le  cheval  qui  tire  un  bateau , la  cotde  qui 
tient  au  màt  placé  dans  ce  bateau,  (fl.) 

RII  I F.TF.L’R  , ouvrier , ou  autre  journalier  du 
port , qui  ,•*  la  paie , reçoit  à la  fois  pour  lui  & 
pour  quelques-uns  de  les  camarades , & partage 
avec  eux.  Ce  moyen  d’expédier  plus  vite  n’eft 
pas  fans  inconvénient  ; il  eft  la  fource  de  mille  tra- 
caOeries  , qui  caufent  quelquefois  des  querelles 
férieufes.  (fl.) 

BILLOT,  f.  m.  clef  de  varangues  ou  de  couples. 

Voyei  ce  mot.  ( K*fl) 

BIKÉME,  f.  f.  {terme  Je  Galère.')  qui  auroit 
deux  rangs  de  rames  de  chaque' côté.  Voyei  Ga- 
lère. (fl.) 

BISCAY  ENNE,  ou  chaloupe  bifeayenne.  Voyei 
Barque  longue.  ( fl.  ) 

BlSCERlE,f.  f.  KoyriEscASE,  ou  Esc ASSE. 
{terme  Je  Galère.')  (fl.) 

BISCUIT,  f.  m.  on  nomme  ainfi  le  pain,  en 
forme  de  galette , qu’on  embarqiie  pour  la  nourri- 
ture des  équipages.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu  il 
ell  plus  crut , cuit  plus  long-tcms  que  le  pain  or- 
dinaire , & non  de  ce  qu’il  cil  cuit  plufieurs  fois. 
11  n’y  a pas  même  apparence  que  cela  fût  ainli  chez 
les  anciens;  Pline  nomme  le  bifcuii  de  mer , ponts 
nauticus , ce  qui  n’indique  rien  de  femblable.  Les 
Grecs  le  nommoicm  tuhu.  Voyez  cependant  le 
fentiment  de  M.  Parmentier  à cet  égard, pop  i/i. 

Je  vais  dire  comment  fe  fait  le  bifeuit  à Brell , 
chef-lieu  de  la  marine  royale  en  France , d’après 
ce  qui  m’a  été  fourni  du  bureau  même  des  vivres 
de  la  marine  en  ce  port.  J’indiquerai  enfuite  les  dif- 
férences elfentielles  entre  la  pratique  qu’on  y fuit 
à cet  égard , & celle  qui  a lieu  pour  le  méine  objet , 
dans  les  autres  ports  de  France  dont  j’ai  eu  des 
renfeignemens.  Je  joindrai  i tout  cela  ce  art  on 
trouve  d’utile  dans  les  bons  livres  fur  cet  objet , 
mes  propres  rélletions  St  celles  des  petfonnes  inf- 
truites  St  bien  intentionnées  , qui  ont  bien  voulu 
m’en  communiquer  fur  cette  matière  importante. 

Le  bifeuit,  tel  qu’on  le  fabrique  û Biell , cft  de 
farine  épuiée  à çç  ou  pour  cent;  c’efl-i-dire , 
que  fur  tco  livics  de  farine  brute , fortant  du  mou- 
bn,  on  extrait  55  ou  livres  de  fon  & de  gris. 

On  emploie  pour  ce  bifeuit  du  levain  de  pire  ; 
le  plus  vieux  ell  réputé  le  meilleur  , & la  pâte  du 
l’ifcutt  doit  reÀer  à lever  pendant  fix  heures. 


Cette  plie  doit  être  beaucoup  plus  travaillée 
que  celle  du  pain , & beaucoup  plus  dure.  Lorf- 
qu’elle  ell  au  point  de  ne  plus  pouvoir  être  tra- 
vaillée avec  les  mains , on  la  travaille  de  nouveau 
avec  les  pieds , jufqu’ii  ce  quelle  fois  alTez  ferme. 

Le  bifeuit  eft  toujours  mis  1 refluer  dans  des  étu- 
ves , nommées  Joutes  it  Brell , où  fe  communique 
la  chaleur  des  fours , & rl  convient  qu’il  ait  relTué, 
au  moins , pendant  flx  femaiues  avant  que  d’éiro 
embarqué  ; cependant  dans  les  cas  prefliis  on  l'em- 
barque ^rès  trois  femaines  de  reRuage. 

Pour  flx  mois  de  campagne , on  embarque  di 
quoi  fournir  quatre  mois  en  bifeuit  & deux  mois 
en  farine , pour  faire  du  pain  , 1 raifon  de  18  on- 
ces par  jour , de  chaque  efpéce  pour  chaque  hom- 
me; & en  fus  dix  pour  cent  pour  le  déchet.  Voili 
pour  Brell. 

Grâce  aux  foins  de  M.  Moulinard  , profelTeur 
de  mathématiques  au:^  écoles  de  la  marine , j’ai 
obtenu  de  Toulon  les  inflruélions  fuivantes  , dont 
je  fupprime  ce  qui  ell  conforme  1 celles  de  Brell. 

Le  bifeuit  de  mer  ell  fabriqué  d’une  pite  très- 
forte  , bien  travaillée  & defl&hée.  Lorfqu’elle  a 
été  fuflîfamment  pétrie , on  la  met  (bus  le  cou- 
vercle du  pétrin , où  on  la  travaille  encore  par  par- 
ties ; d’abord  en  forme  de  rouleaux  , qui , coupés 
en  petits  morceaux , repalTent  par  la  main  des  bou- 
langers , ce  qu’ils  appellent  frotter.  Alors  ils  don- 
nent la  forme  ronde  & applatie , avec  un  rouleau 
ou  bille;  après  quoi  ils  étendent  les  galettes  fur 
les  tables , où  on  les  laifle  lever.  Le  tems  employé 
à chauffer  le  four  eft  ordinairement  fuflirant. 

On  n’emploie , comme  à Brell , que  le  levain 
de  pâte  qui  ne  doit  pas  être  trop  pouflié. 

La  farine  employée  1 Toulon  pour  la  fabrica- 
tion du  bifeuit  defliné  aux  vaifleaux  du  roi , cil 
épurée , fliivant  la  qualité  du  bled,  de  iziiiç  pour 
cent.  Le  bifeuit  cil  très-bon  1 cet  épurement;  ce- 
pendant celui  embarqué  fur  les  bltimens  du  com- 
merce ell  ordinairement  plus  blanc,  par  la  raifon 
que  le  négociant  a plus  de  ménagement  à garder 
avec  les  équipages  que  le  roi. 

Dans  ce  même  département , la  quantité  dt  bif- 
euit cil  fournie  à raifon  de  tS  onces  par  jour  pour 
chaque  homme , comme  à Brell , & les  10  pour 
cent  ont  lieu  de  même;  mais  on  ajoute,  u les  vaif- 
n féaux  n’embarquent  jamais  la  totalité  du  bifeuit 
n qui  leur  revient  ; ils  prennent  en  place  de  celui 
n qu’ils  laiflent  ( ordinairement  le  tixième  ) , la 
n même  quantité  en  farine  plus  épurée  que  celle 
» du  bifeuit.  » 

En  général , dit-on  encore  du  même  port  de  Tou- 
lon , un  mois  après  que  le  bifeuit  a été  fait , il  ell  en 
état  d'être  embarqué  ; cependant  le  tems  quSI  doit 
refliicr  en  fonte  dépend  de  la  faifon  8t  du  local. 

On  ajoute  de  ce  port , que  le  levain  rafraîchi 
une  ou  deux  heures  avant  que  de  commencer  le 
travail , pcfc  de  40  é ço  livres  pour  115  •>  I 
livres  de  bifeuit,  cuit,  ce  qui  s’accorde  allez  bien 
avec  les  vrais  principes  de  la  boulangerie.  Voyez, 
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pag.  301 , l'excellent  ouvrage  de  M.  Parmentier, 
intitulé  It  Parfait  Boulanger , Paris  1778,  ou  le  mot 
BooLANdER.  dans  le  vol  1 det  Aru  6/  Metien  de 
la  préfente  Encyclopédie,  par  ordre  de  matières. 
U On  augmente  ce  levain  d’autant  en  commençant 
Il  la  première  fournée-,  on  retire  moitié  de  cette 
Il  quantité  pour  la  fournée  fnivante-,  on  pétrit  avec 
n le  relie.  On  en  ufe  de  même  pour  les  autres 
» fournées , & comme  elles  fe  fiiccèdent  d’alfcz 
» près , puifqu’on  en  fitit , au  moins , dix  dans  14 
» heures  , cette  quantité  de  levain  qui  n'a  pas  le 
3 tems  de  fermenter  beaucoup , ne  donne  aucun 
3 mauvais  goût  au  pain,  qui  n'en  ell  que  plus 
3 léger  & plus  propre  à renfler  dans  le  bouillon  3. 

Nous  le  répétons  avec  plaiflr , on  voit  dans  ce 
peu  de  mots  une  partie  des  vrais  principes  de  la 
boulangerie  -,  mais  on  ell  Aclié  qu’ils  ne  s’exercent 
que  fur  de  la  farine  épurée  feulement  1 sa  ou  15 
pour  cent  , pendant  que  celle  employée  à Brefl , 
i'ef)  i ;ç  ou  <d  pour  cent , fans  que  le  bifeuit  y foit 
trop  beau , comme  nous  le  verrons  bientât.  Peut- 
être  la  différence  des  moutures  fait-elle  difparoitre 
une  partie  de  celle  qui jparolt  ici  entre  l'épurement 
de  Brefl  & celui  de  'Toulon.  On  peut  confulter 
Touvrage  cité , ou  l’article  Moütore  du  DiSion- 
natre  des  Ara  & Mùiert , fàifant  partie  de  la  pré- 
fente  Encyclopédie , par  ordre  de  matières. 

D’où  vient  encore  qu’è  Toulon  on  n’embarque 
en  farine  que  le  fixième  de  ce  qui  revient  en  tif- 
euit , pendant  qu’à  Brefl  on  en  embarque  un  tiers , 
c’efl-à-dire,  le  double?  Les  Levantins  qui  fortent 
fi  fouvent  de  la  Méditerranée , pour  faire  dans 
les  mêmes  climats , les  mêmes  navigations  que  les 
Fonentois , ont-ils  moins  befoin  de  pain  frais  ? 

Que  veut  dire  encore  ce  qu'on  trouve  dans  l'ar- 
ticle de  l’épurement , des  réponfes  de  Toulon  } Sa- 
voir, que  le  négociant  a plus  de  ménagement  à 
garder  arec  les  guipages  que  le  roi.  Quoi  ! l'état 
doit  moins  à fes  membres  qu'un  particulier.  Si  le 
matelot  doit  être  plus  mal  nourri  quand  il  fert  la 
patrie  que  quand  il  cfl  aux  gages  de  ce  particulier. 
Le  fait  peut  être  vrai , mais  la  caufe  n’en  efl  pas 
énoncée  ici. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  d’auffi  grandes 
différences  viennent  de  la  différence  des  climats-, 
mais  voici  ce  que  j’ai  reçfu  de  Nantes  ; 

lia  à iiç  livres  de  farine  brute  , provenant  du 
meilleur  froment  de  cùte , donnent  100  livres  de 
farine  d’emploi , & 100  livres  de  èi/cuit-galettcs, 
de  (5  à 7 onces  chacune , & d’une  heure  de  cuif- 
fon.  110  livres  de  farine  brure  , de  froment  com- 
mun , ne  donnent  de  même  que  ic»  livres  de  fa- 
rine d’emploi,  & feulement  90  àpi  livres  de  èr/ruit , 
à cuiffon  égale.  De  plus,  ce  bifeuit,  quoique  bon, 
fera  toujours  inférieur  à celui  fait  du  froment  de 
la  meilleure  qualité.  C'efl  pourquoi  le  meilleur 
froment  doit  être  préféré  dans  tous  les  cas. 

La  farine  qui  fert  à faire  le  bifeuit  d’équipages , 
foit  pour  la  marine  royale,  foit  pour  la  marine 
marchande  , fe  nomme  ici  farine  entière , & cil  la 
Marine.  Toute  I. 


farine  brute  épurée  feulement  des  gros  & petits 
fons.  Sur  191  livres  de  cette  farine,  on  met  8 a 
9 livres  de  levain  de  â heures , au  moins,  (la  pàic 
de  ce  bifeuit  doit  être  bien  peu  levée  & le  bifeuit 
bien  mat , d’une  mauvaife  digcflion  , trempant  tres-_ 
mal  ) , ce  qui  doit  produire  environ  çoo  galettes  ’ 
du  poids  total  de  100  livres  environ. 

U farine  bife  donnée  par  la  deuxième  & par  la 
troifîème  toilcdu  bluteau  .fait  aufCde  fort  bonbifeuit. 

L’eau  dcOinée  à faire  la  pâte  à bifeuit  doit  être 
échauffée , en  été , jufqu’à  ço  & çç  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaiimur , dt , en  hiver , de  6ç  à 70 
degrés , fuivant  Tinienfité  du  chaud  & du  froid. 
On  pourroii  cependant , même  par  un  grand  froid  , 
faire  ufâge  d’eau  échauffée  feulement  à 50  ou  çç 
degrés  -,  mais  alors , au  lieu  de  8 à 9 livres  de  levain 
fur  191  livres  de  farine , il  en  faudroit  employer 
I a , fans  quoi  le  travail  feroit  alongé  d'environ 
deux  heures , ou  donneroit  un  mauvais  produit. 

On  met  aufli  plus  ou  moins  d'eau  (c’en  toujours 
de  Nantes  qu’on  parle  ainli),  pour  faire  la  pâte  , 
fuivant  1a  qualité  du  froment , duquel  cil  provenus 
la  farine  qu’on  emploie. 

Le  boulanger  doit  faire  en  forte  que  la  quantité 
de  farine  foit  fuffifante  pour  donner  une  pâte  ferme , 
fans  être  obligé  d’en  ajouter  après  le  premier  p6- 
trilfage  ; opération  qui  altéreroit  néccflâiremcnt 
la  qualité  du  bifeuit. 

Le  bifeuit  ne  doit  être  embarqué  qu’après  6 fe- 
maines  de  reffuage  dans  des  foutes  de  boulanger  ie, 
qui  doivent  de  préférence  avoilincr  le  four.  S'il  etî 
toujours  tenu  ainlï , il  n’aura  rien  perdu  de  là  qua- 
lité au  bout  de  6 mois  ni  même  d’un  an. 

Si  à bord , on  veut  conferver  le  bifeuit  dans  des 
futailles , il  faut  avoir  foin  d’en  revêtir  l’intérieur 
de  toile  de  chanvre , en  forme  de  facs , & de  les 
préferver  toujours  de  l'humidité , alors  il  s’y  con- 
fervera  aulfi-bien  que  dans  les  foutes  les  mieux 
difpofées.  Au  moyen  de  ces  précautions,  le  bif- 
euit peut  fe  conferver  , en  bon  état,  pendant  18 
mois  & même  deux  ans  de  féjour  dans  les  navires. 

On  évalue  affez  généralement  la  confommation 
journalière  d’un  homme  à 18  onêes  de  bifeuit , ce 
qui  revient  à une  livre  & demie  de  pain  frais.  On 
ajoute  10  pour  cent  pour  le  déchet , qui  fe  retrou- 
vant en  miettes  ou  pouflière  , peut  néanmoins  (er- 
vir  pour  la  foupe.  Vayei  Machemore.  On  voit 
u’ici  il  n’ell  pas  ((ucflion  de  la  farine , dont  on 
onne  à Brefl  un  tiers  de  la  totalité , en  rempla- 
cement d’autant  de  bifeuit,  St  à Toulon  un  fixième; 
ce  qui , fuivant  l’évaluation  de  Nantes , fait  | du 
tout  en  pain , à Brefl , & feulement  les  j à Toulon. 
Cette  différence  qui  confille  à donner  tout  en  bif- 
euit & rien  en  farine,  vient  fans  doute  de  ce  que 
Nantes  n’ell  pas  un  port  de  la  marine  rovalc , quoique 
le  roi  y faffe  quelquefois  quelques  petits  armemens. 

Par  les  foins  de  M.  Digard  de  Kergûette , pro- 
fcITeur  de  mathématiques  aux  écoles  royales  de 
marine , & correfpondant  de  l’académie  royale'  de 
marine , à Roebefori , j’avois  obtenu  des  vivres 
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de  ce  ddpartemeni , des  renfeignemens  fur  la  ma- 
nière d'y  faire  le  hifeuit.  Je  ne  fais  commeni  ce 
papier  s’d)  perdu  mon  ami  a bien  voulu  s’em- 
ployer encore  pour  moi  & m'a  procuré  de  nouveau 
ce  qui  fuir  ; 

U La  pèic  de  hifeuit  de  mer  efl  peu  levée,  U y 
» entre  fort  peu  de  levain. 

n Cette  pÂte  doit  être  très-forte  & exige  beau- 
T)  coup  de  travail.  Après  les  premières  & fécondés 
n fraies , qui  fe  font  toujours  i fec,  le  boulanger 
B celfe  d’y  employer  le  travail  des  bras,  pour  la 
» fouler  avec  les  pieds. 

n On  n’emploie  jamais  pour  le  hifeuit  que  le  levain 
» de  farine;  celui  de  btère  hite  la  fermentation, 
» ce  qui  ell  un  mai  dans  la  confcèlion  du  hifeuit, 
» oitl'on  n’emploiejamaisde  jeune  levain  ordinaire. 

B Le  hifeuit  n'ell  jamais  cuit  è deux  fois  ; fon 
n nom  .lui  vient  de  ce  qu’il  ell  doublement  cuit, 
n relativement  au  pain  ordinaire.  Cette  double  cuif 
» fon  a pour  objet  de  le  purger  d'eau  , autant  qu’il 
» efl  polfible  , de  le  rendre  plus  fubflaniiel  & d’en 
» alTurer  la  confervation  par  le  dell'échcment.  Il 
X n'y  entre  point  de  fel.  » Cette  précaution  de  n’y 
point  employer  de  fel , a fans  doute  pour  objet  de 
le  faire  feconferver  mieux  dans  l'état  de  féchereffe; 
le  fel  pouvant  le  rendre  plus  propre  i attirer  l'hu- 
midité de  l’air. 

U Le  hifeuit  ^u’on  embarmie  fur  les  vaifleaux  du 
B Voi , n’efl  point  de  fleur  de  farine  feulement  ; il 
n y a pour  cela  un  épurement  fixé,  & duquel  on 
» ne  s’écarte  jamais,  n 

Pourquoi  ne  pas  indiquer  ce  degré  d'épurement , 
I comme  on  l’a  fait  à Brefl  , à Toulon  & i Nantes? 
Je  crois  qu’il  étoit  indiqué  dans  les  premiers  ren- 
feignemens. 

Uans  ce  département , comme  dans  les  autres  , 
la  quantité  de  hifeuit  qu’on  embarque  efl  réglée  ii 
railon  du  18  onces  par  jour  pour  chaque  homme. 

U 11  convient  ^ue  le  hifeuit  fuit  tait  6 femaines 
n avant  le  tems  ou  l’on  doit  l’embarquer.  On  pour- 
' » roit  cependant  l’embarquer  plutdt , en  le  fuppo- 
» l'ant  bien  compofé  te  bien  cuit. 

B 11  ne  peut  y aioir  aucun  avantage  <1  repalTer 
» du  hifeuit  au  four. 

n Depuis  long-tems  on  a eflàyé  de  conferver 
B du  hij'euit  il  bord  dans  des  futailles , & cela  s’exé- 
» dite  cneore  tous  les  jours , fans  inconvéniens , 
n en  obfervant  toutefois  d'employer  des  futailles 
Tl  bien  chauffées  & fans  aucune  odeur.  Le  feul  défa- 
n vantage  , c’efl  que  le  hifeuit  arimé  ainfi , tient 
B plus  de  place,  n 

Il  s'en  faut  bien , comme  on  voit , que  ces  ré- 
ponfes  de  Rochefort  fuient  aufli  fa tisf'ai fautes  que 
celles  de  Brefl  , de  Nantes  & fur-tout  de  Toulon. 
Pourquoi  ne  pas  dire  la  quantité  précife  de  levain  ; 
ou  , au  moins , les  limites  dans  Icfqiielles  cette 
quantité  doit  être  cireonferite , fnivanr  l'état  des 
farines.  Sec.? 

Que  conclure  de  cette  diverflté  d'opinions  & 
de  méthodes,  fur  une  matière  aufli  importante  que 


le  fond  principal  de  la  nourriture  des  marins  ? Que 
dans  cette  matière , comme  dans  tant  d’autres , peu 
de  perfonnes  veulent  & le  veulent  alfez.  Que  la 
routine  & l’entêtement  de  l’ignorance  concourent 
fans  celfe  avec  l’égoifine,  pour  arrêter  les  fuccès 
des  perfonnes  éclairées  qui  veulent  le  bien  & les 
progrès  de  l’art'.  Sans  doute  il  y a une  manière  de 
faite  le  hifeuit  de  mer  préférable  à toute  autre , 
comme  il  y en  a une  de  le  conferver.  M.  Parmentier , 
auteur  du  Parfait  Boulangerik  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages non  moins  bons  fur  les  comeflibles , joint  i 
beaucoup  de  favoir  les  meilleures  intentions,  & le 
plus  grand  défintéreffement  ; ne  feroit-il  donc  pas  à 
défi  rerquechargéparlcminiflèrede  la  marine, d’exa- 
miner les  différent  procédés  de  la  fabrication  du  hif- 
euit , il  portêf  fur  cet  objet  les  lumières  qu’il  a répap 
dues  fur  la  boulangerie  en  général , & niit  les  meil- 
leurs procédés  à fuivre  , félon  la  nature  des  grains , 
le  climat  & la  faifon.  Son  ouvrage  du  Parfait  Bou- 
langer contient  bien  d’excellens  principes , applica- 
bles à la  fabrication  du  hifeuit , comifle  à celle  du 
pain  ordinaire , mais  il  n’y  parle  pas  expreffément 
de  celui-iè , & c'efl  un  prétexte  qu’il  ne  faut  pas  laif- 
fer  fublifler.  Les  mêmes  principes  fc  trouvent  dans 
l’article  Boulanger  iu  DiSionnaire  Jet  Arts , qui 
fait  partie  de  la  préfenie  Encyclopédie  par  ordre 
de  matières.  On  y trouve  aufli,  pag.  xSz,  col  a , 
U que  pour  le  pain  ou  hifeuit  de  mer,  il  faut  en 
B levain  un  bon  tiers  de  la  quantité  de  pite.  11  faut 
B que  ce  levain  foit  bon  & fort  travaillé , & que 
n le  hifeuit  foit  au  moins  trois  heures  dans  un  four 
B bien  chaud,  n On  voit  alfez  que  ceci  ne  s'accorde 
qu'avec  ce  que  nous  avons  obtenu  de  Toulon. 
Nous  verrons  bientét  auffi  que  M.  Parmentier  efl 
d’un  autre  avis , fur  la  quantité  de  levain  & fur 
le  tems  de  la  cuilfon.  Qui  peut  décider  entre  les 
maîtres  de  l’art  ? l’expérience  feule. 

Dans  les  principes  de  la  meilleure  fabrication 
du  hifeuit , il  faut  faire  entrer  pour  beaucoup  la 
nCcellité  de  le  rendre  propre  à fe  conferver  long- 
tems  en  mer , & peut-être  faut-il  fâcritier  i cette 
condition  elfenticlle  , un  peu  des  autres  qualités  i 
defirer  dans  te  comeflible  ; c’efl  à quoi  M.  Parmen- 
tier ne  inanqueroit  pas  d’avoir  égard.  Pour  le  mettre 
en  état  de  décider  la  queflion  complètement , on 
embarqueroit , fur  les  mêmes  bitimens  & avec  les 
mêmes  foins  , différentes  fortes  de  hifeuit , quant  à 
la  qualité  des  farines,  mais  fabriquées  avec  le  pro- 
cédé reconnu  le  meilleur  ; l’efpèce  qui  fe  confer- 
veroit  le  mieux  , feroit  reconnue  la  meilleure , en 
fuppofant  toujours  qu’elle  fournit  un  bon  comeflible. 
Il  f'aiidroit  aulG  varier  les  procédés  de  la  fabrication, 
fur  le  hifeuit  de  même  farine,  & la  même  manière 
de  le  conferver  à bord.  Nous  avons  diiyûr  plufieurs 
hâtimens  , parce  qu'on  ne  pourroit  s’allurer  d’avoir 
trouvé  la  vérité  qu’en  multipliant  les  expériences , 
tant  fur  la  longueur  des  campagnes  que  fur  les  dif- 
f'érens  climats  où  elles  fç  feroieni  : les  phyfïciens 
favent  que  très-rarement  une  feule  expérience  peut 
être  décifive.  En  attendant  voyonsce  que  penfeni  les 
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perronnei  qui  fe  font  occupées  de  ces  maiiires- 
Voici  d’abord  ce  qu’en  penlôit  feu  M.  de  Cour- 
celles,  mon  premier  mddccinde  U marine  à BrcA, 
où  il  a exercé , avec  honneur  , pendant  40  ans.  Ce 
qu’on  va  lire  elt*tiré  d’un  mémoire  fur  la  nourri- 
ture des  gens  de  mer,  ouvrage  poflhume  de  ce  mé- 
decin , académicien  ordinaire  de  l'académie  royale 
de  marine  & correfpondant  de  celte  des  fcienccs; 

f>ublié  par  M.  le  chevalier  de  la  Coudraie , ancien 
ieutenant  de  vaüTeau,  chevalier  de  l’ordre  royal  & 
militaire  de  faim  Louis  ; ù Mantes , chez  le  Brun 
l’atné.  Nous  ne  nous  permettons , dans  cette  cita- 
tion , que  de  très-légers  changemens  qui  ne  font 
rien  au  fond.  uPag.  iSS,  lorfqu’il  ell  (lebifcuit)  de 
n bonne  qualité , fait  de  la  meilleure  farine  bien 
n épurée , bien  cuit  & bien  reflué  ; qu’il  n’efl  ni 
» vieux  , ni  uKiili , ni  piqué  des  vers,  les  matelots 
» s'en  accomtuodent  alfez.  Cependant , il  a le  dé~ 
» faut  de  tous  les  pains  azymes  ou  niai  levés,  de  ne 
n fe  laiffer  pénétrer  que  dühcilement  par  les  fucs 
U digeflifs , & de  ne  fournir  qu'un  chyle  groflier  & 
e vilqueux  , peu  propre  i réparer  & i entretenir 
» les  forces , pour  peu  que  les  or^nes  de  la  di- 
■ geflion  fuient  déji  afloiblis  ; & il  les  affoiblit  ù 
» la  longue.  11  ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  de 
» bonnes  dents  pour  le  brifer  & le  broyer , & un 
n bon  eflomac  î qui  rien  ne  réftfte.  S’il  eft  déjà 
» altéré,  tapilTé  intérieurement  de  petites  toiles, 
» femblables  à celles  d’araignées  , outre  qu’il 
» échauffe  l’intérieur  de  la  bouche , il  en  réfulte 
i>  un  chyle  qui  participe  de  ces  mauvaifes  qualités. 

» lin  moyen  fur  de  conferver  le  bij'cuit  en  lion 
» état , c'en  de  le  garantir  de  l'humidité  & de  la 
» chaleur,  les' deux  fources  de  corruption  les  plus 
a ordinaires  & les  plus  à redouter.  Ne  vaudroit-il 
n pas  mieux  , pour  cet  effet , l’enfermer  dans  des 
» bariques  bien  clofes  & bien  étanchées , que  de 
» l’amonceler  dans  de  vafles  foutes , qui  ne  font 
n pas  inacceflibles  à l’humidité  & à la  chaleur  ex- 
n ceffive  de  la  cale  , quelque  bien  brayées  qu’elles 
n foient.  L'ne  feule  galette  atteinte  de  corruption 
n fuffit  pour  gâter  tout  le  relie.  Le  même  incon- 
n vénient  ne  fe  rencontrertyt  pas  , du  moins  au 
a même  degré , en  fe  fervant  de  bariques , dont 
a chacune  contiendroig.une  bien  moindre  quantité 
n de  galettes*,  que  l’on  rempliroit  de  bifeuit  dans 
n les  magalins  „ de  forte  qu’il  pourroit  être  iranf- 
« porté  à bord , fans  être  mouillé,  lors  même  qu’il 
n pleut  ',  les  bariques  étant  bien  étanches  & pou- 
a vaut  être  couvertes  avec  des  prélarts.  Peut-être 
a cette  pratique,  u ajoute  M.  de  Courcelies , a fouf- 
a friroit-elle  des  difficultés , à caufe  du  plus  grand 
n cncombreinent.  n 

Peut-être  cet  encombretnent  ne  feroii-il  pasaufli 
exceflif  qu’on  fe  l'imagine.  Premièrement , fi  par 
ce  moyen  on  parvenoit  à mieux  conferver  le  bif- 
euii , on  pourroit  embarquer  moins  d'excédent 
pour  le  déchet.  Secondement , la  forme  arrondie 
des  bariques  fait  qu’elles  contiennent , relativement 
plus  que  les  foutes,  ce  qui  diminueroil  te  nombre 
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des  bariques.  Suppofons  que  les  foutes  foient  des 
parallélipipèdes  a bafes  quarrées , & conlidérons 
les  bariques  comme  cylindriques.  Nommons  a le 
cété  du  quarré  qui  fert  de  baie  au  parailélipipede , 
& ê la  hauteur  de  ce  folide.  Suppofons  que  le 
rapport  du  diamètre  à la  circonférence  , foit  ex- 
primé par  celui  de  if  à c , nous  aurons  c : d : : 4 e ; 

, diamètre  de  bafe  du  cylindre,  dont  la  cir- 
conférence feroit  égale  aux  4Cétés  du  quarré  (*), 
& pour  la  furface  de  cette  même  bafe.  Si 

maintenant  nous  nommons  x , la  hauteur  de  ce 
cylindre,  pour  que  la  folidité  foit  égale  à celle 

du  paràllélipipcde  ; =:e’J,&en  tranfpo- 


fânt  & réduifânt , i = ^ ; de  forte  qu'en  adop- 
tant le  rapport  d'Archimède , fuffiiàmment  exact 
pour  notre  objet . nous  aurons  x — rib,  ce  qui 
fait  gagner  b fur  chaque  hauteur , di  par  con- 
féquent  21  ê & | ê fur  ICO  cylindres  de  même 
capacité  que  100  foutes. 

Laiffant  fubfifler  les  mêmes  dénominations  ; 
nommant  de  plus  jr  le  diamètre  de  la  bafe  du  cy-  ' 
lindre  , de  même  hauteur  de  de  même  capacité 
que  le  parallélipipède,  & { la  circonférence  de  la 


même  bafe  , nous  aurons  = = 

— . Mais  nous  avons  auffi  J : c ::  y.  i,  & fubf- 
tituant  la  valeur  de  g,  J:  c::y:  ~ — , & enfin  y 


= 1 J ^ , pendant  que  i fêta  égal  à 1 a 

adoptant  encore  le  rapport  d’Archimède  , on  aura 
y = i,i2a,à  moins  d’un  ccntièfne  près.  Or, 
la  diagonale  du  quarré,  dont  le  cêté  efl  a,  cil  a 
v'  1,41  O > en  adoptant  la  même  approxima- 
tion ',  ce  qui  excède  le  diamètre  trouvé  de  0,19  a, 
& fur  cent  foutes  femblables  fcroii  gagner , fui- 
vant  cette  dimenfion  , une  longueur  de  29  a , ou 
de  29  fois  le  côté  de  la  bafe  du  parallélipipède. 

On  peut  remarquer  que  je  n’ai  pas  cependant  pris 
tous  met  avantages;  j’ai  fiippofé  que  la  bafe  de  la 
foute  eft  un  quarré , & fi  elle  efl  un  parallélo- 
gramme reélangle  dont  deux  des  cétés  parallèles 
Ibieni  fenfiblement  plus  grands  que  les  deux  au- 
tres , l’avantage  fera  encore  plus  grand  pour  le 
cylindre , parce  qu’à  contour  égal , plus  les  figures 
font  irrégulières  , & moins  elles  contiennent  d’ef- 
pacc  , & l’on  fent  que  fouvent  remplacement  dans 
les  navires , peut  obliger  à donner  aux  foutes  des 
figures  bien  plus  irrégulières. 


(•)  I.C  cjtindre  dont  la  circonférence  de  ta  bafe  feroit 
égalé  aux  quatre  c4t<i  de  la  bafe  du  paralieiipipede , ne 
ipouroit  aller  dans  remplacement  qu’occuperoit  tout  lutte 
ce  parallélipipède  ; ce  qui  dètnili  le  fondement  de  ce  cai- 
cuj.  A'*<«  * rniiiur. 
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A U vériié  , le  nombre  des  foutes  n'eft  pas  fi 
multiplié , parce  que  chaeune  cfl  bien  plus  grande , 
& nous  fenions  que , pour  ménager  l'emplacement , 
une  gtande  capacité  cfl  plus  avaniageuie  quc'plu- 
fieurs  petites  équivalentes  en  fomme  à la  grande  ; 
mais  aulfi  l'irrégularité  énencée  ci-delTus , & que 
je  n’ai  pas  fuppoféc  dans  mon  calcul , doit  faire  une 
compenfation. 

On  peut  ajouter,  en  faveur  de  l’ufage  des  ban- 
ques , que  chacune  d'elles  , étant  bien  plus  petite 
qu’une  foute,  peut,  ce  nous  femble,  être  mieux 
foignée  ; on  peut  mieux  s’aflurer  fi  elle  efl  bien 
étanche.  Leur  fbrme  arrondie  paroit  propre  à les 
défendre  mieux  contre  tout  ce  qui  peut  tendre  i 
défiinir  leurs  parties.  Cette  forme  & leur  amovi- 
bilité , les  rendroit  beaucoup  plus  indépendantes 
que  ne  le  font  les  foutes , du  jeu  que  peuvent  avoir 
entre  elles , ou  acquérir  les  parues  du  bAtiment  ; 
jeu  qui  ne  peut  que  tendre  beaucoup  à la  défunion 
des  cloifons,  qui  forment  les  foutes.  Si  quelques 
galettes  fe  gâtent  dans  une  barique , il  eft  plus 
aifé  de  s’en  appercevoir  & d’y  remédier , par  quel- 
que moyen  facile  il  imaginer , que  dans  une  loute 
itnmenle.  Si  l’on  s’en  apper;oit  avant  que  le  relie 
foit  attaqué,  on  le  fauvera  en  I*  confommant  d’a- 
bord , ou  en  le  plaçant  dans  une  autre  barique 
bien  préparée.  Si  ce  relie , attaqué  plus  légère- 
ment , peut  être  réparé  en  le  palTant  au  four , cela 
fera  plus  facile  pour  une  moindre  quantité.  Si  le 
mal  a fait  adez  de  progrès  pour  que  tout  foie  hors 
de  fervice,  la  perte  ell  petite  en  comparaifon  de 
celle  d'une  foute  entière,  où  d’ailleurs  la  grande 
quantité  de  matière  accumulée  doit  augmenter 
l'intcnliié  du  mal , & en  rendre  les  progrès  plus 
rapides.  Revenons  è M.  de  Cuurcellcs. 

11  Mais , fuppofé  que  le  buifeuit  vienne  è s’altérer , 
n on  y remédiera  il  un  certain  point , en  le  faifant 
» repafler  au  four , après  que  le  pain  en  cfl  retiré  , 
n pour  en  enlever  l'humidité  & pour  faire  périr 
Il  par  la  chaleur , les  petits  infeéles  qui  pourront 
n s’y  trouver  ; après  quoi , avec  une  petite  brolfe 
O on  nettoyera  le  bi/cuic  de  ces  infeéles,  de  leurs 
n petites  toiles  & de  leurs  œufs,  n 

A Breft,  on  prétend  (aux  vivres  de  la  marine) 
que  le  four  ne  peut  point  remédier  au  mal  caufé 
par  l’humidité  ; i Toulon , on  va  plus  loin  •,  on  y 
dit  que  le  bifeuit  détérioré  par  l’humidité  ou 
mouillé  efl  perdu  ; repalTé  au  four  , il  devient 
amer , extrêmement  cafl'ant  & fe  réduit  en  ma- 
chemorc.  A Nantes , on  penfe  que  l’étuvage  fe- 
roit  propre  à rétablir  le  bifeuit  gâté  par  l’humi- 
dité. A Rochefort , on  affirme  le  contraire. 

Que  penfer  de  cette  dilfércncc  d’opinion  for  une 
chofeqiiedevroient  connoltre  parfaitement  les  per- 
fonnes  qui  difièrent  ainfi  ? Que  fouveni  on  croît 
& l’on  témoigne  fur  parole.  Une  ekofe  n’eft  pas  J’u- 
fage  : donc  elle  n’efl  pas  praticable , ou  bien , donc  il 
ferait  inutile  ou  même  dangereux  dx  la  pratiquer.  Il 
faut  cependant  avouer  que  le  détail  de  Toulon  pa- 
roit fondé  fur  l'expérience.  On  conçoit  effective- 


ment que  le  bifeuit  mouillé  d’eau  de  mer  ne  doit 
jamais  bien  fccher , ou  doit  reprendre  l’humidité 
très-facilement , i caufe  des  fels  que  cette  eau  tient 
en  dill'oiution , qui  ne  s’évaporent  point  avec  elle , 
& attirent  bientôt  de  nouvelle  humidité.  On  con- 
çoit encore  que  l’eau  de  mer,  contenant  une  aflez 
bonne  quantité  de  fel  marin  i bafe  terreufe  , ou 
de  fel  marin  de  magnéfie , qui  efl  trés^uner , peut 
donner  de  l’amertume  au  bifeuit.  Il  fe  pourvoit 
même  quç  l’eau  douce, mouillant  le  bifeuit  pendant 
un  certain  tems , délunilfe  fes  parties  , de  forte 
qu’une  fuis  féché , il  tomb&t  prefque  en  pouffière. 
On  verra  bientôt  ce  que  penfe  U-defliis  M.  Parmen- 
tier. Ecoutons  de  nouveau  notre  (avant  médecin. 

B L'ufage  non  interrompu  du  bifeuit , étant  de 
n nature  à fatiguer  l’eflomac,  i affoiblir  les  hom- 
n mes,  & à porter  dans  leur  iâng  des  germes  de 
» maladies , il  n’^  a que  l’impoffibilité  d’avoir  tou- 
n jours  du  pain  trais  qui  oblige  d’y  avoir  recours  ; 
» d'ou  il  fuit  qu’il  faudroit  taire  trêve  avec  cet  ali- 
n ment  toutes  les  fois  qu’on  pourvoit  fe  procurer 
» du  pain  ordinaire.  Y auroit-il  même  quelque  in- 
» convénient , lorfque  les  circonflances  le  permet- 
» tent , de  faire  è bord  quelques  fournées  de  pain 
» qu’on  diflribueroit  alternativement  i une  partie 
n de  l’équipage , principalement  aux  maîtres , ù 
» ceux  qui  n’ont  que  de  mauvaifes  dents  , qu’on 
» verroit  dépérir  ou  qui  relevcroient  de  maladie  f 
» Au  lieu  d'embarquer  toute  la  quantité  de  bifeuit 
n que  comporte  l'équipage  , on  en  rcmplaceroit 
n une  partie  par  une  quantité  proportionnelle  de 
» quarts  de  farine.  Cette  idée  m’a  été  fournie  par 
» des  officiers  qui  font  dans  cet  utâge,  & s’en  trou- 
» vent  bien.  ■ 

il  paroit  par  ce  qu'on  a lu  plus  haut , dans  les 
réponfes  des  bureaux  des  vivres , que  cet  ufage  efl 
devenu  aflêz  général  ',  & ce  qui  doit  paroltre  fm- 
gulier , c’eft  que  des  perfonnes  éclairées , qui  fer- 
vent depuis  long-tems  dans  la  marine  , m’affiirent 
qu’il  l’étoit  dès  avant  l’époque  où  écrivoit  M.  de 
Coiircelles ’,  que  depuis  bien  des  années  la  maif- 
trance  ne  mange  point  de  bifeuit  i la  mer,  fi  ce 
n’cfl  dam  des  cas  forgés , & que  même , au  moins , 
fur  quelques  vaiffeaux,  on  donne  du  pain  aux 
équipages  plufieurs  fois  pae  femaine  , toutes  les 
fois  qu'on  le  peut. 

U On  ne  peut  pas  , continue  M.  de  Courcelles, 

I)  objeèlcr  contre  cette  propofition  la  rareté  de  l'eau 
» douce,  puifqu’il  efl  d’un  ufage  très-ordinaire  X 
n la  mer,  de  ne  boulanger  le  pain  de  la  table  (a) 

J)  qu’avec  de  l’eau  de  mer , ce  qui  ne.  lui  donne 
» ni  mauvais  goût , ni  aucune  qualité  malfaifânte , 
» & tient  lieu  du  fel  qu’on  y ajoute  dans  cette 
n province  (6)  (la  Bretagne),  pour  le  rendre  plus 
n favoureux  & l’entretenir  plus  frais.  Il  ne  pourroii  y 
» «voir  d’inconvénient  que  du  côté  de  la  confom- 

( V ) Qite  le  capiuinc  icnoic  pour  lui , & pour  tout  ce 
qu’on  nomme  rtlsl-mejer. 

(S)  Et  dans  prefque  toutes  ccUex  oè  la  gabelle  ne  rend 
pas  te  Tel  d’un  prix  cxccHU'. 
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n niaiion  de  bois;  mais  quand  le  four  a été  chauffé 
s convenablement  pour  une  première  fournée , la 
n dépenfe  pour  une  fécondé  efl  très-médiocre  & 
» encore  moindre  pour  une  troificme.  » 

Telles  font  les  chofes  que  ce  premier  médecin 
de  la  marine,  au  port  de  Bref! , écrivoit  en  1773 
fur  la  nourriture  principale  des  guipages  fran;ois. 
On  peut  être  étonné  de  voir  6 peu  d’accord  entre 
ce  qu’il  expofe , ce  qui  nous  a été  fourni  du  bu- 
reau des  vivres  de  la  marine  dans  ce  même  port, 
où  écrivoit  M.  de  Courcelles,  & le  témoignage 

fs  navigateurs  fur  pluficurs  points.  On  ell  porté 
croire  que  celui-ci , bomme  très-éclairé , ayant , 
par  fa  place  & |>ar  l'eflime  perfonnelle  dont  il  jouif- 
foit , la  lâailté  de  tout  voir , n'a  pas  pu  fe  tromper 
fi  grofliércment.  Que  cela  lui  fût  arrivé , le  con- 
fcil  de  marine  , fous  les  yeux  duquel  le  mémoire 
fut  mis  dans  le  tems , & qui , par  les  circonllances 
d’alors,  dut  s'en  occuper  (erieufement , n’auroit  pas 
manqué  de  relever  des  erreurs  auffi  fortes.  Qu'en- 
fin  l’éditeur  , bomme  inflruit , très-bien  intention- 
né , & qui  venoit  de  quitter  le  département  lors 
de  l’imprclbon  de  cet  ouvrage , en  1781  , auroit 
eu  foin  de  les  corriger. 

Dans  le  dernier  article  que  nous  avons  tranferit, 
lu.  de  Courcelles  s’autorile  de  ce  qu’on  boulange 
avec  de  l'eau  de  mer,  fans  nul  inconvénient,  même 
pour  la  table  du  capitaine  ; & plJlieurs  navigateurs 
au  fervice  demandent  où  il  a pris  celai'  Ils  préten- 
dent qu’on  n’emploie  cette  eau , pour  le  pain  de  la 
table , qu’l  la  dernière  extrémité  ; qu’on  ne  s'en 
fert  pour  le  pain  de  la  oiaidrance , que  qm-ind  on 
craint  la  difette  d’eau  douce  -,  qu'alors  même  on 
s’emploie  pas  l’eau  de  mer  pure , mais  mêlée  avec 
une  quantité  d'eau  douce,  d'autant  plus  grande  que 
la  difette  ell  plus  éloignée,  ce  dont  on  s'apper^oir 
cependant  facilement  par  le  goût  défagréabic  & 
par  l'icreté  du  pain  ; par  je  ne  fais  quoi  de  gluant 
qu’il  contraéle , & cela  d’autant  plus  que  l’eau  de 
mer  domine  davantage.  Elles  ajoutent  que  ce  pain 
gardé  d'un  jour  ù l’autre  devient  très  bis  ou  nrfme 
brun , de  très-blanc  qu’il  pouvoir  être. 

Les  mêmes  perfonnes  s’étonnent  aufli  de  trouver 
dans  nos  inllruèlions  des  bureaux  des  vivres,  qu'on 
ne  donne  que  18  onces  de  pain  comme  de  bi/tuit, 
affurant  que  ceux  qui  ont  du  pain  en  ont  14  on- 
ces par  jour.  Or  , ces  perfonnes , je  le  répète , font 
très-éclairées  & aéluellemeni  au  fervice;  eff-il  poC 
Cble  de  révoquer  en  doute  leur  témoignage.^  D'ail- 
leurs ce  témoignage  s’accorde  parfaitement  avec  nos 
inllfuélions  de  fiâmes , où  l’on  dit  que  t8  onces 
de  bifeuit  répondent  à une  livre  & demie  de  pain 
frais;  ce  qui  n'étonnera  pas  li  l'on  fait  attention  que 
le  grand  defféchement  du  bifeuit  fait  qu’il  contient 
plus  de  parties  nutritives,  ious  un  même  volume, 

& efl  d’ailleurs  d'une  digellion  plus  difficile 

Tomes  réflexions  faites,  il  paroit  que  nos  inflruc- 
lions  entendent  18  onces  de  farine  pour  chaque 
homme  par  jour,  ce  qui  ne  reviendroit  pas  encore 
aux  14  onces , qui  font  un  tiers  en  fut  du  poids 
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de  la  farine , ù moins  qu'on  ne  cuisit  en  pains  de 
quatre  livres  ; car  , fiuvant  les  expériences  de 
M.  Parmentier , pag.  , de  fon  Parfait  Boulanger, 
160  livres  de  farine  blanche,  c’efl-lt-dire , de  celle 
compofée  des  trois  premières  farines  qu’on  obtient 
par  la  bonne  mouture , donne  en  pains  de  plte 
molle  d’une  livre  chacun,  feulement  170  livres  de 
pain,  au  lieu  de  113  livres  quelles  devroient  don- 
ner, pour  que  18  onces  de  farine  produiliffent  24 
onces  du  même  pain.  Suivant  les  mêmes  expérien- 
ces , il  faudroit  cuire  en  pains  de  quatre  livres,  pour 
obtenir  le  même  rapport  avec  la  même  farine  & la 
même  jsite.  On  lit  auffi  à l’article  Boulanoex., 
pag.  utf.  du  vol.  déjù  cité  de  la  nouvelle  Encyclopé- 
die , que  le  produit  de  la  farine  en  pain  efl , au 
moins,  d’un  quart  en  fus  du  poids  de  la  farine. 

On  a lu , dans  nos  inflruélions , que  quand  la  plie 
de  bifeuit  efl  ferme , au  point  de  ne  plus  pouvoir 
être  travaillée  avec  les  bras , on  la  travaille  avec  les 
pieds  jufqu’l  ce  qu’elle  foii  affez  ferme.  Il  n’y  au- 
roit 1 cela  nul  inconvénient,  fi  on  le  faifoii  avec 
la  propreté  convenable , mais  des  perfonnes  dignes 
de  foi  nous  affureni  qu’il  n’en  efl  rien  , au  mqins , 
dans  quelques  endroits , & attribuent  1 cette  négli- 
gence, des  cfpèces  d’épidémies  de  gale  , qui  fc  dé- 
clarent quelquefois  tout-l-coup  parmi  les  équipa- 
ges. Ce  fait  mérite  fans  doute  beaucoup  de  coofi- 
dération.  Fuifqu’on  cil  forcé  de  faire  la  plie  du 
bifeuit  d'une  fermeté  extrême,  & telle  qu’après  la 
conire-frafe , il  n’efi  plut  poflible  de  la  travailler 
avec  les  mains , qui , plus  expofées  1 l'infpeélion 
générale,  feront  ordinairement  plus  propres  que  les 
pieds , on  devroit , du  moins , dans  tous  les  ports , 
faire  comme  on  fait  dans  les  endroits  ou  l’on  tient 
encore  à l'abus  des  plies  fermes  pour  le  pain.  • On 
B couvre  la  plie  d’une  toile , le  pêirilleur  monte 
n deffus  & ful'pcndant  les  bras  1 une  corde , il  em- 
n ploie  tout  le  poids  du  corps  pour  étendre  la 
B plie,  qu’il  replie  fucceflivement  fur  elle-même 
n i pluficurs  reprifes , jufqu’l  ce  qu’elle  fuit  par- 
ti fàitemcnt  travaillée  ; ou  bien  on  y applique  un 
» levier , qu’on  appelle  la  brie  , qui  fert  cumme 
» d’un  poids  pour  piler  la  plte,  la  mieux  fouler 
» & plus  également,  n Parfait  Boulanger,  pag.  33e. 

Mais  cft-il  bien  certain  que  le  bifeuit  de  mer  ait 
befoin  d’étre  d’une  plte  fi  ferme  ? L’ufagc  où  l’on 
cfl  1 cet  égard  , dans  la  plupart  des  jiorts  , ne 
tiendroit-il  pas  1 cette  ancienne  routine  des  pains 
de  plte  ferme  Ce  qui  nous  porte  1 le  croire , 
c’efi  que , dans  quelques  jmris , on  fltit  du  bifeuit 
d'une  plte  bien  plus  approchante  du  pain  ordi- 
naire & qui  fe  conferve  très-bien. 

Le  14  mars  1781,  on  nous  a apporté  trois  gal- 
leties  du  bifeuit  de  Bref!  : une  fane  depuis  deux 
ans , une  autre  depuis  trois  mois , & la  iroifième 
fortant  du  four.  Deux  autres  d’Honllcor  ; une  de 
deux  ans  & l’autre  de  trois  mois.  Celui  de  Brefl 
étoit  d’une  plie  bife  ou  grife , mais  lâns  qu'on  y 
pût  découvrir  du  fon , même  1 la  loupe.  La  plie 
du  bifeuit  tout  chaud  étoit  gluante.  Il  y avoit  des 
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ce\i  fi  & d«  cocons  d’infeéles , a(T«  petits , dans 
Celui  de  deux  ans.  Le  tt/cutt  d’Honfleur , confurvd 
aulü  à bord  depuis  deux  ans , paroilToit  d'une  plie 
plus  fine  , mieux  travaillée , moins  bife  & un  peu 
dorée,  comme  celle  du  bon  pain  dCiménage , dans 
les  pays  où  l'on  mile  du  bled  roux  au  bled  blanc. 
11  aroit  beaucoup  moins  de  mie  que  celui  de 
Brell , quoique  plus  épais , ou  plutùt  étoit  prêt 
que  tout  croûte. 

Le  bifeuit  d’Honflenr  de  trois  mois,  qui  évi- 
demment n'efl  pas  de  la  même  fabrique  que  le  pre- 
mier du  même  lieu  , nous  a paru  de  la  plus  belle 
pâte , bien  blanche , bien  travaillée , ayant  aflez 
de  mie,  & auUi  beaucoup  plus  épais  que  les  au- 
tres. On  nous  a alTuré  que  ce  bifeuit , fi  beau  & 
beaucoup  plus  agréable  1 manger  qu’aucun  des  au- 
tres , eft  celui  de  l’équipage , & que  les  officiers 
( des  biiimens  du  commerce  de  cette  ville  ) en 
ont  de  plus  petit , plus  beau  ciKore. 

Des  perfonnes  très-dignes  de  foi , nous  ont  af- 
furé  auffi  avoir  comparé  au  Havre  du  bifeuit  de  ce 
lieu , defliné'  1 la  confommaiion  des  bltimens  du 
roi , avec  celui  de  Breft , & avoir  trouvé  le  pre- 
mier très-fupérieur. 

Nous  avons  mis  dans  de  l’eau  froide  ce  beau 
bifeuit  d'Honfleur , que  nous  avions  fous  les  yeux. 
Il  a trempé  fupéricuremem  en  très-peu  de  lems , 
s’ell  parfaitement  gonflé  , parfaitement  ramolli  & a 
paru  trés-appéiiliani.  Celui  de  Brell  n'a  pas  trempé 
fi  vite , ni  (i  bien,  & a paru  beaucoup  moins  beau, 
beaucoup  moins  appctill'ant.  L’autre  bifeuit  d’Hon- 
flcur , mis  de  même  dans  l'eau  froide , a trempé 
à-peu-près  comme  celui  de  Brell  , plutôt  moins 
bien  que  mieux',  mais  fa  plie  a toujours  paru  beau- 
coup plus  belle , plus  appétiffante. 

Nous  n’avons  vu  de  traces  d’infccles  dans  aucun 
des  bifeuiis  d’Honfleur. 

Revenons  encore  un  peu  fur  ce  qu’on  trouve 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Courcellcs,  comparative- 
ment à ce  que  nous  favons  d’ailleurs. 

Ce  médecin  veut  que  le  bifeuit  foit  fait  de  la 
meilleure  farine  bien  épurée  ',  nos  inlltuelions  de 
Brell  portent  ou’on  l’emploie  épurée  à ou  jd 
pour  cent , celles  de  Toulon  feulement  à ii  ou 
15 , ce  qui  s’accorde  , à quelques  diflindions  prés, 
avec  ce  que  nous  avons  reçu  de  Nantes. 

Or,  on  trouve  dans  le  Parfait  Boulanger,  p.  tS8, 
que  même,  par  la  mouture  économique,  la  meil- 
leure de  toutes , on  ne  peut  obtenir  d’un  feptier 
du  meilleur  bled  , pefant  140  livres  , que  iSo  li- 
vres de  toutes  farines,  ce  qui  j à caufe  du  déchet, 
donne  çi  livres  de  fon,  pag.  183,  De  plus,  on 
lit  à la  pag.  t .90  , que  les  farines  bifes  font  le  dou- 
zième du  produit , ce  qui  fait  i ç livres  ; en  tout 
67  livres  pour  140,  ce  qui  ne  donne  que  près  de 
a8  pour  100.  Les  fiirines  feroieni  donc  épurées  à 
Brell,  plus  qu’il  ne  faut  pour  que  le  bifeuit  y fût 
très-beau  ( voyr ç auffi  le  vol.  cité  des  Arube  Métiers 
de  la  nouvelle  Lncyclopédie , pap.  iff);  pourtjuoi 
donc  y ell-il  auffi  bis  r Celle  quciliun  apparuent 


aux  perfonnes  mêmes  dont  nous  tenons  nos  répon- 
fes.  On  feut  que  les  choies  étant  a Toulon,  comme 
on  nous  le  dit,  ce  doit  être  encore  pis.  Mais  ceux 
qui  (àveni  combien  il  y a de  diverfes  fortes  de 
moulures , toutes  plus  ou  moins  dèfeélueufes , ex^ 
cepté  la  mouture  économique,  & cependant  toutes 
conlâcrées  par  la  routine  di  par  un  long  abus',  com- 
bien ces  dinérences  en  apportent  dans  les  produits, 
independannnent  de  la  nature  du  bled  , feniiront 
combien  il  feroit  difficile  d’établir  fur  tout  cela  des 
réfultats  politifs , en  fuppoâru  même  de  part  & 
d’autre  autant  do  lumières  que  de  bonne-foi. 

Si , dans  quelques-uns  de  nos  ports , on  n’em* 
ployoit  une  mouture  pi  opreà  pulvétifer  une  grande 
partie  du  ion,  pour  le  faire  entrer  dans  la  nrinc , 
comme  par  la  mouture  à la  lyonnoife  ou  par  la* 
mouture  fâxonne  (Parfait  Boulanger,  p.  175  & i38, 
ce  feroit  un  abus  ttès-dangereuX.  On  fait  que  le 
fon  n’efl  nullement  nourriffiiot  pour  l’homme*,  il 
ne  peut  donc  que  fournir  une  malTe  inutile,  & 
qui  fatigue  l’eflomac  en  pure  perte.  Devroit-on 
même  fe  permettre  de  compofer  les  farines  defli- 
nées  au  biûutt , de  manière  à le  faire  auffi  bis  que 
celui  de  Brell , mis  fous  nos  yeux  f Que  penfet 
de  ce  mélange  dans  un  pain  déjà  de  mauvaifc  di- 
geflion  par  11  nature  de  bifeuit,  & en  le  fuppo- 
faut  même  fupérieuremcni  compoféi’  Dans  un  pain 
dciliné  à des  cllomacs  déjà  affoiblis  par  lui  & par 
tant  d’autres  caul'es.  Dira-t-on  que  la  plupart  des 
hommes , qui  fc  nourrilTcnt  à bord  de  ce  bifeuit, 
mangent  fouvent  chez  eux  du  pain  encore  plus  mal 
compoféi  Je  répondrai  qu’ils  lu  mangent  chez  eux, 
qu’ils  le  mangent  frais  fous  la  vraie  mrme  panaire, 
qu’ils  y joignent  d’autres  nourritures  fraîches  du 
genre  animal  ou  du  genre  végétal  ',  qu'ils  vivent  au 
grand  air , foit  à terre , foit  dans  leurs  baraques 
de  pêcheurs  non  pontées  ; que  s'ib  font  en  mer  au 
fervice  du  commerce , ils  y font  auffi  plus  fou- 
vent  au  grand  air  ; confommant  prefque  par-tout 
de  meilleur  bifeuit,  comme  on  le  voit  par  ce  que 
nous  lavons  de  Normandie , & par  ce  qui  nous 
a été  mandé  de  Toulon  ; qu’ils  n’y  font  point  en- 
talTés  par  centaines  dans  un  entrepont.  On  lait  que 
le  pain  de  toutes  farines , feulement  bien  épurées 
de  fon , cfl  une  très-bonne  nourriture  & trés-favou- 
reux  ',  mais  en  efl-il  de  même  du  bifeuit  delTéché 
comme  il  l'efl , & qui , pour  fe  conferver , a l>e- 
foin  d'être  bien  lié  dans  toutes  fes  parties , & par 
conféquent  d’être  plus  homogène  } Que  fera-t-il 
s’il  y entre  du  fon  } 

>1.  de  Courcelles  qui , encore  une  fois , devoit 
favoir  bien  à quoi  s’en  tenir  fur  cet  objets  parle 
du  bifeuit  comme  d’un  pain  azyme  ( fans  levain) 
•U  mal  levé , St  une  partie  de  nos  inflruclions , 
les  ordonnances  , les  marchés  palTés  au  nom  du 
roi , pour  la  fourniture  de  cet  aliment  de  première 
nécelliié,  le  peignent  comme  devant  être  plus  levé 
qu’un  autre  pain.  Ce  médecin  favoit-il  que,  malgré 
les  ordonnances , malgré  les  conditions  des  mar- 
chés, des  conlidéraiions  particulières  obligent  de 
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laifler  faire  autrement  que  ne  portent  ces  chofes, 

& que  ne  difcni  les  perfonnes  chargées  de  la  be- 
Ibgnc  ? 

Ou  bien  favoit-il  que  l’extrême  cniflbn  qu’on 
cil  obligé  de  donner  à la  pite  du  bifcuit , déji  trop 
ferme  pour  avoir  pu  prendre  un  apprêt  fulfilânt 
( Parfait  Boulanger,  pag.  }8y  ) , détruit , au  moins , 
en  grande  partie , l’enet  du  levain  & des  autres  pré- 
parations de  la  pite,  & réduit  le  bifcuit  prefque  ê 
l’état  de  pain  azyme  î Cela  n’efl  que  trop  proba- 
ble; l’clTet  du  levain  efl  de  divifer,  d’atténuer  la 
pile,  & , ê l'aide  des  autres  préparations,  d’y  in- 
troduire, fur-tout  quand  elle  n’cll  pas  trop  ferme, 
beaucoup  d’air  ou  de  gaz,  qui,  ne  pouvant  s’en 
dégager  entièrement,  dans  la  cuiflbn  ordinaire,  la 
gonfle  & y forme  ces  yeux  ou  petites  cavités  qui 
rendent  le  pain  bien  levé , beaucoiip  plus  léger , à 
volume  égal,  que  celui  qui  ne  l’elt  point  ou  qui 
l’efl  mal,  & d’une  bien  meilleure  digellion  comme 
tout  le  monde  fait.  Mais , pour  que  le  pain  relie 
dans  cet  état  falubre,  il  doit  n'éprouver  qu'un 
certain  degré  de  chaleur  (environ  1H5  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur  , pour  les  pains  de  pite 
moyenne  ou  bêtarde  ; Expériences  & obfervaiiont 
fur  le  poids  du  pain , au  fortir  du  four , ÿic.  pag.  40 
&fuiv.  Elles  fe  trouvent  aulfi  dans  le  vol.  cité  de  la 
réfente  Encyclopédie  , pag.  ) , foutenu  pen-  r 
ant  un  tems  limité.  Suivant  l'ulâge  commun  , & , | 
ce  me  femble , fuivant  les  vrais  principes  de  la  I 
boulangerie , le  bifcuit  éprouve  plus  de  chaleur  I 
que  le  pain  ordinaire , fuit  que  le  four  fois  plus  j 
chaulfé , foit  qu’on  l’y  lailfe  plus  long-tems. 

U doit  s'applatir  beaucoup  pour  prendre  la  forme 
de  galette  qu’on  lui  connolt  ; & pour  faciliter  cet 
applatilTement , on  le  perce , avant  que  de  le  met- 
tre au  four , des  trous  qui  préfentent  des  ifl'ues  plus 
libres  8t  plus  multipliées  à l’évaporation  des  fubt 
tances  gazenfes  dont  nous  avons  parlé,  d'où  il  fuit 
que  la  pête  retombe,  & perd  cette  eljpèce  de  tu- 
méfaélion  qui  la  rendoit  légère.  De  plus,  le  bif- 
euit , ayant  prit  cette  forme  applatie , préfente  ù 
l'air  plus  de  furfàce  relativement  ù là  tnalTe  : ce  qui 
augmente  encore  l’évaporation , non-feulement  de 
l’humidité  qu’on  veut  faire  difparoltre,  pour  qu’elle 
ne  ficilite  pas  la  corruption  du  bifcuit , mais  encore 
des  mêmes  fubflances  gazenfes  donc  il  vient  d'être 
qiieflion , & dom  les  bonnes  qualités  du  pain  dé- 

fendent  peut-être  beaucoup  plus  m’ou  ne  croit. 

I y a donc  grande  apparence  que  M.  de  Courcelles 
avoit  en  vue  cette  efpèce  de  détérioration , & qu'il 
avoit  taifon  de  préfenter  le  bifcuit  comme  un  pain 
azyme  ou  mal  levé.  D'un  autre  cété , le  bifcuit  de 
mer,  fait  de  pête  bien  levée,  trempe  bien;  il  n’elt 
donc  pas  revenu  entièrement  il  l’état  de  pain  azyme  ; 
la  Dite  du  bfeuit  doit  donc  être  bien  levée  , & pour 
cela  il  ne  mut  pas  qu’elle  contienne  de  ton , qui 
n’ayant  pas  les  qualités  propres  i la  fermentation 
panaire , ne  peut  que  l’empêcher.  Si  cet  aliment , de 
première  néceflité  pour  les  équipages  françois,  étoic 
par-tout  compofé  ainfi  le  mieux  poflible , & comme 


eb  le  fuppofe  alTcz  gratuitement  dans  plufieurs  ou- 
vrages qui  fe  font  copiés  i l'envi , il  ne  feroit  pat 
néceflaire  d’en  interrompre  l’ufage  aufli  fréquem- 
ment que  le  confcille  M.  de  Courcelles.  Nous  fa- 
vous  que  le  bifcuit  anglois , celui  de  Hollande  & 
alTcz  volontiers  celui  des  autres  puilTanccs  mariti- 
mes du  Nord , dont  les  navigateurs  en  confomment , 
efl  fait  de  pite  très-peu  on  même  point  levée , & 
qu’il  ne  trempe  point;  mais,  chez  ces  nations, 
le  pain  , & pat  conféquent  le  bifcuit , n’cll  point 
d’un  ufagcaulTi  indifpenfable  qu'en  France. 

Nous  ne  foirons  pas  cet  article  fans  parler  du 
bifcuit  de  pommes-de-terre , dom  M.  Parmentier 
en  l’inventeur.  Cet  excellent  homme,  tout  occupé 
du  bien  public , pour  lequel  il  efl  plein  de  lumières 
& de  reffources,  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
un  vrai  &'bon  pain,  dans  toute  la  force  du  mot, 
avec  la  feule  pomme-de-terre  & fans  aucun  mé- 
lange ( voyez  Manière  de  faire  le  pain  de  pommes- 
de-terre  , fans  mélange  de  farine , Paris  177S  , & 
Recherches  furies  végétaux  nourrijfans,  Paris  1781  ), 
fut  bientêt  follicité  d’effacer  d’en  faire  du  bifcuit 
de  mer , & y réulTit  parfaitement.  Mais  je  ne  puis 
pas  mieux  faire  que  de  le  laifTcr  parler , & même 
de  tranfetire  l’article  qui  n'efl  pas  long,  & contient 
quelques  vues  fur  le  bifcuit  de  froment  ; au  relie , 
je  parle  aux  perfonnes  bien  intentionnées;  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  ce  digne  philantrope  pro- 
pofe  de  fubilituer  le  pain  ni  le  bifcuit  de  pommes- 
de-terre  , au  pain  ou  au  bifcuit  de  froment;  il  offre 
ur  le  befoin  des  reffources  inconnues  avant  lui , 
voilà  tout. 

Du  bifcuit  de  mer  fait  de  pommet-de-terre.  Recher- 
ches fur  les  végétaux  nourrijfans,  p.  uA  peine 
X le  procédé  du  pain  de  pommes-de-terre  fut-il 
» rendu  public , que  les  hommes  faits  par  leur 
» état  & par  leurs  lumières , pour  apprécier  cette 
n expérience  & l’utilité  dont  elle  pourrait  devenir 
n un  jour,  s’emprellèrem  de  me  communiquer  les 
n réflexions  les  plus  jiidicieufcs  à ce  fujet.  M.  Mail- 
n lart  du  Melle,  entr’autres,  ancien  intendant  des 
» illes  de  France  & de  Bourbon , qui  s’ell  beau- 
n coup  occupé  de  tous  les  objets  d’économie , 
n pendant  fes  différentes  adminiflrations  dans  les 
» ports  du  roi , & fur  les  efeadres , m’écrivit  pour 
s m’engager  à eflâ^er  de  faire  du  bifcuit  de  pom- 
n m^dc-terre,  ajoutant  combien  cet  elfai  feroit 
n itArelfant  s’il  réulülToit. 

» On  préfutne  avec  quel  empreffement  je  dus 
n accueillir  une  propoution  qui  pouvoit  rendre 
» l'aliment  de  la  pomme-de-terre  encore  plus  gé- 
» néral , étendre  fes  refources  fur  tous  les  ordres 
n des  citoyens  , & prolonger  fa  durée  d’un  tems 
n infini.  J entrepris  donc  une  nouvelle  fuite  d’ex- 
n périenccs,  dont  j’offre  ici  les  réfultats,  au  rifqne 
a de  faire  dire  encore  aux  gens  mal  préoccupés, 
» que  mon  delfein  efl  qu’on  fê  plfc  de  bled  dans 
X cette  manutention. 

a Pour  préparer  le  bifcuit  de  pommes-de-terre , 
» on  mêle  un  peu  de  levure  de  bière  ou  de  le- 
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» vain  de  froment , ddlayé  dans  l’eau  chaude , avec 
B une  livre  d’amidon  de  pommes-de-ierrc , & au- 
n tant  de  leur  pulpe  («)•  Quand  le  inilange  efl 
» parfait , on  le  porte  dans  un  lieu  tcmpérC  où  il 
n demeure  l’cfpace  de  fl*  heures  environ. 

n On  étend  ce  levain  ainli  préparé,  dans  fuffi- 
n fante  quantité  d'eau  tiés-chaude  ; on  le  mêle 
n avec  (ix  livres  de  pulpe  de  ponunes-de-terre , & 
)i  pareille  quantité  d’amidon',  on  forme  du  tout 
n une  pâte  qu'on  pétrit  long-iems  ; on  en  détache 
n enfuirc  des  morceau*  pefans  trois  quarterons 
n qu’on  applatit  de  manière  à ne  leur  donner 
n que  14  pouces  de  circonférence,  & 15  ù 16  li- 
1)  gnes  d'épaifl'eur. 

n Quand  la  pire  ell  divifée  & façonnée,  on  la 
n dillribue  fur  des  tablettes,  & une  heure  après 
» on  la  met  au  four , en  la  piquant  avec  un  fer 
11  armé  de  plufieurs  dents  pour  empêcher  le  bour- 
II  fbulllement , & fivorifer  l’évaporation  dans  tous 
» les  points.  Comme  cette  pète  a peu  d'eau  , la 
Il  cuinon  en  devient  plus  difncilc  -,  il  faut  la  lailfer 
n au  four  plus  long-tems  que  le  pain  : c’efl  au 
n moins  deux  heures  -,  d'autant  que  cette  cuilTon 
» doit  être  poulTée  très-loin. 

Il  Au  fortir  du  four , le  bifeuit  doit  être  dépofé 
n dans  un  endroit  chaud , afin  qu’il  puilTe  fe  re- 
» froidir  infenfiblement , & perdre  l’humidité  qui 
n s’en  exhale  tant  que  la  chaleur  fublîAe.  11  cft 
» bien  elfentiel  de  ne  le  renfermer  mie  cinq  ou 
n û*  jours  après  la  fabrication , & de  le  tenir , 
U autant  que  la  chofe  ell  polTible  , dans  un  en- 
n droit  trà-fec. 

n Le  bijeuit  ordinaire  de  froment  perd  un  t|uan 
Il  de  fon  poids  au  four,  enforie  qu’il  faut  toujours 
» employer  trois  quarterons  de  pite  la  plus  ferme 
» pour  en  obtenir  une  demi  - livre  (d).  Notre 
n bifeuh  éprouve  è-peu-près  un  déchet  femblable  -, 
n l'eau  qui  fert  à délayer  le  levain,  & qui  fuAit 
n pour  le  pêtrilTage , fe  diinpe  eniiéremeni , avec 
n un  peu  de  celle  qui  conditue  elTcntiellement  la 
.1  pulpe. 

Il  On  prépare  avec  le  bled  différentes  fortes  de 
U bifeuit,  fuivant  le  tems  qu’on  fe  propofe  d’être 
Il  en  route  n ( ce  n’ed  pas  fans  doute  dans  les 
ports  dont  nous  avons  obtenu  des  renfeignemens  ) 
n & les  pays  qu’on  a i parcourir.  Plus  les  climats 
n font  froids  & fecs,  moins  le  bifeuit  eA  fqiet  il 
B fe  gâter.  La  première  altération  qu’il  épivnve 
B vient  de  l'humidité  de  l’air  dont  il  fe  charge-, 
n il  fe  moifit  dans  l’intérieur , contraéle  une  maii- 
» vaife  odeur , & devient  bientdt  la  pâture  des 
B vers.  On  pourroit  toujours  parer  â cet  incon- 
Il  vénient , A les  bleds  dont  on  fe  fert  étoient 
B parfaitement  fecs,  A les  farines  provenoient  d’un 
i>  bon  moulage,  & qu’on  n’en  féparât  point  , 


(r)  Voyez  les  oiivmfics  eités  ée  M.  Parniemicr,  ou  le 
liremter  vol.  des  jlrn  O iUtitr,  de  la  iirefcnte  Eiicyclo- 
pedic , p»R.  eo. 

( rf  ) Ci-a  I do  perte  S non  f. 


n comme  cela  fe  pratique  en  quelques  endroits , 
» la  farine  de  gruau , la  plus  féche , la  plus  favou- 
Il  reufe , la  plus  nutritive  du  grain , enfin  la  plut 
n propre  au  bifeuit. 

n La  qualité  du  bifeuit  n’cA  pas  toujours  due  1 
» celle  des  farines  avec  lefquelles  on  les  fabrique; 
Il  elle  dépend  fouvent  du  procédé  dont  on  fe  fert. 
Il  Chaque  nation  ( < ) fcmble  avoir  adopté  une 
n manipulation  particulière;  l’une  emploie  beau- 
» coup  de  levain  , l’autre  très-peu  ; il  y en  a qui 
» paroiA'cnt  n'en  point  mettre  du  tout.  J’ai  vu  k 
n l’Orient , â bord  de  plufieurs  bâtimens  pris  fur 
» les  Anglois , du  bifeuit  de  froment  qui  étoit  fans 
» couleur , & reAembloit  plutôt  â de  la  pâte  deA'é- 
n chée  qu'â  du  bifeuit.  C'eA  cependant  â la  quaii- 
» tité  du  levain  que  le  bifeuit  doit  fa  faveur  en 
n partie.  Celui  de  pommes-dc-terre , étant  natu- 
n rellement  fade,  il  feroit  bon  d’y  faire  entrer 
» un  gros  de  fel  par  livre,  ce  qui  ne  nuiroit 
» point  k fa  confervation. 

Il  Réuni  avec  M.  Cadet  le  jeune , pour  abréger 
n la  manipulation  du  pain  de  pommes-dc-terre  , 
n nous  avons  autfi  multiplié  concurremment  les 
» expériences , dans  la  vue  de  perfeélionner  le 
n bifeuit  dont  il  s’agit.  Après  nous  être  aA'urés  qu’il 
n a les  caraclércs  généraux  du  bifeuit  ordinaire; 
n qu’il  fe  caA'e  net  & trempe  très-bien  dans  l’eau, 
» fans  s'émietter,  nous  l'avons  fournis  â l’examen 
» de  M.  Maillart  du  McAe , & de  plufieurs  négo- 
II  clans  qu’en  peut  citer  comme  autant  d'autori- 
B tés-,  leur  opinion  a été  extrêmement  favorable 
B à ce  bifeuit.  Le  miniAre  de  la  marine  ordonna 
Il  alors  (1780)  qu’on  en  feroit  paA'er  â BreA 
Il  plufieurs  quintaux,  pour  y être  embarqués  fur 
n un  ou  plufieurs  bâtimens , afin  d'éprouver  s’il 
B fe  conferveroit  â la  mer , comme  le  bifeuit  or- 
B dinaire,  bien  fait  & bien  foigné;  mais  le  tems 
n de  la  guerre  efl  peu  propre  â de  pareilles  épreu- 
B ves  ; on  n’a  jamais  fu  le  réfultat  de  celle-ci  b. 

On  vient  de  faire  ( 178a  ) un  nouvel  effai.  11  a 
été  envoyé  deux  caiA'es  de  ce  bifeuit  k M.  l’inten- 
dant de  la  Guadeloupe.  Etant  arrivé  heureufemenr, 
il  a été  examiné  avec  foin , & goûté  par  M.  d'Ar— 
baud  de  Jonques  , gouverneur-général , & par  M. 
Foiilquier,  intendant,  en  prèfence  de  M.  le  com- 
miAaire  de  la  marine , contrôleur , de  celle  du  garde- 
magafin  principal  & de  l’entrepreneur  de  la  bou- 
langerie du  roi.  L'avis  unanime  a été  que  ce  bifeuit 

?[ui  n’avoit  point  fouffert  dans  la  traverfée,  ne  pré- 
entoit  ni  moifilfure  , ni  traces  d’infccles , quoique 
la  plupart  de  galettes  fiiA'ent  caA'ées.  Que  ce  bifeuit 
étoit  d’une  maAication  facile  & d'un  goût  agréable. 
Qu’enfin  il  pouvoir  être  donné  aux  équipages,  k 
défaut  d'autre  nourriture,  â moins  que  les  gens  de 
l'art  ne  rcconnuffent  dans  la  pomme-dc-ierre  quel- 
ques qualités  nnifibles  ( on  fait  que  c’eA  tout  le 


fr)  D'apres  ce  qu'on  a vu  plus  haut,  on  pourmir  éire 
chaque  province  marUiine , êc  prcl'quc  chaque  por , du 
moins  en  France. 

contraire 
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contraire.  Telle  efl  la  fubUance  do  procia-Terfaal 
daté  de  la  balTe-ierre , le  to  mai , & que  nous  aroni 
fous  les  yeux.  La  lettre  écrite  par  M.  Foulquier'ù 
M.  ftrmentier,  en  lui  envoyant  ce  procès-verbal , 
exprime  le  defir  le  plus  formel  de  voir  le  gouver- 
nement, fure  i la  découverte  de  M.  Parmentier 
toute  l’attention  qu  elle  mérite.  Reprenons  le  texte 
de  notre  lavant  chymifle. 

U S'il  eft  permis  de  faire  quelques  conjeélures , 
• d'après  l’état  où  fe  trouve  ce  bifeuit , & la  na- 
» tore  do  corps  farineux  dont  il  efî  compofé , on 
» peut  préfumer  avec  vraifemblance , qu’il  bra- 
it vera  les  voyages  de  long  cours  n , ( on  vient  de 
voir  une  preuve  de  ce  foit  ) a & que , (ans  vouloir 
n le  comparer  au  bifeuit  ordinaire  , il  a un  mérite 
» fur  ce  dernier,  en  ce  que  la  pomme-de-terre 
n n’ayant  ni  matière  fucrée , ni  fubflance  gliiti- 
n neufe , le  bifeuit  qui  en  réfulte  doit  être  moins 
n fufceptible  d’attirer  l’humidité  de  l’air  & de  fe 
it  corrompre. 

Il  l.a  iiotnme-de-ierre  croit  abondamment  par- 
n tout,&  particuliérement  dans  nos  ifles,  dont  elle 
» eft  originaire  n , ( c’en  de  la  Virginie  qu’elle  a 
été  apportée  en  Europe  ) u en  forte  qu’on  y )ouiroit 
n de  I avantage  d’apptovilionner  les  navires  qui  y 
» reUchent  ',  avantage  précieux  , fur-tout  lors  de 
n la  difette  des  bleds  dans  ces  colonies , & lorfque 
» les  hafards  de  la  guerre  rendent  les  commuai- 
T cations  difficiles  & moins  fùres. 

n Nous  avons  déjù  fait  mention  de  la  propriété 
n anii-fcorbuiique  que  ouelques  auteurs  accordent 
r>  il  la  pomme-de-fcrre.  M.  Magellan  vient.de  com- 
» mnniquer  il  l’académie , des  obfen  ations  qui  prou- 
» vent  que  l’ufage  de  cette  racine  peut , en  effet , 
» guérir  le  Icorbut  : ù combien  plus  forte  raifon 
i>  pourra-t-elle  prévenir  cette  maladie  11  redouta- 
II  Die  pour  les  matelots  I Far  cette  raifon , ne  feroit- 
n il  pas  convenable  d’embarquer  dans  tout  les  tems 
n une  certaine  (quantité  de  bifeuit  de  pommes-de- 
n terre  .>  Il  deviendroit  le  régime  des  perfonnes 
Il  menacées  de  cette  cruelle  maladie  n. 

Sans  avoir  aucunement  l’intention  de  décrier  le 
pain  Ht  le  bifeuit  de  pommes-de-terre  , dont  je  crois 
que  l'ulàge  peut  devenir  une  excellente  reffource 
dans  bien  des  cas , j’obferverai  que  la  pommé-de- 
lerre  en  nature  & fraîche  , ponrroit  bien  être  un 
anti-fcoi butique  très-efficace,  lâni  que  le  pain  & le 
bifeuit  de  pommes-de-terre  jouiffent  de  la  même 
propriété , au  même  degré  -,  on  fait  que  cette  diffé- 
rence exifle  d’une  manière  très-marquée , de  la  plu- 
part des  végétaux  Irais,  aux  mêmes  végétaux  fecs  ; 
c'en  i l’expérience  à décider  le  lait , & cette  expé- 
rience fe  fera  avec  beaucoup  de  fficilité , en  embar- 

3uant  do  pain  & du  bifeuit  de  pommes-de-terre , fur 
es  bithnens  dellinés  ù des  voyages  dans  différent 
climats  ■,  on  connoltra  ù-la-fois  combien  ils  fe  peu- 
vent conferver  i bord,  & les  effets  ^'on  peut 
attendre  de  leur  ufage.  Suivant  ce  qu'on  lit  ù la 
p.  t/a  du  texte  de  M.  Parmentier,  le  fait  qui  fuit 
pourroit  être  regardé  comme  un  comuicD^cmeot 
Marine.  Tome  I, 
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de  preuve  , à ajouter  ù ce  qu’on  a vu  plus  haut , 
fur  la  certitude  de  la  confetvation. 

U M.  le  chevalier  Muflel , remit  i M.  d’Am- 
n bournay , fccrétaire  perpétuel  de  l’académie  des 
n fciences  de  Rouen , deux  paids  compofés  de  fa- 
II  rine  de  froment  & de  pommes-de-terre , & nou- 
n vellement  cuits.  M.  d’Ambournay  les  confia , 
n cachetés , à un  capitaine  de  navire  qui  fiiifoit 
n route  pour  fErpagne , en  lui  recommandant  d’en 
n laiffer  un  en  plein  air  8c  l’autre  dans  & chambre.- 
Il  Le  capitaine  revint  de  £>  cottrfe,  8c  d'une  autre 
n traverfée , dix  mois  après , 8c  les  deux  pains , 
n ayant  été  goûtés , furent  trouvés  très-bons.  Ce  fait 
Il  ell  conlïgné  dans  les  regillres  de  la  lôciété  royale 
» d’agriculture  de  Rouen. 

» Dans  le  tems  que  M.  Maillart  du  Mefle  m’en- 
» gagea  d’ellàyer  i faire  fe  bifeuit  en  quellion  , je 
» reçus  une  lettre  d’un  minillre  d’état , avec  une 
» boite  remplie  de  pommes-de-terre  cuites , cou- 
n pées  par  tranches  8c  féchées  , fous  le  nom  de 
Il  gruaux.  Elles  venoient  d’Allace  ; la  perfonne 
U qui  les  envoyoit , mandoit  que  les  pommes-de- 
n terre  réduites  b cet  état , fe  confervoient  depuis 
n neuf  ans , fans  qu’on  y eût  apperçu  de  mitres , 
n ni  la  moindre  altération  ; qu'une  bonne  ménagère 
n du  canton  en  préparoit  de  cette  manière  chaque 
n année , pour  s’en  fervir  pendant  l’été , en  qua- 
n lité  de  légume  ; que  depuis  trente  ans  le  coffre 
» où  elle  tenoit  fa  proviiion  n’avoit  pas  été  tout- 
mi-hit  yuidé,  8c  que  la  tranche  du  fond  ,étoit 
Il  auffi  faine  que  celle  de  deffus  n. 

Je  m’arrête  encore  un  moment  ici  pour  réclamer 
contre  les  fauffes  imputations , dont  la  frivolité  , 
l’ignorance  8t  l’égoilme  font  prodigues  envers  les 
perfonnes  ^ni  fe  confacrent  i l'utilité  publique. 
M.  Parmentier  n’a  jamais  prétendu  qu’on  dût  fubdi- 
tuer  le  pain  ou  le  bifeuit  de  pommes-de-terre , an 
pain  ou  au  bifeuit  de  froment  -,  il  a voulu  procurer 
une  rell’outce  lûre  pour  l’occafion  , il  y ell  parvenu , 
8c  ne  detire  rien  autre  chofe  que  de  voir  profiter  de 
fes  fuccès.  Je  penfe  exaèlement  de  même,  8c  nous 
prions  inllamment  de  ne  nous  point  imputer  des 
idées  que  nous  n’avons  Jamais  eues. 

Je  ne  puis  pas  mieux  finir  cet  article  Biscoir^ue 
par  le  mémoire  relatif,  que  M.  Parmentier  a bien 
vcwlu  m'adreffer  i la  prière  que  je  lui  en  ai  faite. 
J’en  fupprimerai  feulement  ce  qui  ne  feroit  que 
répétition  de  ce  qu’on  a déjù  vu , foit  que  je  l^ie 
pris  des  excellens  ouvrages  de  cet  habile  chymifte , 
foit  qu’il  vienne  d’autres  ouvrages  avec  lefquels  il 
efl  d’accord.  J’en  excepte  cependant  ce  qui  peut 
fixer  les  idées  furies  renfeignemens  que  j’ai  obten 
nus  des  différens  ports. 

Depuis  long-tems  on  fait  du  bifeuit  pour  les 
voyages  de  long  cours  8c  pour  les  expéditiom 
militaires-,  8c  l’art  de  le  préparer  a eu  des  commen- 
cemeos  fort  groffiers.  Le  procédé  pour  le  fabriquer 
fe  réduifoit , dans  l’origine,  i incorporer  pne  farine 
brnte  avec  de  l'eau  , pour  en  former  une  pête  que 
l’on  mettoit  fur  des  grils  fur  des  charbons  ardens , 
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on  la  retour- 
antre. 


dis  qu’elle  étoit  cuite  d'un  câtd, 

Doit  pour  la  cuire  également  de  l’i 
Apris  la  décotiverte  du  levain  , S l'inrention 
:s  fours,  on  fit  du  pain-ii/cui»  fort  ^ais,  qu'on 
iria^coit  par  le  milieu  dans  fon  épaifleur  , »rés 


pariagcoit  r— . - .jt 

qu’il  avoir  éprouvé  un  commencement  de  cuinon , 
& qu’on  remettolt  cuire  une  fécondé  fois , d’où 
eli  venu  le  nom  bifeuit. 

La  boulangerie , en  fe  perfeéiionnant , donna 
au  pain  beaucoup  plus  de  croûte  que  de  mie-,  on 
ne  tarda  pas  >1  sappcrcevoir  qu’une  pareille  mé- 
thode de  fabriquer  le  iiyèut'i , exigeoit  beaucoup 
de  frais  de  main-d'œuvre , & ne  remplillôic  pas 
firSifamment  le  but  qu'on  fe  propofoii , favoir 
de  réunir  l’aliment , fous  le  plus  petit  volume 
polTibie. 

Quelques  réflexions  fuggérées  par  l'objet  lui- 
méme  , indiquèrent  bientôt  une  manipulation  plus 
abrégée  & moins  difpendieufe. 

Trop  fouvent  le  bifeait  porte  avec  lui  le  germe 
de  fa  deflruélion  , qui  fe  développe  mime  avant  le 
départ.  Tantôt  ce  font  des  parcelles  de  fon  qui  oc- 
cafionnent  des  vuides  dans  l’iotériesir  du  bifeuit , 
& lui  donnem  une  difpofition  à fc  moifir  & à fe 
pourrir.  Tantôt  c’en  la  mal-propreté  qui  règne  dans 
tes  endroits  du  vaifTcau  où  on  le  met  en  dépôt.  Si 
CCS  endroits  font  déji  inféflés  d’infeéles  ou  de  leurs 
œufs,  le  local  & lés  circonllances  des  faifons  les 
font  bientôt  éclorre,  & le  mal  cft  fait.  Faut-il  s'é- 
tonner alors  fl  , an  retour  d’une  Ample  croiflèr^, 
le  bifeuit  n’efl,  quelquefois,  plus  bon  qu’il  jetter, 
BU  qu’il  foit  altéré  au  milieu  d’une  traverfée  ? 

C’eft  particuliérement  pour  cet  objet  que  la  mou- 
lure économique  deviendroit  d’une  grande  utilité  -, 
parce  que  toutes  les  farines  blanches  & biles  qui  en 
réfultent,  étant  réunies  enfemble,  formeroient  une 
pâte  homogène , & un  très-bon  bifeuit  ne  con- 
liendroit  pas  une  parcelle  de  fon.  Aufli  les  marins 
ont-ils  grand  foin  d’cinpéchcr  que  leur  bifeuit  ne 
fc  mile  avec  celui  des  troupes  de  terre  qu’on  cm-, 
barque , & dans  lequel  on  fait  entrer  une  plus 
grande  quantité  de  Ion  ( ni  l'un  ni  l’autre  n’en  de- 
vroit  contenir  un  aiôme , le  fon  ne  nourrit  point 
l’hemmc , Si  l’on  fait  qu’il  convient  è plufieurs  ani- 
inanx  domefliqnes  ).  Le  bifeuit  dont  parle  Pline 
le  naturalifte , & qui  fe  confervoit  des  ûècles , ne 
conicnoit  point  de  fon. 

Que  d'argent  on  épargneroit  ! Que  d'hommes 
précieux  on  conferveroit  à l’état  I fi  le  bifeuit  étoit 
mriqué  par-tout  aufli  bien , aiifli  économiquement 
qu’il  pourrsit  l’étre.  Cette  partie  des  vivres  ell  en-  | 
corc  bien  éloignée  du  point  de  perfeélion  qu’elle 
^eiit  atteindre. 

Dans  le  bifeuit  comtne  dans  le  pain  ordinaire  , 
te  levain  feri  d'alTaifonnement  û la  pltc  -,  il  lui 
donne  la  faculté  de  cuire  & de  fe  refluer  plus  aifé- 
ment,  de  renfler  & de  mitonner  dans  l'eau  ou  dans 
le  bouillon , de  fe  cooferver , pendant  long-tems , 

icelle  du 
: autre 


lâns  s'altérer.  Le  levain  de  pûte , analogue  il  Cell 
bifeuit , cil  le  feul  qu'on  doive  emploi  er  ; tout  a 


produiroit  une  fermentation  hitive,  qu’on  ne 
pourroit  plus  arrêter , dés  qu’une  fois  elle  fe  fe- 
roit  manifeflée. 

L’eau  doit  être  à-peu-près  le  tiers  de  la  tnalfe , & 
fc  perd  en  totalité  au  four.  Au  refte,  ces  chofes 
varient  un  peu , à raifon  de  la  nature  des  farines, 
de  la  miantité  , de  l’état  du  levain  unployé , & de 
la  cuilTon  du  bifeuit. 

Les  galettes  de  bifeuit  doivent  avoir  24  à 15 
pouces  de  circonférence,  15  à t6  lignes  d'épaifl'eur. 

Le  bifeuit  peut  être  réputé  bon  lorfqu'il  efl  feo 
& caflant  -,  qu’il  préfente  peu  de  mie  dans  fon  in- 
térieur -,  qu’il  trempe  dans  l’eau  fâns  s'émietter, 
& s'y  gonfle  confidérablemeni. 

On  doit  attendre  que  le  bifeuit  fbil  parfaitement 
refroidi , avant  que  de  l’enfermer  dans  les  foutes 
de  boulangeries  où  il  doit  refluer-,  fur-tout,  fl, 
comme  dans  pliifleurs  endroits , ces  fautes  manquent 
d'iflôes  pourlailTer  échapper  le  produit  de  lavapo- 
ration , qui  retombe  fur  le  bifeuit  St  s'oppole  à 
l'clfet  qu’on  attend.  Comme  les  foutes  de  boulan- 
geries accompagnent  les  fours , afln  d'en  emprun- 
ter un  peu  de  chaleur  & beaucoup  de  féchcrelTe  , 
on  peut  & l'on  doit  toujours  ménager  ces  ifl'ues , 
de  forte  qu’elles  ne  puiflent  communiquer  au  bif- 
euit , ni  air  froid  , ni  air  humide , & leurs  orifices 
doivent  être  fermés  par  un  treillis  de  fer  affez 
ferré  , pour  en  interdire  l'entrée  aux  rats , aux 
fouris  & aux  autres  animaux  delliudeurs  qui  in- 
feflent  les  boulangeries. 

Si  le  bifeuit  ne  fe  trouve  détérioré  que  par  les 
infeéles  qui  s’y  feront  introduits , on  gagnera,  à re- 
pafl'er  le  bifeuit  au  fout,  de  le  rendre  mangeable, 
& de  détruire  ces  infeéles  par  ta  chaleur  ; nettoyant 
bien  enfuiic  chaque  galette  iniéricurcment&  exté- 
rieurement. Mais  fi  le  bifeuit  efl  détérioré  par  l’hu- 
midité, an  ne  gagnera  rien  à cette  opération , parce 
que  la  moififlure  qui  en  réfulte  agit  fur  la  Cubflance 
du  bifeuit, uUcre  lu  liaifbn , dénature  cette  fubtlan- 
ce,  & lui  doimc  un  mauvais  goût , qu’il  efl  impofS- 
blc  à l'art  de  détruire. 

On  dit  que  le  bifeuit  rempli  de  vers  n’efl  pas 
Duifihic  à la  famé  des  matelots  qui  en  font  ufage. 
Par  malheur  pour  cette  aflenion  , elle  n'efl  avan- 
cée que  par  des  petfonnes  intérelTées  à la  faire 
pafTcr  pour  vraie-,  mais  l'efl-cllef  Voilà  la  qiicflion, 
que  tout  homme  inflriiii  & impartial  réfoudra  tou- 
jours par  la  négative , ainfi  qu'on  a vu  plus  haut 
que  le  faifoit  M.  de  Courcelles.  Mais  quand  clic 
poiii  toit  l’ètre  par  l’affirmative,  comptera-t-on  pouc 
rien , k dégoût  qu’une  pareille  nourriture  peut 
laufer  à ceux  qui  y font  réduits  h Et  les  perfonnes 

3ui  ne  veultnc  pas  qu’on  les  en  plaigne , vou- 
roiuot-clles  s'en  contenter? 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  bonne  qualité  dis 
bifeuit,  contribue  beaucoup  à fa  conl'ervarion-,  le 
foin  des  foutes,  dans  lefqiiellcs  on  le  dépofe  a bord  , 
y contribue  beaucoup  aufli.  Il  ne  doit  pas  y être 
dépofé  qu’on  ne  foit  bien  alluré  de  les  avoir  bien 
purgèej  d’iofcèlet  & tic  leurs  œufi!.  Le  mointlrc 
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petit  trou,  la  moindre  crevafle  peut  en  réceler 
des  milliers  il  faut  donc  tout  boucher  avec  foin. 
Quand  on  tire  le  hifeuit  des  foutes  pour  les  befoins 
journaliers,  il  faut  tenir  les  portes  ouvertes  le  moins 
qu’il  el)  poflible,  pour  éviter  l’introduâion  de  l'air 
humide  & des  papillons  qui  voltigent,  fur-tout  en 
automne , & peuvent  dépofer  leurs  œufs  dans  des 
us  de  bifeuit. 

Nous  nous  fommes  bornés  i ce  qui  eA  particu- 
lier au  bifeuit  ; on  trouvera  les  principes  généraux 
de  fa  fabrication , qui  tiennent  i ceux  de  la  fa- 
brication du  pain , dans  le  premier  volume  des  Arts 
& Mi'tiers  de  la  préfenre  tncjclopédie,  ptge  Z33. 

Je  croyois,  comme  je  l'ai  dit,  terminer  ici  cet 
article  v mais  je  viens  de  recevoir  d'Efpagne  , par 
les  foins  de  M.  Jofeph  Gonaalez , enfeigne  de  vaif- 
feau , au  fervice  d’Efpagne , aide-major  de  la  com- 
pagnie des  gardes-marine  i Cartagene,  & corref- 
pondant  de  l’académie  royale  de  marine  de  Brell, 
des  renfeignemens  qu'on  fera  peut-être  bien  aife 
de  trouver  ici. 

» En  Efpagne , le  bifeuit  de  mer  eft  connu  fous 
71  le  nom  de  galette  ; il  fe  fait  de  farine  plus  on 
n moins  blanche,  bien  pétrie  avec  un  peu  de  le- 
si  vain.  On  donne  i chaque  pain  ou  galette  , la 
n forme  d’un  petit  g&teau.  On  le  ftit  cuire  au  four 
n avec  l’autre  pain,  on  le  retire  enfuite,on  le  lailTc 
n refroidir  pendant  que  le  four  fe  refroidit  tui- 
71  même , julqu’à  n’avoir  plus  qu’une  chaleur  légère. 
■>  Alors  on  y remet  le  bifeuit,  jufqu’àce  que  fon 
n intérieur  foit  bien  fec  -,  que  le  bifeuit  foii  fans 
n aucune  mie , dur  & fragile. 

n Quand  il  ^ avoit  des  galères  en  Efpagne,  on 
» falloir  un  pain  de  mer  que  l’on  nommoit  bifeuit  de 
« galère.  Ces  bifeuitt  ne  dilféroient  des  galettes  que 
« par  la  forme  qui  étoit  celle  d’un  pain  long  & 
» large.  Avec  un  couteau  fait  exprès , on  traçoit 
s fur  ce  pain  des  entailles , ftüvant  lefquelles  on 
n partigeoit  le  pain  en  morceaux  , quand  il  étoit 
n forti  du  four  la  première  fois. 

n La  galette  aéluelle  eft  de  deux  qualités,  noire 
» & blanche  -,  celle-ci  fe  nomme  aufti  de  diète , 
» parce  qu’elle  fe  donne  aux  malades. 

» Dans  les  vailTeaux  ou  frégates  du  roi  d'Efpagne, 
a il  y a des  fours  pour  le  commandant  & pour 
n l'état-major  i côté  de  leur  cuiline , fous  le  gail- 
» lard  d’avant  , à tribord  du  mit  de  mifaine. 
» Moyennant  ces  fours , on  mange  du  pain  frais 
» fur  ces  bitimens  toutes  les  fois  que  le  tems  p>er- 
» met  de  cuire.  Mais  dans  les  chebecs , bélandres 
» & autres  petits  bitimens , l'état-major  mange 
» du  bifeuit  de  diète,  que  le  commandant  prend 
» ordinairement  du  maître  de  rations , ou  commif- 
» faire  des  vivres , à un  prix  convenu. 

» La  ration  journalière  de  bifeuit  eft  de  18  on- 
r ces  B ( la  livre  d’Efpagne , qui  fe  partage  en  1 6 
onces  , eft  les  fi  Je  la  livre  dq  France,  fuivant 
M.  Pauélon , Traité  des  mefures , page  SiS.  ) « en 
» trois  galettes.  Les  rations  de  diète  ne  font  que 
» de  ta  onces,  en  deux  galettes. 
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« Dans  les  arfenaux  , dont  le  fcrvice  eft  regardé 
B par  l’ordonnance , comme  celui  des  vaifteaux 
n armés , on  donne  aux  matelots  81  aux  forçats 
n qui  y font  employés,  la  même  ration  en  galettes. 

s Le  pain , comme  les  autres  vivres , en  fourni 
n par  entreprife  aux  équipages  des  vailTeaux.  L’en- 
n trepreneur  aéluel  (1781)  eft  M.  Nicolas  de 
U Garro , marquis  de  Ijs  Ormazos. 

n L’intendant  de  marine  a l’infpeélion  immédiate 
B fur  les  fours  établis  dans  les  département.  Il  fe 
» concerte  avec  les  commilTaircs  des  vivres  de 
n l’entreprencur-général , pour  faire  faire  la  quan- 
n tiré  de  rations  dont  il  a befoin  , fuivant  les  nou- 
» selles  qu’il  a de  l’arrivée  ou  de  l’armement  de 
B quelques  vaHTcaux. 

n Le  pain  fe  conferve  1 bord  dans  des  dépenfet 
» dont  eft  chargé  un  commilTairc  des  vivres  qu’un 
» nomme  maître  de  rations.  Dans  le  port  il  cil 
U obligé  de  diftribuer  le  matin,  & 1 la  mer,  1 
n deux  ou  trois  heures  après-midi. 

n Le  meilleur  moyen  de  conferver  le  bifeuit  1 
n hord , eft  de  doubler  les  dépenfes  de  nattes  de 
» jonc  n.  ( B.  ) 

BISE  , L f.  c’eft  le  vent  qui  fouftie  du  nord-eft, 
ou  de  quelques-uns  des  points  du  nord  1 l’ell , fur- 
tout  quand  il  eft  bien  IVoid  & bien  fec,  ce  qui 
arrive  le  plus  lôuvent , du  moins  en  Europe. 
Foyer  Tramontane,  (fl.) 

BITORD,  f.  m.  efpèce  de  cordages  1 deux  fils; 
on  le  fait  1 bord  des  vailTeaux , Ht  dans  les  cor- 
deries , avec  du  fil  de  caret  neuf,  en  le  tournant, 
& dévidant  enfuite  fur  un  tour  1 bitord,  après 
lui  avoir  donné  la  tortion  : on  fe  fert  du  bitord, 
pour  faire  des  filets  de  baftingage,  garnir  des  ma- 
nœuvres , faire  de  garcctics  de  toumevire , des 
badernes,  des  paillets,  des  Cingles,  bc.  ( F*fl) 

Bitord  blanc,  bitord  non  goudronné.  ( F*  * ) 

Bitord  goudronné,  bitord  palTé  dans  le  gou- 
dron. (F**) 

BITTER  le  eable,  v.  a.  c’eft  loi  faire  foire  un 
ou  plufieurs  tours  fur  les  bittes , en  prenant  un 
des  montant , ou  piliers , avec  le  traverun,  en  ban- 
dolière^F'fl) 

BITTES , C f.  on  appeile  en  général  bittes  (fig.  43, 
So  , y I , ) «n  alTcmblage  de  charpente , compolé 
principalement  de  deux  montant  & d’une  pièca 
qui  les  traverfe  1 angles  droits , pour  fervir  1 
arrêter  des  cables , fit  de  gros  cordages , lorfqu'on 
fait  quelque  forte  manœuvre , foit  dans  le  port , 
foit  dans  les  vailTeaux. 

Les  bittes  des  vailTeanx  fervent  1 arrêter  tes 
cables  des  ancres,  en  faiCint  un  ou  plufieurs  tours 
fur  elles.  Leurs  montant  s’élèvent  liir  le  premier 
pont , entre  l’écoutille  de  la  foil'e  aux  cables , & 
i'étambrai  du  mit  de  miCune.  Leur  pied  eft  ordi- 
nairement 1 fond  de  cale , cependant  quelques  cunf- 
truâeurs  les  terminent  au  plancher  de  la  folTc  eux 
cables , fit  alors  leur  pied  eft  folidement  chevillé 
1 un  bau  de  ce  plancher. 

Les  trois  ligures  reptéfoiuent  les  bitusÂ'uD  vaif- 
• Va 
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fciii  dam  la  pg.  4,9 , cll«  font  rnti  de  profil  ; dans 
\ipg.  s»  > ot>  'oii  de  l’arriire  1 l’avant , & dans 
la  pg.  fl  , elles  font  i vue  d’oifeau , ou  en  plan , 
fur  le  premier  pont  ; les  baux  & les  bordages  du 
premier  pont  St  des  planchers  de  la  cale  , avec 
lcf({ucls  les  iUttt  font  lides,  Ibni  ddfignds  dans  les 
deux  premières  Bgurcs. 

Les  Httn  font  compofdes  de  deux  montans  A /4 , 
dont  I’di|uariif1âge  va  diminuant  d’un  tien,  vers  le 
fond  du  vailTcau  , où  ils  s'endentent , St  fe  clouent 
fur  la  varangue  de  porque  7,7,  ou  fur  le  fond 
de  cale  : leur  i6te  s’élève  , d’environ  4 pieds,  au- 
dclfus  du  premier  pont , de  manière  qu'on  puilTe 
aifcmcni  palTcr  St  dépairer  les  cables,  fans  être 
gêné  par  les  baux  du  fécond  pont.  Ces  deux  mon- 
lans  font  écartés  l’un  de  l’autre  d’environ  4 pieds, 
& touchent  les  deux  hiloircs  du  pont;  ils  ont  une 
entaille , d'environ  1 pouces , où  fe  loge  le  bau 
du  premier  pont,  aisquel  ils  font  fixés  par  deux 
chevilles;  ils  font  chevillés  de  même  fur  le  bau  du 
£iux-pont  de  l’avani  de  la  folTe  aux  cables  ; , Si 
fur  celui  du  plancher  de  la  fofie  aux  lions  5 , aux- 
quels ils  font  appliqués  ; on  les  affermit  encore  con- 
tre les  baux,  ^r  de  petits  uquets  ou  confoles, 
que  l’on  voit  en  la  figure. 

Ces  montans  font  traverfés  i angle  droit  du  cdté 
de  l’arriére  , un  peu  au-deffous  de  leur  tête,  par 
une  pièce  B B , nommée  travtrpn , qui  forme , avec 
les  montans,  des  croix  auxquelles  on  enlace,  ou 
bitte  les  cables.  Ce  traverfin  ell  garni  en  arriére 
fur  fon  can  vertical , d’une  pièce  arrondie  par 
dehors  C C , qu’on  nuinme  U coujpn , ou  /a  four- 
rurt  dtt  Huet,  & qui  feri  1 fortifier  le  traverfin , é 
augmenter  l'étendue  des  cours  de  cable,  & i empê- 
cher, par  fa  forme  circulaire,  que  les  cables  ne 
fe  Coupent  : la  face  inférieure  du  traverfin,  & le 
couffin, doivent  être  affez  élevés  au-dclTus  du  pont , 
TOur  que  les  cables  puilfeni  (ê  palTcr  & le  dépaf- 
fer  aifémeni , encre  le  traverfin  & le  pont.  Le  ira- 
eerfin  cfi  foutenu  par  deux  taquets  ou  confoles  FF, 
placés  en-dcITous  du  traverfin,  aux  endroits  où  il 
le  joint  avec  chaque  momam  ; & , en  outre,  il  ell 
contenu  par  des  crochets  de  fer  C,  G. 

Lt's  mootans  font  affermis  en  avant  par  deux 
courbes  DD,  dont  la  branche  ta  plu» courte  efi 
appliquée  contre  le  montant , & ne  dépafiê  pas  la 
luuteur  du  traverfin  ; l’autre  branche  fc  prolonge , 
le  plus  quil  fe  peut , vers  l’avant , & s’endente  avec 
chacun  des  baux  fur  lefqueb  elle  s’appuie  -,  on  ajoute 
d cette  branche  de  la  courbe,  une  autre  pièce, 
pour  le  prolonger  jufqu’à  l’avant  du  vaiffeau , en 
diminuant  d’épaiffeur  ; mais  cette  fécondé  pièce  ne 
s’endeme  pas  fur  les  baux.  Les  courbes  des  êc'em  font 
bées  avec  les  baux  par  des  chevilles  d bowle  E, 
E,  E , garnies  de  coffes  de  fer  , auxquelles  on 
frappe  les  bolfes  H,  au  moyen  dcfqnellcs  on  faifit 
& arrête  les  cables  des  ancras.  Au  lien  de  courbes , 
•n  emploie  alTcz  communément  des  pièces  appet- 
lées  taquttM  de  bittet  , formés  avec  des  alonges, 

dam  U»  des  bauu  atebome  conue  Us  moouas , 
• * 


I d la  hauteur  & en  oppofiiion  des  traverfins , Si 
qui  font  également  entaillés  pour  recevoir  les  baux  ; 
on  remplit  les  vuides  que  lailTcroicnl  ces  alonges 
entre  elles,  les  momam  & le  pont,  par  des  four- 
rures qui  font  corps  avec  elles  : cei  etablilfcmeot 
ell  aulli  folide  au  moins  que  celui  des  courbes. 
Dans  plufieurs  bdtimens  de  commerce  , fur-ioui 
dam  ceux  du  nord , au  lieu  de  courbes  ou  taquets 
on  appuie  les  lirtes  fimplemcni  fur  des  arc-bou- 
lans  r {pg.  aj  ). 

Les  Angloii  ont  à tous  leurs  vaiffeaux  de  guerre 
deux  paires  de  biue${  & nous,  fculemeni  dans  les 
vaifieaux  à trois  ponts. 

Les  biuei  s'établilleni,  dans  les  bdtimens  de  bâ- 
bord , d’une  manière  analogue  d celle  que  nous 
venons  d’expliquer  ; mais  leur  place  ell  plus  dif- 
ficile i déierminer  pour  ceux  qui  ont  baiieric  com- 
plète ; clics  doivent , raifonnablcmeni , faire  leur 
fervice  au-dcllùs  du  pont  de  la  batterie  (quoique 
je  connoilTc  une  frégate  qui  les  ait  en  entre-pont , 
mais  mal-d-propqs);  fur  ce  pont , & de  l'avant, 
Ibni  aulli  les  cuifines.  A bord  , elles  géneroieni  la 
batterie,  on  les  met  alfez  cominunémem  au  mi- 
lieu. Mais  fi  l'on  met  les  bittes  de  l'arriere  des  cui- 
fines,  au  bau  de  l’avant  de  la  folfe  aux  cables, 
comme  dans  les  vaiffeaux , les'  montans  font  nécef- 
fairement  fort  cfpacés,  d caufe  qu’il  faut  trouver 
entre  des  taquets , la  place  de  ces  cuifines;  & les  ca- 
bles, du  lieu  où  ils  font  biités,  aux  écubiers,ne 
peuvent  manquer  d’appeller  en  étrive  : d'ailleurs 
ils  font  cruellement  chauffés  fit  foulés  aux  pieds  : 
on  met  affez  volontiers  aujourd'hui  ces  bittes  fiir 
l’avani  des  cuifines  ; mais  il  y a auffi  quelques 
inconvieni  d In  avoir  fi  prés  des  éciibiers. 

Dans  quelques  bdtimens  rat , les  momam  dea 
bittes  font  difpofés  de  façon  d pouvoir  féivir  do 
llafques  de  beaupré.  ( (^  * £ ) 

Bittcs,  (petites)  les  petites  Hues  fervent  d 
amarrer  les  écoutes  des  huniers  ; on  les  place  fur 
le  pont  fupérieur , d l’avam  du  grand  mdt;  fur  le 
gaillard  d'avant  , en  avant  & au  pied  du  mdi  de 
mildine;  & fur  la  dunette,  au  pied  du  mdt  d'arti- 
mon : leurs  montant  ne  vont  jamais  que  d’un  pont 
d l’autre , & fouveni  ne  font  faits  que  de  deux 
courbes , chevillées  fur  les  baux.  (F*  B) 

BIT'TON , f.  m.  ( terme  de  galère.  ) montant  de 
chêne  fur  lequel  font  placés  les  piarriers.  Vtjex^ 
CH'AtIDGLIEXS  it  pierritrs. 

Suivant  feu  M.  Duhamel  du  Monceau , Art  da 
la  Corderie,  page  ggo  , c’eft  auffi  une  pièce  de  bois , 
ronde , haute  de  deux  pieds  & demi , par  où  on 
amarre  une  galère  d terre.  (B.) 

BlTTONlERE,o«ViTomdAB,f.f.  rajei 
AnOVILLIÉRE.  (y*) 

BITTONS,  en  ta^ueu , f.  m.  ce  font  de  petits 
tournages  moms  forts  que  les  bittes,  d’une  moindre 
folidiiê,  & de  toutes  fortes  de  figures;  il  y en  a 
fnr  le  pom  ; le  long  des  muraille* , pour  amarrer 
l’écoute  de  mifaine;  fur  le  gaillard  d'arrière,  pour 
U grande  écoute , In  grands  bras , & les  drtÀ:s  des 
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kunicrs , & ponr  amarrer  routes  les  autres tnaïutn- 
eres  de  force  : au  furplus , chacune  de  ces  efpices 
de  Httons  a un  nom  particulier,  fuivant  fa  figure, 
qui  fera  expliqu6  en  lieux  & places.  Dans  les 
petits  bfitimens  ) les  petites  bittes  s’appellent  affez 
Ibuvent  bittons.  (K* S) 

BlTURb,  f.  f.  on  appelle  biture  toute  la  partie 
du  cable  alongéc  fur  le  pont , avant  de  mouiller  *, 
ainlï  prendre  biture,  c’cfl  alonger  le  cable  fur  le 
pont , pour  le  difpofer.  i être  filé  promptement , 
quand  on  lai/Te  tomber  l'ancre  qui  lui  cH  entalin- 
gude.  On  fait  la  biture  longue , quand  on  doit 
mouiller  par  un  grand  fond , & alors  on  fait  fer- 
penter  le  cable  fur  le  pont  , car  il  faut  toujours 
avoir  plus  de  longueur  de  biture  , qu’il  n'y  a de 
profondeur  où  l'on  mouille,  ou  pour  trouver  fond. 
(K*«) 

B L 

BLANC,  adj.  non  goudronné,  parlant  des  cor- 
dages , on  bitors.  ( V*  *) 

BLEU,  adj.  officier  bleu.  Vetje\  OrrictEB. 
auxiliaire.  (B.} 

BLIN,  f.  m.  on  appelle  blin  une 

pièce  de  bois  quarrée  & longue , traverfèe  per- 
pendiculairement par  des  barres  , qui  fervent  de 
poignée  aux  hommes  qui  la  font  agir  dans  nne 
coulilTe,  comme  un  bélier,  pour  frapper,  par  un 
des  bouts  du  blin , des  coins  que  l’on  veut  faire 
entrer  horizontalement  de  force  , fous  la  quille 
d’un  vaiffeau , ou  autre  part  ; il  y a des  bliiu  qui, 
au  lieu  de  barres , ont  des  cordes , & ces  der- 
niers font  plus  conunosles  pour  agir  dans  les  en- 
droits où  les  hommes  n’ont  pas  de  hauteur.  Le 
blin  s'appelle , dans  quelque  port , burin.  ( f’"*  B ) 
BLINDAGE,  f.  m.  aèlion  de  blinder.  ( ^*  *) 
BLINDER  un  vaiffeau , v.  a.  c'en  le  garnir  de  tron- 
tons  de  vieux  cables , le  long  du  bord , bien  ferrés 
l'un  contre  l’autre,  à un,  deux  ou  trois  rangs, 
^our  le  garantir  de  l'effet  du  boulet , quand  on 
veut  lui  faire  efTuyer  le  feu  d'une  batterie  de  canons 
à terre,  ou  quand  on  l’emploie  dans  la  défenfe 
d’un  port , afin  de  ménager  la  vie  des  hommes 
qui  le  défendent , & l’empéchcr  d'étre  coulé  par 
nne  trop  longue  canonnasle.  On  blinde  auffi  les  ponts 
des  vaiffeaux  , pour  les  préferver  de  l’effet  des 
bombes;  on  met  pour  cela  fur  le  pont  le  plus 
élevé , & fur  les  gaillards , beaucoup  de  vieux 
cordages,  de  morceaux  de  bois  & autres  chofes  de 
cette  nature,  jufqo’à  la  hauteur  de  quatre,  cinq 
i fix  pieds,  en  difpofàni  par-tout  des  bailles  pleines 
d’eau  , pour  éteindre  le  feu  tout  de  fuite , s’il 
tombe  quelques  bombes  i bord.  ( K*B) 
BLOC,lî  m.  ou  tltet  de  mort;  ebouquet.  Vajee 
ce  mot. 

Bloc,  on  fep  tTifai;  ftp  de  drilTe.  Voyti  ce 
mot.  (y**) 

BLOCQUER,  ouBloqdex,  t,  n.  ploqner. 
Vojt{  ce  root.  ( K * * ) * - 
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BLOQUER  un  port,  un  paffjge,  tout  le  monde 
fait  que  c'efi  empêcher,  avec  des  forces  navales, 
que  rien  ne  puilfe  entrer  dans  le  port , ou  dans  le 
pafTage , ni  en  fortir. 

S’il  efl  qiiefliun  d’empéclier  une  armée  d’entrer 
ou  de  fortir , il  faut  en  avoir  une  beaucoup  plus 
forte , encore  avec  des  circonflances  heureufes  & 
de  l’habileté;  une  armée  bloquie  peut  échapper, 
quoique  fort  inférieure. 

En  lépo  les  alliés  bloquaient  le  détroit  de  Gibral- 
tar avec  plus  de  xo  vailTcaux  , & le  comte  de 
Chiteaurenaud  vouloit  le  palfcr  avec  trois  gros 
vaiffeaux  & deux  médiocres,  pour  venir  joindre 
l’armée  é Brell.  S’étant  préfenté  à la  fin  du  jour, 
il  trompa  l’ennemi  par  quelques  fauflês  manœu- 
vres, profiia.de  la  nuit  & d’un  vent  favorable, 
& lui  échappa. 

Pour  réuffir,  autant  qne  les  circonflances  le  per- 
mettent, fur-tout  la  pouiion  & la  force  du  vent,  il 
faut  que  la  moitié  environ  dç  l’armée  qui  bloque  , 
louvoie  d’un  côté  du  détroit,  ou  de  rentrée  du 
port,  ou  de  la  rade,  'A  l’autre  de  l’autre.  Quand 
l’ennemi  fe  préfentera  , la  moitié  de  l’armée , qui 
fera  an  vent , fondra  fur  lui , vent  arriére , pen- 
dant que  l’autre  moitié  tiendra  le  vent  pour  le  cou- 
per , ce  qui  le  mettra  entre  deux  feux  , & pro- 
bablement l’empéchcra  d’échapper. 

S’il  n|efl  queflion  que  d’empêcher  l’entrée  ou  la 
fortie  d’un  convoi,  point  ou  peu  efeorté,  des  b!V- 
tiniens  légers , armés  en  guerre , & bons  voiliers , 
font  ce  qu’il  y a de  mieux. . Au  relie,  pareille  ex» 
pédition  efl  foiivent  feabreufe  pour  celui  qui  blo- 
que , i caufe  des  vents  fubits  & forcés , qui  peu- 
vent le  mettre  en  perdition  fur  la  côte,  s’il  n’a 
pas  pu  le  prévoir  ; ou  le  forcer  il  s’éloigner  : & 
dans  les  deux  cas  fournir  i rennemi  le  moyen  d’é- 
chapper. C’ell  fur-tout  dans  les  parages  des  vents 
variabjes  que  cela  efl  i craindre.  On  efl  plus  ffir  de 
fon  ffiit  dans  les  parages  des  vents  alif^,&  dans 
ceux  des  mouffons , parce  que,  dans  les  premiers  , 
le  vent  fouffle  prefque  toujours  de  la  même  partie, 
A que  dans  les  autres , les  changemens  de  di- 
reéKon  ont  des  périodes  réglées.  ( B.  ) 

BLOT,  f.  m.  inllrument  qui  fert  é mefurer  le 
chemin  que  fait  un  vailfeau.  je  ne  trouve  ce  mot 
que  dam  Vulbrdgd  du  Dictionnaire  de  Vacaddmie  fran- 
foife  : ne  feroit-ce  pas  le  batteau  de  loch  } QB.  ) 

B O 

BODINE , f.  f.  quille  d’un  vaiflêau;  ce  mot  efl 
peu  uflté.  ( V**) 

BODINURE,  f.  f.  Voyeq^  BouoiNvaE.  f y**  y 

BOIE,  f.  f.  bouée  ou  balife.  yovet  ces  mots 
(K*  J) 

BOiER,  ou  Botes,  f.  m.  efpèce  de  grede 
chaloupe  ou  bbtimem  de  charge  {fig-  7 1),  enofâge 
en  Flandre  St  en  Hollande , pour  naviguer  fur  mer 
le  long  des  côtes,  & for  les  rivières,  canaux  St 
eaux  internet,  nais  qui  «fl  peu  propre  à tenir  la 
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pleine  mer  ; ce  Lltimcni  efl  furi  pial  île  varan- 
gue , & tire  peu  d’eau  ; il  a une  chambre  de 
poupe,  & une  chambre  de  proue;  la  première, 
en  carrolfe,  vil  dcllmèc  au  logement  du  capitaine; 

l'on  toit  t'èleve  d'enviion  ; pieds  au-delTus  du 
, pont  : celle  de  pioue  efl  fous  le  pont,  & contient 
quelques  cabanes  piuir  les  ma;elois , & la  cuifinc. 

Son  gréement  cunl'iil.  en  un  grand  niÂl  fort 
élevé , qui  poMC  une  vcigue  à corne,  formant  avec 
lui  une  fourche , ou  la  ligure  d'un  Y.  C’efl  le 
long  de  cette  vergue,  & fur  la  partie  inférieure 
du  niât,  qu'eft  fixée  la  grande  voile,  à-peu-près 
delà  même  manière  que  les  artimons  des  vaifi'eaus. 
Au-delfus  de  cette  vergue  à corne , le  mât  porte 
encore  un  petit  Iràion  , qui  feri  à une  voile  en 
qiiadriliiè-rc , longue  i.  étreute , cq  avant  de  la 
grande  voile , pour  faire  rottiee  de  foc  ; on  ajoute 
encore  à cette  voile  un  foc  triangulaire  plus  en 
aiam  , Sl  quelquefois  un  hunier  quarré  au-delTus 
de  la  grande  voile.  11  y a encore  un  très  petit  màt 
tout-à-fait  à l’arrière,  pour  une  voile  d'artimon. 
Ce  liàtiment  a de  grandes  ailes  de  dérive,  qui  en- 
foncent dans  l’eau  environ  deux  pieds  plus  lias  que 
la  quille,  pour  le  foutenir , loifqu'il  navigue  au 
plut  près.  La  longueur  des  boytrs  efl  de  70  à 75 
pieds  ; leur  largeur  de  iS  à Ip;  & leur  creux, 
de  7-à  8 pieds.  ( K*  E-  ) 

BOIRIN  , f.  m.  otin.  i'’oyei  ce  mot.  ( y*  S) 

BUIS,  f.  m.  hait  de  conflriicUon  ; ce  n'cfl  pas 
ici  le  lieu  de  confidérer  cette  fubflance  en  naïu- 
califle;  mais  dans  fes  ufages  pour  la  marine,  & 
particuliérement  pour  la  conflruclion  des  bàiimcns 
de  mer. 

On  emploie  communément , dans  la  conflruélion 
des  vailfeaux,  le  chêne,  le  hêtre,  l’orme  & le  lapin. 
En  général,  la  coque  des  navires,  dans  les  ports 
du  roi , efl  toute  en  chêne , à l’exception  des  bor- 
dages  des  hauts  , entre  les  preceintes  ; & fur  les 
ponts,  entre  les  hiloires,  qui  font  de  fapin;  quel- 
quefois on  borde  en  partie  la  carène  en  hêtre  ; 
ce  toit  fe  conferve  bien  dans  l’eau  ; mais  on  ne 
l’emploie  cependant  qu'au  défaut  de  chêne , parce 
qu’il  garde  toujours  une  fève  cauflique  qui  mange 
les  clous  ; il  vaudroit  peut-être  mieux  en  vaigrer 
les  fonds  des  liàtimens. 

E'orme  fett  à faire  les  pompes;  on  pourvoit 
pareillement  employer  à cet  uuge  du  peuplier; 
les  mâts  & vergues  font  de  fapin  dans  toute  efpéce 
de  bâtiment. 

Arrêtons-nous  d’abord  fur  le  toit  de  chêne , 
puifquc  c’ell  la  principale  matière  qui  entre  dans 
l’architeclure  navale;  il  y en  a de  différentes  qua- 
lités; de  dur,  de  tendre  8t  de  gras.  Les  boit  durs 
croilTent  dans  les  pays  méridionaux;  ceux  des 
régions  fcptentrionales  font  plus  tendres,  & ceux 
qui  viennent  dans  des  terreins  marécageux , com- 
munément font  gras;  il  fani  les  employer  dans  la 
partie  fubmergée , car  dans  les  hauts  ils  pourri- 
roient  promptcuKnt;  les  êai's  du  midi  font  ceux  qui 
fe  coolcrrent  le  mieux  à l'air. 


Les  jaunes  ioii  font , fans  contredit  ,'ceux  dont 
on  doit  aitendie  le  meilleur  fervice  : mais  ils  ne 
fuiirnifl'cnt  pa>  les  échantillons  nécelfaircs , pour  les 
conltriiélions  conftdérables , ce  qui  néccifite  à y 
employer  de  vieux  bois,  & quelquefois  des  boit 
fur  le  retour  : aufll  arrivc-t-il  fouvent  que,  pour 
les  pièces  de  grandes  dimenfions , comme  liflc 
d’hourdi , étauibot , pièces  d'étrave  ou  de  quilles, 
il  CO  vient  pluficurs  fur  le  chantier , pour  en  trou- 
ver une  à employer  ; il  ne  s’y  trouve  aucun  vice 
apparent;  & quand  on  les  travaille,  quelquefois 
quand  on  y donne  la  dernière  façon , on  y découvre 
quelque  veine  que  l’on  fonde , dt  la  pièce  fe  dé- 
clare pourrie  au  cœur  ; cela  rend  la  conflru^ion 
des  vaifieaux  du  premier  rang  inappréciable;  au 
fiirplus,  c’eft  aiiin  une  pfèl'ompiion  contre  les 
pièces  qui  vont  en  place,  dont  le  vice  peut  demeu- 
rer caché  ; cette  raifon  , avec  celle  de  la  quantité 
de  pièces  qu’il  faut  aflembler  dans  ces confl mêlions, 
d autant  plus  grande , que  les  bois  fournilTeni  moins 
de  longueur,  relativement  à ceux  employés  dans 
les  conftiuelions  moindres  : l’une  & l’autre  raifon 
obligent  à multiplier  la  membrure  & à chercher  à 
retrouver , du  cété  de  la  quantité , ce  que  l’on 
peut  perdre  par  le  peu  de  qualité  des  bois,  ce  qui 
rend  les  coques  extrêmement  pefimtes. 

Il  arrive  donc  tout  les  jours  que  desêoù  reçut, 
& payés  à un  haut  prix , font  rebutés  fur  les  chan- 
tiers : quant  à ceux  dont  les  vices  font  apparent, 
ils  font  rebutés , lots  de  la  vifite  qu'on  en  lait  aux 
recettes,  ou  reçus  avec  des  diminutions,  fi  le  vice 
ne  doit  occafionner  que  du  déchet.  Les  principaux 
défauts  des  bois  font  des  nœuds  pourris,  ou  qui 
tendent  à la  pourriture  ; des  branches  qui.cafTccs, 
ou  endommagées , ont  donné  de  l’eau  qui  a gâté 
le  bois;  des  gelivures,  eirei  des  gelées,  qui  ont 
pu  produire  le  même  effet  : c'efl  ce  dont  on  fait 
un  examen  férieux,  foit  au  moyen  de  la  tarière, 
foit  avec  hache,  herminète  , cifeau  ; fi  la  pièce  fo 
nettoie,  file  mal  n'a  pas  fait  grand  progrès,  elle 
peut  être  de  fervice.  II  y a autfi  des  bois  roules; 
c’efl  celui  qui  a été  extrêmement  battu  & fatigué 
des  vents,  pendant  qu’il  était  en  fève,  de  manière 
que  les  crues  de  chaque  année  n’ont  pas  fait  corps 
l’une  avec  l'autre,  & font  fans  liaifon;  ce  bois  efl 
fans  force,  & n'cfl  pas  bon  à être  débité.  Les  Wt 
des  pap  méridionaux  font  fujeis  à fe  gercer  ( fe 
fendre  mais  comme  cela  provient  de  la  force  du 
bois , cela  a peu  d’inconvéniens  ; il  faut  feulement 
quelquefois  contenir  la  pièce , à l’endroit  de  ces 
gerçures , avec  des  liens  ou  étriers  de  fer , & au 
furplus,  exièiieuremeni , elles  fe  calfatent  fort  bien. 
C'efl  encore  un  défaut  dans  les  bois , d’éire  rerds, 
& d’avoir  de  l’aubour  ; pour  les  bois  verds,  il  s'a- 
git de  les  conferver;  car  fi  on  les  empioyoii  dans 
cet  état , ils  fe  lourmcntcroicnt  , & feroient  une 
bien  méçhanie  conflmâion  : quant  à l’aubour,  il 
en  faut  purger  la  pièce , & n’en  confidérer  les  di« 
menfions , qu'ainfi  nettoyée. 

Les  bois,  dans  la  mâtine,  fe  divifent  en  ciof 
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tfpiccs,  fuivant  letfrs  dimenCons,  leur  arc,  lent 
forme-,  on  donne , an»  recenet , aux  püces  le  nom 
de  l'objet  de  conflrudion,  auquel  elles  paroillem 
pouvoir  être  cmplo)di.s,  8t  on  y met  la  marque 
convenue  pour  enacun  de  ces  objets.  Cependant 
l’emploi  en  varie  dans  l'exécution  ; Si , pourvu  gu’il 
ait  le  moins  de  pertes  pofTibles  dans  le  tiavail  de 
pièce  î il  importe  fort  peu  que  l'on  emploie , 
par  exemple , une  pièce  marquée  x , g€nouil , pour 
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ièce  de  tour , on  des  plantons , pour  quille , (ti. 

I y a , en  général , des  6011  tors  ; ce  font  des 
pièces  pour  membrure  r des  pièces  de  tour , poitr 
border  les  parties  des  vailTeaux  qui  ont  beaucoup 
de  rond  -,  des  plantons , ou  pièces  boites , pour 
refeier  en  bordages  ; des  coûtées,  &c-  mais  le  tarif 
ci-après  porte  la  divifion  aufft  loin  qu’on  peut  la 
defuer  pour  les  efpèccs,tant  41’égard  de  la  valeur, 
qu’4  celui  de  l’emploi. 


TxiRlF  DES  DIMENSIONS  DES  BoiS,  BT  DE  l S U R P O R 31 B , 
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^ Marques.  *■  de  ou  ou  par  pied  de  longueur  . . . 

5 en  être  fait  ^ longueur,  fur  le  louAfurle  droit  de  dehors  en  dehors.  ^ A 

au  milieu.\au  milieu.  ^ 
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de  10  à lé  lignes. 


Lalclife  on  marque, qui' précède,  dins  ce  tlrif," 
le  nom  de  ta  pièce  , i’y  grave,  au  clléau  -,  ainé  on 
gr.ivc  yi  fur  ure  pièce  rie  quilles  des  dimenfions 
de  3é  à 30  pieds , Sc.  il  y a des  leiires'.  ou  maf- 

?ucs  indicative.,  fcmblables , dans  des  el^esdif- 
LTcmcs , comme  S,  varangues  de  fond;  T,  varan- 

?;ucs  act niées;  lé,  plançons  :'inats  les  dimenfions 
bm  connoitre  refpice  1 laquelle  ces  pièces  ap- 
pariicnncn!  ; Ici  oiains,  allonges  de  coniière,  ge- 
noux , & allonges  de  revers,  étant  des  courlies  1 
rebrouri'cmcni , le  tarif  indique  4-peii-près  le  point 


de  racordement , & l’arc  de  ce  point , i chacune 
des  extrémités. 

On  a imaginé  diiTérens  moyens  de  conferver  tes 
iait,  mais  aujourd’hui  on  s’en  lienc  i les  garder 
fous  l’eau  ; &■  dans  le  port  de  Brefl  , ils  font  em- 
pilés dans  la  riviéCe  de  Pinfcid,  fous  leurs  difFé- 
rcnics  défigna'irons , marquées  fur  une  étiquette  en 
plahcbe , clonée  au  bout  d’une  perche  : au  moins 
cela  doii-il  être  atnfi.'Les  grands  mouvem*s  ac- 
tuels, troublent  un  peu  cet  arrangement  (17S1.) 

Le  piix  des  boit  cH  fans  doute  exorbitant  iujour- 
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d’hui',  dan;  un  tem;  tranquille,  en  pleine  pais, 
la  première  cÿéce  peut  coûter  un  ècu  le  pied  cube; 
la  fécondé,  cinquante-cinq  fous,  & ainli  de  fuite, 
en  diminuant  cinq  fous  par  efpèce. 

Indépendamment  de  ces  cinq  efpèces  de  hoit  de 
chêne , il  3;  a encore  des  petits  bois  pour  chaloi^es 
& canots , qui  fe  vendent  au  morceau  ; ce  font 
•omniunêment  des  bois  du  pays. 

Ce  font  aujourd’hui  les  ingênieurs-conflruêleurs 
qui  font  chargés  de  la  vifiie  des  forêts  dont  la  ma- 
rine doit  tirer  des  bais  de  condrudion , & qui  y 
font  le  choix  des  arbres  propres  au  fervice.  Comme 
le  déplacement  continuel  qu’occaflonne  cette  com- 
miilion , cfl  difpcndietix , fa  majeflé  alloue  9 liv. 
10  f.  par  jour  de  vacation  , aux  ingénieurs  qui  en 
font  cMrgés. 

La  coupe  des  bois  de  chêne  fo  fait  fur  l'arriére- 
faifon , & au  commencement  de  l'hiver , dans  le 
(lécours  de  la  lune. 

Le  commerce  tire  ordinairement  du  pays , les  bois 
pour  les  bêtimens  qu’il  fait  condruire,  fur-tout 
lorfqu’ils  font  peu  confidérables.  Il  ^ a,  dans  la 
province  de  Bretagne , des  bois  de  baies , noueux  , 
& fort  bons  pour  membrure  de  barques  ; mais  il 
revient  il  prés  de  )o  fous  le  pied  cube  aujourd’hui. 

Les  bois  de  fapin  fervent  principalement  pour  la 
mêiure  des  vailTeaux.  La  légèreté  propre  ê ces 
bois , & la  hauteur  à laquelle  ils  s'élèvent , con- 
tribuent il  les  faire  adopter , préférablement  à tout 
autre  bois,  pour  former  les  niiis  des  vailfcaiix. 

On  trouve  en  plufieurs  lieux , & fous  différens 
climats,  des  arbres  de  cette  efpèce,  qui  font  aflez 
élevés  pour  la  mâture  ; mais  des  qualités  diftinc- 
tives  ne  les  rendent  pas  tous  également  conve- 
nables. Ces  arbres  fe  trouvent  dans  le  nord  de  la 
L rance,  dans  l’Acadie,  au  Canada,  â la  Louy- 
fianc , fur  les  Pyrénées , dans  la  Savoie , l’Auver- 
gne , la  Catalogne  ; mais  les  bois  du  Nord  ont  fur 
ceux  des  autres  régions , une  fupériorité  qui  les 
rend  préférables  ; ils  ont  le  cotur  menu , le  grain 
fin  ; les  fibres  en  font  flexibles , & le  bois  en  pé- 
nétré d’une  gomme  ou  d’une  réfine  abondante , 
qui  le  nourrit  & l’entretient  long-iems  après  qu’il 
a été  abattu. 

Les  bois  des  Pyrénées  ne  font  pas  de  même 
cfpécc  que  ceux  du  Nord  : ceux-ci  font  des  pins, 
les  autres  des  fapins  ; ainfi  leurs  qualités  font  dif- 
ferentes ; ils  ne  fe  relTemblent  ni  par  la  couleur , 
ni  par  le  grain , ni  par  la  compofition  des  fibres  : 
cependant  les  fapins  de  fraîche  coupe  & d’un  grain 
ferré,  font  d'un  très-bon  ufage.  LYlaflicité  nécef- 
faire  aux  mâts  eft  une  des  qualités  qui  diflinguent 
les  lapins  des  Pyrénées  : mais  ils  fe  font  auffi 
remarquer  par  un  dclféchemeni  plus  prompt  que 
dans  les  bots  du  Nord  : ceux-ci  font  fournis  d’une 
réfine  plus  épailTe , 81  qui  ne  s’évapore  qu’après  un 
long  tems  & un  long  ufage.  Le  feul  moyen  em- 
ployé pour  prévenir  cette  trop  prompte  dUfipatioo 
de  fubftance , dans  lu  mâts  du  Fyréoéu  , eft  de 
lu  tenir  iuunergés. 


Lu  bois  de  Savoie  , d'Auvergne , 5,  de  Cata- 
logne , ont  le  coeur  très-poreux  : le  grain  en  cil 
gros  ; le  bois  eft  foc  & peu  nourri  , ce  qui  fait 
qu'ils  fe  deflèchent  facilement , & fe  rompent  en- 
fuite  fous  de  foibles  efforts. 

Les  fapins  du  Canada , de  l’Acadie  & de  la  Loiiy- 
liane  tiennent  beaucoup  des  bois  du  Nord  ; le  coeur 
en  eft  aflez  petit , le  grain  fin , & les  porcs  font 
remplis  de  rétine  : ces  qualités  font  qu'ils  fuppléent 
avec  fuccés  au  défaut  des  bois  du  Nord. 

Si  entre  ces  différens  bois , on  préfère  ceux  du 
Nord , c’efl  qu’on  a remarqué  que  tes  bois  qui  réu- 
niflent  la  force  nécclfaire  .â  1a  flexibilité  conve- 
nable , doivent  avoir  des  porcs  ferrés  & remplis 
d’une  réfmc  , qui  fc  diftingue  par  l’odeur  agréa- 
ble qu’elle  répand  ; le  grain  ferré  d'un  arbre  an- 
nonce la  multiplicité  de  fes  fibres , & la  préfcnce 
d'une  gomme  abondante  femble  garantir  & la  fou- 
pleffc , & la  durée  de  fa  force.  Les  terres  humides 
& matécagetifcs  ne  prodiiifcnt  que  des  bois  fccs 
& de  mauvaife  qualité  : au  contraire , les  arbres 
produits  par  des  terres  noires,  mêlées  de  pierres 
ot  de  graviers , font  bien  nourris , fans  être  af- 
foiblis  par  une  fupcrfluitê  de  branches. 

Ces  attentions  n'échappent  pas  aux  perfonnes 
qui  font  chargées  de  choifir  dans  les  forêts,  les  boit 
propres  i la  mâture  des  vaifleaux  du  roi  ; elles 
obfcrvcnt  aulfi  de  faire  faire  les  coupes  dans  les 
lâifuns  convenables;  c’efl-à-dire,  pour  les  bois  ûn 
nord , à la  fin  du  ntois  de  mai , icms  où  la  fève 
ne  monte  pas  encore  ; fi  l'on  négligcoii  de  prendre 
une  précaution  aufli  cITcntielIc,  on  vcrroit  bien- 
tôt dépérir  les  bois  coupés  au  tems  de  la  lève  ; car 
alors  les  porcs  des  arbres  font  ouverts,  le  ccriir 
en  efl  tendre , & la  gomme  efl  répandue  irrégu- 
lièrement autour  des  fibres.  Après  ce  tems  de  la 
fève , les  fibres  fc  rapprochent , les  porcs  fc  ref- 
ferrent , & la  réfmc  n’cfl  plus  flottante , mais  elle 
remplit  tous  les  vuides  d’une  fiibflanee  qui  nour-; 
rit  l’arbre , St  lui  afliire  une  longue  durée.' 

Lorfquc  les  fournilfcurs  du  roi  ont  envoyé  dans 
fes  ports , les  bois  qu’ils  ont  jugé  propres  au  forvice , 
ils  y font  vifités , & on  n’accepte  que  ceux  donc 
l’apparence  garantit  les  qualités.  Lorfque  le  ctrur 
de  ces  bois  efl  coloré  dmn  rouge  pâle , lorfque 
les  cercles  concentriques  font  féparés , lorfque  les 
pores  font  ouverts , ces  apparences  annoncent  une 
coupe  faite  hors  de  faifon  ; & fi  le  pied  d’un  arbre 
ne  préfente  pas  une  réfmc  abondante , c’efl  un 
nouveau  ligne  de  profeription.  Les  maîtres  mâ- 
teurs,  entretenus  dans  les  ports  de  là  majeflé , ont 
toutes  les  lumières  néceflaires  pour  faire  ces  diflinc- 
lions  utiles;  ils  ont  parcouru  les  forêts,  & ils  ont 
fait  un  fréquent  emploi  d’arbres  de  toutes  les  c£- 
péces  pour  former  des  mâts  ; ainfi  on  voit  qu’ils 
peuvent  veiller  avec  fuccès  â ce  qu’il  n'entre  daai 
tes  magafins  du  roi  que  des  bois  de  bonne  qualité. 

Les  arbres  reçus  ainfi  dans  les  arfenaux , ne  font 
pas  employés  au  même  moment  ; mais  ils  fonc 
confervés  dans  des  folTes  faites  1 
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qtiîüeî  jls  font  recouverts  d’eau  de  mer.  Les  boit 
eu  Nord  fiibmerg(!$  fc  confervent  parfâiicmem  ; 
l’eau  dt  mer  ne  les  pénètre  pas  Ireaucoup  ; mais 
elle  les  entretient  frais  elle  empêche  l'évapora- 
tion de  la  réline , & leur  conferve  aind  une  nour- 
riture nécelTaire. 

Les  bois  moins  réfîneux , tels  que  ceux  des  Py- 
rénées , de  Savoie  & d’Auvergne , dès  qu’ils  font 
immergés  , reçoivent  beaucoup  d'eau  , & enfuite 
lorfqu’ils  font  expofés  au  grand  air,  cette  eau  s’é- 
vapore trus-prompiemeni,  ainlî  que  la  réfine  qu’ils 
contiennent  : c’efi  pourquoi  ces  boit  deviennent 
frêles  & fuibics.  Les  durées  de  ces  mits  ont  été 
obfervées  : un  mit  des  Pyrénées  fait  un  fervicc  de 
deux  ans  & demi  i peu  près,  en  comptant  du  mo- 
ment où  il  cil  tiré  des  folfcs,  pour  être  emplo)!!; 
randis  qu’un  mit  du  Nord  fait  un  fervice  de  quinze 
années  confécuiives. 

Le  diamètre  des  mits  fe  compte  communément 
par  palmt , qui  cft  une  mefure  de  treize  lignes  ; le 
grand  diamètre  du  mit  fc  prend  au  fixiéme  de  la 
longueur  qu’il  doit  avoir,  qui  efi  trois  fois  autant 
de  pieds  qu’il  y a de  palmes  dans  ce  grand  dia- 
mètre. Le  diamètre  du  petit  bout  efi  les  deux  tiers 
du  grand,  & fv  prend  i fon  extrémité,  fuivanr  la 
longueur  qu’il  doit  avoir  : je  dis,  fuivant  la  lon- 
gueur qu’il  doit  avoir  ...  parce  que  le  mit  peut 
avoir  plus  de  longueur  que  36  fois  le  grand  dia- 
mètre ; alors  il  excède  tes  proportions , mais  fon 
petit  bout  ne  fe  confidère  qu'à  la  longueur , fui- 
vant le  réglement.  Il  efi  fort  rare  que  l’on  pré- 
femc  des-ioi'i  abfolument  dans  les  dimenfions  du 
réglement  -,  les  marchés  paffés  avec  les  fournifTcnrs 
de  cette  matière  , déterminent  des  excédens  de 
prix  , pour  chaque  dimenfion  excédente , relative- 
ment à l’efpèce  du  mit. 

On  voit  donc  qu’un  mit , par  exemple , de  16 
palmes  de  grand  diamètre , doit  avoir , pour  être 
proportionné  , 78  pieds  de  longueur , 17  palmes 
de  petit  diamètre.  Si  que  le  grand  doit  être  mefuré 
.ù  13  pieds  du  gros  bout;  fi  le  mit  avoit  quelques 
pieds  de  plus  de  longueur  , fon  petit  diamètre  n'en 
feroit  cependant  pris  qu’à  78  pieds , 4 on  palfe- 
roit  le  prix  convenu  au  foumilfeur , pour  l’ex- 
cédent de  longueur. 

Il  efi  bon  d’obferver  que  dans  le  mât  préfenté 
par  le  fournilTcur  , il  faut  néccITairement  trou- 
ver le  màt  proportionné , & , pour  cela , partir 
de  celle  de  fes  trois  dimenfions  qui  efi  la  moin- 
dre : l’excédent  du  rapport  que  les  deux  autres 
peuvent  avoir  avec  celle-là , fur  le  rapport  fui- 
vant le  réglement , fe  payant,  félon  le  traité  avec 
le  fournificur. 

La  mâture  cfl  une  denrée  fort  chère , 81  parti- 
culiérement à préfent  ; en  paix , il  a été  palfé  des 
marchés,  aux  ptix  fuivans , pour  des  mâts  pro- 
portionnés du  Nord,  favoir  : 

CranJ  diamèirt.  19  palmes, ..  . . Prix  rtexa  I. 

Zii Z870 


CranJ  diamètre.  17  palmes,  . 

. . Prix  1330 

i6 



. / . . . 1760 

î4 

«44S 

15 

11 

11 

7«4 

10 

554 



4»o 

18 

'7 

»55 

ï6 

>5 

118 

>4 

•5 

85 

Il 

ir 

j6 

50 

9 

40 

8 à 7.  . . . 

»5 

Epars  de5àdpalmes,de44à48  pieds , 5 1.  q f.^ 
de  30  à 40  4 q. 

de  3 à 4 palmes , idtm.  3. 

Manches  de  galfe,  de  10  à 13  pieds,  1. 


Les  épars  fervent  particulièrement  pour  mâts  de 
pavillon. 

On  tire  encore  des  boit  ou  billons  de  lapin , des 
bordages  & planches,  pour  la  confiruélion,  des  dif- 
férens  lieux  qui  produifent  le  fapin  ; ils  ont  diffu- 
rens  prix,  fuivant  leur  qualité  : 

Des  bordages  de  fapin , de  Riga  & de  Pernav , de 
toutes  dimenfions,  ont  été  panés 
à 1 1.  13  f.  le  pied  cube. 

De  Dantzic  , à 111 

Des  planches  de  PrulTe 
& dcmi-Prulfc , de  Riga , 
à I 10 

Des  planches  de  Dant- 
zic , Hambourg  , Sietin  , 


à 

Des  planches  commu- 
nes de  14  à lâ  lignes 
d’épailfeiir , au-deCus  de 
9 pieds  de  longueur,  ont 
été  payées  à 
Les  mêmes  au-dclTous 
de  9 pieds  , à 

Des  bordages  des  Py- 
rénées, à 


‘ 9 

1 8 la  pièce. 

* 5 

I 10  le  pied  cube. 


Ces  prix  étoient  ceux  de  la  marine  en  lems  de 
paix  ; alors  le  commerce  ne  payoit  les  planches  pro- 
venant de  dilférens  ports  de  Suède  & de  Norvège , 
de  10  à 11  piedade  longueur,  de  8 à 10  pouces 
de  largeur  , oc  16  à 18  lignes  d’épailfcur  , que  80  à 
90  livres  le  cent , compofé  de  cent  vingt-quatre 
planches. 

L’oime  ne  s’emploie  dans  les  ports  du  roi  que  ponr 
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taire  det  pompes , & pour  difltrens  objets  d’artil-  | Suivant  des  relevés  de  confommation  de  lois 
lerie  : dans  le  commerce,  on  en  fait  quelquefois  I pour  la  conftniclion  des  vailTeaux  de  lignes,  on  a 
des  pièces  de  quille , d’étrave , frf.  | dreffé  1a  table  fuivante. 


Rangt 

dc$ 

vaijjiaux. 

Premure 

efpice. 

Dtuxième. 

TroiJIcme* 

Quatrième. 

Cinquièmt. 

Bordaget 
de  fap. 

Planches. 

1 16  can. 

100 

90 

80  (aa) 
80  (18) 

tâ 

ît 

5° 

77^ao  pi.  c. 

7008a 

64830 

co86a 

475 

4>î*7 

36179 

39840  pi.  c. 

51740 

15560 

19665 

16161 

14360 

13561 

11050 

lOOU 

5896  pi.  c. 

6378 

7459 

91557 

"975 
113CO 
11550 
108 10 
10640 

9751 

1150  pi.  c. 

\\tl 

1694 

'759 

17S0 

5950 

6440 

48^ 

6181 

180  pi.  c. 
180 
>95 
>95 

195 

>95 

>95 

415 

415 

415 

8449  pi.  c. 

83C0 

8150 

8 tco 

8100 

6538 

5615 

4760 

40X> 

1995  pi.  c. 

1900 

1850 

i8co 

>750 

>497 

1410 

>594' 

1196 

1100 

On  voit  donc  qu'il  fe  confomme  pour  la  coque 
d’un  vaifleau , par  exemple , de  74  canons , 77790 
pieds  cubes  de  bois  de  ebène  , & 7855  pieds  cultes 
de  bois  de  fapin  : le  tout  de  bois  brut , & qui , 
travaillé  & mis  en  place , a pu  fouffrir  la  moitié 
de  déchet.  A compter  fur  le  pied  de  70  liv.  le 
pied  cube  de  bois  de  chêne , y compris  la  pc- 
liinteur  du  fer , on  voit  que  la  coque  d’un  vaifleau 
de  lié  canons,  peut  peler  de  14^  i a^co  ton- 
neaux; celle  4’un  vaifleau  de  74,  de  i4-à  1500 
tonneaux  , 6rc.  ce  qui  efl  conforme  à l’expérience. 

La  confommation  de  bais,  pour  les  bliimens  de 
bâbord , peut  être  i-peu-prés  comme  il  fuit  : 

Chint,  Sapin. 

Frégate  de  )0  canons,  Z1750  p.  c.  140  p.  c. 
Idtm,  de  14,  ]8<>co  lise 

Corvettes  de  18,  ijddo  itio 

IsUm,  de  ta,  7x99  7CO 

Les  coques  des  bltimcns  de  bâbord  péfent  moins 
relativement  i leur  déplacement , que  celles  des 
vaifleaux  de  ligne.  (K**) 

Bots  Jiottant,  le  bois  flottant  efl  celui  qui  , 
d'une  pefameur  fpécifique , moindre  que  celle  de 
l'eau  (le  mer , fumage  lorfqu’il  efl  mis  à l’eau  , 
de  d’une  d’autant  plus  grande  quantité  qu'il  efl 
plus  léger  : les  pins  & lapins  font  des  boit  flot- 
tant i les  chênes  font  fouveni  flotians , mais  il 
y en  a auffi  de  fondriers.  (F'**) 

Bots  fonàritrs,  bois  qui  d'une  pelânteur  fpé- 
cilique  plus  confldérable  que  celle  de  l’eau  de 
mer , mis  à l’ean  , va  an  fond  , s’il  n’cfl  fup- 
porié  par  quelque  moyen.  (F**) 

Bots,  (jUin)  le  ptrin  bois  d’un  vaifleau  s’en- 
tend de  tout  le  corps  du  navire  hors  de  l'eaii  : 
aiafi  l’on  dit,  tirer  en  plein  boit,  pour  dire  , de 


tirer  dans  le  corps  du  vailTcau.  On  ditaufli,  baifer 
en  plein  bois,  pour  exprimer,  boifer  lans  Lailfcr 
de  mailles.  ( F*  B) 

Bots  à feu  ou  Je  chauffage,  c’eft  celui  rpi'on 
embarque  pour  la  confommation  journalière  du 
vailfeaii;  il  y en  a de  deux  fortes,  le  boit  de  bil- 
lette  ou  rondin;  il  efl  connu  de  tout  le  monde; 
c’en  le  bois  d’arrimage , pour  remplir  le  vuide  que 
lailTeni  lés  objets  de  la  cargaifon  ; le  boit  <le  bit- 
che  ; c’efl  celui  que  l’on  nset  fous  les  futailles 
arrimés,  & qui  fert  aufli  au  feu  de  cuilîne.  (_V*  F) 
Bots  Je.  foc,  c’efl  une  efpèce  de  petite  vergue 
trouée  d’un  bout  il  l’autre , de  diflance  en  diflanco; 
on  la  coud  fur  la  têtière  d’un  foc , en  palTant  les 
deux  ralingues  dans  des  trous  de  grolTeur  fuflifante, 
pratiqués  au  bout  du  bais  Je  foc.  (F*  B) 

Bots  (.faire  Ju) , on  dit  qu’un  vaifleau  efl  à 
faire  Ju  boit,  quand,  ayant  relêché  quelque  part , 
il  emploie  du  monde  il  couper  & à porter  du  bois 
i feu , ou  qu’il  en  achète  de  tont  coupé  ; ainfl 
faire  Ju  bois , c’efl  s’approviflonner  de  bois , de 
quelque  manière  que  ce  foit.  ( F*  fl) 

Bots  tort,  bitiment  monté  en  boit  tort.  Blii- 
ment  dont  tous  les  couples  de  levés  & de  remplif- 
fage , font  en  place  fur  la  quille.  Fojre{  au  fur- 
plus,  Bois  Je  eonflruSion.  (F**) 

Bots  droit,  Voyer  Bots  Je  confiruBion.  (F**) 
Bots  d’arrimage.  Voyei  Bois  Je  ehaiffage.  { F*  * ) 
Bots  Je  rebut,  bois  rebuté  par  la  marine,  tk. 
qui  peut  être  de  quelque  fcrvice  pour  le  parti- 
culier. ( F*  * ) 

Bots  Je  démolition,  bois  provenant  de  la  dé- 
molition des  vaifleaux  condamnés , ou  délit  r^  dans 
les  radoubs  & refontes,  dont  on  ne  fait , com- 
munément, que  du  bois  de  chauffage.  (F**) 

BOISAGE,  f.  m.  aebion  de  boifer.  Faire  le 
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hoifagt  (l’tin  liiiimCDt....  le  boifer.  Le  buiiaje  Ju 
tâûmcnt  ejt  fait...,  il  cfl  boifé. 

BOISER,  V.  a.  & n.  c’eft,  dans  U conflriiélion 
des  \ailfeaiix  , garnir  l’cfpace  entre  lo  couples  de 
levis , par  les  couples  de  rempliflage , qui  ne  font 
pas  ordinairement  tracés  fur  le  plan,  mais  qui  fe 
gabarient  fur  lilTcs  ; quand  les  couples  de  levés 
font  en  place,  balancés  St  lilTés,  on  boife,  après 
quoi  le  bitiment  ed  , ce  qu'on  appelle  monte  en 
bois  tort.  ( ^*  *) 

BOITE,  f.  f.  on  appelle  boite,  l’appit  que  Ton 
met  aux  hame^'ons  pour  pécher-,  il  faut  diti'ércntes 
boites,  fuivani  les  dilférens  poidbns  : pour  pécher 
la  morue  à la  côte  du  petit  nord , ille  de  Terre- 
neuve,  on  emploie  pour  boite  un  petit  poilTon , ap- 
pcllé capelan;  cette efpèce  manque,  ordinairement , 
avant  que  l’on  ait  fini  fa  pèche,  & d'ailleurs,  il  faut 
aller  pécher  le  capelan  quelquefois  i vingt  lieues 
de  fon  ekaffaut , ou  étaulidement  : mais  vers  le 
milieu  du  lenis  de  la  pèche,  il  arrive  des  bancs 
de  maquereaux  -,  ce  poifTon  fait  auflï  une  excel- 
lente boite  pour  la  morue, 

Boite  de  ferrure  de  gouvernail,  c’efl  une  gar- 
niture en  fonte  que  l’on  introduit  dans  l’ouver- 
ture des  femelles  ou  rofettes , pour  adoucir  le 
frottement  du  môle , dans  fou  mouvement  con- 
tinuel de  rotation  fur  fon  axe.  (^**) 

Boite  de  pierrier,  c’ed  un  corps  cylindrique,  or- 
dinairement de  fonte,  qui  contient  la  poudre  dont 
on  charge  le  pierrier , en  plaçant  la  boite  par  une 
ouverture  faite  exprès  dans  la  culalfe  du  pierrier; 
elle  ed  arrêtée  par  une  goupille,  afin  ijue  \î  boite 
ne  faute  pas  quand  on  tire.  Les  pierriers  faits  de 
manière  à être  chargés  par  la  culalfe , ne  font  plus 
guete  en  ufage  aujourd’hui.  (T’"*  B) 
BO.MBARDE,  f.  f.  on  a appcilé  autrefois  ainfi, 
une  efpèce  de  barque  , dont  on  connoit  peu  au- 
jourd’hui les  particularités -,  il  femble  que  la  èom- 
barde  ne  did'éroit  de  la  barque  que  par  fes  dimen- 
iîons,  ayant  75  pieds  de  tète  en  tète,  & 14  pieds 
de  bau.  On  nomme  aufli  quelquefois  bombarde,  les 
galiotes  à bombe,  mais  improprement,  (f'*  S) 
Bomsakde,  f.  f.  la  bombarde  a été  auflt  une 
pièce  d’artillerie , ponant  un  boulet  prodigieux , 
mais  que  l’on  ne  connoit  qu’imparfâitement  au- 
jourd’hui. Voyej  au  furplus,  le  Diâionaaire  d' Ar- 
tillerie. {y*  A}  . 

BOMB.ARDEMENT,  f.  m.  l’aélion  de  bom- 
barder. (K“) 

BO.MBARDER,  v.  a.  & n.  c’ed  tirer  ou  jetter 
des  bombes.  On  ne  peut  tirer  des  bombes  par  mer, 
qu’au  moyen  de  galiotes , faites  exprès  pour  cela  , 
qu’on  appelle  galiotes  à bombe,  ou  de  prames,  dif- 
pofées  ^ur  recevoir  des  mortiers  en  batterie.  Le 
mortier  chargé , on  y place  la  bombe , à la  fiifée 
de  laquelle , on  met  le  feu , & enfiiite  è l’amorce 
du  mortier.  Voyei  MonTtER.  ( Jé* 
BOMBARDIER,  f<  m.  on  appelle  aiufi  le 


foldat  ou  matelot  employé  au  fetvice  des  mor- 
tiers, fur  les  galiotes  & prames.  Il  y a , dans 
chaque  brigade  du  corps  royal  de  la  marine  , 
une  compagnie  de  bombardiers , dedinés  à faire 
aufli  le  fervice  de  grenadiers.  {V“  B) 

BOMBE,  f.  f.  efpèce  de  fphère  creufée , & qui 
doit  être  remplie  de  poudre  ; la  bombe  a deux  an- 
fes,  pour  être  maniable,  & une  ouverture  ou  lu- 
mière , par  laquelle  on  y introduit  la  pondre.  La. 
panis  de  la  bombe  oppofée  à la  lumière,  a plus 
d’épaifleur , pour  que , lui  donnant  plus  de  poids 
en  cet  endroit , elle  ne  puilfe  tomlcr  fur  la  fu- 
fée  -,  celte  partie  s^appclle  le  eulot  de  la  bombe. 

Pour  remplir  la  bombe  d’un  pied  de  diamètre, 
la  plus  en  ufage  dans  la  marine,  il  faut  15  livret 
de  poudre , & cette  bombe , chargée , péfe  4ç  li- 
vres , un  bombe  de  8 pouces , pourroit  recevoir 
4 livres  de  poudre,  & peferoit  environ  40  livres , 
une  de  6 pouces,  5 livres  de  poudre,  & peferoit 
X)  livres  : la  bombe  de  17  pouces  10  lignes,  peut 
prendre  jo  livret  de  poudre , & pèfe , ainfi  cliar- 
gée,  510  livres.  Il  n’ell  peut-être  pas  néceflaire  de 
charger  les  bombes  de  cette  quantité  de  poudre  , 
pour  leur  ftirc  faire  tout  l’effet  qu’on  en  peut  de- 
fircr;  mais  cette  qucflion  nous  meneroit  trop  loin  , 
& elle  ell  particulièrement  du  reflbrt  de  l’artil- 
lerie. 

Le  feu  doit  fe  communiquer  i la  poudre , dont 
la  bombe  cfl  chargée , par  le  moyen  de  fa  fufée;  cette 
fuféc  ell  une  efpèce  de  petit  cône  tronqué,  percé 
fuivani  fon  axe,  fait  de  tilleul,  fâule,  ou  autre 
bois  bien  fcc-,  pour  une  bombe  de  11  pouces,  il 
doit  avoir  8 pouces  de  longueur,  lignes  de  dia- 
mètre an  gros  bout , & 14  lignes  au  petit  -,  le  ca- 
libre de  l'ouverruro , fclon  l'axe,  doit  être  de  c li- 
gnes, on  remplit  la  fufée  d’une  compofliion  d’ex- 
cellente poudre , de  foufre , & de  falpèire  -,  & la 
bombe  étant  chargée  , on  y enfonce  cette  fiifèo 
par  fa  lumière , de  manière  qu’il  n’en  relie  qu’en- 
viron  un  pouce  & demi  en  dehors. 

On  charge  les  fiifées  des  bombes,  long-tcms 
avant  qu’on  ait  befoin  de  s'en  fervir,  &,  afin  que 
la  compofliion  n’en  forte  point , & que  l’humi- 
dité ne  leur  faffe  aucun  tort , on  couvre  les  deux 
bouts  d'une  compofliion  de  cire  jaune  & de  fiiif , 
ou  de  poix  noire,  mêlée  avec  du  fuif.  Quand  on 
veut  mettre  la  fiifée  dans  la  bombe,  on  a foin  de 
dégarnir  ou  découvrir  le  petit  bout  de  la  fufée , 
ou , même  de  le  couper  -,  a l’égard  du  gros  bout , 
on  ne  le  décoêffe  que  lorfque  la  bombe  ell  dans  le 
mortier,  & qu’on  y veut  mettre  le  feu.  (K**) 

BOMBE,  adj.  épithète  que  l’on  donnoit  autre- 
fois aux  bois  qui  ont  de  l’arc;  on  dit  aujourd’hui 
bois  torts , pièces  de  tour,  pièces  pour  baux.  ( K * ô') 

BOMBEMENT,  f.  m.  état  de  ce  qui  ell  bombe. 

CK**) 

BOME,  f.  f.  voile  à guy-,  on  appelle  ainfi 
la  grande  voile  naoo  {fig.  33)  d’un  bot,  & de 
tout  bétimem  gréé  en  bol  ou  bateau , de  même 


13  O N 


13  ü N 


que  celle  <l<i  briganiin-,  elle  cft  cnvergiiie  fur  une 
corne  ou  pic  o o & bordée  fur  un  guy  n n ; c’eft 
la  première  des  voiles  Urines  q^uoique  quadran- 
gulaire  , elle  cil  srès-propre  à bien  terrer  le  plus 
pris  du  vent 

B O M E R 1 E , f.  f.  du  hollandois  bojemrye. 
Voye[  Grosse  aventure.  (B.) 

BON  BOUT,  f.  m.  quand  on  mouille  une  au- 
cre  à jet  en  créance , avec  pludcurs  grilins  ajuftés 
bout  1 bout  , & que  le  dernier  f«  trouve  trop 
court  pour  aller  jufqu’il  bord , on  ftit  un  dernier 
ajud  delTiis , avec  un  cordage  maniable,  mais  alTcz 
fort  pour  raidir  la  rouée  -,  alors  le  bon  bout  ell 
celui  du  grilin  : ainli  l’on  dit , attrape  le  bon  bout, 
pour  encourager  les  gens  i halcr  fur  l’ajud.  On 
dit  aulli  que  le  boa  bout  ed  au  dernier  grilin , de 
forte  que  tout  bon  bout  ed  celui  du  cordage , qui 
ed  en  place  Ht  qui  doit  trai ailler,  & fur  lequel 
on  a fait  l’ajud.  {V*  B) 

BON  de  voile,  il  fe  dit  du  bjitiment  qui  ed 
bon  voilier.  ( 1^*  *) 

Bok  brae,  Voye[  Bras.  (K**) 

BoKy>at»,  Frais. 

Bon  quart!  exclamation  de  la  partie  de  l’é- 
quipage qui  veille  fur  le  gaidard  d’avant  , pour 
montrer  qu’elle  ed  alerte  St  attentive  : cette  ex- 
clamation le  fait  particuliérement  chaque  fois  que 
l’horloge  (bnne.  Bon  quart  l..  Bon  ^uart  devant  î 
c’ed  audt  une  exclamation  qui  fe  fait  de  dedus  le 
gaillard  d’arriire , aux  gens  du  gaillard  d’avant , 
pour  leur  recommander  de  fe  tenir  bien  éveillés 
& alertes.  ( K*  *) 

BONACE,  f.  f.  c’ed  un  tems  pendant  lequel 
le  bltiment  n’ed  tourmenté  ni  par  le  venr , ni 
par  la  mer , fans  que  cependant  ce  tems  foii  to- 
talement propre  i la  navigation  qu'on  veut  faire. 
Ce  terme  ed  peu  d’ulàge  maintenant.  (B.) 

BONB.A , f.  m.  arbre  d’Afrique  dont  on  fait 
de  grands  canots.  (B.) 

BONDÉ,  ÉE  (être)  V.  p.  au  (impie,  c’ed» 
parlant  d’une  futaille  , être  pleine  jufqu’i  la 
bonde  ; au  figuré , un  vailfeau  ed  bondd,  quand  il 
ed  bien  exactement  plein  , dans  tous  les  efpaces 
qui  peuvent  fe  trouver  fous  fes  ponts.  (î’*  •)  , 

BONDEREAU,  fynonyme  de  bonde  de  fu- 
taille, Voyti  Baril  de  galère.  (B.) 

BONIFIER  , V.  a.  on  bonifie  une  cargaifon 
avariée , en  en  mettant  à l’écart  les  objets  abfo- 
lument  g&tés^  en  faifani  revenir  par  divers  moyens, 
•t  un  état  marchand  , ceux  dont  le  dommage  ed 
réparable , fufceptibles  d’étfe  bonifies  ; c'ed  audi 
un  terme  de  pèche  qui  y a la  même  (ienilicz- 
tron.  (P^*  *) 

BONNE  de  nage  , une  chaloupe,  ou  antre  pe- 
tite embarcation  , cd  bonne  de  nage  , quand  elle 
rnarche  bien  à l'aviron , & quelle  peut  naviguer 
ainfi , lorfque  la  mer  ed  un  peu  élevée.  ( P'’* B) 
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Bon.næ  Gar  cette,  c’ed  un  commandcircni 
i ceux  qui  faififi'ent  le  tournevire  au  cable , quand 
on  lève  l'ancre,  & qu’il  y a de  la  levée  par  U 
grodé  mer  , pour  leur  faire  fouetter  avec  foin , Ht 
fouquer  bien  fort  leur  gjreette  fur  le  cable  & le 
tournevire,  afin  qu’ils  ne  puilTcnt  glilTer  l’un  fur 
l’autre  : c’ed  faire  bonnes  gtreettes.  ( P’’*  B ) 

Bonn'Ie  main,  amarre  bonne  me//i...  c’ed-à-dire 
fans  larguer.  ( K*B)  ’ 

Bonne  rrnur,  c’ed  la  qualité  d'un  endroit  du 
fond  de  la  mer  qui  fait  que  l’ancre  y tient  bien 
& ne  peut  pas  en  être  arrachée , foit  par  l’edort 
que  le  courant  fait  faire  au  v.-iideau , foit  par  les 
fécondes  qu'il  donne  en  conféqiicnce  de  l’a-’ita- 
tion  de  la  mer,  à laquelle  il  cd  livré.  ° 

Les  fonds  de  bonne  tenue , font  ceux  A'argille,  de 
fable  ou  de  vafe  ferme,  de  matte,  de  fafre , be. 
Voyei  ces  mots  au  mot  Fond. 

Un  fond  ed  de  trop  bonne  tenue,  lorfqn’on  ne 
peut  ras  en  retirer  l’ancre  : cela  arrive , lorfqu’on 
mouille  fur  des  roches , & que  la  patte  de  l’an- 
cre s’engage  entre  deux.  Alors , pour  l’ordinaire 
la  patte  cade  plutùt  que  de  quitter  le  fond.  A lâ 
vérité,  on  ne  doit  pas  mouiller  fur  un  pareil  fond 
autant  que  cela  ed  podible.  (p’oyri-cn  les  raifôns 
au  mot  MoutLLER}*  mais  on  y cd  quelquefois 
forcé.  (B)  ^ 

BON.NEAÜ , f.  m.  vieux  mot , lignifiant  bouee . 
p’oyr^  ce  terme.  S) 

BONNETTE,  f.  f.  ou  e'touîne,  les  bonnettes 
font  des  voiles  que  l’on  peut  gréer  en  dehors  des 
vergues , fur  des  bouts  dehors , des  deux  côtés  du 
vailieau  , quand  on  ed  vent  arriére , & du  côté  du 
vent , quand  on  ed  grand  largue.  Les  bonnettes  fer- 
vent i élargir  la  voilure  du  vaiffeau.  Les  bonnettes 
rcélangnlaires , & le 
hilicnt  fur  les  boufs  dehors  de  bstfe  vcs^uCi  s’i- 
muMnt , & fe  bordant  fur  les  bouts  dehors  du 
vailTcau.  Les  bonnettes  de  hunes  o St  q,  & de  per- 
roquets, font  en  «apéfoides,  plus  étroites  par  en 
haut  que  par  en  bas,  & fervent  à élargir  ces  voi- 
les. On  amure  & borde  ces  premières  fur  les  bouts 
dehors  des  baffes  vergues  , les  autres  fur  les  bouts 
dehors  de  hune  , & on  les  hiffe  fur  ceux  de  la 
voile  , i laquelle  on  les  ajoure  , ou  au  bout  de  la 
vergue , fl  elle  n’a  pas  de  bout  dehors.  La  bon- 
nette a , pour  cet  effet  , une  petite  vergue.  Les 
bonnettes  que  l’on  ajoute  aux  voiles  de  l’arriére 
font  fouvent  inutiles  ; la  plupart  du  tems  , elles 
convrent  celles  de  l’avant  , qui  paroiffeni  plus 
avaniagcufement  placées.  {V*B) 

* Bon  n ette  maillée , les  bonnettes  maitle'es,  font 
des  bandes  de  toiles  qui  fervent  b alongcr  les  baf- 
fes voiles,  & hunier,  pour  que  le  vent  ne  s’é- 
chappe pas  par-dcdbits  ; elles  font  d’un  très-rare 
nfage , quoiqu’il  feroit  avantageux  de  s'en  fervir 
plus  fouvent  qu’on  ne  fait , fur-tour  aux  baffes 
voiles.  On  les  attache  aux  voiles  par  des  pattes, 
en  les  lapant  les  unes  aux  autres.  {V*  B) 
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Bonnette  larjee  , c’efl  mie  batt^u  liaTe 
qu’on  larde  avec  des  iioupes , en  les  coulant  dcl- 
fus , pour  boucher  une  voie  d’eau  dans  un  cas 
urgent , lorfqu’elle  cH  trop  ball'c  pour  pouvoir  la 
bouclier  aiurcmeni.  V(yei  Boucher.  Ut  voies 
d'tau.  (K*  B) 

BONNE-VOGLIE  , f.  m.  {gtUre.)  homme 
libre  qui  s’engage  moycruiam  un  falaire , pour 
faire  le  fcrvico  de  forçat.  (B) 

BON-TOL'R  , c’efl  l’iivoiution  d'un  vaiflean  1 
l’ancre  qui , en  itant  au  vent  & à la  marde , dé- 
fait les  tours  qui  font  dans  les  cables  d’affours, 
en  évitant  du  cété  du  cable  qui  cil  par-delTus  l’au- 
tre; alors  le  bSiimcnt  a pris  le  bon-tour.  Pour  que 
le  vailfeaii  ifig.  aSa  ) , qui  a un  tour  dans  fes 
cables  en  x,  prit  le  bon-tour,  il  faudroit  qu’il  fit 
fon  évolution  vers  bâbord  , parce  qu’il  cfl  évident 
qu’il  a pris  fon  tour,  en  évitant  vers  tribord. 

BOOT,  f.  m.  chaloupe  flamande,  ou  de  la  mer 
Baltique;  voye^  Bot.  (K*^) 

BORD,  £ m.  c’cll  le  fynonyme  de  vatjfeau  ; 
ainli  on  dit  ; il  efl  i bord , pour  dire  qu’il  cfl  au 
vailTeau  : il  va  à bord...  monter  d bord...  mettre  i 
tord.  Il  va  au  vailTeau...  monter  au  vailTcau... 
mettre  dans  le  vailTeau . . , aller  i bord  du  Royal 
Lnuis.. . aller  au  vailTeau  le  Royal  Louis  ; ce  mot 
cil  conl'acré  parmi  les  marins , & il  fe  fubllitue  dans 
«ne  infinité  de  cas , i celui  vaijfeau.  (V*  B) 
fioHD,  f.  m.  ce  mol  lignifie  aulfi  le  cdté  du 
vailTeau.  Pajfe  du  monde  fur  le  bord. . . C’ell  un 
commandement  aux  matelots  pour  les  faire  fe  ran- 
ger fur  le  edté  du  vailTeau,  de  l’avant  & de  l’ar- 
rière de  l’échelle  , afin  d’aider  i monter  fit  defeen- 
dre , ceux  des  officiers  ou  perfonnes  de  confidé- 
raiion  que  l’on  reçoit  i bord,  Si  h qui  on  veut 
faire  honneur.  Bord  i bord...  edté  fi  efité;  deux 
vailTeaul  font  bord  à bord,  lotfqu’ils  fe  rangent 
de  fort  près , fit  prefque  fi  fe  toucher  *,  nous  nous 
jtcojhîmes  liord  fi  bord  , & nous  nous  battîmes  deux 
heures  dans  eette  Jituatiotu  Bq/d  d quai , le  Cété 
aflez  près  du  quai  pour  y pouvoir  charger  & dé- 
charger immédiatement.  (K**) 

Bord,  f.  m.  fynonyme  de  borde’e , mais  d’un 
plus  fréquent  ufage.  Faire  un  bord...  une  bordée; 
c’eft  courir  au  plus  près  du  vent;  bord  fur  bord. . . 
Maviguer  bord  fur  bord , c’ell  louvoier;  c’efl  faire 
une  bordée,  fit  puis,  virant  de  bord,  une  autre 
bordée , & ainli  fucceflivement.  Naviguant  bord  fur 
bord  dans  une  belle  mer , fit  fur  un  vailTeau  qui 
pince  bien  le  vent,  on  gagne  en  route  , quoiqu^a- 
s cc  vent  debout  , parce  que  le  hfiiiment  prélente 
un  peu  vers  l’origine  du  vent.  On  entre  ainfi  dans 
les  ports,  dans  les  baies , tians  les  golfes , fit  parti- 
culiérement, quand  on  a quelque  courant , ou  la 
marée  favorable  : on  entre  dans  la  Méditerranée 
avec  vent  contraire  , en  naviguant  bord  fur  bord 
pendant  trois  ou  quatre  heures , parce  que  les  cou- 
rant , dans  le  détroit  de  Gibraltar , y portent  avec 
une  grande  vIielTc.  Kircr  de  bord...  changer  de 


bord...  de  bordée;  nous  expliquerons  le  détail 
de  cette  manoeuvre  au  mot  Virer.  Bord  à terre... 
bord  au  large ...  c’cfl  courir  la  bordée  qui  mène  fi 
terre...  qui  mène  au  large.  Faire  un  bon  bord, 
c’cfl  courir  une  bordée  avamageufe , ce  qui  ar- 
rive lorfque  le  vent  adonne.  Faire  un  mauvais  bord, 
c’efl  courir  une  mauvaife  bordée , parce  que  le  vent 
refufe  : ce  dernier  cas  ell  celui  oc  virer  de  bord , 
parce  que  le  vent  refufanr  fur  un  bord , il  adoune 
fur  l’autre.  ( K * * ) 

Bon  D de  fd  mer,  rivage.  Voyei  ce  mot.  (K**) 

BORDAGE,  f.  m.' cfpèce  de  planches,  fer- 
rant au  revêtement  des  lifitimens  de  mer , tant 
exiétieurement  qu’intérieurcment.  On  n’emploie 
le  terme  de  planches , en  conllruélion , que  pour 
celles  de  fapin  d’un  pouce  fi  un  pouce  & demi  ; 
toutes  planches  de  chênes , même  de  peu  d’épaif- 
feur,  s’appellent  bordages,  fit  les  planches  de  fa- 
pin , fi  commencer  fi  deux  pouces  d’épaifTcur  , 
s’appellent  aiilE  bordages. 

Les  bordages  extérieurs  fit  des  ponts , s'appliquent 
fur  la  membrure , fit  fur  les  baux  fit  barrois  ; ils 
font  contigus , fans  clorre , cependant  de  pat-tout  fi 
jtiflc,  qu’on  oc  piiilTc  y introduite  l’étoupc  dans 
les  joints  ; car , alors , les  calfats  y feroient  ouver- 
ture avec  le  cifeau  jranchant  ; cette  ouverture  , né- 
ccITaire  pour  recevoir  l’étoupe,  peut  avoir  quel- 
ques lignes  extérieurement , fuivant  l’épaifTcur  du 
bordage , allant  fi  rien  au  fond  de  la  couture,  oii 
les  bordages  ne  peuvent  trop  bien  clorre. 

Le  bordage  de  l’intérieur  du  vailTeau  s’appelle 
vaigrage , ferrage  on  vaigre;  le  premier  tour  , ou  la 
première  viriire  de  vaigre , régnant  le  long  de  la 
carlingue , n’efl  point  arrêté  fi  demeure , & s’ap- 
pelle paradofe.  On  lève  les  paraclofcs  pour  vifiter 
fit  nettoyer  les  lumières.  Deux  ou  trois  virures 
qui  régnent  vers  le  milieu  des  genoux  , fit  qui  ont 
plus  d’épailTeur  que  les  autres , fe  nomment  ferres, 
ou  vaigres  d'empature.  Les  fonds  du  vaifTeaux  font 
vaigrés  en  plein.  Les  vaigres , depuis  les  ferres 
d’einpatùre , jufqu’aux  bauquicrcs , laifl’ent  ordinai- 
rement des  clairvoics , ou  paraclofcs  de  quelques 
pouces , de  deux  virures  en  deux  virures  , pour  le 
renouvellement  de  l’air  en  maille,  fit  rafraîchir 
par-lfi  , la  membrure.  Les  vaigres  en  entrepont  fit 
de  vibord  , s’appellent  vaigres  de  murailles.  Les 
hauquières  , fcrres-gouitières  , &c.  font  aufii  des 
cfpèces  de  vaigres , ou  bordages  intérieurs,  mais  qui 
fe  travaillent  d’une  façon  qui  leur  ell  propre , fit 
dont  on  parlera  fi  ces  mots.  Au  furplus , tons  les 
vaigres , excepté  les  paraclofcs , font  cloués  fur 
la  membrure. 

Les  bordages  extérieurs , régnent  depuis  la  ra- 
blure  de  la  quille,  jufqu’aux  platbords  fit  rabattues, 
fit,  de  l’arrière  fi  l’avanr,  depuis  les  rablurcs  de 
l’^tambot , de  la  lifle  d’hourdi , fit  les  montant  de 
tableau , jufqu’fi  la  rablure  de  l'étrave  , fit  l’allonge 
de  coliis  : ils  ont  difTérens  noms , fuivant  le  lieu 
qu’ils  occupent  ; les  bordages  , formant  la  virure 
qui  fe  loge,  de  fon  can  inférieur  , dans  la  rablure 
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je  la  quille,  s'appelleut  gthorli;  la  virnre  au-cler- 
fus , ribord;  on  appelle  bordapt  dt  fiain , ceux  qiii 
régnent  vers  le  milieu  des  genoux  v bordapt  de  di- 
nunutiou,  ceux  qui  forment  les  tours  au-delfous  des 
préceinies.  La  première  virurc  au-defloiisdc  la  pré- 
ceintc,a,  communément , i fon  eau  fupérieur,da 
même  épaifleur  que  cette  préceintc,  &,  i (bn  can 
inférieur  , un  quart  de  pouce , ou  davantage , de 
moins  ; ce  qui  détermine  l’épaiflcur  du  can  fupé- 
rieur  de  la  virure  en-deâ'ous,  qui  diminue  de  la 
même  quantité , & , ainli  de  Alite , jufqu’i  être 
parvenu  aux  bordapt  de  point,  ou  de  répaideur  qui 
appartient  au  rang,  ou  ê la  force  du  bltiment , & 

3ui  demeure  la  même  depuis  le  dernier  bordap  de 
iminution , jufqn’an  gabord. 

Les  extrémités  des  b&timens  un  peu  confidéra- 
bles , font  rarement  clofcs  avec  des  bordapt  pro- 
prement dits,  parce  qu’elles  offrent  trop  de  rond, 
pour  qu'un  bordap  de  quelqu'épaifleur , pût  aflex 
plier,  fans  fe  rompre,  ou,  lans  tendre  d’une  ma- 
nière fort  dangereufe,  à fe  redrefler  ; on  emploie 
en  place , fur-tout  dans  les  ports  du  roi , des  gi'ecet 
de  tour,  que  l’on  cherche  avec  les  gabarits  des  en- 
droits 1 border , & des  tablettes  des  équerrages  & 
dévirages,  pris  dans  plufteurs  points  de  la  longueur 
^e  doit  occuper  la  pièce  : comme  elle  ne  peut 
être  façonnée  qu'au  dépens  du  bois,  il  ne  peut 
pas  manquer  d’y  avoir  beaucoup  de  perte  dans  le 
bordap  des  façons , malgré  le  foin  <pic  l'on  prend 
de  faire  faire  des  enlevures,  i la  fcie,  des  parties 
qui  doivent  aller  dehors,  quand  elles  en  valent  la 
ûine.  Dans  les  ports  marchands,  & fur-tout  chez 
ICS  nations  du  Nord , on  plie  au  feu , ou  au  moyen 
d'étuves,  des  bordapt  d'une  affez  grande  épaiffuur, 
afin  d’épargner  les  pièces  de  tour  : mais  dans  les  ar- 
fénaux  de  la  marine,  on  ne  plie  guère  de  cette  ma- 
nière que  les  bordapt  des  chaloupes  & canots. 

Les  préceintes , le  rempliff'agc  entr’ellcs , font 
des  cfpèccs  de  bordapt,  & qui  n’en  diffèrent  que 
par  Ujpaiffeur  : cependant . leurs  écarts  fonrquel  - 
qiiefois  façonnés  comme  ceux  de  la  quille,  0;  font 
appellés  alors  team  flamandt  : mais  cela  ne  fc  p''a- 
tique  guèr^  ainli  au|ourd'hui  ; on  les  place  i écart 
franc  , ou  î écart  en  about , comme  le  bordap  , fur- 
tout  dans  les  endroits  qiui  doivent  recevoir  ie  che- 
village des  chaînes  de  naubans , ou  de  différentes 
liaifons. 

Les  bordapt  interrompus  par  les  (abords  s’appel- 
lent entre-Jahorda.  ■ , 

. Les  bordapt  font  fixés  par  quatre  clous  fur  cha- 
uc  couple  , ou , dans  les  fonds,  par  deux  clous  & 
eux  goumables  ; les  clous  & gourdablcs , refpec- 
tivement  dans  une  oppolîtion  diagonale  , portant  i- 
peU'près  dans  le  milieu  de  l’épaiffcur , fur  le  droit , 
de  chaque  pièce  de  membrure , évitant  fur-tout 
d'en  percer  lu.  trou  trop  près  do  gabariage  ou  des 
mailles  : les  clous  doivent  entrer  dans  la  mem- 
brure jufqu'aui  deux  tiers  de  fon  épaiflêur;  les 
bouts  des  bordapt  font  utèiés  par  deux  chevilles 
Marint,  Tenu  L 


pointe  perdue,  1e  plus  fouvent  à grille  appel- 
lécs  chevillet  d’t'cart.  On  cheville  auffi  les  bordaget 
aux  endroits  où  il  y a des  porques  ; mais  avec  des 
chevilles  qui  traverfent  le  bordap,  le  membre, 
le  vaigrage  & la  porque,  en  dedans  de  laquelle, 
elles  font  goupillées  fur  virole. 

Les  bordapt  des  ponts  & gaillards  font  cloués  fur 
les  baux , barots , barotins  ou  lates , excepté  ceux  de 
la  partie  du  faux-pont,  dans  les  vaiffeaux  de  ligne, 
depuis  la  plate-forme  du  maître  valet,  jnrqu'à  la 
foffe  aux  cables  ou  foute  i voiles  : ceux-ci  ne  font 
que  des  bouts  de  bordapt  volaiu , jeilés  de  façon 
i clorre  les  diftances  entre  les  faux-baux  , où  l’on 
pratique  une  rablure , au  moyen  d’une  pièce  de 
rappott  clouée  fur  le  Ut  fupéricnr  de  ces  faux- 
baux.,  qui  a quelque  pouce  de  moins  de  largeur, 
que  ces  baux  fur  le  droit  ; les  extrémités  de  cet 
bouts  de  bordaget , ou  planches  volantes , font  re- 
çues dans  ces  rablures.  Les  hiloires  & gouttières 
font  des  efpèces  de  bordapt.  V oyei  ces  mots. 

On  a grande  attention , dans  l’opération  de  bor- 
der ou  d’appliquer  le  bordap,  de  croifer  eu  dou- 
bler les  écarts , c'efl-ii-dire , de  faire  en  forte  qu’un 
écart  fe  trouve  toujours  au  moins  de  trois  pieds 
en  arriére  ou  en  avant , de  ceux  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  les  trois  ou  quatre  virures  Uijiérieures 
ou  inférieures , ou  contiguës  : bien  entendu  qu'il 
faut  pareillement  croifer  les  écarts  de  (a  quille , 
des  préccintes , hiloires , fir. 

1/échantiIlon  des  bordaget  cil  proportionné  Ù la 
force  des  baiimens;  on  en  parlera  au  mot  Echan- 
tillon. (!'■**) 

BORDAGE,  f.  m.  aélion  de  border.  ( y**) 

BORDAILLE,  f.  f.  nom  qu'on  donne  aux  plan- 
ches propres  à faire  des  bornages  ; ainfi  l’on  dit  : 
voilà  de  bonnet  bordaillet. ...  de  btUet  bordaillet. 

(y*  B) 

BORDANT  dt  voile,  yoyei  Bordvhc.  ( K*  * ) 

BORDAYER,  v.  n.  Kojreç  Lootoylr.  (B.) 

BORDEE,  f.  f.  route  faite  par  un  vaiiTean  au 
plus  près  du  vent  : crurir  différentes  bordées  ... 
'■c'efl  bordeyer  , louvoyer  , naviguer  au  plus  prés , 
changeant  de  tems  à autre  , les  amures  ; courir  de 
petites  bordées , de  pandet  bordées  ; relier  moins  ou 
plus  de  tems  fur  le  même  bord , dans  la  même 
route  du  plus  pris.  Attraper  un  cap,  un  port, 
on  vaiffeau  à bout  de  bordée;  c’efl  y arriver  jufle , 
par  la  route  du  plus  près,  fans  être,  du  tout,  dans 
le  cas  d’arriver.  Ce  mot  efl  fynonyme  de  celui 
bord,  pris  dans  une  certaine  acception  ( yoyet  ee 
terme  1.  Cependant  il  ne  feroit  pas  autant  félon  l’u- 
fage  de  dire , faire  ou  courir  de  panda , ou  petits 
bords , que,  de  pandet  ou  petites  bordées.  Voye^, 
eujurplut.  Louvoyer,  f F*B.) 

Bordée,  f.  f.  décharge  de  toute  l’artillerie  d’un 
des  cêtés  du  vaiffeau.  Nous  lai  tirâmes  notre  bordée 
de  tribord.  {V*  B) 

Bordée,  f.  f.  ce  terme  s’emploie  dans  cette 
façon  de  parler  i 'conrirla  grande  forJi'e,...  la  petite 
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torje't.  Courir  11  grande  borJc’t;,  c’en  fiire  lerpart*! 
ou-la  garde,  parmoiiid  d'&{uipage  :on  fàitioujonrs 
la  grande  horjet  (juand  on  cil  Tous  voile , ou  dans 
les  rades  foraines  lur  une  feule  ancre.  Les  officiers, 
fur  les  vaideans  du  roi , ne  courent  pas  la  grande 
ioriif,  ils  font  plulîeurs  quarts.  Des  équipages  cou- 
rent aulli  la  petite  bonUe  , dans  les  rades  où  levaif- 
feau  efl  affourché  ; dans  les  ports  où  il  eii  amarré  : 
c’ell-ii-dire,  qu’ils  font  le  qnari  par  partied’équipage 
pitu  petite  que  la  moitié',  par  tiers  ou  par  quart. 
(K*«) 

BORDEGER,  V.  n.  Koyrq LoovoYnn. ( V**") 

border,  «•  a.  appliquer  & fixer  le  Wdage 
fur  les  membres  , & fur  les  baux  du  bltimeiu.  La 
ligne  des  préceintes , qui  de  dcflùs  le  plan  , a dù 
être  portée  fur  les  gabarits  , & enfuite  fur  les.cou- 
ples  de  levées,  avec  les  rablures  de  la  quille,  de 
l’étrave,  de  l’étambot , & de  la  lifle  d’hourdi, 
bornent  l’efpace  des  oeuvres  vives  i border.  Le  bor- 
dage  des  oeuvres  mortes  a auffi  pour  limites  ces 
préccinies,  & les  lilfcs  de  plat-bord  & de  rabat- 
tues. On  rè^le,  on  embellit  i l’oeil,  la  ligne  des 
préccintes , fur  le  vailfcaii , en  £u£int  palier  un  cor- 
deau par  tous  les  points  de  cette  ligne , rappariés 
fur  le  gabariage  des  couples  de  levées , en  faifant 
lever  ou  bailler  ce  cnrdcati  de  quelque  quart  de 
pouce,  dans  les  endroits  où  l'agrément  de  la  lon- 
lure  femble  l’exiger  ; fi  le  dclfin  du  plan  a été 
bien  fait , les  changemtns  fur  la  nature , doivent 
être  peu  conlidérables.  Une  fois  que  l'on  efl  con- 
tent de  la  lonture  que  donne  le  cordeau , on  la 
trace  de  long  en  long  , & c’ell  U où  doit  fe  trou- 
vée le  can  fupérieur  des  préccimcs  : on  en  place 
les  trois  tours. 

Pour  placer  les  préceintes,  on  a levé  la  lilfedu 
fort  ; l'efpace  entre  le  can  inférieur  des  préccimcs 
& la  lilfe  en  deflbus  -,  l'efpace  entre  toutes  les  au- 
tres lilfes , & celui  entre  la  liffe  du  fond  & la  ra- 
blure  de  la  quille,  fe  divifent  fur  le  maître  cou- 
ple , par  la  laize  ou  largeur  que  peuvent  fournir 
les  bordages,  l’un  pornnt  l'autre  : cette  opération 
en  dotmc  le  nombre-,  on  divifè,  par  ce  nombre, 
fur  toutes  les  couples  de  levées , & les  rablures  de 
l’avant  & de  Tarriere,  l'efpace  entre  ces  liiTcs  : par 
toutes  ces  divifions , on  fait  pafTcr  le  trait  qui  dé- 
termine la  place  des  bordages. 

Le  travail  des  bordages  oblige  ê plufitiirs  atten- 
tions , premièrement , i l'équerrage , ou  l'angle  du 
gabariage  du  couple  avec  le  lit  du  bordage  ou  de 
la  préccime  contigu  , qui  fe  prend  avec  çe  que  les 
ebarpemiers  appellent  une  guerre,  qui  s’ouvre  1- 
peu-prÿ  comme  un  pied  de  roi  ; ik  en  pofent  une 
des  branches  fur  le  gabariage , Sl  l'autre  fur  le  lit 
du  bordage  fupérieur  ou  inférieur , pcrpendiculai- 
rcmem  1 une  tangente  à la  courbe  que  forme  ce 
bordage  fut  la  caréné  ; il  fait  cette  opération  de 
proche  en  proche,  & i des  diflanccs  déterminées, 
& il  rapporte  ces  angles,  ou  équerrages,  fur  une 
tablette  ; enfuite,  il  ffiiit  fe  procurer  le  dévirage, 
i onüdérable , fur-tout , dans  la  partie  de  l’avant  & 
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de  l’arriére  ; les  angles , ou  équerrages , pris  dans 
plufieurs  points  du  bordage , ne  fnffifent  pas  poor 
donner  là  figure  ; cet  angles  tournent , pour  ainfi 
dire,  fur  leur  fommei , à tnefure  que  le  bordage 
court  de  Tarant , ou  de  Tanière  : pour  avoir  le 
dévirage , les  charpentiers  bornoient  avec  deux 
pierres , dam  ions  les  points  où  ils  ont  pris 
Téquerrage  : une  des  équerres,  placée  fiiivanr  l’an- 
gle du  gabariage  avec  le  lit  du  bordage-,  la  fécondé 
placée  de  l’avant  ou  de  Tarriète , mais  feulement 
une  de  fês  branches  fur  le  gabariage,  Taotre  bran- 
che fervant  é bornoyer , avec  la  fembUbIc  branche 
de  la  première  équerre  : la  différence  de  l’angle  de 
la  fécondé  équerre , ainfi  ouverte  , avec  Térorrage 
dans  le  même  endroit , donne  le  dévirage.  En  troi- 
fiéme  lieu , il  faut  remarquer  que  le  bordage  doit 
avoir  fouveni  une  double  courbure-,  fa  face  qni 
louche  é bord  , i la  courbure  du  boifage  fur  lequel 
U ell  appliqué  ; fou  can  a la  courbure  du  can  du 
bordage  contigu  : pour  avoir  cette  fécondé  cour- 
bure , on  tend  une  ligne , appellée  ligne  à burette, 
d'une  extrémité  ù l’autre  de  U place  du  bordage, 
& vers  le  milieu  de  fa  laize  -,  on  la  garnit  de  bu- 
cniciies , ou  peiites  brochcucs  de  bois  , dont  une 
(les  extrémités , par  exemple,  fbn  gros  bout , doiue 
le  can  fupérieur  du  bordage , Tauire , ou  poin- 
te, le  can  inférieur  : toutes  ces  buquciics , ayant 
pour  longueur,  la  laize  que  doit  avoir  le  bordage, 
& arrêtées  fur  la  ligne  de  façon  i n’en  pas  gêner 
la  lenfion  , afin  qu’elles  puilTcni  donner  bien  exac- 
lemcoc , le  cours  naturel  du  bordage  ; avec  cette 
ligne  , armée  de  fes  buqueltes , on  cherche  le  bor- 
dage (lom  elle  indique  la  furfàce  intérieure  -,  quant 
é la  courbure  fuivant  le  boilàge , on  en  fait  des 
gabarits. 

11  y a infiniment  moins  de  difficultés  à border 
les  oeuvres  mortes. 

On  emploie  des  pièces  de  tour,  pour  border 
tes  parties  qui  ont  beaucoup  de  rond  : mais  celles 
qui  peuvent  recevoir  des  bordages  droits , ont  tou- 
jours qoclime  convexité  ou  concavité;  ainfi  îT faut 
forcer  prefque  tous  ces  bordages  pour  les  ranger , 
ce  qui  fe  fait  au  moyen  de  bout  d’épars  de  quatre 
on  cinq  pieds , dont  les  extrémités  fofli  arrêtées 
par  plufieurs  tours  de  lourons , paffés  dans  des 
taquets  de  fer , cloués  au-deffiis  & au-deflbus  de 
la  pièce  que  Ton  veut  ranger  : cet  appareil  s’ap- 
pelle bridole  : on  chalTe  des  coins  entre  ce  bout 
de  bois  St  le  bordage  qui  en  efl  croifé,  ce  qiû 
le  fait  plier,  & on  ferre  de  plus  en  plus  les  bri- 
doles,  jufqu’fi  ce  que  ce  boidage  touche  bien  à 
bord. 

Comme  les  Anglois  fe  haûrdcnt  plus  que  nom, 
1 faire  plier  le  bordage,  ils  emploient  une  machine 
qu’ils  appellent  wrinp-bolu  ( cheville  it  forcer)  . la- 
quelle a infiniment  plus  de  force.  Une  cheville 
g g {fig.  a»),  garnie  cn-dchors  d’une  boucle,  & 
en-dedans  d’une  goupille , ell  premièrement  éta- 
blie fur  un  bordage  déjà  placé , qu’elle  traverfe , 
ainfi  qu’une  des  piécéf  de  la  membrure , & deux 


B O R 


B O S 


onatroit  blocs  de  bbii  placdt  en-dedam  du  con- 
ple,  fur  lefqucli  elle  ed  goapillCe;  un  lericr  AAj 
pade  par  un  Wit  dans  1a  boucle  de  cetie  cheville, 
cd  gêné , i l'autre  bout , par  plulieurs  louts  de 
cordages,  payant  en*d^am  du  couple , où  , en 

Lchadani  des  coins  de  bois , on  rapproche  le 
ier  de  la  partie  extérieure  du  couple , & par 
conféquent  on  ferre,  & applique  foctcment  contre 
le  couple,  le  bordage  qui  ed  cotre  deux  ; au  fur- 
plus  l'ufage  franfois  fuffit , pour  la  quantité  dont 
on  veut  forcer  le  bordage. 

Suivant  la  façon  de  border  ordinaire  ( en  car-* 
relie  ou  caravelle  ) , les  bordages  fe  touchent  par 
leurs  lits,  ou  cans , & leun  extrémités;  il  y a une 
autre  façon  de  border,  dite,  à elein  ou  11  quien, 
(Jif-  i/ji  les  bordages  inférieurs  font  recouverts 

rir  les  Dordages  fup&ieurs,  d’un  pouce  & demi, 
deux  pouces  ; la  mesnbrnie  ed  travaillée  en  con- 
féquence  : cette  manière  de  border  ne  s’ed  em- 
ployée d’abord , <jue  pour  des  canots  ou  chalou- 
pes, ou  petits  bitimens  comme  floops,  cotters,  trc. 
pour  la  contrebande  : de  cette  guerre , il  s’ed  bordd 
de  cette  manière  des  bitimens  de  15  i x6  pieds 
de  largeur , portant  jufqu’ù  lo  & 11  canons  ; & 
ces  bitimens  font  envoyés  quelquefois  à l’Améri 

2ue.  A mon  avis , c’ed  les  nafarder  un  peu  trop. 

es  bùtimens  font  très-peu  boifés  : ils  ont  beau- 
coup de  mailles  ; le  recouvrement  des  bordages  ed 
ferré  àl’endroit  des  mailles,  par  des  clous  rivés  en- 
dedans  fur  bague  , ou  à vis , avec  des  écrous  ; on 
les  borde  quelquefois  fur  les  couples  de  levées  , & 
on  ne  met  quelques  couples  de  rempliffage,  mie 
lorfque  les  bordages  font  ainfi  unis  enfemble.  On 
ne  peut  guère  calfater  les  joints  de  ces  embarca- 
tions; il  faut  fe  contenter  de  lesfnfer,  dans  leur 
condruélion.  i.es  radoubs , qui  ne  manquent  pas 
d’y  devenir  bientét  nécedaires,  en  font  très-diffi- 
ciles. 

Bouder  une  voile,  v.  a.  c’ed  haler  fur  fes  écou- 
tes, ou  fur  une  feule,  fuivant  la  manière  dont  on 
cd  orienté  , relativement  au  vent  : car  pour  le 
. plus  près , les  baffes  voiles  ne  le  bordera  que  do 
cété  fous  le  vent  ; elles  s'amusent  au  vent.  Border 
fUt,  c'ed  haler  extraordinairement  fug  les  écoutes, 

Çonr  que  la  voile  foit  le  plus  tendue  qu'il  cd  podi- 
le  : qu’elle  approche  de  la* figure  plane.  (K**) 
Border  les  aviront,  v.  a.  c’ed,  dans  toute 
tfpèce  d’embarcation  ù rames , meure  les  avirons 
fur  le  bord,  prêts  i nager.  ( K*fl) 


Border,  V.  a.  Foyrr  Cotoyer.  ( B. ) 
Border  la  haie,  (fiowirur.)  ranger  fur  une 
feule  ligne , une  troi^  fous  les  armes , ou  fans 
ariiKS  , foit  à bord , foit  à terre , dans  on  lieu  ou 
doit  palfer  un  officier  général , à qui  cet  honneur 
ed  du.  K(^r{  Honneur.  (F**) 

BORDE YER,  v.  n.  Voyei  Louvoyer.  ( F*  * ) 
BOROIER  , ( Vaijpiau')  adj.  vailfeau  qui  a un 
ftux  c6té , qui  cd  plus  pefant  d'un  cété  que  de 
l’autre,  foit  peur  n'avoir  pas  fes  deux  «étés  1cm- 
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blables , fou  pour  n’avoir  pat  eu  alTex  d’atteiitioa 
aux  éc^ntillons  des  pièces  & au  chevillage , de 
façon  qu’il  fe  trouve  plus  fourni  de  bois, ou  de  fer 
fur  un  bord  que  fur  l’autre  : foit  enfin  pour  avoir 
employé  des  bois  d’une  pefânteur  fpéerfique  plus 
confidérable,  d’un  cété  que  de  l’autre.  Le  défauc 
de  fimilitudc  des  cdiés  do  vaiffean , pourroit  pro- 
venir d’un  vice  de  condruélion  , de  n’avoir  pat 
foigneufement  balancé  les  couplet , tre.  ; mais  il 
ed  occafionné  plut  fouvent  par  échouage , on 
quelques  autres  accident.  Cooune  le  Tailfeau  bor- 
dier,  lège , doit  incliner , on  le  redrefie  au  moyen 
de  led , ce  qui  détermine  la  qiumtité  du  faux  cdté. 

Ce  bdeimeni  a un  faux  citi  de  fix  tonneaux.  Les  vaif- 
feaux  bordien , vont  toujours  mieux  fur  une  amure 
que  liir  l’antre.  (F**) 

BORDIGUE,  f f.  retranchement  pratiqué  fur 
les  bords  de  la  mer  avec  des  claies , faites  de  can- 
nes & de  rofeaux , pour  y tenir  du  poiffon  enfer- 
mé. (B.) 

BORDURE  ff.  f.  c’ed  la  largeur  des  voiles  par 
en  bas , prife  d’un  point  d’écoute  à l’autre  : ainfi 
l'on  dit  qu’une  voile  a une  grande  bordure,  quand 
elle  cd  large  par  en  bas.  Les  huniers  ont  trop, 
ou  trop  peu  de  bordure,  quand  leur  largeur  en  bat 
ed  plus  ou  moins  grande  que  la  didanec  coinprife 
entre  les  poulies  de  bout  de  vergue,  dans  Icfquellet 
paffent  leurs  écoutes , parce  qu’il  faut  que  leurs 
points  d’écoutes  r^ondent  jude  à ces  poulies  edro- 
pées , & capclées  for  les  bouts  des  baffes  vergues , 
afin  que  la  voile  foit  tendue  comme  il  faut.  On 
dit  audi  que  les  voiles  latines  ont  trop  peu  ou  trop 
de  bordure,  quand  il  n’y  a pas  afl’ez  d’efpace  entre 
le  point  de  leurs  amures,  & celui  de  leur  écoute; 
ouWfqu’il  y en  a trop:  dans  ce  dernier  cas,  elles 
font  un  fac.  (F* B) 

BOREAL,  adj.  ce  mot  ed  fynonyme  de  celui 
nord;  mais  celui-ci  cd  neutre,  & quelquefois 
fubdantif , au  lieu  que  borial  ed  toujours  adjeéiif 
te  prend  le  genre  du  fubdantif,  auquel  il  fe  joint. 
Ainfi  l’on  dit  : le  fole  boréal , l'kémifphire  boréal, 
la  cite  boréale,  la  partie  boréale.  {B.^ 

BORÉE,  f.  f.  vent  du  nord.  (B.) 

BORGNE,  (encre)  on  nomme  ainfi  un  ancre 
mouillée  lâns  bouée  î ou  qui  l’a  perdue.  (B.) 

BOSPHORE,  f.  ro.  nom  donné  4 quelques  dé-  • 
troits.  C'en  ainfi  que  le  détroit  ou  canal  de  la  mer 
Noire,  ou  de  Canhantinople , fe  nomme  audi  Bos- 
phore de  Thrace.  (B.) 

BOSSAGE,  f m.  no‘m  que  donnent  quelque- 
fois les  charpentiers , 4 la  courbure  des  bois  cein- 
trét.  On  l'appelle  plus  communement  arc.  Voye^ 
ce  mot.  ( F* o) 

BOSSE,  f.  f.  on  appelle  ainfi  en  général,  tout 
cordage  dont  un  des  bouts  faits  dormant  for  quel- 
que ebofe  de  fulide,  & f autre  s’entortille  for  quel- 
que manœuvre  , en  la  fouettant  avec  les  boffie, 
pour  l’empêcher  de  courir  & la  retenir.  (F 'B) 
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P»SSE«  à foutt  (/  i bouton.,  les  boffis  i foutt 
& à bouton,  font, -en  général,  «elles  qui  fugi  Axées 
«>  dein.'iirc  quelque  part  & particuliéremeni  les 
bojjès  H {fig.  ft)  , que  l’on  applique  fur  les  cables , 
lurfqu'on  lève  les  ancres , ou  dans  d’autres  circonf* 
tances.  Ces  boÿti  font  faites  d’un  cordage  de  trois 
ou  quatre  pouces,  qui  enscloppeles  colfcs  de  fer 
qui  font  paffées  dans  les  arganeaiix  E des  pitons  j 
ou  clics  illes , fichés  fur  les  hiloires  des  ponts  & ta- 
quets de  bittes  ; de  forte  que  ce  cordage  fe  double, 
s'ans  la  longueur  de  trois  pieds  environ;  & fes 
troubles  font  bien  foiiqiiés  l’un  contre  l’autre , par 
de  bons  atnarages  de  ligne  , contre  la  code , & de 
diflancc  en  dillancc  ; on  termine  le  tout  après  cela , 
par  un  cul  de  porc  double , ou  tête  de  more,  en 
alfemblant  les  deux  bouts  du  cordage  pour  en 
faire  le  bouton,  fur  lequel  on  ajude  le  fouet  fait 
d’un  filin  de  deux  pouces  environ  , & de  deux 
brades  de  longueur.  Ces  boÿit  fervent  non-feule- 
nicnt  pour  retenir  le  cable , quand  on  veut  cho- 
quer au  cabcllan,  en  levant  l'ancre  au  tournerire , 
mais  encore  pour  retenir  le  calile  en  avant  des 
bittes,  pendant  qu’on  prend  tour  & choc;  & aiidi 
pour  retenir  le  cahic  fur  la  bitte  , quand  il  n’a 
f|u'un  tour  ; & même  quand  il  a tour  & choc , 
dans  un  coup  de  vent,  & pendant  un  grand  tan- 
gage. (V*  B) 

Bosse  Je  bout,  les  bujftt  Je  bout  JJJ  Çfig.  yj) 
font  les  plus  longues  de  toutes , & faites  arec  de 
plus  gros  cordages  que  les  autres,  on  fait  un  cul 
de  porc  dotible  fur  un  des  bouts  ; on  palfe  la  bojji 
.enfuite  du  haut  en  bas  dans  le  trou  du  bofibirqui 
id  fur  l’arriére  des  clans  ; Bt  quand  l'ancre  ed  haut 
fur  le  capon,  comme  on  le  voit  dans  ladîgure  , 
on  palfe  le  courant  de  la  bojpt  de  bout  dans  l'arga- 
neau  de  l’ancre , & fur  l’avant  du  bout  du  boO'oir, 
dans  une  entaille  qui  y ed  pratiquée  ; on  la  roidit 
comme  il  faut,  & on  la  tourne,  après  cela,  fur 
le  taquet  de  bout,  qui  ed  ordinairement  plaeé  bien 
folidement  fur  la  queue  du  boifoir,  de  lortc qu'en 
larguant  le  capon,  l’ancre  rede  fufpendue  fur  fa 
boJJ'e  de  bout,  qui  fert  encore  à la  mouiller,  audi- 
lôt  qu'on  la  largue  de  ded'us  le.  taquet  de  bout;  car 
c'ell  fur  ce  fimplc  cordage  qu’eü  retenue  l’ancre , 
au  moment  de  la  lailfcr  tomber  : ainfi  la  bojfe  de 
bout  ed  fixée  par  un  bout  üir  un  cul  de  porc,  & 
ed  courant  de  l'autre  bout  au  befoin.  ( f'"*  B) 

Bosse  eajfnnte,  ce  font  des  boJJ'es  frappées  or- 
dinairement fur  les  cables , que  l’on  mouille  dans 
un  gros  tems  de  vent  & de  mer , parce  qit'i  me- 
fiircque  l'ancre  fait  Irai  tôlier  fon  cable , il  fiiit  caf- 
ter ces  boffes  l’une  apres  l’autre,  de  manière  qu’en 
recevant  peu-i-peu , & par  gr^ation,  le  choc  & 
la  fecoufle  du  vailfcau , qui  va  foiivcnt  comme 
un  trait  i l’appel  de  fon  cable,  il  arrive  que  la  ùr 
cade  ed  moins  violente  fur  l’ancre,  & que  le  cahic 
en  fouifre  moins , ce  qui  le  lait  réfider  avec  plus 
de  fùrcié  à l’cdbrt  fubit  du  vent  St  de  la  mer 
auquel  on  l’cxpofe  ; ainfi  les  buffet  font  appeUées 
eajfitiuei , dès  qu’elles  font  deUinèes  11  Cuc  calTécs. 


On  en  met  fur  les  cables  de  retenue  de«  «aif.- 
feaux  qu’on  lance  à la  mer.  (K* B) 

Bosse,  (ferre")  f.  f.  c’ed  un  cordage  qui  fert 
i fufpcndre  l’ancre  par  une  de  fes  pattes , lorf- 
qu’clle  ed  élevée  aii-dclTus  de  l’ean  & traverfée  le 
long  du  bord.  (V*  B) 

Bosse  de  chaloupe , de  canot,  c’ed  nn  cordage 
moins  long  que  lus  cableaux  des  chaloupes  & ca- 
nots , & dont  on  fe  fert  i amarrer  fes  embarca- 
tions derrière  le  vaideau  , ou  par-tout  aillenrs. 

Bossa  & Bitte  , commandement  pour  faire  bof- 
fer  le  cable  en  avant  des  bittes,  & lui  faire  pren- 
dre un  lourde  bitte , en  en  palfani  le  double  par-def- 
fus  le  traverfin  fur  l’arrière,  & le  faifam  embralfer 
le  montant  fur  l’avant,  & revenir  enfuite,  par-def- 
fous  le  traverfin  , pour  être , après  cela  , bolTée 
bien  roidc  fur  l’arrière  de  la  bitte  (V*B) 

Bosse  , f.  f.  c’ed  une  bouteille,  de  verte  fort 
mince,  remplie  de  poudre,  an  cou  de  laquelle, 
après  qu'on  l’a  bien  bouchée , on  met  quatre  ou 
cinq  mèches  qui  pendent  ; on  lui  attache  enfuite 
un  bout  de  ligne  de  deux  à trois  pieds , qui  fert 
à la  jcitcr.  Les  mèches  allumées , la  bouteille  ve- 
nant à fe  brifer,  met  le  feu  i tout  ce  qu’elle  ren- 
contre. On  s’ed  fervi  de  cette  machine  fur  U Mé- 
diterranée; on  la  jettoil  dans  les  vailTcaux  pour 
meitrc  l’équipage  en  défordre.  ( V*j1) 

BOSSE.MAN  , f.  m.  c’ed,  dans  ce  qu’on  appelle 
maijirance  d’un  nom  collcélif , le  quatrième  olTicicr 
marinier  ; il  marche  après  le  contre-maître,  qui  ell 
le  troifième  , & avant  le  quartier-maître , qui  ed 
le  cinquième.  Il  ed  plus  particuliérement  chargé 
du  foin  des  ancres,  des  cables  & de  tout  ce  qui 
les  concerne. 

M.  Lcfcalicr,  qui  a fouvent  railbn  dans  fon 
Vocabulaire  des  termes  de  marine,  fe  trompe,  jecrois^ 
lorfqu’il  fait  venir  ce  nom  du  mot  anglois  boott- 
uein,  puifque,  dans  la  marine  angloife  , celui-ci 
répond  d noire  premier  maître  ou  maure  d'équipage» 
Il  y a beaucoup  plus  d’apparence  que  le  nftn  bof- 
feman,  ed  formé  de  bojfe , terme  de  marine,  dont 
toutes  lés  acceptions  lont  plus  ou  moins  rciativci 
aux  fonclioth  du  boffeman  , & de  nutn , qui  fignifie 
homme  dans  toutes  Evlangues  du  Nord,  & fpècia.- 
lemcm  en  anglois.  Ce  mot  fignifiera  donc  dans  fon 
étymologie , l'homme  de  la  boj/èi  l'homme  qui  a foim 
des  baffes.  Je  faire  boffer,  Stc.  (B.) 

BOSSER,  V.  n.  c’ed  appliquer  les  boffet  fur  la 
manœuvre  que  l’on  veut  retenir  ; ainli  , on  dit 
qu’il  faut  boffer-\i,  pour  dire  qu'il  fautTnetire  les 
boffet  fur  le  cable , ou  fur  toute  autre  manœuvre 
que  l’on  tire , quand  on  la  juge  alfcz  roide , fi’r. 
Boffe,  commandement  pour  faire  appliquer  les  boffet 
fur  le  cable , ou  fur  toute  autre  manœuvre  , afin 
de  pouvoir  les  retenir  fur  les  boffet,  qui  les  em- 
pêchent alors  de  s’en  retournes  par  l’effort  des. 
poids  qu’elles  peuvent  fupporter;  ainff,  ttsboffant 
unè  inanesuvre , on  a enl'uiic  le  tenu  de  U.  toui- 
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ner&  ttnurrcr  en  un  lieu  fotlde.  'une  ma- 

nœuvre dl  bojjtft , lorfqti'un  loi  a appliqué  lc«  boffes, 
(Sour  la  retenir  dans  l’éiai  de  tiûilîan  où  elle  fe 
trouve  alors.  ( K' B) 

Bossua  Us  hunitrs,  <’eft  appliquer  des  bojpts 
fur  leurs  itaques,  ù la  téic  des  mlis  , afin  qu'ils 
fe  ticnn.nt  toujours  haut,  fi  les  drifles  ou  itaques 
venoient  à être  éotipés  pendant  un  combati:  outre 
les  bojjis,  on  y met  aulli  des  chtOloes  dé  ibr,  qui 
embralTent  la  TCi^ue  de  iitinc , & le  mil  ati-deti'us 
du  capcla^.  (K*  B) 

Bosaaa  Us  bajfts  ytrguts,  c’eQ  doubler  les  fuf- 
pentes  des  bafi'es  vergues,  appliquer  des  byjTis  fur 
Ks  diifies»  & mettre  .des  cluines  de  fer  defiùs , 
caprices  fur  le.  bas  mUts,  pour  obvier  aujc  coups 
de  caqon^  qui  pourroient  couper  les  drifies,  & 
fufpenrcs  pendant  le  combat,  faire  lomberiles  ver- 
gues, & défemparer  le  sailfeau  du  fes  voiles.  Mal- 
gré tontes  ces  précauiious , il  arrive  fousient  que 
tôuiA  ces  machines  font  coupées  & que  l'un  perd 
fes  voiles  & vergues.  (K*  B) 

BOSSETTE  de  la  camat,  f.  f.  (ttrmt  de  Câlin.') 
petite  boJTe  failànc  dormant  au  pied  du  mit,  fur 
i’efirupe  de  la  cornai,  & qui  aide  à la  reieoir.  (B.) 

BOSSOIR,  f.  m.  les  bofnUs  font  deux  grolTes 
pièces  de  buis,  mifes  cm  faillie  vers  l'avant  du 
vaificau,  de  chaque  cdlé  du  gaillard  d'avant,  auprès 
& endedacs  dn.coliis,  voy<i  R (fig.  m).  Une 
partie  des  bcÿairs  ell  portée  ù plat  fur  le  gaillard 
d’avant , & efl  endentée  & chevillée  fur  les  baux 
de  ce  gaillard;  quelquefois  elle  porte  fimplcmcnt 
fur  les  bordages;  elle  cil  toujours  pareillement  che. 
villée  avec  les  baux.  L’an  tre  ex  i rémi  té  du  bbjfoirR, 
qui  va  en  grolfifiant,  palTe  contre  le  haut  du  cou- 
ple de  coltis , & ^il  faillie  hors  du  bord.,  en  re- 
levant un  peu,  & faifant  avec  ta  direction  de  la. 
quille , un  angle  (à-peu-près  dans  un  plan  hori- 
rontal ,)  d’environ  45  degrés.  La  queue  du  bojfoir, 
& fa  partie  i'aiILnte,  fout  ordinairement  enfemble 
un  angle,  pour  que  cette  partie  imCrieure  croife 
plus  quarrément  les  harrots  des  gaillards.  On  fon- 
tient  le  boffoir  en-defibus  par  une  conrbe  S , en 
forme  de  confole,  qui  le  lie  avec  le  revers  du 
coltis , & qui  fe  nomme  tourbe  de  bojjàir  on  porte- 
bojfoir. 

Le  fervice  des  lojfoirs  eil  de  lever  l’ancre  lorf- 
qu’on  la  retire  de  l’eau,  ou  de  la  tenir  fufpcnduè 
lorfqu’on  ta  tient  prête  à Être  mouillée,  oc  qui  fc 
fiiit  a l’aide  de  trois  rouets  de  fonte,  ou,  au-iuoins, 
à dés  de  fontes , placés  verticalement  dans  des  clans 
percés  à l’extrémité  extérieure  du  h.Jpsir  & d’une 
Mulic  à trois  rouets , nommée  poulie  de  eapoa.  La 
faillie  de  ces  pièces  hors  du  bord  , doit  être  fulTr- 
âùie'pour  empêcher  fancrê  d’offcnier  le  borfttgc 
de  l’avant  do  vailTean,  en  la  laifiant  lumber  dans. 
I^cau,  ou  en  la  reiitain.  On  leur  donne  un  équar- 
nllagc  à-peu-pris  égal  à celui  des  baux  du  pre- 
mier pont. 
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En  arrière  dei  rouets  du  S'o^SiV,  c’cfl-li  dire , 
entre  les  rouets  & le  bçrd  du  vaificaii  , cft  iveicé 
un  trou , dans  lequel  pafie  la  bolTe  de  bqiw , & 
dans  la  face  de  l’avant  de  ce  bujfoir,  ell  une 
entaille  verticale  ou  rainure,  dans  laquelle  entre 
le  double  de  cette  bofle  de  bout. 

U y a des  bojToirs  qui  n’ont  qu'on  rouet  dans 
une  ftnte  : ou  un  cl-yn  ouvert  dans  le  boJJXr,  fur 
lequel  on  fait  palTer  la  bofle  de  bout  aufli-tCo  qu'on 
l’a  palTée  dans  l'arganeau  de  Cancre,  ‘quald  elle 
parok  ^la  fuperficie  dé  la  mer;  alors  aa.lt  met 
tout  de  fuite  au  bofoir  Ikn,  (.npon  ; mais  <il  faut 
plus  de  monde  de  cette  manière , qu’en  fujvant 
notre  nâge , à 'moins  qu’on  ne  la  caponne  avec 
un  palan*à  fouet , que  l’on  peut  frappeic  fur  la 
bofle'  de  bout.  • ; 

Dans  les  bàtimens  'de  bâbord , qui  n’oni  point 
de  gaillards,  lel  b^oirs  y font  quelquefois  établis 
d’mit  manière  diflérente ;. il  y e.n  a,  cki  Ce  n’cft 
qu'une  courbe,-  dont  une’ de?  branche. .ferme  la 
partie  extérieure  du  iofoir,  & repufe  fur  le  plat- 
bord;  & l'autre,  qui  cft  verticale,  eft  chevillée 
avec  la  muraille  Mr  les  vaigres , allonges  d’écubiers 
ou  de  coltis  & fe  b«dage  : fouvent  mémo , dans 
cette  manière  d’établq  les  bojfoirs,  on  les  fort  paffei 
entre  deux  parins,  avec  lelqucl.  ils  font  céntenus 
par  une  cheville  mobile  : l’extrémité  de  la  branche 
mténeure  cft  armée  d’un  crochet , crochejté  dans 
un  piton  enfoncé  dans  la  gouttière , & quelque 
tairoi  prés  du  bord-, de  cette  manière,  les  bofoir» 
fe  démonieot  ftcilemcnt.  (K*£) 

BOSSON,  bouge.  Voyei  ce  mot.  (V*  S) 

' BOT,  f.  ni.  c’en  félon  St.  Bourdé,  lo  bateau 
bermudu'i  ( Voyei  ce  mot.)  : mab  prop.-cment 
c eft  une  embarcation  hollandoifc  ou  flamande 
fort  pleine,  qoarréc  dé  l’avant,  & pontée.  Les  cha- 
loupes & autres  bàtimens  à rame  de  ces  nations 
q^^font  de  cette  forme,  s’appellent  aulli  botl 

BOTTE  ou  PiÂCB , f.  f.  nom  général  dé  toutes 
les  futailles  que  l’on  embarque,  fit  qui  conrieunenc 
plus  dune  bjf ique  ainü  Ion  dit  bottes  ou  piiess 
de  deux , quand  elles  font  de  deux  bariqücs , fût 
de  Bordeaux  à lao  pots  la  barique;  bottes  de  trois,, 
bottes  de  quatre  f des  dernières  font  les  plus  grandes- 
dont  on  puiOle  fe  fervir  avec  aifance;  on  fe  fera 
cependant  de  boues  de  cinq,  fii,  fept,.  huit  & 
neul  bariques , dans  les  vailTeaux  qui  vont  à la 
traite  des  noirs , parce  que  ces  grandes  füiailles 
offrent  des  facilités  dans  l’arrimage. 

Il  eft  eirémiclj  dans  la  marine,  d'avoir  des  piècu- 
de  dimenfioi»  bien  uniformes  de  connoiire  cos 
dimenfions,  pour  pouvojr  foire  a l’avance  fon  plan 
(farriraage,  relativement  à la  grandeur  & à la  ligure 
intérieures  du  vailTeau.  Voici  un  tarif,  non-feu- 
le^nr  des  dimenfions  des  piiees  ou  Bottes,  mais 
même  de  tous  les  articles  rtc  tonnellerie  qui  s’cnir 
barquem  fiu  Jes  yaUÏMux  dti  roi. 


BOT 


BOT 


Quant  au  poids  des  principaux  de  ces  objets , 
ui  n’eÂ  pas  moins  n^ceflaire,  puifqu’il  doit  entrer 
ans  le  calcul  fur  lequel  on  ditermine  le  déplace- 
ment du  vailTeau , voici  celui  des  giicts  dont  on 
lait  le  plus  d’ufage. 


• Pièces  de  4 avec  10  cercles  de  fer 

) idtm.  191 

l idem.  i^x. 

Bari(|ue  avec  8 cercles  de  fer  iio 
Demi-barique  idtm.  61 


Il  efl  il  remarquer  que  ces  pièces  , fuppofées 
contenir  feulement  X40  pintes  ^ar  basique,  en 
contiennent  160  (pinte  de  Paris  de  48  pouces 
cubes)',  par  conféquent  la  pièce  de  quatre  con- 
tient IC40  pintes,  au  lieu  de  çf6o. 

Quant  au  f&t  de  Bordeaux , il  ne  contient  que 
240  pintes , Sl  quelquefois  7 à 8 pimes  de  moins; 
il  pèfc,  fcc,  relié  en  fcuillard,  84  i 88  livres: 


au  fiirplus  , la  pinte  que  nous  confidérons  comme 
de  ^ pouces,  n’eti  réellement  que  de  47.285  ou 
47  > sinli  > la  barique  de  Bordeaux  paroit  dans 

les  dimenlions  les  plus  exaéles. 

Dimenjîoia  des  fûts  ou  banques  de  Bordeaux. 

{Longueur  2 pi.  4 po.  o 1. 

Grand  diamètre  l 1 1 9 

Petit  diamètre  1 9 J 

{Longueur  294 

Grand  diamètre  2 1 ; 

Petit  diamètre  1 II  O 

(K**) 

Bottes  (en) , on  dit  que  les  fûts  font  en  boues, 
quand  ils  font  démontés,  & que  l'on  a fut  un 
paquet,  un  fagot  de  toutes  leun  douves  & fon- 
5aillcs.  Ce. fagot  cil  ordinairement  lié  de  deux  cer- 
cles de  fer.  On  ne  met  les  pièces  en  boues,  que 
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loH<pi*on  vent  qn'citn  tiennent  moint  d’elpatc  , 
quand  elles  (ont  vnides. 

On  dit  auflî  bateau  > ehalouft  ta  bottet  ; ce  font 
des  embarcations  démontres  : les  blnimens  qui 
vont  fiiire  la  pèche  de  la  morne  fnr  la  cûie  dn 
petit  nord , portent  avec  eux  des  bateaux  de  pèche 
en  botui  : quelquefois , iilfqu’ii  ha  St  huit , pour 
remplacer,  parmi  ceux  qu'ils  otn  laifTés  à terre , 
ceux  qui  pourroteni  fc  trouver  hors  de  fervice. 

( y*  B)  1 ' 

BOUCANIER,  f.  m.  il  s’efl  hüt  des  expéditions 
de  mer , pour  aller  fur  des  ifles  défènes  faire  la 
chalTe  du  btxuf  fauvage , ou  plnièi  du  bnâc  ; les 
gens  qui  faifoient  ces  voyages  s’appelloient  bauea- 
nien , parce  que  le  bot  de  leur  navigation  étoit 
de  boucaner;  tl  en  eft  beaucoup  qiicllioii  dam  les 
relations  de  voyages.  ( K*  * ) 

BuccANiEa  , f.  m.  moufqiiet  d'une  très-grande 
longueur,  & d’nne  longue  portée,  mû  en  ufage 
per  les  boutanien  : on  s’en  Art  beaucoup  fur  mer. 
(K**) 

Bodcanier  ( demi-')  , arme  à feu , qui  rient  le 
milieu  entre  le  fufil  ordinaire  8i  le  boucanier.(_V**  ) 
BOUCASSIN , f m.  ( temte  dr  Go/irr.  ) toile 
peinte  en  bleu  eu  en  rou^,  qai  fert  de  doublure 
aux  tendeicts  des  galères.  ( Ü.  } 

BOüCAüTj.f.  m.  c'efl  un  fur  gros  St  court, 
dans  lequel  on  met  ordinairement  des  marchandi- 
fes  lèches.  ’ i 

BOüCHAUT,  f.  m.  boucaut.  Voyez  ce  mot. 
(f'**) 

BOUCHE,  bouge.  Voyez  “ mot.  (f’’*  S) 
BOUCHER,  f.  m.  on  embarque  fur  les  vaiffeaux 
des  bouebert , poor  y exercer  le  même  métier  qu’ils 
font  i terre.  La  r^ie  des  vivres’a  aufii  des  boa- 
tiers  & boueitrieo , pour  faire  le  fcrvice  des  vaif- 
feaux en  rade  & celui  du  pon.  (V**) 

Boucher  1rs  voies  d’eau,  ».  a.  c’en  les  calfàtcr^ 
les  boucher  d’étoupot,  avec  de  fuif,  ou  du  maflic*, 
avec  des  burins,  ou  tapes,  fit  les  coxtvrir  de  pla- 
ques de  plomb;  en  un  mot,  c'ell  empêcher  que 
l’eau  ne  s'intvodvifa  dans  le  vailTeau.  On  bouche 
en  mer  des  voies  d’eau,  quelquefois  irès-conhdè- 
râbles , i uns  grande  profondeav  fins  l’eau,  ave« 
des  bonnettes  lardées  , que  l’on  paSe  fous  le  vasf- 
feau , dans  l'endroit  oà  l'on  juge  la  voie  d’eau  : 
la  Ixsnneiie , ainfi  lardée  d'étoupe , eft  fnpée  par 
fouverture,  & , en  la  faihflàni  de  manière  qu'elle 
ne  fc  dérange  pas  par  le  hllage  du  vaiffeau , elle 
la  bouche  fufifamnxni , pour  meirre  le  bftrimem 
en  état  de  gagner  une  rstèche , en  fdt-on  encore 
fort  loin.  Quant  aax  voies  d’eau  qui  ne  f«  trou- 
vent qu’i  un  ou  destx  pieds  an-deffous  de  la  flo- 
taifob  J on  met  h la  bande , pour  les  découvrir  , 
fit  let'boucier  plus  Aremem.  (K**y 
BOUCHERIE,  f.  f.ce  terme, du  langage  ordi- 
naire, ne  fîgnihs  rien  de  particulieo  Abord  : les 
boucheries,  fur  les  vailTeaux , ont  ordinairentem  une 
cléture  A claire-voie,  fit  font  établies  fous  le  gail- 
lard d'arnère , au  pied  du  mAi  d’artimon.  ( *) 
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BOUCHES,  f.  f.  eciie  exprelTion,  qu’on  n’èm*- 
plm  guétc  qu’au  plurier , fignihe  quelquefois  les 
rabouchures  d'un  fleure  dans  la  mer , fit  quelque- 
fois anffi  les  détroits  ou  bras  de  mer  entre  deux 
terres.  Ainh  l’on  dit  les  bouches  du  Nil , les  bou- 
ckts  du  Gange  , pour  exprimer  les  embouchures 
de  CCS  fleuves  *,  les  bouches  de  Boniface,  pour  ex-- 
prkncr  les  détroits  formés  par  pluheurs  petites  iller 
entre  fille  de  Corfe  fit  celle  de  Sardaigne.  ( B-'i 
BOüCBlN , f.  m.  il  eft  en  «tfiige,  dam  quclquot 
ports  , d'appciler  bouchin , l’endroit  de  la  plut 
grande  largeur  du  bAtimeni  ; on  dit  ce  navire  à 
tant  de  pieds  de  bouehin. . , . cela  veut  dire,  tant 
de  pieds  de  plus  grande  largeur, ou  de  ban. 

BOUCHON,  f.  m.  bonrre  de  canon,  ou  valet. 
Voyez  dernier  mor. 

BOl^HOT , bordigiie.  Voyez  ce  mot.  ( f' 
BOUCLE  de  ftai,  i.  f.  Voyer  Anneau  de  mat. 
{V»*  ) 

Boucle  , f.  f.  c’efl  une  patrie  des  fers  A prifôn- 
nier.  Voyez  Tbh, 

Boucle  (fous),  on  matelot,  ou  foldat  cil  fous 
boucle  , quand  il  tft  aux  fers , fit , par  extenlîon  , 
lorfqu’il  ell.en  prifon. 

BOUCLE  (port),  part,  un  pon  eft  boueld'-, 
quand  il  eft  fermé  de  manière  que  rion  n'y  peut 
entrer , ni  en  fbnir.  (V**) 

^UDIN,  f.m.  le  èoudlAcftla  piiteK(fig.  lasy, 
qui  contribue  avec  les  liffes  de  herpn , on  échar- 
pes , A' l’ornement  de  l’éperon  ; le  boudin , comme 
on  le  voit , cfl  placé  entre  ces  liffes , avec  kfquelles 
if  fe  rejeini  derrière  la  hgure.  (f'**)  ’ 

Boudin  du  trinjutrin  ou  trinquenrn , ( terme  <fe 
Caitrt.)  foivanr  M.  Lefcallier  , c’efl  une  lilfe  op- 
pofée  aux  gouttières  du  pont  d’une  galère.  Vocat- 
bulairt  de  marine.  (Bi) 

I BOUDiNUKE,  C f.  ou  boudimtreou  emboudib 
nase  , on  appelle  amfl  la  garrnture  que  l'on  met 
autour  de  forganeau  de  huicre  f,e,f,  (fig.  ) 
pour  le  oxnris  tout-A-faii,  alia  dVmpècher  que  lé 
cable  touche  le  fer.  Bout  feire  cetie  boudimire,  on 
coimnencc  par  couvrir  l'organeau:  avec  des  bandes 
de‘toiles  goudronnée,  fur  lef^uelléson  tortille  plu- 
fimars  bouts  de  cordage  plus  ou  moins  fru,  fiirvam 
la  proporrioB  d*  l’ancré , dé  façon  que  l’organeau 
en  foi»  énriéremeist  reeoavert  r oi»  arrête  tous  ces 
boucsavec  des  amarrages  en  guirlandes  f,  f;  dent 
de  ces  guirlandes  font-  auprès  de  la  vei^,8c  les 
d«x  autres  A peu  de  diflanoe  de  ces  premières , 
dé  ûçon  A laiflir  la  moiiié  de  l'organeau  libre  pou# 
Kétalingitre  du  cable.  Cette  emboudûmfe  fc  nlr , 
afin  que  le  cable  ne  foir  pas  oftèisfè;  on  garnit 
encore  la  partie  de  Veiubtadinure , où  éft  èlalingné 
le  cable,  avec  de  la  fourrure,  pour  plus  grande 
préeaiiifOB.  (V**)--  > 

BOUEE  , f.  f.  c'efl  en  général  une  marque  dé 
bois , de  liège , un  bout  de  mât , un  petit  baril 
que  l’on  fixe  au  bx«t  de  forin  d'une  ancre,  pour 
flotter  fur  l’ean , dt  maïqner  l'endroit  où  cette 
ancre  efl  mouillée.  U faut,  que  U boude  fait  alTex 
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confldériMe,  & Kgère,  à proporiion  de  fon  vo- 
lume, pour  fouteair  le  poids  de  l’otin , dt  relier  i 
flot  ; on  les  fait  le  plus  fotiveni  de  liège , en  forme 
de  cône  , ou  de  deux  cônes  afl'emblès  par  leurs 
bafcs  ; on  les  relie  de  pliifieurs  rangs  de  cordages , 
& on  fait,  1 chaque  pointe  de  la  boan , une  boucle 
de  cordage  ou  cllrop  , afin  d'y  attacher  d'iih  côté 
l’orin,  de  l'autre  le  petit  cordage,  Icrsant  à la 
failir  & porter. 

Les  houiet  fervent  quelquefois  de  halifes  pour 
marquer  les  dangers  à l’entrée  des  ports  : cdlcs- 
là  font  la  plupart  faites  en  barils. 

toute  de  liège,  reliée  à la  françoife. 

• Fi$-  S3,  bouée  de  liège,  reliée  i l’efpagnole. 
Fig.  s4  , boute  en  baril.  ( K * f ) 

BnuÉr.  de  fuuveiagt , c'cA  un  alTemblage  alTez 
confidérable  de  morceaux  de  liège  , fig.  a , atta- 
chés & liés  fortement  cofemhlc , & formant  un 
eor|)s  plat  & oblong,  de  figure  à-peu-près  os  ale , 
dclliné  à être  jetté  à la  mer,  lorfqu’il  y cA  tombé 
un  homme,  afin  qu'il  tâche  de  l'atteindre  en  na- 
geant , & qu’il  le  foiiiienne  Mr  ce  moyen  fur 
J’eau , en  attendant  qu’on  puiifc  mettre  un  canot 
à la  mer,  pour  l’aller  chercher,  üo  la  tient  ordi- 
cairemem  en  dehors  de  la  poupe  , vers  la  dunette, 
où  elle  n’cA  tenue  que  par  un  limple  cordage , 
que  le  premier  homme  qui  fe  trouve  là,  doit 
couper,  auAi-lôt  qu’il  cA  tombé  un  homme  à la 
mer  par  quelque  accident , ce  ijui  eA  tout  de  fuite 
annoncé  par  le  cri  : un  homme  a U mer.  ( K*  jE) 
BO  UE  U SE , ( ancre  ) adj.  ancre  boueuj'e  fe  dit  de 
la  plus  petite  des  ancres  d’un  vaiAcau.  Je  crois  ce 
mot  de  pcij  d’ufage.  { V*  Z) 

BOUKf  EES  de  vent,  C.  f.  ralfalcs.  Fofe(  ce 
mot.  ( h'*  * ) .,  b ; • ’ ' • 

BOUGE,  f.  m.  c'eA  un  arc  que  forment  les 
Baux,  fuivant'kur  longueur,  ce  qui  procure  de  la 
convexité  à la  partie  fiipéricure  des  ponts  de  tri- 
bord  à bâbord.  Le  bouge  des  baux  & barots  eA 
communément  de  ; à 5 lignes  par  pied,  de  leur 
longueur  : cependant  il  efldes  bàtimens,  comme 
Jet  chcbccs , quiiant  un  éougr  .excelhf ; j’en  ai.  vu 
lin  d’Alger , dont  l«  milieu  du  pont  fc  trouvoit  à 
l’uni  des  platsbords  ; il  avoit  les  daiots  tout  prés 
de  l'eau  ; fa  battetie  droit  établie  fur  une  plate-r 
forme.  La  liA'e  d’houtdi indépoodamment  de  fon 
bouge  vertical , proportionné  à celui  des  baux , a 
encore  un  bouge  horizontal.  (K**)  > 

BOUGIE,  f.  f.  on  emploie  fouvent  dans  les 
Itavaui  de  nuii  que  l’an  fait  aux  vaiA'caux  , de 

firoAct  bougiee  àc  cire  (aime i.  parce  qu'elles  cou- 
ent  moin,  que  la  chandelle,  éclairent  mieux,  & 
réfiAcnt  davania^  au  vent  : on  fournit  auAi  de 
la  bougie  aux  omeiers  des  états-majors , & dans 
certains’  bureaux  ; mais  ce  font  des  bougies  ordi- 
naires. ( f*  * ) ' 

BOUILLARD,  f.  m.  quelques  navigateurs  ap- 
pellent aiuli  certain  nuage  qui  donne  du  vent  tà 
de  la  pl|ii«  : plus  communément  il  s'appelle  frein. 

( ojft  Cî  iiiüi.  ( 1*  J')  . . 1: 


I BOUILLEAU,  f.  ra.  ( terme  de  Galère.  )'efpécé 
de  feau  , qui  contient  de  la  foupe  pour  cinq  foC- 
I çats  cnfemble.  (B.) 

BOUILLOLET  , ( terme  de  Galère.  ) Fbyej 
BouiLt-tAU.  (B.) 

BOUILLONNEMENT , f.  m.  c’eA  une  agitation 
de  l’eau,  qui  vient  de  fon  intérieur,  par  quelque 
caufe  que  ce  fuit,  & qui  la  fait  fauter,  tournoyer 
& blanchir  avec  écume.  B)  ' , 

BOU'IS,  f.  m.  Buis,  arbrilfcau  dont  le  hoi'i 
eA  de  fubllance  folide  & compade , de  couleur 
jaunâtre.  Comme  ce  bois  cA  fort  dur , & qu’il 
n’cA  jamais  pourri  ni  vermoulu , on  en  peut  faire 
des  aiAieux  de  poulies  & des  rouets , quand  on 
en  trouve  d’aA'cz  forts  pour  cela.  Les  gros  bouts 
fc  tirent  d’Efpagne  ; la  Champagne  en  fournil  aulE. 
(K-fl) 

BOULANGER,  f.  m.  on  embarque  à bord  des 
boulangers , pour  y exercer  le  même  métier  qif  ils 
font  à terre.  Les  boulangeries  des  vivres  y fuppo- 
fent  aulQ  des  boulangers.  Voyes  BuuUANCEaiE. 

(K**) 

BOULANGERIE , f.  f.  c'eA  un  bâtiment , com- 
pris ordinairement  dans  le  parc  aux  vivres  d’un 
arfenal  de  marine,  dans  lequel  fb  fabrique  & fie 
conferve  le  bifeuit  de  mer. 

La  boulangerie  deOinée  au  bifeuit  de  mer,  doit 
être  d’une  étendue  très-conlidérable,  & l’cA  eRcc- 
tivemeni  dans  les  grands' arfenaux  de  marine, 
puifqu’clle  doit  contenir  un  nombre  de  fours  fuf- 
fifant  pour  fournir  aux  armemens  ordinaires , avec 
la  célérité  nécelfaire , & de  forte  que  le  bifeuit 
ait  encore  le  tems  de  rcA'ucr,  ainfi  qu’il  a été  dit 
au  mot  Biscuit.  Pour  cela  il  faut  encore  que  la 
boulangerie  contienne  des  foutes  de  boulangerie  , 
qui  participent  de  la  chaleur  du  four,  dt  où  l’on 
mét  le  bifenit  à relfuer. 

Dans  les  cas  d'armemens  extraordinaires , on  éta- 
blit fouvent  des  fours  hors  de  l’enceinte  du  parc 
aux  vivres  -,  pour  fournir  au  furcroit  de  travail  que 
oéccilittnt  ces  armcmeits.  Mais  c’eA  un  très-grand 
inconvénient  par  le  furcroit  d’embarras  que  cela 
caufe , fur-tnut  fi , comme  à BrcA , le  parc  aux 
vivres  n’cA  pas  ifblé  *,  car  alors  il  faut  établir  les 
nouveaux  fours  au  loin  : ils  ne  peuvent  pas  être  A 
bien  furveillés,&  cetiefitrvcillanceeutrainede  plus 
grands  frais;  De  plus  fl  l’on  eA  obligé  de  trani'por- 
ter  le  bifeuit  de  plus  loin  , pour  le  faire  placer  à 
bord  des  bàiimens  auxquels  il  cA  dcAinè,  on  a 
davantage  à craindre  de  la  négligence  -,  le  bilcuii 
arrive  brifé,  & même  mouillé,  s’il  a plu  pendant 
fon  traofport  , difpofié  à.fo  corrompre  bientôt. 
U feroit  donc  à driiref  qtic  la  boulangerie  annexée 
à un  arfienai  de  marine,  lut  aAcz  vaÀe  pour  .four- 
nir à tous  les  befoios.iDans  les  cas  ordinaires  on 
cuirait  alternativement  dans  tous  les  fours,  afin  de 
les  tenir  toujours  en  éiai  deiètvit  tous  au  befoin. 

Il  convient , dit  M.  Parmentier  , dans  fon  excel- 
lent ouvrage  du  Parfait  Boulanger,  qu’aoe  boulaa- 
gerie  Ibii  ifolée , bien  claiic  & exaaiemeat  fermée  ; 

qu’elle 
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qv’ulle  foit  Toûiéê  , ou  du  moins  plifonnde , fie 
pav£e  en  dalles  de  pierre,  pour  parer  à-la-fois  aux 
inconvéniens  du  fou  fit  aux  clicts  de  la  inal-pro- 
prcid  ; qu'elle  foit  commode,  élevée  fit  futiilam- 
ment  grande;  qu’il  n’y  ait  pas  dans  fon  voiiinage 
d’égouts, d'écuries, de  latrines, ou  enfin  des  matières 
Tégéiales  ou  animales  en  puttéfartion.  Car  on  ne 
Toit  que  trop  foilvent  la  fermentation  de  la  pâte 
troublée  ou  arrêtée  tout-à-coup;  on  ne  tut  à 
uoi  s’en ‘prendre,  fit  l’on  attribue  fauifement  à 
es  vices  de  matière , ou  de  fabrication , ce  Mi 
n’efl  dû  qu'aux  eshalaifons  fétides  fit  gafeufes.  On 
-doit  ajouter  à ces  précautions  néceffaircs  à la  conf- 
Truélion  d’une  bonne  boulangerie,  celle  d’avoir  un 
-réfervoir  d’eau , avec  autant  de  robinets  que  de 
chaudières,  fit  quelques  autres  de  plus,  luisant 
l’étendue  de  la  boulangerie,  pour  fournir  l’eau  dans 
l’état  froid.  Celle-ci  ferviroit  en  même  tems  à 
laver  la  boulangerie,  fit  à nettoyer  les  ullcnfiles 
ui  y fervent.  Cette  précaution,  jointe  à celle 
es  ventoufes  qu’on  pourroit  y pratiquer  , détrui- 
-roit  d’abord  cette  odeur  aigre,  défagréable,  qui 
dans  ces  lieux  all'cclc  trop  fouvent  l'otlorat  de  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumes,  fit  ne  contribue  pas 
peu  à troubler  les  opérations.  De  plus,  elle  arré- 
TCroit , dans  les  grandes  chaleurs , la  fermentation 
qui,  va  toujours  trop  vite  dans  les  boulangerie} 
étroites , privées  d’air  renouvcllé , fit  en  général 
mal  tenues. 

Les  nouvelles  connoifTanccs  li  utiles  fit  li  bien 
avérées  fur  les  fubfiances  gafeufes , ne  peuvent 
que  rendre  plus  fcnfible  l’utilité  des  conleils  que 
vient  de  nous  fournir  l’ouvrage  de  M.  Parmentier. 
■Quelques-unes  de  ces  üihflances  font  propres  à 
arrêter  la  putréfaclion;  elles  peuvent  faire  le  même 
effet  fur  la  fermentation  panaire;  d’autres  peuvent 
l’accélérer,  fit  faire  paffer  très-promptcnicnt  le 
levain  à la  fermentation  putride.  Ces  fubllances 
doivent  donc  être  écartées  avec  foin  de  l'attelier 
du  boulanger;  fit  peut-être  encore  plus  de  ceux 
'ou  l'on  fabrique  le  bifeuit,  qui,  dcllinè  à être  con- 
fervé  long- tems,  dans  des  beux  fouvent  peu  pro- 
pres à ccr  elfct  ,*fit  dans  toutes  fortes  de  climats, 
a befoin  d’être  fabriqué  avec  plus  de  foin. 

On  trouvera  au  mot  Boui-.vNoca  du  DiSion- 
naire  des  Ane  & Métiers,  qui  fait  partie  de  la 
,préfcntc  Encyclopédie,  par  ordre  de  matières,  le 
détail  des  ullcnfiles  que  doit  contenir  un  attelier 
de  boulangerie;  nous  nous  bocDcrons  ici  à ce  qui 
ed  particulier  à la  fabrique  du  bifeuit. 

Èdiarde,  {pâte)  c’ed  celle  qui  n’cil  ni  dure, 
.ni  nudle , fit  qui  a une  certaine  confillance  pro- 
;pre  à l'emploi  que  l'ouvrier  en  veut  faire  pour 
Je  bifeuit  de  mer.  ' 

Croifoire , nom  que  les  boulangers , qui  font  les 
' bifeuits  de  mer,  donnent  à un  petit  inllrumcnt 
s avec  lequel  ils  font  pluficurs  figures  fur  leurs 
-galettes.  , 

Efeoeher,  c’ed  battre  fortement  ia  pâte  de  bif- 
Marine.  Tome  /. 


cuit  arec  la  paume  de  la  main , afin  de  la  ra- 
œaffer  en  une  feule  tnaffe. 

Eventoufes,  ce  font  les  foupiraux  des  fours  de 
munitions. 

Ouras.  Voyei  Eventouses. 

Feigne.  Voyei  Croisoike. 

Piquet,  petit  inflrument  de  fer  à trois  pointes, 
dont  un  fc  fert  pour  piquer  le  deffous  des  galettes 
de  bifeuit , avant  que  de  les  mettre  au  four,  afin 
que  la  chaleur  les  pénètre  plus  facilement , & en 
chalfe  toute  l’humidité. 

Soute  de  boulangerie.  Voÿl  SoUTE,  à fâ  place 
dans  ce  Didionnaire  de  Marine.  {B.) 

BOULET,  f.  m.  globe,  ou  Ivule  de  fer  dont 
on  fe  fert  pour  tirer  fur  l'ennemi , avec  le  canon  ; 
on  emploie  en  mer  de  toutes  ibrtes  de  boulets , de- 
puis le  poids  de  48  livres  jufqu’à  une  livre,  demi- 
livre,  fil  un  quarteron  : niais  ces  derniers , depuis 
trois  livres,  fit  au-deffous,  font  employés  le  plus 
fouvent  pour  compofer  les  grappes  de  raitin  îles 
groffes  pièces,  dont  on  fe  fert  pour  tirer  à mitiaillc. 
Les  boulets  fe  fpécifient  par  leur  poids.  Ainfi  on 
dit , un  boulet  de  gs , oa  de  ge  livres  de  balle , parce 
u’il  pcfe  lir.  ou  à-peu-près.  Le  boulet  de  a, 
e diamètre  ou  de  calibre , 6 pouces  Z lignes 
9 points.  Le  calibre  des  autres  cil  avec  celui-ci , 
dans  le  rapport  de  la  racine  cubique  de  leur  pefan- 
teur , avec  1a  racine  c'ubique  de  livres.  Le  cali- 
bre de  la  pièce  efl  toujours  un  peu  plus  fort  que 
celui  du  boules,  qui  ne  doit  pas  y entrer  julle.  Ce- 
lui de  la  pièce  de  , par  exemple , efl  de  é pouces 
5 lignes  6 points.  La  dilférencc  z lignes  9 points 
de  ces  deux  calibres  , cil  ce  que  l’on  appelle  le 
vent  du  boulet , févent  du  boulet,  ( K * B ) 

Boulet  ramé,  c'ell  un  êou/rt  àdeux  têtes  fixées, 
chacune,  aux  deux  bouts  d’une  barre  de  fer,  ou 
cliaine  à maille;  chaque  tête  cil  du  calibre  de  la 
pièce  qui  doit  tirer  le  boulet;  fit  les  deux  enfemble 
ne  doivent  peler  que  le  poids  du  boulet  entier. 

Boulet  enehaini.  Voye\  Anoe.  ( K**) 

Boulet  creux,  ce  feroit  une  cfpèce  de  bombe 
ou  d’obus , ou  de  grenade  : on  ne  connolt  aujour- 
d’hui d’autres  boulets  creux  que  ceux-l.i.  A} 

BOULICUE,  f.  f.  grand  vafe  de  terre  dont  on 
fc  fert  fur  les  vaill'eaux  en  quelques  endroits. 
(K*^) 

BOULIER,  f.  m.  filet  reffemblani  à une  feine 
que  les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  tendent , à 
l’embouchure  des  étangs  fâlés.  Voyei  Seine. 
(K*  y#)  • 

BOULDx'E  , f.  f.  c’eft  une  manœuvre  > (fig.  gt), 
à l’une  des  extrémités  de  laquelle  efl  cllropée  un« 
moque  «U  coffe  de  fer , dans  laquelle  palfent  les 
pattes  ou  branches  de  boulines,  r,  r,  r.  On  liale 
fur  ces  boulines , qui  Vont  fur  les  ponts  ou  gail- 
lards de  différentes  manières,  fuivant  la  voile  à 
laquelle  elles  appartiennent  ; on  haie,  dis-je,  fur 
ces  boulines,  au  vent,  pour  la  route  du  plus  près, 
afin  de  faire  effacer  la  voile,  de  fa^on  à piquer  au 
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rem  le  pins  qu’il  eft  poflîble  ; ainti  chaque  voile 
qnarrie  a «leux  louUntt,  une  pour  chaque  ralin- 
(ue  de  chute. 

Voici  la  manière  dont  on  grée  ordinairement 
les  boulintt  de  toutes  les  voiles  d’un  vaifTcau. 

La  bouline  de  la  grande  voile  palTe  dans  une 
poulie  coupée , ou  en  galoche  , qui  cil  fixée  i 
un  des  montans  du  fronteau  d’avant,  & lorfqu’on 
l'a  rpidic , on  l’amarre  à un  taquet  contre  le 
bord  , vis-à-vis  le  mài  de  mifaine  ; la  bouline  de 
revers,  qui  ell  larguée  & dcpadéc  de  dedans  cette 
poulie  coupée,  s’arrétp  au  fronteau  d’arriere,dc 
gaillard  d'avant. 

Les  boulines  du  grand  hunier  pa/Tent  en-deflous 
de  la  hune  de  mifaine , chacune  dans  une  poulie 
fimple  capcilée  à ce  màt  de  mifaine,  au-demis  du 
rapelage  des  haubans , & qui  pend  en  arriére  de  la 
hune;  enfuite  dans  une  autre  poulie  frappée  à la 
moitié  du  hauban  le  plus  en  arrière  de  mifaine,  & 
on  les  arrête  à un  taquet  contre  le  bord  fous  ce 
même  haubati  -,  la  bouline  de  tribord  palTe  ainfi  aux 
cdtés  de  tribord,  & celle  de  bâbord  àbaliord. 

Les  boulines  du  grand  perroquet  palTeni , cha- 
cune dans  une  poulie  frappée  au  bas  de  l'étai 
du  grand  perroquet , de-là  dans  une  pouUe  au 
haut  du  hauban  le  plus  en  arriére  du  petit  màt 
de  hune  ',  enfuite  dans  un  des  trous  du  plancher 
de  la  hune  de  mifaine;  '&  clics  s’amarrent  au 
bas  du  hauban  le  plus  en  arrière  de  mifaine , 
chacune  de  fon  côté  refpeélif. 

Lorfqu’on  grée  un  grand  perroquet  volant , 
fes  boulines  palfent  chacune  dans  une  colfe  vers  le 
haut  de  l'étai  du  grand  perroquet , courent  tout 
le  long  de  cet  étai , pafTcnt  dans  des  poulies 
frappées,  au  haut  des  haubans  du  petit  màt  de 
hune , traverfent  des  trous  du  plancher  de  la 
hune  de  mifaine , defeendent  le  long  des  hau- 
bans , le  plus  en  arrière  du  màt  de  mifaine,  dans 
des  pommes  gougées , fixées , pour  leur  palTage  , 
fur  cet  haubans , on  les  amarre  à des  taquets  au 
bat  de  ces  mêmes  haubans. 

Les  boulines  de  mifaine  palfent  chacune  dans  une 
poulie  fimple,  qui  cil  ellropéc  an  màt  de  beaupré 
entre  le  collier  & le  fàux-ceilier  de  l’étai  de 
mifaine;  enfuite  dans  un  des  rouets  du  râtelier, 
ou  dans  une  poulie  fimple  fur  la  liffe  de  her- 
pès fupêricure  auprès  du  minos,  & on  les  amarre 
aux  montans  du  fronteau  d’avant. 

Les  boulines  du  petit  hunier  palfent  chacune 
fur  un  des  rouets  extérieurs  d’une  poulie  à trois 
rouets,  qui  cil  ellropéc  fur  le  bout  du  bâton  de 
fôc;  enfuite  elle  fe  rend  dans  une  poulie  fimple; 
* fixée  au  milieu  du  violon  de  be.aupré;  dc-là  fur 
un  des  rouets  du  râtelier , ou  dans  use  poulie 
fimple  frappée  au  minos,  en-dedans  de  la  poiilaine: 
ces  boulines  s’amarrent  ah  fronteau  d’avant. 

Les  boulines  dn  petit  perroquet  palfent  chacune 
dans  une  colfe  on  dans  une  poulie  à trois  rouets,  fixée 
vers  le  bas  de  l’étai  de  ce  petit  perroquet , à 8 ou  10 
pieds  de  diflanac  du  bàion  de  foc,  de-là  dans  une 


petite  poulie  frappée  à l'efirope  de  la  poulie  à trois 
rouets,  qui  ell  au  bout  du  bâton  de  foc , enfuite 
dans  une  colle  qui  ell  fur  l’cflrops  do  la  poulie  du 
collier  d’étai  de  milâinc;  elles  traverfent  le  râtelier , 
& on  les  amarre  au  milieu  du  fronteau  d’avant. 

Les  boulines  du  petit  perroquet  volant  palfeat 
dans  des  colTcs  vers  le  haut  de  l’étai  du  petit  per- 
roquet ; de-là  elles  fuivent  la  même  direélion  que 
les  boulines  du  petit  perroouct , paflânt  dans  les 
mêmes  poulies  ou  coUes , ie  dans  1c  râtelier  ; & 
on  les  amarre  au  fronteau  d’avant. 

Les  boulines  du  perroquet  de  fougue  pafient  cha- 
cune dans  une  poulie  qui  ell  fixée  au  hauban  te 
plus  en  arriére  du  grand  màt , un  peu  en-defloiu 
du  irelingage , enfuite  dans  une  poulie  fixée  cn- 
dedans  du  bord , vis-à-vis  ce  même  hauban  ; & 
on  l’amarre  tout  auprès  à un  taquet  contre  le  bord  : 
il  faut  remarquer  que  la  bouline  de  tribord  paO'e,  de 
cette  manière,  le  long  du  hauban  de  bâbord  , & la 
bouline  de  bâbord  defeend  le  long  du  hauban  de 
tribord,  de  forte  que  les  deux  cordages  fe  croifent, 
par  la  même  raifon  que  les  bras.  Ko^ciBras.  D’ail- 
leius  ils  appellent  mieux  pour  faire  force. 

Les  boulines  de  la  perruche  d’artimon  fe  croifent 
de  même  que  les  précédentes;  elles  palfem  chacune 
dans  une  ^ulic  frappée  au  hauban  de  l’arrière  du 
grand  màt  de  hune , enfuite  dans  un  trou  du  plan- 
cher de  la  grande  hune,  & s’amarrent  prés  de  cha- 
que bouline  du  perroquet  de  fougue , vis-à-vis  le 
hauban  le  plus  eu  arriére  du  grand  màt. 

On  voit,  dans  la  fig.  is3 1 l'effet  des  boulines  des 
voiles  majeures.  (K*£) 

Boulin  us  de  revers , ce  font  les  bouKnes  fous  le 
vent , ou  qui  font  du  côté  oppofé  à celles  fur  ief- 
qucUes  on  a halé; c'ell-à-dirc, que  fi  on  a halé  fur 
la  bouline  du  grand  hunier  à tribord , celle  de  bâ- 
bord cil  la  bouline  de  revers,  ainfi  des  autres;  & fon 
dit,  lorfqu’on  cil  orienté  au  plus  près,  largue  on 
afiale  les  boulines  de  revers;  c’dl-à-dirc,  les  boulines 
lous  le  vent.  La  bouline  de  revers  de  la  grande 
voile  fe  relève , au  moyen  de  la  chambrière  pla- 
cée fur  les  haubans  de  mifaine.  ( K*  • ) 
Boulines  smprejfees,  c'efl-àelire,  qu’elles  font 
halées  le  plus  qu'il  cil  pofftbie. 

Boulines  franches,  ou  court  boulines  franches, 
lorfqu’on  cil  une  ou  deux  pointes  larges , quoique 
les  boulines  foieot  halées;  l’on  ell  près  & plein, 
le  vent  dans  les  voiles , fans  être  trop  au  plus 
près.  (r*B) 

Bouline,  (rJan'r  la)  c’ell  un  châtiment  de 
marine.  On  fait  ranger  fur  le  pont,  en  deux  haies, 
une  grande  partie  de  l’équipage.  Enfuite  le  coupa- 
ble paffe  nu  de  la  ceinture  en  haut , entre  les  deux 
lignes , étant  amarré  à une  coffe , où  palTe  une 
corde  tendue  au  milieu  de  la  haie;  & chaque  homme 
ayant  une  garccite  à la  main,  lui  frap^  un  coup 
à mefure , &.  à chaque  fois  qu’il  pafl'e.  Cet  homme 
cours  la  bouline  ; oa  lui  fait  courir  la  bouline.  (^V*  B) 
BOL'LINER,  V.  a.  & n.  c’ell  balcr  fur  les  bou- 
lines. C 1^*  *1 
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BoüLiwer,  T.  n.  c’en  aller  i la  bouline  as 

Îilm  prit  dn  vent , & avoir  les  boulines  etnprcf* 
ies , & halées  le  plus  qu’il  efl  poflibic.  Ainfi  l’on 
dit  : nous  filmes  obliges  de  beuliner , pour  doubler 
le  cap  du  Nord,  ti  nous  boulindmes  pendant  deux 
heures.  (V*  B") 

BOULINIER,  adj.  il  fe  dit  du  vaifleau  : un 
raifleau  ell  bon  boulinier,  quand  il  va  bien  an  plus 
pris  du  vent,  & qu’il  dérive  peu;  c'efl  un  mauvais 
boulinier,  s’il  a des  qualités  contraires.  (K*  B) 
BOULON,  f.  m.  c’eft  en  général  une  cheville 
de  fer  qui  a une  tète , & dont  on  rive  l'autre 
bout,  quand  il  efl  palTé  dans  le  bois,  fur  une  vi- 
role ou  rouelle,  de  forte  qu’elle  fe  trouve  avoir 
deux  têtes , lorfqu’elle  eft  employée.  Les  boulons 
d'affûts  font  les  chevilles  de  fer  qui  les  traver- 
fent , & lient  enfcmble  les  flafques.  (K*  fl) 
BOUQL'E,  f.  f.  c’eff  un  terme  en  ufage  i 
l’Amérique  , pour  lignifier  puj/r  , canal  ; d’oti  on 
dit  de'bouquer,  deiouquement  ; c'efl  un  paffage  entre 
des  ifles,  (rc. 

BOüRCER  une  voile , v.  a.  c’efl  la  mettre  fur 
fes  cargues  points  fenicment  : on  court  fur  la  mi- 
ûine  bourede,  quand  on  veut  faire  peu  de  chemin  ; 
elle  n'efl  point  bordée  , mais  toutes  fes  cargues 
font  largues  , excepté  les  cargues  points,  (f'**) 
BOURGET,  f.  m.  mât  de  mifaine  ; c’efl  ainfi 
que  quelques  navigateurs  appellent  ce  mât.  S) 
BOURDE,  f.  f.  certaine  voile  que  l’on  met 
quand  le  tems  efl  tempéré.  On  connuit  peu  au- 
jourd’hui & la  chofe  & le  mot.  (K*  J) 
BOURGEOIS,  f.  m.  on  appelle  fouvent  ainfi 
le  propriétaire  d’un  navire.  (K*  S) 
BOURGUIGNON,  f.  m.  nom  que  donnent  les 
terreneuviers , ou  autres  marins , aux  glaces  fé- 
parées  qnc  l’on  rencontre  en  mer.  (K*  S) 
BOLRl,f.  m.  bateau  de  charge  dans  le  Ben- 
gale , d'une  forme  finguliére , St  peu  propre  â la 
navigation.  Ces  bateaux  fervent  lur  tes  rivières  à 
charger  les  vaiffeaux  ; les  plus  grands  peuvent  por- 
ter jufqu'â  do  tonneaux  ,&  ne  naviguent  qu’à  l’aide 
d’nne  ou  deux  bouris  de  nage , qui  efl  une  autre  ef- 
péce  de  bateau , meilleur  que  le  précédent , pour 
aller  & venir  avec  viteffe  d’im  lieu  â un  antre  ; 
ce  dernier  efl  â-peu-prés  femblable  â une  piro- 
pe  , mais  plus  grand  , & lait  de  planches  ; il  a 
les  deux  boots  relevés , & approche  beaucoup  de 
la  forme  de  deux  ednes  joints  par  la  bafe  ; il 
marche  bien , mais  il  porte  peu  de  voiles , car 
tous  font  trés-volages.  {V  B') 

BOURLET,f.  m.  Boua  a elst  , gros  entre- 
lacement de  cordes  & de  treffes  (Jf/.  ij),  qu’on 
met  autour  du  grand  mât  & du  mât  de  mifaine,  au- 
deflôus  des  vergues , pour  les  empêcher  de  couler 
en  bas , en  cas  que  tes  cordages  qui  les  tiennent 
fuffent  coupés  dans  un  combat.  Un  en  met  aufli 
fur  l’arriére  des  vergues , pour  écarter  les  écoutes 
des  huniers  & perroquets  qui  les  prolongent. 

Chaque  bourrelet  efl  compofé  de  deux  gros  bouts 
de  cordage , que  l'on  renfle  par  le  milieu  avec  de 
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l’étuope,  & un  entrelacement  de  menues  corde*, 
en  forme  de  rets  ferrés;  à un  des  bouts  efl  une 
ganfe  , dans  laquelle  l’autre  bout  vient  paffer  pour 
s'amarrer  ; ou  bien  on  laiffe  â chacun  des  bouts  une 
ganfe  le  bourrelet  étant  placé  fur  le  mât  ou  fur  la 
vergue,  on  joint  les  deux  bouts  ou  ganfes  avec 
une  épillette  ou  menu  lien.  On  a foin  de  placer 
en-denous  du  bourrelet  du  mât,  un  tiffuplat  de  cor- 
dages appellé  baderne,  qui  y fait  plulieurs  tours, 
& y efl  cloué , afin  de  fupporter  le  bourrelet , & 
l’empicher  de  gliffer  le  long  du  mât.  (K*  £) 

B0UB.LIT  de  canon,  c’efl  la  partie  du  métal 
comprife  entre  A D {fig.  S ) , qui  entoure  la  bou- 
che des  pièces , & qui  efl  plus  élevée  que  le  refle 
de  la  volée.  (K**) 

BOURRASQUE,  f.  f.  c'efl  un  grain  de  vent 
fubit  & très-violent , mais  de  peu  de  durée.  Si  une 
beurrafque  furprend  un  bâtiment  couvert  de  voiles, 
le  moins  qu'il  ait  â craindre  , c’efl  qu’elles  foieni 
emportées  par  le  vent , ou  que  la  mâture  vienne  â 
bas , fi  le  bâtiment  efl  fort  de  cété.  S’il  l’cfl  moins, 
il  peut  chavirer  par  l’effet  du  grain,  8t  l’on  fent 
qu’alors  il  n'y  a de  falut  pour  perfonne.  L’obfer- 
vation  du  baromètre  nautique  â bord  ell  très-pro- 
pre â 6ire  éviter  ces  dangers,  puifqu’il  en  aver- 
tit fouvent  plufieurs  heures  d’avance , & toujours 
affez  tét  pour  donner  le  tems  de  le  prémunir 
contre  les  principaux  accident.  (£.) 

BOURRE  de  canon , larmes  à feu , C f.  la  bourre 
de  canon , c’efl  le  valet.  Koy<i  ce  mot.  Quant  auE 
menues  armes  dans  les  combats , elles  fe  chargent 
ordinairement  avec  des  cartouches , fur  lefquclles 
on  ne  met  pas  de  bourre;  au  furplus  de  l’étoupe, 
du  papier,  tout  y feroit  propre.  (#’’**) 

BOURRELET  , f.  m.  Foyer  Bouelet.  (F*  £) 

BOURRER  , V.  n.  frapper  fur  la  bourre  avec  le 
refouloir  pour  les  canons , & la  baguette  pour  les 
menues  armes.  (F**) 

BOURSE,  f.  f.  falle  d’affcmblée  établie  dans 
les  ports  marchands , 011  s’affemblent  les  armateurs 
fit  autres  négociant , pour  y conférer  fur  leurs  af- 
faires de  commerce.  Voye\  le  DiBionnaire  du  eom. 
merce.  ( F*  * ) 

BOUSSEOU,  f.  m.  (^Méditerranée.)  mot  gé- 
nérique par  lequel  on  déligne  toute  forte  de  pou- 
lie , fimpic  ou  coropofée.  (B.) 

BOUSSOLE  (a),  f f.  ce  mot  figniûe,  en  gé- 


(*)  Il  et»  prouvé  dans  le  StptUmsnt  aux  rrmarfuet /Ur 
rtrar  itt  art,  darnl  h mtpeu  dft,  per  M.  Leprtace  le 
jeune  ( y,uruat  d,t  Savaui , sflrSrr  t ySt , f.  6Su.  ) , quo 
la  btufat,  étoù  en  uroge , dam  la  marine , dél  le  dou- 
zième Sècle , & par  conréquont  ne  peut  pas  être  aiirlbuée 
è Ftavio-Cloja , puifiiu'U  n'eU  né  qu'en  1300,  è Padtano, 
chSieau  dana  le  voidiiaite  d’AmalO.  On  preuve  anlli  là  que 
les  vers  de  Cuyoi  de  Provins , relatifs  à cet  objet , font 
très-déécurés  par  prefque  tous  ceux  qui  Ica  ont  cités.  Peut- 
être  Flavio-CÎoja  aura-i-U  ajouté  quelque  perfection  4 la 
4r»/>Ce,  mais  U ne  l'a  pas  inventée,  tu  moins  le  premier; 
piiifquc  Jacques  de  VItri  , qui  vivoit  vers  1100,  parle 
de  raiguille  aimantée , fous  ce  nom , comme  étant  d’u» 
U&dc  coomun,  dt  im-slUe  dans  1a  tuviraiion , /.  «70. 
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néml , nn  inArnmcnt  dont  la  pièce  principale  c(t 
une  aiguille  aimanitie. 

La  rormc  dcî  toujfclts  varie  beaucoup , fuiram 
le  fcrvice  qu’on  prétend  en  tirer',  nous  allons  dire 
quelles  l'ont  les  qualités  qui  conviennent  à toutes-, 
un  trouvera  aux  mots  Compxs  aymmhat,  CoM- 
PAC  liznots  f Compas  tfe  route.  Compas  de  vu- 
riaiiort  & volet,  ce  qui  convient  i chacune  de  ces 
clpeccs , d’ul'a^e  à la  mer.  Ce  qire  nous  dirons 
ici  fc  rapportera  cependant  le  plus  voluntiers  aux 
l’ouj'oles  nrarines. 

L'ame  d’une  boujjole  étant  l’aiguille  aimantée , le 
prenrier  foin  doit  être  d'avoir  celle-ci  aulli  par- 
laite  qu’il  cH  poflible.  Voye^  AïoütLi.E  aimantée. 

Il  laut  enfuite  que  cette  aiguille  foil  fufpenrlue 
bien  librement , ainli  qu’elle  piiill'e  prendre  d'ellc- 
mtme  la  dircétion  qui  lui  convient , fuivant  fa  na- 
ture, fiiirant  le  lieu  , & fuivant  le  tenis.  Voye^ 
Dsclihaison  magne'tiijue.  La  fufpenfiun  la  plus 
en  ufage  s’exécute  en  perçant  l’aiguille  dans  fon 
milieu  d’un  trou  dont  le  diamètre  doit  être  moin- 
dre que  la  moitié  de  la  largeur  de  cette  aiguille. 
Les  (expériences  de  M.  Coulomb  (Afém.  des  Jfav.  etr. 
t.  9),  & les  miennes  ont  prouvé  qu’alors  le  m.a- 
gnétifme  de  l’aiguille  n’cft  nullement  altéré  par 
cette  ouverture , qui  doit  être  taraudée  intérieu- 
rement, pour  recevoir  à vis  une  chape  d’agate, 
montée  fiir  du  laiton.  Voye^  la  fig.  xxix.  Cette 
hgure  doit  reptéfenter  une  aiguille  terminée  en 
Jeuille  de  laurier,  avec  fon  trou  au  milieu,  ta- 
raudé intérieurement,  & la  chape  au-delfiis,  prête 
à fc  placer.  Si  au  lieu  d’une  feule  aiguille  on 
en  ciiiploic  a , ou  4 , ou  6,  C/e.  comme  dans  la 
fg.  V , alors  la  chape  tient  è la  rofe  à laquelle 
elle  doit  être  ferrée  aulfi  par  un  écrou  place  fous 
li  rofe.  Cette  précaution  tend  <1  donner  la  facilité 
•le  vérifier  l’aiguille  , liinple  ou  compote^' , par  le 
Tcnvcrfemcnt , comme  on  le  verra  au  mot  Décli- 
TIAItOM  magnétique.  • 

La  longueur  de  l’aiguille  ou  des  aiguilles  d’une 
hruÿole  marine  ell  pour  l’ordinaire  de  6 pouces  ; 
plus  petite  elle  ne  permettroit  pas  de  donner  è la 
rofe  alfez  de  diamètre,  pour  que  les  degrés  fuient 
d’une  grandeur  convenable',  plus  grande,  la  bouf- 
Jole  desiendroit  cmbarrallanie.  Il  n’en  eA  pas  de 
rrèinc  des  aiguilles  deliinées  à être  ohfervécs  à 
terre;  elles  doivent  être  beaucoup  plus  longues 
dans  certaines  circonliances  , afin  de  rendre  fen- 
fibUs  les  plus  petites  quantités,  qui  font  fouvent 
l’objet  de  ces  obfcrvaiions. 

La  chape  d’agate  doit  être  un  folide  de  révoln- 
tion  , de  forme  conoidnic  , tant  extérieurement 
qu|iniérieuremcnt  ; intérieurement  , altn  que  le 
point  de  fufpcnfion  fur  le  pivot  fuit  toujours  le  niê- 
me,  toujours  au  fommet  du  conoïde  ; extérieure- 
ment , ahn  que  quand  l'aiguille  cil  horizontale , 
mais  dirigée  d’ailleurs  dans  un  pbn  vertical  quel- 
conque , le  fommet  extérieur  de  la  chape  foil  tou- 
jours dans  la  ligne  vcrticale,pafrant  par  le  point  de 
fufpcniion  , ou  pctpendiculaico  i^l’aiguillé.  On  en 


verra  la  raifon  au  mot  Compas  de  variation.  Par 
la  niéinc  raifon  la  monture  en  laiton  doit  être 
bien  fvmméiriquc,  relativement  à la  chape  d’a- 
gate, & montée  bien  régulièrement  fuf  l’aiguille. 

Au  lieu  d’agate , on  peut  employer  pour  la 
chape  toute  matière  analogue  , ou  toute  matièru 
vitrifiée,  allez  dure  pour  nétre  pas  percée  facile- 
ment par  le  pivot  qui  doit  être  d’acier  trempé. 
Si  on  la  fait  d’agate , comme  c’cA  le  plus  or- 
dinaire, & que  celle  pierre  foil  veinée  de  cou- 
leur , il  faut  éviter  qu’une  veine  palfe  par  le  fom- 
met intérieur,  parce  que  ces  veiucs , dues  à des 
chaux  métalliques,  font  pour  l’ordinaire  plus  ten- 
dres que  le  relie  de  la  pierre  , St  bientôt  percées 
par  le  pivot  qui  s'y  engage , co  qui  altère  beau- 
coup la  mobilité  de  l'aiguille. 

Nous  avons  dit  que  le  pivot  doit  être  d'acier 
trempé , & cela  p.i:oii  «léroger  au  principe  qui 
preferit  de  n'cmpinyer  dans  une  boujj'ole  aucun 
fer , ou  aucun  acier  que  pour  l’aiguille.  Mais 
l'expérience  a prouvé  que  le  pivot  d’acier  n’al- 
lérc  point  le  inagnétiftBc  ni  la  direction  de  l’ai- 
guille , fans  doute  à caufe  qu'il  répond  juilc  au 
milieu  de  cette  aiguille,  car  on  fait  que  les  ai- 
I guilles  les  mieux  aimantées  ne  le  font  pas  dans 
leur  milieu.  Si  cependant  le  pivot  a bcfoin  d’étro 
très-long  & irés-gros  par  l'a  pat  tie  inlêrieurc  , 
Comme  dans  Je  cuinpas  danois , le  plus  fur  ell 
de  nés  faire  que  fa  pointe  d’acier.  On  feni  bien 
que  le  pivot  doit  être  bien  afi'ujetti  au  milieu  du 
fond  de  la  boête  , & de  forte  que  fon  axe  luit 
perpendiculaire  à ce  fond.  La  pointe  du  pivot 
ne  doit  p.is  être  irop  fine,  car  alors  elle  feroii 
facilement  éinouITéc  par  le  froiicineni  de  la  chape, 
fur-iout  dans  les  boujfoles  marines,  où  ce  fiotie-- 
ment  ell  cominuel , & où  le  poids  de  l’aiguille 
ell  augmenté  de  celui  de  la  rofe  ; ou  bien  la 
preffion  pourroit  faire  pénétrer  le  pivot  dans  la 
inaiicre  même  de  la  chape  , ce  qui  vA  égalcaveni 
à éviter.  Celte  pointe  doit  être  lellcmcnt  pro- 
portionnée à la  forme  intérieure  de  la  chape, 
qu’en  évitant  les  deux  inconvéniens  dont  il  vient 
d'éire  qiiedion , la  chape  pufe  bien  fur  le  pivot' 
par  fon  fommet  iniéiieur,  & par  1a  moindre 
futfacc  polfible.  L'n  alfez  long  ufage  nous  a ap- 
piis  que  les  meilleurs  pivois  font  ceux  dont  la 
pointe  rcfi'emble  â celle  dyme  bonne  aiguille  à 
coudre  , de  moyenne  grolfcur  , qui  a un  peu  fervi. 
Pluficiirs  phyficiens  fc  funi  niêine  fervi  de  ces 
aiguilles  avec  fucccs , en  les  faifani  porter  par 
une  efpèce  de  porte-crayon  , ou  , <1  l'on  'veut , 
de  porie-aigiiilie , fixe  ait  milieu  du  fond  de  la 
boêic  ; mais  comme  les  aiguilles  >1  coudre  font 
rarement  bien  rondes,  on  rifquc  de  ne  pas  bien 
centrer  le  point  de  fufper.fion  , c'ell-à-dire , de 
ne  le  pas  faire  'répondre  bien  direélement  au 
centre  de  la  buéie  auquel  doit  répondre  aiilQ 
celui  de  la  rofe.  On  remplit  cette  condition 
hien  plus  facilement  avec  des  pivots  tournés 
fur  le  tour  dbuiluger  , & ircoipés  feulement 
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par  leur  pointe , étant  trop  diflicile  de  le»  trem- 
per cnticrcmcnt  lans  les  déformer.  Les  pivots 
laits  ainli  peuvent  audl  être  portés  par  un  porte- 
aiguille,  ou  bien  on  peut  les  faire  monter  à vis  fur 
un  écrou  placé  au  milieu  du  fond  de  la  boéte , ce 
qui  ell  plus  (impie.  Quelque  moyen  qu'on  emploie , 
il  faut  que  le  pivot  puiife  s’êicr  de  fa  place , & 
s^y  remettre  à volonté  , atin  qu*on  puifle  commo- 
dément en  vifiter  la  pointe  de  tems  en  teins. 

Si  on  la  trouve  déformée,  on  la  rajullera  , en 
Tufant  fur  une  pierre  à huile,  mais  il  faudra  avoir 
grand  foin  de  l'ufcr  également  tout  autour  , afin 
de  ne  pas  déplacer  cette  pointe , ce  qui  déplacc- 
roit  le  centre  de  la  rofe,  St  pourroit  occafionner 
des  froitcmcns  de  ^ chape  fur  le  pivot,  propres 
à altérer  la  mobilité  de  Vaiguillc.  On  connuitra 
facilement  , par  la  dcfcription  & par  l’iifage  des 
boujjhlet  de  mer , dite?  compas  de  rouie , & compas 
Je  variation , la  nécdfité  des  précautions  que  nous 
venons  de  preferire. 

La  boéte  de  la  botijfole,  j’entends  celle  qui  con- 
tient immédiatement  le  pivot , l’aiguille  & la  rofe, 
doit  être  de  métal  pour  plus  de  folidité.  Si  on 
la  fait  de  cuivre , comme  c'ell  alfez  l'ubge  , il 
faut  , auparavant  que  de  l’employer  , éprtmvcr 
s'il  ne  contient  pas  des  matières  ferrugineufes  , 
qui  pburroient  détourner  l’aiguille  de  & dircClion 
naturelle  , &'mémc  de  plulieiirs  degrés,  la:  cuivre 
rouge  n’ed  pas  dijet  à cela , mais  il  ell  fhol*,  & 
ne  prend  pas  de  poli.  Le  métal  qui  convient  le 
mieux  pour  cet  objet,  cft  un  mélange  de  t8  par- 
ties de  cuivre  rouge  bien  pur,  ou  roictte,  & d'une 
partie  d’étain  Un.  On  bit  d’abord  fondre  le  cuivre , 
iniis  on  y jette  l’étain , qui  fe  trouve  fondu  dans 
un  indanr  -,  on  remue  le  mélange  pendant  cet  inf- 
lant  avec  une  verge  de  fer,  8i  l’on  coule.  Comme 
ces  deux  métaux,  perdent  lâcilcmenc  leur  pblo- 
gillique , fur-tout  i’étaio  , il  ne  faut  pas  tenir  k 
mélange  lung-tems  en  fnlion  ; k rapport  des  deux 
quantités  qui  forment  le  mélange , (croit  bientét 
altéré  , & d’autant  plus  confidérablemént  que  l’é- 
tain éprouve , dans  le  cuivre  fondu  , une  chaleur 
beaucoup  plut  forte  qqc  celle  néccITairc  a fa  pro- 
pre fu(ion  , di  ne  peur  manquer  de  s’altérer  très- . 
promptcmuni.  On  peut  éviter  cet  inconvénient, 
en  jetiant  avec  l'éiain  quelque  matière  propre  à 
lui  rendre  du  plilogifliqiie  , comme  des  grailfcs  , 
de  la  pouliiérc  de  charbon,  6/c.  mais  il  faut  avoir 
foin  de  couler  , dès  que  la  matiero  c(l  confom- 
nièe.  l^oyci  Vert,  du  rondeur  dans  le  Diâionnaire 
des  ArUifi  Métiers.  Ce  métal  compofé  ell  d’une 
couleur  a(fc7  agréable  ',  il  cil  anlG  allez  folidc  , 
a(Tez  malléable,  dt  ne  fc  rouille  pas  très- facile- 
ment. On  en  peut  former  toutes  les  pièces  de  la 
botdTole , qui  doivent  être  de  métal,  excepté  le  pi- 
vot , fl  ce  n’cll  par  fa  partie  inférieure , a.  il  con- 
vient que  cela  foit. 

Dans  les  boujj'oles  de  mer  , outre  cette  boéte  , 
qui  contient  immédiatement  l'aiguille,  le  pivotât 
la  rofcÿ  il  y a une  buètQ  extérieure , ou  cuorc- 


nant  cclle-ià.  Célle-ci  cil  ordinairement  quarrée, 
& de  bois,  ce  qui  n’cnirainc  aucun  incomèiiiem , 
pourvu  qii’clk  toit  d’un  Iwis  folidc,  allez  fcc  , & 
lie  les  pièces  en  f>iem  bien  alleinbléts , à queue 
'bironde.  C’ell  fur  cette  boéte  extérieure  qii’trt 
fuipcnduc  la  Iwète  intérieure , au  moven  de  la 
fufpen(iun  de  Caidan.  VuyefAi  fig.  xxx.  .'’vp'.is  di- 
rons plus- particuliérement  «Piclles  font  k>  condi- 
tions nécellaircs  à cette  fufpenlion  , au  mot  Co.M- 
p.vs  de  variation.  On  feni  bien  d'avance  qu’elle  cit 
dellinée  à defendre  l’aiguîlle,  autant  qu’il  cil  pof- 
lible  , des  agitations  du  blliiinent , qui  empéehe- 
roicni  de  connoître  fa  dirccllon , & auroicni  même 
bientôt  tout  mis  hors  de  fervice.  , 

Dans'Ics  houjfoles,  qui  ne  font  pas  dertinées  an 
fervice  de  la  mer,  il  y a un  limbe  divifé  en  de- 
grés & p.ariicsdc  degré,  fur  kfquîls  m.irqiie  l'ai- 
guille , fiiiv  ant  la  pofilion  qu’elle  afteCle , au  moyen 
d’une  pointe  (ine  qui  termine  cciic  aiguille,  ou 
mieux,  au  moyen  d’un  vernier  qu’elle  porte. 

I _ Dans  les  houfoles  marines , ce  limbe  c(l  rem- 
placé par  la  rofe,  & nous  verrons  au  mot  Co.m- 
Pas  de  variation,  comment  on  peut  aulTi  lui  ap- 
pliquer le  vernier.  Comme  une  boujfole  terrcllre , 
bien  conllruite,  peut  fetvir  beaucoup  i pcrfcèlion- 
,ner  les  boujfolet  marines  & leur  u(âîe,  nous  allons 
dire  comment  nous  coneevoni  qu’Uie  devroit  être 
pour  cet  objet. 

On  creufera  dans  un  bloc  de  marbre  équarri , 
très-dur , nulleuiciit  ferrugineux , & ayant  beau-, 
coup  de  malfc , une'  efpéee  de  gouttière  parallé- 
lipipèdc  de  1 pieds  a pouces  de  long , i pouces 
de  profondeur  il  pouces  de  largeur  , fermée 
par  les  doux  bouts,  dont  l’un  doit  fc  terminer  en 
arc  de-  cercle , de  i j pouces  de  rayon  , & alfez 
près  d’un  des  bords  du  bloc,  pour  que  l’oliferva- 
teur  placé  fur  le  fol  près  de  ce  bord , puilîe  pla- 
cer Commodément  fon  œil , au-delfus  de  cette  ex- 
trémité de  la  gouttière. 

Cela  fait  , le  bloc  fera  fixé  fur  un  terrein  fo- 
lidc , fur  du  roc  vif  , s'il  dl  poliibk  , d’une 
manière  inébranlable , de  forte  que  fa  face  ftipé- 
ricure  , dans  laquelle  fera  creufee  Ja  gouttière  , 
foit  horizontale  , & que  la  longueur  de  ceirc 
gouiliéixc  foit  , k plus  exaélement  polfible  , dans 
le  fens  du  méridien  magnétique  du  lieu  , le  bout  en 
arc  vers  k nord.  U fera  bon  que  la  partie  inférieure 
du  bloc  foit  engagée  dans  le  terrein.  Si  ce  icr- 
tein  fe  trouvoit  forcément  de  terres  rapportées , 
même  anciennement , on  n’y  placera  k bloc  à de- 
meure , qu’aprés  avoir  bien  confulidé  ce  terrein  , 
en  le  battant , (i  diverfes  reprifes , avec  les  plus 
lourdes  ma(fes  qu’on  pourra  employer,  a(in  de  bien 
s’aliürerquc  l’effet  qu'il  éprouvera  de  cette  pereuf- 
fion,  fera  fiipérieur  à celui  de  tout  k poids  dont  on 
pourra  le  charger.  Si  l’on  jugcoii  h propos  de  pofer 
le  bloc  fur  un  mallif  & dans  un  encadrement  de 
magoniie'ie  , il  n’en  faudroit  pas  moins  alfeoir , 
cette  yiiaguilBeiie  fur  un  terrein  très-fv>li^ , ou 
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trc -bien  confolidi  ; de  plus  il  ne  faudroit  y placer 
le  bloc  que  quand  elle  auroil  acquis  toute  U liai- 
fon , toute  fa  conliltance  ; qu’elle  auroit  lait  tout 
fon  effet , comme  difem  les  perlbnncs  de  l'art.  11 
cil  encore  effeutici  de  choilir  l’emplacement , tel 
que  l’appareil  puiffeVétre  eipofé  aux  rayons  du 
lolcil  ,tSi  mtme  à ceu^de  la  lune,  qu'autani  qu'on 
le  jugeroit  à propos. 

Le  bloc  tianr  placé  à demeure  , avec  toutes 
les  précautions  indiquées  , dont  aucune  n’ell  à 
Bégligcr  , on  placera  dans  la  gouttière , i celle  de 
lès  extrémités , qui  cil  en  arc  de  circonférence 
de  cercle , une  porrion  de  limbe , de  cuivre  ar- 
genté , d’un  peu  moins  de  ix  lignes  de  Iqrgeur  , 
& d'une  épaifleur  arbitraire  , comme  de  ; ou  4 
lignes  , parfaitement  exempt  de  magnétifme  , & 
dont  la  corde  foii  de  ix  pouces , puilque  ce  limbe 
doit  occuper  toute  la  largeur  de  la  gouttière.  Les 
divifions  en  degrés  & parties  de  degré  de  cette 
portion  de  limbe  doivent  commencer  au  milieu  de 
fa  longueur , ou , ft  l’on  veut , de  fon  amplitude , 
& s’étendre  de  part  & d’autre.  D’après  les  dimen- 
fions  données  , le  nombre  de  degrés  fera  im  peu 
plus  de  57  , c’ell-à-dire  , environ  J?’  de  cha- 
que côté , ce  qui  paroit  plus  que  fumfant  , vu  la 
lenteur  avec  laquelle  change  la  déclinaifon  magné- 
tique , même  dans  les  endroits  où  elle  change  le 
plus  dans  un  tems  donné. 

A IX  pouces  environ  du  bord  intérieur  du 
limbe , doit  s’élever  verticalement  , au-delTus  de 
la  gouttière , une  efpècc  de  cheminée  ou  boéte 
cylindrique , du  métal  dont  il  ell  parlé  ci-delTus , 
& dont  Paxe  réponde  julle  au  milieu  de  la  largeur 
de  ta  gouttière.  Le  diamètre  intérieur  de  ce  cy- 
lindre doit  être  d’un  peu  plus  de  ix  pouces,  afin 
qu’il  couvre  entièrement  la  gouttière , & la  dé- 
borde un  peu  de  part  Üi  d’autre,  fa  hauteur  de  X4 
i )0  pouces  , & fon  épailTcur  de  x ou  ; lignes. 
La  partie  fupéricure  fera  terminée  par  un  fond  de 
1 à 4 lignes  d’épailTeur  ; ce  fond  fera  percé  dans 
fon  milieu  d’un  trou  de  4 à d lignes  de  diamètre, 
& taraudé  d’un  pas  lin  pour  recevoir  une  vit  à 
oreille,  montant  bien  jullc  dans  l’écrou,  longue 
de  IX  à 15  lignes  au  moins  , terminée  dans  là 
partie  inférieure  par  une  efpèce  de  pince  a;arnie 
d’une  vis , & propre  à ferrer  julle  le  fil  d'argent 
dont  il  va  être  qucllion  bientôt.  Cette  vis  doit 
être  garnie  d’un  contre-écrou  qui  puilfe  ferrer  fur 
le  fond  de  la  boète  pour  fixer  la  vit  dans  la  po- 
fiiion  convenable.  La  partie  inferieure  de  cette 
bocte  cylindrique  doit  être  garnie  de  pièces  pro- 

Îires  ù la  fixer  au  marbre  d’iute  manière  inébran- 
able , par  le  moyen  de  vis  montantes  fur  des  écrous 
fccllés  dans  le  bloc  ; le  tout  du  même  métal  que 
ci-dcITus. 

De  chaque  côté  de  la  boète  cylindrique  , à 
droite  & ù gauche  de  la  gouttière,  on  fixera  en- 
core fur  le  marbre  un  montant  du  même  métal , 
de  6 à 7 pouces  de  luuieur , & de  forme  arbi- 


traire. Leurs  parties  fupérieures  feront  jointes  par 
une  iraverfe  horizontale  , auffi  du  même  métal , 
formée  au  milieu  en  anneau  circulaire , au  travers 
duquel  paffera  librement  le  corps  cylindrique , qui 
s'élève  perpendiculairement  au-dcffus  de  la  gout- 
tière , & dont  le  centre  fera  dans  l'axe  ae  ce 
corps.  Au-deffus  de  cet  anneau  doit  s’élever  ver- 
ticalement une  gorge  ayant  le  même  centre , le 
même  diamètre  intérieur  au  moins , dt  parfaite- 
ment cylindrique.  Cette  gorge  ou  anneau  verti- 
cal , dont  le  diamètre  extérieur  & la  hauteur  font 
afl'ez  arbitraires , ell  dellinée  fi  recevoir  la  tète 
d’une  alidade  , qui  doit  tourner  dcITus  indépen- 
damment du  corps  cylindrique , & dont  le  centre 
de  mouvement  fera,  comme  on  voit  , dans  l’axe 
de  ce  corps. 

Pour  recevoir  l’autre  extrémité  de  cette  alidade , 
on  élevera  de  part  & d'autre  de  l’extrémité  de  la 
gouttière , où  cil  la  portion  de  limbe , mais  fi  x ou 
y pouces  au-delfi  de  cette  extrémité,  deux  au- 
tres montans  de  même  hauteur  que  les  premiers. 
Ces  montans  porteront  une  portion  de  limbe  cir- 
culaire de  15  fi  16  pouces  de  rayon-,  dont  le  cen- 
tre fera  dans  l’axe  du  corps  cylindrique.  Cette 
portion  divifée  comme  celle  qui  ell  dans  1a  gout- 
tière , & de  même  amplitude  au  moins  , por- 
tera l’alidade  terminée  par  on  vernier  , qui  fe 
mouvra  de  long  du  bord  de  la  portion  de  lim- 
be. De  cette  forte  , lorfque  la  ligne  de  foi  de 
l’alidade  répondra  au  milieu  des  divifions  de  fon 
limbe , cette  ligne  de  foi  , l'axe  du  corps  cylin- 
drique , la  ligne  qui  divife  en  deux  parties  éga- 
les la  largeur  de  la  gouttière , & le  milieu  des 
divifions  de  chaque  limbe  feront  dans  un  même 
plan  vertical. 


Vers  le  vernier  que  porte  l’alidade , fi  une  de  fes 
extrémités , elle  doit  avoir  une  ouverture  circu- 
laire , dont  le  centre  foit  dans  la  ligne  de  foi , & 
réponde  au  bord  intérieur  de  la  portion  de  limbe 
qui  cil  dans  la  gouttière.  Cette  ouverture  ell  def- 
ttnée  fi  recevoir  un  roicrofeope  dont  le  foyer 
vifuel  fuit  au  bord  de  ce  limbe.  Comme  la  dif- 
tancc  de  l’objet  au  foyer  de  la  lentille  objec- 
tive fera  toujours  la  même , on  pourra  fe  difpenfer 
de  rendre  le  microfeope  mobile  en  totalité  , fiii- 
vant  la  ligne  verticale;  il  fufiira  que  le  corps, 
portant  les  deux  oculaires  , foit , fi  l'ordinaire , 
mobile  fuivant  la  même  direélion , afin  que  cha- 
cun puiffe  approprier  le  microfeope  fi  fit  vue.  Au 
foyer  commun  des  lentilles  oculaires , on  rendra 
un  fil  de  métal  très-fin  , dirigé  fuivant  la  ligne  de 
foi  de  l’alidade.  Les  microlcopes  compofés  ordi- 
naires renverfeot  les  objets , parce  qu’ils  ne  con- 
licnncni  que  deux  oculaires  & un  ohjeclif;  mais 
on  fc  fait  facilement  fi  leur  nfage.  Ce  font  ceux 
connus  fous  le  nom  de  Manhal,  & qu’on  a nom- 
més aulTi  microj'coptt  JoubUs,  parce  qu'en  effet  on 
peur  n’y  employer  que  deux  lentilles,  en  fuppri- 
mani  l’intermédiaire.  Au  telle  avec  un  iroincme 
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oculaire,  l’objet  parotira  droit,  & l'on  peut  fe 
rmeitre  celte  addition  , parce  que  n’éiani  pas 
foin  ici  d'un  excelUf  groOiflcnieni  , on  peut  ne 
pas  craindre  une  petite  déperdition  de  la  lumière. 

On  fera  ^briquer  une  aiguille  d’acier  d'Angle- 
terre de  1}  pouces  lo  lignes  de  long,  environ 
q i d lignes  de  large  dans  toute  fa  longueur  , 
excepté  aux  extrémités  qui  doivent  être  en  feuille 
de  laurier.  ( Koyr^  le  mot  Aiouillu  aimantcc'}, 
d'environ  une  demi-ligne  d’épailTcur , & non  per- 
cée au  milieu.  On  aura  grand  foin  que  cette  ai- 
guille foit  traitée  au  feu  fuivani  la  nature  de  fa 
matière,  trempée  dans  toute  là  dureté,  bien  polie, 
& aimantée  de  la  meilleure  manière.  Voyi^  comme 
delTus  de  le  mot  AiMaNTsa.  On  prendra  aufli  les 

rrécautioDS  que  connoilTent  les  ouvriers , pour  que 
aiguille  ne  fe  déforme  pas  il  la  trempe  , ou  fe 
déforme  très-peu;  mais  comme,  malgré  toutes  les 
précautions  qu’on  peut  prendre , on  n’eli  jamais 
fur  de  réuffir , du  moins  par  aucun  des  moyens 
spie  je  connois  , le  plus  fur  fera  de  fûre  plufieurs 
aiguilles  , & de  choifir  celle  qui  aura  le  mieux 
confervè  (a  forme. 

On  préparera  enfiiite  One  boucle  ou  coulant  du 
métal  ci-deiTus , ou  de  cuivre , pourvu  qu'il  foit 
bien  exempt  de  magnéiifme,  dans  letjuel  l’aiguille 
puilTc  gliuer  librement , fans  y avoir  de  jeu , & 
même  avec  un  frottement  doux.  D’après  la  forme 
de  l'aiguille , ce  coulant  fera  un  parallélipipéde 
évidé  de  la  largeur  & de  l’épailTeur  de  ccitc  ai- 
guille ; il  doit  porter  au  milieu  d’une  de  fes  plus 
lites  dimenfions,  une  petite  pince  femblable  i. 
première , mais  dirigée  en  fens  contraire , c^efi-d- 
dire , de  bas  en  haut. 

Elle  ed  deflinée  i pincer  le  même  hl  d’argent 
Mr  fon  bout  inférieur.  De  cette  forte  l’aiguille 
fera  fufpendue  de  champ. 

On  prendra  donc  un  fil  d’argent  fin , d’un  ving- 
tième de  ligne  de  diamètre,  au  plus  (é),  on  en 
choifira  une  longueur  de  jo  ou  qâ  pouces  fans 
nœuds  ni  coques;  on  engagera  un  des  bouts  de  ce 
£1  dans  la  pièce  fupérieure  dont  on  ferrera  bien 
la  vis. 

On  engagera  auih  l'autre  bout  du  même  fil  dans 
la  pince  inférieure , en  réglant  tellement  la  lon- 
gueur entre  les  deux  points  de  fufpenfton , que 
Taiguillc  dans  fi»  olcillaiions , terminée , comme 
il  va  être  dit , aÆcure  le  bord  intérieur  du  limbe 
placé  dans  la  gouttière. 

Comme  il  ell  néceffaire  que  cette  aiguille  fiiii 
bien  horizontale , on  fera  palTer  delTus  deux  autres 
petits  coulans , ou  curfeurs  légers  de  cuivre , l’un 
vers  un  bout , l’autre  vers  l’antre  ; iis  ferviront  à 
tappeller  l'équilibre.  On  lent  bien  qu’ils  doivent 


( * ) On  fait  qu’un  fil  d’argent  d’un  dixième  de  ligne  de 
ftiamètre  foittfcnt , fans  fc  rompre , nn  poids  de  apo  li- 
vres i celni-ei  en  fniiricndra  donc  environ  dp,  & I*»n  feni 
que  l’aiguiJic  é&  fes  accciTuircs  pclcToiu  uiuivuts  infinlmeni 
aiuins- 
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fe  mouvoir  avec  un  peu  de  frottement  , pour 
qu’ils  ne  fuient  pas  fujets  à fe  déranger  d'eux- 
mèmes. 

L'aiguille  doit  être  terminée  par  une  pointe  de 
cuivre , de  la  plus  grande  finelfc  , qui  y foit  for- 
tement attachée  , & faffe  exaélcmeni  le  prolonge- 
ment de  fon  axe.  Enfin  on  couvrira  cette  aiguille 
d'une  glace  pofant  fur  une  portée,  ménagée  tout 
autour  de  la  gouttière  , & divifée  en  deux  par- 
ties au  milieu  de  fa  longueur , chacune  entaillée 
pour  lailTcr  pafTcr  le  fil  tout  jufle,  quoique  libre- 
ment. La  glace  doit  être  par^iiemcni  horizontale 
& parfaitement  plane,  au  moins  dans  la  partie 
qui  fera  au-delTus  du  limbe  8t  de  l’extrémité  de 
I amuille  qui  l’avoifine. 

Cette  glace  fera  enfiiite  mafliquée  tout  autour 
& au  milieu  pour  éviter  l’introduélion  derbumidiié 
de  la  poufliérc  & des  infcCics.  C’efl  par  ce  triple 
motif  que  le  palfagc  du  fil  dans  la  glace  doit  être  1* 
plus  petit  poflîble,  encore  efl-il  (beheux  que  ce 
piffage  foit  nêcelfaire.  Pour  éviter  l’humidité , on 
aura  foin  de  ne  placer  l’aigutlle  dans  la  gouttière, 
& la  glace  deflus , que  par  un  teras  fec,  Sl  après 
que  le  tout  aura  été  long-teros  exeofé  au  foleil , 
ou  bien  fèché  de  toute  autre  manière. 

L’uûge  de  tout  cet  appareil  eft  maintenant  bien 
facile  b concevoir.  On  fait  que,  dans  nos  climats 
le  plus  grand  écartement  diurne  régulier  de  l’aw 
guille  aimantée  vers  l’oucfl , a lieu  vers  t heure 
ou  1 heures  après  midi,  & le  moindre  à 7 oa 
8 heures  y du  matin.  On  choifira  tut  jour  calme 
& fercin , précédé  d’une  nuit  de  même , afin  de 
s aflurer , auianr  qu’il  efi  poflible  , de  l’abfence 
des  aurores  boréales  & des  autres  caufes  penur- 
bairices.  Par  le  même  motif,  fi  l’appareil  efi  alor» 
éclairé  dtrecUment  des  rayons  du  foleil,  on  l’cn 
garantira;  & s'il  en  a éré  très- échauffé , on  at- 
tendra qu’il  ait  repris  la  température  générale  de 
1 ariuoipnére  i l*otnbre«  Je  fuppole  qu  on  a cont* 
mcncé  affez  rôt , pour  que  tout  cela  foit  ainfi  i 
10  heures  ou  10  heures  i ; fubftiiuam  à l’aiguille 
alitée  une  aiguille  de  cuivre , exaèfcment  du 
J^e  poids,  y compris  les  deux  curfeurs  d'équi- 
libre , & temainéc  par  une  pointe , comme  il  a 
été  dit , on  tournera  la  vis  qui  monte  fur  le  fond 
du  corps  cylindrique,  jufqu’4  ce  que  cette  pointe 
fixe  réponde  iiiftc  à l’origine  des  divifions  du  limbe 
& n’en  fou  plus  détournée  par  la  torfion  du  fiù 
Cette  aiguille  fera  dans  le  plan  du  méridien  ma- 
gnétique , puHqu’on  a mis  la  gouttière  dans  cette 
direéljon.  Cela  fait , on  ferrera  le  contrcTécrou 
^our  fixer  la  pofiiion  de  la  vis,  & on  remettra’ 
l’aiguille  aimantée  à la  place  de  celle  de  cuivre 
après  s’étre  bien  affuré  que  celle-ci  n’aura  foufferi 
aucun  changement  par  le  ferrement  du  contro- 
éctou.  De  cette  forte  l'aiguille  ayant  été  établie 
dans  fa  direèlion  moyenne  4 l’origine  des  divifions , 
fera  difpofée  pour  faire  connohre  fes  variations 
diurnes  4 l’eft  & 4 l’oueft  de  ce  point  ^ Si.  pourra 
être  ebfervée  chaque  jour , en  faifam  mouvoir 
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l’alidade , jiifqii’i  ce  que  le  fil , au  foyer  de  la  lu- 
nette tnicrofcopiqiie , convienne  parfaitement  avec 
la  pointe  qui  termine  raigiiillc;  car  alors  le  ver- 
nicr  de  l'alidade  donnera  cet  écart  fur  fon  limite. 

Il  fcmble  que  , de  cette  manière,  le  limbe  in- 
"térieur  cfl  inutile  ; aiilTi  ne  l'ai-je  indiqué  que 

four  ceux  qui  voudroient  épargner  les  frais  de 
alidade  & de  fes  acccIToires.  Alors  on  termine- 
roit  l’aiguille  par  un  vemier  tracé  fur  une  feuille 
de  cuivre  mince , & l'on  obfervcroit  avec  une 
loupe  d’un  foyer  convenable.  Mais  pour  éviter  la 
p.irallaxc , la  monture  de  la  loupe  doit  être  en 
cène  tronqué  , dont  le  fommet  foit  à l'ceil , avec 
la  plus  petite  onvernire  polTible  , il  telle  dillance 
de  cette  loupe  ou  lentille,  qu’un  fil  très-fin, 
tendu  fur  fa  fuffaee,&  dans  un  plan  paUbnt  par 
fon  centre  , foit  vu  dillinèlement  en  même  tems 
qi;e  l’objet  à obferver.  Si  la  lentille  a deux  pouces 
de  foyer,  ce  qui  lera  à-peii-pics  convenable  ici, 
cette  dillance  doit  être  d’eaviron  8 pouces. 

De  manière  ou  d'.iutre , cet  appareil  ne  donnera 
que  les  mouvemens  diurnes  relatifs  de  l’aiguille. 
Si  l’on  veut  qu’il  ferve  aufli  à obferver  la  décli- 
naifon  m.agnéiique  abfolue,  on  fixera  à l’alidade 
line  liincitc , dont  Taxe  foit  bien  parallèle  à la 
ligne  de  foi , ce  dont  on  s’afl'urera  par  les  moyens 
qii’etifeigne  l'aflronomie  puis  déterminant,  par 
une  obfcrvaiion  allronomiquc , razimuih  d’un  point 
i f horizon , ou  du  moins  i une  dillance  confidé- 
rable,  comme'de  5 à 6co  toifes,au  moins,  mais 
dans  les  limites  du  limbe,  relativement  4 l’écar- 
tement  du  méridien  magnétique , on  s’en  fervira. 
comme  il  fuit.  11  fera  bon  de  faire  plufieurs  dé- 
icrminations  fcmblablcs , parce  qu’elles  fe  contrô- 
leront mutuellement , St  parce  qu'elles  ferviront  4 
vérilier  de  tems  en  icms  la  pofition  de  l’appareil , 
comme  on  le  verra  ci-après. 

On  placera  l’alidade,  comme  pour  obferver  fen- 
Icmcnt  la  pofition  de  l’aiguille;  on  tiendra  compte 
'de  la  quantité  trouvée  fur  le  limbe  ; & fa  compa- 
raifon  avec  l’azimiiib  donnera  la  déclinaifon  ma- 
gnétique abfolue. 

Suppofons  que  l’azimuth  déterminé  foit  4 iq” 
du  fud  vers  l’tft,  ou  du  nord  vers  l’ouell,  ce  qui 
ell  la  même  chofe,  81  que  l’alidade  marque  il’’ 
au-dcIA  vers  l’ouelt , la  tomme  11'  fera  la  dccli- 
naifon  nord-onefl. 

Si  l’azimutli  cil  de  du  fud  vers  l’ell , ou 
du  nord  vers  l’ouell , iS  que  l'alidade  marque  l' 
plus  vers  le  nord , la  dilference  1 5*  fera  la  décli- 
naifon  nord-ouell. 

Si  l’aziinmh  cil  de  6'  du  fud  vers  l’cll , ou  du 
nord  vers  l'oiiell,  81  r[uc  l’alidade  marque  p"  50' 
-plus  vers  l’eil  , la  dillérence  3'  30'  fera  la  décii-. 
naifon  nord-efl  , &r. 

F.n  fuppofant  four  cela  établi  4 couvert  dans 
l’intérieur  d’un  bâtiment , on  aura  feulement  grand 
foin  de  bien  s’atfurer  que  rien  de  magnétique  ne 
foit  jamais  placé  4 portée  de  l’aiguille  , d'autant 
plîij  fulccptible  de  déviation  par  cette  caufe,’ 


qu’elle  éfl  mieux  exécutée , plus  longue  & plus 
mobile.  Si  l’appareil  cd  établi  fur' un  lerrein  dé- 
couvert , il  faudra  de  plus  défendre  cet  appareil 
des  injures  de  l’air  par  une  couverture  convena- 
ble, dans  laquelle  on  évitera  d'employer  rien  de 
ferrugineux.  Les  ferrures  peuvent  être  du  métal 
compofé  dont  il  a été  qiicllion  , ou  du  cuivre 
rouge  qui  a la  propriété  de  fe  bronzer  à l’air , & 
de  ne  plus  prendre  enfuite  de  rouille  , 8t  que 
d’ailleurs  on  peut  peindre  à l’huile. 

U me  relie  â rendre  compte  de  ceux  des  mo- 
tifs de  cette  conflruèlion  qui  ne  fc  préfenient  pas 
d’abord. 

On  fent  bien  que  le  bloc  de  marbre  eft  démanché 
de  grande  malTc , & bien  alTuré  dans  fon  empla- 
cement , afin  qu’on  choc  imprévu , même  alfei 
fon , n’y  piiilfc  pas  caiifcr  un  ébranlement  fcnfible, 
qui  pourroit  , par  exemple  , faire  rompre  le  fil 
d’argent;  ni  aucun  déplacement , puifqiie  la  direc- 
tion primitive  doit  être  invariable  , tans  quoi  on 
ne  pourroit  plus  compter  fur  les  réfultats  des 
obfervations  -fubféqiientcs.  D’ailleurs  comme  la 
fuipcnfion  indiquée  produit  une  extrême  mobilité, 
il  feroit  impolfible  d'obferver  (i , en  marchant  au- 
tour de  l’appareil , en  faifant  mouvoir  l’alidade , 
ou  par  tel  autre  mouvement  femblablc,  on  pou- 
voir communiquer  la  moindre  agitation  4 cet  ap- 
pareil. Pem-étre  même,  81  par  cette  taifon  , fc- 
roii-il  nécclfairc  cpic  l'emplacement  fût  loin  du 
palfagc  habituel  des  voitures  pcfanics  qui  cattfent 
au  lerrein  un  ébranlement  fenlible  ; 8t  loin  aulli 
des  lieux  où  la  commotion  d'une  fone  ariilletic 
peut  fc  faire  fe-ntir. 

On  a bien  vu  que  toute  la  partie  de  l'appareil , 
de  laquelle  dépend  immédiatement  la  fufpenlion 
de  raigiiille,  a été  difpofée  de  manière  que  l’on 
piiilfe  placer  l’aiguille  dans  fa  dircélion  moyenne , 
fans  qu’elle  y fuit  aucunement  contrainte  par  la 
lorlion  du  fil  d’argent.  Cependant  on  pourroit 
penfer  que  la  roidetir  du  fil  s’oppoferoit  aux  mou- 
vement fpuntanés  de  l’aiguille  , 8c  en  altércroit 
l'èiendue;  mais  les  expériences  de  M.  le  chevalier 
de  B.  prouvent  que  cette  caufe  d’erreur  ne  peut 
produire  qu’un  cfici  infenfibic , lors  même  que  les 
écartemens  4 droite  & 4 gauche  de  la  direèlion 
moyenne  , font  beaucoup  plus  grands  qu’ils  ne 
peuvent  l'être  ici , l’aiguille  clam  d’une  rnafle  8c 
d’un  magnêiiftne  aulTi  confidérables , le  fil  fuf- 
penfeur  aulli  lin  , fa  longueur  telle  qu’elle  a été 
preferite  ; 8t  cela  à fortiori , car  dans  les  expé- 
riences qui  ont  montré  ce  qui  vient  d’éirc  dit , 
routes  ces  chofes  n’éioicnt  pas  aiilfi  avantagcu(e- 
rocni  déterminées,  4 beaucoup  près  , qn’ici. 

M.  Coulomb  a bien  fait  voir  la  même  chofe 
pour  des  fils  de  foie , dans  fon  mémoire  qui -a 
partagé  le  prix  de  l’académie  royale  des  fcicnces 
en  1777;  mais  nous  avons  craint  que  celte  forte  de 
fufpenlion  ne  fut  pas  d'une  alfcz  longue  durée , 
dilicremes  caufes  imprévues  ou  inévitables  pou- 
vant altérer  la  foie,  qui  peut  même  être  «liaquée 
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ptr  quelque  infeéle.  Or , il  eft  eflêoticl  que  cetK 
efpèce  d’obferraioirc  magniiiqiie  une  fois  trablic , 
le  foii  en  quelque  forte  pour  toujours , fans  qu’on 
foit  obligé  d’y  rien  changer  , d’y  rien  réparer , 
puifque  le  moindre  changement  feroit  une  inter- 
ruption h la  fuite  des  obfervations , & en  limite- 
roit  la  durée  <t  l’inüant  de  ce  changement.  C’eft 
pour  cela  que  nous  avons  voulu  éviter  la  fuf- 
penfioD  i pivot , fujette  il  des  altérations  conti- 
oucHcs , qui  ne  peuvent  que  modifier  les  mouve- 
mens  fponianés  de  l’aiguille , ou  i des  réparations 
qui  ne  peuvent  qu’interrompre  la  fuite  des  ob- 
urvations. 

Nous  avons  placé  l’aiguille  de  champ , afin 
d’éviter,  autant  qu'il  ell  poffible,  les  erreurs  de 
dircélion,  qui  peuvent  être  caufées  par  la  mul- 
tiplicité des  pèles  magnétiques  de  l’aiguille , ou 
par  l’irrégularité  de  leur  pofition.  Voyei  le  mot 
Aiouille  aimanUe , pûg.  ay.  Si  cependant  on 
craint  encore  quelque  déviation , on  s'en  aflurera, 
comme  il  fuit. 

.A  prés  que  l'aiguille  aura  pris  fa  pofition  moyenne , 
on  la  retournera  dans  le  coulant  qui  la  porte,  de 
forte  que  la  tranche  fupéricure  devienne  inférieure, 
& vicevirft;  & ayant  bien  rétabli  l’équilibre,  s’il 
cil  altéré,  on  esaniinera  fi  l’aiguille  reprend  bien 
exadement  la  mime  pofition  qu’auparavant , au- 
quel cas  on  fera  (ùr  qu’elle  n’a  aucune  déviation. 
Si  l’aiguille  ne  revient  pas  exaélement  au  même 
point , on  prendra  la  moitié  de  l’intervalle  entre 
les  deux  pofiiions , & ce  point  fera  la  pofition 
moyenne.  On  doit  mettre  le  moins  de  tems  pof- 
fible  i faire  cette  vérification , pour  éviter  l’effet 
du  mouvement  diurne. 

Un  antre  avantage  il  retirer  de  la  manière  dont 
notre  aiguille  efl  pofée  & fulpeodue,  c’ell  que 
fon  centre  de  gravité  étant  fort  au-delTous  du 
point  de  fufpenfion , les  difiérences  d’inclinaifons 
y feront  infcnlibles  ; dirpofiiion  néccITaire  pour 
éviter  toute  altération  des  mouvemens  dans  le 
plan  horizontal , ce  qu’on  cil  bien  loin  d’obtenir 
avec  la  fufpenfion  ordinaire  t une  aiguille  de  ta 
il)  pouces , fufpenduc  ainfi  , & que  j’obferve 
journellement , en  éprouve  fbuveni  de  beaucoup 
plus  fortes  que  je  ne  l'aurois  cru,  fi  l’expérience 
ne  me  l'ciit  a^ris.  Cela  ne  prouve-t-il  pas , poiii 
le  dire  en  paflant , que  l’inclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée  éprouve  i Brcft  de  très-grandes  varia- 
tions , & qu’il  feroit  bon  de  l'y  ohlérver  habi- 
tuellement r Sans  doute  on  le  fêta  avec  l'excel- 
lente bouJfoU  d'inclinaifon  quepofiéde  l’académie, 
dés  qu’on  aura  obtenu  l’obfcrvatoire  projetté  & 
fes  accelToires. 

11  fe  peut  très-bien  que  l’aiguille  aimantée  ayant 
été  remife  i la  place  de  celle  de  cuivre , ne 
prenne  pas  exaélement  la  même  dircélion  que 
celle-ci , foit  parce  que  le  plan  vertical , paffant  par 
le  milieu  de  la  largeur  de  la  gouttière , ne  coinci- 
dera pas  affez  exaélement  avec  la  dircclion  moyenne 
du  méridien  magnétique',  fuit  parce  que  cette  di- 
Marinc.  Tomt  !• 
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reélion  moyenne  n’aura  pas  lien -dans  l'inflant 
précis  de  l'opération.  Cela  n’cmpèchcra  pas  qu’on 
ne  compte  tous  les  mouvemens  fubféqucns  de 
l’aiguille,  d’après  ce  point  de  l’origine  des  divi- 
fions',  parce  que  l'elTeniiel  efl  ici  de  compter  d'un 
point  fixe  , & toujours  le  même  -,  la  dircclion 
moyenne  précife  étant  d’ailleurs  chofe  alTez  in- 
certaine ; mais  on  comptera , pour  un  de  ces 
mouvemens , la  différence  de  pofition  entre  l'ai- 
guille de  cuivre  & l’aiguille  aimantée , dans  le 
moment  même  où  l’on  aura  remis  celle-ci. 

Nous  avons  recommandé  de  difpofcr  l’appareil 
de  manière  qu’on  pût  l’empêcher,  à volonté,  d'être 
éclairé  des  rayons  du  folcil,  & même  de  ceux  de  la 
lune.  De  plus , lorfqu’il  a été  qucllion  de  placer 
l’aiguille  aimantée , de  forte  qu’elle  pùt  prendre 
librement  la  pofition  moyenne,  ou  au  moins  une 
pofition  primitive  , d’après  laquelle  doivent  fe 
compter  toutes  les  autres,  nous  avons  indiqué  de 
défendre  l’appareil  des  rayons  du  folcil , & de  lui 
laiffer  reprendre  la  chaleur  de  raimofphère  h 
l'ombre , en  cas  qu'il  eût  éprouvé  une  chaleur 
fenfiblement  plus  grande.  La  raifon  de  prendre  ces 
précautions , c’elï  que  de  nouvelles  expériences 
font  connoltre  que  la  lumière  avec  chaleur , oti 
lâns  chaleur,  & la  chaleur  fans  lumière,  peuvent 
dévier  l'aiguille  aimantée  , même  de  plufieun  de- 
grés , fur-tout  fi  elle  efl  fufpendue  aulii  librement 
que  nous  le  fuppofons.  Nous  devons  ces  expériences 
i M.  Coucy  des  Effarts,  fecrétaire  perpétuel  de  la 
fociété  académique  de  Cherbourg.  On  en  trouvera 
les  détails  au  mot  DÉcLiNAtsoN  magnétique. 

Par  la  même  raifon , il  fera  néceffaire  de  prendre 
les  mêmes  prc'cautions  toutes  les  fois  qu'on  obfcr- 
vera.  La  lumière  vague  du  jour  agiflant  de  tous 
les  cètés,  ne  peut  caufer  aucun  dérangement;  mais 
les  rayons  direèls  du  folcil  , agiffant  d’un  cAté 
déterminé  , produiroient  déviation  de  ce  cAté  ,~ 
ou  dd  cAté  oppol'é,  fuivant  qu’ils  agiroient  par 
attraélion , ou  par  répulfion  , ce  qui  varie  peut- 
être  félon  les  circonllances.  11  en  ell  de  même 
des  rayons  de  la  lune  qui  ne  produifent  point  de 
chaleur  fenfible  fur  notre  planète,  & agiircm  fim- 
plcmcnt  comme  lumière,  avec  leur  propre  inten- 
fité , puifque  , réllcchis.  par  un  miroir  pl.m , ils 
ont  encore  produit  un  effet  fenfible , quoique , 
comme  on  fait , cette  réflexion  faife  perdre  beau- 
coup de  rayons. 

De  même , la  chaleur , répandue  uniformément 
dans  l’atmofphèrc,  ne  peut  caufer  aucun  dérange- 
ment , puilqu’elle  agit  également  de  tous  cAtés. 
Mais  fl  l’appareil  ell  échauffé  des  rayons  du  fo-' 
leil  , il  fera  plus  du  cAté  tourné  vert  cet  allre, 
que  de  l’autre,  & il  pourroii  y avoir  de  ce  cAié 
attraction  ou  répulfion,  fuivant  les  circonllances, 
encore  trop  peu  déterminées  par  les  expériences 
dont  j’ai  parlé , ou  du  moins  par  ce  qui  en  cA 
venu  jufqu’ici  i ma  connoiffancc. 

On  ne  perdra  pas  de  vue,  en  failânt  la  fuite 
d'obfeivauons  ù laquelle  tout  cet  appareil  efl 
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dcflinè  , que’ ks’ aiirtjres  boriïalei  , & d’aulret 
moditicationj  de  l'atinorphêrc  , inllucnt  conlîdiira- 
blcineni  fur  le;  munrcmenr  de  l’aiguille  aimaniée. 
Il  faudra  dune  , ou  éviter  d’ubferver  lorfque  ces 
caufes  de  perturbations  feront  II  craindre,  ou  tenir 
compte,  faire  note,  de  ce  qu’on  pourra  faroir  à 
cet  égard.  Par  malheur , c’en  encore  ici  où  les 
foins  les  plus  aélifs , & les  mieux  entendus  font 
fouvent  en  défaut.  Dans  plufieurs  provinces  de 
France  où  j'ai  ubfervé , & dont  j'ai  recueilli  des 
obfervations,  les  aurores  boréales  n’ont  guère  lieu 
la  nuit,  lorfque  le  ciel  e(l  très-ferein‘,  mais  en  eft- 
il  de  même  le  jour , pendant  lequel  la  grande 
lumière  peut  empêcher  de  les  appercevoir  en 
eft-il  de  même  ailleurs  ? Il  en  arrive  fouvent  la 
nuit , lorfque  le  ciel  cft  très-couvert  ; alors  fou- 
vent on  peut  aiilli,  lout-au-plus , tes  ftmpqonner, 
par  la  lumière  extraordinaire  que  laiffent  pafler 
les  nuages,  & par  les  mouvement  extraordinaires 
u'on  obfcrve  dans  l'aiguille  aimantée.  Il  en  efl 
e nséme  de  celles  qui  peuvent  avoir  lien  pendant 
le  jour.  Mais  ces  monvemens  irréguliers  ont  lieu 
alR-a  fouvent , lorfqu'il  n’y  a aucune  apparence 
fl’aurore  boréale  -,  un  coup  de  vent  on  peu  fort 
d'une  certaine  partie,  un  orage éClaté,  même  alTez 
loin  du  lieu  où  l’on  obferve , produifent  aufli  les 
mêmes  irrégularités , & jettent  beaucoup  d’incer- 
titudes dans  les  induèlions  qu’on  pourroit  en  tirer. 
Ce  qu’on  peut  faire  de  mieux,  eu  donc  d’accom- 
pagner les  obfervations  des  monvemens  de  l’ai- 
guille , de  celles  de  l'état  apparent  de  l’atmuf- 

f ibère , pour  qu’elles  fervent  4 faire  diflingoer 
CS  mouvemens  de  l’aiguille  produits  par  ces  caufes 
accidentelles , de  ceux  qui  font  dns  4 la  caiifc 
régulière  ou  permanente  quelle  qu’elle  foit,  puif- 
que  fins  cela  on  efpéreroit  en  vain  de  jamais  dé- 
mêler cette  caufe. 

Cette  recherche  eft  fans  doute  importante  pour 
la  mâtine,  puifqu’elte  tend  4 la  découverte  de  la 
théorie  du  magnétiline,  St  par  conféquent  4 la 
pcriêflion  des  ioujfules  marines , St  des  moyens 
de  les  obferver  , pour  en  conclure  plus  exaélc- 
j ment  la  vraie  route  du  bètiment , les  pofitions 
refpeélives  des  terres  , 6-e.  Mais  il  e(l  un  autre 
motif  tendant  de  même  4 la  perfeélion  des  iouf- 
/o/rx  marines , d’une  manière  plus  prochaine,  plus 
aètucllc,  fi  l’on  peut  dire  aiiifi -,  c’ctl  d’avoir  un 
terme  de  compaiaifon,  auquel  on  puifle  rapporter 
journellement  la  direéVion  de  l’aiguille  de  chaque 
ioujfole  que  l’on  conflruit,  afin  que  ces  boujfoles, 
marquant  tontes  de  même  dans  le  même  lieu  & 
dans  le  même  tems,  puilTcni  donner  des  obfer- 
vations comparables  avantage  itnmcnfe  pour  la 
perfeélion  de  l'art,  St  qu’on  n’a  pas  encore  obtenu. 

Pour  cet  clfct , lorfqii’on  attra  des  bouJToUs  ma- 
rines 4 régler,  on  choifira,  comme  il  a été  dit  ci- 
dclfns , un  tems  où  rien  n’annoncc  des  caufes 
perturbatrices,  parce  qu’elles  n’agiflint  pas  éga- 
lement fur  toutes  les  aiguilles  aimantées,  & dans 
W même  lieu,  St  dans  le  même  tems.  On  ebfer- 
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Tera  avec  foin  ce  que  marquera  l’ai^ilte  de  norre 
appareil  , & en  même  tems  ce  que  marqueront 
les  boujfolts.  Si  elles  font  faites  avec  foin,  li,  fur- 
tout  , les  aiguilles  font  traitées  reïnme  il  efi  dit 
au  mut  Aiouille  aimamit,  plufieurs  marqueront 
de  même , St  les  autres  tn  différeront  peu.  On 
écrira  fous  la  rofe  la  quantité  dont  celles-ci  diffé- 
reront , St  on  aura  foin  d'en  infiruire  les  perfonnêb 
auxquelles  ces  infirumens  feront  remis  pour  en 
faire  iifago  4 la'mer , afin  qu’elles  en  tiennent  compte 
4 chaque  obfervaiion  , ainti  qu'il  fera  plus  ample- 
ment détaillé  aux  mots  Cahtes  marina,  (eoaflnc- 
tion  Jts)  Déci-inaison  magnetifit , Point  Jt 
Jt'part,  Relèvement,  6-f. 

Si  l’on  craint  qu’une  partie  des  peribnnes , qui 
fe  fervent  habituellement  des  bouÿohs  marines , 
néglige  la  correction  dont  il  vient  d'èire  quefiion, 
ce  qui  pourroit  bien  arriver,  on  pourra  la  faire 
fur  la  bouffote  même  , en  détournant  l'aiguille , oa 
la  réfuliante  de  l'afi'emblage  des  aiguilles,  de  la 
uaniité  d’erreur  qu’en  aura  donné  la  comparaifon. 
uppofons  que  la  déclinaifon  magnétique  indiquée 
par  l'aiguille  de  l’appareil , foit  xx*  )o'  n.  o.  St 
qu’une  des  boujfolts  k vérifier  marque  X)°  de  c* 
cOté  , lorfque  la  réfultanio  des  forces  magnéti- 
ques de  l’aiguille  ou  des  aiguilles , coÎDcide  avec 
la  ligne  nord  St  fud  de  la  rofe,  cette  ligne  mar- 

?ueroit  trop,  de  o’  ^o'  vers  l’ouefl  ; il  faudra  donc 
aire  en  forte  que  cette  réfuliante  fâffe  avec  cette 
même  ligne  un  angle  de  30'  vers  l’cfi,  ce  qui  la 
ramènera  d'autant  de  ce  côté , St  corrigera  l'cr- 
rviir.  Cet  exemple  fuffii  pour  faire  connolire  com- 
ment on  pourra  la  corriger  dans  tous  les  cas. 

S’il  fe  trouvoit  quelques  boujfolts  qui  donnafi- 
fent  une  erreur  confidérablc , par  exemple , de 
plufieurs  degrés,  il  faudroii  en  rejeiter  les  ai- 
gnilles,  comme  trop  défeéhieufes  pour  qu’on  pùt 
s’y  fier  ; comme  plus  difpofées  que  d’autres  4 s'af- 
foler. ÿoyti  ce  mot. 

Malgré  toutes  ces  précautions  prifes  pour  afi- 
furer  fa  fiabilité  de  notre  appareil , on  pourroit 
craindre  qu’au  bout  d’un  certain  tems , I affaiffe- 
ment  du  terrein , ou  quelque  autre  caufe  impré- 
vue ou  inévitable,  n’cùi  dérangé  fa  direélioo.  On 
aura  donc  foin  de  comparer  de  tems  en  tems  les 
azimiiths  obfervés  avec  cette  dircélion;  tant  qu’on 
ne  trouvera , comme  lors  de  l'éiabliffcment , point 
de  dérangement  4 craindre , fi  l’on  trouve  une 
différence , clic  fera  la  mefiire  de  la  déviation 
accidentelle.  (B.) 

Boussole  affaitr.  Koyri  ArroLÉF.  (B.) 
BOUT,  f.  m.  il  fe  dit  de  plufieuis  chofes  qui 
n’ont  pas  leur  longueur  ordinaire  ; un  bout  de 
bordage,  un  bout  de  corde.  (#’’**)  : 

Bout,  f.  m.  il  s'emploie  dans  ces  façons  de 
parler  : donner  le  bout  4 terre  ; c’ell  gouverner 
droit  deffus-,  nous  donnimts  It  bout  i la  ttrrt...  il 
nous  Jonnt  It  bout;  quand  on  parle  d’un  vailfean 
qui  gouverne  fur  nous.  Aborder  de  bout  au  corps'; 
aborder  de  l’éperon  & qtiarrémcm  un  b4timest 
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p#r  fon  tnrers.  Vent  de  tout , de  bout  au  vent. 

Vent.  (K**) 

Bout  Je  vtrpttf , f.  m.  c'eft  la  partie  xx 
(.fie-  Jff)  de  la  vergDe,  comprife  entre  le  taquet 
d'envergure  , & rextrémiti  de  la  vergue.  Les 
»t)ile$  de  hune  étant  des  trapifes , dont  le  petit 
côté  eft  gréé  fur  la  vergue,  on  n'y  peut  prendre 
^ ris  , fans  qu’elles  n augmentent  d’envergure , 
c’efl  pourquoi  on  donne  beaucoup  de  bout  i leur 
vergue , & on  y pratique  autant  de  taquets , indé- 
ywndamment  de  celui  d’envergure , qu’il  y a de 
ris , ces  taquets  lailTant  entre  eux , d’un  bord  à 
l'autre,  une  dillanee  égale  à la  longueur  des  bandes 
des  rit  auxquels  ils  font  deAinés  : il  y a aufli , 1 
Textrémiié  de  la  vergue , uo  clan  garni  d'un  rouet , 
fur  lequel  on  fait  palTer  l’itague  gg  du  palau  de 
ris  : au  fiirplot  les  bouu  de  vergues  procurcui 
l'avantage  de  porter  plus  en  dehors  les  bonnettes. 

( y**) 

BOUTASSE  , f.  f.  (_ terme  de  GaVert.)  bordage 
de  chêne  qui  recouvre  les  bacalas,  ( fi.  ) 
BOUT-DEHORS  , f.  m.  BouTE-Hoas , maiéreau, 
ou  efpars , dont  le  diamètre  eft  plus  grand  à un 
1^1  quà  l’autre;  on  potilTe  les  boutt^dehon  ho- 
rizontalement au  large  du  vaifTeau , pour  auiurcr 
les^  bonnettes  badès.  Il  y en  a pour  la  mifaine , 
qui  font  ordinairement  amarrés  fur  les  gaillards 
d’avant , & pour  la  grande  voile  : mais  ceux-ci 
font  ordinairement  ferrés  ou  à croc , St  s’appel- 
lent arci-bouiam  ferres  ; ils  fe  crochètent  dans  une 
boucle  fixée  fur  l'avant  des  grands  port-haubans. 

On  appelle  en  général  bout-dehors  tout  matércau 
•U  efpars , fàifiuit  faillie  hors  du  bord  pour  quelque 
objet  que  ce  foit.  ( K*  fl  ) 

BotT-DEaoas  de  defenfe.  Voyer  Arc-boutant. 
(K**)  ' ‘ 

BouT-DEitORS  de  vergue  , bout  de  matércau.ou 
d’efpars  a b (Jîg.  ) , qu'on  ajoute  à chaque  bout 
des  vergues  du  grand  mât  & de  ta  mifaine , ou 
on  les  fait  porter  fur  un  taquet  a , St  contenir 
dans  un  cercle  de  fer , on  une  bague  e c , appel- 
lïc  cercle  de  bout-dehors  de  bonnettes , fixé  fur  le 
bout  de  la  vergup.  Lorfqu'on  veut  ftirc  fervir  la 
bonnette , on  pouffe  le  bout-dehors  par  fon  bout 
intérieur  pour  le  faire  faillir  en  dehors  de  la  ver- 


gue, comme  on  le  voit  dans  la  figure,  afin  de 
border  le  point  d'en-haitt  & de  la  bonnette  fur  la 
poulie  b , qui  efl  au  bout  extérieur  du  bout-dehors  ; 
on  amure  aiilfi  la  boimctie  haute  au  même  endroit. 

Lorfqti  on  ne  fe  fert  pas  des  bonnettes , les 
bouts-dehors  font  totalement  rentrés , de  manière 
que  leurs  extrémités  extérieures  ne  furpaffent  pas 
les  extrémités  de  la  vergue;  & ils  font  ainfi  con- 
tenns  dans  des  taquets  en  croiffant , placés  fur  la 
verme , y étant  folidement  amarré.  (^V*E) 

BOUT-dr  /o/ , minos,  ou  minois,  c'eft  de  cette 
dernière  manière  que  l’écrit  M.  Lefcalier  : pièce  de 
bois  O O (^fig.  izi),  contournée,  ronde  ou  à-pans , 
folidement  établie  tribord  & bâbord  à l’avant  des 
TaifTcaux , en  làillani  au  large , de  006*05  la  plaic- 
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forme  de  la  poulaine , dans  la  direéllon  , & à 
l’à-plomb  de  la  vergue  de  mifaine  , Kirfqu’clle  cft  T 
orientée  au  plus  près  ; ces  bouts-de-lof,  fer»  cm  à 
fixer  une  poulie  à queue , dans  laquelle  palfe  l'aimi- 
res  de  mifaine,  de  manière  que  cette  voile  étant 
amiirée , cette  pool  fe  d'amures  doit  répondre  direc- 
tement fous  le  point  d’envergure  de  la  voile.  Au 
lieu  de  contourner  \es  bouts-de-lof , il  feroit  mieux*' 
de  les  faire  droits;  iis  en  feroieni  plus  forts  : alors 
on  pourroit  les  Caire  en  fapin.  Ordinairement , iis 
font  en  chêne , mais  le  fil  du  bois  , la  plupart 
du  terni,  s’y  trouve  coupé,  (f’fl. ) 1 

BOU'TE,  f.  f.  botte.  Voye\  cc  mot.  ^ V*  * ) 
Boute.  Baille.  (B.) 

BüUTE-/ru,  f.  ro.  c’eft  un  manche  de  bois  tour- 
né , garni  d’un  fer  pointu  à fon  bout  inférieur , 
qui  fert  à le  ficher  fur  le  pont  derrière  les  canons, 
quand  on  fait  branle-bas , & pendant  le  combat  ; 
on  entortille  la  mèche  autour  du  boute  feu  , & un 
la  fixe  par  le  bout  allumé  dans  la  fourche  , qui 
termine  l’extrémité  fupérieurc  du  boute-feu  ; il  doit 
y avoir  deux  boute-feu  chaque  pièce , pour  le 
combat,  quand  les  canons  ne  font  pas  garnis  de 
batterie  de  fiifils. 

BouTE-/ru,  f m.  c'eft  aiiffi  le  canonuier  quï 
emploie  le  boute-feu.  { K * * ) 

Boute  fouéro,  f.  m.  (^tirme  de  Galère.')  boute- 
hors,  qui  fert  à lever  la  tente,  pour  donner  du 
jour  dans  la  galère,  (fi.) 

BouTE-Aorv.  Voyet  ÜOVT-dehors.  ( K*  B) 
BOUTEILLE,  f.  (.  le  tableau  du  vaifTeau  étant 
terminé  tribord  & bâbord , par  des  pièees  appel- 
lées  termes,  qui  ne  rentrent  pas  comme  les  allon- 
ges de  cornières , & les  rcmpliffages  enti'clles  St 
les  allonges  de  tableau  , il  fe  trouve  dans  cette  par- 
tie une  encoignure  fermée  par  l’arrière  du  tableau 
Si  le  côté  du  bâtiment , ayant  de  hauteur , la  dif- 
tance  de  la  lilfe  d’hourdi , à la  dernière  rsibatiue  : 

& de  laquelle  on  profite  pour  pratiquer  des  cm- 
méoagemens , qui  fervent  en  même  tems  d’orne- 
mens  aux  navires  & de  commodités  aux  officiers  ; 
ce  font  les  bouteilles  U U {/ig.  ise);  elles  font 
formées  par  des  planches  ou  fôles  qui  rondiffent 
vers  l’ayant,  & y finiffent  à rien  à quelque  huit 
à dix  pieds  de  longueur,  plus  ou  moins,  fuivant 
la  grandeur  des  bâtimens.  Ces  planchers  font  à la, 
hauteur  des  ponts  & font  établis  folidement.  Les 
corniches  , lifTcs  d'appui  du  tableau  , & autres  or- 
nemens  femblables , par  un  retour  d'équerre , fe 
prolongent,  pour  ceindre  les  bouteilles,  St  on  place 
des  panneaux  dans  cette  charpente , pour  les  clorrc. 

La  Iule  inférieure  eft  terminée  par  un  cul-de-lampe , 
jetté  fuivant  la  voûte , & celle  fupérieure , oou-, 
ronnée  par  une  cfpêce  de  .galerie  ; qui  forme  ce 
que  l’on  appelle  le  jardin.  Ces. cabinets  extéricun 
communiquent  avec  l’intérieur  du  bâtiment,  par 
des  portes  percées  dans  la  grande  chambre , au- 
delTus  du  fécond  pont , dans  les  vaiffeaux  , St  au- 
delTus  de  celui  de  la  liattcrie,  dans'ics  frégates. 

On  y place  des  conduits  en  plomb,  des  fisses, 
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& enfin  on  les  emménage  de  façon  à fervir  de 
lairines  i l’élat-major.  Dans  beaucoup  de  vaifleaux, 
on  fait  de  pareils  emménagenaens  dans  la  partie 
des  louteillet , t^ui  communique  arec  la  galerie. 
Le;  botittillet , ainfi  que  la  poupe,  font  fufeepti- 
blcs  de  beaucoup  de  goût  dans  lenr  forme  , & 
dans  leurs  ornemens  , oti  il  faut  admettre  pour 
première  règle,  la  fimpliciié.  ( K*  *) 

Bji;teili.Es  f.  f.  les  fauÿit-bouitillti 

font  des  ornemens  à placage , qui , dans  les  biii- 
mens , qui  n’ont  pas  de  houttiUts , les  figurent. 

( y") 

Boutc-/o/,  f.  m.  Voyt^Zow-de-lof.  (K**) 

BOUTON  d'icauvitlon , de  refouloir , f.  m.  le 
tou'.on  d'f'couvillan  k {fig.  iij),  cft  un  morceau 
de  bois  tourné , d'un  diamètre  plus  petit  que  celui 
de  r.ime  de  la  pièce  i laquelle  il  doit  Icrvir,  il 
p:iroit  que  la  régie  cil  de  lui  donner  deux  calibres 
tn-delfous  de  la  pièce  à laquelle  il  efl  defliné  : 
ainfi  le  boulon  de  Ftcouvillon  pour  du  , auroit 
le  calibre  ou  diamètre  du  i8  ',  celui  pour  du  14, 
auroit  le  calibre  du  II,  t/c.  On  emmanche  ce 
bouton  fur  une  gaule  de  frêne , ou  ûir  un  corda- 
ge , de  fix  pouces  plus  long  que  le  canon  ; on  te 
couvre  de  peaux  de  mouton  , le  poil  en-dehors, 
ou  on  le  garnit  de  poil  de  fanglier,  pour  nettoyer 
l'ame  du  canon  quand  il  a tiré.  Le  bouton  du  œ- 
fouloir  m , cil  ordinairement  placé  1 l’autre  bout 
du  manche',  il  eft  pareillement  tourné;  il  a pour 
diamètre,  le  calibre  du  boulet  de  la  pièce  i laquelle 
il  efi  defliné.  Au  furplus,  fon  extrémité  qui  entre 
la  première  dans  la  pièce,  efl  plane,  au  lieu  nue 
celtes  de  l'écouvillon , font  terminées  par  des  hé- 
inifphères,  afin  de  pouvoir  mieux  nettoyer  le  fond 
de  ta  pièce, 

Bouton  dt  cuiller  d canon,  bouton  comme  celui 
du  refouloir  , fur  une  partie  de  la  circonférence 
duquel  efl  clouée  une  feuille  de  cuivre , fesrnunt 
One  efpéce  de  cuiller,  de  deux  calibres  St  demi 
du  boulet,  de  longueur  (/!;.  loa)  ; cette  cuiller 
feri  à ûter  le  boulet,  ou  autre  chofe,  du  dedans 
de  l’ame  du  canon.  ( K * • ) 

Bouton  de  canon,  le  bouton  du  canon,  efl  l’cf- 
péce  de  boule  comprife  entre  N O {fig.  S ) , qui 
Miffe  une  forte  d’étranglement  entr’ellc  & la  eu- 
htlTe , fur  lequel  on  amarre  les  garans  des  palans 
du  canon  ; ainfi  il  efl  néceflaire  , pour  les  canons 
de  marine , do  donner  une  certaine  longueur  A 
cet  étranglement.  (1^*  *) 

BOUTONNER,  v.  a.  il  fe  dit  par  quelques 
marins,  il  l’égaid  de  la  bonnette  maillée,  au  lieu 
de  lacer  ; boulonner  la  bonnette  , déboutonner , &c. 

BOYE,  f.  f.  Voyn  Boofen.  (B.) 

BOYER,  f.  m.  yoyef  Boisa.  (K**) 

BR 

B RAGOT,  f.  m.  {terme  de  Caletr.)  f Koyrç 
?b.moeusl).  Od  diAiegue  Tur  U MdditcrrBnic  le 
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bragot  iFatt , & le  bragot  dlmfe  i poupe  *,  ma» 
chacun  de  ces  mots  défigne  touioun  un  pendeur. 
{B.) 

Braqot  , f.  m.  c'efl  un  terme  de  galère  , qui  , 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  l’article  ci-deims , 
revient  i celui  pendeur.  On  s’en  fert  quelquefois 
fur  les  vailfeaux  de  Provence , pour  faire  le  com- 
mandement de  bon  bras;  arrilre  au  bragot...  paflec 
de  l’arriére  pour  faire  bon  bras , ou  pour  haler  fur 
le  bras  du  vent , quand , étant  au  plus  près  , il 
commence  à adonner,  (l'**) 

DRAGUE  de  canon,  f.  f.  cordage  qui  fert  è re- 
tenir le  canon  & è borner  fon  recul  : la  bragut 
paffe  dans  l’afl'ui  par  deux  trous  percés  en  k {fig.  1 1 }, 
où  l'ufiigc  des  Anglois  efl  d'avoir  une  boucle  , 
enfuitc , fes  deux  bouts  vont  faire  dormant  fur 
les  arganeaux  des  deux  eâtés  du  fâbord.  La  bragut 
doit  être  alTez  longue  pour  que  le  canon  puifl'e 
être  halé  dedans , ta  tranche  è un  pied  & demi 
ou  deux  pieds  du  bord  (alors  le  canon  eft  à bouc 
de  brague  ) & alTcz  forte , pour  réfifter  pendant 
le  cours  d'une  aélion , où  fe  canon  ne  ccITe  d« 
tirer,  (y  B) 

Braque  {about  dej.  Kqye{  BraOUE.  ( K**) 

Bb  AG  U E fecke , tirer  1 brague  fiche tirer  avec 

des  bragues  plus  courtes  , pour  empêcher  la  trop 
grande  quantité  de  mouvemens  du  recnl,  quand  la 
mer  efl  très-gro(Tc.  ( l”*) 

Braoue  de  gouvernail,  c'eft  nne  efpéce  dé  re- 
tenue , dont  on  fe  fers  fnr  plufieurs  bètimens , 
pour  empêcher  le  gouvernail  de  tauter  de  deffui 
fes  gonds.  (K**) 

Braque,  f.  f.  bout  de  cordage  {fig.  sî)  , au» 
extrémités  duquel  font  eflropées  deux  poulies  fim- 
ples.  L'utage  des  braguet , dans  le  gréement  d un 
vaifTcau , efl  de  recevoir,  dans. leur  poulie,  des 
braJ  oppofés  de  la  même  vergue  , des  Mulines  de 
la  même  voile  : pour  cela  , la  brague  efl  fixée  par 
fon  milieu,  à quelque  étai  ou  ailleurs,  (l’’*  h') 
Braque  pour  lancer  let  vaijfiaux , cette  brague 
( fig.  fo  ) , cft  compofée  de  deux  grolTes  poiili» 
fimples,  eflropées  à double  cftrop,  avec  un  très- 
gros  cordage , qu’on  relie  enfuim  fortement.  Son 
uûge  efl  d’embralTer  l’étrave  d’un  vailTcau  qu’on 
veut  lancer  4 la  mer , afin  que , pafTant  tribord  & 
bâbord , dans  ces  poulies , des  cordages  faitanc 
dormant  d’un  bout  4 quelque  corps  mort , & balant 
fur  l'autre , on  puifl'e  déterminer , 4 partir  de  deflus 
fon  chantier , un  vailfeaii  que  fon  propre  poids 
n’emporteroit  pas.  (K*  £) 

BRAGUETTE , f.  f.  c’eft  un  cordage  aufli  fort 
que  la  guindreiTe  du  m4t  de  hune  ,.auq*ael  elle  doit 
fervir  ; on  fait  dormant  d’un  des  bouts  de  la  bra- 
guette fur  un  des  longis  ; on  U fait  pafler  fous  le 
pied  du  mût  de  hune  qu’il  faut  guindqy,  & l’autre 
bout  fait  tour  mort , double  4.  1 autre  longis  *,  on 
1 abraque  de  la  hune , 4 mefure  que  le  in4t  de 
hune  monte,  pour  ta  tenir  toujours  fous  le  ^icd 
du  m4t afin  qu’elle  guiffe  Le  fupporier  , & 1 em- 
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pécher  de  tomber  , fi  la  goindrefie  venoii  i rom- 
pre. ( K*  ÿ) 

BRAl,  f.  m.  c’efl  du  goudron  recuit,  qui,  en 
froidiflam,  s'épaiflit  & perd  fa  fluidité  : à propor- 
tion de  ce  qu’il  efl  plus  dur  & plus  clair  , plus 
tranrparcnt,  il  cft  meilleur  & plus  cher.  On  fait 
aufl)  du  irai  avec  de  la  réfine&  antres  matières 
gluantes , qui  font  un  corps  dur,  fcc  & noirâtre  -, 
dans  cet  état , on  l’appelle  brai  ftc,  & il  n'eâ  pas 
propre  i être  employé  ainfi.  Il  faut  en  faire  du 
Irai  gras,  en  jettmt  du  fuif  dedans , quand  on  le 
fond  pour  l’employer  à enduire  les  coutures  & 
la  caréné  des  vaifleau*.  ( V*  B) 

Ba  AI  gras,  c’efl  celui  où  il  entre  fuffifamment 
de  fubflance  grade  , telle  ^ue  fuif,  huile  de  poif- 
fon , &c.  pour  que  le  courroi,  tpii  ep  efl  com^fé , 
De  (bit  pas  calTant , & qu’il  (bit  propre  (i  nour- 
rir le  bois. 

Brai  /ce.  Koyrr  Brai.  ( K**î 
BRAIE.  FqyriBROiE.  (B.) 

BRAIES  Je  miu,  f.  f.  ce  (bot  des  toiles  gou- 
dronnées , dont  on  entoure  les  pieds  des  mlts  , pour 
boucher  les  étambrais  du  fécond  pont , ou  pont 
fupérieur,  & des  gaillards-,  elles  font  liées  fur  le 
mit , à deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  , & clouées 
autour  des  étambrais.  ( P’’*  B ) 

Braies  de  gouvernail,  f.  f.  ce  font  de  toiles 
goudronnées  que  l'on  clone  fur  le  gouTernail,  & 
autour  de  la  uumiêre , ou  de  l’ouverture  par  où 
il  palTe  dans  la  voùic  d’arcalTe  -,  on  en  place  deux 
l'une  fur  l'autre , pour  empêcher  l'eau  d’entrer  dans 
la  faiote-barbe  & la  grande  chambre  ; on  donne 

Îfiielquefois  le  nom  de  tape-eul,  ù la  braie  qui  efl 
e plus  cn-dchors  ; elles  doivent  être  alTez  lîches, 
pour  que  le  jeu  du  gouvernail  n’en  foit  pas  gêné, 
01  qu’elles  ne  fe  déchirent  pas.  ( V*  B) 

BRANCADE,  f.  f.  (terme  de  Galère.)  gros 
anneau  de  fer,  fixé  au  fond  du  banc  qui  fort  de 
logement  aux  forçats.  Tous  les  forçats  qui  font 
mouv>ir  une  même  rame,  ou  un  même  aviron, 
font  enchaînés  au  même  anneau  , chacun  par  une 
cbaine  particulière.  (B.) 

BRANCHE  de  boulirut,  f.  f.  les  branches  de 
boulines,  (bm  des  cordages  r,  r.,  r,  (jig.  je),  en 
forme  de  pane  d'oie  , que  l’on  appelle  aufli  paaet 
de  boulines;  deux  de  ces  branches  font  dormant 
fur  les  berfeaux  pp,  & dans  le  double  pafle  une 
moque  ou  colTc , (br  laquelle  efl  eflropéc  un  des 
bouts  d’une  autre  branche , qui , paflant  par  une 
moque  eflropée  (ur  la  bouline  s,  va  faire  aufli 
dormani  enp,  fur  le  herfeau  inférieur  ; quelquefois 
les  boulines  ont  plus  de  quatre  branches;  elles  fc 
palTent  d’une  manière  analogue  à celle-ci.  ( P"  * ) 
Brancue  de  martinet,  les  branches  de  martinet, 
font  des  cordages  formant  une  araignée  ou  patte 
d-’oic  fur  la  vergue  d'ariimon , d’une  manière  ana- 
logue aux  branches  de  boulines , excepté  qu’on  y 
ellrope  des  poulies , au  lieu  de  moque  : Ces  êren- 
eéts  travaillent  toutes  enfemble,fur  la  poulie  cf- 
iropéc  i U baiancinc  d’artimon,  (f’’**) 
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BRANcnE  d’araignée,  chacun  des  bouts  de  cor- 
dages qni  coropofent  l’araignée.  ( P’*  *) 

Brancue  de  courbes,  les  branches  de  courbes, 
font  les  bras  qui  forment  la  courbe , l’un  , d’un 
cêté  -,  l’autre  , de  l’auire , en  pariant  du  collet , ou 
de  l’endroit  le  plus  fort  de  la  courbe , où  ils  feiii- 
blent  fc  réunir.  ( P’*  B) 

BRANLE,  f.  m.  (Hamac.)  c’efl  un  morceau 
de  toile  de  fix  pieds  de  longueur , fur  quatre  ou 
cinq  de  largeur,  qui  fert  de  lit  aux  gens  de  l'équi- 
page ; U efl  d'ulage  chea  toutes  les  nations  , & 
dans  tous  les  vaifleaux.  On  le  fufpend  par  les  deux 
bouts,  avec  des  rabans  de  carantenier  , pafl'és  dans 
des  gaines , faites  du  double  de  la  toile. 

Il  y en  a de  faits  avec  plus  de  foin  , par  exem- 
ple , le  hamac  à l’an^ife  ; il  forme  une  efpèce 
de  couchette , au  moyen  d’un  cadre,  qui  en  fait 
un  lit  foncé , où  l’on  nier  fes  matelas  : c’efl  une 
efpèce  d’encailTemeni  en  toiles.  (V*  B) 

BRANLE-êar,  f.  m.  faire  branle-bas,  efl  non- 
feulement  dépendre  tout  les  hamacs  ou  branles,  & 
les  mettre  dans  les  filets  de  baflingage  , lorf^ii’on 
fe  difpofe  au  combat  ; mais  encore , démonter  tou- 
tes les  cloifons  & chambres,  qui,  fiiivant  la  façon 
dont  efl  emména^  le  vaifleau,  ne  font  pas,  com'me 
l’on  dit , i l’abri  du  branle-bas,  afin  de  parer  les 
batteries  de  long  en  long.  La  clavecins  dans  les 
vaifleaux  , & quelque  tugue  vers  le  couronnemeni 
des  frégates,  les  chambres  de  la  faufl'e  faintc-barbe , 
les  carolTes  , 6te.  font  à l’abri  du  branle-bas.  On 
fait  fouvent  branle-bas  pour  exercer  l’équipage  , 
mettre  les  hardes  ù l’air , & nettoyer  le  vaifl'eau. 
(K“) 

Branle-Piu,  commandement  pour  faire  branle- 
bas.  (!’■••) 

BRAQUER,  V.  a.  ajufler , diriger  une  pièce 
d’artillerie  , fur  un  objet.  ( P^  * * ) 

BRAS  de  mer,  f.  m.  c’eft  un  canal  formé  par 
la  mer,  entre  deux  terres.  Voyet  Canal  , Pas, 

& Détroit.  (B.) 

Bras  de  vergue,  f.  m.  les  bras  de  vergues,  font 
des  manauvres  alfujeities  à chaque  bout  des  ver-  , 
gués,  pour  les  mouvoir  horizontalement,  & leur 
faire  faire  diflérens  angles  avec  1a  dircéhon  de  la 
quille , félon  le  s-ent  & la  route , afin  de  préfen- 
ler  la  furfâce  de  la  voile  au  vent.  Quand  on  na- 
vigue avec  vent  arrière , les  deux  bras  font  éga- 
lement halés  , parce  qu'aJors  la  vergue  a une  po- 
fition  perpendiculaire  à une  parallète  ù la  quille, 
on  à la  route  du  vailTeau  ; mais  avec  tout  autre 
vent , à mefuro  que  le  bras  du  c6té  de  fous  le 
vent  efl  hallé , pour  faire  aller  le  bout  de  la  ver- 
gue vers  l’arrière , celui  du  cêté  du  vent  cfi  filé 
ou  largué. 

Voici  la  manière  la  plus  ordinaire  de  gréer ,. 
ou  palfer  les  bras  de  chaque  vergue  d’un  vai(^ 
feau. 

Les  bras  de  la  grande  vergue,  on  les  grands 
bras,  font  repréfentès  en  a 0 (fig.  ns^.  Chacun 
des  grands  bras  fait  dormant,  fur  une  cheville  L 
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Œillet , fixée  en  dehors  du  vaifleau  , vers  le  haut 
des  bouteilles  ; il  pafle  dans  une  poulie  liniple , 
imi  cil  au  boni  & en  arriére  de  la  grande  vergue 
il  revient  dans  une  autre  poulie,  qui  cil  en-dedans 
du  bord  , un  peu  en  arrière  du  dormant  de  ce 
cordage  , & fort  près  du  couronnement  ; ou  , fur 
un  rouet  placé  dans  un  des  clans  d'une  galoche , 
ordinairement  établie  dans  la  muraille  de  la  rabat- 
tue , en  cet  endroit  : il  pafle  de  cette  dernière 
manière , du  dehors  du  vailfeau  en  dedans  ; enfin  , 
ec  bras  s’amarre  i un  taquet  contre  le  bord , un 
peu  en  avant  du  mit  d'artimon. 

Chaque  bras  du  grand  hunier  < r , fait  dormant 
fur  un  cordage  appellé  pemitur  ou  dormant  de  bras 
du  p-and  hunier , qui  entoure  le  mAt  d’artimon  en 
dclfus  du  racage , & iiui  a , Si  chacun  de  fes  bouts , 
une  poulie  Ample  ; de  là , ce  bras  va  palier  dans 
une  poulie  au  bout  de  la  vergue,  redefeeud  vers 
le  dormant , pa'ITc  rians  fa  poulie,  cnfuiie  dans  une 
poulie  frappée  an  hauban  le  plus  en  avant  du  màt 
d’artimon , au  tiers  de  fa  hauteur '.enfuite  dans  une 
autre  poulie  frappée  à un  ceillei  en-dedans  du  bord , 
vis-à-vis  le  même  hauban , & on  l’amarre  à un 
taquet  voilin. 

Chaque  bras  i i du  grand  perroquet  a , à un 
bout , un  eflrop  qui  fe  capcile  à un  cabilloi , ou 
uinçonneau , amarré  au  bout  de  la  vergue  ■,  il 
efeend  enfuite  à une  poulie  frappée  au  ton  du 
màt  de  perroquet  de  fougue , palTe  par  un  trou 
du  plancher  de  la  hune  d’artimon  , & vient  le 
long  du  hauban  d'artimon  le  plut  en  avant , où  il 
traverfe  une  pomme  gongée  , ou  un  margouillet , 
& on  l'amarre  à un  taquet , à côté  du  bras  du 
grand  hunier. 

Chaque  bras  n , n , du  grand  perrorpiet  volant , 
fc  capelle  de  même  ù un  cabillot  au  bout  de  la 
vergue  , pafle  dàns  une  coffe,  au  haut  du  màt  de 
la  perruche , delcend  par  le  trou  du  chat  de  la  hune 
d'artimon,  fit  on  l’amarre  à un  taquet  fixé,  fur  le 
premier  hauban  de  l’avant  d'artimon , à côté  du 
bras  du  grand  hunier. 

Chaque  bras  e r de  la  miCiine  , fait  dormant  fur 
le  grand  étai , an-delTous  du  collet , palfe  dans  une 
poulie  Ample  qui  efl  au  bout , & en  arriére  de  la 
vergue  de  mifaine*,  St  enfuite  dans  le  rouet  exté- 
rieur d’imt  poulie  double  , qui  cil  au  bas  du  collet 
du  grand  étai  ; delà  dans  le  rouet  extérieur  d’une 
nuire  poulie  double,  frappée  tout  au  haut  du  hau- 
ban le  plus  en  avant  du  grand  màt , fous  ja  hune  , 
puis  defeend  le  long  du  grand  màt , palTc  dans  le 
rouet  extérieur  d'une  troificme  poulie  double , fixée 
fur  le  pont,  au  pied  du  grand  mât , St  s’amarre  à 
un  uquei  à corne , qui  ell  cloué  fur  ce  pont,  à 
côté  du  grand  màt. 

Chaque  bras  g g du  petit  hunier  , fait  dormant 
fur  le  grand  étai , un  peu  en-delfous  du  dormant 
des  bras  de  mifaine , pafle  dans  une  poulie  au 
bout , St  en  arrière  de  la  vergue,  redefeend  vers 
fon  douiuint , St  palfe  dans  les  trois  rouets  inté- 
ricuts,  des  trois  luémcs  poulies  doubles,  dont  les 


rouets  extérieurs  fervent  au'tnu  de  la  mifiiina; 
on  l’amarre  au  même  endroit. 

Chaque  bras  II  àu  petit  perroquet  , fe  capella 
par  un  ellrop  , à un  cabillot  qui  efl  au  bout  de  1a 
vergue , enfuite  palfe  dans  une  poulie  frappée  à 
l’étai  du  grand  hunier, un  peu  au-deflbus  du  collet , 
delà  dans  une  poulie , qui  cA  au  bord  arriére  de 
la  hune  de  mifaine  ; après  cela  dans  une  troifiétne 
poulie , qui  efl  vers  le  bas  du  grand  étai  ; puis 
dans  une  quatrième  poulie,  vers  le  fronteau  arrière 
du  gaillard  d’avant , à côté  de  la  cloche,  on  fur 
un  rouet , placé  dans  un  des  montans  de  ce  fron- 
teau , oit  on  l’amarre. 

Chaque  bras  o o du  petit  perroquet  volant , fe 
capelle  à un  cabillot  au  bout  de  la  vergue  , pafle 
dans  une  poulie  au  lunt  de  fêtai  du  grand  perro- 
rptet , enfuite  dans  une  poulie  frappée  fur  le  cape- 
lage  du  petit  màt  de  hune  ; delà , dans  un  trou 
du  plancher  de  la  hune  de  mifaine , puis  dans  une 
culfe  qui  efl  au  bas  du  grand  étai , & il  s'amarie 
à côté  du  bras  du  petit  perroquet. 

Cbarae  bras  p de  la  vergue  fêche  , fait  dormant 
an  hauban  le  plus  en  amère  du  grand  màt,  aux 
deux  tiers  de  fa  hautettr  -,  il  palfe  delà  dans  uns 
poulie  qui  efl  au  bout  & en  avant  de  la  vergue 
(cche,  revient  palferdans  une  poulie  qui  efl  frappée 
au  même  hauban  en-dcifons  du  dormant , defeend 
le  long  de  ce  hauban  , & on  l’atnarre  à un  taquet 
le  long  du  bord. 

Chaque  bras  r de  la  vergue  de  perroquet  de  fou- 
gue, fait  dormant  par  un  de  fes  bouts , au  hauban 
le  plus  en  arriére  du  grand  màt , vers  le  trelin- 
gage  , fous  la  hune  -,  palfe  dans  nne  poulie  au  bouc 
de  la  vergue , revient  palfer  dans  une  poulie  à 
côté  du  dormant , & on  famarre  à un  tiûiaet  fixé 
fur  le  troificme  hauban  de  l'arriére  du  grand  màt. 

Chaque  bras  t c de  la  perruche , fe  capelle  à un 
cabillot  fur  le  bout  de  la  vergue , palfe  dans  uns 
poulie  au  haut  des  haubans  du  grand  hunier,  def- 
eend par  un  trou  de  la  hune  , & on  l’amarre  à 
côté  du  bras  du  perroquet  de  fougue. 

Il  faut  remarquer,  pour  les  bras  de  la  vergue 
lèche , du  perroquet  de  fougue , & de  la  perruche , 
que  le  bras  de  tribord  fait  dormant , fe  palfe  & fs 
manoeuvre  du  côté  de  bâbord  -,  & le  bras  de  bâ- 
bord , fe  palfe  fit  fe  manœuvre  du  côté  de  tribord-, 
de  fiiçon  que  les  deux  bras  de  chacune  de  fes 
vergues , fe  croifent  : cela  ell  ainfi  renverfé , pour 
que  les  bras  de  chaque  côté , en  les  halant , ou  en 
les  filant , produifent  le  même  elfet  que  les  bras 
des  antres  vergues  du  vailfeau , ce  qui  Amplifie 
l’ordre  de  la  manœuvre. 

Chaque  bras  10  de  la  civadiére , fait  dormant 
vers  le  bas  de  l’étai  de  mifaine,  palfe  dans  nne 
poulie  au  bout  de  la  vergue-,  euuiite  dans  une 
autre  poulie  fixée  à l’étai , au-deflus  du  dormant  ; 
delà  , dans  une  troifiéme  poulie  frappée  au  tra- 
verfin  de  l’avant  de  la  hune  de  mitaine  -,  puis  dam 
une  quatrième  poulie , qui  ell  frappée  au  traverfin 
de  l’arrière  de  la  même  hune  -,  après  cela,  dam 
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une  cinquième  poalie  au  ba)  ilu  grand  ^tai  enfin  , 
dans  une  fixièthe  poulie,  fixée  il  un  des  monians 
du  fronteau  arrière  du  gaillard  d’arani  ; il  s’a- 
marre à ce  même  froiueau , du  c6té  de  la  cloche. 

Chaque  bras  de  la  conire-civadiére , cil  appellé 
par  un  eflrop , il  un  cahillot  qui  cil  au  houi  de  la 
vergue,  Pauire  bout  pafle  dans  une  poulie  frappée 
au  bas  de  l’étai  du  petit  hunier  ; enfuitc , dans  une 
poulie  frappée  à 1 eflrop  de  1a  poulie  du  collier 
d’étai  de  tnUâine',  do-lii , dans  le  râtelier  de  beau- 
pré; il  s’amarre  au  fronteau  d’avant.  (('*£) 
B±as  duvent,  bras  du  cété  du  vent.  (1^*'') 

B a.  A s de  fout  vent,  brat  du  c6lé  fous  le  vent. 
iV**) 

B RAS  (éon)  faire  bon  brat,  c’en  haler  fur  les 
bras  du  vent,  quand , étant  au  plus  prés,  il  com- 
mence i adonner,  pour  le  peu  qu’il  adonne  en- 
core, ou  largue  les  boulines.  (K**) 

Bras  d’une  ancre,  chacune  des  parties  de  l’an- 
cre F , fir  j),  où  efl  adaptée  la  patte.  (K*  *) 
BRASILLER. , v.  n.  on  dit , dans  quelques  en- 
droits, que  la  mer  brafille,  lorfque  frappée  obli- 
quement par  les  rayons  du  folcil , encore  peu 
mevé , il  le  forme  il  fa  furfàce  comme  une  traî- 
née de  lumière  fcintillante  8i  éblouiflante.  Cette 
iciniillation  nuit  aux  obfervations  aflronomiques , 
pour  lefquellet  il  faut , il  bord , vifer  il  l’horizon 
au-defTous  de  l’adrc , parce  qu’uloTs , cet  horizon 
apparent  efl  bien  mal  terminé.  Les  rayons  de  la 
lune  produifent  le  même  effet,  quoiqu’avec  moins 
d’éclat.  Koyrr  Cbrcle  & Sbctbdr  de  Ré-, 
ELExioN  , Hauteur,  6e.  fB.) 
brassage,  f,  m.  Koyrr  Brassevaoe.  (f’’**') 
BRASSE,  f.  f.  c’cfl  en  brance,  dans  la  marine, 
une  longueur  de  5 pieds  de  roi , qui  fert  à mefu- 
rer  la  profondeur  de  l’eau , & l’étcndnc  des  cor- 
dages : ainfi , llm  dit  nous  mouilUmes  par  $ bmjfet, 
pour  dire  qu’4  l’endroit  où  l’on  a mouillé , la  mer 
a a^  pieds  de  profondeur.  On  dit  aufli  1 10  brajfes 
ou  un  cable,  pour  exprimer  on  un  cordage  de 
600  pieds  de  long , ou  une  diflancc  do  même  éten- 
due. Jiout  paffdmes  à un  cable  , ou  à une  encablure  , 
des  brifans  de  tribord.  Ces  roches  font  à deux  enca- 
blures Pune  de  l’autre , Stc. 

Chaque  nation  maritime  a une  mofiire  deflinée 
4-pCu-près  aux  mêmes  ufages , fous  différens  noms 
t{ue  nous  tradnifons  tous  par  celui  de  brajfe  ; ce 
qui  a caufé  & peut  canfêr  encore  des  erreurs  dan- 
gereufes , artendu  que  ces  meftires  ne  font  pas 
routes  de  la  mémo  étendue,  il  beaucoup  prés,  & 
que  fobs  1e  même  nom  on  efl  tenté  de  les  croire 
toutes  égales.  Voici , entre  mille , on  fait  allez  dé- 
cilif  pour  ne  citer  que  lui.  On  lit  dans  l’ouvrage 
intitulé;  Voyage  fait  par  ordre  du  roi  en  tyyi  6 *77a, 
en  differentes  parties  de  l’Europe , de  fylfriMe  Ce  de 
f Amérique,  6e.  par  MM.  de  Verdun  de  la  Crenne, 
le  chevalier  de  Borda , & Pingre , fur  la  fr^ate  la 
Flore;  on  y lit,  dis-je,  page  187  du  premier  vol. 
qu’un  bon  pilote  Danois  pilotoit  la  frégate  dans  la 
rade  de  Copenhague  ; il  gouvernoit  (/  fe  règloit 
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furies  fondes  annoncées  par  nos  pilotes  ; guand  eeuxei 
crouvoient  fond  à 1 f pieds, ils  annonçaient  trois  braffes  ; 
Ce  le  pilote  Danois  , par  trois  braffes  , entendant  1 1 
pieds,  croyait  être  ou  réellement  nous  n'etions  pat.  Il 
arriva  de  cette  e'qnivoçue  que  nous  touehdmes  deux  ou 
trois  fois  ; ce  n’etoit  heureufement  que  fur  le  fable  ou 

fur  la  vafe On  voit  que  la  frégate  ne  dut  fou 

falui,  qu’à  la  mollcffe  des  matières  du  fond,  fur  le. 
quel  cUe  naviguoit  ; fur  tout  autre  fond  elle  pou- 
voit  éprouver  de  très-grandes  avaries,  & même 
périr.  Cependant , la  différence  entre  la  mefure 
danoife  & la  nôtre,  n’cfl  pas  trés-confidérable.  On 
lit , pages  i$4  Ce  du  mime  volume , que  la  braffe 
d.moife  contient  6 pieds  danois,  dont  chacun  vaut 
environ  ti  pouces  7 lignes  du  pied  de  ,-oi  ; la 
braffe  danoife  efl  donc  de  q pieds  p pouces  6 lignes , 
& plus  grande  qne  la  nôtre , feulement  de  p poocet 
6 lignes.  Mais  Â le  fond  eff  iculement  à ; braffes 
danoilês  de  profondeur , comme  dans  cet  endroit , 
il  y aura  fur  le  tout  a pieds  4 pouces  6 lignes  de 
différence , & l’on  fait  qu’il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  faire  toucher  un  bâtiment , avec  danger; 
fur-tout  dans  un  endroit  où  il  y auroit  de  la  levée, 
fur  un  fond  dur.  Il  cil  donc  effentiel  de  bien  fa- 
rcir les  rapports  des  mefurcs  employées  à cet  ufage, 
chez  les  différentes  nations  maritimes  : nous  allons 
les  donner  autant  qu’il  nous  fera  polfible. 

11  efl  d’abord  évident  que  la  braffe  vient  origi- 
nairement de  ce  qu’un  homme,  de  taille  ordinaire, 
peut  embraffer  en  faifant  une  efpèce  de  cercle  de 
fon  corps  & de  fes  bras  réunis  par  l’extrémité  des 
doigts , on  de  la  même  longueur  mefurée , les  bras 
érendus,  de  l’extrémité  des  doigts  d’une  main  à l’ex- 
trétnité  des  doigts  de  l’autre.  ( Voyeq  la  Métrologie, 
ou  Traité  des  mefuret;  par  M.  Paiiélon , 1 vol.  imf. 
A Paris,  chcÿ  la  veuve  Ocfâint,  libraire,  rue  du 
Foin,  édition  de  1780,  pages  soj  6 loé.)  Cette 
mefure  a donc  dù  varier  fuivant  la  llature  des 
hommes  dans  les  pays  où  l'on  a pris  cette  flature 
pour  modèle  ; & peut  être  aufli  par  des  canfes  con- 
ventionnelles , plus  ou  moins  indépendantes  de  ce 
module. 

En  Grèce , la  braffe  ou  orgyie , éioit  réellement 
cette  étendue  des  bras  ouverts,  & contenoit  6 pieds 
I pythiques , ou  de  mefure  naturelle , de  ce  pied 
pythique  étoit  la  quatre  cent  millième  partie  d’on 
degré  du  méridien , évalué  alors  à S7.°7^  toifes 
du  châtelet  de  Paris;  le  pied  pyihiqnc  valoit  donc 
10  ponces  } lignes  7VÀ,  & la  braffe  ou  orgyie  va- 
loir 5 pieds  4 pouces  a lignes  fV.Vi  de  la  toife  du 
châtelet  de  Paris  ; ce  qui , comme  on  voit , diffère 
peu  de  la  braffe  manne  françoife  ; pour  une  fi 
grande  différence  de  tems,  ainf  qne  l’évaluation 
du  degré  do  méridien,  qui,  pour  le  dire  en  paf- 
fant , s'accorde  d’une  manière  étonnanté  avec  celles 
qui  partagent  maintenant  les  fasans. 

?ious  venons  de  voir  qne , fuivant  AUI.  Verdun 
de  la  Crenne , Borda  & Pingré , la  braffe  cUnnife 
efl  de  q pieds  9 pouces  6 lignes , M.  Paitclon  , 
page  77 j,*  l’article  Copemiague , fait  cette  même 
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aiefure , fous  le  nom  de  faon , de  5 pieds  , ou 
de  5 pieds  9 pouces  6 lignes  ; on  ne  peui  pas 
dans  pareille  maiicrc , deflrcr  un  accord  plus  fatis- 
failânt. 

A la  page  précédente  du  même  ouvrage,  arti- 
cle Anelciem , on  lit  que  la  irajft  ou  toift  de  ce 
pays  cÔ  de  6 pieds  anglois , ce  qui  fait  5 pieds , 
6^1.  millièmes  des  nôtres.  Or,  je  trouve  dans  les 
leçons  de  phyfique  expérimentale  de  M.  R.  Côtes , 
profelTcnr  de  phyfique  expérimentale  i Cambridge, 
que  le  pied  de  Londres  cfl  à celui  de  Paris  comme 
1000  font  à loôc;  le  pied  anglois  vaut  donc,  en 
lignes  du  pied  de  roi,  155  lignes  , & par 
conféquent  la  brajpt  angloife  vaut , aulfi  en  pieds 
de  roi , ç pieds  7 pouces  7 lignes.  On  trouve  dans 
la  CoimoiJJaïue  d<s  ttms  de  lySt  , page  jss  > 8t  dans 
quelques  autres  , une  évaluation  du  même  pied 
•nglois,  qui  donne  pour  la  braffe,  la  même  valeur, 
i moins  d’une  ligne  prés.  Celle-ci  ell  tirée  des  Mé- 
moires de  r académie  royale  des  fciences , pour  1738, 
page  H3-  Dans  cet  endroit  & dans  quelques  au- 
tres , M.  Pauélon  nomme  la  brajfe  angloife  falhom. 
11  faut  que  ce  foit  une  faute  d'imprdiion-,  car  datu 
le  DiSioanaire  de  marine  de  Falconer , Anglois , 
ce  mot  ell  écrit  Fatkom,  par-tout  où  on  le  trouve, 

6 il  ell  écrit  de  meme  dans  le  Vocabulaire  de  ma- 
rine de  M.  Lefcallier,  ù qui  la  langue  marine  an- 
gloife ell  furcinent  trés-lamilièrc.  On  doit  obfcr- 
Tcr  que  ce  mot  fc  prononce  fajom. 

Pour  la  Hollande , le  Diélionnaire,  ordinairement 
appellé  le  Diâionnaire  d’Aubin,  dillingue  plufieurs 
fortes  de  brades.  La  petite  brajpt,  dit-il , ijui  s'appelle 
ordinairement  la  brajfe  des  patrons,  de  bùeke , buis- 
snans-vadem , {c’ejl-à-dire  , des  petits  bdtimens , tels 
^ue  ceux  fui  J'ervent  d la  pêche  du  hareng)  ejt  de 
f pieds.  La  moyenne  fui  efi  la  brajfe  duvaiffeau  mar- 
chand , koopvaarders  vadem , ejl  de  f pieds  La 
grande  brajfe  dont  an  fe  fert  pour  les  navires  de  pierre 
b pour  ceux  fui  vont  aux  Indes , de  groote  vadem  , 
tji  de  e pieds  rhénans.  D’après  ce  qu’il  dit  avant 
cela , e’fjî  par  brajfes  qu'on  mefure  la  longueur  des  ca- 
bles, Ù à cet  é^rd,  ily  a la  petite  brajfe , la  moyriuif  , 
A'  la  grande;  il  fcmble  que  cette  diverfité  n’ell  pas 
pour  la  mefure  qui  fert  aux  profondeurs  de  l’eau  ■, 
Suivant  ce  qui  précède  encore , cette  mefure  feroit 
environ  de  6 pieds  de  roi.  Four  connoiirc  la  grande 
braffe , dite  ci-dcliiis  de  6 pieds  rhénans,  il  taur  fa- 
▼oir  que  le  pied  rhénan  vaut,  fuivant  M.  Pane- 
ton , page  pouces , 7 lignes  & du  pied 

de  roi  : dans  la  même  page  359  de  la  connoif- 
fance  des  tems  de  1781  , on  trouve  exaélement 
la  même  valeur  pour  le  pied  de  Leyde , & à ce 
nom , page  77Ç , on  trouve  la  même  détermination 
dans  l’ouvrage  de  M.  Pauélon.  Par  conféquent , la 
gramlu  brajfe  de  Hollande , vaut  5 pieds  9 pouces 

7 lignes.  Il  parolt  par  le  texte  du  Diélonnairc  d’Au- 
bin , que  la  moyenne  & la  petite  brajfe  font  expri- 
mées aufli  en  pieds  rhénans-,  celle-ci  vaut  donc  4 
pieds  10  pouces , celle-là  ç pieds  3 pouces  p lignes 
-.1  ; ou  5 pieds  3 pouces  9 ligues  { ens  iron , de  France. 


On  ne  voit  pas  à quoi  bon  cette  diverfité  de 
mefures  pour  un  même  objet , dans  àtn  même  pays  ; 
& il  fcmbleroit  qu'un  peuple  républicain  aufli  fag« 
que  le  Hollandois , aurait  dû  abolir  depuis  long- 
tems  cette  bizarrerie  incommode,  & Ibuvcnt  dan- 
gereiifc  ; fur-tout , fi  elle  a lieu  aulfi  pour  la  me- 
fure des  profondeurs  de  l’eau.  Cell  bien  alTez  & 
même  beaucoup  trop,  qu’elle  ait  lieu  d’un  état  ma- 
ritime i un  autre.  Julques  à quand  tant  d'infiiiu- 
tions  humaines  feront-elles  au  détriment  de  la  fo- 
ciéié  ? Cela  ell  fans  doute  plus  dangereux  dans  1» 
marine  que  par-tout  ailleurs , par  la  nature  même 
de  l’objet  auquel  ces  mefures  s’appliquent , & fur 
lequel , comme  on  l’a  via  ci-delfus , une  erreur , 
même  afl'ez  légère  en  apparence , peut  caufer  de 
grands  accidens  -,  mais  cela  l’ell  encore , parce  que 
la  Icicocc  de  la  marine , dl  celle  pour  laquelle  on 
trouve  le  moins  de  fecours.  C’ell  une  idée  qui 
vient  naturellement , en  voyant  que  dans  ce  livre 
de  M.  Pauélon , plein  de  recherches  fi  profondea 
fur  la  plupart  des  mefures , on  parolt  ne  s'être 
aucunement  occupé  de  diflinguer  & de  détermi- 
ner celles  dont  les  marins  font  ufage. 

Suivant  le  Diélionnaire  d’Aubin , la  brajfe  fe 
-nomme  en  Hollande  vaam,  ou  vadem. 

Peut-être  au  relie,  les  ebofes  ne  font-elles  plus 
en  Hollande  comme  les  fait  le  Diélionnaire  d’Au- 
bin. Four  m'en  éclaircir , & vu  l’importance  dé 
l’objet , j’avois  pris  la  liberté  d’en  écrire  à M.  de 
Lironcourt  -,  mais , ou  mes  lettres  ne  lui  font  par- 
venues , ou  bien,  l’excès  de  fes  occupations  ne  lui 
a pas  permis  de  me  répondre  fur  cet  objet , comme 
il  l'a  fait  fur  d’autres  avec  une  complaifance , donc 
je  fuis  charmé  de  pouvoir  le  remercier  publique- 
ment. S’il  me  vient  ultérieurement  quelques  con- 
noillânces  fur  cet  objet , je  les  placerai  où  elles 
conviendront  le  mieux  dans  la  lùiée  de  l’ouvrage. 

D’après  les  ouvrages  du  célèbre  Chapman , u- 
vant  conllruéleur  Suédois,  & d’après  M.  Pauélon, 
la  brajfe  fuédoife , qu’on  y nomme,  vaut  ç pieds 
5 pouces  10  lignes  du  roi , qui  ell  à celui  de  Suède 
comme  i cil  à o,ÿifà.  Ce  pied  de  Suède  ell  par- 
tagé en  11  pouces  comme  le  nôtre. 

Voilà  les  Iculs  renfeignemens  que  j’ai  pu  me  pro- 
curer jufqii’à  préfeni  fur  les  braJfcs  des  puilTances 
maritimes  du  Nord.  Avant  écrit  en  Suède  à deux 
académies  qui  m’ont  fait  l’honneur  de  m’admettre, 
j'attends  réponfe  -,  dès  que  je  l'aurai , je  ferai  conune 
je  viens  de  promettre  pour  Ig  Hollande. 

En  Efpagne,  la  brajfe  fe  nomme  braia;  elle  fert, 
non-feulement  à mefuier  la  profondeur  de  l’eau, 
mais  encore,  comme  en  France,  a la  mefure  des 
cordages,  & meme  à la  divifion  de  la  ligne  do 
fonde. 

En  comparant  ce  que  M.  Tofino , dircéleur  de* 
écoles  des  gardes  de  la  marine  à Cadix , a bien 
voulu  me  faire  favoir,  avec  ce  que  j’ai  obtenu  aulfi 
de  M.  jofeph  Gonzalez , enfeigne  de  vailTeau  , ai- 
de-major des  gardes-marines  d Efpagne , & corref- 
pondant  de  l’académie  royale  de  marine  de  France , 


DIgitized  by  Google 


B R A . 


B R A 


& avet  ce  qii'on  lit  Hans  M.  Pauflon , il  parott 
certain  que  la  braffi  marine  efpagnole  contient 
deux  vares , ou  bien  6 pieds  de  Cadillc  ^ ou  de 
Biirgos  capitale  de  cette  province.  Or,  M.  Tufino 
& M.  Gonzalez , font  le  pied  de  Caflille  au  çied 
de  Paris , dans  le  rapport  de  6 à 7 , ce  qui  s'ac- 
corde prefquc  eniidreinent  avec  M.  Piuflon , fui- 
vani  lequel  ce  rapport  cil  celui  de  0,85118  i l. 
Adoptant  cependant  ce  dernier  rapport , comme 
paroidant  plus  approché , on  trouve  que  la  brajlc 
efpagnole  ne  vaut  que  5 pieds  i pouce  lo  lignes 
du  pied  du  roi. 

Il  eft  i remarquer  qu’à  l’anicle  Castille  , 
AL  Pauélon  fait  le  root  van  mafeulin  ; tuais  M.  Tu- 
fino  le  fait  féminin , & fuivant  le  Diâionnaire  ef- 
pagnol  de  Sobrino , van  eft  féminin  & lignifie  gé- 
nériquement baguette. 

J'ai  vu  plulieurs  plans  matitimes  cfpagnols,  fur 
lefquels  la  varre  de  Callillc  fervoit  d’échelle. 

À U;bonne  la  braffe  marine  qu'on  y nomme 
bra^a  , coniienr  8 palmot , qu’on  y nomme  aufti 
craveimt , ou  mime  palmot-craveins.  Chaque  palmo 
vaut  8po/fjJa>,  ou  pouces  du  pied  anglois,  fuivant 
la  perfonne  qui  a bien  voulu  me  faire  palTer  ces 
renfeignemens  de  Lisbonne.  Or,  nous  favons  que  le 
ied  anglois  eft  à celui  de  Paris  comme  loco  font 

1085,  ou  comme  155  lignes  Ÿi.'j  à 144  lignes; 
le  palmo , qui  vaut  huit  pouces  anglais,  vaut  donc 
les  i de  155.111  , c’cft-4-dire , yo  lig.  141  , & 
puifque  1a  brajpt  marine  portugais  vaut  8 palmos, 
elle  contient  donc  711  lig.  ou  5 pieds,  o pou- 
«1 . ï lig. 

On  connoit  à Lisbonne  une  autre  braça , qui  con- 
tient 10  palmos  de  longueur  ; mais  elle  n’eft  en  ufage 
que  pour  certains  ouvrages  de  maçonnerie,  pour  la 
confeélioa  des  grands  chemins , & n’eft  con- 

nue que  du  corps  des  maçons  & de  la  police. 

Nous  citons  celle-ci , quoiqu'elle  ne  foit  pas  de 
notre  objet , pour  prévenir  une  critique  hafardéc 
de  cet  article , fondée  fur  l’équivoque  du  nom. 
D’ailleurs , nous  en  prendrons  occauon  de  faire 
remarquer  encore  mieux  combien  fc  font  peu  oc- 
cupés de  la  marine , les  auteurs  qui  n’en  écrivoieni 
pas  ex  profejfo.  A l’article  Lisbonne,  M.  Pauélon  ne 
parle  que  de  cette  dernière  brajfe , dont  il  écrit  le 
nom  brafa  fans  cédille;  ce  qui  eft  fans  doute  une 
faute  d'impreftion.  Suivant  lui , cette  braça , com- 
pofée  de  10  craveiros , vaut  6 pieds  de  roi  & 
ou  6 pieds  8 pouces  8 lig.  -iV/;  > pendant  que  les 
déterminatiom  précédentes  ne  nous  donneroient 
que  6 pieds  } pouces  1 lig.  1^.  Cela  vient  de  ce 
qu'il  ne  s’accorde  pas  avec  mon  correfpondant  pour 
fa  valeur  du  palmo  ou  cravtiros,  ou  palmo-cravei- 
ros.  Suivant  mon  correfpondant,  le  palmo  eft  jufte 
les  deux  tiers  du  pied  anglois,  & vaut  parconfé- 
qnent  90  lig.  ÿNi  ou  7 pouces  6 lig.  fAz  du  pied 
de  roi  , comme  nous  l’avons  vu  ci-devant,  biais 
M.  Pauélon,  d’après  feu  M.  Michel  Ciera,  régent 
des  études  du  collège  royal  des  nobles  à Lisbonne, 
feit  le  palmo  de  96  lig.  Jj'.Vî,  q'tii  ptis  10  fois  pour 
Marine.  Tome  I. 
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former  cette  fracn  de  la  fécondé  efpèce , donne  6 
pieds  8 pouces  8 lig.  , comme  ci-defftis , à 
moins  d’une  ligne  près.  Si  donc  nous  revenons  4 
cette  valeur  du  palmo , 81  que  nous  la  prenions  8 
fois  pour  former  la  brajje  marine  portugaife , nous 
aurons  ç pieds  4 ponces  7 lie.  du  pied  de  roi , 

5 lus  grande  que  ci-devant  de  4 ponces  6 lig.  vif;, 
'avoue  que  je  fuis  fort  porté  a préférer  cette  dé- 
termination 4 la  première , 4 caufe  de  l'autoriré  de 
feu  M.  Michel  Ciera , & 4 caufe  du  foin  avec  le- 
quel fa  détermination  eft  exprimée  dans  M.  Pauc- 
lon  en  dix  millièmes  du  pied  de  roi. 

Ayant  propofé  cette  difficulté  4 M.  Formala- 
guez , conful  impérial  4 Bayonne , qui  a bien  voulu 
me  procurer,  pour  cet  objet , la  correfpondanee 
avec  Lisbonne , fon  ami  de  cette  ville  a envoyé , 
pour  décider  la  queflion , une  mefiire  prife  avec 
foin  fur  l’étalon  des  chantiers  de  la  marine  royale, 
& fur  laquelle  font  marquées  fes  divifions  en  pal- 
mos~craveirof  ; le  palmo-craveiro,  dont  8 compofent 
la  braça  marine,  étant  la  mefure  dont  on  ic  fert 
dans  ces  chantiers.  J’ai  comparé  cette  mefure  avec 
une  excellence  loife  d'acier  étalonée  & faite  avec  le 
plus  grand  foin  fous  les  yeux  de  l’académie  royale 
des  feienées  de  Paris , & dont  M.  le  marquis  de 
Chabert  a fait  préfont  4 l’académie  royale  de  ma- 
rine. Cette  mefure  s’eft  trouvée  de  ç pieds  8 pou- 
ces 8 lignes  .j.  On  peut  s’étonner  d’une  aufti 
grande  différence.  Cependant , cette  comparail'on 
a été  faite  avec  beaucoup  d’attention  par  plu- 
lieurs perfonnes  qui  ont  trouvé  , comme  moi , 4 
de  petites  fraélions  de  ligne  prés , & la  mefure 
envoyée  n'eft  pas  fufcepiible  d’une  plus  grande  er- 
reur. Si , comme  on  nous  l'alfiire  , & comme  je 
le  crois , Cette  mefure  a été  prife  avec  foin  fur 
l'étalon  du  chantier  de  la  marine  royale  de  Lis- 
bonne , c'efl  4 elle  qu’il  fain  fc  lier. 

Suivant  M.  Crama  , pilote  napolitain  , qui , avec 
quelques  gardes-marine  de  la  même  nation  , & 
M.  le  comte  de  Marefeoti,  leur  chef,  vient  de 
faire  au  fervice  de  France  la  campagne  de  1781 
& 1781  en  Amérique , la  brajfe  marine  nmtoli- 
taine  eft  exaélement  la  même  que  celle  de  Fran- 
ce ; le  pied  qui  fort  4 la  mefurcr  étant  notre  pied 
de  roi , qitotqu’il  y ait  des  mefurcs  très-difTéren- 
tes  en  ufage  dans  les  états  de  fa  majeflé  Sicilienne 
pour  d'autres  ufages. 

Je  ne  trouve  rien  encore  dans  M.  Pauélon  qui 
paroilTe  a'ppartcnir  4 cette  forte  de  mefure , & il 
n’y  a pas  d'apparence  que  la  bralfe  mâtine  de  ce 
pays  y ait  été  formée  d’aucune  des  mcfurcs  dont 
parle  cet  auteur , aucune  n’en  étant  aliquote. 

A l’article  Ru^e  de  cet  auteur,  je  trouve  un  pied 
anglo-rulTe  qui  ne  diftère  pas  d'une  ligne  du  pied 
anglois  ; il  fe  pourroit  très-bien  que  les  RiilTcs , 
ébauchés  par  les  Anglois , pour  ce  qui  concerne  la 
marine  , eulTcnt  compofé  leur  braÿe  du  6 de  ces 
pieds,  alors  la  brajfe  rufl’e  vaudroit  5 pieds  7 pou» 
ces  8 lig.  du  pied  de  roi;  mais  ceei  n\ft  , 
comme  on  voit,  qu'une  limple  conjeclure,  (B.) 
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BRASSER,  Brassbyer.  , v.  a.  & n.  c’eR  haller 
fur  les  bras  pour  mouvoir , pour  manœuvrer  les 
vergues  ; on  brafft  fous  le  vent  le  plus  qu’il  eft 
poICble , pour  la  rouie  du  plus  pris  : quand,  navi- 
guant au  plus  pris  en  route,  le  vent  adonne,  on 
mollit  les  bras  fous  le  vent , & on  brt^c  au  vent , 
ou , on  fait  bon  bras  ; li  le  vent  adonne  encore , 
on  mollit  les  boulines  ; s’il  devient  de  plus  en  plus 
favorable , on  brafi  pour  le  grand  largue , St  on 
arrite  le  bras  ainfi  des  deux  bords  : enfin,  on  brajfc 
quarré  pour  le  vent  arrière. 

Quand  on  veut  mettre  le  vent  fur  la  voile  pour 
arrêter,  faire  abattre,  ou  faire  culer  le  navire  , on 
brajfe  au  vent , on  iraj/i  A coiffer , on  brafft  i con- 
tre, on  braffe  les  voiles  fur  le  mit.  Voyei  Abattre, 
CoerFER,  Ck'LER.  Pour  les  commandemens , on 
emploie  rimpiratif  de  ce  verbe  : braffe  triborJ!... 
braffe  bâbord  !...  braffe  au  vent  ! ( V*  *) 

ERASSEVAGE  , f.  m.  c’eft  l’effet  d'itre  braffi 
pour  la  route  du  plus  près  ; la  vergue  braffèe  fous 
le  vent , pour  qu’elle  prenne  une  fiiuation  oblique 
avec  le  grand  axe  du  vailfcau,  touche  communé- 
ment , fous  le  vent,  le  hauban  d'avant  de  fon  mit; 
& fi  , alors , l'obliquité  cil  grande , il  y a bon  braf- 
feyage,  ce  qui  dépend  de  la  hauteur  où-ell  élevée 
la  vergue , & de  l’ouverture  des  haubans  : plus  la 
vergue  ell  hilfèe , en  ne  fuppofant  ni  hune , ni 
gambe  de  hune , mieux  elle  peut  fe  braffer  pour 
le  plus  près , meilleur  ell  le  braffeyage  ; fi  on  l’é- 
levoit  jufqu'aii  capclaee  , on  pourroii  la  mettre 
dans  une  pofiiion  preloue  parallèle  au  grand  axe 
du  vaiffeau.  On  doit  nilTer  les  baffes  vergues  & 
les  vergues  de  hune , autant  qu’il  ell  poffible  , juf- 
qu’à  la  rencontre  des  gambes , avec  les  haubans  : 
plus  bas , le  braffeyage  en  feroit  gêné  par  les  hau- 
bans , ce  qui  arrive  quand  on  a des  ris  : plus 
haut , par  les  gambes. 

La  hauteur  de  la  vergtie  étant  déterminée , le 
braffeyage  ne  dépend  donc  que  de  l’ouverture  des 
haubans , de  la  quantité  dont  ils  font  épatés , de 
l’angle  qu'ils  font  avec  le  mfii , dont  le  finus  cil  en 
raifon  direéle  de  la  largeur  du  vaiffeau  , à l’en- 
droit des  porte-haubans,  & y compris  Icfdiis  porte- 
haubans  , & , de  la  largeur  des  hunes , pour  les  mfiis 
de  hune , & en  raifon  inverfe  de  la  hauteur  des 
mlis  ; plus  les  mâts  font  hauts , à largeur  égale  du 
vaiffeau  & des  hunes , moins  il  y a d’ouverture  d’an- 
gle de  haubans,  meilleur  ell  le  braffeyage;  moins  il 
y a de  la  largeur  du  vaiffeau  & des  hunes , è hau- 
teur égale  des  mSts , moins , encore , il  y a d’ou- 
verture de  haubans  : mais,  de  trop  peu  d’ouverture 
de  hauban  , il  réfulieroit  que  les  mUts  ne  feroient 
pas  affez  appuyés , ce  qui  auroit  un  inconvénient 
plus  grand  que  celui  du  peu  de  braffeyage.  On  a 
des  moyens  de  remédier  i ce  dernier  délant , fur- 
tout  de  beau  tems*,  on  largue  les  haubans  de  l’a- 
vant , qui  font  ordinairement  à caliarnes;  on  mollit 
les  droffes  de  racage , ce  qui  permet  i la  vergue , 
(le  fe  porter  un  peu  fur  I avant  du  mit  : ces  deux 
moyens  concourent  è faire  bien  orienter  la  voile 


Pour  le  pins  près.  Quelcruefois  l’on  met , on  fur 
avant  du  mit , ou  fur  l’arriére  de  la  vergue , i 
l’endroit  où  ils  fe  touchent , des  garnitures  de  8 
i lo  pouces  d’épaiffeur , qu’on  appelle  jumelle  de 
braffeyage  ; on  conçoit  que  cela  facilite  le  braf- 
feyage , fans  qu’il  foit  befoin  de  larguer  les  drof* 
fes , ce  (mi  a (on  danger  dans  le  tangage.  (V**) 
BRASSEYER , V.  a.  Foyri  Brasser.  (K**) 
BRASSIAGE , f.  m.  c’ell  la  quantité  de  braffes  , 
qui  mefure  la  profondeur  de  l’eau  dans  un  endroit 
quelconque  de  la  mer.  Ainfi  l'on  dit;  nous  mouil- 
limes  par  so  braffes  d'eau,  ou  fimplemens  par  lo 
braffes  ; pour  ne  rien  craindre  dans  ce  paffage  , il  faut 
fe  tenir  toujours  par  t$  braffes  ; ayant  fondd  dans 
eet  endroit,  nous  ne  trouvâmes  pas  le  fond  à loo  braf- 
fes, &c.  KoVri  Brasse.  (B.) 

BRAY,  f.  m.  Voyei  Brai. 

B RAYE  R,  V.  a.  & n.  étendre  avec  le  guipon 
le  brai,  après  qu'il  a été  liquéfié  par  une  ébullition 
de  plufieurs  heures  ; on  brave  toutes  les  coutures 
des  bitimens , dès  qu’elles  /ont  calfatées  ; quant  i 
la  carène  en  particulier , on  la  braye  i banc , avec 
un  courroi  compofe  de  brai  Si  d’une  plus  on  moins 
grande  quantité  de  fuif,  d’huile  de  poiffon  & de 
foufre , fuivant  la  qualité  du  brai , & l’efpèce  de 
carène  que  l’on  fait  ; on  appelle  cela  donner  U 
courrai.  (V**) 

Braybr  a banc , brayer  en  plein  , en  étendant 
le  brai  avec  le  gripon  , fur  toute  la  furfàce  que 
l’on  a à brayer  ; on  bri^e  A banc  la  carène , ou 

rnie  fubmergée  des  vaificaux , les  foutes  ipain,fi’e, 
on  ne  braye  que  les  joints  ou  coutures  des  ponts, 
gaillards , C/e.  (?’’**) 

BRAYERS,  efpèces  de  cables  : ce  mot  n’ell  pins 
d’ulâge.  {_V*Sj 

BRÉCIN,  (•  m.  c’en  un  nom  que  l’on  donne 
quelquefois  i l’amure  de  mifaine. 

BREDA.  Voyei  Berda.  (K**) 
BREDlNDlN,f.  m.  (Koyr{  Berdindin.  ) 
Je  préfererois , cependant,  bredindin.  {f'**) 
BREF,  Briet,  Brieux  , f.  m.  les  brejfs  ou 
brieux  , font  différentes  expéditions  de  congé  on 
laiffei  paffer,  fournies  aux  maîtres  de  navire  par 
les  amirautés,  ou  receveurs  de  divers  droits , lorf- 
qu’ils  ont  fatisfait  aux  ordonnances  & réglemens; 
au  moyen  defquelles  ils  peuvent  mettre  en  mer. 
yoye^  le  Diâionnaire  de  Commerce , & celui  de  Ju- 
rifprudence,  de  la  préfente  Encyclopédie, 
BRELLE,  f.  f.  affemblage  de  pièces  de  bois, 
fait  en  forme  de  radeau , dont  on  forme  un  train 
pour  le  ftire  flotter.  (B.) 

BRESSIN,  f.  m.  {ffoyei  Bercin.)  il  parolt 
qu’on  prononce  toujours  brecin , de  quelque  ma- 
nière qu’on  écrive.  (B.) 

BREST  {port  dej,  l’importance  de  ce  port, 
chef-lieu  de  la  marine  royale  en  France , nous 
engage  à le  traiter , non  comme  article  de  géogra- 
phie, mais  relativement  i la  marine.  Sa  latitude 
ell  nord  de  48",  ai',  55'.  Sa  longitude  occiden- 
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taie , par  rapport  au  méridien  de  Paris , efl  de 
6",  ^o',  50'. 

Ce  porc  ed  filud  dans  une  rade  faperbe  , qm 
communique  il  la  mer  par  un  détroit  nommé  gou- 
lu , dont  la  direé>ion  eu  à-peu-pris , cfl-nord-cft , 
& oueft-fiid-oueft  ; la  longeur , d’une  lieue  i ; & 
la  largeur,  d’un  tiers  ou  d’une  demi-lieue.  Cent 
▼aideaux  pourroiem  être  mouillés  dans  la  rade 
fort  à l’aife,  & encore  une  très-grande  quantité 
de  bàtimcns  plus  petits , de  toute  efpèce.  u tenue 
ed  très-bonne  dans  cette  rade,  il  y a peu  de 
mer  , même  dans  les  mauvais  tenu  , & comme  les 
vaidcaux  y ont  beaucoup  d’éviiage , il  y a peu 
d’exemples  d’accidens  féneux  arrivés,  même  dans 
les  tempêtes  , trop  fréquentes  dans  ces  parages. 
Elle  contient  d’ailleurs  plufieurs  coffres,  ou  corps 
^morts , fur  lefquels  les  plus  gros  vaiffeaux  peuvent 
s’amarrer  , foit  en  cas  de  perce  de  leurs  ancres , 
foit  pour  être  plus  prêts  1 appareiller  au  befoin. 

Le  paffage  du  goulet  ed  défendu  de  part  & 
d’autre , par  des  batteries  de  txnons  & de  mor- 
tiers -,  d'auAs  battent  la  rade  de  tous  cétés. 

L’ouverture  du  port  ed  au  nord.  Après  s’être 
prolongé  dans  cette  direélion  pendant  6 à 700  toi- 
fes  , il  tourne  vers  le  N.  N.  O. , & fc  prolonge 
i-peu-près  aind  , jnrqu'au  bourg  nommé  Penfel,  où 
il  fe  termine  par  Une  digue  qui  barre  la  petite  ri- 
vière de  Penfel , & retient  fes  eaux  pour  foire 
jouer  d’un  cété  des  martinets  4 fer,  & de  l'autre  des 
moulins  4 feie , pour  débiter  des  pièces  de  bois  en 
madriers  & en  planches , 6e.  Cette  retenue  forme 
au-deffus  un  étang  allez  grand  , devenu  rrès-poif- 
fonneux.  On  a gagné  un  autre  avantage  conddé- 
rable  4 condruire  cette  digue , ded  d’empêcher 
la  rivière  de  Penfol  de  charier  dans  le  port , des 
terres , des  fables , des  vafes , qui  le  combloienc  Sl 
obligeoient  4 d'aflez  grandi  travaux  pour  le  curer 
prefque  fons  ceffe.  Maintenant  l’eau  qu’on  laiffe 
échajiper  par  des  vannes  affez  élevées,  au-deffus 
du  fond , ne  fort  que  repofée , & ne  porte  dans 
le  port  aucunes  matières  encombrantes. 

A droite  de  l’entrée  du  port,  du  côté  àc  Bref, 
ed  b4tie,  for  un  rocher  conlîdérabte , une  cita- 
delle , nommée  le  ehSteau  , donc  les  défenfes  bat- 
tent la  rade.  Sur  une  panie  de  ce  rocher,  ed  une 
machine  4 m4ter , d’une  très-belle  Condruélion , 
d'un  fervico  comnvode  & propre  aux  b4timens  de 
tous  les  rangs.  C’ed  en  1-67 , que  cette  machine 
néceffaire  a pris  cette  forme  nouvelle , & plus 
avantageufe , par  les  foins  do  M.  Petit , mainte- 
nant capitaine  de  vaiffeau.  Plus  loin  on  voit  un 
quai  marchand , qui  fe  prolonge  depuis  cette  m4- 
tiire , jufqu’aii  b4timent  nommé  Pintendance , parce 
qu’il  fort  de  logement  4 l'intendant  de  la  marine , 
au  département  de  Bref,  & contient  plulieurs  bu- 
reaux relatifs  au  fervice  de  la  comptabilité.  Ce* 
b4timent  ed  tetminé  au  nord , par  une  chapelle 
qui  lui  ed  anne.sée;  le  tout  fur  le  bord  de  la  mer. 
11  a été  b4ti  en  iéS8. 

On  trouve  enfuite  un  badin  do  condruélion 


commencé  par  la  nature , & perfeélionné  par  l’arr. 
Ce  badin  condruit  autrefois  4 grands  frais,  avec 
beaucoup  d’art  & de  folidité  , vient  d’être  dé- 
moli pour  faire  place  4 un  autre , 4-peu-près  tel 

S te  celui  condruit  4 Toulon,  par  M,  Groignard. 

n a vu  ici  avec  chagrin , qu  on  n’ait  pas  laidé 
fubdder  cet  ancien  badin , bien  fait  & d’un  très- 
bon  fervice , & qu’on  n’ait  pas  fait  le  nouveau 
ailleurs. 

C’ed  proprement  14 , que  commence  l’enceinte 
du  port , ou  comme  on  dit , Varfenal.  11  ed  fermé 
en  cet  endroit  par  une  grille  , deux  portes  en 
maçonnerie  & en  for,  & une  muraille  en  prolon- 
gement l’une  de  l’autre.  La  grille  & les  portes 
grillées , régnent  de  la  chapelle  jufqii’4  l’entrée 
du  badin , ot'i  ed  la  porte  en  maçonnerie  & en 
fer  -,  la  muraille  fc  prolonge  le  long  du  halfin. 
Au  nord  de  ce  badin , font  différens  b4timens 
our  forges , pour  loger  les  pompes  affeélées  au 
adin , les  outils  relatifs.  On  y trouve  aulfi  le  lo- 
gement de  l’académie  , fa  bibliothèque  , fa  fade 
des  modèles  ; l’aitelier  des  bouffoles  , celui  des 
fobliers  , 6e.  Le  fond  du  badin  étoit  fermé  en 
cul-de-ûc,  par  des  b4timens  maintenant  démolis 
4 caufo  du  travail  du  nouveau  badin , & dont  la 
dedination  future  ed  encore  incertaine. 

A l’angle  qui  termine  l’emplacement  du  badin  , 
du  cété  du  nord  & dé  l’oued,  ed  le  h4timent  du 
contrôle , qui  contient , en  outre  , différens  bu- 
reaux. Plus  loin  , vers  le  nord  , on  trouve  le  ma- 
gafin  général , contenant  toutes  les  chofes  qu’on 
didribue  journellement  ponr  le  fervice  du  port  & 
pour  celui  des  vaiffeaux  -,  ou  donnant  des  ordres , 
pour  prendre  ailleurs  ce  qtfil  ne  contient  pas. 
Enfuite,  on  trouve  la  pouUcrie  , où  fo  font  les 
poulies  & les  pompes  pour  les  mêmes  fervices. 

Après  cela , on  trouve  une  foparation  , qui  forme 
comme  une  efpèce  de  rue  , pour  fortir  du  port 
par-deffus  les  rochers  qui  font  ferrière  les  maga- 
fins , dont  il  nous  rede  a parler.  Cette  iffuc  & tou- 
tes les  autres  font  grillées  & fermées  la  nuit. 

Enfuite , de  cette  première  iffue , font  au  rez- 
de-chaufféc , des  magafins  dont  chacun  contient 
les  agrès  & apparaux  d’un  vaiffeau.  Au-deffus  font 
la  voilerie , la  garniture , & le  magafin  des  cor- 
dages , avec  les  bureaux  néceffaires  4 ces  objets. 

Après  cette  ille  de  b4timcns , d’une  très-grande 
étendue  , & pour  l’emplacement  dcfquels  on  a 
efearpé  des  maffes  énormes  de  rochers , qui  s'e- 
tendoient  ju(qu’4  la  mer  , on  trouve  la  corderie 
haute  & la  corderie  baffe , 4-pcu-près  de  même 
longueur  , telle  qu’on  y peut  commettre  les  plus 
forts  cables. 

A’is-4-vis  des  magafins  particuliers  des  vaiffeaux , 
dont  nous  venons  de  parler  , font  fur  des  pièces 
de  bois  en  forme  de  chantiers , les  canons  de 
chaque  vaiffeau , St  il  y a encore  un  très-grand 
cfpacc  entre  ces  canons  & les  l>4timens.  \^s-'a- 
vis  de  la  corderie  baffe  , font  placées , auffi  fur 
le  bord  du  quai , les  ancres  de  toutes  grandeurs , 
Bb  a 
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pour  le  fcrvice  des  vaitTcaux  , frégates  , fte.  & ce  quai,  comincnce  proprement  l’enceinte  du  port 
pour  établir  des  corps-morts  dans  les  rades.  de  ce  cdté.  On  y trouve  d’abord  le  parc  d’artille- 

Sur  le  haut  de  la  montagne , derrière  les  biti-  rie,  contenant  des  canons  de  tous  les  calibres , 
mens  dont,  nous  venons  de  parler  , & toujours  des  faites  d’armes  garnies  d’armes  de  toutes  efpè- 
dans  l’enceinte  de  l'arfenal , ell  le  bagne , bâti-  ces , propres  au  fcrvice  de  la  marine  , & tous  le» 
ment  immenfe  , où  font  renfermés  les  formats , atieliers  relatifs  ; des  dépits  de  charbon  de  terre 

& ou  logent  toutes  les  perfonnes  nécelTaires  au  pour  le  fervice  de  cet  objet , & des  magafins  par- 

fervice  du  lieu.  liculiers  pour  sailfeaux  & frégates.  Au-deflus  & 

■Apres  la  corderie  baffe  , dans  un  détour  aflez  en  arriére , fur  la  montagne  , on  voit  aulB  un  très- 
court  , vers  le  N.  N.  E. , font  des  magalins  de  grand  bùtinient  , fervant  de  caferne  aux  matelots, 
trai  & de  goudron.  Très-bon  éiablilfenient , qui  n’eft  pat  encore  dan» 

On  trouve  enfuite  un  corps-de-garde  ; le  parc  au  fa  pcrfeclion. 

IcB  ; une  anfe  nommée  l’anft  du  muulin  i pmdre , Apres  cette  malfe  très-conlidérablc  de  bitimens , 
E^rce  qu’autrefois  il  y en  avoit  un , au  fond.  Au  on  trouve  un  balfm  femblable  à celui  qu’on  vient 

fud  de  cciie  anfe  , font  des  hangars  immenfes  , de  démolir  du  cité  de  Brtfi.  11  cB  entouré,  dans 

Conllruits  pour  y conferver  à fec  du  bois  de  conf-  la  moitié  de  fon  contour  , de  cabanes  ù outils,  & 
truclion  , & qui  fervent  plus  volontiers  mainte-  d'autres  pièces  aux  rez-de-chaulfée , relatives  à fon 
luni  i ferrer  îles  comcilibics , & autres  effets.  fcrvice,  & à celui  des  deux  autres  dont  nous  allons 

Vis-à-vis , c’eft-à-dire  le  long  de  la  rive  nord  parler.  Au-deffus , font  de  très-grandes  pièces  r«- 

dc  l'anfe , cB  la  tonnellerie,  fit  à l’oueB  de  cette  laiivcs  à la  conBruéfion  en  général,  comme  la 

tonnellerie,  fur  le  bord  du  quai,  font  des  four-  falle  des  gabarit  quelques  bureaux.  Au  refle , 
neaux  fit  des  cliaudiéres , pour  combuger  les  pièces  ce  que  nous  nommons  ici  cabanes  , liMvt  des  bàti- 

à l’eau.  Au  fond  de  la  même  ance  , cB  un  ^rand  mens  très-folidcment  bâtis  en  pierres  de  taille , qui 

bâtiment  conliruit  pour  une  brafferie  , qui  y a ont  confervé  ce  nom  à caufe  de  leurs  ulâges.  U 

fervi  quelque  tems , fit  fert  maintenant  à d’autres  en  cB  de  même  de  l'autre  côté.  Tout  à cfité  fié 

ufages.  On  traverfe  l’anfe  au  bout  oppofé , fur  au  nord  de  ce  balfm , en  cB  un  autre  double  ; 
un  pont-levis , qui  fc  lève  avec  beaucoup  de  fa-  c'eB-à-dire  , compofé  de  deux  balEos  l'un  derrière 
cilité , pour  lailTer  paffer  les  bàtimcns  niarchalids , l'autre.  Celui  du  fond  eB  couvert  d'un  toit  im- 
ou  de  iranfporis , qui  doivent  dépofer  leurs  car-  menfe  , d’un  uès-bcl  appareil.  (Koyr{  Bassin  dt 
gaifons  dans  cette  anfe , fur  les  bords  de  fes  quais,  conjhudion).  Au  nord  de  ces  deux  ulllns , font 
A l’extrémité  de  la  tonnellerie , eB  un  corps-de-  des  forges  à ancres  fit  autres.  Au  fond  de  l’anfe 
garde , fit  plus  vers  l’oueB  , une  porte  fit  une  ca-  qui  contient  les  trois  balBns  fit  leurs  accelfoirct, 
bane  de  gardiens , ainli  qu’à  l’entrée  du  côté  de  & qu'oo  nomme  anfe  de  Pontaniou  , on  trouve 
l’intendance , ce  que  j’avois  oublié  de  dire.  Au-  encore  des  dépôts  de  charbon  de  terre, 
delà  de  cette  porte  de  bois , n’eB  qu’un  chemin  Dès  l’angle  nord  fit  eB  de  cette  anfe , fit  en 

taillé  dans  le  roc , qui  conduit  à une  autre  cabane  allant  vers  le  nord  , on  trouve  des  bureaux  pour 

de  gardiens , à une  boucherie , &c.  C'eB  propre-  ditrérentes  parties  d’adminiBration  fit  pour  la  di  • 

ment  là  où  fe  termine  l’enceinte  de  l'arfenal.  reélion  des  conBruélions.  Vis-à-vb  du  premier  pa-  . 

Si  nous  revenons  enfuite  à l’entrée  du  port , à Villon , on  trouve  une  grande  fit  belle  calle , fur  la- 

ganche , pour  parfiourir  fa  rive  droite  011  occiden-  quelle  on  conBruit  des  vaiffeaux  fit  des  frégates, 
taie , c’cB-à-dire,  du  côté  de  Recouvrance  , nous  Plus  loin  , fe  voient  d’autres  bureaux,  des  atteliert 
trouverons  d’abord  une  batterie  fur  un  rocher  , fit  des  dépôts  de  menuiferie  ; des  atteliers  de  pein- 
nomméefs  batterie  de  la  pointe,  tout  au  bord  de  la  turc  fit  de  fculpture  , avec  les  bureaux  relatifs; 
mer.  Plus  haut , la  batterie  royale,  très-belle,  avec  l’aticlier  de'  la  mâture,  qui  outre  les  bàtimen» 
des  grilles  pour  cirer  à boulets  rouges.  Elle  peut  de  fon  dépôt,  où  les  ouviiers  travaillent  à cou- 
fairc,  fur  la  rade,  un  feu  croifé  avec  celui  du  vert,  occupe  encore  une  très-grande  étendue  du 
château.  En  fuivam  le  long  du  quai , on  trouve  quai , pour  la  conBruéHon  des  grandes  mâtures, 
un  parc  à boulets',  le  parc  aux  vivres,  contenant  A-peu-près  en  cet  endroit , on  voit  encore  de» 
des  manfins  immenfes  de  comeflibics , fit  d’autres  cales  pour  la  conBruèlion  des  vaiffeaux  , des  fré- 
objcls  de  confommations  ; des  fours  pour  cuire  le  gates , fit  autres  bàtimens  plus  petits, 
pam  fit  le  bifeuit.  iVoyei  Boulangerie),  fit  Ici  fc  terminent,  à-peu-près,  les  éiabliB'emen» 

tout  cela , au  moins  en  grande  partie , dans  des  continus  pour  le  fcrvice  de  la  marine.  Plus  Ipiu 

Miimcns  voûtés  à l'épreuve  du  feu.  cependant , vers  le  fond  de  la  rivière , on  trouve 

Au'dcirus  fil  derrière , fur  la  montagne  , CB  une  de  très-grands  bàiimcnê  en  forme  de  hangars , fit 
fàllc  très-grande , où  l’on  fait  fit  où  l’on  conferve  plus  loin  encore , ui>e  autre  anfe  nommée  l'anfe 
les  gargoulfes , l’artifice  , fie.  ; l’école  de  l’artille-  faupin , qui  contient  pluüeurs  éubliB'emem  utiles 
lie  marine  , tant  pour  le  canon  que  pour  les  bom-  au  befoin  , fit  entre  autres , des  fours  de  boulan- 
bcs , fit  des  magalins  à poudre  pour  le  fcrvice  de  geric  , qui  travaillent  dans  les  teins  de  prelfe. 
la  marine.  Après  le  parc  aux  vivres,  eB  un  quai  ( Foyr|  Boulangerie  de  marine). 
maichaod , vu-à-vis  celui  de  l’autre  burd.  Après  J’ai  Msb  de  parles  de  pluBeuss  autre»  hangars 
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ptm  petit],  conflruit]  de  part  & d’amre,  le  long 
des  quais  , & qui  rcrvcni  de  dépCts  i diirOreni 
objets. 

Les  bok  de  condrudion  & les  tnÂtures  bnites, 
fe  confervent  fous  l'eau  dans  le  fond  de  la  risière  ; 
(avant  la  digue  cependant)  où  ils  occupent  une 
etenilue  immenfe. 

Depuis  le  fond  de  l'anfe  du  moulin  à poudre 
infqu’it  l’endroit  où  fc  terminent  le  port  du  cdtd  de 
Brcft,  il  e(l  ceint  d'une  muraille  haute  & folidc, 
avec  des  guérites  d’un  bout  à l’autre  , & un  corps- 
dc-gardc  vers  le  milieu.  Cette  muraille  eQ  cou- 
Tcrte  par  des  fortifications  nouvellement  condrui- 
les.  Le  refie  du  pon  de  de  la  ville  , cfl  entouré  par 
un  rempart  & par  différentes  fortification] , tant 
anciennes  qvie  nouvelles , tant  du  cdté  de  Brtfi, 
que  de  celui  de  Rccouvrance. 

Toute  la  nuit,  Icport  cil  fermé  par  une  chaîne, 
portée  fur  dq;  radeaux.  Le  jour  il  y a un  paflâge 
pour  les  bitimens, 

Lu  peu  en-dedans , cil  un  vailTcau  fervam  de 
corps-dc-garde,  & qu’on  nomme  l’avant- pirJe , 
on  r amiral.  Au  fond  du  port , en  cil  un  autre, 
qu’on  nomme  Vaniire-gardt. 

La  largeur  du  port  efl  telle,  prefque  par-tout, 
que  trois  vailfeaux  du  premier  rang  y peuvent  être 
a flot  à cété  l’un  de  l'autre. 

J’ai  dit  que  fur  la  droite,  en  entrant , rive  gau- 
che du  port,  td  la  ville  de  Brefi,  St  fut  la  rive 
droite,  la  partie  de  cette  ville,  qu'on  nomme  tLt- 
eouvranct.  Autrefois  cette  partie  de  Rccouvrance, 
droit  coofidérée  comme  le  fauxbourg  de  Brcjl; 
mais  en  lépg  , un  édit  du  roi  réunit  ces  deux 
parties , pour  n’en  faire  qu’une  feule  & même 
ville. 

Un  autre , de  la  même  date , transféra  à Brtfi 
le  fiêge  royal  de  la  judice,  auparavant  i Saint- 
Renan  , bourg  à deux  lieues  dans  le  N.  O.  de 
Brtfi. 

La  partie  de  Brtfi  étoit  autrefois  réduite  à cinq  ou 
fix  rues,  aufli  mal  percées  que  mal  bêiies,  6t  for- 
mat ce  qu’on  noipme  encore  le  quartitr  dit  ftpt- 
fainti,  du  nom  d’une  petite  églife  qu’on  y voit 
encore,  alors  fuccurfale  de  celle  du  château.  Dans 
ce  lems , on  comptoit , tant  fur  la  rive  gauche  que 
fur  la  rive  droite , c’ed-ê-dire , du  cété  de  Brtfi 
& du  côté  de  Rccouvrance,  environ  j6o  maifotis 
ou  baraques,  contenant  19^0  babitans , prefque 
tous  marins  ou  pêcheurs  ; quelques  artifans  de  pre- 
mière néceffité.  On  peut  remarquer  que  fous  les 
régnes  orageux  de  Henri  111  & de  Henri  l'y , Brtfi 
& Rennes , d’accord  emr’elles,  font  les  deux  feules 
villes  de  la  province  qui  demeurèrent  fidellcs , 
ifialgré  les  infinoations  les  plus  ariilicicufes  St  les 
promeffes  les  plus  fédiiifantes. 

Maintenant  ce  quartier  des  fept-faintt , n'ed  à 
tous  égards , qu'une  très-petite  partie  de  Brtfi. 
Cette  ville  s’ed  tellement  étendue  vers  l’ed  & vers 
le  nord , que  la  vafle  enceinte  tracée  par  M.  de 
Yauban  , en  1681  , efl  remplie , & contient  un 


grand  nombre  de  mes  bien  percées,  bien  bJiies, 
alica  bien  pavées  pour  la  plupart , & qui  le  feront 
toutes,  & bien  éclairées  depuis  l'hiver  dernier 
(178)  ),  parties  réverbères,  it  l’infiar  de  Paris.  1 

En  1687,  des  jéfuites  s’établirent  à Brtfi,  pour 
fournir  des  aumôniers  aux  vaillcaiix  du  roi.  Après 
la  dcllruelion  de  cet  ordre , leur  tnaifon  qu'on 
Dommuit  Infiminairt,  devint  l'hôtel  des  gardes- 
marine  , & ell  maintenant  le  principal  hôpital  de 
la  marine. 

En  I épi , fut  établi  par  lettres-patentes,  l'hô- 
ptui  de  la  ville , deHiné  pour  les  pauvres , mais 
qui  peut  fournir  jufqu’à  i8o  lits  pour  les  foldati 
malades. 


Dés  lépi , la  fuccurûle  des  fept-faints , ne  fuf- 
fifam  plus  pour  le  grand  nombre  d’habitans  du  côté 
de  Brtfi,  il  fut  permis  de  lever  un  droit  de  ao  f. 

rr  bnrique  de  vin , pour  bitir  une  églife  dédiée 
S.  Louis.  Ce  droit  fe  perçoit  toujours,  8c  fait 
nomme  nauvtaux  oarois. 
Léglile  fort  dcpuis"long-tems,  mais  n'cfl  cepen- 
oant  pas  encore  achevée.  ■> 

*71?’  •®'‘'.^^„PO'i»oit  compter  iioomaifons, 
140^  habit^ , & looo  OQvricrs  du  dehors , oc- 
cu^s  aux  différens  aiteliers  du  port. 

La  wnfommation  annuelle  étoit  de  aooco  boif- 
feaux  de  cow  grains,  du  poids  de  150  livres  cha- 
cun -,  4500  banques  de  vin  8c  1000  bariques  d’eau- 
ae-vie.  ' 


Le  dangereux  monopole  des  malirifes  & juran- 
* * étant  établi  là , comme  ailleurs , on  y comp- 
toit  10  maîtres  de  chaque  proféflion  ; les  boiuiqnes 
dç  débit  public  , que  chacun  avoit  droit  d’ouvrir 
nexcédoicnt  pas  lié.  1 ’ 

En  1746 , fot  formé  dans  cette  ville  l’érabliffe- 
mrat  des  frères  de  la  doèlrinc  chrétienne , pour 
enfeigoer  aux  enfans  miles  1 lire,  1 écrire  8t 
quelque pratique  d’arithmétique.  Ils  rempliffont  les 
mêmes  fonclions  pour  Rccouvrance.  Cet  étaMif- 
fement  cfl  aille,  parce  que  plus  le  peuple  fora 
éclairé,  plus  les  hommes  vraiment  éclairés  eux- 
méines , & bien  intentionnés , qui  paroiffoni  de 
tems  en  lems  1 la  tête  du  gouvernement,  trou- 
veront  de  facilicé  à faire  le  bien  ; moins  au  con-  • 
traire,  il  fera  fâcîlesnenc  la  dupe  de  ceux  qui  ont 
intérêt  à le  tromper.  Cependant  un  magiurat  cé 
lèbre , dans  un  livre  for  l’éducation  nationale  a 
prétendu  que  cet  établiflbment  nuit  1 la  clalTe  des 
matelots , en  diminuant  leur  nombre,  8t  on  a ré- 
pété cette  erreur  d'après  lui.  il  efl  fort  aifé  de prou- 
ver que  c’cfl  réellement  une  erreur , mais  ce  n’en 
cil  pas  ici  le  lieu.  Koy£|  Classes. 

En  1764,  il  fut  établi  une  mannfaèhre  de  toile 
a voile. 

Les  cafemes  de  la  marine  , commencées  en 
1751,  Turent  achevées  en  1764.  Elles  font  très- 
fpacieufes  & en  très-bon  air , fur  un  des  points 
1«  plus  élevés  de  Brtfi.  11  y a devant  une  belle 
cipIaDade  , fi  Ton  peut  dire  ainfi , prefque  toute 
de  remblais , 81  qui  fort  de  place  d'armes , ou  dp 
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clMiiip  (le  bataille  pour  le;  troupes  de  la  marine. 

Pris  d’une  autre  place  d’armes  pour  les  troupes 
de  teirc , alTez  grande,  prefque  quarrée , & en- 
tourées d’arbres , eft  une  falle  de  comédie  très-folt- 
dement  bâtie'  & qui  n’ell  pas  fans  mérite.  Elle 
a été  bâtie  des  fonds  de  la  marine , qui  en  a la 
direi'lion. 

Telle  efl  en  gros  la  dilfércnce  entre  la  ville  de 
Srcji , telle  qu'elle  ell  maintenant,  & ce  qu’elle 
étoit,  lorfqu’cn  is88,  le  feigneur  de  Sourdeac , 
commandant  du  château , permettoit  de  prendre 
pour  Brejt  &.  Recouvrance , loo  bariqiies  de  vin 
dans  les  magafins  de  cette  forterelTe  , pour  leur 
provifion  de  quatre  ans , dont  trois  ans  après , ils 
De  purent  rendre  (]ue  ij6,  cpicltpics  efforts  qu’ils 
filfent.  Pour  fentir  mieux  cette  ditférence , voyons 
ce  que  Brtfi  feule  étoit  en  1776. 

On  y comptoir  iicoo  habitant.  La  confotnma- 
lion  annuelle  y étoit  de  8lcco  boilTeaux  de  tous 
grains,  chacun  du  poids  de  150  livTcs  ; iiooa 
bariques  de  vin  ; 4000  bariqifts  d'eau  de-vie  ; qco 
bariqties  de  bière  ; qoa  bariques  de  cidre.  Le 
pombre  des  maifons  y étoit  de  1900,  & eft  beau- 
coup augmenté  depuis;  fans  compter  qu’elles  ont 
été , au  moins  pour  la  plupart , beaucoup  mieux 
bâties  à tous  égards.  Il  y avoit  aulü,  dès-lors,  neuf 
fontaines  publiques , à pluiieurs  robinets  de  d d(  8 
lignes  d’eau,  fans  compter  celles,  qui  le  long  des 
quais  du  port,  fournilfent  de  l’eau  abondamment 
pour  les  befoins' de  l’atfenal  , & pour  ceux  des 
vailfcaux. 

Quoique  la  partie  de  Recouvrance  n’ait  pas  aug- 
menté en  même  rapport , elle  s’ell  cependant  fort 
agrandie.  On  y a même  ^it  quelques  établilfemens 
utiles , comme  hôpital , un  corps  de  cafemes  bâti 
en  1774  , qui  peut  loger  deux  bataillons  d'infan» 
(çrie.  iJne  promenade,  une  églife  paroilfiale  avec 
des  orgues , qui  manquent  à celle  de  Brcjl  ; deux 
ou  trois  fontaines.  Mais  prefque  toute  cette  partie 
de  Recouvrance , ell  compofèc  de  rues  aiilli  étroi- 
tes que  mal  percées  & mal  bâties. 

. Au  relie , je  n’ai  pas  prétendu  donner  une  def- 
cripiion  completie  de  cette  place  ; mon  objet  n’a 
•été  que  d’en  donner  une  idée  moins  informe  que 
celle  qu’on  en  trouve  prefque  par-tout:  On  peut 
dire  que  Br<fi  s'embellit  & s’embellira  fans  cclfe; 
on  y trouve,  ou  aux  environs,  de  qnoi  bâtir  pro- 
prement & avec  la  plus  grande  folidiié;  mais  un 
dé-faui  qu’on  ne  pourra  pas  lui  ôter , c’ell  l’inéga- 
lité de  fon  terrcin  : pour  palTer  d’une  rue  dans  une 
autre  , il  faut , dans  plufieurs  endroits,  monter  on 
defeendre  jufqu’â  cent  marches  & plus.  (17.) 

BRETON  (^arrimtren),  arrimtr  tnbreton,  c'ed 
mettre  des  futailles,  leur  axe  félon  la  largeur  du 
vailTeau,  au  lieu  de  lé  placer  fuivani  là  longuciir. 
Vttyti  Arrime  a.  (À’’**)  ■ ' 

BREVET,  f.  m.  connoili’cmcnt.  Voyt{  ce  mot 

CK**) 

Banvp.T  d’«jf:cier,  f.  m.  c ell  l’aéle  (igné  du  roi , 
qui  bxc  le  rang , l’autorité  & le  grade  de  chaque 


officier  de  la  marine  ; ces  treveu  font  écrits  fur 
velin,  & ont  l’attache  de  l’amiral.  Les  contmiOai- 
res,  profelTeurs  des  écoles,  médecins,  chirurgiens- 
majors  & quelques  autres  officiers , non  militaires, 
de  la  marine  , ont  auffi  des  brtvtu , la  plit^t , 
pareillement  avec  l’attache  de  l’amiral.  J) 
BREVETE,  adj.  qui  a un  brtvtt  du  roi 
(K**) 

BREVETER,  v.  a.  le  roi  hmett  les  perfonnes 
qu'il  honore  de  quelque  charge  au  fervice  de  la 
majcllé.  (K**) 

BREL'ILS,  cargnes , martinets,  garcettes  & 
autres  menus  cordages.  ( 

BREUILLER  Its  voiU$,  v.  a.  les  cargner  : et 
mot  ne  parolt  plus  d’ufage.  (f**  J) 
BREUVAGE;  f.  m.  mélange  d’eau  avec  du  vin, 
du  cidre , ou  de  la  bière.  L^fage  ell  de  donner 
le  breuvage  â diferétion,  aux  équipages,  pendant 
le  combat.  On  en  remplit  des  charniers  fur  les 
ponts  & gaillards,  au  moment  de  l’aélion;  il  eft, 
fur  les  vailfcaux  B'ançois , ordinairement  compofé 
d’un  tiers  de  vin  & deux  tiers  d’eau,  f y* B) 
BRICOLE,  C f.  puilTance  des  poids  placés  an- 
dcITus  du  méiacentre  du  vailfeau  armé  , lit  qui 
nuit  par  conféquem  â la  Habilité  ; en  forte , que 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la  bricole,  charger  en 
bricole , doit  être  diminué , le  plus  qu'il  eft  polBble , 

BRIDER,  V.  a.  c' eft  rapprocher  deux  ou  plu- 
fkurs  cordages  tendus,  à-qteu-prés,  parallèlement, 
& qui  laiftênt  quelque  diftanee  entr’eux  ; c’eft , 
dis-|e , les  rapprocher  & les  étrangler  arec  une  ou 
plufieurs  antres  cordes  d'amarrage , dans  un  ou 
plufieurs  endroits,  afin  de  les  tendre  encore  davan- 
tage en  les  unifiant  ; les  briJures  font  faites  avec  des 
cordages  plus  ou  moins  forts , fuivani  les  (dforts 
auxquels  elles  doivent  être  expofées.  {y*  B) 
Brider  [ancre,  v.  a.  c’eft  mettre  deux  planches 
en  travers , fur  l’avant  & l’arrière  de  chaque  patte, 
de  manière  qu’en  les  amarrant  enfemhlc,  elles  fer- 
rent entr’elles  les  pattes;  cette  opération  eft  pour 
donner  plus  de  tenue  â l’ancre,  fur  un  fond  mou  ; 
mais  elle  n’eft  guère  d’ufage.  ( V*  B ) 

BRIDES,  f.  f.  guirlandes,  yojeice  mot.  (K**) 
BRIDOLE , f.  f.  appareil  pour  faire  plier  & 
ranger  les  bordages  fur  les  couples.  Keyer  Border. 
(K**) 

BRIDLRE,  f.  f.  adion  de  brider,  yoyei  ce 
mot.  ( K’*) 

BRIEF,  f.  f.  bref,  yoyei  ce  mot.  ( F**) 
BRIEliX,  f.  m.  briefou  bref.  Foyrg  ce  dernier 
mot.  ( F*  * ) 

BRIGADE  des  gardes  du  pavillon  amiral  H Je 
ceux  de  la  marine  : on  nomme  ainfi  dans  les  écoles 
inftiiiiées  â Breft,  Toulon  St  Rochefort,  pour  l’inf- 
iruèlion  de  ces  jeunes  iniliiaircs , dans  les  fcicnces 
relatives  â leur  état,  un  nombre,  alTcr  variable, 
d’entre  eux  , confié  â un  même  profeftéur.  Ce 
nombre  ne  peut  guère  être  de  plus  de  10 , & eft 
rarcrocoi  au-delfous  de  10  ou  la.  Cette  variabilité 
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fient  de  Ii  n^ceiTitéde  ne  mettre  eniéinble , autant 
qu’il  cit  polTible , que  les  perfonnes  d’une  mtme 
capacité , ou  du  tnoins  , qui  font  parfenuei  au 
même  degré  d'inflruétiou , a-peu-prèi.  (B.) 

BRlGADlEft,  f.  m.  officier,  qui,  fous  l'auto* 
rilé  du  commandant  de  la  compagnie  des  gardes 
du  pavillon  amiral , ou  de  celui  des  gardes  de  la 
marine  , eil  chargé  de  leur  ffiire  obferver  dans  les 
faites  d’exercices , la  difcipline  convenable.  Aux 
détachemens  de  Brelt , il  y a fîx  brigaJien  ; deux 
pour  les  gardes  du  pavillon  , & quatre  pour  les 
gardes  de  la  marine.  C’ell  la  même  chofe  pour 
ceux  de  Toulon.  A Rochefort , où  il  n’y  a point 
de  gardes  du  pavillon,  on  ne  compte  que  quatre 
bngtJitn , pour  les  gardes  de  la  marine.  Ces  offi- 
ciers ont  le  grade  de  lieutenant  de  vaifleau , ou  ce* 
lui  d'enfeigne.  (B.) 

BiuOADiER.  débattait,  c’en  le  matelot , le  ca- 
notier , qui  borde  l'aviron  le  plus  en  avant  d’une 
chaloupe , ou  d’un  canot , & ^ui  ell  cliargé  de  le 
poulTer  au  large,  toutes  les  fois  qu’il  déborde,  en 
pou/Tant  contre  le  bord  avec  fa  gaSc  *,  il  défend 
nuffi  l’abordage , & le  choc  du  barcau , toutes  les 
fois  qu’on  aborde,  ou  bien  contre  d’autres  embar- 
cations , & différons  objets  qu’on  peut  trouver  dans 
Ton  chemin  : il  elt  encore  chargé  du  foin  de  tenir 
le  grappin  en  mouillage , & de  le  mouiller  à l’ordre 
du  patron  , après  lequel  le  brigadier  coimnandc  : il 
doit  être  fort , alerte  & adroit.  ( K * B ) 

BRICANTIN,  f,  m.  bâtiment  de  bâbord 
(fig.  Si'),  qui  a un  grand  mit, un  mit  de  mjpiine, 
& un  iiÀt  de  beaupré  ; fon  grand  mit  cA  ordinai- 
rement incliné  vers  l'arrière  ; & fon  mat  de  mi- 
lâine  efl  i-plomb  : chacun  de  ces  mits  porte  un 
mit  de  hune , & un  mit  de  perroquet , comme  les 
vaiffeaux  & ffégates  ; & toutes  leurs  voile*  iv>t 
femblables  i celles  des  trait-quarrés , excepté  la 
grande  voile  ; cette  voile  qui  efi  un  quadrilatère 
femblable  i celles  i gui , des  bateaux  ou  bottes , 
s’envergue,  par  fon  cété  fnpérieur,  fur  une  petite 
vergue  o o {fig-  33  ) , nommé  pic  ; fon  cdté  d’en 
bas , qui  cil  le  plus  grand , le  borde  fur  une  autre 
vergue  n n , appell^  gui  ; chacune  de  ces  deux 
vergues  , etl  rormée  A une  d^  fes  extrémités  en 
demi-cercle  ou  croiffant  b ( fig.  33  ) , appellé  la  contt 
de  la  vergue , pour  embraffer  le  mit , & pouvoir 
la  manteuvrer  au  tour , fuivant  qu’on  veut  orien- 
ter la  voile  i bâbord  , ou  à tribord  ; un  troifiétne 
cdté  de  cette  voile , cft  garni  de  cercles  de  bais , 
au  moyen  defquels  ce  cdté  de  la  voile , coule  le 
long  du  mit , en  biffant  le  pic  ou  la  petite  vergue 
fupérieure  , lorfqu’on  veut  faire  fervir , ou  en  ame- 
nant le  pic , lorfqu’on  veut  ferrer  la  voile , ainli 
qu’elle  l’efl  dans  la  fig.  Ci  ; le  gui  relie  roujours 
en  bas , & on  ne  fait  que  l’orienter  à tribord  ou 
i baboHl , en  le  faifant  mouvoir  plus  ou  moins 
autour  du  mit , fuivant  le  vent  ; le  grand  mit 
porte  auffi  une  vergue  lèche,  pour  border  le  grand 
hunier. 

Cette  grande  voile  qui  ell  auriqne,  & le  défaut 


de  mit  d'animon , font  la  différence  du  briganiin 
aux  navires  ordinaires  à trois  mits  ; le  grand  mât 
du  brigautin  a , d’ailleurs,  un  peu  plus  de  hauteur 
relativenKnt  à celui  de  mifaine , que  dans  les  vaif- 
feaux -,  la  grande  hune  y doit  être  i la  hauteur  du 
chouquet  du  mit  de  milaine;  quant  i là  coollruc- 
tion  , elle  varie  beaucoup  , quoiqu'on  général  elle 
reffemble  à celle  des  bitimens  i trois  mits , ou 
des  corvettes.  Les  brigaatins  ont  ordinairement  la 
ponpe  large , & quelquefois  une  poulaine-,  le  piuf 
fouvent  ils  ont  un  fcul  pont,  & point  de  dunette; 
ils  peuvent  porter  depuis  10  julqn’i  ao  canons  ; 
& ceux  qui  fSnt  conflruits  pour  la  marche  , font 
très-propres  i faire  la  courfe  en  tems  de  guerria 
La  plupart  n'ont  point  de  canons , & font  armés 
en  marcliandifes  : les  anglois  font , de  toutes  les 
nations  commerçantes , ceux  qui  font  le  plus  d’u- 
fage  des  brigataim  : au  furplns , celte  difpofiiion  de 
voilure  n’ell  pas  fans  inconvénient , & demande  des 
précautions  dans  la  roanoeuvre  des  grains  , quand 
on  ell  fur  des  parages  critiques.  Dans  une  charge 
fubite  de  vent  : pour  le  quarré,  il  fiudroit  arri- 
ver -,  & relativement  i la  voile  i gui  , ou  la  béme  , 
il  faudroit  venir  au  vent  pour  foulager  le  blti- 
meni , comme  le  font  les  bateaux  , Ixlandrcs  ou 
cotters  ; lé  brigautin , dans  ce  cas , oc  peut  mieux 
faire  que  d'amener  fb  grande  voile  à l’avance  , 8t 
d’arriver  fur  la  mifaine.  ( K*  £ ) 

BRlMBALiE,  f.  f.  Voyn  BaiNütjEBAi.it.  (K*  *) 

BRIN,  {Boit  ifr)  le  bois  de  brin  cA  celui  qui 
n’a  d’autres  façons  que  d’éite  ébranché  & équarri 
groffiérement.  ( * ) 

BaiN  de  chanvre , f.  m.  premier  brin,  dans  l’o- 
pération de  peigner  le  chanvre  brut,  fe  dit  des 
blamens  les  plus  Longs  & les  plus  purgés , qui  rclleni 
dans  la  main  du  peigneur  ; on  retire  du  chanvre 
qui  efl  relié  dans  le  peigne,  de*  filamens  plus  courts, 
mais  auffi  bien  purgés  de  chenevotes,  qu’on  appelle 
\e  fécond  brin  : le  telle  l’étoupe , de  laquelle  on 
retire  quelquefois  un  troiflème  brin.  Les  cables , 
francs-fùoins  St  autres  cordages , expofés  A de  grand* 
efforts,  ainfl  que  les  toiles  à voiles , font  faits  du 
premier  iria;  on  emploie  le  fécond  brin  pour  des 
objets  moins  importans  ; de  l’étoupe, .on  fait  des 
trames  de  toiles  A prélart , des  mèches,  &e.  ( K**) 

BRINGUEBALE,  f,  f.  levier  qui  fert , fur 
les  vaiffeaux , A faire  jouer  le  pillon  des  pompes. 
iVB) 

BRION  ou  RtNOEAt; , f.  ro.  le brion e b {fig. 3g')  , 
cil  une  pièce  de  bois , en  partie  droite  &.  en  partie 
courbe , qui  finit  la  quille , vers  l’avant  du  vaif- 
feau,  & commence  l'étrare',  il  ell  lié  & chevillé 
avec  la  qniilc  & avec  l’étrave , par  des  empaturcs 
femblables  A celles  des  pièces  de  quille.  On  laiffê 
fouvent  au  brion  un  excédant  de  largeur  en  dehors 
fur  le  tour , dans  quelque  endroit  de  fa  partie  cour- 
be , afin  d’y  former  un  adent , pour  lervir  A re- 
voir le  pied  du  téquet. 

L’écart  du  brion  avec  l'étrave  „dans  beaucoup  de 
bAtimens  anglois,  fe  fait  différemment  : c'efl  un  écart 
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plat  ou  vertical , nvoilitl  par  moitié , comme  on  le 
voit  en  O a {fit;-  s)  < ^ 9"'  I®  cheville  de  tribord  à 
Itabord , de  bâbord  à tribord.  Le  pied  du  taquet , 
qui  y aboutit , fait  ordinairement  une  pince  b , qui 
a beaucoup  de  largeur  fur  le  tour.  ( V * E) 
BRIS,  f.  m.  naufrage,  dehouement  & perte  de 
vailfeaux  à la  côte.  Il  ^ a un  droit  de  brit  qui  ap- 
partient il  l’amiral;  mats  il  n’a  lieu  que  fur  Icsvaïf* 
féaux  ennemis  perdus , ou  fur  les  chofes  qui  n’ont 

Îioini  de  propriétaire  ; ces  droits  font  réglés  par 
es  ordonnances , & aucuns  vaifleaux  amis , alliés 
ou  de  la  nation  , n’y  font  fujets  : après  leurs  per- 
tes , ils  redent  fous  la  protcélion  du  roi , & appar- 
tiennent toujours  à ceux  qui  les  ont  armés.  ( p 
BKISANS,  f.  m.  on  nomme  ainfi  les  rochers 
contre  lefqucls  la  mer  frappe  ou  brife. 

Ce  font  aufli  les  lames  ou  vagues  qui  réfultent 
du  choc  de  la  mer  contre  les  côtes , contre  les  ro- 
chers & fur  les  bancs  adicz  élevés  pour  produire 
cet  ctfet.  Dans  ce  fens  les  brifans  font  utiles  en  ce 
qu'ils  avertident  de  la  préfcnce  du  danger.  Ils  peu- 
vent l'être  encore  en  écartant  le  bitiment  de  ce 
danger,  par  le  mouvement  rétrograde  que  leur  choc 
leur  imprime.  Mais  ils  font  dangereux  , fur-tout 
pour  les  petits  bêiimcns , qu'ils  tourmenfcnt  beau- 
coup. Ils  empêchent  tous  les  bêtimens  de  geuver- 
sscr , en  amortill'ant  leur  air.  Ils  peuvent  rendre  im- 
praticable l'entrée  d’une  baie,  d’une  rade,  d'un 
port , l’aboéd  d’une  côte;  enfin  la  levée  qu’ils  don- 
nent aux  bitimens,  fait  que  fouvent  ils  ne  peuvent 
palTcr  ûns  danger  fur  des  hauts  fonds,  fur  lefquels 
ils  avoient  aflez  d’eau  fans  cette  levée,  (fl) 
BRISE,  f.  f.  on  nomme  ainfi  dans  certains  para- 
ges, & notamment  aux  ifles  de  l’Amériqnc , certains 
vents  journellement  périodiques , qui  fouÉem  tan- 
tôt de  la  terre,  tantôt  de  la  mer  , a certaines  heu- 
lei  adez  réglées.  Dans  le  premier  cas , on  dit  la 
brift  de  terre , dans  le  fécond  la  brife  du  large.  Quel- 
quefois autn  ces  vents  foufilent  de  quelque  autre 
point  de  l’horizon  , qu’on  ne  rapporte  ni  a la  terre, 
ni  au  large  ; alors  on  les  défigne  par  le  point  du- 
quel ils  parient.  Ainfi  l'on  dit  la  brife  de  l'ouefl,  du 
fud , &c.  On  dit  aufli  attendre  la  brife  y profiter  de 
la  brife.  Nous  manquâmes  la  brife  de  terre , qui  eom- 
menca  à fis  heuree  du  foir , (r  nous  fûmes  obliges  d’ at- 
tendre au  lendemain*  La  brife  nous  manqua  au  milieu 
des  roches  ; nous  fûmes  trop  heureux  de  pouvoir  y 
mouiller,  mais  les  brifans  nous  y fatiguèrent  beaucoup. 
. Dans  les  intervalles  de  la  brife  de  terre  ê celle 
du  large  , & vice  versd,  il  y a adez  volontiers  un 
petit  calme.  (J.) 

Brise  carabinée.  C’êft.  celle  qui  fouille  avec  Une 
telle  violence  qu’elle  peut  être  dangereufe  aux  pe- 
tits bêiimens,  &,  au  moins,  incommode  aux  plus 
grands  vaideaux.  Elle  prend  ce  nom  afl'ez  volon- 
tiers, lorfqoe  ceux-ci  ne  peuvent  porter  pendant 
fa  durée  que  les  b.ides  voiles , tous  les  ris  pris  dans 
les  huniers.  Les  brifes  de  terre  oii  de  mer , acquié- 
rent nrdin, virement  cet  excès  de  force , loifqiie  leur 
durée  fe  prolonge  au-(}clà  du  iciinc  ordinaire.  11 


feroit  fans  doute  trés-avamagenx  de  pouvoir  pré- 
dire cet  brifes  avec  excès  de  force,  & plufleun 
faits  nous  font  croire  que  le  baromètre  nautique 
fera  très-utile  dans  ce  cas,  comme  dans  tant  d’au- 
tres. Mais  ces  faits  ont  befoin  d’être  confirmés , & 
nous  prions  inflammem  les  navigateurs  de  ne  né- 
gliger aucune  des  occafions  d'obferver  ce  qui 
en  efl. 

De  plus,  les  brifes  ordinaires  manquent  quelque- 
fois , font  quelquefois  avancées  ou  retardées  ; il 
feroit  bon  aufli  de  connoiire  d’avance  ce  qu'on 
doit  efpércr  ou  craindre  i cet  égard , & nous  y 
croyons  encore  le  baromètre  naqiiqne  très-propre; 
mais  la  queflion  ne  peut  être  décidée  qu'en  obfer- 
vani  avec  foin.  Voyeq  Baromètre  nautique,  (fl) 
Brise  du  large,  de  l’ouefl,  de  mer,  du  nord,  de 
terre.  Voyei  Brise.  ( fl  ) 

BRISE,  {Vaijfeau'f  adj.  un  vailTeau  efl  hrifd, 
quand , après  avoir  échoué,  il  cA  mis  en  pièce  par 
la  force  nu  choc  de  la  mer.  En  moins  d’une  demi- 
heure  le  vaiffeau  fut  brife  tr  mit  en  pièce...  A peine 
fûmes-nous  touches , que  trois  ou  quatre  coups  de  mer 
nous  briferent.  ( K*  fl  ) 

BRISEMENT,  f.  m.  il  fe  dit  des  flots  qui  fe 
brifeni  contrôla  côte,  un  rocher,  nne digue,  (fl) 
BRISER,  V.  a.  être  brifé,  v.  p.  yoyei  Bmsi. 
(K”) 

BROCHETER,  v.  a.  & n.  c’eft  tendre  fur  un 
bordag.e , une  ligne  traverfée , i angle  droit , de 
plufleurs  petits  morceaux  de  bois  plus  ou  moins 
longs  , appcllés  hroehettes  on  buquettes  : ces  broches 
font  i un  pied  ou  deux  de  dilunce  l’une  de  l'au- 
tre , & leur  longueur  indique  la  largeur  du  bor- 
daee  : de  cette  manière , on  le  gabarie  de  fafon 
qu’il  remplifle  exaèlement  la  place  où  il  efl  def- 
tin* , & fur  laquelle  on  a pris  les  mefurcs  & con- 
tours que  les  brochettes  donnent  : au  forplus , 
voycr  Border.  ( K'fl) 

BROCHETTE,  f.  f.  petite  broche  pour  bro- 
cheter.  Voyer  ee  mot.  ( K * * ) 

BROIE,  i.  f.  tnftrumeni  dont  on  fe  fert  pour 
rompre  le  chanvre  & fèparer  la  filafle  de  la  chc- 
ncvoite.  (B) 

BROIIÉE,  f.  f.  bruine,  brouillard.  Voyeq 
Brume,  (fl) 

BROUILLARD,  voye^  Brume,  (fl) 
BROUILLER,  (/e)  v.  r.  le  tems  fe  brouille, 
quand  il  fe  couvre  de  nuages , qui  annoncent  de  la 
pluie  & du  mauvais  icms.  Ce  mot  efl  du  langage 
vulgaire  & peu  marin.  (i^*fl) 

BROUSSIN  de  la  mer.  Je  ne  trouve  ce  mot  que 
dans  un  mémoire  de  M.  le  duc  de  Croy , fur  le 
paiTage  du  nord,  il  m’y  paroii  fynonyme  d't'cunie 
de  la  mer.  (B) 

B R O U 'T  E , botte  ou  baille,  ftyci  us  mots. 

(y)  ♦ 

BROYER  , V.  a.  dans  l’an  de  la  corderie  ce 
mol  lignifie  détacher  ja  filaife  de  la  chenevoiic  , au 
movtn  d’une  machine  qui  brife  celle-ci.  (fl) 
BRLESME-D’AUrFE,  f.  tu.  (Méditerranée.) 

cordage 
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cordage  do  ÿanerie  ou  d'herbage,  qui  garnit  U 
chute  de  la  voile  de  meftre  tk  de  celle  de  (rinquci. 
II  dl  couvert  d’une  bande  de  toile.  C’ell  ce  qu’op 
pomme  raliafue  Je  chute  fur  rOcètm.  (U.) 

BRUINE,  r.  f.  brouillard  ^ais,  & qui  looibe 
en  forme  de  pluie  très-fine.  fS.) 

BRULOT,  f.  ro.  bltimeni  attificié  & dirpofè 
en  tout  & par-tout  pour  s'accrocher  aua  vaifTcaua 
ennemis  que  l'on  veut  brûler  : le  brûlot  doit  être 
muni  de  grappins  de  toute  efpèce;  il  doit  bien 
marcher  , bien  gouverner , être  facile  i évoluer , 
parce  que  tous  fos  mouvemens  doivent  être  vifs: 
tl  faut,  en  outre,  qu’il  Ibit  monté  par  un  capi- 
taine intrépide  & tnaoeeuvricr , qui  doit  être  fCr 
condé  d’un  bon  équipage,  bien  aguerri. 

Comme  les  hrûtou  font  des  bâiimens  dcHinés  i 
être  fâcrifiés , ce  font , on  des  vieux  navires  , ou 
des  navires  faits  légèrement  & de  bois  de  rebut. 

Pour  arranger  un  biiimeot  en  brûlot,  on  établir, 
en  entrepont , le  long  du  bord , une  efpèce  d’é- 
chafaud  qui  règne  tribord  & bâbord , depuis  U 
fàinte  barbe  julques  aux  bittes  ’,  il  xll  à lutc  hauteur 
de  deux  pieds  au-deffus  du  faux-pont , & a envi- 
ron quatre  pieds  de  largeur.  Cet  échafaud  cil  fi 
claire  voie*,  c'efl-fi-dirc  , il  efi  formé  avec  des  lat- 
tes de  fapin  de  quatre  pouces  de  largeur , & qai 
kilTeot  entre  clics  quatre  pouces  de  diflancc;  clics 
portent  fi  bord  fur  des  uquets , & par  leur  autre 
extrémité,  fur  une  lilTe  clouée  fur  des  épontilles, 
diflribuécs , pour  cet  effet , dans  toute  la  longueur 
du  bltiment , dont  le  pied  efl  rcfu  fur  le  pont  dans 
une  galoche,  St  la  tête  cil  clouée  fi  quelque  baroi; 
fur  cet  écha&ud , porte  une  couliUc , ou  dalc  de 
fix  pouces  de  largeur,  & de  trois  pouces  de  pro- 
fondeur, qui  règne  tout  autour  du  vailfeau-,  cette 
dalc  a des  canaux  de  communication , formée  de 
U même  manière , fi  chaque  mfii.  Les  virures  de 
Wda^  du  pont,  verticalement  au-dclfus  des  dates, 
ne  font  arrêtées  qu’fi  âiut  frais , ainfi  que  celles  des 
pillards;  on  ouvre  fix  (abords  de  chaque  bord  en 
entrepont , qui  fc  ferment  avec  des  mantclets , dont 
les  pentures  font  établies  fi  leur  can  inférieur.  Cn 
peu  en  arrière  des  porte-haubans  d’artimon,  on 

rree  une  porte  de  fuite  , tant  tribord  que  bâbord, 
deux  pieds  cn  avant  de  laquelle,  on  ouvre  un 
' petit  ffibord  de  fix  pouces  en  quarré , fi  la  hau- 
teur des  dales.  On  fait,  dans  bi  cale , une  (bute, 
dans  laquelle  on  deiceod  par  récourille  aux  vivres, 
pour  y renfermer  les  pièces  qui  contiennent  l’ar- 
iifice  ; cette  foute  doit  être  coifiruùe  avec  toutes 
Us  précauiioiu  qu’on  emploie  pour  les  fontes  fi 
poudre , & n’a  aucune  communication  avec  la 
grande  cale  où  font  les  vivres. 

L’échafaud  efi  établi  pour  recevoir  les  artifices, 
& on  en  accroclie  auffi  aux  épontilles,  & le  long  du 
bord , au  moyen  de  fil  de  laiton,  de  manière  qu’ils 
fis  touchent  ; la  dalc  renferme  le  faucifibn  , qui 
doit  y communiquer  le  feu;  les  botdages  vertica- 
lement au-deffus  font  cloués  fi  faux  frais,  pour  lar- 
guer ificilcsncm  par  l’explofion , & établir  un  cou- 
Marint.  Tome  I, 
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rani  d'air , en  entrepont , qui  efi  fiiciliti  par  j'pu- 
vetrare  des  mantclets , dont  nous  avons  parlé ,'  qui 
ne  peuvent  fe. refermer  d’cux-iiiemcs , ouviani  en 
en-bas;  par  les  dales  de  communication,  on  fait 
communiquer  fe  fiincKTon , an  moyen  dé  branchà 

?[ui  paffent  d’un  bord  fi  l’autre  , St.  qui  y portent 
c feu  , dans  le  cas  où  ce  faneUfon  fc  fcroii  éteint 
d’un  cûié  ou  de  l'autre  la  porte  de  fuite  fert  fi  le 
retraite  des  officiers  8t  de  l'équipage , qui  y ont 
une  bonne  chaloupe , enchaînée  par  l’arrière , & 
difpofife  de  manière  fi  pouvoir  nager , aufii-tdi  que 
le  capitaine  la  fait  démarcr , & qu’il  cn  donne  l’ot- 
dre.  Le  petit  (abord  ouvert  auprès  de  cette  porte, 
fert  fi  mettre  le  feu  au  brûlot , & l’on  ne  quitte  , 
que  lorlqu’on  efi  certain  qu’il  a pris. 

Les  dilléremes  matières  combullibles  8e  artifi- 
ciées  qu’on  emploie , font  des  farmens  , des  pana- 
ches , des  pelotes , des  brandes , des  cravattes , Sec. 
des  barils  ardent  : le  fitucilTon,  qui  fort  fi  mettre 
le  feu  Mr-tout. 

Le  (aucilTon  n’efi  autre  chofe  qu’un  boudin  fai^ 
de  bande  de  toile  bien  ferrées  8e  bien  coufues , que 
l’on  remplit  4’une  compofiiion  faite  avec  une  égale 
quantité  de  foufre  8i  de  falpétrc  pilés  enfemblc , 

« palfés  au  tamis.  Le  diamètre  de  ce  ffiuciiron  efi 
proportionné  fi  la  grandeur  des  dales  où  il  doit 
être  reçu. 

• Dans  une  fufion  de  iço  livres  de  réfine,  ço  li- 
vres,de  bray  fec,  7 pots  d'huile  de  térébenthine^  ^ 
8 pou  d’efprit  de  térébenijiinc , IÇ  Rots  d’huile 
d’afpic,  )0  livres  de  poudre  ptilvérifée,  10  livrep 
de  falpètre  écrafé  8t  palTé  : trempez  les  bouts  d'une 
centime  de  farmens  de  vigne , qui  font  de  18  faé- 
gois  chacun  , 8t  vous  aurez  les  farmens  artificiét. 

1.CS  panaches  font  des  poignées  de  chanvre  , que 
l’on  trempe  dans  une  compolition  mife  en  fullof 
de  ço  livres  de  réfine  , 50  livres  de  bray  fec, 

50  livres  de  foufre  , x pots  St  demi  de  térében- 
thine, iç  livres  de  poudre  piilvérifée  ; elle  ful^ 
pour  çço  panaches  : il  efi  fi  remarquer  que  l’oifi 
ajoute  de  la  poudre,  fi  mcfurc  que  la  compofiiio^ 
te  liquéfie , & il  peut  en  aller  en  tout  40  livres. 

Faites  fooiUe  enfemblc  48  livres  de  bray  fec  & 
iç  livres  de  foufre  ; méicz-y  , au  moyeu  d’unç 
fpatulc,  15  livres  de  Ifilpètre  ; jettez  dans  ce  mé- 
lange 100  livres  de  goudron , 6 pots  & demi  d’huile 
de  térébcnihinc  , pou  d'huile  de  lin;  retirez  la 
chaudière  du  feu,  pour  y ajouter  iç  livres  d« 
poudre  ; enfuiie  vous  l’y  remettrez  pour  tenir  14 
compolition  cn  fufion  : trempez-y  d«  pelotes  de 
rabotage  de  fapin  peu  ferrées , pour  que  la  compo- 
fition  puifTepIus  facilement  les  pénétrer;  faitcs-le$ 
égoutter  jofqu’fi  la  congélation  de  la  matière  ; ce 
feront  des  pelotes  eu  catebalTcs  artificiées  fi  l’uËige 
des  brûlott. 

Four  faire  des  cravaiics  ; on  fait  tiédir  ço  pot^ 
d’eau  dans  une  chaudière;  on  y mêle  ix  livres  dç 
fâlpèire  écrafé  jufqu'fi  ce  qu’il  foit  fondu , alors  on 
y trempe  un  nombre  de  cravates  (chacune  doit  èrre 
d'une  aetai-aune  de  ferpUière),  jufqu’fi  ce  qu'il 
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ne  rtfle  4-pen-pfis  «ju'un  tiers  de  la  coatpontion 
& mCine  moins  ; on  y ajoute  alors  trois  pintes 
4’htiilc  de  lérélsenthinc  ; on  cepafle  les  cravates 
dans  cette  mtmc  cnmpolition , tk  en  les  tirant  de 
la  chaiidiire,  on  les  frotte  dan;  les’mains,  pour  les 
micus  imbiber  : on  les  dtend  enfuite  ftir  une  table 
couverte  de  poudre  icraféc , Si  on  les  recouvre  de 
la  mtmc  poudre,  ÿ paflant  fortement  la  main  pour 
qit’elles  en  prennent  davantage  on  les  noue  par 
le  milieu  avec  un  61  de  caret , pour  le  fufpcndre 
6 l’ombre,  où  elles  doivent  fdcher  ; on  tes  faupon- 
dre  de  nouveau,  qi;and  elles  font  fiches  t on  les 
inet  par  cinquante  dans  des  barils.  Cette  quantité 
de  matière  peut  faire  environ  4C0  cravates,  & con- 
fomme  aco  livres  de  poudre. 

La  compofition  des  brandes  cfl  de  ;'0  livres  de 
rèfne,  la  pots  d’huile  d’alpic,  ta  pots  d’huile  de 
tirébenthine,  10  pots  d’huile  de  lin  , ao  livres  de 
poudre  pulvèrifèe,  ao  livres  de  làlpèire  ; toutes 
CCI  matières  fondues  enfcmbic  , ont  fuffi  pour 
tremper  par  le  bot)tp3  paquets,  compofés  chaque 
de  10  fagots. 

Barils  ardens  : prenez  leo  livres  de  fuif,  150 
livres  de  bray  gras,  5 pots  d'huile  de  térébenthine, 
10  pots  d’huile  de  lin , 150  livres  de  poudre  ptiN 
Térifi'e  ; faites  fondre  ces  matières  ; mêlez-y  des 
couches  de  ruban  de  fapin  , des  brandes,  &c.  mais  le 
mieux  cfl  d’y  joindre  def  grenades  chargées  & dés 
lances  à feu,  qui  en  renouvellent  l’aéHviié  ; cette 
tnatière  fuffit  ponr  remplir  trois  barils  il  goudron  ; 
on  y perce , dans  les  fonds  St  fur  les  côtés , des  trous 
de  tarrière , où  on  introduit  des  lances  à feu. 

Pour  fe  procurer  ces  lances  il  feu,  on  prend  une 
livre  de  falpèirc , 6x  onces  de  foufre,  deux  on- 
ces de  poudre  ',  on  broie  féparèmem  chacune  de 
CCS  matières;  cnfuiic  on  les  mêle  bien  enfcmhie, 
& on  en  charge  des  cartouches,  qui  ont,  au  plus, 
ja  pouces  de  longueur,  en  bourrant  bien  la  com- 
pofiiion  , comme  pour  les  fiifées^ 

Lorfqu’on  cil  au  moment  de  faire  ufage  du 
Iru/Jc,  on  couvre  l'échafaud  de  toiles  gondronnées , 
fur  Icfqitcllés  on  fème  de  la  poudre  , avec  l'atten- 
tion de  ne  ta  point  amonceler , paftre  qu’il  n’ell 
pas  qtieflioD  de  fe  faire  fauter , mats , au  contraire , 
qu’il  lé  confiimc  avec  le  tems  ; on  garnit  ces  écha- 
fauds d’artihee , de  même  que  les  ponts  ; on  en 
accroche  à la  muraille , aux  épontilles , comme  nons 
l’avons  déjà  dit , & aulTi  le  long  des  mâts , au 

fiied  defquels  on  met  des  barils  ardens , lardés  de 
anccs  â feu  , dans  les  trous  de  tarrière;  on  didri- 
bue  des  grenades  & des  bombes  chargées  de  dif- 
tance  en  diHance,  dans  toute  la  longueur  de  l'cn- 
irepont , aind  que  des  pots-â-fen  : ce  font  des  pots 
de  grés , remplis  de  la  compofition  des  lances  â 
feu , & au  milieu  defquels  on  introduit  nne  gre- 
nade chargée  : on  arrofe  légèrement  les  artifices, 
le  bord  du  vaificau  tant  inréticurement  qo'e^(léTicu■ 
rement , les  mâts , &c.  avec  de  l’hiiifc  de  téré- 
benthine. On  finit  par  iniroHiiire , dans  les  dalcs, 
te  laiidiron  , dont  l’extrémité,  à laquelle  on  dbit 
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mettre  le  feu , aboutit  au  petit  fabord  de  l'arriére, 
auprès  de  la  porte  de  retraite  , du  côté  oppofé 
â celui  où  eft  l'ennemi ;' cette  extrémité  du  fau- 
cilTon  eft  recouverte  de  la  compol'uion  dont  on  fe 
lcrt  ponr  amorcer  les  mottiers.  A cette  porte  eft 
amarrée, comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  la  chaloupe 
par  fon  arrière  avec  une  chaîne , fermée  au  moyen 
d’un  cadenas  ; car  l’ennemi , qui  ne  peut  fe  garantir 
de  fabordaged'un  brûlot,  tente  quelquefois  de  la  lut 
venir  enlever  avec  Tes  embarcations , & ainfi  ôtant  â 
l’équipage  un  (col  inoyxn  de  retraite , il  rfy  a pat 
apparence  que  te  feu  foit  mis  au  brûlot  ; il  faut  auffi 
que  fa  chaloupe  foit  bien  armée  de  pierriers  & au- 
ires  armes  pour  fe  défendre  fi  elle  en  pourfuivie. 

On  n’envoie  des  brûlott  guère  que  fur  des  vail^ 
fvaitx  rafésde  tous  mâts,  ou  défemparés  au  point 
de  ne  pouvoir  manoeuvrer  ; le  brûlot  a des  grapim 
d’abordage,  au  bout  du  beaupré,  aux  extrémités 
des  vergues,  fi'o. qui  y font  arrêtés  par  des  filins, 
paftiint  dans  des  poulies;  on  eft  en  6at  de  larguer 
tous  ces  filins  de  l’arrière,  au  premier  commande- 
ment. On  a quelquefois  incendié  des  vaiffeaux  dans 
les  ports  avec  des  brûlott;  les  RuITcs  détrnifirent 
ainfi  l’année  Turque  dans  leur  dernière  guerre. 

11  faut  que  la  manoeuvre  d’aborder  & d'acerô- 
cher  l’ennemi  foit  faite  avec  beaucoup  de  fang- 
froid  , d’intelligence,  d’adrelfe  ôt  de  célérité.  Le 
capitaine  du  brûlot , voyant  l’abordage  réuflir,  fait 
defeendre  de  fon  équipage  dans  la  chaloupe , y en- 
tre le  dernier  , fait  éviter  ce  bateau , au  moyeu 
d’un  cordage  fur  la  vergue  de  civadière,  afin  que 
les  avirons  foieni  parés  Si  prêts  â nager  : alors,  il 
ouvre  le  cadenas  de  la  chaloupe,  met  le  feu  & 
tire  an  large  aufti-tôt  qu'il  a pris. 

1^5  êrit/ot>  paroilfcnt  être,  aujourd’hui  que  les 
nations  font  policées , & du’clles  ne  font  plus  la 
guerre  de  turc  â more , Iculcmcm  des  bânmem 
comminatoires  , fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  , 
pour  des  vailToaux  qui  refuferoieni  ohflinémcnt 
d'amener,  contre  toute  apparence  de  pouvoir  fe 
üiiver  : il  eft  bon  d’en  avoir  & ne  pas  s’en  fervir. 

Il  eft  ordonné  aux  capitaines  des  brûlott , qui  par 
quelques  accidens  particuliers , feroient  obligés  d’a- 
bandonner leur  bâtiment , de  le  brûler  avant  de 
le  quitter , avec  les  précautions  néccITaires,  pour  €' 
qu’il  ne  puilTe  tomber  dam  les  lignes  on  fur  quel- 
que bâtiment  de  l’armée  ou  efeadre.  ( K**) 

■ BRUMAILLE,  f.  f.  petite  brume,  ^oytq  et 
mot.  (K**) 

BRUME,  f.  f.  la  brumt,  connue  à terre  (bits 
le  nom  de  brouillori,  fe  forme  de  parties  aqueu- 
fes  rellement  raréfiées,  que  leur  pefanieur  fpécifi- 
que  fe  trouve  égale  â celle  de  l’air , avec  lequel  el- 
les fe  mettent  en  équilibre  & fe  mêlent  ; elles  en 
diminuent  confidérablement  la  tranfparcnec , ce 
qui  lait  un  des  plus  grands  dangers  de  la  navigation- 
proche  de  terre.  Si  en  efeadre  ou  flotte.  Prés  de 
terre,  de  tems  de  brumt,  on  navigne  avec  beau- 
coup de  précaution , â petite  voile , la  fonde  â la 
main , pour  lâcher  de  reconnoitre  où  l’on  eft  par 


- ‘'H  ’i  . 


ï 


I 

1 

"j 


a 

■: 

t 

4 

t 


'i 

i 

!i 

;l 

:( 

1 

( 

r.  . 

; 

I- 

î 


»■ 


If 


BRU 

lâ  profondeur  d’ean  & la  oaiure  du  fond , ne  voyant 
quclquefoii  pa>  devant  foi , il  deux  longueur;  des 
navire  : en  flotte , on  fc  fait  des  fignaux  convenu» 
appelios yT^uax  At  brume  (voyt^  ce  met),  fuit  d’un, 
ceriaÎD. nombre  de  coups  de  canon,  combinés  afec- 
un  certain  efpacc  de  teins , foit  de  difl'eretMes  liai’’ 
tedes  de  la  caifle  ; & cela  pour  ne  pas  trop  s’é- 
carter & rifqucr  de  fe  féparer , & liir-tont  pour 
ne  pas  trop  s|approcber  & fe  mettre  dans  le  dan-j 
ger  de  fe  brifer  lés  uns  fur  les  autres  ,p»r  des, 
abordages , mii  fo  font  satement  impunément  en 
pleine  mer.  D’aillcurs  le  commahdani  ordonnè,ifa- 
vance  les  roiuu  i faite  pour  toutes  les  direct  ms 
que  le  vent  peut  prendre  pendant  la  brume  i enfin 
un  point  de  rendez-vous  en  cas  qu’on  fe  trouve 
égaré.  Voye^  Cou  roi. 

Il  y a fr^uemment  des  brumes  le  long  de  la 
edte  de  Terre-Neuve,  ce  qui  gêne  & rend  trés- 
pénlleufe  la  navigaiion  dans  les  glaces  dont'cetie 
mer  eft  couverte  ; on  prend  ordinairement , dans 
ces  circonftanccs , la  bordée  du  large, 

Iæ  brumes  font  habituelles  & prefjue  conti- 
nuelles dans  certains  pnraga , comme  le  grand- 
banc  oS  banc  de  Terre-Neuve  & les  environs, 
quelques  endroits  de  la  zone  torride , &e. 

Li  brame  efl  fouveot  méléc  de  parties  icrcs  & 
mordicantet;  alors  elle  attaque  les  yeux , la  poi- 
irinc',  elle  porte  par-tout  une  humidité  putréfian- 
te, & corrige  puiflâmment  les  méraux  impaf^îf^. 

Les  brumes  nuifem  encore  aux  navigatcors  en«e 
qu’elles  mafquent  les  terres,  les  délîgurem  & en 
prenncDt  l’apparence*,  il  n’cft  pas  rare  de  voir  une 
prétendue  terre , qui  en  a tomes  les  conflgu  ta  rions, 
.ou on  croit  même  reconnuiire  quelquefois,  & qui 
difparotc  avec  la  brume  qui  la  formoii.  Les  marins 
nomment  fonvent  cette  apparence  serre  Je  brume , 
par  dérifion.  *w,  -■ 

Dans  les  parages  feptentrionanx  de  la  France, 
le  b.iromCtre  fe  tient  aflez  haut  dans  les  rems  de 
brumes  épailTes , comme  à z8  ponces  St  au-delTus, 
lorfque  ces  brumes  font  accompagnées  de  calme, 
ainfi  qu’il  arrise  le  plus  fonvcni.  11  efl  iniércflünt 
que  les  navigateurs  conflatent,  ce  qui  a lieu,  à 
cet  égard , dans  les  autres  parages , afin  de  rendre 
^niile  de  plus  en  plus  l’nfage  du  baromètre  en  mer, 
en  fonmilTant  des  matériaux  pour  la  perfeélion  de 
la  théorie  de  cet  ufage.  (5.) 

BRUMEUR  (ÎVntj),  tïms  peu  clair  & qui 
tient  de  la  brume.  (K**) 

BRLSe , f.  m.  fMèiiiterranAef)  efpèce  de  bruyère 
avec  laquelle  on  chaulfe  les  galères,  quand  on  veut 
les  carener.  On  emploie,  au  futpius , ce  cbauffave 
pour  toutes  fortes  de  bitimens , dans  U»  ports  3e 
Ptovente  (B.) 

BRUSQUE.  Foyer  Bnusc.  (B) 

BRUSQUER  , c’eft  chauflêr  la  galère  & tontes 
fortes  de  bâtimens , dans  nos  ports  de  la  Méditer- 
ranée, pour  les  carcncr.  (fl) 

®^l^T  (Bois),  adj.  bois  brut , c’efl  le  l>oii  de 
eonfliudion,  tel  qu’il  s’acliiie,  tel  qu’il  fe  reçoit 


’ dans  les  drfenanx:  de  'marine  i îl-foPlR*e  «tf  déohet, 
' en  le  travaillant , p|us  ou  moins  gçawl,;fajv.a«t  l(ç 
nwns  ou  le  plus  de..^n’queron  d'  Bnc  au  choix 
dés  pièces , relaiivbmcfii  à leur,  çoôfqrinrté  avjîç'Ie^ 

‘ pbarits  vfnivant  que  l’on  en  çft  mil,bu  birà’iiP 
Ibrti  l'quand  on  en'cft  mal  aflbiti , on  efl  obligé 
fouvent  de  foire  des  focrifices,  en  employant,  faute 
d’autres , des  pièces  dont  on  anroit  pu  tirer  meil- 
leur parti'.  On  cflime,dans  la  marine,  que  le  bgit 
lènicpour  membrure  ne  rapporte  pas  la  tnoiiié  do 
, fonxube  en  bois  travaillé-,  le  déèiict  efl  moindre 
I fur  les  bp.'dagcs , ÿ la  diflcrence  en  tout , d.ana 
; une  conflniéliop  du.èoij  bntt , tj,nt  pour.mcqi- 
I brurc,  que  pour,  bordages,  6*é. ’àu  bois  travaillé, 
peut  aller  à la  iboiiié  : c’efl-à-diro,  que  fon  peur 
: compter  fur  iine'mdilié  de'déclicr,  en  y compre- 
nant confommatioii  d’accores , d’écharandages,  de 
eharpeme'pôuf  ié  bcrcefiu,  éè.  (F**0  • - ’ 

« BU' 


BUCENTAURE,  C m.  nom  d’un  Taiffc.ru  Je 
parade  que  monte  le  doge  de  Venife , pour  foire 
la  céiémonie  d'époufer  la  mer.  (F**) 
BUCHER  le  bois,  v.  a.  & n.  c'efl  le  dégroflir 
pour  le  mettre  en  œuvre',  c’efl  lui  donner  la  pre- 
mière f:^on  ; on  dit  des  mauvais  charpentiers 
qu’il»  ne  font  bons  qu’i  bufeker.  (F"*  *) 
BUGALET^-f;  m.  ce  mot  eft  du  langage  cel- 
tique ,''&figiiiftc  enfant.  Un  bugalet,  dans  !a  ma- 
rine , efl  une  forte  de  petit  bltimcnt  ponté  ffig. 
XJ?)  J forvant  dfollège  pour  le  fervice  des  vailé 
féaux , paniculiéremcm  pour  celui  du  tranfport 
des  poudres;  ou  foifaot  le  cabotage  fur  les  cdtes 
de  Bretagne.  La'  marine,  i Brcfl  , cmreiient  ordi- 
nairement > une  couple  de  bugalets , de  çç  à ;8 
pieds  de- longueur,  emménagés  proprement,  & 
faits  pour  recevoir  jt  liord  des  perfonnes  de  con- 
fldération  , lorfqu’ellcs  on|  ta  baie  è traverfcr , 
ou  quelque  autre  courfe  il  foire  le  long  de  la 
côie.  (F'*£) 

BUIS,  f.  m.  Féyrî  Bouts.  (F**) 
BULLETIN,  f m.  paffe-port  ou  certificat  qui 
doit  être  délivré  pâtit  aux  gens  de  mer , lors- 
qu’ils ont  permiflion  de  retourner  chez  eux , ou 
ordre  de  paffer  par  terre  d'un  lieu  i un  autre. 
Il  coDiiem  fige,  le  grade  & les  années  de  for- 
vicc,  &c.  (fl.) 

BUQUÈTTE,  f.  f.  Fi^r;  BROèiiBTTi.  (F**) 
BURIN,  f m.  roulean  de  bois,  on  petit  biton 
h b (Jig.  g}  ) , fait  au  tour  , qu’on  emploie  dam 
le  gréemem , & dans  les  manœuvres  des  vaif- 
feaux,  & fur-tout,  i lier  deux  cordages  i cflrops 
l’un  avec  l'autre  , pour  leur  fervir  de  point  d’ap- 
pni  ; ce  qui  fe  foit  en  paffant  l’une  des  ganl« 
ou  eftrops  dans  l’autre  , & traverfant  le  burin 
dans  la  première  , pour  foire  une  retenue.  On 
pratique  ce  moyen  , pour  fixer  les  hauba.ns  de 
fortune  A leurs  pendeius^  l’eflrop  d’une  des  poulies 
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#an  pahn , & l'rtidroit  où  on  TCnt  la  phcer  oc- 
mionncllciBcni , tre.  ( K * £ ) 

Borin,  f.  m.  il  fe  dit  ^dqtrefois' pour  iHn. 
Fojrrj  ce'  mol.  ( K*  * ) 

B DXIN  , (rein  Je)  les  coins  Je  hurin  Tont  ceux 
ûir  lcrquels  on  frappe  avec  le  burin  ou  blin.  *) 
BURINER,  T.  n.  frapper  des  coins  de  burins 
à coups  de  maifes,  ou  au  bnrin,  o«i  blin,  pour 
mettre  en  faix  des  accorei  , de  laudes  épom- 
rilies , bc.  on  place  pour  cela  deux  coins  à con- 
tre, & l'on  frappe  ainfi  en  oppolûion.  ( K*  *) 

BUSCHE  , C.  {.  forte  de  bltimcnt  Qfg.  es), 
dont  on  fc  fort  pour  la  p£cbe  du  hareng,  dans  les 
mers  de  Hollande  & d'Angleterre-,  ce  bdiimçnt 
ed  fort  renflé  de  l’avant , pour  mieux  réfifler  aux 
coups  de  mer  , étant  obligé  du  mettre  b la  cape  „ 
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poar  jetter  les  fUets , & d’amener  le  grand  mit  ft 
le  mil  de  mitaine  flir  le  pont , oii  oo  les  lait 
Mirer  alors  Air  des  chandeliers , ou  efpéces  de 
Arches.  Ces  bitimens  ont  trois  miis  i plomb  St 
trois  Toiles  ^arrées  ; ils  portent  qoclquefois  ms 
hunier  an-deiiùs  de  la  grande  voile  : on  ajoute , de 
beau  tems  , deux  bonnettes  aux  voiles  , & us» 
tape-cul.  Lies  bufchtt  ont  depuis  co  jai^’i  70 
pieds  de  longueur,  & ta  à ic  pieds  de  larecur. 
iVE) 

BUTIN,  f.  m.  produit  du  pillage;  c’eft  ce 
qu’un  équipage  prend  i celui  d’on  vainean  ennemi 
rendu , en  bijonx , hardes  ou  argent  ; car  les  objets 
de  la  cargaifon  ne  peuvent  être  pillés , & il  ; a 
peine  de  mort  pour  les  contrevenans  i cette  loi , 
au  moins  quand  il  y a elfraélion.  {V*  B) 

fiUZE,  C L bufetw.  Fcyri  ce  mot.  ( K**) 
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Caban,  C.  m.  fort»  de  redingote  en  four- 
reau , faiu  façon  ni  ampleur , de  grodc  étoffe 
brune , plnchJe  à l’enveiî , ayant  un  eapuchun  : 
il  y en  a de  longa  qui  vont  joiqu’à  mi-jambe.  Lca 
mateiats  mettent  ces  cabam  par-deffus  leur  cami- 
fole  on  vefte , forfqu|ila  font  fur  le  wnt  par  un 
•emt  froid  ou  de  puiie,  & qu’ils  ne  font  pas  oc- 
cupés i la  manorovre.  Il  y en  a de  conris,  qui 
UC  vont  que  jnl^’i  la  cesotore , de  la  même 
étoffe , & ayant  auffi  un  capncfaon  : ceux-li  font 
des  efpéces  de  camifoles  arec  lefquellet  le  note- 
lot  peut  agn-:  ce  funoui  efl  en  ufage  dans  la 
Méditerranée , & en  le  tient  des  Barbarefques  ou 
des  Mores  ; il  feroii  é foobaitcr  qu’il  s’étendit  i 
foute  la  marine  -,  cependant  il  vaut  miena  contre 
le  froié  que  contre  la  pluie  : les  Malouins  & lea 
CraavilloK  ont  des  cafaques  de  peau  de  mouton 
apprêtée,  impénétrables  1 l'eau-,  mais  elles  font 
d’une  pnantcur  infomenable-  (K**) 

CABANE,  f.  f.  retranchement  fait  dans  les 
raiffeaiix , au  moyen  de  cloifom  ou  de  cbaffu  de 
toile , en  ontrepont , deffous  & deffus  les  gaillards 
•U  dunettes  , pour  y loger  les  maîtres  ou  autres 
•IBciers  mariniers  ; ces  câtaatt  ont  6 pieds  de  lon- 
gueur enriron  : elles  contiennent  une  couchette 
ée  lo  i ;o  ponces  de  largeur , & ordinairement 
■n  efpace  d autant , qui  eft  quelquefois  emmé- 
nagé oiine  armoire  ou  d’un  caidôo,  & d’im  petit 
bureau.  Korr^  Emménaoembnt.  (K**) 
Cabans  à ttrrt  : les  marins  font  plulicurç  fortes 
de  navigations  qui  les  obligent  de  paffer  on  cer- 
nin  (cms  dans  des  lieux  dont  les  cdtes  font  in- 
babitées-,  alors,  ordinairemoni , ils  fe  baraqueni 
à terre  : ih  y font  des  caharut  ; cei  ufage  a lieu , 
& eff  indifpenfable  1 1a  pèche  de  la  morue ,.  le 
long  de  la  cdic  du  petit  nord  de  Terre-nenre, 
ad  on  abandonne  totalement  le  vaiffean  pendant 
le  tenu  de  la  pèche.  On  y fiiit  une  très-grande 
tatant  fur  pilotis,  dt  avancée  dam  la  mer,  ap- 
•ellée  chaÿaud  ou  thauffaud,  où  fe  prépare  & fe 
raie  la  morue  ^Ke^rj  CHArrAon).  On  fait  une 
antre  cthiitt  allez  grande  pour  le  capitaine , dif- 
tribnée  fur  là  longueur,  en  trois  parties;  une  pour 
h dépenfe  ou  cambufe  -,  celle  du  milieu , feparée 
encore  en  deux , contient  1a  chambre  du  capitaine, 
Sl  le  paffage  pour  aller  1 la  cambufe;  la  troi- 
Céme , oit  cil  fa  porte  de  l'entrée  principale , efl 
la  (allé  où  mangent  & fe  raffemblent  les  officiers. 
Le  chirnrgien  a fa  caiaru , qui  contient  la  phar- 
macie; clucun  des  officiers  lait  la  ficnne , ou  ils 
s’en  font  en  commun»  11  y en  a encore  une  très- 
grande  pour  les  genrdc  l’équipage,  & particulié- 
rement pour  les  péchetirs,  une  panie  des  antres 
couchant  dans  le  chauffaitd.  On  petit  bien  préfu- 
mr  qne  ces  cotants  ne  font  pas  mus  arec  grand 
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foin;  on  a li  peu  de  tems  à donner  à ta  cooHriic- 
tion  de  ces  habitations , & les  travaux  incroyables 
de  la  pèche,  laiti'eni  li  peu  de  repos  pour  les  oc- 
cuper , qu'on  ne  dépouille  pas  tuétne  de  leur 
écorce  les  bois  qu’on  y emploie  -,  les  murailles  o* 
font  que  des  paliffades  ferrées , qui  laiffeni  en- 
trée au  vent  de  tout  cOté  : beureufemeni  qu'il 
feit  fort  beau  dam  fes  parages  pendant  le  letm  . 
de  la  pèche.  Il  y a,  fur  cette  côte,  des  arbres 
qui  ont  une  écorce  doot  le  développement  peut 
fournir  deux  é trois  pieds  de  largeur , lûine  & 
entière-,  on  en  couvre  panicutiércmeni  le  comMe 
des  cotants,  les  arrartgeani  comme  les  ardoifes 
ou  tuiles  ; le  cbauffaud  & la  cotant  des  pécheurs 
font  couvenes  avec  de  vieilles  voiles.  , 

Il  y a quelquefois  des  gens  mal-avifés  , qui 
couvrent  leurs  caiaacs  avec  du  gazon  -,  mats  , 
malgré  la  beauté  ordinaire  du  rems , il  n’en  fur- 
vient  pas  moins  quelquefois  de  forts  grains  de 
pluie;  alors  k gazon,  qui  s’imbibe  d’eau,  charge 
trop  le  foire , en  même  tems  que  le  fol , où  cft 
plantée  la  cotant , a moins  de  tenue  : un  peu  de 
vent  qui  fuit  ordinairement  la  pluie , jette  bas  la 
cotant;  & 6.  l'imprudent  archiieele  écoit  lem  b 
fc  fouver , il  courroit  le  rifque  (Je  fe  trouvxr  en* 
feveii  fous  les  mines  de  fon  hafardeux  édifice  : 
an  furplus,  ces  cas-U  font  rares , & en  général  , 
les  cotants,  quelque  kgèretiient  qu’elles  foient 
foites,  n’en  fubfillent  pas  moins  plufieurs  années;  . 
on  les  retrouve  la  pèche  fuivaïue,  (cellm  que  l'on 
a occupées  la  dernère  ou  d'autres , parce  qu’on 
n'a  pas  toujours  le  même  lieu  de  ^che , par  la 
raifon  que  l’on  voit  au  mot  Bahquias),  i moins 
que  les  Sauvages  ne  foient  dcicendus  pendant 
l'hiver,  fur  la  côte,  où  ils  démolilicni  les  habi- 
tations, & dépéceni  les  bateaux,  uniquement  pour 
en  avoir  les  clous  ; mais  ces  excurfiom  de  leur 
part  n’arrivem  que  de  loin  en  loin,  (l'**) 

CABANER,  V.  n.  faire  des  cabanes  a terre, 
fc  baraquer.  Nous  ne  fûmes  foc  dtui  jours  à ta- 
taner,  a nous  étailir  à terre.  (K**) 

Caban-ek.  un  bateau,  v.  a.  c’ell  le  mettre  fens- 
deffiis-delTous , de  manière  que  la  quille  foii  en 
en-haut.  On  met  les  canots  & chaloupes  dans  cet  te 
fituation  , quand  on  les  haie  é terre  pour  long- 
tems , afin  que  l’eau  de  pluk  ne  fejourne  pas 
dedans.  ( K**) 

Cabanek  , V.  n.  parlant  d’un  barcau , d’un  blti- 
mem.  Quelquefois  un  bliiment , un  bateau  tabant 
par  accident , pour  avoir  trop  ^ voiles  relative- 
ment i la  force  du  vent,  ou  pour  manquer  de  - 
fiabilité-,  il  cabane,  il  chavire,  il  fombre,  il  foit 
capot  ; tous  mots  fynonymes.  Ge  n’eft  pas  i dire 
qu'il  chavire  abfolumcnt , jufqu’é  avoir  la  quille 
en  luuu  -,  Buùi  al  t’incline  jutqu’é  prendre  l’eau 
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par-deffm  le  bord , s’en  Terrplir  & couler  (ce  qui 
cil  bien  l’équivalent),  à moins  qu'il  ne  foil  llot- 
lani,  pour  être  d’un  bois  léger,  lége,  ou  chargé 
d’effets  d’une  pefanieur  fpécitiqiie  , moindre  que 
telle  de  l’eau  de  mer.  Etant  mouillé  en  rade  foraine 
entre  l’ifle  S.  Pierre  & l’ille  d’Anihioche  en  Sar- 
daigne , un  malheur  de  cette  nature  arriva  fous 
mes  yeu*;  un  bateau  farde  étant  i la  voile,  d’un 
tems  4 ne  pas  tenir  la  mer,  cabana,  c’cH-à-dire, 
s’engagea  Si  coula  ■,  mais  il  relia  à fleur-d'eau , 
parce  qu’il  étoit  lége , & que  le  biiitncni , avec  un 
peu  de  lell  qu’il  avoit  de  l’arrière,  ne  pefoil  fpé- 
ciiiqiicinem  que  le  même  poids  du  volume  d'eau 
qu’il  déplaçoit  : cependant  il  étoit  mangé  par  la 
tuer,  Si  de'quatre  hommes  qui  fe  tenoient  4 bord 
auii  ni4ts  & aux  matucuvres , trois  feulement  pu- 
rent y réfifler,  le  tems  qu’il  me  fallut  pour  mettre 
la  chaloupe  4 la  mer,  & les  envoyer  chercher: 
quoique  fort  jeune  encore  , je  commandois  4 
bord , par  rabfence  du  capitaine , & j'eus , pour  la 
première  fois,  la  preuve  de  l'inllinét  d’humanité, 
que  j’ai  remarqué  mille  fois  depuis  dans  les  gens 
de  mer,  chez  qui  il  elt  très-commun  devoir 
un  homme  s'expofer  4 un  danger  fort  prochain , 
pour  fauver  fon  compagnon  ou  fon  olncicr  (u). 
Au  premier  ordre  que  je  donnai  de  mettre  la  cha- 
loupe à la  mer,  quoiqu’elle  fut  fi  grande,  relati- 
vement au  bütimcni , que  tout  l’équipage  avoit 
affez  de  peine  ordinairement  4 la  débarquer;  qu’il 
nous  manquât  fept  hommes  qui  éroient  dans  le 
canot  avec  le  capitaine  : non -feulement  perfonne 
n’bélita  pour  mettre  la  main  à l'œuvre,  « entre- 
prendre une  opération  qui  pouvoit  palTor  pour 
impraticable  ; mais  chacun  6t  des  prodiges  de 
force  ; deux  hommes  foulevèrent  le  cabedan  pour 
le  dégarnir  4 fon  étambrai , ce  qu’ils  n’auroient 
certainement  pas  fait  de  fang  froid  : otdinairement 
il  en  falloit  quatre.  La  chaloupe , dans  un  infant 
4 l’eau,  il  s'y  précipita  dix  hommes,  & je  n’avois 
que  l’embarras  de  les  arrêter,  pour  qu’il  me  rcll4t 
quelqu'un  4 bord  ; toutefois , au  rifque  de  fe  noyer 
eux-mémes,  ils  me  lamcncrent  trois  de  ces  mal- 
heureux ; ils  furent  promptement  déshabillés,  & 
revêtus  des  hardes  qu'on  s’empreffoit  de  leur  ap- 
porter; le  patron  n’avoit  nullement  perdu  la  tète, 
mais  un  de  fes  gens  fut  exactement  fou  pendant 


(«y  Des  matelots  fe  fativant  dans  une  chaloupe  du  tiau- 
fraxe  de  ta  CAarwanff,  rcconnurcm , far  une  case  S pou- 
les , lutant  contre  les  Ilots , mais  déjà  aux  abois , un  Du 
C»aiiic , ftls  ou  neveu  du  brave  Du  Coucdic , immorulifé 
par  fon  combat  ihr  U Strvtilhmir.  Aulli.tdt  qu'il  fut  tp- 
perçu. . . Sauvons  un  reietton  de  cette  famiilc  ! s'écria  un 
de  ces  hommes  t aufli-tOt  à la  mer!  Il  ett  fuivi  par  déni 
«U  trois  de  fci  camarades,  ét  ils  vont  à la  nage,  au  rifque 
de  fe  noyer  mille  fois , enlever  ce  jeune  ollicicr , prêt  k 
périr.  Au  futplus , il  mén.igea  peu , des  joun  qu'il  devoit 
a un  de  fes  miracles  du  bon  crprtt  qui  règne  dans  nos 
équipages  : un  des  premiers  A fauter  A l'abordage,  dans  le 
ne  fais  plus  quel  combat , il  fut  renverfe  par  un  coup  de 
pique  de  remtemi,  At  écrafé  entre  les  deux  bâüuicas. 


pins  de  trois  heitrcs  : le  quatrième,  qui  fe  noyi ,' 
étoit  le  fcul  qui  fut  nager  ; & patilTam  horrible- 
ment , il  fc  hafzrda  ; mais  cela  ne  lui  réufltc 
pas  ; 4 ta  deuxième  Lrafféc  Jl-  fui  fubmergé. 

L'n  vaiffeau  cabane,  ou  parce  que  fon  charge- 
ment e:fl  mal  difpofé,  ou  pour  n’éire  pas  affez 
plombé,  relativement  au  poids  & 4 l'élévation  de 
fon  artillerie;  ou  pour,  naviguant  lége,  n’avoir 
pas  affez  de  led.  J'ai  vu  beaucoup  de  chofes  dans 
mes  différentes  navigations , pour  le  peu  de  lemi 
que  j’ai  fait  le  métier  de  la  mer,  & je  le  dirai  en 
tems  & lieu,  quand  je  pourrai  les  juger  curieufes 
& utiles  4 apprendre.  Sortant  de  Marfcille,  fur 
un  b4iiment  de  zoo  tonneaux,  pour  aller  prendre 
un  chargement  en  Morée  , nous  n’avions  que  40 
tonneaux  de  lcd  ; nous  appareillâmes  de  la  rade 
de  l'Edaque , avec  vent  forcé  de  nord-oued , la 
tnifaine  & les  huniers  au  bas  ris , que  nous  fûmes 
bienidi  obligés  de  ferrer , courant  fur  la  mifaine 
feule  : nous  re^mes  un  coup  de  mer  fur  le  banc 
de  la  caffe , qui  nous  jeta  tout  notre  leil  fur  bâ- 
bord; & fi  nous  ne  cabanimis  pis,  il  s’en  fallut 
de  fi  peu,  que  le  pont  fc  irouvoii  dans  une  pofi- 
tion  verticale;  il  y a fi  peu  d’exagération  dans 
l'avancé  de  ce  fait,  que  celui  de  nos  canons  le 
pins  en  arriére,  où  les  baux  avoient  un  peu  plus 
de  bouge,  tomba  4 la  tuer,  la  culade  l’emportant 
par-dclfus  le  plat-bord.  Son  axe  avoit  padé  4 la 
verticale,  de  un  peu  au-del4.  Le  bois  nous  ayant 
manqué  de  delfous  les  pieds , nous  nous  lrouv4- 
mes  tous  fufpcndiis , 4 la  manœuvre  qui  nous  émit 
tombée  fous  la  nuain  ; je  me  leuois  en  l’air , au 
moyen  de  la  driffe  du  grand  hunier , que  favois 
faille , voyant  fondre  fur  nous  la  lame  horrible  ; 
le  capitaine  feul , qui  n'avoii  pu  rien  accrocher , 
fut  jeté  au  travers  d’un  fabord  où  il  n'y  avoit 
point  de  canon  ; hsurtufement  une  grande  redin- 
gote qu’il  avoir,  ayant  fait  l’éventail,  un  matelot 
couru  fous  le  vent , put  le  faifur  4 la  réaélion  du 
mouvement  du  bâtiment , & le  rejeiier  dans  le 
bord  : le  bùiiment  revenant , nous  fcniions  le  pont 
fous  Ici  pieds;  mais  il  s’en  reioiirnoii  & rouloit 
ainfi.  Ne  faifant  que  de  partir  du  mouillage , nos 
panneaux  éloicni  encore  ouverts , & nous  embar- 
quions trente  baiiques  d’eau  4 chaque  roulis  ; le 
danger  étoit  prclfant.  Je  puis  dire  que  nous  ne 
fûmes  pas  long-tcms  étourdis  du  bateau  : nous 
defeendimes  tous  dans  la  cale;  nous  y travaill4- 
mes  4 paffer  un  cable  au  vent , la  feule  ebofe  que 
nous  y puillions  contenir  ; encore  en  fàllut-il  fup- 
porier  les  premiers  plis  ; on  avoit  amarré  la  barre 
4 Isord.  Le  vaiffeau  commença  bicniûi  4 fcniir  foD 
gouvernail,  qui  avoir  d’abord  été  totalement  émer- 
gé , & le  navire  changeant  lof  pour  lof , l’ef- 
fort du  vent  fur  bâbord  nous  redreffa  alfcz,  pour 
pouvoir  tianquilicmem  réarritucr  notre  Icil.  Cet 
événement,  qui,  avec  un  p’cu  moins  de  courage, 
de  léic  & d aélivité , devoit  naturellement  devenir 
funelle  , prouve  le  danger  de  la  précipiiaiion  , & 
de  la  négligence  des  fùreiés  communes.  Les  capi- 
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laines  veulent  qtielqnefois  fe  faire  un  mérite  vis- 
à-vis  de  leurs  armateurs,  & un  honneur  vis-à-vis 
de  leurs  camarades , de  fc  préparer  Idlemeni , & 
de  naviguer  avec  hardielfc  : eda  leur  léiilGt  fou- 
vent  ; & ils  n’en  éprouvent  l’inconvénient  qu'une 
fois  ordinairement , parce  qu'il  efl  de  nature  à ne 
leur  pas  lailTcr  le  lems  de  fe  corriger  , & de 
tenter  de  nouvelles  épreuves.  11  fout  bien  fe  met- 
tre dans  la  téic  que  la  célérité  n’eft  pas  la  préci- 
pitation , & qne  le  courage  ideft  pas  la  témérité. 
Si  dans  la  corvette  le  S,  Antoine  , nous  avions 
pis  ICO  tonneaux  de  lefl , nous  aurions  été  deux 
]ours  de  pins;  mais  nous  n’aurions  pas  couru  le  rifque 
le  plus  prochain  de  nous  perdre,  de  eahaner.  ( V**) 
Cabestan,  f m.  machine  qui  fert  for  les 
làtimcns  de  mer , & à terre  , à exécuter  les  ma- 
nœuvres qui  exigent  un  effort  confïdérable  ; elle 
cil  ordinairement  d'alTcmblage,  & alors,  pour  le 
navire , elle  efl  compoféc  1°.  d'une  mèche  r 

S fie.  to  ) , en  partie  cylindrique , en  partie  conoi- 
alc  dans  les  petits  eabeflant , tel  qne  celui  que 
repréfente  la  figure , & toute  cylindrique  dans  les 
grands  dont  nous  n’aurons  qu’un  mot  à dire , 
apés  avoir  expliqué  la  conllruélion  de  celui-là  : 
a*,  d'une  enveloppe  à cette  mèche  formée  par 
des  taquets  b,  que  l'on  appelle  la  cloche  Je  eabef- 
tan , qui  ordinairement  , a la  firare  d'un  cène 
tronqué , le  diamètre  de  fa  bafe  lupérieure  étant 
d’un  douzième  moindre  qne  celui  de  fo  bafe  infé- 
rieure. Les  coupes  horizontales  de  ces  taquets  font 
autant  de  portions  de  couronne , bornées  par  des 
droites  ou  rayons , aboutilTant  au  centre  du  ca- 
befian  ; il  y en  a plus  ou  moins , fuivant  la  grof- 
feiir  que  doit  avoir  la  machine.  La:  eabefian  a de 
plus  une  tète  ou  chapeau  <t , où  font  percées , 
furqu’à  la  mèche  , les  morraifes  on  amelotes,  dans 
chacune  defqueiles  doit  être  introduite  une  des 
citfémités  de  ch^ue  barre-,  ce  chapeau  efl  cer- 
clé de  fer  en-delTus  & cn-delTous  des  amelotes  , 
qni  font  auffi  garnies  ordinairement  de  lames  ver- 
ticales , pareillement  de  fer , pour  que  ces  mor- 
tailès  puifTcnt  rèfifter  à l’effort  des  barres  : la  tête 
des  cabefiam  peut  avoir  un  vingt-quatrième  de 
moins  de  diamètre,  que  celui  de  la  bafe  inférieure 
de  fa  cloche. 

La  mèche  des  eabefiane  établis  à bord,  paffe  au 
travers  d'un  des  ponts , & efl  reçue  fur  celui  in- 
férieur dans  un  foiKier  ou  une  écuelle  ee,  pra- 
tiqué dans  une  pièce  d’épaiffeur  h A , appellée 
carlingue  du  eabefian , & qui  efl  folidemcm  établie 
fur  les  bau.T  -,  ordinairement  cette  carlingue  cil 
enraillée , pour  s'endenter  entre  celui  de  l'avant 
& de  l'arrière  , qu’elle  recouvre  par  des  épau- 
lettes : J en  eu  le  pivot , qui  a fbn  mouvement 
de  rotation  dans  le  faucier  ; la  mèche  efl  conte- 
nue au  pont  fupérieur  à celui-ci , fur  lequel  on 
doit  virer,  par  un  établiffement  de  bordages  d’é- 
paiffeur, qu’elle  traverfe,  percé  circulairement , 
de  manière  que  le  mouvement  foit  libre  -,  ce  que 
Ton  appelle  ètambrai  Ju  eabefian.. 


Le  grand  eabefian  ne  diffère  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire , qu'en  ce  qu'il  efl  double  ; 
c’efl-à-dire , qu’il  y a fur  la  partie  inférieure  de 
la  mèche  , une  cloche  femblable  à l'autre  : alors 
cette  mèche  efl  cylindrique  dans  toute  là  lon- 
gueur : au  moyen  de  ce  double  eabefian , on  vire 
enfcmblc  fur  les  deux  ponts.  On  voir  que  la  forme 
àcieabefians  doubles  ne  permet  d’ajuflcr  leur  étam- 
brai , que  lorfqu’ils  font  une  fois  en  place  , & 
qu’il  fout  qu'il  y ait  entre  les  deux  baux  du  pont, 
on  ils  doivent  paflêr  , une  difUnce  égale  au  moins 
à leur  grand  diamètre. 

Le  diamètre  de  la  bafe  inférieure  de  la  cloche 
du  grand  eabefian  efl  environ  le  douzième  de  la 
plus  grande  largeur  du  vaiflcau  -,  & celui  du  pe- 
tit , les  deux  tiers  du  diamètre  du  grand.  Le  dia- 
mètre de  la  mèche  de  l’un  & de  l’autre  efl  la 
moitié  de  celui  de  la  bafe  inférieure  de  la  clc- 
che.  La  hauteur  de  leur  tète  doit  être  d'environ 
quatre  pieds  & demi , de  manière  que  les  barres 
loient  à celle  de  l'eflomac  d'un  homme  de  gran- 
deur ordinaire. 

Les  grands  eabefiane  font  établis  de  l’arrière  ; 
entre  le  grand  màt  & celui  d’artimon  : dans  les 
vaiffeaux  de  ligne,  de  foçon  que  l'on  vire  fur  le 
premier  & le  fécond  points  ; dans  les  frégates , 
fur  le  pont  de  la  batterie , & quelquefois  fur  le 
gaillard.  Le  petit  eabefian  efl  toujours  fut  le  gail- 
lard d’avant. 

Pour  foire  ufoge  de  ces  eabefiane,  établis  verti- 
calement, on  introduit  une  des  extrémités  de  cha- 
que barre  dans  fon  amelote , & ces  barres  fe 
trouvent  ainfi , dans  un  plan  horizontal  -,  elles 
doivent  avoir  d’équarriffage , un  quart,  environ, 
du  diamètre  de  la  mèche-,  il  y a au-deffus  de 
chaque  amelote,  fur  la  furfoce  lupérieure  du  cha- 

Îteau  , un  trou  vertical  qui  currefpond  , lorfquc 
a barre  efl  en  place,  à un  autre  trou  percé  dans 
fon  extrémité  -,  on  Ty  retient , au  moyen  de  la 
cheville  g,  que  l’on  introduit  dans  ces  trous.  La 
longueur  des  barres  efl  déterminée  par  la  larzeiir 
du  bâtiment,  à l’endroit  où  efl  établi  le  eabefian. 
Qu’on  veuille  agir  fur  la  manoeuvre , par  exem- 
ple , à à , (Jîy.  t^S),  on  lui  foit  foire  deux  tours 
fur  la  cloche  -,  on  tient  bon  le  bout  horizontal  A 
du  cardage  -,  on  met  du  inonde  fur  les  barres , 
le  plus  à leur  extrémité  qu’il  efl  poffible  , & en 
virant , on  enveloppe  toujours  de  plus  en  plus  fur 
le  eabefian,  le  cordage  qui  fe  développe  au  bout  oii 
on  tient  bon.  Far-là  on  foit  un  effort  très-confidé- 
rable,  & que  l'on  peut  calculer,  en  confidéranc 
cette  machine  comme  levier  de  la  première  efpè- 
ce,  dont  le  5>oint  d’appui  efl  Taxe  du  eabefian,  la 
puiffonce,  l’effort  des  hommes  multiplié  par  leur 
dillance  à cet  axe  : la  fomme  de  ces  efforts  , divi- 
fée  par  le  demi-diamètre  de  la  cloche , efl  égale  à 
la  réfiflance  ou  au  poids  de  l’objet  fur  lequel  on 
agit-,  plus  petit  par  conféquent  efl  le  diamètre  de 
la  cloche,  plus  d’avantage  ont  les  gens  pour  virer  ; 
mais  il  faut  qu’il  y ait  des  bornes  -,  car  pour  une 
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■nansHvre  ^ni  ra  rondement , on  ponrroit  gagner 
en  diminution  d’cffbri , & perdre  du  cdii  de  la 
vttefTe  de  l'exécuiiun  ; il  ell  i croire  qo’nn  a 
trouvé  cette  limite  , puifque  toutes  les  manoeu- 
vres ordinaires  s’esécutcni  arec  un  emploi  rai- 
Ibnnable  de  lés  forces  , & dans  un  laps  de  tenu 
convenable.  On  ellime  l'effort  d'un  homme  virant 
au  tabejfjit , il  un  poids  de  15  livres. 

Le  cordage  garni  au  cabejtan  ne  s'y  enveloppe 
d’un  bout , en  fe  développant  de  l’autre , qu’en 
hailfant,  ou  tendant  il  bailfer,  i chaque  tour,  de 
fon  diamètre  ; c'efi  pourquoi  l'on  fait  la  cloche 
conoidale , afin  que  le  talus  de  fa  furfiace  réfille 
à cette  tendance  pour  baifler  : cependant  il  ne  fuf- 
fit  pas  toujours  pour  cet  effet  ; le  cordage  defeend 
quelquefois  au  point  qu'il  fe  prendroit  fous  le 
eabefian,  fi  l’on  n’y  failoit  attention;  alors  il  faut 
arrêter  la  manoeuvre  pour  choquer  ou  mettre  en 
haut;  il  faut  la  boflcr,ou  la  contretenir  de  qiiel- 
qne  façon  que  ce  foit , parce  qu'il  eft  néceuaire 
' de  l’amollir  au  cahtftan  pour  cette  op^ation.  Cela 
fait  perdre  du  tems , & on  a imaginé  beaucoup 
de  fortes  de  formes  de  cloche  pour  remédier  i 
cet  inconvénient  ; toutes  ces  inventions  tendoient 
i en  augmenter  le  talus;  mais  il  en  réfultoit  on 
plus  conlidérable  , c’efi  que  le  cordage  , par 
evcmple  le  tournevire,  venant  à choquer  de  lui- 
méiiic , dans  un  moment  imprévu , ce  choc  cau- 
foit  un  mouvement  d’impulfion  fi  vif,  une  telle 
faccade , qu’il  en  eflropioit  Ibuveni  du  monde.  Le 
moyen  que  l’on  emploie  affez  communément  au- 
iourd'hui , & dont  on  parfiit  plus  content , c’efi 
de  garnir  le  bas  des  taquets , de  roulettes  dans  an 
plan  vertical  palTant  par  l’axe  du  cabifan  ; elles 
font  logées  dans  les  taquets , des  deux  tiers  de 
leur  diamètre,  qui  efl  d’environ  9 pouces;  l’autre 
tiers  étant  en  dehors , quand  le  cordage  vient  i 
defeendre , jufqu’i  en  toucher  la  circonférence, 
& à y faire  effort  ; cette  preflion  fait  toutner  la 
roulette,  qui  , dans  ce  mouvement  réagit  fur  le 
cordage  arec  affez  de  force  pour  le  faire  remon- 
ter avec  fes  tours  fupéricurs.  Il  faut  que  ces  rou- 
lettes foient  bien  fortes  fit  folidemeni  établies  ; fï 
clics  ne  font  de  fonte  , elles  doivent  au  moins 
être  garnies  de  dé  de  ce  métal , & tourner  fur  aif- 
fieu  en  fer. 

On  cheville  i trois  ou  quatre  pieds  de  l’avant 
du  cabiftan , fur  le  milieu  du  pont , pour  tribord 
& bâbord,  def  arcs-bontans  / ta),  de  ma- 
nière qu’ils  foient  mobiles  ; & on  fe  feri  de  celui 
qui  fe  trouve  en  oppofition  au  mouvement  de  cette 
machine  , pour  I empêcher  de  revenir  fur  elle- 
même  , en  le  faifant  entrer  dans  des  adens  pra- 
tiqués au  bas  de  la  cloche  ; ces  arcs-boutans  s'ap- 
pellent lingutt  ou  cliquet;  ils  font  ordinairement 
en  bois;  8t  pour  ménager  la  cheville  , fur  laquelle 
ils  font  leur  petit  mouvement  de  rotation , on 
cheville  fur  le  pont  un  fort  taquet,  fur  lequel  ils 
appuient  , bien  en  plein , leurs  extrémités  chevil- 
la , étant  terminées  ciiculaircmcnt , la  cheville 


\ comme  centre , & le  taquet  ayant  des  entailles  dç 
même  fottne,  où  fe  fait  le  contaél. 

Il  y a de  petits  cabejlaas  beaucoup  plus  fimples; 
quelques-uns  même  qui  ne  font  pas  d’alfemblage , 
& dont  la  tête  eft  percée  de  part  en  part , pouy 
le  paffage  des  barres  ; mais  de  cette  manière  iU 
n’en  peuvent  gréer  que  deux  ou  trois  au  plus, 

fiarce  qu'un  plus  grand  nombre  fortiroit  trop  des 
imites  de  la  hauteur  qui  convient  ; ces  deux  ou 
trois  barres  font  ainfi  l’effet  de  4 ou  de  6. 

Les  eabefiant  dont  on  fc  fert  à terre , font 
établis  dans  un  fort  alTcmblage  de  charpente , ar- 
rêté à quelque  corps  mort , comme  on  le  voit 
dans  la^.  gqi , qui  achève  d’ailleurs  d’éclaircir 
l’idée  que  nous  avons  tlché  de  donner  de  la  ma- 
nœuvre du  eabefian.  ( K * • ) 

Cabestan  valant,  c’eftun  eabefian  fimple,  af- 
fez maniable  pour  pouvoir  fe  retirer  de  là  place, 
quand  il  gêne  dans  le  chargement  ou  dans  quel- 
que autre  cas  , & qui  s’y  remet , lorfqu’on  en  a 
befoin,  & que  Us  ciicoofiancei  le  permettent. 
Beaucoup  de  bfitinicns  françois,  de  1 à )Oo  ton- 
neaux , ont  un  virevau  & un  eabefian  volant.  Les 
eabefiant  pour  le  fervice  i terre , font  la  plupart 
aufli  des  eabefiant  volant , puifqu'ils  fe  tranf^rtetu 
d’un  lieu  è un  autre.  (F'**) 

CABILLOT DU  Che  viLLOT,  f.  m, cheville  dç 
bois  tournée  m m {fig.  yg  ) , qui  paffe  , ou  dans 
les  liffes  d'appui , ou  dans  des  râteliers  fixés  vers 
le  bas  des  haubans,  ou  dans  des  tablettes  clouées 
le  long  du  bord  ; les  cabillott  fervent  à amarrer 
les  manœuvres  courantes , par  pluficurs  tours  croi- 
fés.  Il  y a une  autre  efpèce  de  eabiUot  ou  quin- 
çonneaux  ; ce  font  de  petites  chevilles  de  bois  k; 
elles  font  eftropiées  par  le  milieu , & frappées,  foir 
fur  les  chouquets  des  mlts  de  hune , pour  y re- 
cevoir les  balancines  des  vergues  de  hune , lorfr 
que,  fervant  d’écontesaux  perroquets,ceux<ifont 
ierr^ , ou  en  bas  ; foit  au  point  de  cet  mêmes 
perroquets , pour  y mettre  les  balancines , afin  de 
leur  faire  faire  leurs  fonéliont  d’écoutes  ; foit  en- 
core aux  taquets  de  bout  de  vergues  des  perro- 
quets , pour  y mettre  les  balaticinet  de  cet  voiles; 
il  y en  a aufli  pour  les  bras , boulines , carguos 
ou  autres  ufages.  ( f'**) 

CABINE,  f.  f.  mol  ie  peu  d’ufiige,  fignifiant, 
dans  les  biiimens , chambre  eTofiieier,  cabane,  ou 
eoucktttet  d'attache  A bord  : il  parolt  dérivé  de  l’am 
glois  cabia.  (K**) 

CABLE  , f.  m.  cordage  qui  ne  diffère  du  grélin 
que  par  fa  groffeur , plus  conlidérable  ; ainfi  un 
cable  eft  compofé  communément  de  trois  auf- 
fléres , commiKs  ou  câblées  au  tiers , opération 
qui  fera  détaillée  au  motCoRDEKiE,  art  de  la 
Corderie  ; les  eablet , dans  les  vaiffeauz  , n’om 
d’autres  objet  que  celui  de  les  tenir  dans  les  mouil- 
lages , au  moyen  des  ancres  où  ils  font  enialio- 
gués  V ils  ont  cent  vingt  btafles  de  longueur , & 
leur  poids  doit  être  double  de  celui  de  leurs  an- 
cres ; ainfi  pour  les  forus  de  eaUet  propres  à 
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thiqfie  efpice  de  raiflêau , voyti  ce  mot  Ancri!  : 
TOUS  en  aurez  le  poids , en  doublant  celui  de 

I ancre;  & fi  vous  voulez  avoir  leur  groflenr  on 

leur  circonférence , dirifez  le  poids  de  ces  cahlei 
P**'  • Pooc  les  vailTeaux  de  ligne , St  z» , pour 

les  biiinKns  de  bâbord,  le  quorient  fera  le  quarré 
M * eirconférence  du  cablt  ou  de  fa  grofleur; 

II  ne  reliera  par  conféqnent  qu’à  en  extraire  la 
ranne  quarrée  pour  avoir  cette  grofleur.  (K**) 

Cablb  faffour,  c'en  celui  qui  eft  employé 
avec  1 ancre  cTaffoiir,  pour  aflburcher  le  vaifieau. 
I-e  eeWe  <T affour  eft  ordinairement  alongé  avec 
la  chaloupe  ou  avec  le  'navire , lorfqu’on  eft 
mouillé  fur  une  feule  ancre;  car  il  n’y  a guère 
que  cette  fa^on  de  le  mouiller  qui  lui  fait  donner 
ce  nom , qui  le  diftinguc  du  premier , qui  peut 
luirméme  être  pris  pour  affoar  du  fécond.  ( K’5  ) 
Ca^E  de  redrtfi , c’elt  im  cable  que  l'on  pafle 
par-deflbus  les  vaiiTeaux  que  l’on  doit  carener,  & 
que  Ion  amarre  par  un  bout  en-dedans,  après 
1 avoir  fait  palTer  fur  le  platbord  , ou  par  un  fa- 
TOrd  d en  liaut,  il  fc  garnit  de  l’autre  bout.au  ca- 
™''‘l  *1“  ponton  de  carène,  pour  reilrefl'er 
le  Nilleau , lorfqu’il  n’a  pas  alTcz  de  Habilité  pour 
le  Sure  de  lui-méme.  (V*  B) 

Cable  on  appelle  ainfi  i,  i , a ou  c. 

eabUs  épiflés  bout  à bout , St  dont  on  le  fort 
pour  mouiller  dans  de  grands  fonds , pour  fe  tenir 
dans  des  endroits  où  il  y a de  forts  vents  St  de 
gpene  mer  ; fur  une  pareille  touée  il  n’y  a pas  dé 
vent  qu  on  ne  puifle  affronter  : on  périra  plutôt 
fur  fes  ancres  que  de  chafler,  fi  les  cables  ne 
«afient  pas. 

Cable  de  bout.  Kbyrg  Amarre  de  boue.  ( V*B) 
>1  fi’’  cable  eft  fur  U bout  quand 

I I & n'en  refte  plus  dans 

IC  vaifleau  que  cc  qu'il  en  faut , pour  prendre  le 
tour  & choc  fur  fa  bitre  , & le  bofTer  arec  les 
croupières  fur  l’arrière  âci  bittes.  {V*  B) 
Cable  de  Jiftance,  c’cfl  la  longueur  d*un  cable, 
a I inicnalic  qu'on  doit  mettre  entre  les  vaifleaux 
d un  ordre  de  lurailie,  & jamais  plus  ni  moins , 
parce  qu'ils  doivent  s'emre^fbucenir , & avoir 
I efpace  nèceflaire  pour  manoeuvrer  fans  fe  gêner 
les  uns  les  autres  pendant  le  combat.  (^V*B)  ' 
Cable,  Çrnefure)  le  ruè/c 'danois  eft  de  cent 
bralles  danoifes,  c’eft-à-dire,  de  cent  fois  « pieds 
9 ponces  6 lignes  du  pied  de  M.  ( fl.  ) 

Cablot,  f.  m.  diminutif  de 
eable  ; c eft  le  cable  de  la  chaloupe  & celui  du 
canut  ; on  les  appelle  câbleaux  ; le  eableau  de  la 
chaloupe  doit  être  garni  dans  l’endroit  qui  porte 
fur  le  bord  du  bateau.  ( pt*  fl) 

CABLER,  V.  a.  ou  n.  c’eft  un  terme  de  cor- 
derie , qui  lignifie  tordre  det  au^èret  enfemble , pour 
n faire  un  cable  ou  grêlin , ou  tout  autre  cor- 
I i neuf  tourons  : c’eft  commettre;  mais  pour 
les  cables , on  emploie  plus  volontiers  le  terme 
cahier.  ( F*  B ) 

CABOTAGE,  f.  m.  on  nomme  ainfi  la  navi- 
*Unat.  Tome  A 
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Miion  qui  fe  fSut  le  long  des  côfts,  & fans  perdre 
la  terre  de  vue , au  moins  volontairement , âc 
pour  un  teins  coofidérable.  Les  marins  du  com- 
merce , chez  qui  ce  terme  eft  fur-tout  d’uûge 
aiflinguent  deux  cabotages,  le  grand  & le  peut, 
ils  regardent  affez  volontiers  comme  petit  cabotage 
celui  qui  fe  ftit  dans  les  ports  de  la  Manche,  en 
rrancc  ou  en  Angleterre,  mémo  dans  les  autres 
ports  de  cette  puilTance  maritime,  foit  en  Ecofle, 
* «ucote  dans  ceux  de  la  mer 
d Allemagne , jofqu’à  l'entrée  de  la  Baltique.  La 
fles  ports  du  golfe  de  Galcogne  jufqu’an 
cap  riniftére , eft  encore  réputée  petit  cabotage.  On 
regarde  au  contraire  comme  grand  cabotage,  celui 
qui  confifte  à aller  des  ports  de  la  Manche , ou 
de  ceux  du  golfe , foit  dam  la  Baltique , foit  au- 
delà  du  cap  Finiftcrc,  dans  les  ports  d’Efpigne  & 
du  Potiugai,  de  l’Océan  atlantique , foit  dans  ceux 
de  la  Méditerranée. 

■A  l’ègard  des  bànmeos  expédiés  dans  nos  porta 
de  Provence  & de  Languedoc  , on  réputé  petit 
e^otage  \i  navigation  qui  fe  fait  depuis  le  cap  de 
> jufqucs  & compris  les  ports  de  la  prin- 
cipauté de  Monaco.  Au-delà,  tant  vers  l'cft  que 
vers  l’oueft,  c’eft  ptnd  cabotage , foit  en-dedans, 
foit  en-dehors  de  la  Méditerranée.  Les  ordonnances 
4-pcu-prés  les  mêmes  chofes  pour  la 
diflinélidn  des  capitaines  du  grand  & du  petit  ea- 
htage.  Voyei  le  mot  CapitAinb,  maItre  oti 
V Ara  ON  , dans  le  préfent  Diélionnairc  , & celui 
uc  Cabotage  , dans  Dtâion.  de  Jurijprudtnce, 
qui  fait  partie  de  la  prélënté  Encyclopédie. 

^ Dans  l’ime  & dans  l’autre  de  ces  deux  naviga- 
liom,  on  fe  conduit , en  grande  partie , par  la  re- 
connoiflance  des  caps , d’où  eft  venu  le  mot  cabo- 
tage de  ciblage  par  corruption,  qu  de  l’efpagnol 
cabo , qui  lignifie,  un  cap. 

Celui  qui  fait  le  cabptage,fcsmd  pu  petit,  doit 
donc  bien  cannoiite  1^  conl^uration  des  terres, 
leur  couleur,  leur  afoecl  général  & particulier, 
en  quoi  il  peut  être  beaucoup  aidé  par  les  vues 
des  terres , bien  faites , qu’il  feroit  à lôuhaitcr 
qu’on  plaçât  fur  toutes  les  cartes  matines,  donc 
le  point  dt  afiez  grand  pour  cela. 

Il  doit  anfti  connoiire  la  nature  du  fond  de  la 
mer , à l’approche  des  terres , & la  profondeur  de 
Keaii  qui  couvre  cc  fond  ; aux  diftérens  états  de 
la  marée.  Ces  deux  chofes  fe  conDoilfent  par  la 
fonde  ; mais  il  O’en  cfl  pas  moins  nécelfaire  de 
connoîire  d’avance , fi  , en  approchant  de  telle  ou 
telle.'côie , la  profondeur  de  l’eau  diminue  ou 
augmente  ; fi  creft  lentement  ou  rapidement  ; fi 
le  fond  de  la  mer  y eft  fain  ou  hérifté  de  roches, 
de  hauts  fonds  qui  s’élèvent  vers  la  furface  : afin 
de  fe  conduire  en  conféquence  ; de  commencer 
à fonder  plutôt  on  plu  tard,  de  s’approcher  de  la 
côte , ou  de  s’en  tenir  éloigné.  Voyc{  Attèraoe. 

Le  caboteur  doit  conooiire  encore , pour  les 
lieux  qu’il  fréquente , les  couraos  des  matees , St 
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ceux  qui  en  font  ind^pcndans,  leur  force , fur-  Keyet  le  premier  cahier  de  la  pcemüre  anode 
tout  auprès  des  côtes,  dans  les  rades,  jesmoud'  dv>  fouraal  Jt  AUriiu,  pag-  a?. 
lages  , les  baies , les  ports , . les  pafles  qtij  peu-  Mais  il  s'en  faut  bien  que  cela  foit  aiofi  ; la 
I ven;  lui  ferrir  i fe  dérober  i la  violence  de  la  plupart  des  caboteurs  ignorent  même  les  chofes 

mer , ou  i l’cnncmT  ; quais  font  les  vents  qu'il  les  plus  indirpcnfahles  pour  leur  état,  QueUe  en 
peut  cfpérer  de  trouver  dans  tel  ou  tel  parage,  ea  peut  être  la  caufe  mainreoant?  Ce  que  je  Ëiis, 

faifam  une  route  ou  une  autre  ; quels  font  ceux  c’dl  qu'autrefois  des  hommes  avides  d'argent , & 

qu'il  y doit  craindre.  craignant  de  l'écarter,  êludoietu  fans  celfe  les 

Il  doit  encote  connoitre  la  nature  des  dilTérens  lois  fages  établies  pour  alTurcr  l'inllruélloD  des 
ports  qu’il  fréquente,  & de  ceux  qui  font  fur  fa  maittes  de  navires , tant  pour  le  cabotagi  que  pour 
, route  ; quelles  relfources  il  peui  y trouver-,  fi  le  long  cours,  &.  admettoient  fans  duùx  11  cette 

les  navires  y font  toujours  i dot , ou  y alfechent,  qualité,  tous  ceux  qui  pout oient  payer,  & prou- 
•.  * fur  quoi  • quel  ert  l’ètabiiircmeni  de  diacuo  ver  le  lems  dé  navigation  preferit  par  les  ordon- 

d’eux,  pour  en  conclure  l’heure  de  la  pleine  mcc  nanecs,  qu’on  n'ofoit  pas  duder  i cet  égard, 
au  befoin  : s'il  y monte  toujours  adez  d’eau  pour  Four  bien  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  tout 

ton  navire , ou  bien  dans  quelle  faifon  , dans  quel  marin , qui  prétend  i la  qualité  de  maiirc  de  na- 

état  de  la  marée  il  y en  a alTez,  fi  la  dircélion  Si  vire,  c'cll-it-dire , au  droit  de  commander  les  tu- 
• U force  des  vents  n’y  changent  pas  noialilcroeni  rire»  du  commerce  , doit  prouver  qu’il  a 5 ans  de 

cette  heure  de  la  pleine  mer , ainlj  que  la  quaiH  pavigaiton,  ou , comme  ils  difent , to  mois  de  mer 
tité  d’eau,  & comment.  cércClifs  fur  les  navires  marchands,  & deux  cam- 

II  doit  lavoir  pointer  la  carte,  & même  fiirc  Ton  pagnes  pour  le  fervicc  du  roi;  conditions  dont 

point  par  leqiiarticr  de  réduélionaiinioins:  lavoirfe  il  ne  peut  être  difpcnfé  que  par  S.  M. 
l'ervir  des  iollrumens  propres  à obretser  la  liautciic  11  tfoit  audi  être  examiné  en  préfcnce  des  jnges 
, des  adres  en  mer,  & en  conclure  au  moins  la  de  l’amirauté,  par  le  profclTeur  d'hydrographie  du 

< latitude  du  lieu  où  il  fe  trouve-,  l'azimuth  ou  lieu,  fur  la  fcjcncc  du  pilotage,  « par  deux  an- 

l’ampliiude  du  Ipicil  qui  fervent  à déterminer  la  ciens  pilotes , ou  maîtres  de  navires  fur  la  ma- 

déclinaifon  magnétique , que  les  marins  nomment'  nœuvre.  S'il  y fatisfait  convenablement , les  jugcf 
varittüoa.  Il  doit  Ctvok  ces  choies  , parce  qu’il  de  l’amirauté  foni  aiilorirés  ê délivrer  au  récipieor 

o'ell  pas  toujours  fûr  de  reconnaître  la  terre  à Ton  daire  un  acle  dans  lequel,  au  nom  de  mgr.  l'amir 

gré , pouvant  en  être  dcarté  par  des  coups  de  ral , ils  attellent  que  tomes  ces  conditions  ont  été 

vent , & , faute  de  ces  connoilfanccs  , fe  trouver  re;nplies,  & qui  doit  fonder  la  confiance  de  ccifx 

alors  dans  un  très-grand  embarras , comme  on  qui  abandonneront  leurs  biens  & leurs  perfonnes 

fait  que  cela  ell  arrivé | & arrive  tous  les  jours,  a lacondiiite  decc  maitre.  En  reces-ant  cci  aélc,  le 

D'ailleurs  les  cartes  marines  fe  perfeélionneroiem  réc^iendaire  paie  ce  qu'ifdoii  payer,  & tout  ell  dit. 

avec  une  prodigieufe  rapidité,  li  les  perfonnes  ^oilà  comme  Us  chofes  devroicni  fe  pnlTer 
qui  naviguent  le  long  des  côtes,  éioicnt  en  état  par'ioui  ; voici  comme  clics  fc  font  palTécs  dans 
' d’en  déterminer  lés  poliiions  avec  quelque  préci-  plulicurs 'ports.  , , 

9 lion,  81  il  ell  évident  que  le  Saboteur  cil  bien  Celui  qiri  vouloil  être  reçn,  payoil  1 boira  i 
plus  loiivent  à portée  de  cela,  qne  le  iiavigaieitr  deux  anciens  pilotes  ou  maîtres  de  navires-,  ceux  ei 
. de  long  cours,  qui  ne  voit  prefqne  la  terre  qu’au  raccompagnoicnr  chez  les  juges  de  l’amirauté, 
départ  & ê l’arrivée.  Par  celle  raifon,  l’art  de  lever  lignoicm  , fans  avoir  tait  aucun  examen,  l'aéle 
les  plans  maritimes  devroit  entrer  dans  i’inllriiélion  qui  attelle  que  l’eiamcn  a été  fait , & l’on  fuie 
des  capitaines  caboteurs,  doués  d’afléz  d'inlc-lli-  lort  bien  fe  palier  du  profeHeur  d'hydrographie, 
gcncc  pour  cela  -,  alors  ils  pourroicm  employer  J'ai  entendu  dire  que  quelques-uns  qc  ces  pro- 
HiiUmcnt  les  loilirs  que  leur  taille  le  commerce  , felTcurs  ont  figné  aulTi  abiifivement  -,  tuai'  je  ne 
& les  autres  foins  journaliers  de  leur  profellion.  croispisqu’aucund’euxferoiijamaisaviliêcepoint. 

Le  caboteur  doit  encore  favoir  allez  de  marxi-ii-  Lorfquc . j’arrivai  dans  un  port  de  mer,  où  j'ai 

vrc-praiiqiic,  pour  imprimer  i ion  navire,  fui-  dememépans  eu  cette  qualué,je  trousai  les  rô- 
I Tant  l’exigence  des  cas , tous  les  mouvemens  donc  ceptions  établies  fur  ce  mauvais  pied  , par  la  né- 

- il  cil  liifcepiible.  La  pratique  de  l’arrimage  qui  gligenec  de  mon  prédécsUcur  ; je  me  plaignis  de 

hii  convient , doit  auài  lui  être  iàmiliére.  Enlin  l’abus , & d’abord  je  ne  fus  pas  écouté.  Je  revins 
il  cil  bon  qu’il  fâche  quelque  chofe  de  la  conf-  i la  charge;  je  prêtai  à la  vérité  cctic  conllance, 
truélion  pour  en  faire  rcflource  au  befoin.  J'en  cette  ef()èce  d’obilinaiion  dont  elle  a befoin  pour 
ai  connu  un  ( Picrre-Cliarlcs  Billard  d’Anooville  triompher;  clic  triompha;  & je  puis  dire  qne  pen- 
dans  le  Cotentin  ),  qui  en  pleine  mer  , fans  ref-  dam  plulicurs  années  j’ai  veillé  d'une  manière 
foiirces  appropriées,  üt  contre  toute  apparence,  efficace  à l'inllruClion  des  marins  de  ce  départe- 
1(1  & plaça  1 fon  navire  un  gouvernail  , au  mopen  ment,  fan.s  avoir  jamais  lait  refufer  qu’un  feul  fujet. 
duquel  il  fauva  le  liêtimcoi , & le  ramena  ê Saint-  Loifqu’il  s’en  préfcmoii,  les  officiers  de  l’amirauté 
Malo , où  l’on  admire  encore  les  relTources  de  me  les  envoyoieni  ; s’ils  me  paroilToicni  ignorer 
lùn  cfprir , fon  adrclle  & là  coultance-  ..  quelque  choie  cireuiielte , je  dcn-amdois  un  pea 
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de  tcms  ; fe  Ici  inftruifoij , & la  réception  té 
tailbit.  Je  ne  Un  commeoi  Ici  chofcs  fe  paJeni , 
deptiii  que  je  n’ai  .quiuti  cette  place.  . t 

J’ai  voulu  en  faite  autant  ailleurs,  parce  qtic 
je  vife  i l’utile  par-tout  où  je  tue  trouve',,  mus 
des  difficultés  de  forme  & des  confliu  de  jurif- 
dielion  m’oot  cmpéclié  de  réuHir.  Lorfquc  je  m’a- 
dredai  à celui  qui  tenoit  alors  U première  place 
de  ce  liège  , parce  que  le  fccrétaire-géncral  do  la 
marine  aux  bureaux  de  mgr.  l'amiral  m’y  avoir 
renvoyé,  il  me  dit  que atoloniiers  U conlentiroit 
à appuyer  ma  demande , à condition  que , pré- 
fent  è la  réception  , je  ne  m’en  tnilcroit  en  aucune 
manière , & que  ccpendani  je  lignciois  l’aèfe.  Je 
ne  crus  pas  d’abord  la  propolition  fèrieufe  -,  mait 
il  me  fit  bien  voir  qu’elle  l’éioit , en  me  décla- 
rant qu’il  ne  vouloit  pas  que , par  mes  difficultés 
fur  l’indruèlion , j’écarialTe  ceux  qui  venoient  ap- 
porter de  l'argent , & qu’il  recevroir  un  fmge , 
dès  qu’il  fecoit  en  règle  fur  le  refte.  Je  vis  bien 
qu’il  n’y  avoir  rien  à dire  ù un  pareil  homnte  -, 
|e  me  retirai,  St  je  ne  l’ai  pas  vu  depuis.  J’aurois 
repréfenié  à un  autre  que  tred  manquer  è un  nom 
refpcébbic,  & prodituer  la  propre  lignaiure  , que 
d’en  agir  aiad  ; qu’il  ed  odieux  de  trahir  la  con- 
fiance du  prince  , qui  vous  prèpofc  pour  veiller 
au  bon  ordre,  St  celle  des  particuliers  qui , fur  la 
foi  d’un  acte  ffiux , confient  leurs  fortunes  & leurs 
perfonnes  à un  homme  dont  l’iinpèritie  les  met 
dans  le  plus  grand  péril  -,  qu’un  a une  foule  d’exem- 
jplcs  d’accidens  funefles  caufés  par  cette  impéritii. 
Uns  ceux  qui  font  St  feront  toujours  ignorés. 

J’aurois  pu  lui  dire  : d l’aèle  que  vous  délivrea 
ad  de  quelque  importance , comment  ofez-vous 
y mettre  aulfi  peu  de  bonne-foi  t S’il  n’cd  bon  à 
rien,  que  font  vos  fonciions  , St  pourquoi  les 

Uire  payer  ? J’aurois  pu. mais  à quoi  tout  cela 

luroit-il  fervi.’ 

Un  autre  motif,  non  moins  important , devroit 
fixer  l’attention  du  minidère  fur  ces  abus,  s'ils 
fubfidoieni  encore.  Lorfqu'en  tems  de  guerre  le 
roi  multiplie  fes  armemens,  lorfqu’il  appelle  à fon 
fcrvice  les  navigateurs  du  commerce , les  maîtres 
de  navires  y font  fouvent  pilotes,  mais  itès-peU 
dignes  de  ce  nom , fi  leur  éducation  a été  C mal 
fuignée.  Celle  des  pilotes , habituellement  au  fer- 
vice  , fe  perfcèlionnc  tous  les  jours , St  dans  la 
dernière  guerre  (mai  1785  ) , la  dilTèrcnce  a été 
plus  frappante  que  jamais.  (S.) 

CABOTER,  c’ed  faire  le  cabotage.  (B.) 

C.ABOTEUR,  C m.  navigateur  qui  fait  le  ca- 
botage. (B.) 

CABOTIER , f.  m.  bâtiment  qui  fait  le  cabo- 
tage. (B.)  . 

CABOTIÈRE.  Voyn  le  DiSiomiaire  de  Com- 
merce, qui  fait  partie  de  la  préfentc  Encyclopédie. 

(fl) 

CABRE  ou  Chèvre,  f.  m.  c'ed  une  fourche 
ou  bigue  (yig.  4S)  , compoféc  avec  deux  ou  trois 
niaiércaux  plus  ou  moins  longs,  félon  l’élévation 
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qu’oB'vent  donner  k ta  fourche.  On  lève  des 
cahra  autour  des  vailTcaux  en  condtuéHon , en 
joignant  les  maiéreaux  par  la  téic  , avec  de  bonnes 
portiigailcs  , St  donnant  de  l’épaicmentaux  pieds , 
les  fouienant  enfuite  avec  de  bons  étais-,  ces  eokree 
ainii  plantés , on  leur  ajude  un  palan  dntpie  , ou 
un  palan  â itaguc , pour  enlever  les  pièces  de  bok 
travaillées , St  les  mettre  â pode  dans  te  vaifTcau  : 
on  s'en  fort  aulf:  a beaucoup  d’autres  udiges , St 
dans  Iscancoup  d’autres  circondances. 

C’ed  encore  une  machine  mobile  8j')^ 
qui  ed  d'un  grand  ulâge  dans  un  port , pour  mou- 
voir divers  fardeaux  -,  elle  cil  compufee  de  crois 
pieds  , dont  deux  font  folidcmeni  joints  enfem- 
ble,  St 'l’autre  leur  fert  de  fupport -,  au  foinimn 
efl  un  palan , St  en  bas  ed  un  vireranc  ou  treuil , 
fur  lequel  on  manmuvre  le  garant  du  palan , par 
le  moyen  des  barres  dont  on  le  garnit.  A l’aide  de 
cette  machine  , on  élève  des  mâts , de  grolfes  pièces 
de  charpente  qu'on  veut  feier , &e.  ( K*  B.B) 
CABRIS-,  f.  m.  {terme  de  Goitre. ) petites  chè- 
vres placées  dans  toute  la  longueur  de  la  galère , 
pour  y fervir  k fomenir  la  icmc.  ( B.  ) 

CAB  RIO  N,  C m.  c'ed  une  pièce  de  boit  de 
la  longueur  de  l’aiffieu  de  l’arrière  des  affûts  de 
la  batterie  balTc  d’un  vailTcau  de  guerre  -,  on  la 
coupe  en  grain  de  bled  noir  dans  toute  fa  lon- 
gueur , pour  la  placer  derrière  les  canons  fous  les 
roues , afin  de  les  empêcher  de  remuer  au  roulis 
dans  les  mauvais  tems , St  pour  foulager  les  cor- 
dages qiû  les  tiennent  â la  ferre  : les  cobriotu  doi- 
vent être  bridés,  de  chaque  bout  fur  les  bouts  des 
ailfieux  de  chaque  affût. 

CabRion  , f.  m.  on  appelle  eabrion  , dans  les 
ports , des  efpècet  de  chevrons , foit  de  chêne , 
Ibit  de  fapin  , ayant  4 ou  6 pouces  d'équarrifiage  , 
St  tq  â 10  pieds  de  longueur  ; on  en  fait  un 
emploi  confidérable  dans  les  vailfeanx , pour  faire 
les  montant  fur  Icfquels  s’établiffem  les  cloifons 
des  chambres  , des  foutes  St  autres  emménagemens  ; 
pour  les  épontilles  des  ponts,  les  parques  k bou- 
let, frc.(  K**) 

CACAGE.  Voyei  Caqu.soe.  (B.) 
CADEMAS,  f.  m.  cette  efpèce  de  ferrure  vo- 
lante o'ollrc  rien  de  particulier  , quant  k fa  conf- 
ituèfion  , dans  la  marine-,  elle  fert  â fermer  les 

Îianncaiix  des  écoutilles , les  cambufes , Sec.  dans 
es  vaidcaux  ; on  en  palfe  dans  les  mailles  des 
chaînes , avec  lefquclles  on  amarre  les  embarca- 
tions dans  les  ports , ott  pour  en  faiiir  les  avirons, 
afin  de  .les  tenir  fous  clef,  Sre.  (K**) 

CADENE , f.  f.  tnot  provcn^-al  lignifiant  chaîne  , 
81  francifé  k l’égard  de  celle  des  forçais.  (K*  *) 
CADRAN’ , f.  m.  il  y a toute  apparence  qu'on 
nommoic  ainli  autrefois  la  boulTofc  de  mer , fans 
doute  â caufe  de  la  rofe  , qui  a quelque  rapport 
â un  cadran  d’borlogc.  Voye\_  les  deux  mots 
fuivans.  (B.) 

CADRANNERIE  , f.  f.  on  nomme  ainfi,  au 
moins  ! Bicfi , l’aiiGticr  des  boulfolei  marines , 
Dd  X 


il  1 


C A G 


G A I 


□i  cfl  depuis  plulieurs  anndes  fous  l'iurpeAion  de 
académie  royale  de  marine , & i'ofe  affurcr  que 
depuis  ce  lems  ces  inflrumens  néceâaires  ont 
acquis  un  degré  de  perfeélion  inconnu  avant  cette 
époque , par  les  foins  que  j’y  ai  donnés , fous  les 
aufpiccs  de  la  compagnie;  & j’cfpère  profiter  du 
retour  de  la  paix , pour  les  faire  parvenir  i un 
point  qui  ne  laifle  rien  à defirer.  Voyn  Académie 
rvyaU  Je  la  marine,  Aiguille  aimantée.  Bous- 
SOLE,  Compas  Janait , Compas  de  rouu , Cuu- 
ras  Je  variation.  ( B.  ) 

CADRANIER,  f.  m.  on  nomme  encore  ainfi, 
au  moins  à Brell  , l’ouvrier  chargé  de  l’aiiclicr 
des  boulloles.  Avant  que  l’académie  royale  de  ma- 
rine s’occup&t  fpécialcment  de  cet  objet , il  y 
avoii  en  cnet  un  homme  employé  i cela  feule* 
ment , & aux  fabliers.  Les  aiguilles  aimantées 
éioient  faites  hors  du  port  chez  un  coutelier  ; les 
autres  pièces  ailleurs , foit  dans  les  aticlien  du 
port , foit  dehors.  Le  eaJranier  recevoil  les  bonf* 
foies  au  retour  de  la  mer  , conftaioii  leur  état , 
làifoii  faire  , où  il  convenoit , les  grolTcs  répara- 
tions , & ne  fiiifoit  lui-méme  qu’aimanter  & réai- 
mamer  les  aiguilles  , & quelques  autres  menues 
réparations,  l^s  aiguilles  n’éioieni  trempées  que 
foibicmcnc , & feulement  par  les  bouts  ; elles 
n’étoieni  aimantées  qu’avec  un  aimant  naturel  très- 
peu  généreux.  Aimant.  Maintenant  le  même 
chef  d'aitclier  efl  chargé  de  toute  cette  befogoe  & 
de  pluficurs  autres  ; les  aiguilles  faites  dans  fon 
aitelier,font  beaucoup  mieux  traitéesà  tous  égards 
( Voyei  Aiolti.le  aimantée'),  St  toutes  les  autres 
pièces  aufli.  ( B.  ) 

CADRE,  f.  m.  affemblage  de  quatre  tringles, 
d'environ  un  pouce  d’épailfeur , & de  trois  i quatre 
pouces  de  largeur , formant  une  cfpèce  de  reélan- 
sle  de  vingt  pouces  i deux  pieds  de  largeur , 
il  de  fis  pieds  de  longueur  ; on  fonce  les  eaJret 
avec  im  filet  de  bitord , quelquefois  en  toile  ; ils 
forment  des  couchettes  , fur  Icfqnclles  on  peut 
mertre  des  matelas  ; ils  portent  quelquefois  fur 
quatre  billots,  qui  en  font  les  pieds;  quelquefois 
ils  font  fufpendus.  Il  y a des  eaJret  au  pofle  du 
chirurgien  pour  les  malades  8i  blelTés  ; on  en  em- 
ploie auffi  pour  coucher  des  palTagcrs  & autres; 
mais  on  fe  têrt  plus  généralement  de  hamacs , i 
bord  des  vaifleaux  , parce  qu'ils  tiennent  toujours 
moins  de  place  , & d’ailleurs  qu’on  peut  s’y  paf- 
fer  de  matelas.  De  rufâge  des  caJret  pour  les 
malades,  vient  la  iàçon  de  parler,  noue  avions  ta 
moitié,  le»  trais  ^arts  Je  notre  équipage  far  les  ca- 
ares,  pour  exprimer  qu’on  en  avoit  cette  quan- 
tité de  malades,  hors  le  fervice.  (V**) 

CAGE  à JriJTe , f.  f.  efpcce  de  cage  ronde 
( üg.  s+) , toute  ouverte  par  en  haut , mrvam  i 
contenir  fur  les  pont  ou  gaillard  d’un  vaürcau  , 
les  drilTes  & autres  cordages  qu'on'  y tient  roués. 

(K*£) 

Caoe  à poules , f f.  ce  font  de  grandes  cages , 
dans  Icfqoellcs  on  met  les  volailles  que  l’on  cm- 


brque  fur  les  vailTeaux , pour  les  officien  & les 
malades;  il  y a des  cages  11  un  étage , où  les  pou- 
les d’indes , canards  & oies  font  enfemble  ; les 
efpèces  étant  feulement  féparées  par  des  cloifons  ; 
il  y a d’antres  cages  à deux  , trois  St  quatre  étages , 
avec  des  petites  loges  , dans  chacune  defquelles  il 
n’entre  qu’une  poule  feule,  ce  font  des  cages  de 
fronteau.  (K*  B) 

CAGOU  ILLE,  £ f.  c’en  ainfi  qu’on  a appellé 
autrefois  une  volute,  que  l'on  voit  encore  au|our- 
d’hui  dans  quelques  bitimens , faire  ornement  i 
l’extrémité  uipérieore  de  l’éperon , en  place  de 
figure.  (K**) 

CAGUE,  f.  f.  efpéce  de  petite  embarcation  hot- 
landoife  {fig.  Sf),it  fond  plat , fi  un  feni  mfit 
vertical  & fans  beaupré.  Sa  giande  voile  ell  fi  li- 
vardc , & elle  grée  un  ou  deux  focs  ; c’efl  une 
embarcation  propre  aux  rivières  & hauts  fonds, 
parce  qu’elle  tire  peu  d'eau.  (K*  B) 

CAIC,  f.  m.  c’ell  le  canot  de  la  galère.  Il  cft 
terminé  en  pointe  par  l’avant  & par  l’arrière,  comme 
les  bateaux  de  pèche  fur  la  Méditerranée.  Le  caia 
a , pour  l’ordinaire  , Li  i z«  pieds  de  longueur , 
6 de  largeur  & i pieds  f de  creux.  (B.) 

Caïc  , f.  m.  petites  barques  dont  les  Cofaques  , 
fujets  du  roi  de  Pologne , fc  fervent  fur  la  mer 
Noire.  Elles  font  tontes  convertes  de  peaux  de 
vache , afin  que  l’eau  n’y  puilfe  entrer  ; & mon- 
tées de  40  fi  40  hommes  d’équipage , qui  font  tous 
fqldats.  Il  n’y  a guère  que  les  corlàires  qui  falTent 
ufage  de  ces  foites  de  hfiiimens.  Les  galères  du 
grand-feigneur  leur  donnent  la  chalTe , & cpiancf 
cela  arrive,  ces  corfaires  fe  retirent  vers  les  pahis 
méotides , où  ils  font  un  trou  fi  leurs  cuirs  , afin- 
que  l’eau , en  entrant  dans  ces  bfiiimcns , les  faCe 
couler  fi  fond  par  fou  poids.  Quant  fi  eux , ils  fe 
mettent  fous  l’eau  dans  ces  marécages , on  ils  de- 
meurent un  jour  entier.  Pour  pouvoir  y refpirer, 
ils  Coupent  des  cannes,  donc  ils  ticnnem  un  bout 
dans  leur  bouche,  & l’autre  hors  de  l’can , & at- 
tendent de  cette  manière  que  la  nuit  foit  venu* 
( Koyrj  Plonoeü». ).  Alors,  ils  tirent  leurs  ea'ies, 
viiidcni  l'eau  qu'ils  contiennent , bouchent  le  trou 
qu'ils  avoient  fait , & fi  la  faveur  de  robfcuriié ,. 
vont  attaquer  les  galères  des  Turcs,  & les  pillent 
jufqu’fi  fix  lieues  de  Conllantinopic.  (K*o) 

CAiCHE  ou  Quai  CH  E , 6r  encore  mieux  Keteh  , 
f.  f.  forte  de  bfiiimcnt  174),  ulité  princi- 
palement chez  les  Anglois  ; ils  font  ordinairement 
à poupe , quarrés  , bien  conftmits  , & ornés  d’une 
poitlaine  ; leur  gréement  confifie  dans  deux  mfits , 
c’eft-a-dire , un  grand  mfit  St  un  mit  d’artimon  r 
leur  grande  voile  efl  feniblable,  pour  fit  forme,  fi 
un  artimon  de  vailTcau  ; ils  ont  an-delTus  de  la 
rande  voile,  un  hunier  & un  perroquet;  & au- 
elTus  de  l’artimon  , un  perroquet  de  fougue  ; ils 
portent  en  avant,  trois  ou  quatre  focs  qui  s’amu- 
rent  fur  un  bout  de  beaupré,  alTez  long  & pei» 
relevé.  (VE) 

CAIES.  VoyeiCAYZSr  (F**) 
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CAlLLEBOTES,  f.  f.  on  appelle  ainA  , dam 
pluAeun  porii , les  adenis  qui  fe  trouvem  dam  le 
loint  des  jnmeUcs , avec  la  miche  des  mits  d’af- 
lêroblage , & dont  nous  avons  parlé  à ce  mot  As- 
laatiLAOE , auquel  on  en  verra  l'explication. 

CAILLEBOTIS,  f.  m.  c’cfl  une  efpice  de  pan- 
neau en  treillis , faits  de  petites  pièces  de  bois  plat 
ou  tringle,  endentècs  1 mi -bois  les  unes  fur  les 
autres , en  fe  croifant  à angle  droit , & aboutant 
lur  un  quarrè  plus  fort.  Le  milieu  du  fécond  pont 
des  vaiucaux , entre  les  gaillards  & les  hiloires  du 
milieu , eft  ordinairement  i caillebotis,  pour  don- 
ner paifage  à l'air  dans  l'entrepont  ; le  gaillard 
d'arrière , auffi  entre  les  hiloires  du  milieu,  depuis 
l'ècouiille  de  l' échelle,  julqu’au  fronteau,  eft  pa- 
reillement , alTex  fouvent , fermé  par  des  panneaux 
i caillebotis.  Il  jr  a des  biiimens , qui , au  lieu 
d'avoir  leur  paftàvant  bordé  en  plein  , n’ont  de 
bordé  ^e  la  moitié  de  leur  largeur  IMtord;  l’au- 
tre eft  a caillebotis  : cela  rend  les  liants  plus  légers  ; 
cela  fait , dans  le  combat , une  échappée  pour  la 
fumée.  On  couvre  les  caillebotis  avec  des  prélarts , 
quand  il  fait  de  la  pluie  ou  du  mauvais  icms , 
& que  l’on  craint  les  coups  de  mer  : cependant 
dans  les,faifons  & parages  pluvieux  , ils  donnent 
toujours  beaucoup  d'humidité  en  Ins,  & on  pa- 
rolt  vouloir  y renoncer  aujourd’hui.  (V * B) 

Cajoler,  v.  n.  c'en  fc  lervir  du  courant  & 
de  ta  marée  pour  aller  avec  un  vailfeau  fous  voi- 
les , contre  le  vent-,  alors,  on  manoeuvre  fous  une 
{iciite  voilure  bien  difpoféc,  en  menant  en  panne. 
Tirant  de  bord  vent  devant  ou  vent,  arriére , fai- 
fant  fervir , fit  mettant  tout  i culer,  félon  la  po- 
rtion où  l’on  fe  trouve , par  rapport  i la  terre , 
aux  pointes  que  l’on  céioie , fit  au  iranfport  de 
l’eau  , fbii  que  l’on  monte  ou  defeende  les  rivii- 
ics  , de  flot  ou  de  julâni.  (K*JÎ) 

CaIORNE,  Cayorns  ou  Caliorne,  f.  f. 
c’eft  un  compofé  de  deux  grolTes  poulies  ou  mou- 
ftes  Çfig.  C7),  à trois  rouets  ou  davantage,  fur  le 
même  eftieu , dans  chaque  poulie  , fit  d’un  cor- 
dage , qui , faifant  dormant  d’un  bout  il  l’eftrop 
d’une  de  ces  poulies  , palTe  de-ll  dans  tous  les 
rouets , fit  fert  à élever  ou  ù tirer  de  gros  ùr- 
deaux. 

Il  T a deux  eaioenes  dans  les  vailTcaux , l’un  au 
grand  mit,  fit  l'autre  au  mit  de  milâine.  La  poulie 
supérieure  eft  cllropée,  au  moyen  d’un  burin,  dont 
«n  voit  l’eflët  en  éi  (fig.  cj),  i un  pendeur  qui 
iè  capelle  i U tète  du  mit  ; la  poulie  Inférieure  a 
un  croc  de  fer,  auquel  on  attache  le  fardeau  qu’on 
Teut  élever.  Ces  deux  caioraes  fervent  principale- 
ment i embarquer  fit  débarquer  la  chaloupe  fit 
les  canots.  La  caiome  du  grand  mit  tient  la  cha- 
loupe par  l’arriére , fit  celle  de  milâine  la  tient  par 
l’avant  : alors,  fit  dans  tous  les  cas  où  il  faoi  faire 
une  grande  force  , on  en  fait  pafter  le  courant  du 
garant , dans  une  poulie  de  retour  , trocheiée  i 
quelque  boucle  fur  le  pont,  fit  on  le  met  au  ca- 
beftan.  Lorfijue  ces  cajoraes  ne  font  pas  employées. 
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on  les  range  le  long  des  haubans  de  leur  mit,  en 
accrochant  le  croc  de  la  mulie  inférieure  i un 
œillet  qui  eft  placé  i cet  effet , au  milieu  du  porte- 
hauban.  ( 

C AlSSEyZottentr,  caijfe  ^amarrage ou  baote.  C f. 
au  ^fanemeitt  tic  Bref,  CoFfE  , f.  m.  c’eft  une 
grofle  «jr,  de  bois  ifig.  ufi),  dont  la  coupe  hori- 
zonraie  en  quarrée  ou  oclogone , d'aüleur)  prif- 
manque  ; doublée  , goudronnée  fit  foigneufement 
carenée  j pour  qu’elle  ne  fâlTe  pas  d’eau  fit  de- 
roeme  bien  flottante.  On  mouille  plufteurs  de  ces 
eatffes  ou  coffres  dans  une  rade  , chacun  fur  une 
ancre  à laquelle  ce  offre  tient  au  moyen  d’une 
chaîne  -,  au  milieu  du  deft'us , ou  de  fon  cfpécc  de 
pont,  eft  une  grofle  bague  ou  boucle  de  fer,  pour 
y amarrer  les  bltimens  qui  arrivent  en  rade  ou 
qui  ont  levé  leurs  ancres  pour  appareiller;  on  pour 
fervir  a touer  les  vailTcaux  d'un  endroit  à l’autre 
du  mouillage. 

Il  y a des  caiffes  flottantes  ou  coffres,  qui  n’ont 
pas  pour  objet  l’amarrage  des  vaifleaux  , mais  d’en 
jupporter  I arriére  dans  le  port , pour  obvier  à 
inconvénient  de  l’arc  ; on  voit  dans  la  fig.  js  , 
l et^lot  de  ces  coffres,  fur  lefquels  la  voûte  d’un 
laifleau  eft  accotée;  pour  forcer  les  accotes,  on 
pompe  I eau  qu'on  avoit  introduite  dans  les  coffres, 
avant  ^ fiiire  cet  éiablill'cmeoi , au' moyen  de  quoi 
ces  caiffes  en  s émergeant , foulagent  la  poupe. 

On  pourroit  tirer  parti  de  cette  idée , pour  fc 
pr^urer  la  polGbilité  d’entrer  un  vailfeau  dans  un 
baflin , avec  une  hauteur  d’eau  qui  ne  lui  fuffiroit 
pas  au  tirant  d’eau  qu’il  doit  avoir , abandonné  à 
la  différence  qu’il  prend  , lige.  Un  vailfeau  léee 
tire  trois  ou  quatre  pieds  d'eau  de  plus  de  l’arriLc 
que  de  lavant  ; lorfqu’il  eft  queflion  de  l’entrer 
dans  un  baflin  , on  diminue  cette  dilférence,  en 
liii  mettant  du  left  le  plus  de  l’avant  qu’il  cfl  poC 
lible;  mais  cela  ne  remplit  qu’une  partie  de  l’objet 
parce  que  ce  left,  ne  ftit  pas  élever  la  partie  de’ 

I arriére,  uns  en  tiiéme  tems  faire  caler  le  vailfeau 
en  grand  ; & il  n'en  faut  quelquefois  pas  davan- 
“S*  P»!"  '«"Pocher  le  bitiment  d’entrer,  faute 
daffea  de  hauteur  d'eau.  Les  coffres  de  l'arrière, 
en  émergeant  le  vailfeau  dans  cette  panie,  i'émer- 
geroit  en  même  rems  en  grand  , & je  fais  per- 
luadé  qu  on  parviendroit  â en  réduire  la  diflérence 
a rien , en  l’émergeant  en  même  tems  d’autant 
de  tonneaux  , qu’il  en  a de  différence  de  déplace- 
ment de  l’arrière,  â celui  de  l'avant.  Cela  procu- 
rcroii  une  célérité  dans  les  opérations  des  ballins 
que  les  perfonnes  chargées  de  ce  fervice  fentent’ 
affez , ayant  été  fi  fouvent  défefpérées  de  manquer 
plufteurs  marées  fucceflivement  , fause  deau  fit 
malgré  beaucoup  de  foins,  d'inquiétude,  de  peine 
fit  de  dépenfes  ; fit  dans  des  circonftances  où  le 
tems  étoit  très-précieux.  11  faut  enfin  foncer  k 
mettre  la  quille  en  ligne  droite  an  moyen  de %<,/- 
fres;  alors  toute  marée  fera  bonne.  La  difficulté  ne 
confifle  que  dans  la  folidité  de  l’établilfement  : car 
il  ne  sagiroil  pas,  pour  etg  effet , d’accorcr  fous 
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lit  voûte  ; on  pent  ainfi  foula^er  cette  partie  de 
«luelques  tonneaux  ; mais  pour  taire  un  elfort  qnel- 
qucfoit  de  cent  tonneaux  & plus,  il  faut  prendre 
le  vailfeau  dans  une  partie  inébranlable , 8c  je  ne 
verrois  point  de  fûreti  i l’appujcr  ailleurs  que 
fous  fes  hanches,  dans  les  façons  ; il  fàiidroit  pour 
cela  des  eoj/rtt  ou  pontons  laits  exprès  : un  feul , 
allez  grand , ayant  à une  de  fes  cxtr^iiés  un  angle 
rentrant  de  10  à IZ  pieds , d’une  ouverture  con- 
forme à celui  de  la  ligne  d’eau  en  cet  endroit,  ponr- 
•roit  recevoir  rëtambot , on  fommet  de  cet  angle  : 
& trci-chargc  d’eau , un  de  ces  pontons , ainfi 
fous  le  vailfean , 8c  bien  amairû  tribord  & bâbord, 
au  moyen  de  grelins , qui  palfcroicnt  par  les  fa- 
bords  de  l’avant , on  metiroit  feus  les  ellains,  faux 
couples , 6f.  des  chantiers  de  gabarits,  portant  fur 
le  ponton;  enfuite  on  en  pomperoit  l'eau  , & le. 
ponton  partagetoii  avec  le  railfeau , cet  allégilTc- 
inent.  Il  faudroit , dans  le  ponton , des  comparti- 
tnens  formant  pliilieurs  pièces  , poùr  retenir  l’eau 
dans  les  endroits  nécelTaircs , 81  de  manière  qu’il 
demeure  fans  inclinaifon  ni  différence.  D’ailleurs, 
il  feroie  indifpenfable  de  le  lier  avec  la  dernière 
folidiié,  au  moyen  d’époniilles  & d’entretuifes  biv 
rinèes  , parce  qu'il  fe  trouveroit  dans  un  grand 
état  de  foulfrancc  , allégé  d’eau  dans  fa  partie  qui 
feroit  fous  le'  vailfeau  , & chargé  i fextrémiré 
oppofée  ; au  furplus , ce  n’cll  pas  ici  le  lieu  de 
s'étendre  davantage  fur  ce  projet , qui  demande 
d'ètre  fort  réfléchi , mais  dont  l’exécution  procu- 
reroit  des  avantages  inellimabics.  (1^**) 

Caisse  de  poulie,  f.  f.  c’eft  une  efpècc  de  bloc 
ou  billot  de  bois  dur , travaillé , comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  141 , pour  former  le  corps  d’une  pou- 
lie; on  donne  à cette  caijjt , pour  la  plupart  des 
poulies,  la  figure  d’une  elliploidc  plus  ou  moins 
applaiie  félon  fun  de  fes  petits  axes,  fuivani  qn’elle 
prend  un  ou  plufieurs  rouets;  elle  a une  rainure 
ou  gonjùre  nn,  pour  recevoir  fon  efirop , & un 
trou  P,  qui  la  perce  de  part  en  part,  pour  y placer 
l'ailftcu  des  rouets  : celle-ci  eft  pour  une  poulie 
fimple;  on  voit  la  caijji  d’une  poulie  i trois  rouets 
fur  le  même  axe  Qfig.  14J  & ajo);  celle  de  pou- 
lies de  palan  {fig.  14s)  , formant  deux  corps  pour 
recevoir  deux  rouets  bout  i Iwni  ; celle  d’une 
poulie  de  bout  de  vergue  {f!g.  a.sa),  pour  rece- 
voir aulli  deux  rouets , mats  dans  des  plans  qui 
fc  coupent  i angle  droit;  celle  de  poulie  longue 
ifig  ust)',  de  poulies  coupées  ou  en  galoche 
(fig.  a6i);  d'une  poulie  particulière  aux  apparaux 
de  carène  {fig.  xs»')  ■ 1®  fur  quoi  on  trouvera 
plus  de  détail  au  mot  Poüme.  (k '*) 

CAISSON , f.  m.  il  y a fur  l’arrière  de  la  grande 
chambre  des  bètimens,  & quelquefois  tout  autour, 
des  (oiÿons,  ainfi  que  dans  la  chambre  de  confcil, 
pour  y ferrer  plufieurs  objets  ; il  y a des  caijjons 
dans  les  canots , & autres  embarcations , pour  y 
renfermer  les  pavois  & divers  effets  ; mais  les 
principaux  eaiJTons , dans  les  vaiffeaux  , que  l’on 
appelle  encore  coffre  » poudre , ce  font  ceux  placés 


fur  la  plate-forme  des  foutes  i poudre,  de  l’arriére 
de  l’emplacement  qui  contient  celles  en  baril,  & 
de  l’avant  de  la  folié  aux  cables  fur  équerre , aii- 
deffous  de  la  foffe  aux  lions  ; d y eu  a trois  de 
chaque  bord  de  l’arrière , & nn  de  chaque  côti 
de  l'avant  ; ces  coffres  font  placés  à bord  , dans 
les  façons  ; ils  font  bien  lambrifés , chauffés  & 
doublés  en  toile  ; ils  ont  un  faux  fond  : enbo  oa 
les  arrange  pour  qu’ils  puiffeni  fe  tenir  le  plus  fec 
qu'il  etl  pofiible , parce  qu’ils  doivent  contenir  les 
poudres  en  gargoulfe  : voyr{,  pour  plus  de  détail, 
le  mot  Emménaoement.  (K**) 

CAJÜTE,  lit  de  vaiffeau.  Koyr{  Casane.  (B.) 

CALANGE  ou  Calanuue.  l^oyei  Calangci 
au  Caranoue.  (B.) 

CALANGCE  or  CAicAKotnt , f.  f.  on  nomme 
ainfi  une  petite  baie  formée  , affez  volonriers  , i 
l'embouchure  d’une  rivière , & couverte  par  quel- 
ques lerr^ hautes,  où  de  petits  bltimens  peuvent 
fe  réfugier.  C’efl  aulli  , quelquefois , un  fimple 
labri  près  de  la  cûte , coaveri  par  une  élévation 
du  côté  d’où  vient  le  vent,  (fl.) 

CALBORD,  f.  m.  Koyt;  Gabord.  (fl.) 

CALCET,  f.  m.  (Uéditerrande.)  pièce  de  bois, 
ordinairement  d'orme,  de  forme  parailèlipipéde , 
qui  termine  par  en  haut  les  mlis  d'une  galère  & de 
quelques  autres  bèiimens  de  la  Méditerranée.  Il  eft 
repréfemé  par  / dans  la  fig.  34.  Les  deux  ouver- 
tures qu’on  y voit  entre  la  lettre  / , & la  lettre  t 
qui  indique  la  gabie , comiennent  des  rouets  ou 
poulies , fervam  au  mouvement  de  la  drific.  Voye\ 
Mature  à ealeet.  (fl.) 

CALE,  f.  f.  (Fond  de  cale.)  c’eft  la  partie  la 
plus  b,xlfc  du  vaifteaii , comprife  entre  le  premier 
pont  & le  fond  du  navire,  dans  tonte  fon  étendue, 
81  qui  cft  divifee  en  plufieurs  parties,  où  l’on  ren- 
ferme les  poudres , le  bifeuit , les  voiles  , les  ca- 
bles & cordages , les  futailles  , les  vivres , ire.  Ces 
différentes  réparations  ou  compariimens  s’appellent 
Joutes,  ou  foffe  s , ou  cales  particuliérement  dits, 
& prennent  leur  dénomination  des  chofes  qu’elles 
renferment  ; fouces  aux  poudres , Joutes  à pain , cala 
à Peau , cale  aux  vivres , foffe  aux  cables , foffe  aats 
lions , ftc.  Les  vasffeaux  de  ligne  ont , dans  la 
cale , un  faux-pont , établi  11  cinq  ou  fix  pieds  ers 
contrebas  du  premier.  Koyr{  tous  ces  termes , Sl 
particuliérement  celui  EmmSmagemekt.  (K*fl) 
Cai.e  {donner  la)  on  donne  la  cale  aux  mal- 
faitenrs , qui  y font  condamnés  d'après  l’ordon- 
nance du  roi  : on  y procède  en  fail'ani  palfcr  un 
cartahu  dans  une  poulie  frappée  à la  tête  du  grand 
mit , & dans  une  autre  au  bout  de  la  grande  vergue 
qui  doit  être  haute;  enfuite  avec  le  bout  de  dehors 
du  cartahu , qui  vient  jufqn’à  f entrée  du  paffavant, 
on  amarre  un  cabillot  , à cinq  pieds  du  bout , 
pour  empêcher  de  ,1e  hitfer  plus  liaut  ; l’on  amarre 
en  même  teins  un  anfpecl  par  le  milieu  , fur  le 
boni  du  corriage;  après  quoi  on  fâii  affeoir  le  cou- 
p.ible  fur  cet  anfpeél , le  cartahu  entre  les  jam- 
bes , & on  l'y  amarre  par  les  cuilfos  avec  du  bi- 
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tard , en  lui  liant  les  nuins  aa-detfiis  de  la  liie , 
defleus  le  cabillnt  dont  nous  arons  parlé  : apres 
tout  cet  appareil,  on  tire  un  coup  do  canon , on 
bilic  un  pavillon  rouge  i un  des  miis , & le  pa- 
tient au  Dout  de  la  vergue,. le  cabillot  à joindre, 
^rlqu’on  a donné  le  tems  i tous  les  équipages 
des  Miimens  en  rade,  de  le  voir , on  le  lailTe  tom- 
ber librement  & de  tout  fon  poids  i la  mer,  pour 
le  rehilTcr  tout  de  fuite,  b la  même  hauteur  , & 
le  replonger  autant  de  fois  qu’il  y cfl  condamné  ; 
après  l'cxécuiioD,  on  le  remet  dans  le  vaill'eau, 
en  tirant  fur  le  haie  à bord , qu’on  a eu  la  pré- 
caution d’amarrer  avec  l’homme , fur  le  milieu  de 
Fanfpeél.  Cette  punition  eft  plus  exemplaire  que 
dure  pour  le  criminel  -,  on  ne  la  fait  qu’à  bord  du 
Taificau  du  commandant , on  , par  Ion  ordre , i, 
bord  de  celui  oO  s'eft  commis  le  délit. 

Il  y a deux  autres  manières  de  donner  la  cale, 
qui  ne  font  point  en  ttfage  en  France  , que  l’on 
appelle  la  cale  fiche,  & la  grande  cale;  la  eale  fiche 
ne  diirère  de  ccUc  dont  nous  venons  de  parler , 
qu’en  ce  que  l’on  ne  laide  pas.tomber  le  patient 
jufqu'li  l’eau  : ce  qui  ed  une  efpéce  d’cArapadc. 
Pour  donner  la  grande  eale,  le  halc-i-bord  pade 
dedous  la  quille , du  côté  oppofé  d celui  où  on 
laide  tomber  le  criminel , en  forte  qu’on  le  retire 
en  le  failâm  paflôr  fous  le  vaidcau.  Ç_y  * B) 
Cai.s  de' eon^ruSion  ; la  rnir  de  eonjlruSion  cd 
l’elpècc  de  grillage , à terre , fur  lequel  porte  le 
vaidéau  où  on  travaille-,  il  faut  que' le  lond  fur 
lequel  porte  la  .eaù  foit  IpÜde.  On  dredë  le  ter- 
rein  de  manière  qu’il  fait  fort  uni , fur  une  pente 
douce  de  douze  lignes  par  pied , plus  ou  moins , 
dans  une  longneur  de  {CO  pieds , environ , que 
doit  avoir  la  eale,  y compris  l'avant  cale;  on  pofe 
fur  ce  larrein,  ainfi  uni  & battu  , & félon  là  lon- 
gueur, pludcurs  longucrines  ou  files  de  bois,  com- 
pofées  chacunp  d’auunt  de  pièces  de  cliénc  de 
tort  échantillon,  qu’il  en  faut  pour  fournir  la  lon- 
gueur de  la  eale;  ce  premier  éiablilTcmcnt  doit  for- 
mer une  largeur  de  quinze  à feize  pieds  -,  il  doit 
être  croifé  à angle  droit  par  des  iravmfuu  de  même 
bois  & échantillon , qui  s'entaille  avec  les  longue- 
lines , & qui  lailTcot  entre  eux  une  didancc  telle, 
qu’on  puilTe  y trouver  autant  de  viüde  que  de 
plein.  Dans  les  endroits  où  on  fufpeéleroit  le  ter- 
rein  , & fur  le  bas  de  la  caU , s'il  e(l  vafeux , on 
fonde  plus  bas , & on  augmente  la  hauteur  du  gril- 
lage par  1a  répétition  des  longuerines  & des  tra- 
verfins  que  nous  venons  de  décrire  -,  ou  n’eniaille 
que  de  quelques  pouces , les  iraverfins  & longue- 
tincs  des  premiers  grillages , & il  n'y  a que  celui 
fupérieur , où  ils  foient  cntgillés  moitié  par  moitié. 

Ce  font  fur  ces  calet  que  font  établis  les  chan- 
tiers ou  tins , fur  lefcpiels  doit  porter  la  quille  du 
vailTeau  en  confiruclion  , ou  en  radoub  , ( car 
quelquefois  on  hàlc  des  vailTeanx  ou  frégates  fur 
les  cales  de  conflruélion  pour  les  y radouber.  ) 
line  cale  de  conllruclion  doit  être  environnée 
d’alTez  d’cfpace  de  icrrcin  pour  pouvoir  y alfem 
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bitr  les  couples , y recevoir  les  bois  ^ui  arrivent 
four  1a  conilfuclion , fani  qu  on  foit  obligé  de 
les  mettre  trop  en  mculon.  Cet  inconvénient  a 
lieu  dam  Ici  cbaotiers  du  port  de  Breft,  beaucoup 
trop  rellcrréi  ; & il  cH  fort  nuifible  à réconomie  ; 
car  , dam  les  recherches  des  piccei , il  faut  faire 
un  iacrificc , gu  de  bois  en  prenant  les  premières 
venues  qui  conviennent  aur  gabaris,  mais  que  l'on 
pourroir  mieux  employer-,  ou  de  icms , en  re- 
muant fans  cefTe  les  pièces  pour  trouver  quelque- 
Mi , tout  delTous , celle  quj  convient  exaClcmcni. 
.Cet  cfpaccs  appelle  donc , auIH,  le  chaniier,  preuve 
de  U pauvreté  du  langage  marin , ou  du  peu  de 
foin  qu’on  y met , car  ceux  fur  Icl^ucls  porte  la 
quille,  s appellent  encore  tins,  fit  on  devroit  s'ea 
tenir  uniquement  à ce  terme , pour  fignifier  cet 
objet. 

X.CS  cales  pour  les  vailTcanx  de  commerce,  tou- 
tefois lorfqu’on  en  fait , font  beaucoup  plus  fim- 
plvs  -,  des  travcrfins  enterrés  à la  manière  des  lam- 
liourdes , paroilTcTH  fuffifans  pour  y élever  l’édi- 
ficc , fit  y établir  l’appareil  fut  lequel  le  bliimcnt 
doit  être  lancé  à l’eau.  ( K*  *) 

Cale  de  radoub  ou  carène;  il  y a aufli  dans  plu- 
lieuri  cndroiis  des  ports , le  long  fit  au  bas  des 
quais , des  cales  ou  grillages  conflriiits  de  balTc-mer , 
deflinés  aux  carènes  & légers  radoubs  des  bâtiment 
de  bâbord , gabares , vailfeaux  de>:ommercc , pon- 
tons, C/e.  ; on  y haie,  de  mer  haute,  le  bâtiment 
à la  caréné  duquel  on  veut  travailler,  & il  y éebout 
quand  la  mer  fe  retire  -,  fi  c’eft  un  bâtiment  fin , 
on  l'accorc  le  long  dn  quai  fur  des  billots  ou  dé- 
fenfes  qui  y font  lufpcndus-,  le  grillage  ell  difpofé 
pour  cet  effet  -,  le  navire  y cft  d’ailleurs  contreienu 
par  des  Ciifines  qui  embiaffcnt  les  mâts , fit  quel- 
ques corps  morts  établis  fur  le  quai  pour  cet  ufa- 
ge,  enforte  qu’on  peut  l’échouer  droit , làns  avoir 
à cr^drequ’il  renverfe  du  côté  du  large,. on  de 
celui  de  terre  -,  ces  eales,  que  l’on  appelle  grillages, 
ne  font  cependant  fouvem  que  de  fimples  chantiers 
ou  traveruns , fondés  foigneufement  : on  dit  ce  hd- 
titMnt  a hefoin  d'être  earene'.;  U faut  U mettre  fur  lt 
grillage  , fit  par  abréviation  fur  le  pii.  Pour  les  tra- 
vaux confidérables  â faire  aux  fonds  des  vaiffeaux 
de  ligne , on  a des  haffms.  ( Voyei  ce  mot.  ) Au 
fuiplus , au  défaut  de  balfin  ou  de  cale  , on  a la 
refiuurce  d'abattre  en  carène.  (V**) 

Cale  de  quai  ou  efcale , les  eedes  de  quai  font 
des  rampes  en  pente  douce , pratiquées  de  diflance 
en  difiance  le  long  des  quais . fit  ou  accofieni  les 
embarcations  pour  y embarquer  ou  en  débarquer 
facilement , hommes  fit  effets  ; on  y aborde  plus 
haut  ou  plus  bas,  félon  que  la  mer  fc  trouve  plus 
ou  moins  liante.  Dans  les  baffes  mers  de  maüncs, 
& fur-tour  de  grandes  malines , ks  embarcations 
ne  peuvent  fc  rendre  aux  cales  , qui  finilkm  fur 
un  terrein  que  la  mer  alors  découvre  : pendant  ce 
tems  on  fc  leri  de  planches , comme  fur  une  grève, 
pour  s’emb.irquer  fit  fe  débarquer  ; mais  pour  le 
peu  qu'on  ait  des  effets  à charger  oa  à décharger. 
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on  attend  que  U mer  ait  afle*  monté  pour  pou- 
voir amener  la  chaloupe  ou  le  canot  au  bas  de  la 
tait.  11  n'y  a des  taîts,  & elles  ne  font  néceflaires 
que  dans  des  ports  de  mare'cs  ; dans  la  Méditer- 
ranée , & dans  tous  les  ports  oÂ  il  n’y  a pis  de 
flux  & reflux,  les  quais  font  à hauteur  convenable 
pour  y euibaïqiicr  St  y débarquer  immédiatement. 

(f"*)  . . 

Cals,  f.  f.  garniture  de  bois  mince , que  I on 
imerpofe  entre  différentes  pièces  de  charpente  ou 
de  menuiferie  qui  devroient  fe  loucher , & qui  ne 
le  font  pas  exaélement  ; on  force , dans  les  viif- 
féaux  , des  talti  ou  coins  fous  les  époniilles  è char- 
nières des  ponis,  quand , les  mettant  en  place , elles 
ne  portent  pas , elles  ne  forcent  pas  par  cllevméines. 
Si  dans  Kopération  de  border , il  manque  du  bois 
dans  une  des  pièces  de  membrure , de  fa^on  que 
le  bordage  ne  la  toucheroii  pas  exaélement , on  y 
rapporte  une  tait , pour  remplir  cet  intervalle  ; on 
cale  dans'bcaucoup  d'autres  circonllances,  & tou- 
jours dans  la  même  vue.  ( K*  *) 

Calü,  f.  f.  ce  terme  fignifie  aulli  un  plomb, 
qui  fert  i faire  enfoncer  l'hamejon  dans  l’eau , i 
la^che  de  la  morue.  (K*  J) 

Cale,  f.  f.  Voyn  Calanoue.  {S.) 

CALEBAS  ou  Carovesas,  f.  m.  c’eft  une 
manoeuvre,  qui  étant  frappée  par  un  bout  fur  quel- 
que chofe  d'élevé,  fert  à la  faire  baiffer  plus  vite , 
en  pefant  deffiis  ■,  de  forte  que  l’on  dit  de  pefer  fur 
le  caltbat  des  voiles  d’étals,  quand  on  veut  les  fer- 
rer après  les  avoir  amenées.  Ainfi  les  carguepoints 
des  huniers  & perroquets , fàifant  dormant  fur  les 
vergues , paffant  dans  les  poulies  du  point , & dans 
une  autre  poulie  fous  la  vergue , pour  faire  leur 
retour  en  bas , peuvent  être  regardées  comme  ta- 
Itbas,  aufli-tôt  qu’on  ne  cargue  pas  ces  voiles,  & 
qu’on  veut  les  amener.  QV*  B) 

CALENTCRE , f.  f.  fuivant  le  Diélionnaire  de 
l’académie  françoife , c^cft  une  fièvre  chaude  affez 
commune  fur  mer.  (fl.) 

CALER  , V.  a.  & n.  c’eft  en  général  baifler 
quelque  chofe  d’élevé  ; on  s'en  fert  quelquefois 
dans  ce  fi.ns  pour  amener  ; ainfi  on  dit  taltr  ht 
malt  dt  hunt , au  lieu  de  dire  amtntr.  Mais  on 
applique  ce  terme  particuliérement  à l’enfonce- 
ment du  vaiffeau  dans  l’eau  , & on  dit  It  bâtimmt 
tommtitct  à taltr t quand  on  a mis  affez  pefant  d’ef- 
fets i bord  pour  l’avoir  fait  enfoncer  fenfiblement; 
et  vaiÿtau  rendu  prit  dt  fajhttaifon,  taie  Jun  pouce 
pour  vingt  tonneaux  ; c'efl-à-dire , que  rendu  vers 
ce  point  d’enfoncement , il  calera  encore  d’autant 
de  pouces,  qu’on  y embarquera  de  fois  vingt  ton- 
neaux ou  quarante  milliers.  Pour  établir  un  rapport 
entre  l'enfoncement , ou  la  variation  des  tirans 
d’eau , avec  les  poids  qui  l’occafionnent , dont  l’exac- 
liiiide  foii  fatisfaifante , il  faut  fe  tenir  dans  des 
bornes  affez  étroites,  à l’égard  de  la  hauteur  d’ex- 
pofani  de  charge  où  doit  le  renfermer  cette  varia- 
tion car  lorfque  le  vaiffeau  commence  ù entrer  en 
ihargemcnt , pour  le  même  poids , il  tah  beaucoup 


plus  que  lorfqu’il  eft  prêt  d'être  rendu  ê fon  tirant 
d’eau  en  charge  ; & le  mieux  , pour  juger  avec 
précifion  de  ce  rapport  important,  c’eft  de  fe  fei>- 
n'r  d’une  échelle  de  fulidité , qu’on  peut  fe  pro- 
curer de  la  part  du  conflruéleur , ou  faire  foi-même 
fi  on  a le  plan  du  vaiffeau.  Ki>ye{  Echblli  dt 
foliditt’. 

Le  vaiJTeau  tfi  trop  eald;  c’eft-à-dire , qu’il  eft 
trop  enloncé  dans  l'eau;  que  fon  fort  eft  noyé; 
qu’il  n’a  pas  affez  de  hauteur  de  batterie.  Jl  tfi  caÜ 
Jurcul;  U tfi  calé  fur  nti , lorfqu’il  eft  trop  chargé 
fur  l'arriére  ou  fur  l'avant  ; cependant , dans  ce 
cas  , on  dit  plus  Amplement  qu’il  ejl  trop  fur  cul , 
qu’il  tfi  trop  fur  nf{.  ( * ) 

Caler  , v.  a.  caler  les  épontilles  ou  autres  cho- 
fes  ; y mettre  des  caltt  on  garnitures  ; on  colt  dei 
hariques  ou  autres  futailles,  en  mettant  deffous  des 
rondins , ou  coins  faits  exprès  pour  les  empêcher 
de  rouler  dans  le  mouvement  du  vaiffeau.  (^**) 

Caler  ua  homme,  lui  donner  la  caU.  (F**) 

CALFAT,  f.  m.  la  befogne  du  ealfat , indé- 
pendamment de  celle  de  calfater,  eft  de  chauffer 
les  vaiffeaux  pour  refféchcr  les  bordages , St-  en 
ouvrir  les  pores  , afin  qu’ils  prennent  mieux  le 
couroir  ra’il  doit  lui  donner  ; voilà  le  feul  objet 
du  chauffage  des  vaiffeaux  neufs  ; & même  quand 
ils  font  conflruirs  pendant  les  chaleurs , & qu’on 
n’y  a employé  que  du  bois  bien  fec  , on  les  ca- 
rène fans  les  chauffer  ; mais  cette  opération  eft 
indifpenfablé  pour  les  vaiffeaux , on  qui  ont  une 
très-ancienne  carène , ou  qui  reviennent  de  l’Amé- 
rique , pour  brûler  cette  vieille  carène , tuer  le 
ver , & mettre  à découvert , tant  les  piquùres  qu’il 
peut  avoir  faites  au  bordage , que  les  autres  vices 
que  le  bois  peut  avoir  Contra^és.  Si  le  vaiffeau 
le  trouve  fort  piqué , les  charpentiers  en  parent 
le  bordage  avec  rbermineite  , pour  qu’on  puiffa 
mieux  reconnoltre  la  qualité  & la  quantité  des 
piquùres-,  le  ealfat  les  fonde  avec  de  petites  bro- 
ches de  fil  de  fér  ; fi  elles  ne  font  pas  profondes 
ou  en  quantités , il  fe  contente  de  les  boucher  avec 
des  épites  ; fi  elles  paroiffent  dangereufes  par  leur 
profondeur , par  leur  nombre,  ou  pour  avoirrendu 
le  bois  fpongieux  , & dans  une  difpofiiion  à une 
pourrirare  prochaine  ; alors  il  faut  délirrer  des 
rombaillets  à l’endroit  do  mal , ou  des  bouts  de 
bordages,  ou  fouvent  le  bordage  en  entier. 

Le  ealfat,  après  avoir  chauffé  & vifité  le  vaif- 
feau , s’il  en  a trouvé  l'étoupe  pourrie  ou  mouil- 
lée , il  le  détoiipe  avec  un  fér  courbe , appellé' 
bec  de  corbin  (fig.  37),  pour  le  calfater  à neuf; 
finon  il  fe  borne  à repafler  , & à ajouter  de  l’é- 
toupe où  il  en  manque.  Pour  des  vaiffeaux  de 
ligne , qui  ont  des  bordages  de  beaucoup  d'épaif- 
feur,  il  pataraffe  les  joints,  au  moim  des  bordages 
de  diminution  , St  les  écarts  de  tous  ; c’elt-i-dire  , 
qu’il  préfente  la  pataraffe  {fig.  90),  au  joint  ou 
à l’écart , fur  laquelle  un  autre  frappe  à coup  de 
maffe  ; il  y force  ainfi  mieux  l’étoupe  qu’il  ne 
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pourroii  le  faire  an  maillet;  il  braie  les  joints  il 
inefure  qu’ils  font  calfatés;  & tout  le  calfatage 
fini , tant  des  joints  que  des  gélivurcs  ; les  gour- 
nables , les  ifics  des  clous,  vifitées;  ceux  qui  te- 
noient  peu  , changés  ; après  avoir  garni  de  plomb 
le  can  d'avant  du  laillemcr , & quelquefois  la  ra- 
blure  de  la  quille  , & quelques  joints  au-dclftis , 
par  le  travers  du  pied  du  grand  ruAt  : le  calfit 
donne  le  cmirroi.  Lorfqtie  te  vailTeau  a relié  long- 
lems  en  radoub  , & que  la  caréné  peut  encore 
en  avoir  aôniraclé  de  l'humidité , il  le  chauffe  une 
féconde  fois  avant  de  lui  appliquer  fa  carène,  ou 
fon  conrroi.  S’il  el)  queflion  de  le  doubler  en  cui- 
vre, il  recouvre  l’arrière  de  l’ètanibot,  & les  fer- 
rures du  gouvernail  avec  du  plomb  ; il  applique 
de  la  toile  A prélart , ou  du  papier  fur  toute  fa 
partie  fubmergée  , & eufuite  les  feuilles  de  cui- 
vre , qu’il  cloue  avec  des  clous  de  cuivre  du  même 
métal , en  quinconce  , dont  les  parallèles  font  dif- 
fames de  quatre  pouces  ; ces  feuilles  fe  recouvrent 
d’un  pouce  du  bas  en  haut , & de  l’avant  A l’ar- 
rière. Si  l'on  doit  doubler  le  bAiimcnt  en  lapin, 
c’en  l’affaire  du  charpentier. 

Le  travail  du  calfat  exige  beaucoup  d’attention 
& de  foin.  L'n  bon  maître  ealfai  cit  un  homme 
d’autant  plus  précieux  , que  fes  opérations  étant 
des  plus  méchaniques , & fon  métier  très-dur , 
rarement  les  olEcicrs  du  génie  & autres  à la  tète 
des  travaux  , les  fuivent  d’alfez  près , pour  n’ètre 
pas  obligés  de  s'en  rapporter  A lui , en  grande  ;sar- 
tie  : ^nd  on  chauffe  un  vailfeau  , les  calfau  font 
dans  le  fen  : qui  voudroit  peindre  un  enfer  , pour- 
roit  prendre  la  des  idées  fupportables  ; iis  font  au 
milieu  d’une  fumée  A laquelle  eux  feuls  peuvent 
tenir  ; dans  les  commencemens  de  mon  fervice 
aux  conflruélions , plein  de  zèle,  je  voulois  tout 
voir  par  moi-mème,  & de  près  ; & , lors  du  feu, 
je  defeendois  dans  les  balfins  où  on  chauffait  ; 
quoique  je  fulfc  bien  en  arrière  des  calfais , je 
m'y  trouvois  mal  chaque  fois , & je  reconnus 
qu’une  habitude  feule , prife  dès  l’enfance , pou- 
voir faire  rélifler  dans  une  pareille  fournaife  ; ils 
font  d'ailleurs  inondés  par  reau  dont  on  arrofe  le 
vailfeau  pour  couper  le  feu  ; pénétrés  par  celle 
qui  fe  trouve  fouvent  au  fond  des  baflins , dans 
laquelle  il  entre  quelquefois  jufqu’A  la  moitié  du 
Corps  pour  chaufler  le  petit  fond  ; & cela  hiver 
comme  été.  Il  n’cll  pas  étonnant  qu’il  périlie,  dan» 
les  mouvemeos  confidétables , une  grande  partie 
de  ces  hommes  utiles  : cependant  on  a l’attention 
de  les  envoyer  changer  après  le  feu  ; & , tant 
qu’on  peut , on  fait  pomper  l’eau  des  baffins,  juf- 
qu’A la  dernière  goutte , avant  l’opération  : au  fur- 
plus,  il  n’cll  pas  befoin  de  dite  que  l’objet  des 
peines  & des  foins  des  calfatt , efl  de  la  plus 
grande  importance  : A quoi  ferviroit  de  faire 'les 
meilleurs  vailfeanx  , s’ils  ne  pouvoient  fe  tenir 
fur  l’eau  i on  lent  de  quelle  utilité  font , dans  les 
incendies , do  hommes  tels  que  je  viens  de  les 
dépeindre  : nous  l'avons  éprouvé  plus  d’une  fois. 
üariM.  T'orne  /. 
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L’entretien  des  pompes , A plulieurs  égards , rcr 
garde  encore  les  calfats. 

A la  mer , le  calfat  a foin  de  calfater  les  hauts 
du  vailfeau  , dès  qu’il  fait  beau , & ftiivani  le  be- 
foin ; il  recherche  les  voies  d’eau  , s’il  s’en  mani- 
felte.  La  plupart  d’eux  ont  A cet  égard  un  inllinél 
de  zèle  & de  courage  qu’on  ne  peut  trop  admi- 
rer, & qui  demeure  fouvent  A récompenfer.  Etant 
en  Moréc , chargé  A fond , prêt  A partir , il  fe 
déclare  A notre  vailfeau  une  voie  d’eau  de  iz  pou- 
ces par  heure  ; c’étoit  dans  l’hiver  ; il  faifoii  très- 
froid  ; il  n’y  as  oit  pas  IA  de  galeries  pour  vilïtcr  : 
notre  maitre  caljfat  (un  maltuis),  (ans  héfiter  , fe 
jette  A l’eau , fait  plulieurs  fois  le  tour  du  vaif- 
feau  fans  paroitre  ; relie  fous  l’eau  un  tems  (i 
prodigieux  , que  je  n'ofe  le  dire  , & que  nous  dé- 
i'cfpérions  ablolument  de  le  revoir  ; il  trouve  la 
voie  d’eau  de  l’avant , peu  en-dcifous  de  la  flot- 
taifon  ; nous  pallAmes  nos  canons  & d’autres  ef- 
fets, de  l’arrière  pour  l’émerger,  & il  la  boucha 
parfaitement.  Mon  intention  étoit  de  récompenfer 
noblement  cet  homme , d’un  fcrvice  important , 
qu’on  n’auroit  jamais  pu  exiger  de  lui  ; mais  quoi- 
que je  fulfc  intérelfè  dans  le  vailfeau  , je  ne  le 
cominandois  pas  : j'étois  beaucoup  trop  jeune  ; le 
capitaine , pour  épargner  la  bourfe  des  co-intéref- 
fés , ne  lui  donna  rien  qu’un  coup  d’eau-dc-vie  ; 
& ce  qui  me  furprit  le  plus , il  n'en  parut  pat 
mécontent.  Il  faut  donc  convenir  que  les  fervicet 
de  ces  gcns-lA  font  bien  plus  défintérelfés  que  les 
nôtres.  Qu’un  homme  bien  né  ait  rendu  un  fer- 
vice  équivalent , & avec  autant  de  rifquc  pour  fa 
perfonne  ! il  trouveroit  fort  dur  aiiHi  peu  de  re- 
connoilfance  ; il  s'attendrait , finon  A une  rècom- 
penfe  pécuniaire , au  moins  A de  l'avancement , 
des  honneurs,  6<r.  Dans  les  combats,  les  calfau', 
ainli  que  les  charpentiers , fe  portent  par-tout  où 
le  canon  a pu  faire  brèche , fous  les  ordres  de 
l’ingéniciir-conllruileur  , s’il  y en  a un  A bord , 
pour  tAcher  de  la  réparer.  Le  calfat  tient  les  poiiv 
pes  du  vailfeau  en  état , en  ce  qui  le  concerne , de 
y fonde  de  tems  A autre  , pour  voir  quand  il  cil 
néccHâire  de  pomper.  (,V”) 

Calt.vt,  on  a nommé  quelquefois  ainli  l’é- 
toime  même  qui  fert  A calfater.  (19.) 

calfatage,  f.  m.  effet  réfultant  de  l’ac- 
tion de  calfater;  principale  befogne  du  calfat. 
Le  calfatage  cjl  bienfait;  te  calfatage  ejl  encore  bon; 
le  calfatage  efl  mauvais  ; il  y aura  beaucoup  de  calfa- 
tage h faire  a ce  vaijfeau.  ( K*  * ) 

CALF.ATER  , V.  a.  & n.  principal  ouvrage  dn 
calfat , & dont  fe  tire  le  nom  do  fa  profeliion  ; 
c’ell  remplir  d’émiqie  les  écaits  & joints , ou  ct>- 
tre-deux  des  bordages , qui , tinCv calfates , s'appel- 
lent couture;  on  calfate  auffi  les  gélivurcs,  & feotet 
qui  auroient  pu  fe  faire  au  bordage , en  le  mettant 
en  place.  Pour  calfater  les  joints  St  écarts  d'un  vaif- 
feau , le  calfat  commence  par  fe  fervir  d’un  fer 
tranchant , ou  cifeau  , pour  les  ouvrir  extérieure- 
ment , s’ils  foat  trop  jullcs , allant  A rien  au  fond 
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tnt  à la  membrure  , où  ils  ne  penvent  être  trop 
ferrés',  il  fc  procure  ainfi  de  la  place  pour  y intro- 
duire de  l’étoupe , ce  qu’il  fait  au  moyen , d'abord  , 
d’un  autre  fer  aulfi  en  cifeau , mais  qui  ne  coupe 
point  du  tout , & qu’on  appelle  ftr  ftmple;  avec  ce 
fer , il  range  la  première  étoupe  î coup  de  maillet  x 
{fig.  iSo) , dans  le  fond  du  joint enfuiic  il  em- 
ploie un  autre  fer , proprement  fer  de  calfàt,  ap- 
pelléaufli  cUvet  on  ferJouhle , parce  qu’il  aune  rai- 
nure an  lieu  du  tranchant , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  fig.  ig;  il  continue  avec  ce  fer  ùfaire  pren- 
dre de  l’étoupe  aux  joints,  qui  doivent  en  recevoir 
trois  par  ponce  d’épaifleiir  du  bordage , & il  finit  par 
rebaitre  fa  coumrc  ; ce  qui  étant  fait , il  l’enduit  de 
brai  bouillant  ; dans  les  vailTcaux  de  ligne  , dont  le 
bordage  a beaucoup  d’épaiflêur , on  ne  fe  contente 
pas  du  maillet  pour  finir  de  ranger  l’étoupe  ; on  pa- 
tarafle,  comme  nous  l’avons  dit  au  motCAi.FAT. 

ISous  avons  dit  que  les  calfiits  ouvroient  les  joints 
i l'extérieur  avec  le  fer  tranchant , quand  ils  fc 
frodvoient  trop  juftes  : le  charpentier , qui  a mis  le 
bordage  en  place , a donné  alors  ù cet  égard  dans 
un  excès  de  précifion , dont  on  n’ell  pas  tenté  de 
le  corriger , de  crainte  qu’il  ne  fc  jette  dans  celui 
oppofé , oti  il  ^ a beaucoup  plus  d’inconvénient  ; c’en 
de  laifTcr  nn  joint  trop  grand  , que  l’on  appelle  un 
faux  joint  : cela  arrive  quelquefois.  Si  c’cll  dans 
toute  la  longueur  du  bordage , le  meilleur  parti  î 
prendre  eft  de  le  changer  ; fi  c’eft  feulement  dans 
tine  longueur  de  quelques  pieds , le  mieux  cfl  dV 
mettre  un  rombailict:  cependant  quelquefois,  prcITé 
par  la  marée  , ou  commandé  par  d’autres  citconf- 
tances , on  tente  de  le  calfater;  dt  il  y a des  calfats 
qui  fe  piquent  de  réufliT  très-bien  a boucher  des 
joints  fort  grands  ; au  lieu  d’étoupe , on  y intro- 
duit des  tourons  ; on  recouvre  la  couture'  d’une 
bande  de  plomb  ; & fi  par  lâ-delfns  , le  bliimeni 
eft  doublé  en  Cipin , on  peut  être  affez  tranquille 
fur  cette  opération  : cejsendant  c’eft  un  mauvais 
ouvrage  dont  il  ne  faut  fc  contenter  que  dans  une 
extrémité  prcITante. 

Le  calfat  calfate  les  hauts  & les  ponts  du  vaif- 
feau  , foit  avant , foit  après  le  travail  de  la  carène; 
il  chaufte  & braie  les  fontes  ù pain  ; garnit  de  toiles 
les  coffres  i poudre  ; le  furplus  de  fon  travail  a 
(té  fuffifamment  expliqué  au  mot  Calfat.  (F**) 

CALFATIN,  f.  m.  apprenüf  calfiit.  (F**) 

CALHAL'BAN,  ou  mieux  GALnACaAN, 
f.  m.  les  calkauhant  ou  galhauhant  font  de  longs  cor- 
dages qui  font  capelés  aux  mSts  de  hune  & de  per- 
roquet , pour  les  Contenir  & affermir  , en  fécondant 
l’effet  des  haubans.  Il  n’y  a nulle  différence  des 
galhauhant  aux  haubans,  finon  que  les  galhauhant 
n’appartiennent  qu’aux  mits  de  hune  & de  perro- 
quet , Si  qu’au  lieu  de  fc  rider  an  pied  du  mât , 
auquel  ils  font  capelés  , fur  la  hune  ou  fur  les 
barres  de  perroquets , comme  les  haubans , ils  def- 
cendent  jnfqnc  contre  le  bord  du  vaiffean  & au 
poric-haiiban,  où  ils  fe  rident  de  la  même  fiiçon 
que  les  haubans , avec  des  chaines  tout  comme  eux. 


Les  galhauhant  font  très-néceffaires  pour  conte- 
nir les  mâts  de  hune  ou  de  perroquets , qui  n’au- 
roient  fans  cela  de  retenue  que  fur  les  hunes  , 
ou  fur  les  barres  de  perioqnet , ce  qui  ne  les  ap- 
puicroit  pas  fufiifammcnt. 

Le  grand  mât  de  hune  d’un  vaiffeau  du  pre- 
mier rang  a , de  chaque  bord  , trois  galhauhant , 
formés  par  trois  cordages  feulement , dont  cha- 
cun fait  1 branches  ; le  petit  mât  de  hune  en  a 
aiifft  t;  le  irand  & le  petit  perroquet . & le  per- 
roquet de  fougue , chacun  i ; le  mât  do  perruche 
d'artimon  n’en  a qu’un. 

Les  galhauhant  lont  défignés  dans  la  pg.  igg  pat 
les  lettres  fiiivantes  : 

K , galhauhant  du  grand  mât  de  hune. 

L , galhauhant  du  petit  mât  de  hune. 

M,  galhauhant  du  jserroquet  de  fougue. 

N,  galhauhant  du  grand  perroquet. 

O,  galhauhant  du  petit  perroquet. 

Pf  galhauhant  de  perruche.  (F*F) 

Calibre,  f.  m.  le  calibre  d’un  canon  eft  le 

diamètre  du  cylindre  que  figure  fon  ame  ; lediamèire 
du  boulet  en  eft  aufli  le  calibre.  L’expérience  ayant 
appris  qu’un  boulet  d’une  livre  avoir  pour  calibre 
ou  diamètre  i pouce  lo  lignes  S points , fi  l’on  peut 
regarder  le  poids  des  corps  femblables , de  même 
matière,  comme  proportionnel  â leur  volume;  la 
géométrie  nous  enfeignant  d’ailleurs  que  le  rap- 
port du  volume  des  corps  femblables  eft  égal  â celui 
du  cube  de  leurs  ditnenfions  homologues  ; connoif- 
fant  le  calibre  dn  boulet  d’une  livre , on  fe  procurera 
facilement  le  calibre  des  boulets  de  toute  pefân- 
teur  : foit  profiofé  de  trouver  i , calibre  du  boulet 
de  24;  il  faut  faire  cette  proportion  : 1 livre  : 

I po.  10  lig.  8 points  : : 24  livres  : x*.  Le  caliire 
cherché  i = jJ'  ( sa  x t po.  lolixlS  poina  ^ = g 

t 

pouces  5 lignes  4 points. 

Le  calibre  de  la  pièce  n’eft  pas  exaélement  égal 
â celui  de  fon  botilet  ; pour  qu’il  y pniffe  entrer 
librement,  ce  calibre  de  la  pièce  eft  plus  grand; 
& il  doit  être  avec  celui  du  boulet  dans  le  raj>- 
port  du  finus  total , au  finus  de  75”  : le  jour  que 
cette  différence  procure , s’appelle  le  vent  ou  Féven 
du  boulet.  Four  avoir  donc  x,  calibre  du  canon  cm 
pierrier,  portant  le  boulet  d'une  livre,  il  Élut  faire 
cette  proportion  : * 

Sin.  75  : I pou.  10  lig.  8 poi.  = 271  poi.  : : fin. 
total  : X. 

i.4)4^fip  = log.  ryx  points,  on  log.  i poo. 
>c.  lign.  8 points. 

lo.fxrocoo  = log.  rayon  ou  log.  finus  total. 

12.454,69  = leur  fomme. 

9.9i4  44  = log.  finus  75*. 

1.449625  = le  refle  = log.  x = log.  281 . 6 poi. 
= log.  I pou.  ti  lig.  6 points. 

Ainfi  le  calibre  de  ht  pièce  pour  le  boulet  d’une 
livre , eft  d’un  pouce  1 1 lignes  i points. 
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Mais  pour  éTÎter  la  peine  de  faire  ces  calculs 
pour  les  calibres  des  pièces  8c  des  boulets  d*un 
ulâge  ordinaire , en  voici  une  table  : 


\dcs  boulets  boulets.\Calibre des piic: 


ipo.iilig.  iipoi  ; po-  I lig- S poi. 
} î i } 6 8 


Les  menues  armes , telles  que  fuliJs,  moulquets, 
pifloleis , ont  aufli  leur  calibre  : pour  la  guerre , 
conununémem , il  ed  tel  qu'il  convient  i des  balles 
de  iS  i la  livre;  on  fait  que  ces  balles  font  de  plomb; 

I ainG  leur  calibre,  relativement  à celui  des  balles 
fuppofèes  de  fer  8t  de  même  poids , doit  être 
moindre , & cela  en  raifon  inverfe  des  racines 
cubiques  du  rapport  des  pefantenrs  fpéciGques  de 
ces  deux  métaux  ; fachant  donc  que  le  rappon  de 
la  pefanteur  fpèciâciue  du  plomb  >t  celle  du  fer  , 
ell  comme  11.5x5  a 7.645  , on  ed  4 même  de  fe 


Îrocurer  encore , fur  la  connoidance  du  calibre  du 
ouict  de  fer  d’une  livre , celui  de  toute  balle  de 
plomb , & du  canon  qui  la  doit  recevoir.  ( •) 

Calibrer  , v.  a.  ou  n.  Des  boulets  ou  balles 
de  diiféreos  calibres  étant  mêlés,  pour  les  mettre 
par  ordre  de  calibre  , on*a  un  inlirument  (ordi- 
oairement  une  plaque  de  cuivre),  appellé  pajje- 
ialle , percé  de  trous  circulaires  de  la  grandeur 
des  ditferens  calibres.  On  y préfente  les  Mlles  ou 
les  boulets , 81  en  y padant  librement  8c  jade , le 
calibre  en  ed  indiqué  : cette  opération  s’appelle 
aalibrer.  ( K * * ) 

CALIORNE,  f.  f.  CaioaNB.  Voyei  ce  mot. 

CALME,  f.  m.  le  calme  abfolu  ed  l'immobilité 
de  l’air  ; le  contraire  du  vent  , qui  ed  l’etfei  du 
mouvement  de  ce  duide;  calme  plat,  celTation  en- 
fière  du  vent , telle  que  les  voiles  tombent  4 plat 
£it  lenn  tn4ts  refpcélid.  Quand , 4 la  mer , on  ed 
priré  de  vent , on  rede  en  calme  : le  vent  celTant , 
la  mer  demeure  quelquedsis  encore  long-tems  groflê 
& élevée  ; alors  les  navires  làtiguent  beaucoup. 
Lorlqae  la  lame  a tombé , que  la  mer  ed  deve- 
nue unie  ,.  on  dit  aulH  qu’elle  ed  calme  ; & c’ed 
peut-être  plutêt  4 cet  état  de  la  mer , qui  alors 
cd  plate,  qu’on  doit  l’expreflîon  calme  plat.  (K*  *) 
Le  calme  peut  être  aiiifi  dangereux  aux  naviga- 
teurs que  la  plus  violente  tempête.  Un  bêtiment 
long-tems  en  calme , confomme  iôs  providons , 8c 
peut  fe  trouver  réduit  4 la  plus  aifrenfe  famine. 
L’air  n’étant  phis  renouvellé  par  les  courant  d’air 
qu’occafioone  le  vent  , lé  conompt , 8c  caufe  dw 


maladies  funeftes.  L’ennur  s’empare  de  tout  le 
monde , 8t  augmente  encore  le  mal.  Si  c’ed  dans 
un  endroit  ou  l’on  ne  puide  pas  mouiller , les 
courant , qui  régnent  dans  prefque  tous  les  en^ 
droits  de  la  mer,  peuvent  entraîner  le  navire  loin 
de  la  route , ou  fur  des  écueils.  Le  danger  ed 
fur-tout  trés-predani , & fouvent  inévitable,  fi  un 
bêtiment  ed  prit  de  calme  près  d’une  côte  où  por- 
tent les  courant , 8c  qu’il  ne  foit  pas  polüblc  d’y 
mouiller  , comme  4 la  cête  de  Norvège  , 4 quel- 
ques-unes de  celles  de  la  cêie  d’Efpagne  , dans 
le  golphe  de  Gafeogne , de  la  Méditerranée , S/c. 
où  la  profondeur  ed  trop  conddérabic.  Si  le  calma 
furprend  un  navire  dans  un  chenal  , entre  des 
rochers , ou  entte  des  hauts-fonds , où  il  ne  fe- 
roit  pas  poffible  de  mouiller  , alors  l’art  n’offre 
aucune  redource.  11  faut  donc  éviter  avec  foin 
de  s’approcher  de  pareilles  eûtes , ou  de  s’engager 
dans  un  chenal  de  quelque  étendue , 8c  où  l’an- 
cre ne  peut  pas  prendre , 4 moins  qu’on  n’ait  un 
vent  fait  8c  bien  favoraMc.  Le  baromètre  nau- 
tique peut  être  d’une  grande  utilité  dans  ces  cir- 
condances , pour  indiquer  quand  il  faut  s’éloigner 
de  la  terre,  8c  quand  on  peut  la  rallier  fans  rilque. 
Voy^efce  mot,  8c  auÛi  celui  ATTâaaoE. 

Certains  endroits  de  la  mer  font  fujets  4 des 
calmes  frécpiem  8c  de  longue  durée.  On  trouve, 
dans  le  Traite  de  navigation  de  M.  Bouguer  le  fils, 
une  carte  réduite  d’une  grande  partie  de  la  terre , 
oii  ed  marqué  un  efpace  de  mer  près  de  l’équa- 
teur , entre  l’Afrique  8t  l’Américjise , mais  beau- 
coup plus  près  d<  l’Afrique , comme  n’y  régnant 
que  calme  ou  orage.  Dinérens  routiers  Portugais 
indiquent  aufli  des  calmes  babiraels , dans  plufieors 
endroits , comme  fur  la  route  du  cap  Negro , au 
lieu  nommé  Angra  de  Negro , ou  port  des  Nègres  ; 
4 la  cête  occidentale  d’Afrique  par  les  15  8c  16  ’ de 
latitude  fud  , trc.  Dans  quelques-uns  de . ces  cn- 
droiu,  le  calme  ed  dangereux , 4 caufe  des  cou- 
rans  auxquels  il  vous  livre  ; dans  d’autres  , la  mer 
ed , dit-on  , aufli  immobile  que  l’air  , 8c  le  vaif. 
léau  y eft  comme  4 l’ancre. 

Si  un  bêiiment  pafle  fous  une  terre  haute , de 
defliu  iacpielle  vient  le  vent , il  peut  s’y  trouver 
en  calme  fubitement  , ce  qui  le  livrant  aux  cou- 
rant , peut  l’expofer  4 pénr.  Quelquefois  alors  on 
reçoit  le  vent  dans  les  voiles  les  plut  hautes  , fi  la 
m4rare  ed  alica  élevée. 

Il  peut  arriver  aufli  qu’on  fe  trouve  fubitement 
en  calme,  en  approchant  4 un  cenain  point  d'une 
terre  haute , avec  un  vent  qui  y porte , ce  qui 
peut  expofer  aux  mêmes  dangers.  Cette  fingularfrê 
vient  fans  doute  de  ce  que  l’air  proche  la  eûte, 
s’appnyant  contre  elle,  réfide  au  courant  du  même 
fluide , qui  porte  4 cette  cête  ( fur-iout  fi  elle  cd 
cemprife  entre  deux  terres  également  ou  plus  hau- 
tes, avancées  en  mer),  8t  oblige  ce  courant  4 
fe  détourner , pour  fe  mouvoir  parallèlement  4 ht 
cête.  Alors  c’dl  que  le  vaifleau  ed  arrivé  jiifque 
dais  l’efpacc  en  calme , par  l’aire  qu’il  avoic 
£e  a 
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acqiiire.  Si  cette  explication  cft  bonne , le  fait 
ne  doit  pas  avoir  lieu  dani  les  vents  foreds,  qui 
ohli;eroicnt  bien  l’air  près  de  la  c6te , il  s’élever  , 
pour  s’échapper  par-dclfiis  les  terres. 

Ces  conlioécations , pour  le  dire  en  pafTant  , 
doivent  faire  mettre  beaucoup  de  circonrpeèlion 
dans  lus  jugemens  qu'on  porte  de  la  conduite  des 
perfunnes  chargées  de  celle  des  bitimens  de  mer. 

Si  pour  fortir  d’un  port , d’une  rade , le  vent  ed 
Il  peine  favorable,  s’il  cil  foible,  Il  les  accclloircs 
du  tems  donnent  Ueii  de  craindre  des  alternatives 
de  ciilmi;  li  l’on  doit  palier  fous  des  terres  hautes 
iii  peuvent  en  produire  , ou  détourner  le  vent 
e manière  ii  le  rendre  contraire  il  la  route  II 
l’on  ed  informé  qu’il  l'ed  au-dchors , malgré  l’ap- 
parence du  dedans  •,  d le  commandant  ell  chargé 
de  la  conduite  d’un  grand  nombre  de  bütimens 
de  nature,  & de  qualités  très-différentes,  il  atten- 
dra , avec  raifon  que  les  circondanccs  foient  plus 
favorables,  & fera  bien  de  braver  les  vains  propos 
des  perfonnes  non  inllruitcs.  Nous  avons  vu  allez 
d'accidens  fiinedes  être  le  fruit  d’une  conduite  con- 
traire, ou  d’ordres  abfolus  furpi'is  à l’autorité. 

C’ed  encore  ici  que  le  baromètre  peut  & doit 
jouer  un  grand  rdle , un  réle  bien  utile.  Cne  ef- 
cadre , un  convoi  font  encore  en  rade , & le  tems 
pareil  devenu  A peu  près  favorable  doivenr-ils 
partir  ? Non  , d le  baromètre  annonce  que  cette 
apparence  datieufe  va  bienidt  faire  place  il  du 
calme,  i des  tems  affreux  , & loiil-è-fait  contraires. 
Qu’elle  les  lailfe  palfer,  elle  arrivera  pluiét  en  par- 
tant un  peu  plus  tard , & ne  rifqucra  pas  de  pé- 
rir, d'èlrc  la  proie  de  l'ennemi,  après  avoir  été 
inaliraiiée  & difperfée  par  la  tempête.  Que  d’exem- 
ples viennent  i l’appui  de  ceci  I Je  n’en  citerai 
que  deux.  La  malheureufe  foriie  de  M.  de  Gui- 
chen  en  1781  , & ce  qui  s’cll  palfé  il  l’Orient  pref- 
que  au  moment  de  la  paix  acJuclle  (178)  ) ; on  en 
trouvera  d’autres  au  mot  B vromètre  nautique. 

Je  ne  prétends  pas  que  ces  motifs  n’aient  pas 
fervi  quelquefois  de  prétexte  il  de  trop  longs  re- 
tards; mais  je  dis  qii  on  a fouvent  blimé  mal-i- 
propos , & les  preuves  ne  me  manqueroient  pas 
au  Isefoin. 

Dans  plulietirs  parages  le  calme  fubit  qui  termine 
un  coup  de  vent , lorfqu’il  étoit  encore  dans  fa 
force , annonce  un  changement  fubit  de  la  direèlion 
du  vent , ou  , comme  difent  les  macins , une  faute 
Je  vent.  Dans  les  parages  fepientrionanx  de  l'Eu- 
rope , s’il  furvient  un  tel  calme , lorfqu’on  éprouve 
un  coup  de  vent  du  fud  , du  fiid-oucfl  ou  des 
environs , on  doit  s’attendre  à voir  le  vent  fauter 
au  nord-ouell  ou  à-^u-près  ; ce  qui  ed  toujours 
annoncé  par  une  alcenfion  plus  ou  moins  grande 
du  mercure  dans  le  vuidc  du  baromètre.  Plus  cette 
afcenlion  ed  grande , & moins  ce  nouveau  coup 
de  vent  ed  fort;  plus  elle  ed  rapide,  8t  pluiAi  il 
celfe.  Mais  li  après  avoir  ainfi  monté  avec  rapidité, 
le  baromètre  ne  continue  pas  i monter  lentement; 
s'il  s'arrête  iout-ii-coup  , on  doit  s’attendre  i le 


voir  bientét  redefeendre;  & le  coup  de  vent  re- 
commencer du  nord  , ou  environ,  s’il  defeend  peu; 
du  fud  , ou  environ  , s’il  redefeend  beaucoup. 
Kiwrj  B.sromctre  naar/jue.  {B.) 

C.s  I.M  II , tems  calme  ; c'ed  l’état  de  l’atmofpbc- 
r«,  lorfqii'elle  n’cd  point,  ou  prefque  point,  agi- 
tée par  le  vent.  ( B.  ) 

Calme  j-mrr  calme;  la  mer  ed  calme,  lotfque 
les  mouvement  d’ondulation , qui  lui  font , ou  qui 
lui  ont  été  imprimes  par  le  vent , font  nuis  ou 
prefque  nuis  , quoiqu’elle  puilfe  avoir  un  mouve- 
ment de  trandatiun,  caufé  par  les  courans  des  ma- 
rées, ou  par  les  courans  alifés.  fB.) 

Calme  plat.  Kojrt  Calxi  e.  (fl.) 

C.A.LMER  , V.  n.  le  vent , la  mer  commencent  i 
calmer,  fe  difent , quand  la  force  du  vent  & l'a- 
gitation de  la  mer  dominent  ; le  vent,  la  mer  font 
calmes;  cela  ne  lignifie  point  qu’on  foit  dans  un 
calme  abfolu , mais  qu’on  ed  revenu  11  un  calme 
relatif  i un  coup  de  vent  que  l’on  vient  d'ef- 
fiiyer.  ( K * * ) 

Calmer  les  flots  de  la  mer;  cet  objet  ed  encore 
un  de  ceux  où , les  perfonnes  les  moins  indruites 
de  la  fcience  du  navigateur  , propofent  avec  con- 
fiance les  projets  les  plus  finguliers , pour  ne  rien 
dire  de  plus.  On  a prétendu  que  deux  vaid'eaux 
hollandois , alTaillis  d’une  horrible  tempête  , aux 
environs  des  ides  de  S.  Paul  & Amiterdam,  dans 
la  partie  fud  de  la  mer  des  Indes,  répandirent  de 
l’huile  autour  d’eux  , calmèrent  l’agitation  de  la 
mer , & arrivèrent  heureufement , je  crois , d Ba- 
tavia , où  ils  avoicni  delfein  d’aller.  On  a pré- 
tendu encore  que  pendant  la  pêche  de  la  morue 
fur  le  banc  de  Terre-neuve,  l’efpacc  de  mer,  qui 
couvre  ce  banc  , inondé  de  toutes  les  matières 
huilciifes  que  rendent  les  parties  de  poilfon  qu’on 
jette,  cil  calme  pendant  que  la  mer  ed  très-grolfe 
aux  environs;  que  dans  certains  petits  ports  d’An- 
gleterre, de  petites  expériences  faites  avec  de  peti- 
tes quantités  d’huile , répandues  autour  de  certai- 
nes petites  embarcations , ont  calme'  la  mer  agitée 
dans  ces  ports.  Aulfi-tét,  fans  examiner  d les  laits 
font  bien  fùrs  ; fi , en  les  fuppofant  tels , ils  ont 
bien  pour  caulè  celle  à laquelle  on  les  attribue, 
on  a propofé  de  calmer  les  tempêtes  avec  de  l’huile; 
& ce  qui  étonne  davantage , c’cll  que  M.  le  doc- 
teur F. , & d’autres  perfonnes , aiilli  peu  faites  que 
lui  pour  croire  b cette  merveille,  ont  paru  t’ap- 
puyer férieufement  ; c’ed  qu’une  académie  , chez 
une  nation  maritime , ayant  fa  réfidence  au  bord 
d’une  mer,  la  plus  orageufe  , a propofé  un  de  fes 
prix , pour  l'examen  du  fait. 

Il  nous  fembic  que , pour  fe  défier  indniment 
de  la  variété  de  pareille^  alTeriions,  il  fiiSit  d’avoir 
vu  la  mer  agiiée  des  mouvemens  furieux  que  lui 
imprime  la  violence  des  vents,  & que  fouvent 
elle  garde  en  grande  partie,  long-tem-  après  que 
cette  caiife  a Cc.^é.  Comment  croire  féiiciikmcm 
u'un  peu  d'huile,  ou  beaucoup  d’huile,  répan- 
uc  fut  U furface  de  U mer , détruiia  l’effet  d’une 
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caufe  capable  d*cnlever  des  malTes  d'eau  , beaucoup 
plus  haut  que  les  plus  grands  vaiffeaux;  de  les  Cle- 
ïcr  eux-mêmes  à des  hauteurs  confidérables , ou 
de  les  choquer  avec  une  violence  capable  de  les 
enfoncer  & de  les  faire  périr , quelque  folidcment 
qu’ils  ibieni  conliruits  , quelque  bien  liés  qu'ils 
(oient  dans  toutes  leurs  parties , comme  on  le 
verra  aux  mots  CouKBits,  Gouttièrls,  Hi- 

LOIK  ES,  LIAISONS  , &c.  ? 

Entre  cent  mille  ftits , en  voici  un  propre  à fixer 
un  pCu  les  idées  des  perfonnes  qui  ne  connoilfent 
MS  la  mer , fur  les  effets  dont  elle  ell  capable. 
Dans  une  trés-violenie  tempête,  h la  fin  de  1764» 
un  navire  de  500  tonneaux , ayant  toute  fa  charge 
( Tonneau  de  poids"),  & pefant , comme 

00  (ait , à-peu-prés  autant , c’efl-à-dire , nulle  fois 
deux  mille  en  tout , éroit  mouillé  fur  uois  ancres 
au  large  d'une  roche  prés  Bayonne.  La  mer  n’étoic 
qu’à  demi-montée , 81  lors  de  la  plus  haute  marée , 
la  roche  rcfloit  encore  au-delTus  de  l’eau  de  15 
pieds  ; cependant  une  lame  arrache  les  ancres , 
enlève  le  bâtiment , lui  fait  franchir  les  so  pieds, 
8t  le  jette  par-deffus  la  roche  entre  elle  & la  terre. 
Et  pour  preuve  qu’il  fut  enlevé  en  quelque  forte 
avee  facilité , & même  plus  haut  qu’il  ne  falloir , 
c’efi  qu’il  tomba  affez  droit  , de  l’autre  côté  de  la 
roche , ce  qui  fauva  une  partie  de  l’équipage.  Les 
partifans  de  l’huile  pour  calmer  les  fiois  de  la  mer , 
Voudroient  ils  bien  nous  dire  ce  qu’elle  auroit  fait 
là,  même  en  très  grande  quantité? 

Croyons  donc  que  quelque  caufe  inconnue , on 
non  apperçue , a fait  illufion  aux  perfonnes  qui 
ont  cru  voir  des  effets  fcnfibles  des  matières  hui- 
Icufes  répandues  fur  la  furface  de  la  mer , relative- 
ment à la  iranquilliié  des  navires.  D’ailleurs  ne 
fembleroii-il  pas  qu’une  tempête  n’agit  que  fur  un 
point  de  la  mer  ? Mais  fi , comme  cela  n'ell  que 
trop  vrai , elle  peut  accompagner  un  bâtiment  pen- 
dant plufieurs  jours  , où  prendroit-il  toute  l’huile 
néceflaire  pour  opérer  par-tout  cet  effet  prétendu  ? 

L’huile  n’ell  pas  le  feul  moyen  qu’on  ait  pro- 
pofé  pour  cela;  un  médecin  en  a imaginé  un  autre 
que  voici  t il  veut  qu’à  des  panneaux  de  bois  flot- 
tans  , plus  ou  moins  grands , fuivant  la  grandeur 
du  bâtiment , 00  attache  des  charnières  qui  fer- 
vironi  à tiver  ces  panneaux  à la  floiiaifon , & tout- 
autour  de  lui.  Lorfque  la  mer  n’auroit  pas  befoin 
d’être  calme'e,  les  panneaux  feroient  relevés  le  long 
du  bord.  On  lesabattroit,  & on  les  laifleroit  flot- 
ter fur  la  furface  de  la  mer  pour  fappaifer.  J’ai 
voulu  parier  que  ce  doéicur  a pris  cette  idée  des 
plateaux  de  îwis  circulaires  ou  à pans , que  les 
porteurs  d’eau  de  Paris  pofent  fur  1 eau  que  con- 
tiennent leurs  féaux.  Ces  plateaux  font  propres  à 
amottir  les  petites  ondulations  que  le  mouvement 
de  l’homme  imprime  à cette  eau  ; donc  les  pan- 
neaux de  M. ...  amortiront  les  mouvemens  de  la 
mer.  Puiflàmment  raifonner  I Voilà  cependant  un 
écbàiuillon  des  laifonnetnens  que  les  matins  de 


prorcfTion  auroient  to)is  les  jours  à combattre , s’ils 
daignoieni  le  faire.  (B.) 

CALMIE,  f.  f.  acalmie.  Voye^  ce  mot  ( f'* 
CALON.ADE.  Kom  Canonadb.  (B.) 

CAM  AGNE , f. f.  lit  d’attache  le  long  du  bord. 
Voyei  Cad  .A  NE.  -A) 

CAMBRÉ,  ÉE  , adj.  courbé,  ceiniré.  (K**) 
CAMBRER , V.  a.  c’cll  courber  des  bordages  ,'des 
barrots,  pour  leur  donner  le  contour,  le  bouge 

?[u'ils  doivent  avoir  ; pour  cela  on  les  chauffe , 
ur-toiit  lorfqu’il  efl  queflion  de  leur  donner  beau- 
coup de  plis.  (K**) 

CAMBUSE,  f.  f.  retranchement  fait  dans  les 
vaiffeaux  de  commerce , ordinairement  dans  la  par- 
tie de  l’avant  de  l’entrepont , pour  y placer  les 
boifl'ons  & tous  les  vivres  de  l’équipage , excepté  le 
bifcuii  qui  fe  met  toujours  dans  la  partie  de  l’ar- 
rière , foit  en  boiicaut , foit  en  foute.  ( V**) 
CA.MPAGNE,  f.  f.  voyage,  ou  courfe  fur  mer, 
dont  la  durée  a , pour  terme , le  tems  où  on  cil 
armé,  quoiqu’on  ne  tienne  pas  toujours  la  mer; 
que  l’on  foit  de  tems  à antre  en  relâche , ou  que 
l’on  demeure  plufieurs  mois  dans  les  colonies;  il 
y a même  des  campagnes  de  rade  : ce  font  celles , 
où , toujours  prêt  à mettre  à la  voile , on  efl  cepen- 
dant demeuré  au  mouillage;  foit  qu’on  n'ait  fait  l'ar- 
mement que  pour  en  impofer  à l’ennemi , foit  qu’on 
fe  trouve  blt^ué;  ou  pour  d’autres  raifons.  (K**) 
Si  l'objet  de  la  campagne  efl  feulement  d’exercer 
les  officiers  & les  équipages , la  cafhpagne  fe  nomme 
à' évolution. 

On  nomme  campagne  d’ohfervation  celle  qui  a 

Sour  objet  d’éclairer  les  mouvemens  de  l’ennemi. 

lais  on  nomme  campagne d’ohfervations  celle  dont 
l’objet  efl  de  faire  des  découvertes , on  de  faire 
des  effais  propres  à perfectionner  la  navigation , de 
quelque  manière  que  ce  foit. 

Une  campa  fie  efl  dite  de  croijiire , lorfque  les 
vaiffeaux  , qui  la  font,  ont,  pour  miffion,  de  s'en- 
tretenir tou|ours  dans  certains  paffages , foit  pour 
y protéger  des  opérations  de  commerce  ou  de 
guerre,  foit  poury  nuire  à l’ennemi.  V.CaoisicaE. 

Chaque  campagne  de  mer  prend  encore  fon  nom 
de  la  partie  du  globe  où  elle  s’efi  faite  ; on  dit , 
campagne  if  Amérique,  campagne  des  Indes , campagne 
du  Levant,  campagne  du  Nord,  &c.  (B.) 

CAN  01/ Champ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  le  cdté 
d'une  planche  ou  d'un  bordage  qui  en  marque  l’é- 
paiffciir.  Lorfqu’un  bordage  porte  fur  fon  épaiffeur , 
on  dit  qu’il  ell  fur  le  can , de  même  que  toute  autre 
pièce  de  charpente  placée  fur  fa  moindre  dimen- 
fion.  L’expérience  a prouvé  que  le  bois  placé  fur 
le  can , fait  beaucoup  plus  de  réfillance  pour  fe 
rompre,  que  lorfqu’on  le  met  fur  le  plat  ; on  donne 
aufli  par  ufage  le  nom  de  can  à l’arrête  d'une  pièce 
de  bois , lurfqii’on  n’a  pas  arrondi  en  chanfrein  ceitc 
arrête,  (y* B) 

CANADE,  f.  f.  c’efi  le  nom  que  donnent  les 
Portugais  à la  mefure  de  vin  ou  d’eau , que  l’on 
diftribuc  par  jour  il  chacun  de  l’équipage.  ( F'*  J) 
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CANAL,  f.  m.  on  donne  ce  nom  i certains 
détroits  de  mer  entre  deux  ou  pluficurs  terres. 
Ainfi  on  dit  U canal  Je  Mozambique,  pour  exprimer 
le  détroit  entre  l’ille  de  Madagalcar  & la  côte  d’A- 
frique qui  lui  répond  *,  canal  de  la  mer  Noire,  pour 
exprimer  le  détroit  qui  l'épare  l'Europe  de  l’Afle , au 
lieu  où  eft  ficué  Conflantinople , &c.  Quelquefois 
aufli  on  dit  le  canal,  pour  exprimer  le  détroit  entre 
la  France  & l’Angleterre , qu’on  nomme  plus  ordi- 
nairement la  Manche^  Bouche,  CouaE.sux, 
Débouquemens  , Détroit  , Ma.nche  , Passe  , 
Pertuis.  Il  y a toute  apparence  que  l'ufage  feul 
& l’habitude  ont  conûcré  ces  différentes  dénomi- 
nations pour  des  chofes  tont-i-fait  femblablcs.  Les 
idiômcs  de  quelques  provinces  maritimes  ont  été 
aufli  la  caufe  de  ces  différons  noms , d’abord  par- 
ticulier; à ces  provinces,  puis  adoptés  par  tous  les 
navigateurs. 

Le  lit  d’une  rivière  fe  nomme  aufli  quelquefois 
canal. 

Canal  Je  navigation  intérieure.  Chacun  fait  qu’on 
nomme  aufli  canal,  dans  la  navigation  intérieure, 
des  efpéces  de  rivières  artificielles  qui  fervent  É 
joindre  enfemble  deux  ou  plufieurs  rivières  natu- 
relles, pour  établir  une  communication  , entre  les 
différens  cantons  d'un  même  état , & môme  entre 
ditfèrens  états.  La  conftruélion  des  canaux  efl  un 
des  meilleurs  objets  auxquels  on  puiffe  employer 
les  fonds  publics.  Ils  font  préférables  aux  grands- 
chemins,  par  l’épargne  des  dépcnfesflériles,  qu’ils 
rendent  irM-confidétable.  Par  le  moyen  de  canaux , 
on  tranfportc  beaucoup  plut,  il  beaucoup  moins  de 
frais , fouvent  avec  autant  , & quelquefois  avec 
plus  de  célérité.  Pour  fentir  l’importance  de  ce 
moyen  de  communication , il  faut  avoir  fait  féjour 
fucceflivement  dans  une  province  vivifiée  par  les 
tonaux,  & dans  une  qui  ne  l’cfl  pas  , lorlque  la 
guerre  porte  dans  l'une  & dans  l’autre  une  ailiuence 
accidentelle  de  confommatcurs. 

J'ai  vu  former  un  camp  de  looo  hommes  fous 
les  murs  d'une  petite  ville  maritime  de  la  Baife- 
Picardie;  il  n'y  eut  une  forte  de  difette,  une  aug- 
mentation marquée  du  prix  des  denrées , qu’un  feul 
jour  de  marché  ; bientôt  tout  fut  remis  dans  le 
plus  parfait  équilibre,  ^ai  vu  i-peu-près  la  même 
furcharge  de  conl'ocnmaieurs  dans  une  autre  ville 
maritime  de  la  Bretagne*,  le  furtaux  y fut  d’abord 
énorme , & ne  cefla  quev  long-teros  après  ta  cef- 
fation  de  la  caufe.  On  alTure  qu'on  va  ouvrir  des 
canaux  dans  cette  province  ; c’eft  un  grand  fcrvice 
i lui  rendre  •,  c’en  le  mqj’en  de  la  fcriilifer  plus 
qu’on  ne  peut  le  dire.  Ce  fera  aufli  une  grande 
épargne  de  dépenfe  pour  le  gouvernement. 

Si  je  difois  combien  les  fetils  charois  de  muni- 
tions de  toute  efpèce  ont  coûté  , pour  Brefl  feule- 
ment , pendant  la  guerre  dernière  , peut-être  ne 
me  croiroit-on  pas.  Ajoutons  cependant  i cela  que 
les  falariés  de  l’état  s’y  font  ruinés,  par  l’excef- 
flve  cherté  de  toutes  les  conl'ummations , ou  qu’il 


a ^Uu  augmenter  leur  traitement.  Tout  cela  cefle- 
roit,  au  moyen  des  canaux,  qui,  tout  en  fcctili- 
fitnt  l'intérieur  de  la  province,  en  lui  procurant  des 
débouchés , feroient  affluer  i fircll  toutes  les  con- 
fommàtions , & procureroient  au  gouvernement 
des  moyens  de  tranfport  beaucoup  moins  difpen- 
dieux , d’autant  plus  efficaces , que  ces  canaux  pour- 
roieni  communiquer  avec  les  autres  provinces , 
en  ajoutant  quelques  travaux  i ceux  déjà  fiùts.  Le 
fleur  Nicolin,  ancien  maître  de  deflin , d’abord  aux 
écoles  de  l’artillerie,  puis  i celle  de  la  marine,  a 
fait  fur  cet  objet  un  mémoire  très-étendu , dont 
nous  allons  donner  une  idée , dans  l’efpérance  d’étre 
utile  à l’état  & à lui.  Voyez  aufli  le  J'raitidet  Ca- 
naux , par  M.  de  la  Lande. 

Extrait  J' un  mémoire  Ju  fieur  Nicolin , ancien 
maître  Je.Jeffin  aux  écolct  Je  l’artillerie  (/  Je  la 
marine  , fur  la  navigation  intérieure  Ju  royaume , 
principalement  par  rapport  a la  marine , 6f  fur  les 
moyena  J’étenJre  cette  navigation. 

L’auteur,  qui  réunit  les  connoiffances  8t  les  ta- 
Icns  de  l’ingénieur  ù ceux  de  l’aichitecle,  & qui 
connoit  les  endroits  dont  il  parle,  pour  y avoir 
exercé  fes  taicns,  fait  voir  combien  il  elf  nécef- 
faire  que  les  principaux  ports  de  France , nommé- 
ment ceux  de  la  marine  royale ,&  fur-tout  Brefl, 
chef-lieu  de  cette  marine,  puilTent  communiquer 
par  rivières  & par  canaux  , avec  l'intérieur  du 
royaume.  L’état  V gagneroit  de  les  approvifionner* 
en  tout  tems , & flir-tout  dans  celui  de  guerre, 
plus  fùrement , & 4 bien  moindre  frais.  Les  den- 
rées n’y  deviendroient  pas  d’un  prix  exceffif, 
comme  il  arrive  maintenant , au  moins  4 Brefl , 
anfli-tôt  que  quelques  grands  tqouvemcns  obligent 
d’y  porter  beaucoup  de  monde  ; parce  qu' alors  les 
cantons  circonvoiflns  appellés  par  les  bons  prix, 
& jouiffant  de  déboudiés  fùrs  & faciles , qui  les 
auroient  vivifiés  d’avance , verlêroienc  les  chofes 
néccflaircs  , & entretiendroient  la  concurrence, 
fans  laquelle  il  n’y  a point  de  proportion  entre  le 
prix  & la  valeur  ufoclle.  Par  cette  raifon  les  frais 
du  gouvernement  diminueroient  encore  , {mifque 
fes  falariés  pourroient  fubflfter  4 moindre  prix. 

Les  rivières  de  France,  favorables  4 la  marine, 
font  la  Seine,  la  Loire,  la  Charente  & la  Garonne 
dans  l’Océan  *,  le  Rhône  dans  la  Méditerranée. 
Excepté  la  Charente,  aucune  de  ces  rivières  n'eft 
4 proximité  des  grands  arfenaux  de  marine  , puif- 
qu’cllcs  tombent  au  Havre,  4 Nantes&  4 Bordeaux , 
où  l’on  ne  petit  conflruire  qne  des  biiimSns  de  6 
4 7CO  tonneaux.  On  ne  fait  que  trop  d’ailleurs 
combien  il  efl  difficile  , en  tems  de  guerre , dt 
tranfporier  de  ces  ports , par  mer , les  matériaux 
& les  munitions  que  les  rivières  y ont  apportées; 
combien  les  frais  font  augmentés  par  cette  diffi- 
culté , par  les  rifques  inévitables  dans  pareilles 
occafions  ; combien  enfin  ces  mêmes  fmii  fot.t 
exceflifs , fi  l’od  prend  le  parti  de  faire  les  tranf- 
ports  par  terre.  11  efl  évident  que  cette  énorioe 
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furcharge  de  déperfes  ftériles  unit  fouvent  au» 
grands  projets  du  miniftàre  , aux  opération  ulté- 
rieures, qui  feioicut  néceffaircs  pour  profiter  des 
circnnflances  , St  forcer  les  enuemis  de  l’état  i 
une  paix  durable.  11  eft  donc  évident  auffi  que  * 
•les  obflacics  ne  peivou  pas  être  trop  tdt,  ni  trop 
complètement  aixilis. 

En  conféquencc  l’auteur  met  fous  les  yeux  du 
ledcur  ce  qui  a été  fait  dans  ce  genre,  ou  pro- 
ietté.par  d’habiles  gens,  afin  de  préparer  i con- 
cefcir  la  poffilùlité  de  ce  qu’il  propofe. 

Les  montagnes  du  Jura  , dit-il , qui  fèparent  U 
Franche.Conité  de  la  Suilfe , St  celles  des  Vauges 
font  en  état  de  fournir  des  mais  à tontes  les  puif- 
fitoces  maritimes  de  l’Eufopt  ( <t  ) ; fi  l'on  n'a  pas 
joui  de  cette  propriété  jufqu’à  préfent , c'en  ftute 
d’illûes , & rien  n’eli  plus  facile  que  d’en  otrvrir. 
Si  le  Doux  n’efl  plus  navigable , des  momimens 
aniiquvs  prouvent  qu’il  l’a  éi* , au  moins  au  tems 
des  Romains',  fit  l’infpcélioD  des- lieux  5iit  voir 
m'ü  le  deviendroit  de  nouveau , en  détruifani  feu- 
letnent  des  digues  prodiguées  en  faveur  des  mou- 
lins On  fait  depuis  long-tctns  combien  cet  abus 
g9re  ]e  lit  des  rivières  , 8t  nuit  i la  navigation  in- 
térieure. Cette  rivière  ouvre  la  communication 
aies  Vauges  avec  la  Méditerranée  par  le  Rhdne. 
Celle  du  Jura  avec  le  même  fleuve  eft  rrès-dâcile 
par  ta  rivière  Dain  , qui  a fon  cours  dans  prefquc' 
toute  la  longueur  de  cette  province  , & le  fetie 
dans  le  Rliéne  au-deffus  de  Lyon.  Sans  doute  rl 
ne  feroit  guère  pofijble  de  la  rendre  navigable , 
mais  flotiable  une  pandc  partie  de  l'année  ; ce 
qui  r'emptiroic  tout  l’objet , puifqu’on  n’en  auroh 
Mfoin  que  pour  la  defeendre. 

Prés  de  celte  rivière  eft  la  forêt  de  la  Joue  , 
qui  contient  aïooo  arpens  de  bois  de  fapin,  & eft 
jointe  par  plnfieurs  autres  non  moins  étendties. 
Ces  fàpins  lônt  d'une  très-bonne  qualité,  préféra- 
bles même  à ceux  du  Nord.  Leur  tranfpori  n’exi- 

f croit  que  d’ouvrir  un  cqnn.'  depuis  le  moulin  de 
upt  jufqn’au  village  d’Ardon  , dans  une  longueur 
de  éooo  cotfes.  Ce  canal  eft  d'antanr  plus  facile  fi 
faire,  qn’il  iraverferoit  une  plaine  en  partie  ma- 
récageufe,  dans  les  territoires  des  villages  de  Vers 
& du  Paquier.  On  fcrpii  reverfer  dan  ce  canal  la 
* petite  rivière  d'Ardon  qui  fe  jette  dans  le  Dain. 
Ccrie  rivière  d'Ardon , dreftée  & approfondie  , 
porteroit  dans  les  auromocs,  toutes  fortes  de  miis , 
qui  dcfcendroieni  fi  Lyon  par  le  Dain  & par  te 
Rhéne , & de  Ifi  en  tout  tems  dans  la  Mediter- 
ranée. En  Conftriiifiim  les  canaux  de  Bourgogne, 
CCS  mfiis  7 rciDontcroienc  par  la  Saénc  , pour 
ledefccndrc  eofuite  par  la  Seine  & par  la  Loire. 


Tout  le  monde  pos  du  même  avii  for  la  bonté 
ée«  mfttures  «pi'on  pourroh  cirer  de  là.^  Je  volt  que  plU' 
fleurs  pcrftinne»  écsiiréet  )ct  cr>  lent  de  ft  même  «fpêce 
qoe  ceilo*  des  Pyréoeet.  Cependant  i*iutcur  rapporte  des 
Talcs,  psr  exemple»/.  72»  qui  doivent»  cruia»  faire 
rafjpeudrc  k ioKemeoi  coaaahre  an  flea* 
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Ces  comianoicaiions  procureroient  également 
des  bois  de  conftruélion.  La  Franche-Comté  pof- 
fede  feule  iic,coo  arpens  de  futaies  en  chêne. 
La  Bourgogne  & les  autres  provinces  limitrophes 
en  fourmroienc  aulii , & en  outre  toutes  les  muni- 
tions nécefiaircs  fi  la  marine. 

On  verra  dans  l’ouvrage  même,  s’il  eft  imprimé, 
quelle  prodigieufe  économie  il  y auroit  fur  toutes 
ces  chofes.  Tel  mât  du  .^ord  qui , tnaintenaifl  (en 
lems  de  paix  ) , revient  fi  près  de  7000  liv.  ne 
coùteroii  qu’enViron  100  liv.  rendg  au  Havre. 

U finit  y voir  aufR  ce  qu’il  dit  fi  cette  occifion 
fur  les  moyens  de  pcrfeélionncr  ce  port,  relarire- 
mept  aux  couttruélions  du  roi , fur  ceux  d’aft'urcr 
fa  rade,  de  forte  qu’une  efeadre  de  vaiflêaux-de 
ligne  y pût  mouiller  & refier  en  fâretë.  Je  palTe 
fi  ce  qui  regarde  Brefi  plus  partiniliéreinent. 

La  fnpurbe  rade  de  ce  port  a befoin  d’une  com- 
fflunicarion 'par  voie  fliiable  intérieure,  arec  quel- 
que grande  rivière , comme  la  Loire , & avec  tinté- 
rieur  des  cantons  circonvoifim.  Les  mémoires 
donnés  en  différens  tems  aux  états  de  Bretagne, 
fur  le  premier  objet , qui  entraioe  le  feconcT  en 
grande  partie,  paroiftem  prouver  que  le  projet  eft 
tros-exécuiable , & qu'on  n’y  a pas  donné  tonte 
l'aticnrion  qu’il  inériie.  Ce  qui  eft  certain,  c'cQ 
qu’on  peut  rendre  la  rivière  de  Cfifitvaulin  navi- 
gable, même  jiifqii’fi  Carbaix , qui,  en  ligne drreéle, 
eft  fi-peu-près  fi  12  lieues  dans  le  fud-cft  de  Breft. 
Cetre  rivière  tombé  dans  la  partie  du/néme  air  de 
vent  de  ta  rade.  Elle  n’eft  gfitèc , comme  beaucoup 
d’aurres , que  par  les  retenues  d’eau  pour  les  mou- 
lins; Haas  on  pays  où  les  calmes  font  ft  rares,  les 
moulins  fi  veut  font  d’un  fervice  ftir,  & les  moulins 
fi  eau  ne  devroiem  è(re  établis  que  dans  les  en- 
droits où  ils  ne  peuvent  nuire  fi  la  navi^tion.  Cette 
même  rivière  eft  irès-ftnueufe  entre  la  rade  de  Breft 
& Carhaix;  elle  parcourt  donc  une  grande  étendue 
de  terrain  qu’elle  vivifiera,  dés  qu’elle  fera  naviga- 
ble. Les  deux  cétés  de  cetre  riri^e  fout  remplis  de 
terres  excellentes,  niais  peu  cultivées,  faute  de  dé- 
bouchés, & dont  les  habiiam  font',  la  pluparr, 
dans  la  mifère.  Les  moins  bonnes  de  ces  terres 
font  fi  difpofées  fi  la  produélion  des  bois,  qn’on  y 
voit  des  femis  de  chêne , de  8 fi  p ans , avoir  4 fi  5 
pouces  de  tour.  Lqs  lins  & les  chanvres  y croil- 
fenc  avec  auiani  de  facilité  que  par-tout  ailleurs  ; 
enfin  il  y a par-tout  des  pâturages  propres  fi  nour- 
rir d’excetlens  beftiaux  qui  foumiroieni  Breft  en 
tout  tems,  & porteroieni  encore  la  fcriiliié  fur  les 
terres  qui  les  auroient  nourris. 

Les  emiroDs  de  Carbaix  fonmiflênt  déjà  fi  Breft 
des  beeuts  d’une  qualité  fupérieure , mai,  dont  le 
iranfport  par  terre  eft  long  & difpenpieux.  La  na- 
vigation de  la  rivicre  peut  fe  faire  par  jei  bateaux 
plats , peu  élevés  de  bord.  Elle  pourroii  commen- 
cer fi  1 lieues  l' au-de/Tous  de  Carhaix  fi  la  joncr- 
tion  de  la  rivière  de  Patrulo,  près  du  bourg  d’An- 
dulhtau  De  ce  poini  fi  Châieaulin , qui  eft  environ 
i 2 lieues  du  fond  de  ia  baie  où  tombe  la  rivière , 
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la  didance  eft  de  9 lieues,  que  l’on  pourroil  par-  j 
courir  en  i heures.  Les  bateaux  pourroieni  enluite 
remonter  la  rivière  à la  traîne,  en  établiflant  fur 
l’un  de  fes  bords  un  chemin  de  tirage.  En  moins 
de  14  heures  deux  chevaux  pourroient  en  traîner  £ 
jufqu’au  port  de  Patulo.  Ils  pourroient  partir  pour 
remonter , au  moment  où  la  marée  commenceroit 
i monter  elle-même,  ou,  mieux  encore,  i la  fin 
de  la  marée  defeendante , & la  marée  montante  les 
aideroit  pendant  plus  de  6 heures.  Comme  les  gros 
vailTeaux  peuvent  mouiller  dans  cette  baie , où 
tombe  la  rivière  de  Cliâtcaulin  , 8t  même  alfez 
près  du  fond , les  bsiifs  & autres  provifions  qui 
leur  feroient  deflinées,  pourroient  y être  embar- 
qués tout  de  fuite. 

Il  faut  encore  voir  dans  l’ouvrage  même,pay.  x$ 
& fuiv.  les  moyens  propofés  par  l'auteur  , pour 
procurer  i Brcll  l’abondance  de  toutes  les  nécef- 
.fités  de  la  vie  -,  tous  ne  font  peut-être  pas  égale- 
ment praticables,  mais  tous  doivent  être  examinés; 
le  fleur  ISicolin  connoit  bien  le  local  intérieur  & 
extérieur;  fes  talens  & fes  occupations  lui  ont 
fourni  plus  qii'ù  d’autres  les  facultés  de  s’inflruire 
fur  ces  objets;  il  s’appuie  du  calcul  à chaque  pas, 
& fes  réfiiltais  font  très-lâtisfailàns. 

Un  des  objets  qu’il  fe  propofe  efi  d'appeller  à 
Brcll  un  commerce  confidérabic  ; mais  il  lent  que 
ce  commerce  ne  doit  gêner  en  aucune  fa\on  les 
opérations  de  la  marine  militaire.  Qu’indépendam- 
ment  de  cela , il  elt  de  la  prudence  de  ne  pas  les 
admettre  dans  le  même  port,  & il  propofe  d’en 
conllruirc  un  à l'anfe  de  Port-Troin  , vulgaire- 
ment nommé  Pojirin.  Deux  moles,  dit-il,  fufSfcnt. 
pour  le^ibrmer.  Ces  moles  peuvent  être  conliruits 
en  bois  ou  en  maçonnerie.  Il  ne  s’agit,  pour  l’une 
comme  pour  l’autre  de  ces  conliruéiions , que  de 
faire  d’abord  les  chemifes  ; cnfuiie  les  attraits,  les 
déblais  provenant  de  la  cure  du  port , ferviroieni 
il  remplir.  Ces  matières , compofées  d’une  vafe  dure 
& adhérente,  mêlée  avec  les  roches  qu’on  arraclie- 
roit  du  fond , formeroiem  un  corps,  & inaltérable. 
Ce  port  peut  fc  creufer  à fec , lorfque  les  moles 
fcrojit  fermés , & on  peut  l’approlôndir  au  point 
que  dans  les  plus  baffes  marées  les  navires  y fuient 
toujours  it  flot.  Il  efl  certain  que  fi  un  pareil  éiablif- 
fement  peut  fubfifler  dans  un  même  parage  avec 
un  grand  département  de  irtarine  militaire , on 
pourioii  en  attendre  de  grands  avantages.  Les  fa- 
milles des  gens  de  mer  s’y  établiroieni  en  foule. 
Salariées  par  le  commerce  pendant  la  paix , elles 
feroient  fous  la  main  du  roi,  lorfque  la  guerre  for- 
ccroii  les  négneians  d’en  employer  moins,  & que 
le  fenice  militaire  en  atiroit  befuin;  ils  ne  coù- 
teruiens  point  de  conduite. 

En  tyjé,  M.  Abcil,  ingénieur  des  ponts  & chauf- 
fées , muni  d’une  longue  étude  de  la  théorie  & 
de  la  pratique , célèbre  par  fes  travaux  au  canal 
de  Languedoc , par  la  cure  du  port  de  Cette  dans 
la  même  province  , par  fes  projets  admirables 
des  deux  canaux  de  Boutgogne , en  1714 , lyaç 


St  1717,  fit  un  autre  projet,  dans  lequel  il  prou- 
voit  la  pofCbiliié  de  réunir  à la  Vilaioe  la  rivière 
de  Couënon , qui  tombe  dans  la  Manche  au  Mont 
S.  Michel.  11  propofoit  auffi  la  réunion  de  ces 
deux  rivières  il  celle  d’Aven  & de  Chticaulin , 
& certainement  les  projets  d’un  tel  homme  ne- 
font  pas  à négliger.  Dès  le  commencement  du 
règne  de  Henri  IV,  l’illuflre  famille  de  Kerfaufon 
avoit  déjà  entamé  le  projet  de  joindre  la  Rance, 
qui  tombe  à S.  Malo , avec  la  Vilaine , qui , com- 
me on  fait , traverfe  toute  la  Bretagne , palfe  par 
Rennes , & tombe  dans  le  golfe  de  Gafeogne  , 
entre  le  Croific  , le  Motbian  & Bclle-ifle  , à peu 
de  diHance  du  Port-Louis , Sc  plus  près  encore  de 
l'embouchure  de  la  Loire.  Ces  deux  projets  ten- 
dent donc  à établir  une  navigation  intérieure  de 
la  Manche  au  golfe  de  Gafeogne  ; lu  fécond  a 
l’avantage  d’aboutir  dans  la  Manche  à un  port  de 
grand  commerce  (S. iMalo). 

Ce  prujet  de  M.  de  Kerfaufon  fut  renouvellé  en 
i£to;m.'iis  il  paroitqu’un  n’y  fit  l’attention  férieufe 
qu'il  méritoit , qu'en  1746,  après  que  M.  le  comte 
de  Kerfaufon  l’eut  rendu  public,  en  le  préfentant 
aux  états  affemblés  il  Rennes.  Enfin  il  préfenta  un 
autre  prujet  plus  étendu,  aux  petits  états  affe'mblés 
i Nantes  en  1765.  Par  ces  différens  mémoires  , 
M.  de  Kerfaufon  prouve  démonflrativement  la  pof- 
fibilité  de  joindre  i*.  la  rivière  d’Aven , ou  de 
Cbitcaiilin , avee  celle  de  Blavet  , qui  tombe  à 
l’Orient,  & avec  celle  d0.rfd  ou  d’Oufe,  qui  fe 
jeric  dans  la  Vilaine,  entre  Rhèdon  & Rieux  , mais 
plus  près  de  celui-ci,  & cd  navigable  jufqu’à  Malé- 
troic,  dans  une  diltancc  d'environ  to  lieues;  1*.  la 
Rance  qui  fc  perd  dans  la  mer  à S.  Malo  , avec  la 
Vilaine;  celle-ci  avec  la  Loire,  par  trois  canaux 
également  praticables. 

Les  bornes  d’un  extrait  ne  me  permettent  pas 
de  ftiivre  M.  Nicolin  dans  tous  les  détails  ou  il 
entre  , fur  les  avantages  que  ces  réunions  procu- 
rcroient  il  la  France  en  général , & ü la  Bretagne 
en  particulier  ; je  reviens  fi  Brcll  plus  fpécialcmeoi. 

Par  les  travaux  ci-defTus,  une  route  auffi  lùre 
que  commode  , fait  communiquer  direélement  la 
rade  de  Bref!  avec  deux  points  de  la  Manche , l’un 
fur  les  confins  de  la  Normandie,  l’autre  dans  ceti* 
province  même , & avec  trois  points  du  golfe  de 
Gafeogne.  Ces  mêmes  routes  portent  la  circulation 
& la  vivification  dans  prefquc  toute  l'étendue  de  U 
Bretagne  : quel  bien  pour  clic  , quelle  refiburce 
pour  la  marine  de  ce  département  ! Toutes  les 
ptoduéliuns  de  la  province  trouvent  un  débouché 
facile , en  profitent , acquièrent  une  valeur  , par 
confcqiient  fe  multiplient , fe  portent  cnfiiite  i 
Brcll  avec  abondance , y niainiicnncnt  la  cuncut- 
rcnce,  & par  conféquent  le  plus  bas  prix  polfible, 
fuivant  les  circonflances.  Quelle  dillérence  de  ce 
tableau  ù celui  de  l'état  achicl  , dans  lequel  ce 
premier  département  de  la  marine  du  roi  devient, 
dans  les  moindres  mouvemens , plus  difpendicux, 
plus  biùlant  que  Paris.  En  fuppulânt  un  port 
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irarchand , où  l’on  a dit  plus  haut , ou  bien , mieux 
encore  peut-t(re,  au  fond  de  la  baie,  où  tombe 
la  rivière  deChiteaulin;  le  commerce,  qui  fait  fi 
bien  profiter  des  débouchés , y appcileroit  bicn- 
i6t  les  caboteurs  étrangers  & nationaux  Brefi  dc- 
Tiendroit  un  dépdt  général  ; 8t  les  chofes  de  né- 
cefliié , ainfi  que  celles  d’agrément  , fe  trouvant 
i la  portée  des  habiians  de  l’intérieur,  ils  defire- 
roieni  d’en  jouir;  ils  féconderoient  le  pays,  pour 
t’en  procurer  les  moyens  ; cette  fécondation , je 
le  répète,  rcQueroit  fur  BrcD  ù fon  tour,  par  les 
débouchés  ouverts  ; les  artilles , les  ouvriers  de 
toute  efpèce  s'y  établiroient , & bientôt  on  y 
irouveroit  toutes  les  relfoiirces  qui  y font  igno- 
rées maintenant , ou  qu’on  ne  peut  fe  procurer 
qu'à  des  prix  excefiîfs. 

Les  communications  propofées  revivifieroient 
le  port  & le  commerce  de  S.  Malo,  trop  long- 
tems  négligés  ; Pomorfon  deviendroit  l’afyie  du 
petit  cabotage  de  la  Manche,  & cet  deux  ports 
feroient  le  falut  des  bâtiment  de  ce  commerce  , 
dans  les  dangers  des  gros  tems  & de  gperre. 

Le  Port-Louis,  l’Orient , la  Roche-Bernard  & 
Paimbteiif  auroient  les  mêmes  propriétés  dans  le 
golphe  de  Galcogne.  Ces  fix  ports  deviendroient , 
en  tems  de  guerre , une  retraite  fùre  pour  les 
convois  au  compte  du  roi,  & pour  ceux  au  compte 
des  particuliers.  Ils  y feroient  leurs  déchargement; 
les  effets  conduits  à leun  deflinations,  par  les  ca- 
naux, par  les  rivières,  éviteroient  les  paffages  de 
la  Téte-des-Saints , du  Ras,  du  Four,  toujours  dan- 
gereux par  eux-mémes,&  toujours  infefiés  decor- 
fiiires  ennemis.  Tous  les  tifques  de  la  navigation 
étant  extrêmement  diminués,  le  frêt  & les  alTu- 
ranecs  diminueroient  en  proportion.  Que  d’avan- 
tages réunis!  car  on  lait  maintenant  que  tous  les 
frais  du  commerce,  ou,  plus  généralement,  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  employés  direclement  à 1a 
reprodiiélion , retombent  fur  elle  en  pure  perte; 
il  faut  donc  les  diminuer,  autant  qu’il  eft  poifible. 

On  pourroit  encore,  avec  très-peu  de  dépenfe, 
faire  communiquer  la  Loire  à la  Vilaine,  de  Saint- 
Nazaire  à Rieux,  en  élàrgUTant  & approfondilTant 
la  rivière  de  Pont-Chàteau,  qui  traverfe  les  marais 
du  Monloir.  On  ouvriroit  enluite  un  canalàe  Pont- 
Chàteau  à la  rivière  de  l'ilfac,  près  de  Sevrac.  Ce 
canal  pourroit  avoir  fon  point  de  partage  à l'ab- 
baye de  S.  Gildas , en  détournant  la  rivière  de 
riltac  par  une  faignée,  depuis  Ginrouet.  On  auroit 
ainfi  une  voie  fluable  de  la  Loire  à Bref! , en  re- 
montant la  rivière  d’Oulde  ou  d’Ouze  jufqu’ati  pont 
de  Bougueneiic,  au-delTus  de  joflelin;  & de-là 
par  canaux , jufqu’à  Pratulo , à 1 lieues  x au-def- 
fous  de  Carhaix.  Cette  navigation  intérieure  feruil 
aufli  courte  que  la  navigation  ordinaire  de  Paim- 
Ixeuf  à Bref! , & n’en  auroit  pas  les  dangers.  En 
réunifiant  à ces  projets , ceux  énoncés  précédem- 
ment, la  navigation  intérieure  qui  en  réfiilteroit, 
traverferoit  en  partie  la  haute-fitetagne,  & toute 
Mariât.  Tome  I, 


labalTedans  fa  plus  grande  largeur.  Les  villes  de 
Rennes  & de  Carhaix  deviendroient  les  foyers 
du  commerce  de  cette  province,  comme  elles  1e 
font  déjà  de  fit  furface  elliptique  ; & Brcfi  , qui 
compte  déjà  tant  d’avantages  , deviendroit  peut- 
être  le  premier  port  de  PEurope. 

Après  avoir  ainfi  lait  voir  comment  on  pourroit 
féconder  la  province  la  plus  occidentale  de  France, 
& en  tirer  un  grand  parti  pour  l'avantage  de  la 
marine,  il  revient  plus  particuliérement  aux  pro- 
vinces orientales,  & recherche  ce  qu’on  pourroit 
en  attendre  pour  le  même  objet,  en  parcourant 
les  parallèles  entre  les  latitudes  de  S.  Malo  Si  de 
Strasbourg;  de  Marennes  & de  Lyon. 

En  conféquence,  dans  la  fécondé  partie,  qui 
commence  à la  page  4S,  il  jette  un  coup-d’otil 
rapide  fur  les  fources , & fur  le  cours  des  ficuvet 
& des  prindpales  rivières  qui  prennent  naifi'ance 
an  Mont  S.  Gothard,  aux  Montagnes-Noires,  an 
Mont  Jura,  Sfc.  Il  expofe,  en  paflant,  des  chofet 
curienfes  & neuves,  en  grande  partie  fur  le  lac 
de  Neuchâtel , auquel  on  ne  trouve  point  de  fond, 
& que  la  rivière  d'Orbe  traverfe,  en  confervant 
fon  nom  ; fur  la  fontaine  périodioue , nommée 
fontaine  ronJe , qii’on  trouve  au  pied  nu  Mont-d’Or, 
à une  lieue  de  la  fource  de  la  rivière  d’Orbe.  Il 
fait  remarquer,  à la  page  s7i  que  depuis  la  fource 
du  Doubs,  jiif^u’au-dufibus  de  S.  Hypolite , où 
il  reçoit  la  rivière  de  Dclfombre,  & même  juf- 
qu’à  Montbéliard , tontes  les  montagnes  que  le 
Doubs  côtoie  font  remplies  de  bois  de  lapin  de 
la  meilleure  qualité.  Tous  ces  bois , depuis  le  faut 
du  Doubs , cataraèle  où  cette  rivière  précipite  fes 
eaux  de  près  de  ico  pieds , après  avoir  formé  un 
lac  au  village  de  Bafibts,  près  du  Lock  en  SuilTe; 
depuis  ce  faut,  dis-je,- tous  ces  bois  de  fapin  def- 
cendent  à la  Saône,  & dc-là  font  conduits  jufijii’à 
Lyon, malgré  les  digues  beaucoup  trop  multipliées 
dans  tout  ce  cours,  & qui  rendent  la  navigation 
difficile.  Après  être  entré  fur  tous  les  moyens 
d'ouvrir  par  eau  dans  ces  cantons , toutes  les  com- 
munications néceflaires , dans  des  détails  qui  fiip- 
pofent  une  grande  connoilTance  du  local , Ôt  font 
voir  combien  la  nature  fcmbic  y avoir  préparé  les 
fuccès  à l’art , M.  Nicolin  dit  qu’il  ne  feroit  plus 
qneffion  que  de  rendre  le  Doubs  praticable  jufqu’à 
Belânçon,  & répète  qu’il  fuffiroit  fans  doute  de 
détruire  les  digues  qui  le  traverfent,  pour  le  rendre 
tel  dans  l'étendue  de  40  lieues , depuis  le  pont  de 
Vougeaucourt  jufqii'au  confluent  du  Doubs  avec 
la  Saône. 

L'auteur  revient  fur  les  preuves  tirées  des  anti- 
ques & de  l’hilloire , que  le  Doubs  étoit  une  ri- 
vière trèi-navigable  , du  tems  des  Romains,  & 
fur  celles  des  richelTes  de  confommation , qu’elle 
pourroit  nous  procurer , en  redevenant  ce  qu’elle 
étoit.  Quoiqu’elle  fe  perde,  dit-il,  dans  la  Saône, 
à 10  lieues  de  fa  fource,  elle  n’en  a pas  moins 
parcouru  $0  lieues,  en  embraffant  une  furface  de 
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plus  de  lieues  qiiirriles,  de  1400  toifes  cha- 
cune. Sur  cetic  furlace  fc  trouve  plus  de  tcofloo 
arpens  de  bois , tant  en  futaie  de  ch£nes  & de 
lapin,  qu'en  taillis. 

Viennent  enfiiite  des  confidirations  de  tnStne 
cfpfce  fur  les  mines  du  ïillot  en  Lorraine,  Se  fur 
celles  de  Franchc-Cotnié.  Les  unes  Si  les  autres 
font  d’argent  Si  de  cuivre , St  ne  font  féparées 
qnc  par  les  Vofges , qui  à cet  endroit  n'ont  pas 
600  toifes  à leurs  bafes  -,  aulB  font-elles  également 
précieufes.  Mais  les  mines  du  Tilloi  ont  un  débou- 
ché par  la  Mofclle,  St  celtes  de  Franche-Comté 
(à  Cliiicau-Lamberi),  n’ont  que  des  chemins  par 
terre  longs  81  pénibles-,  cependant  celles-ci  font 
grevées,  à leur  l'ortie,  d'un  fol  d’impét  par  livre, 
81  celles-li  font  franches.  Ce  délire  de  l'efprit  ré- 
glémcmairc  & fifcal  eO  caufe  que  les  tmnes  "de 
Cliiteau-Lambert  font  négligées.  Qu’on  les  affran- 
chi Ifc -,  qu’on  leur  ouvre  de  âciles  débouchés, 
& peut-être  fourniront-elles  bientôt  fulfifamment 
aux  fonderies  du  royaume , conjointement  avec 
celles  du  Tillot  Si  les  autres.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  l’exploitation  des  mines  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  une  rcffource  bien  réelle  dans 
un  pays  de  grande  population , Si  peu  boifé , 
comme  la  France.  La  grande  population  multiplie 
les  befoins  naturels  Si  faéliccs , Si  par  conféqucni 
la  confommation  de  bois  que  le  goût  de  l'ailance, 
des  commodités,  des  fuperfluités , fait  avancer  du 

{tas  le  plus  rapide.  Vainement  compteroit-on  fur 
a relTource  des  charbons  de  terre,  leur  exploita- 
tion cil  difpendicufe-,  la  plupart , St  peut-être  tous, 
ne  font  pas  propres  aux  travaux  des  mines , ou 
ne  le  deviennent  qu’aprés  des  préparations  difpen- 
dieufes  aulli  -,  ils  ne  fe  trouvent  pas  toujours  prés 
des  mines.  Si  leur  tranfport  ef)  encore  une  autre 
dépenfe  qui  retombe  fur  la  produélion.  Il  femble 
donc  que  les  travaux  de  la  minéralogie  doivent 
naturellement  fe  faire  chez  les  nations  dont  le 
terrein  peu  peuplé,  relativement  à fon  étendue, 
cil  encore  couvert  de  beaucoup  de  bois. 

On  trouve,  aux paps  pi  & px,  des  détails  qui 
fembleni,  comme  je  l'ai  dé|l  dit , devoir  lâire  mf- 
pendre  le  jugement  contraire  à l’opinion  de  l'au- 
teur , fur  la  bonté  des  mlts,  qu'on  pourroit  tirer 
de  ces  cantons.  On  y lit  que  BotijailleSi  les  vil- 
lages des  environs,  fitués  au  nord  St  i l'cll  de 
CCS  montagnes , ne  fe  fervent , pour  fe  procurer 
de  la  lumière,  que  de  copeaux  de  fapin;  donc 
ce  bois  y efl  trés-téfineitx.  Il  n’en  cil  pas  de  même 
au  midi  des  mêmes  montagnes. 

En  ne  comptant,  dit-on  , pag.  ps,  que  fur  les 
54COCO  pieds  de  fapin  que  fa  fotêt  de  la  Joue 
peut  fournir  i elle  feule  chaque  année , on  en 
choifit  ICX30C0  pour  mêturcs^  le  relie  pourroit 
rendre  au  moins 

sL  jdcocoo  bordages  de  18  pieds  de  longueur, 
y é de  largeur,  St  4 pouces  d'épaiffeur. 


1*.  48000CO  bordages  de  même  longucor  , de 
y pieds  de  largecr,  & y pouces  d’épaiffeur. 

y°.  8c»cooo  de  bordages  de  même  longuent , 
Z pieds  de  largeur  St  a pouces  d’épaiffeur. 

4*.  48130000  planches  de  même  longueur,  fur 
ly  à 18  pouces- de  largeur,  St  i pouce  a d’é- 
paiffeur. 

y’.  8000000  de  planches  ordinaires , de  j»  à iz 
pieds,  fur  un  de  largeur  St  ly  lignes  d’épaiffeur. 

Les  deux  Bourgognes  St  l’Alface,  dit  l’auteur, 
pap  pS,  font  en  état  de  fournir  par  an,  pendant 
plus  d'un  Cède,  outre  ces  bois  de  conliruélion 
pour  yo  vaiffeaux  de  ligne,  les  chanvres  nécef- 
faires  pour  leurs  voiles  Sl  cordages , les  fers,  les 
cuivtes  , St  tout  l’aviéluaillement , enSn  le  brai 
St  le  goudron. 

Il  laut  voir  enfuite,  St  jufqu’û  1a  pap  jx  indu- 
fvement,  tout  ce  que  dit  le  (leur  Nicolin  fur  les 
différons  moyens  de  fiire  communiquer  l’Allâce, 
les  deux  Bourgognes , la  Franche-Comté  avec  les 
mers  du  Ponant  St  avec  la  Manche.  Il  fiut  y voir 
les  difculfions,  les  objeélions  St  les  répottlu  ap- 
puyées fur  des  exemples  convaincam. 

Dans  ce  qui  fuit,  julqu'ê  la  pap  $p,  où  com- 
mence la  troificme  partie , il  efl  quellkm  des  ref- 
fourccs  de  la  partie  méridionale  de  la  France, 
pour  communiquer  ficilcmcnc  avec  le  centre  du 
royaume  , St  par  conféquent  avec  les  mers  du 
Ponant  St  de  la  Manche , par  les  moyens  précé- 
demment indiqués.  On  y parle  auffi  des  moyens 
de  faire  communiquer  la  Charente  i la  Loire,  Sô 
des  avantages  qui  en  réfulteroient. 

Dans  la  troifiémo  partie,  on  indique  les  moyens 
de  faire,  aux  moindres  frais  poflihles,  les  travaux 
indiqués , quant  aux  bras  à employer  , Si  quant 
aux  dépenfes  1 faire.  Si  les  moyens  de  l'auteur 
ont  déji  été  propofés , c’efl  peut-être  une  raifon 
pour  examiner  de  nouveau  li  c'eft  û tort  qu’il 
les  a cru  utiles  & praticables. 

L'auteur  efl  conduit  par  fon  fujet  i parler  des 
falines  de  Franche-Comté-,  il  en  parle  en  homme 
inliruit  des  détails  de  cette  partie  -,  St  ce  qu’il 
dit  fur  cet  objet , mérite , ce  me  licmble , beau- 
coup d’attention. 

Il  s’occupe  enfuite  des  bois  de  conliruélion,  des 
moyens  de  fc  les  procurer  de  la  meilleure  qualité , 
aux  moindres  frais  pollibles-,  de  leur  convcrfaiioa 
& de  leur  emploi.  Les  derniers  objets  le  ramenant 
naturellement  à Brcll , il  fc  plaint  de  la  pofition 
des  formes  ou  baffins  , des  cales  de  conlIruéHoti  -, 
il  voudroit  qu’elles  fuffeni  toutes  couvertes,  toutes 
dirigées  nord  St  fud  -,  il  en  apporte  Ic-s  raifons , 

& propofe  d’en  confiruire  ly  ou  zo  fcmblablcs  à 
l’anfe  de  l’Aninon.  Cette  anfe,  dit-il,  efl  à 180  toifes 
de  dillancc  de  l’entrée  du  port-,  fon  ouverture  efl 
au  fud;  elle  repréfente  une  demi-cllipfê  dont  le 
grand  diamètre  dirigé  cil  St  oued  a zzy  toifes 
de  longueur  ; ù.  profondeur  jufqu’à  la  laiffe  de 
haute  ttscr,  ^ns  les  grandes  marées,  py  toifes. 
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An  fond , fe  trouve  une  plage  circulaire  & nnie 
qui  forme  le  bord  d’un  vallon  fore  éicndu  & i 
couvert  de  tous  les  mauvais  vents  c’cfl  le  long 
de  cetre  plage  qu'on  établiroii  les  cales  en  maçon- 
nerie fur  le  roc.  On  pourroit  les  couvrir  toutes 
par  un  feul  toit  en  arc  de  cloître  , porté  fur  des 
colonnes.  Les  vailfeaux  conllruits  fur  ces  cales , 
poiirroient  y relier  tant  qu’on  n’auroit  pas  befoin 
lieux  ou  de  la  place  qu’ils  occuperoient.  Les  car- 
calTcs  achevées , il  ne  faudroit  les  border  qu'aprés  un 
tems  alTez  coniidérable  , pour  faire  épurer  les  bois, 
par  la  circulation  de  l’air,  de  toute  l'hnniidité  qui 
y auroit  été  concentrée.  On  prendroit  la  même 
précaution  pour  le  bordage , avant  que  de  cal- 
fater, Sfc. 

Cette  ance  ( c’en  toujours  l’auteur  qui  parle  ) 
pourroit,  au  moyen  d’un  mêle,  former  un  badin 
toujours  Pleiu , dans  lequel  on  tietsdroit  i flot  les 
0r  frégates  & les  bliimens  de  tranfport.  Le  mêle  fe- 
roit  fort  avantageux  pour  l’entrée  du  port  de 

• Brdl  , en  dirigeant  les  courans  des  marées  en 
ligne  direéle , au  lieu  que  dans  l’état  aéhiel  des 
chofes , les  remoux  des  marées  qui  circulent  contre 
la  courbure  de  cette  ance , châtient  continuelle- 
ment des  fables  & du  limon  , qui  fe  dépofenn  i 
l’entrée  du  chenal  & y forment  une  barre  qu’il 
faut  enlever  de  tems  en  tems.  On  pourroit  conf 
truite  des  poncs  dans  ce  mêle;  l’une  i fon  ex- 
trémité , du  côté  des  goulets , pour  communiquer 
de  ce  côté,  & donner  l’entrée  aux  marées  mon- 
tantes ; l’autre  du  côté  du  port , feroit  commu- 
niquer facilement  avec  lui. 

La  quatrième  & dernière  partie  contient  les 
moyens  de  procurer  des  matelots  i la  marine. 
Nous.téfcrvons  l’extrait  de  cette  partie  pour  le 
mot  Equip.soes  , pour  celui  Marine  , ou  pour 
Matelot.  Nous  dirons  feulement  ici , vu  la  cir- 
conflancc  des  travaux  qui  viennent  d’étre  décidés 
pour  le  Havre , qu’on  y trouve  des  vues  fur  les 
moyens  de  rendre  ce  port  & fes  rades  de  la  plus 
rande  utilité.  On  verroit  aiifG  arec  plaifir  ce  qu’il 
it  de  l’état  ancien  du  Havre  & des  environs,  de 
fon  état  aélncl , & de  ce  qu’il  a à craindre , ft 
fon  ne  fait  pas  ce  qu’il  propofe.  (B.) 

Canal  de  gouvenutil,  f.  ro.  c’efl  une  cannelure 
dans  la  face  de  l’arriére  du  gouvernail , qui  va 
du  haut  en  bas  du  falfran  , fur  trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur  & de  largeur.  Cette  rainure 
contribue  a augmenter  feffet  du  gouvernail , lorf- 
, qu’il  fe  préfcnic  obliquement  au  cours  de  l’eau, 
parce  que  les  filets  d’eau  , en  s’échappant  derrière 
le  gouvernail , fe  réuniflent  dans  ce  canal,  en 
frappent  le  côté  oppofé , & par-U  augmement 
l’impulfion  du  fluide. 

Canal  Je  poulie,  f.  m.  c’cfl  la  cannelure  qui 
règne  tout  autour  du  rouet  ; il  fe  dit  aufli  de  l'm- 
tervallc  dans  lequel  il  efl  placé  fur  fon  aiflieu , 
en-dedans  de  la  caifle.  Voyn  Clan.  {V*  B.) 
Canal  Je  la  ekalamiJc  , f.  m.  (^Colère)  rai- 


nnre  pratiquée  dans  la  chalamide , dans  laquelle 
glifle  le  tenon  du  mit , & qui  lui  fort  de  conduite 
pour  fe  rendre  dans  la  mortoife.  (B.) 

Canal,  (^faire')  Méditerranée  , c’cit  quitter  la 
navigation  terre  & terre  ou  le  long  des  côtes  or- 
dinaires aux  bltimens  à rames  de  cette  mer , pour 
traverfer  un  golphe  , l’efpace  entre  deux  illes,' 
entre  deux  terres  quelconques , & s’expofer  vo- 
lomairement  à perdre  la  terre  de  vue.  (B.) 

CANARD,  adj.  un  vailTeau  efl  canard,  lorf- ' 
qu’il  prend  l’eau  par  l’avant , foit  en  tanguant  ou 
en  paflant  au  travers  de  la  lame  avec  trop  de  vl- 
tefle.  Les  frégates  & con'ettcs  dont  l'ayant  efl  fin 
& pincé  du  haut  en  bas,  & horizontalement,  font 
fujettes  i être  canards.  ( y*  B) 

CANARDE,  (Me'diterranie.)  on  dit  qu’un  bü- 
timent  de  cette  mer  canarde , lorfqiie  par  défaut 
de  conftruélion  ou  d’arrimage , fon  avant  plonge 
trop.  On  dit  aufli  i’arte  galere , d’une/r/ouçur , (/c. 

u’elle  efl  canarde,  lorfqu’elle  a le  même  défaut; 

e forte  que  ce  mot  efl  tantôt  verbe , tantôt  fubf- 
tantif  fémioin.  {B.) 

CANAUX  , on  nomme , plus  particuliérement 
canaux  Je  P Ÿ (prononcez  i’ry  ) , fi  Amflerdam  , 
des  canaux  très-profonds , faits  proche  des  quais, 
le  long  de  la  ville , du  côté  où  elle  efl  bom»  par 
la  rivière  d’Y , tant  le  long  du  vieux  côté , que  le 
long  du  nouveau  , comme  s’exprime  le  Diaion- 
naire  Hollandois  d’Aubin  , qu’on  peut  en  croire  fur 
cet  objet , puilqu’il  a été  compofé  & imprimé  fi 
Amflerdam.  C'cfl-lfi  que  font  ces  gros  navires  mar- 
chands , quelquefois  en  fi  grand  nombre , tant  au- 
dedans  de  rcitacade  qu’au  dehors,  qu’on  ne  voit 
que  comme  une  forêt  de  mfits,  fans  que  l’œil  puifTe 
percer  au  travers,  ni  découvrir  les  eaux  qui  font 
au-delfi. 

Ces  vraies  ou  canaux  >.font  comme  féparés  dit 
refle  de  la  rivière,  par  deux  rangs  de  gros  pieux, 
avec  de  grofles  barrières  de  diflance  en  dinance , 
dans  les  endroits  où  l’on  n’a  pas  continué  l’eflaca- 
de , pour  laifler  des  palfages  libres  aux  navires.  Cet 
barrières  s’ouvrent  le  matin  & fe  ferment  le  foir. 
Cette  double  eflacade  tient  les  navires  comme  dans 
l’enceinte  d’une  ville , & les  met  en  Ihreté  contre 
les  attentats  des  voleurs  ou  d’autres  gens  mal  in- 
tentionnés , & aufli  contre  le  feu  , les  glaces , frr. 

Pour  la  police  , très-fige,  qui  s’exerce  dans  cet 
vales  , voyei  Commissaires  des  canaux  de  CŸ. 
(B.) 

CANDANT  de  la  rame , f.  m.  { Me'diterranee.') 
pour  que , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , la  rame 
(bit  menée  avec  la  plus  grande  facilité  poflîble, 
il  faut , qu’étant  livrée  fi  elle-même , dans  la  poli- 
tion  dans  laquelle  elle  efl  prête  fi  fervir , elle  foit 
en  équilibre  fur  l’apoflis  ; alors  la  moindre  agita- 
tion lui  donne  un  balancement , fi-peu-prés  dans 
le  plan  vertical , & c’efl  ce  balancement  qu’on 
nomme  eandant  ou  eandant  de  la  rame.  (S.) 

CANDE.  Voye\  Confluent.  (B.) 
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CANDELETTE,  f.  f.  c’ett  un  plan  double, 
dont  le<  roneii  des  poulies  qui  le  compofcni , font 
au-dediis  les  uns  des  autres.  On  s’en  lcrt  pour  cn^ 
lever  les  moyens  fardeaux,  parce  que  les  cande- 
Itttei  font  plus  maniables  que  les  caiomes.  Leurs 
poulies  d'en  bas  ont  toujours  un  croc  de  fer,  & 
celles  d’en  haut  font  frappées  fur  des  pantoires  ca- 
pelées  aux  bas  luits.  On  traverfe  les  ancres  avec 
les  candtUntt,  que  l’on  croche  dans  l'œil  de  la 
cantonniére.  ( 5) 

CANEFAS,  f.  m.  Voye^  CaKbvâs. 
CANETTE,  f.  f.  Voyn  Bidok.  (K**) 

CANEVAS,  f.  m.  Voyri  Toile.  (B.) 

CANI , adj.  on  dit  que  le  bois  ed  caai,  quand 
il  efl  écliaulfé , iti  qu’il  commence  il  fe  pourrir.  Il 
£iut  avoir  autant  d'attention  pour  ne  pas  employer 
de  bois  cani , que  d’aiibour , dans  la  conflruélion 
des  vailTcaux.  {y*  B) 

CANON,  f.  m.  arme  1 feu,  offenSve  & défen- 
iive , qui  fait  toute  la  force , au  moins  la  principale, 
des  vailTeaux  de  guerre.  Il  efl  extérieurement  de 
la  figure  d'un  cône  tronqué,  & intérieurement  foré 
cylindriqiicment  & félon  fon  axe  , jufqu’à  quelques 
pouces  de  fit  grande  balb  ou  culalTc , ce  que  nous 
allons  bientéi  expliquer  en  détail.  Il  y a des  eamins 
marins  de  fonte  mais  le  plus  fottvent  , ils  font  de 
fer  fondu  ; la  quantité  de  canons  qu’il  faut  pour  com- 
pofer  l'anillerie  des  vailTeaui , efl  fi  confidérable  , 
que  la  dépenfe  qu’elle  occafionneroil , s’ils  éioicnt 
généralement  en  fonte,  feroit  énorme  ; nous  n'avons 
donc  ordinairement  que  quelques  vaifleaux  i trois 
ponts , qui  aient  la  batterie  balTe  , de  ce  métal  ; le 
Boyal-Louis , pir  e.\emple.  La  fonte  de  ces  canons, 
efl  un  alliage  de  rofettes  ou  cuivre  ronge , de 
laiton  ou  cuivre  jaune , & d’étain  ; mais  c'en  la  ro- 
fette  qui  y domine,  le  ctiivre  jaune  & l’étain  étant 
calTans  & aigres  ',  St  on  ne  fait  entrer  dans  la  fonte 
petit-éirc  10  livres  de  laiton  ou  quelque  chofe  de 
plus , IQ  livres  au  moins  d’étain  , fur  cent  livres, 
que  pour  lui  donner  plus  de  corps  & de  réliflan- 
ce , parce  que  le  cuivre  rouge  efl  trop  doux , & 
que  le  canon  s’évaferoit  promptement  <t  fa  bouche , 
& à fa  lumière.  Les  autres  canons  font  de  fer , le 
plus  doux  qu’il  efl  poflible  de  trouver  ',  on  le  coule 
pour  le  purger  des  corps  étrangers , le  faifant  fon- 
dre avec  un  peu  de  cafline , qui  en  abforbe  les 
acides  du  fourre  , matière  la  plus  ennemie  du  fer. 
Nous  renvoyons , au  furplus , pour  la  fabrique  des 
canons , fi  l’art  du  fondeur  , Diélionnaire  des  arts 
& métiers  de  la  préfcnie  Encyclopédie. 

Si  le  canon  a cxtéricnrement , comme  noos  ve- 
nons de  le  dire  , la  figure  d’un  cône  tronqué  , ce 
n’efl  qu’au  premier  coup-d’œil  ; en  le  confidérant 
de  pris , on  voit  qu’il  efl  entouré  de  ditférens 
anneaux  ; qu’il  efl  recouvert  de  plufieurs  reliefs  ; 
qu’il  a des  additions  de  diverfes  parties , fuit  d’or- 
urmens  , foit  de  nécUl'ué  : en  voici  la  dcfcripiion. 
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^ {fis-  é),  efl  la  longueur  du  canon  que  non! 
déterminerons  plus  bas  pour  chaque  calibre  -,CB  O 
efl  la  culalTe  ; N 0 le  bouton  •,  B N le  cul-de- 
jampe  ; C B efl  donc  l’épailTeur  de  cette  culafTe  , 
jufqu’fi  laquelle  efl  foré  le  canon  ; elle  efl  fortifiée 
par  le  cul-de-lampe  , & garnie  du  bouton  , qui , 
dans  les  canons  de  marine,  n’efl  pas  un  fimple  or- 
nement , comme  nous  l’avons  dit  au  mol  Bou- 
ton ; j?  X efl  la  plate-bande  de  la  culaflc  \ T K 
le  champ  de  la  lumière  ; Q cette  lumière , trou 
foré  jufque  au-dedans  de  l’ame  , où  il  fe  trouve 
ordinairement  fi  toucher  la  culalfe.  M.  Bourdé  de 
la  Ville-Huet',  dajis  fon  Manuel  du  marin,  pré- 
fente  une  idée  fur  la  forme  du  fond  du  canon  & 
remplacement  de  la  liunière  , tendant  fi  diminuer 
la  longueur  des  pièces-,  il  faut  le  lailfer  parler  lui- 
méme.  u Le  défaut  des  canons  de  marine  , efl  leur 
» trop  de  longueur  -,  on  pourroit  la  fixer  dans  l’ame 
n fi  douze  calibres  de  la  pièce,  en  en  faifant  le 
n fond  hémifphérique , perçant  la  lumière  de  la- 
n çon  fi  porter  le  feu  a la  charge  fur  le  grand  ^ 
n cercle  de  la  demi-fphère  du  fond , parce  que  v 
n l’inflammation  fe  portera  avec  plus  d'aélivité  de 
n tous  cétés  -,  & loriqne  le  boulet  entrer»  en  mou- 
» erement , il  y aura  une  plus  grande  quantité  de 
» poudre  enflammée , ce  qui  doit  néceflairement 
» augmenter  la  portée  de  la  pièce  -,  pourvu  que  la 
n poudre  foit  toute  en  feu,  quand  le  boulet  quitte 
» la  volée , il  efl  évident  qu’il  partiroit  alors  fous 
» le  plus  grand  efi'ort  poflible , terme  qui  doit  dé- 
n termiaer  la  longueur  des  canons , Si  qui  nous  a 
r>  portés  par  plufieurs  expériences , fi  en  propofer 
n la  longueur  fi  douze  calibres  -,  car  il  efl  aifé  de 
» faire  fentir , qu’il  ne  doit  plus  y avoir  de  poii- 
n dre  en  matière  dans  cet  inllant.  L’inflammation 
» de  la  poudre  renfermée  dans  une  chambre , qui 
a aura  la  lumière  fur  le  grand  cercle  de  la  demi- 
n fphère  du  fond,  fera  non-feulement  plus  grande, 
n mais  plus  rapide  , que  dans  une  pièce  ordinaire 
» qui  a fa  lumière  au  ras  de  la  culaffc  -,  parce  que 
a le  premier  & le  fécond  inflant  d’inflammation 
a porteront  le  fêu  dans  tous  les  points  de  la  malfe 
n de  poudre  ^hérique  que  contiendra  la  nouvelle 
a chambre;  & comme  l’expérience  prouve  que 
a l'extenfion  de  ce  globe  enflammé,  efl  au  moins 
a quatre  mille  fois  aufli  grande , que  lorfqu’il  efl 
B en  matière,  il._ s’enfuit  que  l’axe  de  fa  flamme 
n efl  environ  feize  fois  aufli  grand  que  celui  dn 
a globe  de  poudre  avant  rinflammaiion  dans  un 
n cfpace  libre-,  comme  fon  extenfion  fera  refferrée 
a par  les  parois  concaves  de  la  chambre , il  efl 
a évident  que  la  poudre  enflammée  dans  le  pre- 
a mier  & te  fécond  inflant , fe  trouvant  gênée 
a fans  pouvoir  fe  dilater , fera  repoutléc  de  tous 
B les  points  do  la  fupcrficio  concave  qui  lui  réfifle , 
n & elle  réagira  au  travers  des  inierflices  qui  fe 
n trouvent  entre  les  grains  qui  compofent  le  relie 
a de  la  charge,  car  c’ell  la  partie  la  plus  aifèc  fi 
B pénétrer  fit  celle  qui  oppofe  le  moins  de  réfif- 
B tance.  Celte  première  matière  enflammée  dans 
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I)  le  premier  & le  fécond  indant,  enveloppe  donc, 
n dans  le  troifiime  de  l’inflamnntion  , tous  les 
» grains  de  poudre  qui  font  dans  l'efpace  de  fon 
n eatcnlton,  confiiquenunctH  au-delà  de  tout 
» ce  qu’il  y a de  poudre  dans  la  chambre , telle 
n qu'on  la  propofe;  d’où  il  fuit , que  11  te  feu  al- 
n lume  la  poudre  aulTi-idc  mi’il  la  touche , toute 
yt  la  charge  fera  enflaounde  dans  ce  dernier  inllant , 
» & TOUS  les  grains  dq  poudre  étant  en  aélion  en- 
» femble , tendront  également  à s’enllcr  dans  le 
» même  tetns  par  leur  âuidité,  & comme  ils  ne 
n pourront  le  faire , à caufe  de  la  réfiHance  fupé- 
P rieure  des  parois  de  ta  chambre,  ils  réagiront 
n en  fe  débordant  du  cdté  le  plus  foible , & tous , 
P en  redoublant  de  vltelfe , à caufe  de  leur  réac- 
» tion  multipliée  & in(1anianée,chafleront  le  boulet 
U avec  une  plus  grande  force  de  la  votée  , ainfî 
» que  la  colonne  d'air  qui  s’oppofe  à leur  pallàge , 
P ce  qui  lait  conclure  une  plus  grande  portée , 
rr  & qu'il  n’ed  pat  néceflaire  de  donner  une  plus 
P grande  longueur  aux  eanoni.  La  poudre  qui  a 
r pris  feu  dans  le  premier  moment  de  l’inllamtua- 
P tion  , n’étant  tout  au  plus  qu’une  petite  fphère 
P d’un  diamètre  feize  fois  plus  grand  que  celui  de 
P la  lumière , ne  peut  être  fuffifant  par  fa  force 
P d'extenlion , pour  mettre  en  mouvement  te  relie 
P de  la  charge , le  boulet  & les  valets  qui  leur 
P fervent  d’appui;  elle  ne  peut  être  regardée  que 
P comme  un  agent  primitif  du  mouvement  qui 
P met  tout  en  aefion  dans  l'intérieur  de  la  pièce; 
P de  forte  qu’il  cil  aifé  de  concevoir  une  fécondé 
P inllammaiion , d’un  diamètre  feize  fois  aufli  grand 
P que  celui  de  la  première  & très-fubite , tcfquelles 
p en  fe  réunilTant  enfemble,  forment  un  tournillon 
p de  feii  vif  Ik  pénétrant , ^i  peut  s’étendre  fuf- 
p fifamment,  comme  nous  l’avons  déjà  expliqué, 
p pour  embrafer  entièrement  la  charge , qui  ac- 
p quiert  toute  la  force  dont  elle  peut  être  Capable, 
P réunilfant  toutes  fes  parties  dans  le  même  inllant 
P fur  le  boulet , qui , par  cela  feul , fe  trouve  jetté 
P plus  loin  qu’il  n'auroit  pu  l'être  avec  une  pièce 
p Maucoup  plus  longue , dans  laquelle  l'aélion  du 
P feu  ne  le  cuminuosqueroir  que  par  gradation  à 
p la  charge , en  commençant  au  ras  de  la  culalfe , 
p aind  qu’il  arrive  aux  canons  ordinaires  dans  lef- 
P i|uels  les  premiers  grains  de  poudre  j fujets  à 
p I lodammation , fe  trouvent  fous  la  lumière  percée 
P fur  reitrémité  du  fond;  de  forte  que  ces  pre- 
p mières  parties  de  la  charge  étant  en  feu , elles 
n fe  trouvent  forcées  de  réagir  en  petite  quantité 
p du  côté  de  la  moindre  réfiHance  , en  challânt 
n devant  eux , à mefure  qu’ils  s’enflamment , le 
p boulet  & le  relie  de  la  charge , dont  ils  n’allu- 
p ment  que  la  partie  néceffaire  pour  mettre  le  tout 
p en  mouvement , & le  chalfer  hors  de  la  volée , 
n avant  même  que  toute  la  poudre  foit  embrafée , 
p parce  que  aufii-iét  qu’il  s’en  trouve  alTez  en 
P.  aélion  , elle  n’aitend  ^sà  toucher  le  relie  pour 
p la  ponlTer  de  l’avant  ; il  faut  que  tout  cède  à fon 
P cHoct  avec  tant  de  précipitation , qu’il  y en  a 


p tonjonrs  une  grande  partie  de  'perdue  & fans 
p effet  ; c'ell  ce  que  l'expérience  a prouvé  dans 
n toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faites' fur  des 
n canons,  dont  la  lumière  tépondoil  au  ras  du  fond 
P de  la  culalfe,  parce  qu'on  trouve  beaucoup  de 
P poudre  en  nature , éparpillée  à peu  de  dillan..c 
P de  la  bouche  du  canon  ; c’ell  ce  qui  n’arrivera 
P jamais , aulli-tOt  que  le  feu  pourra  fe  commu- 
n niquer  à la  charge  en  la  gagnant  de  deux  câtés; 
p parce  qu’alors  le  peu  de  poudre  qui  a tiré,  s’en- 
p flamme  dés  le  premier  inuan'i,  n’ayant  que  feize 
P lignes  de  diamètre , fl  la  lumière  à une  ligne , 
p ne  fuffit  pas  pour  mettre  le  boulet  & la  charge 
p en  nsnuvcmcnt  ; d’où  il  réfulte  une  fécondé  in- 
p flammaiion  dans  tous  les  fens,  de  iz8  lignes  de 
P diamètre , qui  embrafe  par  fon  extenfion  toute 
p la  poudre  contenue  dans  la  chambre , & beau- 
p coup  au-delà,  en  forte  que  le  tout  part  enfemble 
p fous  le  plus  grand  clfart  poflible,  ainfl  que  nous 
p l’avons  déjà  dit  ; & pour  peu  que  le  boulet  ré- 
p fille  dans  le  premier  inllant,  comme  il  efl  évi- 
p dent  par  le  peu  de  poudre  qui  s’enibrafe,  il  oc- 
p cafionne  un  retard  favorable  à l’elfet  de  la  pou- 
p dre,  qui  fe  trouve  toute  en  feu  en  même  teins, 
P dès  qu'elle  peut  être  atteinte  dans  tous  les  fens, 
P par  la  fluidité  de  la  flamme  : or , dans  les  cas 
p que  nous  propofons , il  paroll  évident  que  douze 
p calibres  du  canon  quelconque  feront  plus  que 
p fiiffifans,  pour  la  longueur  de  fon  ame,  piiif- 
p qu'il  nous  cil  fenfible  que  le  boulet  n’entrera 
n en  mouvement  que  dans  le  tems  d'un  emliia- 
p fement  au  moins  total  de  la  charge , fi  on  lui 
p donne  le  feu  à une  certaine  dillance  de  fen 
p extrémité  vers  la  ciilall'c,  & à la  plus  petite  de 
P fon  centre  de  gravité  que  nous  n’avons  pas  pris 
p ici  pour  terme  de  perfeélion,  parce  que  le  recul 
P des  pièces  feroit  trop  violent , & que  l’aflîit  ne 
p réfilleroit  pas  long-tcms  aux  fecoufi'es  réitérées 
P du  canon  pendant  une  aélion  n. 

Nous  laiffons  aux  of&ciers  d’artillerie  à juger  de 
cette  propofiiion,  à laquelle  M.  Boiirdé,  fur  la  fin 
de  fon  article , offre  peut-être  un  moyen  de  réfu- 
tation. Revenons  à notre  defeription  : J T’eu  l’af- 
tragale  de  la  lumière,  efpèce  de  moulure,  ou  ba- 
guette formant  un  anneau  autour  de  la  pièce  ; 
BE  \t  premier  renfort;  £ Jlf  ell  le  fécond  ren- 
fort; it  fa  plate-bande;  MA  la  volée;  MG  la 
ceinture  de  volée  ; FG  l’allragale  de  volée  qui 
n’exifle  pas  dans  les  canons  de  nouvelle  fabrique  : 
HA  efl  la  bouche  ; H 1 l’aflragale  de  la  bouche 
ou  fimplement  fallragale;  DA  \e  bourrelet  qui 
renforce  le  canon  dans  cette  partie,  où  il  éprouve 
un  alfez  grand  effort  \ RR  la  ceinture  de  la  bou- 
che; S la  tranche;  F les  tourillons,  au  moyen 
defquels  le  canon  porte  fur  fon  affût. 

li  métal  qui  forme  le  canon,  a différentes  épaif- 
feurs  dans  les  différentes  parties  de  fa  longueur, 
toutes  proportionnelles  à fon  calibre  ; en  voici  le 
rapport  pour  les  pièces  de  fer  en  ufage  dans  la. 
marine. 
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Ati  moTcn  de  c«  rapports  & de  la  connoif- 
fance  du  calibre  des  pièces  {Voyei  CAi.iaxE), 
on  peut  drelTer  des  tables , tant  de  l’èpaifleur  du 
métal , que  du  diamètre  extérieur  des  pièces  dans 
eliacun  des  endroits  dérignés. 

Les  camiu  de  fonte  n’ont  que  neuf  calibres 
deux  feptièmes  de  circonférence  i la  lumière,  fept 
deux  feprièmes  aux  tourillons,  cinq  un  fept  Urne 
i l’adragale  de  la  volée;  avqc  ces  rapports, on  fe 

Procurera  facilement  celui  de  l’épaiffeur  du  métal 
ans  ces  difiiircns  endroits,  qui  e(l  moindre  que 
pour  les  canons  de  fer,  parce  que  ce  dernier  mé- 
tal eft  plus  caflânt  que  la  fonte. 

Quant  il  remplacement  des  différentes  parties  du 
canon , où  on  prend  les  épaiffeurs  du  métal , le 
premier  renfort  fini  il  une  dillance  de  cinq  dix- 
Icptièmes  de  la  longueur  du  canon,  compté  de  la 
partie  extérieure  de  la  plate-bande  de  la  culaflé-,  le 
fécond  il  ; U commence  la  volée.  De  la  tranche 
à l’aflragalc  de  volée  (en  avant  de  laquelle  fe  trouve 


le  collet),  Vf  de  la  longueur;  de  fa  tranche  au 
rcnllcment  du  bourrelet  aulii  de  la  longueur , 
on  un  quart  de  la  bouche. 

An  furplus,  l’épailfeur  du  fond  di^cenoii,  com- 
pris dans  BC,  cil  d'un  calibre,  non  compris  le 
cul-de-lampe  BN,  qui  doit  avoir  un  quart  de  ca- 
bre; le  jour  du  bouton  ils  ia  longueur  de  ce 
bouton  ^ de  calibre.  Les  tourillons  ont  de  lon- 
gueur un  calibre  ; de  diamètre,  attenant  la  pièce , 
aufli  un  de  fes  calibres,  & en-^ehors,  un  calibre 
de  boulet  : la  dillance  de  leur  centre  il  l arrière  de 
la  plate-bande  de  la  culaflé,  cfl  pour  le  )d,  de  ) 
pieds  7 pouces  10  lignes;  pour  le  14,  de  ) pieds 
< pouces  10  lignes;  pour  te  18, de  ; pieds  ; pouces 
8 lignes;  pour  le  ta,  ; pieds  i pouce  6 lignes; 
pour  le  8,  a pieds  10  pouces  6 lignes;  pour  le  6, 
1 pieds  7 pouces  4 lignes  ; pour  le  4,  1 pieds  4 
pouces  a lignes. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Calsixe,  ne 
BOUS  lailfe  rien  à ajouter  ici  ù ce  fujet. 

Ci-deffous,  une  table  de  la  longueur  des  canons 
Sl  de  leurs  poids. 

Tailt  des  longueurs  £’  poids  des  canons  de  marine. 


Calibre. 

Longueur. 

Poids  des 
Canons  de  fer. 

Poids  des 
Canons  de  fonte 

48 

10 

7900 1. 

ppi.dpo. 

74CO  1. 

6860  •' 

8 6 

SjSi 

4844 

iS 

8 

4CCO 

)7oo 

II 

7 6 

5178 

1907 

8 

6 10 

1448 

2190 

6 , 

6 i 

1710 

1491 

4 

5 <5 

"94 

1000 

Les  eaoons  montés  fur  leurs  affûts  (yoyei  es  mot) 
fe  placent  ù bord  des  bùtiioens , fur  leurs  ponrs 
& gaillards;  leur  nombre  & calibre  font  propor- 
tionnés au  rang  des  vailfcaux  ; ce  qu’on  verra  dam 
la  table  fuivante , ainli  que  la  manière  dont  ils 
font  difpofcs. 
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TABLE  de  la  quantité  des  canons  que  portent  les  vaifeaux , fuivant  leur  rang, 
ainft  que  leur  calibre  ÿ leur  difpofition  à bord. 


I"  Batterie. 

jr  Batterie. 

Jir  Batterie. 

Caillardt. 

pièces. 

XêmSrt. 

Caiiàrt. 

Xtmirt. 

CMlihrt. 

Xomkrt. 

Cali^rq. 

Xéuhre. 

CjUirt. 

/ 

r - dette 

1° 

j<î 

J» 

J4 

11 

16 

8 

!•*  rinf.. 

1 ^ 

»0 

J<5 

JO 

H 

JO 

11 

L Autre  de  po 

JO 

J< 

JO 

18 

JO 

Il  • 

Vaifftaux. 

/il*  rang.. 

r 80 

JO 

J< 

J» 

H 

t8 

II 

de  ligne.  ' 

\ 

l Antre  de  80 

JO 

J<î 

J» 

18 

t8 

8 

1 III*  rang. 

f 

i8 

J< 

JO 

H 

16 

8 

1 

[Autre de  74 

aS 

J^ 

JO 

tS 

« 

16 

8 

( 

IV*  rang. 

f ^ 

*4 

i8 

II 

10 

8 

f 

H 

^4 

16 

11 

1 chajfcurto., 

[Autre de  40 

H 

18 

% 

11 

f ** 

i6 

. J» 

10 

8 

Frdgatti... 

1 l'ordre. 

[Autrede  j6 

16 

11 

10 

6 

[11*  ordre. 

8 

4 

4 

f 1"  ordre. 

xo 

1$ 

Corvettes. 

[U*  ordre. 

11 

4 

1 à bombes,  i mortiers  & lo 

10 

6 

Chebcet.  . 

i6 

8 

I"!"  ordre. 

z6 

8 

FlâteS.,0.0.  \ 

^11*  ordre. 

• 16 

6 

Cabarreso 

4 

4 

Lei  r<noRi  font  imirrés  aux  fabords,  ou  i la 
lcrre,  fuivant  les  circonftancet  & le  lieu  ; de  mau- 
vais tems , lorfqu’on  cil  obligé  de  tenir  fermée 
1a  batterie  balTe  , les  eanm  de  cette  batterie  font 
néccflaircmeni  il  la  ferre,  c’e(l-i-dire , qu’ils  font 
reiiiés  en  dedans  du  vaiiTeau  ; on  en  appuie  la 
tranche  aux  fommiers  ou  feuillets  fupéricurs  des 
labords , dégarniffant , pour  cet  elTct , fu&famtuent 
fous  la  cvlaife,  & on  amarre  ainli  chaque  canon  i 
cc  qui  s’exécute  en  palTant  la  brague  par-delTous  les 
mufeaux  de  l'aifficu  d’avant  de  ratfùi , & en  pallânt 
le  double  dans  les  boucles  des  chevilles,  placées  à 
côtés  des  fabords  ; la  brague  cft  ainli  bien  roidie  & 
arrêtée-,  enfuite  on  croche  les  poulies  doubles  de 
chacun  des  deux  palans  du  canon  aux  chevilles  i 
«roc  du  fabord,  & leurs  poulies  Cmplcs  aux  «ille|t 


de  l’aflüt  ; on  roidit  ces  palans  -,  on  (ait  plufieurt 
touiy  de  leurs  garans  de  deflus  le  bouioïkdu  canna 
à leurs  chevilles  i ctqc,&avec  le  bout  qui  en  relie, 
on  étrangle  ces  tours  vers  la  plate-bande  la  plus  en  * 
arriére-,  enfuite,  on  prend  fur  la  blague,  trois 
tours  avec  l’aiguillette , que  l’on  Touque  fortement  ; 
après,  en  y lâirillaoi  les  deux  palans,  trois  autres 
tours,  que  l’on  Touque  pareillement-,  le  relie  de 
l'aiguillette  fert  à étrangler  les  tours  des  bragnes 
& des  palans,  que  l’on  a ainli  ridés.  La  volée  cil 
failie  avec  le  raban  de  volée , i une  boucle  placée 
au-dclfus , & au  milieu  du  fomtnicr. . 

L’amarrage  des  canons  des  batiories  firoérieures, 
fe  (ait  é-peu-pres  de  la  même  manière-,  {élément , 
la  volée  n’eis  étant  pas  amatrée  i bord  , & le  canon 
étant  plus  botizontalcmeni,  00  fait  avec  les  bouts 
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dei  garant  de  leun  palant , une  qneue  qn!  pafTe 
dans  une  boucle , placée  fur  le  pont , derrière  l'af- 
filt , qui  revient  dans  les  tours  de  l’étranglement 
vers  la  plate-bande;  qui  fait  ainfi  plufieurs  tours, 
que  l’on  étrangle  & ride  arec  force. 

Pour  foulagcr  les  amarrages  dans  les  grands  rou- 
lis , on  cale  les  roues  avec  des  bouts  de  cabrions, 
arrêtés  avec  deux  clous  fur  les  ponts. 

Quant  au  fcrvice  du  canon,  à U vilïte,  £rc.  Voyc\ 
CANONKAOE.ff’’**) 

Canon  demané , c’eft  celui  dont  la  bragne  & 
les  palans  font  alongés,  de  manière  qu’il  ne  puilTe 
pas  être  gêné  dans  fon  recul  jufqii’ii  longueur  de 
Drague , quand  on  le  tire.  ( V*  B ) 

Canon  dttapi,  c'cll  celui  dont  la  tape  efl  hors 
de  fa  bouche , & qui  ell  prêt  i tirer.  ( K*5) 

Canon  monte , c'cll  celui  qui  ell  fut  fon  af- 
ftt.  (K*B) 

Canon  de'monte,  c’cll  celui  qui  cil  hors  de  def- 
fus  fon  affût  par  accident  ou  autrement.  Nous  cf- 
fuyâmet  unt  bordée  quknous  démonta  plajïeurs  ca- 
nons en  brifant  leurs  ajfûts.  ( V*  B) 

CANONNADE,  Il  f.  combat  à coups  de  ca- 
nons ; il  n’ell  jamais  décifif  entre  deux  efeadres 
de  même  force.  Noire  combat  qui  ne  fut  qu’une 
canonnade , vive  & longue , qui  ne  détermin^fa  vic- 
toire pour  aucun  des  deux  partis  j un  abordage  general 
aurait  bientôt  décidé'  l’affaire-  ( * B ) 

CANONNAGE,  f.m.  c’ell  la  fciencc  du  canon- 
nier; la  connoilfance  du  canon,  de  fon  fcrvice,  & 
de  tout  ce  qui  peut  y avoir  rapport;  il  faut  que  les 
gens  employés  au  canonnage  loient  forts , adroits , 
-intrépides;  que  pour  parvenir  i être  chefs  de  pièce, 
ils  aient  de  l’intelligence  & du  jugement  : un  maî- 
tre canonnier,  d'ailleurs,  ell  chargé  d’un  grand  dé- 
tail , qui  exige  beaucoup  de  prudence , d’ordre,  de 
prévoyance  & de  foins;  par  la  connoilfance  qu'il 
doit  avoir  du  canon  , il  fera  à même  de  juger,  s’il 
a , de  tout  point , fes  dimenlions , fur  Icfqucllcs  nous 
foinmes  entrés  dans  un  alfe-r  grand  détail  ; il  en  rc- 
connoitra  les  vices;  le  principal  feroit  d’être  d’une 
mauvaife  matière , aigre  & caflante;  mais  ayant  fubi 
l’épreuve  avant  d'être  reçu  , il  ell  cenfé  de  toute 
faiisfaélion  à cet  égard  ; il  lui  relie  donc  i exami- 
ner s’il  n’a  pat  de  défaut  dans  fon  intérieur , qui , 
n’ayant  pas  été  trouvé  conlidérable  lors  de  fa  re- 
cette, auroit  pu  augmenter  ppr  fon  fcrvice  : pour 
cela,  il  y palfe  le  chat.  Le  pied  du  chat  ell  compofé 
dcllx  lames  tic  fer  recourbées,  faifant  rclfort  de  ma- 
nière qu’elles  occupent  un  efpace  circulaire  plus 
grand  dans  leur  état  namrel  que  celle  de  l’ame  du 
canon;  ces  lames  ont  8 à 9 pouces  de  longueur , 
fur  un  demi-pouce  de  largeur.  On  emmanche  le 
pied  du  chat  i un  béton  de  rcfouloir  ; on  l'introduit 
dans  la  pièce  , en  en  rapprochant  les  lames , & il  y 
entre  facilement,  parce  que  c’ell  la  convexité  de  ces 
lames  qu'il  préfente  dans  ce  mouvement.  Quand  il 
cil  une  fois  rendu  au  fond  de  la  pièce,  on  l’en  relire 
en  le  virant  fur  fon  axe  ; s’il  y a des  fbutilures  ou 
chambres,  le  pied  du  chat  s’y  arrête;  on  fait  une  mar- 


qiie  fur  le  manche  on  la  hampe , qui  indique  é quel  le 
dillance  delà  tranche  elles fe  trouvent,  & enfuitc  on 
contimie  à retirer  le  pied  du  chat;  fi  la  chambre  efl’ 
profonde,  il  s’y  trouve  engagé,  de  manière  qu’il  fau- 
droit  plus  d’effort  qu’il  ne  convient  d’en  faire  pour 
l’en  retirer;  alors  on  fe  fert  d’une  bague  ajuflée  i 
l'extrémité  dans  un  autre  béton,  par  Ci  circonfé- 
rence, ce  béton  perpendiculaire  au  plan  de  la  ba- 
gue; le  manche  du  chat  entre  facilement  dans  cette 
bague , & on  l’introduit  ainC  jufqu’é  fon  pied , ou, 
en  poullani  un  peu , la  bague  en  rcH'erre  les  lames, 
& par-lé  dégage  celles  qui  avoieni  prilê  dans  la  fou- 
flurc  ; & on  retire  le  chat  & la  bague  enferoble.  Au 
moyen  de  la  marque  faite  fur  la  hampe  do  chat , on 
rapporte  fur  le  canon  la  dillance  de  la  foufflure  é la 
tranche.  Le  lieu  d’une  chambre  étant  connu,  il  cil 
queflion  de  la  fonder  ; pour  y parvenir  , on  met  de 
la  cire  préparée  au  bout  d’une  pointe  emmanchée; 
on  l'introduit  jufqu'é  l’endroit  de  la  foufflure,  & en 
l’appuyant  delfus , elle  en  prend  l’empreinte , qui 
donne  les  dimenlions  & la  figure  de  cette  chambre. 

Les  chambres  depuis  le  fond  du  canon  jufqii’aux 
tourillons , qui  ont  plus  de  trois  lignes  de  profon- 
deur, mettent  la  pièce  dans  le  cas  d’être  rebutée; 
plus  vers  la  tranche  , il  faut  qu'une  chambre  ait 
plut  de  quatre  lignes  de  profondeur  & trois  de 
diamètre , pour  empêcher  la  recette  du  canon. 

Tues  canons  reconnus  de  dimenlions  & en  l>on 
état,  le  maître  canonnier  les  embarque;  il  en  prend 
le  poids  bien  exaèlenient  par  numéro;  il  a l'atten- 
tion de  mettre  les  moins  pefans  de  l’avant  & de 
l’arrière,  & de  les  répartir  tribord  & bâbord,  de 
manière  é en  égalifer  le  poids  de  chaque  bord. 

Il  ne  doit  pas  manquer  de  vifitcr  la  foute  de  re- 
change, les  foutes  & coffres  é poudre;  les  puis  St 
parques  é boulets  ; les  crocs , boucles , organaux  & 
pentures  des  lâbords;  les  mantelets  & tout  ce  qui 
appartient  aux  canons  ; il  verra  ft  la  làinte-barbe  cil 
en  état , & Il  les  emménagemens  font  faits.  11  ren- 
dra compte  é qui  de  droit , de  ce  à quoi  il  y au- 
roit é redire , pour  y faire  mettre  ordre. 

Il  n’embarquera  pas  de  boulets  qu’il  ne  les  ait  ca- 
librés, en  les  palfant  dans  un  palTeballe  dont  le» 
trous  circulaires  aient  pour  diamètre  le  douzième 
de  la  différence  du  calibre  de  la  pièce  é celui  du 
boulet , de  plus  que  le  calibre  du  boulet  : le  dia- 
mètre de  l’inllrutnent  appellé  calibre , fait  pour 
vérifier  celui  de  l’ame  du  canon  , doit  être  moyen 
entre  le  calibre  de  la  pièce  & celui  du  boulet. 

Le  gréement  du  canon  & les  difl'érens  ullenfilcs 
ou  machines  nécelfaircs  é fon  fcrvice,  variant  de 
dimenlions  fuivant  les  divers  calibres  , foanent  un 
objet  d’un  très-grand  détail , & qui  fait  partie  du 
canonnage;  nous  lécherons  cependant  qu’il  ne  nous 
en  échappe  aucun  de  quelque  conféquence. 

La  culalfe  du  canon  porte  fur  un  couffin  & un 
coulllnet  ou  coin,  pofés  fur  le  fond  de  l'affût;  le 
couflin  a fes  faces  lupéricure  & inférieure  parallèles; 
le  coulfinet  a moins  d'épailfeur  é fon  extrémité  in- 
térieure qu’é  celle  de  dehors,  de  manière  qu’en  le 
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poufTam  ou  en  le  retirant  un  peu  , la  culalTe  s’élère 
ou  s’abaiflc , ce  eft  néccITaire  danr  les  diffîiremcs 
politions  du  vaincau  '.pour  pouvoir  tirer  en  belle, 
il  faut , au  vent , poiiflcr  le  coulTinei  ; fous  le  vent , 
le  rctircti  Indépendaiumcnc  de  ce  couHïnct  on  a 
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un  coin  de  niire,  qui  eft  plus  tnaniable,  & qui  a 
un  manche;  le  couftinet  mettant  à-peu-ptés  le  ca- 
non à la  hauteur  où  on  le  deftre , le  cuin  de  mire 
fert  pour  la  précifion  du  coup  ; voici  les  dimen- 
fioQS , pour  chaque  calibre , de  ces  couffins  ou  coins* 


Dans  le  trou  de  l’affùt  du  canon  (Voyei  Attvt), 
il  pafle  un  cordage  appellé  tra/ue,  dont  les  deux 
bouts  font  fixds  aux  boucles  des  (abords  ; il  a fon 
ulâge  quand  le  canon  eft  ddmarrd  ; ces  bragues  ont 
alTez  de  longueur  pour  permettre  le  recul  du  ca- 
non  , jufqu'a  avoir  (à  tranche  (t  deux  pieds  5t  demi 
en  dedans  du  fabord  : le  canon  a fes  palans , ai- 
guillettes , rabans  de  volée,  de  fufage  del^els  nous 
avoiu  parlé  plus  haut  : pour  ouvrir  les  (abords , il  * 
>■  a des  boucles  vers  les  angles  inférieurs  & fur  la 
partie  extérieure  du  mantelet , fur  lefquelles  font 
frappées  les  deux  extrémités  d'un  menu  cordaae* 
Aiar/ae.  Tgme  /. 


Mi  pafiênt  dans  deux  trons  percés  dans  la  ferre  du 
(econd  pont , au-deftùs  de  ces  boucles  -,  ce  cor- 
dage appellé  ÙÆfue  , a allez  de  longueur  pour  per- 
mettre au  mantelet  de  fe  fermer  ; pour  l’ouvrir  , 
on  croche  une  des  poulies  d’un  petit  palan , appellé 
palanquin  dt  fabord , fur  le  miUeu  de  l’itague  qui 
eft  en  dedans  -,  fon  autre  poulie  eft  arrêtée  ê un  des 
baux  du  fécond  pont  ; & ainfi  (a  pofition  fe  trouve 
horizontale  : en  halant  defliis  ce  palan , l'iiague 
lève  le  mantelet , & on  l’amarre  quand  il  e(l  alfez 
ouvert , vi^r{  ei-apri$  Ut  dimtnjïont  de  eet  diffd~ 
real  eordaf^t  t ain^atta.  eelUi  dei  dinguet. 
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DiMENStoffs  des  cordages  tiicejPisii'es  pour  le  fervice  des  canons. 


Itagaes  de 
mantelet. 


Nota.  1-65  palans  de  canons  font  de  premier  ou 
fccond  brin  ; les  palanquinsMc  fïboris , toujours  de 
iécond  brin  ; les  bragues  fe  font  avec  des  haubans 
quiaientfervi;  les  aiguiUettes , de  premier  brin,  frc. 


Les  canons  fc  manirurrent  arec  des  pinces  de 
fer  & des  barres  d'anfpeCi , dont  voici  encore  les 
dimenfions  , aitiû  que  le  poids.. 


Tinstt  de  fer* 

- ^ 

r- 

Longueur.  ÉquarrilTage. 

Poids. 

5pi.  opo.  a po.  O lig. 

îl  l 

4 9 » * 

17 

4 9 » * 

17 

4 é i 6 

11 

44  » 4 

11 

4 4 » 4 

17 

4 4 » 4 

17 

,4  » 4 

14 

4 4 * i 

j4 

5 4 * *■ 
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Les  mnniiiom , machines  ou  engins , uflcnfîlcs 
& outils  niicciraires  pour  le  canonnage  font  déli- 
vras au  maître  canonnier , dans  une  proportion 
déterminée  par  le  rang  du  vailTeau , la  quantité  & 
la  force  de  fon  artillerie  ; le  détail  en  ell  impor- 
tant , non-feulement  au  maître  canonnier , mais 
aufli  i tont  officier  ou  ingénieur  qui  voudra  fou- 
mettre  le  vaiHeau  aux  calculs,  tendant  i en  faire 
connoitre  la  Habilité  ; il  n’y  a pas  une  feule  par- 
tie du  vailTeau  ou  de  fon  chargement  qui  ne  doive 
entrer  dans  ce  calcul  , & l’artillerie , ainli  que 
tous  les  objets  du  canonnage , en  fait  une  conftdé- 
rable  ; nous  allons  donc  les  faire  connoitre  , & 
nous  nous  condtirons  de  même  i l’égard  des  vi- 
vres , des  articles  des  différent  maîtres , de  la  conf- 
iruéUon , du  gréement , du  IcH  , (ce. 

Indépendamment  de  la  grolfe  artillerie,  les  vaif- 
feaux  du  roi  & frégates  embarquent  des  pierriers; 
fuivant  l’ordonnance  de  176^ , ils  n’étoient  defli- 
iiés  i être  employés  que  fur  les  hunes , les  chalou- 
pes & les  canots  -,  les  vaiffeaux  de  100  canons  en 
dévoient  embarquer  huit  ; les  antres  vaiffeaux  de 
ligne , fit  -,  les  vaiffeaux  chaffeurs  de  canons , 
quatre-,  les  frégates,  trois-,  & les  corvettes,  deux  ; 
cette  dernière  guerre , on  en  embarquoit  davao- 
t^e,  particulièrement  fur  les  frégates.  Ces  pier- 
riers  font  d’une  livre  de  balle  ou  d'une  demi-livre; 
les  premiers , en  fonte  , pèfcnt  17^  livres;  en  fer. 
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ido  livret  : ceux  de  demi-livre , de  fer , pèfent 
148  livres  ; il  y en  a aufli  du  calibre  d’un  quar- 
teron qui  pèfent  119  livres. 

On  donne  aux  vaiffeaux  , pour  rechange  d’affût , 
deux  par  batterie  complette,  & un  par  demi-bat- 
terie  de  gaillard  ahuit  cflieux  par  batterie  pour  les 
vaiffeaux  de  cent  canons  ; fept  pour  les  vaiffeaux 
du  fécond  rang  ; fix  pour  ceux  du  troiliéme  ; cinq 
pour  ceux  du  quatrième  & pour  les  chaffeurs  ; qua- 
tre pour  les  batteries  des  gaillards  des  vaiffeaux  des 
trois  premiers  rangs;  deux  pour  ceux  de  64  : qua- 
tre pour  les  batteries  des  frégates  de  16  canons; 
trois  pour  celles  de  lo  à 14  ; deux  pour  les  cor  - 
vettes  ; deux  pour  les  gaillards  des  frégates  de  16 
canons.  On  fournit  des  plates-bandes  de  rechange  : 
flx  pour  toutes  les  batteries  au-deflbus  de  ca- 
nons -,  cinq  pour  celles  de  ro  & pour  routes  les 
premières  oatteries  des  vaifleaux  de  limie  > quatre 
pour  toutes  les  batteries  fupérieures  de  moins  de 
trente  canons , pour  les  batteries  baffes  des  vail- 
feaux  de  50  canons , & les  batteries  des  frégates 
de  16  canons;  trois  pour  les  batteries  des  autres, 
dt  deux  pour  les  corvettes , deux  pour  les  gail- 
lards des  vaifleaux  de  iid  & 64;  trois  pour  ceux 
de  80  & 74  ; une  pour  les  gaillards  des  frégates  : 
on  donne  d’ailleun  une  roue  par  affût.  Le  poids 
des  affûts  ; celui  des  cflieux  , plates-bandes  & roues 
en  particulier  , font  comme  il  fuit  : 


5<î 

H 

18 

11 

8 

6 

4 

Affûts 

1x83  liv. 

95«  1. 

7J5  I- 

547  1- 

457  I- 

33a  1. 

aéa  I. 

Effieux 

86 

81 

5» 

45 

57 

5> 

Roues 

î8 

10 

«5 

II 

8 

6 

Plates-bandes.  . . 

«5 

IX 

10 

8 

6 

4 

i 

Chaque  canon  a fon  couffin,  fon  couffinet  ou 
coin,  & fon  coin  de  mire;  nous  en  avons  donné 
le!  dimenfions;  ils  pèfent  chaque  pour  les  fept  ca- 
libres, fuivant  leur  ordre  naturel,  lavoir  ; 

Couffins , 61.  ;4-  )o.  18.  i8.  16.  la. 

Couflinets,  ai.  14.  10.  9.  9.  8.  6. 

Coins  de  mire , 8.  4.  3.  a.  a.  a.  a. 

Il  a pareillement  fa  pince  & fon  anfpeél,  & un 
fur  dix,  à-peu-près,  de  ce  dernier  levier,  pour  re- 
change ; nous  en  avons  donné  les  ditnenlions , & 
le  poids. 

Les  bàtimens  embarquent  une  quantité  de  pou- 
dre telle,  qu’ils  puiffent  tirer  foixante  coups  par 
canon  à charge  de  combat , douze  à charge  de  fa- 
lot , diane,  (te,  & environ  un  quarantième  en  fus 
du  poids  que  cela  peut  produire,  pour  tes  différées 


befoins;  voici  ces  charges , ainfl  que  celle  d’épreu- 
ves , toujours  par  ordre  de  calibre  : 

Charge  de  falut,1  „ ■ .r  , . , 

diane  & retraite:  J 9 l-  6.  47.3.  a.  i x- • 

Charge  de  com-J  ^ 7-  î-  JÎ-fM- 

Cierge  d*éprcu-|,8,.,j,  rof  7f  yj- ,f  a f 


La  charge  d’épreuve  éll  celle  pour  éprouver 
les  canons. 

Il  efl  délivré  pour  chaque  canon , foixante  bou- 
lets & foixame-douze  gargouffes  en  parchemin  ou 
papier  ; dix  boulets  à deux  têtes  ou  à fléau  ; dix 
paquets  de  mitrailles  à boulets  ou  à goujons  &, 
feulement  pour  les  canons  au-deffous  du  18,  & y 
compris  les  pierriers , dix  fachets  de  balles  de  plomb; 

Cg  a 


Digitized  by  Google 


1 


i^6  C A N 

un  ne  donne  an  furplus  que  trente  boulets  & trente 
gargoufTes  pour  les  pierriers  : la  dinotnination  des 
boulets  en  indique  le  poids  ; ils  pdfcm  cependant 
quelque  chofe  de  moins  ; les  autres  objets  pifent , 
(je  ne  répéterai  plus  par  ordre  de  calibre;  cela 
s’entend  ) (avoir  : • 


Boulets  i deux  1 
tètes,  / 

5(51. 

14- 

18. 

11. 

s. 

6. 

4- 

Boulets  è fléau  en  I 
plomb , J 

59- 

16. 

19  i 

M* 

20. 

8. 

Mitrailles  i bou- 1 
leis,  J 

z8. 

zz. 

IJ- 

10. 

7- 

î- 

ir 

Mitrailles  i gou- 1 

ion,  / 

ÎJ- 

if- 

18. 

10. 

7- 

S- 

Gargouflies  vuides  l 
de  pa/chemin , / 

4 ont-  5 T 

• J- 

2. 

2. 

1. 

1. 

Les  refouloirs  & éconvillons  font  (impies  pour 
tes  trois  pins  forts  calibres  ; c’efl-i-dire,  qu’ils  ont 
chacun  leur  hampe  ; chaque  canon  a un  de  chacun 
de  ces  uflenfiles , & de  plus  , on  délivre  des  re- 
fouloirs de  cardes , un  pour  deux  canons.  Pour  le 
ta,  & calibres  au-deKous , les  boutons  d’écouvil- 
lons  & refouloirs  font  montés  fur  la  même  ham- 
pe -,  on  donne  un  de  fes  uflenfiles  doubles  par 
canon  -,  les  cuillers  & lirebourres  font  de  même 
montés  chacun  fur  leur  hampe , ou  fur  la  même , 
fuivant  le  calibre  du  canon , auquel  ils  font  pro- 
pres; on  fournit  pour  chaque  batterie  de  vailfeaux 
de  ligne , un  certain  nombre  de  ces  udenfiles  : fa- 
voir , cuiller  limple  pour  les  vailfeaux  de  1 16  ca- 
nons, dix;  pour  ceux  de  loo,  neuf;  pour  ceux  de 
po , huit  ; pour  les  autres  vailfeaux  de  ligne  , lix  ; 
pour  tes  vailfeaux  de  canons , cinq.  Tirebonrre 
limple , huit , pour  chacune  des  batteries  des  vaif- 
fcaui  de  loo  canons  & au-delfus  ; lêpt  pour  ceux 
depQ&So'iltx  pour  ceux  de  74;  cinq  pour  ceux 
de  64;  quatre  pour  les  vailfeaux  de  5a  Les  cuil- 
lers & tirebourres  fur  la  même  hampe  fe  donnent , 
fur  les  vaiffeaux , en  même  quantité  , par  batterie 
compleue,  que  les  cuillers  litnpies.  Les  batteries 
complettes  des  frégates  n'en  ont  que  quatre  pour 
les  frégates  de  16  canons , de  douze  fur  te  pont  ; 
trois  pour  celles  de  16  & 14  canons  de  8 ; deux 
pour  celles  des  autres  frégates  & corvettes , ainf 
nue  pour  les  gaillards  des  frégates  de  50  canons; 
« pour  les  gaillards  des  vailfeaux , on  en  fournit 
quatre  à ceux  de  né;  fix  ii  ceux  de  80  ; quatre  1 
ceux  de  74;  trois  1 ceux  de  64  : en&n  un  de  ces 
ullenlilcs  doubles  par  pierrier.  On  donne  au  fur- 
plus  des  Iiampes , boutons  de  refouloir  & d'écou- 
villoo  de  rechange  : def  hampes  pour  vailfeaux  de 
100  canons  & au-delfus , quaranre  ; de  5» , trente- 
cinq  ; de  So , trente  ; de  74 , vingt-cinq  ; de  64 , 
vingt  ; de  50 , quinze  : pour  les  frégates  de  ca- 
nons ayant  du  iz  en  batterie,  dix;  du  8 en  batte- 
rie , neuf;  pour  celles  de  14 , huit  ; de  zo,  du  ca- 
libre de  8 , lix  ; de  zo , du  calibre  de  d , cinq  ; & 
pour  les  corvettes , quatre.  De  boutons , par  bai- 
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terie  , pour  les  vailfeaux  de  tco  canons  & au-def- 
fus,  dix  de  chaque;  pour  ceux  de  90,  neuf;  de 
80 , huit  ; de  74  & 64 , fept  ; de  50 , lit  : pour 
les  frégates  de  jo  canons , cinq  ; pour  les  autres 
& les  corvettes,  quatre.  Pour  les  gaillards  des  vaif- 
feaux  de  116,  deux  ; de  80  & 74 , lix  ; de  64 , 
quatre  ; des  frégates  , deux. 

Les  boutons  de  refouloirs  ont  pour  diamètre  ce- 
lui du  boulet , & pour  longueur , un  calibre  & un 
fixiéme  ; ceux  d’écouvillon  ont  pour  diamètre , 
celui  de  la  pièce  de  deux  des  fept  calibres  en-delfoin 
de  celui  do  canon  auquel  ils  font  dcilinés  ; par  exem- 
ple, le  bouton  d'écouvillon  du  canon  de  , a , 

fiuur  diamètre,  le  calibre  de  18.  Ljur  longueur  pour 
e 8 81  en-dcllôus , cil  de  trois  calibres  ; au-delfus 
jufque  & compris  le  18  , deux  calibres  & demi; 
au-delfus  du  18,  deux  calibres;  les  boutons  de 
cuillers  ont  les  mêmes  dimenfions  que  ceux  de 
refouloir,  mais  ils  font  entaillés  de  répailfeur  du 
cuivre , fur  une  longueur  d’un  demi-caliure , i celle 
de  leurs  extrémités  oii  cette  cuiller  doit  être  clouée  : 
le  cuivre  dont  elle  ell  faite , doit  avoir  une  ligne 
d’épailfcur  pour  les  calibres  de  18,  Z4  & ;6;  trois- 
quarts  de  ligne  pour  le  8 & le  iz,  & une  demi- 
ligne  pour  les  calibres  au-delfous  : la  longueur  de 
la  cuiller  cil  de  quatre  calibres  pour  le  8 & au- 
dcITous  ; de  trois  calibres  trois  quarts  pour  le  1 Z ; 
de  trois  calibres  & demi , pour  le  18  ; & de  trois 
calibres  pour  le  Z4  & le  ;6  ; fa  largeur,  dévelop- 
pée, cil  conllamment  de  deux  calibres  : voyr{-crt 
la  forme  fig.  loz , ainfi  que  celle  des  boulons  de 
refouloir  Si  d’écouvillon  jig.  i ■ j.  Les  boutons  font 
percés  jufqu'au  deux  tiers  de  leur  longueur , pour 
recevoir  l’extrémité  du  blton  ou  de  la  hampe,  qui 
a pour  longueur,  la  longueur  totale  du  canon,  de 
rexirêmiié  du  bouton  i la  tranche,  & pour  dia- 
mètre , un  pouce  & demi  pour  le  , diminuant 
d’une  ligne  pour  chacun  des  hx  calibres  fuivans  : 
l’écouvillon  ell  garni  de  crin,  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  113  , ou  recouvert  de  peau  de  mouton 
en  laine  : le  tire-bourre  (^fig.  xSi  ) a huit  pouces 
de  longueur  pour  le  ^ , diinina;âu  d’un  quart  de 
pouce  pour  les  lix  calibres  inférieurs. 

Les  refouloirs , écouviltons , 6c.  font  en  frêne  : 
au  moyen  du  rapport  de  la  pelanieur  fpéci&que  de 
ce  bois , qui  cil  it  celle  de  l’eau  de  mer  comme 
> ï ."i  It  ’•  & I pour  les  cuillers  , de  la  pe- 
fanieur  fpêcihque  du  cuivre  dont  le  rapport  avec 
celle,  pareillement,  de  l’eau  de  mer  ell  8 : 

s , O»  le  poids  de  ces  différens  uHcnlilcs, 
en  ayant  donné  les  dimenlions,  car  on  làii  que  le 
pied  cubique  d’eau  de  mer  péfc , entre  7I  livres  J & 
71  livres  b-  Poids  moyen  des  tire-bourres , Z livres. 

La  quantité  de  poric-gargoulfes  ou  garde-feux 
que  l’on  fournit , ell , pour  chaque  calibre , de  la 
moitié  en  fus  du  nombre  des  canons  ; leur  diamètre 
intérieur  dl  d’environ  deux  lignes  plus  fort  que 
le  calibre  de  la  pièce;  leur  hauteur , aulC  intérieur, 
cA  de  trois  calibres  pour  le  iz  & au-delfas,  & de 
3 calibres  & demi  pour  le  8 & au-delfous  ; Us  pèfoni 
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dans  l’üidre  des  fept  calibres  : 8 liv.,  6 liv.,  5 liv., 
4 liv.,  } liv.,  l liv.  7,  1 liv.  7. 

Oa  delivre  autani  de  boute-feux  qu'il  y a de 
canons , & environ  un  dixième  en  fus  ; ils  peuvent 
pefer , chaque , une  livre  trois  quarts  ; autant  de 
dégorgeoirs  fimpics , que  de  canons , & la  moitié 
en  fus-,  ils  pè-fent  une  livre  & demie  les  dix-huit  : 
de  dégorgeoirs  en  villebreqi'in  : pour  les  vailTeaux 
de  ICO  canons , huit  ; pour  ceux  de  rto  & 80 , de 
Z4  1 la  fécondé  batterie,  fept;  pour  les  autres  de 
80  & ceux  de  74,  6 ; pour  ceux  de  64  , cinq;  de 
fo,  quatre;  les  frégates  de  16  canons  en  batterie, 
trois;  celles  de  14  & au-delTons , deux;  les  corvettes , 
un.  On  fournit  le  double  de  cette  quantité  de  dé- 
gorgeoirs en  vrille;  ils  péfent  deux  livres  cha- 
que. On  donne  autant  de  cornes  d’amorce  que  de 
canons,  & la  moitié  en  fus;  elles  pèfeiit,  chaque, 
une  livre  & demie. 

On  embarque  fur  les  vailTcaux  de  iid  canons, 
^atre-vingts  livres  de  liège  pour  tappe  ou  tampon 
de  canon;  fnr  ceux  de  ico,  foixante-dix  livres; 
fur  ceux  de  po,  foixaote;  de  80,  de  14 1 la  deuxiè- 
me batterie , cinquante;  de  80,  de  18  à la  deuxième 
batterie,  quarante-cinq  ; de  74,  quarante;  de  £4, 
trente-cinq  ; de  50,  trente  : fur  les  frégates  de  16 
canons , en  batterie,  vingt;  de  14,  quinxe;  de  10, 
douze  : fur  les  corvettes , dix. 

11  y a autant  de  platine  en  plomb,  pour  couvre- 
lumiére,  que  de  canons  : voici  leurs  dimenfions  : 


par  4.7  ou  4.8  , c’efl  à-dlrc,  4 ,7  ou  cela  donne 
un  à-pen-près  fuHifant  pour  notre  objet  ; quant  aux 
poulies  des  palans  : en  voici  le  poids , ainli  que 
celui  des  valets. 
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Sachant  ime  le  rapport  de  la  pefameur  Ibécifiqne  K , idem. 
du  plomb'  a celle  de  l’eau  de  mer  , elt  comme  L , fré 
J • tVV.  i > .lïT  0“  pourra  fc  procurer  le  poids  M,  idtm. 
des  platines , au  moyen  de  leurs  dimenfions.  N,  idtm. 

Nous  avons  fulfifamment  détaillé  le  gréement  du  O,  idtm, 
canon  & fes  dimenfions;  pour  s'en  procurer  le  poids,  P,  idtm, 
ainfi  que  celui  de  tous  les  cordages , il  fulfit  de  di-  Ç,  cor 
vifér  le  qnarré  de  la  circonférence,  ou  grulTcur,  li,  idtm. 


On  fournit  cent  vingt  de  ces  valets  par  chaque 
canon  ; & des  mèches  : 

Pour  les  vaifleaux  1 trois  ponts,  i zoo  liv. 

Pour  ceux  de  80,  lioo 

de  74 , loco 

de  £4 , joo 

de  50,  8oo 

Pour  les  frégates  de  i£  can.  en  batterie,  75a 
de  H.  £00 

de  10  de  8, 
de  zo  de  £ , 

Four  les  corvettes  de  i£  canons  de  6, 

de  II  de  4,  jco 

On  fournit  auflt , aux  bitimens  du  roi , des  pla- 
tines de  fufil  montées  fur  bois , pour  les  canons 
au  nombre  de  14  pour  les  vaiiTcaux  de  ligne;  18 
pour  ceux  de  50  canons,  fit  pour  les  frégates  fie 
corvettes,  on  en  délivre  une  pour  deux  canons. 

Il  y a encore  une  grande  quantité  d’autres  menus 
objets  du  refibrt  du  canonnage , que  nous  ne  pou- 
vons palfer  fous  filence  ; en  void  le  détail  & le 

rids  ainfi  que  la  quantité  par  rang  de  vaificaux 
ordres  de  frégates  ou  corvettes.  Nous  avons 
marqué  les  tètes  de  colonne,  pour  ne  pas  trop 
les  étendre , des  lettres  fuivames. 

A , ponr  vaifiieaux  de  1 1£  canons  de  j£,  Z4, 1 z fit  8 

B,idtrru  de  loo  de  3£,Z4  ti 

C,  idem,  de  ÿo  de  }£,14  II 

D,idem.  de  80  de  }£,Z4  8 

E,  idtm.  de  80  de  j£,t8  8 

F,  idtm.  de  74  de  j£,  18  8 

C,idem.^  de  £4  de  14,18  7 

H,  idem.  de  £4  de  14,  iz  ô- 

/ , idem.  de  50  de  14  IX. 

K , idem.  de  50  de  18  1 j. 

I,  frégares  de  jo  de  iz&£ 

M,  idem.  de  JO  de  84 

N,  idem.  de  14  de-  * 8 

O,  idem.  de  zo  de  8 

P,  idem.  de  10  de  £ 

Ç,  corvettes  de.  i£  de  £ 
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La  connoiflance  du  canon , des  uHcnfilcs  & au- 
très  objets  qui  peuvent  y avoir  rapport,  ne  for- 
ment pas  toute  la  fcience  du  canonnage;  l’art  de  le 
manier  avec  aJrclTe , célérité , prudence  & préd- 
<ion  , en  cil  le  complément  elTeniiel  & le  but 
c’en  pourquoi  on  exerce  fréquemment  les  canon- 
niers fervans  & apprentifs  canonniers,  foit  à bord, 
foit  dans  des  batteries  couHruites  à terre , au  ma- 
niement du  canon  & à tirer  avec  précilion  ■,  on  a 
recueilli,  celte  dernière  guerre,  le  fruit  des  foins 
que  l'on  prenoit  à cet  égard  depuis  plulicurs  an- 
nées; le  fervice  de  l’artillerie  y a été  parfaitement 
bien  rempli.  Les  commandemens  de  I exercice  du 
canon  font  (impies  ; l’explication  en  cH  facile  à 
comprendre  : mais  avant  de  les  rapporter  , difons 
un  mot  du  nombre  d’hommes  qui  font  nécelfaires 
i chaque  canon , pour  l’exercice  & le  combat.  Outre 
le  canonnier  chef  de  pièce , qui  fe  tient  derrière 
la  culalTe  du  canon  , avec  fon  amorce  & fon  dé- 
gorgeoir, il  faut  un  homme  pour  charger  le  canon 
( lequel  doit  être  le  plus  ledc  & le  plus  appliqué)  ; 
un  homme  pour  donner  le  refoutoir  au  chargeur  , 
deux  hommes , un  de  chaque  côté  de  la  pièce  vers 
la  lumière,  le  premier  avec  une  pince,  l’autre  avec 
un  anfpeél , pour  remuer  le  canon  i l’Ordre  du  chef 
de  pièce;  un  homme  avec  le  portc-gargoulfe , prêt 
à donner  la  gargoulTeau  premier  lignai; un  homme 
auprès  de  la  bouche  du  canon  1 toucher  le  bord  , 
our  fournir  les  boulets  & les  valets  ; enfin  un 
omme  pour  mettre  feu,  lequel  fe  tient  è la  gau- 
che du  canon , vis-à-vis  la  lumière-  On  afligne 
ordinairement  pour  les  canons  de  y6  livres  de  balle, 
le  nombre  de  14  hommes,  y compris  le  chef  de 
pièce;  pour  ceux  de  X4,  ii  hommes;  pour  ceux 
de  18, 9;  pour  ceux  de  ix,8;  pour  ceux  dc8, 
7 ; pour  ceux  de  6 , 5 ; pour  ceux  de  4 , 4 ; mais 
dans  la  pratique  on  règle  le  nombre  d’hommes 
fur  la  quantité  d’éqtiipage  qu’a  le  vailTeau,  fans 
s’en  tenir  fcriipuleulement  à ce  calcul  ; & dans  le 
fervice  des  petites  pièces , un  homme  peut  faire 
1 & ; fonélions. 

Le  nombre  d'hommes  defliné  à chaque  pièce, 
doit  y être  conllamment  attaché , St  la  comioiire 
pour  s’y  rendre  au  premier  ordre.  Lorfqu’il  eft 

Î^uellion  de  faire  l’exercice  , & que  ehaciin  eli  à 
on  canon  ; 1°.  chaque  chef  de  pièce  difpofera  fes 
gens , de  manière  qu’il  y en  ait  la  moitié  a la  droite 
du  canon,  & l'autre  moitié  à la  gauche,  St  leur 
donnera  à chacun  fa  deflination  ; x°.  le  chef  de 
pièce  fera  ranger  les  uflenfiles , chacun  à fa  place, 
de  part  St  d'autre  du  canon  , St  aura  l’œil  à ce  qu’il 
ne  manque  rien  : 3*.  pendant  l'exercice  ou  le  com- 
bat, li  quelqu’un  de  fes  gens  oublioit  ou  manqiioit 
d’exécuter  fon  emploi , il  l’en  avertira,  St  fera  faire 
à chacun  fon  devoir. 

Tout  en  ordre,  fe  font  les  commandemens  : 
Canonien , chacun  à fon  pofte.  A ce  mol  chacun 
fe  tait. 

Ecoutei  le  commandement.  Chacun  écoute,  St  fe 
tient  prêt  à exécuter  ce  qui  fera  oedonné. 
Marine.  Tome  I. 


2^1 

Detapei  vos  canons.  Ceux  qui  font  dedinés  pour 
cela,  vont  promptement  6ter  le  tampon  du  canon , 

St  le  tiennent  à la  main  le  bras  levé , en  attendant 
un  autre  ordre. 

Reprenez  vos  pofies.  Ceux  qui  ont  détapé  les  ca- 
nons partent  à la  fois , rentrent  dans  le  vai fléau 
enfemble , mettent  le  tampon  dans  l'allüt , St  fe 
remettent  à leur  pofle. 

Démarre^  vos  canons.  A cet  ordre  le  chef  de 
pfèce  démarre  la  platine , St  noue  à deux  gances 
les  amarrages  de  platine  fur  la  platine  même  ; après ,- 
il  fait  démarrer  les  palans , St  élonger  les  garant 
des  palans  jufqu’au  recul  du  canon , enfuiie  rouer 
St  amarrer  les  reflans  defdits  garans  avec  des  fils 
de  carrer , St  les  fait  mettre  l’un  à droite , St  l’autre 
à gauche  du  canon , à un  pied  du  bout  des  elCeux 
de  devant  à toucher  le  bord. 

Decouvrei  la  lamiire.  Le  chef  de  pièce  prend  la  . 
platine  des  deux  mains,  & la  pofe  un  peu  en  avant 
de  la  lumière  fur  le  premier  renfort  ; enfuiie  il  die 
de  la  lumière  le  petit  tampon , qui  doit  y avoir 
été  mis  auparavant  pour  la  boucher. 

Prene^  tamorce.  Alors  le  chef  de  pièce , qui 
doit  avoir  la  corne  d'amorce  St  le  dégorgeoir  pen- 
dus au  cdté  gauche , en  forme  de  Mndoulière , 
la  prend  de  la  main  gauche , la  débouche  , St  la 
tient  de  manière  que  le  petit  bout  foit  près  de 
la  lumière. 

Prenci  le  dégorgeoir.  A ce  mot,  il  prend  le  dé- 
gorgeoir de  la  main  droite , St  le  tient  haut , aiicn- 
dani  le  commandement.  1 

Creve^  la  gargoujfe.  Alors  il  met  le  dégorgeoir 
dans  la  lumière,  St  le  pouffe  au  fond,  pour  per- 
cer de  trois  ou  quatre  coups  la  gargoulfe.  S’il  ne 
renconiroit  pas  la  gargoulfe , il  faudroit  dter  la 
balle,  St  rebourer  fur  la  gargoulfe,  ou  même  dé- 
charger entièrement  le  canon  , crainte  d’accident. 

Pajpn  le  dégorgeoir  fur  la  main.  A cet  ordre , il 
retire  le  dégorgeoir , St  le  pafle  fur  la  main  gau- 
che , pour  voir  s’il  a percé  la  gargoulfe  ; car  la 
trace  do  dégorgeoir  en  ce  cas , doit  être  nuire 
par  l'clfoi  de  la  poudre. 

Amorce{.  Le  canonnier  porte  le  petit  bout  de 
l’amorce  fur  la  lumière  , St  frappe  de  la  main  gau- 
che avec  le  dégorgeoir  fur  le  bout  de  l’amorce, 

fionr  faire  couler  la  poudre  dans  la  lumière.  Quand 
a lumière  efl  pleine , il  fait  une  petite  traînée  de 
poudre , depuis  la  lumière  julqu'au  bout  de  la  plate- 
bande  de  la  culalfe;  enfuite  il  bouche  l’amorce, 

St  met  le  dégorgeoir  en  fon  lieu. 

Ecrafe\  la  poudre  fur  la  plate-bande.  Le  canon- 
nier prend  l’amorce  avec  les  deux  mains , St  écrafe 
la  poudre  qui  efl  fur  la  plate-bande  du  la  culalfe, 
alio  que  fa  poudre  étant  écrafée , s’enflamme 
plus  vite. 

Remettei  Pamoree  en  fon  lieu.  Le  canonnier  re- 
met l’amorce  à fon  côté  gauche.  , 

Mette:;  la  platine  fur  la  lumière.  Le  canonnier 

firend  la  platine  des  deux  mains , St  la  remet  fur 
a lumiète.  , t 

HU 


Dio-- 


'OKI 


C A N 


C A N 


z^z 

Pniiff  vos  pincts  (i  vos  anfptSs.  L«  deux  hom- 
mes dcilinés  à chaque  canon,  l’un  à droite,  l’autre 
i gauche  , fe  baiucront  k la  fois  ',  Sl  ayant  pris 
arec  les  ^ux  mains  les  pinces  & anfpefls , fe 
drellcront  tous  enfemble,  feront  i droite,  & pré- 
tenteront  le  gros  bout  de  la  pince  & de  l'anfpcfl , 
entre  le  derrière  -de  l’aifù't  & la  roue  d’arrière , 
pour  être  parés  i obéir  au  commandement. 

Prtnti  U boute-feu.  L'homme  deAiné  à prendre 
le  houtc-feu , qui  doit  être  k la  gauche  du  canon, 

rend  le  boute-feu  de  la  main  droite  , & tient  le 

ras  tendu,  de  façon  que  le  bout  de  la  mèche  foit 
1 un  pied  & demi  de  la  culaAc  du  canon  -,  lui  fai- 
sant face  au  bord  du  vaiHeau,  les  yeia  tournés 
vers  la  lumière  du  canon. 

Soufflu  la  miche  à P écart  du  canon.  Celui  qui  a 
le  boutc-fcu,  fait  è droite,  avec  le  bras  tendu;  il 
approche  le  charbon  de  la  mèche  de  fa  bouche , 
le  fouAlc  vers  le  milieu  du  vailfeau , & fe  remet 
faifant  à gauche. 

Canonniers , pointu.  ^ canonnier  met  les  deux 
pouces  fur  la  plate-bande  de  la  culaAe , k égale 
diAance  de  part  & d’autre  du  milieu  de  la  pièce, 
pour  vifer  fon  coup  &.  tirer  juAe. 

Pointei  en  avant.  Ceux  qui  ont  les  pinces  & les 
anfpcèls , portent  la  culalTe  du  canon  en  arrière , 
félon  l’ordre  du  chef  de  pièce  ; & le  canonnier 
Tife  k tirer  k l’avant  du  vaiAeau  ennemi. 

Pointei  C"  arrière.  Les  mêmes  portent  la  culaA'c 
du  canon  en  avant , félon  l'ordre  du  canonnier , qui 
vifera  à l’arrière  du  vailfeau  ennemi. 

fointei  au  milieu  du  vaijfcau.  Les  mêmes  met- 
tent la  culaAc  du  canon  au  milieu,  & le  canonnier 
pointe  au  milieu  du  corps  du  vaiA'cau  ennemi , 
vers  le  grand  mit. 

Pointei  à de'mditr.  Les  mêmes  hiAcnt  la  culalTe 
du  canon , pour  retirer  & reculer  en  arrière  le 
couffin  & le  coin  de  mire,  de  la  quantité  néceAâire, 
pour  que  le  canonnier  puilTe  pointer  aux  hunes  du 
vaiA'cau  ennemi , ou  un  peu  au-dcAbus;  le  tout  k 
l’ordre  du  canonnier,  qui  aura  attention  au  mou- 
vement & au  Tillage  de  fon  vaiA'cau,  & du  vaif- 
feau  ennemi , pour  tirer  k propos. 

Pointei  ^ couler  bat.  Les  mêmes  hiAent  la  culaAe 
du  canon , & on  pouA'e  le  coulEn  dans  l’alfùt  avec 
le  coin  du  mire,  autant  qu’il  le  fout , pour  que  le 
canonnier  puiA'e  pointer  à ç ou  6 pieds  au-deA'ous 
de  la  ligne  d'eau  du  vaiA'cau  ennemi. 

Pointei  ^ l'horiion.  Les  mêmes  hilfent  la  culalTe, 
& on  retire  le  coulTin  & le  coin  de  mire  , pour 
remettre  la  pièce  droite , aAn  que  le  canonnier 
puilTc  pointer  de  but  en  blanc. 

Kemettei  vos  pinces  (t  vos  an^peSs.  Ceux  qui  ont 
les  pinces  & anfpecls,  font  à gauche  tous  en  même 
tenu,  & vont  les  remettre  où  ils  les  avoient  pris; 
c'eA-i-dire,  aux  deux  cdtés  de  l’aAùt,  k un  pied 
de  diAance  des  roues. 

Elongei  les  palans  de  retraite.  A ce  commande- 
ment , tous  les  gens  du  canon  , excepté  celui  qui 
lient  le  boute-fen,  prennent  les  palans  & les  éloo- 


geni  en  arrière  du  l’aA'ùt , & lé  rangent  fur  les 
palans,  prêts  è halcr  le  canon  en-dedans. 

Otes  la  platine.  Le  canonnier  ôte  la  platine  de 
deA'us  la  lumière  , avec  la  main  droite , & fe  range 
promptement  du  côté  droit  de  la  pièce. 

Feu.  Celui  qui  tient  le  boute-feu  en  préfente  le 
bout  allumé  fur  la  plate-bande  où  cA  la  poudre 
écrafée , le  plus  loin  qu’il  fe  peut  de  la  lumière , 
& remet  tout  de  fuite  le  boute-feu  en  fon  lieu; 
c'cA-à-dire , le  pique  fur  le  pont , k un  pied  de 
diAance  du  bord  & au  milieu  des  deux  labords. 
Dès  que  le  canon  a tiré , ceux  qui  font  fur  les 
palans , halcnt  le  canon  en-dedans  ; & fi  on  fe 
trouve  au  vent  de  l’ennemi,  on  met  des  coins 
laits  exptès , en-devant  des  roues , pour  empêcher 
que  le  canon  qui  a tiré  ne  retourne  au  iàbord. 

Remeitei- vous  chacun  à voi  poftet.  A ce  com- 
mandement , chacun  reprend  fon  poAe  ; te  chef 
de  pièce  fe  met  derrière  1a  culaAe  du  canon , Ht 
pôle  la  platine  fur  le  premier  renfort  ; le  chargeur 
fe  préfente  au  làboru , & fe  met  k la  droite  de  la 
tranche  du  canon  ; celui  qui  fournit  la  gargouAc  fe 
met  à la  gauche , & les  autres  fe  placent  où  ils 
doivent  être,  pour  donner  lerefouloir,  le  boulet, 
le  valet , pour  prendre  la  pince  & l’anfpeèi. 

Bouchei  la  lumière.  Le  chef  de  pièce  met  un 
petit  tampon  d’étoupe  dans  la  lumière  , fit  tient  ce 
tampon  aA~ujetti  avec  le  pouce  , jufqu’li  ce  que  le 
chargeur  ait  achevé  de  chatger. 

Prenei  vos  pinces  & anfpeSt.  Ceux  qui  font  def- 
tinés  k ces  inArumens,  s’en  fallilTunt. 

Drejfei  le  canon  au  milieu  du  /abord.  Le  chef  de 
pièce  fait  remettre  au  milieu  du  fabord  , le  canon 
qui  fe  trouvefouvent  trop  k droite  ou  tiop  <t  gauche. 

Remettei  vos  pinces  & vos  an/peâs.  Ceux  qui  ont 
ces  inArumens , les  remettent  où  ils  les  avoient 
pris. 

Prenti  Vécouvillon.  Celui  qm  doit  fetvir  l’écou- 
villon , le  prend  & le  donne  au  chargeur , qui  le 
préfente  auprès  de  la  bouche  du  canon  , à niveau 
de  l ame  , prêt  è le  mettre  en-dedans. 

Menei  Vécouvillon  dans  le  canon.  Le  chargeur 
pouffe  Tccouvillon  jufquev  dan>  le  fond  du  canon. 

Tournei  trois  fois  Vécouvillon  au  fond  du  canon. 
Le  chargeur  retire  l’écouvillon  d’environ  un  pied 
de  diAance  du  fond,  St  Ty  lepoulTc  enfuite;  lui 
laifani  faire  troi>  tours , pour  éteindre  le  feu  qui 
pourvoit  être  relié  de  quelque  queue  de  gaigoulTe 
ou  Al  de  carret. 

Retirei  Vécouvillon  en  tournant.  Le  chargeur  re- 
tire l’écouvillon  en  loutnant  ; St  quand  iLcA  de- 
hors, il  le  préfente  Tous  le  bourlet  du  canon,  & 
dans  l’alignement  de  l’ame. 

Frappei  trois  coups  d’ecouvillon  fout  le  bourlet  du 
canon.  Le  chargeur  frappe  trois  fois  de  l’ècouvil- 
lon  contre  |e  bourlet,  pour  fecouer  ce  qui  peut 
s’être  attaché  k l’écouvillon. 

Changei  Vécouvillon  pour  le  refouloir.  Celui  qiû 
cA  deAiné  pour  cela , prend  l’écouvillon  des  mains 
du  chargeur,  le  reiaei  en  ion  li«u,/ié  ialAi  du- 
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refoaloir,  & l’apporte  au  chargeur.  Celuî-ci  le 
prend  , & le  lient  avec  les  deux  mains  entre  lui 
& le  canon , dans  l’alignement  du  canon-,  de  façon 
que  le  boulon  foil  fur  le  tourillon. 

Prfnei  ia  gargoujfe  & U valet.  Celui  qui  tient  le 
garde-feu  , l’ouvre  , & prend  en  main  la  gargoulfe 
« enfiiite  le  valet. 

M/tte{  la  gargoujfe  dans  le  canon.  Celui  qui  a la 
gargoulfe  la  met  dans  le  canon , & par-delTus  la 
gargoulfe  le  valet , & va  promptement  chercher 
une  autre  gargoulfe. 

Poujfei  la  gargouÿe  au  fond  du  canon.  Le  char- 
geur qui  lient  le  refouloir , porte  le  boulon  du 
refotiloir  i la  bouche  du  canon , & poulfe  la  gar- 
goulfe & le  valet  au  fond  du  canon. 

Frappe^  trois  fois  fur  la  gargoujfe.  Le  chargeur 
frappe  trois  fois  & fortement  lur  la  gargoulfe, 
pour  bien  ranger  & prelfer  la  poudre  au  fond  du 
canon.' 

Sondci  la  gargoujfe.  Le  chef  de  pièce  met  le 
dégorgeoir  dans  la  lumière,  pour  connotire  en 
fondant  li  la  gargoulfe  eft  bien  au  fond  de  l’ame; 
& s’ij  l’y  trouve , il  la  perce  de  j ou  4 coups , 
& relire  le  dégorgeoir  qu’il  frotte  fur  la  main  gau- 
che, pour  s’alfurer  par  la  noirceur  qu’il  doit  y 
lailfer,  qu'il  a bien  percé  la  gargoulfe. 

Retirei  le  refouloir.  Le  chargeur  retire  le  refou- 
loir hors  du  canon , & le  tient  avec  les  deux 
mains  ; de  manière  que  le  refouloir  foil  entre  lui 
& le  canon , dans  l’alignement  de  l’ame , & le 
bouton  portant  fur  le  tourillon. 

Prene\  la  halle  6-  le  valet.  Celui  qui  doit  fournir 
le  boulet , le  prend  avec  le  valet , & tient  ed 
main  l’un  & l’autre. 

Mettei  ^ halle  & le  valet  dans  le  canon.  Le  même 
met  le  boulet  & le  valet  dans  le  canon. 

Poujfei  la  halle  fur  la  gargoujfe.  Le  chargeur 
qui  tient  le  refouloir  , préfente  le  boulon  il  la 
TOUche  du  canon , & pouflle  la  balle  fur  la  gar- 
goulfe. 

Frappe^  un  coup  far  la  halle.  I.e  chargeur  frappe 
un  coup  lur  le  boulet. 

Retire^  le  refouloir.  Le  chargeur  retire  le  refou- 
loir, & le  tient  enfuiie  en-dehors  dans  l’aligne- 
ment du  canon. 

Mettes  le  refouloir  en  fon  lieu.  Celui  qui  fert  le 
refouloir , le  reprend  des  mains  du  chargeur,  & 
le  remet  en  fon  lieu  ; tandis  que  le  chargeur  ren- 
tre dans  le  vailfeau , & reprend  fon  polie. 

Mettei  la  platine  fur  la  lumière.  Le  canonnier 
prend , avec  les  deux  mains , la  platine , & la 
remet  fur  la  lumière. 


Rangei~vous  far  vos  palans.  Les  gens  de  la  pièce 
prennent  les  deux  palans  qui  font  derrière  l’alfùt , 
les  accrochent  au  croc  du  lâbord.,  un  de  chaque 
cAté  de  l’aifâi  -,  prennent  les  garans  i la  main  -,  fc 
partagent  également  départ  & d’autre,  & atten- 
dent un  autre  commandement. 

Poujfei  le  canon  au  fahord.  Les  mêmes  baient 
fur  les  palans  tout  i la  fois  ; undis  que  le  chef  de 
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pièce  tient  les  deux  mains  au  bouton  du  canon, 
pour  diriger  la  pièce. 

Drejfei  le  etnon  au  milieu  du  fahord.  Ceux  qui 
font  chargés  du  fervice  des  pinces  & anfpeéls , les 
prennent  pour  mettre  le  canon  bien  au  milieu  do 
rabord , & remettent  enfuiie  les  inlirumens  à leur 
place. 

sdmarrei  le  canon  au  fimple  palan.  On  ride  les 
deux  palans  pour  amarrer  le  canon-,  prenant  deux 
tours  de  chaque  palan  an  bouton  du  canon  -,  tandis 
que  le  canonnier  amarre  la  platine  fur  la  lumière , 
lans  autre  commandement. 

Rouei  les  palans  far  les  tourillons.  On  roue  pro- 
prement fur  les  tourillons  ce  qui  relie  des  garans 
des  palans,  & on  les  attache  avec  du  fil  de  carret. 

sappe\  vos  canons.  Ceux  qui  avoient  ôté  les 
tampons , les  reprennent  dans  l’aifùt , les  remet- 
tent au  canon , & fe  remettent  tous  enfemble  à 
leur  polie. 

Remettes  les  ujlenjiles  en  lieu.  On  reporte  les 
pinces,  anfpeéls,  relouloirs,  &c.  où  on  les  avoit 
pris. 

Pour  fe  difpofer  au  combat , après  que  le  branle 
bas  cil  ^it  : i*.  on  fUt  allumer  un  boute-feii  pour 
chaque  canon , & on  tient  quelques  bralTcs  de  mè- 
che allumées  à la  cuilîne  , & quelques  trelfes  gar- 
nies d’amorce , prêtes , en  cas  de  befoin. 

11  y a une  feniinelle  è chaque  échelle  de  la  pre- 
mière batterie , pour  tenir  libre  le  pafiàge  des  pou- 
dres , & écarter  quiconque  a de  la  lumière. 

1°.  On  palfe  en  avant  les  poudtes  dans  des  facs 
ou  dans  des  bailles,  & on  les  range  i la  folfe  aux 
lions , celle  du  même  calibre  dans  un  même 
colfre,  pour  éviter  la  confufion-,  & il  vaut  mieux 
en  palfer  plus  qu’il  ne  lâut , que  s’il  venoil  i en 
manquer  enfuite. 

On  apporte  les  boulets  & les  valets  fttr  le 
pont-,  enfuite  les  roues  de  rechange,  les  palans^ 
les  bragues  & amarrages  de  bragues , que  l’on  dif- 
tribue  <t  chaque  batterie,  pour  y fervir  au  be-^ 
foin  , à la  place  de  ce  qui  pourroit  être  endom- 
magé. 

4*.  On  tire  de  la  foute  an  rechange  des  haches , 
marteaux , épiffoirs,  plate-bandes  d’ailùts,  lignes  , 
merlins , plomb  en  table  , elfteux  d’afiùis , crics, 
herfes , crampes  , goupilles , fuif , & autres  chofes 
qui  peuvent  s’égarer  ou  manquer  dans  un  combat, 
on  en  met  une  partie  dans  des  mannes  ou  cor- 
beilles, au  pied  du  grand  cabeflan,  & aux  bittes 
à chaque  batterie , od  on  les  trotsvera  en  cas  de 
befoin. 

ç*.  On  diftribue  les  grenades  en  cas  d’aborda- 
ge , partie  à la  grande  hune  81  fur  la  dunette , par- 
tie è la  hune  de  mifaine  & fur  le  gaillard  d’avant; 
elles  y font  portées  dans  des  barils  à bource , avec 
quelques  bouts  de  mèche  allumés. 

fi*.  On  vifite  ù chaque  batterie  les  bailles-,  elles 
doivent  être  pleines  d'eau  aux  f , ou  pour  le  moins 
è moitié  , & garnies  de  foubergs. 

7*.  Chaque  canonnier  porte  i fon  canon  les 
Hh  1 
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iiftcofilcs  néccfTaircs  pour  le  combat  les  boulets 
ronds , ceux  i deux  l£tes , & les  paquets  de  mi- 
trailles fc  mettent  au  milieu  du  vaUTeau. 

8'.  On  allume  le  fanal  de  la  foute  aux  poudres 
de  l’arriére  , qui  e(l  dans  l’archipompe  ; on  met 
fur  le  faiiv-poni , sers  l'écoutille  aux  vivres,  deux 
grands  fanaux  de  (i^naiix  , un  à tribord,  l’autre  i 
bâbord , & le  plus  en  avant  qrfil  Ce  pourra  : un 
autre  fanal  de  lignaux  11  la  foute  aux  poudres  d’a- 
vant-, le  tout  pour  éclairer  ceux  qui  doivent  paf- 
fer  les  poudres. 

9°.  l'oiis  les  fanaux  de  lignaux  & de  combat 
font  tenus  prêts  avec  leurs  amarrages  S:  leurs  chan- 
delles , en  cas  que  le  combat  fc  Ht,  ou  cominuit 
la  nuit. 

Entin  on  tirera  de  la  fainte-barbe  toute  la  pou- 
dre qui  y eft  à la  cloifon , les  ga.-de-feux  garnis, 
les  amorces , &c.  : & on  mettra  à fond  de  cale 
tout  ce  qui  ne  fera  pas  néccITaire  pour  le  fervice 
des  canons.  On  abat  la  cloifon  de  la  fainte-barbe 
& celle  de  la  giand-chambre , que  l’on  porte  au 
lieu  delliné , alin  d’avoir  le  pont  net;  & chaque 
chef  de  pièce  fe  munit  de  plulicurs  petits  tampons 
d’étoupe , pour  boucher  les  lumières  des  canons , 
quand  ils  auront  tiré. 

Quand  on  dit , chacun  h fon  poflt , chacun  fe 
rend  au  polie  qui  lui  a été  alfigné  ; ceux  qui  def- 
cendent  aux  foutes , doivent  n’avoir  ni  boucles 
aux  fouliers  , ni  cIcÂ  , ni  couteaux  , ni  pipes.  On 
ferme  enfuite  les  écoutilles  de  la  fainte-barbe , celle 
du  rechange  , celle  de  la  fulTe  aux  cables,  celle 
de  la  folTe  aux  lions , & celle  des  vivres  ; & on 
ne  lailTe  h chacune  qu’un  trou , par  où  doivent 
palTer  les  gargoulTes.  Chaque  écoutille  aura  fa  fen- 
tinelle  le  fabre  à la  main  , pour  que  perfonne 
n’approche  du  feu , ni  n’approche  fans  ordre  : les 
chefs  de  pièces  ayant  fait  démarrer  les  canons , 
feront  el.ingcr  les  palans  jiifqu’aii  recul  de  la  pièce, 
& enfuite  rouer  & amarrer  le  relie  des'garans  des 
palans,  & les  ranger  i toucher  le  bord. 

Pendant  le  combat,  aucun  canonnier  ne  fera 
mettre  de  boulets  ù deux  tètes , ni  mitraille , ni 
baltes  d’une  livre  , fans  ordre. 

Chacun  gardera  un  grand  (ïlence , afin  qu’on 
puilfe  s’entendre  & agir  félon  le  befoin. 

Chaque  chef  de  pièce  aura  foin  qu'il  n’y  air 
jamais  deux  gargoulTes  à la  fois  pour  un  même 
canon  , & que  celui  qui  ell  chargé  de  les  fournir 
ne  le  falTc  pas  attendre , qu'on  palTe  après  chaque 
coup  tiré  Técouvillon  au  fond  du  canon  , qu’un 
ne  coupe  aucune  gargoulTc  avec  le  couteau  , qu’un 

ralTe  de  tems  en  tems  un  iâuberg  mouillé  devant 
affût  & fur  le  fabord  , pour  enlever  la  poudre 
qui  pouiroit  y être  tomuée  ; de  tems  en  rems 
aufli  fur  les  étoupes  qui  font  aux  coutures , par- 
delTus  le  fécond  pont , vis-à-vis  les  lumières  des 
canons  ; qu’on  mouille  le  canon  en-dehors  avec  de 
petits  faubergs,  & en-dedans  avec  des  écnuvillons 
trempés  dans  l’eau  , quand  il  eft  échauffé. 

S'il  y a quelque  canon  démonté,  fofEcier  qui 


commande  la  batterie  le  fera  promptement  réparer 
par  les  gens  du  canon , ne  détournant  ceux  des 
autres  canons , que  dans  un  extrême  befoin. 

Ceux  qui  fervent  les  canons , changeront  de 
tems  en  tems  d'emploi  pour  fe  foulagcr. 

S’il  y a quelqu’un  mis  hors  de  combat , au  fer- 
vice  d’une  pièce,  l’officier  le  remplacera  par  quel- 
que autre  d’une  autre  pièce  de  canon. 

Si  on  eft  obligé  de  fe  battre  des  deux  bords , 
chaque  chef  de  pièce  commandera  deux  canons 
d'un  même  bord  , obfervant  ceci.  I*.  Le  chef  de 
la  première  pièce  en  arrière , avec  fon  monde , 
fort  les  deux  premières  de  tribord  : le  chef  de  la 
fécondé  pièce , avec  fon  monde , fert  les  deux  pre- 
mières de  bâbord  : le  chef  de  la  troifièmc  pièce, 
fert  la  troifièine  & la  quatrième  pièce  de  tribord: 
le  chef  de  la  quatrième  pièce , fert  la  troilieme 
& la  quatrième  pièce  de  bâbord,  & ainfi  du  relie. 
1°.  Quanti  un  canon  a tiré , le  chef  de  pièce  laiffe 
trois  hommes  à ce  canon  , un  pour  boucher  la 
lumière,  le  fécond  pour  charger,  & le  troifièroe 
pour  fervir  le  chargeur , & va  avec  le  relie  de 
fon  monde  pointer  & tirer  le  canon  voilln  : il  re- 
vient enfuite  au  premier  , qui  aura  eu  le  tems 
d’ètte  chargé  dans  l’intervalle,  & fait  à celui  qu’il 
quitte,  la  même  chofe  qu’il  avoit  faite  au  premier, 
n fera  bon , en  pareil  cas , de  mettre  aux  canons 
les  foldats  dcilinés  à la  nwufqüctcrie , & qui  n’y 
feroient  pas  nécefTaires. 

Après  le  combat , on  remet  tous  les  canons  à 
leurs  portes,  & ceux  de  la  ptemière  batterie  à la 
ferre  : on  éteint  toutes  les  meches  en  en  coupant 
le  bout  allumé  di  le  {eitant  dans  une  baille  de 
combat.  Chaque  canonnier  remet  à la  fainte-barbe, 
les  amorces,  gude— feu  gar.iis  qui  peuvent  être 
reliés  : un  vifitc  le  planche.'  du  maître  valet  , celui 
de  la  folfc  aux  lions , les  couroirs  de  Tavanr  & de 
l’arrière:  les  gargoulTes  qui  pensent  être  reliées , on 
les  rapporte  a la  fainte-barbe;  & apiès  avoir  bien 
balié  dan-  tous  ces  endroits , on  y pafTe  un  fâuberg 
mouillé , afin  d’as  air  les  poudres  en  lùreté , comme 
elles  étoient  auparasant. 

On  fatt  éteindre  tous  les  fanaux , & les  rappor- 
ter à leur  place  ; le  canonnier  qui  étoit  aux  foutes 
remonte  avec  tous  fes  gens  : on  vifitc  les  canonj 
pour  voir  s’il  n’y  en  a pas  d’endommagés  : on  palTe 
une  vrille  à dégorger  dans  la  lumière  de  ceux  qui 
ne  le  font  point , pour  la  nettoyer  , & mettre  le 
canon  en  état  d’être  amorcé  à une  autre  occafion  : 
on  fait  la  viliti;  des  affûts , des  uflenfiles  qui  ont 
fervi  à charger  les  canons  : on  raccommode  ce  qui 
peut  l’être  , & on  rapporte  tout  à Ta  place. 

Le  canonnier  voit  s’il  n'y  a pas  anez  de  gar- 
goufTes  pleines  pour  un  autre  comhar , lit  demande 
Tordre  pour  les  remplir  & préparer  les  amorces. 
Il  vifiie  auin  toutes  les  charges  des  canons,  pour 
les  remettre  en  état  fi  elles  ne  le  font  pas. 

Enfin,  on  reporte  en-arrière  les  poudres  qui 
avoient  été  mil'es  en  avant , s’il  n'y  a pas  apparence 
d’un  nouveau  combat  prochain. 
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L’habileté  d’un  canonnier,  le  grand  mérite  d’iin 
chef  de  pièce,  confide  à pointer  julle,  & tirer 
1 propos , de  manière  à atteindre  le  but  qu’il  le 
propofe  ; pour  y parvenir,  particuliérement  fur 
mer,  il  Âiit  avec  beaucoup  d’ufage,  un  excellent 
jugement  ; & fi  la  théorie  du  mouvement  des  pro- 
)eélilcs  peut  être  de  quelque  refiburce  pour  la 
pratique,  dans  le  fervice  de  l’artillerie  de  terre, 
elle  cfi  déconcertée  totalement  i la  mer , où  le 
jugement  feut  peur  faire  connoitre  la  dillance  des 
objets,  ainfi  que  le  moment  de  tirer,  relativement 
au  trtoiivement  du  vaifleau  : cependant  nous  ne 
pouvons  terminer  cet  article  du  canonnage  fans  en 
parler , les  canonniers  marins  ayant  à fervir  les 
batteries  des  côtes,  & pouvant  être  employés  fou- 
▼ent  à terre. 

• Lancer  un  corps , le  jetter  dans  l’èfpacc , c’eft 
lui  communiquer  une  certaine  vitefie,  qui  demeu- 
reroii  confiante,  fi  aucune  caufe  n’agifibit  plus  fur 
lui , & avec  laquelle  il  parcourroit  uniformément 
une  droite,  dans  la  direclion  de  la  force  qui  l’au- 
roit  mis  en  mouvement  : mais  tout  projcclile  gra- 
vite, &,  d’ailleurs,  éprouve  la  réfifiance  du  mi- 
lieu. La  réfifiance  de  l'air  relativement  i un  corps, 
tel  qu’un  boulet , qui  a beaucoup  de  malTe , fous 
peu  de  volume,  ne  doit  pas  produire  un  effet  fort 
fenfible , & , i cet  égard , il  fiiflit  peut-être  d’en- 
trer dans  la  confidération  de  l’etfet  ue  la  pefanteur; 
aufli  nous  y bornerons-nous. 

La  prodigieufe  & fubiie  dilatation  de  la  poudre , 
caufée  par  rinfiammaiion  , qui,  dans  un  canon,  fe 
communique  an  moyen  de  la  lumière,  imprime  au 
boulet  fur  lequel  agit  le  plus  efficacement  l’exten- 
£on,  comme  la  partie  qui  réfifie  le  moins,  un  mou- 
vement d'une  vliefTc  proportionnée  fl  la  caufe;  ladi- 
Tcélion  du  canon  cfi  la  direélion  de  la  force  : le  bou- 
let la  fiiivroit  abfolument , s'il  ne  portoit  en  lui  une 
antre  force  qui  l’attire  vers  le  centre  de  la  terre  : 
celle-ci,  qui  ne  devient  confidérablc  que  par  l'on 
accélération  . a un  effet  très-peu  fenfible  dans  les 
remiers  inflans , qui  fufiifent  pour  porter  le  boulet 
une  grande  difiancc,  i caufe  de  fon  extrême 
vitefie  ; enforte  qu’alignant  fa  pièce,  la  pointant 
fur  un  objet  qui  n'efi  pas  dans  un  extrAne  èloi- 
nement , pour  le  peu  qu'il  ait  de  volume , on 
atteint;  cette  manière  de  tirer,  s’appelle  de  but 
an  blanc  ; pour  lirer  ainfi  de  but  en  blanc , il  faut 
rapporter  fur  l’afiragale  de  volée  une  mire,  ou  un 
fronteau  de  mire , dont  le  fommet  foit  fi  autant 
de  hauteur  fur  l’axe  du  canon , que  la  plate-bande 
de  la  culalTc  ; cette  mire  fe  fait  en  bois , & s’ar- 
rête fur  la  pièce  avec  un  bout  de  ligne  ; un  bon 
canonnier  tire  de  but  en  blanc,  avec  affez  de  fuc- 
cès , 1 une  dillance  d’environ  trois  cens  toifes  - 
mais  le  tire  i toute  volée,  fous  un  angle  de  45 
degrés , porte  le  boulet  1 près  de  dix  fois  plus 
loin  ; c’efi  ce  que  l’on  appelle  la  portée  de  la  pièce. 
La  méchaniqne  enfeigne  la  manière  d’envoyer  à 
cette  difiance , & fur  tous  les  objets  cn-deefi , les 
boulets,  bombes  ou  autres  projeèltles  ; alors  il  faut 
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bien  avoir  égard  à l’effet  de  la  pefanteur  : cette 
théorie,  dont  on  ne  tire  guère  parti  que  pour  le 
jet  des  bombes  , feroii  entiéremeni  fati,fai(ante,fi 
l’on  pouvoir  compter  davantage  fur  les  données 
du  problème;  la  dijlance  de  l’objet  (c  ht  vUejJe  ^ue 
la  poudre  imprime,  au  projeSile  : encore,  dans  bien 
des  cas , peut-on  fe  procurer  avec  juHcITe , par  la 
trigonométrie , la  première  de  ces  données  : mais 
l’autre,  cenféc  confiante , varie  cependant  par  tant 
de  caufes,  impolfibles  à faifir,  qiril  refie  encore, 
dans  l’ûfagc,  beaucoup  de  tâtonnement  â faire  ; 
quoi  qu’il  en  foit , il  n’y  a pas  de  comparaifon  en- 
tre une  pratique  éclairée,  81  une  routine  dénuée  de 
toute  Itunière  ; on  en  a fait  affez  d'expériences. 

Connoilfant  donc  i quelle  dillance  de  nous,  eft 
un  objet,  & â quel  degré  d’élévation  ou  d'abaiffe- 
mcni  il  fe  trouve,  relativement  à notre  horizon, 
déterminons  l’angle  que  doit  faire  notre  pièce  d'ar- 
tillerie avec  une  horizontale,  pour  que  l’élévation 
de  fa  direélion , & de  celle  qu’elle  donnera  au  pre- 
mier infiant  au projcélilc  au-deffus  de  l’objet  donné, 
combinée  avec  l’clfet  de  la  pefanteur , le  falfe 
tomber  jufle  fur  cet  objet. 

Kous  renvoyons , pour  les  procédés  analytiques , 
qtii  conduifent  à la  folution  de  ce  problème , au 
Diâionnairt  de  Matke'matiquet , faifant  partie  de 
la  prejènte  Encyclopédie  , par  ordre  de  matière  , 
& , d’abondant  , au  cours  de  mathématiques  de 
M.  Bezout , en  faveur  de  la  marine,  i qui  cet  ou- 
vrage efi  le  plus  familier;  les  numéros  cités,  doi- 
vent donc  y être  cherchés.  Mous  nous  bornerons 
ici  i rapporter  les  coofiruélions  qui  s’enfuivem. 

Il  efi  donc  démontré  en  mécbanique,  que  le  pro- 
jecUle  décrit  dans  fon  mouvement  , une  parawle 
dont  la  direélion  de  la  force  qui  le  lui  communi- 
que, eft  tangente;  que  lorfque  la  direélion  de  cette 
force  fait  avec  lîiorizon  un  angle  de  4y  degrés , 
on  a la  plus  grande  amplitude  du  jet , ou  la  portée 
de  la  pièce  (on  appelle  amplitude  du  jet.  ta  dillance 
A C , fig.  341,  du  lieu  où  efi  lancé  le  mobile 
& oii  commence  la  parabole , â celui  où  elle  fe 
termine  : au  furplus,  voyr{  ce  mot  );  que  la  plus 
grande  amplitude  du  jet , efi  le  double  de  la  hau- 
teur dont  un  corps  pefant  devroit  tomber  pour  ac- 
quérir la  vltcffc  de  projection  : appelions  cette  hau- 
teur k;  que  y<C=  4 A yrn.  a cof.  a {mec.  407  j , 
a étant  l’angle  7.  A C,  on  l'angle  de  projeélien. 

Ces  principes  fuffifent  déjà  pour  détenniner  l’an- 
gle Z A C,*.qne  doit  faire  notre  pièce  d’artillerie 
avec  l’horizon  pour  que  le  projcélile  en  zf  atteigne 
l’objet  C , â une  iliftance  connue , & dans  notre 
ligne  horizontale.  Il  faut  au  préalable  s’èire  procuré 
la  plus  grande  amplitude  du  jet  de  fa  pièce,  en  la  ti- 
rant fur  un  pointage  de  44  degrés,  dans  une  plaine  : 
ces  expériences  fe  font  faites  plulicurs  fois;  on  a 
reconnu,  par  exemple,  que  la  pièce  de  14,  tirée 
â iQUte  volée,  fur  un  angle  de  44  degrés,  porioit 
fon  boulet  â 1140  toile-;  celle  de  11,  â 1S70; 
celle  de  8 , à i6éc  ; celle  de  4,  â 1510  : le  mor- 
tier avec  la  plus  forte  charge  de  poudre,  porte  fa 
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bombe  i i*co  ou  loco  toifes.  La  plus  grande  am- 
plitude du  jet  que  nous  avons  vu  être  igal  à 1 A , 
étant  connue  J j4C  étant  donnée;  d après  l'équa- 
tion ^C=4  A fin.  a cof.  tt,  on  aura  facilement 
l’angle  a on  Z^C  : pour  cela  élevez  tn  A &.  C 
des  perpendiculaires  a AC;  faites  celle  AK  égale 
à 4 A ; fur  cette  ligne  prife  pour  diamètre , faites 
le  demi-cercle  ALK;  la  perpendiculaire  fur  C, 
ce  point  étant  dans  les  bornes  de  la  portée  de  la 
pièce,  coupe  la  circonférence  du  cercle  en  deua 
points  L;  fi  ce  point  Cétoit,  julle,  à la  plus  grande 
portée , qu’il  donnât  la  plus  grande  amplitude  du 
jet , la  perpendiculaire  feroit  tangente  à la  circon- 
férence. Sur  la  ligne  A K comme  hypoihénufe , 
faites  les  triangles  reClangles  AK  L , ayant  leur 
an»Ie  droit  au  point  de  rencontre  de  la  perpendi- 
cuFaire  CL  avec  la  circonférence  ; on  voit  que 
cette  feélion  fe  fait  en  deux  endroits  : aulH  y a-t-il 
deux  pointages  fous  tous  les  angles  au-deflous  de 
ac  degrés , pour  adrefler  au  même  but  ; les  lignes 
AL  font  ces  pointages  . & forment  l’angle  de 
projeéfion  Z^C=a,  cheiché;  car  on  voit  dans 
cette  conftruélion  que  AL  : AC  : t (K)  : cof.  a, 

& AL  : AK  (4  k)  ::  fn.  a : I (K);  donc 
= A K fm.  a = ^ k fin.  a : donc 

(Of.  O, 


■ - =4  h fin.  a,  K AC=^  h fin.  a cof.  a. 

'^Lorfquc  l’objet  efl  plus  élevé  ou  plus  bas  que 
notre  horizon,  il  faut  encore  emprunter  de  la 
1 b 

méchanique  cette  autre  formule  -y—  fin.  (la 

c (mec.  501),  où  l’angle  MA  P 

t»f.  k. 

(fii.  de  la  direélion  de  l'objet  M avec  l’ho- 
ruontale,  eft  repréfenté  par  6,  & >f  P,  dif- 
tancc , fur  l’horizontale , du  point  A i 1 4-pIomb 
de  l’objet  M,  par  c;  les  fignes  fupérieurs  font 
pour  le  cas  de  l’élévation , & les  inférieurs  pour 
celui  de  l’abaificment , relativement  i l’borizon- 
lalc  ; conftruifons,  d’après  cette  formule. 

Ayant  élevé  fur  AMU  perpendiculaire  indéfi- 
nie du  milieu  Dde  AK  = ^k,  on  mènera 
fur  AK  U perpendiculaire  D£,  qui  coupera  A E 
en  un  point  E duquel,  comme  centre , & du  rayon 
EA,  on  décrira  IUtc  ANN' K;  & ayant  prolongé 
PWjufqu’i  ce  qu’elle  rencontre  cet  arc  aux  points 
N & N'>  fi  on  tire  ANZ,  AN  Z',  ces  lignes 
feront  les  deux  direélions  fuivant  lefquelles  un 
mobile  étant  lancé , avec  une  vitefi'e  due  à la  hau- 
teur A,  peut  également  arriver  au  point  M. 

En  eflet,  il  ell  facUc  de  voir  que  l’angle  EAD 
du  triangle  reélangle  A E eu  égal  a MA  P. 

Donc  puifque  AD  — ih,  on  a ED^  ^ ' 


Si  puifque  A P = e » on  a donc  E D A P ^ on 

Et^lï£^  + c;io,icl!±Ll^.=  EJ. 

t.f.  ^ ' «r. 

Mais  dans  le  même  triangle  ADE,oniAE=n 


donc  AE  fin.  (ta  — b)-=EI.  Conce- 

vons  l’arc  KNA  prolongé  iufqu'à  ce  qu’il  ren- 
contre en  C,  la  verticale  GE;  & des  points  N 
te  N' , menons  les  perpendiculaires  NL,  N'  L'. 
Dans  les  triangles  N EL,  on  a NE  \ NL,  ou 
AE  : E I : i : fin.  NEC;  donc  A E fin.  NEC 
=EI;  donc  on  a aufli  fin.  (la — b)=fin.  NEC; 
Sl  1 a — b = NEG  = NEA  + b;  donc  a=i 
W£yf  -f-  6.  Mais  à caufe  que  l’angle  N A Ma  fon 
fommet  à la  circonférence , 81  que  AM  tan- 
gente, on  a NAM='i  NEA;  d’ailleurs  l’angle 
MAP=cb;  donca  = NAM+MAP  = NAP; 
donc  le  point  N fâtisfàit  à la  quefiion. 

On  prouvera  de  même  que  le  point  N"  y faiis- 
fail  aufli,  parce  que  dans  le  triangle  N' EL',  on  4 
NE  : N'L',  O»  AE  : El  : : 1 : fin.  N EL', 
ou  : : I : fin.  N E G ; don*  A E fin.  N'  EC  = 
El;  donc  aufli  fin.  (la — b') —fin.  NE  G,  & 
la—b=NEC=NEA  + b;  donc  a=iNEA 
+ b = N'AM+  MAP  = NAP. 

Four  le  cas  d’abaiflement , par  rapport  i la  ligne 
du  niveau , on  voit  que  le  centre  E de  la  circon- 
férence du' cercle  AN  K,  fe  trouve  alors  entre 
la  ligne  AK  le  l’objet , frc.  & comme  il  qui  efl  le 
terme  jufqu’à  l'à-plomb  duquel  peut  aller  le  pro- 
jeélile,  fc  trouve  à une  plus  grande  diflance  de  la 
ligne  AK,  même  que  dans  le  cas  où  l’objet  eft 
de  niveau  avec  nous,  on  peut  l'atteindre  en  étant 
d'autant  plus  loin  , que  nous  avons  plus  d'éléva- 
tion par  rapport  4 loi  ; ce  qui  efl  conforme  4 
l’expérience. 

Cette  formule  étant  générale , elle  fe  réduit  4 
celle  du  cas  où  l’objet  efl  dans  la  ligne  de  niveau; 
car  alors  i=o,  fin.  b=o,  cof.  b=t  (R)  & c= 

^ S' = * ^^  + ”** 

vient  4 1 A fin.  1 ai^AC;  & 1 A fin.  1 a — 
4 A fin.  a cof  a , ou  1 A X ^ /*’>■  “ 4 * 

= 1 fin.a  cof.  n,  ou  t (R)  : cof.  a : : 1 fin.  a : fin. 

1 a.  L'oyez  le  Diâionnairt  de  maMmatiçuci  fii- 
fant  par{ie  de  la  préfente  Encyclopédie , & d'a- 
bondant, le  cours  de  M.  Bezout  (Cr'o.  183). 

Pour  pointer  la  pièce  fuivant  l’angle  de  pro- 
jeélion , on  a un  innrument  en  bois  ou  en  métal , 
repréfenté  dans  Ufig.  ^44;  c’en  un  quarré  parfait 
ab , formé  fur  une  règle  ad,  avec  un  fil  4-plomb 
fufpendii  en  a;  fur  le  quarré  on  a le  quart  de 
cercle  gradué  cc.  En  iniroduifant  la  règle  a d dans 
le  canon  {fig.  34s),  ti  l’y  ajuflant  de  manière 
qu’elle  touche  bien  dans  tous  fes  points , les  parois 
de  l’ame , la  ligne  4-plomb  am  fait  avec  la  ligne 
ae  un  angle  mae,  égal  4 l’angle  de  projeélion 
eb  m : cet  inflrumem  offre  donc  un  moyen  Am- 
ple de  diriger  la  pièce  fuivant  cet  angle  de  pro- 
l'eélion  connu  ; il  ponrroit  n’avolr  pas  le  bout  de 
règle  cd;  alors  on  appliqueroit  cb  (_fig.  3j4)i 
fur  la  tranche  de  la  Muche  4 feu,  ce  qui  rc- 
viendroit  au  même. 
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Les  canonniers , fans  faire  de  conflruflion ‘parti- 
culière , emploient  un  moven  alTez  fimple  pour 
fe  procurer  l'angle  de  projection , ayant  l'amplitude 
du  jet;  ou  l’amplitude  du  jet , l’angle  de  projeèlion 
étant  déterminé-,  ils  forment  un  quarré  partait  h i 
(fig.  34e)  , en  canon  ou  en  métal , de  la  grandeur 
ou  quarré  a b (_fig.  344)3  fur  le  côté  g h ifig.  34e), 
ils  font  le  demi  cercle  gkh,  qu’ils  évuident  ; ils 
divifent  le  côté  gi  en  une  grande  quantité  de  par- 
ties égales  -,  le  côté  a t {fig.  344  ) , du  quarté  a b , 
efi  aulE  ditifé  en  un  même  nombre  de  parties 
égales  -,  par  ces  divifions  on  tire  , for  la  fiirfacc  du 
quarré , des  parallèles  à e c.  Le  quarré  A i (fig.  34s  ) , 
( applique  fur  le  quarré  a b (fig.  344  ) , de  manière 
que  l’angle  g du  premier  eii  fur  l'angle  a du  lècond  : 
pour  le  cas  où  l’objei  ell  dans  notre  horizon , les 
côtés  des  deux  qnarrés  font  l'un  fur  l’autre  exaéle- 
ment.  En  ajuflant  rinfttument  as-ec  le  canon,  ou 
avec  le  mortier , comme  nous  Tarons  dit , & le 
pointant  fur  un  certain  angle  de  projcèiioo , on  voit 
(.fit-  347  ) I <T>e  la  ligne  à plomb  aP,  ^it  arec 
le  côté  a £ du  quarré , nn  angle  égal  <t  celui  de 
projeclion  CjiL,  Sl  toujours  de  même  dans  tous 
les  degrés  d’élévation  ou  d’abailfement  du  pointa- 
ge-, on  voit  de  même  que  les  cordes  al  & AL, 
font  conllainment  femblablement  placées  dans  leur 
demi  -cercle  ALK,alk,  ainfi  que  les  lignes  F L, 
fl{  ER,  cr  : donc  F L : fl  : : E R : e r ; St, 
par  conféquent , fi  Ton  prend  c r pour  plus  grande 
amplitude  du  jet , toutes  les  fl  qui  pourront  être 

Jiroduites  par  le  mouvement  du  pointage , feront 
es  ai^litudes  particulières  pour  tous  les  angles  de 
projcèlion  , ou  pour  tous  les  angles  B aP  : donc 
U l’on  a/  / déterminée  pour  l'amplitude , relative- 
ment A la  Mrtée  tr,  en  dirigeant.la  pièce  de  ma- 
nière que  le  fil  A plomb  pâlie  par  le  point  l,  on 
aura  Tangle  de  projection  convenable-,  fi  c’efi  Taogle 
de  projcèlion  qui  foit  donné , en  faifant  faire  au  fil  A 
plomb , cet  angle  avec  e ^ , la  fection  du  fil  & de  la 
circonférence  du  demi-cercle  alk  , -donnera  quel- 
que point  l,  qui  déterminera  l’amplitude  du  jet  fl. 

Lorfque  l’objet  n’efl  point  dans  notre  horizon  -, 
s’il  cfl  plus  haut  , on  fait  tourner  fur  le  point  a 
(.fis-  34^  ) » le  quarré  gc , toujours  le  point  g fur 
le  wint  a , julqu’A  ce  que  le  côté  gi,  de  ce  quarré, 
faite  avec  le  côté  a c , du  quarré  a A , un  angle 
égal  A celui  de  l'élévation  de  l’objet  au-dclTus  de 
Tborizon  -,  alors  on  trouve  la  plus  grande  ampli- 
tude du  jet  & toute  les  amplitudes  particulières 
dans  l’arc  a k d ; elles  y font  données  par  le  fil  A 
plomb , comme  dans  le  premier  cas  ; fi  Tobjet  ell 
plus  bas  qucTI^rizon.onfait  oncotet  ai(fig.  34a), 
égal  A Tangle  d’abailfement  -,  mais  c’cll  alors  le  côté 
gi  qui  ell  le  fupérieur.  On  voit  que  les  arcs  akd 
(fit-  34»  Sf  343)1  qui  doisent  donner  le  rapport 
des  amplitudes,  font  efieèlivemcni  femblables  aux 
arcs  des  conllruclions  fig.  343  ; ils  font  plus  petits 
ou  plus  grands  , fuivant  le  cas , du  double  de  Tare 
meiiirant  Tangle  d’élévation  ou  d'abaillcineiu  de 
l’objet  relativement  A Thoiùon^ 
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Nous  tenons  encore  de  la  méclianiquc  cette  for- 


mule, t = - 


— TT — -7 7 ( DiSionnairc  de  Mathcma- 

cof. ay  a 

tifues , ou  Court  dcM.  Bei.  mtch.  joi  ) , par  laquelle 
on  connolt  le  tems  < , que  le  projeélile  cil  A par- 
courir la  partie  de  parabole  qui  le  mene  fur  l’ob- 
jet: (p  repréfente  la  vitelTe  qu’un  corps  pefant  a 
acquife  dans  la  première  fécondé  de  fa  chùte  , & 
cil  égal  A ;ai  pieds,  ou  pieds);  lï  cet  objet 
cil  dans  la  ligne  de  niveau,  c,  ou  (fig.  343), 
AP,  tH  égal  A AC  = 4 h fin.  a cof.  a ; alors  c = 
i^^=4yîn.  e A;  f,  le  pointage  ell  A 45* , 

fin.aen  igitày'i, 8c  t = 4y/iy'iy  ^ = î. 

Soit  donc  la  plus  grande  amplitude  du  jet  d’une 
bombe  = aooo  toiles  : A = 1000  ; on  a donc  1 1 = 

4 X 
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& t = II  à iz' ; la 


bombe  fera  donc  près  de  iz  * A parvenir  fur  l’ob- 
jet A fa  portée.  Il  ell  important  de  connoitre  le 
tems  que  ht  bombe  relie  en  Tair,  pour  y régler 
la  durée  de  la  fufée-,  car  fi  elle  y mettoit  le  feu 
avant  qu'elle  fût  dans  le  lieu  où  on  veut  la  faire 
tomber , cette  bombe  creveroit  en  Tair , & il  y a 
tel  cas  où  elle  pourroit  faire  plus  de  mal  A ceux 
qui  Tauroient  tirée,  qu’A  ceux  contre  Icfqucls  on 
auroit  voulu  la  chalTcr  : au  moins  ne  rempliroit- 
on  pas  foo  objet  ; fi  au  contraire  elle  duroit  trop 
long-tems,  elle  pourroit  être  éteinte  par  l'ennemi: 
cela  n’ell  pas  fans  exemple. 

Nous  avons  vu  qu’il  y a deux  pointages  pour 
chaque  objet  qui  le  trouve  en  deçA  de  la  plus 
grande  amplitude  du  jet  : celui  Ibus  Tangle  de 
projcèlion  au-delTus  de  4^  degrés , convient  aux 
bombes  dellinées  A écrafer  -,  celui  au-delTous , au 
boulet  qui  doit,  principalement,  renverfcr:au  fur- 
plus  on  fait  rarement  ufage  de  ces  règles  dans  le 
fervice  du  canon  -,  ou  on  ne  le  tire  qu'A  des  dif- 
tanccs , auxquelles  la  courbure  du  jet  ell  peu  fen- 
fible , comme  A la  mer;  alors  on  tire  de  but  en 
blanc  -,  ou , lorfqu’on  le  tire  A de  grandes  dillanccs, 
comme  dans  les  affaires  fur  terre  , au  lieu  de  poin- 
ter fur  l’objet , on  pointe  encore  de  but  en  blanc  , 
au  moyen  de  quoi  le  boulet  tombe  en-deçA  ; co- 
pendant il  n’en  fait  que  plus  certainement  fon  ef- 
fet : venant  rencontrer  le  terrein  fout  un  angle  fort 
aigu  , il  le  lîllonnc  au  premier  inllant  du  coniaèb, 
mais  il  y trouve  réfillance  & A fa  gravité  & A fon 
mouvement  progrcITif  ; l’effet  de  la  pefanteur  cil 
vaincu , que  celui  de  la  force  de  la  poudre  ell  peu  di- 
minué ; cela  n’ell  pas  difficile  A fentir  ; alors  la  ré- 
lillancc  que  ce  boulet  éprouve  au  mouvement  qui 
lui  relie , pour  fortir  de  Tefpèce  de  folTe  qu’il  s'cfl 
creufée , s’exerce  fur  fa  partie  antérieure  & infé- 
rieure : en  en  concevant  la  décompofition  en  hori- 
zontale & verticale  , -on  voit  que  cette  dernière 
agilTant  de  bas  en  haut  , le  boulet  fe  relève-,  il 
parcourt  une  autre  courbe , laboure  encore , & fc 
xelève  de  même,  jufqn’A  ce  que  la  fonune  des 
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rififlances  au  mouvement  de  l’avant  l’ait  détruit  : 
cette  manière  de  tirer  s’appelle  i ricochet.  Le  boulet 
perd  de  fa  vitelfc  i chaque  fois  qu’il  laboure , mais 
il  lui  en  refle  pendant  long-tems,  alTez  pour  per- 
cer les  bataillons  & efeadrons  ; un  boulet  fur  fes  fins 
tue  hommes  & chevaux , comme  à toute  volée  : en 
tirant  (uivant  la  ligne  de  projeélion  calculée  d’après 
des  diflances , & une  force  de  charge  peu  exaéte- 
ment  connue , le  boulet  ai  teindroit  rarement  l’objet  ; 
s’il  lomboil  en  delà,  il  ne  pourroit  faire  aucun 
mal  -,  s’il  tomboit  en  deçà  , plus  cet  objet  fetoit 
éloigné , moins  il  courroit  rifquc  d’étre  touché , 
parce  que  le  boulet  en  tombant  de  d'autant  plus 
haut-,  ^enfouiroit  au  lieu  de  fe  relever  ; rafant  la 
terre,  il  fe  trouve  à hauteur  d’homme  & emporte 
communement  une  file.  A l'affaire  de  Minden  , l’a- 
vant-dernière guerre,  nous  perdîmes  aux  grena- 
diers de  France  , où  je  fervois  alors , trois  cens 
grenadiers  8t  quarante-cinq  officiers,  pour  la  plu- 
part , par  l’effet  de  ces  malheureux  ricochets  : mais 
il  cil  non  d'obferver  que  les  boulets  fur  leurs  fins , 
ont  perdu  affez  de  leur  viteffe , pour  s’appercevoir  ; 
on  fe  retire  fort  bien  de  devant  : fur  la  fin  de  cette 
bataille  on  fit  faire  , à la  troupe , à droite  & à gau- 
che, pour  ouvrir  un  peu  les  files;  alors  les  grena- 
diers jugeant  Us  boulets , les  évitoient  à merveille; 
fi  l'on  avoit  pris  ce  parti  plutôt , un  auroit  Ikuvé 
bien  du  monde.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  ne  feroit 
pas  en  fe  fervant  ainfi  du  canon  , qu’on  renverfe- 
roit  des  murailles;  il  faut  ou  placer  fon  artillerie 
fort  près , ou  , fi  l’on  veut  en  faire  ufage  de  loin  , 
fe  fervir  des  moyens  que  la  théorie  indique  ; elle 
a porté,  particuliérement , l’art  de  jetter  les  bombes , 
à une  très-grande  petfeèlion  ; j’ai  dit  qu’on  les  chaf- 
foit  ordinairement  fous  l’angle  au-delfus  de  45  de- 
grés ; cependant , celles  tirées  avec  des  obus  ou  pe- 
tits mortiers  de  8 pouces  de  calibre , montés  fur 
des  affûts  de  canon , font  beaucoup  d'cHets , poin- 
tés fous  des  angles  de  8 à 11  degrés  dans  des  lieux 
où  le  monde  fourmille,  comme  dans  les  chemins 
couverts  d’une  place  de  guerre  ; on  a éprouvé  qu’un 
pareil  mortier  , placé  à 70  toiles  de  l’angle  failiant 
d’un  chemin  couvert , dans  le  prolongement  d’une 
des  branches  , pointé  fous  un  angle  de  10  degrés  , 
chargé  de  trois  quarterons  de  poudre , portoit  fa 
bombe  d’abord  dans  la  place  d’armes  faillante,  d’où 
elle  fc  relevoit  & alloit  plonger  dans  la  branche , en- 
tre lesdeuv  traverfes,  & delà,  dans  la  place  d’armes 
rentrante  : elle  finit  par  y crever  d'une  façon  très- 
meurtrière  ; & fur  fon  chemin , elle  rompt  les  pa- 
lilfades , les  tambours  & réduits  qu’on  fait  dans  les 
places  d’armes  rentrantes , & enfin  caufe  beaucoup 
plus  de  défordre  (jue  le  boulet  : d’ailleurs , ces  mor- 
tiers peuvent  fe  Icrvir  avec  beaucoup  plus  de  célé- 
rité que  le  canon  , car  il  n’ell  quellion  que  de  met- 
tre la  poudre  dans  fa  chambre,  la  bombe  dell'us  & 
tirer  ; la  fiifée  ne  s’éteint  pas , comme  on  avoit  eu 
lieu  de  le  craindre.  Mais  je  m’écarte  de  mon  fujet  ; 
car , dans  la  marine  , on  ne  fe  fert  d’obus  ou  obu- 
tiers  que  pour  chaffer  des  boulets , ou , de  près , 


des  poignées  de  balles;  on  les  emploie  comme  ca- 
nons ; mais  quoiqu’ils  envoient  ùn  beaucoup  plus 
gros  boulet , relativement  à leur  grandeur , ils  le 
cbalfent  avec  moins  de  viteffe  , & il  n’a  pas , par 
conféquent , une  fi  grande  quantité  de  mouvement , 
ce  qui  le  rend  moins  dangereux  , quant  aux  coups 
dans  le  bois  ; les  Anglois  en  portent  fouvent  fur 
leurs  gaillards , dt , en  batterie,  fur  leurs  coiters, 
lougres,  6rc.  Le  pointage  des  mortiers,  dans  la 
marine , eft  immuablement  à aç  degrés  ; mais  û 
l’on  n’cll  pas  maiire  de  varier  la  ligne  de  projec- 
tion, fiiivant  les  diflances,  on  peut. ordinairement 
mouiller  la  galiote  à une  dillance  convenable  à ce 
pointage  ; au  furplus,  on  met  à profit  le  mouve- 
ment de  roulis  ou  de  tangage  ; d'ailleurs , on  rè- 
gle fa  chaige  de  poudre  lùivant  les  circonfiances. 

CANONNER,  v.  a.  c’efl  battre  à coup  de  ca- 
non : Je  canonner,  fe  tirer  réciproquement  du  ca- 
non. Â01Ü  continuâmes  de  nous  canonner  pendant  pfir- 
Jieurs  heures , fans  nous  faire  beaucoup  de  mal , parce 
que  le  grand  mouvement  des  vaijfeaux  f empêchait 
d'ajufer  les  pièces.  (VS) 

C ANONN ER  une  voile , (^Méditerranée')  c’cR  la  plier 
en  rouleau.  En  conféquence , on  dit  qu’une  voile 
cil  eanonnée  , quand  elle  eft  pliée  en  rouleau.  (.S) 

CAMÜNNJER,  f.  tn.  il  y a dans  la  marine  deux 
efpèces  de  canenniers,  les  canonniers  cltffés  & ceux 
fur  le  pied  de  troupes,  formant  les  brigades  du 
corps  royal  de  la  marine;  les  uns  & les  antres  ont 
dilférens  mérites  , favoir,  de  maître  , de  fécond  & 
d’aide  canonnier,  & ils  fervent  concurremment  dans 
ces  qualités  ; ceux  qui  n’ont  pas  encore  acquis  le 
mérite  d’aide , tant  dans  les  troupes  que  parmi  les 
matelots , ne  Ibni  employés  que  comme  canonniers 
fervans. 

11  y a des  écoles , dans  les  ports  pour  y former 
les  canonniers,  foit  ceux  des  brigades,  foit  ceux  des 
clalfes  qui  forment  aujourd’hui  des  compagnies  par- 
ticulières , fous  le  titre  de  compagnie  d'apprentife 
canonniers  f ces  écoles  ont  une  batterie  reprefentant 
la  batterie  baffe  des  vaiffeaux  , élevée  ordinaire- 
metft  fur  le  rempart , ou  dans  quelque  lieu  où  on 
puilfe  tirer  au  blanc , à la  bute. 

Lorfqu’on  fiiit  des  armemens,  on  tire  les  canon- 
niers  qui  y font  néceffaires,  principalement  des  bri- 
gades , autant  qu’elles  en  peuvent  fournir;  & fi  elles 
ne  peuvent  compléter  le  nombre  qui  doit  en  être 
embarqué , on  fait  une  levée  des  autres,  fur  les 
claffes. 

Les  brigades  du  corps  royal  de  la  marine  , defli- 
nées  au  fervice  de  l'artillerie,  font  fujettes  à la  même 
police  & à la  même  difeipline  que  les  régimcin 
d’infanterie;  ellsrfe  recrutent  principalement  dans 
les  clalfes , parmi  les  matelots , ou  dans  les  garde- 
côtes.  Les  matelots  ont  la  facilité  de  ne  contraéler 
des  engagement  que  de  trois  ans , au  bout  defquels , 
ayant  fait  une  campagne , ils  font  congédiés  & 
renvoyés  avec  leur  habillement,  pour  rentrer  dans 
l’ordre  des  claffes.  Les  engagemens  des  garde-côtes 
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font  de  fix  an!  ; mai!  il$  ont  anfli  leur  conji  an 
bout  de  trois , fous  condition  de  fe  faire  claflcr. 
Aa  furplus , fl  les  gens  de  bonne  volontd  parmi 
les  matelots  clalTd!  & les  garde-côtes,  ne  fufii- 
foient  pas  i compléter  les  brigades , on  j enga- 
geroit  des  gens  domiciliés  dans  les  lieux  les  plus 

I portée  des  côtes  qu’il  feroit  polliblc. 

Les  officiers  fiipérieurs , capitaines  & licutenans 
de  acs  compagnies,  font  tous  officiers  de  la  marine, 
& y font  le  fcrvice  ordinaire,  i tour  de  rôle  : les 
lientenans  de  vaiffeaux  commandent  les  compa- 
gnies; les  enfeignes  en  font  lieutenant. 

Il  y a deux  brigades  du  corps  royal  de  la  ma- 
rine , l’une  attachée  au  département  de  Breff  , 
l’autre  i celui  de  Toulon*  chacune  ebmpofée  de 
buic  compagnies , lavoir  , une  de  bombardiers  & 
fept  de  canonniirt;  la  biigade  de  Toulon  fournit 
trois  compagnies  au  département  de  Rocheforr. 

Les  compagnies.de  Itombardiers  font  de  Xo  hom- 
mes : cinq^rgens,  payés  i ;;  fous  4 deniers 
& 16  fous  8 deniers  par  jour  ; cinq  caporaux  , 
à 10  fous  ; cinq  appointés,  i fous;  dix  artifi- 
ciers, ï II  fous,  & cinquante-cinq  bombardiers, 
à II  fous  & 10  fous  : do  plus , deux  tambours  à 

I I fous.  Ces  bombardiers  font , dans  l'occaffon , 
fcrvice  de  grenadiers. 

Chaque  compagnie  de  canonniers , aufii  de  80  hom* 
mes,  en  compofée  de  cinq  fergens,  11  fous  par 
jour;  cinq  caporaux,  i 15  fous;  cinq  appointés, 
il  II  fous;  foixante-cinq  canonniers  en  trois  claf- 
fes , il  10  lous , 8 fous , & 7 fous  : en  outre  deux 
tambours , il  10  fous. 

Il  y a i la  fuite  de  ces  brigades , des  places  de 
maîtres  canonniers  entretenus  , qui  font  données 
au  concours  entre  les  maîtres  canonniers  clalTés  & 
ceux  de  la  troupe. 

Les  brigades  font  le  fervicc  de  la  garde  de 
farcenal  & tout  autre  , nécclfaire , avec  leurs  ar- 
mes , comme  fe  lait  le  fcrvice  des  places;  en  outre, 
elles  fourniffent  des  détachemens  de  corvées  pour 
les  mouvemens  & autres  befoins  du  port , fous  les 
ordres  des  officiers  de  port  : cela  a l’avantage  de 
les  inffruire  & entretenir  dans  l’exercice  de  la 
manoeuvre  ; ces  corvées  leur  font  payées  à raifnn 
de  15  fous  par  chacun  des  maîtres  canonniers  & 
fergens  qui  cooduifent  les  détachemens;  ta  fous 
par  chaque  caporal  ; & 10  fous  par  chaque  ap- 
pointé , bombardier  & canonnier. 

On  peut  voir  le  traitement  des  états-majors  & of- 
ficiers de  ces  brigades  au  mot  Appointe. ment. 

D’ailleurs  , le  fcrvice  cffcntiel  des  canonniers , 
& les  objets,  fur  lefquels  ils  doivent  étie  iolltuits 
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font  fuffifâmment  détaillés  aux  mots  Cano.v  , 
Canonkaoe.  (K**) 

Canot,  f m.  bateau  pour  le  fcrvice  des  vaif- 
feaux  , ainfi  que  les  chaloupes  ; ces  embarcations 
fenent  pour  la  navigation , du  vaiffeau  à terre , 
de  terre  à bord;  avec  cette  différence  que  les  cj- 
nots,  beaucoup  plus  légers  de  bois,  & plus  taillés 
que  les  chaloupes , ne  font  employés  commuoc- 
ment  qu’au  paffage  des  officiers , ou  autres , en 
petit  nombre , Sl  au  tranfport  d’objets  de  peu  de 
poids , comme  provifion  journalière  de  la  ta- 
ble , &c.  & les  chaloupes , au  tranfport  d'objets 
d’armemens  & de  cargaifon  confidérables , y ayant 
des  vaiffeaux  de  guette  dont  les  chaloupes  pour- 
roient  porter  dix  tonneaux  ; elles  fervent  aulfi  i 
lever  les  ancres;  mais  voyei  Chaloupé. 

La  forme  de  la  carène  des  canots  & autres  ba- 
teaux de  mer , ainfi  que  leur  conffruélion  , tient 
beaucoup  de  celles  des  navires,  car  ils  font  dans 
le  cas  de  naviguer  à la  voile  , & de  faire  de  fort 
longs  trajets,  & de  gros  teras , quoique  le  pro- 
pre des  canots  eff  d’aller  communément  i l’avi- 
ron ; ils  en  arment  plus  ou  moins  fnivant  leur 
longueur , de  aulfi  fuivant  leur  largeur  ; il  y a 
uue  chambre  ou  un  retranchement  de  l’arrière 
entouré  de  bancs  pour  les  officiers  &'autres  paf- 
fagers  ; cette  chambre  eff  quelquefois  couverte 
d'un  tcndelet , & il  peut  y avoir  autant  de  na- 
geurs , chacun  fur  fon  banc , pour  armer  les  avi- 
rons de  pointes , qu’il  y a de  fois  iS  pouces , de 
la  chambre  au  liller  de  l'avant  ; ce  liiler  eff  le 
dernier  banc  de  l’avant  , qui  forme  quelquefois 
un  cailTon  , & qui  clôt  le  canot,  jufqu’fi  la  con- 
ir’étrave.  Les  canots  qui  ont  vers  fix  pieds  de  lar- 
geur & plus , peuvent  armer  les  avirons  de  couple; 
alon  on  a le  double  de  nageurs , deux  fur  chaque 
banc.  Les  avirons  s’arment  au  moven  d’eflrop  fur 
des  loulcis , ou  dans  des  dames,  oy<{  ces  mots. 
Les  grands  canots  font , quelquefois,  de  la  chambre, 
il  l’avant,  couverts  d'une  banne.  ( Voyei  ce  mot) 
pour  mettre  les  nageurs  il  l’abri  des  ardeun  du 
foleil.  Us  ont  un  pairon  qui  fe  place  dans  un  petit 
retranchement  en  arrière  de  la  chambre,  d’où  il 
gouverne  ; & un  brigadier  , qui  n'eff  autre  chofe 
que  le  nageur  de  l'avant  qui  emploie  la  brigade 
ou  gaffe , pour  parer  les  abordages  tk  acoffer.  Au 
mot  Au  a IQ  UE  on  voit  la  defeription  de  la  voilure 
de  la  plupart  de  ces  embarcations , qtti  eff  quelque- 
fois auffi  il  antennes  ou  quarrée;  les  vaiffeaux  du  rni 
& mime  les  frégates  ont  chacun  un  grand  & un  petit 
canots;  en  voici  les  dimenfions  principales  pour 
chaque  rang  de  vaiffeaux  ou  ordre  de  frégate>  : 


Marini.  Tom*  J, 


II 


Digilized  by  Google 


C A N 


C A N 


Grands  Canots» 

Petits  Canots.  I 

• 

^ 1 

■■H 

SB 

Longueur. 

Largeur. 

Creux. 

Longueur. 

Largeur. 

' 100  canons. 

57  pi- 

7pi.çpo. 

}pi.  ipo.  -; 

l8  pi. 

épi.7po. 

• 

2 pi.  10  po- 

Vtiiffiaux. 

80 

5<5 

7 4 

5 • 

zS 

i6 

6 7 

1 JO 

2 8 

74 

5' 

7 « 

5 « 

6 1 

«4 

50 

7 « 

5 « 

6 

» 7 

|-  aô  de  ti.  . 

17 

6 7 

» 

BH 

4 9 

^ 4 

Frc'gattt.  • 

zô  de  8.  . 

15 

6 1 

1 8 

mm 

5 7 

1 3 

lndipcn<bmmem  des  canott  de  vaiflciux , il  y 
(n  a aulli  pour  le  fcrvice  du  pon  qui  ne  ditfe- 
rem  en  rien  des  canoti  de  corveties-,  ils  doivent 
être  propres  à aller  dans  les  rades  & à Te  défen- 
dre contre  la  lame , la  mer  étant  Iiouleufe  : car 
le  fcrvice  y attire  fouvent  les  dilTércns  officiers 
dn  port  qui  en  font  ufage  : la  plupart  de  ces 
canott  n’arment  que  quatre  avirons  & n’ont  que 
14  à 16  pieds  de  longueur.  ( K*  * ) 

Canot  de  fauvage , ou  de  caraïbe , les  fattvages 
ou  Indiens  ou  nègres  de  la  c6te  de  Guinée , chez 
lefquels  l’atchitcâure  navale  n’cft  pas  encore  fortie 
de  fon  enfance  , ont  aulii  des  embarcations  ; mais 

Î:ui  ne  font , en  quelque  fa^ , qu'un  fupplétnent  i 
cur  habileté  dans  l'art  de  nager  ; c’en  ce  qu'on 
appelle  des  canote  fauvages  ; ils  font  fouvent  faits 
«l’un  feul  tronc  d’arhre  ( ce  font  des  pirogues  ) fa- 
çonné groffiérentenf  en  dehors,  & creufé,  en  de- 
dans , au  moyen  du  fen  : cepemlant  les  fauvages  qui 
ont  quelque  communication  avec  les  Européens , 
commencent  1 favoir  manier  les  outils,  di  travailler 
plus  proprement  : au  furplus  les  mieux  faits  de  ces 
canott , ne  peuvent  manquer  de  pécher  beatteoup 
contre  la  fiabilité  ; mais  c’ell  ce  qui  n’inquiétc  point 
du  loin  ceux  qui  les  montent  ; lorfque  le  canot  vient 
i chavirer,  ils  le  relèvent  tout  en  nageant,  l’égout- 
tem  & remontent  à bord.  Etant  à la  .Martinique, 
je  vis  arriver  de  la  Dominique  un  capucin  qui  avoir 
eu  une  belle  peur  ; il  avoir  fait  le  patfage  i la 
voile  dans  un  bateau  de  caraïbe  •,  & il  vcnioii  grand 
frais  : ces  gens-lfi  ne  favent  ce  que  c'efl  que  de  fer- 
rer de  la  voile  , rempliroicnt-ils  d’eau  vingt  fois  : 
ils  fe  conienioicnt  d’égoutter,  quelque  chofe  que 
le  capucin  put  leur  dire  , quoiqu’ils  culTcni  beau- 
coup de  refpecl  pour  lui  : mais  ils  ne  pouvoicni 
pas  plus  concevoir  fa  frayeur , que  lui  ne  concevoit 
leur  témérité  : il  efl  certain  qu’ils  ne  l’auroicm  pas 
lailfé  noyer  • cependant  le  quart-d’heure  auroit  en- 
voie été  plus  mauvais  pour  lui , s’il  avoii  été  réduit 


à n'avoir  de  fouiicn  fur  tes  eaux  que  le  dos  iTnti 
de  ces  fauvages  : ç’auroit  été  i peindre. 

Les  fauvages  du  Canada  ont  des  canott  encore 
beaucoup  plus  petits',  ils  ne  peuvent  contenir  qu’un 
homme  chaque  ',  mais  aulTi  font-ils  fort  légers , St 
un  homme  léul  les  porte , & avec  cctic  charge  , 
fait  de  grands  trajets  ; ils  font  d'écorces  d’arbres  » 
rcvéïus  de  peaux  de  loups  marins',  ils  font  clos 
de  par-tout , St  il  y a feulement  un  itou  au  mi- 
lieu de  l’efpièce  de  pont  qui  en  clol  le  dcITus , 
dans  lequel  fe  fourre  le  fauvage  , julqu’au-delTus 
de  la  ceiniuic,  St  il  efl  ainfi , affis  au  fond  ; il 
fe  ceint  par-deffus  la  peau  qui  déborde  le  trou, 
ce  qui  fait  l’effet  des  nraics  de  miis,  au  moyen 
de  quoi  l’eau  ne  peut  entrer  dans  le  canot. 

On  donne  le  mouvement  ptogreflif  à tous  ce* 
dilFérens  canott  avec  des  pèles,  appellécs  pagayes  , 
plutût  qu’avec  des  avirons  ’,  cependant , les  gran- 
des pirogues  arment  des  avirons , un  peu  diffé- 
rens  des  nôtres;  ils  ont  la  pale  plus  large  St  rec- 
tangulaire. (K**) 

CANOTIER,  f.  m.  les  canotiers  font  les  gens 
qui  nagent  dans  un  canot , St  ce  font  particuliére- 
ment deux  garçons  employés  fur  chaque  canot  dn 
port  pour  le  paffage  de  bord  fl  bord  & le  férvico 
fur  l’eau  , des  officiers  fi  qui  les  canots  font  attri- 
bués : CCS  canotiers  font  payés  i ZI  liv.  par  mois  , 
St  quand  ils  ont  fervi  en  cette  qualité  pendait* 
dix-huit  mois , on  les  fait  recevoir  apprentifs , foi* 
au  charpentage  , au  calfatage,  foit  dans  quelque* 
autres  parties  des  détails  de  l’arcenal.  ( * ) 

CANTANNETTE  , f.  f.  (^Méditerranée-)  , pe- 
tits compartimens  dans  les  chambres  qui  fervent 
ft  loger  diiréremcs  chofes.  (B.) 

CÀNTIBAI,  vii'ux  mot  peu  d’ufage , nom  que 
les  charpentiers  donnent  aux  pièces  de  bois  ou 
dolVes  qui  font  pleins  de  fente  St  qui  ne  valent 
guère.  (V*S) 

CANTINE,  fuiiant  àl.  Savénicr , dans  f«n 
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DiSionitairt  J<  marine,  c’efl  un  petit  coffre , divifé 
en  compartitncns , dont  on  fe  l'crt  fur  mer  potir 
mettre  les  bouteilles  qu’on  s’eut  tranfportcr;  mais 
te  terme  n ed  pas  particulier  i la  marine.  (B.) 

, f.  f.  c’elt  un  bout  de  filin  , 

4 1 4 , 6,7»  ou  8 pouces  de  groffeur , félon 
la  grandeur  des  vailfcaux  , ou  la  pefanteur  des  an- 
cres, qui  n’a  que  ; , 4 ou  ^ brancs  de  longueur, 
fur  le  bout  duquel  on  cllrope  on  croc  à colfe , & 
Ibr  l’autre  bout  une  coffe  dmple , en  failânt  des 
dpiflures  des  bouts  qui  enveloppent  les  coffes  dans 
leurs  cannelures,  fur  le  corps  du  cordage;  le  croc 
fe  croche  fur  la  eerge  de  l’ancre , dans  la  croifure 
des  bras,  pour  la  traverfer,  quand  elle  cft  caponnée 
mr  là  bolfe  de  bout  ; & la  coffe  reçoit  à l’autre 
bout  de  la  cantonniére , le  croc  de  la  candelette 
qui  fert  à traverfer  l’ancre  à force  de  bras,  pour 
la  mettre  fur  la  ferre  boffe.  {V*B) 

Cap,  f.  m.  on  nomme  ainfi,  du  latin  taput , 
qni  dgnilie  titt , une  éldvaiion  qui  s’avance  en  mer 
ordinairement  plus  que  les  edtes  voi.'ines.  Chaque 
tap  a fa  conli|uration  & fa  couleur,  fon  afpe(4  en 
gCniral  , qni  lert  à le  faire  reconnoitre  & à guider 
les  navigateurs  du  cabotage  , & mime  ceu*  du 
long  cours,  qui  s’en  fervent  foiirent  pour  affiirer 
leur  point,  pour  fe  reconnoitre.  Koyri  Atteraoe. 
*)  ,4  donc  effcntiel  que  les  pofitions  des  capt 
iuffent  bien  déterminées  en  latitude  & en  longi- 
tude , & c’eft  ce  qui  n’a  lieu  que  pour  un  bien 
petit  nombre  d’entreu»  ; fur-tout  par  rapport  à la 
longitude.  Lorfque  Ion  obfervation  fera  devenue 
aulfi  fr^uente  en  mer  que  celle  de  la  latitude  , 
ces  pofitions  feront  bientôt  totalement  fixées , & l’on 
ne  peut  pas  trop  exciter  les  navigateurs  de  tous  les 
ordres  à s’occuper  de  cet  objet  important. 

Les  horloges  & les  montres  marines  , déjà  fi 
perfeélionnées  par  MM.  Leroy  & Berthoud  , fit 
dont  celui-ci,  au  moins,  s’occupe  encore,  font  ce 
qu’il  y a de  mieux  pour  cette  détermination.  En 
fuivant  as’cc  elles  toutes  les  finuofités  d’une  côte  , 
on  déterinineroit  leurs  différences  en  longitude  avec 
une  précifion  fort  au-deffns  du  befotn.  C’ert  ce  que 
M.  le  marquis  de  Chabert  a prouvé , entre  autres 
c^fes,  dans  un  excellent  mémoire  qu’il  vient  de 
dire  fur  cet  objet  à l’académie  royale  des  fciences 
(mai  j~85)  f^oyei  Atterr.voe,  Cartes,  Dou- 
bler , Horloge. s marines,  Lonoitude  en 
MER,  Montres,  Montres  xtARiNEs,  Point,  6c. 

Pour  bien  fe  conduire  par  la  rcconnoiffance  des 
caps,  comme  dans  le  cabotage,  ou  pour  s’en  fer- 
vir  à l’atterage  , comme  dans  les  .voyages  de  long 
cours , il  faut  connoltre  l’afpcéf.  Les  vues  de  ter- 
res bien  faites  font  très-propres  à cet  eflet,  6t  l’on 
en  trouve  dans  les  routiers , fur  quelques  cartes  ma- 
rines, Cfc.  yoye^Yvr.s  de  terres,  où  l’on  dif- 
cutera  les  diverfes  opinions  fur  cet  ohjetJ  (B.) 

Cap,  f.  m.  dans  plufieurs  façons  de  parler,  ce 
mot  lignifie  l’nviiu  du  vaîjfeau,  relativement  à la 
ligne  droite  qui  partage  les  ponts  en  deux  parties 
égales  & femblablet.  Lt  cap  efi  au  nord-eÿ  ; c’efl- 
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à-dire  , que  cette  droite  fc  trouvant  dans  la  ligne 
Dord-efi  & fiid-ouell  du  monde  , l’avant  efi  dit 
côté  du  noid-ell;  que  l’on  fait  la  route  du  nord- 
eft  : où  rjî  le  cap  ? Qneltion  que  l’on  fait  pour  fa- 
voir  fur  quelle  route  on  gouverne.  (K**) 

Cap  pour  C a p , virer  cep  pour  cap  f c’eft  chan- 
ger la  route  & les  amures  en  virant  de  bord , & 

firéfenter  le  r<u>,en  paft'ant , dans  l’évolution,  fur 
a route  oppoice  à celle  que  l’on  tenoit  ; c'efl  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  que  l’on  vire  vent  ar- 
riére ; aulli , dit-on  prcfquc  toujours  : il  a viré  cap 
pour cep,  pour  dire, qu’il  a viré  vent  arriére. 

Cap  a Cap,  on  dit  que  deux  vaiffeaux  font  • 
cap  à cap,  lorfqu’ils  courront  dircclemcnt  fur  des 
routes  oppofees,  étant  l’un  devant  l’autre.  {V*B'} 

C A P ô l’ennemi  , cap  à la  mer  , cap  au  vent , cap 
i terre.  S/c.  c’eft  à-dire  , qu’on  préfente  le  cap  fur 
l’endroit  defigné.  {V*  D) 

Cap  de  compas , trait  vertical  que  l’on  voit  en 
dedans  de  l’cfpéce  de  cuvette  où  eft  renfermée  la 
rofe  des  compas  de  route;  ce  trait , vers  l’avant 
du  vaiffeau  ; il  fe  trouve  avec  le  pivot  fur  lequel 
tourne  celte  rofe , dans  une  droite  parallèle  au 
grand  axe  du  bâtiment.  On  voit  qu'il  détermine  l’air  * 
de  vent  de  la  route,  fur  la  rofe,  & en  même  teins, 
où  cft  le  cap.  (F**) 

C A ?-de- mouton , f.  m.  ouvrage  de  poulieur,  en 
forme  de  fphére  applaiie  (/î;.  ed  ) percé  fur  le 
plat  de  trois  trous , & qui  a , fur  le  fens  circu- 
laire , une  cannelure  ou  rainure  ; il  y a un  grand 
nombre  de  caps-de-mouton  dans  la  garniture  d’un 
vaiffeau  : leur  ufage  principal , détîgné  dans  la 
figure,  eft  de  tenir  ferme,  ou  ridé,  le  bout  d’en  bai 
de  haubans.  On  entoure  la  cannelure  d’un  cap-de— 
mouton  divtc  le  bout  du  hauban,  &on  l’y  affujeitii 
par  plufieurs  liures  ; fur  le  porte-hauban  mm,  il  y 
a autant  de  cap-de-mouton  a,  qu’il  y a de  hauban, 
qui  y font  contenus  par  des  ferrures  kkn,  dont 
le  premier  chaînon  entoure  le  cap-de-mouton  par 
fa  cannelure.  On  paffe  un  petit  cordage  noué  par 
un  bouc  dans  un  des  trous  du  cap-de-mouton  fu- 
péricur , & puis  dans  un  des  trous  de  celui  d'en 
bas,  & enfuite  dans  un  autre  de  celui  d'en  haut  , 

& ainfi  fucceffivement  , jufqu’à  ce  qu’étant  palfé 
dans  tes  trois  trous  de  chaque  cap-de-mouton,  & 
étant  roidi  de  par-tout , on  l’amai  re  fur  le  hau- 
ban. Ce  petit  cordage  r r eft  appcilé  ride , & l'ac- 
tion de  le  roidir , rider.  Les  gal-haubans  fe  rident 
de  la  même  façon  , par  des  caps-de-mouton  plus 
petits  que  ceux  des  haubans. 

Quelques-uns  des  étais  & les  faux  étais , fe  ri- 
dent de  même  par  deux  caps-de-mouton  ; à la  ré- 
ferve  qu’il  n'y  a pas  de  ferrure  à celui  d’en  bas  , 
mais  qu’il  en  tenu  de  même  que  celui  qui  eft  au 
bout  de  l’étai , par  un  cordage  appellé  collier,  qui 
embraffe  le  pied  du  màt , où  l’éiai  vient  s’amarrer. 

Les  caps-de-mouton,  fervent  encore  à divers 
ufages  analogues , que  l’on  verra  en  tems  & lieu. 

C \ V-dc-mouton  à croc , c’eft  celui  qui  étant  ef- 
li  a 
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wopé  de  fer , a aiitTi  un  croc  pour  faciliter  fon 
iifagc  dans  le  remplacement  auquel  il  efl  defline; 
car  il  e(l  ordinairement  de  retranche. 

Cap  </t  forçats,  journalier  qu’on  établit  pour 
commander,  o 1 pour  guider  les  formats  dans  quel- 
que travail.  (B.) 

Cap  J'ouvrurs,  celui  qiihm  établit  pour  guider 
ou  commander  les  autres  dans  certaines  circonf- 
tances.  (5.) 

C A P , I'.  m.  ( Mc'Jnerranie  ) , nom  générique  de 
tout  cordage  qui  fert  i quelque  manoeuvre.  (0.) 

Cap  Je  jrojje,  Voyei  B.stard  de  racaoe.  {B.) 

Cap  Je  bojfe,  V^oye^  Bosse. 

Cap  Je  pofe , grelin  de  7 pouces  qui  fort  i 
amarrer  la  galère  4 terre.  (B.) 

Cap  Je  garJe , f.  111.  Voye{  Quartier-maî- 
tre. (B.) 

CAP.ACITES,  f.  f.  Les  eapaiite's  des  vailTeaux 
font  l'erpace  que  contiennent  les  c.lles  & entre- 
ponts ; l'art  de  mcfiircr  cet  efpace , ou  les  capa- 
dUs,  s’appelle  jaupage;  nous  en  parlerons  en  fon 
lieu.  Les  vailTcaux  de  guerre  n’ayant  i prendre  1 
bord  que  des  munitions  de  guerre , de  bouche , 
& leur  équipage,  manquent  rarement  de  capacités; 
s'ils  pèchent  quelquefois,  c’efl  plutôt  par  le  dépla- 
cement, qui  cl)  la  folidité  de  la  carène.  Quant  au.x 
vailfeaux  de  commerce,  il  y auroit  une  règle  à éta- 
blir pour  leurs  capacités , qui  termineroit , une  fois 
pour  toutes, les  difcuirionséternelles  fur  le  jaugeage, 
& qui  en  rendroii  la  navigation  beaucoup  plus  fùre; 
je  voudrois  qu’un  biiiment  de  commerce  eut  les  ca- 
pacités égales  à fon  déplacement  ; ce  qui  détermine- 
roit  la  hauteur  du  pont  fiipérieur , ou  le  creux  : 
cette  règle  fuppofe  que  le  déplacement , ou  la  ligne 
d'eau  en  charge , doit  elle-même  être  déterminée, 
ce  dont  la  nécelliié  cB  encore  plus  évidente  : car 
( on  fuppofe  le  biiimcnt  plein , fes  capacités  rem- 
plies) fî  pour  être  chargé  d’objets  d'une  pefanteur 
fpécilique  peu  confidèrable , il  ne  cale  pas  jufqu'à 
fa  llotaifon  naturelle  , il  portera  mal  la  voile , & 
d’autant  plus  mal , qu’il  s’en  faudroii  davantage',  c’ell 
ce  qu’il  Rroit  4 propos  de  prévoir,  afin  de  lui  met- 
tre au  préalable  le  lell  nécelTaire , pour  qu’il  fe 
trouvit  chargé  à fon  tirant  d’eau  ; fi  pour  avoir  une 
cargaifon  d’une  pefanteur  fpécifique  fort  confidé- 
rable , St  qui  ne  peut  remplir  fes  capacités,  fans 
le  faire  trop  caler , on  veut  cependant  profiter  de 
tout  l’cfpace , ou  feulement  d’une  partie  de  celui 
qui  relie  lorfqii’il  cfi  4 fon  tirant  d’eau , alors , le 
bètiment  calant  trop , naviguera  mal  & avec  peu 
de  ft'ircié.  Il  cil  donc  clair  que  pour  le  bien  de  la 
navigation,  & l'intérêt  le  mieux  entendu  de  l'arma- 
teur , tous  les  navires  doivent  naviguer  4 une 
ligne  d'eau  déterminée  : ce  qui  la  détermine  , 
c’efi  le  fort  du  bêtimeni;  èc  remplacement  de  la 
lillc  d'hourdi , qui  doit  toujours  avoir  une  certaine 
élévation  aii-delfus  de  l’eau  , parce  que  la  voûte  en 
étant  trop  près,  pourroit  être  enfoncée  par  un  coup 
de  mer.  Quoique  je  (bis  fort  éloigné  de  penfer 
qu'ou  doive  mettre  des  enttaves  au  coouQCKe,  U 


eB  cependant  des  points  capitaux  où  il  faudrqit  le 
diriger  pour  fon  avantage  , fur  lequel^  l’avidité 
l’aveugle  quelquefois  ; je  ferois  donc  d’avis  qu  il 
y eût  des  Ibries  de  contrôleurs  ou  infpcélcurs  de» 
conftruclions  marcliandes,  qui  miflcni  une  marque 
royale  fur  l’étrave  St  l’étambot  des  bûiimens  de 
commerce  , 4 leur  tirant  d’eau , 4 morte  charge  , 
4 laquelle  ces  infpcélcurs  veilleroient,  pour  qu’elle 
ne  fût  jamais  fulimergée , St  autfi  qu  elle  ne  fut 
dans  aucun  cas , d’un  pied  ou  fix  pouces  au-deflux 
de  l’eau , fiiivant  la  grandeur  du  bâtiment. 

Pour  revenir  aux  capacités,  je  voudrois  que  le 
pont  fupéricur  fût  placé  4 une  hauteur  relie  , que  la 
contenance  de  la  cale  St  de  l’entrc-pont  fût  égale 
4 la  folidité  de  la  carène,  au  tirant  d’eau  déterminé. 
On  voit  que , pour  que  le  pont  ne  fût  p^  alors  plut 
haut  que  le  plan  de  lloiâifon  , il  faudroit  que  1 5'ï” 

V eloppc  de  la  cale  qui  forme  la  carène,  fût  infi- 
niment mince,  ainfi , qu’il  faut  trouver  au-deflus 
de  la  ligne  d’eau,  un  efpace  égal  4 la  cubaiure  de 
la  charpente  au-defl'ous  de  la  llotaifon , ou  4 la 
différence  de  la  capacité  de  la  partie  intérieure  , 
4 la  folidité  de  la  partie  extérieure;  fit  comme  leur 
ligure  peut  être  réputée  fcmblabic  lans  une  erremv 
f'enfible , on  peut  fe  fervir , pour  connoître  cet  ^ 
pacc , de  Ce  principe  de  méchanique  : Jans  Jeux  fts- 
üJes  femhlahlcsés  qui  Jifferent  tris-peu  JefoliJités, 
une  Jes  Jimcnjions  , par  exempte  , la  largeur  Je  Putt 
efl  i fa  fohJilé , comme  triple  Je  la  Jijférence  Jea 
largeurs  ejl  à la  Jiÿ'érence  Jes  foliJités.  Voyez  U 
DiSionnaire  Je  Matkématiçues , faifans  partie  Je  l» 
préfente  Encyclopéjie  méihoJiçue , St  d abondant,. 
mon  Ejfii  géométrique  0 pratique  fur  Varckiseâura 
navale,  page  tSj. 

L’épaili'curdc  la  charpente  efl  communément^,  de 
chaque  bord,  dans  les  ports  du  Ponant,  le  de 
la  largeur , ou  pour  les  deux  côtés  U dou'/iéme 
partie, ainfi,  en  uippofant  la  largeur  prife extérieu- 
rement la  fülidité==5 ,'  la  diltércncc  de  la 

largeur  extérieure  4 celle  intérieure  fera  n ,•  fit 

on  aura  a : S::—-  — =i  ^ 
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de  la  cargaifon  iront  donc  jufqu^à  la  hauteur  de 
l’eau , & l’autre  quart  au-dcfliis  de  la  floiaifon  ^ 
ce  qu’il  ne  faut  pas  outre-paOer  pour  bien  na- 
viguer. 

Dans  les  vaifleaux  ayant  gaillards  d‘arrièrc  & 
d’avant,  on  doit  compter,  dans  le  jaugeage,  loin 
remrC'pom,  i l’exception  de  la  faintc-narbe,  con- 
facrée  pour  le  mouvement  de  la  barre , quelques 
foutes  à pain,  rechange  de  voiles , &c.  ; oi  d’une 
partie  de  l'avant  il  prendre  du  premier , fécond  ou 
iroili^ne  barot  en  arrière  du  mât  de  mifaine , 
fuivanc  fon  emplacement,  ou  fc  pratique  ordinai- 
rement,la  cainbulc,  Sl  qui  doit  contenir  les  >ivrcs 
rie  rèquipage.  C’cll  donc , dans  ces  bàiimcns , cette 
partie  de  l’entre-poni  entre  les  cloifuns  de  lainie— 
barbe  fit  cambufe , & la  cale  dont  on  doit  Uirc  la 
cubature  égale  au  déplacement  : quant  aux  autres 
bitimens,  qtû  ne  font  pas  Jufcepiibles  d‘a\oir  des 
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pillards , foit  à caufe  de  leur  peu  de  f;randeur, 
foii  pour  une  autre  raifon  dont  je  vais  parler , il  ne 
f.iui  compter  , dans  le  jeaugeage , que  la  partie  de 
l’cntre-pont  comprife  entre  le  barrot  en  arrière  du 
grand  màt  & la  cambufe , parce  qu’il  faut  retrou- 
ver , dans  la  partie  de  l’arrière , le  logement  de 
l’ètat-major  & de  l’équipage , qui  fc  placent  fous  le 
gaillard  , lorfqu’on  en  a. 

Il  y a des  ports , où , pour  une  certaine  deflina- 
tion  , des  bÂtimens  alTez  grands  ne  font  cependant 
pas  fufceptibles  d’avoir  des  pillards  -,  ce  font  ceux 
ou  il  y a peu  d’eau , ou  des  barres  <t  palfer  , com- 
me Bayonne,  & qui  ne  permettent  pas  de  donner 
un  grand  tirant  d’eau  aux  bltimens  : cependant  les 
navires  un  peu  grands,  quand  on  y arme  pour  la 
traite  des  noirs,  doivent  avoir  une  hauteur  d’entre- 
pont fuffifante  pour  pouvoir  y échalfauder  les  nè- 
gres, & alfez  de  creux  de  cale,  pour  y faire  trois 
plans  de  futailles , ou  de  basiques  de  fucre  dans 
les  rc;ours  de  l'Amérique  -,  ils  ont  donc  , en  tout , 
beaucoup  de  creux  & peu  de  tirant  d’eau  ; il  ne 
faut  pas  abfolument  que  ces  bitimens  aient  de  gail- 
lards -,  cela  leur  donneroit  trop  de  bricole;  & il  faut 
les  traiter  en  conféquence  dans  le  jaugeage.  Ce  n’efl 
pas  que  lorfr^u’ils  ont  les  efclaves  i bord  , l’entre- 
pont n’en  foit  totalement  rempli-,  les  équipages, 
dans  ces  parages  où  il  fait  très-chaud , couchent 
dans  les  chaloupes  ou  canots , & l'état-major  dans 
une  dunette  mi  on  y pratique  ordinairement , mais 
Comme  il  ne  faut  pas  lailfer,  dans  le  jaugeage,  un 
arbitraire,  l’occauon  de  mille  difcuflions,  il  faut 
le  faite  fur  une  fuppofition  d’objet  de  cargaifon 
qui  charge  fuifilàmmeni  , en  même  tems  qu’il 
remplit. 

Le  vin  de  Bordeaux  en  futaille  paroit  en  être  on, 
les  quatre  bariques  „ comptées  pour  un  tonneau 
(quoiqu’elles  pèfent  environ  il^  livres  avec  les 
fûts)  n’occuperoient  que  46  pieds  { cubiques  dans 
un  efpace  fait  exprès,  multiple  de  leurs  dimcnfions-, 
mais  il  y a,  dans  les  cales,  outre  les  faux  réuns 
que  laillèni  les  futailles,  beaucoup  d'autres  efpaccs 
de  perdus , dans  les  façons , dans  les  hauteurs  ou 
largeurs , qui  contrarient  fans  ccITe  l’arrimage  -,  ainfi 
on  ne  s’écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité , quand 
on  fuppofera  que , tout  compté  , cette  denrée  oc- 
cupe un  efpace  de  56  pieds  cubiques  par  tonneau. 
L'ne  autre  fuppofition  également  admilfble,  c’efl 
que  le  vaifl'eau  de  commerce  avec  fon  armement 
& fus  vivres  pèfent  la  moitié  de  la  quantité  de  ton- 
neaux qu’il  déplace  en  charge  -,  il  en  relie  donc 
l'autre  moitié  pour  ft  cargaifon, dt  un  efpace  égal, 
fiiivaot  ce  que  nous  avons  réglé  plus  haut , i ce 
déplacement  en  entier.  Donc  puifque  le  poids  du 
cliargement , fous  un  volume  égal  a celui  du  dé- 
placement , doit  fe  trouver  en  équilibre  avec  la 
moitié  du  poids  de  ce  déplacement , U faut  qu'il 
puilTe  être  confidéré  comme  d’une  pefanteur  fpéci- 
lique  de  la  moitié  moindre  -,  & c’cll  le  cas  du  ton- 
neau de  vils  de  Bordeaux , qui  avec  un  poids  de 
acco  liv-,  occupe  , fuivant  notre  fuppoQcion , qd 


pieds  cubiques , tandis  que  le  tonneau  de  déplace- 
ment n’ell , comme  on  le  fait , que  d’environ  zt 
pieds. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  homme  de  théorie  & 
en  calculateur  que  je  m’étends  fur  cet  objet;  mais 
en  marin  qui  ai  pratiqué  la  navigation  de  commer- 
ce, & en  ingénieur  de  marine , entre  les  mains  de 
qui  ont  palfé  plus  de  qcx)  bâtimens  marchands  pour 
tranfport  d'effets  du  roi , pendant  cette  guerre  der- 
nière. J’ai  vu,  dans  mes  navigations,  une  infinité 
de  bêtimens  trop  chargés,  &.  j’ai  vu  un  de  ces  cas, 
paniculiércmcni  de  près;  car  au  retour  de  ma  pre- 
mière campagne,  j’étois  armé  fur  un  bitiment  de 
Provence  d'environ  joo  tonneaux  , qui  n’avoit  pas 
trois  pieds  de  batterie;  il  ell  certain  que  nous  n'au- 
rions pas  pu  foutenir  un  coup  de  vent  ; nous  avions, 
du  moindre  tems,  ie  gaillard  d’avant  i tout  inllanc 
fous  l’eau , qui  formoit  une  cafeade  du  fronteau  fur 
la  courfive  : nous  n’eûmes  pas  de  mauvais  tems , 

& nous  n’effuyâmes  aucun  événement  fâcheux  pen-  ' 
dant  la  traverfée;  mais  nous  reliâmes  quatre-vinge- 
fix  joun  pour  nous  rendre  de  la  Martinique  â Mar- 
feille;  & nous  gouvernions  fi  mal , qu’en  arrivant , 
nous  nous  jettâines  fur  une  roche , où  beureufe- 
ment , nous  ne  nous  fîmes  pas  de  mal  ; des  vaif- 
feaux  partis  quinze  jours  après  nous  étoient  arrivés 
quinze  jours  avant,  & le  jour  de  notre  arrivée  aii 
matin  , les  affurcurs  avoient  cherché  inutilement  â 
faire  réaffurer  â zq  p.  J,  tant  on  nous  croyoit  aven- 
turés : eh  puis  ! un  capitaine  dit  : mon  vailfeait 
eli  de  tant  de  tonneaux , car  il  les  a portés. 

J’ai  vu  cet  argument  féduirc  des  perfonnes  en 
place  ( auffi  portées  que  moi , fièrement , aux  in- 
térêts du  roi  ) au  point  d’avoir  â batailler  contre 
elles , autant  que  contre  les  capitaines.  On  frète  au 
coi  un  bâtiment  de  4qo  tonneaux,  au  plus;  l’arma- 
teur préfente  un  certificat  fuffilamment  authenti- 
que, fuivant  lequel  il  avoit  porté  41S0  quarts  de 
farine  ; on  les  compte  â 8 au  tonneau  , & cela  fai- 
foit  qjq  tonneaux.  D’abord,  ce  bâtiment  avoit  pu 
les  porter  lâns  être  trop  calé , parce  que  4x80  quarts; 
â zio  livres  le  quart , ne  pèfent  que  449  tonneaux  : 
mais,  c’eft  l’efpace  qui  devoir  lui  manquer  ; or, 
on  étoit  horriblement  forti  de  notre  régie;  on  avoir 
prolongé  les  gaillards  du  navire;  on  mettuir  fur  ce 
ttoifièuie  pont , cuifincs  &.  embarcations , & en-def- 
fous  il  fe  trouvoit  un  entrepont  fuperbe , qui  pou- 
voir cuber  autant  que  la  cale  ; aufli , a-t-il  fait  un 
naufrage  , â ma  connoilfance,  dont  on  ne  l’a  fauvé 
qu’en  employant  les  plus  grands  moyens-,dt  il  s’cll 
tait  bien  d’autres  avaries. 

Ainfi  cet  argument  n’efl  donc  pas  péremptoire, 

& ces  faits  prouvent , comme  je  l’ai  déjà  obferré , 
combien  les  Armateurs  ont  befoin  d’étre  conduits  ' 
même  pour  leurs  intérêts  le  mieux  uiteadiu  ; car 
c’efi  folie  de  furcharger  un  bâtiment  pour  faire  plus 
de  frêt , fl  par-lâ  on  l’expofe  au  naufrage , ou , au 
moins , â un  retard  dans  la  navigation , & â des  ava- 
ries conlidérablcs  : d’ailleurs , c’eft  dircèlemena 
contraire  au  bien  du  fervicc. 
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11  eÜ  étonnam  comme  on  cft  peu  éclaiié  dans  les 
ports  marchands,  & les  dommages  qui  un  rei'tilient 
|U  réprouve  dans  ce  moment  d’une  façon  qui  me 
touche  funllbicmenl.  Cn  officier  de  diflinCf ion , à 
qui  je  fuis  infiniment  attaché , m’avoit  demandé  un 
plan  de  corvette  d’une  marche  fitpérieitre , pour  un 
armateur  de  Bayonne , i qui  il  veut  du  bien  ; ce 
bdtiment  devoir  être  envoyé  fans  convoi , avec  une 
cargailbn  d’une  grande  valeur;  & l'avantage  de  la 
marche  devoit  le  fauver  de  tous  vaifleaux  de  guerre 
& corlaires  ; je  lis  de  mon  mieux  pour  remplir  cet 
objet  ; St  cn  même  tems , comme  ce  bdtiineni  ne 
pouvoir  être  d’un  grand  port , relativement  à fes 
dimcnfions  principales , puifqu’il  devoit  marcher 
comme  un  oifeau  , j'en  drefl'ai  le  plan  de  manière 
qu’avec  peu  de  dépenfe , i la  paix , on  pourvoit  cn 
faire  un  navire  de  moitié  en  fus  de  fun  port  ac' 
tucl  ; fon  fort  étoit  au  platbord  ; fa  lilfe  d'hourdi 
fort  haute,  & il  avoit  une  faufle  quille  de  10  pou- 
ces , pour  le  tenir  dans  le  vent , parce  qu'il  avoit 
la  varangue  plate  , laquelle  faulfc  quille  on  auroit 
fait  fauter  pour  qu’il  ne  caldt  pas  trop , lorfqu’il 
auroit  été  quellion  de  lui  faire  porter  une  grande 
charge.  On  m’avoii  demandé  qu'il  pùt  pot  ter  14  à 
16  canons  de  lix  : je  le  donnai  pour  16  canons 
de  8 ; mais  je  preferivis  cn  même  feins  de  lui  met- 
tre à bord  iç  à 50  tonneaux  de  lcd  cn  baril  de 
clous  ou  fer  cn  Mrre  (pour  que  ce  led  ne  fût 
pas  en  pure  perte  : il  étoit  quedion  feulement 
qu'il  fût  ledé  ) fl  la  cargaifon  devoit  être  de  plus 
d’encombrement  que  le  vin  de  Bordeaux. 

On  condruit  cette  corvette;  elle  ed  trouvée  char- 
mante fur  le  chantier  : cela  ne  lignifie  pas  grand 
chofe  : elle  arme  St  part  pour  fe  rendre  d'abord  i 
Saim-Sébadien , où  elle  devoit  compléter  fon  équi- 
page. Le  capitaine  fait  dire,  de  ce  port  ,i  fon  ar- 
mateur , que  ce  bitiment  goiivernoit  comme  un 
poill'on  , marchoit  fitpérieurement  vent  arrière , 
grand  & petit  largue  : mais  qu’au  plus  près  il  plioit, 
jufqu’à  engager  u batterie  , & il  lui  demandoit  de 
faire  couper  cinq  pieds  de  fa  mliure  1 ce  qui  fut 
fait.  Voilit  un  bitiment  manqué  ou  par  fa  conf- 
iruélion , ou  par  fon  arrimage:  or , voici  l’arrange- 
ment de  fa  cale.  On  n’avoit  pas  jugé  1 propos  de 
fuivre  mes  intentions  en  y mettant  du  lcd  ; on 
avoit  mis  au  fond  190  grofl’es  pièce»  d’eau-de-vie  , 
liqueur  qui  pèfe  un  vingt-huitième  de  moins  que 
le  vin  de  Bordeaux , St  la  grolTcur  des  pièces  ne 
pouvoir  manqiter  d’en  gêner  beaucotm  l'arrimage; 
par  là-ded'us  54  bariques  , 400  caides  de  vio  St 
aco  ballots  de  draperies,  toiles  , &c.;  le  tonneau 
oe  vin  en  cailTc  de  loo  pieds  de  volume,  pèfe  au 
moins  46CO  livres , ainfi  il  repréfente  une  pefan- 
teur  fpécifiqiie  de  plus  d’un  quart  eA  fus  de  celle 
du  vin  cn  futaille;  les  draperie  & toilerie  pefent 
aulfi  beaucoup  relativement  i l’cfpacc  ; enfin, cette 
corvette  de  17  pieds  7 feulement  de  largeur , avoit 
une  batterie  complette  de  ai  canons  de  huit  : ainfi 
le  chargement  de  ce  blitiment  alloit  gradaiivemcot 
en  augmentant  de  pefantcur  fpécifique  de  bas  en 


haut.  Si , arrangé  ainfi  , il  eût  porté  U voile , je 
me  ferois  bien  lourdement  trompé  en  confeillant 
la  précaution  fuperflue  de  lui  mettre  iç  a ton- 
neaux de  lefi  , pour  lui  faire  porter  au  plus  feize 
canons  de  huit  : cependant , la  mdture  diminuée , la 
corvette  fit  la  navigation  de  Saint-Séballicn  i l’ille 
d’Aix.  L'armateur  étoit  allé  à Rochefort , attendre 
fon  arrivée;  il  me  manda  de  lit,  qu’au  moyen  de 
ce  qu’on  avoit  fait  è la  mdture,  elle pornic  J'upcritu- 
rcmtnc  la  voile  , St  qu’elle  continuoit  il  marcher 
très-bien  ; qu’il  m’avoit  l’obligation  d'avoir  un  des 
meilleurs  baiime-ns  qui  fût  i la  mer  ; après  fon  dé- 
part pour  l’.Amêrique  Septentrionale  ; qu’elle  mar- 
choit mieux  que  l’Aigle  & la  Gloire  avec  qui  elle 
laifoit  route  : l'aigle  ! frégate  de  réputation  qui 
devoit  avoir  fur  la  corvette  l’avantage  d«  la  gran- 
deur , Sc  celui  d’être  doublée  en  cuivre.  Malgré 
cela  , j’apprends  aujourd’hui  qu’elle  a été  prife  par 
le  Warvick  k fon  ancrage  i la  nouvelle  Angleterre; 
St  l’armateur  me  mande  qu'elle  avoit  de  bonnes 
qualités , mais  qu’elle  portait  mal  la  voile.  J’ai  il 
choifir  dans  ces  deux  rapports , diamétralement  op- 
pofés  ; mais  je  crois  volontiers  au  dernier  : le 
moyen  qu'un  hktiment  arrimé  contre  toutes  Icsjois 
de  l’hydrofiatique , puiffe  avoir  quelque  fiabilité  I 
L’armateur  efi  un  homme  efiimable  , qui  fiit  fon 
métier  avec  la  plus  grande  noblelTe,  St  qui  par 
conféquent , doit  être  fervi  , par  ce  qu'il  y a de 
mieux  à Bayonne , foit  en  capitaines , fois  en  conf- 
triièfeurs  : 8t  ce  qu’il  y a de  mieux  en  ce  port , n'a 
pu  feniir  le  ridicule  St  le  danger  d'un  arrangement 
pareil;  n’a  pu,  non  pas  lui  donner  un  bon  con- 
feil , mais  le  lailfer  profiter  des  miens , St  en  fentir 
la  folidiié.  Voilk  donc  une  ignorance  monfirueufe, 
St  qui  a de  bien  fâcheux  etfets,  puifqu’elle  caufe 
une  perte  réelle  de  plus  de  cinq  cens  mille  livres, 
â cet  armateur , St  une  différence  d’un  million,  de 
perte  au  gain.  'Trente  tonneaux  de  lefi;  fix  canons 
ou  dix  tonneaux  de  moins  fur  le  pont  ; foixante 
hommes  d’équipage , au  lieu  de  cent  feize  que  la 
corvette  avoit , elle  auroit  porté  la  même  cargai- 
fon, toute  fa  voilure, St  probablement,  n’auroit  pas 
été  prife  par  le  Warvick;  quelledifférence!  mais  les 
capttaines  marchands  aiment  â fe  donner  un  air  de 
guerre , St  voilà  ce  qui  en  réfulte.  On  fait  fort  bien , 
dans  les  ports  de  commerce , ce  qui  s'y  efi  tou- 
jours fait  ; on  y a une  marche  moutonière  ; mais, 
qu’il  fe  préfente  un  cas  particulier , on  n'y  efi  plus. 
Il  étoit  cependant  aifé  , dans  cette  circonllancc , de 
fentir  que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  un  bâtiment  de 
guerre , d’un  bâtiment  avec  une  cargaifon  com- 
plété : car!  qu’auroit-on  fait  de  plus,  fi  Ton  avoit 
armé  cette  corvette  uniquement  pour  la  guerre  ? 
Peut-être  y auroit -on  mis  cinquante  hommes  de 
plus  d’équtpage  : mais  elle  n’auroit  eu  que  du  lefi, 
St  fes  vivres  â porter. 

L'n  bâtiment  avec  quelques  canons,  c’efi-â-dire, 
un  navire  de  commerce  de  trois,  quatre  à cinq  cens 
tonneaux  avec  dix  â douze  canons  de  quatre  ou  de 
. fix , d’une  bonne  conflruclion  ordinaire,  peut  porter 
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6m  left  , ane  cargiifon  de  vin  , on  l'émiivalent , 
quant  au  rapport  du  toliitne  au  poids  : ccfl  le  pro- 
totype de  Habilité,  fur  lequel  il  faut  fc  régler  ; s’il 
embarque  une  cargaifon  d’une  pefanieur  fpécifique 
moins  confidérable , il  faut  le  lefter.  Il  feroit  mieux 
de  faire  de  manière  à alTortir  la  cargaifon  & de 
compcnfer  les  objets  légers,  par  des  objets  de  poids; 
il  y auroit  même  moyen,  de  cette  6çon , i faire 
un  plus  gros  fret , parce  que  celui  des  objets 
légers  fe  paie  an  tonneau  d’arrimage  , & celui 
des  objets  d’une  grande  pefanteur , au  tonneau 
de  poids  : ayant  embarqué  par  exemple  une  cer- 
taine quantité  de  plomb , le  bitiment  commence- 
toii  i être  fort,  calé,  qu’il  relleroit  encore  la  plus 
grande  partie  de  l’elpace;  le  plomb  paieroit  donc 
une  grande  partie  du  fret , & des'  objets  alfea  lé- 
gers, pour  occuper  les  capacitit  reliantes,  fans  le 
nire  caler  au-dela  de  6 Hotaifon,  feroit  aufli  une 
autre  ^nne  partie  de  ce  même  fret  : par  exemple, 
fiippofons  un  bâtiment  de  410  tonneaux  de  ai-oo 
livres , & aufli , fuivant  nous ,'  d’une  capacité  de  410 
tonneaux  â 46  pieds  ; que  l’on  foit  libre  d’all'ortir 
6 gargaifon  en  plomb,  & en  bifciiit  ; que  le  ton- 
neau de  acoo  livres  en  plomb,  occupe  un  efpacc 
dei  piedsâ&  celui  de  bifenit,  po  pieds;  on  pourra 
prendre  une  quantité  pefante  de  plomb  égale  à 

ro — * & une  quantité  pefante  de  bifeuit  égale 
X,  & on  a cette  équation  1.6  X C410  — x) 
+ 90  X * = X 410  . ou  (90  — 1.6  ) X = 

(fi  — l.d)  410  , ou  enfln  x = ) X 4î° 

= 146  7.  Le  navire  prendroit  donc  146  tonneaux 
îde  icoo  liv.  en  bifeuit  , & les  165  tonneaux  i 
reflani  en  plomb.  Ces  1^6  tonneaux  7 de  bifeuit 
i 90  liv.  le  tonneau , occuperoient  un  efpace  de 
t)I}0  pieds  cubiques,  & les  165  tonneaux  en 
plomb,  â X.6,  4x4  pieds,  & enfemble  14444  ou 
410  X fi  > fauf  les  ftacUons  que  j’ai  négligées  : 
mais  je  fret  du  bifeuit , â moins  de  condition 
contraire , fera  payé  au  tonneau  d’arrimage , au 
plus  de  46  pieds  cubiques;  ainfi  , il  fera  414 
tonneaux  de  fret  pour  cet  objet , & 164  tonneaux 
pour  le  plomb  : en  tout  476  tonneaux,  au  lieu  de 
410.  Il  ne  faudroit  cependant  pas  prétendre  afl'eoir 
le  jaugeage  de  ce  bâtiment  fur  un  chargement 
ainlî  combiné,  & d'ailleurs,  il  y a apparence  qu’un 
chargeur  qui  auroit  une  telle  Cargaifon,  freteroit 
un  bâtiment  en  entier  au  tonneau  : au  furpliis , 
cette  manière  de  charger  n'eft  pat  fans  exemple; 
Bous  avons  armé  à Brefl  beaucoup  de  bâtiment 
de  rranfport , dans  les  fonds  defqucis  nous  met- 
tions des  munitions  de  guerre,  & nous  établiflions 
par-defliis  des  foutes  en  grand,  pour  du  bifeuit. 

Si  l’on  met  une  batterie  complète,  une  artillerie 
Icnfîbic  pour  le  vaifl'eau,  il  6ut  d’abord  y mettre,  j 
en  lell,  un  poids  égal  à celui  de  cette  artillerie,  & 
au  furplus , ne  jamais  fortir  de  la  règle  que  nous 
avons  donnée  au  fujet  du  rapport  des  capacités  au 
déplacement  : nous  l’avons  établie  pour  les  vailfeaux 
du  Ponant;  quant  aux  bàiimeus  du  Levant,  on  peut 
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en  élever  les  ponts  de  quelque  chefe  de  plus , parce 
qu’on  les  fait,  dans  fes  ports,  d’une  conliruélionpius 
légère , & aulfi  nu  les  met-on  jamais  dans  le  cas 
d'échouer;  ils  feroient  perdus  alors  : mais  il  y faut 
mettre  quelque  peu  de  brique,  on  de  fer  dans  le  fond. 

Suivant  ce  que  nous  avons  dit , le  tonneau  d'ar- 
rimage eft  de  46  pieds  cubiques , 8t  cependant , 
fuivant  l’ordonnance,  il  n’ell  que  de  41  pieds  : il 
eft  certain  que  ce  divifeur,  41  pieds,  donne  aux 
bâtimens , une  quantité  de  tonneaux,  qui  n’a  nul 
rapport  avec  fon  expofant  de  charge  ; ( l’expofant 
de  charge  eft  la  partie  de  la  carène  entre  le  plan 
de  flotaifon,  le  vaiftuau  n’ayant  pas  fa  charge,  dt 
celui  qu’il  a lorfqu’il  eft  chargé);  c’eft  unecboi'e  de 
fait  que  l’emplacement  deftiné  â la  cargaifon , de 
la  manière  dont  les  ponts  font  placés',  eft  , au 
moins , égal  au  déplacement  ; & G nous  avons 
donné  une  règle  fur  ce  fujet , c’eft  pour  qu'on  ne 
le  fafle  pas  plus  grand,  Ht  point  du  tout , de  crainte 
qu’on  ne  le  diminue  : aufti  une  autre  chofe  de  fait , 
c’eft  que  les  bâtimens  de  commerce,  armés , pèlent 
avec  leurs  vivres,  comme  nous  l’avons  dé|â  dit, 
au  moins  la  moitié  de  ce  qu’ils  pefent  en  charge: 
de-lâ  il  réfulte  que  les  capacités  font  au  moins  le 
double  de  l’expofant  de  charge  : étant  exaélement 
le  double,  c’elt  46  pieds  qui  doit  être  le  divifeur. 

Si  l'égalité  de  la  cubature  des  capacités  â celle 
du  déplacement , qui  dépend  de  la  hauteur  des 
ponts , & du  fort  du  bâtiment , d’un  câté  lui  pro- 
cure aflicz  de  reflburce  contre  les  coups  de  mer  iSt 
les  autres  accidens  de  la  navigation,  & de  l'autre, 
le  mettre  â l'abri  d’être  chargé  en  bricole  ; G en 
même  tems , les  navires  de  commerce  armés , 3c 
avec  leurs  vivres,  pèlent  la  moitié  de  leur  dépla- 
cement : il  eft  évident  que  le  chargement  fous  un 
volume  égal  â celui  de  ce  déplacement , ne  doit 
être  que  de  la  moitié  de  fon  poids  : ces  deux  pro- 
poGtions  ne  peuvent  guère  elfuyer  de  contradiéliont 
de  la  part  des  perfonnes  ^ui  ont  quelques  connoif- 
fances  de  cette  matière.  Ln  quart  du  déplacement, 
vers  la  flotaifon  ( on  doit  fe  foiivcnir  que  c’en 
eft  la  quantité  qui  va  aii-delfus  de  la  ligne  d'eau  } 
n’aura  de  hauteur  qu'environ,  un  fixième  du  creux  ; 
cela  fera  trois  pieds,  pour  un  bâtiment  de  18  pieds 
de  creux  : un  pied  quatre  à Gx  pouces  de  hauteur 
de  feuillets  : cela  ne  fera  que  quatre  pieds  & demi 
de  batterie;  il  n’y  a donc  pas  moyen  de  bailTer  le 
pont  : fexhaulfer,  le  déplacement  démentant  conf- 
tant , cela  ne  feroit  que  jetter  dans  la  nécdfité 
d'augmenter  encore  le  divifeur,  pour  que  les  capa- 
cités eiilfeni  du  rapport  avec  l’eipofant  de  clurge. 
A l’égard  du  poids  des  vailfeaux  armés , la  coque 
feule  des  vailfeaux  de  ligne,  pèfe  la  moitié  de  leur 
déplacement , chargé  ; le  poids  de  la  coque  des  fré- 
gates eft  moindre , toujours  relativement  au  dépla- 
cement ; celle  des  corvettes  & bâtimens  de  com- 
merce, pèfe  encore  moins;  mais  il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’avec  leurs  gréement  & apparaux , ainfi  que 
leurs  vivres,  ils  pèlent  aufli  la  moitié  de  leur  dé- 
placement : G l’on  conçoit  ces  deu.x  vérités,  la  cône 
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cliifîon  que  j’cn  tire,  ne  pourra  fouffrir  aucune 
objection  : ainli , on  admettra  que  la  charge  repni- 
fenrera  un  corp&  d’un  volume  double , ibus  le 
mùinc  poids , que  le  déplacement  ; le  volume  du 
déplacement  tll  d'environ  28  pieds  cubiques  par 
tonneau  de  icco  livres,  ainfi  celui  du  tonneau 
d’arrimage  fera  de  ^6  pieds. 

La  manière  groliière  dont  on  jauge  dans  les  ports 
de  commerce,  où  on  donne  tout  i l’cflime,  peu 
géomètre  & calculateur  qu’on  y efl , rcdrclfe  l’in- 
confèquenec  du  dirifeur  42  pieds  ; toutes  les  négli- 
gences des  jaiigcurs  tendent  i donner  moins  de  ca- 
paeiUs  en  pieds  cubes , & l’avantage  du  divi- 
feur  compenfe  l’erreur.  Qui  feroit  l’opération  de 
la  cubature  des  capacitts  pour  le  jaugeage,  avec  la 
tnètiie  exactitude  qu’on  fait  celle  de  la  carène  pour 
le  déplacement,  St  prendroit  pour  dirifeur,  42 
pieds , donncrôit  au  bâtiment  un  tien  en  fus,  de  ce 
qu’il  pourroit  raifonnabicment  porter.  (K**) 
C.4PE,  I.  f.  forte  de  voilure,  bétiment  ù la  capt. 
La  capt  elt  la  fituation  d’un  railfeau  qui  ne  porte 
qu’une  feule  voile , ou  deux  des  plus  petites , orien- 
tées pour  le  plus  près , la  barre  du  gouvernail  amar- 
rée lous  le  vent  : ce  qui  fc  pratique  dans  un  coup 
de  vent,  qui  ne  permet  pas  de  faire  route  & de 
déployer  tics  voiles , afin  de  réfilïcr  le  plus  qu’il 
tll  pollible  à la  grolTe  mer,  fans  perdre  beaucoup 
de  chemin.  On  capt  aulTt  dans  le  voilïnage  d'un 
port,  lorfqu’on  craint  de  faire  trop  de  chemin  dans 
la  nuit , St  de  le  dépalfcr  •,  ou  lorfqu’on  fo  croit 
près  des  eûtes  à l’entrée  de  la  nuit , St  qu’on  veut 
attendre  le  jour  pour  attaquer  la  terre.  l'al- 

lure d'un  vailfeau  à la  capt,  au  mot  Abatire. 

Il  y a plulieurs  manières  de  mettre  i la  capt  ; 
on  met  il  la  capt  à la  mifaine,  i la  grande  voile, 
i la  trinquette , à l’artimon  & à la  grande  voile 
d’étai , i la  voile  d’étai  d'artimon  , ou  avec  deux 
& même  trois  de  ces  voiles  d'étai.  On  ne  peut 
donner  la  préférence  à aucune  de  ces  manières  : 
tel  navire  le  comporte  mieux  fous  une  de  ces  voi- 
les , Si  tel  autre  réftile  mieux  fous  une  autre;  cela 
dépend  non-feulement  de  la  conllruélion  de  cha- 
que vailfeau,  mais  de  bien  des  circonllances  : il 
fcmble  cependant  qu’en  général,  on  préféré,  pour 
le  plus  gtand  nombre  des  vailfeaux , la  capt  à la 
inilaine,  ou  celle  à la  trinquette  avec  l'artimon. 
La  fig.  1 75  repréfente  une  frégate  à cette  première 
«pc.  (K'£) 

Cape  à la  pouillouft,  ou  à la  gratuit  voilt  tPitai. 
Voyti  PoutULOusE.  ( /f.  ) 

CAPEAU,  f.  m.  ( terme  de  Galirt.  ) Fqyej 
Chapeau,  (fl.) 

CA  FEE  R,  V.  n.  fe  mettre  St  fe  tenir  1 la  capt. 
(K**) 

CAPEIt-R  , capitr.  Voyti  ce  mot.  ( K**) 

C A P E L A G É , f.  m.  réfultat  de  l'aèlion  de 
captltr.  ( K **  ) 

CAPELAN,  f.  m.  Voyti  Caplan.  (K**) 
CAl’ELAMER,  f.  m.  Vayt^  Caplamer.  (K**) 
C.A PELER,  V.  a.  ou  n.  on  captlc  , à la  tête  des 


mûrs, les  haubans,  calhaubans,  ellropes,  pantoires, 
lufpcntes,  6'c.;  c'ell-à-dirc , que  faifant  palfer  le 
ton  ilu  mût  dans  l’ceillct  pratiqué  au  moyen  du 
double  du  cotdage , comme  on  le  voit  pour  des 
haubans  {fig.  iSy),  on  lailfe  tomber  cet  oeillet 
jufquc  fur  les  longis  ; on  captlt  d'abord  la  première 
paire  des  haubans  de  tribord;  par-dclfus  la  pre- 
mière de  bâbord  St  ainli  fucceltivemcnt  ; Il  le 
nombre  des  haubans , pour  chaque  bord , efl  im- 
pair, on  fait  aller  les  branches  de  la  dernière  paire, 
l’une  du  cûté  de  tribord , l’autre  du  cûté  de  ba- 
boid  ; un  captlc  de  mcine  les  pendeurs,  étais,  &e.  : 
le  captlagt  de  ces  difl'érentes  inanœuvres,  la  plupart 
dormantes,  fe  range  bien  fur  le  ton  St  les  fourrurea 
de  longis , ou  fur  la  noix  des  mûts  de  perroquets , 
St  s’y  ferre  û coup  de  mailloche. 

On  captlU  aulli  les  pendeurs  des  bras,  St  diffé- 
rentes autres  manoruvres  aux  bouts  des  vergues  : 
on  fait,  dans  la  marine,  encore  beaucoup  d’autres 
capclagis,  d’une  manière  analogue  à celle-ci.  ( f**) 

CAPER  , mieux  càpccr.  Voyci  ce  mot.  {V”  ) 

CAPEYER,  V.  n.  Ai  a péer.  (K**) 

CAPION,  f.  m.  nom  commun  à l’étrave  81  <1 
l’étambot  des  galères,  St  autres  bûiimens  fembla- 
blcs  de  la  Méditerranée,  (fl.) 

C A pion  Je  poupt,  C’ell  l'étambot  de  la  galère, 
avec  cette  did'érence,  que  cette  pièce  cil  droite  fut 
les  vailfeaux  St  courbe  ici.  (fl.) 

Capion  de  prout,  c’ert  l’étrave  de  la  galère,  avec 
la  même  dillércnce  que  pour  le  capion  de  poupt. 

w 

Capion  à capian.  (de)  l^ayei  Je  tite  en  ttit, 

(fl.) 

CAPITAINE,  f.  m.  grade  d'officier  dans  l’ordre 
du  fervice.  ( P"*  ) 

Capitaine  de  vaiffeau,  cette  qualité  lignilie  tou- 
jours capitaine  Jet  vaijfeaux  du  roi  : c’efl  un  grade 
fupéricur , les  capitaines  de  vaijfeaux  ayant  tous 
rang  de  colonel,  St  les  cinquante  anciens,  celui 
de  brigadier;  les  capitaines  Je  vaijfeaux,  comman- 
dent les  vailfeaux  de  ligne , en  efeadres  ou  armées , 
fous  les  ordres  des  officiers  généraux  , à qui  elles 
font  confées  ; quelquefois  ils  commandent  des  fré- 
gates du  premier  ordre.  Lorfqu’ils  font  nommés 
au  commandement  des  bitimens , ils  doivent  les 
vifiier  accompagnés  de  leur  étal-major,  avec  les 
officiers  de  port  St  ingénieurs,  en  fuivre  le  radoub 
St  la  carène , où  ils  ont , linon  des  ordres  û don- 
ner , au  moins  la  voie  de  rcprèfeniaiion  ; il  faut 
qu’ils  s’inllruifent  fur  les  qualités  du  vailfeau,  St 
la  manière  de  l’armer  : s’il  a navigué,  au  moyen 
des  devis  qu'ils  doivent  trouver  an  contrôle  ; s’il 
efl  neuf,  l’ingénieur  qui  l’aura  conliruit , preferira 
la  quaniiré,  la  nature  St  l’arrangcincni  du  lell;  la 
poliiion  de  fa  m&iurc,  St  les  tirans  d’eau  auxquels 
il  doit  naviguer.  Un  capitaine  Je  vaijfiau  doit  veil- 
ler , foit  par  lui-méme , foit  par  fes  officiers , à ce 
u’il  ne  s’embarque  tien  à fon  bord,  qui  ne  foie 
e bonne  qualité , St  quant  à la  quantité  de  tout 
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Ici  ebjets  <le  rarmcmen» , rigUc  par  I«  ordonftaft- 
tti , il  doit  s’afliircr  qu’elle  elf  complette , s'en 
faire  repréfcnter  l’inventaire  & le  ligner  •,  il  ne  pew 
ni  prendre  de  palTagcrs  fans  ordre , ni  fe  in£ler 
de  commerce.  Lorfque  l’olficier  de  port  le  met  en 
rade  , il  doit  fe  trouver  à fon  bord  , & y tenir  la 
main , à ce  que  fon  équipage  exécute  ponéluclle- 
ment  les  ordres  de  cet  officier.  Une  fois  en  rade, 
il  ne  doit  plus  découcher.  Il  ell  de  la  plus  grande 
importance  qu'il  veille , & fade  veiller  à ce  qu’il 
ne  s’embarque  rien  d’étranger  il  fon  armement. 
Ced  i lui  (Tailleurs  i maintenir  l’ordre  & la  dif- 
cipline  dans  fon  vailfeaii,  St  il  s’y  tenir  lui-même 
vis-à-vis  de  fon  commandant',  à régler  les  rôles 
de  quart , de  combat,  &c.  Il  doit  fe  faire  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  a rapport  au  mouillage  en 
rade,  & de  tous  les  détails  de  la  navigation  fous 
voile , qu’il  réglera  avec  fes  officiers  & pilotes, 
lin  de  fes  devoirs  principaux  eA  de  protéger  le 
«oramerce. 

La  navigation  en  corps  d’armée  ou  en  efeadre 
demande , de  la  part  du  capitaine , de  la  vigilance , 
des  foins  & une  exaclitude  de  manœuvre  du  ref- 
fort  de  la  uélime  navale , dont  nous  parlerons  en 
tems  & lieu.  Dans  le  combat , il  cA  l’anie  de 
l’aélion  ',  fa  contenance  ferme  , l’ordre  qu’il  met  en 
tout  & par-tout,  fon  fan»  froid,  fa  conAanec  dans 
les  accidens , & fa  préfence  d’efprit  pour  y remé- 
dier ; ces  vertus  & cette  bonne  conduite  le  ren- 
dent invincible  dans  les  affaires , où  il  n’y  a pas 
trop  d'inégalités  en  force.  Dans  le  cas  d’abordage , 
le  capitaine  ne  doit  pas  quitter  fon  vaiAeau. 

Si  malgré  tout  ce  qu’il  a pu  faire , il  rient  à 
le  perdre  de  iruelque  manière  que  ce  foit , il  eA 
Biis  au  confeit  pour  y être  jugé  fur  fa  conduite; 
il  eA  pareillement  mis  au  confeil  pour  avoir  quitté 
Ibn  général. 

Quand  le  eapitaim  de  vaiffeau  a fini  là  campa- 
gne, il  doit  remettre  au  contrôle  , un  devûs  des 

Qualités  de  fon  vaiAèan  & de  fa  fituation.  La  plupart 
es  chofes  que  nous  avons  dites  ici , regardent  tous 
les  commandant  des  bàtimens  du  roi , de  quelque 
grade  qu'ils  foient.  ( V**  ) 

Capitaime  de  pavillon,  capitaine  de  vaiffiean , 
commandant  un  vaiAcau  fur  lequel  eA  embarqué 
un  officier  général , ou  commandant  de  divifion. 
(K**) 

Capitaine  en  fécond,  c’eA  ordinairement  un 
capitaine  de  vaiAeau,  & quelquefois  un  lieutenant, 
employé  en  fécond  fur  un  vaiAeau , pour  y fup- 
pléer  le  capitaine  en  cas  de  maladie  ou  de  mort , 
« qui  le  fécondé  dans  tout  le  fervice  dont  il  eA 
chargé.  Dans  les  combats,  il  fe  rient  fur  le  gail- 
lard d’avant , le  capitaine  étant  fur  le  gaillard  d’ar- 
rière. (K**) 

C A PiTA  I N E de  vaijfeau  6f  de  port , c’cA  un  offi- 
cier qui , félon  l’ordonnance  aéluelle  , cA  fous-di- 
reéleur  du  port , & chargé  dans  le  port , fous  les 
ordres  du  direéleur , de  f amarrage  des  bàtimens  du 
roi  armés  ou  défarmés , de  leur  mouvemem , du 
Marine.  Tome  l. 
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foin  des  TaifTcaiU  défarmés , des  appareils  de  ca- 
rène , de  ceux  qui  fervent  à la  liaifon  du  berceatt , 
lorfqu’il  eA  qudlion  de  lancer  un  bâtiment  à l'eau, 
(ic.  ( lfoyc{  Di&ectEUR  du  port.  ) Le  ctipitaine  de 
vaiffeau  (/  de  port , eA  dans  le  cas  de  recevoir  des 
ordres  pour  armer , ou  pour  commander  des  bà- 
timens  du  roi  ■,  il  a même  rang  & uniforme  que 
les  capitaines  des  vaiffeaux , mais  il  eA  commandé 
par  tous  ceux-ci  ; au  furplus , il  commande  la 
iicutenans  de  vaiAeaux.  ( ^*  * ) 

Capitaine  de  frigate , grade  par  lequel  paAoient 
autrefois  les  Iicutenans  de  vaiAeaux  , avant  d’être 
promus  à celui  de  capitaine;  il  u’exiAe  plus  au- 
jourd’hui , mais  les  anciens  lieuKnans  de  vailVeau 
ont  rang  de  lieutenant-colonel.  (K**) 

Capitaine  de  brûlot,  c’eA  un  grade  intermé- 
diaire, qui  fe  donne  communément  à des  officiers 
de  bàtimens  particuliers,  pour  bons  fcrvices  qu’ils 
ont  rendus  à la  guerre , fur  les  vaiAeaux  du  roi , 
ou  qui  ont  fait  la  courfe  avec  des  fuccès  brillan»; 
ils  font  fur  les  vaiAeaux  du  roi , le  même  fervice 
que  les  autra  officiers  de  la  marine  ; ils  y font 
commandé-s  par  tous  les  lieutenans  de  vaiAeaux  , 
& , comme  iis  ont  rang  de  capitaine  d’infanterie , ils 
y commandent  la  enfeignes.  Un  capitaine  de  brûlot , 
ou  tout  autre  officier  commandant  un  brûlot , ne 
peut  l’abandonner  fous  peine  de  mort  *,  & s’il  fe 
trouvoit  dans  des  circonAanca  telles  qu’il  ne  pût 
fauver  fon  bâtiment , il  faudroit  qu’il  y mit  le  feu 
avant  de  le  quitter,  avec  les  précautions  néceAai- 
ra  pour  qu'il  ne  dérivât  pas  fur  la  ligne,  ou  les 
vaiAeaux  amis  ',  au  furplus , mettant  le  feu  à fon 
brûlot  fans  avoir  accroché  l’ennemi , il  fera  mis 
au  confeil  pour  y reodie  compte  de  fos  motifs. 
<K**) 

CAPiTAtNE  deflûte  , c’eA  le  dernier  grade  d'of- 
ficier de  la  marine  ; la  capitaines  de  flûte  ont  le 
rang  de  fous-lieutenant  d’infanterie.  Le  grade  de 
capitaine  de  flûte  eA  donné,  pour  récompenfe,  à 
d'anciens  pilotes,  ou  maîtres  d'équipage  au  fervice 
du  roi , qui  ont  bien  fervi , ou  à da  capitaines  de 
vaiAeanx  marchands , qui  ont  témoigné  de  l’intel- 
ligence dans  la  diAérens  fervica  dont  ils  peu- 
vent avoir  été  chargés.  ( K*  * ) 

Capitaine  , maître  ou  patron,  c’eA  le  titre  de 
tout  marin  fiifceptible  de  commander  un  hâtiment 
de  mer rl’niâge  êA  d’appeller  capitaine , le  com- 
mandant d’un  navire  faifant  la  voyages  de  long 
cours , & le  grand  cabotage  ; & maitre  , ou  , dans 
le  levant , patron , celui  de  barqua  faifant  le  petit 
cabotage.  Les  capitaines  de  bàtimens  de  commerce 
doivent  être  pourvus  de  lettra  de  l’amiral  , qui 
leur  font  expédiéa  après  avoir  fait  preuve  de  leur 
âge , de  leur  capacité , & de  leur  fervice.  Pour 
foire  preuve  de  leur  capacité , ils  fe  font  examiner 
en  préfence  des  juga  de  l’amirauté  , par  quatre 
capitaines,  & le  profcAeur  d’hydrt^raphie , s’il  y 
en  a dans  le  lieu  : par  les  premiers , fur  la  prati- 
que de  la  navigation  : par  le  fécond,  fur  le  pilo- 
tage ; quint  à leurs  fcrvices,  ils  en  préfesteni  dos 
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ceriilicats  à CC5  mimes  juges  de  l’amiraaié  : au 
terme  de  l'ordonnance,  ils  ne  peuvent  itre  admis 
i l'ciamen,  s’ils  n’ont  cinq  ans  de  navigation  fur 
les  vaill'caux  marchands , & fait  deux  campagnes, 
au  moins  de  trois  mois  chaque,  fur  les  vailfeaux 
du  roi;  ils  doivent,  an  furplus , avoir  15  ans  ac- 
complis ce  qu’ils  confiaient  au  moyen  de  leur  év- 
itait baptillaire.  L’evamen  par  le  profeifeur  d’hydro- 
graphie eft  iludi  , pariiciiliiremcnt  dans  le  port  de 
Brell  : dans  ceux  011  il  n’y  en  a elfcélivcmcnt  pas , 
c’cll  le  cas  de  la  reflridlion  de  l’oidunnance , s’i/ y 
ea a Jaa.i  le li(u : cettK  rellriction, déjà,  tend  à perpé- 
tuer une  ignorance  dangereufe,  dans  amant  de  lieux 
qu’il  V a de  lieges  d'amirauté,  fans  réiablilTement  d'un 
profetfeur  d'hydrographie  : quant  à Brefi , il  y a un 
profcirciir  d’hydrographie , M.  Blondeau  , auteur 
des  articles  de  ce didionnaire, concernant  l'hydro- 
graphie & le  pilotage  , & de  beaucoup  d’autres , 
qui , en  même  tems  qu’il  efl  ptofefTeur  royal  de 
mathématiques  des  gardes  du  pavillon  8t  de  la  ma- 
rine , efl  aufti  en  titre , profetfeur  d'hydrographie 
des  écoles  du  port  : mais  on  a intrigué  pour  le  pri- 
ver de  l’attache  de  l’amiral  à fon  brevet , dans  la 
crainte  qu’il  ne  s’ingérât  dans  les  réceptions  de  ca- 
fiuines,  ce  qui  les  auroit  diminuées,  &c.  Je  vou- 
drois  donc  que  la  condition  de  l’examen  du  pro- 
feffeur  fut  de  rigueur  abfolue;  on  en  lent  alTez  l'im- 
portance ; & qu'on  s'arrangeât  pour  qu’il  y en  eût 
par  tout  où  on  peut  faire  des  réceptions  de  capi- 
taines ; au  moins , qp’on  fe  fervlt  de  ceux  qui  s’y 
trouvent. 

Les  capitaines  de  bàiimens  de  commerce  ont , à 
beaucoup  d’égards , les  mêmes  devoirs  à remplir 
dans  leurs  navigations , & vis-à-vis  de  leurs  arma- 
teurs , que  les  capitaines  des  vailfeaux  du  roi , dans 
le  fervicc  de  fa  majeflc;  ils  ont  une  entière  au- 
torité , comme  de  raifon , fur  leurs  équipages  ; ils 
peuvent  d'après  un  conleii  tenu  avec  leurs  offi- 
ciers , infliger  des  peines  de  difeiplines , comme  la 
cale,  les  fers,  6c.  : mais  il  paroit  que  l'cl'prit  de 
rébellion  , qui  fc  glilfc  quelquefois  dans  les  équi- 
pages, n’ell  point  alfex  arrêté  dans  fa  fource,  par 
le  défaut  d’une  ordonnance  de  rigueur  contre  le 
matelot  qui  manque  à fon  officier  fur  un  vailfeau 
marchand  , à l’inllar  des  ordonnances  militaires. 

En  tout , l’état  de  capitaine  ne  jouit  pciii-éire 
pas  d’autant  de  conlidératinn  qû'il  conriendroit  à 
la  noblelfe  de  cette  profcfiiun , & au  bien  du  fer- 
vice  , étant  obligé  de  chereber  dans  cette  clalfe  de 
marins  , en  tems  de  guerre , des  reffources  pour 
compléter  les  états-majors  des  vailfeaux  du  roi. 
On  m’objeélcra,  d’une  pan,  lobl'curiié  de  la  naif- 
fancc  de  la  plupart  des  officiers  marchands,  qui 
ne  permet  de  les  faire  fervir  avec  la  noblelfe  , que 
dans  un  état  de  fubordinaiion , & à une  diflance 
qu’il  convient  d’ohferver  dans  les  différens  ordres 
d'un  gouvernement  policé  : mais , qu’il  n'y  ait  dans 
les  ports  de  commerce  , ordinairement  que  le  peu- 
ple qui  fe  tourne  du  côté  de  la  marine  marchande, 
B’efl-cc  pas  use  fuite  du  peu  de  coofidération  qu'on 


lui  téitfoigne,  plutét  que  d’en  être  la  raifon.  Le 
goût  de  la  mâtine  efl  allez  général  dans  les  ports; 
les  enfans  d’armateurs  de  la  première  dilUnclion , 
comme  les  enfans  d'urtifan , le  témoignent  pour  la 
plupart  dans  leur  plus  tendre  jcunclle  : les  paretu 
de  ceux-là,  les  éloignent  d’une  prufelTton , a la- 
quelle ils  pourroient  convenir  mieuv  que  qui  que 
ce  foit,  parce  qu’elle  ne  leur  convient  nullement  , 
vu  l’état  des  chofes  : un  dirige  leur  inclination 
pour  le  fervice,  vers  l’infanterie,  la  cavalerie,  fit 
même  la  maifon  du  roi  ; fit  j’ai  vu  , dans  ces  corps , 
des  officiers  médiocres , fils  d'armateurs , qui  auroienc 
été  d'ocellens  marins  : mais  le  moyen  qu’un  hotnme 
allié  de  tous  côtés  avec  la  noblelfe , pnilfe  s’alfu- 
jeitir  à l’ordre  des  clafl'es , pour  être  expofé  à être 
envoyé  au  fervice  fans  un  grade  relatif  à fon  ex- 
périence ; à celui  qu'il  a , au  fond , dans  fes  com- 
mandemens , fur  la  même  cfpècc  de  gens  que  com- 
mandent les  officiers  de  la  marine  ; à l'état  que  fa 
fortune  te  met  dans  le  cas  de  tenir  dans  le  monde. 
Si  je  puis  me  citer,  j'ai  commencé  à naviguer  avec 
une  palfiun  décidée  pour  la  marine  ; je  n'y  ai  relié 
que  le  tems  nécefi'aite  pour  bien  reconnoltre  que 
je  trouverois  des  difficultés  infurmontables  à y per- 
cer : difficultés  bien  autres  alors,  que  celles  qu'on 
y peut  trouver  aujourd’hui.  Je  prit  le  parti  du  fer- 
vice  de  terre,  que  je  n’aurois  jamais  quitté , & où , 
probablement  , je  ferois  fort  avancé  aujourd’hui, 
fi  des  circonflances  qui  dévoient  naturellement  m’y 
faire  faire  un  chemin  rapide,  par  un  malheur  inoui , 
n'avoient  fervi,  au  contraire,  qu'à  m’en  écarter  pour 
toujours.  Je  fuis  revenu  à mon  ancien  goût , mais 
tard  ; Si  fi  je  puis  encore  rendre  de  bons  fervices  , 
que  n’auroieni  pas  été  ceux  qu’une  expérience  fans 
interruption  devoil  donner  lieu  d’attendre  d’un  fujet 
pénétré  de  zèle , d’amour  pour  le  bien  de  la  chofe , 
de  goût  pour  te  travail  Si  les  études  ftiiélueufes  I 
Une  autre  objeélion  qu’on  pourra  me  faire , c’efl 
ce  mélange  de  commerce  avec  des  fonélions  dont , 
d’ailleurs , on  ne  peut  conieller  la  noblelfe.  Le 
commandant  d'un  vailfeau , feulement  de  400  ton- 
neaux , toujours  dans  un  état  de  guerre,  loin  qu'il 
cil , la  plupart  du  tems , de  toute  proicélion  dam 
l’efpaCe  dcs  mers  ; dans  une  guerre  réelle  St  conti- 
nuelle avec  cet  élément  ; ayant  fous  fes  ordres  une 
foixantaine de  matelots,  plus  ou  moins;  fervitetirs 
particuliers  du  roi,  plus  précieux  que  le  foldat  qui 
fe  forme  bien  plus  vite  St  plus  facilement  ; ren- 
dant perpétuellement  un  fervice  indircél  à I éiar, 
en  enircienant  en  aélivité  des  gens  fi  clfemicls  à 
trouver  au  moment  : ce  commandant , ce  capitaine, 
ne  peut-il  pas  cllimcr  fon  commandement  aufli 
honorable , que  celui  d'une  compagnie  d'infanterie  ? 
Mais , il  cil  au  fervice  d’un  marchand  I il  en  tou- 
che les  appointemens  I il  vend  St  achète  du  fucre 
& du  café  I 6 c.  Il  efl  certain  que  , dans  le  préjugé 
reçu,  ces  raifons  ne  font  pas  fans  force  : cepen- 
dant dans  la  fuppofiiion  où  le  bien  de  la  ebofe , 
relativement  au  befoin  reconnu  d’un  fupplément  à 
la  marine  du  roi  dam  Ici  tems  maUicurcuz , ne 
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fuiffe  le  faire  fouler  aux  pieds , ne  ponrroit-on 
pas  trouver  avec  lui  des  accommodeniens  ? pre- 
mièrement, i l’égard  du  commerce,  les  capitaiaes 
t’en  mêlent  aujourd’hui  beaucoup  moins  qu’ils  ne 
le  voudroient  ; la  plupart  des  négociant  ont  des 
maifons  dans  les  colonies , auxquelles  ils  adrelfcnt 
leurs  cargailôiK',  il  ne  feroit  queflion , pour  un  ca- 
pitaint , que  de  fe  faire  un  point  d'honneur,  du 
fujet  de  la  peine , ou , comme  l’on  dit , de  nécef- 
fae’,  vertu  ; & alors , il  n’y  aiiroit  plus  rien  à dire 
contre  celui  qui  mooteroit  fon  propre  vailTcau  : 
«n  gentilhomme  ne  déroge  pas  pour  faire' valoir 
Ion  bien  par  lui-même  ; un  officier  ne  feroit  pas 
dégradé , failânt  auffi  valoir  le  lien  , en  comman- 
dant lui-même  Ion  navire  : on  voit  que  cet  ar- 
rangeaient feroit  tout-i-fait  facile  , pour  l'efpèce 
de  peAbnnes  que  je  vois  avec  tant  de  regret , être 
exclues  du  métier  de  la  mer  ; on  en  pourroit  for- 
mer un  corps , mii  nuanceroit  la  marine , fous  la 
dénomination  , n l’on  veut , de  marine  royale  ; ce- 
lui d'élire  étant  toujours  la  marine  da  roi,  pour 
Irauel  il  feroit  naturel  que  fa  majedê  eût  la  pré- 
dileclioii  qu'on  lui  voit  pour  fes  régimens  parti- 
caliers.  Au  furplus , je  ne  voudrois , dans  cette 
marine  royale , aucune  marque  de  dillinélion  , au- 
cun avancement , qui  ne  foit  accordé  aux  mois 
de  mer  , pluiêt  qu’aux  années  d’un  fervice  qui 
auroit  été  fans  aêtivité  : cette  marine  royale  feroit 
la  navigation  des  Indes  & des  colonies. 

Les  articles  96  & tel , de  l'ordonnance  du  14 
feptembre  1764,  concernant  les  gardes  du  pavillon 
& de  la  marine , & les  volontaires , font  faits  dans 
un  efprit  qui  commence  i reconnoirre  la  nccelfité 
de  rapprocher  de  la  marine,  la  marine  de  commer- 
ce, en  procurant  aux  jeunes  gens  de  bonne  ffimille, 
^i  fe  dedinent  i commander  les  vaiffeaux  des  par- 
ticuliers , la  facilité  de  s’embarquer  fur  les  vailTcaux 
du  roi  en  qualité  de  volontaires,  pour  y acquérir 
les  connoillances  des  manœuvres  & des  évolutions , 
néceffaires  pour  bien  naviguer  dans  les  flottes  & 
dans  les  convois  ; en  leur  donnant  la  perfpeélive 
d'y  être  employé  par  commilfion , lorfque  là  ma- 
jeflé  aura  befoin  de  leurs  ferviccs , & enfin  d’être 
admis  entièrement  dans  la  marine , lorfqu’il  s’en 
feroient  rendus  dignes  par  leurs  belles  aélions  dans 
les  commandemens  particuliers  qui  leur  auroient 
été  confiés  : c’ed  dèji  un  moyen  pour  les  officiers 
des  vaiffeaux  de  commerce,  oc  fatisfaire  i l’article 
de  l'ordonnance , qui  les  affujettit  i deux  campa- 
nes  fur  les  vaiffeaux  du  roi  , pour  être  fufeepti- 
bles  d’avoir  des  lettres  de  capitaine,  fans  y être 
confondus  parmi  les  gens  qu’ils  font  en  pofleffion 
de  commander  ; c’en  quelque  chofe  ; mais  ce  n’efl 
qu’un  pas , & qui  ne  fiiffiroit  pas  pour  attirer  dans 
cette  profefTion  dillinguée  par  elle  même , des  gens 
réellement  bien  nés  ; ils  voudroient  un  état  perma- 
nent , moins  borné , fufceptible  de  diflinélion  non 
équivoque.  La  plupart  des  capitaines  de  réputation 
pour  leurs  talens,  quoique  peu  connus  par  leur 
famille , ont  bien  fu  fie  touflraire  au  fervKe  cette 
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dernière  guerre , par  la  feule  répugnance  de  s’y 
voir  commandés  par  de  jeunes  gens.  On  voit  dans 
le  régiment  du  roi  de  vieux  fergens,  faits  officiers; 
ils  y commandent  des  jeunes  gens  de  la  plus  haute 
naiffiince.  Dans  les  grenadiers  de  France  , tous  les 
lieutenans  étoient  ce  que  l’on  appelle  o^iciers  de 
fortune,  & tous  les  fous-licutenans , gens  de  con- 
dition. Le  marquis  de  Saini-Pern,  qui  avoii  formé 
ce  corps,  mettoit  plus  de  foin  à maintenir  la  fubor- 
dination  de  ces  derniers  aux  lieutenans  , qu’aux 
capitaines  même. 

La  navigation  qui  rend  les  capitaines  le  plus  fiif- 
ceptibles  de  confidération , par  les  dangers  auxquels 
elle  expofe  , & les  connoilfanccs  qu’elle  exige  , 
c'ef)  celle  de  long  cours.  Les  voyages  de  long 
cours  font  ceux  aux  Indes,  i l'Amérique  , aux  ifles 
des  Açores,  des  Canaries,  de  hladère,  de  enfin, 
à tontes  les  ifles  & côtes  fitiiées  fur  l’Océan , au- 
deli  des  détroits  de  Gibraltar  & du  Sund.  Les  rn- 
pitaines  pour  le  grand  cabotage,  commandent  quel- 
quefois d’aflez  grands  bltimens  ; mais  ils  ont  moins 
befoin  de  favoir,  dans  la  n.ivigation  hauturière, 
étant  fouvent  il  vue  de  terre;  d’ailleurs,  étant  la 
plupart  du  tems  il  portée  des  lieux  de  relêchc,  leur 
fervice  eft  moins  périlleux  ; leurs  voyages  fe  bor- 
nent à l’Angleterre , l’Ecoffe  , l’Irlande , la  Hol- 
lande , le  Danemarck , Hambourg  & autres  lieux 
en-deçù  du  Sund  , & du  détroit  de  Gibraltar  ; la 
côte  d'Efpagne  , de  Barbarie , les  échelles  du  Le- 
vant & autres  côtes  & ifles  dans  la  Méditerranée. 
Les  arrangemens  aéluels- fiant  tout  ce  que  peut 
defirer  cette  claffe  de  capitaines. 

Si  les  voyages  en  Angleterre , Ecolfe , Irlande , 
Hollande,  font  réputés  grand  cabotage,  ce  n'eft 
que  pour  les  batimens  partant  des  ports  au  Sud  de 
ceux  de  Bretagne,  & de  la  Mediterranée  : ces  voya- 
ges font  petit  cabotage,  pour  les  bôtimens  des  côtes 
de  Bretagne,  Normandie,  Picardie  & Flandre  ; il 
comprend  , d'ailleurs , les  ports  d'Oftendc , Bruge 
& Nieuport.  Le  petit  cabotage  des  ports  de  Guien- 
ne,  Saintonge , pays  d’Aunis,  Poitou  & ifles  dépen- 
dantes , ell  fixé  depuis  Bayonne,  jufqu’à  Dunkerque 
inclufivement  ; les  voyages  aufli  de  Bayonne , de 
de  Saint-Jean-de-Luz , aux  ports  de  Saim-Sébaf- 
lien , du  paffage  de  la  Corogne  , & jufqu’i  Dun- 
kerque inclufivement , font  pareillement  petit  ca- 
botage. Le  petit  cabotage  des  ports  de  Provence 
& de  Languedoc . s’étend  depuis  la  principauté 
de  Alonaco,  jufqirau  cap  de  Creuz.  Ces  voyages 
fe  font  avec  des  barques  montées  par  des  maitres 
ou  patrons , qui  peuvent  fournir  de  bons  pilotes 
côtiers.  ( F * * ) 

CAPtTAiNE  d’armes,  c’eft  un  officier  non  ma- 
rinier, qui  a foin  de  toutes  les  menues  armes , fii- 
fils , piflolets , fabres,  haches  d’armes , piqnes  , ef- 
pontons,  foutnimens,  cartouchiers , cartouches, (/e. 
Il  les  fait  entretenir  en  état , les  charge  & déchar- 
ge, les  diflribue  avant  le  combat  & les  ferre  après; 
il  commande  tes  moufquetaires  fous  les  ordres  des 
officiers-majors,  & du  capitaine  qui  commande  tout 
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abrolumcnt.  Sur  l«  vaiflcaux  du  roi,  tes  ron^ioni 
de  capitaine  J'armes  font  remplies  pat  le  fergeoi , 
caporal , appointé  ou  canonnier  des  brigades,  qui 
fe  trouve,  dans  l’ordre  des  canonniers  embarqués, 
le  premier  après  le  maître  canonnier,  & le^canon- 
niers  des  clail'es  d'un  grade  fiipérieur  au  lien.  Il  aide 
dans  fes  fondions,  le  maître  canonnier , auquel  il 
eft  fiibordonné  ',  & s'il  vient , dans  le  court  de  la 
campagne , i lui  fiiccéder , il  efl  lui-même  remplacé 
par  le  canonnier  de  la  brigade  immédiatement  après 
lui  dans  l’ordre  des  canonniers  embarqiié-s.  11  reçoit 
du  garde-magafin  de  l’artillerie,  les  armes  St  ullen- 
files  qui  y ont  rapport , conformément  il  l’état  qnc 
lui  en  remet  le  maître  canonnier;  il  les  fait  embar- 
quer , en  ell  chargé  par  inventaire  , en  prend  foin , 
et  fait  entretenir  les  armes  par  l’armurier  : cepen- 
dant il  remet  au  maître  canonnier  les  cailles  à car- 
touches, les  balles , les  moules,  les  papiers  à Car- 
touches, les  pierres  i fiilil  & autres  munitions  pour 
être  enfermés  dans  les  foutes.  Il  cil  chargé  de  main- 


tenir, par  fes  rondes  fréquentes,  le  bon  ordre  dan* 
les  entreponts,  de  veiller  1 ce  qu’il  n’y  ait  de  feu 
que  dans  les  endroits  permis , & qu’ils  (oient  éteint» 
aux  heures  preferites.  il  ell  chargé  de  faire  les  car- 
touches qui  peuvent  être  nécelfairet,  (ur  quoi  il 
prend  les  ordres  de  l’ullicier  d’artillerie;  il  a fous 
fes  ordres , l’armurier , ic  qui  il  donne  en  compte 
les  elTcts  & iiHenliles  nécelfaires  i l’entretien  & la 
réparation  , tant  des  atmes  que  des  clefs , cadenas , 
ferrures , pompes  & fanaux  appartenans  au  vaid'eau , 
dont  celui-ci  ed  chargé. 

Voici  le  détail  , foirant  l’ordonnance , de  la 
quantité  de  ces  dilférentcs  armes,  uflcnlïles  & ou- 
tils , par  rang  de  vailTcaux , ainfi  que  le  poids  de' 
la  plupart  de  ces  objets.  Nous  avons,  comme  à' 
l'article  CANONN'aoe,  marqué  la  tête  de  chaque 
colonne  des  lettres  ^4,  B , &c.  , pareillement  pour 
ne  les  pas  trop  étendre;  elles  fignificnt  chaque 
rang  de  vaid'eaux  , ce  qu’il  faut  voir  il  CÇ  tuor 
Cakonhaoe.  (K'üi 
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CAPITANE,  f.  f.  {Galirt)  nom  (îe  la  princi- 
pale galère  d'iin  royaume  non  indépendant.  Koyc{ 
Callr  n.  (_B) 

C.APITE,  lit  de  vaiflean.  Koyrf  Ca;ute.  (B.) 

CAl’L.^N  ou  Capelan  , f.  m.  petit  poilTon  , de 
la  grolPtur  d’onc  fardine  au  plus,  qui  îert  d'appit 
pour  prendre  la  morue;  il  fc  trouve  fur  les  cdtes 
de  l’illc  de  Terre-neuve;  la  prodigieufe  confomma- 
lion  qui  fc  fait  de  ce  poilPon  pcnd.int  le  tenis  de 
la  pèche  de  la  morue , en  dégarnit  fouvent  les  pa- 
raies  où  fc  font  les  éiablilfemens  des  Terrencuviers  ; 
{Ss'il  faut  alors  aller  fort  loin  pour  en  pécher  : 
rjuclquefois  à i8  & 10  lieues  , ce  qui  erpufe  les 
caplanicrs  à tomber  entre  les  mains  de  Sauvages  ; 
atilfi  n’emploic-t-on  pour  caplaniers  que  des  gens 
rcTolus , vigilans  & aelifs  ; e’cfl  d’eux  , en  grande 
partie , que  dépend  le  fuccès  du  voyage  : au  fur- 
plus  , vers  le  milieu  du  tems  de  la  pèche  de  U 
morue  , il  arrive  des  bancs  de  maquereaux , qui 
fupplécnt  fort  bien  aux  caplans,  & qui  fait  une  ex- 
cellente bocte. 

CAPLANIER  ou  CAPELANim  , f.  m.  les  Terre- 
neuviers  faifant  la  pèche  à la  cète  , arment  un  de 
leurs  meilleurs  bateaux  , de  cinq  hommes  réfolus , 
& au  fait , pour  aller  i la  pèche  du  caplan  : ce  font 
les  caphnim.  On  leur  donne  des  vivres  & des  ar- 
mes , car  on  efl  quelquefois  plufieurs  jours  fans  les 
revoir,  & ils  font  expofés  à être  attaqués  par  les 
Sauvages.  Poyrj  C api. an.  (K**) 

CAPLE,  fuivant  M.  Bourdé  {^Manuel  Jti  marins') 
un  navire  capU  quand  il  plaça  les  haubans , les 
étais  ; qu’il  fc  grée.  S’il  place  fes  hunes , ajoute 
M.  Bourdé  , on  dit  qu’il  les  caple.  (B) 

CAPON,  f.  m.  c'cil  un  appareil  (fig.  yj)  com- 
pofé  d’une  poulie  à trois  rouets,  répondant  aux 
trois  rouets  placés  dans  chaque  boffuir  du  vailTeau, 
d’un  croc  de  fer  & d'un  cordage  pour  fervir  à ai- 
der i élever  l'ancre,  lorfqu’ellc  paroit  hors  de  l'eau  : 
on  failii  l’organeau  de  l'ancre  avec  le  croc  du  ca- 
pon  è , & en  halant  fur  le  garant  du  capon  a a , 
cordage  qui  pafl'e  fucceirivemcnt  dans  les  trois 
rouets  de  la  poulie  & dans  ceux  du  bolToir , on 
élève  l’ancre  jufqu’à  ce  que  la  poulie  du  capon  tou- 
che le  bolToir;  on  facilite  encore  cette  manœuvre 
en  attrapant  aufli  l'organeau  de  l'ancre  avec  un  cor- 
dage d d,  appcllé  bojpf  de  bout,  ou  bojft  du  bolpiir. 

iy*E) 

CAPONNER , V.  a.  ou  n.  haler  l’ancre  au  bof- 
foir,  en  faifant  ufage  du  capon.  (K'**) 

CAPOSER,  V.  n.  mettre  à la  cape;  ce  mot  ell 
rieux.  ( K*  *) 

CAPOT,  ( faire  ) cabancr  ; voyer  ce  mot. 

(F-) 

Capot  d'échelle,  f.  m.  efpècc  de  tambour  de 
trois  pieds  de  hauteur , ou  quelque  chofe  de  plus , 
qui  recouvre  l’écoutille  de  l'arrière  par  laquelle 
on  defeend  dans  la  grande  chambre;  le  capot  s'ouvre 
& fe  ferme  i fa  face  du  cdié  de  tribord , & le  def- 
fus  en  ell  brifé,  pour  , de  beau  tems , en  ouvrir  la 
moitii^  De  mauvais  teins,  le  delTus  ell  fermé,  St 


fur-tout  dans  les  bliiimens  pciiis  & ras  ; on  en  fer- 
me pareillement  l'ouverture  latérale  avec  une  fort» 
de  fargue  à coulilfc,  à une  hauteur  d’un  pied  ou 
quinze  pouces,  pour  que,  les  coups  de  mer,  qui 
t’embarquent , ne  donnent  pas  de  l’eau  en  bas  ; on 
cil  obligé  d’enjamber  pardclfus  cette  fargue  pour 
defeendre  fous  le  pont  ou  Crus  le  gaillard.  (F**) 
Capot  de  fensinelle,  f.  m.  efpéce  de  furlout  de 
grolTe  étolTc  pour  les  factionnaires.  ( F * * ) 
CAPOTAGE.  Voyei  C.vbotaoe.  (B) 
CAPRE,  f.  m.  corlâirc;  biiiment  armé  pdr  dei 
particuliers  pour  faire  la  courfe  contre  les  ennemis 
de  l’état , avec  une  commillion  en  guerre  de  l'a- 
miral. ( F*  ♦ ) 

CAPL'CHON,  f.  m.  on  appelle  ainli  l’elpice 
de  ddmequi  recouvre  l’échelle  de  l’arrière  qui  v* 
à la  grande  chambre.  Voyc{  Capot,  (f**) 
CAPUCINE , f.  f.  ou  courbe  de  capucine , Courbe 
H {fig.  rat)  dont  une  des  branches  cil  appliquée 
fur  le  can  extérieur  de  l'étrave , à partir  de  fa  tète, 
& l’autre  fur  le  can  fupéricur  de  l’aiguille  ou  du 
digon  CC;  on  forme  un  crochet  K dans  la  bran- 
che verticale  de  cette  courbe,  pour  faire  un  arrêt 
pour  le  collier  du  grand  étai , & au-delfous  de  ce 
crochet , on  place  une  boucle  de  fer , dont  Tiifage 
dl  d'y  amarrer  le  collier  d’éiai , en  cas  que  le  cro- 
chet de  la  capucine  fut  rompu  par  accident  ; la  ca- 
pucine a la  même  largeur , fur  le  droit  , que  l'c- 
trave;  fa  branche,  le  long  du  digon , fournit  ra- 
rement alTez  de  longueur  ; on  y met  alors  une 
allonge.  ( F"*  *) 

CAQUAGE,  f.  m.  façon  qu’on  donne  aux  ha- 
rengs qu’on  veut  conferver  falés  , pour  les  mettre 
en  casjue.  Le  eaquage  comprend  trois  opérations  ; 
ouvrir  le  corps  du  hareng  aufli-idt  qu'il  ell  péché  , 
& avant  que  de  le  jeitcr  dans  le  tüicau  ; lui  Oter  les 
entrailles  ; le  faler.  Le  Diâionnaire  de  marine  d'Au- 
bin dit  : que  le  travail  du  caquage , fc  fait  ordinai- 
rement la  nuit.  Cela  peut  être  vrai  pour  la  Hol- 
lande ; en  France  j’y  ai  vu  travailler  jour  & nuit. 
(S) 

CAQL'E.  f.  f.  petit  baril  dans  lequel  on  plaça 
les  harengs  préparés  pour  les  conferver  Criés.  On 
dit  aulli  caque  de  poudre , pour  exprimer  un  petit 
baril  dans  lequel  on  renferme  de  la  poudre  à tirer.  (B) 
CAQL'EL'RS,  matelots  employés  il  caquer  le 
hareng.  Dans  plufieurs  de  nos  ports  de  mer , datu 
Icfquels  on  fait  cette  pèche , ce  font  des  femmes 
qui  font  ce  travail , non  à bord  du  bateau  pé'- 
cheur,  mais  dans  des  maifons  où  l’on  porte  le  ha- 
reng péché.  ( B ) 

CAR,  f.  m.  galirei  voye^  Carnal-  (B) 
CARABINÉE  {brife)  yoyc\  Brise.  (B) 
CARACON  ou  Caraquon  , f.  f.  petite  cartque. 

{y**) 

CARACORE,  f.  f.  efpéce  de  galère  en  ufage 
aux  Indes , & fur-tout  dans  l’iHe  de  Bornéo  , & 
dans  les  Moliiqiies,  voici  la  dcfcripiion  qu’en  fait 
M.  Savérien.  Ce  bitimem  efl  étroit , aigu,  & baiH'c  1 
l'avant  & à l’arriàte.  U n'a  pour  tout  bordage , que 
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^tre  ou  cinq  planchei  du  côté  de  la  quille.  L’d- 
[rave  & l’étamboi  font  tout  découverts  auKlefTus 
du  bordage.  Sur  les  planches  , il  y a de  petits  ba- 
rots  qui  font  faillie  fur  l'eau.  On  les  couvre  de  ro- 
feaux  de  lii  i huit  pouces  d’épais,  & on  a,  de 
cette  manière , un  pont , qui  s’étend  jufqu’au  bout 
de  l’élancement  que  lesbarots  font,  & qui  forme  de 
chaque  côté  de  la  earacort , une  efpèce  de  galerie. 
C’en  fur  rélanccosent  de  ce  pont  que  fe  placent  les 
rameurs,  dont  te  dernier  en  dans  l’eau.  Us  ont  1 
leur  côté  une  âèche  & un  arc,  & tiennent  en  main 
leurs  rames  & pagaies.  Ces  pagaies  font  compofées 
de  palcics  plates , avec  des  manches  courts , & elles 
font  toutes  égales  & fort  légères.  Entre  chaque 
rang  de  rameurs , ed  une  ouverture  alTez  grande 
pour  donner  lieu  au  mouvement  de  la  rame  ou  de 
la  pagaie.  Ces  rangs  font  con^fés  de  dix  ü douze 
hommes , & leur  nombre  elt  proportionné  1 la 
grandeur  du  bâtiment.  Quelquefois  on  met  un 
rang  au  dedans  du  bordage.  C'ell  en  chantant , en 
battant  lacailTe,  ou  en  jouant  de  quelque  iodrutnent 
de  mudquc  qu’on  commande  aux  rameurs  ce  qu’ils 
ont  i faire , de  ils  fe  règlent  par-là,  pour  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  ramer. 


Cette  efpèce  de  galère  porte  depuis  cent  cinquante 
jnfqu’à  cent  ibixante  & dix  hommes.  On  y met  une 
soile  .de  cuir,  lorfque  le  vent  ed  bon;  & cette  force 
joinre  à celle  des  rameurs,  lui  communique  une 
telle  vitefTe,  qu’elle  fenible  voler  fur  les  eaux.  Je 
donne  cette  defeription  , n'ayant  rien  de  meilleur 
fur  cette  forte  de  bâtiment.  ( V’  J) 
CARAMOUSSAL  ou  Caramoüss*t,  ou  en- 
ton  Caramoussail  (le premier  mot  cd  le  plus 
ufité)  vailTcau  marchand  de  Turquie,  dont  la  poupe 
ed  fon  haute , & qui  porte  feulement  un  beanpré , 
un  petit  artimon , & un  grand  màt  extrêmement 
haut  & garni  de  fon  hunier;  ce  dernier  màt  n’a 
que  des  galhaubans  & un  étai , répondant  à la 
moitié  du  tourmentin  par  l’extrémité  fupèrieure 
du  màt  de  hune.  Sa  grande  voile  porte  ordinaire- 
ment une  bonnette  maillée.  (K* J) 
CARANGCE,  f.  f.  Voye^  Calanque,  (fl) 
CARANGL'ER,  terme  des  matelots  du  pays 
d’Aunis,  qui  fignide  agir.  En  conféqqence , ils  di- 
fent  d’un  maître  de  navire  fort  agiUani,  que  c’ed 
un  grand  earangueur.  (fl) 

CARANGUEUR,  f.  m.  grand  travailleur. 
Ftgrrq  Caranouer.  (K**) 
CARANTENIER,  f.  m.  petit  cordage  en  trois 
tourons , dont  chaque  touron  ed  de  4,  5, 6 & 7 fils 
goudronnés,  & filés  fin.  (F* B) 

CARAQUE  ou  Carraque,  f.  m.  nom  que  les 
Portugais  donnoient  aux  vailfeaux  qu’ils  envoyoient 
autrefois  au  Brèfil  & aux  Indes  orientales.  C’étoient 


de  gros  bâtiment  de  guerre,  ronds,  plus  étroits  par 
le  haut  que  par  le  bas , qui  avoieni  fept  ou  huit 
planchers,  lur  lefquels  on  pouvoir  loger  jufqu’à 
deux  mille  hommes , & qui  portoient  environ 
deux  millions  de  livres.  Les  chevaliers  de  Rhodes 
s’en  font  aufli  fervis. 

Marine.  Tome  /. 
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Il  y a encore  aujourd’hui  des  earaçuet  en  Por- 
tugal : mais  ce  ne  font  que  de  grands  bàtimens  de 
charge;  ils  ont  plus  de  profondeur  que  de  lon- 
gueur & de  largeur;  & comme  avec  cela,  ils  font 
mibles  d’échantillon,  ils  font  fiijets  à fe  renverferc 
On  évite  ce  malheur  en  les  chargeant  beaucoup, 
parce  qu’un  enfonçant  alors  davantage  dans  l’eau, 
ils  aetmièrent  plus  de  Habilité.  (F’*^) 
CARAQL'ON  ou  Caracon,  petite  earameotx 
vaifleau  renforcé,  (.y  * S) 

CARAVANE,  f.  f.  campagne  fut  mer  que  font 
ICS  chevaliers  de  Malihe  pour  courir  fur  les  Turcs* 
Ce  mot  ert  turc  ^ & fignifie  une  troupe  de  voya- 
geurs, foit  pèlerins,  foit  marchands,  tant  par  mer 
9“®  P*f  terre;  & comme  les  courfes  des  chevaliers 
de  Malthe  fe  font  principalement  contre  ces  e<t- 
ravanes,  elles  en  ont  pris  le  nom.  (F**) 
Caravane,  les  Turcs  ont  peu  de  bâtiment 
de  mer  ; on  fe  fort  dans  leur  pays,  dans  les  échelles 
du  Levant , de  bàtimens  françois  & anglois  pour 
ftire  le  commerce  maritime;  il  part  "des  ports 
de  Provence  &.de  Languedoc  , beaucoup  de  bar- 
ques, polacres  & autres  bàtimens,  avec  des  con- 
gés pour  deux  ans , afin  d’aller  charger  à fret 
dans  dilfèrens  porrs  du  Levant , portant  ainfi  des 
cargaifons  de  l'un  à l’autre  : cela  s’appelle  faire 
la  caravane.  Autrefois  ces  affrétemens  fe  frifoienr 
avec  une  bonne  foi  fingulière;  le  marchand  turc 
ou  arménien , convenoit  du  fret  de  vive  voir 
avec  le  capitaine  pour  telle  ou  telle  partie  do 
marclundilc,  pour  tel  ou  tel  port;  on  chargeoit, 
on  faifoit  le  voyage,  on  étoit  payé,  & le  tout 
(ans  écriture.  Il  n’en  e(l  plus  de  même  aujourd'hui , 
& il  faut  avouer  que  c’eft  nous  qui  avons  rendu 
néceflaires , les  précautions  d’nfage.  ( F*  * ) 
Caravane,  f.  f.  {Méditerranée.}  on  nomme 
ainfi  fur  la  Médirerranôe  tes  campagnes  de  mer 
que  les  chevaliers  de  Malthe  font  tenus  de  fairo 
pour  parvenir  au  grade  de  commandeur. 

On  dit  encore  qu'un  bâtiment  de  commerce  elt 
en  caravane,  loriqu’il  eft  occupé  à conduire  le* 
Turcs  de  dilTérentes  echellet  au  fond  du  Ltvanto 
pour  accomplir  leur  pèlerinage  à la  Mèque.  (fl) 
CARAVELLE  , f.  f.  petit  bâtiment  portugais 
d’environ  cent  vingt  à cent  quarante  tonneaux, 
équipé  en  forme  de  galère,  ayant  la  poupe  quar- 
rée , point  de  hune , & portant  voiles  latines  , 
dont  le  bout  d’en  bu  n’eli  guère  plus  élevé  quo 
les  autres  fournitures  du  vailTeau.  Il  eft  très-bon 
voilier  ; & ceux  qui  le  montent  le  font  tour- 
ner facilement  & reçoivent  le  vent  comme  il 
leur  plaît. 

Les  Portugais  fe  fervent  des  caravelltt  pour  aller 
en  guerre  St  pour  faire  des  voyages  qui  deman- 
dent de  la  pronmtitude. 

On  nomme  aumcaruv<//rsfor  les  côtes  de  France, 
les  bàtimens  qui  vont  à la  pêche  du  hareng  for 
les  bancs  ; elles  font  ordinairement  de  vingt-cinq 
à ttente' tonneaux. 

I Dans  le  peu  de  bàtimens  de  mer  qu'ont  les  Turcs, 
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U y en  a de  giands,  qu'ils  appellent  pareillement 
caravilUt-  ( r * * ) 

Caravelle  vu  Cakvelle,  cfpcce  de  clous 
de  4 ft  e pouces.  Clous  de  caravtUc  ou  ctrvtUe. 
Voy<i  Clou  s.  ( V*  * ) 

CARBONIEKE,  f*  f.  gaUrtt  voyti  Charbo* 

wiLRi;.  {B) 

CARCASSE,  {.  {.  lorfqu’un  bitiment  efl  boifd, 
monté  en  Iiois  tors , & qu’il  ne  lui  manque  que 
Ton  liordagc,  il  reprérente  ce  que  Bon  appelle  la 
carcaÿ'e  du  vaijjiau.  CarcaJJi  (e  dit  aiiin  des  débris 
d’un  navire  qui  a péri  à la  côte  St  dont  la  mer  a 
dépecé  le  corps  en  partie  il  n'en  relie  que  la 
tarciijl't.  ( J'  * * ) 

Carcasse,  la  carcaffe  ell  une  cfpéce  de  cartou- 
che pour  le  mortier.  Sa  ligure  ell  celle  d’un  fplié- 
roide  alongé  ur  une  de  fes  eairémiiés,  & applati 
par  l'autre.  Elle  ell  compofée  de  deux  arcs  de  cer- 
cles ou  plutôt  d’ovales  de  fer  qui  Te  coupent  i an- 
gles droits  & qui  fe  terminent  i la  partie  applaiie 
de  la  carcttÿc , qui  ell  une  efpéce  de  petite  écuclle 
de  fer  que  l’on  nomme  ru/ot.  Tout  l’intérieur 
de  la  êarc^e  fe  remplit  du  grenades  & de  petits  ca- 
nons de  fufil , chargés  de  balles  de  plomb , comme 
aufli  de  poix  noire  & de  poudre  grenée-,  après  quoi 
on  recouvre  le  tout  d'étoupe  goudronnée , & d^une 
toile  forte,  qui  lui  fert  d’enveloppe.  On  fait  un  trou 
à cette  toile,  pour  mettre  une  ntfée  II  la  eanaffi, 
comme  celle  que  Ton  met  aux  bombes,  & on  le  tire 
avec  le  mortier  de  1a  même  manière  que  la  bombe. 

L’ufage  de  la  etretfft  eft  de  mettre  le  feu  dans 
les  endroits  où  elle  ell  jettée.  Toutes  les  ebofes 
dont  elle  cil  compofée  ne  peuvent  manquer  de 
caufer  beaucoup  cledéfurdrc  dans  les  endroits  où 
elle  tombe.  La  poix  dont  elle  ell  remplie,  rend 
fon  feu  tenace,  & les  petits  canons  dont  elle  ell 
8*  qui  tio  ttre'u.pas  tous  en  même  leros, 
eniwcbent  qu’on  ne  s’en  approche  pour  l’éteindre  ; 
c’elt  pour  cet  elfct  qu’on  les  met  dans  la  carcujjc. 
Cependant  fon  ulâge  ell,  pour  ainfi  dire,  aboli, 
parce  que  l’on  a remarqué  qu’elle  ne  faifoit  guère 
plut  d’elfet  que  la  bombe  & qu’elle  étoit  d’une 
plus  grande  dépenfe.  (K**) 

C.ARpiNAËX  (peiats)  on  nomme  ainli , en- 
tre les  divihons  liclices  de  l’horizon,  & d’un  nom 
colleclif , le  nord,  le  fud  , Tell  & l'ouefl.  On  dit 
les  quatre  points  cardinaux,  St  c'cll  comme  11  l’on 
difott  les  quatre  points  principaux.  (S) 

CAREAU,  f.  m.  Voyc{  Carreau.  (K**) 

CAREN.\GE , f.  m.  radoub  de  la  partie  fubmer- 
gèe  du  vailfeau;  c’ell  attlli  le  lieu  où  l’on  carène, 
& qui  en  pr>nd  p.'irticuliércmem  le  nom  dans 
pluliciirs  ports.  Au  fort  Saim-Pierre  de  la  Marti- 
nique , il  va  un  endroit  appcilè  carenage.  (V**) 

CAP.L;NE  , f.  f.  c’cll  la  partie  fubroergée  du  bd- 
timem,  loMqu’il  ctl  à fon  point  de  charge,  que  l’on 
appelle  aulh  auyre-vive , par  oppofiiion  à l’œuvre- 
morie,  qui  ell  toute  la  partie  du  corps  du  navire 
au-ddfus  de  la  llùiiailbn.  Donner  à une  carenc  la 
forme  qu’elle  doit  avoir  d tous  égards,  lelaiivc- 


ment  d la  dcilination  du  vailfeau , cil  une  quclKoa 
bien  fiifcepiible  d’occuper,  peut-être  long-iemt 
encore,  de  grands  hommes,  polfédani  pariaitement 
& les  fciences  exactes , & les  connoillxnccs  prati- 
ques do  la  marine  : c’etl  de  la  combinaifon  de  cette 
bafe , avec  les  hauts  de  l'èdilicc  & de  toute  cette 
fuperbe  machine , que  dépendent  les  qualités  d’un 
bdiiroent  de  mer.  Les  conditions  du  problème,  à 
l'égaid  des  navires  de  commerce , font  en  moins 
grand  nombre , & d’une  efpéce  qui  n’implique  pas 
auiam  cuntradiélion  avec  les  ioix  de  l’hydrollaii' 
que , que  celles  qui  regardent  les  bdtimens  de 
guerre , & fur-tout  les  vaitfeaux  de  ligne',  car  l’in- 
térêt de  l’armateur  d’un  hdtitnent  de  commerce  exige 
qu’il  porte  une  grande  charge , & qu’il  navigue  avec 
peu  de  monde  , c'efl-d-ditc , qu’il  ait  peu  de 
mdiure  & de  voilure  : ces  deux  points  capitaux 
concourent  d bailTer  le  centre  de  gravité  de  fyf- 
tème  : cependant  il  intervient  quelquefois  une 
autre  donnée  dans  ce  problème  ',  c’ell  une  certaine 
célérité  de  marche  qui  peut  être,  dans  plulieurs 
circonliances,  d’un  très-grand  avantage  : mais  alors 
la  conllruclion  du  navire  rentre  plus  uu  moins  dans 
celle  des  bdtimens  de  guerre  : au  furplus  la  na- 
ture des  cargaifons étant  toujours  une  variable,  dans 
U quellion  qui  pourroii  concerner  un  bâtiment  de 
commerce , on  ne  pourroit  déterminer  une  règle 
conllamc  pour  leur  conflruâion , & nous  n’avons 
rien  d ajouter  d cet  égard , d ce  que  nous  avons 
dit  au  mot  Capacité.  Attachons-nous  donc  ûtn- 
plcmcnt  aux  vaitfeaux  de  guerre. 

Le  rang  ou  l’ordre  des  vailfeau x & frégates  , re- 
Utivement  d la  quantité  , au  calibre  & d la  diipo- 
ùiion  de  l’artillerie,  en  déierininc  la  longueur,  la 
plus.grande  largeur  , & la  hauteur  de  l’oruvre- 
luortc  -,  St  ces  deux  premières  dimenfions  déter- 
minent parcilictnent  la  largeur  des  voiles  ; elle 
doit  être  la  plus  grande  qu’il  cil  polhble,  par  rap- 
port d ces  longueur  & largeur.  En  cifci  le  moment 
de  l’ed'orc  du  vent  dans  les  voiles  a quatre  dimen- 
fions,  i”.  leur  hauteur,  i*.  leur  largeur,  la 
force  du  vent,  qui  peut  toujours  fe  reprcicnter 
par  un  fadeur  linéaire,  en  prenant  pour  la  vltclfe, 
la  hauteur  dont  un  corps  fcroii  tombé  pour  acqué- 
rir cette  viielfc  ; on  peut  d'ailleurs  en  conftdcrer 
la  denlité  (la  dcnûté  de  l'air)  comme  conRante; 
là  quatrième  dimention  ell  la  hauteur  du  centre 
d’eliort  du  vent  dans  les  voiles.  La  même  furface 
du  voiles , multipliée  par  une  force  du  vent  déter- 
minée , & uniforme  dans  un  tems  fait , donnera 
toujours  le  même  prifmc  quel  que  foil  le  rapport 
de  la  largeur  des  voiles  avec  leur  hauteur-,  par 
conféqtient  toujours  même  force  : mais  on  fent  que 
plus  on  fera  IxiÜfcr  la  liaiiieitr  des  .voiles , en  en 
augmentant  la  largeur , de  manière  à en  tonfer- 
ver  la  même  furlaec,  plus  l’on  baillera  le  centre 
d’elfort , & par  conféquent  plus  on  diminuera  le 
bras  de  levier  de  la  lorce  conllamc  qui  produit 
l’inclinail'un.  On  voit  que  la  loriue  de  nos  voiles 
n’elt  pas  la  plus  contorme  à cciic  idée',  les  voilas 
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himet , au  lieu  d’èire  en  trapüw , rfe»roiem  être 
reOangiilairei  ; maif  il  ne  faut  pas  trop  donner  à 
la  fpeculation  ; je  ne  douta  pas  qu’il  ne  fût  im- 
praticable de  tenir  en  haut , de  les  y orienter  & de 
les  roanotuvrer,  des  vergues  de  hunier  aiifli  lon- 
gues que  les  balles  vergttes , & par  conféquent 
d’une  grofletir  proporrionnie , ce  qui  eiitraineroit 
aulO  plus  de  grolfeur  de  tnûts  de  hune  : d'ailleurs 
cela  augtnenteroit  un  poids  coudant,  à une  très- 
grande  hauteur,  dont  on  ne  ponrroit  fe  garantir, 
conune  de  la  force  du  vent  dans  les  gros  rems , 
où  l'on  ferre  de  la  voile.  Peut-être  la  forme  des 
voiles  eft-ellc  à fon  degré  de  perfeélion  ; ou  au 
moins  n’oferois-je  confeiller  que  quelques  pas  vers 
la  théorie  dont  je  parle , en  augmentant  un  peu 
l’envergure  des  huniers  , aux  dépens  de  leur  hau- 
teur. 

Le  rang  du  vaifleau  détermine  donc  fa  longueur  , 
û plus  grande  largeur , la  hauteur  de  l’œiivre-niorte 
& l’envergure , ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  arrêter  la 
forme  de  cette  œuvre-morte  : il  y a encore  plu- 
fieurs  conlidérations  dans  lefquelles  il  ftut  entrer', 
l’une  qui  lui  cd  particulière,  les  autres  qui  font 
communes  aux  œuvres-mortes  & vives  : la  rentrée 
ell  celle  qui  regarde  particuliérement  cette  pre- 
mière : c’elVnne  matière  fort  fyllématique,  puif- 
u’il  y eft  quedion  de  concilier  plulieurs  propo- 
tions qui  le  contrarient , & dont  il  n’cd  pas  fa- 
cile d’apprécier  la  valeur. 

La  rentrée  diminuant  la  largeur  dans  les  hauts , 
diminue  la  pefantenr  des  ponts,  tant  parce  qu’ils 
ont  audi  moins  de  largeur  , que  parce  qu’ayant- 
moins  de  largeur  , & les  baux  par  conféquent 
moins  de  longueur , on  en  peut  diminuer  l’échan- 
tillon-, la  rentrée  d’ailleurs  donne  une  convexité, 
for  laquelle  la  mer  fe  brife  avec  moins  d’etfort , 
ne  fur  une  forftee  telle  que  celle  que  donneroient 
es  alonges  droites,  plane  à-peu-près  dans  l’era- 
belle,  & n'ayant  que  peu  de  courbure , & feule- 
ment , fiiivant  la  lonpieor  , dans  la  partie  de  l’ar- 
rière : fi  l’on  ajoute  qu  elle  donne  moins  d’épatement 
aux  haubans , & par  confèqnent  plus  de  facilité 
pour  orienter  les  voiles  -,  ceux  qui  n’en  font  pas 
partifans  répondront , d’an  autre  côté  , qu’ayant 
moins,  ou  n’ayant  ancime  rentrée,  les  mâts  feront 
mieux  appuyés.  Mais  la  ftipprcfiion  de  la  rentrée 
anroit  encore  d’autres  avantages;  celui  de  procurer 
plus  d’efpaces  dans  les  hauts  pour  le  recul  des  canons 
& la  manœuvre , particuliérement  de  l’artillerie , ce 
qui  mérite  confidération;  car  fi  les  pièces  placées  fur 
le  pont  fupéricur  font  d’nn  plus  petit  calibre  que  celle 
des  batteries  bafles,  & ont , en  conféquence , moins 
de  longueur  & de  recul , il  y a des  embarras  fur 
ce  pont , qui  ne  fe  trouvent  pas  en  bas , chaloupes 
& canons , ciiifmes , &c.  & quelquefois  les  mâts  de 
hune  de  rechange.  L'n  vaifTean  fans  rentrée,  ou 
avec  peu  de  rentrée , en  ferait  certainement  plus 
battant  : au  fiirplus , ce  qui  milite  avec  le  plus  de 
force  cdntre  la  rentrée  v c’dl  la  propriété  qu’au- 
toic  une  nmraillc  droite  de  fervir  de  rcliouice 
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contre  une  charge  de  vent  inopinée , dam  lequel 
cas , le  vailléau  de  cette  conflruclion  réfifteroit  de 
pins  en  plus  à l’inclinaifon , jufqii’au  plaibord  ; je 
fuppofe  les  fabords  bien  fermés  : ceux  qui  fe  font 
trouvés  dans  cette  maihetireufe  pofition , pour  lè 
peu  qu’ils  cnlTcnt  eu  de  connoilTancc  de  la  conf- 
tniélion  , auroient  bien  déliré  avoir  le  fort  au 
plaibord  ; & leur  dânger  a dû  donner  , vis-à-vis 
d’eux , beaucoup  de  force  aux  raifons  comte  la 
rentrée.  Voilà  donc  ce  qui  éternife  la  difciiflton 
fur  ce  chapitre  ; c'cll  qu’il  y a des  raifons  qui 
n’ont  que  des  valeurs  de  circondanccs , où  on 
efpère  de  ne  pas  fe  trouver , & qui  ne  font  cll'ec- 
tivement , la  plupart  du  rems , que  le  fruit  d« 
défaut  de  vigilance.  Quoi  qu’il  en  foii , fi  je  puis 
dire  mon  opinion  à cet  égard , clic  ferait  de  ne 
donner  abfolument  ancunc  rentrée  aux  corvettes 
de  quatre  pieds  & demi  de  batterie,  ou  moins,  je 
vondrois  qu’elles  euilcnt  des  mantclers  que  l’on 
fermerait  bien  exaèlcmcnt , de  manvais  tems , & 
cependant  de  ficon  à les  pouvoir  onvrir  d’urt 
coup  de  pince , fî  le  bâtiment  fe  trouvoit  engagé 
par  un  conp  de  mer  ; peu  de  rentrée  aux  frégates, 
& point  d inflexion  , point  de  revers  dans  l’alon- 
ge  : aux  vaiffeaux  à deux  ponts , une  rentrée  pro- 
onionnée  à celle  des  frégates  jnfque  vers  la 
auteur  du  pont  fupérienr , & lâ , un  point  d’in- 
flexion d’oû  prendroit  le  rêvers  ; an  furplus  cette 
rentrée  ne  regarde  que  le  maître  couple  ; on  en 
diminue , de  farriére , le  rapport'  avec  les  lar- 
geurs , pour  donner  plus  d’efpace  aux  logemens , 
d’anrant  plus  volontiers  que  cette  partie  efl  Ta  moins 
expofée  aux  coups  de  mer  ; & , de  l'avant , non- 
feulemeni  elle  diminue,  mais  même  elle  fe  réduit 
à rien  à l’endroit  où  font  établis  les  bolfoirs  , qui 
efl  cependant  le  lieu  le  plus  direélement  expofé 
aux  coups  de  mer  ; mais  la  faillie  néccITaire  poifr 
lever  l'ancre , fans  que  fon  bec  puifTè  s’engager 
fous  le  vaifleau  , obbge  à laifler  de  la  largeur  daifs 
cette  partie.  * 

Peut-être  irourera-t-on  que  je  ne  m’aflii)eiiis  pals 
affez  à la  forme  de  cet  ouvrage , en  traitant  de  la 
rentrée , & des  hauts  du  vailTeau  , au  mot  Cakùne, 
objet  de  cet  article  : mais  ce  fujet,  le  plus  impor- 
tant du  génie  de  la  conilruèlion  , excite  ces  idées 
qui  m’entraînent,  & qui  ont  avec  lui  une  telle 
liaifon,  qu'il  y auroit , ce  me  femble  , autant  d’in- 
convénient pour  i’inflniélion  , que  de  difficultés 
pour  moi,  a les  morceler.  Je  préviens  donc  que 
ce  n'oft  pas  le  feul  ni  le  plus  grand  écart  où  je 
donnerai , quand  je  jugerai  que  le  fond  doit  cm 
porter  la  forme.  ..-mor- 

Les  confidérations  communes  ancu  de  la  plus 
tes  & à la  canne  font  cçtirc  du  plan  de  floirai- 
grande  largeur,  & dc.'grandes  difficultés  de  l’aé- 
fon.  Ici  comnienr;  & nous  ne  fouîmes  pas  au 
"chitccbirc  .r’éc  comme  fclcncc  , elle  contient 
bout.  ..Vies;  fhvdrollatique,  & l’hydrodinamique: 
'îfli  prcmiac  partie , qui  confulcre  l’équilibie 
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entre  les  corps  floitans  & le  Anide,  par  le  concours  | 
de  4'cxpéricnce  & de  la  théorie , cA  parvenue  à 
un  degré  de  perfcClion  Tuflirani  pour  l’ulâge  ainfi , 
avec  du  Tavoir , du  calcul  & du  foin  , on  conf- 
iruira  à coup  Itir  des  bâiiinens , qui  auront  dans 
leurs  parties,  l’équilibre  nécelTaire  pour  demeurer 
dans  la  pufition  ou  ils  doivent  être , ou  s’en  écar- 
ter peu , par  les  caiifes  extérieures  ou  locales  aux- 
quelles ils  font  alfujettis,  & y revenir  facilement 
truand  elles  celTent  ; ces  caiifcs  font  principalement 
1 agitation  de  la  mer , & les  mouvemens  qui  fe  font 
néccll'airement  à bord  , par  exemple  , celui  de 
l'artillerie  : à ce  dernier  égard  , on  a éprouvé  la 
plupart  de  nos  vailTeaux  de  ligne  pendant  cette 
deriiicre  guerre,  mettant  tous  les  canons  d’un  bord 
à bout  de  brague  , ceux  de  l’autre  , aux  (abords , 
& les  équipages  rangés  do  ce  même  dernier  bord  , 
comme  pour  le  combat  : cette  expérience  a donné 
une  inclinaifun  de  14  ou  pouces  pour  les  vaif- 
féaux  les  plus  (labiés , mais  beaucoup  plus  pour 
quelques  autres  ; or , l’hydrollatique  nous  met  ü 
même  d«  pouvoir  répondre  de  cette  forte  de  fta- 
liilité  : l'inclioaifon  à laquelle  peut  aller  fans  incon- 
vénient le  vailTeau , dans  un  mouvement  fembla- 
lilo , le  plus  grand  qui  puilfe  avoir  nécetTairement 
lieu  : l’amplitude , dis-je  , de  cette  inclinaifon 
étant  donnée  , on  peut  (âtisfaire  i cette  condition. 

Mais  cette  Àabilité , qu'on  peut  appeller  fUbilitt 
hydreflatique , n'cll  pas  Tunique  que  doive  avoir 
xin  vailTeau  ; elle  eA  feulement  un  grand  préjugé 
en  faveur  de  l'autre.  Cette  autre  Aabilité  confiAc 
i maintenir  le  vailTeau , ayant  un  mouvement  pro- 
grellif,  au  moyen  du  vent , dans  une  inclinaifon 
raifonnable,  par  l’équilibre,  non-feulement  entre 
la  réfnltante  de  la  prclTion  de  Teau  fur  la  carine , 
de  bas  en  haut , & la  réfultantc  de  la  gravité  de 
tout  le  fyAcme , mais  encore  entre  la  réfultantc 
de  Tc(Tort  du  vent  dans  les  voiles  , & celle  de 
la  réllAance  de  l’eau  fur  la  partie  fubmergée.  J’ap- 
pellerai cette  Aabilité, ^jê//tté hydroJinamique ; car 
elle  ne  peut  être  déterminée  que  par  cette  partie 
de  la  méchaniqiie  *,  or , elle  ne  nous  oA~re  encore 
rien  de  fatisfaifant  fur  ce  fujet  : cette  impulAon 
du  vent , qui  donne  le  mouvement  i la  machine  ', 
cette  réfiAance  de  l’eati  qui  y fait  équilibre  : 00 
conçoit  leurs  clfcts , on  en  voit  l’exiAcnce  ',  mais , 
pour  les  mefurer , il  faudroit  avoir  plus  de  con- 
noilTance  du  méchanifme  intérieur  des  fluides , du 
jeu  de  leurs  parties , de  l’aélion  qu'exercent  les  uns 
fur  les  autres , ces  atomes  innombrables  dont  ils 
font  compofés  : leur  ligure  , leur  difpofition  mu- 
' Cnelle,  leur  ténacité;  tout  nous  échappe  : les  plus 
pont,  (téoniètrcs,  faute  de  faits,  ont  fait  des  hy- 
de  grands'caiir  ce  mauvais  fondement,  ont  fait 
reconnu  aiijourd  irnbis  élégans  qu’utiles.  Cela  cA 
vaifleau  , de  la  part  dti  iréfiAance  qu’éprouve  un 
ment  progreffif , cA  à-peu-pres  jlans  fon  mouve- 
quarrd  de  fa  vitelTe  , il  efl  au  moins'lionnelle  au 
les  rélîflancv^  perpendiculairei  & tÙrcéléVU 
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prouvent  plufieiirs  furfaces  planes , mues  avec  la 
même  vitclTe  , fuient  proportionnelles  aux  éten- 
dues de  ces  furfaces  ; car  on  a cru  voir  qu'un  rec- 
tangle , expofé  à l’impullion  direcle  d’un  fluide , 
failuit  plus  de  réliltance , fon  grand  côté  étant  ver- 
tical , que  lorfqiie  c’étoit  fon  petit , ce  dont  il  me 
fembic  fentir  la  raifon  ; la  prclTion  qu’éprouve  , 
de  la  part  du  fluide  le  corps  en  repos  qui  y cA 
plongé  , dont  l’cifet  efl  en  raifon  des  profondeurs 
ou  clic  agit  , doit  fe  combiner  avec  Timpullion 
qu'éprouve  le  corps  en  mouvement  ; donc  , 

Par  la  même  raifon , il  cA  douteux  aiilli  que  la 
réfiAance  d'un  plan  i l’impulflun  direéle  d’un  fluide 
foit  égale  au  poids  d’une  colonne  de  ce  fluide , 
qui  auroit  pour  bafe  cette  furface  choquée  , & 
pour  hauteur , celle  dont  un  comis  devroit  être 
tombé  , pour  avoir  acquis  la  vitefle  avec  laquelle 
fe  fait  le  choc.  Les  rélîAances  au  choc  oblique 
ne  diminuent  pas  , dans  la  raifon  des  quarrés  des 
linus  des  angles  d’incidence  : quelle  clt  la  loi  de 
cette  diminution  f on  l'ignore.  Ainfi  voili  l’an- 
cienne théorie  de  la  réfiAance  prefque  entièrement 
fappée  par  fon  fondement  ; mais  A nous  avons 
abattu  un  édifice  dangereux , nous  n'avons  pas 
réédilié.  Le  feul  parti  que  nous  avons  i prendre , 
dans  notre  difette  de  principe , c’eA  d’employer 
la  théorie  lorfqu'elle  peut  nous  conduire , di  en- 
fuite  de  nous  abandonner  aux  régies  que  l'expé- 
rience a établies  : par  exemple,  pour  la  détermi- 
nation du  lieu  où  doit  être  établie  la  plus  grande 
largeur  du  vailTeau , tant  pour  la  qualité  de  bien 
gouverner,  que  pour  celle  de  bien  marcher,  il 
faudroit  connoitre,  & la  réfultantc  , & tous  les  ef- 
fets de  la  réfiAance  de  l’eau  : encore  M.  Bougiier  , 
fuivant  la  théorie  abandonnée  aujourd’hui , d'un 
côté  , met  cette  plus  grande  largeur  <1  un  douzième 
de  la  longueur  en  avant  du  milieu  de  cette  lon- 
gueur , & de  l'autre , convient  qu’il  faudroit  qu'elle 
lut  beaucoup  plus  en  avant  , pour  que  le  bfkti- 
ment  fût  mieux  balancé  it  l’égard  de  la  voilure  : 
ainfi , i un  douzième , il  feroit  plus  fcnlible  au 
gouvernail  ; plus  en  avant,  il  en  auroit  moins 
befoin  ; il  efl  vrai  qu’il  ajoute  que  la  plus  grande 
largeur  plus  en  avant , nuiroit  i la  marche  ; il  y 
auroit  donc  deux  raifons  contre  une , de  la  lailTcr 
i un  douzième.  Dans  nos  conAruélions  françoifes , 
nous  la  mettons  bien  plus  prés  du  milieu  ; commu- 
nément cette  plus  grande  largeur  , que  je  compte 
entre  les  deux  maîtres , en  ciT  à une  diltance  de- 
puis îi  , & c’en  pour  les  frégates , jiifqu’ù  ~ pour 
les  vailTeaux  à trois  ponts , toujours  de  la  lon- 

reur  ; M.  de  Chapman  à ÿq  pour  les  corfaires  ; 

f-  pour  les  bitimens  ntarchands , frégates  ; de 
entre  tî  & vf  1*^5  bitimens  pleins.  On  voit 
qu’où  la  théorie  manque , les  dillérens  ufliges  fe 
multiplient , & qu’il  n’eA  pas  polTible  d’avoir  de  ré- 
gies axes  ; il  feroit  peut-être  dangereux  de  s’écar- 
ter de  la  nôtre , au  moins  pour  les  vailTeaux  de 
ligne,  car  nos  vaiS'eaux  de  guerre  en  général  font 
bons , & celui  des  Anglois  que  nous  avons  pris 
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cctre  dernière  ®uerrc , parolt  d'une  conUruètion 
fcmblable  à celle  du  célèbre  Olhiir,  dont  on  fuit 
i-pcu-près  la  didribuiioo  des  couples. 

La  plus  grande  largeur  du  plan  de  llottairon  doit 
être  un  peu  moindre  que  celle  du  vaifleau  ; mais 
h figure  efl  encore  bien  arbitraire  : prévenu  de 
l’idée  que  porte  avec  fui  l’exprellion  fenJrt  Veau, 
on  a pcnie  long-tcim  devoir  faire  l’avant  fort 
aigu , pour  que  fa  figure  approchât  le  plus  du  coin, 
de  celle  du  folide  calculé , pour  être  celui  de  moin- 
dre réfidance  : mais  fendre  Peau,  ce  n’efl  qu’une 
façon  de  parler  ; l’eau  ne  fe  fend  pas  comme  une 
iéce  de  bois,  où,  s'il  efl  quellion  de  détruire  l’ad- 
érencc  des  filamens , au  moins  ces  filamens  de- 
meurant continu»,  ils  rendent  fenfible  l’effet  du 
coin  : d’ailleurs  nous  voilà  revenus  du  folide  de 
moindre  réfillance  : il  parolt  au  contraire  que  la 
forme  qui  pourra  poufler  devant  elle  les  filets  du 
fluide,  de  manière  qu'il  y ait  entre  fes  particules  le 
moins  d'entre-choc  qu’il  fera  poHible , prouvera 
d’autant  moins  l'effet  de  l’impuifion  -,  aufli  arron- 
diffons-nous  aujourd'hui  avec  fuccès  l’avant  des 
railTeaux,  fur-tout  leur  plan  de  flottaifon  : cela 
donne  au  moins  l’avantage  d’augmenter  un  des  élé- 
mens  de  la  fiabilité,  la  furface  de  cette  flottaifon. 

L’ne  fois  que  fon  a arrêté  le  lieu  de  la  plus 
grande  largeur,  la  figure  du  plan  de  flottaifon,  la 
quantité  & la  forme  de  la  rentrée  -,  les  dimenfions 
principales  de  l’œuvre-morte  étant  données  par  le 
rang  du  bâtiment , on  ell  en  état  d’en  calculer  la 
pelânteur  , y comprit  l’artillerie  , tout  ce  qu’elle 
doit  renfermer,  le  gréement , la  mâture,  dont  on 
fait  une  fimpolition  à l’égani  de  la  hauteur  -,  je 
regarde  aulu  l’échantillon  comme  une  donnée  ; on 
en  a des  tables  dont  on  s’écarte  peu.  ( Vayei 
EciiantilIon.  ) On  peut  pareillement  s’en  pro- 
curer le  centre  de  gravité  de  fyfième.  11  faut  que 
la  carène  foit  affez  volumineufe , déplace  affez  d'eau 
ur  pouvoir , avec  les  munitions  de  guerre  & de 
uche  , pour  un  teins  déterminé  , fix  mois  de 
vivre  , par  exemple  , 8t  trois  mois  d’eau , le  lefi 
& fa  propre  charpente , porter  aufli  ces  oeuvres- 
mortes  : cependant  elle  doit  demeurer  dans  les 
bornes  d’un  certain  enfoncement  dans  le  fluide, 
appcllé  tirant- d'eau  , pour  que  le  s-ailfcau  . foit 
moins  gêné,  dans  fa  navigation,  par  les  profon- 
deurs des  ports,  rades , palTes,  &c.  Encore , en  cela, 
la  nature  de  la  chofe  commande,  mais  indétermi- 
nément  , & c’efl  l’ufage  qui  fixe  : communément 
les  vailTcaux  de  ligne  ont  de  tirant-d’eau  moyen , 
i8  pouces , à a pieds  de  moins  que  la  moitié  de 
leur  plus  grande  largeur  -,  les  frégates  , 1a  moitié 
environ  fans  dédiiOlion.  f^oye^,  pour  toutes  ces 
chofes  de  pratique,  Di.m£nsions  grincifales , 
CONST  R VCTION. 

Il  efl  donc  quefiion  d’adapter  au  plan  de  flot- 
taifon déterminé  , une  carènt  d'une  hauteur  ou 
d’un  tirant-d'eau  aufli  déterminé  , d’un  volume 
fufF.lânt  pour  porter  le  vaiiTeau  gréé  & armé , prêt 
à paxiir , & en  fus  une  cenaine  quantité  de  left 
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néceffaire  pour  la  fiabilité  hydraflatique  : problème 
foluble  par  la  méchanique-,  ou  , au  moins,  fi  on  y 
emploie  le  tâtonnement  , l’examen  hydroflatiquo 
arrête  lorfqii’on  a bien  rencontré  , & il  ne  peut 
plui.foriir  de  nos  mains  un  plan  mauvais  à cet 
égard;  l’exécution  en  étant  exacle,  & l’armement 
conforme  ,à  l’ordonnance , ou  à ce  qui  auroit  été 
réglé  particuliérement  & préalablement,  à la  con- 
noiffance  du  conflruéletir , le  bâtiment  aura  une 
batterie  fiifHfânte  dt  une  fiabilité  hydrofiatique  con- 
venable. Les  moyens  de  cet  examen  font , la  ca- 
rène formée  , i *.  le  calcul  de  déplacement  ( vqyc{ 
Dépl  ACRM  ent) -,  1°.  celui  du  centre  de  gravité 
de  ce  déplacement , ou  de  la  folidité  de  la  carène 
fuppofée  homogène  {voyei  Centre  de  gravité); 

la  détermination  du  métacentre  (voyrj  ce  mot)  ; 
4°.  enfin  la  détermination  du  centre  de  gravité  de 
l’œuvrc-vis-e , avec  tout  ce  qu’elle  contient,  con- 
fidérée  comme  un  corps  hétérogène , pour  avoir 
un  moment  qui,  avec  celui  de  l’œuvre- morte , 
donne  le  centre  de  gravité  de  tout  le  fyfième.  Le 
calcul  du  d^lacemcnt  fait  voir  tout  de  fuite  s’il 
efl  fuflifant.  Quant  à la  fiabilité  hydrofiatique,  qui 
dépend  du  moment  du  vailTeau  , relativement  au 
métacentre,  on  peut  vérifier  fi  elle  efl  alTujettic  à 
quelque  donnée,  par  exemple,  que  l’inclinaifon  ne 
foit  que  de  iç  pouces,  les  canons  à bout  de  bra- 
gue  d’un  côté,  & aux  fabords  de  l’autre.  Le  centre 
de  gravité  de  l’artillerie,  dans  cette  nouvelle  po- 
fition , fans  changer  , en  hauteur , ni  fuivant  la 
longueur  , fe  rapproche  du  côté  où  les  canons 
font  aux  fabords  ; il  cfi  aifé  de  fe  procurer  ce 
centre  de  gravité  , & celui  de  tout  le  vailTeau, 
avec  l’artillerie  ainfi  difpofée.  Suppofons  deux  li- 
gnes, verticales,  relativement  à 'chacune  des  deux 
pofitions,  pafTant  par  ce  centre  de  gravité,  & celui 
du  vailTeau  droit  ; elles  feront  un  angle  dont  le 
fommet  fera  dans  le  métacentre , qui  n'a  pu  chan- 
ger fenfiblcment  de  place  dans  une  aufli  petite  in- 
clinaifon  ; il  faut , fi  l’on  a rencontré  jufle  le  degré 
de  fiabilité  demandée , que  le  rayon  foit  au  finus 
de  cet  angle , comme  la  demi-largeur  efl  à 15  pou- 
ces fi  l’inclinaifon  ell  plus  grande , lins  qu’il  y ait 
niOTcn  de  baifler  les  poids , ni  de  les  diminuer , 
il  faudroit  renfler  le  vailTcao , pour  lui  donner  une 
pliu  grande  quantité  de  lefi , le  feul  poids  qu’on 
puilTe  fuppofer  variable  dans  l'armement  des  vaif- 
feaux  de  guerre.  Si  le  vailTeau  étoit  conflriiit , ou, 
qu’on  fût  aflez  attaché  à la  forme  du  plan , pour 
taire  quelque  facrifice , afin  de  la  conferver  ( le 
défaut  de  la  forte  de  fiabilité  dont  je  parle , étant 
peu  confidérable ) , on  pourroit  y remédier,  en  y 
mettant  du  lefi  d’une  plus  grande  pefanteur  fpéci- 
fique , comme  du  plomb  au  lieu  de  fer , ou  du 
fer  au  lieu  de  la  partie  du  lefi , qui  cfi  ordinaire- 
ment en  pierre.  11  ell  clair  que  cela  feroit  bailTer , 
non-feulement  le  centre  de  gravité  de  ce  lefi  , mais 
même  celui  de  la  charge , qui  defeendroit  en  grand. 
En  général , je  crois  qu’on  pourroit  donner  des 
qualités  aux  vgifleaux , fi  on  vouloit  faire  la  dépenfe 
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de  les  ledcr  en  plomb  •,  car  fi  on  n'eft  pas  encore 

f>arrcmi  à connoitre  U forme  que  devroient  avoir 
es  carènes  pour  la  plus  grande  cdlériti  de  marche, 
au  moins  emrevoit-on  que  leur  peu  de  volume 
conrribue  à leur  procurer  cette  qualité;  Stcmlef- 
tant  en  plomb , on  puurroit  frégater  davantage  les 
vaiireaux  de  ligne  : cela  convicndroii , ce  me  fem- 
blc  , particuliérement  pour  les  vaificaux  à trois 
ponts , que  l’on  ne  peut  autrement  rendre  navi- 
gables qu’en  leur  donnanr  des  fonds  de  flûte. 

S'il  faut  renfler  la  carène , examinons  où  doit 
s’opérer  ce  renflement , & enfin  quelle  eft  la  figure 
qui  lui  convient  le  mieux  pour  remplir  en  mime 
tems  la  condition  de  la  fiabilité  hydrofiaiique , & 
du  déplacement  fufiifant  , mais  fous  le  moindre 
volume  polfible.  Toutes  les  parties  d’un  vailfeau 
de  guerre  armé  font  déterminées  (&  par  confé- 
quent  leur  pefantciir  ) , excepté  le  Icfi  ; on  ne 
peut , fans  le  diminuer  , réduire  le  volume  de  la 
carène;  & il  s'agit  ici  de  tüclier  de  gagner  en  fia- 
bilité, par  la  forme  , ce  qu'on  perdroit  par  la  di- 
minution du  lel). 

De  grands  géomètres  fe  font  occupés  de  cette 
quefiion , & particuliérement  un  des  plus  célébrés 
confinicfeurs , M.  de  Chapman , ingénieur-général 
des  armées  navales  de  Suède,  dans  fon  traité  de 
la  ConJfruSion  Jes  vaiffèaux , dont  j’ai  publié  une 
traduction  en  1781  ; après  avoir  donné  les  prin- 
cipes de  la  recherche  du  métacentre  St  la  formule 
du  moment  de  fiabilité  \ f y'  dx  { Mét.v- 

CE  VTR  E , STABtLiTÉ) , il  entre  fur  ce  lujet  dans 
les  confidéraiions  fuivantes  : 

n Quand  le  centre  de  gravité  de  tout  le  vailTean 
n fc  trouve  abfolumcnt  au  même  point  que  le  cen- 
» tre  de  gravité  dli  déplacement,  alors  le  moment 
» de  fiabilité  s’exprime  exaétemem  par  f/" y’  d x. 
» Mais  comme  il  feroit  fort  extraordinaire  qu’il 
» fe  rencontrlt  que  le  centre  de  gravité  de  tout 
ir  le  fyfiéme , tant  du  poids  de  la  coque  , & du 
» gréement , que  des  autres  poids  hétérogènes  , 
» comme  le  plus  ou  le  moins  d’artillerie,  &c.  dont 
n le  vailfeau  crt  chargé , fc  trouvât  dans  le  centre 
» de  gravité  du  déplacement , on  doit  s’attendre 
» qu'U  fera  plus  bas  ou  plus  haut , d’où  le  vailfeau 
a fera  plus  ou  moins  fiable. 

r Siippofons  donc  le  poids  du  vailfeau  , arec 
« tout  ce  qu'il  contient,  partagé  en  deux  parties; 
« foit  le  centre  de  gravité  d'une  de  ces  parties 
n dans  le  centre  de  gravité  du  déplacement  E,  & 
» le  centre  de  gravité  de  fautre  en  H j.so). 

» Soit  A D B , une  coupe  verticale  du  vaif- 
» feau  ; E H h ligne  du  milieu  de  cette  coupe  ; 
n £ , le  centre  de  gravité  du  déplacement , quand 
n le  vailfeau  elt  droit , & F,  le  centre  de  gravité 
n du  déplacement  quand  il  cfi  incliné. 

B Si  de  Fon  trace  une  ligne  verticale  FC,  qui 
» fera  perpendiculaire  i A B , fuppofée  être  la 
8 ligne  de  flottailbn  , cette  ligne  rencontrera  E H 
n en  G ; alors  G fera  le  métacentre.  De  H on 
n tire  une  ligne  i-plomb  /i  & de  £ & G ou 


fi  traces  les  lignes  EF,  CI,  perpendiculaires 
Il  à C F,  H /.  n La  perpendiculaire  ahailfée  de  E 
fur  C F ne  tombe  pas  nécelfairement  fur  le  point 
F,  centre  de  gravité  du  déplacement , lors  de  l'in- 
cltnaifon-,  mais  cette  inexaclitiide  n’influe  pas  fur 
la  vérité  de  la  démonrtration  : d’ailleurs  les  incli- 
naifons  doivent  être  fuppofées  fort  petites. 

n Soit  le  poids  en  £=P,  & le  poids  en  HnxQ; 
B le  moment  de  fiabilité  fera  EF  y,  F — G IX  Q! 
8 mais  par  rapport  à la  fimiliiude  des  triangles,  on 
n peut  aiilfi  bien  exprimer  le  moment  de  fiabilité  par 
» £GXi’— CHxe.c’cfl-4-dire.fP-t-Q)  XFG 
n -£//XQ  or(P-f  Ç)XFÔ=iy  v'</r: 
• conféqiiemment  le  moment  de  fiabilité  doit  s'ex- 
8 primer  par  i /y'  </  x — E 11%  Q. 

n Quand  le  poids  P ne  fe  trouve  pas  dans  le 
« centre  de  gravité  E du  déplacement , mais  plus 
n bas  en  quelque  point  L ; que  de  L on  trace  la 
n ligne  X K perpendiculaire  à G F,  pour  lors  le 
8 moment  de  fiabilité  — E K X F — G IX  Q , ou 
n GIXF—GHXQ-^CGE  + EI^XP—GHX 
n Q=G  EX  (P+  Q)  + ELXP—£lfXÇ,^ 

8 enfin  fera  -f- y'y ' dx  -j-  E L X P — F 1/  X Ç , d'où 
» l’on  peut  tirer  la  règle  générale  ; 

8 Les  momens  de  fiabilité  de  deux  vailfeaux  peit- 
8 vent  fe  comparer  fort  exaèfemcnt  , quoique  la 
8 grandeur  & la  forme  de  ces  bâtimens  l'oient 
8 différentes , & que  les  poids  ne  foient  pas  de  la 
8 même  efpccc , quand  on  connolt  la  difpofition 
8 dcfdits  poids  en  hanteur  : lorfque  le  montent  des 
8 poids  efi  calculé,  par  rapport  au  centre  de  gravite 
8 du  déplacement , tous  ceux  qui  fe  trouvent  au^def^ 
B fous  de  ce  centre  , forment  des  quantités  pofiives  , 
8 & ceux  qui  font  au-deffits  , des  quantieés  négati- 
8 ves  : leur  fomme  ajoutée  à la  formule  j f y^  d x 
8 donne  le  moment  de  fiabilité,  n 

Cette  règle  établie,  M.  de  Chapman  entreprend 
de  réfoudte  le  problème  qui  fuit  ; 

8 De  Paugmentatinn  de  poids  qui  fera  mife  au 
8 fond  du  vaijjeau , S/  de  Paugmentation  de  dépla- 
n cernent  qui  répond  à ce  poids  : trouver  Peÿet  qu’elles 
11  peuvent  produire  fur  le  moment  de  fiabilité , Sr 
8 en  quel  endroit  P addition  du  déplacement  doit  fe 
n faire. 

8 Siippofons  que  l’cfpace  A RD  SB  {fig.  fs‘)  , 
8 exprime  le  déplacement  = D , dont  le  centre 
8 de  gravité  efi  en  E ; le  métacentre  eft  en  G ; 
B foit  l'efpace  ou  l’augmentation  de  déplacement 
8 ARDT  A -j-BSDOB=:P,  & fon  centre 
8 de  gravité  en  /.  " . 

8 Soir  la  demi-largeur  du  bâtiment  = y,  C E = a 
B CI— b,  alors  la  difiance  entre  le  métacentre  b 
(le  métacentre  avant  l’augmentation  du  déplace- 
ment), «Si  le  centre  de  gravité  du  déplacement 

8 après  l’augmentation  = : que  le 

n poids  àii-deffiis  de  l’eau  & fon  centre  de 

8 gravité  foit  en  II;  faites  C H-=a  e ; le  nouveau 
8 poids,  qui  cfi  égal  à l’angmentation  du  dépla- 
8 cernent,  =P;  que  fon  Centre  de  gravité  foi* 
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r en  L;  faites  LK=^i;  le  mooietit  de  flabilitd  de 
n ARDSB=.^fj'dx  — (c-fe)  Ç,n  fuisam  ce 
qui  a été  dit  plus  haut  » mais  le  moment  de  fla- 
» bilité  du  vailfeau , après  l'augmeotation  ATDOB 

r avecIepoidsenI  = f/y,/,  + tP— l£^X 

» Ç — c Ç» . félon  1a  règle  expofèe  ci-defliis  ; i>  tout 
r dépend  de  la  grandeur  des  quantités — e 

» — ‘ X Ç » qni  relient  après  avoir  eUacé 
n les  termes  égaux  it. 

Nous  avons  trouvé  une  faute  dans  ce  calcul  ; il 
manque  un  lerme  dans  la  formule  \fy'dx  + i?  — 

— c Ç;  on,}'  voit  le  moment  de  P réfidani 

dan»  fon  centre  de  gravité  L;  on  y voit  celui  de 
Ç en  H;  ces  deux  poids  ne  forment  pas  toute  la 
charge  du  vailfeau  ; Q ell  celui  au-delTu»  de  la  llot- 
laifon;  P cil  celui  qui  a rapport  i l’augmentation 
de  déplacement,  il  y a encore  on  autre  poids  qui 
cil  D — Q,  qui  n’a  point  celfé  de  rélider  dans  le 
centre  de  gravité  £ du  déplacement , avant  qu’il 
ait  reçu  une  augmentation.  Je  penfe  que  M.  de 
Chapman  n'en  a pas  fait  mention  dans  Ion  calcul , 
parce  qu'il  l’a  fiippofé  dans  le  centre  de  gravité , 
& par  conféquent  multiplié  par  o.  Mais  il  n’ell  pas 
dans  le  nouveau  centre  de  gravité  K , où  fe  rap- 
portent les  momens  des  autres  poids  i ainfi  la  for- 
mule devroit  être  î/jr'  </*  X iP—  X Ç— 

tQ  — (JJ — Ç)X  EK,  que  l’on  ponrroit  réduire 
i une  cxprelfion  plus  fimple. 

Pour  que  la  formule  de  M.  de  Chapman  fût 
exaéle , il  faudroit  que  Q égalit  D , & demeurât 
invariablement  en  H f alors  les  quantités  reliantes 

— aQ, &tP  — X Ç.  fe  réduiroient  è 

-i/y><éT.&iP-*-|^X  ÇouiP-i/yjx 

— £ K X . & enfin  4 O.  & JC  I X P— PX  X X5ou 
±A£XPqp£J(XjDjfelon  que  le  poids  ajouté 
pour  faire  caler , ell  plus  bas  ou  plus  haut  que  K;  & 
fuivani  que  le  renflement  fait  bailfer  ou  monter  JC. 

Cetre  fuppofition  n’dl  pas  entièrement  admilTt- 
hle;  le  centre  de  gravité  de  fylléme  avant  l’augmen- 
tation de  caràii  peut  être  en  H;  alors  V—Q;  mais 
ce  fylléme  ell  coinpofé  de  deux  parties  -,  l'artille- 
rie, la  mêture  & autres  objets  au-delTus  de  la  llot- 
taifon , que  l'on  peut  regarder  comme  confiante  , 
pour  la  quantité  &.  la  hauteur  au-delTus  de  la  ligne 
d’eau  ; l’autre  partie , comme  les  vivres  & autres 
effets  compulânt  la  charge,  qui  vont  dans  la  cale, 
bailferoni  par  l’augmentation  de  la  carine , fi  F efi 
d’une  pcfanieur  (pècilique  plus  confidérable  que 
l’eau  de  mer , comme  c’ell  le  cas  dans  les  » aif- 
feaux  de  guerre. 

Cependant  il  faut  convenir,  avec  la  bonne-foi 
dont  je  me  pique , que  le  fylléme  de  M.  de  Chap- 
man , fa  formule  étant  préfentee  ainfi  , détient 
fufceptible  de  plus  d’attention  que  nous  n’y  ^ 


271  • 

avons  donné  d’abord,  la  faute  d’analyfe  nous  l’ayant 
fait  rejetter  fans  un  plus  profond  examen. 

Ce  célèbre  ingénieur  a fait  chez  lui  depuis  peu 
en  préfence  d'officiers  de  la  marine  & d'ingénieurs , 
une  expérience  tendante  4 prouver  la  préférence 
que  mérite  fa  forme  de  tarent  i il  a fait  flo5ter  deux 
corps,  ayant  pour  coupes  verticales  latitudinales, 
l’une  ABCD  {fig.  jsx'),  l'autre  AbCD:  ce  font 
les  extrêmes  de  fa  forme  & de  la  nétre  ; ces  figu- 
res, quoique  reéliligncs  reviennent  affez,  la  pre- 
mière à fa  conflruélion;  la  fécondé  à la  franjoife. 
On  dit  qu’il  n’a  pas  fait  lefier  ces  corps  floitans , 
& on  trouve  qu’il  a par-là  éludé  la  quefiion.  En 
effet , en  donnant  la  préféretKc  à notre  forme  de 
tarent,  j’ai  fpécialemeot  ajouté,  u il  n’en  ell  pas  de 
n même  pour  les  hàtimensqui  n’ont  pas  ou  que  peu 
O de  Icll  : ceux  faits  pour  porter  peu  d’artillerie, 

» tels  que  paquebots , ou  bàtimcns  de  plai&nce  , 
i>  gagnent  4 avoir  tin  acculcmeni  confidérable  ; n 
ainfi  j'avantage  de  fa  tarent  fur  ce  que  l’on  appelle 
la  mienne , fans  left , ell  un  effet  que  je  n^i  ja- 
mais fongé  4 contefler. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  calcul  prouve  que  cet 
avantage  auroit  fiibfifié,  en  métrant  dans  l’une  & 
l’autre  barquette  la  même  quantité  de  lell.  Suppo- 
fons  la^deint-ligne  de  floitaifon  AD=  11  pieds; 
celle  du  creux  DC=  iz  pieds;  ABbC=i  pieds: 
AeCD  en  une  coupe  de  earine  que  l’on  propoiê 
d'augmenter  du  triangle  ABe  ou  bCt  pour  lui 
donner  plus  de  fiabilité  ; voyons  laquelle  des  deux 
pofitions  de  cet  triangles  ell  la  préférable  pour  cet 
objet. 

La  furfiice  de  la  fig.  AtCD  efi  de  8t.  16  pied»; 
fon  centre  de  gravité  efi  en  £ 4 q.  lé  ou  4. 17  pied» 
au-deffotis  de  la  flotraifon  ; la  fnrfâce  de  la  figure 
ABCD  efi  de  90  pieds , {lt  fon  centre  de  gravité 
enX,  4 4.1  pieds  au-deffous  de  la  ligne  d’eau,  & 

4 0.07  au-deffus  de  E;  la  furface  de  la  fig.  Ab  CD 
efi  pareillement  de  90  pieds , & fon  centre  de 
gravité  efi  en  JC  en-defious , aufft,  de  AD,  de 
4.8  pieds , ou  4 0.51  au-deffous  de  £ ; on  voit 
que  les  triangles  ABe  on  b C e , ajoutés  dans  les 
deux  cas,  ont  7.84  pieds  de  furface.  Siippofons  au 
fond  de  A BC Dme  hauteur  de  Icfl  d’un  pied  trois 
pouces , d’un  poids  fulfifant  pour  faire  caler  la  tarr- 
ne;  dans  cette  figure,  ce  Idll  occupera  un  triangle 
d’un  pied  trois  pouces  de  hauteur,  & to  pouces  de 
bafe,  qui  aura  11  pouces  7 de  furface;  fa  pefanteur 
fpécifique  fera  4 celle  de  l’eau  de  mer  dans  le  rap- 
port de  7 7 4 I ; fon  centre  de  gravité  L fera  4 
Il  pieds  1 pouces  au-deffous  de  la  llottaifon , & 

4 é.96  pieds  au-deffous  de  Jf.  Dans  la  fig.  AbCD 
le  Icfi  occupera  un  trapèze  bCfi;  afin  d’avoir  la 
hauteur  h ^li  lui  convieht , pour  contenir  la  même 
quantité  de  Icll  que  le  triangle  , confidérez  que 
le  triangle  bit  cil  femblable  au  triangle  BCg, 
& que  par  conféquent  tf  efi  égal  aux  trois  quarts 
de  b l ou  de  h;  ainfi  la  furface  du  trapèze  efi 
égale  47(5  pieds  -(-  ; pieds  -f  j 4 ) X é >'  '1  faut 
que  cette  quantité  fiait  égale  4 it.^  pouces,  fui- 
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face  du  triangle;  linfi jA  = il.?  ponce*, 
ou  A A + ï A = 5}.;  pouces , ou  AA  -|-  s A + i6 
pieds  = i6  pieds  + j;.;  pouccs=  18.77  pieds,  ou 

A -j-  4 = J/  1 8.7;'  pieds  ,onh  = ^ 1 8.77  — 4;  ou 
entin  A =zc.;5)  ; la  hauteur  de  ce  trapèze  fera  donc 
de  c.;t;  pieds,  ta  bafe  inférieure,  ; pieds,  & fa 
bafe  fuperieiire  j.249  ; fon  centre  de  gravité  V 
fera,  en-delfous  de  fa  bafe  fupéricurc,  de  0.164 
pieds ;en-deflbus de  [aligne dcUoiiaifon,de  ii.8;i , 
& en-deli'ous  de  K‘,  de  7.0;!  pieds  : mettons  donc 
ces  quantités  dans  l’cxpreflion  KL  \ P — EK  X 
que  nous  avons  déduite  de  celle  de  M.  de  Chap- 
man , & on  aura , de  dilférencc  en  Habilité,  de  la 
fig.  A c CD  avant  l’augmentation  ; à celle  de  cet 
ingénieur  ,AB  CD, 

X 7'S4  + 0.07  X 81.16=60.5076  : 

& à la  lig.  AbCD , 

7.051  X7-*4  — <^'S5X  81.16=11.57814. 

Le  poitls  D reliant  donc  conflammem  en  H , 
le  rentlcment  de  la  lig.  AbCD,  St  le  lefl , lui 
font  moins  gagner  de  Habilité  que  dans  la  figure 
de  M.  de  Chapman  ; mais  pour  ramener  la  fup- 
poliiion  plus  prés  de  la  nature  de  la  choie  , conli- 
dérons  la  lig.  AeCD  comme  enliércnjent  rem- 
plie d’objets  d’une  denliié  uniforme,  & d’une  pe- 
fanicur  Ipécitique,  dont  le  rapport  i celle  de  l’eau 
de  mer  loii  comme  1 il  1;  appelions  cette  partie 
la  charge-  Dans  la  figure  de  Al.  de  Chapman  , il 
en  faut  6icr  la  quantité  qui  devoit  occuper  la  par- 
tie triangulaire  où  doit  aller  le  Ul)  ; cette  partie 
de  1 1 pouces  t de  furface  , occupera  le  même  ef- 
pace  dans  le  triangle' /4E  r , & le  reliant  de  fa 
furface  6.8  fera  rempli , A-peu.prcs , d’une  partie 
de  la  charge  prife  vers  la  Hottailbn  , égale  environ 
ù 6 pieds;  cette  partie,  qui  doit  defeendre  dans  le 
triangle , a environ  demi-pied  de  hauteur  ; fon 
centre  de  gravité  ell  au-dclfous  de  la  ligne  d’eau 
de  0.15  pieds , & cn-dcITus  de  X , de  5.95  pieds  ; 
le  centre  de  gravité  du  petit  triangle  du  fond  elt  en- 
dcHoiis,  aiilli  de  K , de  6.96  pieds , comme  le  lel). 
Le  centre  de  gravité  du  triangle  ABt,  qui 
forme  le  rentlcment,  eft  au-delTus  de  K,  de  0.95. 
Le  momens  des  parties  au-delTus  de  A font  des 
quantités  négatives;  ainfi  pour  6ler  le  moment  de 
la  partie  vers  la  flottaifon — 6 pieds  X i-'JS  > 
la  mettre  fous  le  figne  -f  ; le  centre  de  gravité  du 
triangle  AB  e , dont  nous  n'ellimons  la  furface 
que  de  7.04  pieds  (n’étant  pas  entièrement  plein  ), 
étant  de  c.95  environ,  au-dclTus  de  A,  fon  mo- 
ment doit  avoir  le  ligne  — ; le  petit  triangle  du 
fond  de  1.04  pieds,  étant  au-dcITous  de  A de  0.96 
pieds , étant  <1  fouHraire , doit  aufli  avoir  le  ligne  — ; 
ainli  l’on  a , pour  la  nouvelle  dilfércnee  du  mo- 

ment  de  fiabilité  : 60.5  -I-  — î 

’ ' 2 a 

6.  ert  X 1.  C4  . - ... 

— - J = 65.1944.  Les  trots  derniers  ter- 

mes font  divifés  par  1 , parce  que  le  rapport  de 


la  pefanteur  fpécifique  de  la  charge  k celle  de  l’eau 
de  mer  ell  dans  le  rapport  de  1 4 1. 

Dans  la  fig.  AbCD: 

moment  du  triangle  du  fond  Cfo , fàifant  partie 

du  trapèze, 4 fouHraire «>-»2Xo.3ssX6.97« 

= — 0.158. 

Moment  de  la  partie  eio  du  triangle  eb  C ref- 
tante , pour  y recevoir  une  partie  de  la  charge , 
prife  , tant  vers  la  flottaifon  , que  dans  le  petit 
triangle  E/o. . . Lêfsxe.s 

Moment  de  la  partie  prife  vers  la  flottaifon  pour 
remplir  ce  triangle  qui  doit  avoir  le  ligne-}-... 

Ainfi  on  a pour  la  nouvelle  différence  de  fiabi- 
lité , en  fuppolant  une  charge  : pour  ce  fécond  cas  : 
+ î'-f8  — 0-^58  -f  >7-855  + >447=  + 44-^^T- 

Lnnn , entrons  dans  une  troifièmc  confîdération , 
laquelle  a le  plus  de  rapport  avec  la  nuinière  dont 
font  naturellement  arrimés  nos  bliimcns  de  guerre  : 
fiippofons  la  partie  commune  AeCD  étic  remplie 
aii-dcfl'us  du  lefl,  jufqu’4  une  hauteur  de  7.1  pieds 
du  fond  C,  d’objets  dont  la  pefanteur  fpécilique 
foit  4 celle  de  l’eau  de  mer  comme  fat.  Dans  la 
figure  ABCD,  on  a,  comme  pour  les  deux  au- 
tres cas,  pour  le  moment  du  lefl  6.96  X 7-84;  il 
faut  fouHraire  le  moment  de  la  partie  de  la  charge 
'qui  occupoit  cette  place , ce  qui  donne — f X 6.ç)6 
X 1-04  : le  petit  triangle  epÿ,  faifant  partie  du 
renflement,  efl  tout  juHe  de  grandeur  4 recevoir 
cette  partie  de  la  charge;  fon  centre  de  gravité  efl 
en-dclfous  de  A,  de  1.55  pieds  : ainfi  le  moment 
de  cette  partie  de  charge , ainft  placée , fera  : -f-  f 
X 1.55  X >-<H  ■ enfin  , on  aura  toujours  pour 
A £ X D,  -j-  0.07  X 81.16;  l’avantage  de  Ha- 
bilité, après  le  renflement,  pour  cette  figure,  fera 
donc  de  6.96  X 7-84  — f 6.96  X >•'4  + i >-55 
-j- 1.04  4-0.07  X 81.16  = 56.414t. 

Le  renflement  s’opérant  au  fond , & donnant 
la  figure  AbCD,  on  aura,  comtne  dans  le  pre- 
mier cas , pour  A'  E'  X J”  — £ AC'  X A?  , 7.05 1 
X 7.84  — 0.55  X 81.16;  &,  quant  au  mouve- 
ment de  la  charge  , on  a — f x 0.111  X °-55î 
X 6.98 , pour  le  mouvement  du  petit  triangle  C/o; 
on  a aufli , — f X 0.5  X 6.8 , pour  le  moment 
de  la  charge , vers  K'  p , qui  doit  defeendre  dans 
le  triangle  eio  ; en&n  , on  a f X 6-^44  X 6.87 
pour  le  moment  de  ce  triangle,  dont  la  partie ao/, 
eft  pour  recevoir  la  charge  retirée  de  Cfo,  que 
occupe  le  lefl  : ainli  l'avanuge  de  Habilité  de  cette 
figure,  après  le  renflement,  fera  de  7.851  X 7-84 

— 0.55  X 81.16  — f X 0.111  X 0.555  X 6.98 

— f X 0.5  X 6.8  4-  f X 5-M4  X 6.87  = 51.991. 

L’avantage  de  la  Habilité  hydrollatique,  après  le 

renflement , de  la  figure  de  Al.  de  Chapman,  fur 
celle  AbcD,  paroit  donc  fe  foutenir  dans  tout 
les  cas , & cet  ingénieur  pourroit  bien  avoir  raifon , 
qn  finiffant  ion  paragraphe  9 par  dire  ; u çn  Joie 

Jonc 
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» Jonc  concture , de  tout  ceci , que  comme  il  faut 
n donner  à un  vaijfeau  toute  la  fiabilité  pojjible , il 
» convient  de  P élarpr proche  de  la  flottai f on  , de  ma- 
» niêre  à élever  le  centre  de  gravité  de  déplacement , 
• ayant  moins  éPégard  à Pemplacemtnt  du  lefi,par- 
» ticuli'erement  parce  qu’on  Juppofe  ce  lefi  d'une  pc- 
» fauteur  fpéeifiqut , tel  qu’il  contient  peu  tPefpace  ; 
a attention  qu'il  faut  avoir  principalement  pour  les 
» yaijfieaux  qui  ont  beaucoup  de  poidt  dans  Us  hauts  ». 

Alon  fon  fyflême  de  conftruélion  vaudroit  mieux 
que  le  nôtre  : c’eft  cependant  ce  fur  quoi  je  me 
prderai  bien  de  prononcer , ne  fùt-ce  que  parce 
mie  nous  ne  voyons  pas , ni  n’avons  aucun  moyen 
de  reconnoitre  quelle  feroit  la  fiabilité  hydrody- 
namique de  ces  formes  de  carène  ; mais  puifque , 

Î[uand  nous  voulons  éprouver  la  fiabilité  des  vaif- 
eaux  , & lorfque  nous  en  fkifons  le  calcul  , nous 
n'avons  jamais  égard  qu’i  la  fiabilité  hydtofiatique , 
la  feule  qui  y donne  prife  , ce  feroit , ce  me  fem- 
ble , bien  le  cas  de  faire  des  eflais  de  confiruéiion 
far  l’idée  de  cet  homme  célèbre  : d'exécuter  par 
exemple  , deux  frégates , de  même  dimenfion  prin- 
cipaley  de  même  plan  de  flottaifon , armées  fem- 
blablement , l'une  fur  le  plan  d’une  des  meilleures 
qne  nous  ayons,  l’autre  avec  une  carène  de  la  forme 
qu’il  a adoptée , & de  les  envoyer  à la  mer  cn- 
femble  : celle  de  M.  de  Chapman  auroit  un  peu 
moins  de  déplacement,  & , aiiffi , moins  de  leli  ; 
4 il  efi  i préfumer , qu’ainfi , elle  porteroit  auili 
bien  la  voile  : c'efi  ce  qu’on  verroit  ; fi  cela  étoit 
bien  prouvé  , on  voit  qüel  avantage  il  en  réful- 
teroit  : moins  de  déplacement,  moins  de  réfifiancc: 
c'efi  particulièrement  encore  ce  que  l’on  rcmar- 
queroit-,  d’ailleurs , la  fiabilité  donnée  aux  bâlimens 
par  la  nature  de  leur  forme , efi  de  beaucoup  pré- 
férable ft  celle  donnée  par  la  quantité  de  lefi  ; 
cette  dernière  fiitigue  prodipieufemont  les  liaifons  : 
enfin,  pour  peu  qu'on  réufut  b donner  le  moindre 
degré  d'avantage  de  marche,  on  fait  qu’il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  joindre  un  ennemi  inférieur  , 
ou  fe  retirer  de  devant  celui  dont  les  forces  feroient 
fupérieurcs. 

Si  nous  avons  prouvé  dans  la  note  que  nous 
avons  tnife  au  paragraphe  9 de  notre  traduciion 
du  traité  de  confiruâion  de  M.  de  Chapman,  l’a- 
vantage , que  donne  la  varangue  aux  vailleaux  de 
guerre, c'efi  d’après  une  formule,  très-ingénieufe, 
de  M.  le  chevalier  de  Borda  , mais  dont  nous  con- 
venons avoir  fait  un  emploi  qui  ne  revient  pascxac- 
icment  b la  chofe , parce  que  le  calcul  de  ce  favant 
officier  ert  établi  fur  une  figure , où  rinterfeciion 
des  deux  pourtours  de  maître  couple  ne  fe  fait  qu’b 
la  hauteur  de  la  ligne  de  la  partie  fupérieure  du 
lefi , ce  qiii  ne  remplit  que  très-imparfiiitcmcnt  les 
vues  -de  M.  de  Chapman  , fuivant  lequel  il  faut 
exhauffer  beaucoup  pim  le  renflement.  Au  furplus , 
nos  vaiffeaux  de  ligne,  déjb  très-pleins  vers  la  llot- 
laifon  , ne  fupportcroieni  pelit-être  pas  les  mêmes 
changeincns  de  forme  que  les  frégates  ; c’efi  ce  que 
l’on  pourvoit  encore  prouver,  fi  l'tlfai  fur  les  fré- 
éilarine.  Tome  T. 
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gales  donnoit , au  fyflême  de  M.  de  Chapman  , un 
avantage  confidérable  & bien  reconnu. 

Si  l’on  en  excepte  les  conflruèiions  des  flûtes 
du  Nord,  celles  des  bateaux  Bermudiens , des  tar- 
tanes & quelques  autres  bblimens,  on  voit  que  la 
plupart  des  bbtimens  de  mer  ont  une  concavité 
pariant  du  pied  du  couple  de  coltis , où  il  y a un 
point  d'inflexion  plus  ou  moins  près  de  la  flottai- 
fon-, les  lignes  d'eau  participent  de  cette  conca~ 
vité;  cette  efpèce  de  voûte  caufe  peut-être  une  aug- 
mentation de  rèfiflance;  il  doit  s'y  opérer  un  en- 
irechoc  dans  les  particules  du  fluide,  & un  rcinoiix 
femblable  b celui  que  l'on  voit  de  l’arrière , parce 
que  les  façons  y font  plus  hauus,  qui  n’a  point 
lieu , ce  me  fcmole , fans  nuire  b la  marche , pour 
laquelle  il  coiiviendroii  que  les  filets  d'eau  ne  s’en- 
gagcalfent,  en  fe  croifant,  que  le  moins  qu'il  feroit- 
poÎTible.  On  pourroit  délivrer  les  bbtimens  de  cette 
efpèce  de  pince  par  plufieun  moyens  ; le  plus  na- 
turel feroit  d’en  augmenter  l'élancement.  Cette 
aiigiueniaiion  de  l’élancement , auroit,  d’aillciits, 
d’autres  avantages  : celui  de  placer  le  mbt  de  mi- 
fainc  plus  de  l’arriére,  & de  donner  par  conléqtient 
plus  de  facilité  pour  amurer  cette  voile,  qui,  malgré 
ta  longuetit  du  minos , qui  ne  forme  jamais  un 
établilfcment  bien  folidc,  efi  rarement  bien  orien- 
tée -,  celui  de  rendre  les  évolutions  plus  faciles  ; 
j’ai  oui  dire  b d'habiles  officiers,  qi  e la  plupart  de 
nos  vaiffeaux  exigeoient  un  efpace  confidérable 
pour  évoluer,  ce  qui  efi  un  alfez  grand  défaut  pour 
des  bbtimens  detlinés  b former  une  ligne  qui  doit 
être  la  plus  ferrée  qu'il  fe  peut.  On  m’objeéiera 
qu’un  grand  élancement  & la  fupprelTion  des  façons 
de  l’avant , peuvent  nuire  b la  qualité  de  peu  dé- 
river ; mais  en  fupprimant  les,  façons  de  l’avant , 
on  pourroit  augmenter  d'autant  celle  de  l’arriére, 
ce  qui  paroft  devoir  procurer  le  même  avantage  , 
fans  le  même  inconvénient. 

C AnÈNE,  (en)  un  vailfeau  efi  en  carène,  quand 
toute  fon  oeuvre  vive  efi  b découvert  ; qu’on  la 
radoube,  calfate,  braie , double  & efpalme-,  foit 
qu’il  fe  trouve  abattu  en  quille,  ou  dans  un  balTin , 
ou  échoué,  B) 

Carène,  il  fe  dit  quelquefois  pour  eouroi,  co- 
roi, ou  coures.  Voye\  Cou  roi.  (K**) 

CARENER,  V.  a.  c’eft  faire  le  radoub  de  la 
partie  du  vailfeau  qui  ell  ordinairement  fiibmcr- 
géc,  lorfqii’il  cfl  chargé.  {V*  B) 

CARET  {fil  de)  le  fil  de  caret  doit  avoir  un» 
ligne  de  diamètre-,  il  fcri  b former  les  touruns 

3ùi  compofent  toutes  fortes  de  cordage  , en  tor- 
ani  une  certaine  quantité  de  fil  de  caret  enfein- 
ble  ; il  fers  aufli  b faire  des  herfes  , des  garceites , 
des  fangics  , des  rabans  de  feilage,  &c.  On  le  tire 
des  tourons  des  vieux  cables  coupés  par  tronccs,  St 
de  tous  les  vieux  cordages.  ( K * fl  ) 

CARGADORS,  fuivant  le  Didionnaire  de  ma- 
rine de  M.  Savérien  , les  cargadors  font  une  ef- 
pèce de  courtiers  d’Amfterdam  qui  cherchent  du 
fret  pour  les  vaiffeaux  en  charge  , & qui  avertif* 
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fcnt  les  nigociahs  des  navires  ptÂlt  à partir , & du 
lieu  du  leur  dellinaiion.  {B.) 

CARGAISON,  f.  f.  on  entend  par  cargaifon, 
les  marchandifes  qui  forment  la  principale  charge 
du  vailfeau.  Les  officiers  de  vailTcau  de  commerce , 
qui  ont  des  ports  permis , ne  peuvent  compofer 
leurs  pacotilles  d’articles  de  cargai/an.  ( K**) 

CARGUA,  expreffion  levantine  ou  de  la  Mé- 
diterranée , qui  s’applique  <1  l’aélion  de  carguer  une 
voile  & il  celle  dé  faire  force  fur  un  cordage  : 
elle  ell  i l’impératif,  di  fignilie  eargut.  (B.) 

CAHGCE  , f.  f.  on  nomme  cargues , les  manœu- 
vres courantes  appliquées  aux  voiles  pour  les  rele- 
ver ou  retroulTcr  contre  les  vergues , ce  que  l’on 
appelle  cargutri  elles  prennent  leurs  noms  particu- 
liers des  parties  de  la  voile,  auxquelles  elles  font 
appliquées  : ainfi  on  les  didingue  en  cargut-fondt , 
targu€s~pointt , carguet’bouhnet. 

On  voir  dans  la  fig.  74,  une  portion  de  la  grande 
voile  ou  de  la  mitaine  avec  fes  ctrgues. 

Les  cargue-fonds  gg,  font  les  cordages  qui  fer- 
vent à carguer  ou  rciroufler  le  fond  de  la  voile, 
& qui  tiennent  i fa  ralingue  inférieure. 

Les  carg’ie-points  te,  font  ceux  qui  fervent  i 
carguer  les  deux  points  ou  angles  inlérietirs  de  la 
voile.  Cette  manœuvre  ell  pondiiée  dans  la  ligure  , 
parce  qu'elle  ell  en  dedans  de  la  soile,  c’ell-a-dirc  , 
de  l’autre  cdié. 

Les  cargue~bouUnes  f f,  font  les  cordages  à l’aide 
defqucis  on  targue  les  côtés  de  la  voile , qui  font 
Axés  à la  partie  de  la  ralingue  de  cliùie,  ou  font 
amarrées  les  pattes  de  boulines. 

Toutes  ces  cargues  Ibnt  fort  nécelTaires  pour  fa- 
ciliter aux  matelots  la  manœuvre  de  ferler  ou  ferrer 
les  voiles,  & d’ailleurs  elles  appiocheni  , dans  une 
égale  proportion,  chaque  partie  de  la  vode  vers  la 
vergue,  de  façon  qu’elle  ne  ialTe  pas , en  la  ferrant, 
un  plus  gros  paquet  dans  unendroit  que  dans  l’autre. 

Il  n'y  a que  les  voiles  qui  tiennent  à des  vergues 
qui  aient  des  targues , les  voiles  d’étai  & les  focs 
n'en  ont  pas , mais  s’amènent  ou  fe  carguent  en 
les  failànt  couler  tout  en  bas  de  leur  draille,  par  le 
moyen  d’un  cordage  nommé  hait  bat , Axé  par  fon 
bout  d'en  haut  au  plus  haut  anneau  de  la  voile , & 
qui  defeend  vers  le  pied  de  l’étai. 

Voici  la  manière  dont  fe  paflent  & fc  gréent 
toutes  les  cargues  des  voiles  d'un  vailTeau. 

Les  targue  - points  de  la  grande  voile  font  au 
nombre  de  deux;  c’eft  un  cordage  Ample  qui  fait 
dormant  fur  la  vergue , au  tiers  de  la  diAance  com- 
prife  entre  le  racage  & le  bout  de  la  vergue  ; il  palTe 
après  cela  dans  une  poulie  frappée  au  point  de  la 
voile  , remonte  & pafTc  du  cbté  antérieur  de  la 
voile  dans  une  poulie  placée  fitr  la  vergue  prés  le 
dorm.xnt , enfiiite  dans  une  autre  poulie  au  bas  du 
hauban  le  plus  en  avant , de  la  dans  une  autre  pou- 
lie Axée  en  dedans  du  bord,  vis  i vis  ce  même  hau- 
ban , & on  l’amarre  à un  taquet  voiAn. 

Les  dcifx  cargue-pointt  de  la  milâioc  font  fem- 
blablement  placés. 
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Les  deux  targut-poinu  du  grand  hunier  fotM 
dormant  au  point  de  la  voile  , palTent  dans  une 
poulie  fous  la  vergue,  enfuite  dans  une  autre  pou- 
lie frappée  au  bord  & en  dehors  de  la  hune , A 
la  fécondé  lande  de  hune  de  l'avant;  ils  defeendent 
en  dehors  des  grands  haubans , iraveifeot  une  pou- 
lie frappée  au  quatrième  hauban  de  l’avant , au  tiers 
de  fis  hauteur,  St  s’amarrent  k un  taquet  eu  dedans 
du  bord  , vis-à-vis  ce  même  hauban. 

Les  eargue-points  du  petit  hunier  font  femblable- 
ment  placés , excepté  qu’ils  defeendent  le  long  du 
troifiéme  hauban  de  l'avant  de  mifaine. 

Les  targfse-poimt  du  perroquet  de  fougue  font 
auffi  placés  d'une  manière  analogue  à ceux  du  grand 
hunier , avec  la  différence  qu’ils  defeendent  le  long 
du  fécond  hauban  de  l'avant  d’artimon. 

Les  deux  eargue-points  du  grand  ^rroquet  font 
dormant  au  point  de  la  voile , paîTeni  dans  une 
poulie  fous  la  vergue,  au  tiers  de  la  diAance  com- 
prife  entre  le  racage  & le  bout  de  vergue,  enfuite 
dans  une  coAe  qui  eA  à l’extrémité  delà  barre  du 
milieu  de  perroquet  : pafTent  en  dedans  des  hau- 
bans de  hune , traverfent  un  trou  du  planalier  de 
la  hune  & viennent  s’amarrer  aux  grantls  hauban» 
à côté  des  cargue-poinu  du  grand  hunier. 

Les  eargue-points  du  petit  perroquet  & ceux  de  la 
perruche  d’artimon , font  paA'és  de  même  que  ceux 
du  grand  perroquet. 

Les  eargue-points  de  la  civadière  font  Axés  , par 
un  bout , au  point  de  la  voile , ils  païï'ent  dans  une 
poulie  fout  la  vergue , vont  paA'er  dans  le  râtelier  qui 
cA  fur  le  beaupré , & s’amarrem  au  fronteau  d’avant- 

Les  cargue-pointt  de  la  contrc-civadière  font  dor- 
mant au  point  de  la  voile,  palTcnt  dans  une  poulie 
fout  la  vergue , enfuite  dans  une  coffe  qui  eu  Axée 
au  violon  de  beaupré , defeendent  le  long  de  ce 
màt , paA'cni  dans  le  râtelier,  & s’atyrrent  au  fron- 
teau d'avant  à côté  des  cargue-pointt  de  la  civadière. 

Les  eargue-fondt  de  la  grande  voile  font  au  nom- 
bre de  deux  ; un  des  bouts  de  ce  cordage  fait  dor- 
mant à un  lierfcau  qui  eA  à la  ralingue  du  fond  , 
aA'ez  près  du  point  de  la  voile;  il  paAe  dans  deux 
coAcs  Axées  à la  même  ralingue , l’une  vers  le  mi- 
lieu, & l'autre  entre  celle-ci  & le  dormant  du  rar- 
gue-foni,  enfuite  rensonte  en  dehors  de  la  voile  , 
traverfe  une  poulie  frappée  à l’eArop  de  la  pouli« 
de  driAcqui  w fur  la  vergue,  enfuite  dans  une  autre 
poulie  frappée  fous  la  barre  traverAére  de  l'avant  de 
la  grande  hnnc,dcfccnd  le  long  du  grand  màt,  pafTe 
dans  une  trolAéinc  poulie  qui  ell  furlegailla  dàcûté 
& en  arrière  du  màt , & s'amarre  à un  taquet  voifin. 

La  poAtion  des  eargue-fonJt  île  la  mifaine  eA  en 
tout  femblabic  à celle  des  targui  fonds  de  la  grande 
voile. 

Les  deux  cargue-fonds  du  grand  hunier  font  dor- 
mant à un  liei  l'eau  qui  ell  à la  ralingue  du  fond, 
aAcx  près  du  point  de  la  voile , palfcnt  dans  deux 
codes  Axées  à la  même  ralingue , remontent  en 
dehors  de  la  voile , traverfent  chacun  un  rouet 
d’une  poulie  double,  frappée  au  milieu  de  1a  vo- 
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{ne , eoluite  dam  une  poulie  fiide  au  collet  de  l’é> 
ni  du  grand  hunier  , defcendcnt  en  arrière  du  mit 
de  hune,  traveriènl  un  trou  du  plancher  de  la 
pande  hune , paflenl  dans  une  dej  cofles  placées 
le  long  & en  arriére  du  trelin^ge  fous  la  hune , 
de-li  dans  une  poulie  fur  le  gaillard  en  arrière  du 
grand  mât , & on  les  amarre  k un  taquet  Toifin. 

Les  cargue-fondt  du  petit  hunier  fom  femblable- 
ment  pallés  & placés. 

I.e  grand  & le  petit  perroquets,  le  perroquet  de 
Ibngue,  & la  perruche,  n’ont  point  de  cargue-fondt 
ai  de  earptc-ioulinea , mais  feulement  des  eargue- 
poiui. 

Les  earguc-beulintt  de  la  grande  roilc  font  au 
nombre  de  quatre , deux  è chaque  c6té  de  ta  voile*, 
celui  d’en  tas  eft  amarré  au  herfeau  du  milieu  de 
b patte  de  bouline,  pafle  dans  une  coflè  frappée  au 
herfeau  fupérieurdela  patte  de  boulioe',ccluLd'en 
haut  bit  dormant  1 un  antre  herfeau  au-delfus  ; 
ils  palfem  enfuite  chacun  dans  une  poulie  timple 
fiappée  fur  la  vergue  en  dehors,  puis  tèus  les  deux 
lé  rapprochent  dans  les  deux  rouets  d’une  poulie 
dontue  frappée  etj-deflbns  de  la  hune  à la  barre 
tiaverfière  de  l'avant , defeendent  le  long  du  grand 
mit , & palfem  dans  les  deux  rouets  d’una  poulie 
double  lixée  an  bordage  du  gaillard  au  pied  de  ce 
mit  *,  on  les  amarre  i un  taquet  voifin. 

Les  cargufhoulintt  de  la  mi  faine  fe  gréent  de  la 
■sème  manière  que  ceux  de  la  grande  voile. 

Les  cargue-boulints  du  grand  hunier  font  au  nom- 
bre de  deux  ; un  feul  de  chaque  côté  de  la  voile  •, 
ils  font  dormant  au  herfeau  qui  efl  i la  ralingue  de 
ebùte , i la  hauteur  du  plus  bas  ris , palfem  enfuite 
ehacun  dans  une  code  qui  eft  k la  même  ralingue 
vers  le  plus  haut  rit , de-lè  , dans  une  poulie  ftap- 
pée  fur  la  vergue,  & puis  dans  une  antre  en  haut  du 
collet  de  féial  du  grand  mit  de  hnne,  traverféni 
k plancher  de  l’arrière  de  la  hune  dans  un  trou , 
panent  dans  une  des  codes  fixées  fur  l’arrière  du 
irélioga°c  fous  la  hune,  de-U  dans  une  poulie  en 
arrière  ou  grand  Itibt  fur  le  gaillard  , & s’amarrent 
à un  taquet  qui  eft  auprès.  ' 

Les  cargiH-bauHne*  du  petit  hunier  font  gréés  lotis 
comme  ceux  du  grand  hunier. 

Les  carguts  d’artimon  font  au  nombée  de  cinq  on 
dx  de  chaque  cétè  de  la  voile  ; chacune  d’elles 
bilâm  donnant  b un  herfeau  b la  ralingue  de  chiite 
de  la  voile , palfe  dans  les  poulies  qui  font  le  long 
de  la  vergue  de  diftance  en  diftancc , depuis  le 
haut  jufqa'au  racage , on  les  -arrête  au  pied  du 
mbt  d’artimon.  ' 

La  cargut  inférieure  4e  l’artimon , c’eft-b-dii>e , 
celle  qui  retroulfe  le  point  de  la  voile , eft  appellée 
targue-Joubft.  Elle  efl  compofée  : 1°.  d'un  bout 
de  cordage  qui  fan  dormant  d’un  bont  b la  ralin- 
gue de  clifite,  & de  l'autre  b la  ralingue  de  la  bor- 
dure ; z°.  ce  cordage  court  dans  une  poulie  b la- 
quelle eft  épilfé  un  bout  de  la  cargut  : cette 

etigut  pafte  dans  une  poulie  frappée  b la  vergue 
d'aiiimon-veri  le  tacage , s’arrête  au  pied  du  mbt 
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comme  les  autres  cargut i .-  au  furplus , vujfrj  A*- 
TIMON,  pour  1a  dèfiniiiop  de  la  cargut  Jouhlt  la 
plus  en  ufage  aujourd’hui.  \V‘  E) 

.C  A R G ü E d avant , f.  m.  ( Galère.  ) cordage  qui 
bit  dormant  fur  le  quart  ou  car  (gros  bout)  de 
l'antenne  ou  vergue , & qui  fert  b porter  ce  bouc 
en-avant  ou  en-arrière,  afin  d'orienter  la  voile. 
y<yti  Quart  de  l’anten.ne,  ou  Carnal.  (ü.  ) 
Carcue— BAS  de  ta  tente , f.  m.  (^Méditerranée.) 
cordage  qui  fert  b bire  tendre  ou  roidir  la  toile 
de  la  tente , pour  que  l’eau  coule  deffus  plus  fa- 
cilement & uns  la  pénétrer.  Carcues.  (B.) 

C ARGUE  bat,  calle  bas  ou  ealbat , cordagoxjui 
fert  b caler,  avec  lequel  on  amène  en  bas  quel- 
que chofe  que  ce  foit , en  halant  deifus.  Les  cer- 
gue-pointt  des  voiles  leur  fervent  de  cargue-bat, 

auand  voulant  les  amener , elles  demeurent  bor- 
ées , comme  cela  û;  fait  pour  les  huniers.  ( #’’*') 
CAROüE-roNDs,  f.  m.  Caroue-püinis  , f.  m. 
Car  ou  E-BÜUI.INE8  , C m.  Voyet  Carcue. 

C AR  O U Z a vue , faulTc  cargut.  Voyet  et  mot. 
(K**) 

Cargue  haut , efpéce  de  drifte  qui  fert  à hiflér 
le  racage  en  même  lems  que  la  vergue,  pour  qu’il 
ne  bfle  pas  trop  de  frottement  dans  cette  manoeut 
vre , qui  doit  être  prompte. 

Cargues  afalées , c.'ei\.-k-A\ia , carguet  qui  ne 
travaillent  pas , qui  font  largues  & tokibames.  Ltt 
earguet  font  affalées,  elles  ne  font  rien.  (V*B.) 

Cargues  du  vent,  ce  font  celles  qui  fe  trou- 
vent du  céié  de  l’amure , il  y en  a de  trois  Ibrtes 
b chaque  voile;  les  cargue-fondt,  cargut-bouline , 
cargue-foint.  Il  s’en  trouve  autant  fous  le  vent  : 
aulli  les  appelle-t-on  cargues  fous  le  vent,  (V  * ti) 
Cargues  de  deffout  le  vent.  Vortr  Cargues 
du  vent.  (V**) 

Cargues  (fauffet)  ce  font  des  earguet  que  l’on 
ajoute  après  coup  pour  ferrer  le  fond  des  balfes 
voiles , après  qu’elles  font  carguées  : les  bulles  car- 
guet  ont  moins  de  grolfeur  que  les  cargues;  elles 
pafl'ent  dans  des  poulies  fimples,  tribord  & bâbord , 
fous  1a  hune , pardclTus  la  voile , & vont  s’amarrer  , 
en  palfant  fous  le  fond  de  1a  voile  , fur  des  fangles 
qui  fe  croilenc  en  partie  , frappées  fur  le  milieu  & 
au  tiers  de  la  reigiie  de  chaque  bord , en  arriéré 
de  la  voile , de  forte  qu’en  pefant  fur  le  garant , 

?|ui  tombe  au  pied  du  mbt , fur  les  gaillards , on 
etlc  la  voile  dans  tout  fon  milieu.  ( V*B.) 

CARGUER,  V.  a.  aclion  de  retrancher  une 
voile  appareillée  par  le  moyen  des  cargues , de  la 
mettre  en  état  d’ètie  bellement  ferrée  ou  ferlée 
contre  Ia  vergue. 

Cargut  au  vent;  c’eft  un  commandement  pour 
bire  cargutr  le  céié  du  vent  de  la  voile  dèlignée. 

Cargut  fous  le  vent  ; c’cfl  un  commandement  qui 
fait  cargutr  la  partie  de  deftbus  le  vent  de  la  vtule 
nommée. 

Cargue  le  point  du  vent;  on  ordonne  par  ce  com- 
mandement de  cargutr  le  point  feu^  de  vaile 
Mm  Z 
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nommée  , fanî  toucher  aux  autre?  cargucî.  Tont-à- 
tiit  vent  arrière,  on  totalement  la  grande 

voile  ; mais  le  vent  dépendant  un  peu , on  «r- 
g-!C  feulement  le  point  de  vent , & ainfi  la  mifaine 
ri’ell  pas  abritée.  ( V’ B) 

CARGtt'nE.f.  f.  ^Galère.')  cordage  qui  fert 
à drclfer  l'antenne  , & à la  faire  pall'er  d'un  bord 
i l’autre,  lorftju’on  mode,  (fl.) 

C A R G t E L R , f.  m.  les  carguturs  font  les  gens 
qui  careiient , employés  à carguer.  ( K*  * ) 
CArLiNGL'E,  f.  f.  c’efl  une  pièce  de  charpente 
Coi^ofée  de  trois  ou  quatre  pièces  de  bois  unies 
)es4nesatix  autres  par  des  empaiures  ou  écarts, 
femblables  i ceux  de  la  quille  ',  elle  fe  place  dans 
le  fond  du  navire  & s'endenic  de  quelques  pouces 
par  fes  entailles , fur  le  milieu  des  varangues  & des 
tourcars  de  l'avant  i l’arrière , en  s’écarvant  avec 
les  marfoitins  qui  en  font  la  prolongation  dans 
les  (âfons.  Ainli  la  carlingue  (orme  une  liaifon 
qui  unir  les  varangues  avec  la  quille,  dont  elle 
a la  largeur  & la  moitié  de  l’cpaiffeur , non  com- 
pris fus  adems  ; on  la  cheville  en  fer , i pointes 
perdues  fur  toutes  les  varangues , de  manière  que 
CCS  chevilles  entrent  jiifqu’aux  deux  tiers  de  la 
quille.  Uans  les  vailfeaux  de  ligne , la  carlinpie  e(l 
cnmpofée  de  deux  virures , dont  les  pièces  fe  croi- 
font  réciproquement  leur  écart,  fur  une  grande 
longueur.  (A^*fl) 

CAXi,tNG#e  Je  cateftan  , elle  efl  établie  fur  les 
baux  du  pont  fur  lequel  efl  le  cabcllan  ; on  la 
cloue  fur  ces  baux , & on  la  fouiient  par  une  épon- 
cille  qui  repofe  fur  la  carlin^e  du  vailTcau , quand 
le  ca^llan  eh  fur  le  premier  point  la  mortaife 
dans  laquelle  tourne  le  pivot  du  cabcllan  ell  un 
faucier  rond,  comme  une  demi-fphère  concave  : fi 
le  cabcllan  cil  placé  fur  le  fécond  poat  & fur  les  gail- 
lards, comme  dans  la  plupart  des  vailfeaux  de  com- 
merce , on  place  fa  carlingue  fur  le  premier  pont , 
& on  (ait  continuer  la  mèche  ou- pivot  du  cabcllan, 
de  manière  à ce  qu'elle  repofe  exaèlcmcnt  dans  fon 
faucier  e i {fig.  lo  ) fur  la  carlingue  h h.  {V*  B) 
Caklinoue  Je  mJe,  c’efl  un  alfcmblagc  de  char- 
pente placé  il  l’endroit  ou  repofe  le  pied  du  mit; 
la  fig.  repréfente  cette  charpente  dans  laquelle 

cil  contenu  le  pied  de  ce  mit , comme  un  tenon 
dans  une  mortaife , la  partie  inférieure  du  mit  étant 
raillée  en  forme  quarrée , pour  s’y  adapter  parfai- 
tement. 

A A,  font  deux  demi-varangues  de  porques,  pla- 
cées fur  le  fond  du  vailfeau  & en  travers,  pour 
commencer  l’établilfement  de  la  carlingue. 

g g,  font  les  llafques  de  carlingue,  qui  s’éten- 
dent delTus  les  dcmi-varanïues  de  porques  , dans  le 
féns  de  la  longueur  du  vailfeau. 

/ 1,  font  des  traverfins  pour  lier  & contenir  cn- 
fcmble  les  llafques. 

ri,  font  des  taquets  pour  les  appuyer. 

Notre  ufage , aélucllcment , ell  de  mettre  les  de- 
mi-varangues i une  beaucoup  plus  grande  dillance 
encre  elles , que  l’épailfcor  du  pied  du  mit  ; elles 
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font  entaillées  pour  y recevoir  les  flafques  i cou-- 
lific  ; & des  Taquets,  femblables  à ceux  i,  mais 
plus  forts  Sl  placés  entre  les  deux  varangues , fou- 
tienncni  ces  flafques  par  leur  milieu  ; il  y a des  gar- 
nitures de  l'avant  & de  l'arrière  de  cette  carlingue, 
pour  en  réduire  l’ouverture,  fuivant  fit  longueur, 
à l'épailfeur  dn  pied  du  mat  : cette  forte  de  carlin- 
gue a l’avantage  de  slonncr  la  facilité  de  porter  le 
pied  du  mit  plus  de  l’avant  ou  plus  de  l’arrière, 
en  n’en  failani  que  changer  les  garnitures  , St 
même  tout  le  mât  en  grand  , fi  les  étambrais  font 
en  ovale  , le  grand  axe  félon  la  longueur  du  vaif- 
feau , cbmme  nous  le  faifons  allez  volontiers  au- 
jourd’hui. On  peut  ainfi  mouvoir  la  miiure  fans 
un  grand  travail , fi  le  bitimem  ne  fe  trouvoit  pas 
bien  balancé  dans  fa  voilure  : au  furpins  voje^ 
Fla^squk  Je  Carlingue.  La  carlingue  du  mit  de 
mifaine  ell  quelquefois  différente , en  ce  qu'elle 
n’efi  compoféc  que  d’un  fourcat , placé  horizonta- 
lement & d'une  clef,  i caiife  de  la  forme  du  na- 
vire dans  la  partie  de  l’avant.  La  carlingue  du  mit 
d’artimon  efl  établie  fur  le  premier  pont,  & n’eft, 
la  plupart  du  tems , formée  que  d’une  forte  pièce 
de  bois,  qui  prend , dans  le  fens  de  la  longueur, 
trois  baux , fur  lefquels  elle  efl  chevillée;  on  fui  fait 
une  mortaife  quarrée  pour  recevoir  le  pied  du  mit. 

Les  carlinguet  de  mâts  de  bâiimcns  de  commerce 
de  1 i yoo  tonneaux  , ne  font  aulfi , fouvent,  que 
de  billots  entaillés  fur  la  carlingue  du  vailfeau , & 
pareillement  mortaifées. 

Voyei  au  mot  B ea  u ?R  A,  fétabliffcment  de  la 
carlingue  & des  flafques  de  ce  mit.  (^'•E) 

CARNAL,  f.  m.  l’extrémité  d’en  bas  d’une 
antenne  x (_fig.  gg  ) où  font  capellès  les  pondeurs 
de  l’ourfe  m ni,  ou,  plus  généralement , ce  point 
de  la  voile.  (E”*) 

Carnal,  f.  f.  ( Galère ) palan  frappé  i l’ex- 
tt^mité  de  chaque  mit , & qui  fert  i élever  la 
tente  â la  hauteur  convenable.  Il  y a donc  cornai 
de  mellre  & caraal  de  trinquet,  (fl.) 

CARNALETTE,  f.  f.  (^Galère.')  palan  pins 
petit , employé  au  même  ufage  que  la  carnal  pour 
le  mit , ou  arbre  de  mellre  , lit  pour  celui  de 
trinquet,  (fl.)  • 

CARNAU.  Vayei  Carnal.  (B.) 

CARONADE,f.  f.  efpèce  de  canon  dont  les 
Anglois  ont  fait  récemment  l’effai , & dont  nous 
avons  d^  parlé  au  mot  B a R c i , auquel  nous  ren- 
voyons. 'Toutes  les  connoilfances  que  nos  tentatives 
ont  pu  nous  procurer  fur  cette  bouche  i feu , fe  bor- 
nent i celle-ci  : que  ces  canons  ne  font  pas  1 cham- 
bre fphérique;&  en  effet , cette  forme  s’accorderoic 
peu  avec  la  grolfeur  du  boulet  : qu’ils  paffeni  pour 
porter  le  boulet  i ifo  toifes;  mats  je  doute  que  ce 
foit  de  but  en  blanc , & fi  c'ell-là  leur  plus  grande 
portée,  c’ell  peu  de  chofe,  voyei  Canon aob; 
un  malheureux  hafard  peut,  i 1a  mer,  vous  faire 
tomber  â bord  des  boulets  tirés  de  fort  loin  , parce 
qu’un  mouvement  de  roulis  d’une  grande  ampli- 
tude, au  moment  où  l’on  tire , peut  taire  faire  un 
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angle  affez  grand  , de  l’axe  de  la  pièce  avec  l’hori- 
zon ; une  fécondé  volée  n'atiroii  pa>  le  même  fuc- 
cés  : enfin  , que  lev  Anglois  ont  renoncé  à cette 
forte  d’artillerie , i caufe  des  inconvénient  que 
nous  avons  détaillés , pour  la  plupart.  C’efi  une 
arme  qui  nous  paroit  plus  dangereufe  pour  ceux 
qui  l’emploient , que  pour  ceux  contre  qui  elle 
efl  employée.  ( K*  * ) 

CAHOSSE,  f m.  ou  Carxossi:  , le  earaffe, 
for  une  galère , eft  le  logement  du  capitaine , en 
arrière.  B,  {fig.  aa)  formé  par  une  couverture 
d’éioâê  fixée  fur  des  cerceaux  de  bois. 

Sur  les  dunettes  de  vaifleaux  de  ligne,  on  fait 
aufli  aflez  communément  aujourd’hui  des  caroÿis 
pour  les  logemens  des  officiers  & nuitres  ils  ont 
quatre  pieds  8 i lo  pouces  de  hauteur  ; Us  con- 
tiennent , quatre , fix  ou  huit  chambres  ’,  deux  , 
trois  ou  quatre  de  chaque  bord  , fuivant  le  rang 
du  vailTeau  : les  deux  de  l’arrière  pour  les  maîtres, 
les  autres  pour  les  officiers  ; ces  chambres  ont  fix 
pieds  de  longueur  & quatre  jt  cinq  de  largeur  , & 
funt  aménagées  d'une  couchette  de  deux  pieds  1 
trente  pouces-,  le  reflant  de  l’cfpace,  d’un  bureau , 
d'un  caifTon , & d’uqe  armoire  ; ces  canfftt  font  éta- 
blis fur  le  milieu  de  la  duncite  , & on  tourne  au- 
tour; ils  n’ont  pas,  comme  cela,  l’inconvénient 
des  tugues , qui  empêchent  d’approcher  le  couron- 
nement : mais  ils  en  ont  d’autres  ; quelque  foin 
que  l'on  prenne  i en  faire  la  charpente  légère , ils 
n’en  écrafent  pas  moins  les  dunettes  & beaucoup 
plus  que  les  tugues  portant , par  le  milieu  de  leur 
longueur,  fur  les  allonges  de  tableau.  En  tout, 
cette  quantité  de  logement  efl  nuifible  aux  qua- 
lités des  vaifleaux  , & gène  le  fervice  : mais  elle 
a fes  commodités. 

11  y a aufli  des  caroffts  ou  cabanes  C ( jig.  71)  fur 
les  ponts  de  la  plupart  des  bfitimens  de  commerce 
on  flûtes  de  conflruélion  hollandoife , pour  le  lo- 
gement des  équipages  : au  moyen  de  quoi , la,  cale 
refle  en  entier  pour  y recevoir  la  cargaifon. 
(K*‘) 

Ca  ROSSE,  OU  CuARtOT,  terme  de  Corderie. 
Voyti  au  mot  TourtN  fon  ufage,  Voyei  aufli  CoM- 
MEiTAOE.  Ici  nous  ferons  remarquer  que  quand 
les  fils  ont  acquis  un  certain  degré  de  force  élaf- 
tique  par  le  tortillement , le  toupin  fait  effort 
pour  tourner  dans  la  main  du  cordier  , qui  peut 
Rien  réfifler  fi  l’effort  de  deux  fils , mais  il  feroit 
obligé  de  céder , fi  la  corde  étoit  plus  grolfe;  en 
ce  cas,  on  traverfe  le  toupin  avec  une  barre  de 
bois  R,  {fig.  }}})  que  deux  hommes  tiennent 
pour  le  conduire. 

Comme  la  force  de  deux  hommes  n’efl  quelque- 
fois pas  encore  fitffifanie , pour  lors  on  a recours 
au  carojpt  ou  chariot  S;  les  uns  font  en  tralneatt, 
& les  autres  ont  des  roulettes-,  ils  font  formés  par 
deux  femelles , fur  lefquelles  font  affemblés  des 
inontans , & l’on  attache  de  dift'érentc  façon  avec 
des  cordes , la  barre  R qui  traverfe  le  toupin  , tan- 
lût  aux  momans , tantôt  aux  iraverfes , fuivam  la 


difpolïtion  du  chariot , de  forte  que  le  cordage  re- 
pofe  fur  le  derrière  dn  chariot  qui  fert  de  chevalet. 

On  lie  charge  point  le  chariot , au  contraire , il 
faut  qu’il  ne  fuit  pas  fort  pefant , afin  ( pour  me 
fervir  du  terme  des  ouvriers)  qu’il  courre  libre- 
ment; on  le  retient  par  le  moyen  d'une  retraite, 
qu'on  nomme  aufli  une  Uvarde , ou  une  lardajje  ; 
c’eft-fi-dire , avec  une  corde  d’étoupe  T,  qui  efl 
amarrée  à la  traverfe  R du  toupin  , & dont,  on 
enveloppe  de  plus  ou  moins  de  tours,  le  corda- 
ge , fuivant  qu’on  defire  que'  le  chariot  aille  plus 
ou  moins  vite.  ( ^*  *) 

CARRE , f.  m.  {terme  de  Corderie')  le  carré  dont 
il  s’agit  a trois  objets  fi  remplir  ; 

1°.  Comme  les  manivelles  du  chantier  tournent 
lentement , en  comparaifon  de  la  viteffe  que  les 
rouets  impriment  aux  molettes  (Koyrç  Commet- 
tage), pour  accélérer  un  peu  l’ouvrage,  on  met 
au  carré  N {fig.  gs4)  un  pareil  nombre  de  ma- 
nivelles , qu’on  avoit  mis  au  chantier  D;  &.  en  les 
faifant  tourner  en  fens  contraire  de  celles  du  chan- 
tier, on  parvient  a accélérer  du  double,  le  tor- 
tillement des  torons-,  pour  cela  on  fait  porter  au 
carré  une  membrure  O , pareille  fi  la  membrure  E 
du  chantier,  laquelle  membrure  du  came' doit  être 
percée  de  trous , qui  répondent  aux  trous  de  celle 
du  chantier. 

z°.  Quand  les  fils  ont  affez  de  tors , on  les  réu- 
nit tous  enfemble  par  le  bout  qui  répond  au  carré; 
on  les  attache  fi  une  feule  manivelle,  comme  on 
le  voit  en  P {fig.  gs}),  & alors  cette  feule  ma- 
nivelle tient  lieu  de  l’émérillon  dont  il  efl  quef- 
tion  aux  motsLusiN,  Merlik. 

)°.  Enfin  , on  lait  qu’en  tortillant  les  fils  avant 
que  de  les  commettre,  & quand  on  les  commet, 
ils  fe  raccourcilfent  ; c’eft  ^ur  cette  raifon  qu’on 
dit  au  mot  Ll-sin  , qu’on  attache  un  poids  fi  la 
corde  qui  efl  paffée  dans  l’anneau  de  l'émérillun; 
que  ce  poids  tient  la  corde  dans  un  certain  degré 
de  tendon  , & qu'il  remonte  le  long  de  la  fourche 
fi  mefure  que  les  fils  fe  raccoiircillem  ; il  faut  de 
môme  que  le  carré  tienne  les  fils  des  groffes  cordes 
dans  une  tenfion  qui  foii  proportionnelle  fi  la  grof- 
feur  du  cordage , & qu'il  avance  vers  le  chantier  b 
mefure  que  les  fils  le  raccourcilfent.  C’efl  pour- 
quoi le  carré  efl  formé  de  deux  pièces  de  bois  car- 
rées , ou  femelles  jointes  l’une  fi  l’antre  par  des  ira- 
verfes ou  paumelles , fur  les  femelles  lunt  folidc- 
meni  affemblés  des  momans  qui  font  affermis  par 
des  liens;  ainfi  le  carré  efl  un  chantier  qui  ne 
diffère  du  vrai  chantier  D (fig.  3S4  ) que  parce 
que  celui-ci  efl  immobile , & que  le  carré  efl  éta- 
bli fur  un  traîneau  pefant,  & qu’on  charge  plus 
ou  moins  en  Q , fuivant  le  befoin. 

CARREAU,  f.  m.  nom  général  que  l’on  donne 
fi  toutes  les  ceintures  & préceimes  des  vaiffcaiix 
& bateaux  ; mais  il  efl  moins  d’ufage  dr  moins  reçu 
que  celui  de  préceimes.  Si  on  I emploie  (juelque- 
fois , c’efl  pour  liffc  du  plat-bord.  (,y*  B) 
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CARREGA,  impéricif  de  carrdger.  Voy<i  et 


mot.  0 


CA^IREGER,  c’cft.ftiiTani  M.  Savérien , (£>«; 
tionn.  de  Mar.)  un  teimc  de  la  Méditerranic,  qui 
lignifie  louvoyer.  (B) 

Au  vrai , carreger  eft  un  mot  de  1 idiômc  pro- 
vcnçal  qui  lignifie  charter  j charicr  de  la  voile  , c*cll 
en  porter  beaucoup  pour  le  tems , & de  manière 
à compromettre  fon  bitiment  *,  ce  qui  ne  le  lait 
par  conféquent  que  lorfqu’on  eft  réduit  ^ quelques 
extrémités  qui  y obligent,  {y**) 

CARROSSE,  f.  m.  Voyei  Carosse. 
CARTAHIJ , f.  f.  manœuvre  que  l’on  pâlie  dans 
une  poulie  , à la  tête  des  mits , pour  hifler  les  cor- 
dages que  l'on  envoie  dans  les  hunes , & pour 
amener  cenx  que  l’on  defeend  ; il  fert  aufli  dans 
d’autres  endroits , pour  palTcr  les  autres  manœuvres. 
On  fe  fert  de  cartahu  pour  capcler  les  hunes,  les 
haubans,  les  étais,  &e.  (K*) 

CARTE  , f.  f.  defcripiion , fur  un  plan  , de  la 
terre  & des  eaux , foit  en  totalité  foit  en  partie. 
La  terre  étant  une  fphére  ( nous  n’avons  pas  égard 
ici  à l’applatilfcmcnt  de  fes  pèles  , la  diflerence  de 
fon  axe,  au  diamètre  de  l’équateur,  n’étant  nue 
de  7^;  ; la  terre  étant  une  fphère , donc  ce  n’eft 
que  fur  un  globlc  que  l’on  peut  repréfenter  fes  par- 
ties dans  des  fituations  fcmblables  it  celles  qu’elles 
occupent  réellement.  Les  canes  ou  furfaces  planes , 
ne  peuvent  donner  une  fimilitude  parfaite , puif- 

3ue  toutes  les  parties  du  globe  terreftre  ne  font  pas 
ans  un  même  plan.  Mais  ce  n’cft  pas  tant  la  limi- 
litude  parfaite  que  Ton  doit  fe  propofer  dans  la 
conftruclion  des  canes,  que  celle  qui  fiilfit  relati- 
Tcnicnt  à certains  ufages.  Celles  qui  repréfentent 
toute  la  terre  par  le  développement  & la  projec- 
tion des  deux  hémifphères  , de  part  & d autre, 
ordinairement,  du  premier  méridien , fe  nomment 
mappemonde.  Leur  conll-uélion , ainfi  que  celles  des 
autres  canes , eft  fondée  fur  des  principes  aftea 
Amples , & qui  doivent  trouver  place  ici. 

On  imagine  qu’un  œil , placé  en  un  point  de  la 
furface  de  la  terre  , en  obferve  les  dilférentes  par- 
ties à travers  la  malTe  du  globe , comme  s’il  étoit 
tiuufparent  , & concevant  un  plan  paftant  par  le 
centre  de  la  terre  & perpendiculaire  i la  ligne  qui 
iroit  de  Tœil  au  centre  , on  imagine  que  les  rayons 
tirés  de  tous  les  points  de  la  partie  du  globe 
qui  eft  au  deli  de  ce  plan  , par  rapport  i Tœil, 
rencontrent  ce  plan.  Ces  points  de  rencontre  for- 
ment , fur  ce  plan  , une  perfpeclive  de  cette  partie 
du  globe  ; & c’eft  cette  perfpeflive  qui  eft  la 
mappemonde  ; or  , voici  d'après  quels  principes 
on  la  conftruit. 

Soit  AB  MCO  {fig.  3SS-)  un  cône  qiielconque 
ayant  pour  bafe  le  cercle  B O C M.  AoL  la  fec- 
tion  triangulaire  de  ce  cône  , par  un  plan  perpen- 
diculaire i la  bafe , & conduit  par  Taxe  ',  c'cll-i-dire 
par  la  droite  qui  va  du  fommet  au  centre  de  la 
bafe.  Si  Ton  conçoit  que  ce  cône  foit  coupé  par 
un  plan  perpendiculaire  it  A D C , & qui  forme  la 


feélion  G E F i,àe  manière  que  les  A FC , 
A C F foient  é«aux  aux  angles  ABC,  A CB; 
la  feélion  C E F 1 fera  un  cercle. 

En  clfet , concevons  que  par  quelque  point  E 
que  ce  foit  de  cette  feclion , on  ait  même  un  plan 
parallèle  i la  bafe , & qui  , formant  la  feélion 
DEMI,  rencontre  la  feélion  G£  F'I,  dans  la  droite 
ELI.  Cette  droite  étant  Tinterfeélion  commune 
des  deux  plans  D E UI,  G E F I,  perpendicu- 
laires au  même  plan  ABC,  fera  perpendiculaire  à 
ce  plan  AB  C,  & par  conféquent  aux  deux  droites 
D H & FG  qui  font  les  inturfeèlions  de  ces  deux 
premiers  plans  avec  le  detnier.  De  plus,  le  plan 
ABC  palTant  par  Taxe  do  cône , D H Se  F J , 
doit  couper  les  deux  feélions , chacune  en  deua 
parties  égales.  Or,  EL,  étant  perpendiculaire  au 
diamètre  DH  de  la  feélion  DEMI,  qui  {Dic- 
tionnaire de  matke'matiq.  St  d’abondant  , cours  de 
M,  Bezout  Geo.  ts9  ) , eft  femblableà  BO  C M,  Si 
par  conféquent  eft  un  cercle , doit  être  moyenne 
proportionnelle  entre  D L St  L H { Diilionnaire 
de  Mathématiques,  OU  Bézout , Ceo.  us).  On  a 
donc  D L : L E ::  L E : L U oa  { DiSionaaire  de 
Mathématiques  ou  Bez.  arith.  lyS  ) D L y,  LU 

=cLE.  Mais  les  triangles  D L C,  EX  H font  fcmbla- 
bles , puilque  , par  la  fuppofition,  Tangle  A FC  eft 
égal  tt  A B C , Si  fit  conféquent  i A D H;  d'ail- 
leurs , les  angles  oppofés  au  fommet  FLH , D LG 
font  égaux.  On  a donc  ( Dictionnaire  de  Mathé- 
matiques , ou  Bez.  Gfb.  los)  D L : L F : CL: 
LU,  Si  par  conféquent  D L XL  U=  LF  y CL; 

donc  aufli  L F y G L = LE ; donc  X £ eft  aufli 
moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  parties 
du  diamètre  FC;  St  puifque  le  point  £ a été 
pris  k volonté , la  courbe  G E F I a.  donc  la  même 
propriété  dans  tous  fes  points  ; elle  eft  donc  un 
cercle.  C'eft  là  le  principe  fondamental. 

Cela  pofé,foit  £ Af  CO  un  cercle  formé 

en  coupant  la  fphère  par  un  plan  quelconque.  Soit  A 
un  point  de  la  furface  de  cette  fphère,  d’oA  un 
œil  regarde  la  feclion  B MCO  k travers  le  plan 
N R K S fuppofé  tranfparent , St  tellement  litué 
que  la  droite  A L qui  va  de  Tœil  A au  centre  X 
de  la  fphère,  foit  perpendiculaire  à ce  plan.  Il  eft 
clair  que  les  rayons  vifuels  qui  vont  à la  circonfé- 
rence B MC  O forment  un  cône  dont  la  rencon- 
tre avec  le  plan  N RKS  trace  for  ce  plan  la  perf- 
pcélivc  G £ £i  de  la  feélion  B M CO,  que  Ton 
appelle  autfi  fa  projeéUon.  Nous  allons  faire  voir 
que  cette  projeélion  eft  toujours  un  cercle , tant 
que  le  point  A eft  fur  la  furface  de  la  fphère. 

Suppofons  que  du  point  A on  ait  mené  A L qui 
eft  fuppofée  perpendiculaire  fur  le  plan  H il  A , 
& que  par  cette  droite  & le  centre  de  la  feclion 
B MCO , on  ait  conduit  un  plan  : celui-ci  formera 
fur  la  furface  de  la  fphère , le  grand  cercle  AN  T K, 
puifque  palTant  par  la  droite  A L perpendiculaire 
an  cercle  quelconque  N RK  .f , il  palTe  nécellài- 
ternent  par  le  centre  de  la  fphére.  Ce  même  plan 
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formera  daiu  le  cAnc , le  triangle  ABC  -,  & fur  le 
plan  tf  RKS , le  diamètre  IV  i K ; or  le  plan  du 
grand  cercle  ANTK,  partant  par  ladroiie^I, 
& par  le  centre  de  la  fedlion  U MC  O , ert  per- 
pendiculaire ■>  N R KSStkBMCO;  donc  rèci- 
proquetnent  ces  deux  plans  font  perpendiculaires 
au  plan  ANTK,  & par  conlequcnt  an  plan. 
ABC,  qui  parte  par  l'axe  du  cdne.  De  plus,  les 
an^cs  AFC,  A G F,  font  égaux  aux  angles 
Ad  C , a C b } Oit  A CB  , par  exemple,  a pour 
mefurc  ( DiSionnaire  de  Matktmatiqut  ou  Bez. 
Ceo.  Sj~)  la  moitié  àc  A NT  B & ACF  (^Dic. 
de  M.  ou  Bez.  Ceo.  70)  a pour  mefure  la  moitié 
ie  A K ou  ie  A N plus  la  moitié  As  N T B , , 
c’ert-i-dire , ta  moitié  Ai  A NT  B ; oa  démontrera 
de  même  que  AFC  égal  ABC  •.  donc , fui- 
xant  ce  qne  nous  avons  vu , r.  Z7S , col.  a , la  pro- 
jcClion  G F.  F I ert  un  cercle. 

11  ne  s’aglf  donc  plus , pour  être  en  état  de  tracer 
la  projcélion  G E F /que  d«  déterminer  les  extré- 
mités C & i^du  diamètre  GF.  Or , rt  l’on  conçoit 
A L prolongés  jufqu’en  T,  l’angle  LAGoA  dé- 
terminé en  ce  qu’il  a pour  mefure  la  moitié  de 
l’arc  T B , qui  mefure  la  dillance  du  point  B au 

fioint  de  la  fphère  oppofé  il  l'œil.  Ainrt , comme 
e triangle  LA  G e(\  reélanglc,  & que  l’on  con- 
noli  d’ailleurs  la  dirtanec  AL,Ae  l’œil  au  plan  de 
proicélion  , il  fera  toujours  facile  de  déteimincr 
L G , foit  en  conrtruifant  un  triangle  femblablc  i 
LAC , lôit  en  calculant  L G par  les  règles  de  la 
trigonométrie.  Par  un  raifonnement  femblablc  on 
voit  que  LF  fe  détermine  d’une  manière  fembla- 
lile,  par  le  triangle  LA  F dont  l'angle  LAF  0 
pour  mefure  la  moitié  de  la  dirtancc  C T du  point 
C de  la  fphère  oppofé  i l’œil.  Appliquons  tnainie- 
nani  ces  principes. 

Concevons  que  N M KO  {fig.  js?  ) fuit  un 
méridien,  le  premier  méridi.sn,  par  exemple  i M 
& O les  deux  pôles ',  que  B MCO  foit  un  autre 
méridien  quelconque , (aifant  avec  le  premier , l’an- 
gle quelconque  B M N.  Suppofons  toujours  l’œil 
au  point  A de  la  furface  de  la  fphère  qui  répond 
perpendiculairement  au  centre , le  cercle  ANTK,' 
conduit  fuivantyf  X,  fera  l’équateur-,  puifque  félon 
ce  qui  précède , il  fera  perpendiculaire  aux  deux 
méridiens  N M KO  Sc  B MC  O.  L'arc  N B me- 
furera  donc  la  longiludè  du  méridien  B MC  0 ; 
ainfi  l'arc  B T,  dont  la  moitié  mefure  l'angle  C.-f  X 
ui  détermine  le  fommet  C de  la  projcétion  C E F J 
U méridien  S MCO,  fera  le  complément  dè  la 
longitude  de  ce  méridien.  A l’égard  (lu  point  F,  on 
peut  le  trouver  encore  plus  facilement  que  d'après 
ce  qui  a été  dit , p,  zyS , col.  a , en  oblervant  que 
B C étant  un  diamètre  de  la  fphère,  l’angle  BAC 
ou  BA  F ctt  droit.  De  11  on  conclura  que  pour 
tracer  les  méridiens  fur  une  mappemonde,  on  doit 
t’y  prendre  de  la  manière  fuivante. 

Ayant  pris  arbitrairement  une  droite  quelconque 
LA  (Jig.  jfS)  pour  reprèfenter  le  rayon  <lc  la  tei  re, 
on  décrira  le  cercle  AN  TA  qui  reprèfentera  le 


270 

e J 

ptemier  méridien.  Ay.lnt  élevé  au  centre  X le;  per- 
pendiculaires AT,  N F,  on  divifera  ce  cercle  en 
degrés,  à commencer  du  point  N.  A T étant  fiip- 
pofé  reprèfenter  l'axe  de  la  terre , le  diamètre 
NA',  reprèfentera  l’équateur , parce  que  le  plan  d* 
l'équateur  étant  fiippoiè  pafler  par  l’œil , fa  projec- 
tion ne  peut  être  qu’une  ligne  droite  payant  par  le 
centre. 

Pour  avoir  la  projcélion  d’un  méridien  dont  la 
longitude  feroit  donnée  , on  prendra , à compter  - 
du  point  N,  fur  le  premier  méridien,  l’arc  ND, 
égal  i la  longitude  de  ce  méridien-,  & ayant  tiré 
DA  qui  rencontre  NA'  ca  G,  le  point  G fcTa 
l’une  des  extrémités  du  diamètre  de  la  ptojeélion. 
Au  point  A on  élèvera  fur  af  Cia  perpendiculaire  ./F 
qiii  rencontrant  AT a#  ' prolongé , en  F,  déterminera 
G F pour  le  diamètre  de  la  projc-efion  : c-nforte  que 
décrivant  un  cercle  fur  G F comme  diamètre  , fa 
partie  AG  T,  terminée  à l’axe  A T reprèfentera 
une  moitié  du  méridien  dont  il  s’agit,  celle  qui  ert 
cenfée  au-dclfus  du  plan  de  projeélion.  On  fc  con- 
duira de  même  pour  tous  les  autres  méridiens. 

A l'égard  des  parallèles  : fi  l’on  fiippofe  que 
N RK  S {fig.  3S9)  foit  le  premier  méridien  , les 
parallèles  à l’équateur  , que  je  fuppofe  repréfenté 
par  ARTS,  (eront  les  cercles  È MCO  perpen- 
diculaires à NRKS.  Si  par  les  points  B &'C,  où 
ils  coupent  le  cercle  A NT  K perpendiculaire  au 
premier  méridien  , on  imagine  les  ravons  vifiiels 
C A Si  S A prolongés , s’il  ell  nécelTaire  -,  ils  dé- 
termineront fur  NK  Si  fon  prolongement,  le  dia- 
inèiic  G F du  cercle  FM  C O qui  feroit  la  projec- 
tion du  parallèle.  La  partie  MG  O terminée  au  pre- 
mier méridien,  & coniprife  dans  le  cercle Af  RKS, 
ert  la  projeélion  de  la  moitié  MBO  da  parallèle, 
fiiiiéc  au-dclfus  de  N R K S.  Or  , il  ert  facile  de 
déterminer  les  points  G Si  F,  en  obfcriant  quo 
G X ert  le  côté  d’un  triangle  reélangle  CAL, 
dont  l’angle  CAL,  oppofé  à ce  c6té  , a pour 
mefure  la  moitié  de  XBiC’crt-à-dire,  la  moitié  de 
la  latitude  -,  & dont  le  cété  X A adjacem  à cei  an- 
gle, ert  égal  an  rayon  de  la  fphère.  X F ert  lu  c6ié 
d'un  triangle  reélanglc  FLA,  dont  l’angle  LA  F, 
oppofé  à ce  côté,  cfl  la  moitié  de  T C,  c'eft-à-dire, 
du  fupplément  de  A C ou  de  la  latitude  & dont  le 
côté  LAe!ï\c  même  que  dans  le  cas  précèdent. 
D'où  l’on  conclura  que  pour  tracer  un  parallcla 
quelconque , on  doit  s’y  prendre  de  la  manière 
fuivante. 

On  prendra  depuis  l’équateur  N A ' (Jtg.  338') 
fur  le  premier  méridien  , l'arc  NB,  égal  a la  lati- 
rtide  du  parallèle-,  & ayant  tiré  la  perpendiculaire 
B C fur  l'axe  TA,  de  l’extrémité  A'  du  diamètre 
NA'  on  mènera  yf'  B Si  A'  C F'  qui  rencuntro- 
ront  A T prolongé , en  G'  & F'.  Sur  G'  F'  comme 
diamètre,  un  décrira  un  cercle  dont  la  partie  BG'C 
comprîfc  dans  le  cercle  AN  T A'  fera  la  pro|eélion 
de  la  moitié  du  parallèle.  C’ell  ainfi  qu'a  été  tracée 
la  partie  de  la  mappemonde  que  l’on  voit  {fig.  yfo). 
On  y a rapporté  les  objets  luivant  leur  latitude  fit 
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leur  longitude  ; l’autre  hémifphère  fe  trace  d’après 
Ici  mêmes  principes , fitppofani  l’oril  à l’autre  e;i- 
irèmiiè  T {fig.  }S7  ^ J.rs)  <lu  diamètre  Â T. 

On  les  emploie  aulfi  pour  conflruirc  les  canes 
qui,  fans  reprèfenter  toute  une  moitié  du  globe, 
doivent  en  repréfenter  une  partie  confidérable , 
comme  l’Europe  , TA  lie  , Sec. 

Ces  cartes  reprefentem  la  terre  & la  mer,  mais 
il  y en  a de  propres  1 la  marine  appellées  cartes 
tnarines  ( Voy-er  ce  mol  ) , conlltuites  fur  d’autres 
principes  qui  les  rendent  d’un  meilleur  fctvicc 
pour  la  navigation.  ( K*  B EX.) 

C.SRTE  marine,  f.  f.  c’efl  en  général  la  repré- 
fentation  d’un  efpace  de  mer  avec  fes  accertbires , 
comme  les  côtes  des  continens  qui  terminent  cet 
efpace-,  les  illes,  les  roches,  les  bancs  dont  il  efl 
parfemé , tec. 

Ce  qui  diflingue  en  général  & an  premier  conp- 
d’œil  une  cane  marine  ou  kyJ.’Vgraphiqae  d'une  cane 
terrefire,  ou  géographique,  c’cit  que  les  hachures 
ou  traits  noirs  gravés  pour  produire  les  ombres , 
& qui  dillinguent  la  mer  de  la  terre , font  prifes 
fur  la  tetre  dans  les  cartes  hyJmgrapkiques , parce 
u’ellc  n’eft  alors  que  l’accclfoirc  ; & fur  la  mer 
ans  les  cartes  géographiijucs  , parce  que  dans 
celles-ci  la  terre  efl  le  principal.  Le  mot  k^Jro- 
grapkie  vient  de  deux  mots  grecs  qui  (ignilient 
cnlcmble  defeription  Je  Veau. 

Les  cartes  marines  fe  diftingupnt  entre  elles  en 
trois  efpèccs-,  les  plarts  maritimes  ou  plans  kyJro- 
grapki^ues;  les  cartes  plates,  St  les  canes  réduites. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  une  efpèce  particulière 
de  certaines  prétendues  canes  qu’on  nomme  de 
routes  St  de  diftances , ou  par  routes  Se  par  dijlances. 
Ce  ne  font  que  des  rofes  de  vents  tracées  fur  une 
feuille  de  papier.  Ces  canes  ont  fervi  jt  compalfcr 
les  routes  & ne  font  encore  d’ufaee,  tout  au  plus , 
qu'en  Hollande-,  du  moins  je  n’en  ai  jamais  vu 
que  de  ce  pays,  & fur  le  plus  mauvais  papier,  en- 
core trop  bon  pour  pareille  chofe. 

Enfin , les  canes  plates  Se  les  canes  réduites , font 
i grand  point  où  i petit  point.  Toutes  ces  dillinc- 
tions  vont  être  expliquées  par  ordre. 

Les  plans  maritimes  ou  kydrograpkiquts  xxxi  ) 
repréfentem  un  petit  efpace  de  mer  en  très-grand 
détail , comme  une  anfe , une  baie , un  mouillage , 
un  port , une  rade , &c.  On  doit  trouver  fur  un  plan 
maritime  toutes  les  lîniiofités  des  côtes , les  mouil- 
lages figurés  par  des  ancres , les  corps  morts  ou 
coffres  qui  fervent  i amarrer  folidement  les  navi- 
res , les  chiffres  qui  marquent  la  profondeur  de 
l’eau  , les  écneils  toujours  fur  feau  , ceux  qui  cou- 
vrcni  Se  découvrent,  ceux  toujours  fous  l'eau  ; les 
bancs  Se  leur  nature  -,  la  nature  du  fond  dans 
chaque  endroit  où  l’on  peut  la  connoltre;  la  di- 
rcélion  des  courant  , leur  vîteife-,  les  amers  ejiii 
conduifent  aux  mouillages,  où  font  propres  ù faire 
éviter  les  elangcrs. 

Nous  avons  dit  qu’on  doit  marquer  fur  les  plans 
maritimes,  les  Tilelfcs  des  courant  aulh-bicn  que 


leurs  direélions  rerpeclives.  Cela  peut  fe  faire  par 
quelques  chiffres  dont  la  fignificaiion  feroit  an- 
noncée dans  quelque  endroit  du  plan.  Par  exem- 
ple A à côté  d’une  flèche  par  laquelle  on  indique 
ordinairement  la  dircélion  d'un  courant , marqiie- 
roit  que  ce  courant  fait  j de  lieue  par  heure.  Ces 
chofes  peuvent  aiiffi  s’indiquer  plus  au  long  p.ir 
un  petit  difeours  gravé  fur  le  plan.  En  général, on 
épargne  trop  ce  moyen  d’inftruélion  fur  les  canes 
marines.  Il  peut  lér’vir  à faire  conooitre  plufiemg 
chofes  utiles  aux  navigateurs  : les  vents  les  plus 
fr^uens , leurs  retours  périodiques  , fuivant  la 
failon  ou  fuivant  l'état  de  la  lune-,  leur  force , leur 
durée-,  les  précautions, ù prendre  contre  ceux  qui 
peuvent  être  dangereux  -,  la  manière  d'affeurcher  , 
s'il  en  cil  befoin , 8t  fi  les  indications  fur  les  cou- 
rans  ne  la  font  pas  connoltre -,  les  faifons  où  le  lieu 
peut  être  mal-fain  , dt  les  précautit^  ù prendre 
contre  ce  danger-,  les  rjlfoiirccs  qu’on  peut  s’y  pro- 
curer , le  commerce  qu’on  peut  y faire  -,  le  carac- 
tère des  habitant  s’il  s’agit  d’une  terre  éloignée  Sc 
peu  connue.  Nous  croyons  que  ces  chofes  fero:cnt 
plus  utiles  fur  les  canes  que  dans  des  routiers,  lui 
par  très-peu  de  navigateurs , au  lieu  qu’aucun  d’eux 
ne  peut  fe  difpenfer  de  confultcr  les  canes  des 
pays  qu’ils  fréquentent  ,■  i moins  qu’il  n’en  foit  ex- 
trêmement pratique-,  auquel  cas  il  fe  paffeaufli  de 
routier.  Par  la  n-.éme  raifon,  nous  croyons  qu'on 
ne  multiplie  pas  alfex  les  vues  de  terres  fur  lex 
cartes  marines.  Voyeq  VuEsJr  terre.  Cette  idée, 
en  général , me  vient  de  M.  Ozanne  l’ainé , ingé- 
nieur de  la  mâtine  en  cour , St  correfpondant  de 
l'académie  royale  de  marine-,  je  l'ai  déjà  déclaré 
dans  le  fixième  cahier  1780 , du  Journal  de  Marini, 
page  r S7 , & je  le  fais  encore  ici  avec  plailir. 

Cette  même  légende  gravée  fur  les  plans  mari- 
times , ou  fur  les  autres  cartes  dont  nous  parlerons 
bientôt , coniicndroit  encore  la  quantité  d’eau  qui 
fc  trouve  dans  les  paffes  ou  chenaux , lorlque  la 
mer  commence  à monter,  i un  tiers  de  flot,  à 
deux  tiers  de  flot , & lorfque  la  mer  efl  tout-à— 
fait  pleine  ; & cela  fuivant  l’état  de  la  lune , les 
différentes  faifons  de  l’année,  & les  vents régnans , 
parce  que  toutes  ces  circonftances  font  varier  la 
quantité  d’eau  dans  beaucoup  d’endroits.  On  y 
ajouteroit  l’heure  à laquelle  la  mer  y ell  pleine, 
les  jours  de  nouvelle  Se  pleine  lune , & qu’on 
nomme  l’établiffcment  du  port , & fi  certains  vents, 
ou  quelque  autre  caufe , ne  font  pas  avancer  ou 
retarder  ce  moment.  L’utilité  dont  cela  feroit  efl 
alfez  palpable  : un  blttiment  fe  trouve  à portée 
d'une  palfe  lorfqu’il  n’y  a pas  encore  affez  d’eau 
pour  lui , mais  par  la  légende  il  apprend  tju’i  telle 
heure  , il  y en  aura  affez-,  s'il  a iniéiêt  d'attendre 
cette  heure , il  mouille , ou  louvoie , ou  met  en 
panne. 

Le  même  difeours  indiqiieroit  aulfi  la  direélion 
de  l'aiguille  aimantée  dans  le  lieu  , pour  l’année 
où  le  plan  a été  fait  -,  car  on  fait  qu’elle  change 
prcfque  par- tout  & prefque  toujo-Jts.  ( Pbyci 
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Déci-inaison  mign^tique'j.  Par  cette  raifon  il 
fcroit  bon  t|ii’on  irouv&i  fur  ce  plan,  de  combien 
cette  dircdton  change  par  an  dans  le  lieu  qu’elle 
reprefcnic , afin  que  le  navigateur  pAt  connoitre 
de  combien  elle  a changé  depuis  que  le  plan  a 
été  fait , & par  conféquent  ce  qu’elle  efl  lorfqtül 
en  a befoin.  En  conféquence  , il  faiidroit  que  cha- 
que plan  fût  daté  , de  l'époque  il  laquelle  il  a été 
confirait. 

Pour  l’ordinaire , les  plant  maritimts  ne  contien- 
nent ni  échelle  de  latitude  , ni  échelle  de  longi- 
tude , à caufe  du  peu  d'étendue  qu’ils  repréfentent. 
A la  place , on  y trouve  une  échelle  de  toifes  , 
ou  d'autres  mefures  d’ufage  dans  le  pays.  Quel- 
quefois auffi  cette  échelle  efl  d’une  lieue , ou  de 

Î quelques  parties  de  la  lieue  marine.  Cette  échelle 
ert  a connoitre  les  diflances  refpeClives  des  ob- 
jets repréfentés  fur  le  plan.  Pour  faire  juger  de 
leurs  pofitions  refpeélives  , on  y place  une  rofe 
ou  partie  d’une  rofe  de  vents. 

Les  connoifl'ances  fiifiifaotes  pour  bien  faire  un 
bon  plan  hydrographique , font  celles  de  la  géo- 
métrie élémentaire  , y compris  les  deu.s  trigono- 
métries  -,  je  dis  les  deux , parce  qu’il  efl  fort  rare 
yie  , pour  cette  forte  de  travail  , on  puilTe  ob- 
ferver  tous  les  angles  dans  un  même  plan  hori- 
lontal , & qu’il  faut  les  y réduire  lorfqu'on  veut 
obtenir  la  précifion  rcquife , ce  qui  fc  fait  par  le 
moyen  d'un  triangle  fphérique. 

Si  cependant  on  ne  connoiflbit  pas  la  poGtion 
du  plan  en  latitude  & en  longitude  , & qu’on 
voulût  l’obferver  pour  la  joindre  fur  le  plan  aux 
autres  renfeignemens , il  faudroii  les  connoilfances 
d’aflronomie  dont  on  trouvera  l'énumération  au 
mot  Astronomie-kavtique,  & l’ufage  aux 
mots  Latitude  & Longitude. 

Si , fur  un  plan  maritime  , on  place  une  échelle 
de  latitude  & une  de  longitude,  il  deviendra  une 
cane  marine  on  hydrographique  à grand  point , foit 
plate , foit  réduite.  On  nomme  carte  i grand  point , 
celle  qui  reptéfente  un  pctit.cfpace  fur  une  grande 
&uille  de  papier  ou  d’autres  matières.  On  nomme 
carte  à petit  point , celle  qui  repréfente  un  grand 
efpace  fur  une  petite  feuille.  Ces  expreflions  rela- 
tives feront  expliquées  plus  au  long  au  mot  Point. 

Les  canes  matines  , foit  plates , foit  réduites , 
& même  les  plans  dont  nous  venons  de  parler , font 
toutes  , fous  la  forme  d’un  parallélogramme  rec- 
tangle. ( ynyeq  le  Didionnaire  de  Mathe'm.  ) , dont 
les  deux  côtés  qui  vont  du  haut  en  bas  de  la 
carte  , repréfentent  des  lignes  nord  & fud , & les 
deux  perpendiculaires  à ceux-U  , des  lignes  efl  & 
onefl,  étant  d’ufage  que  le  nord  foit  en  haut  de 
la  cane  , & le  fud  en  bas , pour  les  géographiques 
comme  pour  les  marines.  11  arrive  de  là  que  les 
lignes  nord  & fud  , des  rofes  qu'on  trace  fur  les 
carui  marines  font  parallèles  entre  elles , & aux 
côtés  nord  & fud  de  la  cane,  puifque  toutes  ces 
lignes  repréfentent  la  même  direclion.  Cependant 
CCS  lignes  que  les  aflronomes  & les  géographes 
Marine.  Tomt  I, 


nomment  des  méridiens , font  bien  loin  d’ètre  pa- 
rallèles , car  ce  font  des  circonférences  de  grands 
cercles  qui  fc  coupent  toutes  aux  deux  pôles  de  la 
terre , puifque  les  plans  de  ces  cercles  fc  coupent 
tous  dans  celui  de  fes  diamètres  qu'on  nomme 
fon  axe,  ce  qui  fait  que  l’efpace  entre  deux  mé- 
ridiens efl  d’autant  plus  étroit  , dans  le  fens  efl 
& ouefl  , ou  en  longitude , qu’il  efl  pris  plus  près 
des  pôles  , & d’autant  plus  largo  dans  le  môme 
fens , qu’il  efl  pris  plus  près  de  l’équateur  (vqytq  lo 
DiSionnaire  a' jdjironomie) , d’où  il  fuit , que  toute 
cane  qui  repréfente  un  efpace  pris  tout  entier  dans 
le  même  hémifphère , devroit  être  plus 'étroite  vert 
le  haut  que  vers  le  bas.  Il  en  efl  tout  le  contraire 
des  canes  marines  -,  elles  repréfentent  donc  les  ef- 
paces  pris  fur  la  terre  tout  autrement  qu’ils  ne 
font  réellement  ; nous  devons  rendre  raifon  du 
motif  de  cette  Angularité,  8t  des  moyens  qu’on  em- 
ploie pour  remédier  aux  erreurs  qui  en  font  la 
fuite  nécelTaire. 

On  trace  fur  chaque  cane  marine  une  ou  plu- 
fieurs  rofes  de  vents  compofées  fimplemeni  de  li- 
gnes droites  partant  d’un  centre.  C’efl  au  moyen 
de  ces  rofes  qu’on  peut  connoitre  la  direclion 
précife  d’un  lieu  à un  autre  -,  car  fi  une  des  li- 
gnes palTe  par  les  deux  lieux  , la  dircélion  ell  in- 
diquée par  elle.  Si  aucune  n’y  pafle,  on  obfcrve 
à laquelle  efl  parallèle  celle  qui  paife  par  les  deux 
endroits , & l’on  a leur  direclion  tefpeclive.  Koycj 
pointer  la  carte. 

Elles  fervent  encore  à connoitre  la  diflance  en- 
tre deux  lieux  , en  mefurant  avec  une  échelle 
quelconque  appropriée  à la  cane  , la  ligne  qui 
répare  ces  deux  lieux.  Or , pour  ces  deux  ob- 
jets , il  faut  que  les  lignes  des  rofes , ou  cellci 
qu’on  leur  fait  parallèles,  foient  des  lignes  droi- 
tes , & il  n’y  a qu’avec  des  lignes  parallèles  qu’une 
même  ligne  droite  puilfe  faire  le  même  angle , pour 
repréftnter  le  même  aire  de  vent  dans  toute  l’é- 
tendue qu'elle  parcourt  fur  la  cane;  donc  les  méri- 
diens doivent  être  parallèles  fur  les  cartes  marines. 
Voyei  Loxodromie  & Rose  des  vents. 

Il  y a deux  manières  de  corriger  l'erreur  qui 
réfiilte  de  cette  conftruclion.  La  première  , qui 
s’applique  aux  canes  plates,  efl  bien  imparfaite; 
la  fécondé , propre  aux  cartes  réduites  , ne  laili'o 
rien  à defirer  du  côté  de  la  précifion. 

Une  cane  plate  efl  celle  dans  la  conflniélion  de 
laquelle  on  traite  comme  plate,  au  moins  dans  le 
fens  nord  & fud,  la  partie  de  la  terre  qu’elle  re- 
préfente. Chacun  fait  cependant  que  la  terte  cil 
Iphérique , ronde  à la  manière  d’une  boule  , la 
luppomion  efl  donc  alTcz  gratuite  : voici  comme 
on  fauve  en  partie  ce  qu’elle  a de  défeélueiix. 

Imaginons  que  dans  la  fig.  xxxii , les  points  p 
Si  P repréfentent  les  deux  pôles  de  la  terre  ; pP 
fon  axe;  pQP,  pEP  deux  demi-circonféren- 
ces de  méridiens;  È Q une  portion  de  la  cir-confé- 
rence  de  l’équateur  \ M N , J K & RS  feront  des 
arcs  de  parallèles.  Suppofons  qu’il  fiiit  queflioR 
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de  rcprifcnter  , à la  manière  des  eartts  plates  , 
l'cTpare  M N S R. 

Si  l’un  conçoit  bien  la  forme  de  la  terre  , on  con- 
çoit aiitfi  que  cet  cfpacc  cH  courbe  en  tout  fens. 
»lai>  li  les  arcs  MR,  NS  ont  été  pris  aflez  petits 
pour  pouvoir  être  confidèrès  comme  des  lignes 
droites , & que  par  les  points , I , li,  milieux  des 
arcs  M R,  N S,  on  comtoise  les  tangentes  JI”,  K 2^ 
leurs  parties  correfpondantcs  i ces  arcs  fe  confon- 
dront avec  eux;  & l'on  pourra  confidércr  l’efpace 
propofe , comme  une  partie  de  la  furfacc  d’un  cône 
tronqué  en  RS , parallèlement  à la  bafe  en  M N. 
On  fait  (jue  le  développement  de  la  furface  d’un 
cône  droit,  eft  un  feetcur  de  cercle  , donc  l’arc, 
égal  en  longueur  à la  circonférence  de  la  bafe  du 
cône , a pour  rayon  le  côté  du  même  cône  , fon 
lummei  pour  centre.  Ainfi , pour  repréfenter  cet 
cfpace  développé  Air  un  plan  , on  décrit  d’un  rayon 
égal  à r/  un  arc  K I {fig.  xxxiii) , dont  le  nom- 
bre de  degrés , foit  4 la  différence  en  longitude  com- 
prife  entre  les  deux  méridiens , comme  le  r^'on 
du  moyen  parallèle  KJ  ifig.  xxxii)  eft  à r J; 
& ayant  tiré  T JM  Sl  TK  N (_pg-  xxxiii  ) , on 
prend  de  part  it  d'autre  des  points  Z & K , les 
droites  I M,  I R,  &.  K N , KS  égales  chacune  en 
longueur  aux  arcs  JM,  JR  de  la  fig.  xxxii,  ou 
4 leurs  cordes  qui  n’en  différent  pas  fenfiblement , 
& toujours  du  point  T { fig.  xxxiii  ) pour  centre , 
on  décrit  MN , R d' ; il  et)  évident  que  MRS  N 
repréfentera  l’efpace  donné  {fig.  xxxii). 

Ij  forme  de  cet  efpace  diflere  encore  de  celle 
d'une  carrr  plate  ; d'abord  4 caufe  de  la  courbure 
des  arcs  MN,  RS  {fig.  xxxtii);  enfuite  parce 
que  l’efpace  entre  les  méridiens  extrêmes  Af  7",  T, 
efl  plus  étroit  en  RS , qu’en  MN.  Cette  conflruc- 
tion  peut  convenir  aux  canet  géographiques , & il 
y en  a de  cette  forme.  Pour  les  canis  plates,  ayant 
mené  la  ligne  G T par  le  milieu  de  i X , on  mène 
par  le  point  I & par  le  point  X , les  lignes  AB, 
C D , parallèles  4 G T ; on  prolonge  l’arc  R S 
ta  B Si  en  D;  au  lieu  des  arcs  AB  ,BD,  on  fubf- 
lime  leurs  cordes  (e) , & l’on  a un  parallélogramme 


(a)  On  ne  peut  fc  contenter  de  prendre  la  corde  de  £ D , 
pour  im  des  dn  p.-tralldlogrammc  , que  dans  le  cas  où 
1&  feroit  d'alTcz  peu  d*C(cnduc  en  longitude,  pour 
que  la  courbure  dot  paraütfles  uc  fût  pas  fenfible  : mais 
cette  dtendue  pouvant  Itrc  prife  i volonté,  il  rautprcmlre 
le  dévcIopiK'ment  de  Tare  il  Z)  ou  du  moyen  parallèle  J K, 
pour  le  cdtd  cft  & ouell  du  parallélogramme,  en  Ce  rap* 
pelinnt  ce  principe  : que  les  longueurs  des  arcs  d*un  même 
nombre  de  degrés  pris  fur  dift'érens  parallèles,  font  pro- 
porttonnc!le«  aux  co-finus  des  latitudes  de  ces  parallèles  : 
{/■’tyti  U Diàitnnaire  it  Mnthématiqmti  y & d’abondant, 
Uez.  ili».  319*  ) appcIUni  donc  x un  degré  de  l’arc  B Ù 
ou  du  moyen  parallèle  iK , D un  degré  de  méridien  qui  cft 
dererrainé  par  MR.  ou  jY5,  L la  latitude  des  points  / 
on  K , auRî  connue  , fait  cette  proportion  R ; tof,  L ; : 
ctf.  L X D 

D tx  =:  ^ s vous  aurez  la  longueur  du  degré 

de  l’arc  BS)  ou  <ta  moyen  parallèle  IK,  qu’il  n’y  aura 


ABCD,  qui  fait  le  cadre  de  la  carte.  Alors,  il 
fe  trouve  que  cette  carte  efl  le  développement  de 
la  furfacc  d’un  cylindre,  au  lieu  d’êtic  celui  de 
celle  d’un  cône  , &.  que  fa  largeur  , ou  fou  éten- 
due en  longitude  , efl  réglée  fur  le  parallèle  moyen 
ariilimétique  entre  les  deux  parallèles  extrêmes  de 
la  cane,  ce  qui  la  rend  un  peu  trop  étroite  vers  l'équa- 
teur , mais  un  peu  trop  large  vers  le  pôle,  & forme 
une  efpècc  de  compenfation  qui  diminue  l’erreur 
commifeen  faifani  les  méridiens  parallèles  cotre  eux. 

Ce  que  nous  avons  dit , fuppufe  la  connoilfance 
des  lignes  MT,  NT,  rayons  de  l’arc  MN.  Mais 
pour  conliruirc  la  cane,  un  conuoit  la  latitude  des 
points  M , Al  ; on  fait  donc  de  quel  arc  ces  lignes 
font  les  tangentes,  même  en  partant  de  ces  points, 
puifqu’on  ftippofe  quelles  fe  confondent  avec  les 
arcs  NS , MR,  par  la  partie  qui  leur  répond.  Si 
donc  on  fuppofe  le  rayon  de  la  terre  partagé  en 
lococo  parties  égales  , & l’arc  Q N , par  exem- 
ple , de  10  degrés , on  trouvera  que  dans  le  triangle 
Ne  T recfangle  en  N,  on  connoit  outre  l’angle 
droit , le  rayon  C N & l’angle  N TC  qui  a pour 
mefure  la  moitié  i\e  p N moins  la  moitié  de  PN; 
on  calculera  donc  facilement  T N qu'on  trouvera 
de  174748  , en  difant  le  fintis  de  10  degrés  etf  au 
rayon  de  la  terre  , fuppofé  de  i oocoo  parties  égales , 
comme  le  fiuus  de  70  degrés  efl  4 7" Ni  mais  il  clf 
aifé  de  voir  que  X T eu  tangente  de  l’arc  N P, 
complément  ne  QNi  fi  donc  on  cherche  dans  les 
tables  des  tangentes  naturelles  calculées , fur  le 
rayon  fuppofé , la  tangente  de  70  degrés , on  trou- 
vera le  même  nombre  17474S.  Mais  on  font  bien 
que  dans  la  pratique  , il  n’ell  pas  potfible  d'em- 
ployer d'aulTi  grands  nombres.  Suppofons  qu’on  fe 
contente  de  100  parties  égales  pour  le  rayon  de 
la  terre  ; alors  le  nombre  17474S  efl  1000  fois 
trop  grand  & doit  devenir  174,748  ; ( Kbyrj  les 
décimatet  dans  le  Diâionnaire  de  Mathématique  ). 

Au  relie , la  pratique  peut  fe  contenter  de  moins 
de  détails , & arriver  au  même  but.  Si  pour  repré- 
fenicr  l’efpace  MNRS,  on  convient  d'exprimer 
le  degré  de  l’équateur.  Su  par  conféqueni  celui  du 
méridien , par  la  longueur  d’un  pouce  ou  11  lignes, 
on  tirera  une  ligne  AB , fig.  xxxiv  , contenant 
autant  de  fois  douze  lignes  que  la  cane  doit  avoir 
de  degrés  d’éicndue  en  latitude.  En  & en  R, 
on  élevera  les  perpendiculaires  AC , BD  indéfi- 
nies. Puifqiie  la  largeur  de  la  cane  doit  être  réglée 
fur  le  parallèle  moyen  arithmétique  entre  les  deux 
parallèles  extrêmes  de  la  cane , reptéfentés  par  les 
lignes  A C , BD,  on  fera  une  fomme  de  deux  U- 
tiiiides  extrêmes , on  prendra  la  moitié  de  cette 
fomme  qui  fera  la  latitude  moyenne,  (voTr{  moyett 
Aritkm.  dans  le  Diâionnaire  de  Mathém.  ) puis 
on  fera  cetie  proportion  : le  rayon  ou  linus  total , 
efl  au  co-finus  de  latitude  moyenne , comme  si 


plus  qu’s  mtiHpIicr  psr  ce  nombre  de  degré  , qosntitd 
donnée  , pogr  avoir  le  développement  de  j’arc  £ D. 
{Neu  de  Ciditear,) 
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lignes , valenr  conventionnelle  du  degré  de  l’équi- 
tcur  , cfl  i un  quïlricme  terme  qui  lera  en  lignes, 
la  taleur  relative  du  degré  du  parallèle  moyen. 
tn  partant  du  point  a4  & du  point  B , on  portera 
cette  valciu’  relative  fur  les  deux  perpendiculaires 
indeiinics , autant  de  fois  que  la  carte  doit  avoir  de 
degrés  d’etendue  en  longitude,  menant  par  les 
deuv  derniers  points  une  ligne  droite,  elle  fera 

Îiaralléle  & égale  i A B,  Si  le  cadre  de  la  carte 
era  fait.  Alors  on  pourra  y figurer  les  différons 
objets,  fuivant  leurs  pofitions  rcfpeélivcs  , comme 
on  voit  dans  la  fig.  xxxv , qui  repréfente  une 
carte  plate  du  golfe  de  Gafeogne,  depuis  Breli  juf- 
qu'i  Callrapol  des  Afluries , ou  environ. 

On  peut  obtenir  la  même  chofe  par  une  opé- 
ration graphique,  comme  il  fuit.  On  tirera  une 
ligne  droite  C À fig.  xxxvi  , égale  au  degré 
conventionnel  de  l'équateur  ou  du  méridien  -,  du 
point  C pour  centre , & du  rayon  C A , on  dé- 
crira l’arc  indéfini  A D;  on  fera  l'arc  A B d’amant 
de  degrés  qu’en  contient  la  latitude  du  moyen  pa- 
rallèle', du  point  B on  abaiffera  fur  C A la  perpen- 
diculaire B P,  Sl  l’on  aura  C P pour  le  degré  du 
parallèle  moyen.  Car  fi  l’on  mène  le  rayon  CB, 
on  aura  dans  le  triangle  C B P,  rcélangle  en  P , 
finus  P ett  i CB,  comme  finiis  B el\  i C P 
( Voyei  la  Trigonométrie  dans  le  Diâionn.  de  Math.  ) 
c’eft-à-dire,  le  rayon  ou  finus  total  cil  au  degré 
conventionnel  de  l’équateur,  comme  le  co-finus  de 
la  latitude  du  parallèle  moyen  cil  au  degré  de  ce 
parallèle.  Cette  analogie  cil  fondée  d’abord  fur  ce 

Î|ue  les  circonférences  des  cercles  font  comme 
eurs  rayons , ce  qu’on  verra  dans  le  même  Die- 
tionn.  de  Mathem.  Or,  les  circonférences  des  paral- 
lèles ont  pour  rayons  les  finus  de  leurs  dillances  i 
un  des  pôles  ou  les  co-finus  de  leurs  latitudes  ’, 
donc  la  circonférence  de  l’équateur  ell  à celle  d’un 
parallèle , comme  le  rayon  ou  finus  toial  cil  au 
co-finus  de  latitude  du  parallèle',  donc  atilfi  le  de- 
gré de  l’équateur  ell  i celui  d’un  parallèle  dans  le 
même  rapport. 

L’échelle  d’une  carte  plate  ell  celle  de  latitude, 
en  prenant  chaque  degré  pour  10  lienes,  fi  l’on 
veut  compter  en  lieues  marines  françoifes  , 6re. 
Voyei  Lieue  marine.  Cependant  on  met  afl'cz  fou- 
vent  une  échelle  particulière  fur  les  carrr»  plates , 
ce  dont  on  ne  voit  pas  trop  la  raifon,  puilqu’elle 
doit  toujours  être  réglée  fur  le  degré  de  latitude 
de  la  carte.  Le  motif  qu’on  peut  entrevoir,  c’cfl 
la  crainte  qu’on  ignore  ce  que  chaque  degré  vaut 
de  lieues.  Il  fe  peut  aulfi  qu'on  ait  bien  voulu  fub- 
ditifer  la  petite  étendue  d’une  échelle  , afin  de 
• donner  la  facilité  d'cllimer  de  petites  parties, fans 
aioir  voulu  fe  donner  la  peine  de  fubdivifer  au- 
tanr  toute  l'étendue  de  l’échelle  des  latitudes. 

On  voit  affèz  combien  la  conflmclion  des  cartet 
plates  efl  défcélucul'e.  A la  rigueur,  il  y fâudroit 
une  échelle  pour  chaque  latitude , i caufe  que  les 
mefuret  à prendre  tiennent  prefque  toujours  plus 
Oit  tnoiiu  de  la  direélion  ell  & eueft»  S’il  y “a  un 


moyen  de  les  rendre  paffablcs , c’cfl  de  faire  qu’ellei 
reprèfentent  peu  d'étendue  fur-tout  en  latitude,  de 
que  cette  étendue  ne  foit  pas  prife  fort  loin  de 
féquateur. 

Les  cartel  dont  nous  venons  de  parler  furent 
mifes  entre  les  mains  des  marins  vers  l’an  14CO , 
par  le  prince  Henri , duc  de  Vifeo,  fils  de  Jean  1, 
roi  de  Portugal.  On  fentit  long-tems  leur  imper- 
feélion , & l’on  y chercha  long-tems  un  remède 
tout-i-la-fois  fûr,  fimpic,  & commode  dans  la  pra- 
tique, fans  pouvoir  le  trouver.  Enfin,  vers  1^99, 
ou  un  peu  avant.  Edouard  Wriht  découvrit  le 
principe  déliré  & le  publia  en  1499  dans  fon  livre 
intiiulé  : Certain  errori  in  navigation  deteSed  and 
coreSed.  On  attribue  encore  quelquefois  cette  belle 
invention  i Gérard  Mercajor , & plufieurs  autres 
anglois  donnent  fon  nom  aux  cartel  réduires  qui 
font  le  fruit  de  cette  découverte;  mais  c’tll  une 
erreur  ; celui-ci  ne  travailla  que  fur  les  cartet 
plates.  Cette  invention  a encore  été  attribuée  à 
onelliusf  à caufe  de  fon  l'ipkyt  Batavui , qu’il 
publia  en  1614.  L'obfcurité  de  ce  livre  le  fit  ad- 
mirer d'un  certain  ordre  de  leèleurs;  ils  cnirent  y 
voir  ce  qui  n’y  étoit  pas.  A la  vérité,  cet  auteur 
approcha  beaucoup  du  but;  il  calcula  tout  ce  qui 
étoit  nécelfaire  pour  les  cartel  réduites  , mais  il  ne 
lui  vint  pas  en  penfée  d’exprimer  les  mêmes  rap- 
ports par  des  lignes,  ou  bien,  il  n’en  vit  pas  l’uti-_ 
iiié,  & ne  connut  pas  les  cartet  réduites  , quoique 
le  livre  d’Edouard  Wright,  publié  X5  ans  avant  le 
tems  où  écrivoit  Snellius , en  contienne  pinfieurs  : 
tant  il  efl  vrai  que  les  chofes  les  plus  utiles , & 
qui  méritent  le  plus  d’attention , font  ignorées  long- 
tems  , même  depuis  l’invention  de  l’imprimerie , 
ou  négligées  par  ceux  qui  devroient  en  faire  le  plut 
de  cas.  C’cll  au  point  qu’Adricn  Métius  , qui  écri- 
vit 6 ou  7 ans  après  Snellius , & paroit  avoir  été 
fort  inflruit  des  matières  de  marine,  ignoroit  zulG 
cette  invention  nouvelle  , publiée  chez  une  nation  ' 
voifine  de  la  ficnne.  Mctitis  étoit  hollandois.  On 
voit  même,  avec  plus  d'éionneineni  encore;  que 
le  Routier,  dédié  à Comélis-Troppar-Joh&nnes- 
Van-Keulen , en  1680 , ne  contienne  que  des  ' 
cartet  plates.  Il  en  efl  de  même  du  Nouveau  (/ 
Grand  Miroir  de  la  mer , ou  Colonne  Flamboyante 
de  la  navigation  occidentale , traduit  du  hollandois 
en  françois , & imprimé  en  1716.  On  y trouve 
une  carte  plate  qui  repréfente  depuis  48  degrés' 
10  minutes  de  latitude,  jufqu’è  60  degrés  ic  mi- 
nutes. Ce  fut  néanmoins  vers  i6;'0  que  l’ufage  des 
cartel  réduites  s’iniroduifit  en  France  , & qii  on 
Iran  les  premières  i Dieppe , fi  l’on  en  croit  le 
P.  Fournier , qui  écrivoit  i Toulon  en  164;  & 
1667 , fon  ouvrage  inrfolio,  intitulé  ; Hydrographie. 

Voici  comme  raifonna  ou  put  raifonner  Edouard 
Wright  pour  découvrir  le  vrai  moyen  de  perfec- 
tion des  cartel  marines.  Puifque  la  terre  efl  fphé- 
rique  (on  peut  négliger  ici  fon  petit applaiilfement 
ù fes  pôles)  l’efpace  entre  deux  méridiens  diminue 
de  l’équateur  vers  les  polos , comme  les  circon- 
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fcrcnces  des  parallèles  diminuent  cllcs-mèines , 
eVH-à-dire , coiiimc  leurs  rayons , ou  comme  les 
co*linus  des  latitudes  de  ces  parallèles,  ^ous  voit* 
Ions,  au  contraire,  faire  ces  méridiens  parallèles 
entre  eux,  alin  tjiic  les  rumbs de  vent  puiircni  cire 
repréfentes  par  des  lignes  droites  ; donc  en  par- 
tant de  ré(piatcur>  & confervant  toujours  la  meme 
largeur  <|u’à  l'équateur,  la  carte  fera  continuelle- 
ment trop  large  dans  le  rapport  inverfe , c*dl-à- 
dire,  dans  le  rapport  du  co>finus  de  chaque  iatitude 
au  ra)on  : donc  toutes  les  pofiiions  de  la  carte  fe- 
ront continiiclicmcnt  agrandies  cU  éi  oucÜ,  dans  le 
même  rapport  , pendant  que  leur  étendue  nord  & 
fud  reliera  telle  qu’elle  dl,ccqui  défigurera  tout. 
Puiir  y remédier  faifuns  croître  réiendue  nord  & 
liul , ou  en  latitude,  comme  l’étendue  c(l  & oudi 
ou  en  longitude,  dl  continuellement  trop  grande, 
c'cll-à-dire,  dans  le  rapport  du  co'finus  de  chaque 
latitude  au  rayon  ; alors  toutes  les  parties  de  la 
carte  fe  trouvent  agrandies  dans  le  même  lapporr , 
& pourvu  qu’on  les  mefiirc  asec  une  éclMlle  con> 
venablc,  on  ne  peur  pas  s’y  tromper.  Pour  cela  , 
il  tuflii  de  faire  croitre  les  degrés  eu  méridien,  de 
J tquaiciir  vers  les  pôles  dans  le  rapport  du  co- 
finus  de  chaque  latiimle  an  rayon,  ou  dans  le  rap- 
port du  rayon  à la  fécantc  de  chaque  latitude  , qui 
ert  le  même,  comme  on  l’apprend  dans  la  Tri^o’ 
nomàrie  rtciiligne  ( Poyr’i  ie  Didionn.  de  Mathem  ). 
Si  donc  je  voulois  trouver  la  grandeur  du  méri- 
dien d'une  carte  réduite,  par  exemple,  à de- 
grés de  latitude  , en  fiippolani,  comme  ci-devant, 
que  la  valeur  conventionnelle  du  degré  de  l’cqua- 
rcur  foit  un  pouce,  ou  douze  lignc>  du  pied  de 
roi,  |c  ferois  certe  proportion  : le  rayon  cO  à la. 
fécantc  de  17  degrés,  comme  11  lignes  efl  à 12 
lignes  { environ , valeur  que  doit  avoir  le  degré  du 
méridien  de  la  carte  à 17  degrés  de  latitude.  Cette 
tncihode  c(l  fiiltifammeni  exacte  tant  qu’il  ne  s’agit , 
comme  dans  cet  exemple,  que  de  parties  du  meri< 
dicn  peu  éloignées  de  l’équateur  , parce  qu'alors 
chaque  paralUlc  dilferant  peu  de  celui  qui  le  pré- 
cède , il  en  cil  de  même  des  degrés  du  méridien 
de  la  carte  : on  peut  voir  par  un  calcul  femhlahie 
que  pour  18  degrés  de  latitude  , le  degré  du  méri- 
dien ne  feroit  pas  d'un  dixième  de  ligne  plus  grand 
que  pour  17. 

Nais , lorfqu’on  s’éloigne  heauconp  de  l’équa- 
teur, les  degrés  de  latitudes  croirïânies,(  on  nomme 
ainfi  les  degrés  croilfans  , comme  ceux  du  méri> 
dicn  d'une  carte  réduite;  Latituües  erot/- 

/antes)  augmentent  rapidement  de  grandeur,  parce 
que  les  parallèlc*s  diminuent  de  même.  Alors  routes  1 
les  parties  d'un  même  degré  de  latitudes  croiiranies 
ne  peuvent  plus  fe  régler  fur  le  même  rapport.  Si 
ion  prend  feulement  pour  48  degrés  & pour  48 
degrés  JO  minutes,  dans  la  table  des  fècantes  natu- 
relles ^ on  verra  qu’elles  did'érent  entre  elles  de  485 
partie^  ; donc  à 48  degrés  10  minutes , & meme 
k 48  degrés  1 minute,  la  partie  des  latitudes  croif- 
liuucs  ne  peut  pas  être  U même  qu'âi  48  degrés. 


Par  cette  raifon,&  pour  employer  une  méthode 
qui  convienne  à toutes  les  parties  du  méridien  des 
cartes  réduites,  on  calcule  de  mimiie  en  rainure. 
Ainh  , au  lieu  de  dire  le  rayon  cil  à la  fécanie 
d’une  telle  latitude,  comme  la  valeur  convention- 
nelle du  degré  de  l’équateur  cil  au  degré  des  lati- 
tudes croilianics,  correfpondant  k la  latitude  don- 
née, on  dira  le  rayon  cil  à (a  fécantc  d’une  telle 
latitude,  comme  la  valeur  conventionnelle  de  la 
minute  dc%  latitudes  croilfantes,  correfpondanic  i 
la  latitude  donnée.  On  voit  donc  que  chacune  des 
minutes  croilfaniefi  cil  égale  à la  minute  conven- 
tionnelle de  réquaicur , imihipitéc  par  la  fécame  de 
la  latitude,  âc  divifêc  par  le  rayon;  or,  la  mi- 
nute de  l’équateur  cÜ  l’unité;  fi,  comme  c’ed  Tu- 
lage,  la  valeur  conventionnelle  du  degré  de  l’é- 
qtiatciir  ed  fiippoféc  partagée  en  60  parties  égales, 
& Tunité  ne  change  rien  au  fadeur  qu’elle  multi- 
plie. De  plus,  le  divifeur  cH  confiant;  donc  on 
aura,  h partir  de  réquatcur,  une  étendue  quel- 
conque du  tnéridien  d’une  carte  réduite , en  fai- 
fam  une  fomme  des  lécanies  naturelles  de  minute 
en  tnimue  , julqu’au  point  où  doit  fe  terminer 
cette  étendue  , 6(  divilant  celte  fomme  par  le 
rayon,  c’cll- à-dire , par  locooo , ce  qui  fe  fait 
commodément  en  fupprimanr  les  cinq  premiers 
chiffres,  à compter  de  droite  à gauche. 

Si,  par  exemple,  je  veux  avoir  la  longueur  du 
métidien  d’une  carte  réduite,  de  réquatcur  à 
degrés  de  latitude,  en  ruppofant  le  degré  conven- 
tionnel de  l’équateur  divilé  en  60  patries  égales, 
je  fais  une  fomme  des  fécantes  naturelles  de  mi- 
nute en  minute,  de  l’équarcur  jufqii’au  cinquantiè- 
me degré,  je  divife  cette  fomme  par  loccoo,  en 
fupprimant  5 chiffres  à droite,  éli  je  trouve  ^474, 
H“’4  l’é'ftnduc  cherchée;  ce  qui  fait  57 

fois  le  degré  convcDtionncl , de  54  minutes  ^ de 
ce  degré.  (/?) 

Si  la  carte  ne  commence  pas  à l’équarcur  mais 
doit  contenir,  par  exemple  du  degré  de  lati- 
tude au  5v  * ; on  calculera  pour  le  50*  comme  il 
vient  d'éire  dit,  puis  pour  le  ^o';  on  retranchera 
le  dcinicr  réfiiltat  du  premier  , & le  relie  fera 
réiendue  demandée. 

Voici  une  autre  méthode  plus  expéditive.  Je 
l’applique  d'abord  au  premier  des  deux  exem- 
ples précùlcn).  PrerKZ  la  moitié  du  complément 
de  50**  ; dans  les  tables  de  logarithmes , où  la 
caiarléTifliquc«efl  ftiivie  de  7 chilfro;  prenez  le 
logarithme  de  la  tangente  de  cette  moitié;  prenez 
là  diliér^nce  au  nombre  10,  du  logarithme  de  cette 
dillérence,  cunlidcrée  tomme  nombre  entier;  re- 
tranchez le  logarithme  conllant  5,101^167,  le  telle 
fera  le  logariihine  du  nombre  cherché 

Four  le  fécond  exemple  , prenez  la  moitié  da 
coinplcmcnt  de  50'' , & la  moitié  du  complément 
de  20*.  Dans  les  mêmes  tables  que  ct-delfus,  pré- 
nez  les  logarithmes  tangentes  de  ces  deux  moirtés; 
du  logarithme  de  lcurdi(fércncc,confidéréccomme 
nombre  entier,  rciraochcz  le  logarithme  conllant 
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5.10151^7,  & le  refle  fera  le  logariihme  du  nom- 
bre des  parties  croiflantci  que  doit  contenir  l'd- 
chcllc  de  la  «me,  depuis  le  degré  de  latitude 
jnfqu’au  qc*.  On  trouvera  la  dèinonllration  de  cette 
méthode  au  mot  LArtTUDES  croijjantts.  Ceux  qui 
feruient  curieux  de  la  connoitre  avant , la  trouve- 
ront dans  le  Traitt  Je  navigation  de  M.  Bouguer , 
de  l’académie  royale  des  fcicnces,  édition 
pages  414  & fuivanics  mais  on  obfervera  que  dans 
cette  édiiioh , i la  ligne  it  de  la  page  415  , il 
fiiut  lire  DC,  au  lieu  de  BD;  Sii  la  page  4x6, 
ligne  ro,  il  faut  lire  plus,  au  lien  de  moins. 

Cette  méthode  pourroit  embarralTer  les  perfonnes 
qui  n'ont  pas  les  tables  de  logarithmes  preferites; 
en  voici  une  qui  n’exige  que  les  tables  ordinaires. 

Dans  les  tables  ordinaires  de  logarithmes,  dans 
lefquelles  la  caraélérillique  n’ell  liiivie  que  de  ^ 
ou  6 chitfres  décimaux  , prenez  le  logarithme  de  la 
coiangente  de  la  moitié  du  complément  de  la  lati- 
tude, avec  ^ chitfres  décimaux  feulement  ; prenez 
fa  différence  au  nombre  lO',  au  logarithme  de  cette 
différence , contidérée  comme  nombre  entier  ; ajou- 
tez le  logarithme  conllam  5,119847  ; fiipprimcz  4 
unités  à la  caraCléridique  de  la  foinme , St  vous 
aurez  le  logarithme  du  nombre  de  minutes  que 
doit  contenir  le  méridien  de  la  cane,  de  l’équa- 
teur i la  latitude  propofée. 

Si,  comme  dans  le  fécond  des  exemples  précé- 
dens  , on  veut  avoir  la  partie  croiffante  pour  l'in- 
lervallc  entre  deux  latitudes , on  cherchera  pour 
40  & pour  50,  comme  il  vient  d’étre  dit,  & re- 
tranchant cette  quantité-ci  de  celle-là,  on  aura 
ce  qu’on  cherche. 

Cette  méthode  fe  trouve  dans  le  traité  de  navi- 
gation de  M.  Bézout , page  99  : on  en  trouvera 
aufli  la  démonflration  au  mot  Latitudes  croijfan- 
tts , du  prêtent  Diclionnaire. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit , qu'à 
la  différence  des  cartes  plates,  le  cadre  de  la  cane 
réduite  ell  terminé  en  longitude , dés  qu'on  fait 
combien  de  degrés  elle  doit  avoir  d’étendue  dans 
ce  li.ns , & qu’on  a choifi  la  longueur  convention- 
nelle du  degré  de  l’équateur.  Mais  que  fon  éten- 
due en  latitude  n’efi  détérminée  que  par  le  calcul 
quj  donne  le  nombre  île  parties  croiffantes  que  doit 
contenir  le  méridien,  fuivant  l’étendue  en  lati- 
tude que  la  cane  doit  renfeimcr , & relativement 
au  degré  conventionnel  de  l’ev|uatcur. 

Nous  pouvons  dite  maintenant , en  nous  réfu- 
mant  un  peu  , qu’un  plan  maritime  ou  hydrogra- 
phique, ed  une  cane  marine,  qui  repiéfentc  en 
très-grand  détail , un  petit  efpace  de  mer  & fes 
accenoircs,  fans  avoir  égard  pour  l’ordinaire,  à 
leurs  latitudes  ni  à leurs  longitudes , mais  feule- 
ment à leurs  polïlions  refpcéfives. 

Qu'une  cane  plate,  ell  celle  dont  l’étendue  en 
latitude  cfl  réglée  , dès  qu'on  fait  combien  l’el'pace 
àreptéfemer  doit  contenir  de  Hegiésdansce  l'ens , 
& qu’on  a choili  la  grandeur  conventionnelle  à 
^nner  au  degré  de  l'équaieur , parce  que  dans 
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celle-ci  les  degrés  du  méridien  font  tous  égaux 
emre  eux , & chacun  au  degré  de  l’équateur  coiniue 
fur  la  terre.  Mais  que  fon  étendue  en  longitude, 
n en  déterminée  que  par  le  calcul  qui  donne  la 
longueur  du  parallèle  moyen  arithniétique , entre 
les  detix  parallèles  extrêmes  de  la  carte , par  rap- 
port à la  longueur  conventionnelle  du  degré  de 
l’équateur , lorlqu’on  fait  combien  de  degtés  l’ef- 
pace  rcpréicnté  doit  contenir  d étendue  dans  ce 
fens. 

Nous  venons  d’indiquer  dans  le  même  genre,  la 
nature  de  la  cane  réduite. 

On  fent  bien  que  pour  remplir  le  cadre  d'un 
plan  maritime , proprement  dit  , il  fuffit  d’avoir 
levé  le  plan  topographique  du  lieu  , & de  placer 
chaque  objet  dans  le  cadre , fuivant  les  didancet 
& les  direélions  rcfpeélives  trouvées  ; voyr{  To- 
POGK  APtiiE  maritime,  ou  l’on  tâchera  de  mettre, 
dans  tout  fon  jour , la  nécellité  de  connoitre  nos 
côtes  infiniment  mieux  que  nous  ne  les  connoif- 
fons,  & les  moyens  d’y  parvenir  facilement , furc- 
ment  & à peu  de  frais  : moyens  que  je  propofe 
depuis  long-icms. 

11  n’en  ed  pas  de  même  des  cartes  plaies  & des 
cartes  réduites;  quelque  peu  d’étendue  qu'elles  con- 
tiennent , les  mefurcs  topographiques  n’y  peuvent 
fuffirei  il  faut  en  général  que  chaque  lieu  y foit 
placé  fuivant  fa  latitude  & fa  longitude  ; il  faut 
donc  les  connoitre,  ce  qu’on  n'obtiendra  qu’en  mul- 
tipliant les  obfervatiom , foit  pour  déterminer  les 
podiions  abfolument  inconnues , qui  ne  font  mar- 
quées fur  les  eanes  que  par  conjectures,  ou  ne  I* 
Ion» pas  du  tout;  foit  pour  reclifier  celles  qui  font 
très-mal , ce  qui  n’ed  pas  rare.  On  peut  citer , dans 
la  marine , plulieurs  perfonnes  auxquelles  on  doit 
déjà  beaucoup  à cet  égard  ; MM.  le  marquis  de  Cha- 
beri , de  l leuricu , Verdun  de  la  Crenne , de  Borda , 
de  Flotte , de  la  Brcionnière , de  la  Prévalaye , dé 
l’Aiguille , de  Guidi , &c.  ont  contribué  pour  beau- 
coup, non  feulemcnt  aux  travaux  utiles  clans  ce  2en- 
re,  mais  encore  à l’heureufe  émulation  qui  naît  du 
bon  exemple;  mai,  rimmenfiié  des  choies  à faire 
la  multiplicité  des  obflacles  du  côté  du  ciel  ou  du 
côté  .de  la  mer , le  peu  de  tems  que  laiffe  fou- 
vent  le  fervice , fur-tout  en  tems  de  guerre , tout 
cela  evigeroit  encore  un  beaucoup  plu,  grand  non» 
hre  d'oblervateurs,  en  état  de  faifir  tous  les  moyens 
dette  utiles,  Ôt , nous  ne  cefferons  de  le  répéter, 
les  navigateurs  du  commerce , plus  inllriiiis  que  ne 
le  Ibnt  la  plupart  d’entre  eux  , lcroient  à même  de 
rendre  de  jgiands  ferviccs  à cet  égard.  Plulieurs 
l’ont  déjà  lait,  St  j’efpcre  avoir  oceafion  de  leur 
rendre  la  jullice  qui  leur  ell  duc.  Je  dirai  feule- 
ment ici , que  le  Itcur  Baiilfard , officier  des  navi- 
res du  commerce  du  Havre,  qui  a fait  la  guerre 
en  qualité  de  lieutenant  de  frégate , s’eli  occupé 
très-utilement  à cet  égard.  Par  des  obfervations  réi- 
tèiécs  de  latitudes  üt  de  longitudes,  qui  fe  con- 
trôlent l'une  l’autre  ; par  des  relevcmcns  bien  faits , 
il  a extrêmement  rcèlilié  1a  configuration  St  la  po- 
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fition  de  Curaçao  ; de  la  cûte  voifine , depuis  Porto- 
Cabello , ou  port  des  cheveux  jiirque  au-delà  de 
ce  qiiiçft  marqué  pointe  rivelate,  fur  les  cartes  du 
dépét.  Une  autre  ubfervation  de  longitude , faite  à 
la  vue  du  Cap  Samatia  , parolt  indiquer  que  ce  cap 
c-n  porté  itop  à l’oudi,  même  dans  les  tables  de 
la  connoilTance  des  tems , (te.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  détailler  toutes  mes  correélions  ; elles  trou- 
veront leurs  places  ailleurs,  & j’aurai  foin  fur-tout , 
de  les  faire  connoitre  aux  perfunnes  , qui  par  état 
doivent  en  faire  ufage.  Je  linirai  par  dire  que  cet 
officier  fe  ptopofani  de  fuivre  ces  travaux  , en  na- 
vigttant  pour  le  commerce  pendant  la  paix , il  ne 
peut  être  que  très-utile  , par  fes  fuccês  perfonnels 
tk.  par  fon  exemple  , qiti , fans  doute  , fera  fuivi 
par  toutes  perfonnes  allez  inftruites  pour  le  faire. 

Il  cli  prefque  inutile  de  dire , que  pour  placer 
fur  la  cane , un  lieu  par  fa  latitude  & par  fa  lon- 
gitude , on  mène  par  le  point  de  la  latitude , pris 
fur  féchelle  de  cette  efpéce,  une  ligne  parallèle  à 
la  ligne  cfl  & ouell , & par  le  point  de  la  lon- 
gitude pris  fur  fon  échelle , c’efl-à-dire , fur  la  li- 
gne cft  & oiicfl , une  ligne  parallèle  à la  ligne 
nord  & fud , ou  à l’échelle  des  latiiiidcs , & que 
le  point  d’intctfcrlion  de  ces  deux  lignes , ell  la 
poltiion  du  lieu.  Quand  on  a trouvé  ainli  les  po- 
iiiions  du  plus  grand  nombre  de  points  poQible , 
on  en  conclut  la  polition  des  autres,  futvant  les 
connoilfanecs  fecondaires  qu’on  peut  avoir  d’ail- 
leurs fur  leurs  Itruations  rerpeclives , & l’un  trace 
de  même  les  contours  des  cotes  aulfi  evarlement 
U il  elt  polftble  , avec  les  vues  de  terres  qui  en 
épendent , fuivant  les  relcvcmcns  & les  def^ns 
qui  peuvent  en  avoir  été  faits  par  des  navigateurs 
inllrtiits,  attentifs  8t  laborieux;  ou  bien  , fuivant 
d'antiennes  canes  réputées  bonnes,  fi  l’on  en  eÛ 
réduit  à la  trille  relTource  de  copier.  Je  dis  la  irijle 
rejfource,  car  c’ert  elle  qui  perpétue  les  erreurs  St 
même  les  multiplie,  c’eft  elle  qui  fait  que,  fur- 
tout  en  Angleterre  & en  Hollande , on  réimprime 
depuis  plus  de  cent  ans , fans  aucun  changement , 
des  canes  qui  devroient  être  refaites  prefque  en- 
liéremcnt. 

11  ne  fuffifoit  pas  encore  de  connoitre  exafle- 
ment  toutes  les  pofitions  d’une  cane  marine , pour 
la  tracer  de  manière  qu’une  fois  imprimée , elle 
rendit  le  meilleur  fervice  polfible.  La  manière  de 
la  tracer  pour  l’impreflion , demanrie  des  précau- 
tions effcntielles , ignorées  ou  négligées  pendant 
long-tems , fk  dont  on  doit  la  connoi  fiance  à 
M.  de  Flcuricu  , ancien  capitaine  de  vailfeau  , di- 
rcéleur  des  ports  & ar.ccnaux  , infpecicur  adjoint 
du  dépét  des  canes , plans  St  journaux  de  la  ma- 
rine , de  l’académie  royale  de  marine , & de  celle 
des  fciences , belles-lettres  & beaux-arts  de  Lyon  , 
chevalier  de  l’ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Je  ne 
puis  mieux  faire  que  de  lailfcr  parler  lui-même  ce 
ftvant  officier , fuivant  ce  qu’on  trouve  pages  7C7 
Jt  fuivanies  du  premier  volume,  du  voyage  fait 
par  ordre  du  roi  en  176S  Sr  17^9,  en  differentes  par* 


ties  du  monde , pour  éprouver  les  horloges  marines  , 
inventées  par  M.  Ferdinand  Benhoud.  Je  ferai  feule- 
ment une  remarque.  £n  tranferivant  ici  ce  morceau 
de  M.  de  Fleurieu  , fans  rellriéJion  , j’adopte  ce 
qu’il  dit  au  fujet  de  l’applatiffement  de  la  terre  , 
relativement  à la  conflruclion  des  canes  réduites  , 
St  cependant  j’ai  dit  plus  haut , que  pour  entendre 
la  théorie  de  ces  rare» , on  peut  négliger  cet  ap- 
platilfemcnt , & fuppofer  la  terre  parfaitement  fphé- 
riqite  ; n'cfl-ce  point  une  contradiclion  ? Je  ne  le 
crois  pas.  J’aurois  embarraffé  inutilement  mon  ex- 
plication, en  m'efforçant  d’y  faire  entrer  une  pré- 
cifion  qtt'on  ell  fouvent  forcé  de  négliger  ; mais 
je  penfe  aufli  qu'on  doit  y avoir  égard  toutes  les 
fois  que  la  cane  à conflrtiire  ell  d'un  alTez  grand 
point  pour  que  les  correélions  y foient  fenlibles. 
Je  laine  maintenant  parler  M.  de  Fleurieu. 

r»  De  dijferens  procédés  , qui  peuvens  concourir  à 
n rendre  plus  parfaites  la  conjlruSion  St  Vexècutiors 
i>  des  canes  marines.  En  examinant  un  grand  nom- 
n bre  de  canes  drelféesau  dépôt  des  plans  & jour- 
» naux  de  la  marine , j’ai  fait  remarquer  les  varia- 
» tions  qui  fe  rencontrent,  à chaque  pas,  dans  les 
» canes  d'une  même  partie  du  globe  , publiées 
n quelquefois  dans  la  même  année.  Ces  variations 
n ne  peuvent  être  attribuées  qu’à  l’impcrfrélion 
r>  de  la  méthode  qu’on  a employée  pour  exécuter 
n les  canes  ; car  fouvent  l'auteur , aprÿs  avoir  éta- 
n bli,  dans  des  mémoires,  les  pofitions  des  princi- 
n paux  lieux  auxquelles  tes  autres  dévoient  être  af- 
n fujetties , fcmble  n'avoir  aucun  égard  aux  ob- 
n fervations  qu’il  a ra^ysortées  : non-fculcmeni  1a 
D polition  d’un  même  lieu  n’efl  jamais  la  même  fur 
n deux  canes  différentes;  mais  encore,  dans  le 
» nombre  des  diverfes  pofitions  que  l'auteur  lui 
n donne,  rarement  en  trouvera-t-on  une  feule  qui 
» fuit  d'accord  avec  celle  qu’il  avoit  établie  dans 
n fon  mémoire.  Tel  ell  le  défaut  auquel  on  s’ex- 
n pofe  , & qui  dev  ient  inévitable , quand  on  fe 
» contente  de  dcilincr  les  canes  fur  le  papier  , 
i>  pour  les  calquer  enfuite  fur  le  cuivre  ; ou  bieii 
» quand  on  réduit  ce  même  delCn  du  grand  au 
» petit  ou  du  petit  au  grand,  pour  varier  la  gran- 
it deur  des  plans,  & en  multiplier  le  nombre,  fou- 
n vent  fans  nécclfité.  Les  défauts  deviennent  en- 
ti  cote  plus  fenlibles,  à proportion  que  le  graveur 
n apporte  moins  d'attention  à la  manière  dont  il 
» calque  le  deffin , & à l’exécution  des  échelles. 

Il  Pour  parvenir  à drefler  des  canes  plus  exaclcs , 
n j’ai  recherché  fur  les  obfervations  qui  pou- 
n voient  fixer  la  pofition  des  principaux  lieux  con- 
n tenus  dans  la  cane  que  je  me  propofois  d’exécu- 
» ter.  J'ai  fait  ufage  enfuite  des  meilleurs  plans 
Il  connus,  pour  avoir  la  différence  en  latitude  & 
» en  longitude  entre  chaque  point  particulier  , 
n tic  un  des  principaux  points  dont  j'avois  fixé  la 
n pofition,  d’après  les  obfervations  allronniniques. 
n J’ai  drelTc  une  table  générale  de  latitudes  À de 
n longitudes  ; fi  c’eft  d'après  les  quantités  mar- 
» quees  dans  cette  table,  que  j’ai  delliné  moi-mèmc 
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» louteî  mes  eartts  fur  le  cuivre.  Je  vais  rcndic 
V compte  de  quelques  movens  d’excculmn  dont 
» j’ai  lait  ufage  , 8t  je  derire  qu’ils  puiliem  Ctre 
B utiles  à Ceux  qui  voudtoient  entreprendre  un 
» femblable  tiavail. 

n Je  me  fuis  d’abord  occupé  de  la  conflniélion 
B des  échelles.  On  fait  que,  dans  la  projcélion 
B des  cûft€t  riJuittt  j qui  repréfenteni  la  lurftice 
B du  globe  lerreflre , fous  la  ligure  d’un  cylindre 
B développé,  tous  les  parallèles,  ou  cercles  de  lon- 
B gitude , ont  une  égale  étendue , depuis  l’équa- 
» eeur  jufqu’aux  pôles;  & qu'ainfi  l’échelle  de  lon- 
B gitude , commune  4 toutes  les  parties  de  la  cane , 
•b  doit  être  une  échelle  des  parties  égales.  11  n’en 
B ell  pas  de  même  de  l’échelle  de  latitude  : 4 nie- 
B fure  que  les  parallèles  s'éloignent  de  l’équateur, 
B les  degrés  du  méridien  doivent  croître  dans  le 
B même  rapport  que  le  rayon  de  l’équateur  ell 
B plus  grand  que  le  rayon  du  parallèle  , ou  le 
B co-finus  de  la  latitude';  ou , fi  l’on  veut , les  de- 
B grés  du  méridien  croilTent  dans  le  rapport  des 
B fécanies  des  latitudes.  C’cll  d’après  ce  principe 
B qu’on  a calculé  les  tables  des  latitude-s  croilfan- 
B ms,  & qu’il  6ut  régler  l’échelle  de  latitude  des 
B cartes  marines.  On  fe  ferl  de  tables  pour  conf- 
s truire  les  échelles  : chaque  parallèle  doit  être 
B diflant  de  l'équateur,  d’un  nombre  de  minutes, 
B ou  de  parties  de  l’e'quateiir , égal  à la  quantité 
B qui  correfpond , dans  la  table , au  parallèle  qu’on 
B veut  marquer  fur  l'échelle  ; mais , comme  l’équa- 
B teur  n’efi  pas  compris  dans  nu  cane  de  l’Océan 
B atlantique , j’ai  cherché  dans  la  table  des  latitu- 
B des  croilTantes,  la  diftance  entre  le  14'  parallèle, 
B qui  eft  le  premier  de  nu  cane , & la  ligne  équi- 
B noxiale  : on  4a  trouve  de  848,5  il  faut  donc 
B retrancher  cette  quantité  de  la  diflance  de  cba- 


B que  parallèle  4 l'équaieur;  & on  aura  cha.-]ue 
B dillance  refpeétive  au  14'  parallèle.  Ainli,  le  15'. 
n parallèle  eft  éloigné  de  l’équatcur  de  9to,5  : 
B êtez-en  848,5  : reliera  61  minutes,  ou  i degré 
n 1 minutes,  pour  la  dillance  du  15'  parallèle 
B au  14'.  J’en  ai  nfé  de  même  pour  tous  les  autres , 
B jufqu’au  47',  qui  termine  ma  cane  par  le  haut. 

B Par  cette  méthode,  on  atiroit  ta  dillance  qu’on 
B doit  mettre  entre  chaque  parallèle  & celui  qui 
B cil  le  premier  de  la  cane , fi  la  terre  éioil  par- 
B faitemeni  fphériqiie  ; mais , en  confiruil'ant  des 
B cartes  marines,  il  n’eil  plus  permis  de  confidérer 
B le  globe  terrcllre  comme  une  fphère  parfaite, 
n depuis  que  les  travaux  & les  obfervations  des 
B allronomcs  fran5ois  ont  conflaté  Ibn  défaut  de 
B fphériciié , & déterminé  la  quantité  de  l’appla- 
» tiflèment  de  fes  pôles.  Cette  découverte  a fait 
B connoiire  qu'il  cil  néccITaire  de  corriger  les  ta- 
u blés  des  latitudes  cioUTanics.  L’hypoihèfe  qui  m’a 
B paru  méiiier  la  préférence  fur  toutes  les  autres, 
B eft  une  de  celles  que  M.  Bonguer  a déduites  des 
B opérations  faites  au  Pérou  14  ailleurs , par  la- 
B quelle  il  établit  que  les  accroilTcmens  des  dc|rés 
B du  méridien , par  rapport  au  premier  degré,  uii- 
B vent  le  rapport  des  quarrés-quarrés  des  finus  des 
B latitudes.  Ce  fatant  aflronoine  a calculé  quelle 
B devoii  être , dans  cette  hypothèfe , la  correclion 
B des  tables  de  latitudes  croilfantes  : il  a trouvé, 
n qu’4  5 degrés  de  latitude , il  falloit  61er  5 mi- 
B nutes  de  la  quantité  marquée  dans  les  tables , 
B pour  avoir  la  vraie  diftance  de  ce  parallèle  à 
B l’équateur  : qu’4  10  degrés , il  fiilloii  êter  6 mi- 
B mues  : 4 15  degrés,  8 minutes,  tre. 

s D’après  ces  principes , j’ai  drelTé  la  table  fui- 
B vante , qui  m’a  fervi  4 conflruire  l'échelle  de 
B latitude  de  ma  cane. 
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TABLE  DES  LATITUDES  CROISSANTES,  depuU  h \i\*  paralült 
■ jufqu'au  47* , corrigées  relativement  à V apîatijfement  des  pôles , en  fuppofant  que 
les  accroifemens  des  degrés  du  méridien,  par  rapport  au  premier  degré , fuivent 
le  rapport  des  quarrés-quarrés  des  ftnus  des  latitudes. 


Latitude. 

Distance 

des 

parallèles 
à l’équateur 
fur  la  fpbère. 

Cor  REcTioN 
pour 

l’appIaiilTcment 
(ICS  pôles, 
foullraéHre. 

Distance 
des  parallèles 
àl'éciuaieur 
liir 

le  fphéroïde. 

D I s T 
des  pa 
au  14*  degr< 
fur  le  fp 

A N C E 

rallèles 
de  laiiiude 
héroide. 

Distance 

d'un 

parallèle 
i l’auire. 

Degrts. 

Minutes 

ieVequauur. 

Minutes 
de  Vequateur, 

• 

Minutes 

JePequateur. 

Minutes 
de  Véquateur. 

Dcg.  Min. 
de  Véquateur» 

Deg.  Min. 
de  Vequaseur. 

H 

84S.<î 

— g . 

S4".3 

0,0  = 

0.  CC,o 

I.  02.0 

tS 

9'o.î 

— 8 

9-1.5 

62,0  =: 

1.  02,0 

1.  01,5 

i6 

972,8 

— 9 

965.8 

1-  05.3 

i.  01,5 

17 

«<^35.5 

— 10 

>02^5 

184,8  = 

3-  04,8 

I*  02.9 

IS 

ICçSjZ 

— lô 

1099, 2 

147.7  = 

4-  07,7 

I.  02,5 

ip- 

IIèI,4 

— Il 

1150,5 

510,0  == 

5.  10,0 

I.  05,6 

10 

1225,1 

— II 

1214,1 

373.6  --= 

6-  13.6 

I.  05,1 

11 

1289,2 

— Il 

1277,2 

45<5,7  = 

7.  16,7 

I-  04,5 

11 

«>55.7 

- 1} 

I54=.7 

5co,2  — 

».  20,2 

I.  0^,0 

— >5 

1405.7 

565,1  = 

9.  15,2 

1.  04,4 

H 

— '4 

«47c, I 

629,6  = 

Tô.  ï9;5 

1-  05,9 

1550,0 

— H 

M3^P 

■ 695,5  =- 

»•  35.5 

I.  06,5 

16 

l6lfi,5 

— M 

1601,5 

761,0  = 

12.  41.0 

I.  c6,i 

17 

1685.6 

— 10 

1667.6 

«17,1  = 

15-  47.1 

1.  07.6 

29 

1731,1 

— ib 

1-55,1 

»94,7  = 

14-  54,7 

1-  07,5 

19 

ISI9.5 

— >7 

1802,5 

962,0  — 

16.  02,0 

1.  08,9 

50 

1 999j^ 

— 17 

>871,4  . 

1030,9  = 

17.  10,9 

I.  08,7 

5' 

1958,1 

20iS,4 

— 18 

— 19 

1940,1 

ICC94 

^9,6  = 

Tl  68,9  = 

18.  19,6 

19.  18,9 

T.  09,5 
I.  11,2 

3} 

. lC99,ô 

— >9 

2o9o,6 

1245,1  = 

10.  4C,l 

I.  10,9 

34 

H71.5 

— 20 

2>5i,5 

1511P  = 

21.  51,0 

I.  12,» 

îî 

nîÇ} 

— 10 

1114.3 

1335,8  = 15.  05,3 

1.  12,7 

3<5 

2518,0 

— 21 

2297,0 

1456,5  ^ 

14-  i«,5 

1-  13.7 

37 

2392,7 

— 22 

15"o,7 

1550.1  = 

25.  50,2 

r 15,6 

5« 

2v581 

— 22 

1446.3 

1605,8  = 

26.  45,« 

1-  15.7 

39 

ÏH5P 

— 

1521,0 

16»!,^  = 29.  01, S 

n î6j 

40 

1022,7 

— 14 

ÎW7 

1758,2  = 19.  18,2 

r TSÿ 

Latituuê. 
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Latitude. 

1»  .*  ' 
Distance 
des  > 
parallèles 
i l’équateur 
fur  la  fphère. 
1 

ConascfrioN 

pour 

l’aplaiilTement 
des  pôles, 
foullraélive. 

Distance 
des  parallèles 
à l’équateur 
fur 

le  fphéroïde. 

Distance 
des  parallèles 
au  14'  degré  de  latitude 
fur  le  fphéroïde. 

Distance 
d’un 
parallèle 
1 l’autre. 

Vegre's, 

Minutes  ' 
de  Véquateur. 

Minutes 
de  Vèquateur. 

Minutes 
de  Vèquateur. 

Minutes 
de  Vèquateur. 

Deg.  Min. 
de  Vèquateur, 

Deg.  Min. 
de  Vèquateur. 

4> 

1701, « , 

14 

1677,6 

1857,1  = 

i°-  57.1 

J.  10,1 

4^ 

1781,7 

— 15 

ipid.i  = 

51.  î«,a 

1.  114 

41 

a8«},i 

— 15 

a8;8,i 

IP97,«  = 

53-  17,6 

1.  11,6 

44 

, 1945.7 

— i5 

19 '9.7 

1079.1  = 

34-  39.1 

»•  15.5 

45 

)o^op 

— 17 

5005.0 

xi6i,^  = 

36.  01,5 

I.  14,6 

4<. 

5”5.<5 

— a8 

. 

5087,6 

1H7.I  = 

37-  17.» 

47 

1101.8 

— a8 

5174.8 

M54.5  = 

58-  54.5 

I.  17,1 

X Rtmarfut.  Dans  la  pratique  de  la  navigation, 
K OÙ  l'on  emploie  les  mcfuces  itinéraires,  on  aflù- 
n jectit  tous  tes  calculs  à l’obfervation  immédiate 
X de  la  latitude-,  ce  qui  donne  la  valeur  du  fillage 
» en  parties  de  degré  du  méridien  , quoique  prcf- 
X que  toujours  fout  une  forme  différente.  la>rf- 
X qu’on  cherche  enfnite  i déduire  du  calcul  des 
X routes,  le  progrès  en  longitude,  à proportion 
X du  progrès  en  latitude  , (bit  par  l’analogie  ordi- 
X naire , ou  en  employant  un  parallèle  moyen 
X entre  les  extrêmes  de  tous  ceux  qu'on  a par- 
X courus,  foit  par  les  tables  des  latiindcs  croif- 
X fantes,  on  par  toute  autre  pratique  qui  renferme 
X implicitement  l’analogie  ordinaire  ; dans  tontes 
« ces  opérations , on  fuppofe  que  la  terre  dl  fphé- 
X riqiie  : mais  le  défaut  de  fphéricité  exige  qu'on 
X fane  une  correétion  aux  degrés  de  différence  en 

• longitude,  qui  réfultent  des  iliverfes  routes  que 
X le  navire  a fuivies.  Cette  correétion  ell  toujours 

• fouflraétire.,  parce  que  l'bypothèfe  de  la  terre 
X fphécique  rend  tous  les  rayons  des  parallèles 
> trop  courts,  & conféquemment  les  degrés  de  ces 
X cercles  trop  petits  : d’où  il  fuit  que  le  même  in- 
X tervalle  abfolu , pris  fur  un  de  ces  cercles , répond 

• è on  plus  grand  nombre  de  degrés  qu'on  ne  doit 
» en  compter  dans  l’Iwpothèfe delà fphère  applatic. 

Marint.  Tome  I, 


O Les  pilotes  doirent  donc  toujours  fe  tromper 
X en  excès , lorfqu’ils  réduifent  les  lieux  de  lon- 
n gitude  en  degrés.  L’erreur  peut  même  devenir 
X alfea  fenfible  quand  on  navigue  dans  la  zone 
X torride , & aux  environs  des  tropiques  ; parce 
X que , dans  ces  cas , la  différence  entre  le  rayon 
X qn'on  emploie , & celui  qu’on  devrait  employer  , 
X devient  plus  confidérable.  Je  fuppofe,  par  exem- 
X pie  , que  le  calcul  des  routes  ait  donné  500  lieues 
X a l’ouefl , par  le  parallèle  mo^en  de  ao  degrés  : 
X en  réduifant  les  lieux  en  parties  de  cercle  félon 
X les  règles  vulgaires , on  conclurait  que  le  pr»- 
X grés  en  longitude  a été  de  1^'  ^8';  mais  le  rayon 
X du  parallèle  de  ao  degrés  eft  plus  petit  dans  U 
X fphère , que  dans  le  fphéroïde  , d’une  ceut  h'ui- 
X tième  partie  ; par  conféquent  l'intervalle  de 
X ;cx3  lieues  occuM , fur  ce  cercle  , un  cent  hui- 
X tième  de  trop  de  parties  de  degré , qu’il  faut 
X retrancher  du  réfultat.  Le  de  58',  eft 
X è-peu-pres  p minutes  ; les  ;oo  lieues  vers  l'oueft, 
X ne  donneront  donc  que  t^*  qj'  de  progrès  en 
X longitude  fur  le  fphéroïde. 

X M.  Bouguer , dans  fâ  Figure  Je  la  terre  ( page 
X )ip),  a calculé  la  correclion  qu’il  faut  appli- 
X quer  è la  réduélion  des  lieues  de  longitude  ^ 
X lelon  les  différentes  latitudes. 

Ou 
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LatûuJes 

moycnrifs. 

Corrodions 

foujtraâives. 

Latitudes 

moyennes. 

Corredions 

foujfraâives. 

Latitudes 

moyennes. 

Corredions 

foufiraârves. 

0‘ 

t 
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4Î 

1 
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♦ 1 ♦ 

10 
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40 

7f 

wr 

10 
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nr 
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7^ 
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T09 

lîo  . 
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i 

85 

- - 

40 

ttt 

^5 

.1 

rn 

90 

• • 

n H convient  de  ne  pm  négliger  cette  petite 
r corrcdion  , quand  on  navigue  fur  des  cariei 
» dont  les  longueurs  des  degrés  de  latitude  ont 
n été  corrigées , ainfi  que  fur  les  nôtres , relative- 
n ment  à l'applatiflcment  des  pôles. 

n Quand  on  a drcITé  la  table  qui  doit  régler  la 
a dillance  de  chaque  parallèle  4 l'équateur , il  s'agit 
n de  contlruire  les  échelles  fur  le  cuivre  même , car 
a on  ne  doit  jamais  les  tracer  fur  le  papier  pour  les 
a appliquer  enfuiie  & les  calquer  fur  la  planche  : on 
» courroit  rifque  d’avoir  des  divifions  qui  ne  fe  cor- 
a refpondroient  toujours  fur  les  échelles  oppo- 
a fées , ou  qui  n auroient  pas  entre  elles  le  rapport 
a qu’elles  doivent  avoir. 

a J’épellerai  lignes  parallèles , toutes  celles 
» oui  font  horizontales  ou  parallèles  i l’échelle 
n de  longitude  , & lignes  perpendiculaires , tou- 
» tes  celles  qui  font  parallèles  à féchelle  de  la- 
a titude.  (a).  ■ 


(a)  ^ Les  inttrumcni  dont  il  faut  Ctre  pourvu  pour 
iraccr  des  ctnti  fur  te  cuivre,  font  ceux-ci;  i*.  une  re- 
lie d’acier,  mince  fit  bien  drcITee  : on  en  fait  une  tres- 
bonne  avec  un  reflbrt  de  pendule;  a®,  une  pointe  d’acicr 
trempii , d’une  ligne  de  diameue , de  une  féconde  d’une 
demi-ligne,  l’une  dt^  l’autre  arrondies  au  tour;  a**,  deux 
compas  i ve^c;  4 . un  petit  compas  à quart-dc-cercle  ; 
5 • un  gralioir  ou  ebarboir;  6 . un  brunilToir.  „ 

,,  Toutes  les  pointes  de  compas  doivent  dire  très-fines.,, 
„ Pour  éprouver  II  la  règle  cil  bien  dretlèe , on  tirera 
une  ligne  très-fine,  de  deux  points  donnés  è une  grande 
dillance;  en  changeant  enfuite  la  règle  bout  pour  bout, 
mais  en  confervant  touiours  le  même  cote , ou  la  même 
tranche  , on  tirera  une  féconde  ■ ligne  des  deux  mêmes 
points  : Q , en  aidant  les  yeux  d’une  bonne  loupe , ou  rc- 
connolt  que  les  deux  lignes  fe  confondent  cxaèlcmenc  fur 
tome  leur  longueur  ; on  peut  être  ainiri  qtie  la  règle  clb 
parlaitcmcnt  droite:  mais,  fl  ces  lignes  patoifient  fctmrèes 
en  quelques  endroits , c’ell  une  preuve  que  lè  il  y a des 
parties  convexes  on  concaves  i la  règle.  On  la  prèfenterx 
de  nouveau  fur  les  lignes  tirées , dt  on  marquera  avec  de 
la  craie  , les  parties  qui  peuvent  être  concaves  dt  celles  qui 
feront  convexes  : on  trai-aillera  enfuite  » eotriper  ces  dé- 
fauts , en  fe  fervant  d’une  pterre  S l’huile  pour  ufer  toutes 
tes  partiel  convexes,  dt  ramener  ainfl  toute  la  règle  au 
■svcasi  dè  la  partie  la  plus  concave.  „ 


n La  première  opération  , celle  qui  exige  la 
a plus  grande  précilion  , confiée  4 tracer  (ûr  la 
a planche  un  chalTis  qui  foit  parfaitcineni  d*é- 
a qiicrre  fqr  fes  quatre  angles.  Pour  y parvenir  , 
a on  tracera  au  bas  de  la  planche , à la  dillance 
a où  l’on  veut  placer  l’échelle  de  longitude , une 
a ligne  parallèle  fur  toute  la  longueur  du  cui- 
I)  vre.  Sur  le  milieu  de  cette  parallèle  , on  élc- 
n sera  une  perpendiculaire.  A droite  & à gau- 
n che  de  la  perpendiculaire  , & à égales  dillan- 
n ces , on  martjiiera  fur  la  parallèle , le  point  où 
a le  chivITis  doit  fe  terminer  dans  le  fens  de  la 
a longueur  : un  aurrs;  point , au  haut  de  la  per- 
» pendiculairc  , indiquera  la  limite  du  chailis 
n lur  la  hauteur.  On  prendra  avec  un  combat- 
n à verge  , la  dillance  de  la  parallèle  au  point 
n d’en  haut  ; avec  un  fécond  compas , on  pren- 
p dra  la  didancc  de  la  perpendiculaire  , 4 un 
a des  points  extrêmes  de  la  parallèle.  Ces  ouver- 
a turcs  de  compas  (erviront  4 former  le  chatli* 
a entier,  en.  tragant  de  petits  arcs  qui  fe  croi- 
a font  : les  points  d'interfeeVon  indiqueront  le 
a fommet  des  angles  fupérieiirs.  Par  ces  points  , 
a on  tirera  la  parallèle  d’en  haut  ; & un  abaif- 
a fera  une  perpendiculaire  de  chaque  côté , fur 
a la  parallèle  d’en  bas.  Le  chatCs  fera  un  rechtn- 
s gle  patËiit  (4). 

a On  doit  d'abord  tracer  l'échelle  de  longi* 
a tude  , puifque  ce  font  les  parties  de  celte 
a écheile  qui  donnent  les  mefnres  pour  conf- 
a truire  l’échelle  des  latitudes  croiflantes.  Toux 
a les  degrés  de  longitude  font  égaux  : ainli , it 
a fnffit  lie  foire  une  échelle  de  parties  égales , 
a en  ayant  foin  de  proportionner  l’étendue  par- 
a ticiilièrc  du  degré , fur  le  nombre  des  divifions 
a qui  doivent  être  comprifes  dans  l’étendue  en- 
» lière  de  l'échcllc.  On  réulEroit  difocilemeni  4 


( è ) „ Lci  ouvriers  qui  préparent  les  planches  de  cui- 
vre , finit  dans  l’ufage  de  les  bomber  afin  de  donner  plu* 
de  faculté  au  graveur  qui  coun  moins  de  rifque  alors  d’en- 
gager la  pointe-  du  burin  ; mais  içi  planches  qu’un  dcflicc 
è des  sarrfi  , doiveus  être  parfaiici^ns  planes. 


Digitized  by  Google 


n faire  dei  degrés  égaux  , fi  on  roiiloit  les  marquer 
n fucceifivctnent  avec  une  même  ouverture  de  com- 
» pas  , égale  à la  longueur  d’un  degré  ; il  vaut 
n mieux  prendre  une  ouverture  qui  comprenne  lo 
P degrés,  par  exemple,  & qui  marquera  d’abord 
n lir>  degrés  de  lo  eu  20  : on  en  prendra  enfuite  la 
• moitié,  qui  donnera  la  divifion  de  to  en  10  : la 
P moitié  de  celle-ci  donnera  la  divifion  de  5 en 
n Qiund  on  fera  arrivé  à cette  dernière,  on  fiibdi- 
p vifera  un  des  intervalles  en  cinq  parties  égales , 
n en  y apportant  U plus  grande  précilion , iSc  en  ^ 
P aidant  fes  yeux  de  la  loupe.  On  reprendra  alors 
P l'ouverture  de  compas  de  5 degrés  ; dt  en  plaçant 
P fuccclfivement  une  des  pointes  fur  chacune  des , 
P anq  divilioas , l'autre  pointe  ira  marquer  cinq  ' 
Il  autres  diritions  au-delà  des  cinq  premières.  ,<On 
P procédera  de  la  même  manière , jufqu’à  ce  qu’on 
n arrive  à l’autre  extrémité  de  l'tehclle.  Ce  que  je 
P viens  de  dire  pour  les  degrés  entiers,  doit  s'en- 
p tendre  pareillement  pottT  les  fuhdivifions  du  degré, 
p 11  convient  de  taire  lonibcr  une  divilipn'fiir  la  là- 
p gse  perpendiculaire  liu  milieu  : ce  qui  donnera 
p plus  de  facilité  pour’vérifier  la  correfpondance 
p des  rofes  do  vents,  quand  on  les  aura  tracées. 

n Les  mêmes  onveriures  de  compas  qui  fervent 
p à conliruire  la  première  échelle,  fervent  pareil- 
p lemeni  pour  lés  autres  qu’on  veut  tracer  fur  la 
p carte , tant  colles  qu’on  rapporte  au  méridien 
p de  Paris , que  celles  qu’on  voudroii  rapponer 
p à d'autres  méridiens.  . ; . . 

n Si  l’on  fe  propefeit  de  faire  plufieurs  cartes  au 
p même  point,  on  ahrégeroit  le  travail  des  échelles 
p de  longitudes  , en  traçant  d'abord  une  échelle  de 
p parties  égales  fut  une  règle  de  cuivre  : on  aligne- 
n roit  cette  règle  avec  l’échelle  de  longitude  ; on  les 
p mertroit  de  niveau  , & on  fixeroit  le  tout  arec  de 
P la  cire.  On  prcndroii  alors  nne  ouverture  de  coni- 
p pas  qui  fût  toujours  la  même , comme  de  ib  rie- 
n grés,  par  exemple  ; St  en  pofant  une  des  pointes 
p du  compas  fucceflivement  fur  chaqne  pointe  de 
P divifion  de  l'échelle  de  parties  égales  tracée  fur  la 
p règle  , l’autre  pointe  marqueroit  des  divifions 
p égales  for  l’échelle  de  longitude  do>la  cjrte. 

P Quand  l’étendue  du  degré  n’efi  pas  alTcx  grande 
p pour  qu’on  puilTe  te  disalér  en  60  parties  ou  mi- 
n nuies,  il  convient  de  placer  une  échelle  de  parties 
p proportionnelles  à ims  des  cxtrèmiiéa  de  l'échelle 
p de  longitude.  Par  exemple,  fi,  comme  dans  notre 
p carte  de  l'Océan  atlantique,  les  degrés  font  fubdi- 
p Xifés  de  10  en  l'o  minutes',  on  tracera  cinq  paral- 
p léles  à égales  drfiances  : on  prendra  en  dehors  de 
p l’échelle,  l’intervalle  d’une  divifion-, & on  abaif- 
p fera  une  perpendiculaire  qui  coupera  les  cinq  pa- 
p rallèlcs,  & qui  formera  on  petit  rcélangle  avec 
p ia  perpendiculaire  qui  marque  le  commencement 
P de  la  graduation  de  l’échcllc  ; fi  l’on  tiroir  une 
p diagonale  dans  ce  petit  rcèlangle , on  auroit  les 
a divifioas  de  1 ci>  2 minutes  ; mais,  pour  les  avoir 
> de  I en  I , on  divifera  en  deux  parties  égales  un 
» des  petits  cétés  du  icéjjtngle  St  du  point  de  mi- 


» lieu , on  tirera  nne  ligne  à chaqne  angle  formé 
p fur  le  côté  oppofé.  Cette  échelle  de  parties  pro- 
p portionnelles  cil  utile , non-feulement  pour  conf- 
p iruirc  l’échelle  de  latitude,  mais  encore  pour  dé- 
p terminer  avec  exaélttudc  les  poli  rions  des  dilférens 
P lieux  qui  doivent  être  rapportés  fur  la  planche. 

p L'écnclle  des  latitudes  croilfantes  fc  conflruit 
p avec  le  fecoursde  la  lableque  j’ai  donnée.  Je  veux 
p placer,  par  exemple  , le  vingtième  parallèle  qui 
p doit  être  dillani  du  quatorzième  ( le  premier  de 
p ma  carte),  de  ^7},é  minutes  de  l’èquateur , ou  de 
n 6 degrés  i ) minutes  1 : je  prends  for  l’échelle  de 
P longitude,  avec  le  compas  à verge,  un  intervalle 
» de  6 degrés  10  minutes  -,  & pour  y ajiiutcr  2 mi- 
p notes  qui  manquent  à l'intervalle  demandé  , jo 
p pufe  le  compas  fur  la  quatrième  parallèle  de  l’é- 
p chellc  de  parties  proportionnelles , de  manière 
n qu’une  des  pointes  tombe  fur  la  pcrpendiculair» 
p qui  tcimine  l’échelle  de  longitude-,  je  prends  alors 
p un  point  d’appui  fur  l'autre  pointe-,  & en  faifant 
71. tourner  la  vis  fans  fin,  qui  doit  être  à une  des 
p extrémités  du  compas , je  fais  avancer  la  première 
V pointe  jufqu'à  ce  qu’elle  arrive  au  point  qui  mar- 
p que  4 niinutes  fur  l’échelle  de  parties  propor- 
I)  tionnellcs , ou  un  peu  moins , parce  qu'il  ne  faut 
p ici  que  trois  minutes  j.  L’ouverture  de  compas  cil 
p donc  de  6 degrés  'i  ) minutes  | de  l'équateur.  Je 
n porte  cette  ouverture  fur  l’échelle  de  hitiiude  -,  de 
p en  pofanMInc  des  pointes  fur  la  première  parai- 
Si  lèle  d’en  lias  , l’autre  pointe  marque  le  point  ou 
n doit  être  placé  le  vingtième  parallèle.  On  rap- 
p portera  de  la  même  façon  les  dillances  de  chaquo 
p parallèle  an  premier  parallèle  de  l'échelle  -,  & oti 
n ne  prendra  jamais  la  dilfércncc  d’un  parallèle  att 
p fuivant,'  pour  régler  leurs  dillaDces  mutuelles. 

'*  D Quand  on  a marqué  tous  les  parallèles  des  de^ 
p grés  entiers  -,  on  fubdivife  chaque  intervalle  en  uit 
p nombre  de  parties  égales , en  é,  par  exemple  , fl 
p l'on  veut  avoir  des  divifions  de  10  en  to  minutes, 
n Cette  méthode  n'ell  pas  géométriquement  exacte; 
p puifque  les  fuhdivifions , en  s’éloignant  de  l’équa- 
p ceur , devroient  croître  dans  le  même  rapport  que 
p les  degrés  eux-mèmes-,  mais  une  plus  grande  pré- 
p cifionï'eroitfnperlluedans  la  pratique  icar.enjet- 
p tant  les  yeux  fur  la  table  des  latitudes  croilfantes, 
p on  peut  voir  que  l’accroilTcmenc  entier  d'un  degré 
p à l’autre  efl  quelquefois  inl'cnfible,  jufqu’à  ce  qu’on 
p foit  parvenu  auquaranie-cinquièinc  parallèle.  Si, 
p cependant  on  exéentoit  à très-grand  point,  il  fau- 
p droit  placer  d’après  les  tables,  les  parallèles  des 
p demi-degrés,  au  moins  pour  les  latitudes  qui  font 
» au-ilelTus  du  quarame-ciiiqnieme  parallèle, 
p On  puprroit  tracer  fur  la  planche,  des  èchellev 
p de  prties  proportionnelles  pour  l’échelle  des  laii- 
p tildes  -,  mais  tous  les  degrés  étant  inégaux , chacun 
p d'eux  exige  une  échelle  particulière.  On  tracera, 
p fl  l’on  veut,  les  proportionnelles  à part  fur  une 
p règle  de  cuivre.  Pour  cet  clfet , on  tirera  fur 
p cette  règle  fix  lignes  parallèle  àdifiances  égales; 
p on  rapportera  fur  ces  lignes  une  des  fubdivifion* 
Oo  2 
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» de  chaque  degré  ; & après  les  avoir  divifées  cha- 
X cune  en  deux  parties  égales , on  tirera  deux  li- 
n gnes  obliques  dans  chaque  petit  reèlangle  qu'on 
n aura  formé,  ainfi  que  |C  l'ai  dit  pour  récncllc 
X de  longitude.  On  aura  donc  , fur  les  mêmes  pa- 
X rallèles , autant  de  petits  rectangles , divifés  pro- 
» portionnellemcnt , qu’il  y a de  degrés  dans  l’é- 
X chellc  de  la  carte  : ces  rectangles , que  nous  fup- 
n pofons  ici  avoir  pour  largeur  10  minutes,  ou  le 
X iixiéme  d’un  degré,  donneront  les  divilions  de 
X minute  en  minute  -,  puifque  les  lix  parallèles  di- 
X vifeni  la  hauteur  des  c6i^  en  cinq  parties  égales. 

X On  eli  dans  l'ufagc  de  tracer  une  échelle  de 
X lieues  fur  les  cartes  réduites  ; dt  cette  échelle  doit 
X être  parallèle  & proportionnelle  il  celle  des  laiitu- 
X des  -,  c’ed-à-dire , que  les  lieues  doivent  croître , 
» dans  le  même  rapport  que  les  degrés,  en  s'èloi- 
X gnani  de  l’équateur-,  l’échelle  des  lieues  ed  donc 
X elle-même  une  échelle  de  latitudes  croidantes , 
X dont  la  numération  feulement  ed  did'érente  ; les 
X intervalles  des  degrés  y font  fuhdivilcs  en  10  par- 
X tics  qui  indiquent  les  lieues.  Si  le  peu  d'étendue 
X des  divifions  ne  permettoit  pas  qu’on  les  iubdivi- 
X fat  en  10  parties , on  fe  contenteroit  de  les  fubdi- 
X vifer  en  quatre,  pour  avoir  les  lieues  de  q en  5. 

X On  peut  aulTi  tracer  une  échelle  des  heures , 
X qui  fera  parallèle  à l’échelle  de  longitude.  Pouf  en 
X régler  la  divifion , on  doit  fe  fouvenir  que  15  dt> 
X grès  de  longitude  équivalent  à i heore  ; on  pren- 
X dra  donc  un  intervalle  de  1 5 degrés , qui  donnera 
X la  divifion  d'heure  en  heure  : un  fubdivifera  en- 
X fuite  cet  intervalle  en  quatre  parties  égales,  pour 
Il  avoir  les  quarts  : St  ceux-ci  feront  fubdivifés  cha- 
p cun  en  1 ^ autres  parties , pour  donner  les  minutes. 
X On  doit  difpofcr  l'échelle  des  heures,  de  manière 
X que  le  point  de  zéro , on  de  midi , coïncide  avec 
X le  méridien  qu’on  aura  choili  pour  le  premier  de 
X la  carte.  Aiofi  la  première  heure  coïncidera  arec 
X le  méridien  de  15  degrés  : la  deuxic-me  avec  celui 
X de  )o-,  la  troilième  avec  celui  de  45  ,6e.  Chaque 
X point  de  l’échelle  des  heures  indiquera  donc 
X l’heure  qu’il  elt  à Paris  (s’il  eft  le  premier  méri- 
X dicn  de  la  carte)  à l’inflant  qu'il  ed  midi  fous  le 
X méridienqui  palfc  par  le  point  donné  fur  l’écheUc. 

X Quand  toutes  les  échelles  font  tracées  fur  le 
X cuivre  avec  une  pointe  , on  peut  les  faire  palTer 
X tout  de  fuite  au  burin , & y mettre  les  chilfres. 

X 11  faut  faire  attention  qu’en  conflruilànt  une 
X carte  fur  le  cuivre  même,  l’cA  doit  être  à gau- 
X che  , & l’ouefi  i droite  : le  nord  & le  fud  ne 
X changent  pas. 

X 11  s’agit  aéluellemcnt  de  tracer  la  carte  ou  le 
X plan , c’efl  à-dire  , de  placer  chaque  cap , chaque 
X port , éhaque  pointe , 6c.  d’après  les  quantités 
X qu'on  a calculées , & qui  font  portées  dans  la 
X table  de  latitudes  dt  de  longitudes, 

X Suppofons , par  exemple,  qii’on_ veuille  placer 
X le  cap  Finiflère,  dont  la  latitude  cfl  4a  degrés 
X ^t  ' 50',  & la  longitude  de  ii  degrés  }S  ' }o*. 

X Je  picodiai  d'abord  fur  l'échelle  de  latirude,  la 


X didance  de  la  première  parallèle  d’en  bas  à 4a  de- 
X grés  50  ' : je  préfenterai  le  compas  avec  cette  ou- 
X veriure  , fur  l’échelle  des  parties  proporiion- 
X nclles  de  latitude  -,  je  l’alignerai  fur  la  parallèle 
X qui  doit  donner  z minutes , en  plaint  une  des 
X pointes  fur  le  rcéhmglc  qui  appartient  au  qua- 
X ranie-deiixième  degré  -,  je  prendrai  un  point  d’ap- 
X pui  fur  l’autre  pointe,  & en  faifant  tourner  la  vis 
X fans  fin  , je  ferai  marcher  la  première  pointe , 
X jufqu’à  ce  qu’elle  parvienne  au  point  qui  marque 
X Z minutes,  ou  un  peu  moins,  parce  qu’il  ne  nous 
X faut  ici  que  1 ' 40'.  L’ouverture  entière  du  com- 
X pas  me  donnera  la  dillance  qu’il  doit  y avoir 
X entre  la  première  parallèle  du  nas  de  la  carte , Sc 
X le  cap  Finidère , c’ed-à-dire , la  latitude  de  ce  cap. 

X Four  avoir  là  longitude , qui  el)  de  1 1 degrés 
X ' 10',  je  prendrai,  avec  un  fécond  compas, 
X la  didance  entre  la  perpendiculaire  de  la  gauche , 
X & le  point  de  l’échelle  de  longitude,  qui  marque 
X 1 1 degrés  40  ' : j’aurai  recours  il  l’échelle  de  pap- 
X tics  proportionnelles , pour  augmenter  l’ouver- 
X turc  de  compas , de  8 ' )0  ' & l’ouverture  aug- 
X mcniée  donnera  la  didance  qu’il  doit  y avoir  en- 
» tre  la  perpendiculaire  de  la  gauche  Si  le  cap 
X Finiflère,  c'ed-à-dire,  la  longitude  de  ce  cap. 

X Pour  marquer  acluellcmcni  fur  la  planche  la 
X pofition  du  cap  Finiflère  , on  fixera  une  des 
X pointes  du  compas  do  latitude  fur  le  point  de  la 
X première  parallèle  de  l’échelle  de  longitude  ,qui 
X répond  i 11  degrés  ;8'  b : arec  Fautte  pointe  j 
X on  tracera  un  petit  arc  de  cercle,  t;.. 

X On  placera  de  même  une  des  pointes  du  com- 
X pas  de  longitude  fur  la  perpendiculaire  de  la  gau- 
X che,  au  point  qui  marque  4Z  degrés  51  ' 50'; 
X & avec  l’autré  pointe,  on  tracera  im  fecombarc. 
X Le  point  d’inierfcélioo  des  deux  arcs  donnera  la 
X pofition  du  cap  F'iniltère. 

X On  peut  auffi  fe  difpenfcr  de  tracer  le  fécond 
X arc  : il  fudit  démarquer  un  point  fur  le  premier , 
X quand  la  pointe  du  compas  de  longitude  le  reo- 
X contrera.  Mais  on  doit  aider  fes  yeux  de  la  lou- 
X pe  , pour  s’adïirer  que  le  point  tombe  exaCle- 
X ment  fur  le  trait  du  premier  arc,  ou  que  ce  trait 
X divife  le  point  en  deux  parties  égales. 

X On  cd'acera  enfuite , avec  le  hrunifToir , les 
X petits  traits  inutiles,  pour  ne  laiflcr  fubfifler  que 
X le  point  de  pofition , qu’il  faut  avoir  foin  d é— 
X barber  (c)  avant  que  de  palTer  le  brunilToir , de 
X crainte  qu’on  ne  comblit  le  point  avec  la  rebarbe. 

X On  placera  de  la  même  manière.  Si  avec  les 
X mêmes  attentions,  tous  les  lieux  qui  feront  mat- 
X qués  dans  la  table  de  latitudes  &i. de  longitudes. 

X biais , afin  d’év  iier  la  confulionqui  pour  soit  réfulKr 
X d'un  trop  grand  nombre  de  points , placés  à la  fois 


(f)  “ Ebarber,  c’etl  abattre  avec  te  ventre  d’un  burin 
tranebant  (ou  avec  un  ticrs-poini  d'acier  qu'on  nomme 
iSerhrir')  tes  petites  tCiTCl , Cbarburer  ou  rebarbes  qui 
fc  rbrment  fur  la  planche,  à chaque  coup  de  burin  ou 
i chaque  coup  de  poime.  » • . . . . 
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n fur  le  enivre,  il  convient  de  drefler  \i tant  pir 
n parties.  Suppofons,  par  exemple,  qu'on  ait  pofé 
» tous  les  points  compris  entre  le  cap  Finiftére  & 
» la  rivière  d'Ouro  fur  la  cdte  de  Portugal , il  s'agit 
» de  remplir  les  intervalles  ou  de  delfioer  la  con- 
» figuration  de  lacdteU’un  point  1 l’autre.  Pour  cet 
T>  eifet , tirez  une  portion  du  méridien  deFinillère, 
r jufqu’it  la  rencontre  du  parallèle  de  la  rivière 
X d’Ouro,  & une  portion  du  méridien  de  l’Ouro, 
X juliju’è  la  rencontre  du  parallèle  de  Finillère  ; 
n cette  partie  de  la  c6te , fe  trouvera  ainfi  ren- 
ji  fermée  dans  un  reélangle.  Divifez  les  grands 
> edtés  (le  ce  reélangle  en  ta  parties  égales,  par 
n exemple,  & les  petits  cAtés  en  6 : par  tpus  les 
r points , tirez  légèrement  des  perpendiculaires  & 
» des  parallèles,  vous  aurez  un  treillis  compofé 
X de  7Z  petits  reélangles.  Faites  la  même  opéra- 
X tion , au  crayon , (ur  le  plan  de  détail , ou  le 
X grand  plan  de  la  cAte  ijue  vous  vous  propofez 
X de  réduife  i vous  aurez  des  figures  fcmblablcs  fur 
X le  plan  & fur  le  cuivre.  Vous  copierez  enfuite 
X chaque  portion  de  la  cAte  comprile  dans  chaque 
X carreau , en  aj-ant  foin  de  conferver  toujours 
X les  points  que  vous  avez  mart^ués  d’après  votre 
X table,  & d’y  afliijettir  les  parties  voifines , dont 
X vous  ne  devez  prendre  t^ue  fa  configuration  fur  le 
X grand  plan.  Cette  manière  de  copier  les  détails 
X d'une  cAte  efl  exaéle  : c'ell  ce  qu’on  nomme  crati- 
X culer.  Vous  réulBricz  mal , fi  vous  vouliez  rédui- 
X re , du  grand  au  petit , Il  l’aide  du  Gnge  ou  du  pan- 
X tographe  ; parce  que  les  pofitions  abfolues  de  vos 
X points  principaux  n’étant  pas  toujours  les  mêmes 
X que  celles  du  grand  piaa,  les  contours  réduits  pour- 
X roient  ne  pas  coïncider  avec  vos  points  donnés. 

X Four  plus  de  facilité , il  convient  de  calquer 
yx  avec  un  papier  huilé  ou  verni , le  plan  qu’on 
.X  veut  copier  : on  tracera  enfuite  les  carreaux 
X fur  le  revers  du  papier  -,  & par  ce  moyen , le 
x dclfin  fe  trouvera  dil'pofè  dans  le  même  fens  où 
X il  doit  l'ètre  fur  la  planche, c’efi-à-dirc,  à gauche. 
• » Quand  tout  le  trait  de  la  cAte  fera  defiiné  fur  le 
X cuivre , on  le  fera  palTer  au  burin-,  on  l’ébarbcra , 
X & on  effacera  avec  le  brunifibir  les  portions  do 
X parallèles  & de  méridiens,  ainfi  ^e  les  petits  car- 
X reaux  qu'on  avoir  tracés  pour  le  diriger  en  def- 
X finant  les  contours  particuliers  de  la  cAte.  On  y 
X mettra  la  lettre  ; c'efl-i-dire , qu’on  fera  écrire  les 
X noms  des  ports , des  caps , des  villes , frc. 

X II  ne  reliera  plus  qu’à  tracer  les  rofes  de  vents. 
X Cette  opération  qui  paroii  fort  compliquée , cil 
V une  des  plus  fimplcs.  On  marque  un  peint  fur 
X la  ligne  perpendiculaire  du  milieu , à dillances 
X égales  du  haut  & du  bas  du  cballis  ; de  ce  point , 
X cottime  centre,  on  décrit  un  cercle  (d),  avec  un 
X rayon  qui  foit  un  peu  moindre  que  la  d«mi-hau- 
X leur  du  chalfis.  On  divife  ce  cercle  en  parties 


(VI  ((  Le  trait  de  ce  cercle  doit  être  très-fîn,  St  tel 
» la'en  puUTc  l'cffaccr  aiTcuicBi  avec  le  Itruuilaii.  „ 
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X égales,  qui  donnent,  tout-à-Ia-fois , les  51  aires 
X de  vents  de  la  rofe  du  milieu , & ceux  de  feize 
X autres,  dont  les  points  de  divilion  du  cercle,  prit 
X de  deux  en  deux  , deviennent  les  centres.  En  jet- 
X tant  les  yeux  fur  notre  carte  de  l’Océan  atlanti- 
X que,  on  verra  que  les  aires  de  vents  des  diffé- 
X rentes  rofes  rentrent  tous  les  uns  dans  les  autres. 
X Prenons,  par  exemple,  fur  la  carte  la  première 
X rofe  par  en  haut , fituée  à droite  de  la  ligne 
X du  milieu  ; on  voit  que  la  ligne  de  l’O.  i 
X S.  O. — E.  ^ N.  E.  de  cette  rofe  appartient  égale- 
X ment  à la  deuxième  rofe  de  la  gauche  : fon  E.  S. 
X E*  O.  N.  O.  appartient  à la  troiliètne  de  la 
X gauche  -,  fon  S.  E.  i E.  — N.O.  iO.  à la  qua- 
X trième  : & ainfi  des  autres  rumbs,  en  faifant 
X le  tour  du  cercle  : chaque  rofe  tient  à cha- 
X cune  des  feize  autres  par  une  de  fes  lignes. 

X,  En  traçant  les  lignes  des  rofes  avec  une  pointe 
X d acier , on  doit  avoir  attention  de  ménager  les 
X points  du  cercle  qui  indiquent  les  centres  : fans 
X cette  précaution , on  rifqueroit  de  ne  plus  retrou- 
X ver  exaèlement  les  mêmes  centres,  quand  on  vou- 
X droit  tracer  les  derniers  rumbs.  On  ne  doit  ja- 
X mais  manqiier  d’ébarber  une  ligne  dès  qu’elle  cil 
X tirée.  Les  huit  aires  de  vents  principaux  doivent 
X être  marqués  fortement  avec  la  pointe , parce 
X qu’ils  font  dellinés  à être  repouffés  & épaims  au 
X burin.  L’E.  N.  E.  l'O.  S.  O. , frc.  qui  feront  ponc- 
X tués,  doivent  être  tracés  fo«  légèrement.  Les  huit 
X autres  feront  fuliifamment  marqués  avec  la  pointe 
X d’acier,  fi  l’on  a eu  loin  d'appuyer  la  main. 

X Pour  s’alTurer  que  toutes  les  rofes  font  tracées 
X avec  exaéliiude,  il  faut  examiner  fi  les  lignes  ana- 
X Iogues,qui  vont  aboutir,  de  part  & d’autre,  aux 
X échelles, y correljpondentà  desdivifionsquifoient 
X également  dillantes  de  la  perpendiculaire  du  mi- 
X lieu  , li  c’ell  à l'échelle  de  longitude-,  & du  haut 
X ou  du  bas  du  chaffis,  fi  c’ell  â l'échelle  de  lati- 
X tilde.  Par  exemple , je  vois  que  le  N.  E.  de  la 
» deuxième  rofe  par  en  haut  à iiruite  fur  l’épreuve 
X (&  à gauche  fur  le  cuivre) , aboutit  à un  demi-dc- 
X gré  de  1 échelle  fupèrieure  de  longitude  : les  ana- 
X logues  de  cette  ligne,  c'ell-à-dire,  celles  qui  font 
X un  même  angle  avec  les  méridiens , telles  que  le 
X N.  O.  de  la  deuxième  par  en  haut  à gauche , le 
X S.  O.  de  la  deuxième  par  en  bas  à gauche , le  S.  E. 
X de  la  deuxième  par  en  bas  à droite , doivent  pa- 
X reillcment  aboutir  à un  demi-degré  de  l’échelle 
X de  longitude.  On  vérifiera  de  la  même  manière 
X toutes  les  ligne^ui  aboutili'ent  aux  échelles  de 
X latitude.  On  oblervcra  encore  que  les  lignes  ana- 
X logues  doivent  former  des  figures  femblables , &. 
” avoir  des  points  de  fcèlion  correfpondans , dans 
X tout  le  corps  de  la  carte,  à droite  & à gauche,  en 
X haut  & en  bas.  Si  le  grand  cercle  qui  a fetvi  à 
X placer  les  rofes  de  vents , a été  divifé  avec  pré- 
X cifion  ; fi  toutes  les  lignes  ont  été  tirées  exaéle- 
X ment  d un  centre  à l’autre  -,  toutes  les  conditions 
X qu’on  exige  doivent  fe  trouver  remplies. 

V L’e.xpèiiencs  & la  pratique  fuppUeront  à ms 
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» grand  nombre  de  détails  d’exécution , dont  il  eût 
r été  ftiperflu  d’occuper  l’attention  du  Icéleur.  Je 
» n’ai  pas  prétendu  donner  un  traité  complet  de  la 
)»  conllruclion  des  cartel  marines  : j’ai  tâché  feulc- 
» ment  d’en  dire  afl’ez  pour  mettre  les  jeunes  olfi- 
n ciersâ  portée  de  fc  paflerd'un  géographe,  truand 
JS  ils  veulent  drelTcr  des  cartes.  Si  l'on  a fait  at- 
j>  tention  à tontes  les  erreurs  que  j’ai  relevées  & 
V corrigées  dans  une  partie  de  fa  Colleâion  du  dc- 
n pôt , on  a du  s’appercevoir  que  le  plus  grand 
i>  nombre  de  ces  erreurs  peuvent  être  attribuées 
r>  â la  négligence  du  rédacfeur , & â un  vice  ha- 
ïr bituel  dans  l’exécution.  Il  importe  que  tous  ceux 
n qui  voudroient  fe  livrer  à ce  genre  de  travail , 
» loient  convaincus  qu’on  ne  doit  jamais  fe  per- 
» mettre  de  calquer  ries  deflins  fur  le  cuivre',  mais 
n que  les  échelles  & le  plan  doivent  être  com- 
11  pofés  & tracés  fur  la  planche  mime  , fi  l’on 
n veut  être  alTuré  que  les  politions  des  lieux  fur 
I)  la  carte,  feront  exaélcmcnt  conformes  aux  dé- 
n terminaiions  qui  auront  été  portées  dans  les  ta- 
n blés,  d’après  les  meilleures  obfervaiions. 

» Il  rcfiiliera  plufieurs  avantages  de  la  méthode 
>1  que  je  propofe.  * 

n 1*.  Les  tables  de  latitudes  & de  longitudes 
Il  feront  connoltre , au  premier  coup-d’œil , tous 
n les  points  qui  ont  été  fixés  d’après  des  obferva- 
11  tions  aflronomiqnes  ; on  remarquera , en  mime 
n tems,  quels  font  ceux  qui  dépendent  de  la  po- 
li fition  tics  premiers,  & fur  quelles  cartes  les  dif- 
p férences  refpcélives  ont  été  prifes  *,  & dans  le 
n cas  où  de  nouvelles  obfervations  obligeroient  â 
n déplacer  les  premiers  points , on  fera  faire  un 
n mouvement  égal  â tous  ceux  qui  en  dépendoient. 

n 1*.  Si  l’on  veut  exécuter  le  plan  d’une  mime 
SI  partie  du  globe  au  graud  & au  petit  point , on 
n ne  fera  plus  dans  le  cas  d’employer  des  pro- 
p cédés  méchaniques,  pour  agrandir  ou  réduire 
n les  plans,  ce  qui  altère  toujours  la  jullellê  des 
Il  polirions  données  ; mais  on  conflriiira  le  nou- 
p veau  plan  à neuf  fur  le  cuivre,  d’après  les 
11  quantités  des  tables. 

11  5°.  Par  ce  mojen , on  ne  s’expofera  plus  â faire 
P varier  fans  ccue  les  politions  des  mimes  lieux  : 
Il  l'accord  régnera  entre  tous  les  plans  ; les  dili’é- 
p rentes  parties  du  globe  auront  des  places  fixes , 

Il  jiifqii’â  ce  que  de  nouvelles  obfervations  aient 
P prouvé  la  néceflité  de  corriger  les  premières 
P pofitions  qu’on  avoir  ad’opiées , & dans  ce  cas , 
n on  commencera  par  corriger  les  tables  mime , 

11  fur  lefquellcs  on  doit  conltrnire  les  cartes,  n 

CARTIER,  QCalere.')  Voye^  Quartier  du 
courtier,  (fl.) 

CARTON,  f.  m.  fuivant  le  DitUonnaire  de 
M.  Savéricn  , c’ell  un  recueil  in-fotio  de  cartes 
marines  ; mais  ce  mot  ne  me  paroii  pas  parti- 
culier à la  marine.  (B.) 

CARTOUCHE,  f.  f.  c’ell  un  rouleau  de  papier, 
cylindrique,  formé  fur  une  baguette  de  bots,  dans 
lequel  on  met  une  balle  de  calibre , & la  charge 


de  poudre  des  fufils  de  ffluaiiioa  , ou  pifioleis 
d’abordage.  (K*  fl) 

CARTOUCHIER,  f.  m.  c’eft  le  fournimcni 
couvert  en  cuir , dans  lequel  on  met  vingt  ou 
trente  cartouches,  que  l’on  donne  à chaque  homme 
de  la  moufqueterie , quelque  tems  avant  le  com- 
bat. ( K*  fl) 

C.ASERNET,  ou  Cazcrnet,  f.  m.  voyei  Table 
de  loch.  Les  eaiemeu  font  aulfi  de  petits  regif- 
tres  portatifs  que  l’on  fournit  â dilfércns  maîtres, 
pour  faire  notes  de  diverfes  confommations , com- 
me, par  exemple,  aux  maîtres  charpentiers  pour 
tenir  mémoire  de  la  dépenfe  des  Dois  dans  les 
confiruclions  St  radoubs.  ( K * fl  ) 

CASSE-ESCOTTE , f.  m.  {Galère.')  palan  qu’on 
frappe  fur  l’écoute,  pour  border  la  voile,  (fl.) 

CASSER,  {^Mediterranée.)  Voy.  Haler.  (fl.) 

CASTAGNOLE,  f.  f.  {Galère.)  les  cajiagnoleM 
font  des  morceaux  de  bois,  percés  chacun  de  deux 
trous,  & dont  chacun  ell  fixé  â un^dCs  ralingues 
de  la  tente.  On  y pdlTe  les  cargues  qui  fervent  â 
carguer  cette  tente,  (fl.) 

CASTOR  ET  POLLüX.  Voye^  Feu  Saikt- 
Ei.me.  J’avertis  d’avance,  contre  toutes  les  fuperf- 
titioni  qui  peuvent  fubfiller  encore  à cet  égard  , 
que  ce  météore  n’cll  jamais  qu’une  aigrette  élec- 
trique , ou  quelque  gas  inflammable  aéluellcment 
enflammé.  I^iyrr  Aioh  ette  éleSrique , dans  le 
DiHionnaire  de  Fkyjique , qui  fait  partie  de  la 
préfente  Encyclopédie.  Voye^-y  aufli  Gas,  ou 
dans  le  DiSionnaire  de  Chymie.  (fl.) 

CATANETTES.  Voyei  Cantanettes.  (fl.) 

CATHLRI,  Voyei  Gaturi.  (K**) 

CATHURES,  VoycT  Caturs  ou  Catures. 
(K**) 

CATIM.ARON,  c’eft  une  efpèce  de  ras  trian- 
gulaire par  les  extrémités , fait  de  plufieurs  pièces 
de  bois , liées  les  unes  avec  les  autres  ; il  fert 
aux  Indiens  des  eûtes  de  IMalabar  & Coromandel, 
pour  faire  la  pichc  â la  ligne , le  long  de  la  terre , 
a deux  ou  trois  lieues  au  large.  (K*  fl) 

CATERl,  o«  Catiiuri.  Koyrr  Almadiê. 

(K*^) 

CATURS,  Cathurs  ou  Catiiures;  ce  font 
des  vailfeaux  de  guerre  de  Bantam  qui  font  cour- 
bés & aigus  par  les  bouts , & qui  portent  une  voile 
tillùc  d’herbes  & de  feuilles  d’arbres.  {y^M) 

CAVALET  de  eàique , ou  mieux , de  ca'ic,  f.  m. 
{Galère.)  on  nomme  ainli  chacun  des  lins  fur 
lefquels  cft  pofé  le  ca'ic,  lo.fqu’il  ell  â bord,  (fl.) 

CAVALINE,  f.  f.  {Galère.)  on  nomme  ainfi 
les  pièces  de  deux  , placées  fur  les  pièces  de  quatre , 
qui  forment  le  premier  plan  de  la  galère , de  forte 
que  la  cavaline  porte  fur  deux  pièces  de  quatre , 
& que  le  plan  vertical  patTaiit  par  fon  milieu  , 
fuivant  fa  longueur,  palfe  entre  les  deux  pièce» 
de  quatre,  auifi  fuivant  leur  longueur*,  c’eft  cette 
pofition  de  la  pièce  de  deux  comme  â cheval  , 
qui  lui  fait  donner  le  nom  de  cavaline.  (fl.) 

CAVE  du  capitaine,  i.  f.  c’eft  un  efpacc  que 
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l’on  prend  dans  la  cale , depuis  la  cloifon  des  fou- 
tes à pain  &.  aux  poudres , julqu’à  trois , quatre  ou 
cinq  pieds  fur  l’avam,  fuivani  la  grandeur  dcsbl- 
timons , à laquelle  diflance  , on  établit  une  autre 
cloifon.  Cet  efpace  fort  i renfermer  les  vins  & 
autres  objets  faifant  partie  des  provilions  de  table 
du  capitaine;  il  y a un  écoutillon  au  faui-po'nt , 
pour  defeendre  dans  cette  cave,  qui  doit  être  au 
moins  de  grandeur  à y pouvoir  palTer  une  bari- 
que.  Kqyft  EmmEN  ACEM  E.NS.  (K*’) 

CAYtfJNE,  f.  f.  les  vaifleaux  armés , dans  le 
port , ne  pouvant  faire  la  cuiline  i bord , où  il  n'cfl 
pas  permis  d’avoir  du  feu , ont  des  cuifines  à terre 
où  l'on  fait  bouillir  les  cliaudiùres  : c’ell  ce  que  l'on 
appelle  la  Cayenne.  On  appelle  aufli  cayenne  des  ca- 
fernes  à /iiaielots , où  ils  font  logés  , & oti  ils  vi- 
vent ù la  ration  commua  bord,  en  attendant  qu’ils 
foient  armés.  (K**) 

CAYES , C f.  c’eft  un  terme  des  illes  de  l’Amé- 
rique qui  fignifie  une  chaîne  de  rochers  ordinaire- 
ment affez  molles,  ou  de  bancs  de  fables;  le  tout 
alTez  uni , affez  à la  même  hauteur  au-dedbus  ou 
au-deffus  d«  l’eau  ; fouvent  couvert  de  vafe  ou 
de  quantité  d'herbages.  C’cfl  fur-totit  au  nord  de 
Saint  Domingue  , dans  ce  qu’on  nomme  les  débou- 
uemens,  ou  aux  environs,  qu’on  trouve  ces  fortes 
e dangers,  du  moins  , fous  cette  dénomination  : 
comme  la  caye  d’argent  ou  let  cayet  d'argent,  la 
eaye  de  fable,  la  caye  franjoife,  6c.  Plulieurs  font 
ù fleur  d’eau , Hl  aucunes  ne  font  fort  élevées  au- 
deffus,  alors  elles  prendroient  d’autres  noms.  Flu- 
fieurs  contiennent  beaucoup  de  'madrépores  , 6t 
fur-tout  du  corail;  la  chaleur  de  ces  parages  étant 
très-propre  à la  multiplication  des  infeélcs.  (£) 

CAZERNET,  Kojre^  Caseenet. 

C E 

CÈDRE,  f.  m.  c’cfl  un  très-grand  arbre  dont 
le  bois  efl  prefuue  incorruptible  ; il  efl  très-pro- 
pre pour  la  conftruélion  des  vailfeaux , parce  que 
fon  amertume  le  préfer've  de  la  piquure  des  vers. 

CEINTE-BAS  , commandement  ù la  chiourme 
d’une  galère  de  s’alfeoir  fur  les  bancs.  (.8.) 

CEINTRER  un  vaijjeau  , l'entourer  de  plu- 
(curs  tours  d’un  cable  ou  grèlin  , afin  de  le  lier , 
lorfqii’on  a lieu  de  craindre  qu'il  ne  s’entr’ouvre , 
fbit  pour  avoir  éprouvé  une  fatigue  contidérable 
de  quelque  branche  d’outagan,  foit  à caufe  de  fa 
véuilté  , qui  ne  lui  permettroit  pas  de  foutenir  une 
grolfc  mer.  Ce  remède  nu  s’emploie  que  dans  une 
extrémité  Deheufe,  Sl  il  convient  d’autant  mieux 
de  ne  pas  s’expofer  légèrement  à la  néccfCté  d’y 
avoir  recours , qu’il  ne.  peut  tranquillifer  qu'ù 
un  certain  point.  (V* E~) 

CEINTORE,  f.  f.  pièces  de  charpente  d’épaif- 
fcur,qui  entoitrcnt  les  vaiffeaux  & fervent  à leur 
iiaifon.  Les  préceintes  font  des  ceinturo  extérieures. 
Od  met  des  ceintures  ioté;icurcs  à des  vaifféaul  qui 


commencent  ù fe  délier  , & cette  opération  , bien 
faite,  prolonge  leur  durée.  (K**) 

Cbintuee,  f.  f.  (Cru/ére),  haubans  & palans 
frappés  aux  deux  tiers  du  mât  , en  comptant  de 
bas  en  haut , pour  le  foutenir  quand  on  vire-  U 
galère  en  fuille.  Voyei  'V 1 «.  E R.  en  quille  , ou 
Abattre  en  carène.  (B.) 

CEINTURETTE,  f.  f.ÇCalcre),  ligature  des 
haubans  au  haut  du  mât,  au^effous  du  calcet.(8.) 

CENSAL,  f.  m.  nom  que  l’on  donne  dans  nos 
ports  de  la  Méditerranée  aux  agens  de  change  & 
courtien  de  marebandifes  entre  les  mains  defquel» 
doivent  paffer  toutes  les  opérations , tant  foit  peu 
confidérablcs , de  commerce.  Les  cenfaux,  â Mar- 
fcille , font  en  charge , & cet  office  forme  un  état 
diflingué:  ils  parviennent  aux  premières  charges  de 
la  ville,  comme  les  négocians  du  premier  ordre  : au 
furplus,  voyei  le  Diâionnaire  Ja  commerce,  faifant 
partie  delà  préfente  Encyclopédie.  ((^**) 
CENSERIE,  f.  f.  fonélion  de  ccnfal.  ( K**  ) 
CENTAINE,  ou  Commande,  f.f.  liurc  faite  avec 
une  menue  livardc  pour  tenir  en  refpeél  les  menus 
écheveaux , ou  les  paquets  de  petits  cordages.  ( ^**  ) 
CENTRALES  {forces')  les  forces  centrales  font 
particuliérement  les  forces  centrifuge  & centri- 
pète. yoyei  ces  mots.  (#’’**) 

CEN"TRE  Je  gravité,  on  peut  fuppofer  un  corps 
' coupé  en  deux  parties  par  un  plan  vertical , fuf- 
penduau  moyen  d’un  axe  horizontal,  fur  lequel  ce 
plan  tourne  librement;  la  feclion  tellement  fituée, 
que  les  deux  parties  du  folide , adhérentes  , H l’on 
veut , au  plan  vertical , foient  en  équilibre.  On 
conçoit  que  cette  feélion  peut  le  faire  d’une  infi- 
nité de  manières,  c’cfl-à-dire,  qu’on  peut  fuppofer, 
dans  le  corps , une  infinité  de  feélions , ayant  le 
même  effet.  Imaginons-en  feulement  trois.  La  ren- 
contre de  deux  de  ces  feélions  formera  une  ligne 
droite , qui  fera  coupée  en  un  point  par  la  troifiéme 
( feélion  ) ; ce  point  efl  le  centre  Je  gravité  fur  le- 

?[ucl  tomes  les  parties  ambiantes,  environnantes, 
ont  en  équilibre , dans  quelque  pofition  qu’on  y 
mette  le  corps  : car  en  fiippofant  une  quatrième 
feélion  qui  ne  paffât  pas  par  ce  point,  & qui  eût 
le  même  effet  de  tenir  les  deux  parties  du  corps  en 
■ équilibre,  elle  couperoit  la  ligne  formée  par  la 
rencontre  des  deux  premières  feélions  en  un  autre 
point , & en  confidérant  cette  ligne  comme  une 
verge  ou  fléau  de  balance,  il  fe  trouveroit  dans 
ce  levier , deux  points  d’appui , les  deux  parties 
du  corps  ne  changeant  pas  de  pefanteur , ni  de  dif- 
pofition  â fon  égard  : ce  qui  répugne  â l’idée  vul- 
gaire d’une  chofe  qui  fe  paffe  loutnelleincnt  fous 
nos  yeux  : au  furplus,  les  principes  de  la  méchanique 
qu’il  faut  chercher  dans  le  Diâionnaire  Je  Mathémati- 
que , faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie,  mè- 
nent â une  définition  plus  fatisfaifanie  de  ce  terme. 

C’cfl  dans  le  centre  Je  gravité  que  l’on  confidère 
tous  les  effets  de  la  pefanteur;  fa  recherche  â l’é- 
gard du  vaiffeati  efl  indifpenfable , pour  en  com- 
nolire  1a Habilité.  Kqyé{SiABii.iT4,CENTa.x  de 
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gravité  Je  déplacement,  oa  figure,  CcNTt.E  de 
gravite'  de  fyjîême.  (^**) 

Centre  de  gravit/  de  déplacement  on  de  figure. 
Lorfqu’un  corps  e(l  fyinmétrique  & compofé  de  |>ar- 
tics  homogènes,  la  recherche  dn  centre  de  gravit/ 
en  a moins  de  difficultés , & d'autant  moins  qu’elle 
eil  plus  fymmétriqne.  La  fphére,  le  plus  fymmétri- 
que  de  tous  les  corps , a fon  centre  de  p-avit/  de 
figure  dans  fon  centre.  Si  les  parties  en  font  ah- 
lulument  homc^ènes , ce  centre  cfl  auffi  abfolument 
fon  centre  de  pavit/.  Le  centre  de  pavit/  de  d/place- 
ment d’un  vailTcau  ( Déplacem  ent)  eft 
dans  un  plan  vertical  coupant  la  carène  fuirant  fa 
longueur  en  deux  parties  égales  & femblables-,  fi 
la  fimilitude  avoit  lieu  auffi  entre  fes  extrémités , 
le  centre  de  pavit/  feroit  pareillement  dans  un  plan 
coupant  cette  carène,  fuivani  fa  largeur  , toujours 
en  deux  parties  égales  & femblables,  & il  fe  trou- 
veroit  par  conféquent  dans  l’inierfeéUon  des  detix 
plans  coupant  fuivam  la  longueur  & fiiivant  la 
largeur  ; il  n'y  aiiroit  que  la  hauteur  , fur  cette 
ligne , à en  rechercher.  Enfin  , la  recherche  du 
centre  de  pavit/  Je  figure  dans  un  corps  , fe  fait 
d’après  les  dimenfions  & pofitions  de  les  différen- 
tes parties  , fans  avoir  égard  i la  pelânieur , que 
l’on  fuppofe  uniforme , ce  qui  convient  particu- 
liérement au  centre  de  pavit/  de  J/plaeement.  Voyei 
pour  la  théorie  des  centret  de  paviti , le  DiSionnaire 
de  Math/matiquet , failâne  partie  de  la  préfeme 
Encyclopédie , & pour  les  calculs  qui  en  rèful- 
tent,  le  mot  Stabilité.  (K**) 

C E N T R E dr  pavit/ de fy fi/me , le  centre  Je  pavit/ 
J’unfyfiimeàe  corps,  & particuliérement  du  vaif- 
feau  , comme  compofé  de  parties  hétérogènes , 
ainfi  qu’il  l'efl , exige  pour  fa  recherche  , on  calcul 
plus  long  que  pénible,  lorfqu’on  a bien  conçu  tout 
ce  qui  efi  dit  en  méchanique  fur  les  centres  de 
pavit/  ( Voyei  pour  ce  fujet , le  Diâiannaire  de 
Matk/matiquee , failànt  partie  de  la  préfentc  Ency- 
clopédie) , & que  l’on  a une  parfaite  connoilTance 
du  navire  armé  dans  toutes  (es  parties,  tant  à l'é- 
gard de  leur  emplacement,  qu’à  celui  de  leur  gran- 
deur & de  leur  pefameur  fpécifique.  Tout  (e  ré- 
duit à faire  la  femme  des  moment , relativement  à 
deux  plans  horizontal  & veriical-latitudinal , & à 
divifer  chacune  de  ces  deux  fommes  par  le  poids 
du  tout  : on  a , alors , la  pofition  du  centre  de  pavit/ 
en  hauteur  & à l’égard  de  la  longueur; &,  d’ailleurs, 
fes  deux  parties  de  tribord  & bâbord  étant  fymmé- 
triques , & chargées  fymméiriquemcnt , pour  l’ordi- 
naire, ce  centre  de  pavit/  eA  dans  le  plan  coupant 
le  vaiffeau  en  deux  parties  égales  -,  &,  femblables  ; 
Sl  il  efi  droit.  11  y a des  cas  où  on  lui  donne  une 
certaine  inclinailon  ; alors  il  (âut  encore  faire  le 
calcul  relativement  à un  pian  vertical-longitudinal. 
Ce  calcul  n’a  contre  lui  que  d’étre  d’un  détail  im- 
menfe  : on  en  verra  un  exemple  au  mot  Stabi- 
lité, car,  quoiqu’on  le  faffe  très-rarement,  il  efi 
indifpenlàble  pour  déterminer  la  partie  de  1a  fia- 
bilité, qui  tient  à l’hydrofiatique.  (#’!**) 


Centre  ifimpulfion  ou  i effort;  c’eft,  pour  1*1 
plans,  le  certtre  de  gravité  de  leur  furface  : en  fup- 
pofant  les  voiles  planes,  le  centre  d'effort  du  vent 
qu’elles  reçoivent,  efi  aifé  à trouver;  il  ne  s’agit 
ue  de  rechercher  le  centre  de  gravité  de  (ÿflême 
e la  voilure , chaque  voile  confidérée  comme 
figure  rectiligne , & cela  peut  fuffire  dans  la  pra- 
tique. Le  centre  d'effort  ou  d'impulfion , ou  de  réfif- 
tance  de  l’eau  fur  la  carène  du  vaiffeau , dans  fon 
mouvement  progreffif , n’efl  pas  auffi  facile  à dé- 
terminer ; il  feroit  donné  par  la  réfultante  de  tou- 
tes les  réfifiances  particulières  fur  chaque  partie  de 
la  carène  affez  petite , pour  pouvoir  être  confidé- 
rée comme  plane  ; mais  pour  trouver  cette  réful- 
tanie , il  faiidroit  connoiire  l'imenfiié  de  chacune 
de  fes  réfifiances  particulières  qui  proviennent 
d’une  impulfion  on  d’un  choc  oblique  , & opèrent 
à différentes  profondeurs  , & différemment  de  l’a- 
vant & de  l’arrière  : or , c’eft  fur  quoi  tous  lea 
efforts  d'hydrodynamique  n'ont  pu  encore  nous  rien 
apprendre  de  fatisfaifant  ( Voyei  le  mot  Carène)  ; 
ce  qui  circonferit  la  fcience  de  l’archiieélure  na- 
vale dans  des  bornes  affez  étroites.  H n’en  faut 
pas  moins  des  gens  d’un  profond  favoir  pour  pro- 
feflêr  cet  art,  fi  l’on  veut  qu’il  ne  demeure  pas 
éternellement  dans  fon  enffince  ; le  favant  qui  ne 
verra  la  ebofe  que  de  loin,  ne  fera  jamais  que 
de  vains  efforts.  (K**) 

CENTRIFUGE,  {force)  c’eft  l’effort  avec  le- 
quel les  corps  à qui  on  donne  un  mouvement 
circulaire  , tendent  à s’éloigner  du  centre  de  ce 
mouvement.  C’eft  un  effet  naturel  que  nous  avons 
fous  les  yeux  dès  notre  plus  tendre  jeuneffe , Se. 
à tous  momens.  La  tenfion  d*  la  corde  d’une 
fronde , & la  manière  dont  la  pierre  s’échappe  en 
ligne  droite,  tangente  an  mouvement  circulaire, 
dés  que  vous  celiez  de  l’y  retenir  : l’eau  demeu- 
rant dans  un  verre,  8t  (ans  fe  répandre,  lorfque 
vous  lui  donnez  un  pareil  mouvement , foii  avec 
un  cerceau,  foii  par  quelque  autre  moyen  ; tout 
cela  prouve  cet  effet  ; & .les  gens  de  pied  n’en 
font  que  trop  foiivent,  dans  Paris,  la  trifte  expé- 
rience , quand , à une  grande  diflance  de  la  roue 
d’une  voiture  qui  palTe  dans  un  riiiffeau,  ils  font 
couverts  d'un  déluge  de  boue  : plus  le  carrolfe  va 
vite  , plus  il  faut  m défier  de  ce  danger , & fur- 
tout  de  la  part  des  petites  roues  dont  le  mouve- 
ment circulaire  a plus  de  vitclTe  que  celui  des 
grandes  : c’eft  à la  force  centrifuge  que  l’on  doit 
ces  défagréables  aventures. 

C’eft  par  l’équilibre  entre  les  forces  centrifupt 
& centripètes  que  l’on  explique  le  mouvement  des 
corps  céleftes.  Les  aftres  font  follicités  en  même 
tems  par  deux  puifiances  : d’un  côté , la  force  cen- 
trifuge , qui  réfulte  de  leur  mouvement  à-peu-pres 
citculairc,  tend  à les  éloigner  du  centre  de  cette 
révolution  ; de  l’autre  côté  , ils  font  retenus  par 
une  force  centripète,  dont  l’effet  de  la  pefameur 
nous  donne  une  idée.  Si  l’une  de  ces  deux  forces 
ceffoit  d’agir , ces  grands  mobiles  viendroieni  fe 
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précipiter  au  centre  du  monde,  ou  bien  ils  iroicnt 
fe  perdre  dans  l’immenlité  des  cieux  ; mais  n’ayons 
pas  de  pareilles  craintes,  & ne  nous  arrêtons  pas 
à de  vaincs  ficlions.  L’étre  qui  a été  alTcz  fage 
pour  arranger  l’univers  tel  qu’il  eli , a pours'u  à 
la  durée  de  fes  œuvres , par  des  loix  , Tur  l’infail- 
libilité defqueUcs  nous  devons  compter.  (.K**) 

CENTRIPETE,  (/ôrce)  force  qui  follicite  les 
corm  i s’approcher  du  centre  ( Voye[  Force  ceif 
trifup  ) ; & au  furplus  le  Diâionnaire  de  Mtthé- 
matifue  & de  Phyfique , làifanc  partie  de  la  pré- 
feme  Encyclopédie , ce  fujet  n’ayant  de  rapport 
avec  la  marine  qu’en  ce  qu’il  donne  un  apperçu 
de  l’explication  des  mouvemens  céleiles  , qui  ne 
doivent  pas  être- étrangers  aux  gens  de  mer  , mais 
pour  lefquels , les  bornes  qui  nous  font  prelcriies 
par  la  nature  de  cet  ouvrage,  noos  forcent  de  les 
renvoyer  It  l’adronomie.  (K**) 

CEP  de  l’anere,  f.  m.  mot  de  l’ididme  proven- 
çal ou  levantin;  vajei  J a s.  Il  ne  peut  pas  être 
d’ufage  pour  les  galères  dont  les  ancres^ne  font 
que  des  grapins,  & par  conféquent  lâns  jas.  (B) 

CERCLE,  f.  m.  dans  le  fens  que  nous  devons 
l’entendre  ici , c’en  en  général  une  circonférence 
de  fer  plat  que  l'on  met  fur  les  mâts , furjes  ver- 
gues , pompes  , cabeflans  , tête  de  gouvernail  ; 
en  un  mot,  fur  tout  ce  qu’il  faut  lier  folidement, 
& autour  de  tout  ce  qu’il  ftut  garnir  & défendre 
d'un  trop  grand  frottement.  Ces  cercles  font  tou- 
jours foudés.  Les  futailles  font  auflï  ordinairement 
cerclées  en  fer;  mais  leurs  cercles,  au  lieu  d’être 
foudés , font  rivés , fur  les  deux  bouts  avec  des 
rivets.  ( Voytf  Rivets.  ( F*B) 

Cercle  tPe'tamhrai  de  cabeflan  , f'eli  un  cercle 
de  fer  qui  garnir  en  plein  l'étambrai  par  où  palTe 
la  mèche  ducabellan , qui  lui  fert  de  pivot,  f y*  B) 

Cercle  de  tune,  c’eft  une  garniture  ne  bois 
plat  & mince  , de  l’épailTeur  d’un  demi-pouce  à- 
peu-près,  qui  entoure  & fert  de  rebord  aux  hu- 
nes, en  s’appliquant  fur  la  garitte , fur  laquelle 
il  eil  ajullé  & cloué  pardelTus  les  entailles , dans 
lefqnelles  font  placées  les  latcs  de  haubans  de 
hune.  ( y*  B) 

Cercle  de  réflexion,  f.  m.  on  nomme ainli  un 
inflrument  d’aflronomie  nautique  , inventé  par 
M.  le  chevalier  de  Borda  en  1771  , exécuté  en 
177J  , perfeélionné  par  ce  favant  officier  en  t774, 
au  point  qu’il  paroit  qu’il  n’y  relie  rien  à ajouter, 
& qu'il  l’a  rendu  extrêmement  fnpérieur  à tous 
les  infirumens  connus  do  même  genre.  Voye^ 
Octant,  Secteur  de  réflexion,  & Sext.snt. 
Comme  c'ell  par  l’oélant  que  ce  genre  d'inlirumcni 
a commencé , nous  réfervons , pour  fon  article  , 
les  détails  des  propriétés  qu'il  tient  de  la  réflexion 
des  miroirs  plans  qui  entrent  dans  fa  compofition. 
Nous  ne  détaillerons  du  cercle  entier  de  réflexion 
que  ce  qui  lui  ell  propre  , & conflitue  fa  fupé- 
riorité. 

Defeription.  La  /îgare  xxxvti  repréfente  cet 
iqllrument , vu  par  la  face  antérieure , par  celle 
Marine.  Tome  I. 
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qui  porte  la  graduation , & du  côté  de  laquelle 
ell  tout  l’appareil.  La  bande  circulaire  qui  com- 
pofe  fon  limbe , ell  partagée  en  710  parties  éga- 
les , double  des  560  degrés  de  la  circonférence 
du  cercle , comme  l’arc  de  l'oclant  ( 8*  partie  de 
la  circonférence , ou  arc  de  45“  ) , ell  divift  en 
90  parties  égales  , & comme  l’arc  du  fextant 
( 6*  partie  de  la  circonférence  , ou  arc  de  60°  ) , 
ell  divifé  en  1 10  parties  égales  ; & chaque  710'  par- 
tie , moitié  d'un  degré , équivaut  â un  degré  dans 
la  pratique,  par  la  même  raifon  que  dans  Tes  deux 
autres  infirumens  cités;  voyrç  Octant.  Le  dia- 
mètre du  cercle  n'étant  que  de  9 pouces , chaque 
7x0*  de  la  circonférence  , ou  chaque  demi-degré 
n'ell  que  d'environ  une  demi-ligne.  Or , ehacun 
de  ces  demi-degrés  ell  partagé  en  trois  parties 
égales , dont  chacune  équivaut , dans  la  prati- 
que , à le  minutes  de  degré.  Cet  efpace  de  10' 
n’ell  donc  ici  que  d’un  lixiéme  de  ligne  environ  , 
& cluque  minute  d’environ  > quantité  inap- 

préciable en  apparence  ; nous  verrons  cependant 
que  , grâce  à l’heureux  génie  de  fon  auteur , l’inf- 
trument  peut  mefurer  les  angles , i la  précilion 
d’un  petit  nombre  de  fécondés.  A fa  partie  exté- 
rieure, le  limbe  n’a  qu’environ  { ligne  d’épaif- 
feur;  mais  à là  partie  intérieure , il  ell  épailli  par 
une  pièce  de  champ  qui  forme  en  total  une  épaif- 
feur  d’environ  ; lignes.  Elle  fert  à maintenir  le 
limbe  dans  l’extrême  planitude  qu’il  doit  avoir , h 
le  défendre  contre  tout  ce  qui  pourroit  tendre  h 
le  courber  dans  le  fens  perpendiculaire  â fon  plan, 
& â recevoir  les  extrémités  extérieures  des  dia- 
mètres yfB,  CD,  EF,  qui  portent  au  centre 
une  efpèce  de  noyau  en  cône  tronqué , de  trois 
lignes  d’épailfeur;  dont  la  plus  grande  bafe,  vers 
la  partie  antérieure  de  l'inlIrumeiH  , ell  d’un  pouce 
neuf  lignes  de  diamètre  , & la  plus  petite  d’un 
pouce  8 lignes.  On  voit  auffi  que  les  rayons  qui 
foutiennent  ce  noyau , & aboutilTent  â fa  partie 
intérieure  du  limbe , font  plus  forts  de  métal  au 
centre  qu'â  la  circonférence.  Le  principal  motif  de 
ces  difpofirions  doit  être  la  folidité  ; mais  on  j 
gagne  auffi  du  côté  de  l’élégance  des  formes.  C’ell 
fur  ce  noyau,  & parfaitement  au  centre  du  cercle, 
qu’ell  fixé  le  grand  miroir  C , porté  par  la  petite 
alidade  CH,  qui.  comme  on  voit , ell  de  même 
forme  que  celle  d’un  oClant  ou  d'un  fextant , 8c 
tourne  de  même  autour  du  centre  de  l'inllrumcnt , 
ainli  que  le  grand  miroir  qu’elle  porte.  Il  n’en  ell 
pas  de  même  de  ta  grande  alidade  IK;  fa  lon- 
gueur ell  celle  d’un  diamètre  de  l’inllrumcnt , Si 
fa  forme  ell  déterminée  par  les  objets  auxquels  elle 
doit  être  propre.  Son  milieu  ell  renflé  par  un  plan 
circulaire  qui  fert  i fixer  cette  alidade  an  centre, 
comme  l’autre.  A l’une  de  fes  extrémités  ell  la  lu- 
nette avec  les  vis  de  balancement  qui  fervent  â la 
rappcller  au  parallélifme , comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Vers  Kautre  extrémité  ell  le  petit  miroir. 
Entre  les  deux  , la  pièce  L fert  à recevoir  un 
verre  coloré  , qu’on  y a repréfenté  placé.  Les 
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deu*  petites  ouvertures  horizontales  qu’on  voit  à 
la  partie  antérieure  de  l’embafement  tfn  grand  ini- 
toir , font  auffi  dedinécs  à en  recevoir  un  autre 
qu’on  y fixe,  au  moyen  du  verrou  M , rjui  porte 
une  branche  pour  chaque  ouverture  horizontale, 
laquelle  paiTe  dans  l’ouverture  verticale  d'un  des 
tenons  de  la  monture  du  verre  coloré , qui  entrent 
dans  les  ouvertures  horizontales  de  l’cmbafemeni. 

On  ne  l’y  a point  repréfenté , parce  qu’il  aiiroit 
tnafqué  le  grand  miroir',  on  le  voit  4 part , figure 
xxxviti.  Il  doit  avoir,  comme  on  voit,  la  forme 
& les  dimenfions  du  grand  miroir.  La  pièce  N 
u’on  voit  entre  le  petit  miroir  & la  vis  de  rappel 
e la  grande  alidade  , eft  , comme  on  voit , def- 
tinée  au  même  ufage  que  la  pièce  M.  La  vis, 
qu’on  voit  4 chacune  de  ces  pièces , eft  une  vis 
de  preftion  qui  fert  4 alfujeilir  le  verre  coloré. 
Cette  alidade  auroit  befoin,  cerne  femhle,  vu  fa 
longueur  double  de  celle  de  la  petite , d’avoir  plus 
d’épailfeur  qu’on  ne  lui  en  donne  pour  fordinaire , 
afin  d'éviter  les  vacillations  que  paroiftent  avoir  en 
tous  fens  les  objets  vüs  dans  le  petit  miroir,  lorf- 
qu'on  fait  mouvoir  l’alidade , fur  laquelle  il  eft 
placé  défavantageufement  4 cet  égard. 

Je  ne  parle  point  des  vis  qui  accompagnent , foit 
le  grand , foit  le  petit  miroir , parce  qu’elles  ont 
les  mêmes  ufages  que  dans  les  autres  inllrumcns 
4 rétlexion.  Je  me  tais , par  la  même  raifon , fur 
les  vis  de  rappel  qu’on  voit  4 une  des  extrémités 
de  chaque  alidade. 

La  Jig.  xxxtx  repréfente  la  coupe , fuivant  fon 
axe  , d’une  efpéce  de  poignée  qui  fe  vilfe  au  cen- 
tre de  la  partie  poftéricure  de  l’inftrumeni  , pour 
la  commodité  de  le  tenir.  La  forme  de  cette  poi- 
gnée eft  arbitraire  4 un  certain  point. 

Ufage  du  cercle  de  réflexion.  On  pourroit  fe  fer- 
vir  de  cet  inllrument  comme  d’un  fecleitr  de  ré- 
ftexion  ordinaire , en  fixant  l’alidade  qui  porte  le 
petit  miroir  fus  un  point  quelconque  de  la  gradua- 
tion, qu’on  regarderoit  comme  fextrémité  du  lim- 
be. Alors  on  pourroit  faire  les  vérifications  ou  rec- 
tifications , tant  de  la  perpendicularité  du  grand  Jt 
du  petit  miroir  au  plan  de  f infiniment , que  de  leur 
parallélifmc  entre  eux,  dt  du  parallélifme  de  la  lu- 
nette par  rapport  au  plan  de  l’inftrument , comme 
4 l’ordinaire.  Alais  alors  il  n’auruit  fur  un  fecieur 
de  réflexion  4 grand  rayon  , que  l’avantage  d’étre 
plus  portatif,  & perdroii  quelque  chofe  par  la  pe- 
titclTe  de  fon  rayon.  On  gagnera  donc  beaucoup  4 
employer  cet  inllrument , fuivant  les  vues  de  fon 
auteur , & fuivant  l’efprit  de  fa  conftruclion. 

Vérification  de  la  perpendicularité  du  grand  miroir 
par  rapport  au  plan  du  cercle.  Comme  cet  inftrumcni 
eft  tourné,  toutes  les  parties  de  fon  limbe  font  bien 
dans  un  même  plan;  fi  donc  on  compare  la  partie 
du  limbe  réfléchie  dans  le  grand  miroir , avec  les 
deux  vues  direclement  4 droite  & 4 gauche  du  mê- 
me miroir , & que  les  arrêtes  intérieures  paroiflent 
ne  former  toutes  trois  qu’une  courbe  continue,  on 
en  pourra  conclure  que  le  grand  miroir  eft  bien 


* placé  ; finon  on  le  ramènera  4 la  pofiiion  qui  lui 
convient  , par  le  moyen  des  vis  deftinées  4 cet 
ufage , & qu’on  voit  derrière  ce  grand  miroir , per- 
pendiculaires 4 fon  embafement.  Voye^  les  princi- 
pes de  la  Catoptrique  dans  le  Diâiormaire  de  Phyfi- 
que , qui  fait  partit»  de  la  préfente  Encyclopédie  , 

fiar  orflre  de  matières.  Ceci  foit  dit  pour  toutes 
es  autres  vérifications  de  la  même  efpéce  qui  dé- 
pendent toutes  de  la  même  feience. 

Même  vêriflcation  pour  le  petit  miroir.  Lorfqu’on 
fe  fera  alfuré  de  la  perpendicularité  du  grand  mi- 
roir fur  le  plan  de  l’inllrument , on  fera  réfléchir 
un  objet  quelconque  du  grand  fur  le  petit,  com- 
me pour  obferver  4 l’ordinaire , excepté  qu’il  fau- 
dra vifer  4 l’objet  même,  par  la  partie  non  étaméc 
du  petit  miroir.  On  fera  mouvoir  l’alidade  du 
grand  miroir , pour  que  l’image  de  l’objet  fe  meuve 
dans  le  plan  vertical  palfant  par  l’oeil.  Si  dans  ce 
mouvement  l’image  pafl'e  par-deffus  fobjet  vu  di- 
reolemcnt , on  en  conclura  que  le  petit  miroir  eft 
perpendiculaire  au  plan  de  l'ioflrumcnt  ; finon  on 
l’y  ramènera  par  la  vis  deflinée  4 cet  ufage. 

Si  cependant  on  avoir  lieu  de  craindre  que  les 
parties  du  limite  ne  fullent  pas  dans  un  même 
plan  , ce  qui  rendroit  illufoires  les  vétificarions 
précédJhtcs , on  vérifiera  cette  planitude  de  la 
manière  fuivante. 

On  fixera  la  petite  alidade  (c’eft  toujours  celle 
qui  porte  le  grand  miroir  ) , 4 yio  ou  4 zéro  , 
puifque  c’cll  le  même  point.  On  placera  les  tftux 
pièces  de  cuivre  nommées  mires  ou  vifeurs  , en 
avant  & en  arrière  du  grand  miroir , fur  le  limbe 
de  l’inllrumcnt , de  manière  toutefois  que  la  pariio 
du  limbe  compris  entre  elles , foit  alfcz  petite  , 
pour  iiu’en  plaçant  fon  œil  auprès  de  la  partie  op- 
pofée  du  grand  miroir  , 8t  failant  mouvoir  conve- 
nablement fon  alidade , on  puilfe  voir  l’une  direc- 
tement , & fautre  par  réflexion , fe  confondant 
avec  la  première,  fi  les  chofus  fontaflez  bien  dif— 
pofées  pour  cela.  Si  ces  deux  pièces  ne  fe  confon- 
dent pas,  fi  fune  paroii  plus  élevée  que  l’autre  , 
c’efl  giie  le  miroir  n’eft  pas  perpendiculaire  au  plan 
de  l’inflriinicnt , comme  on  fait , pour  les  autres 
ioftriiincns  4 réflexion  ; on  le  ramènera  donc  4 
cette  liiuaiion  , comme  il  a été  dit  ci-delTus.  Alors 
on  replacera  les  deux  mires  4 15  ou  zo°  de  leur 
première  pofition  ; on  examinera  fi  , faifant  tour- 
ner l’alidade  de  la  même  quantité,  la  mire,  vue 
par  réflexion,  fc  trouve  encore  bien  au  même  ni- 
veau avec  l’autre  ; on  fera  de  même  pour  tout  le 
tour  du  limbe,  fit  fl  l’on  trouve  par-tout  le  même 
accord  , il  en  réfultera  que  toutes  les  parties  du 
limbe  font  dans  un  même  plan  ; finon  il  eft  dé- 
ftélucux. 

Au  relie,  ceci  fuppofe  que  le  grand  miroir  eft 
lui-même  bien  travaillé  ; fi  on  en  doute , on  aura 
foin  de  regarder  toujours  dans  la  même  partie  de 
cette  glace. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  cette  méthode  fait  con- 
Doiire  aulfi  fi  les  alidades  font  bien  centrées  , 
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en  obfervant  à chaque  (iation  de  placer  les  vifeurs 
fur  le  limbe  , 1 égales  ditlances  du  centre , & en 
esaminani  non-feiilcmeni  (i  les  dcii»  vifeurs  pa- 
roilTent  toujours  i la  même  hauteur , mais  encore 
s’ils  fe  confondent  aiilli  dans  le  fens  horizontal , 
en  paroiflant  toujours  tous  deux  à égales  dtllances 
du  centre. 

Paralle'li/me  Je  la  lunette  au  plan  de  rinpmment. 
On  placera  fur  une  muraille,  ou  fur  tel  autre 
corps  élevé  verticalement  une  petite  marque  bien 
apparente , comme  une  tache  d’encre  fur  un  mor- 
ceau de  papier  blanc.  On  tiendra  l’indrument  dans 
une  (ituation  horizontale  , la  face  graduée  en-def- 
fus  ; on  placera  fur  le'  limbe  les  deux  mites  ou 
vifeurs , de  forte  que  par  leur  partie  fupérieure 
& par  celui  de  leurs  angles  le  plus  prés  de  la  lu- 
nette , on  apperçoive  la  petite  tache  , que  je  fup- 
pofe  il  une  diltance  conlidérable  par  rapport  au 
rayon  de  l’inllrunient.  On  fera  mouvoir  l'alidade 
qui  porte  la  lunette , de  forte  que  l’axe  de  cette 
lunette  parvienne  dam  le  plan  vertical  paffant  par 
la  tache  & par  l'sil  Si  alors  on  apperçoit  la  tache 
au  fpmmet  de  l’angle , que  font  au  foyer  les  deux 
fils  de  la  lunette,  fa  pofition  cA  bien;  finon  on 
l'y  ramènera  par  les  vis  de  balancement  dellinées 
à cet  ufage.  On  peut  voir  que  les  fupports  de  la 
lunette  font  gradués  du  haut  en  bas , au  moyen 
de  quoi  on  peut  l’élever  ou  l’abaillcr  également 
des  deux  bouts , pour  élever  ou  abailfer  fon  axe 
plus  ou  moins  au-delTus  du  plan  de  l’inArument , 
en  confervant  le  pavallélifme , s'il  a déji  lieu. 

On  doit  mettre  les  deux  mires  alfcz  près  de  la 
lunette,  pour  qu’elles  foient  éloignées  l’une  de 
l’autre  le  plus  qu’il  ell  polTible. 

Le  plan  reelangulaire  qui  s'élève  è angles  droits 
fur  le  cercle  qui  fert  de  bafe  aux  mires , doit  être 
à-peu-prés  perpendiculaire  il  l’axe  de  la  lunette. 

Vérification  Je  U Jivifion  Ju  limbe  St  de  l'accord 
du  rutniut  avec  cette  Jivifion.  L’inflrument  dont 
nous  nous  occupons , étant  un  cercle  entier  , on 
cA  difpenfé  de  vérifier  fon  amplitude , ce  qui  cA 
encore  un  avaniagc  réel  ; mats  on  n’en  eA  pas 
moins  obligé  de  vérifier  toutes  les  parties  de  fa 
graduation , & nous  allons  dire  ici  comment  on 
doit  s'y  prendre , quoique  cela  foit  commun  à 
tous  les  inArumens  è nonius,  parce  que  ce  feroit 
renvoyer  trop  loin  un  objet  auAi  important. 

En  partant  de  zéro  ou  de  tel  autre  point  qu’on 
remarquera  , on  examinera  de  divifion  en  divi- 
fion , n la  partie  de  l’empâtement  du  nonim  com- 
prend toujours  le  même  nombre  de  divifions  du 
limbe.  En  même  tems  on  examinera  à chaque 
fois  ft  dans  toutes  les  pofitions  polfiblcs  du  nonius 
par  rapport  au  limbe , il  n’v  a jamais  qu’une  feule 
divifion  de  celui-ci  qui  réponde  i une  autre  de 
celui-là.  Cette  double  vérification  doit  fe  faire  avec 
une  forte  loupe. 

Farallelijnu  des  faces  du  grand  miroir.  Il  eA  bien 
démontré.  {^Traité  de  navigation  de  M.  Be\out , 
pag.  xSS  St  /aivaïutt  ) , qu’une  très-petite  erreur 
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dans  le  défaut  de  parallélifme  des  faces  du  grand 
miroir  peut  produire  une  erreur  de  pliifieurs  mi- 
nutes lur  l’arc  obfervé.  A la  vérité,  les  artiAes 
ont  des  moyens  de  po,rter  la  perfcclion  fur  cet 
objet  prefquc  au-delà  de  l’imagination  , de  fure- 
ment  au-delà  du  befoin  dans  ce  qui  nous  occupe  ; 
mais  enfin  il  fe  trouve  de  ces  miroirs  qui  font 
défeélueux  : voyons  comme  on  peut  s’en  apper- 
cevoir  avec  toute  la  préciiion  que  peut  donner 
l’inArument  dont  nous  nous  occupons. 

Les  vérifications  précédentes  fuppofées , on  fixera 
à zéro  ou  à tel  autre  point , l’alidade  qui  porte  le 
grand  miroir  ; on  établira  à l'ordinaire  ton  parallé- 
lifmc  avec  le  petit.  Alors  on  prendra  à terre  , & à 
une  diAance  (rès  confidérable , par  rapport  au  rayon 
de  l’inArument  , comme  de  deux  à trois  cens, 
toifes , deux  objets  bien  apparens , bien  diAinds , 
qui  foient  à-peu-près  à égale  diAance  de  l’œil , & 
comprennent  entre  eux  un  arc  de  plus  de  too*. 
On  mefurera  cet  angle  avec  le  plus  grand  foin  8c 
par  une  feule  obfervaiion  direCTe , 81  l’on  tiendra 
compre  de  fa  valeur  en  degrés , minutes  8t  fécon- 
dés. Cela  fait , on  renverfera  la  grande  glace  dans 
£1  monture;  on  refera  les  rectifications  préparatoi- 
res, on  remefurera  le  même  angle;  8c  fi  l’on  trouve 
le  même  nombre  de  degrés , minutes  81  fécondés , 
on  en  conclura  que  le  grand  miroir  eA  bon  , au 
moins  pour  le  point  où  on  l’a  obfervé  ; finon  la 
moitié  de  la  diA'érence  entre  les  deux  angles  ob- 
fervés  fera , pour  ce  même  point , l'erreur  du  grand 
miroir. 

Si  les  circonAances  forcent  de  fe  contenter  d’uno 
diltance  confidérabicment  plus  petite  que  celle 
preferite  ci-deA'us , il  faudra  que  dans  les  deux  ob- 
fervations , le  centre  de  l’inArument  ait  toujours 
fon  fommet  au  même  point  ; puifque  s’il  fe  trou- 
voit  déplacé  d’une  quantité  lenfibic,  par  rapport 
à la  diAance  choifie,  il  en  pourroit  réftilter , fur 
l’angle  , une  erreur  fort  au-dcAiis  de  celle  à vé- 
rifier , & alors  , comment  reconnoître  celle-ci  ? 

La  nuit , on  peut  choifir  deux  étoiles , parce 
que  leur  éloignement  refpeClif  ne  change  pas  fenfi. 
blement  pendant  un  tems,  même  beaucoup  plus 
long  que  celui  néccAiaire  pour  la  vérification  dont 
il  sa^t,  8t  alors  la  diAance  étant  comme  infinie, 
on  fera  difpenfé  de  tout  foin  relativement  à l’em- 
placement du  centre. 

Nous  fuppofons  toujours  que  dans  cette  vérifi- 
cation la  lunette  a été  mife  d’abord  bien  pacallèle 
au  plan  de  l’inllmraent , pour  éviter  toute  erreur 
qui  pourroit  provenir  de  la  déviation  de  ce  plan , 
81  que  l’ohfervaiion  a été  faite  dans  l’axe  de  la 
Innette , au  moyen  des  fils  qui  doivent  s’y  croifer. 

Vérification  des  verres  colorés.  On  placera  un  des 
petits  verres  colorés  en  avant  du  petit  miroir;  je 
veux  dire,  entre  lui  81  lawis^i^ rappel.  Enfuite 
on  placera  l’autre  fur  la  mtnlÊ  alidade,  entre  le 
même  petit  miroir  8t  le  grand.  C’efl  celui-là  qu'on 
va  éprouver. 

On  regardera  le  foleil  direélement , au  moyen 
Pp  i 
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de  la  lunette  , au  travers  de  la  partie  écamée  du 
petit  miroir  , & du  verre  coloré  qui  le  mal'quc , 
puis  l’on  fera  inouioir  l’une  des  deux  alidades , 
iufqu’à  ce  que  l’image  du  folcil , réfléchie  par  le 
grand  miroir,  & paflam  au  travers  de  l’autre  petit 
verre  coloré , vienne  fe  peindre  fur  la  partie  éta- 
inée  du  petit  miroir , i câié  de  l'image  vue  direc- 
tement. Alors  on  changera  de  pofiiion  le  verre 
coloré  placé  entre  les  deux  miroirs,  faifant  que 
celle  de  fes  faces  qui  regardoit  le  grand  , regarde 
le  petit  , & réciptoquement ',  alors  fl  l'on  trouve 
le  même  contadl , il  s’enfuivra  que  le  verre  dl 
}>on.  On  éprouv  era  l’autre  de  même , en  le  met- 
tant à la  place  de  celui-ci , & celui-ci  i la  place 
de  celui-là,  & recoiiunençant  l’opération.  Si  le 
coniacl  n’a  pa»licu , lors  de  la  fécondé  opération  , 
pour  chaque  verre  coloré,  on  connoiira  l'erreur 
produite  pat  ce  verre,  en  faifant  mouvoir  l’alidade, 
iufqu’à  ce  que  le  contaél  foit  rétabli',  la  moitié  de 
ce  qiiol’alidadcaura  parcouru , donnera  cette  erreur. 

Ohftrviuion  dune  hauteur  ou  d’une  difiaace.  On 
fixera  l’alidade  qui  po'tc  le  petit  miroir  fur  un 
point  précis  de  ladivifton  du  limbe,  fur  le  zéro, 
par  evcmplc.  On  rappellera  les  deux  miroirs  au 
parallélifme  , puis  on  oblervera  la  hauteur  ou  la 
dillance , en  faifant  mouvoir  l’autre  alidade  Mais 
enfuite  on  rendra  celle-ci  fixe,  & l’autre  mobile, 
pnm  obferver  de  nouveau , en  tenant  l'inflriiment 
de  l’autre  main , dans  une  flttiation  oppofée  à la 
première.  Je  fuppofe  que  la  première  fois  on  te- 
iioit  l’inflrument  de  la  main  droite , alors  fa  face 
graduée  regardoit  la  gauche  fl  enfuite  on  le  tient 
de  la  main  gauche , fa  face  graduée  regardera  la 
droite.  Dans  cette  pofttion  , les  rayons , qui  re- 
viennent du  grand  miroir  au  petit  , ctoifcni  ceux 
qui  font  incidens  fur  le  grand  miroir  -,  par  cette 
laifoD , M.  le  chevalier  de  Borda  nomme  cette 
obfervation  , erbifee. 

Il  cü  aifé  de  fentir  que , par  cette  double  mé- 
thode , on  rend  nulle  l’erreur  fur  le  parallélifme 
des  deux  glaces  -,  car  la  première  fois  elle  efl 
dans  un  fens , & la  féconde  dans  l’autre  ; tantôt 
en  plus , tantôt  en  moins  ; donc  la  moitié  de  la 
fomme  des  deux  obfcrvations , qu’on  prend  en- 
fuite  , n’ell  auctinement  aircélée  de  cette  erreur. 

On  obtient  un  autre  avantage,  en  multipliant 
les  obfer.ations , pourvu  qu’on  y emploie  dilfé- 
rens  arcs  du  limbe.  Si  , par  l’erreur  de  fa  divi- 
flon.on  peut  craindre,  par  exemple,  une  minute 
d’erreur  fur  ht  fomme  de  (5  arCs  prefque  égaux  , 
Ut  qu’on  prenne-  le  6*  de  cette-  fomme,  pour  avoir 
entre  eux  un  moyen  arithmétique , l'erreur  fera 
rétiuite  à j de  minute,  c’eli-à-dire , à 10',  & 
airrtl  du  relie. 

On  voit  bien  que,  pour  faire  cette  demble  obfer- 
vation,  il  faut,^|Cha^ic  fois  qu'on  déplace  une 
alidade  , la  faire  mouvoir  tout  d’un  coup  à-peu- 
prés  de  la  quantité  dont  il  a fallu  s’év.ittcr  la 
première  fuis  du  parallélil'me  <l«ÿ  glaces , pour 
faire  co'incider  les  deux  objets. 


Si  l’on  n’cmployoit  pas  cette  méthode,  il  fau- 
droit  vérifier  à chaque  fois  lu  parallélifme  des  deux 
miroirs  ; obfervation  dans  laquelle  on  doit  craindre 
au  moins  autant  d’erreur  que  dans  l'obfervaiion. 
Il  fe  irouveroit  donc  que  chaque  couple  d’obfer- 
vations  renfermeroit  quatre  opérations,  dont  deux 
feulement  feroient  corrigées  par  la  multiplicité  des 
obfervations.  L’obfervation  croifée  remédie  parfai- 
tement à cela  , en  détruifant  totalement  l'etlet  de 
l’erreur  fur  le  parallélifme  des  glaces , & ne  laif- 
fant  que  l’erreur  liir  la  graduation  , que  la  mulü- 
plicité  des  obfervations  corrige  trés-bien,  comme 
il  a été  dit. 

Les  grands  verres  colorés,  qui  fe  placent  près 
du  grand  miroir  , doivent  être  employés  pour  les 
angles  au-delfous  de  qx  à 55*. 

Cekclcs  de  boutt-dehors  , ce  font  de  doubles 
cercles  de  fer , joints  folidcment  pat  leurs  circon- 
férences-, on  les  place  aux  vergues,  en  les  for- 
çant defl'iis , pour  les  empêcher  de  tourner  foui 
le  poids  des  bouts-dehors , qui  palfcnt  dedans , en 
glilfant  le  long  des  vergues  fur  des  rouets  en  da- 
viers , placés  dans  la  partie  inférieure  des  cercles 
extérieurs  fur  l'avant  des  vergues.  Ces  rouets , en 
tournant  fur  un  elfieu  de  fer , diminuent  le  frot- 
tement , & facilitent  la  manteuvre  des  bouts-de- 
hors. On  place  fur  chaque  balfe  vergue  quatre 
doubles  cercles , deux  de  chaque  bord  -,  celui  qui 
cil  le  plus  près  de  l’extrémité,  prend  la  forme 
de  la  vergue  , que  l’on  fait  à pan  dans  cette 
partie , afin  qu’il  fe  maintienne  avec  plus  de  foli- 
dité,  & qu’il  ne  foit  pas  fujet  à tourner-,  l’autre, 
qui  ell  en-dedans , fit  qui  répond  environ  aux 
tiois  quarts  de  la  moitié  de  la  vergue,  ell  ronit 
& bien  forcé.  Pour  les  petits  bàtimens , on  fait  ces 
cercles  de  bouts-dehors  moins  compofés.  Si  le  bout- 
dehors  , au  lieu  de  palTer  dans  deux  bagues , quel- 
uefois  il  ne  palTc  que  dans  le  cercle  de  l'extrémité 
e la  vergue  , l'on  bout  de  dedans  repolânt  , & 
étant  bien  amarré  fur  un  taquet  en  croilfant.  On 
voit  cet  établiflement , fig.  5»  : en  c c,  ell  le  cer- 
cle de  bouts-dehors  i St  en  u,  le  taquet  en  croiffant. 
(K’  B) 

Cercles  de  la  fphire,  cercles  polaires.  Sic, 
Voye^  l’alironomie  dans  le  DiSionnaire  de  Ma- 
thématique, faifant  pattie  de  la  préfente  Ency- 
clopédie. (!-'’’•) 

CERCLE  , ££  , adj.  qui  a des  cercles  , qui  a 
Ca  cercles.  Tonneau  cerclé  de  fer.  ( K**  ) 

CERCLER,  V.  a.  mettre  des  cercles.  (F’*') 

CEE  ILLE,  f.  f.  c’cit  une  largeur  de  toile  i 
voile.  Une  ecuille  de  toile.  (A''*  B) 

C H 

CHABEC,  oü  Chébec,  f m.  efpèce  de  bâti- 
mem  de  la  Mcdiicrrant^c  {^jîg.  ddliné  ordi-' 
Daircment  pour  la  guerre»  & ponant  de  14  à 11 
canon)  en  un»  feuie  batterie  *»  j’en  ai  vu  un  de 
i6r  Ce»  vom  à voiles  & à Mmes  : ils 
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ont  un  petit  fabord  pour  les  avirons  dans  chaque 
intervalle  des  fabords  à canons , & ils  s'en  fer- 
vent pour  avancer  fur  l’ennemi , ou  pour  faire 
route  pendant  le  calme. 

Le  gréement  qui  eft  propre  aux  chabect,  eft  de 
porter  trois  miis-,  un  d’artimon  qui  efl  fort  près 
de  l’arriére , & qui  a une  petite  hune  -,  un  grand 
mât  â calcet  prefque  au  milieu  du  bâtiment , & 
un  mât  de  trinquet  auiüâ  calcet  ; ce  dernier  incliné 
fur  l’avant,  lis  portent,  fur  trois  antennes , trois 
Toiles  latines , proportionnées  à chacun  de  ces 
trois  mâts  ; & comme  ces  voiles  préfentent  trop 
de  furface  au  vent  pendant  la  tempête , ils  ont 
chacun  deux  voiles  quarrées , qui  fe  gréent  lorf- 
qu'il  vient  du  mauvais  tems-,  ils  n’ont  point  d’é- 
peron ni  de  beaupré  -,  mais  en  avant  de  l’étrave  , 
ell  une  longue  ileche , ou  boute-lof , prefque  hori- 
zontale , qui  fert  de  point  d’appui  pour  manœu- 
vrer les  cordages  de  l’avant. 

Dans  la  figurt  Si , le  ekabte  eft  repréfenté  cou- 
rant vent  arriére  avec  fes  deux  principales  voiles 
latines,  orientées,  l'une  â tribord  , l’autre  â bâ- 
bord -,  ou , pour  le  fervir  de  l'expreflion  des  ma- 
rins de  la  Méditerranée,  en  ortillts  de  lievrt. 

Quoique  ce  foit  la  manière  propre  de  gréer  les 
ehabees,  on  a imaginé,  depuis  quelques  années, 
de  leur  donner  le  grand  mât  & le  mât  de  mifaine 
â pible,  & de  mettre  for  chacun  de  ces  mâts  les 
mêmes  voiles  qU’â  un  vailléau , avec  cette  diffé- 
rence qu'elles  s’amenent  toutes  fur  la  vergue  baffe, 
ainfi  qu'on  pourra  le  voir  â l’article  Polacks  : 
car  c’efl  là  le  greement  dillinelif  des  polacres. 

Les  avantages  qu’on  retire  de  cette  façon  de 
gréer  les  chabect  font,  de  pouvoir  ménager  plus 
ou  moins  de  voiles,  fuivant  la  force  du  vent,  & 
de  les  manœuvrer  plus  facilement  qu'avec  les  voiles 
latines,  dont  les  antennes  font  dures  à manier,  & 
fujeites  à fe  caffer,  fur-tout  lorfqu’on  n’en  a pas 
une  grande  expérience;  les  défavantages  font  que 
le  beaupré  charge  trop  l’avant  de  ces  bâiimcns , 
qui  ell  maigre , & n’elf  pas  delliné , par  là  conf- 
truélion  primitive,  à rélifler  à on  aulfi  grand  ef- 
fort; que  la  pofition  des  autres  mâts  étant  chan- 
«<e,  on  rifque  beaucoup  de  faire  perdre  â ce  bâ- 
timent la  plupart  de  fc-s  bonnes  qualités-,  mie  fous 
ce  gréement,  les  chabect  ne  font  plus  aufli  fenlibics 
aux  avirons  : leur  mâture  élevée,  leurs  vergues 
& leur  plus  grand  nombre  de  cordages , préfcniaoi 
alors  au  vent  une  plus  grande  oppufition. 
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.Largeur  des  cétés  au  plat-bord.  7.  o 

(K* 5)  ' 

CHAFFAüD  ou  ÉcHAFFAUD,  C m.  établifl'e- 
metn  â faux  frais , le  long  d'un  vaiffeau  en  conf- 
n-uélion  ou  en  radoub , de  planches  portant  fur 
des  iraverfes,  amarrés  fur  des  maiéraux  debout,  & 
à bord , à quelques  taquets  ou  de  quelque  autre 
manière  : cet  éiablifTcment  fait  pour  travailler  aux 
ouvrages  de  charpente,  de  calfatage,  frc.  a toutes 
fortes  de  hauteur.  Les  chajfauds  font  faits  plus 
folidcment  & avec  plus  de  foins  pour  les  conf- 
truèlions , refontes  & longs  radoubs , que  pour  les 
carènes  & menues  réparations.  (1^**) 

CiiArFAUD  volant,  les  charpentiers  & calfats 
le  font  des  chaÿ'auds  volant  pxjur  les  fufpendre 
le  long  du  bord  des  vaifrcani  & y travailler  aux 
ouvrages  de  leur  profclfitm , comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  a^o.  Ces  chaÿ'audt  font  faits  de  deux 
ou  trois  planches,  clouées  fur  deux  traverfes  dont 
1«  extrémités  dépalTcni  la  largeur  des  planches 
Ppuc«s  ou  un  pied  environ,  pour  donner 
plus  d aifance  à les  fufpendre  fur  des  cordages 
amarrés  à chaque  tiaverfe.  (F’**) 

CuAFFAup  de  temneuimer , c’efl  une  cabane 
d environ  60  pieds  de  longueur  fur  40  de  largeur,' 
que  les  terreneuviers,  fâilant  la  pèche  de  la  morue 
à la  côte  du  petit  nord,  ifle  de  Terie-neuve , 
conllruilent  fur  pilotis,  dans  l’endroit  où  ils  s'éta- 
bhlfent  pour  faire  leur  pêche.  Le  plancher  ou  fol 
de  cctre  cabane  part  de  terre  éi  eft  prolungc 
fur  l'eau  fuivant  ia  longueur  ; â l’extrémité  du 
large , efl  une  galerie  où  accoflent  les  bateaux 
pêcheurs  diii  apporrent  la  morue  qu’ils  ont  prife, 
& par-deffus  laquelle  ils  la  jettent  dans  le  chafaud; 
à huit  ou  dix  pieds  de  cette  galerie  font  deux  éta- 
blis, un  de  chaque  côté,  parallèles  â la  galerie, 
gt  fur  lefqucis  travaillent  les  décoleurs  & les  trarr- 
cheurs;  les  décoleurs,  le  dos  tourné  vers  la  ga- 
lerie , les  trancheurs  en  face  ; il  y a un  efpace 
auffi  de  huit  â dix  pieds  entre  les  deux  établis , 
pour  âller  â la  galerie  & par  où  pallént  les  traî- 
neurs, avec  les  traîneaux  qui  vont  recevoir  les 
foies  de  morue  , qu’en  détachent  les  décoleurs  : 
dans  le  reliant  de  la  longueur  du  ckajfaud  ell  éta- 
bli au  milieu,  & fuivant  cette  longueur,  un  en- 
caiircmeni  de  fix  à fept  pieds  de  largeur , de  deux 
pieds  <5  demi  environ  de  profondeur,  ou  efl  em- 
mculoné  le  fel  ; c’ell  parallèlement  à cette  fau- 
nerie , le  long  du  bord  du  chajf'aud,  que  l’on  ar- 
range la  morue  fortant  des  mains  des  trancheurs 
ouverte  en  deux  & défofTée  ; la  chair  efl  en-haut  \ 
la  peau  en-delfous.  Ces  rangées  peuvent  avoir  cinq 
â fix  pieds  de  largeur  & la  longueur  tiue  peut 
permettre  le  chaffaud.  Une  rangée  finie,  le  fitleuF 
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la  fatc  en  T jcitam  des  nelIcKies  de  fel , ce  qui 
fc  fait  fl  adioiieinent  qu’il  nu  fc  trouve  pas  plus 
de  fui  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  on 
fait  ainfi  pluliuurs  rangées,  jufqu’à  foi  mer  une 
hauteur  de  quatre  i cinq  pieds.  Le  plancher  de 
ce  chaffduJ  ell  à claire  voie , pour  que  les  os  & 
autres  parties  que  l’on  retire  de  la  morue  pulf- 
fent  tomber  dans  la  mer  , & en  éviter  la  putré- 
faelion  qui  feroit  tres-prompte.  La  cabane  ell 
couverte  avec  des  voiles. 

CH.\fFALDER  ou  EchapiaCdbr  , v.  n. 
s’Ecii  Art- AUDEK  , V.  réc.  faire  VtchaJjauJ;  fc 
faire  des  tekoffauJs. 

CHAFFALDIER,  f.  m.  celui  des  terreneu- 
viersqui  travaille  dans  le  chetffauJ,  comme  le  tran- 
cheur , le  décoleur , le  traîneur , le  faleur , frc. 
Tous,  excepté  les  pécheurs,  ont  quelque  emploi 
dans  le  chitJf  'auJ.  (K**) 

CH  AIE  ou  Chayb,  bélandre.  Voyei  et  mot. 

CHAINE  Je  ehauJiire  , f.  f.  c’ell  une  petite 
thaine  qui  fert  il  foutenir  la  chaudière  de  l'équi- 
page, lurfqu’cilc  cil  fur  le  feu,  en  la  liant  i la 
cuifinc.  (K*  5) 

CiiaIne  de  Âauhan,  les  daines  de  hauban  font 
celles  qui  cHropcnt  les  caps-moutons  des  bas  hau- 
bans; elles  font  fulidemeni  établies  & chevillées 
fur  les  préceintes  i travers  les  membres , & les 
vaigrcs , cn-dedans  defqucllcs  on  les  goupille  à viro- 
les; en  kk  {fig.  «S)  on  sok  une  de  ces  ckaines; 
& on  en  voit  l’arrangement  dans  la  fig.  iS6,  où 
Q Q font  les  chaînes  des  grands  haubans , K R 
les  chaînes  des  haubans  de  mitaine , 5 .ï  les  chaînes 
des  haubans  d’artimon.  Les  chaînes  des  haubans 
de  hune  fe  crotheni  fur  les  gambes  de  hune , en 
palfant  dans  les  entailles  entre  la  gariie  & la  hune: 
mais  CCS  chaînes  s’appellent  lattes  de  hune.  (_V*  B) 

Ch  aInc  de  port , c’ell  une  etlacade  ou  un  en- 
tourage de  bois  ilotians , folidement  arrêté  par  des 
pilotis  & des  ancres  ; on  met  fouvent  par-dcITus 
des  chaînes  de  fer;  on  l’ouvre  dans  certains  en- 
droits , pour  lailfer  pall'er  les  bitimens , & on  la 
referme  quand  on  veut , en  mettant  fur  cette  fer- 
ineiute  de  forts  cadenas.  (^V*  B") 

CiiAÎ.vE  de  rocher,  récif.  Kayrt  ce  mot.  (K**) 

ChaInes  de  vergue , ce  font  des  chaînes  de  fer 
à mailles , que  l'on  met  fur  les  vergues , en  les 
palfant  par-delTus  les  longis , fur  l’arriére  du  mût , 
enctavacie,  lorfqu’on  fe  difpole  au  combat;  parce 
que  li  les  drilfes  ou  fufpenics  font  coupées , les 
chaînes  portent  les  vergues  : d’ailleurs , les  chaînes 
ne  font  jamais  coupées  aulfi  facilement  que  le 
cordage,  (y*  B) 

Chain  ES  du  gouvernail,  ce  font  de  longues  & 
fortes  chaînes  de  fer  que  l’on  lixe  fur  le  gouver- 
nail, par  de  bons  pitons,  à hauteur  de  llotiaifon, 
& que  l’on  amarre  enfuite  par  l’autre  bout  contre 
le  bord  du  vailicau  ; de  manière  que  fi  le  gou- 
vernail fe  démontuit  à la  mer  , elles  piiilfcnt  le 
routenir  & donner  le  tems  de  le  fauver  : on  joint 
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aux  chaînes  de  gouvernail  une  forte  fauve-garde 
en  biin.  (K*  R) 

C H A L A , v.  ( Méditerranée.  ) regarder  avec 
une  lunette  d’approche.  Ce  mot  vient  du  pro- 
vençal ehalou , lunette  d’approche.  (B.) 

CHALAMIDE,  f.  f.  {lùaUre.')  pièce  de  chêne 
çoféc  fur  la  contre-quille  & fur  l’efcalfe  , pour 
i'ervir  d’appui  au  mût.  (B.) 

CHALAN,  f.  m.  bateau  plat  & quarré.  Voye\ 
Accun.  (K**) 

CHALOÜ,  (^Méditerranée.^  lunette  de  longue 
vue.  (B.) 

CHALOL’PE,  f.  f.  c’eft  le  plus  grand  bâteau 
qu’un  vailfeau  puilfe  cmirarquer  : la  chaloupe  fert 
à décharger  & charger  le  navire  ; û faire  l’eau  & 
le  bois  dans  les  reUches  ; à mouiller  St  lever  les 
ancres  d’atfours  ; la  chaloupe  doit  avoir  alfez  de 
capacité  pour  porter  la  grande  ancre  en  cra- 
vate, fur  l’arrière  ou  le  devant,  & pour  la  lever 
par  l’orin , quand  les  circonllanccs  l’exigent.  La 
fig.  SI  repréfente  une  chaloupe.  (V*  B) 

CHAi.oupe  à puits,  c'eit  une  chaloupe  qui  a un 
trou  dans  le  milieu,  avec  un  fort  bon  banc  au- 
delfus  ; ce  trou  ell  garni , tout  autour , de  botdages 
qui  forment  un  entonnoir  quarré , triangulaire  ou 
rond  , pour  empêcher  que  l’eau  n’entre , ne  s’é- 
tende & u’emplilfe  le  bateau  : au-delTus  de  cet 
entonnoir,  on  place  un  virevau  qui  fert  à lever 
les  ancres,  en  prenanp l’orin,  par  le  trou  du  fond 
du  puits;  de  forte  qu’une  chaloupe  à puits  ne  tra- 
vaille que  par  fon  milieu , & fatigue  beaucoup 
moins  que  celles  qui  lèvent  les  ancres  fur  un 
davier  place  û une  des  extrémités.  (V*  B) 
Chaloupe  canonnière,  c’eil  une  chaloupe  plue 
longue  que  toutes  les  autres  chaloupes  : elle  va 
très-bien  i la  voile  & û la  rame.  Lnc  chaloupe  ca- 
nonnière ne  peut  avoir  moins  de  cinquante  pieds 
de  longueur , & il  y en  a de  foixante-fi.\  ; elle 
porte  un  canon  , quelquefois  deux , en  couifiers , 
de  i8,  de  14  ou  de  ;6,  & un  autre  en  retraite; 
elle  cd  excellente  pour  défendre  une  edte , & pour 
protéger  des  bateaux  de  defcenie.  (V  * B) 
Chaloupe  de  pêche,  c’ed  une  chaloupe  Une 
de  voiles , ^ui  cil  manceuvrée  par  frois  ou  quatre 
hommes  qui  vont  i la  pêche  au  large  des  côtes- 
(V*B) 

CiiALOüPP.  de  ronde,  c’en  celle  qui  fait  la 
ronde  dans  un  port  Sc  dans  une  rade , de  nuit 
ou  de  jour.  Voye^  Ronde.  (K*  B) 

Chaloupe  double  ou  double  chaloupe,  on  ap- 
pelle ainli  une  chaloupe  dont  le  bord  ell  plus  élevé 
qu’aux  chaloupes  ordinaires , & qui  a un  pont  de 
bout  en  bout;  c’ell  une  chaloupe  pontée  ou  double 
chaloupe.  Les  anglois  ont  des  doubles  chaloupes  de 
8,  10  & iz  canons.  (K*  B) 

CHAMBRE,  f.  f.  on  appelle  chambres,  à bord 
des  vailfeaux  , les  apparieniens  pratiqués  fur  l’ar- 
riére du  mût  d’artimon.  Il  y a fur  l’arrière  la 
chambre  de  confcil , qui  cd  occupée  par  le  com- 
mandant , elle  régne  Je  bord  à bord  & efl  éclairée 
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par  des  fentires  percées  dans  le  tableau  , donnait 
fur  la  mer  ou  fur  la  galerie;  en  avant  de  celle-lîl, 
on  trouve  ordinairement  deux  , trois  ou  quatre 
petites  chambres  de  chaque  bord  , pour  les  premiers 
officiers.  Voyex  Clavucin.  Sous  le  gaillard,  on 
voit  la  grande  chambre , où  l’état-major  cil  fervi 
aux  heures  des  repas.  Voyei  pour  tous  ces  loge- 
mens , E .mménaoemens.  ( K*  S) 

CiiAMaRE  Je  eonfeit.  Eoyri  Chambre.  ( y**  ) 
Chambre  (^unie).  Kqv«  Chambre.  (?”**) 
Chambre  J’ajfurancc , c’en  le  lieu  où  l’on  traite 
des  alTurances  qui  fe  font  dans  les  places  de  com- 
merce , & où  l’on  décide  des  alfaires  qu’elles  font 
naître  entre  les  affiireurs  & les  alTurés.  Vbyei , au 
furplus , le  DiSionnaire  du  Commerce , faifant  par- 
tie de  la  préfente  Encyclopédie.  ( K * £ ) 
Chambre  d’embarcation.  Je  canot,  retranche- 
ment pratiqué  de  l’arriére,  dans  les  canots  & autres 
embarcations  femblahles , pour  y placer  les  o^ciers 
& les  paflagers  ; il  cil  entouré  de  cailTons  for- 
mant des  bancs , recouverts  de  tapis , lorfqu'on  y 
embarque  des  perfonnes  de  conlidération.  Dans 
les  grands  canots , cette  chambre  ell  ordinairement 
recouverte  d’un  tendelet,  pour  mettre  les  paflagers 
ù l’abri  de  la  pluie  & du  folcil.  Koyc{ , au  furplus , 
Tekdelet  , Canot.  (^**) 

CHA.MBRE  Je  canon  on  Je  mortier,  la  partie  de 
l’intérieur  du  canon  ou  du  mortier , que  doit  oc- 
cuper la  poudre.  ( f’’*  * ) 

Chambre  fpherique,  chambre  de  canon  de  figure 
Iphérique.  r oyr{  le  DiSionnaire  it Artillerie  , fâi- 
iant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie,  (f’’**) 
Chambre  , vice  du  canon , inégalités  ou  cavités 
dans  l'amc  du  canon , qui  le  rendent  d’un  fervice 
dangereux.  Voyei  les  mots  Canon,  Canonnaoe  , 
& , au  furplus , les  Didioniutiret  des  Arts  ér  Métiers , 
& de  V Artillerie  , faifant  partie  de  la  préfente 
Encyclopédie.  ( V*  * ) 

Chambre  , f.  f.  ( Calere.  ) c’en  , en  général , 
toute  divifion , ou  retranchement  dans  l’intérieur 
de  la  galère  , fervant  de  logement  ou  de  foute. 
Voici  leurs  noms  en  allant  de  l'arriére  à l’avant.  (£) 
Chambre  ù céoréon  J {^Calire.)  voyex  Char- 
lONNlER.  {B.) 

Chambre  Je  compagne , (^Calire.^  reyri  Co.M- 

?AONE.  ( S ) 

Chambre  du  confeil,  (^Galère.')  elle  ell  fous 
l'efpale.  C’ell  effeclivement  dans  cette  chambre 
qu'on  s'alfemble  pour  tenir  confeil.  (B) 

Chambre  du  gavon,  (_Calère.')  voyei  Gavon. 

(,B) 

Chambre  des  malades , (^Galère.)  vqyr^TAU- 

1.AK.  {B) 

Chambre  du  payai , ( Galère.  ) foute  à pain.  ( E) 
Chambre  Je  poupe,  (^Galère.')  voyex  Carossu. 

Chambre  de  proue  , (^Galère.  ) foute  qui  fert  de 
foflc-aux-liens , & par  corruption  folfc-aiix-lions.  (B) 
Chambre  de  taverne,  (Galère.)  voyex 
'VERNE.  ( B) 
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Chambre  fainte-barbe , (Galère.)  foute  aux 
poudres.  (B) 

CHAMBRE,  ÉE  , adj.  canon  chambré,  pièce 
chambrée , c’cll-à-ditc  qui  ont  des  chambres.  Voyex 
ChAMB  R E.  (V"') 

CHAMBRIÈRE , f.  f.  c'cll  une  trelTc  double  St 
forte,  ou  un  )>out  de  filin , que  l’on  place  fur  les 
bas  haubans , pour  relever  les  écoutes  & amures 
des  balfes  voiles , lorlqu’cllcs  ne  font  pas  appa- 
reillées , ainli  que  les  boulines  de  revers.  La  cham- 
brière a une  boucle  fur  un  bout , & un  cul  de  pote 
fur  l’autre  qui  fert  de  bouton.  ( V‘B) 

CHAMEAU,  f.  m.  bùiiinent  flouant  fait  en 
ponton  d'un  côté , de  l'avant  & de  l’arriére  , & 
rayonné  de  l’autre  côté  fur  les  gabarits  du  vailfcau 
auquel  il  doit  fervir,  mais  de  manière  que  les 
parties  concaves  du  chameau  répondent  aux  par- 
ties convexes  du  navire  , & vice  verfâ. 

Le  chameau  ell  divifé  en  fix  ou  huit  compar- 
timens , par  une  cloifon  verticale-longitudinale  , 
& deux  ou  trois  veriicales-laiitudinalcs  : ces  cloi- 
fons  très-fortes,  bien  calfaiables  & bi«n  calfatées, 
afin  de  pouvoir  tenir  l'eau  que  l’on  doit  intro- 
duire dans  ces  chameaux,  dans  chacun  des  lix  ou 
huit  puits , à volonté  & fuivant  le  befoin  , indé- 
pendamment des  autres.  Il  y a des  robinets  ù 
chaque  puits  qui  communiquent  avec  l’eau  exté- 
rieure , & il  y a aulli  des  conduits  de  communica- 
tion d’un  puits  à l’autre , que  l’on  peut  ouvrir 
ou  fermer  fuivant  les  circonllances.  Lorfqu'on 
veut  mettre  le  béiimeni  fur  les  chameaux  , on  y 
introduit  du  l’eau  au  moyen  des  robinets , & oa 
les  charge  ainfi  , li  l’on  veut , jufqu'à  être  à 
peine  flottans  ; on  les  amène  fous  le  vailfcau , un 
de  chaque  côté  ; on  palfe  des  grèlins  dans  des  ca- 
naux , qui  peuvent  être  des  corps  de  pompe  , qui 
vont  des  ponts  aux  fonds  des  chameaux  : ces  gié- 
lins  fc  trouvent  fous  le  navire  , & chacun  de  leurs 
bouts , palfé-s  dans  les  canaux  des  chameaux,  revien- 
nent fur  les  ponts  de  ces  chameaux,  ce  qui  met  à 
même  de  les  roidir  au  cabellan  ; on  en  peut  mettra 
une  vingtaine  ainfi  : de  cette  manière,  les  chameaux 
font  corps  avec  le  bâtiment  ; il  ne  relie  qu’à  pom- 
per l'eau  qui  charge  les  chameaux  , & le  tout  s’é- 
merge à proportion  de  l'eau  que  l’on  pompe.  Les 
dilTérens  puits  pouvant  demeurer  plus  ou  moins 
chargés , il  s'enfuit  que  l'on  peut  toujours  tenir  les 
chameaux  dans  une  lituaiion  bien  horizontale.  Cci 
appareil  fert  à faire  palfer  des  navires  dans  des 
endroits  où  il  n'y  a pas  alTcz  d'eau  pour  leur 
tirant  d’eau  naturel,  & à les  émerger  d'une  tranche 
égale  en  cubaiurc,  à la  folidité  de  la  partie  d'eau 
pompée,  des  chameaux,  moins  la  quantité  dont 
ces  chameaux  s’émergent  eux-mèmes.  Il  faut  que 
les  chameaux  fuient  d'une  alfcz  forte  conltruclion 
pour  pouvoir  réfillerau  grand  cll'ort  auquel  ils  font 
expofés , & cependant  il  ne  faut  p.is  outrer  leur 
échantillon  , afin  qu’ils  ne  fuient  pas  trop  pefans  ; 
car  alors  il  y amoit  à craindre  qu’ils  ne  pulfent 
pas  prendre  une  alfez  grande  charge  d’eau  : ce  qui 
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ert  ccpendani  la  mefure  de  l’alUgomimt  que  l’on 
peut  procurer  au  navire. 

Les  chameaux  ne  font  pas  d’un  ufage  fort  com- 
mun , & cela , fans  doute  , parce  que  les  bJtimcns 
di/filrent  trop  de  forme , ce  qui  cmp£cheroit  les 
memes  chameaux  d’£tre  propres  i plufieurs  ; il  pa- 
Tolt  qu’on  ne  s'en  eft  jamais  guère  fervi  qu’en  Hol- 
lande. Suivant  le  DiSionnaire  d'Aubin,  ils  ont  été 
imaginés  i AmOerdam , il  y a plus  de  cent  ans , 
pour  faire  palTcr  un  vailTcau  uir  le  Pampui , di 
l'embouchure  de  l’Y.  B) 

CHAMFRAIN,  f.  m.  les  charpentiers  & me- 
nuifiers  appellent  chamfrain , le  pan  qui  fe  fait  en 
abattant  l’arrête  d’une  pièce  de  boit. 

CHAMFRAINER,  v.  a.  ou  n.  c’eft  couper  une 
pièce  de  bois , de  manière  qu'en  abattant  fes  arrêtes , 
on  lui  falTe  des  pans  obliques  pour  faire  difparoitre 
fus  angles  droits , en  biaifant  plus  ou  moins , fui- 
Tant  fa  fituation.  (K'ü) 

CHAMP  ou  Can  , f.  m.  on  met  les  baux  des 
▼aifleaux  de  champ  , quand  on  les  place  fur  le  câté 
le  moins  large , afin  de  leur  donner  plus  de  force 
que  fi  on  les  plaçoit  fur  le  plat.  Mettre  ainli  des 
plantons , bordages , trc.  fur  le  c6té  le  moins  large , 
c’eft  ce  que  les  charpentiers  appellent  meure  une 
pièce  fur  le  can  ou  champ.  Cette  méthode , pour  les 
baux , n'efl  point  ufitéc  , parce  qu’on  veut  toujours 
conferver  le  plus  de  hauteur  que  l’on  peut  ; & 
que  de  cette  manière , on  perd  quelques  pouces 
lous  les  baux  ; mais  cela  devroit  avoir  fes  excep- 
tions, fur-tout  pour  les  premiers  ponts  des  vaif- 
feaux  de  guerre  , qui  ont  toujours  alTcz  de  creux, 
& dont  les  ponts  font  chargés  de  poids  confidé- 
rahlcs.  iV*B) 

CH.AMPAGNE  , bâtiment  des  Indes,  & plus 
particuliérement  du  Japon , qui  eft  long , qui  n’a 
que  des  courcives , & dont  les  membres  font  cotifus 
avec  des  chevilles  de  bois,  & les  bordages  em- 
boîtés; de  forte  qu'il  n'entre  point  de  clous  dans 
fa  confiruclion  ; il  a fa  plus  grande  hauteur  il  l'avant 
& fa  plus  grande  largeur  1 l'arrière.  Sa  forme  ref- 
femble  afl'ez  à celle  d’un  bac.  Sur  le  haut  efi  une 
efpèce  de  ctiifinc;  dans  le  fond  de  cale,  une  ci- 
terne. On  hilTe  fa  voile  avec  unvindas^&  on  le 
gouverne  avec  un  gouvernail  & deux  grofi'es  ra- 
mes , qui  font  l’une  i tribord  , l’autre  à bâbord. 
Je  fens  qu’on  pourra  trouver  cette  définition  peu 
fatisfaifante.  Je  l’ai  prife  en  entier  dans  le  petit 
DiSionnaire  de  M.  Savericn , & je  n’ai  rien  de  meil- 
leur fur  cet  article.  ( F’*  j>) 

CHAMPAN  ou  Chanpan,  bateau  de  charge 
& de  plaifir  de  la  Chine  & du  Japon  : il  cfl  bon 
pour  naviguer  fur  les  rivières , & ne  peut  guère 
prendre  la  haute  mer  lâns  danger.  Koyr{  Chanp-an, 
(F*5) 

CHAMPLA  , exprelfion  de  l’idiême  levantin. 
Kqyrr  Champler.  (B.) 

CH.AMPLER,  V.  a.  (Galère.')  c’efi  rabattre  les 
deux  cûtés  de  la  tente  qui  avoient  été  relevés  pour 
M objet  quelconque.  On  peut  remarquer  en  paf- 


Cim  que  les  mots  de  cette  terminaifon  ( Champ/a  ) , 
lunt  fouvent  , dans  l’idiOnie  provençal  , infinitifs 
& impératifs  à la  fois,  au  moins  pour  la  marine. 

CHANA,  T.  (Méditerranée.)  Voye{  RtDEi.. 


HANDELIER  , f.  m.  on  appelle  ainfi  diffé- 
rens  bras  & fupports  de  fer , qui  portent  fur  leurs 
branches , différentes  chofes.  Ainli  les  fanaux  de 
poupes , ceux  de  bunes  , les  ballingages , pierriers, 
font  portés  par  des  chandeliers  qui  ont  tous  diffé- 
rentes formes  , & qui  prennent  leurs  noms  do 
leurs  u&ges.  (y*  B)  . 

CuANUEMER  de  chaloupe  Ce  de  canot , chacun 
de  ces  ehanJelien  efl  formé  d’une  gaule  de  fec 
ronde , hante  de  quatre  pieds  environ  , & d’un 
pouce  de  diamètre  à-peu-près,  au  haut  de  laquelle 
font  placés  deux  branches  affez  ouvertes  pour  etn- 
bralfcr  les  deux  mâts  & les  voiles  des  bateaux  avec 
leurs  livardes.  On  met  deux  chandeliers  par  bateau 
qui  fe  plantent  dans  les  bancs  en  avant  & en  ar- 
rière , & s’alliijettiffent  par  des  emplantures  fur 
le  fond  du  bateau.  ( y*  B ) 

Chanuïlier  d'échelle,  c’efl  une  branche  de  fér 
à tête  ronde  h h (fig.  je.)  longue  de  trois  pieds 
environ , avec  une  boucle  ou  trou  percé  au-def- 
fous  de  la  tête.  On  en  place  un  de  chaque  cOté 
des  efcaliers , qui  font  pratiqués'  des  deux  bords 
du  vailTcau,  & on  palfe  deux  cordages,  appellés 
tire-veilles , pour  aider  à monter  à bord  , dans  les 
boucles  ou  trous  percés  vers  les  pommes , donc 
nous  avons  parlé  plus  haut.  (^*B) 
CiiANDr,i.iER  de  lijfe  Ce  de  bafiingage  , ce  font 
des  chandeliers  de  fer , à deux  branches , dont  une 
ell  courbe , & tourne  fur  le  pied  de  celle  qui  eft 
droite  ; la  liffe  ou  le  gu'de-mu , cfl  placé  uir  les 
branches  droites , & on  p'alfe  un  filin  dans  les  yeux 
pratiques  au  haut  des  branches  tournantes,  pour 
fupporcer  les  filets  de  baflingages. 

U y a d’autres  chandelier!  de  bafiingage  rr,  s t, 
tt,  (fig.js.  ) ; les  deux  premières  efpèccs  font  pour 
le  milieu  du  vailfeau  ou  l’endroit  des  pallàvans; 
ils  font  plus  fimplcs  , mais  moins  commodes  ; la 
dernière  eft  pour  les  gaillards  & la  dunette  ; les 
uns  fe  plantent  dans  le  platbord,  les  autres  tien- 
nent en  dehors  du  bord  , dans  les  rabatues , par 
le  moyen  de  deux  crampes  de  fer. 

Il  y a encore  des  chandeliers  de  bafiingage  d’une 
autre  forme.  (Voyei  Bastinoaoe.) 

f efl  aulfi  un  chandelier  ou  montant  de  ba- 
taioles , mais  il  efl  en  bois  comme  la  lilfe  qu’il  doit 
fupporter.  (V*  B) 

Chandelier  de  pierrier,  c’efl  une  fourche  de 
fer  à queue  (fig.  77)  : les  deux  bras  de  la  fourche 
embralfcni  les  louriilons  du  pierrier,  dont  la  culaffe 
porte  fouvent  fur  une  queue  du  chandelier  qui  part 
horizontalement  d’un  gros  bouton  qui  fert  d'origine 
aux  branches,  fft  de fiipport au  pierrier  fur  fon  pivot, 
enfoncé  dans  le  montant  en  bois  ou  la  courbe  placée 
vcriicalemcni , cerclée  de  fer  par  l’extrémité , & 
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percée  de  haut  en  bas  par  le  milieu  pour  recevoir 
te  pivot  ; de  forte  qu'on  peut  alfujettir  le  pierrier 
de  tous  cétés , en  le  faifant  tourner  fur  fon  pivot. 
On  obfcrve  de  placer  bien  folidement  le  montant 
ou  la  courbe  de  bois  qui  porte  le  chandelier,  afin 
de  lui  donner  la  force  de  rcfiller  aux  efforts  du 
recul  du  pierrier.  (K* 5) 

CH.\NüE.MENT  d’amure , de  route , des  efea- 
dres,  tordre.  Evolutions  navales.  (^**) 

CiiANOEMCNT  de  vent,  pafiage  d'une  diredion 
de  vent  à une  autre , qui  oblige  les  vaifleaux  & 
armées  fous  voiles , à différentes  manœuvres  & 
évolutions.  Vtsyes  ce  dernier  mot  Evolution. 

(.y*) 

Changes,  de  tord,  virer  de  bord,  f^oyer  ce  mot 

Changes  de  route,  tordre , les  amures,  les 
e/cadres,  v<^r{  E volüTion s nnv«/«.  (F**) 
Changer  la  barre  du  gouvernail  ou  fimplement 
la  barre , c’eft  la  mettre  à bâbord  quand  elle  efl  à 
tribord,  & réciproquement,  (f  *.8) 

Changes /r  quart,  c’eff  relever  la  garde  qui 
Teille  fur  le  pont  -,  il  y a toujours , à la  mer , la 
moitié  de  l'émiipage  de  quart  Il  l'innant  qu'il  eff 
fini , on  fait  lever  les  gens  qui  dormoient , pour 
remplacer  ceux  qui  font  en  haut  fur  les  ponts 
& gaillards.  Fdyri  Quart. 

Chances  les  voiles , c'eft  les  décharger  lorf- 
qn’ellcs  font  coeffées , pour  les  éventer , ou  les 
coeffer  lorfqu'elles  ont  le  vent  dedans. 

Changes  fes  voiles,  (rc.  on  change  fes  voiles 
lorfqu'on  dévergue  celles  qui  font  en  place , pour 
leur  en  fublliiuer  d'autres,  & ce  mot  céungrr  s'em- 
ploie ainfi , dans  la  marine , pour  mille  autres  cho- 
fes , fans  exprimer  rien  de  particulier  au  langage 
ordinaire.  (F**) 

CHANPAN , bateau  de  Chine  (jui  porte  beau- 
coup & ne  navigue  que  fur  les  rivières  : il  y a des 
ehampans  fort  commodes  pour  naviguer  par  eau, 
pourvu  qu’on  ne  s’ex5>ofe  pas  en  mer , car  cette 
efpéce  d’embarcation  n’eft  propre  que  pour  les 
eaux  tranquilles  : on  la  fait  aller  par  le  moyen 
d’un  ou  deux  avirons  placés  fur  le  derrière , de 
forte  qu’ils  font  l’effet  de  la  queue  d’un  poiffon, 
ce  que  nous  épelions  gabarer.  (F*B) 
Chanter,  v.  n.  c’ell  crier  diflinâement  & à 
pleine  gorge  -,  hijfarho , ha , hijfa  , ho , hijfe , afin 
rpi’au  dernier  mot , exprimé  avec  plus  de  force  que 
les  autres,  tous  les  gens  rangés  fur  les  manœuvres 
halent  cnfemble  de  toutes  leurs  forces.  On  chante 
de  différentes  manières , fclon  les  circonffanccs  & 
l’efpèce  de  travail.  (F* B) 

CHANTEUR,  f.  tu.  celui  qui  chante  ; c’eff  or- 
dinairement un  matelot , ouvrier  ou  format,  qui  a 
la  voix  forte  & qui  pouffe , à tue-iéte , de  certains 
fonsd’iilâgc,  pendant  l’exécution  d’une  manœuvre, 
au  moyen  defquels  les  efforts  des  gens  qui  y travail, 
lent  fe  font  enfcmble.  Fovri  Chanter.  (F**) 
CHANTIER  ou  Tin,  f m.  les  chantiers  oa  tins 
font  des  billots  que  l’on  met  à cinq  ou  lix  pieds 
Aîarietc.'  Tome  l. 


de  diffance  les  uns  des  autres  , fur  le  milieu  des 
grillages  des  cales  de  conftruefion,  ou  des  haflins, 
pour  porter  la  quille  dans  toute  la  longueur  dos 
vaiffeaux  ; ainfi , les  chantiers  portent  toute  la  pe- 
fanteur  du  navire  pendant  la  bitiffe  ou  le  radoub. 
On  a placé  quelquefois , pour  les  conftruclions , les 
ehetntiers  des  extrémités  plus  élevés  de  quelques 
pouces  que  ceux  du  milieu  , en  leur  &ifant  fmvre 
une  gradation  exaéle , de  forte  que  la  quille  décrit 
elle-même  une  courbe,  infcnfible,  convexe,  cette 
méthode  fe  pratique  peu  aujourd’hui  , parce  que 
c’efl  mafquer  Taxe  de  la  quille  , lorfquc  le  vaifl'eau 
eff  vieux,  fans  en  diminuer  le  défaut.  (F* B.) 

Chantier  à commettre , corderie  ; k quelques  pas 
des  tourets  ce  mat)  & directement  au  devant , 
on  maçonne  en  terre , à moitié  de  leur  longueur , 
deux  greffes  pièces  de  bois  d’un  pied  & demi  d’é- 
qiiarriffage  & de  dix  pieds  de  longueur 
Les  deux  pièces  dreffées  ainfi  à plomb  , à llx  pieds 
de  diffance  l’une  de  l’autre,  fiipportent  une  grofic 
traverfe  de  bois  E percée,  é diffance  égale,  de 
quatre  & quelquefois  de  cinq  trous , ou  l'on  place 
les  manivelles  f,  qui  doivent , jfciir  les  gros  cor- 
dages, produire  le  même  effet  que  les  molettes  des 
rouets  pour  les  petits.  Cet  affemblagc , avec  les 
areboutans  que  l’on  voit  dans  la  figure , forme  ce 
que  l’on  appelle  le  chantier  h commettre.  Pour  fon 
ufage,  voycç  CoM  hetta  ge.  Carré.  ( F’Du- 
HAMEL.) 

Chantier  de  chaloupe , ce  font  de  fortes  pièces 
de  bois  gabariées  lur  le  fond  de  la  chaloupe , pour 
la  fupporter  en  grand,  quand  elle  eff  embarquée  à 
bord  d’un  vaiffeau  : on  met  trois  chantiers  deffous; 
un  fous  chaque  extrémité  , & un  au  milieu  ; fur 
lefqucls  elle  repofe  comme  fur  un  berceau.  Cha- 
que chantier  a un  argancau  de  fer , placé  dans  cha- 
ue  bout , pour  le  faîfir  a ceux  du  pont  -,  on  y place 
e plus  un  taquet  pour  le  retenir  contre  les  plus 
forts  roulis.  ( F*B) 

Chantier  de  con]lru3ion,  c’eft  le  lieu  où  font 
établies  les  cales,  où  l’on  bliii  les  vaiffeaux , avec 
tous  les  atieliers  néceffaires  aux  conftruéUons  : c’eff 
un  attelier  complet.  {V*  B) 

Ch  ANTiBR  efpace,  c’eft  celui  qui  s'élève  fur  le 
chantier  plein , & reçoit  réellement  la  quille  du 
vaiffeau.  Fqyrç  Chantier  ou  Tin.  (B.) 

Cb.vntisr  {faux).  Voyei  Chantier  plein. 

Chantier  plein,  ou  faux  chantier , ou  plate- 
forme en  boit,  c'eft  une  plate-forme  en  bois  éta- 
blie fur  celle  de  pierre , qui  lait  le  fond  d’un  baffia 
de  conftruélion.  Cette  plate-forme  en  bois  eff  né- 
ceffaire  pour  recevoir  les  taquets  qui  doivent  fixer 
les  épontilles  qu’on  place  fous  les  vaiffeaux.  M.  Cbo- 
qiiet  de  Lindu  le  nomme  chantier  plein  dans  fa 
defeription  des  formes  de  Bref.  (B) 

CHANVRE , f.  m.  le  chanvre  étant  une  des  den- 
rées dont  on  biffe  le  plus  d’ufage  dans  la  marine , & 
dont  il  importe  le  plus  deconnolire  la  qualité,  de 
laquelle  dépend  fouvent  le  fuccès  des  manœuvres 
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& mtme  le  faim  des  vailTeaux , nous  croyons  devoir 
entrer  dans  un  grand  diïtail  fur  cette  plante  , d'a- 
près ce  qii’cn  a écrit  M.  Duhamel , autant  en  hon^ 
me  de  lavoir,  qu’en  perfonne  qui  en  connoill'uit 
bien  l'emploi  & Icsdiirérentcs  façons  qu’on  y donne 
pour  le  fcrvice.  Quoiqu'il  traite  d’abord  cette  ma- 
tière en  botanillc , il  y a lieu  de  croire  que  ceux, 
qui  ddireront  fe  rendre  habiles  dans  la  fabrique 
des  cordages , ne  jugeront  point  fuperflu  ce  qu’il 
en  dit.  üuire  qu'ils  y trouveront  quelque  choie  de 
propre  à l'atisfaire  leur  curiolitè  , ils  s’appeteevront 
dans  la  fuite  combien  il  ed  avantageux  de  bien 
connoitre  l'objet  fur  lequel  on  fc  piopofe  de  tra- 
vailler. D’ailleurs  ils  ne  tarderont  pas  à y pafl'er 
de  la  partie  fcieniifitjue  à celle  des  procèdes  de 
rufage  , ce  qui  nous  a porté  à n'en  pas  interrom- 
pre la  liaifon. 

Ajiticle  premier. 

Dtfeription  du  chunvre. 

Tout  le  monde  lait  que  ccite  graine , dont  on 
nourrit  les  \ula«lle-s,  rlunt  on  fait  de  l'huile,  6t 
u’on  connolt  fuus  le  nom  de  chenevi  ; ed  le  fruit 
U chanvre. 

Le  chenevi  a {pg.  3S1  ) , efl  une  graine  ovale , 
prcfque  ronde , on  apperçoit  i une  de  fes  extré- 
miiès  une  cicatrice , qui  cil  l’endroit  par  uti  la  fc- 
mcncc  tenoit  à la  plante',  l’autre  extrémité  cil  ter- 
minée par  une  pointe  oblufe  : cette  graine  cil  bor- 
dée fur  un  de  fes  cûtés  d'une  arête  peu  faillante, 
qui  néanmoins  la  fait  paroitre  plus  large  qu’epailfc. 
En  général , cette  graine  ell  compofée  d’une  amande 
couverte  d’une  enveloppe  qui  ell  dure  & calfantc 
fans  être  ligneufe , d’une  couleur  gris  de  perle  un 
peu  brune  -,  lorfqu’on  la  ferre  entre  les  dents  dans 
le  fens  de  l’aréte  dont  nous  venons  de  parler  , 
elle  fe  fépare  aiféroent  en  deux  parties  qui  ref- 
femblent  à des  cuillets  i , & cette  enveloppe 
étant  levée  , on  en  découvre  une  autrq  membra- 
neufe  qui  recouvre  immédiatement  l’amande.  Cette 
amande  c , qui  cH  blanche , ell  compofée  de  deux 
corps  ovales  alTez  gros , convexes  du  c6té  extérieur , 
& applatis  dit  cOté  où  ils  fc  louchent  ; c’ell  ce 
u’on  appelle  ordinairement  les  lobes , fur  Karéte 
cfquels  on  voit  un  petit  corps  long , arrondi  & 
recourbé , qui  s’étend  de  toute  la  longueur  de  la 
femcncc  ; c’ell  ce  qu'on  appelle  U germe. 

Ceux  qui  cunnoi fient  l’anatomie  des  végétaux, 
bavent  que  les  lobes  font  des  efpèces  de  mamelles , 
qui , s’étant  imbibées  de  l’humidité  de  la  terre, 
iranfmetteni  i la  jeune  plante , qui  cil  en  raccourci 
dans  le  germe , une  nourriture  capable  de  la  faire 
végéter , jufqu'à  ce  qu'elle  puilTe  fc  nourrir  par  les 
racines  qu’elle  aura  |etiées  en  terre. 

On  fan  aullî  que  le  corps  arrondi  Ik  courbé,  qui 
s’étend  de  toute  la  longueur  delà  femcnce,&  qu’on 
nomme  communément  le  germe,  ell  la  radicule  ou  la 
jeune  racine,  & que  les  rudimens  de  la  lige,  qu’on  ap- 
pelle la  plume,  font  renfermés  entre  les  deux  lobes-. 


prévenus  de  ces  connoilTances,  fuivons  la  germina- 
tion d’une  graine  de  chênes  i.  Pour  cela  j'en  ai  mis 
laniût  dans  de  la  terre  humide  (c’ell  M.  Duhamel 
qui  parle)  ,&  tantôt  entre  deux  petits  morceaux  d'é- 
ponge, que  j’emretcnois  toujours  humides;  car  l'eau 
fimplc  fullit  pour  faire  germer  toutes  les  feinences. 
Bientôt  les  lobes  fc  chargent  de  l'humidité  qui  les 
environne  -,  ils  fc  gonlleni , ils  ouvrent  les  enve- 
loppes qui  les  renfetmoicni , & on  voit  paroitre 
la  radicule  d,  qui  d’abord  s’enfonce  en  terre , & 
bientôt  après  on  la  voit  paçpitre  aulli  à la  fiipetficie 
de  la  terre  e ,f,  g,h , couronnée  des  lobesqui  font 
encore  recouverts  de  leurs  enveloppes.  Ces  lobes 
s’étendent  , ils  deviennent  ù proportion  plus  min- 
ces, & forment  en  peu  de  tems  des  feuilles  ovales , 
longuettes , charnues , en  un  mot , ces  feuilles  que 
les  boianillcs  nomment  des  feuilles  feminales  i. 

Jiifque-lli  la  plume  ou  la  jeune  tige  n’a  point 

oulîé;  tout  ce  que  le  chenevi  a produit  en  terre  & 

ors  de  la  terre,  appartient  ù la  radicule;  enfin  on 
voit  foriir  d’entre  les  feuilles  féminales  une  petite 
lige,  & deux  petites  feuilles  longuettes  i;  voiU  la 
plume  qui  commence  i fe  développer  ; voilà  le 
commencement  de  la  tige  qui  s’étend  peu-à-peu; 
les  feuilles  qu’elle  porte , croilfcnt  aulfi  : de  l’ori- 
gine de  CCS  deux  feuilles  oppofées  il  en  fort  deux 
autres  qui  font  encore  portées  par  nne  petite  rige , 
& ces  deux  nouvelles  feuilles  coupent  les  deux  pre- 
mières à angle  droit;  la  lige  qui  les  porte,  s’a- 
longe,les  feuilles  grandiffent  : d’entre  ces  feuille 
on  voit  foriir  une  nouvelle  tige , ou  plutôt  une 
continuation  de  celle  qui  avoit  d’abord  paru  , elle 
fupportc  de  nouvelles  feuilles,  ce  qui  continue  juf- 
qii’à  ce  que  la  plante  foii  parvenue  à fa  grandeur. 

Si  alors  on  examine  la  racine,  on  en  voit  une 
groH'c  en  pivot,  blanche  & ligneufe , d'où  partent 
des  racines  tibreufes  qui  s’éiendent^dc  tous  côtés  l. 

Chaque  femcncc  ne  produit  qu’une  tige  qüi  s’é- 
lève à cinq  ou  fix  pieds  (a);  elle  cfl  cannelée, 
creufe  en  dedans,  où  l'on  trouve  une  fubflance  mé- 
dullaire blanche  Si  tendre  : cette  fubflance  efl  en- 
veloppée d'un  tuyau  fort  tendre , qui  paroll  formé , 
pour  la  plus  grande  partie , d'un  tilTu  cellulaire  St 
de  quelques  fibres  longitudinales  ; c’ell  dette  partie 
qu’un  appelle  la  paille , ou  le  bois  du  chantre  , ou 
plus  communément  la  chenevottf.  Elle  cfl  recouverte 
par  une  écorce  verte , velue , rude  au  toucher , qui 
efl  formée  par  un  grand  nombre  de  fibres  ligncufei 
qui  s'étendent  félon  la  longueur  de  la  tige  ; co 
libres  ne  paroilfcnt  pas  former  un  réfeau,  mais  fetn- 
hlent  potées  les  unes  à côté  des  autres,  & n’étre  unies 
que  par  le  tiffu  cellulaire.  Si  l’on  examine  au  microf- 
cope  CCS  fibres  longitudinales , on  voit  que  ce  font 
des  faifeeaux  de  fibrilles  ou  de  fibres  d’une  extrême 

(*)  En  AlTacc,  du  cftté  do  BirchwiHtr,  il  croît  dos 
brins  de  ebanvn  qui  ont  quelquclbis  par  te  bas  plus 
do  trois  pouces  de  diamètre  èc  plus  de  douze  pieds  de 
hamciir  , un  hoatute  des  plus  robultes  ne  peut  les  as- 
rasher. 
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tincfle;  on  Toit  aufli  qae  ces  fibrilles  font  roulées 
en  fpirale,  ou  plutôt  en  tire-bourre.  Quand  on  a 
tenu  quelle  tems  des  fibres  en  macérai  ion  , on 
peut  étendre  de  cet  fibrilles  ainû  roulées , & alors 
elles  deviennent  fort  longues  m. 

Les  feuilles  naifient  fur  des  queues  oppofées, 
deux  i deux  ; elles  font  toujours  accompagnées , 
i leur  nailfance,  de  deux  fiipules  (c'ell  ainli  que 
les  botanifies  appellent  ces  deux  petites  feuilles 
pointues  qui  fe  trouvent  à la  nailfance  des  fieuilles 
de  plulïeurt  efpéces  de  plantes).  Les  feuillet  font 
divifées  jufqu  i la  queue  en  quatre , cinq , ou  en  un 
plus  grand  nombre  de  fegmens  étroits  , oblongs , 
pointus , profondément  dentelés  fur  leur  bord , d’un 
verd  plus  foncé  en-defliis  qu'en-delfous -,  elles  font 
rudes,  creufées  en-delTus  de  traits  aflpz  profonds, 
& relevées  en-delfons  d’aréies  faillantes. 

Les  fleurs  & les  fruits  naifl'ent  féparcment  fur 
différens  pieds.  L’efpéce  qui  ne  porte  que  des  fleurs , 
cannabis  florifera , Off.  cannabis  cmtica , C.  B.  P. 
cannabis  famina , J.  B.  cannabis  flerilis , DoJ.  Pempt. 
qu’on  nomme  vulgairement  & improprement  chan- 
vre fcmcîte , doit  être  appellée  le  chanvre  jlirilc , ou 
U chanvre  à fleur,  ou  le  chanvre  mile,  puifquc  c’eft 
loi  qui  porte  la  poufliére  fécondante,  fans  laquelle 
la  graine  ou  le  chenevi,  qui  croit  fur  les  autres 
pieds  , ne  viendroii  -pas  à maturité , ou  du  moins 
feroit  incapable  de  produire  des  plantes,  quand  on 
la  roetiroii  en  terre. 

L’autre  efpéce  qui  porte  les  fruits,  cannabis  frac- 
tifera  , OJf.  cannabis  fativa , C.  B.  P.  cannabis  mas  , 
J.  B.  cannabis  fereunJa , DoJ.  Pempt.  qu’on  nomme 
ordinairement  chanvre  mile,  doit  être  appellée  le 
chanvre  i fruit,  ou  le  chanvre  femelle,  puilque  c’eft 
loi  qui , avec  lé  fecours  de  la  fécondation  qu'il 
reçoit  do  mêle , produit  des  fcmcnccs  capables  de 
fournir  des  individus  des  deux  efpéces. 

Kn  général  le  chanvre  mile  B B , cA  plus  menu  , 
St  toutes  les  parties  de  la  plante  font  plus  délicates 
que  celles  du  chanvre  femelle  : la  tige,  qui  eft  uni- 
que, fe  divife  aux  extrémités  en  pluficurs  bran- 
ches, qui  fe  terminent  en  haut  par  des  épis  C dé- 
licats , qui  finilfcnt  en  pointe,  au  lieu  que  le  chan- 
vre fenwlle  ^g.  ^ita)  fe  termine  par  des  totiflcs 
de  feuilles  D , aflea  grolfes , entre  lerquelles  on 
trouve  les  fruits  E , ce  qui  fait  qu’on  diftinguc 
de  fort  loin  les  pieds  miles  des  pieds  femelles. 

Les  fleurs  F Ifig.  j€t  ) , dans  le  chanvre  mile , 
naifl'ent  des  ailfclles  de  petites  feuilles  longuet- 
tes G,  qui  font  vers  le  fummet  de  la  tige.  Les  fleurs 
font  dilpofées  en  grappes  -,  il  pend  ordinairetneiu 
deux  grappes  de  chaque  aiftelle , & chaque  grappe 
porte  neuf  on  dix  fleurs. 

Quand  les  fleurs  ne  font  point  épanouies,  les  bou- 
tons H rclfcmblent  i de  petites  boëtes  ovales,  tail- 
lées en  côte  de  melon  -,  & ces  côtes  font  d'autant 
plus  apparente»,  que  la  partie  faillanie  eft  plus 
verte  que  la  partie  renfoncée , qui  cil  blanchâtre. 

Quand  les  fleurs  font  épanouies, elles  confiftent 
CA  un  calyce  L,  d'un  verd  pâle , qui  dés  ient  purpu- 
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rin  lorfqu’elles  fe  palfent  ; ce  calyce  eft  d’une  feule 
pièce  , mais  divifé  jufqu’à  fa  bafe  en  cinq  parties  ; 
intérieurement  il  n’y  a point  de  pétales , mais  cinq 
étamines  L , qui  font  attachées  au  fond  de  la  fleur 
par  des  filets  M alfcz  courts  & trés-déliés  ; les  fom- 
mets  N de  ces  étamines  font  fort  gros , d'un  jaune 
clair  J & divifés  en  deux  capfules  longuettes , qui 
font  remplies  d’une  poufliere  très-fine , dont  les 
grains  paroilfent  au  microfeope  ronds  & unis , com- 
me des  petites  dragées  de  plomb  : c’eft  probable- 
ment cette  poufliére  qui  eft  ou  qui  renferme  la 
matière  fécondante  (éV 
Les  fruits  naifl'ent  en  grand  nombre  le  long  des 
liges  du  chanvre  femelle  -,  des  aifl'elles  des  feuilles 
il  part  comme  de  petites  branches  O (flg.  jfr), 
qui  font  fort  chargées  de  petites  feuilles  P & de  fti- 
pules  Q.  C’eft  dans  des  aifl'elles  de  ces  petites  feuil- 
les & de  ces  ftipulcs  qu’on  trouve  les  fcmencei 
dans  l’ordre  fuivant  : d’entre  deux  femcnces  placées 
â l’aiifellc  d’une  feuille , il  s'élève  une  petite  tige 
fouvent  afl'ez  courte  , qui  eft  terminée  par  deux 
feuilles , & dans  l’ailfclle  de  chacune  de  ces  deux 
feuilles , on  aperçoit  encore  deux  femences  & une 
petite  tige,  (^s  femences  ne  font  précédées  d’au- 
cune fleur-,  un  calyce,  qui  a la  forme  d’une  cucife 
memhraneufc  , velue,  d'un  jaune  verdâtre,  qui  elt 
roulée  comme  un  cornet , & qui  eft  terminée  par 
une  longue  pointe  , renferme  les  piftils  dont  la 
bafe  devient  la  fcmcnce  ou  le  chenevi , & qui  fo 
termine  par  deux  filets  blanchâtres  qui  débordent 
le  calyce  ou  le  cornet  dont  nous  venons  de  parler. 

Probablement  on  a appellé  le  chanvre  mile  les 
individus  qui  portent  le  fruit , feulement  parce  qu’ils 
font  plus  gros  & plus  robuftes  que  les  autres.  C'erie 
raifon  ne  paroiira  pas  fuflifànie  fi  l’on  fait  auen- 
tion  que  parmi  les  animaux  , fur-tout  dans  le  genre 
des  oifeaux,  il  y a quelques  efpéces  oti  le  mâle  eft 
fort  petit  en  comparaifon  des  femelles-,  ainli  je  crois, 
qu'on  accordera  volontiers  que  nous  avons'  lai- 
ton d’appeller  le  chanvre  femelle  les  individus  qui 
produifent  les  femences  -,  mais  on  aura  peut-être 
peine  â nous  accorder  que  les  individus , qui  por- 
tent fimplement  les  llcuts , fuient  les  mâles , fi  l’on 
ignore  les  obfervations  qu’on  a faites  â ce  fnjei 
fur  les  végétaux  -,  néanmoins  ces  obfervations 
prouvent  qu'il  y a deux  fexes  dans  les  plantes , 
comme  dans  les  animaux.  On  a fait  des  expériences 

?[ui  nous  alTurent  qu'il  faut  le  concours  des  deux 
eies  pour  faire  une  femence  féconde  qui  foit  ca- 
pable de  produire  une  plante , comme  il  le  faut , par 
exemple , dans  les  volailles , pour  avoir  un  œuf 
fécond  qui  puilTe  produire  un  poulet,  un  canard , fre. 
mais  il  faut  lavoir  de  plus  qu’il  y a quantité  de 
plantes  qui  font  hermaphrodites  & qui  renferment 


(s)  M.  Bernard  de  Juflieu  ayant  répandu  de  cetic  putiT- 
Cire  fur  de  l'eau,  (t  l’ayant  placée  au  foyer  d’un  niicnif. 
copc , appery-m  plulïeurt  grains  qui  s’ouvrirent  & répandi- 
rent nne  liqueur  gralTc  qui  lottoit  fur  l’eau  fans  fe  mêler 
avec  cUr. 
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ilani  la  même  fleur  Ic$  parties  niMes  & tes  parties 
femelles.  Les  iliamines  qui  iuni  attachées  à l’inté- 
rieur de  la  fleur  des  tulipes,  font  les  parties  mMes-, 
le  pillil  qui  s'élève  au  milieu,  cl)  la  partie  femelle; 
ainfl  toutes  les  fleurs  qui  renferment  des  étamines 
& des  piflils , comme  font  les  fleurs  de  poirier  , 
«le  pommier , de  prunier , de  pécher , (ic.  toutes 
ces  fleurs  renferment  les  deux  fexes. 

Il  y a d’autres  plantes,  comme  le  bled  de  Tur- 
quie, le  noyer,  le  noifeiier,  &c.  qui  font  herma- 
phrodites; mais  les  parties  miles  font  féparées  des 
parties  femelles , quoique  les  unes  Su  les  autres 
foient  fur  le  même  pied  : les  chatons  des  noyers 
& des  noifciiers,  les  épis  qui  font  au  haut  du  bled 
de  Turquie , font  des  parties  miles  qui  ne  contien- 
nent que  des  étamines. 

Les  fruits  du  noyer,  du  noifeiier  & du  bled  de 
Turquie  viennent  i d'autres  parties  de  la  même 
plante,  les  fleurs  qui  les  précèdent , n’ont  point  d’é- 
tamines, mais  des  piflils  qui  font  la  partie  femelle. 

Enfin  il  y a des  plantes,  comme  le  eeniévrier, 
l'épinard , le  chanvre , où  il  y a des  individus  miles 
qui  ne  portent  que  des  étamines,  & d’autres  indi- 
vidus femelles , qui  ne  portent  que  des  piflils  qui 
feuls  produifent  les  fruits.  Nous  ne  pouvons  pas 
rapporter  ici  toutes  les  expériences  qui  ont  été 
faites  pour  s’alfiirer  de  la  vérité  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer  , ni  entrer  dans  un  détail  ana- 
tomique qui  rendroit  encore  ces  obfervations  plus 
intérelfantcs;  mais  nous  devons  avenir  que  pour 
qu’un  pied  de  chanvre  femelle  foit  féconde  par  un 
pied  de  chanvre  mile , il  n’cfl  pas  befoin  que  les 
deux  plantes  fc  louchent  ; il  cfl  très-probable  que 
c’efl  la  poiiflière  contenue  dans  les  étamines  qui 
porte  la  fécondation.  Cette  poufliére  cfl  très-fine , 
\ des  plus  légères , la  moindre  agitation  de  l’air 
i.v  porte  de  tons  côtés  : & il  y en  a une  fi  pro- 
digieufe  quantité,  que  tout  l’air  doit  en  être  rem- 
pli, lorfque  dans  la  faifun  convenable  les  capfules 
qui  la  renferment , viennent  i s’ouvrir  : qu’une  de 
res  pouflières  fe  place  convenablement , voilà  une 
femence  fécondée, & c’efl  peut-être  faute  d’un  de 
ces  grains  de  poulfière  qu'on  trouve  tant  de  fc- 
nience  avortée  fur  les  pieds  des  chanvres  femelles. 
Il  paroit  que  la  nature  n’a  fait  le  chanvre  mile  que 
our  produire  cette  poufliére,  puifqiie  fi-tôi  que  les 
eurs  fe  font  épanouies , li-tôt  qu’elles  ont  répandu 
cette  poufliure,  les  pieds  miles  fe  delTéchcnt  peu 
à peu  , & périlTcnt. 

Quand  cette  poufliére  efl  répandue  , les  fruits 
ne  font  pas  formés  ; aiifli  les  pieds  femelles  fubfif- 
lent-ils  beaucoup  plus  long-tems  que  les  miles,  & 
ils  ne  commencent  à périr  que  quand  les  femences 
font  parvenues  à leur  parfaite  maturité. 

Nous  avons  donc  été  déterminés  par  de  bonnes 
raifons,  à changer  le  nom  qu'un  a coutume  de  don- 
ner aux  individus  qui  portent  des  fleurs,  & i ceux 
qui  portent  les  fruits,  en  appellant  mâles  ceux  qui 
ne  portent  point  de  fiuiis,  mais  feulement  des 
fleurs,  & femelles  ceux  qui  portent  les  fruits. 


Le  chanvre  a une  odeur  aromatique  pénétrante 
qui  déplaît  i beaucoup  de  perfonnes. 

Hecapiiulaiion.  L’cxpofilion  abrégée  que  nous 
avons  faite  du  fentiment  des  naturalillcs  fur  te  fexe 
des  plantes , & la  defeription  exacle  que  nous 
avons  donnée  du  chanvre  qu’on  appelle  mâle  & de 
celui  qu'on  nomme , nous  ont  fait  conclure 
que  le  chanvre  n’éioit  pas  une  plante  hermaphro- 
dite , & qii’il  y avoir  des  individus  miles  & d’au- 
tres femelles  ; mais  pour  remettre  tout  dans  l’or- 
dre naturel , nous  avons  été  obligés  de  changer 
les  termes  reçus , en  appellant  le  chanvre  mâle  ce- 
lui qu’on  appelle  le  femelle , qui  ne  porte  que  des 
étamines , & le  chanvre  femelle , celui  qu’on  a cou- 
tume d'appellcr  le  mâU , qui  porte  les  graines  ou 
le  chcncvi. 

Nous  avons  aufli  donné  l’hifloirc  de  la  germi- 
nation du  chenevi  , & la  defeription  anatomique 
de  l'écorce  du  chanvre  ou  de  la  filafle  , qui  efl  la 
partie  vraiment  utile,  & qui  efl  1a  feule  matière 
dont  nous  ayons  à parler  ici. 

Erplicaûon  des  figures-  La  figure  jdi  repréfente 
le  chanvre  mile. 

A,  repréfeoic  nne  feuille  détachée,  garnie  de 
fes  flipules. 

B,  B,  le  haut  de  la  tige  d’un  pied  de  chanvre 
mile. 

C,  F,  C,  les  bouquets  de  fleurs,  les  petites 
feuilles  & les  flipules  dont  cette  tige  efl  garnie. 

ii,  un  bouton  à fleur  fermé. 

K,  un  pareil  bouton  prêt  à s’ouvrir. 

/,  J,  dus  fleurs  épanouies  où  l’on  voit  les  éta- 
mines X. 

M,  N,  une  étamine  ; M,  le  pédicule , N,  le 
fommet. 

La  figure  repréfente  le  haut  de  la  tige  d’un 
pied  de  chanvre  femelle. 

D,  B,  O,  P,  Q,  les  bouquets  de  boutons  à 
fruit , les  flipules  & les  feuilles. 

Tout  ce  ^ui  eft  marqué  en  petites  lettres  dans  la 
figure  jfi , appartient  à la  germination  du  chanvre 
ou  à l'anatomie  de  f on  écorce. 

a , le  chenevi. 

b , la  coque  qui  renferme  l’amande. 

c,  l’amande. 

d , la  radicule  qui  fort  d’entre  les  lobes. 

e>/>  f,  la  même  chofe  en  dilférens  érats. 

r,  les  premières  feuilles  qui  fortent  d’entre  les 

feuilles  Iviminales. 

•l,  les  racines  latérales  qui  commencent  à fe  dé- 
velopper. 

n , un  pied  de  chanvre  plus  avancé. 

m,  un  petit  morceau  de  l’écorce  du  chanvre, 
macéré,  dilTéqtié  & vu  au  mitrofeope. 

Axticli:  il 
Ve  la  culture  du  chanvre. 

Quelle  tfi  la  température  de  l’air  fui  convient  le 
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mifttx  au  chanvre.  Le  chanvre  ne  fe  plaii  pas  dans 
les  pays  chauds,  les  climats  tempères  lui  convien- 
nent mieux , & il  vient  fort  bien  dans  les  pays 
alTez  froids , comme  font  le  Canada  , Riga  , 6 c. 
qui  en  fourniflent  abondamment  & de  très-bon, 
& tous  les  ans  on  emploie  une  aflez  grande  quan- 
tité de  chanvre  de  Riga , en  France,  en  Angleterre, 
& fur-tout  en  Hollande. 

Quelle  terre  efl  la  plut  propre  pour  le'chanvre.  y 
faut  pour  le  chanvre  une  terre  douce , aifèe  à la- 
bourer , un  peu  légère , mais  bien  fertile , bien 
filmée  & amendée.  Les  icrrcins  fecs  ne  font  pas 
propres  pour  le  chanvre , il  n’y  lève  pas  bien , il 
ill  toujours  bas,  & la  filaffe  y cil  ordinairement 
trop  ligneufe , ce  qui  la  tend  dure  & élaflique , 
tous  défauts  coniidérables , même  pour  les  plus 
gros  ouvrages. 

Néanmoins , dans  les  années  pluvieufes  , il 
réuRit  ordinairement  mieux  dans  les  terreins  fecs 
dont  nous  parlons,  que  dans  les  terreins  humides; 
niais  ces  années  font  rares,  c’cH  pourquoi  on 
place  ordinairement  les  chcncvièrcs  le  lonp  de 
quelque  ruilTeau  ou  de  quelque  folTé  plein  d'^ii, 
de  forte  que  l’eau  foii  très-près , fans  jamais  pro- 
duire d’inondation  ; ces  terres  s’appellent , dans 
quelques  provinces , des  courtics  ou  courtils , & 
elles  y font  très-recherchées. 

Det  fumiers  propres  à amender  les  chenevieres. 
Tous  les  engrais  qui  rendent  la  terre  lépère , font 
propres  pour  les  chanvres,  c’efl  poitrquot  le  fumier 
de  cheval , de  brebis , de  pigeon,  les  ciiriires  des 
poulaillcn , la  vafe  qu’on  retire  des  marcs  des 
villages , quand  elle  a mûri  du  icms , font  préfé- 
rables au  fiimiet  de  vache  & de  bœuf,  & je  ne 
fâche  pas  qu’on  y emploie  la  marne. 

Pour  bien  faire,  il  faut  fiimer  tous  les  ans  les 
chenevières,  & on  le  fait  avant  le  labour  d’hiver, 
ado  que  le  fumier  ait  le  tems  de  fe  confiimer 
pendant  cette  faifon , & qu’il  fe  mêle  plus  imi- 
lucment  avec  la  terre,  lorfqu'on  fait  les  labours 
du  printems.  ’ • 

11  n’y  a que  le  fiimicr  de  pige’on  qu’on  répand 
aux  derniers  labours,  pour  en  tirer  plus  de  profit; 
rependant  truand  le  ptiniems  e(l  lec , il  y a i 
craindre  qu’il  ne  bride  la  femence , ce  qui  n’arri- 
veroit  pas,  fï  on  l'avoit  répandu  l’hiver;  mais  en 
ce  cas,  il  faudroit  en  mettre  davantage,  ou  en 
efpérer  moins  de  profit. 

' Det  labours  qu’on  doit  donner  à la  chentvi'ere. 
Le  premier  & le  plus  confidérable  de  ces  labours 
fc  donne  dans  les  mois  de  décembre  & de  janvier, 
on  le  nomme  entre-hiver;  il  y en  a qui  le  font  fl 
la  charrue,  en  labourant  par  filions  ; d’autres  le 
donnent  à la  houe  ou  fl  la  mare,  formant  auffi  des 
filions  , pour  que  les  gelées  d’hiver  ameublilfcnt 
mieux  la  teire  ; il  y en  a aiilli  qui  le  font  à la 
beche  : il  eft  fans  contredit  meilleur  que  les  autres, 
mais  aiifli  plus  long  & plus  pénible;  au  contraire 
du  labour  è la  charrue,  qui  ell  le  plus  expéditif 
& le  moins  profitable. 
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Au  printems , on  prépare  la  terre  à recevoir 
la  femence  par  deux  ou  trois  labours  qu’on  fait 

I quinze  jours  ou  trois  femaines  les  uns  des  autres , 
les  faifant  toujours  de  plus  en  plus  légers,  & tra- 
vaillant la  terre  i plat. 

11  efl  bon  de  remarquer  que  ces  labours  peu- 
vent , comme  celui  d’hiver , être  faits  à la  charrue,- 
h la  houe  ou  fi  la  bêche. 

Enfin , quand  après  tous  ces  labours , il  refie 
quelques  mottes,  on  les  rompt  avec  des  maillets, 
car  il  faut  que  toute  la  chenevière  foit  aufli  unie 
& aulTi  meuble  que  les  planches  d’un  parterre. 

Du  tems  Ce  de  la  manière  de  femer  le  chenevi. 
Dans  le  courant  du  mois  d’avril  on  fèiue  le  che- 
nevi, les  uns  quinze  jours  plutôt  que  les  autres, 
& tous  courent  des  rifques  différons  ; ceux  qui 
fément  de  bonne  heure , ont  à craindre  les  gelées 
du  printems,  qui  font  beaucoup  de  tort  aux  chan- 
vres nouvellement  levés , & ceux  qui  fement  trop 
tard,  ont  à craindre  les  fécherdTes,  qui  empêchent 
quelquefois  le  chenevi  de  lever. 

Le  chenevi  doit  être  femé  dru , fans  quoi  le 
chanvre  deviendroit  gros,  l’écorce  en  fcroii  trop 
ligneufe  & la  filaffe  trop  dure,  ce  qui  efl  un  grand 
défaut;  cependant  quand  il  cil  femé  trop  dru,  il 
relie  beaucoup  de  petits  pieds  qui  font  étouffés 
par  les  autres , & c'efl  encore  un  inconvénient. 

II  faut  donc  obfcrver  un  milieu , qu’on  atteint 
aifémeni  par  l’ulâge  , & ordinairement  les  chene- 
vières ne  font  trop  claires  que  quand  il  a péri  une 
partie  de  la  femence,  .ou  par  les  gelées,  ou  par 
la  fécherefie,  ou  par  d’autres  accidens. 

11  efl  bon  de  remarquer  que  le  chenevi  ell  une 
femence  huileufe;  car  ces  fortes  de  femcnces  ran- 
ciffent  avec  le  tems,  & alors  clics  ne  lèvent  plus; 
c’efl  pourquoi  il  faut  faire  en  forte  de  ne  femer 
que  du  chenevi  de  la  dernière  récolte  ; quand  on 
en  fème  qui  a deux  ans  1 il  y a bien  des  grains 
qui  ne  lèvent  pas  ; & de  celui  qui  feroil  plus  vieux , 
il  en  leveroit  encore  moins. 

Lorfque  le  chenevi  ell  femé , il  le  faut  enterrer, 
& cela  fe  fait,  ou  avec  une  herfe,  fi  la  terre  a 
été  labourée  6 la  charrue  , ou  avec  un  ratcau,  fi 
elle  a été  façonnée  à bras. 

Malgré  cette  précaution  , il  faut  garder  irès- 
foigneufement  la  chenevière  jufqu’ii  ce  que  ta  fe- 
mencc  foit  entièrement  levée,  fans  quoi  quantité 
d'oifeaux,  & fur-tout  les  pigeons,  détruifent  tout, 
fans  épargnât  les  femcnces  qui  feroient  bien  enter- 
rées. Il  cil  vrai  que  les  pigeons  Si  les  oifeaux  qui  ne 
grattent  point , ne  font  aucun  tort  aux  grains  de  bled 
qui  font  recouverts  de  terre  ; mais  la  dilférencc 
qu’il  y a entre  ces  deux  femcnces,  c’efl  que  le  grain 
de  bled  ne  fort  point  de  terre  avec  l'herbe  qu’il 
poulfe , au  lieu  que  le  chenevi  fort  tout  entier  de 
terre  quand  il  germe;  c’efl  alors  que  les  pigeons  en 
font  un  plus  grand  dégfkt , parce  qn’appercevanr  le 
chenevi , ils  arrachent  la  plante , & la  font  périr. 

Les  paylans  tïchcnt  d’cfWouchcr  les  oifeaux  par 
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des  épouvantails , '&  ils  envoient  garder  les  chene- 
vières  par  leurs  enfans.  Ces  précautions  ne  fuffirent 
pas , car  cet  ouvrage  cil  très-pénible  quand  les  chc- 
nevières  font  grandes , Sl  qu’avec  cela  les  pigeons 
font  aU'amès , puifquc  j’ai  vu  des  perfonnes  vigou- 
reufes , & même  des  chiens,  abandonner  la  partie , 
étant  outrés  de  fatigue  : hciireufement  ce  foin  ne 
dure  pas  long-tcms  ; quand  le  chenevi  a pouffé 
pliificurs  feuilles , on  en  ed  déchargé. 

De  r entretien  de  la  cheneviire  juffu'à  la  récolte. 
Les  chenevières  qui  ont  coûté  beaucoup  de  peine  & 
de  travail  jufqu’à  ce  que  le  chenevi  foit  levé  n’en 
exigent  prefque  plus  jufqu’au  tems  de  la  récolte; 
on  i'c  contente  ordinairement  d’entretenir  les  fofl'és, 
& d’empêcher  les  befliaux  d'en  approcher. 

Cependant  quand  les  féchcrelfcs  font  grandes , 
il  y a des  gens  laborieux  qui  arrofent  leurs  chc- 
nevières;  mais  il  faut  qu’elles  foient  petites,  81  que 
l'eau  en  foit  à portée , à moins  qu  on  ne  pût  les 
arrofer  par  iminetfion,  comme  on  le  pratique,  je 
crois,  en  quelques  endroits. 

Nous  avons  dit  qu'il  arrivoit  quelquefois  des  ac- 
cidens  au  chenevi , qui  faifoient  que  la  chenevière 
étoit  claire , 8c  nous  avons  remarqué  qu’alors  le 
chanvre  étoit  gros,  branchu  8t  incapable  de  four- 
nir de  belle  filalfe  ; dans  ce  cas , pour  tirer  quel- 
que parti  de  la  chencvicre , ne  fût-ce  que  pour 
le  chenevi , qui  n’en  fera  que  meilleur,  il  faudra 
le  farder  pour  empêcher  les  mauvaifes  herbes 
d'étoulfer  le  chanvre. 

Récolte  du  chanvre  mSle.  Vers  le  commence- 
ment d'août , les  pieds  de  chanvre  qui  ne  portent 
point  de  graine , qu’on  appelle  mal-à-propos  le 
chanvre  femelle,  & que  nous  appellerons  le  mâle , 
commencent  à jaunir  à la  cime,  8t  à blanchir  par 
le  pied  ; ce  qui  indique  qu'il  efl  en  état  d'être 
arraché  ; alors  les  femmes  entrent  dans  la  chcnc- 
viêre  , & tirent  tous  les  pieds  mâles , dont  elles 
font  des  poignées  qu'elles  arrangent  au  bord  du 
champ , ayant  attention  de  n'endommager  le  chan- 
vre femelle  que  le  moins  qu'il  ell  poffible  ; car 
il  doit  relier  encore  quelque  tems  en  terre  pour 
achever  d’y  mûrir  fa  l'ctnence. 

11  yen  a qui,  avant  que  d’arracherle  chanvre rniAc, 
fèment  dans  le  champ  un  peu  de  graine  de  navet , 
qui  s’enterre  par  les  trous  qu’on  fait  en  arrachant 
le  chanvre,  8c  par  le  trépignement  de  ceux  qui  y 
travaillent;  ils  en  fèment  encore  lorfqu'ils  arra- 
chent le  chanvre  femelle,  pour  avoir  des  navets  de 
deux  faifons  ; mais  cette  fconomie  n’étant  pas  de 
notre  fujet , nom  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage. 

Nous  avons  dit  qu’en  arrachant  le  chanvre  mâle, 
on  enformoit  des  poignées  : on  a foin  que  les  brins 
qui  forment  ime  poignée , foient  à-peu-près  d'une 
égale  longueur , 8c  on  les  arrange  de  façon  que 
toutes  les  racines  foient  égales  ; enfin  chaque 
poignée  cil  liée  avec  un  petit  btin  de  chanvre. 

On  les  expofe  enfnite  au  folcil  poirr  faire  féchcr 
les  feuiliei  8t  les  Heurs , 8t  quand  elles  font  bien 


fiches , on  les  fait  tomber , en  frappant  chaqsa 
poignée  contre  un  tronc  d’arbre  ou  contre  un  mur, 
8c  on  joint  plulleurs  de  ces  poignées  enfcmble , 
pour  former  des  bottes  alTez  grolTes,  çpi’on  porte 
au  routoir. 

Comment  on  doit  rouir  le  chanvre.  Le  lieu , qu’on 
appelle  routoir,  8c  où  l'on  donne  au  cAenvre  cette 
pr^aration , qu’on  appelle  rouir  ou  naifer,  cH  une 
Rllede  trois  ou  quatre  toifes  de  longueur  fur  deux 
ou  trois  toifes  de  largeur , Sc  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur,  remplie  d’eau  ; c’cH  fouvent 
une  foiirce  qui  remplit  ces  routoirs;  8t  quand  iis 
font  pleins,  ils  fe  déchargent  de  fuperficic  par  un 
écoulement  qu’on  y a ménagé. 

Il  y a des  routoirs  qui  ne  font  qu’un  fimple 
^folTé  fait  fur  le  bord  d'une  rivière;  quelques-uns 
même , au  mépris  des  ordonnances , n'ont  point 
d’autres  routoirs  que  le  lit  même  des  rivières  ; enfin 
quand  on  cil  éloigné  des  fources  8;  des  rivières , 
on  met  rouir  le  chanvre  dans  les  folTés  pleins  d’ean 
8c  dans  les  marcs.  Examinons  maintenant  ce  qu’on 
fe  propofe  en  mettant  rouir  le  chanvre. 

Pour  rouir  le  chanvre , on  l'arrange  au  fond  de 
l’eau,  oivle  couvtc  d’un  peu  de  paille,  8c  on  l’ai'*- 
fujettit  fous  l’eau  , en  le  chargeant  avec  des  mor- 
ceaux de  bois  8c  des  pierres. 

On  le  lailTe  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  l’écorce , 
qui  doit  fournir  la  filalTe,  fe  détache  aifément  de 
la  chenevotte  qui  cil  au  milieu , ce  qu’on  reconnoit 
en  elfayant  de  tems  en  tems  fi  l'écorce  celTe  d’être 
adhérente  à la  chenevotte  ; 8c  quand  elle  s’en 
détache  fans  aucune  difficulté , on  juge  que  le 
chanvre  ell  alTez  roui , 8c  on  le  tire  du  routoir. 

L’opération  dont  nous  parlons,  fait  quelque  chofe 
de  plus  que  de  difpofer  la  filalTe  à quitter  la  chene- 
votte, elle  affine  & attendrit  la  filalTe;  mais  pour 
bien  concevoir  Comment  l’eau  produit  cet  effet , 
il  faut  avoir  une  idée  de  la  difpofition  organique 
d’une  tige  de  chanvre , je  vais  elTayer  de  la  don- 
ner le  plus  en  abrégé  qu’il  me  fera  polTible. 

Les  tiges  de  chanvre  font  creufes  intérieurement , 
ou  remplies  d’une  moêlie  tendre  ; fur  cette  moèlle 
fe  trouve  un  bois  tendre  8c  fragile,  8c  c’cll  cequ’on 
appelle  la  chenevotte , fur  laquelle  ell  une  écorce 
allez  mince,  compofée  de  fibres  qui  s’étendent  fiii- 
vant  la  longueur  de  la  tige  : cette  écorce  efl  alTcz 
adhérente  à la  chenevotte,  8c  les  fibres  longitudina- 
les qui  la  compofent , font  jointes  les  unes  aux 
autres  par  un  tilVu  véticiilaire  ou  cellulaire;  enfin  le 
tout  ell  recouvert  par  une  membrane  très-mincé, 
qu'on  peut  appeller  Vèpiderme. 

Ce  qu'on  fe  propofe  en  tenant  le  chanvre  dans 
l’eau , ell  de  faire  enforte  que  l’écorce  fc  détache 
plus  aifément  de  la  chenevotte  , 8c  de  détruire 
i'épiderine  avec  une  partie  du  tilTu  ccllulaitc  qui 
lient  les  unes  avec  les  autres  les  fibres  longitudinales; 
tout  cela  fe  produit  par  un  commencement  de  pour- 
riture; c’cit  pourquoi  il  ell  dangereux  de  tenir  trop 
long-tems  le  chanvre  dans  l’eau , car  alors  il  rouit 
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trop , c’crt-à-dire  , que  l’eau  n’a  pai  {eulcnreni  agi 
fur  l’épidcrmc  &.  fur  les  plus  petites  fibres , mais 
qu’elle  a tle  plus  alldré  les  fibres  longitudinales  : 
CD  un  mot , le  chanvrt  c(l  trop  pourri , & en  ce 
cas  la  âlalTe  n'a  plus  de  force  : au  contraire,  quand 
le  chanvre  n'a  pas  été  alftz  long-ienis  dans  l’eau , 
l’écorce  relie  adhérente  à la  chenevoitc,  la  lîlaffe 
cil  dure  , élallique  , & on  ne  la  peut  jamais  bien 
alEner.  Il  y a donc  un  milieu  i garder , & ce 
milieu  ne  dépend  pas  feulement  du  tems  qu’on 
lailîe  le  chanvre  dans  l’eau , mais  encore  : 

1°.  De  la  qualité  de  l’eau  ; il  ell  plutét  roui  dans 
l'eau  dormante  , que  dans  celle  qui  coule , dans 
l’eau  mû  croupit , que  dans  celle  qui  cil  claire. 

a°.  De  la  chaleur  de  l’air;  il  fe  rouit  plutét  quand 
il  fait  chaud  que  quand  il  fait  froid. 

De  la  qualité  du  chanvre  ; celui  qui  a été 
élevé  dans  une  terre  douce  qui  n’a  point  manqué 
d’eau , & qu’on  a cueilli  un  peu  verd  , ell  plutôt 
roui  que  celui  qui  a crû  dans  une  terre  forte  ou 
feche , & qu’on  a lailTé  beaucoup  mûrir. 

En  général , on  croit  que  quand  le  chanvre  relie 
peu  dans  l’eau  pour  fo>rouir,  la  filalTe  en  ell  meil- 
leure , c’ell  pour  cela  qu’on  prétend  qu’il  ne  IViut 
rouir  que  par  les  tems  chauds-,  & quand  les  au- 
tomnes font  froides , il  y en  a qui  remettent  au 
printems  fuivant  i rouir  leur  chanvre  femelle  -, 
quelques-uns  même  préfèrent  de  rouir  leur  chanvre 
dans  de  l’eau  dormante , même  dans  de  l’eau  crou- 
pilTante , plutôt  que  dans  de  l’eau  vive. 

J’ai  mis  rouir  du  chanvre  dans  différentes  eaux 
(on  fait  que  c’ell  M.  Duhamel  qui  parle  ),  & il 
m’a  paru  que  la  filalTe  du  chanvre , qui  avoit  été 
roui  ifans  l’eau  croupiffante  , étoit  plus  douce  que 
celle  du  chanvre  qu’on  avoit  roui  dans  l’eau  cou- 
rante-, mais  la  filalTe  contraéle  dans  les  eaux  qui 
ne  coulent  point , une  couleur  défagréable , qui 
ne  lui  caufe  , i la  vérité , aucun  préjudice  -,  car 
elle  n’en  blanchit  que  plus  aifément  : cependant 
cette  couleur  déplait , & la  filalTe  en  cil  moins 
marchande  -,  c’ell  pourquoi  on  fait  palTer , autant 
qu’on  le  peut , au  travers  des  rontoirs  un  petit 
courant  d’eau  qui  renouvelle  celle  duroilioir,  fit 
qui  empêche  qu’elle  ne  fe  corrompe. 

Je  fuis  parvenu  i rouir  du  chanvre  , en  l’éten- 
dant fur  un  pré , comme  quand  on  veut  blanchir 
la  toile  -,  mais  cet  ouvrage  ell  pénible , & il  m’a 
paru  que  la  filalTe  n’étoit  pas  fort  différente  de 
celle  qui  avoit  été  roiûe  i l’ordinaire. 

J’ai  encore  elTayé  de  faire  bouillir  du  chanvre 
dans  de  l’eau  , efpérant  que  je  parviendrois  i le 
mettre  en  peu  de  tems  dans  le  même  état  qu’il 
«Il  au  fortir  du  routoir  -,  mais  quand  , après  avoir 
bouilli  pendant  plus  de  dix  heures , on  le  retiroil 
de  l’eau  pour  le  lailTcr  fècher , il  n’étoit  point  du 
tout  en  état  d’étre  tillé.  11  cil  vrai  que  lorfqu’on 
le  tilloit  tout  chaud  & tout  mouillé , l’écorce  fe 
détachoit  aifément , mais  elle  relloit  comme  un 
ruban.  Le  tilTu  cellulaire  n'étant  pas  détruit,  les 
fibres  longitudinales  refioient  jointes  les  unes  aux 
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autres  , & on  ne  pouvoir  les  fcparer,  il  étoit  im- 
polTibte  de  bien  ainner  la  lilalTc.  Il  ell  évident  par  ce 
que  nous  avons  dit,  qu’on  ne  peut  pas  fixer  le 
tems  qu’il  faut  lailTcr  le  chanvre  dans  le  routoir , 
puifque  la  qualité  du  chanvre  , celle  de  l’eau  & 
la  température  de  l’air  raleniilTcut  ou  précipitent 
cette  opération. 

On  a coutume  de  juger  que  le  chanvre  a été 
fullifammcnt  roui , en  éprouvant  11  Técorce  fe 
1ère  aifément  , & de  toute  fa  longueur  de  dcITus 
la  chenevotte  : outre  cela  il  faut  avouer  que  la 
grande  habitude  des  payfans  qui  cultivent  le  chan- 
vre, les  aide  beaucoup  à ne  lui  donner  que  le 
degré  de  roui  qui  lui  convient  -,  cependant  ils 
s’y  trompent  quelquefois  , & il  m’a  paru  qu’il  y 
avoit  des  provinces  où  Ton  étoit  dans  i’ufage  conf- 
tant  de  rouir  plus  que  dans  d’autres. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d’avertir  qu’il  faut  évi- 
ter de  mettre  rouir  le  chanvre  dans  certaines  eaux 
où  il  y a quantité  de  petites  chevrettes , car 
ces  animaux  le  coupent , & la  filalTe  ell  prefqne 
perdue. 

De  la  re'coUe  du  chanvre  femelle.  En  parlant  de 
la  récolte  du  chanvre  môle  , nous  avons  dit  qu’on 
lailToit  .encore  quelque  tems  le  chanvre  femelle 
en  terre  pour  lui  donner  le  tems  de  mûrir  fa  fe- 
mence-,  mais  ce  délai  fait  que  le  chanvre  femelle 
mûrit  trop,  fon  écorce  devient  trop  ligneufe,8t 
il  s’enfuit  que  la  filalTe  qu’il  fournit , cil  plus  grof- 
fière  & plus  rude  que  celle  du  mMe  -,  néanmoins 
quand  on  voit  que  la  femence  ell  bien  formée  , on 
arrache  le  chanvre  femelle , comme  on  a fait  le 
mêle , & on  l’arrange  de  même  par  poignées. 

Dans  certains  pays,  pour  achever  la  maturité  du 
chenevi , on  fait  fi  dinérens  endroits  de  la  chene- 
vière  des  folTes  rondes  de  la  profondeur  d’un  pied  s 
&.  de  trois  fi  quatre  pieds  de  diamètre,  fit  on  ar- 
range dans  le  fend  de  ces  folles  les  poignées  da 
chanvre  bien  ferrées  les  unes  auprès  des  autres, de 
telle  forte  que  la  graine  foit  en  bas  & la  racine 
en  haut  -,  on  les  retient  enfuite  en  cette  lituation 
avec  des  liens  de  paille , & on  relève  tout  autour 
de  cette  grolTe  gerbe  la  terre  qu’on  avoir  tirée  de 
la  folTe , pour  que  les  têtes  du  chanvre  foient  bien 
étouffées. 

La  tête  de  ce  chanvre  s’échauffe , fi  l’aide  de  l’hu- 
midité qui  y cil  contenue  , comme  s’échauffe  un 
tas  de  foin  verd  ou  une  couche  de  fumier  -,  cette 
chaleur  achève  de  mûrir  le  chenevi , & le  difpofe 
fi  fortir  plus  aifément  de  fes  enveloppes. 

Quana  le  chenevi  a acquis  cette  qualité , on 
retire  le  chanvre  de  ces  folles , où  il  fe  moifiroil , 
G on  Ty  laiffoit  plus  long  tems. 

Dans  d’autres  cantons  où  il  y a beaucoup  de 
chanvrt , on  ne  .l’enterre  point  , comme  je  viens 
de  le  dire,  on  fe  contente  de  l’arranger  par  tas, 
tête  contre  tête,  & quelques  jours  après  on  tra- 
vaille fi  en  retirer  le  chenevi , comme  nous  allons 
l’expliquer. 

De  la  recolle  du  chenevi.  Ceux  qtii  ne  font  qua 
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de  peiitci  récolles, étendent  un  drap  par  terre  pour 
recevoir  leur  clienevi  ; les  autres  nettoient  & pré- 
parent une  place  bien  unie,  fur  laquelle  ils  éten- 
dent leur  chanvre , en  mettant  toutes  les  têtes  du 
. même  côté;  ils  le  battent  légèrement , ou  avec  un 
morceau  de  bois , ou  avec  de  petits  fléaux  : cette 
opération  fait  tomber  la  meilleure  graine , qu'ils 
mettent  à part  ; pour  la  femer  le  printems  fuivant  ; 
mais  il  relie  encore  beaucoup  de  chenevi  dans  les 
têtes  ; pour  le  retirer  , ils  peignent  la  tète  de  leur 
chanvre  fur  les  dents  d’un  inflrument  qu’on  appelle 
un  égrugtoir,  & par  cette  opération  l'on  fait  tom- 
ber en  même  tems  St  péle-méle , les  feuilles , les 
enveloppes  des  femcnecs  St  les  femenccs  elles- 
mêmes  ; on  conferve  tout  cela  en  tas  pendant 
quelques  jours , puis  on  l’étend  pour  le  faire  fé- 
cher  ; enfin  on  le  bat , St  on  nettoie  le  chenevi , 
en  le  v annant , St  en  le  paflânt  par  le  crible. 

Cefl  cette  fécondé  graine  qui  fert  à faire  l’huile 
de  chenevi , St  à nourrir  les  volailles. 

A l'égard  du  chanvre , on  le  porte  au  roiitoir , 
pour  y fouffrir  la  même  préparation  que  le  chan- 
vre mille. 

Ce  qu’il  faut  faire  quanJ  on  retire  le  chanvre  du 
routoir.  Quand  on  a retiré  le  chanvre  du  routoir, 
on  délie  les  buttes  pour  les  faire  fécher , on  les 
étend  au  foleil  le  long  d’un  mur,  ou  fur  la  berge 
d'un  folTé  , ou  fimpicment  h plat  dans  un  endroit 
où  il  n’y  a point  d’humidité  ; on  a foin  de  les 
retourner  de  tems  en  tems , & quand  le  chanvre 
eft  bien  fec , on  le  remet  en  bottes  pour  le  por- 
ter à la  maifon,  où  on  le  conferve  dans  un  lieu 
fec  jiifqu’à  ce  qu’on  veuille  le  tiller  ou  le  broyer 
de  la  maniéré  fuivante. 

De  la  façon  de  tiller  (r  de  broyer  le  chanvre.  U 
y a des  provinces  où  l’on  tille  tout  le  chanvre , 
& dans  d’autres , il  n’y  a que  ceivt  qui  en  recueil- 
lent peu  qui  le  tilleni , les  antres  le  broient. 

La  façon  de  tiller  le  chanvre  efl  fi  fimple,  que 
les  enfans  y réullillcnt  aufli  bien  que  les  grandes 
perfonnes  ; elle  confille  à prendre  les  brins  de 
chanvre  les  uns  après  les  autres , fl  rompre  la  che- 
nevotte , & i en  détacher  la  filafle  en  la  faifant 
couler  entre  les  doigts. 

Ce  travail  paroit  un  peu  long,  néanmoins  comme 
il  s’exécute  dans  des  moincns  perdus  & par  les 
enfans  qui  gardent  les  befliaux  , il  n’efl  pas  fort  à 
charge  aux  familles  nombreiifcs  ; mais  il  feroit 
perdre  beaucoup  de  tems  aux  petites  familles , qui 
ont  bien  plutôt  fait  de  le  broyer. 

Avant  que  de  broyer  le  chanvre  , il  le  faut  bien 
delfécher , ou , comme  difem  les  payfans , le  bien 
héler  ; pour  cet  eflét , on  a à une  certaine  dillance 
de  la  maifon  un  héloir  , car  il  n’y  a rien  de  fi  dan- 
gereux pour  les  incendies , que  de  héler  dans  les 
cheminées 'des  maifons , comme  quelques  payfans 
le  pratiquent  i il  y en  aauUi  quimctientleur  chanvre 
fécher  dans  leur  four  ; dans  ce  cas  on  n’a  rien  à 
craindre  pour  la  maifon , mais  fouvent  le  feu  prend 
à leur  chanvre , & ou  ne  peut  pas  par  ce  uioyeu 


en  defTécher  nne  grande  quantité.  Le  héloir  n’vfl 
autre  chofe  qu’une  caverne,  qui  a ordinairement 
fix  i fept  pieds  de  hauteur,  cinq  à fix  de  largeur, 
& neuf  à dix  de  profondeur  ou  de  creux  ; le  dcITous 
d'une  roche  fait  fouvent  un  très-bon  haloir.  11  y 
en  a de  voûtés  i picircs  fêches , d’autres  qui  font 
recouverts  de  grandes  pierres  plates , ou  fimple- 
ment  dis  morceaux  de  bois  chargés  de  terre;  cha- 
cun les  fait  i fit  faniaific.  Mais  tout  le  monde  eflaie 
de  placer  le  héloir  à l’abri  de  la  hife  & au  foleil 
de  midi , parce  que  le  tems  pour  broyer  eft  or- 
dinairement par  de  belles  gêlées , quand  on  ne  peut 
pas  travailler  é la  terre. 

Environ  à quatre  pieds  au-delTus  du  foyer  du 
héloir  & à deux  pieos  de  fon  entrée , on  place 
trois  barreaux  de  bois , qui  ont  au  plus  un  pouce 
de  grolfciir  ; ils  traverfent  le  héloir  d’un  mur  é 
l’autre  , & y font  afliijettis  : c’eft  fur  ces  morceaux 
de  bois  qu’on  pofe  le  chanvre  qu’on  veut  héler  , 
environ  de  l'épailfeur  d’un  demi-pied. 

Tout  étant  ainfi  difpofé , une  femme  attentive 
entretient  deflbus  un  petit  feu  de  chenevottes;  je 
dis tinefemmc attentive, parce  qu’il  faut  continuel- 
lement fournir  des  chenevottes , qui  font  bientôt 
confumées , entretenir  le  feu  dans  toutes  les  parties 
de  l’étrc , & prendre  garde  que  la  flamme  ne  s’élève 
& ne  mette  le  feu  au  chanvre,  qui  efl  bien  com- 
buflible , fur-tout  quand  il  y a quelque  tems  qu’il 
efl  dans  le  héloir. 

La  même  femme  a encore  foin  de  retourner  le 
chanvre  de  tems  en  tems , pour  que  tout  fe  delfè- 
che  également  ; enfin  elle  en  remet  de  nouveau  é 
mefure  que  l’on  ôte  celui  qui  eft  alTez  fcc  pour 
être  porté  é la  broie. 

La  broie  relfemble  é un  banc  qui  feroit  fait  d’un 
foliveau  de  cinq  é fix  pouces  d’équarrilTage  , fur 
fept  à huit  pieds  de  longueur  ; on  creufe  ce  foli- 
veau dans  toute  fa  longueur  , de  deux  grandes  nior- 
taifes  d’un  bon  pouce  de  largeur , qui  le  traverfent 
de  toute  fon  épailTeur,  & on  taille  en  couteau  les 
trois  languettes,  qui  ont  été  formées  par  les  deux 
entailles  ou  grandes  mortaifes  dont  je  viens  de 
parler. 

Sur  cette  pièce  de  bois  on  en  ajufte  nne  antre , 
qui  lui  eft  alTcmbléc  é charnière  par  un  bout,  qui 
forme  une  poignée  é l’autre  bout , & qui  porte  dans 
fa  longueur  deux  couteaux  qui  entrent  dans  tes  rai- 
nures de  la  pièce  inférieure. 

L'homme  qui  broie , .prend  de  fa  main  gauche 
une  grofle  poignée  de  chanvre , & de  l’autre  la  poi- 
gnée de  la  mâchoire  fupéricure  de  la  broie  ; il 
engage  le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires,  & en 
élevant  & en  bailTant  â plufieurs  reprifes  & forte- 
ment la  mâchoire  fupéricure,  il  brife  les  chene- 
vottes; en  tirant  le  chanvre  entre  les  deux  mâchoi- 
res, il  oblige  les  chenevottes  â quitter  la  filalTe;  de 
quand  la  poignée  eft  ainfi  broyée  jufqn’à  la  moitié  , 
il  la  prend  par  le  bout  broyé  pour  donner  la  même 
préparation  â celui  qu’il  tenoit  dans  fa  main. 

tnlln  quand  il  y a environ  deux  livres  de  âlalTc 
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de  bien  broyée;  on  li  plie  en  deux , on  tord  grof- 
liéremcni  les  deux  bouts  l’un  fur  l’autre,  8t  c’eft 
ce  qu’on  appelle  des  queues  de  cham/re  ou  de  la 
Slaflc  brute. 

Les  deux  pratiques,  favoir  , celle  de  tiller  le 
tkanvre  8c  celle  de  le  broyer,  ont  chacune  des 
avantages  & des  défauts  particuliers,  comme  nous 
le  ferons  remarquer  en  tems  8c  lieu. 

Qu<l^ues  conjcquencfs  qu'on  peut  tirtr  Jt  ce  qui  a 
iti  dit  da/u  eefarticU.  On  a coutume  de  dire  qu'il 
faut  plus  rouir  le  chanvre  qu'on  defbne  à faire  des 
toiles  fines,  quo celui  qu’on  ne  veut  employer  qu’4 
de  groffes  toiles  ; 8c  que  celui  ^u’on  defline  4 
faire  des  cordages , doit  être  le  moins  roui. 

Nous  avons  dit  que  le  chanvre  qui  n’étolt  pas 
afi'ez  roui  , étoit  dur,  groffter,  élaflime,  8c  ref- 
toit  chargé  de  chenevottes;  on  verra  dans  la  fuite 
que  ce  font-14  de  grands  défauts  pour  fiùre  de 
bons  cordages. 

Nous  conviendrons  néanmoins  ^’on  peut  rouir 
nn  peu  plus  les  chanvres  qu’on  ctefline  4 des  ou- 
vrages fins , mais  il  ne  faut  pas  efpérer  par  ce  moyen 
d'affiner  beaucoup  une  filafle  qui  fcroii  naturelle- 
ment groffiére,  on  la  feroit  pluftt  pourrir;  car  il 
faut,  pour  avoir  de  la  filalTc  fine , que  bien  des 
chofes  concourent. 

I*.  Le  terrein  ; rfar , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué,  les  terres  trop  fortes  ou  trop  fiches  ne 
donnent  jamais  une  filalTe  bien  douce;  elle  efi  trop 
ligneufe,  8c  par  conféquent  dure  8c  caffante;  au 
contraire,  fi  le  terrein  de  la  cheneviére  efi  trop 
aquatique,  l’écorce  du  chanvre  qu’on  y aura  re- 
cueilli, fera  herbacée,  tendre  8c  aifée  4 rompre, 
ce  qui  la  fait  tomber  en  étoupes.  Ce  font  donc 
les  lerreins  doux , fubflantiels  8c  médiocrement 
humides,  qui  donnent  de  la  filalTe  douce,  flexi- 
ble 8c  forte,  qui  font  les  meilleures  qualités  qu’on 
puifiie  defirer. 

a°.  L'année  ; car  quand  les  années  font  hàleu- 
fes , la  filafle  efl  dure  ; au  contraire  elle  efl  fou- 
pie  8c  quelquefois  tendre,  quand  les  années  font 
fraîches  8c  humides.  # 

La  maturité;  car  fi  le  chanvre  a trop  relié  fur 
pied , les  fibres  longitudinales  de  l'écorce  font  trop 
adhérentes  les  unes  aux  autres  , la  filafTe  brute 
forme  de  larges  rubans  ciu'ou  a bien  de  la  peine  4 
refendre , fur-tout  vers  le  pied , 8c  c’éll  ce  qu’on 
exprime  en  difant  qu'une  queue  de  chanvre  a beau- 
coup de  pattes;  c’efl  le  défaut  de  tous  les  chanvres 
femelles  qu’on  a été  obligé  de  laifTer  trop  loog- 
leros  fur  pied  pour  y mûrir  leurs  femences  : au 
contraire,  fi  l’on  arrache  le  chanvre  trop  verd, 
l’écorce  étant  encore  herbacée , il  y a beaucoup 
de  déchet , 8c  la  filafTe  n’a  point  de  force. 

4°-  La  fiiçon  dont  il  a été  femé  ; car  celui  qui 
a été  femé  trop  clair  a l’écorce  épailTe,  dure, 
noueufê  St  ligneufe  ; au  lieu  que  celui  qui  a été 
(rmé  affez  dru  \ a l’écorce  fine. 

cj".  Enfin  les  préparations  qu'on  lui  donne,  qui 
confinent  4 le  broyer,  4 l’efpader,  4 le  piler,  4 le 
Marine.  Tome  J. 
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ferrer  8c  4 le  peigner , comme  nous  le  rapporte- 
rons bientôt. 

Récapitulation.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  cul- 
ture du  chanvre , nous  a mis  4 portée  de  faire  con- 
cevoir comment  elle  influe  fur  la  qualité  de  la 
filafTe.  On  a vu  auffi  combien  il  étoit  important 
de  conduire  avec  toute  l’application  poflible,  cette 
opération  qu’on  appelle  rouir,  pulfque  le  chanvre 
trop  roui  efl  prelque  pourri  8t  a perdu  toute  fa 
force , 8c  que  le  chanvre  qui  ne  l’eft  pas  alTei , 
relie  dur  & chargé  de  chenevottes. 

Nous  avons  expliqué  les  deux  méthodes  qu’on 
emploie  pour  détacher  la  filafl'e  de  fa  chenevotte, 
8c  on  trouvera  dans  l’article  fuivant  les  avantages 
& les  inconvéniens  de  chacune  de  ces  méthodes , 
je  veux  dire , de  broyer  ou  de  tiller  le  chanvre. 

AB.TICLS  111. 

Réception  du  chanvre  dans  les  ports. 

On  a expliqué  dans  les  articles  précédens,ce  que 
c’efl  que  le  ehtnvre  confidéré  comme  une  plante, 
81  quelle  efl  fa  culture;  on  a établi  quelle  cil  la 
differente  tonalité  des  chanvres,  fuivant  les  différent 
terroirs  qui  les  ont  produits , 8c  fuivant  les  diffé- 
rentes cultures  qu’on  leur  a données;  on  a rapporté 
ce  que  pouvoit  produire  fur  la  qualité  du  chanvre 
cette  première  préparation  tpi'on  appelle  le  roui, 
en  faifant  fentir  qu’il  y avoit  quelque  avantage  4 
varier  un  peu  cettejiraiique,  fuivant  les  diflérent 
ufages  qu'on  vouloit  fiiire  du  chanvre,  & princi- 
palement fuivant  les  différentes  qualités  des  chan- 
vres qu’on  fe  propofoit  de  rouir. 

On  a auffi  expliqué  comment  on  pouvoit  dé- 
pouiller le  chanvre  de  fa  chenevotte,  en  remettant 
4 rendre  compte  dans  le  préfent  article,  des  avan- 
tages ou  des  délâvantages  réfultans  des  deux  pra-« 
tiques  qui  confillent  4 le  tiller  ou  4 le  broyer. 

Jufque-14,  le  chanvre!  été  le  fruit  de  l’induflrie 
des  payfans,  8t  il  a fait  une  prtie  du  travail  de 
l’homme  des  champs;  c’efl  dans  cet  état  où  on 
l'appelle en  brin,  ou  filajfc  brute,  St  dans  les 
ports, du  chanvre  Amplement  dit;  c’efl,  dis-je,  en 
cet  état  qu’on  le  reçoit  dans  les  arfenatix  : ce  fe- 
ront donc  déformais  les  officiers  des  ports  qui  pré- 
fideront  aux  préparations  qu’il  convient  de  lui 
donner  pour  en  faire  de  bons  cordages.  Nous  nous 
propofons  de  fuivre  ces  officiers  dans  toutes  leurs 
opérations,  8c  nous  commençons  par  ce  qui  re- 
garde la  recette  des  chanvres;  c’cfl  l’objet  du  cet 
article. 

Les  céanvrri arrivent  ordinaitetnent  dans  les  ports 
par  des  barques;  quand  iis  font  arrivés,  le> officiers 
prépofés  aux  recettes,  favoir,  le  commifTaire  qui 
a le  détail  de  la  corduric,  un  officier  de  port , le 
contrôleur,  un  maître  d’équipage,  le  maître  cordier 
8c  le  commis  du  fournifleur,  toutes  ces  perfonnes 
fe  rendent  dans  le  magafin,où  Ton  porte  le  chanvre 
4 mefure  qu'on  le  décharge;  8c  après  en  avoir  fait 
une  vifiie  exacle , ils  jugent  fi  le  chanvre  efl  ro- 
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ccvable  ou  non  & fur  i]HcI  pied  il  con\  icm  de 
le  recevoir , ayant  aiicniion  de  ménager  éjalc- 
mem  les  intérêts  du  roi  & ceux  des  fournilleurs. 
Yoici  comme  on  doit  procéder  à cette  vifiie. 

Examtn  Jts  ballots.  A mefnre  qu’on  apporte  les 
thanvns  par  gros  Irallots , on  les  délie  pour  voir 
s’ils  ne  font  pas  mouillés  ou  fourrés  de  mauvaifes 
marchandifes. 

Il  elt  important  qu’ils  ne  foient  pas  mouillés; 
1°.  parce  qu’ils  en  peferoient  davantage,  & comme 
on  reçoit  le  chanvre  au  poids , on  trouveroit  un 
déchet  confidérable  quand  il  feroit  fec  ; l”.  fi  on 
l’entafibit  humide  dans  les  magalins,  il  s’échaufle- 
loit  & pourriroit.  Il  faut  donc  faire  étendre  & 
féther  les  ballots  tjui  font  humides,  & ne  les  re- 
cevoir que  quand  ils  feront  fecs. 

Outre  cela  il  cil  i propos  d’evaminer  fi  ces  bal- 
lots ne  font  pas  fourrés-,  car  j’ai  fouveni  vu  dans 
le  milieu  des  ballots  de  chanvre,  des  liafics  d’élou- 
pes,  des  bouts  de  corde,  des  morceaux  de  bois, 
des  pierres  & des  feuilles  ; tout  cela  augmente  le 
poids,  & ce  font  des  matières  inutiles. 

Ainfi  quand  on  trouve  des  ballots  fourrés  , il 
faut  ôter  foigneufement  toutes  les  matières  étran- 
gères. 

Examen  des  fueaes  Je  chanvre.  Nous  avons  parlé 
dans  le  fécond  article  de  ce  ^u'on  appelle  queue 
de  chanvre;  mais  il  importe  ici  de  favoir  comment 
CCI  queues  font  faites , puifque  leur  forme  aide  il 
faire  mieux  connoiire  fi  le  chanvre  ell  bon,  ou 
s’il  ne  l’eft  pas. 

Il  faut  pour  cela  diflingucr  deux  bouts  dans  un 
brin  de  chanvre  ; l’un  fort  délié  qui  aboutifibii  au 
haut  de  la  lige  de  la  plante , & l’autre  allez  épais 
qui  fe  lerminoit  11  la  racine  ; on  appelle  ce  bout 
la  patte  Ju  chanvre. 

Lorfqu’on  forme  nne  queue  de  chanvre , on  met 
toutes  les  pattes  d'un  côté,  & celte  extrémité  s’ap- 
pelle la  tlte  ; l’autre  extrémité , qu'on  appelle  le 
etit  bout  ou  la  pointe,  n’étant  compofée  que  de 
tins  déliés , ne  peut  être  anfli  grofle  que  la  tète. 

Or , il  faut  pour  qu’une  queue  de  chanvre  foii 
bien  conditionnée,  qu’elle  aille  en  diminuant  uni- 
formément de  la  tète  i la  pointe,  & qu’elle  foii 
encore  bien  garnie  aux  trois  quarts  de  fa  longueur; 
car  quand  le  chanvre  ell  bien  nourri , quand  la  plante 

2ui  l’a  fourni,  éioit  vigoureufe,  il  diminue  infen- 
blemeni  & uniformément  depuis  la  racine  jufqu’au 
petit  bout;  au  contraire,  quand  la  plante  a piii, 
le  chanvre  perd  tout  d’un  coup  fa  grolTcur  peu  au- 
deffus  des  racines , & alors  les  pattes  qu’on  fera 
obligé  de  retrancher,  font  grofles,  & le  relie, qui 
ell  la  partie  utile , ell  maigre.  Outre  cela , quand  les 
payfans  ont  beaucoup  de  chanvre  court,  au  lieu 
d’en  faire  des  queues  féparées,  ils  mêlent  ce  chan- 
vre court  avec  le  long , & alors  les  queues  ne  fui- 
rent pas  non  plus  une  diminution  uniforme  depuis 
la  tète  jufqu'à  la  pointe;  mais  il  faut  fur-tout  être 
en  garde  contre  une  autre  fiiperchcrie  des  payfans, 
qui , pour  faite  parolire  que  leurs  queues  de  chanvre 


font  bien  fournies  dans  toute  leur  longueur,  ont 
foin  de  les  fourrer  vers  le  milieu  avec  de  l’étou- 
pe : on  reconnoitra  néanmoins  cette  fourberie  en 
prenant  les  queues  de  chanvre  par  la  tète  & en  les 
fecoiiant,  pour  voir  fi  tous  les  brins  fe  prolon- 
gent dans  toute  Ut  longueur  de  la  queue. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que , comme  les  pattes 
font  inutiles  & qu’elles  doivent  être  retranchées 
par  les  peigneurs,  il  cil  très-avatitageiix  que  les 
queues  de  chanvre  n’aient  point  trop  de  pattes , ce 
qui  ell  le  défaut  principal  de  toutes  les  queues  de 
chanvre  qui  ne  fuirent  pas  une  diminution  uni- 
foi  me  dans  toute  leur  longueur. 

D’ailleurs  , tous  les  brins  de  chanvre  que  les 
payfans  mettent  pour  nourrir  les  queues , relient 
fur  le  peigne , & ne  fournilTent  que  du  fécond 
brin  ou  de  l’étonpe. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  quand  les  pattes 
font  très  grolles  relativement  aux  brins  de  chanvre 
qui  y répondent,  ces  brins  foibics  fe  rompent  fur 
le  peigne  à cattfe  de  la  trop  gtande  réfillance  des 
pattes,  & alors  ils  fourniflent  beaucoup  de  brin 
court , ou  de  fécond  brin , ou  d’étoupe , & fort 
peu  de  brin  long*  ou  de  premier  brin.  On  verra 
dans  la  fuite  combien  il  ell  avantageux  d’avoir 
beaucoup  de  premier  brin , qui  eil  prcfque  la 
feule  partie  utile.  . 

Il  ell  aifé  de  conclure  que  quand  le  chanvre  a 
ainfi  beaucoup  de  pattes,  ou  quand  les  queues  fe 
trouvent  fourrées  ou  nourries  de  chanvre  court,  il 
faudra  augmenter  la  tare  de  fept , huit  ou  dix  li- 
vres par  quintal;  en  un  mot  pioportionnellement 
au  déehet  que  ces  circonllances  doivent  produire, 
& que  l’ou  connoitra  par  des  épreuves  dont  nous 
patrerons;  cependant  quand  ces  défauts  font  com- 
muns à tous  les  chanvres  d une  année,  il  feroit  in- 
jufle  de  s’en  piendre  au  fournilTcur,  piiifqu’il  lui 
auroit  été  impolfible  d'en  trouver  de  meilleur. 

Quelle  Jiff^crence  on  Jott  faire  entre  le  chanvre  tilU 
& le  chanvre  broyl.  Nous  avons  expliqué  comment 
on  broyoit  & comment  on  tilloit  le  chanvre;  mais 
nous  avons^inis  à expliquer  dans  cet  article  let 
avantages  di  les  défavantages  de  ces  différentes 
pratiques. 

Le  chanvre  broyé  efl  plus  doux  & plus  affiné 
ue  le  tillé;  il  a aiiffi  moins  de  pattes, & une  partie 
es  pointes'  les  plus  tendres  & qui  n’auroicni  pas 
manqué  de  fournir  des  étoupes , font  reliées  dans 
la  broie;  ainli  il  paroitroit  que  ce  chanvre  devroit 
moins  fournir  de  déchet  que  le  chanvre  tillé;  ce- 
pendant il  en  fournit  oïdinaircment  davantage, non- 
feulement  parce  qu’il  n’ell  jamais  fi  net  de  chene- 
vottes,  mais  principalement  parce  que  les  brins 
étant  mêlés  les  uns  dans  les  autres , il  s'en  rompt 
un  plus  grand  nombre  quand  on  les  palfe  fur  le 
peigne  ; d’ou  il  fuit  ni-celfairemcnt  que  ce  chanvre 
ail  forlir  du  peigne  cil  plus  doux  & plus  affiné  que 
le  chanvre  tillé.  Neanmoins  f inconvénient  du  déchet 
& celui  d’avoir  un  peu  plus  de  clicnevoties  que 
n’en  a le  chanvre  tillé,  a déterminé  à contraindre 
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les  foornifleurs  k ne  foarnir  qne  du  chanvrt  lillé. 
Je  crois  cependant  que  les  chanvres  fort  durs  en 
vaudroicnt  mieux  s’ils  étoient  broyés;  car  quand 
nous  parlerons  des  préparations  qu’on  donne  au 
chanvrt , on  conixritra  que  la  broie  c(l  bien  capa- 
ble de  l’affiner  & de  l'adoucir. 

Ce  fu’on  peut  conclure  Je  la  differente  couleur  des 
chanvres.  On  s’attache  quelquetbis  trop  dans  les 
recettes  à la  couleur  du  chanvre celui  qui  e(l  de 
couleur  argentine  & comme  gris  de  perle  , ed 
edimé  le  meilleur  ; cflui  qui  tire  fur  le  verd  ed 
encore  réputé  bon  ; on  fait  moins  de  cas  de  celui 
qtii  ed  jaunltre  : mais  on  rebute  celui  qui  cd 
brun. 

Nous  avons  fait  voir  dans  l’article  précédent 
^e  la  couleur  des  chanvres  dépend  princtpalement 
des  eaux  où  on  les  fait  rouir,  & que  celui  qui  l’a 
été  danrune  eau  dormante,  ed  d’une  autre  cou- 
leur que  celui  qui  l’auroit  été  dans  une  eau  cou- 
rante , fans  que  pour  cela  la  qualité  du  chanvre  en 
foit  différente  ; aind  nous  croyons  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  s’attacher  i la  couleur  des  chanvres  ; 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  noirs , ils  font  receva- 
bles ; mais  la  couleur  noire  ou  fort  brune  indique 
ou  que  les  chanvres  auroient  été  trop  rouis , ou 
’ils  auroient  été  trop  mouillés  étant  eu  balle , 
^’ils  fe  feroient  échauffés. 

Oh  doit  fur-tout  examiner  d les  queues  de 
chanvre  font  de  différente  couleur  ; car  fi  elles 
fooient  marquées  de  taches  brunes , ce  feroit  un 
indice  certain  qu’elles  auroient  été  mouillées  en 
balle  , & dans  ce  cas , les  endroits  plus  bruns  font 
ordinairement  pourris. 

Sur  l’odeur  du  chanvre.  Il  vaut  mieux  s'attacher 
il  l’odeur  du  chanvre  qu’à  fa  couleur  ; car  il  faut 
rebuter  févérement  celui  qui  fent  le  pourri , le 
moiû  , ou  fimptement  l’échauffé  , & choidr  par 
préférence  celui  qui  a une  odeur  forte , parce  que 
cette  odeur  indique  qu’il  ed  de  la  dernière  ré- 
colte ; condition  que  l’on  regarde  comme  impor- 
tante dans  les  ports , parce  que  le  chanvre  nou- 
veau produit  moins  de  déchet  que  le  vieux  ; il 
cd  vrai  auffi  qu'il  ne  s’affine  pas  li  parfaitement , 
& d l’on  y rédéebiffoit  bien  , peut-être  méprife- 
roit-on  un  peu  de  déchet  pour  avoir  un  chanvre 
plus  affiné. 

Que  le  chanvre  plat  eji  préférable  au  chanvre  rond. 
Il  y a des  queues  de  chanvre  dont  tous  les  brins , 
depuis  la  racine  jufqu’à  la  pointe , font  plats  comme 
des  rubans,  & d’autres  ont  ces  brins  ronds  comme 
des  cordons;  il  ed  certain  que  Iqt  premiers  font 
pins  aifés  à affiner , parce  qu’ils  fe  refendent  plus 
aiféitKnt  fur  le  peigne;  fc  c’ed  la  feule  raifon  de 
préférence  qu’on  y trouve  : audi  ne  rebutera-t-on 
lainais  une  queue  de  chanvre  par  la  feule  raifon  que 
les  brins  qui  la  compofent  font  ronds. 

Quelle  longueur  doivent  avoir  les  queues  de  chanvre. 
Il  y a des  chanvres  beaucoup  plus  longs  les  uns 
que  les  autres,  & on  regarde  toujours  d’un  oril  de 
préférence  ceux  qui  font  les  plut  longs  ; nous 


croyons  cependant  que  d les  chanvres  trop  courts 
font  de  mauvais  cordages , ceux  qui  font  trop  longs 
occadonuent  un  déchet  inutile;  ceci  deviendra  fen- 
dble  par  les  remarques  fuivanies. 

Four  que  des  brins  de  chanvre  forment  une 
corde , il  faut  qu’ils  s’engrènent  les  uns  avec  les 
autres,  & que  le  frottement  qu’ils  auroient  à fouf- 
frir  pour  le  féparer,  foit  fu^rieur  à la  force  de 
chaque  brin , c'ed-à-dire  , qu’il  faut  que  les  brins 
de  chanvre  fe  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer  : 
or  c’ed  le  tortillement  qui  produit  cet  engrene- 
ment , qui  devient  d’autant  plus  confidérabic  que 
le  dl  ed  plus  tortillé,  ou  que  les  brins  de  chan- 
vre font  plus  longs  ; donc  quand  le  chanvre  cd 
court , il  ftut  tordre  davantage  pour  avoir  un  en- 
grenement  fuffifant.  Nous  prouverons  dans  la  fuite 
que  cette  façon  d’augmenter  l’cngrenement , ed 
très-préjudiciable  à la  force  des  cordes  ; il  vaux 
donc  mieux  que  l’engrenement  fe  fade  par  la  lon- 
gueur des  brins  de  chanvre  : ce  qui  démontre  que 
le  chanvre  trop  court , n’ed  pas  propre  à faire 
de  bonnes  cordes. 

biais,  dira-t-on,  on  a donc  raifon  de  choidr  le 
chanvre  le  plus  long.  Cela  feroit  vrai  d on  pou- 
voir , en  diant , prolonger  les  brins  de  chanvre  de 
tome  leur  longueur;  mais  la  chofe  n’ell  pas  poffi- 
ble  ; nous  ferons  remarquer  aux  mots  F il.  ex  ou 
Filage  , que  le  chanvre  trop  long  fe  trouve  re- 
plié en  deux  ou  trois  endroits  dans  fa  longueur, 
ce  qui  forme  des  bouchons  très-préjudiciabics  à la 
bonté  du  dl  ; c’ed  pourquoi  on  rompt  les  chan- 
vres qui  ont  dx , fept  ou  huit  pieds  de  longueur  ; 
& quand  on  aura  parcouru  l’attelier  des  peigneurs , 
on  verra  que  cette  opération  ne  fe  peut  faire  fans 
diminuer  la  quantité  de  premier  brin  que  le  chan- 
vre auroit  fournie  ; aind  une  partie  de  ce  qui  an- 
roit  donné  du  premier  brin , tombera  en  fécond 
brin , ou  en  étoupes  : d’ailleurs , d trois  pieds  ou 
trois  pieds  & demi  de  longueur , forment  un  en- 
grenement  fuffifant , il  fera  inutile  d’employer  ds 
plus  long  chanvre. 

Nous  avons  condrmé  ceci  par  des  expériences , 
nous  avons  fait  peigner  avec  foin  du  fécond  brin  ; 
il  étoit  très-dn , mais  il  n’avoit  que  dix , douze 
ou  quatorze  pouces  de  longueur  ; nous  en  avons 
fait  faire  du  dl  qui  étoit  fort  beau  ; mais  les  cor- 
des ont  été  beaucoup  plus  faibles  que  de  pareil- 
les cordes  que  nous  avions  fait  faire  avec  le  pre- 
mier brin  du  même  chanvre , qui  avoit  trois  pieds 
ou  trois  pieds  & demi  de  longueur  ; cependant 
nous  ne  prétendons  pas  conclure  de-là  qu’il  ne 
faille  point  recevoir  les  chanvres  qui  auroient  plus 
de  trois  pieds  & demi  ou  quatre  pieds;  nous  avons 
feulement  cru  qu’il  convenoit  de  faire  remar- 
quer qu’un  premier  brin  qui  avoit  trois  pieds  ou 
trois  pieds  & demi  de  longueur , étoit  fuffilâmmenf 
long  pour  faire  de  très- bonnes  cordes. 

Avant  de  dnir  ce  paragraphe , nous  obfcrverons 
que  les,  chanvres  longs  font  ordinairement  plus 
rudes  que  les  chanvres  couru , tk  c’cA  encore  un 
Rr  X 
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d<ffaut , comme  noos  allons  le  pronrer  dans  l’ani- 
cle  fuivani. 

Qut  U chanvre  U plus  fin  Ç/  U plus  doux  efl  le 
meilleur,  fi-  ^ue  le  chanvre  qui  rompt  difficilement 
dont  les  mains  quand  on  en  éprouvé  quelques  brins , 
nejl  pas  toujours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes. 
C^ous  avons  dit  que  le  chanvre  étoit  l’écorce  de  la 
plante  qui  le  produit  nous  avons  fait  remarquer 
que  celte  écorce  étoit  d’abord  tendre  & herbacée  -, 
que  pcu-à-pco  tes  fibres  qui  la  formoient , acqué- 
roient  de  la  folidilé  St  devenoient  ligneufes  -,  mais 
nous  avons  fait  obfcrver  aiifli  que,  foii  par  la  trop 
grande  maturité  de  la  plante , foit  par  la  nature 
du  terrein , ou  par  la  chaleur  de  la  faifon , cette 
écorce  devcnoii  quelquefois  trop  ligneufe;  il  s’en 
trouve  qui  l’ell  à un  tel  excès , qu’elle  en  ell  caf- 
lanic  -,  & alors  le  chanvre  fc  rompt  pour  peu  qu’on 
le  torde  entre  les  doigts.  Il  ell  rarement  aulü  caf- 
fant  que  nous  venons  de  le  dire,  mais  fouvent  il 
cl)  fcc,  dur  & rude  au  toucher-,  fi  après  l'avoir 
pelotonné  entre  les  mains  -,  ou  après  en  avoir  tordu 
entre  les  doigts , on  l’abandonne  à lui-mème , il 
fe  redreffe  par  une  force  élaflique , comme  le  fc- 
roient  nombre  de  petits  refibrts. 

Il  y a de  ces  chanvres  rudes  qui  font  afTcz  forts 
quand  on  eflàie  d’en  rompre  quelques  brins  entre 
les  mains,  & c’el)  une  épreuve  que  j’ai  vu  faire 
dans  les  recettes , où  il  cil  d’ufage  de  prendre  un 
peu  de  chanvre  & d’eflayer  de  le  rompre  -,  s'il  ré- 
fifie , on  décide  qu’il  efl  bon  -,  au  contraire , s’il  caffe 
aifément , on  le  juge  mauvais. 

Il  cf)  inconteflable  que  quand  le  chanvre  cl)  lin , 
moelleux  , foupie , doux  au  toucher , peu  élalti- 
que,  & en  même  tems  difficile  à rompre-,  il  ell 
certain , dis-je , qu’il  doit  être  regardé  comme  le 
meilleur  -,  mais  fi  le  chanvre  efl  rude , dur  & élaf- 
tique,  quand  bien  même  il  réfifieroit  beaucoup  par 
l’épreuve  dont  nous  parlons , on  peut  être  certain 

Î[ii’il  donnera  toujours  des  cordes  beaucoup  plus 
oibics  que  celles  qui  auroient  été  faites  avec  du 
chanvre  qui  auroit  rompu  plus  aifément  par  l’é- 
preuve en  qucflion  , & qui , d’un  autre  côté  , fe- 
roit  fin  & foupie  comme  de  la  laine.  Cette  pro- 
pofition  paroit  un  paradoxe,  nous  allons  cepen- 
dant en  prouver  la  vérité  par  pluficurs  expérien- 
ces, & on  en  trouvera  la  raifon  mécbanique  dans 
quelques-uns  de  nos  articles. 

Première  expérience.  Nous  avons  fouvent  pris 
quelques  brins  d’un  chanvre  rude , dur  & élaflique , 
mais  qui  réfifioit  beaucoup  quartd  on  effayoil  de 
le  rompre  dans  les  mains  -,  nous  les  avons  tortillés 
affez  fortement  entre  les  doigts,  & nous  avons  re- 
connu qu’ils  fe  rompoient  alors  plus  aifément  qu’un 
pareil  ni  également  tortillé,  que  nous  avions  fait 
avec  du  chanvre  doux  & fin,  quoique  ce  chanvre 
avant  que  d’être  tortillé , rompit  plus  aifément  dans 
les  mains  que  celui  dont  nous  avons  parlé  en  pre- 
mier lieu. 

Seconde  expérience.  Nous  avons  choifi  deux  bons 
fUeors , & donné  à l’un  du  chanvre  rude  & i l’au- 


tre du  chanvre  doux  -,  nous,  leur  avons  fait  com- 
mencer leur  fil  en  même  teins , il  la  même  roue 
& i deux  mollettes,  qui  étant  également  grolfes , 
tournoient  aufii  vite  l’une  que  l’autre-,  nous  avons 
encore  eu  foin  que  les  deux  tilcurs  rcculall'cnt  aulli 
vite  l’un  que  l’autre;  enfin  nous  avions  la  rnefure 
i la  main  pour  que  les  deux  fils  fulTent  d'une  égale 
grolfeur. 

Ces  deux  fils  ont  été  employés  à faire  deux 
bouts  de  bitotd , qui  éioicnt  aulfi  femblables  l’un 
à l’autre,  qu’il  ell  poUible^’en  faire,  tant  par  le 
tortillement  que  par  le  poids  & par  la  groUeur  ; 
l’expérience  faite , celui  de  chanvre  doux  porta 
près  d’un  huitième  de  plus  que  celui  de  chanvre 
élaflique. 

Troijième  expérience.  Nous  fîmes  filer  par  un 
même  ouvrier  deux  fils  de  caret  d’égale  grolfeur , 
l’un  de  chanvre  d’Italie  qui  étoit  allez  foupie , & 
l’autre  de  chanvre  de  Bourgogne  qui  étoit  plus  rude  ; 
nous  primes  fix  bouts  du  premier  fil  qui  avoient 
chacun  fix  braffes,  nous  Icsfimcs  mettre  au  rouet, 
& nous  en  fîmes  faire  une  corde  commife  au  tiers  ; 
nous  primes  de  même  fix  bouts  de  fil  fait  avec  le 
chanvre  de  Bourgogne  , dont  nous  fîmes  faire  une 
corde  commife  au  même  point  que  la  précédente  ; 
ainli  ces  deux  cordes  étoient  aulfi  femblables  qu’il 
efl  poffible  d'en  faire  -,  elles  avoient  chacune  un 
pouce  trois  lignes  de  circonférence , & elles  né  dif- 
féroient  que  par  la  qualité  du  chanvre. 

La  corde  faite  de  chanvre  de  Bourgogne , dont 
les  fibres  étoient  alfcz  roides,  ne  put  porter  plus 
de  ^60  livres  fans  fe  rompre , & celle  qui  étoit 
faite  avec  du  chanvre  d’Italie  dont  les  filametu 
étoient  beaucoup  plus  fouples,  foutint  650  livres, 
& ne  calîâ  qu’i  655  livres. 

Donc  la  corde  faite  de  chanvre  d’Italie  étoit  plus 
forte  que  celle  de  chanvre  de  Bourgogne , de  95  li- 
vres , ce  qui  fait  près  d'un  cinquième. 

Quatrième  expérience.  Nous  avons  fait  ftire  deux 
pièces  de  cordages  toutes  pareilles  l'une  ù l’autre , 
tant  par  la  grolfeur , par  le  nombre  & le  tortil- 
lement du  fil , que  par  le  tortillement  de  la  corde  ; 
l'une  étoit  faite  avec  du  chanvre  de  Riga  qui  ell 
doux  , 81  l’autre  avec  du  chanvre  de  Lanion  qui 
étoit  très-bon , mais  plus  rude. 

Nous  avons  coupé  de  chacune  de  ces  pièces  fix 
bouts  de  corde  de  11  pieds  S pouces  de  longueur  ; 
nous  avons  pcfé  en  particulier  les  fix  bouts  appar- 
tenans  ù chacune  de  ces  pièces , & nous  en  avons 
conclu  une  pefanieur  moyenne  pour  chacun  des 
bouts  -,  nous  avans  enfuite  fait  rompre  les  mêmes 
fix  bouts  de  chacune  des  pièces , & nous  en  avons 
conclu  une  force  moyenne  pour  chaque  bout  : 
voici  le  réfultat  de  cette  expérience. 

Chacun  des  fix  bouts  de  cordage  fàh  avec  le 
chanvre  du  Nord,  pefant  7 livres  8 onces,  a rompu 
fous  le  poids  de  yySô  livres  -,  chaque  bout  de  cor- 
dage fiait  avec  le  chanvre  de  Lanion , pefant  6 li- 
vres 14  onces,  a rompu  chargé  de  6638  livres  : 
d’où  ou  peut  conclure  que  les  bouts  de  cordages 
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ftiti  avec  le  chamrt  du  Nord  ont  porté  prefque  un 
cinquième  de  plus  que  ceux  qui  é[oient  faits  asec 
le  chanvre  de  Lanion. 

Mais  comme  chaque  bout  de  cordage  fait  arec 
le  chanvre  du  Nord  , éioit  de  dix  onces  plus  pe- 
fam  que  ceux  qui  éloient  faits  avec  le  chanvre  de 
Lanion  , & conicnoit  par  conféquent  un  dixième 
de  matière  de  plus,  il  faut  diminuer  l'excès  de 
force  que  doit  procurer  cet  excès  de  matière  au 
cordage  du  Nord , & en  fuppofant  que  l’excès  de 
force  ett  proportionnel  à l’excès  de  matière , il 
faut  en  conclure  que  le  cordage  du  chanvre  de 
Riga  étoit  plus  fort  que  celui  de  Lanion  de  près 
d’un  huitième. 

Il  c(l  bon  de  remarquer  i cette  occafion  que 
de  deux  cordages  ou  de  deux  ballots  de  même 
grolTcur , ce  fera  toujours  celui  qui  fera  fait  de 
chanvre  le  plus  fin  qui  pefera  le  plus;  ainfi  on  a 
laifon  d’eflimer  le  chanvre  qui  pèfe  darant^e  à 
volume  égal. 

Cinquième  expérience.  Cette  expérience  ayant  été 
exécutée  avec  les  mêmes  précautions  , il  fufHra 
d’en  marquer  les  réfultats.  L'n  cordage  de  chanvre 
de  Riga  pefant  poids  moyen  7 livres  8 onces , a 
porté  force  moyenne  797^  livres;  un  cordage  pa- 
reil de  chanvre  de  Lanion  pefant  poids  moyen  6 
livres  14  onces  , a porté  force  moyenne 
livres.  , 

Si  ce  dernier  cordage  avoir  autant  pefé  que  ce- 
lui qui  étoit  fait  de  chanvre  de  Riga,  il  auroit  porté 
7154  livres;  donc  le  cordage  du  Nord  s’ell  trouvé 
de  7x1  livres  plus  fort  que  l’autre,  ce  qui  fait  près 
d'un  neuvième. 

Sixième  expérience.  Un  cordage  de  chanvre  du 
Nord  pelant  7 livres  8 onces,  a porté  75)98  li- 
vres X onces  , & un  cordage  de  chanvre  de  Bre- 
tagne pefant  6 livres  14  onces , a porté  66x7  li- 
vres 14  onces.  Si  le  cordage  fait  de  chanvre  de 
Bretagne  eût  autant  pefé  que  celui  du  Nord , il 
auroit  dû  porter  7x30  livres  6 onces  ; donc  en 
fupppfant  égalité  de  matière , le  cordage  fait  de  ^ 
chanvre  de  Nord  a porté  y6y  livres  IX  onces  de 
plus,  ce  qui  fait  plus  d’un  neuvième  de  fupério- 
rité  de  force  pour  le  chanvre  de  Riga. 

Remarque.  Il  cfl  donc  bien  prouvé  qu’il  efi  très- 
avantageux  que  les  matières  ou'on  emploie  pour 
faire  des  cordes  , foient  fouples  ; & il  n’efi  pas 
douteux  que  c’en  la  roideur  de  l'écorce  du  tilleul 
& du  jonc  gui  fait  principalement  la  foiblefTe  des 
cordes  qui  font  faites  avec  ces  matières. 

On  verra  dans  la  fuite  qu’on  peut  procurer  au 
chanvre  cette  foupIclTe  fi  avantageufe,  par  l’efpade, 
par  le  peigne , Crc. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  arti- 
cle de  ce  mot , que  les  chanvret  très-rouis  étoient 
les  plus  fouples;  nous  avons  prouvé  auffi  que  l’o- 
pération de  rouir  étoit  un  commencement  de  pour- 
riture ; & que  fi  on  laiflbit  trop  long-tems  le  chan- 
vre dans  les  rouioirs , il  fe  pourriroit  entièrement  ; 
d’où  on  peut  conclure  que  les  chanvret  qui  n’ont 


acquis  leur  foupleffc  qu’à  force  de  rouir , doivent 
pourrir  plutôt  par  le  fervicc,  que  ceux  qui  font 
plus  durs. 

Nous  avons  anfli  fait  remarquer  plus  haut , que 
le  chanvre  cueilli  un  peu  verd , & dont  les  fibres 
de  l’écorce  n’éioient  pas  encore  devenues  très- 
ligncufes,  étoient  plus  fouples  que  les  autres;  mais 
ces  chanvret  doux,  pour  être  trop  herbacés,  font 
auffi  plus  aifés  à pourrir  que  les  chanvret  rudes  & 
très-ligneux  ; on  convient  afTcx  généralement  de 
cette  propofition  dans  tous  les  ports  : celui  de  Riga , 
par  exemple , pafl'c  pour  pourrir  plus  prompte- 
ment que  les  chanvret  de  Bretagne. 

Que  le  chanvre  Joie  être  net  de  chenevottet , 6'  avoir 
de  la  force  i la  pointe.  Nous  avons  dit  dans  le  fé- 
cond article  de  ce  mot , qu’on  mettoit  rouir  le 
chanvre  principalement  pour  féparer  l’écorce  de 
la  chenevotte , à laquelle  elle  efi  fort  adhérente 
avant  cette  opération  : quand  donc  le  chanvre  n'ell 
pas  afiez  roui , l’écorce  refie  trop  adhérente  à fa 
chenevotte , on  a de  la  peine  à l’en  féparer , & il 
en  refie  toujours  d'attachée  au  chanvre,  fur-tout 
quand  il  a été  broyé. 

Ce  defaut  efi  conlidérable , parce  que  ces  che- 
nevottes  rendent  le  fil  d’inégale  grofleur,  & qu’elles 
l’afToiblifi'ent  dans  les  endroits  où  elles  fe  rencon- 
trent ; mais  quand  les  chanvret  ont  été  trop  rouis , 
l’eau  qui  a agi  plus  puilTaiumcnt  fur  la  pointe,  qui 
efi  tendre,  l’a  fouvent  entièrement  pourrie. 

Ainfi , quand  les  chanvres  font  bien  nets  de  chc- 
ncyottes , oirqu’on  remarque  que  les  chénevottes 
(fui  refient , font  peu  adhérentes  à la  filaflè,  il  faut 
examiner  fi  les  pointes  ont  encore  de  la  force  ; & 
cela  fur-tout  aux  chanvres  tillés , car  les  pointes  des 
charivret  trop  rouis  refient  ordinairement  dans  la 
broie  ou  macque , & ne  fe  trouvent  point  dans  les 
queues , qui  en  Tont  feulement  plus  courtes , ce 
ui  n’ell  pas  un  défaut  fi  le  chanvre  a encore  alTez 
e longueur. 

Qu’il  doit  y avoir  dans  une  honne  fourniture  au- 
tant de  chanvre  mâle  que  femelle.  Nous  avons  dit 
dans  le  premier  article  que  le  chanvre  femelle  qu’on 
a lailfé  fur  pied  pour  y mûrir  fon  ebenevi , étoit 
devenu  par  ce  délai  plus  ligneux  , plus  dur  & plus 
élafiique  que  le  chanvre  mlUe  qu’on  avoit  arraché 
plus  de  trois  femaines  plutôt  ; nous  venons  de  prou- 
ver que  le  chanvre  le  plus  fin  & le  plus  fouple  efi 
le  meilleur , d’où  il  faut  conclure  que  le  chanvre 
mâle  éft  de  meilleure  qualité  que  le  chanvre  fe- 
melle ; les  payfans  qui  le  lavent  bien  , clfaient  de 
le  vendre  un  peu  plus  cher , & cela  efi  jufte.  Une 
fourniture  efi  réputée  bonne  quand  elle  contient 
autant  de  chanvre  mâle  que  de  femelle , ce  qui 
fera  aifè  à difiinguer  par  la  dureté  & la  roideur  du 
chanvre  femelle , qui  efi  ordinairement  plus  brun 
que  le  chanvre  mâle  qui  a une  couleur  plus  bril- 
lante & plus  argentine. 

Epreuve  pour  reconrmitre  la  quantité  de  premier,  de 
fécond  brin,  ifétoupes  6r  de  déchet  qu'une  efpèce  de 
chanvre  peut  fournir.  On  verra  que  le  premier  brin 
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cl)  prefqae  U fente  partie  mite  dam  le  chanvre; 
d’iin  autre  cAtd,  on  fait  après  ce  ^ui  vient  d'être 
dit , que  tous  les  ehanvrei  ne  fournilfcnt  pas  égale- 
ment de  premier  brin;  il  e(l  donc  nêceifaire,  quand 
on  fait  une  recette  un  peu  conlîdêrable  de  chan- 
vre , de  s'aflurcr  de  la  quantité  de  premier  & fé- 
cond brin  , d'étoupes  & de  déchet  que  pourra  pro- 
duire le  chanvre  qne  préfente  le  fournilfcur  : or 
cela  fe  connoh  en  faifant  cfpader  & peigner , en  un 
mot , préparer  comme  on  a coutume  de  le  faire , 
un  quintal  de  chanvre;  on  pèfe  enfuite  le  premier , 
le  fécond  & troiüéme  brin  qu'on  a retiré  de  ce 
quintal  , & ce  qui  manque , marque  le  déchet. 
Voici  un  exemple  de  ces  fortes  d’épreuves. 

Chanvre  Je  Piémont. 

100  livres  ont  donné  en  premier  brin , 59  liv. 

en  deuxième  brin,  14 


étoupes JO 

déchet 7 


Chanvre  de  Lardon. 

100  livres  ont  donné  en  premier  brin , <5  liv. 

en  deuxième  brin,  14 


étoupes 6 

déchet  4 


On  voit  dans  Cet  exemple  que  le  chanvre  de  La- 
nion  eft  préférahle  à celui  de  Piémonf , parce  qu'il 
fournit  lûtaucoup  de  premier  brin  & peu  d'étoupes 
& de  déchet  ; cependant , je  l’ai  déjà  dit , & je  le 
répète,  fl  la  qualité  du  chanvre  efl  bonne,  & fl  le 
déchet  ne  vient  point  de  maiivaifc  manoeuvre , 
il  ne  faut  pas  trop  chicaner  le  fonrnilfeiir  fur  ce 
point  ; car , quand  le  ekanvre  fera  bon  , la  fourni- 
ture fera  toujours  avaniageiifc  pour  le  roi. 

Quellci  font  let  différentes  qualités  des  chanvres, 
fuivant  les  pays  d’où  on  les  tire.  Nous  avons  fait 
remarquer  dans  le  fécond  article , que  les  chanvres 
avoient  différentes  qualités  fuivant  les  pays  d’oh 
on  les  lire  ; il  feroit  avantageux  que  les  ufliciers 
qui  préfident  aux  recettes , connurent  ces  diffé- 
rences , & nous  fouhaiierions  pouvoir  leur  don- 
ner ici  des  épreuves  bien  faites  des  chanvres  de 
tous  les  pays  qui  en  fourniffent  à la  marine  ; mais 
cela  n'cli  pas  poflible. 

Premièrement , parce  qu’on  ne  trouve  ‘jamais 
tous  Ces  différens  chanvres  raffemblés  dans  un  même 
port;  & comme  on  ne  peut  juger  de  toutes  ces 
chofes  que  par  comparaifon , il  hiudroit  éprouver 
tous  CCS  chanvres  dans  un  même  atlclier. 

Secondement  , la  qualité  des  chanvres  varie , 
comme  nous  l’avons  dit  , fuivant  les  différentes 
années , fuivant  la  façon  dont  ils  auront  été  rouis , 
& dépend  de  beaucoup  d’autres  circonllances  que 
nous  avons  rapportées  ; ainfi  on  ne  peut  rien  con- 
clure d'une  feule  expérience , & on  eft  obligé  de 
s’en  tenir  au  feniiment  de  ceux  qui , par  un  long 


nfage  & par  une  longue  fuite  d’obfervations , font 
plus  en  droit  de  décider  que  perfonne  fur  cet 
article. 

Ce  que  nous  allons  dire  fur  la  qualité  des  chan- 
vres, par  rapport  aux  pays  qui  les  foiiiniffent, 
doit  donc  être  regardé  comme  le  feniiment  prcfque 
unanime  des  ports , dont  cependant  nous  avons 
effayé  de  conllater  l’exaéiiiude  par  nos  propres 
obfcrvaiions. 

Bourgogne.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  quel- 
quefois cinq  à fix  pieds  de  longueur;  le  brin  en 
ell  fouveni  blanchâtre  , dur  & calfant  ; il  paffe 
avec  celui  de  Piémont  pour  être  le  plus  rude  de 
tous  les  chanvres , & il  ne  donne  pas  beaucoup  de 
premier  brin  ; on  s'en  fert  ordinairement  pour  les 
manœuvres  hautes. 

Epreuve. 

tco  livres  ont  rendu  en  premier  brin  , 60  liv. 

en  deuxième  brin , 11 


étoupes  , 5> 

déchet  , 9 


.Autre  épreuve. 

lüo  livret  ont  rendu  en  premier  hrin , 47  liv.  x 
en  deuxième  hrin , zz 
étoupes,  .......  10 

déchet , 10  ^ 

Piémont.  Les  queues  ont  quelquefois  jufqn'à  dix 
pieds  de  longueur  ; il  ell  dillicile  à fier , te  brin 
en  étant  un  peu  rude  ; le  fl  n’en  efl  jamais  uni , 
& les  cordages  qu’on  en  fait  font  rudes  , durs  & 
difficiles  à manier  : il  efl  ordinairement  d'un  verd 
jaunâtre. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin , 49  liv. 

en  deuxième  brin  , Z4 


étoupes , 10 

déchet  , 7 


Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  , 60  liv. 

en  deuxième  brin , Z4 

étoupes , 7 

déchet , 8 

Je  ne  fais  fi  on  efl  bien  fondé  en  expérience  , 
mais  on  prétend  à Toulon , que  ce  chanvre  fe  con- 
ferve  bien  dans  l’eau  : c'efl  pourquoi  on  a coutume 
de  l’employer  à faire  des  cables. 

Dauphiné.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  environ 
quatre  à cinq  pieds  de  longueur , le  brin  en  efl 

glus  doux  & plus  fin  que  celui  de  Piémont  & de 
ourgogne  ; il  fe  peigne  plut  aifément  & rend  un 
peu  plus  en  premier  brin  ; on  s'en  fert  pour  toute* 
let  manoeuvres,  même  pour  les  cables  & gtêliiat. 


Digitized  by  Google 


C H A 

Lfrtuve. 

ISO  livres  «m  rendu  en  premier  brin  , 6&  liv. 

en  dcuvjème  brin,  17 

éioupes  , P 

dédier  8 

Autre  tpreuvt. 

lao  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  liv. 

en  deuxieme  brin , 10 


éioupes  , 8 

déchet 6 


Bretagne.  Le  chanvre  de  Lanion  , de  Tréguier, 
de  Paimpol  & celui  de  la  Rochc-Dcrien  font  rudes 
i travailler , parikuliéremeni  celui  du  ijuariier  de 
Tréguier,  qui  n'étam  pas  allez  roui,  ni  tillé  avec 
aflez  d'exaciiiude  , efl  rempli  de  chenevoites ou- 
tre cela , il  n’cft  pas  ii  lonp  que  celui  de  Lanion , 
qui  pâlie  pour  être  le  meilleur  chanvre  de  toute 
la  Bretagne. 

Les  queues  de  chanvre  de  Lanion  ont  ordinai- 
rement quatre  à cinq  pieds  de  longueur,  il  donne 
conununéinem  9 à 10  livres  de  déchet  par  quintal , 
en  été , & en  hiver , celui  qui  cil  broyé  , donne 
julqu'à  18  i 20  livres  de  déchet  ',  ce  chanvre  cil 
propre  à faire  toutes  fortes  de  manœuvres  princi- 
pales , mais  il  ell  trop  grolGcr  pour  être  converti 
en  fil  de  voile. 

Epreuve, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  , 88  liv. 

en  deuxième  brin,  24 


étoupes  , 4 

déchet , 4 


Auvergne.  Il  y a des  chanvrei  de  ce  pays  qui  fe 
font  trouvés  quelquefois  allez  bons,  & plus  doux 
que  ceux  de  Lanion  -,  cependant  on  n'en  reçoit 
plus  depuis  quelques  années , non  pas  parce  qu'il 
n'avoit  que  trois  pieds  & demi  de  longueur , mais 
parce  qu’il  donnoit  environ  fept  à huit  par  cent 
plus  de  déchet  ; on  en  a lait  mémo  quelques  re- 
cettes où  ils  fc  font  trouvé  fort  mauvais , étam 
pleins  de  feuilles  & de  chenevottes  , ce  qui  a lait 
un  déchet  de  14  à 15  livres  par  quintal  , & le 
quart  ell  tombé  en  deuxième  brin,  quand  on  cil 
venu  fi  les  cfpader  & fi  les  peigner-,  de  plus,  le  fil 
qui  en  ell  provenu  , n'a  pu  être  employé  qu’a  des 
manœuvres  communes.  1 

Bardeaux  & Tormeint.  Les  queues  de  ces  chan- 
vres  ont  quelquefois  fept  pieds  de  longueur  -,  on 
cA  alors  obligé  de  les  rompre  en  deux  , pour  que 
les  filenrs  foient  moins  embairallés  en  les  mettant 
autour  d’eux  ; ce  chanvre  eA  fort  & fe  peut  pré- 
parer allez  fin  pour  filer  toute  forte  de  caret , pre- 
mier & fécond  brin  ; il  ne  donne  pas  plus  de  dé- 
chet que  celui  de  Lanion. 

Clenu.  On  a eu  de  ces  chanvra  qui  donnoieat 
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beaucoup  do  déchet,  comme  on  le  verra  par  l’é- 
preuve iùivanic. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  ;4liv.^ 
en  deuxième  brin  , 21  i 


éioupes  , 18 

déchet, 16 


Bologne  St  Marche  d’Ancoru.  Les  queues  ont 
Iielqiiefois  jufqu'fi  dix  pieds  de  long,  St  il  eft  plus 
n que  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  ç8  liv. 

en  deuxième  brin  , 25 


étoupes 14 

déchet 5 


Naples.  Les  quenes  Ont  cinq  fi  lix  pieds  de 
longueur  -,  il  eA  moins  lin  que  celui  de  Bolugn» 
lit  d’Ancone , mais  il  eA  plus  fort  : ce  qui  n’ell 
pas  un  grand  avantage,  comme  nous  l’avons  fait 
obferver. 

Epreuve, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin , 71  liv. 

en  deuxième  brio , 20 


étoupes  4 

déchet 5 


Italie  en  général.  Les  chanvres  d’Italie  font  plus 
beaux,  pins  fins  fit  plus  doux  que  ceux  de  Bour- 
gogne, de  Dauphiné  & de  Franche-Comté. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  )ç  liv. 

en  deuxième  brin,  41 


étoupes, 19 

déchet , 5 


Confiantinople  fournit  d’aAëz  bons  chanvres. 

> 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin , 47  liv. 

en  deu.x  icme  brin , j i 2 


étoupes , 7-1 

déchet , 14 


Nord.  Le  chanvre  de  Riga  , de  Bergucs , de 
Konisberg,  cA  fans  contredit  le  plus  doux  dt  le 
plus  fin  de  tous  les  chanvres. 

Les  queues  de  ce  chanvre  ont  cinq  fi  Ax  pieds 
de  longneiir-,  il  eA  bon  fi  faire  toutes  fortes  de 
manœuvres , même  des  lignes  fines  & du  lil  de 
voile-,  mais  on  prétend  (dt  je  crois  avec  raifon) 
qu’il  le  pourrit  plutOt  que  celui  de  Bretagne;  dans 
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le  pays  où  on  le  recueille,  il  eft  d’un  »erd  jau- 
nâtre , & quand  on  le  livre  , il  eft  qiielqiiefuis 
brun  , ce  qui  vient  de  ce  qu'il  s'cA  dchaulié  dans 
le  tranfpon  : c’cft  un  défaut  commua  ù tous  les 
(hanvra  qu’on  tire  de  loin. 

Eprtuvt  du  chatnrt  de  Riga- 

ICO  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  yiliv. 

en  deuxième  briu , 14 

4 

déchet 6 

yfurre  épreuve- 

lOQ  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  ^6  liv. 

en  deuxième  brin , 35 


étoupes , 10 

déchet , S> 


Le  chanvre  de  cette  épreuve  avoit  été  un  peu 
échauffé  dans  le  tranfport. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  par  des  épreuves  que 
j’ai  faites  de  la  force  de  ce  chanvre  , le  fécond 
brin  s’cll  trouvé  plus  fort  que  le  premier  brin 
d'Amcrgne. 

Noru  rge.  Lc  chanvre  qu'on  appelle  ainfi  dans  les 
ports,  nèft  pas  fi  bon  que  celui  de  Riga,  n’étant 
ni  fl  bien  roui , ni  fi  bien  tillé , & étant  mélé  de 
mauvaifes  herbes.  Les  queues  ont  cinq  â fix  pieds 
de  long  on  ne  laifl'e  pas  d’en  faire  des  cables  & 
des  manœuvres  courantes. 

S’il  nous  avoit  été  poffible  de  faire  ces  épreuves 
avec  toutes  les  précautions  que  nous  croyons  né- 
cefTaires , nous  aurions  terminé  ce  paragraphe  par 
des  conféquences  qui  auroient  établi  plus  politi- 
vement  l’ufage  qu’il  conviendroit  de  faire  de  ces 
différchs  chanvres  ; mais  comme  les  épreuves  que 
nous  venons  de  rapporter , ont  été  faites  en  diffé- 
rent tems,dans  diftérens  ports,  par  différens  ou- 
vriers, avec  différens  peignes,  bien  loin  d’en  tirer 
des  conféquences  certaines  , nous  avertiflbns  que 
ce  ne  font  que  des  h~pcu~pres  dont  nous  ne  nous 
ferions  pas  contentés , s’il  nous  avoit  été  poffible 
de  faire  quelque  chofe  de  plus  exacl  à ce  fujei. 

Epreuve  pour  reconnoftre  la  force  des  chanvres 
ft’on  aura  à recevoir-  Il  efl  inconiefiable  que  le 
chanvre  qu’on  reçoit , étant  deftiné  à faire  des  cor- 
des, celui  qui  fera  les  cordes  les  plus  fortes,  fera 
le  meilleur  : c’efl  ce  que  nous  doit  apprendre  l’é- 
preuve dont  nous  allons  parler-,  ainfi  il  efl  évident 
qu’on  pourvoit , par  cette  feule  épreuve,  être  cer- 
tain de  la  vraie  qualité  des  chanvres  qu’on  aura  à 
recevoir , indépendamment  de  toutes  les  attentions 
dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  cette  épreuve , fi  utile  quand  elle  fêta  faite 
avec  eiaélitude , induiroit  en  erreur  fi  elle  n’étoit 
pas  exécutée  avec  tout  le  fcrupule  fit  i'atteniion 
poffiblcs  -,  c’eft  le  fort  de  toutes  les  expériences  dé- 
cifives , que  de  demander  une  cxaélitude  fcnipuleufe 


qui  les  rend  fatigantes,  & fans  laquelle  cependant 
elles  perdent  tout  leur  mérite.  L'épreuve  que  nous 
propofons  étant  donc  très-utile,  il  efl  néceffaire  de 
la  décrire  avec  tout  le  détail  poffible. 

Je  fuppofe  pour  cela  qu'on  ait  â éprouver  une 
fourniture  He  chanvre  de  Riga. 

i*.  On  prendra  au  hafard  deux  ou  trois  balles, 
qu'on  étiquetera  chanvre  nouveau  de  Riga;  on  les 
fera  pefer  exaélcmcnt  &.  porter  dans  l’aitelter  des 
cfpadeurs  & peigneurs. 

1*.  On  choifira  dans  les  magafins  une  pareille 
quantité  de  chanvre  de  Riga  des  anciennes  fourni- 
tures , & dont  OB  connoitra  la  qualité  , n’importe 
qu’elle  foit  parfaite  ou  médiocre , pourvu  qu’on  la 
connoifTe  -,  car  fi  elle  efl  médiocre , on  exigera 
que  le  chanvre  qui  efl  â recevoir,  foit  plus  fort, 
& fl  elle  efl  parfaite , on  fe  contentera  qu’il  foit 
aulfi  fort.  Ces  balles  feront  pefées  comme  les  pré- 
cédentes, étiquettées  ancien  chanvre  de  Riga,  St 
portées  à l’atielicr  des  efpadeurs  & peigneurs. 

On  fera  efpader  ces  deux  efpèces  de  chan- 
vres par  le  même  homme , on  les  fera  anffi  pei- 
gner par  la  même  main , & fur  les  mêmes  peignes  , 
recommandant  à ces  ouvriers  de  ne  pas  apporter 
plus  de  précaution  pour  l'un  que  pour  1 autre  ; 
enfin,  fi  l'on  veut  en  même  tems  faire  l’épreuve 
du  dtebet,  on  pefera  â part  ce  que  chacun  de 
ces  chanvres  aura  fourni  de  premier  & de  fécond 
brin , d'étoupes  & de  déchet. 

jf*.  Il  fera  enfuite  queftion  de  filer  ce  premier 
brin , & comme  il  eu  d’une  grande  importance 
que  les  fils  des  deux  efpèces  de  chanvres  fuient 
également  tors,  il  faudra  prendre  les  précautions 
que  nous  allons  rapporter  -,  l*.  il  les  faudra  filer 
en  même  tems  & â la  même  roue  -,  a*,  il  faudra 
que  les  molettes  foient  précifément  de  la  mémo 
gioffeur , fans  quoi , la  moiftte  la  plus  menue  tour- 
nant plus  vite  que  l’autre,  tordrait  davantage  fois 
fil,  & cette  feule  circonllancc  rendroit  l'expérience 
défcélucufe. 

Pour  parvenir  à avoir  les  molenes  précifément 
de  la  même  grolTeur  , on  les  fera  d'abord  tourner 
le  plus  femhlable  qu’il  fera  poffible-,  enfuite,  pour 
vérifier  fi  elles  le  font  eficèliveroent , on  les  ajullera 
fur  la  boite  -A  B {fg-  jej  ) ; puis  on  fera  vert 
une  des  extrémités  de  chacune,  un  petit  trou  avec 
un  poinçon  , & on  aiffujettita  dans  ces  trous  , ù 
l’aide  d’une  petite  cheville  de  bois , des  fils  â cou- 
dre, cd,  qui  auront  chacun  précifément  deux 
pieds  de  longueur , & qui  porteront  i leur  bout 
d’en-bas  chacun  une  balle  de  plomb , e f.  Tout 
étant  ainfi  difpofé , on  fera  tourner  une  des  mo- 
lettes jufqu’â  ce  que  le  fil  qui  lui  appartient , s'étant 
roulé  fur  elle  , la  balle  mit  remontée  au  niveau 
du  fond  de  la  boite  -,  alors  on  comptera  combien 
le  fil  aura  fait  de  révolutions  fur  la  molette  t on 
opérera  de  même  fur  l'autre  molette,  & s’il  fe 
trouve  que  les  fils  aient  fait  un  pareil  nombre  de 
révolutions  fur  chacune  , on  fera  alToré  que  les 
deux  mollettes  font  de  la  même  grolTeur,  & qu’elles 
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■e  tordront  pai  plus  leur  fil  l'une  que  l’autre',  mais 
s'il  fe  troUToit  qu’il  y eût  plus  de  tours  fur  l'une 
que  fur  l’autre  , il  en  tâudroit  conclure  que  celle 
fera  chargé  d’un  plus  grand  nombre , feroit 
plus  menue  ; il  la  tàudroit  donc  grolfir  , en 
y collant  une  feuille  de  papier , ou  diminuer  l’au- 
ire.  Enfin  quand  on  fera  alTuré  d’as’oir  des  mo- 
lettes précifément  de  la  mime  grofleur , on  les 
ajuftera  à la  mime  roue. 

q*.  dn  choifira  deux  fileurs  qui  filent  fun  com- 
me l'antre;  l’un  prendra  du  premier  brin  de  ckanr 
vrt  ancien,  8t  l’autre  du  premier  brin  de  chanvre 
nouveau  ; ils  commenceront  tous  deux  cnfcmble  i 
filer  aux  deux  molettes  qu'on  aura  appareillées;  on 
aura  foin  que  les  deUx  meurs  fe  fuivent  toujours, 
allant  aufn  vite  l'un  que  l’autre , & on  mefurera 
de  rems  en  tems  les  deux  Jls  pour  s’afl'urer  qu’ils 
font  de  même  grolTeur  ; quand  les  fileurs  feront 
arrivés  au  bout  de  la  corderie , on  déridera  leur 
fil  fur  deux  toiirets  différens  dont  on  aura  pris 
la  tare,  & qu'on  aura  étiquetés,  l’un  chanvre  an- 
cien , & l’autre  chanvre  nouveau  ; les  deux  fileurs 
reviendront  enlèmble,  ayant  attaché  l’extrémité  de 
leur  fil,  chacun  à un  petit  émcrillon , pour  que 
les  deux  fils  perdent  autant  de  tord  l’un  que  l’au- 
tre : il  faut  obferver  que  de  cette  fitqon  le  chan- 
vre qui  a le  plus  de  reffort  perd  plus  de  fon  tord 
le  celui  qiu  ell  plus  doux  , & c’ell  un  petit  dé- 
ut pour  l’expéncnce.  Quand  les  fileurs  fe  feront 
rendus  à la  rone,  on  pourra  fiiire  prendre  du  chan- 
vre nouseau  i celui  qui  avoir  l’ancien  , 8t  de  l’an- 
cien i celui  qui  avoir  le  nouveau , & ils  conti- 
nueront i filer  avec  les  mêmes  précautions  que 
nous  avons  indiquées , jufqu’à  ce  qu’on  ait  la  quan- 
tité de  fil  dont  on  juge  avoir  befoin. 

fi”.  On  ourdira  avec  le  fil  étiqueté  chanvre  vieux, 
on  quarantenier  i trois  lourons  de  fix  fils  par  tou- 
ron,  jiifle  à i8o  pieds,  & p'ir  les  dilférens  raccour- 
cilTemcns  du  commettage  , on  le  réduira  il  lao; 
c’eft-4-dire , qu’on  le  commettra  à un  tiers  de 
diminution. 

Nous  demandons  qu’on  le  commette  4 ce  point 
& non  pas  4 un  quart  de  diminution , parce  que 
nous  favons  que  les  ehanvree  de  moindre  qualité 
fupportent  moins  bien  le  tortillement  que  les  bons 
chanvres  ; c’cll  pourquoi  nous  avons  cru  qu’il  étoit 
4 propos  dans  ces  épreuves , où  il  s’agit  de  con- 
nolire  la  vraie  qualité  des  chanvres,  que  les  cor- 
des fulfcnt  trés-iortillécs. 

Quand  la  corde  du  chanvre  ancien  fera  faite  , 
on  commettra  celle  de  chanvre  nouveau  , ayant 
grand  foin  de.  l’ourdir  au  même  point,  de  mettre 
un  tord  pareil  fnr  les  tourons , & en  commettant , 
de  la  raccourcir  de  même , de  la  commettre  avec 
les  mêmes  inlirumens , que  le  chariot  & le  quarré 
aient  la  même  charge , en  un  mot , qu'elle  foit  la 
plus  fcmbbbic  4 l'autre  qu’il  têra  pollible  ; & après 
ce  que  nous  avons  dit  , un  maître  cordier  attentif 
an  viendra  aifément  4’bouy,  liir-tout,  s’il  profite 
Marine.  Tome  I.  ' 
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de  ce  qui  efl  recommandé  au  mot  ÉranuTc  de  la 
force  des  cordages. 

7”.  On  portera  .ces  deux  pièces  de  cordage  au 
magafin  de  la  garniture  ; on  les  alongera  4 cété 
l’une  de  l’autre  fur  le  plancher,  ayantgrandc  atten- 
tion' que  lefdites  cordes  ne  fall'ent  point  d'in- 
flexions ; & quand  elles  feront  bien  droites , on 
pofera  delTus  une  règle  de  vingt  pieds , & , ave« 
un  conteau  , on  marquera  où  portera  l’extrémité 
de  la  règle , & on  achèvera  de  couper  les  deux 
bouts , qu’on  marquera  d’une  étiquette  pour  re- 
connoitre  le  bout  qui  fera  de  efianvre  ' ancien  & 
celui  qui  fera  de  nouveau. 

On  conrinùera  de  même  4 couper  ces  deux  piè- 
ces par  bouts  de  vingt  pieds , & quoiqu’elle  en 
pût  fournir  fix  , nous  nous  fomtnes  ordinairement 
contentés  d'en  tirer  cinq  des  pièces  de  cette  lon- 
gueur, parce  que  fouvent  on  efl  obligé  de  re- 
trancher les  extrémités  des  pièces,  qui  ne  font 
pas  fi  parfaites  que  le  relie. 

On  pèfe  enfuite  ces  cinq  bouts  tons  enfemble , 
on  diytfe  ce  poids  par  cinq,  & le  quotient  exprime 
le  Mids  moyen  de  chaque  bout  de  cordage. 

On  fait  enfuite  rompre  4 la  romaine  chaque  bout 
de  cordage  4 part , & on  fait  une  fomme  totale  des 
forces  de  ces  cinq  bouts  ; puis  on  divife  cette 
fomme  en  cinq  , & le  quotient  exprime  la  force 
moyenne  de  chacun  des  cordages  ; on  voit  qu’ayant 
opéré  de  même  fur  les  deux  pièces  on  en  peut 
comparer  la  force.  Mais  comment  connoitre  par 
la  romaine  la  force  que  ces  cordages  ont  fiipportée 
avant  que  de  rompre  ? c’eft  une  queition  dont  on 
trouvera  la  réponle  4 l’article  Épr  cuve,  & nom  • 
y renvoyons  le  leéleur;  ainfi,  nous  allons  termi- 
ner cet  article  par  quelques  remarques  fur  l'épreuve 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y a des  ports  où  on  éprouve  la  force  du  fit 
de  caret  en  le  chargeant  de  poids,  & en  obfcrvant 
combien  il  a fallu  pour  en  faire  rompre  un  ; cette 
épreuve  ne  vaut  abfolument  rien , parce  que  le  fil 
de  caret  fe  détord  4 mefure  qu’on  le  charge  ; par 
conféquent , fi  on  fait  durer  l’expérience  un  peu 
long-tems,  le  fil  aura  plus  perdu  de  fon  tortille- 
ment que  fi  on  le  charge  tout  de  fuite  4-peu  près 
du  poids  qui  le  doit  foire  rompre;  on  ne  peut 
donc  être  certain  que  deux  fils  qu’on  compare , 
foient  également  tortillés  au  moment  de  leur  rup- 
ture ; néanmoins  on  verra  dans  la  fuite  combien 
cette  circonflancc  efl  importante. 

Outre  cela , s’il  fe  rencontre  un  défont  dans  le 
fil  qu’on  éprouve,  il  rompra  en  cet  endroit  fous 
un  très-petit  poids , ce  qui  n'arrivera  pas  dans  une 
corde,  ^rce  qif ordinairement  tous  les  défauts  des 
fils  qui  la  compofent , ne  fo  rencontrent  pas  au 
même  endroit  de  la  corde. 

Néanmoins  nous  avons  remarqué  que  rarement 
plufieurs  bouts  d’une  même  corde  fe  trouvent  aulfi 
forts  les  uns  que  les  autres;  c’efl  pourquoi  dans 
toutes  nos  épreuves  nous  avons  toujours  fait  rom- 
pre quatre , cinq  ou  fije  bouts  fie  corde  de  la  même 
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efpcce,  & nous  avons  extrait  une  force'  moyenne 
de  celle  de  ces  fix  bouts,  pour  que  le  fort  & le 
foiblc  lë  cotnpenlâm,  on  put  avoir  quelque  ebofe 
de  moins  éqiiivoque. 

11  y a d'autres  ports  où  l'on  dprouvoit  la  force 
des  ikanvns  en  failânt  rompre  un  bout  de  quaran- 
tenier  auquel  on  fufpendoit  un  plateau  de  balance, 
ti’on  cbargeoit  de  poids;  mais  conunc  on  négli- 
cuit  beaucoup  d’attentions  importantes  dans  l’exé- 
cution de  CCS  expériences , elles  éioicnt  fujettes  ù 
induire  en  erreur  ; nous  en  avons  des  preuves  que 
nous  rapporterons  en  tenu  & lieu.  > 

Si  l’on  prête  attention  ù tout  ce  qui  vient  d’étre 
dit , on  fera  certainement  en  état  de  porter  un  ju- 
gement folide  fur  la  qtulité  des  chaavns  que  le 
fournilTcur  préfente  ù l'examen. 

Ainû , quand  on  les  jugera  bons,  on  en  fera  la 
recette  i>ar  pefée  de  5C0  livres,  prenant  fur  cha- 
cune trois  i quatre  livres  de  trait  ; on  en  prendra 
même  davantage  s'il  fe  trouve  dans  les  queues  beau- 
coup  de  chenet  oties , des  feuilles , de  la  terre , ou 
d’auirçs  matières  inutiles , & encore , fi  par  les 
épreuves , les  chtnvrcs  ont  donné  trop  de  déchet  ; 
00  n’agira  cependantainfi  qu’aucas  qu’oo  foup^n- 
nlt  qu’il  y eût  de  la  négligence  ou  de  la  niauvaife 
foi  de  la  part  du  fourniffeur  ; car  fi  le  défaut  étoit 
général  It  tous  les  chanvrtt  d’une  année,  il  fe- 
toit  înjullc  de  s’en  prendre  au  fournifieur. 

Quand  la  recette  efi  faite , l'écrivain  l’ayant  por- 
tée fur  fon  regifire,  expédie  un  certificat  au  ca- 
pitaine, ou  maître  de  la  barque , dans  lequel  il 
matque  de  quel  envoi  & de  quel  quartier  ell  le 
, chanvre. 

De  U Ji/pojtiion  6 Je  la  confervation  dee  chanvre» 
dans  les  magafms.  A mefure  qu’on  fait  la  recette 
on  porte  les  balles  de  chanvre  dans  les  magafins 
où  elles  doivent  relier  jufqu'à  ce  qu’oo  les  délivre 
aux  efpadeurs  ; Sc  comme  les  confommations  ne 
font  p<u  toujours  proportionnelles  aux  recettes,  on 
ell  obligé  de  les  laificr  quelquefois  allez  long-tems 
dans  les  magafins,  où  il  efi  important  de  les  con- 
ferver  avec  beaucoup  d'attention , fans  quoi , on 
courroit  rifque  d’en  perdre  beaucoup  ; il  efl  donc 
avantageux  de  rapporter  en  quoi  confifient  ces 
précautions;  nous  allons  le  faire  en  peu  de  mots. 

I*.  Les  magafins  où  l’on  conferve  le  chanvre 
doivent  être  des  greniers  fort  élevés  & fpacieux , 
plafonnés,  percés  de  fenêtres,  ou  de  grandes  lu- 
carnes de  côté  & d'autre  , & ces  fenêtres  doivent 
fermer  avec  de  bons  contrevents  qu'on  tiendra 
ouverts  quand  le  tenu  fera  frais  & fec,  & qu'on 
fcirocra  foigneufement  quand  l’air  fera  humide,  & 
du  cété  du  foleil  quand  il  fera  fort  chaud;  car  la 
chaleur  durcit,  roidit  le  chsusvre,  & le  fait,fl  la 
longue,  tomber  en  pouffiére;  quand  au  contraire 
il  efi  humide,  il  court  rifque  de  s’échauffer.  11  efl 
important  pour  la  même  raifon  qu’il  ne  pleuve 
point  fur  le  chanvre ,-  ainfi  il  faudra  entretenir  les 
couvertures  avec  tout  le  foin  pollible. 

a*.  Si  le  chaoYtt  qu’on  refait , efl  tant  fôit  peu 


humide , on  l’étendra  & on  ne  le  mettra  en  meu- 
lons  que  quand  il  fera  fort  fée , fans  quoi,  il  s'é- 
ebaufferoit  & feroit  bieotét^ourri. 

)*.  Pour  que  l’air  entre  dans  les  menions  de  tout 
cdiés,  on  ne  les  fera  que  de  quinze  à diz  huit  mil- 
liers, & on  oc  les  élevera  pas  jufqu'ao  toit.  Com- 
me dans  les  recettes  il  fe  trouve  ^cfque  toujours 
du  chanvre  de  différente  qualité,  on  aura  l'atten- 
tion, autant  que  faire  fe  pourra,  que  tout  le  chan- 
vre d’un  même  meulon  foii  de  la  mémo  Qualité, 
afin  qu’on  puifié  employer  aux  manœuvres  Ica 
plus  importantes , les  chanvres  les  plus  parfaits  ; 
c'efi  une  aticniion  qu’on  n’a  pas  ordinaireineiu  , 
mais  qui  cil  des  plus  cffcniiclles  pour  le  bien  du 
fervice. 

4*.  Le  gardien  fourrera  de  tems  en  tems  le 
bras  dans  Tes  meulons  pour  connoiire  s'ils  ne  s'é- 
chauffent pas , & s'il  fentoit  de  la  chaleur  dans 
quelques-uns,  il  les  deféroit,  leur  laill'eroil  pren- 
dre l’air  & les  tronfporieroit  dans  d’autres  en- 
droits. 

5*.  Une  ou  doux . fois  l’année  il  changera  les 
meulons  de  place  pour  mieux  connoitre  en  quel 
état  ils  font  iniérieurcmcnl  ; d’ailleurs , par  cccte 
opération,  l’on  expofe  le  chanvre  à l’air,  ce  qui 
lui  efi  toujours  avantageux. 

é*.  Quelquefois  les  rats  & les  fouris  endommo- 
eni  beaucoup  le  chanvre,  qu’ils  rongent  & qu’ilt 
ouehonnem  pour  y faire  leur  nid;  c'efi  au  gar- 
dien attentif  1 leur  faire  la  guerre. 

Cependant  malgré  toutes  ces  précautions  le  chttt- 
vre  diminue  toujours  ù mefure  qu’on  le  garde;  & 
uand  on  vient  à le  préparer,  ou  y trouve  plus 
c déchet  que  quand  il  efi  nouveau  ; il  efi  vrai 
que  le  thanvrs  gardé  s’affine  mieux , mais  je  00 
crois  pas  que  cet  avantage  puiffe  compenfer  le 
déchet. 

Rtcapitaltttion.  Cet  agticle  étant  uniquement  des- 
tiné i expliquer  toutes  les  précautions  que  l’on 
doit  prendre  pour  faire  une  bonne  recette , nous 
avons  recommandé  de  faire  ouvrir  les  balles  pour 
s’alTurer  fi  elles  ne  feroient  pas  fourrées  de  mau- 
vaife  matière  ou  pénétrée  d’humidité. 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c'efi  que  les  queues 
de  chanvre  & ù quoi  on  connolt  fi  elles  font  bien 
conditionnées  ; nous  avons  dit  quelles  ne  dévoient 
point  avoir  trop  de  patres  , & qu'il  falloir  exami- 
ner fi  elles  n'étoieni  pas  fourrées  d’étoupe  ou  de 
petit  brin. 

Nous  avons  détaillé  les  avantages  & les  défauts 
du  chanvre  lilié  & du  chanvre  broyé. 

Nous  avons  dit  ce  qu’on  doit  conclurt  de  la 
couleur  du  chanvre  & de  fon  odeur  ; que  le  chan- 
vre nouveau  efi  préférable  au  vieux  ; que  le  chan- 
vre plat  s’affine  mieux  que  le  rond  ; qu’il  efi  inu- 
tile que  le  chanvre  foii  extrêmement  long  ; mais 
qu'on  ne  peut  faire  de  bonnes  cordes  avec  du 
chanvre  trop  court  : ce  que  nous  avons  prouvé  par 
des  expériences. 

Nous  avons  décidé  que  le  chanvre  qui  paroU 
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^fè»-fori  quand  on  eflâie  d’en  rompre  qaelqnei 
biins  dans  les  mains , n’eft  pas  toujours  celui  qui 
6it  les  meilleures  cordes,  mais  qu’il  efi  fui^tout 
eflenticl  que  le  chanvrt  foit  doux  au  lopcher , 
peu  diadique  , & prefque  femblable  k de  la  laine; 
cette  pro^fition  eft  prouvée  par  plufieurs  expé- 
riences. 

Nous  avons  fkit  remarquer  que  les  balles  de 
chanvre  qui  font  les  plus  pefames  k voluine  égal 
ft  k pareil  degré  de  fécherede,  font  celles  qui 
Ibnt  faites  du  chanvre  le  plus  fin , & qu’ainfi  elles 
font  préférables  aux  autres  ; qu’il  nut  que  le 
chanvre  foit  net  de  chenevottes  ; qu’il  doit  J avoir 
dans  les  fournitures  autant  de  chanvre  mâle  que 
de  femelle. 

Nous  avons  recommandé  exprelTéroent  de  ftire 
des  épreuves  pour  reconnpltre  combien  une  four- 
niture de  chanvre  produit  de  premier  & de  fécond 
brin , & noos  avons  dit  comment  il  convient  de 
Élire  ces  ibrtes  d’épreuves. 

Dans  l'article  iecond  de  ce  mot , nous  avons 
avancé  que  les  chanvret  avoient  dittérentes  qua- 
lités , iiiivant  le  pays  d’où  on  les  tiroit  ; dans 
celui-ci , nous  fommes  entrés  dans  on  adez  grand 
détail  1 ce  fnjet , & nous  avons  rapporté  beaucoup 
d’épreuves  faites  fur  tous  les  chanvret  qu’on  em- 
ploie dans  différens  ports  pour  la  marine  , mais 
nous  avouons  que  ces  épreuves  n’ont  pas  été  faites 
avec  toute  l’eiaélitode  que  nous  aurions  defirée. 

11  cfl  for-tout  edemiel  quand  on  ^t  une  recette 
de  chattvre , d’éprouver  quelle  en  fera  fa  force 
quand  on  l’aura  conveni  en  cordages  ; mais  cette 
épreuve  fi  importante  exige  beaucoup  d’attention , 
de  précaution  & d'exaélitude , ce  qui  nous  a obligés 
d’entrer  ù ce  fujet  dans  un  grand  détail , qui  ne 
nous  a pas  difpcnfés  de  renvoyer  i l’article  des 
expériences  ou  épreuves , pour  éviter  des  répé- 
titions qui  anroient  pu  devenir  cnnuyeufes. 

Il  ed  bien  important  de  conferver  le  chanvre 
dans  les  magafins  avec  toute  l’attention  pofliblc; 
le  détail  des  précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
cela,  vient  de  terminer  ce  iroKïème  article,  où 
nous  avons  détaillé  ce  qui  regardoit  les  magafins 
& les  foins  que  doit  prendre  un  bon  gardien. 

Four  ce  qni  regarde  les  magafins , nous  avons 
dit  qu’ils  dévoient  être  fpacieux  , exempts  d’hu- 
midité , point  expofés  aux  grandes  chaleurs , & 
percés  de  beaacoup  de  fenêtres  qui  doivent  être 
garnies  de  contrevxnts. 

A l’égard  do  gardien  il  ne  doit  emtnagafiner  les 
chanvret  que  quand  ils  font  bien  fecs , il  doit  bien 
prendre  garde  qu’il  ne  pleuve  dcflùs , il  doit  ou- 
vrir les  contrevents  quand  l’air  eft  frais "&  fec , les 
fermer  quand  il  eft  chaud  ou  humide,  il  doit  ar- 
nnger  ton  chanvre  par  petits  meulons  ifolés  de 
tomes  parts,  pour  que  le  chanvre  foit  plus  expofé 
k fair  , les  vifiier  de  teins  en  tems  ;Â>nr  recon- 
noitre  fi  le  chanvre  ne  s’échauffe  pas,  & il  doit 
contiùuellement  frite  la  guerre  aux  rats  & aux 
Iburis  ; enfin , les  ofticien  feront  trés-bicn  de  fié- 
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parer  les  chanvret  de  différente  qualité , & lorf- 
qu'ils  doivent  relier  long-tems  dans  les  magafins, 
frire  changer  les  menions  de  place  pour  leur  don- 
ner de  l’air  & les  dcffécher.  (K*  Duramei,, 
Traité  Je  la  Carderie.') 

Chakvre  peigne,  le  réenvre  forrant  des  mains 
des  payfans , pafTani  par  celles  des  marchands  & 
foumifteurs , & reçus  dam  les  magafins  du  roi ,' 
comme  nous  l’avons  vu  au  mot  Chanvre  , eft 
ce  que  l’on  appelle  encore  \zfilajfe  irute.  Pour  en 
frire  nlàgo , il  fret  d'abord  l'aÆner , la  peigner ,' 
& cela  produit  alors  du  chanvre  peigné  ; c’eft  un 
travail  de  la  corderie , pour  lequel  on  commence 
par  tirer  des  magafim  le  chanvre  néceflaire  pour  tel 
on  tel  ouvrage.  Le  commis  chargé  de  ce  dÀail , en 
frit  pefer  la  quantité , la  paiTe  en  confommatiod 
fur  fon  regiflre;  il  y ntaraue  en  même  tems  k 
quel  ufage  il  eft  deniné;  le  maître  cordier  en 
charge  fon  regiflre  courant , & il  n’en  eft  déchargé 
que  lorfqne  l’ouvrage  auquel  il  eft  deftiné^  eft 
exécuté  & livré  à qui  il  appartient  ; i^ant  fatisfrit 
k cette  formalité  , le  maître  cordier  frit  porter  ce 
chanvre  dans  le  lieu  qu’on  nomme  tauelier  Jet  ef- 
pajeurt,  pour  y recevoir  les  préparations  dont 
noos  allons  parier  ; mais  avant  que  d’entamer  ce 
qni  regarde  cet  attdier , il  eft  ù propos  de  frire 
remarquer  que  l’officier  chargé  du  détail  de  la 
corderie , & un  maître  cordier,  zélés  pour  le  bien 
du  fervice , doivent  donner  tome  leur  attention  an 
choix  du  chanvre , pour  employer  avec  difeeme- 
meni  les  différentes  efpèces  ot  bon , de  moins 
bon  , on  d’excellent  chanvre,  aux  différentes  for- 
tes d'ouvrages  auxquels  ils  font  deftinés: 

Article  Prehier. 

Du  travail  Jet  efpaJcurt. 

On  doit  attendre  deux  avantages  de  la  prépa- 
ration que  le  chanvre  reçoit  dans  l’attelier  dont 
nous  parlom. 

Le  premier  eft  de  le  débarrafler  des  petites  par- 
celles de  chenevottes  qni  y relient,  ôu  des  corps 
étrangers , feuilles , herbes  , pouffiére , f/c.  & de 
féparer  du  principal  brin , l’étoupc  la  plnsgrolTiérc , 
c’eft-4-dire , les  brins  de  chanvre  qui  ont  été  rom- 
pus en  petites  panies , ou  très-bouchonnés. 

Le  fécond  avantage  qu’on  doit  avoir  en  vue, 
eft  de  féparer  les  unes  des  antres  les  libres  lon- 
gitudinales , qui , par  leur  nnion  , forment  des 
efpèces  de  rubans. 

La  force  des  fibres  du  chanvre  félon  lenr  lon- 
gueur, eft  fans  contredit  fort  fupérietire  icelles 
des  petites  fibres , qui  unilfent  entre  elles  les  fibres 
longitudinales , c’eft-i-dire , qu’il  faut  infiniment 

filas  de  force  pour  rompre  deux  fibres  , que  pour 
es  féparer  l’une  de  l’antre  ; ainfi  en  frottant  le 
chanvre , en  le  pilant , en  le  friiguant  beaucoup , 
on  contraindra  les  fibres  longitudinales  à fe  féparer 
les  unes  des  autres,  & c’efl  cette  féparation  plus 
ou  moins  grande  qui  frit  que  le  chanvre  cfl  plus 
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ou  moins  fin , plus  ou  moins  élaliique , & plus 
ou  moins  doux  au  loucher. 

Rien  n’eli  fi  propre  i ddtacher  les  chcnevoltei 
du  chanvre , il  en  ôter  la  terre  , i en  féparer  les 
corps  étrangers , que  de  le  fccouer  & le  battre , 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

Pour  donner  au  chanvre  les  préparations  dont 
nous  venons  de  parler  , il  y a différentes  pratiques. 

Tous  les  ouvriers  qui  préparent  le  chanvre  defliné 
i faire  du  fil  pour  de  la  toile , & la  plupart  des 
cordiers  de  finiérieur  du  royaume  , pilent  leur 
chanvre,  c’efl-à-dire  , qu'ils  le  mènent  dans  des 
efpcccs  de  mortiers  de  bois , & qu’ils  le  battent 
avec  de  gros  maillets;  on  pourroit  abréger  cette 
opération  , en  employant  des  moulins  it-peu-prés 
femblables  à ceux  des  papeteries  ou  des  poudriè- 
res; cette  pratique,  quoique  très-bonne,  n’cft 
point  en  ulage  dans  les  cotderics  de  la  marine  ; 
peut-être  a-t-on  appréhendé  quelle  n’occafionnlr 
trop  de  déchet;  car  dans  quelques  épreuves  que 
nous  en  avons  faites  , il  nous  a paru  eircélivemcnt 
que  le  déchet  étoit  confidérable. 

La*feule  pratique  qui  foii  en  ufage  dans  les  ports, 
encore  ne  1 ell-ellc  pas  par-tout  , c’eft  celle  qu’on 
appelle  efpaJer , & que  nous  allons  décrire,  en 
commençant  par  donner  une  idée  de  l’aitelier  des 
efpadcurs  & des  inllrumens  dont  ils  fe  fervent. 

L’attelicr  des  efpadéurs  cfi  une  falle  plus  ou 
moins  grande  , fuivant  le  nombre  des  ouvriers 
qu’on  y veut  mettre  ; nuis  il  eft  cflcntiel  que  le 
plancher  en  foit  élevé,  & que  les  fenêtres  en 
foieni  grandes , pour  que  la  pouffière  qui  fort  du 
chanvre,  & qui  fatigue  beaucoup  la  poitrine  des 
ouvriers,  fe  piiilTe  difiipér. 

Tout  autour  de  cette  falle  il  y a des  chevalets 
fimples,  & quelquefois  dans  le  milieu  il  y en  a une 
rangée  de  doubles  ; nous  allons  expliquer  quelle 
eft  la  forme  de  ces  cbcvalets , & quelle  différeiice 
il  y a entre  les  chevalets  fimples  & les  doubles. 

Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter  une  pièce  de 
bois  de  quinze  è dix-huit  pouces  de  largeur , & 
de  huit  à neuf  d’épaiOcur  ; fi  le  chevalet  doit  être 
fimple  , on  ne  donne  i cette  pièce  de  buis  que  trois 
& demi  ou  quatre  pieds  de  longueur  ; mais  fi  le 
chev'alet  eft  double,  elle  doit  avoir  quatre  St  dèmi 
i cinq  pieds  ; i un  de  fes  bouts , fi  le  chevalet  eft 
fimple  , ou  à chacun  de  fes  bouts , s'il  eft  double, 
on  doit  aftembler  ou  clouer  foüdement  une  plan- 
che qui  aura  douze  è quatorze  lignes  d'épailleur, 
dix  h douze  pouces  de  largeur  , St  trois  pieds  & 
demi  de  hauteur  ; ces  planches  doivent  être  dans 
une  fitiiation  verticale , & alfemblées  perpendicu- 
lairement à la  pièce  de  bois  qui  fort  de  pied  ; 
enfin  elles  doivent  avoir  en  haut  une  entaille  demi- 
circulaire  de  quatre  è cinq  pouces  d’ouverture  ,& 
de  trois  & demi  à quatre  pouces  de  profondeur. 

Un  chevalet  fimple  ne  peut  fervir  qu’à  un  feul 
ouvrier,  St  deux  peuvent  travailler  cnfemble  fur 
un  chevalet  double. 

L’attelier  des  efpadeurs  n’efl  pas  cmb^rrafTé  de 


beaucoup  d’inflrumens  ; avec  les  chevalets  dont 
nous  venons  de  parler  , il  faut  feulement  des  ef- 
pades  ou  efpadons , qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  palettes  de  deux  pieds  de  longueur  , de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  largeur  , & de  fix  à fepi  lignes 
d’épaiffeur , qui  forment  des  couteaux  à deux  iran- 
chans  mouffes , & qui  ont , à un  de  leurs  bouts , 
une  poignée  pour  les  tenir  commodément. 

L’efpadeur  prend  de  fit  main  gauche,  & vers 
le  milieu  de  fa  longueur , une  poignée  de  chanvre 

fiefant  environ  une  demi-livre  ; il  ferre  fortemeni 
a main , & ayant  appuyé  le  milieu  de  cette  poi- 
gnée de  chanvre  fur  l'entaille  de  la  planche  per- 
pendiculaire du  chevalet , il  frappe  du  tranchant 
de  l'efpade  fur  la  portion  du  chanvre  qui  pend  le 
long  de  cette  planche;  quand  il  a frappé  plufieurs 
coups , il  fccoue  fa  poignée  de  chanvre  ; il  la  re- 
tourne fur  l’entaille,  & Il  continue  de  frapper  juf- 
u’à  ce  que  fon  chanvre  foit  bien  net,&  que  les 
rins  paruiflent  bien  droits  ; alors  il  change  le 
chanvre  bout  pour  bout , &.  il  travaille  la  pointe , 
comme  il  a fait  les  pattes  ; car  on  commence  tou- 
jours à efpader  le  cêté  des  pattes  le  premier;  mais 
on  ne  lâitroit  trop  recommander  aux  efpadcurs  de 
donner  toute  leur  attention  à ce  que  le  milieu  du 
chanvre  foit  bien  efpadé  , fans  fe  contenter  d'cfpa- 
der  les  deux  extrémités;  ce  qui  eft  un  grand  dé- 
faut , où  ils  tombent  communément. 

Quand  une  poignée  eft  bien  cfpadéc  dans  teute 
fa  longueur,  l’ouvrier  la  pofe  de  travers  fur  la 
pièce  de  bois  qui  forme  le  pied  de  fon  chevalet, 
& il  en  prend  une  autre  à laquelle  il  donne  la  mê- 
me préparation  ; enfin  quand  il  y en  a une  tren- 
taine de  livres  d'efpadées  , on  en  fait  des  ballots, 
qu’on  porte  aux  pcigneurs. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  chanvre  n’étoit  pas 
bien  arrangé  dans  la  main  des  efpadeurs , il  s’en 
détachcroit  bcaueoup  de  brins  qui  fe  bouchonne- 
roient  ; c'eft  pourquoi  Ips  ouvriers  attentifs  ont 
foin  de  bien  arranger  le  chanvre  avant  que  de  l’ef- 
pader  ; malgré  cela , il  ne  laiflc  pas  de  s’en  déta- 
cher plufieurs  brins  qui  tombent  à terre; mais  ils 
ne  font  pas  perdus  pour  cela , car  quand  il  y en 
a une  certaine  quantité , les  efpadcurs  les  ramaf- 
fent , les  arrangent , le  mieux  qu’ils  peuvent  , en 
poignées , & les  efpadcnt  à part  ; en  prenant  cette 
précaution  , il  ne  refte  plus  qu’une  mauvaife  étoupe 
dont  on  faifoit  autrefois  des  matelas  pour  les  équi- 
pages > mais  les  ayant  trouvés  trop  mauvais  , on 
n’emploie  plus  à prèfent  ces  grofles  étoupes  qu’à 
faire  des  flambeaux  , des  tampons  pour  les  mines  , 
des  torchons  pour  l'étuve , 6/c. 

Le  chanvre  eft  plus  ou  moins  long  à efpader , 
félon  qu’il  eft  plus  on  moins  net , fur-tout  de 
chenevottes;  Si  le  déchet  que  cette  préparation 
occafionne , dépend  aufti  des  mêmes  circonftin- 
ces  ; cependant  un  bon  cfpadeur  peut  préparer 
foixante  à quatre-vingts  livres  de  chanvre  dans  fa 
journée , & le  déchet  fe  peur  évaluer  à cinq , fix 
ou  fept  livres  par  quintal. 
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U n'y  a guère  de  métier  qtii  exige  moins  d'in 
duflrie  ^iie  celui  d’efpadeiir  -,  il  ne  ^ut  qu’un  peu 
d'aitcmion  pour  ne  faire  que  le  moins  de  déchet 
qu'il  eft  polCble  : arec  cela  tout  homme  qui 
aura  de  bons  bras,  y fera  propre-,  mais  cette  qua- 
lité  au  moins  lui  eft  nécclTaire  , & c’ed  tnal-i-pro- 
pos  qu’on  emploie  quelquefois  k cet  ouvrage  de 
jeunes  gens  qui  font  encore  foibles , car  leur  poi- 
trine en  founre  fouvem  , & le  -xhanvrt  efl  mal  ef- 
padé.  Ce  qui  engage  à employer  ainfi  de  jeunes 
gens  à ce  rude  métier , c’ed  que  les  journées  des 
efpadeurs  n’étant  que  de  è 14  fols , les  ouvriers 
robudes  edaient  d'apprendre  un  métier  où  ils  ga- 
gnent davantage. 

Mais  fi  les  officiers  étoient  bien  perfuadés  de 
Tutilité  de  l’efpade , ils  augmcnteroient  un  peu  les 
journées  des  bons  e^deurs , & ils  exigeroient  qu’on 
efpaddt  avec  plus  de  foin  qu’on  ne  le  fait  ordinai- 
rement ; on  m'a -même  afluré  qu’ù  'Venife,  où  la 
corderie  efi  en  grande  réputation , on  efpadoit  beau- 
coup , & qu’un  ne  peignoit  prefque  pas  ; au  con- 
traire, ù looloo  & a Marfeille  on  fe  contente  de 
peigner  le  ckanvrt , & on  ne  l’efpade  pas  -,  à Ro- 
chefort  on  efpade  un  peu , mais  le  port  où  l’on 
efpade  avec  le  plus  de  foin  , efl  celui  de  Bref!  ; 
néanmoins  dans  ces  deux  derniers  ports  on  n’efpade 
point  les  ekanvret  de  Riga. 

Nous  regardons  cependant  cette  préparation  com- 
me importante , & nous  croyons  qu’il  faut  efpader 
tous  les  chanvrtt  avec  le  plus  grand  foin  -,  fi  nous 
n’appréheodions  pas  même  d'occafionner  trop  de 
déchet , nous  voudrions , quand  les  chanvrtt  font 
rudes , qu’on  les  fit  pafier  fous  des  maillets  avant 
que  de  les  efpader  : voici  les  raifons  qui  nous  per- 
radent  de  l'importance  de  l'efpade. 

Premier  avantage.  V efpade  nettoie  mieux,  fut 
toute  autre  préparation  connue,  le  chanvre  de  fet  che- 
ævottes.  11  n’efl  pas  douteux  qu’il  foit  d'une  grande 
importance  de  bien  nettoyer  le  chanvre  de  fes  che- 
Jievoties  -,  car  s’il  s’en  rencontre  une  dans  un  fil , 
ou  ce  fil  efl  groffi  dans  cet  endroit , ce  qui  dt 
an  défaut , ou  s’il  n’augnieiite  poidt  de  gtoficur  , 
il  devient  plus  foible  , parce  que  c’efl  un  corps 
étranger  qui  ne  contribue  point  ù fa  force  ; d’ail- 
leurs  ces  chenevottes , qui  fe  mettent  fouvent  de 
travers  , font  de  petites  chambres  qui , en  s’em- 
plifiant  de  goudron , augmentent  inutilement  le 
poidt  du  cordage. 

11  efl  afiez  évident  qu’il  efl  trcs-importani  de 
nettoyer  le  chanvre  de  les  chenevottes  -,  ainfi  noos 
allons  examiner  fi  l’efpade  peut  lui  procurer  cet 
avantage.  Pour  s’en  convaincre , il  ne  faut  que  fe 
rappeller  comment  l’bfjpadeur  frappe  le  chanvre  avec 
le  tranchant  de  fon  elrade , comment  il  le  fiicoue 
de  tous  les  fens , combien  il  le  tourmente , pour 
juger  que  rien  n'efl  fi  propre  à détacher  les  che- 
ncvoites  -,  mais  l’expérience  ne  laiflê  aucun  doute 
fur  ce  fait , dt  fait  voir  le  plancher  de  l’attelier 
des  efpadeurs  tout  couvert  de  chenevottes. 

On  dira  peui-étce , & ce  fesoit  une  bonne  ob- 
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jcélion  , que  fi  le  peigne  feul  peut  emporter  les 
chenevottes , refpadc  devient  inutile , du  moins 
a cet  égard.  Nous  en  jugerions  peut-être  de  même 
“ n’avions  pas  l’expérience  du  contraire. 

Mais  ayant  fait  peigner  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  & par  de  bons  peigneurs , fur  des  peignes 
fins,  du  chanvre  de  Riga  qui  contenoit  beaucoup' 
de  petites  chenevottes , il  en  refla  toujours  trè^ 
chargé,  & ayant  fait  efpader  ce  même  chanvre  avant 
de  le  peigner,  nous  parvînmes  à l’avoir  beaucoup 
plus  net , & nous  remarquimes  fenfiblement  que 

es  coups  réitérés  de  l’efpadedétachoient  bien  mieux 
les  chenevottes  qui  étoient  adhérentes  au  ehanvre  , 
que  ne  faifoicnt  les  dents  du  peigne  entre  jefquelles 
les  chenevottes  paflbient  ftns  prefque  aucune  ré- 
rnuDce. 

Second  avantage.  L’efpade  affine  le  chanvre.  Nous 
lavons  déjà  remarqué,  & nous  le  prouverons  en- 

P'**»  le  chanvre 

en  affiné  plus  il  cft  doux  , & que  plus  on  a dimi- 
nué  de  fon  éiaAicué,  meilleur  il  cft  pour  faire  de 
Donnes  cordes  : nous  o’infifterons  donc  pas  ici  fur 
celle  vérité , nous  nous  contenterons  de  faire  con- 
nourc  que  Tefpade  cft  très-propre  à procurer  cet 
avantage  au  cAa/ivrr. 

11  faut  fe  rappeller  que  nous  avons  dit  au  mot 
parlan*de  celui  qui  vient  d’êtie 
tillé,  quil  forme  des  efpeces  de  lanières  ou  de  ru- 
bans  plats  qui  font  fort  durs  ; ces  rubans  font  for-  • 
més  par  des  fibres  qui  s’étendent  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  plante  , & ces  fibres  Ibnt  jointes  les 
unes  aux  autres  par  des  fibres  plus  déliées  ou  par 
un  tiffii  véficulaire.  Ce  qu’il  faut  feire  pour,  en 
^rant  le  chanvre,  en  faire  de  la  filaffe,'  confille 
a féparer  les  unes  des  autres  des  fibres  longitudi- 
nales, & k détruire  celles  qui  les  joignent  -,  L roui 
a commencé  cette  opération.  Nous  avtms  dit , dans 
le  fécond  article  du  mot  Chanvre;  qu'il  com- 
mençoit  k le  pourrir  dans  l'eau , ce  qui  affieiblif- 
foii  toutes  les  fibres  qui  le  compofent , mais  que 
celles  qui  fcnt  ej  pffis  tendres  & les  plus  déliées 
font  plus  affoiblics  que  celles  qui  font  plus  fortes  ; 
ce  feront  donc  les  fibres  véficulaires  qui  fouffriront 
le  plus  ’ & voil*  déjà  une  grande  avance  pour 
affiner  le  chanvre.  Que  refle-t-il  pour  achever  ? c’en 
de  le  battre,  de  le  piler , de  le  flotter , & de  le 
tourmenter  ; car  alors  les  fibres  véficulaires  qui 
font  les  plus  tendres,  fe  briferom  , pendant  que 
longiiudinales , qui  font  plus  fermes 
réfifleront  : la  broie  a déjà  commencé  cette  défu-^ 
mon , & l’efpade  continue  de  la  perfeelionner  ; 
ou  pomroit  encore  avoir  recours  à d’autres  moyens 
Il  on  fe  propofoii  de  faire  des  ouvrages  plus  fins' 
que  des  cordes  ; mais  nous  n’en  parlerons  pas 
parce  qu  ils  occafionneroient  trop  de  déchet  ce 
qu’il  faut  fur-tout  éviter  à caufe  de  la  grande  con- 
fommation  de  chanvre  qu’on  eft  obligé  de  ftire 
dans  la  marine. 

Après  avoir  indiqué  les  principaux  avaniaeei 
qu  on  peut  retirer  de  l’efpade,  il  efl  à propos  de 
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rt'pondre  aux  reproches  qu’on  a fard  i celle  pta- 
licjue , puifqu’ils  om  die  alTez  féduifans  pour  la 
faire  bannir  de  quelques  pons  du  royaume. 

ObjtSioa  I.  Vt/paJe  dt'chire  U thanvre , & »c- 
rajio/me  beaucoup  Je  déchet.  Nous  prions. ceux  irai 
penfent  ainli , de  fe  iranfporier  dans  l’atielicr  des 
crpadcurs,  & de  vérifier  les  obrervations  que  nous 
allons  rapporter.  • 

Nous  avons  effeflivement  vu  des  chanvnt  qui 
fe  rompoicnt  fous  l’efpade,  mais  ayant  reconnu 
que  l’efpade  ne  rompoii  pas  ainfi  tous  les  chanvres, 
nous  nous  foinmes  appliqués  à rcconnolire  d’où 
dépcndoit  cette  différence , 8i  voici  ce  que  nous 
avons  obfervé.  Nous  avons  dit , au  troifléme  article 
du  mot  C11ANVB.E,  qu’il  y en  avoil  qui,  ayant 
langui  fur  pied  , avoit  des  pattes  cxtrémeoiem 
grolfô , & dotu  lé  brin  devenoil  loul-ù-coup  très- 
menu  ; alors  il  cil  certain  que  l’efpade  trouvant 
une  grande  rélîflancc  fur  les  pattes,  les  détache, 
en  rompant  du  brin  , qui  dans  ce  cas  cA  fort 
maigre  &.  n’a  point  de  force  : voilù  donc  du  dé- 
chet , mais  un  déchet  utile , puifqu’il  eA  effentici 
de  retrancher  les  pattes,  & que  le  chanvre  qui 
rompt  , n’eA  lùrement  pas  de  bonne  qualité. 

Il  eA  vrai  qu’il  y a des  chanvres  qui  réAAent 
bien  il  refpade  du  cété  des  pattes , mais  qui  fe 
rompent  du  côté  de  la  pointe  : A l’on  examine  ces 
chanvres,  fùrement  on  verra  qu'ils  ont  été  trop 
.rouis,  & que  la  pointe  en  eA  pourrie*,  cela  étant , 
n’cA-il  pas  avantageux  de  retrancher  une  matière 
qui  eA  défcéhicuu  & A peu  propre  à faire  de 
bons  ouvrages  f 

D’ailleurs , il  n’y  aura  rien  il  gagner  de  ne  point 
efpader  les  chanvres  dèfcélucux  , parce  que  le  même 
déchet  feferoit  dans  l’attelier  des  peigneurt  au  lieu 
de  fe  faire  dans  celui  des  efpadeurs;  enAn  il  eA 
certain  pur  oupérience , que  le  bon  chanvre  ne  fe 
rompt  point  fous  l’efpade , mais  qu’il  s'y  aAine  feule- 
ment faiu  occaAonner  un  grand  déchet , que  l’on 
cAime  ordinairement  ne  monter  qu'i  Ax , fept  on 
huit  livres  par  quintal. 

OhjeSion  IL  L'ejpade  énerve  le  chanvre.  11  y en  a 
qui  prétendent  qu’il  eA  dangereux  de  trop  aAiner 
le  chanvre , qu’il  en  devient  plus  foible  & moins 
propre  à faire  des  bonnes  cordes. 

C’eA  une  erreur  des  plus  pernicUufes  pour  la 
corderie  -,  on  la  trouvera  combattue  dans  tout  ce 
que  je  dirai  fur  ce  fujet  -,  ainA  je  me  contenterai  de 
prier  qu’on  prèle  une  Angulière  attention  aux  rai- 
fonnemens&  aux  expériences  que  nous  rapporterons 
au  fécond  article  de  ce  mol , ^ur  prouver  que  plus 
le  chanvre  eA  affiné , plus  on  l'a  rendu  Aexible , plus 
on  a détruit  fon  élaAicité , plus  il  eA  devenu  propre 
i faire  d'excellentes  cordes. 

ObjecUan  lll.  On  conviendra  fu'ilfaut  efpader  les 
chanvres  du  royaume;  maiscomme  teschanvresdu  Nord 
font  plus  doux , il  e^  inussleule  Us  efpader.  Nous  con- 
venons qu'il  cA  bien  plus  néccAairc  d’efpader  les 
chanvres  du  royaume  que  ceux  de  Riga,  mais  nous 
nous  fommes  affurés  par  bien  des  expériences , 
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u’il  éioii  très-avantageux  d’efpader  les  ekanvres 
U Nord. 

AinA  nous  croyons  qu'il  faut  efpader  tous  les 
chanvres  ; mais  ceux  qui  font  rudes  ou  chargés  de 
chenevoltes  , doivent  être  efpadés  avec  beaucoup 
plus  de  foin  & d’attention  que  ceux  qui  font  fins 
& bien  nets. 

Récapitulation.  La  première  préparation  que  le 
cordier  donne  au  chanvre,  eA  de  l’efpadcr,  ainA 
c’eA  ici  que'  commence  véritablement  l'art  du  cor- 
dier -,  il  pourvoit  par  d'autres  maiKeuvres  procurer 
au  chanvre  les  mêmes  avantages  qu'il  lui  donne , 
en  le  frappant  avec  le  tranchant  d’une  palette  de 
l»is  fur  le  bout  d'une  planche  qui  eA  drefÛe  ver- 
ticalement -,  mais  fiait  qu’on  ait  remarqué  que  cette 
opération  qu’on  appelle  efpader,  produite  moins 
de  déchet  que  toute  autre , foit  qu’on  la  croie  moins 
coùteufe , c’eA  la  fcnle  qu’on  emploie  dans  les  ports 
du  roi  pour  commencer  i affiner  le  chanvre  & le 
débarraffer  de  les  chenevottes  ; encore  eA-elle  né- 
gligée dans  plufienrs  corderies. 

Après  avoir  donné  la  defeription  de  l’aitelier  dea 
efpadeurs  & des  uAcnfiles  qui  s'y  rrouveni , après 
avoir  expliqué  le  iravail  des  ouvriers,  comsnenr 
ils  efpadeut  le  chanvre , nous  avons  prouvé  que 
cette  préparation  le  nettoie  mieux  de  fes  chene- 
voltes que  toute  autre  préparation  connue , 8c 
qu’elle  lépare  très-bien  les  fibres'longimdinales  du 
tiffu  véficulaire  & de  l’épiderme  qui  les  uniffent , 
en  un  mot  que  l’efpade  cA  très-prcqire  ù nettoyer 
& aAiner  le  ehanvre  ; enfuitc  nous  avons  détruit 
les  reproches  qu'on  fait  ù cette  préparation , en 
faifant  voir  qu’elle  n’occafionne  qu’un  déchet  né- 
ceffaire  ; que  bien  loin  d’énerver  le  chanvre , elle 
lui  donne  cette  fouplcffe  & cette  douceur  qui  eA 
abfoIumeot-néceAiùre  pour  faire  de  bonnes  cordes; 
enfio  nous  concluons  qu’il  faut  efpader  tous  lea 
chanvres  , mais  beaucoup  plus  ceux  qui  font  durs 
& chargé  de  chenevottes  que  les  autres. 

ArticeeII. 

Attelier  des  pcigneurs. 

Le  chanvre  a commencé  i être  un  peu  nettoyé , 
démêlé  & aAiné  dans  l’attelier  des  efpadeurs  ; les 
coups  de  maillet  ou  d’cfpade  qu’il  y a reçus , en 
ont  fàic  fortir  beaucoup  de  pouffiére',  de  petites 
chenevottes , & en  ont  féparé  quantité  de  mauvaia 
brins  de  chanvre  ; de  plus  , les  fibres  longitudinales 
ont  commencé  i fe  défunir  , mais  elles  ne  fe  font 
pas  entièrement  féparées-,  la  plupart  tiennent  encore 
les  unes  aux  autres;  ce  font  les  dents  des  peignes 
qui  doivent  achever  cette  féparation  -,  elles  doi- 
vent , comme  l’on  dit  , refendre  le  chanvre  , mais 
elles  feront  plus  , elles  déiacberom  encore  beau- 
coup de  petites  chenevottes  qui  y font  reliées , elles 
achèveront  de  féparer  tons  les  corps  étrangers  qui 
feront  mêlés  avec  le  chanvre , & les  brins  trop 
courts  ou  bouchonnés  qui  ne  peuvent  donner  que 
de  l’étoupe  -,  eufin  elles  arracheront  prefque  toutes 


C H A 


C H A 

Ic5  pattC) , qui  foct  toujours  épailfci , durci  & 
ligneurcs. 

AinG  les  peignenrs  doivent  perfedhonner  ce  que 
les  erpadeurs  ont  ébauché  ; {ârcourons  donc  leur 
attelier , connoiflbns  les  inftnimens  dont  ils  fe  fer- 
Tcm , voyons  travailler  les  peigneun,  examinons 
les  différens  états  du  chanvre  i mefure  qu’on  le 
peierie , & ces  connoiflances  nous  mettront  en  état 
det  aire  des  réflexions  qui  tendront  à perftAionner 
cette  partie  de  l’art  dû  cordier. 

Dejeription  femmaire  Je  Fattelier  Jet  peigneun. 
L’attelier  des  peigneurs  eft  une  grande  Giile , dont 
le  plancher  doit  être  élevé,  & qui  doit,  ainfl  que 
celui  des  efpadeurs,  être  percé  de  pluGcurs  grandes 
fenêtres,  ann  que  la  poutliére  qui  fort  du  chanvre 
fàiicue  moins  la  poitrine  des  ouvriers^  car  elle  cft 
prelque  aulii  abondante  dans  cet  attelier  que  dam 
celui  des  erpadeurs;  mais  les  fenêtres  doivent  être 
garnies  de  Dons  contrevents  pour  mettre  les  ou- 
vriers i l’abri  dn  vent , de  la  pluie,  & même  du 
Cileil  quand  il  eft  trop  ardent. 

Le  tour  de  cette  falle  doit  être  garni  de  fortes 
tables , folidement  attachées  fur  de  bons  ireiaui 
de  deux  pieds  & demi  de  hauteur,  qui  doivent 
être  fcellés  par  un  bout  dans  le  mur,  & fourenus 
1 l’autre  bout  par  des  montans  bien  folides. 

Det  peignet.  Les  peignes  font  les  feuls  outils 

Î|u'on  trouve  dans  l’atielier  dont  noos' parions,  on 
es  appelle  dans  quelques  en^oits  Jet  ferant. 

Us  (ont  compofés  de  fix  ou  fept  rangs  de  dents 
de  fer , à-pen-prés  femblabics  à celles  d’un  ratean , 
ces  dents  font  fortement  enfoncées  dans  une  épaifle 

Jilanche  de  chêne  ; il  y a des  corderies  où  on  ne 
è fert  que  de  peignes  de  deux  groflenrs  , dans 
d’autres  , il  y en  a de  trois , & dans  quelqnes- 
anes  de  quatre. 

Les  dents  des  plus  grands,  ont  tz  i i;  pouces 
de  longnenr  ; elles  font  quarrées , grofl'es  par  le 
bas  de  Gi  b fept  lignes , & écartées  les  unes  des 
antres  par  la  pointe,  ou  en  comptant  du  milieu 
d'une  des  dents  au  milieu  d’une  autre , de  deux 
pouces.  . 

Ces  peignes  ne  font  pas  deftinés  b peigner  le 
chanvre  pour  l’affiner;  ils  ne  fervent  qu’b  former 
les  peignons  on  ceintures,  c’efl-b-dire,  b réunir 
cnfemble  ce  qu’il  faut  de  chanvre  peigné  & affiné 
pour  faire  un  paquet  Giffifaimncm  gros  pour  que 
les  Gteurs  puiflem  le  mettre  autour  d’eux  fans  en 
être  incommodés , & qu’il  y en  ait  aflez  pour  faire 
un  61  de  la  longueur  de  la  corderie  ; uous  appel- 
lerons ce  grand  peigne  le  peigne  pour  let  peignent. 

Le  peigne  de  la  fécondé  grandeur , que  nous 
appellerons  le  peigne  à Je'groffir,  doit  avoir  les  dents 
de  fept  b huit  pouces  de  longueur , de  Gx  lignes 
de  grofleur  par  le  bas;  & elles  doivent  être  écar- 
tées lesMines  des  autres  de  quinze  lignes  en  prenant 
toujours  du  milieu  d’une  dent  au  milieu  d’une 
antre,  on  eu  mefurant  d’une  pointe  b l’autre. 

C’efl  fur  ce  peigne  qu’on  palTe  d’abord  le  chanvre 
pour  ôter  la  plus  grolTe  étoupe  ; & dans  quelques 


3^7 

corderies  on  s’en  lient  b cette  feule  préparation 
pour  fout  le  chanvre  qu’on  prépare,  tant  pour  les 
cables  que  pour  toutes  les  manceuvres  courautes  ; 
dans  d’autres  on  n’emploie  ce  chanvre  dégroffi  que 
pour  les  cables. 

Le  peigne  de  la  troiGème  grandeur , que  nous 
appellerons  peigne  à affiner,  a les  dents  de  quatre 
b cinq  pouces  de  longueur , cinq  lignes  de  grof- 
feur  par  le  bas,  & éroignées  les  unes  des  autres 
de  dix  b douze  lignes. 

C’ell  fur  ce  peigne  qu’on  palTe , dans  quelques 
corderies , le  chanvre  qu’on  deftine  b’  faire  des 
haubans  & les  antres  mancEUvres  tant  dormantes 
que  courantes. 

Enfln , il  y a des  peignes , qui  ont  les  dents 
encore  plus  courtes , plus  menues  4 plus  ferrées 
que  les  précédens;  nous  les  appellerons  des  pei- 
piei  fine. 

C’eft  avec  ces  peignes  qu'on  prépare  le  chanvri 
le  plus  6n  „ qui  cft  deftiné  b raire  de  petits  ou- 
vrages, comme  le  61  de  voile,  les  lignes  de  loc , 
lignes  b tambours,  (re. 

II  eft  bon  de  faire  obferver , i°.  que  les  dents 
doivent  être  rangées  en  échiquier  ou  en  quin- 
conce, ce  qui  fait  un  meilleur  effet  que  G elles 
éioicnt  rangées  quarrément  St  vis-b-vis  les  unes 
des  autres,  quand  même  elles  feroient  plus  fer- 
rées; il  y a b la  vérité  beaucoup  de  peignes  où  let 
dents  font  rangées  de  cette  fa^on  , mais  il  y en 
a aufli  où  elles  le  font  fur  une  même  ligne , 4 
c’eft  un  grand  défaut , puifque  pluGcurs  dents  n« 
font  que  reflet  d'ude  feule. 

Z*.  Que  les  dents  doivent  êtix  taillés  en  lo- 
Ginge  & pofées  de  façon  que  la  ligne  qui  pafferoit 
par  les  deux  angles  aigus , coupbt  perpendiculai- 
rement le  peigne  fuivant  fa  longueur  ; d’où  il 
réfulte  deux  avantages , fàvoir , que  les  dents  r^ 
Gllent  mieux  aux  clforts  qu’elles  ont  b'  fouffrir , 
& qu’elles  refendent  mieux  \n  chanvre}  c’eft  pour 
cette  fécondé  raifon  qu’il  faut  avoir  grand  foin 
de  rafraîchir  de  tems  en  lems  les  angles  & les 
pointes  des  dents , qui  s’émouG'ent  alfez  vite  & 
s’arioodiffent  en6n  en  travaillant. 

Maintenant  qu’on  a une  idée  de  fattelier  & des 
peignes,  voyons  travailler  les  ouvriers. 

De  la  façon  Je  peigner  le  chanvre.  Quand  on  a 
efpadé  une  certaine  quantité  do*  chanvre  , on  le 
porte  b l’attelier  des  peigneurs. 

Alors  un  homme  fort  4 vigoureux  prend  de  la 
main  droite  une  poignée  de  chanvre  vers  le  milieu 
de  fa  longueur  ; il  fait  faire  au  petit  bout  de  cette 
poignée  un  tour  ou  deux  autour  de  cette  main , 
de  forte  que  les  pattes  & on  tiers  de  la  longueur 
dn  chanvre  pendent  en  bas  ; alors  il  ferre  forte- 
ment la  main , & faiiant  décrire  aux  pattes  du 
chanvre  une  ligne  circulaire,  il  les  fait  tomber 
avec  force  fur  les  dents  dii  peigne  b dégroffir , 
& il  tire  b lui  ; ce  qu’il  répète  en  engageant  tou- 
jours de  plus  en  plus  le  chanvre  dans  les  dents  du 


C H A 


318  C H A 

peigne  , jufqn’à  ce  que  fes  mains  Tolent  prises  i 
toucher  aux  dents.  ' 

Par  cette  opération  le  charnu  fe  nettoie  des  che- 
nctoites  & dc.ia  pouflière , il  fe  démélc , fe  re- 
fend , s'affine  ; & celui  qui  étoit  bouchonné  ou 
rompu  , relie  dans  le  peigne  , de  mime  qu’une 
partie  des  pattes  : je  dis  une  partie,  car  il  en  ref- 
icroit  encore  beaucoup  ft  l’on  n’avoit  pas  foin  de 
le  moucher;  voici  comment  cela  fe  fait. 

Manière  de  moucher  le  ehanvn.  Le  pcigneur  te- 
nant toujours  le  chanvre  dans  la  mime  ûtuation  de 
la  main  droite  , prend  avec  fa  main  gauche  quel- 
ques-unes des  pattes  qui  rertem  au  bout  de  fa 
poignée,  il  les  loriillc  à l'extrémité  d'une  des  dents 
tilt  peigne,  & tirant  fortement  de  la  main  droite , 
il  romp  le  chanvre  au-dcITus  des  pattes  qui  relient 
ainli  dans  les  dents  du  peigne,  & il  réttere  cette 
manoeuvre  jufqu’i  ce  qu’il  ne  voie  plus  de  pattes 
au  bout  de  la  poignée  qu’il  prépare;  alors  il  la 
repalfe  deux  fois  fur  le  peigne , & jrette  partie 
de  fon  chanvre  cil  peignée.  . * 

11  s'agit  enfuite  ne  donner  à la  pointe  qu’il  te- 
noit  dans  fa  main  une  préparation  pareille  à celle 
qu’il  a donnée  i la  tète;  mais  comme  ce  travail 
ell  le  même,  à la  réferve,  qu’au  lieu  de  la  mou- 
cher, on  ne  fait  que  rompre  quelques  brins  qui 
excédent  un  peu  la  longueur  des  autres,  nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  venons  de  dire  en 
parlant  d^la  préparation  de  la  tète  nous  nom 
contenterons  de  faire  les  remarques  fiiivantes. 

Qu’il  faut  que  le  pot  boue  foie  peigne'  le  premier. 
On  commence  à peigner  le  gros  Bout  le  premier , 
parce  que  les  pattes  qui  s’engagent  dans  les  dents 
du  peigne  ou  qu'on  tortille  autour  quand  on  veut 
moucher  , exige  qu’on  fade  un  clfort  auquel  ne 
réftlleroit  pas  le  chanvre  qui  auroit  été  peigné  & 
affiné  auparavant;  c’eft  atiffi  pour  cette  raifon  que 
les  bons  peigneurs  tiennent  leur  chanvre  alfcz  près 
des  pattes , parce  que  les  brins  de  chanvre  dimi- 
nuant toujours  de  gtofl'eur , deviennent  de  plus 
en  plus  foibics. 

Qu’il  ne  faut  engapr  que  peu-à-peu  le  chanvre 
dans  les  dents  des  peignes.  Il  ell  important  que  les 
peigneurs  commencent  par  n’engager  qu’une  petite 
partie  de  lcur"cAitnvre  dans  le  peigne , & qu  à dif- 
férentes reprifes  ils  en  engagent  totijours  de  pim 
en  plus  jtifqu’i  la  partie  qui  entre  dans  leur  main , 
en  prenant  les  njêmcs  précautions  qu’on  prendroit 
pour  peigner  des  cheveux  ; en  effet , on  peigne 
fe  chanvre  pour  l’affiner  & pour  le  démêler;  cela 
étant,  on  conçoit  que  (i  d’abord  on  engageoit  une 
grande  longueur  de  chanvre  dans  le  peigne , il  fe 
feroit  des  nœitds  qui  réftHeroient  aux  efforts  des 
peigneurs  julqu’li  ce  que  les  brins  qui  forment 
ces  noeuds  fulfent  tompiis. 

On  ne  dcmèlcroit  nonc*pas  le  chanvre,  on  le 
fotnproii,  & on  feroit  tomber  le  premier  brin  en 
étoupe  ; ou  on  l’accourcitoii  au  point  de  n’en  faire 
que  du  fécond  brin , ce  qui  diminuetoit  la  partie 
atilc  en  augmentant  telle  qui  ne  l’cll  pas  tant  ; on 


révient  cet  inconvénient  en  n’engageant  que  peu- 
-peu  le  chanvre  dans  le  peigne,  & en  proportion- 
nant l’effort  ï la  force  du  brin  ; c’eft  U où  un 
peigneur  habile  fe  peut  dilUngitcr,  en  fàifant  beau- 
coup pim  de  premier  brin  qu’un  mal-adroit. 

Un  peigneur  doit  être  fort  Sr  adroit.  Il  fatit  que  les 
peigneurs  fuient  forts,  car  s’ils  ne  ferroient  pas  bien 
la  main, ils  lailTeroient  couler  le  premier  brin,  qui 
fe  bouchonneroit  3c  fe  convertiroit  en  étoupe  ; 
d’ailleurs,  un  homme  foible  ne  peut  jamais  bien 
engager  fon  chanvre  dans  les  dents  du  peigne , ni 
donner  en  arriére  un  coup  de  fouet , qui  ell  très- 
avantageux  pour  détacher  les  chenevottes  ; enfin 
quoiqite  le  métier  de  peigneur  paroilTe  bien  fim- 
ple , il  ne  lailTe  pas  d’exiger  de  l’adrelfe  St  une 
certaine  intelligence  qui  lait  que  les  bons  pci- 
gneurs  tirent  (Tua  mcme  chanvre  beaucoup  plus 
de  premier  brin  que  ne  font  les  apprentifs. 

Qu'il  faut  quelquefois  rompre  le  chanvre,  £r  com- 
ment il  le  faut  rompre  pour  me'nager  le  premier  brin. 
Le  chanvre  cil  quelquefois  fi  long  qu’on  ell  obligé 
de  le  rompre  ; car  fi  on  le  coupoii , les  brins 
coupés  fe  tcrmincroient  par  un  gros  bout  qui  ne  fe 
joindroit  pat  fi  bien  aux  autres  brins  quand  on  en 
feroit  du  fil , que  quand  l’extrémité  du  chanvre  fe 
termine  en  pointe;  il  faut  donc  rompre  les  chan- 
vres qui  font  trop  longs,  mais  il  faut  le  faire  avec 
certaines  précautions  que  nous  allons  rapporter. 

Si  l’on  poiivoit  prolonger  dans  le  fil , les  brins 
de  chanvre  fuivant  toute  leur  longueur,  alTurément 
ils  ne  pourroient  jamais  être  trop  longs;  ils  fe  join- 
droient  mieux  les  uns  aux  autres,  de  on  feroit  dif- 
penfé  de  les  tordre  beaucoup  pour  les  empêcher 
de  fe  féparer , ce  que  nous  démontrerons  en  tems 
& lieu  être  un  avantage  conftdérable  ; mais  on 
verra  aux  mots  Filage,  Filature,  que  quand 
le  chapvre  ell  long  de  fix  il  fept  pieds,  les  filcori 
ne  peuvent  l’étendre  dans  le  fil  de  toute  fa  longueur  ; 
ils  font  obligés  de  le  replier,  ce  qui  nuit  beaucoup 
à la  pcrfeclion  du  fil;  d’ailleurs,  comme  nous  l’a- 
vons dit  dans  le  troifiéme  article  du  caoxchanvre,  il 
fuflit  que  le  prcinicr  brin  ait  trois  pieds  de  long. 

Quand  donc  on  cil  obligé  de  rompre  le  chan- 
vre, les  peigneurs  prennent  de  la  main  gauche  une 
petite  partie  de  la  poignée,  ils  la  loriillent  autour 
d’une  des  dents  du  peigne  à dégrülfir , & tirant 
fortement  de  la  main  droite , ils  rompent  le  chan- 
vre en  s’y  prenant  de  la  même  façon  que  quand 
ils  le  moucjient  ; cette  poriiop  étant  rompue,  ils* 
en  prennent  une  autre  qu'ils  rompent  du  même , 
& ainfi  fucccffivemcnt , jufqu’à  ce  que  toute  la 
poignée  foit  rompue. 

A l’occalion  de  cette  pratique  je  ferai  remar- 
quer deux  choies;  la  première,  qu’il  feroit  bon  , 
tant  pour  moucher  que  pour  rompre  le  chanvre  , 
d’avoir  à cûié  des  peignes  une  efpécc  di%taicau 
qui  eût  les  dents  plus  fortes  que  celles  des  peignes; 
ces  dents  feroieni  taillées  en  lofange  & ne  lervi- 
roient  qu’à  cet  iifage;  car  nous  axons  remarqué 
que  par  ces  opérations  on  furue  otdioaitemeot  les 
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(k-nî!  des  peignes  & on  les  dirange  , ce  qui  fait 
qu'ils  ne  Ibni  plus  fi  bons  pour  peigner,  ou  qu’on 
cil  oMigd  de  les  réparer  Iréqueninient.. 

En  fécond  lieu , fi  le  chanvre  n’cit  pas  ercclfi- 
rement  long,  il  faut  tlcfcntirc  ttcs-cxprefl'cincnt 
aux  peigneurs  de  le  rompre;  il  saut  mieux  que 
les  fileurs  aient  plus  de  peine  à l’employer  , que  de 
liilTer  rogner  un  pied  ou  un  pied  St  demi  de  chanvre 
qui  totnberoit  en  fécond  brin  ou  en  étoupe  ; j a- 
Youe  que  les  officiers  auront  de  la  peine  à rete- 
nir fur  ce  point  les  ousriers,  qui,  accoutumés  fl 
une  routine , l'abandonneront  dillicileiucni;  néan- 
moins l’économie  cil  de  trop  granile  conféqitcncc 
dans  cette  eirconllance  pour  ne  pas  prendre  des 
mefitrcs  convenables  qui  obligent  les  ouvriets  à 
fê  conformer  aux  ordres  qu’on  leur  tfonnera. 

Mais  quelquefois  le  chanvre  ell  fi  cxcctfivement 
long  , qu'il  faut  abfolunicnt  le  rompre;  toute  l'at- 
tention qu’il  faut  avoir,  c’cll  que  le«  peigneurs  le 
rompen»  par  le  milieu , car  il  ell  beaucoup  plus 
avantageux  de  n’avoir  qu’un  premier  brin  un  peu 
court , que  de  convertir  en  fécond  btiti  ce  qui 
peut  fournir  du  premier. 

A mefure  que  les  peigneurs  ont  rompu  une  pin- 
cée de  chanvre , ils  l’engagent  dans  les  dents  du 
peigne  pour  la  joindre  enfuitc  au  chanvre  qu'ils 
tiennent  dans  leur  main,  avant  attention  que  les 
bouts  rompus  répondent  ft  la  tête  de  la  queue  , St 
enfuitc  ils  peignent  la  tout  enfemblc.alin  d’en  tirer 
tout  ce  qui  a alTcz  de  longueur  pour  fournir  du 
premier  brin  ; alfurémcnt  avec  les  attentions  que 
nous  venons  de  rapporter , on  en  augmentera  le 
produit. 

Qu’il  faut  que  le  milieu  des  poignées  foie  aujjî-bien 
préparé'  que  Us  extre'mitc's.  Nous  avons  dit^  qu’on 
peignoir  le  chanvre  pour  le  bcbarralfer  de  les  che- 
nevottes,  de  fa  poulliérc  St  de  fon  étoupe,  pour 
le  démêler,  le  refendre  St  l'affiner;  mats  il  y a 
des  peigneurs  parelTcux  , timides  ou  mal  adroits , 
qui , de  crainte  de  fc  piquer  les  doigts , n’appi  oclient 
jamais  la  main  du  peigne  ; alors  ils  ne  préparent 
que  les.bouts,  & le  milieu  des  poignées  refie  pref- 
que  brut , ce  qui  cft  un  grand  defaut  : ainfi  il  faut 
obliger  les  peigneurs  A faire  palier  fur  le  peigne 
toute  la  longueur  dis- céj/ivrc,  St  que  les  officiers 
‘s’attachent  à examiner  le  milieu  des  poignées. 

Malgré  cette  attention,  quelque  habile  que  foit 
un  peigneur , jamais  le  milieu  des  poignées  ne  fera 
iuffi-bien  affiné  que  les  extrémités , parce  qu’il  n’cfl 
pas  poITtble  que  le  milieu  palfc  aulfi  fréquemment 
& aulTi  parfaitement  fur  le  peigne. 

C'ell  pour  remédier  à cet  inconvénient  que  je 
Tondrois  qu’il  y eût  dans  tous  les  atteliers  de  pei- 
gneurs quelques  fers  ou  quelques  frottoirs. 

N'eus  allons  décrire  ces  infirumens  le  plus  en 
abrégé  qu'il  nous  fera  polfibic  , en  indiquant  la 
manière  de  s'en  fervir  , St  leurs  avantages. 

Du  fer.  Cet  inftrument  cft  un  morceau  de  fer 
plat , large  de  trois  ji  quatre  pouces,  épais  de  deux 
lignes , long  de  deux  pieds  St  demi , qui  efl  foli- 
Marine.  Tome  I. 


5*; 

dement  attaché , dans  une  fittiailon  verticale  , à un 
poteau  par  deux  bons  b.irreaux  de  fer  qui  font  fon- 
dés à lés  cxtrémité-s;  enfin  , le  bord  extérieur  du 
fer  plat  forme  un  tranchant  mouire. 

1-e  peigneur  tient  fa  poignée  de  chanvre  comme 
s'il  la  vonloit  paffer  fur  le  peigne,  excepté  qu’il 
prend  dans  fa  main  le  gros  bont , St  qu’il  laiffe 
prendre  le  plus  de  chanvre  qu’il  lui  ell  polfibic  , afin 
de  faire  palié'r  le  milieu  fur  le  tranchant  du  fer; 
tenant  donc  la  poignée  do  ch.tr.vre  comme  nou» 
venons  de  le  dire,  il  la  pâlie  dans  lofer,  & re- 
tenant le  petit  bout  de  la  main  gaucho,  il  appuie 
le  chanvre  fur  le  tranchant  moniro  du  fer,  S;  ti- 
rant fortement  la  main  droite,  le  chanvre  frotte  liir 
le  tranchant  j cc  qui  étant  répété  pinfieurs  fois 
( ayant  attention  que  les  difierentes  parties  de  U 
poignée  portent  fur  le  fer) , [echanvrea  reiu  la  pré- 
paration qu’on  vouloir  lui  donner,  Sionl'achevc 
en  le  pallant  légércmenr  fur  lo  peigne  à finir. 

Du  fottoir.  Le  frottoir  efi  une  planclio  d’mt 
ponce  & demi  d’épailTeur  , folidement  attachée  fur 
la  même  table  ou  font  les  peignes.  Cette  planche 
crt  percée  dans  le  milieu  , d iin  trou  qui  a trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre  , & fa  face  fiipérieurct 
efi  tellement  travaillée  , qu’elle  feiuhlt  couverte 
d’émincnces  taillées  an  pointes  de  diamant.  I.orf- 
qu'on  veut  fc  fervir  de  cct  infiniment , on  pallo 
la  poignée  de  chanvre  par  lo  troll  qui  efi  au  milieu  , 
on  relient  avec  la  main  gauche  le  sros  hour  de 
la  poignée  qui  efi  fous  la  planche,  pc-id.mi  qu’a- 
vec la  main  droite  on  frotte  le  milieu  fur  les  cre- 
ncltircs  de  la  planche,  cc  qui  nifine  le  chtnvre  plut 
que  le  fer  dont  nous  venons  de  parler  : mai-  Cciie 
opération  le  mêle  davantage  &.  occafionne  plus  de 
déchet. 

Ces  méthodes  font  expéditives , elles  n’ocrafion- 
nent  pas  un  déchet  confidéiable , & elles  afiinent 
mieux  le  chanvre  que  l'on  ne  pourroit  le  faite  en 
le  peignant  beaucoup  ; c’efi  ce  que  nous  allons 
prouver  dans  l'article  ftiis-ant. 

Que  le  fer  fi-  le  frottoir  donnent  au  chanvre  une 
préparation  que  le  peigne  feul  ne  peut  lui  procurer. 
On  ne  fc  fert  dans  les  ports  ni  du  frottoir  , ni  du 
fer , pour  préparer  le  chanvre  qu’on  dellinc  à faire 
des  cordes  ; il  y a même  des  ports  où  on  ne  le 
palfo  que  fur  le  peigne  à dégroffir  , prétendant 
qu’il  cil  dangereux  de  le  trop  affiner , parce  qu’il 
en  devient  pins  foibic  , cc  qu’ils  expriment  en  di- 
fant  qu’on  Venerve  ; c’eft  cc  que  nous  examinerons 
dans  la  fuite  ; mais  en  attendant , nous  fuppofe- 
rons  que  plus  le  chanvre  cil  affiné,  nieilictir  il  cil 
pour  tous  les  ouvrages  auxquels  on  le  dcfiinc. 
Cette  fiippolition  foulfrira  d’autant  moins  de  tliiii- 
cultc  , qu’il  y a des  officiers  qui  font  de  cct  av  is , 
& c’efi  dans  cette  vue  qli'on  voit  des  corderics 
où  l’on  fait  palier  le  chanvre  fur  un  peigne  plus 
lin  que  le  peigne  à dégroffir;  mais  cette  pratiqua 
donne  lieu  à une  nouvelle  qiiefiion , car  on  dira 
qu'il  ne  s'agit  que  de  peigner  davantage  \c  chanvre 
liins  le  faire  palier  fur  le  frottoir  ou  dans  le  fer  ; 
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fl  le  peigne  fuflit  pour  lui  donner  to'.iic  la  perfec- 
tion qu’on  peut  defirer,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
puilTc  feul  lui  procurer  le  même  avantage  ; & 
pour  le  prouver , examinons  ce  qui  arrive  pen- 
dant qu'un  peigneur  palTe  long-tems  fon  chanvre 
fur  les  différons  peignes. 

D’abord  le  peigneur  qui  travaille  fur  le  peigne 
i dégroflir,  fait  de  grands  efforts  pour  démtler 
& refendre  le  chanvre  , & il  refle  dans  fon  peigne 
quantité  de  greffes  étoupes  ; mais  quand  il  vient 
à travailler  fur  le  peigne  à finir , il  ne  fatigue 
prefque  pas,  parce  qu’il  ne  refle  plus  dans  le  peigne 
qu’une  étoupe  fine  qui  ne  s’efl  formée  que  par 
quelques  filamens  du  premier  brin,  qui  fc  font 
rompus  en  fc  refendant. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  i entendre  que 
le  chanvre  ne  s’affine  pas  fur  les  peignes  fins  ; 
nous  fasons  le  contraire  , puifqtie  nous  a>ons  fait 
paffer  du  chanvre  fur  des  peignes  de  toute  grof- 
feur , jufqu’à  des  peignes  de  la  dernière  findfe , 
quiaroient  les  dents  de  fil  de  laiton,  & que  nous 
avions  fait  venir  de  Hollande;  mais  nous  difons 
feulement  que  ces  mêmes  expériences  nous  ont 
fait  conooiire  que  le  peigne  occafiornoit  un  grand 
déchet , & qu’il  ne  fumt  pas  feul  pour  affiner  beau- 
coup le  chanvre  , fur-tout  celui  qui  étant  dur  & 
groflier  , a néccffaircmcni  nefoin  d’étre  pilé  ou 
cfpadé , & enfuite  ferré  ou  paffé  fur  le  frottoir  ; 
nous  ajouterons  à ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  & ne  doivent 
pas  être  affinés  au  même  point , nous  allons  le 
prouver. 

Que  tous  les  chanvres  ne  j'euvent  pas  être  autant 
m^ne's  les  uns  ejue  les  autres.  Les  chanvres  qui  ont 
ciif  dans  des  terrains  légers  & humides,  ceux 
qu’on  tire  des  pa^s  froids  & ceux  qui  ont  été 
beaucoup  rouis , safiinent  mieux  & bien  plus  ai- 
fément  que  les  chanvres  qui  font  venus  dans  des 
terres  fèches , ou  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  beau- 
coup rouis  ; nous  avons  effayé  inutilement  d'afi- 
ncr  le  chanvre  de  Lanion  autant  que  celui  de  Riga; 
fi  pour  cela  nous  l'avons  beaucoup  efpadé  , ferré , 
peigné , tourmenté  ; nous  avons  occafionné  un 
déchet  énorme,  fins  pouvoir  parvenir  ê l’affiner 
& à lui  procurer  la  molleffc  & la  douceur  de  celui 
de  Riga. 

il  ne  faut  donc  pas  fc  propofer  de  procurer  i 
CCS  chanvres  ligneux,  la  foupleffe  des  autres,  mais 
feulement  de  leur  en  donner  le  plus  qu’il  eft  pof- 
fiblc , fans  produire  beaucoup  de  déchet , en  les 
peignant  un  peu  plus  que  les  autres , & en  les 
paffant  fur  le  fer  & fur  le  frottoir. 

Que  le  chanvre  le  plus  affiné  eft  celui  tpii  fait  les 
meilleures  cordes.  Nous  avons  fuppofé  jufqu’à  pré- 
fent  que  le  chanvre  éttut  d'autant  plus  propre  à 
faire  de  bonnes  cordes  , qu'il  étoit  plus  affiné;  il 
y a des  officiers  qui  le  penfent  ainfi  .mais  un  bien 
plus  grand  nombre  foutiennent  qu’il  efl  dangereux 
de  le  trop  affiner  , parce  que  cela  lui  fait  perdre 
fa  force  , ce  qu’ils  expriment  etk  difant  qu’on 


Fenerve.  C’cfi  ici  le  lieu  où  il  convient  de  difcutcT 
cette  queflion  importante;  je  dis  importante , parce 

?ue  j’ai  vu  des  corderies  où  les  ouvrages  qui  ft 
aifoient , ne  fc  reffentoient  que  trop  du  préjugé 
dans  lequel  étoient  à cet  égard  les  officiers  qui 
en  avoient  la  direélion. 

Il  efl  certain  que  fi  l’on  effaie  de  rompre  dam 
les  mains  quelques  brins  de  chanvre  brut  , pour 
comparer  u force  à celle  du  chanvre  préparé, 
celiu-ci  fêta  ordinairement  plus  foible;  & c’eft  , je 
crois , ce  qui  fait  penfer  que  le  chanvre  s'affiaiblit 
par  l’affinage  ; mais  on  ne  doit  rien  conclure  de 
cette  épreuve  pour  la  force  des  cordes,  puifque 
nous  avons  prouvé  dans  l'article  fécond  qu’il  y avoir 
des  chanvres  aifés  à rompre,  qui  néanmoins  fai- 
foicm  des  cordes  plus  fortes  que  celles  qu’on  fai- 
foi  t avec  des  chanvres  en  apparence  plus  forts. 

On  doit  fc  foiivcnir  que  nous  avons  dit  que 
les  chanvres  qui  font  de  fi  bonnes  cordes , font 
ceux  qui  font  fouples  comme  de  la  laine  : t)r , plus 
on  affine  le  chanvre  , plus  il  devient  fouple;  donc 
le  chanvre  qui  eft  fort  affiné,  quoique  plus  aifé  à 
rompre  en  détail  & brin  à brin , eft  néanmoins 
en  état  de  faire  des  cordes  plus  fortes.  Mais  ne 
nous  en  tenons  point  à ces  indiiélions , quelque 
fortes  quelles  paroiffent;  il  pourroit  arriver  qu'un 
chanvre  naturellement  fouple  ferdit  de  meilleures 
cordes  qu’un  chanvre  dur  5t  élaftique , pendant  que 
celui  qu'on  rendroit  fouple  par  art  n'auroit  pas 
les  mimes  avantages  ; confultons  donc  l'expé- 
rience, c’eft  elle  qui  nous  doit  décider. 

Première  expe'rience.  Nous  primes  du  chanvre  de 
Lanion  , qui  étoit  de  bonne  qualité  , mais  dur  & 
élaftique;  nous  te  fîmes  efpader  à l'ordinaire,  & 
nous  le  féparàmes  en  trois  lots  qui  étoient  fort 
femblabics. 

Le  premier  lot  fut  peigné  groffiércment  fur  le 
peigne  à ébaucher , & on  n’en  retira  que  l’étoupe. 

Le  fécond  lot  fut  peigné  avec  plus  de  foin  , on  le 
paffa  fur  le  peigne  à finir , & on  en  retira  l’étoupe 
avec  le  fécond  brin. 

Enfin  le  troifième  lot , après  avoir  paffé  fur  le 
peigne  à ébaucher,  & fur  le  peigne  à finir,  fut 
perfeétionné  avec  ie  peigne  à affiner. 

Nous  fîmes  faire  avec  ces  trois  efpèces  de  chan- 
vre trois  piè-ces  de  cordage  de  trois  pouces  de 
groffeur,  a trois  tourons  commis  au  tiers.  & qui 
fc  reffembloient  en  tout,  n’ayant  d’autre  différence 
entre  elles  que  la  pr^aration  du  chanvre  qui  avoir 
été  plus  ou  moins  affiné;  nous  fîmes  couper  cha- 
cune de  ces  trois  pièces  en  fix  bouts , qui  avoienr 
chacun  ai  pieds  s pouces  de  longueur;  on  pefa 
les  fix  bouts  de  chaque  pièce  tous  enfemble , 8( 
on  divifa  cette  fomme  totale  par  6 , pour  en  con- 
clure la  pefanteur  moyenne  de  chaque  bout. 

De  même , ayant  fait  rompre  à la  romaine  les 
fix  bouts  de  chaque  pièce  en  particulier , on  fit 
une  fomme  totale  du  tout  pour  en  conclure  une 
force  moyenne  ; voici  le  réfultai  de  cette  expé- 
rience : 
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Le  cordage  n*  j , fait  avec  le  chanvre  d«  pre- 
Biier  lot , c'ell-à-dire , avec  celui  qui  avoir  été  le 
inoim  affiné,  pefant  6 livres  14  ouCes , porta  5754 
livres. 

Le  cordage  n“  a , ftit  avec  le  ekar.vre  du  fécond 
lot , c’efl-ii-dire , arec  celui  qui  avoir  été  inédio- 
exement  affiné,  pelant  6 livres  14  onces,  porta 
6658  livres. 

Ce  cordage  eft  donc  plus  fort  que  n*  t de  884 
livres,  c’ed-i-dire,  qu’il  étoit  un  peu  moins  d’un 
dxième  plus  fort. 

Le  cordage  n 3 , fait  avec  le  chanvre  du  troi- 
ficme  lot , qui  avoir  été  Je  plus  affiné,  pefant  6 
livres  8 onces,  poria  68l‘6  livres. 

Ce  cordage,  qui  ctoic  fait  avec  du  chanvre  très- 
affiné , étoit  donc  pins  fort  que  le  cordage  n 1 , 
d*  io6a  livres, 

Et  que  le  cordage  n*  a , de  178  livres. 

Mais  fl  l’on  ajoute  à fa  force  celle  que-  lui  au- 
roiem  donné  tes  6 onces  de  chanvre  dont  il  étoit 
plus  léger  que  le  cordage  des  n°  i & a,  on  trou- 
vera qu’il  auroit  porté  jxcy  livres. 

Aind  n°  3 ell  plus  d’un  quatt  plus  fort  que  n 1 > 
' & il  n’ell  prefque  que  d'un  douzième  plus  fort 
que  n*  a. 

fuel  point  il  convient  d’affiner  le  chanvre.  Cette 
expétience  démontre  clairement  que  plus  le  chanvre 
ell  affiné , plus  les  cordages  qui  en  font  faits , ont 
de  force;  conclura-t-on  de  lè  qu'il  faut  ^ue  tout  le 
chanvre  qu’on  emploie  dans  les  corderies  du  roi , 
(bit  auffi  affiné  que  celui  que  nous  avons  employé 

rir  le  cordage  n 3 ? ce  n’efl  pas  notre  avis  ; 

prodigieufe  confommation  de  chanvre  que  l’on 
fait  dans  les  corderies  du  roi , exige  qu’on  ufe 
d'économie , & oc  permet  pas  qu’on  fade  tant  de 
déchet;  mais  voici  la  règle  qu’on  doit  fuivre  pour 
trouver  le  terme  où  l’on  doit  porter  l'affinage  du 
chanvre  ; tant  qu’on  gagne  en  Ibrce  Ce  qu’on  perd 
par  le  d&het , il  ne  tant  point  regretter  ce  qu’on 
perd;  mais  quand  on  fait  beaucoup  de  déchet  pour 
gagner  peu  de  force , alors  il  faut  ménager  la 
matière  ; ceci  deviendra  plus  clair,  par  un  exemple 
de  l’application  de  cette  règle. 

Cent  livres  de  chanvre  , que  nous  avons  em- 
ployées pour  la  précédente  expériente,  ont  pro- 
duit de  premicc  brin  éd  livres  , de  fécond  brin 
10  livres , d’éioupes  8 livres , déchet  6 livres , 
total  100  livres. 

Dans  la  légère  préparation  que  nous  avons  fait 
donner  au  chanvre  qui  a fervi  à faire  le  cordage , 
t°  I , on  n’avoir  retranché  que  l’étoupe  & le  dé- 
chet , qui  laifoient  enfemble  14  livres , aiuti  il 
reiloit  au  quintal  8â  livres. 

Pour  le  chanvre  qui  a fervi  i faire  le  cordage 
»*z,  outre  ces  14  livres,  on  a encore  retranché 
le  fécond  brin  qui  faifoic  10  livres , ainfi  il  ne 
redoit  que  66  livres;  on  a donc  perdu  plus  d’un 
cinquième  & pas  ton t-é-fait  un  quart  : mais,  par 
l'épreuve  faite  à la  romaine,  cordage  n"  a, 
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ell  prés  d'un  cinquième  plus  fort  que  le  cordage 
n r ; ainfl  on  a gagné  en  force  prefque  ce  qu'on 
avoit  perdu  en  matière;  ce  qui  cil  très-avantageux  ^ 
pnirqu’on  a par  ce  moyen,  des  cordages  plus  menus 
& plus  légers  ; le  cordage  n"  z qui  n’auroit  pcfé 
que  66  livres,  ayant  été;aiiffi  fort  que  la  cor- 
^ge  n'  i , qui  en  auroit  pefé  86. 

11  ell  vrai  que  nous  comptons  ici  en  pure  perte 
le  fécond  brin  & les  étoupes  , dont  néanmoins  on 
peut  tirer  un  fort  bon  parti  dans  les  ports. 

^'o)ons  maintenant  s’il  eft  avantageux  d’affiner 
encore  plus  le  chapvre,  &.  pour  cela  examinons 
le  cordage  n”  j , qui  a été  fait  do  chanvre  tiès- 
affiné. 

Pour  faire  le  cordage  n°  3 , nous  n’avons  retiré 
que  40  livres  de  premier  brin  d’un  quintal , au 
lieu  de  66  livres  que  nous  avions  retirées. de  la 
mime  quantité  de  chanvre  pour  foire  le  cordage 
n“  z;  voili  le  déçhci  augmenté  de  prés  de  moi- 
tié ; & fi  l’on  confulic  l'épreuve  des  forces  , uu 
tromxraque  le  cordage  n’  3,  n’a  e.vcédé  la  force 
du  cordage  n”  z , que  de  près  d'un  douzième  ; ce 
qu’on  ^gne  fur  la  force  n’cft  donc  plus  à beaucoup 
près  proportionnel  il  ce  qu’on  pcid  fur  la  matière, 
& c'ed-Ia  le  cas  où  il  ne  convient  plus  de  tendre 
à augmenter  la  force  des  cordages  par  la  prépa- 
ration du  chanvre , puifqu'on  en  fcroic  une  con- 
fommation prodigieufe , ù moins  que  ce  ne  fût 
pour  quelques  manœuvres  délicates  où  il  feroii 
important  d'avoir  des  cordages  menus,  légers  & 
cependant  très-forts. 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  décider  que, 
pour  foire  de  bonnes  cordes , if  foille  toujours 
tirer  66  livres  de  premier  brin  par  cent;  car  quoi- 

J[u’il  nous  ait  paru  que  c’éloii  à-peu-pres  le  terme 
e plus  avantageux  pour  l’efpcce  de  chanvre  que 
nous  nous  étions  propofé  d'examiner , nous  fom- 
mes  néanmoins  ires-perfuadés  qu’il  y a des  chan~ 
vres  qui  puurroiem  fournir  une  plus  grande  quan- 
tité de  premier  brin , pendant  que  d’autres  u'en 
fonrniroieni  pas , ù beaucoup  près , amant. 

Nous  avons  fait  préparer  un  millier  de  chantre 
d’Auvergne  à l’ordinaire  , & un  autre  millier,  fui- 
vani  nos  principes,  ayant  eu  fingiiliéreroem  atten- 
tion 4 pefer  tous  les  produits  ; voici  quels  ils  ont 
été  J tout  étant  réduit  au  quintal. 

Chanvre  d’Auvergne  préparé  4 l’ordinaire  , com- 
me pour  faire  du  fil  do  hauban,  c’cft-4-dirc,  du 
beau  fil  de  carret  ; car  quand , dans  nos  expérien- 
ces , nous  parlerons  de  fil  ordinaire , c’ell  de  ce 
fil  qu’il  s’agira. 

Chanvre  brut. 

180  liv.  ont  rendu  en  premier  brin  , 67  liy. 

en  deuxième  brin , zj 

étoupes I i 

déchet, 8 ^ 

Total 100 

Tt  Z 
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Chamrt  il’Aiivcrgnc  prcparé  pour  noi  exptricn- 
C'.'3,  & l'uiiïni  uu>  piincipL'S. 

Chttavrt  brut. 

ICO  liv.  ont  rendu  en  premier  biin , 6l  liv.  t*.' 

en  deuriùnu  brin,  zü  r\ 


liioupcs I 

déchet, 8 -'i 

Total toc 


Si  l'on  vonloit  avoir  qitelipic  chofe  de  précis , 
il  l'audioit,  à la  vérité,  t'uiie  pour  chaqnc  dpece 
de  c/.j«vrr  , iineépremc  pareille  à celle  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut , ce  qui  ne  feroit  pas 
un  petit  embarras  ; mais  on  n’a  pas  befoin  ici  d’une 
précilion  géométrique , les  à-peu-pres  fufiiront , & 
le  grand  iil'agc  des  maiircs  cordiers  foutnira  une 
approximation  fulnfante,  pourvu  qu'ils  foient  bien 
décidés  fur  les  points  piincipaux , & qu’ils  fuient 
perfuadés  i".  qu’on  n’énerve  point  le  ckanvrt,  en 
l’aflinart  beaucoup;  a”,  qu’on  ne  fauroit  jamais 
trop  l’alTiner,  quand  il  cll  qucllion  de  faire  de>s 
cordes  tré-s  fortes  ; }*.  que  ce  qui  doit  empêcher 
qu’on  ne  l’alline  tant,  c'cll  le  trop  grand  déchet 
qu’on  occafionneroit  ; 4°.  que  , julqu  à un  certain 
point , on  gagne  en  force  ce  qu’op  perd  en  ma- 
tière , Si  que  , paifé-  ce  point , le  déchet  e\cé-dc 
K-aucoiip  ce  qifon  gagne  fur  la  force  : ce  font  les 
confcriuences  qu'on  doit  tirer  de  nos  expériences, 
fie  qui  éclairciront  beaucoup  un  maiire  cordicr  qui 
aura  l’ambition  de  perfectionner  fon  art , Si  de 
tendre  au  bien  du  fervicc. 

Outre  l’expérience  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , qui  pourroit  paroiirc  fu/hfantc , étant  le  ré- 
fiiltat  de  dix-huit  cordages  rompus , nous  en  avons 
fait  encore  pltificurs  autres,  que  nous  allons  dé- 
crire fort  eu  abrégé,  laill'ani  au  Iccleur  i en  faire 
Tufage  qu’il  jugcia  convenable. 

StconJe  crffricr.ee.  Six  bouts  de  cordages  de  ït 
pieds  8 pouces  de  longticur , de  } pouces  de  grof- 
feur  , faits  de  chanvre  de  Lanion  , préparé  comme 
«*  I j.pcfant  chacun , poids  moyen , 6 livres  15  on- 
ces , ont  porté , force  moyenne , $7^0  livres. 

Six  l.'outs  de  cordage  du  tiiéine  chanvre  emiére- 
incni  fcm'ulables  aux  précédens , à cela  prés  que 
le  chanvre  éioit  préparé  comme  k*  a , pefant  cha- 
cun, poids  moyen,  6 livres  14  onces,  ont  porté, 
force  movenne  , 6650  livres. 

On  voit  que,  quoique  ce  cordage  foit  d’une 
once  plus  léger  que  le  précédent  , il  a néanmoins 
porté  yco  de  plus , fans  qu’il  y eût  d’autre  diffé- 
rence que  dans  la  prépar.ation  du  chanvre , qui  étoit 
plus  aliiné  dans  l'un  que  d.rns  l'antre. 

.Triiijiime  exfcrieve.  Six  bouts  de  cordage  de  ii 
] ieils  S pouces  de  longueur , de  ; pouces  de  grof- 
Iciir,  faits  de  chanvre  ptéparé  comme  n*a,  pefant 
chacun,  poids  moyen,  7 livres  i once  2 gros , ont 
potté,  lotcc  moyc.nne,  5885  livres  3 onces. 


Six  bouts  de  cordage  de  même  chanvre , en- 
tièrement feiiiblables  aux  précédens,  à cela  prés 
que  le  chanvre  dont  ils  avoient  été  faits  , étoit 
ptéparé  Cüiimie  celui  du  cordage  n*  j , première 
expérience  , pefant  chacun  , poids  moyen  , 6 li- 
vres 2 onces  4 gros , ont  porté , force  moyenne , 
68iâ  livres. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  chanvre  très»a(Hné 
fait  des  cordes  plus  fortes,  piiifque  celui-ci  cil  de 
950  livres  7 onces  plus  fort  que  le  précédent , 
quoiqu’il  .foit  plus  léger. 

Quitrième  experience.  Six  bouts  de  cordage,  iem- 
blables  aux  précédens , faits  avec  du  chanvre  pré- 
paré comme  n“  r , première  expérience  , pefant 
chaeun,  poids  moyen,  6 livres  15  onces,  ont  porté, 
force  moyenne,  4758  livres. 

Six  autres  bouts  de  cordage  femblablcs  aux  pré- 
cédens , faits  avec  du  chanvre  préparé  Comme  n”  a , 
première  expérience,  pefant  chacun , poids  moyen, 
6 livres  tq  onces  , ont  poité  , farce  moyenne  , 
6'ij  livres  14  onces. 

Le  chanvre  plus  .affiné  e!l  donc  de  S6p  livres 
14  onces  plus  furt  que  celui  qui  l’a  moins  été. 

.Nous  ne  dillimulernns  pa>  qu’il  nous  elt  arrivé 
pliitieiirs  fois  de  faire  des  cordages  tré-s-foihles 
avec  du  chanvre  trés-affiné , St  même  cela  nous 
avoir  d’abord  fait  penfer  qu’il  étoit  dangereux  de 
trop  affiner  le  chanvre-,  mais  nous  avons  reconnu 
que  ce  qui  ren-duit  nos  expériences  défeélueufes, 
c'ert  que  les  lilcurs,  ayant  à travailler  de  beau 
chanvre , s’edforçoient  de  faire  un  beau  fil,  8r  pour 
cela  ils  le  tordoient  trop;  ce  qui  c(l  un  des  plus 
grands  défauts  qu’un  fil  puüfe  avoir , comme  nous 
le  prouverons  aux  mois  Fit.AOE,  Filature. 

Çu'x/  fa-ut  plus  peigner  Us  chanvres  ruJes  que  Us 
doux.  Nous  avons  dit  qu’en  peignant  beaucoup  le 
chanvre,  on  diminuoit  la  quantité  du  premier  brin  , 
parce  que  beaucoup  de  lilamcns  fc  rompoient , St 
Fomboienl  en  étoupe  ; d’ou  on  doit  conclure  qu'il 
ne  faut  pas  trop  neigner  les  chanvres  doux , mats 
qu’un  céa/ure  grotiier , dur,  rude  fit  ligneux  doit 
être  beaucoup  plus  peigne  Si  tourmenté , pour  lui 
procurer  la  fouplcirc  v8;  l.i  douceur  qu’on  defirc  , 
qu’un  chanvre  fin  &.  tendre. 

Ce  que  c'r/l  que  tirer  beaucoup  en  premier  brin, 
& eornmene  on  en  fait  trois  rjpèees  ; avec  une  com- 
parat/on  Je  la  force  Ju  premier  St  du  fécond  brin. 
Nivus  ne  crevons  pas  devoir  nous  en  tenir  à l’idée 
générale  que  nous  avons  donnée  des  trois  efpeces 
de  chanvre  qu’on  dillinguc  par  le  premier  brin  , 
fécond  brin  St  étoiipcs , parce  que  nous  omet- 
trions pluficurs  choies  importantes  à la  queliion 
que  nous  itaitons. 

Les  peigneurs  pafl'ent  le  chanvre  lirut  d’abord 
fur  le  peigne  à degro.'lir  , enfuite  fur  le  peigne  à 
finir;  ce  qui  relie  dans  leurs  mains  cft  le  chanvre 
le  plus  long , le  pins  beau  fit  le  plus  propre  i 
faire  de  lionnes  cordes , fit  c’ell  celui  - là  qu’on 
appelle  premier  brin  i mais  un  peigneur  mal  habile 
ne  tiic  jamais  une  aulli  grande  quantité  de  pre- 
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nier  brin , & ce  brin  n’cd  jim^is  fi  bciu  que  ce- 
lui qui  fort  d'une  bonne  main. 

Lci  bons  pcignctirs  peuvent  tirer  d’un  mime 
cktnvrt  une  plus  grande  on  une  moindre  quantité 
de  premier  brin , luit  en  le  peignant  plus  ou  moins, 
l'oit  en  paliant  fur  deux  peignes , ou  en  ne  le 
palTant  que  l'ur  le  peigne  à tligrollir . ou  enlin 
en  tenant  leur  ekanvre  plus  près  ou  plus  loin  de 
l’extrémiii  qu'ils  patient  fur  le  peigne;  c’elt-là  ce 
qu’on  appelle  tirer  plus  ou  moins  au  premier  brin  : 
nous  examinerons  dans  un  inllanr  s’il  cil  avanta- 
geux ou  non  de  tirer  beaucoup  de  premier  brin , 
quand  nous  aurons  expliqué  ce  qu'un  entend  par 
fécond  brin. 

Ce  qui  relie  dans  les  peignes  qui  ont  fervi  ü 
préparer  le  premier  brin,  contient  le  fécond  brin 
dt  l'étoupe;  moins  on  a retiré  de  premier  brin  , 
meilleur  il  dt,  parce  qu’il  fe  trouve  plus  déchargé 
du  fécond  brin , & en  même  teuis  ce  qui  relie 
dans  le  peigne  ell  aulft  meilleur  , parce  qu’il  ell 
plus  chargé  de  fécond  brin,  dont  une  partie  ell 
formée  aux  dépens  du  premier. 

Cd)  ce  qui  avoit  fait  imaginer  de  recommander 
aux  peigneurs  de  tirer  peu  de  premier  brin , dans 
la  vue  de  retirer  du  chanvre  qui  refietoit  dans  le 
peigne , trois  efpcces  de  brins  a-peu-prés  dans  l’or- 
dre fuivant. 

Chanvre  de  Bourgagne. 

lOO  lir,  ont  rendu  en  premier  brin , 57  I.  8 onc. 
en  deuxième  brin , 17 

en  troilicmc  brin , 10 


étoupes ^ 

déchet 10 


C’efl  encore  une  qiiefiion  de  favoir  s’il  con- 
vient de  fuivre  cette  méthode  ; mais  avant  que  de 
la  dilcuter , il  faut  expliquer  comment  on  prépare 
le  feconil  brin. 

Quand  il  s’ell  amafi'é  fufiifammcnt  de  chanvre 
dans  le  peigne,  le  pcigneur  l'en  retire,  & le  met 
à c6té  de  lui;  un  autre  omrier  le  prend,  & le 
palTe  fur  d’autres  peignes , pour  en  retirer  le  chan- 
vre le  plus  long  ; c’ell  ce  chanvre  qu'on  appelle  le 
Jecond  brin. 

11  n’cll  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  le  fé- 
cond biiii  ell  beaucoup  plus  court  que  le  pretnier, 
n’ayant  au  plus  qu’un  pied  & detni  ou  deux  pieds 
de  longueur  ; outre  cela . le  fécond  brin  n'cll  véri- 
tahlcment  que  les  épluchures  du  premier , les  pat- 
tes , les  brins  mal  tillés , les  fiiamens  Itouchon- 
nés,6'c.  d’où  l’on  doit  conclure  que  le  fécond 
brin  ne  peut  être  aulft  parfait  que  le  premier,  dt 
qu’il  ell  nécetriitemcnt  plus  court,  plus  dur,  plus 
gros,  plus  élallique,  plus  chargé  de  pattes  & de 
chenesottes;  c’elt  pourquoi  on  ell  obligé  de  le 
filer  plus  gros , di  de  le  tordre  davant.igc  ; le  fil 
qu’on  en  fait  c(l  raboteux  , inégal , & il  ic  charge 
d’une  plus  grande  quantité  de  goudron  , quand  on 
le  dcllinc  à faire  du  cordage  noir. 


J J J 

Ce  font  autant  de  défauts  clfemiels  dont  nous 
parlerons  aux  mots  Fil.soc  Si  FiLATC'Rn;il  nous 
luliit  d’avertir  ici  qu’on  ne  doit  pas  compter  que  la 
force  d’un  cordage.,  ritii  feroit  fait  de  fécond  brin, 
aille  beaucoup  au-dcla  de  la  moitié  de  celle  d’un 
cordage  qui  feroit  f.iit  du  premier  brin  : voici  les 
exp«irienccs  qui  le  prouvent. 

Vremiert  €xpcricnce.  Six  liotirs  de  cordage»  faits 
de  premier  brin  derée.wrr  de  Riga,  pefant  chacun, 
poids  moyen  7 livres  S onces , ont  porté  force 
moyenne , 7938  livres. 

Six  bouts  de  cordages  tout  pareils  aux  précé- 
dens , mais  faits  avec  du  fécond  brin  de  Riga 
pelant  chacun  , poids  moyen,  8 livres  n onces,’ 
n’ont  porté,  force  moyenne,  que  qiyq  livres.  * 

On  voit  déià  que  le' cordage  de  premier  brin, 
quoique  plus  léger  que  celui  du  fécond  , ell  néatil 
moins  plus  fort  de  1815  livres;  mais  égalons  leur 
poids  pour  mieux  comparer  leur  force. 

Si  le  cordage  de  premier  brin  avoit  pofé  S 
livres  15  onces,  comme  celui  de  fécond  , il  aq- 
roit  fupporié  9550  livres,  quelque  choie  de  plus, 
St  fa  force  aiirott  c.xcédé  celle  du  cordase  de  fé- 
cond brin,  de  4555  livres,  ce  qui  fait  à-pcit-prés 
moitié. 

Seconde  expérience.  Quatre  bouts  de  cordages 
faits  de  premier  brin  de  chanvre  de  Riga,  pelant 
chacun , poids  moyen  , 7 livres  8 onces,  ont  porté, 
force  moyenne  , 7974  livres. 

Quatre  bouts  de  cordages  tout  pareils , mais  faits 
avec  du  fécond  brin  de  Riga  , pefant  chacun  7 
livres  1 1 onces , ont  porté  471c  livres  ; le  eord.age 
du  fécond  brin,  quoique  le  plus  pefant,  ell  déjà 
moins  fort  de  5150  livres;  mais  li  nous  rendons 
le  poids  du  cordage  du  premier  brin  femblable  k 
celui  qui  cil  fait  avec  le  fécond,  nous  trouverons 
qu’il  aurott  porté  S174  livres , quelque  chofe  de 
plus;  ainli,  le  cordage  l.iir  a'.cc  le  premier  brin 
aitroir  excédé  de  5449  livres , I.1  force  du  cordage 
du  fécond  brin,  ce  qui  fait  prés  de- moitié. 

Defauts  des  cordages  de  fécond  brin.  \'oilà  une 
dilfércnce  de  force  bien  confidérable  ; néanmoins 
il  nous  a paru  que  cciic  dilfércnce  éroit  encore 
plus  grande  entre  le  premier  & le  fécond  brin  du 
chanvre  du  royaume , qu’entre  le  premier  & le  fé- 
cond brin  de  celui  de  Riga. 

Les  cordages  qui  font  faits  avec  du  fécond  brin 
ont  encore  im  défaut  qui  mérite  une  attention 
particulière.  Si  l'on  coupe  en  pluficurs  bouts  un 
même  cordage , il  ell  rare  que  ces  dillérens  bouts 
aient  une  forj;e  pareille;  cette  obfervaiion  nous  a 
engagés  à faire  rompre  pour  chacune  de  nos  ex- 
périences fix  bouts  de  cordages,  alin  que  le  fort 
cumpenfant  le  foiblc-,  on  put  compter  fur  un  ré- 
fultai  moyen  ; mais  cette  di/lé.'cnce  entre  la  force 
de  pliifieurs  cordages  de  même  nature  ell  plus 
confidérable  dans  les  cordages  qui  font  faits  du 
fécond  brin  , que  dans  ceux  qui  le  font  du 
premier. 

On  voit  combien  il  feroit  dangereux  de  fc  fier 
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à des  cordages  qui  feroiem  faits  avec  du  fecsnd 
brin  , & quelle  imprudence  il  y auroit  i les  em- 
ployer pour  la  garniture  des  vailTeaux-,  la  bonne 
iconomie  exige  qu’on  les  emploie  à des  ufages 
de  moindre  conféqucnce , c’eft  ce  que  nous  dta- 
bliruns  dans  quelques-uns  de  nos  articles. 

Comme  on  ne  fait  point  de  cordages  avec  de 
l’iioupe , nous  ne  pouvons  pas  marquer  quelle 
en  feroii  la  force  comparativement  aux  cordages 
qui  font  faits  avec  le  fécond  brin  , mais  certaine- 
ment elle  feroit  beaucoup  moindre  •.  on  fe  fert  or- 
dinairement des  éioupes  pour  faire  des  /irnf.pour 
anurrir  les  pièces  de  cordages  quand  elles  font 
rouées  ; on  en  fait  quelques  Uvardta  , & on  en 
porte  à l'étuve  pour  y l'ervir  de  torchons  ; peut- 
être  qu’en  les  partant  fur  des  peignes  fins  on  pour- 
roit  en  retirer  encore  un  petit  brin  qui  feroit  alTez 
fui  pour  ftire  de  petits  cordages,  foibles , à la  vé- 
rité, mais  qui  ne  laifléroieni  pas  d’étre  employés 
utilement.  11  rertc  à examiner  fi  la  main-d'œuvre 
n'excéderoit  pas  la  valeur  de  la  matière. 

Qu’il  faut  peigner  le  ehanvre  à fond  , fr , pour 
éviter  le  déchet,  retirer  le  meilleur  brin  qui  refie  dans 
le  peigne  , pour  le  miter  avec  le  premier.  Maintenant 
qu'on  fait  par  les  expériences  que  nom  venons  de 
rapporter , l".  que  le  fécond  brin  ne  peut  faire 
que  des  cordes  trés-foibles , a*,  que  quand  on 
lailTe  le  ficond  brin  joint  au  premier  , il  alloiblit 
tellement  les  cordes  qu’elles  ne  font  prefque  pas 
plus  fortes  que  fi  on  avoit  retranché  tout  le  fé- 
cond biin  & tenu  les  cordages  plus  légers  de  cette 
quantité,  on  efi  en  état  de  juger  fi  l’on  doit  tendre 

tirer  beaucoup  de  premier  brin  ; ainfi  nous  nous 
contenterons  de  ftire  remarquer  que  tirer  beau- 
coup de  premier  brin , affiner  peu  le  chanvre , ou 
laitier  avec  le  premier  brin  prefque  tout  le  fécond , 
ce  n'cll  qu’une  même  chofe. 

Mais  d’un  autre  côté,  comme  le  fécond  brin 
efi  de  peu  de  valeur  en  comparaifon  du  premier , 
fi  l’on  tire  peu  en  premier  brin , on  augmentera 
la  qualité  & la  quantité  du  fécond  , en  occafion- 
cant  un  déchet  confidérablc  qui  tombera  fur  la 
tnatiérc  utile , fans  que  ce  que  le  premier  brin 
gagnera  en  qualité  , puilTe  entrer  en  compenfation 
avec  ce  qu’on  perdra  fur  la  quantité  ; tout  cela  a 
été  bien  établi  ci-delfus , & nous  ne  le  rappelions 
ici  que  pour  indiquer  quelle  pratique  il  faut  fuivre 
pour  tenir  un  jufte  milieu  entre  ces  inconvénient. 

Nous  penfons  qu'il  faut  peigner  le  céacs-rr  à fond , 
fans  fonger  en  aucune  façon  à ménager  le  premier 
^tin , & que  pour  éviter  la  conlômmation  il  faut 
•nfuitc  retirer  le  chanvre  le  pins  beau  , le  plus  lin 
& le  plus  long  qui  fera  relié  dans  les  peignes , 
confondu  avec  le  fécond  brin  & l’étoupe,  & apres 
avoir  part'é  ce  chanvre  fur  le  peigne  à afl'.ncr , on 
le  mêlera  arec  le  premier  brin. 

Cette  pratique  ell  bien  différente  de  celle  qui 
efi  en  ufage;  car  pour  retirer  beaucoup  de  pre- 
mier brin,  on  peigne  peu  le  chanvre,  fur-tout  le 
milieu  des  poignées,  Ôc  on  n?  travaille  que  fur 


le  peigne  à dégrolïr  ; c’efl  pourquoi  ce  chanvre  de- 
meure trés-grutlier , dur , élaflique  & plein  de  che- 
nevottes  ou  de  pattes  , au  lieu  que  celui  qui  aura 
été  peigné  comme  nous  venons  de  le  dire,  de- 
viendra doux  , fin  & très-net. 

Nous  avons  fuit  préparer  du  chanvre  de  cette 
ftçon  , le  déchet  a un  peu  excédé  celui  qu'on  fait 
ordinairement  ',  mais  aulfi  , de  l’aveu  de  tous  les 
connoilfcurs , notre  ehanvre  étoit  intiniitieDt  mieux 
affiné,  ce  feroit  fort  mal  entendre  le  bien  du  fer- 
vice  que  d’économifer  quelque  chofe  fur  la  con- 
fommation  de  la  matière  au  méprit  de  la  bonté  des 
cordages. 

On  dira  peut-être  , fi  au  lieu  de  mêler  le  petit 
brin  dont  nous  venons  de  parler  , avec  le  premier 
brin  , on  en  faifoit  un  troifiéme , pareil  i celui 
dont  il  cil  parlé  ci-delTus , ce  brin  , qui  vaudroic 
mieux  que  le  fécond  ordinaire  , pourroit  fervir  dt 
ftire  des  manœuvres  qui  feroient , <i  la  vérité , un 
peu  inférieures  il  celles  qu’on  auroit  faites  avec 
du  premier  brin , mais  beaucoup  meilleures  que 
celles  qu’on  peut  faire  avec  le  fécond  , & qui 
pourroient  être  employées  utilement  à la  garniture 
des  vairteaux.  Cela  pourroit  être,  néanmoins  nous 
ne  croyons  pas  qu’on  doive  fuivre  cette  pratique , 
car  il  nous  parolt  que  ce  dernier  brin , qui  n’a  d’au- 
tre défaut  que  celui  d’être  fort  court , ne  pourroit 
pour  cette  raifon  faire  de  bons  cordages  fi  on  l’em- 
ployeit  feul , au  lieu  qu’étant  mêlé  avec  le  pre- 
mier brin  qui  efi  long  , il  nous  femble  devoir  faire 
de  meilleur  ouvrage,  & nous  n'avons'pas  héfité  i 
faire  préparer  de  cette  façon  du  chanvre  que  nous 
defiimons  pour  nos  expériences. 

Comment  on  fait  les  peignons.  Pour  terminer  ce 
qui  regarde  l'attelier  des  peigneurs , il  ne  nous 
refie  plus  qu’à  parler  de  la  ftçon  de  faire  ce  qu'on 
appelle  les  ceintures  ou  peignons  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  fort  en  abrégé  au  cominencement  de  cet 
article. 

A mefure  que  les  peigneurs  ont  préparé  des 
poignées  de  premier  ou  de  fécond  brin,  ils  les 
mettent  à côté  d'eux  fur  la  table  qui  fupporte  les 
peignes, ou  quelquefois  par  terre , d’autres  ouvriers 
les  prennent  te  peu-à-peu  les  engagent  dans  les 
dents  du  grand  peigne  qui  efi  delliné  à faire  les 
peignons , ils  ont  foin  de  confondre  les  différentes 
qualités  de  chanvre  , de  mêler  le  court  avec  le 
long  , & d'en  rartemblcr  fiiffifamment  pour  faire 
un  paquet  qui  puifl'c  fournir  affez  de  ehanvre  pour 
faire  un  fil  de  toute  la  longueur  de  la  filerie,  qui 
a ordinairement  cent  quatre-vingts  i cent  quatre- 
vingt-dix  bralTcs;  c’eft  ce  paquet  de  ehanvre  qu’on 
appelle  des  ceintures  ou  des  peignons.  On  fait  par  ex- 
périence que  chaque  peignon  doit  pefer  à-peu-pres 
une  livre  & demie  ou  deux  livres , fi  c’ell  du  pre- 
mier brin  , & deux  livres  fit  demie  ou  trois  livres, 
fi  c’ell  du  fécond;  cette  différence  vient  de  eu 
que  le  fil  qu’on  fait  avec  le  fécond  brin  , efi  tou- 
jours plus  gros  que  celui  qu'on  fait  avec  le  pre- 
mier , dt  outre  cela , parce  qu’il  n’y  a prefque  pas 
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de  clcchct  quand  on  file  le  premier  brin,  an  lieu 
qu’il  y en  a lorfqii’on  file  le  fécond.- 

Quand  celui  qui  fait  les  peignons  juge  que  fon 
taod  peigne  efi  alTez  chargé  de  chanvre , il  l'Aie 
U peigne  fans  le  déranger  •,  & fi  c’en  du  premier 
brin  , il  “plie  fon  ptignon  en  deux  pour  réunir 
enfemble  -la  tére  & la  pointe , qu’il  tord  un  pen 
pour  y faire  un  nœud  ; fi  c’eft  Ju  fécond  brin , 
qui  étant  plus  court  fe  féparcroit  en  deux , il  ne 
le  plie  pas , mais  il  tord  un  peu  les  extrémités 
fl  il  fait  un  nœud  à chaque  bout  ; alors  ce  thamrt 
a reçu  tontes  les  préparations  qni  font  du  refibrt 
des  peigneurs. 

Cn  peigneur  peut  préparer  jufqit'Â  quatre-vingts 
livres  de  chanvre  par  jour , mais  il  efl  beaucoup 
pins  important  d’examiner  s’il  prépare  bien  fon 
chanvre,  que  de  favoir  s’il  en  prépare  beaucoup. 

Les  journées  des  peigneurs  dans  les  corderies 
dn  roi , font  depuis  quiiue  fols  jnfqu’à  trente. 

II  ne  faut  peigner  le  chanvre  qn’à  mefure  qu’on 
en  a befoip  pour  faire  du  fil-,  car  fi  on  le  gardoii, 
il  s’enipliroit  de  pouilière,  & on  feroit  obligé  de 
le  peigner  de  nouveau;  c’ell  aufli  pour  garantir 
le  brin  de  la  poufliire,  qui  eft  toujours  très-abon- 
dante dan»  la  pcignerie , /ju’on  emploie  des  en- 
fâns  <t  cranfporicr  les  peignons  à memre  qu’on  les 
fait,  de  l’atielier  des  peigneurs  à celui  des  fileurs, 
dont  nous  parlerons  aux  mots  Filacz,  FiL.iTvae. 

Récapitulation.  Le  cHanvrc  brut,  tel  qu’il  fort  des 
mains  des  payfiins,  & que  les  foutnifleurs  le  livrent 
dans  les  ports , a commencé  k être  un  peu  net- 
toyé par  les  efpadeurs  -,  les  peigncqrs  doivent  lui 
donner  toute  la  perfcÀion  qui  lui  manque,  ils 
doivent  le  démêler , en  6ter  toutes  les  chenevot- 
les , toute  la  poulIiére  , toutes  les  pattes,  ils  doi- 
vent achever  de  défiinir  les  fibres  longitudinales , 
Cfparcr  les  Glamens  les  plus  longs, -qu’on  nomme 
U premier  brin,  ceux  qui  le  font  moins,  qn’on  ap- 
llc  fécond  brin,  de  ceux  qui  font  liès-courts  & 
uchonnés  , qu’on  nçmme  tuupc  ; enfin , ils  doi- 
vent difpofer  les  diiléremes  efpèccs  de  brin  en 
paquets  que  les  fileurs  puifTcnt  prendre  autour  d’eu  x ; 
c’en  ce  qn’on  appelle  des  peignant  ou  des  ceintures. 

Pour  faire  comprendre  comment  les  peigneurs 
rempIiOcDi  toutes  ces  vues , nous  avons  commencé 
par  donner  une  idée  de  la  pcignefie,  des  omiis 
qni  y fervent,  des  peignes  de  différente  groflenr, 
des  fers  & des  frottoirs  ; nous  avons  décrit  le  tra- 
vail des  peigneurs,  expliqué  comment  on  rompt 
les  pattes,  ce  que  le-  ouvriers  appellent  moucher , 
& nous  avons  confeillè  de  ne  pas  faire  cette  opé- 
ration fur  les  dents  des  peignes , qu’on  endom- 
mage, mais  fur  des  dents  difpofées  en  forme  de  râ- 
teau, qu’on  feroii  très-folider  ; no»«  avons  expli- 
qué pourquoi  il  iant  commencer  -à  peigner  le  gros 
bout  du  chanvre  le  premier,  & n’engager  le  chan- 
vre que  peu-à-peu  dans  le  peigne. 

Nous  convenons  qu’il  finit  quelquefois  rompre 
les  chanvres  trop  longs,  mab  nous  tâifons  une  re- 
Biarque  irès-importanlc  pour  ménager  dans  ccicc 


335 

opération  le  produit  en  premier  brin,  qni  eft  la 
partie  vraiment  utile. 

Souvent  le  milieu  des  poignées  eft  médiocre- 
ment bien  peigné;  nous  |j|pliquons  pourquoi,  & 
nous  indiquons  des  moyen»  pour  prévenir  ce  dé- 
faut , 00  faifant  ufage  du  fer  & du  frottoir. 

Nous  remarquons  que  tons  les  chanvres  ne  pcii- 
vem  pas  être  également  affinés;  mais  nous  avançons, 
comme  un  principe  certain , qu’on  ne  peut  trop 
affiner  le  chanvre , & nous  rapportons  beaucoup 
d'expériences  qui  prouvent  que  les  cordes  font 
d’autant  plus  fortes,  que  le  chanvre  demi  elles  font 
faites,  a été  plus  affiné;  mais  comme  i force  de 
l'affiner  on  augmente  le  déchet , voici  la  règle  que 
nous  propofons  pour  fixer  le  degré  d’affinement 
qu’on  doit  lui  donner  pour  éviter  l’inconvénienc 
d’ùn  trop  grand  déchet  : tant  qu’on  gagne  par 
I augmentation  de  force  des  cordages  cequ’oBperd 
par  de  déchet,  il  ne  finit  point  regretter  ce  que 
l’on  perd,  ou,  pour  parler  plus  exaélement , on 
ne  perd  rien;  mais  quand  on  produit  un  grand 
déchet  pour  gagner  peu  fur  la  force , fécononiie 
exige  qu'on  ne  fe  pnmofe  pas  d'augmenter  la  force 
des  cordages , en  affinant  le  'chanvre  jufqii’A  ce 
point,  & l’esaélirnde  de  cette  règle  eft  prouvée 
par  plufieurs  expériences. 

Nous  fail'jns  voir  que  tirer  beaucoup- en  pre- 
mier brin,  ou  peu  affiner  le  chanvre,  eft  une  même 
chofe,  & nous  rapportons  des  expériences  qui 
étabitfrcnt  la  proportion  qu’il  y a entre  U force  du 
premier  brin  & celle  du  fécond  , & les  défauts 
des  cordages  qui  fomfaits-du  fécond  brin.  Ces  expé- 
riences nous  amènent  à conclure  qu’il  faut  peigner 
le  chanvre  à fond  ; mais  l’économie,  qn’on  ne  doit 
point  perdre  de  vue  dans  une  matière  d’une  aufli 
grande  conféquence , nous  engage  à retirer  du  fé- 
cond brin  celui  qui  eft  le  plus  long  & le  plu-  fin , 
pour  le  mêler  avec  le  premier. 

Enfin  nous  parlons  plus  en  détail  que  no  is 
ne  l’avons  fait  au  commcncemenr , des  peignons 
oit  ceintures  , & nous  expliquons  comment  on 
les  fait.  ( V’  Dl'hamsl  , Traité  de  la  Corderie.  ) 

CHAPE  de  boujfole , f.  f.  on  appelle  aitffi  un 
petit  chapiteau  de  forme  conique  concave , ftii  de 
cuivre  ou  d'agate;  que  l’on  place  au  milieu  tffiine 
rofe  de  bouflble , pour  1a  tenir  en  équilibre  fur 
le  pivot  qui  la  foutient,  par  le  centre  commun  de 
l’aiguille  & de  la  rofe  ( ^oyv{  Boessote  ).  Ainfi 
la  chape  étant  d’une  matière  dure , facilite  les 
mouvemens  de  la  rôfe,  diminue  le  frottement  8c 
fait  tenir  cette  roft  en  équilibre  dan.  une  fituaiion 
horizontale  , malgré  le  mouvemem  du  navire, 

CHAPEAU  de  maître,  f.  m.  droit  eu  préfent 
que  les  maîtres  de  navires  exigent  pour  chaquo 
tonneau  de  marchandifts  qui  fe'chargcm  dans  leurs 
bords.  Outre  le  prix  du  fret , il  eft  aficz  diifage 
que  le  capitaine  d’un  bitimeni  ftipule  dans  la 
charte-partie,'  ou  dans  le  connoiflemem,  une  .cer- 
taine fumme  , afléa-mpclique  toiitcfoisf-  qu’on  ap- 
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pelle  chjptiiu  Je  maître,  Sini  une  Hipulailon  cx- 
]irclic,  il  ne  lui  feioit  rien  dû  1 ce  l'ujet.  En  venu 
de  lu  llipiilaiiun  , ce  bénétieo  lui  cil  acquii  par 
préciput,  fan>  en  faircj'ari  aux  propriiiiairev  du 
navire,  ni  aux  geiiv deffquipagc.  Si  cc e^u/ireu  lui 
a été  proinii  fouv  cunditiun  que  l'on  feroit  cunicnt, 
on  ne  peut  le  lui  reliil'er  qu’en  promam  qu’on  a rai- 
l'on  de  ti'eire  pas  l'atijlaii  de  là e'unduite.  ( E'*) 
Cm  Al- K*  L , 1’.  ni.  ( O'a/fif.  ) pièce  de  clieno 
qui  comte  la  tète  des  Htecs.  Elle  ell  percée  dans 
la  partie  qui  regarde  l’airiérc  d'une  ouvetiure 
quatrée  , dans  laquelle  s'appuie  Varhe  Je  tria^juet, 
cuniiuc  dans  un  ctaml'rai.  { ) 

tll.Al’ELE T Je  cabejhn , I'.  ni.  on  appelle  ainft 
la  gatniiiire  de  roulette , placée  dans  les  taquets 
de  caliellan,  afin  de  dil'penl'er  d’en  arrêter  le  mou- 
vement, pour  mettre  en  haut  le  cordage,  ou  tourne- 
vire  qui  y ell  gréé,  l'oyif  C.vio  sT.sv.  ( ^^  * * ) 
CIl.AFÊLLE  (/at'if  ) un  vailleau  (ah  chapelle, 
quand  il  prend  sent  devant  par  délaut  de  bien 
gomerner,  par  négligence  du  tinumnier  ou  par  une 
l'autc  de  s ent  tic  l’asant  ; de  manière  que  Tes  voiles 
venant  à coell'er,  il  vite  malgré  le  manœuvrier, 
s’il  n’ell  pas  wl'  à atontrehrairer  devant.  C'eft  un 
accident  qui  n’ell  pas  fans  danaer  quand  le  vent 
cil  fort.  ( !'*/?) 

CitAi-Li.i.r  Je  Vaumi/nier , f.  f.  c’efl  le  coirre 
qui  contient  tous  les  ornemens  qui  font  propres  au 
lérvicc  divin  à bord  des  vaillcaux.  {V  ’ B) 

Cll.-iRBO.MEUE,  f.  f.  ( Oalere.  ) cl'pacc  fous 
rijpoxm  , qui  fert  de  foute  à charbon.  ( B ) 
CuAKr.oNiéac,  b'oyrj. Granoe  voile  n’eT.vi, 
ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’elle  cli  noircie  par  la 
fumée  de  la  cuilinc  au-deiüis  de  laquelle  elle  cli, 

(fl) 

C!I.\RCE,  f.  f.  la  charge  d un  vaiireau  cil  le 
poids  qu’il  peut  porter,  lorfiju’il  elt  chargé  à fa 
ligne  d'eau  de  llottaifon.  (K*  B) 

C n .V  R u E ( rn  ) un  vain'eau  cil  en  charge , tout 
le  teins  qu’il  faut  pour  le  charger,  Üt  le  aneiire  en 
état  de  prendre  la  mer.  ( f''*B) 

Charge  Je  canon  ou  Je  fujîl,  c’eft  la  quantité 
de  pondre,  le  boulet  & la  mitraille,  avec  la  bourre, 
que  I on  met  dans  les  pié’ces  pour  Ks  charger  & 
les  «nettre  en  état  de  tirer.  ( |é*B) 

CHARGE,  adj.  un  vailfcau  cil  chargé  quand  il 
a pris  fon  cliargement , & qu’il  ell  all'cx  calé. 

. n . 

CuAR(}£  en  eitte  {parlant  a un  bJtiment)^  ceft 
celui  qui  , par  le  mauvais  , fc  trouve  aH'alé 
vers  la  côte;  ainli  l’on  dit,  ce^-aijjeau  <Jî  charge 
en  cvte  par  le  vent  & la  mer,  car  ils  le  poujj'ent 
au  plein.  ( P * ) 

CUaVRoi:  parle  vent  ou  par  un  grain,  un  vaif- 
feau  eft  charge  par  la  violence  du  vent,  quand  il 
le  reçoit  Tans  avoir  eu  le  tems  ou  la  précaution 
de  riimimicr  de  voiles,  & qu’il  fc  trouve  etnbar- 
lallc,  au  rifquc  de  s’engager , par  la  force  du  vent, 
Ck  le  trop  de  voiles. 

CIlAliGilMLrsT,  f.  in.  cVll  lacargaifon  d'un 
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vailTeau  y compris  tous  les  poids  qui  entrent  de- 
dans. ( K*  S ) 

CH.ÀRGEÜIR,  f.  m.  c’eft  une  cuiller  à canon, 
avec  laquelle  on  met  la  poudre  dans  le  fond  de 
la  pièce,  quand  on  la  charge  en  grenier  fans  gar- 
goulfc  ; cela  n’eft  pas  d’ufage  dans  la  marine , de 
prodiiiroit  beaucoup  d’accidens. 

CII.ARCER  un  vaifeau,  v.  a.  c’eft  le  remplir 
de  matchamiifes  Si  les  arrimer,  en  mettant  de- 
dans tout  ce  qu'il  peut  contenir  d'arrimage  & de 
poids , afin  qu’il  ne  foil  ni  trop  ni  trop  peu  calé. 
(K- B) 

Ch  ARGER  O cueillette  ou  au  quintal,  on  charge 
à cueillette  quand  on  rctoit  à bord  ce  que  difle- 
rtns  particuliers  y mettent  , chacun  pour  fon 
compte  en  payant  le  fret  par  quintal,  ou  tonneau 
de  charge',  oti  tonneau  d’arrimage.  ( E'B) 

Charger  à fcc,  c’ell  charger  & arrimer  un 
vailleau  , lorfqu'il  cil  éclioiié  , fans  eau  delToiis. 
On  charge  fouvent  a fec  d.ms  les  ports  de  marée, 
ou  la  mer  couvre  & découvre  beaucoup  de  terrain 
par  le  Ilux  & le  rcilux , lorfqu'clle  laiiié  les  vaif- 
i'eaux  fur  le  fond.  ( K*B) 

Charger  en  grenier,  c'eft  faire  un  arrimage 
de  grains  gu  de  fel,  frf.  qui  ne  foient  pas  en  fac, 
ou  de  toutes  autres  marchandifes  qui  ne  foient  pal 
emballées. 

Ordinairement , quand  l’on  charge  en  grenier, 
on  fait  une  cloifon  de  fépiraiion  au  milieu  de  la 
cale  , de  l’arriére  à l'avant  fur  toute  la  longueur 
du  navire,  pour  empêcher  la  denrée  de  courir  foui 
le  vent  ; il  n'cft  pas  nccelfaire  que  celle  cloifon 
ait  toute  la  hauteur  de  la  cale,  il  fuflit  qu’elle  ail 
trois  pieds  h trois  pieds  lit  demi  de  hauteur  en 
contre  lias  & à partir  du  pont , parce  que  le  mou- 
vement de  la  cargaifun,  ne  pourroit  fe  faire  que 
dans  les  hauts;  cette  cloifon  peut  s’établir  fur  Ici 
époniillcs.ou  fur  des  cabrions  pofés  exprès.  ( K*B) 

Charger  la  pompe,  c’eft  la  remplir  d’eau  par 
en-haut,  en  la  verfant  dcITus  la  heufe,  aân  de 
fermer  le  palfagc  à l’air  fupérieur  , & la  mettre  en 
état  d'afpircr  , en  faifant  jouer  le  piftun.  La  heufe 
OH  le  pillon  ( veyc;  cei  mon  ) qui  , fuivant  la 
théorie  des  pompes , devroii  en  remplir  cxaCle- 
ment  le  corps,  félon  l’ufage,  v ell  alfer.  libre  pour 
faciliter  le  mouvement  de  la  bringuebale,  & moins 
fatiguer  les  gens  qui  la  font  jouer  il  y a autour 
de  ce  pillon  du  jour  de  relie  pour  que  l’air  s’y 
introduisit',  d’ailleurs,  la  foupape  baille  ordinaire- 
ment un  peu.  Pour  remédier  à ces  inconvéniens, 
qui  cmpécheroicnt  abfolument  la  pompe  de  faire 
Ion  ctfet , on  la  charge , comme  on  vient  de  le 
dire,  en  y jettant  de  l’eau;  & au  même  inftanr, 
on  fait  jouer  la  bringuebale  avec  vivacité , pour 
ne  pas  laiftcr  à l’eau  qui  charge  la  foupape , le 
tems  de  s’écouler  autour  du  piftun  ; de  cette  fa- 
çon, cette  eau  intercepte  l’air,  comme  ft  la  heufe 
fermoit  hermétiquement  la  pompe  , & le  vuide 
qui  lé  feroit  en-delTous,  fe  remplit  de  l'eau  que  l’on 
veut  pomper  ; /«  pompe  a pris.  Voyei?OKrEX.(V'  B) 

Charger 
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CaKiovx  U canon,  c’cft  Ini  donner  fa  charge 
de  poudre  ; fcs  boulet,  mitraille  & valets , âc  le 
mettre  en  état  de  tirer.  (K* B) 

CHARGEUR,  f.  m.  c’eft  le  canonnier  tjui  eft 
prépofé  pour  charger  le  canon  pendant  le  combat  ; 
il  faut  qu’il  foit  brave  I prudent  & adroit.  ( K*B) 
CHA8.0EijR,  marchand  chargeur,  c’eft  celui 
qui  charge  i fret  des  effets  fur  les  vaifleaux  de 
commerce.  ( V*  B ) 

CHARIER,  V.  a.  o«  n.  la  marde  ou  le  courant 
de  l’eau  tranfporte  le  limon  de  fort  fond  ; lorique 
là  viiefte  a une  certaine  rapidité , & c'eft  ce  quon 
appelle  charicr.  La  rivière  commence  i charier, 
lorique , dans  un  dégel , elle  tranfporte  les  gla- 
çons qui  fe  détachent  -,  il  en  eft  de  même , lotfa 
u’elle  charte  les  glaces  dans  un  commcncctnept , 
e gelée  & avant  d’avoir  pris  : on  dit  qu’elle  cha- 
rte , lorfqn’elle  emporte  continuellement  les  gla- 
çons ou  autres  matières  folides'^  tlotiantcs.  ( f'*  B) 
CuÀRiER  delavoile.  Koyrç CaRRÉocR.f  K* *) 
CHARIOT,  S.  ra.  terme  de  corderie.  Voye^ 
Carossr. 

CHARNIER,  f.  m.  barique  ou  efpêce  de  fu- 
nillc  de  la  forme  d’un  cône  tronqué  {fig.  dans 
laquelle  on  met  l’eau  que  l’équipage  doit  boire 
chaque  jour,  lorfqu’on  eft  à la  mer.  Voye\  fes 
dimenlions  & fa  contenance  au  mot  Botte.  Le 
charnier  cfl  couvert  par  un  demi-fond  folidemtnt 
arrêté , auquel  eft  arraché , à charnière , l’autre 
demi-fund  qui  le  tient  .entièrement  fermé  : c’cft 
probablement  de  cette  fermeture  à charnière , que 
le  mot  charnier  prend  (bn  étymologie.  On  k tient 
fermé  , dans  les  traverfées  de  long  cours , quand 
t on  a diftribuc  la  ration  d’eau  qui  revient  à chaque 
homme  pour  les  vingt-quatre  heures.  Quand  on  veut 
avoir  foin  de  la  famé  de  fcs  équipages,  & que  l’on 
voit  que  l’eau  commence  i fc  corrompre , on  def- 
tine , tour-à-tour , des  matelots , pour  l'agiter  dans 
le  charnier,  avec  des  morceaux  de  bois  en  croix, 
afin  de  la  purifier.  (B* B) 

CHAROI,  f.  ni.  bateau  fereur-,  le  chami  ou  le 
fereur  cil  un  des  meilleurs  bateaux  de  ceux  qu’a»- 
ment  les  vailTeaux  terre-nenviers  qui  font  la  pêche 
de  la  morne , i la  cète  du  petit  nord.  Ce  fereur 
fait  plnfieurs  tournées , le  long  du  jour  , i bord 
des  bateaux  qui  font  fur  le  fond  , i pêcher , afin 
de  ramener  les  morues  qu’ils  peuvent  avoir 
les  tranfporter  an  chauffaut.  Ce  poiftbn  s 
promptement,  & fi  on  laifToit  il  bord  des  pêcheurs , 
lofqu’au  foir , celui  qu’ils  ont  pris  le  matin , il  s’en 
tronveroit  la  moitié  de  gilté  : d'ailleurs,  le  travail 
que  les  chaulfandiers  y font  pendant  la  journée , 
eft  autaBt  de  diminué  fur  celui  qui  leur  refte  i 
fiiire  le  foir , à la  rentrée  des  pêcheurs , qui  les 
mène  ordinairement  fort  avant  dans  la  nuit.  (V*  * ) 
CHARPENTIER,  f.  m.  c’cft  un  ouvrier  qui 
travaille  le  bois  avec  la  hache  & l'herminettc  , 

rmr  l'employer  à la  conftruélion  des  vailTeaux  & 
leur  radoub  -,  il  doit  auffi  favoir  travaille^  la  mü- 
ftire  & toutes  les  pièces  qui  y ont  rapport.  11  ftiut 
Marine-  Tome  I. 
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beaucoup  d’intelligence  dans  ceux  des  ekarjentiere 
que  l’on  appelle  chefs  de  pièce  ou  chefs  de  brigade  , 
qni  conduifent  les  autres , parce  que  ce  font  eux 
qui  appareillent  les  pièces , befogne  délicate  pour 
celles  qui  ont  beaucoup  de  dévirage  & d’équerrage 
(voyrç  ces  mots).  Ils  ont  une  géométrie  pratique 
naturelle , qui  ne  manque  jamais  de  faire  le  fujet 
de  l’admiration  des  gens  de  lavoir  & capables  de 
réflexion.  ( K* B)  ' 

Charpbntier  , {maitre)  le  maître  charpen- 
tier d’un  vailTcau  eft  un  des  premiers  ofiieiers  non- 
mariniers  : outre  les  connoiftances  générales  du 
charpentier,  il  doit  être  en  état  de  bien  conftruire 
les  bateanx;  c’eft  lui  qui  eft  cliargê  de  tous  les 
outils  de  fon  métier  , pendant  la  c:impagne  , & il 
veille  aux  radoubs  & carênes  , fous  l'ordre  des 
ofiieiers  , ou  des  ingénieurs-conllriiéleurs , s'il  y 
en  a d'embarqués  ; il  commandé  les  l'econd  , aides 
& matelots  charpentiers.  X-a  plupart  des  nraltres 
charpentiers  , dans  les  ports  du  roi , & particulié- 
rement des  maîtres  entieiemis , feroient  de  bons 
conftrueteurs  de  vaifTeanx  marchands , 8t  exéeq- 
rent  avec  beaucoup  d'intelligence,  les  conflme- 
tions  des  vailTeaux  de  roi , fur  le  plan  & fous  les 
ordres  des  ingénieurs.  ( P'*B) 

CHARRIER,  V.  a.  Kwrr  CnaRiER.  (K**) 
CHARTE-PARTIE,  f.  f.  c’eft  un*aélc  con- 
ventionnel que  fait  le  propriétaire  d'un  railTeau 
avec  un  marchand  , qui  veut  charger  fes  inarchan- 
difes  dans  ce  vailTeau  , pour  les  faire  tranfporter 
dans  quelque  autre  lieu  (Üremenr , fauf  les  rifqnes 
de  la  mer.  Cet  aéle  doit  contenir  le  nom  & le  port 
du  navire  -,  celui  du  maître  & do  Talfretenr  ; le 
lieu  & le  tems  de  la  charge  & décharge  -,  le  prix 
du  fret , avec  les  intérêts  des  retardemens  St  fé- 
jours  , & les  autres  conditions  dont  les  parties 
feront  dcmeiuées  d’accord.  La  charte-partie  fc  feit 
pour  l’entier  afi'rétement  du  navire  Si  pour  le  re- 
tour ;^aufii-bien  que  pour  l'aller , ce  qui  la  diflingue 
dn  connoilTcmctit , qni  ne  fe  mit  feulement  que 
pour  l’aller,  & non  pour  le  retour. 

Le  tems  de  la  charge  & de  la  décharge  des  mar- 
chandifes  fc  règle  fuivant  l’ufage  des  lieux  où  elle 
fe  fait , s’il  n’cft  point  fixé  par  la  charte-partie. 
Si  le  navire  eft  freité  au  mois,  & que  le  tems  du 
fret  ne  foit  pas  aufli  réglé  par  la  charte-partie  , 
il  ne  court  que  du  jour  que  le  vailTcan  fait  voile. 

La  charte-partie  eft  au  (fi  un  aéle  , dans  lequel 
font  rédigées  par  écrit  les  conventions  des  gens 
qui  font  une  lociété  pour  naviguer  enfembic.  Les 
flibufiiers  firent  avec  te  capitaine  une  charte-partie 
qui  leur  e'toit  defavantageufe, 

■ n La  charte-partie  eft  une  police  de  chargement  , 
» par  laquelle  un  maitre  s’engage  1 fournir  incef- 
n lamment  un  vailTeau  prêt,  équipé,  bien  étanché 
» & bien  calfaté , pourvu  d’ancres , de  voiles , de 
n cordages , de  palans  & de  tous  les  apparaux  & 
n agrès  nécefl’aircs_ , pour  naviguer  & faire  le 
» voyage  dont  il  s’agit  ; comme  aufli  de  fournir 
n l’équipage,  les  vivres  & autres,  munitions  ; St 
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» l'xifrticur  s’oblige  de  payer*  le  tnalire , ruirant 
X la  conremion  contenue  dans  le  mCine  afle , 
» dans  lequel  on  exprime  le  nom  du  vaifleau , 
» là  capacité  , les  noms  du  maître  & de  l'alTré- 
n leur  , avec  la  fomme  dont  ils  font  conve- 
j>  nus , frr.  Il  (y*  j4) 

CHASSE , f.  f.  la  cAaJTe  efl  la  courfe  d’un  bfl- 
timcni  qui  vcui  s’approcher  d’un  objet,  ou  qui 
defire  s’en  éloigner.  Le  yaiffeau  qui  pourfuit  ou 
le  chafftur , donne  eiaJTe;  le  vailTeau  qui  fuit, j>renJ 
thajje.  Le  vailfcau  qui  veut  donner  cliajfe  i un  blti- 
ment  qui  a intérêt  de  le  fuir,  doit  toujours  d’abord 
remarquer  s’il  a fur  lui  l'avantage  de  la  marche , 
afin  de  ne  point  faire  de  manœuvre  Inutile.  Tout 
navire  doit  d’ailleurs  connoiire  fous  quelle  voilure 
il  a le  plus  d'avantage  & à quelle  route  il  va  le 
mieux  : celle  du  plus  prés,  du  grand  & petit  lar- 
gue, ou  du  vent  arriére.  Four  connoilre  If  fon  vaif- 
feau  marche  mieux  qu’un  autre , fi  l’un  efl  dans  les 
eaux  de  l’autre  , on  verra  bieniâi  fi  l’on  s’appro- 
che finon , fai  Tant  la  même  route , on  relovera  l’air 
du  vent  auquel  relie  le  vailTeau  avec  letiuel  on  s’é- 
prouve, & après  avoir  couru  ainfi  quelque  rems , 
on  fera  un  fécond  relevé  : fi  l'angle  du  fécond 
relevé  avec  la  route  eft  plus  grand  ^ue  celui  du 
premier  , on  marche  mieux.  S’il  étoit  plus  petit, 
on  marcharoii  moins  bien-,  s’il  éioit  égal , on  mar- 
cheroii  également.  Il  faut  remarquer  encore  com- 
me on  fc  trouve  par  rapport  au  vent  : li  les  deux 
vailTcaux  font  dans  la  même  perpendiculaire  du 
lit  du  vent , ils  font  également  au  vent , & ftip- 
pofé  qu’ils  courulTent  Ta  bordée  qui  les  rappro- 
chcroit,  à égalité  de  marche,  ils  Te  joindroient  au 
point  où  leurs  routes  fe  croifent  -,  celui  qui  cil 
dans  la  perpendiculaire  au  lit  du  vent  qui  en  coupc 
la  direciion  plus  loin  de  fon  origine , efl  fous  le 
vent.  Ainfi  le  vailTeau  B ffig.  jfq)  cA  fous  le 
vent,  relativement  au  vailTeau  ÿf. 

Pour  chûjfer  un  vaijfeau  étant  au  vent.  Le  vaif- 
feau  A du  vent  {fig.  gSf  6 jss  ) qui  voudra'  chaf- 
fer  le  vailTeau  B fous  le  vent,  doit  fe  mettre  pre- 
mièrement fl  la  même  bordée  que  ce  vailTeau  , 
& courir  enfuite  infcnTiblement  vers  le  vailTeau 
qu’il  ckajpe,  foit  en  larguant  peu-à-peu  ffig. 

Mur  diminuer  fa  route  & augmenter  fon  fillage , 
foit  en  venant  un  peu  an  vent  fpg.  ges"),  lui- 
vant  la  route  & la  htuation  des  vaiûeaux  -,  comme 
lorfque  celui  qui  efl  chalTé  court  vent  arriére. 
Dans  l’une  & l'autre  'circonHance  , le  chalTeur 
doit  tenir  le  vaifl'eau  chafTé  au  même  air  de  vent , 
afin  de  le  joindre  plus  vite  en  le  coupnt  dans 
fa  route , & de  ne  pas  le  laifTer  palTcr  de  l’avant, 
gagner  le  vent  & s’échapper. 

Pour  ckaffer  un  vaijfeau  étant  fout  le  vent.  Lorf- 
que le  chalfeur  cA  fous  le  vent , il  doit  manœuvrer 
différemment , fuivant  la  diAance  où  il  eA  du  vaif- 
feau  auquel  il  donne  chajfe  , ce  qui  renferme  trois 
cas  : t’’.  lorfqu’on  tjl  prit  fout  U vent  : A le  chaf- 
feur  A (fig.  jS})  eA  peu  fous  le  vent,  il  pourra 
At  mettre  i la  mêtoe  route  que  le  vaiÂeau  B du 


vent , que  l’on  fuppofe  tenir  le  vent.  Le  chaAcur 
reyirera  quand  il  fera  autant  au  vent  A jt,  que  le 
vailTeau  chaA'é  B a ; car  alors  il  pourra  le  couper 
& lui  paffer  au  vent , en  tenant  le  vent  fur  l’a  • 
mure  oppofée , ou  le  joindre  A j , en  larguant , 
tant  qu’il  le  tiendra  au  même  air  de  vent.  a*.  Zorf- 
qu'on  efl  un  peu  plut  fout  le  vent  .-  A le  chaAieur 
cA  un  peu  plus  loin  fous  le  vent , il  courra  la 
même  bordée  A fjig.  }SS  ) que  le  vaiAeau  B 
qu’il  chajfe , jufqu’ù  ce  qu’il  puiAe  mettre  le  cap 
A a fur  lui  B a',  en  virant  ; & quant  à cette  nou- 
velle bordée , il  l’aura  amené  par  fon  travers  , 
il  revirera  pour  manœuvrer  fuivant 
la  diAance.  j'.  lorfqu’on  efl  loin  fout  le  vent  : A 
enAn  le  chaAeur  A fjig.  36s  ) ell  conAdérable- 
ment  fous  le  vent  , il  doit , pour  ne  point  trop 
's’éloigner,  & ne  pas  perdre  ton  objet  de  vue  en 
alongcant  trop  fes  bordées , courir  alternative- 
ment d'un  bord  & de  l'autre , jufqu’fi  ce  qu'il  aie 
amené  le  vaiAeau  B par  Ton  travers  à la  fin  de 
chaque  bordée  A x,  B t;  A3,  B 3 , bc.  pour 
manœuvrer  enfuite , comme  on  doit  le  faire  ft 
une  moindre  diAance  Aq,  Bq'. 

On  voit  que  la  réuAite  de  la  chaFe  que  l’ott 
donne  i un  vaiAcau  qui  fuit , dépend  de  l’avantage 
de  la  marche;  fans  cette  qualité,  ce  feroit  en  vain 
qu’on  entreprendroit  de  le  chaAer  ; mais  quand  on 
chajfe  un  vaiAeau  qui  veut  fc  laiAcr  joindre  : par 
exemple  , lorfqu’il  eA  qucAion  de  fe  mettre  en 
ligne , il  donne  l’avantage  de  marche  aécelTairc 
au  chaAeur , en  faifant  peu  de  voiles. 

Pour  éviter  la  chajfe.  Si  le  vaiAeau  chaAé  eft 
au  vent,  il  pourra  courir  la  bordée  du  plus  prés 
qui  l’éloigne  le  plus  du  chaAeur;  & s'il  eA  fous 
le  vent,  iT  pourra  arriver  vent  arriére  , ou  courir 
i deux  runibs , plus  ou  moins , du  vent  arriére , 
fuivant  l’avantage  & la  qualité  du  vaiAcau. 

Cette  règle  n'cA  pas  fi  générale  qu’elle  ne  puiAe 
fouArir  des  exceptions  fondées  fur  les  propriétés 
des  bitimens.  L'n  vaiAeau  au  trait  quatré , marchant 
fupérieurcment  vent  largue  , chaAé  par  un  corfaire 
fous  le  vent , qui  auroit  le  latin  ou  des  voiles  anti- 
ques, comme  chabeck,  ou  lougrc.ou  cotter,  lequel 
poutroit , en  apiquant  plus  au  vent  St  taillant  plus 
de  l’avant , le  joindre  dans  la  route  du  plus  près  : 
ce  vaiAeau  pourroit  cependant  lui  échapper  en  fai- 
fant courir  la  largue  qui  lui  conviendroit  le  mieux , 
St  fur  lequel  il  feroit  pofCble  que  le  corfaire  alUi 
moins  bien  ; il  prendroit  l’amure  qui  le  mettrait  le 
plus  de  l’avant , & ainfi  il  lui  paAeroit  de  Tavant , 
fous  le  vent , où  il  pourroit  arriver  tout  plat , Û 
cela  lui  donnoit  encore  plus  d’avantage.  Et  au  con- 
ttaire  , un  corfaire  ou  autre  bâtiment  ayant  le 
latin  , & une  grande  fupériorité  de  marche  au  plus 
prés , chaAé  par  une  frégate  au  vent , pourroit  fous 
le  bord  qui  le  met  de  l’avant , continues  de  tenir 
le  plus  prés , plutêt  que  d’arriver  fur  une  route  où 
il  feroit  poAible  que  la  frégate  eût  fur  lui  de  l’a- 
vantage. On  voit  donc  combien  il  cA  important 
de  tâtef  un  vaiAeau  que  l'on  veut  éviter,  & qu’avec 
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tine  bonne  allure  mife  1 profit , on  fe  rire  d’uft 
mauvais  pas.  (K**  TaSique  4e  M.  de  Mongaes.') 
Chassb  (dornirr).  Chasse.  (K**) 
Chasse  (prendre).  Voyei  Chasse.  (F**) 
Chasse  (foutenir  la)  on  fontieni  la  ehaSe  en 
fe  baitant  en  retraite.  Nous  foutlnmes  la  chaffi 
pendant  quatre  heures , enfuite  nous  revirâmes  fur 
le  meilleur  voilier  des  ennemis  , qui  r.ous  avait  fuivi , 
(e  que  nous  avions  e'toignd  du  gros  de  fes  camarades, 

CHASSE,  £e,  adj.  eaideau , bâtiment  ckajflf 
c'ert  celui  qui  prend  ehajfe.  (F**) 
CHASSE-MAREE,  f.  m.  c'ed  une  excellente 
embarcation  de  la  cOte  de  Bade-Sreta^ne  : le 
eütjfe-mart'e  efl  fin  & taillé  , & en  général  bon 
bmilinier , & d'une  grande  marche  au  plus  prés  , 
d’une  belle  mer  ; il  porte  bien  la  folle  & navigue 
bien  -,  il-  a un  pont  & fait  le  fervice  des  meilleures 
barques,  pour  tranfoorter  toutes  l'ortet  d’effets  d’un 
endroit  i l'autre,  le  long  des  côtes  : il  porte  deux 
mils  avec  chacun  une  voile  qnarrée , qui  s'oriente 
tris-bien  au  plus  près  dn  vent , par  le  moyen 
d’une  forte  pçrche  qui  tient  lieu  de  bouline  : la 
drille  efl  ^ne  corde  ninple  qui  fe  frappe  aux  deux 
tiers  de  la  vergue , & la  plus  longue  partie  relie 
toujonrs  fur  l'arrière , de  forte  qu’a  tous  les  vire- 
ment de  bord  , il  faut  la  défrapper  pour  la  refrap- 
per : c'eli  la  grande  incommodité  de  cette  forte  de 
voilure  -,  car  d’ailleurs , le  gréeinem  en  eft  fort 
léger , n’ayant  qu’un  étai  , & deux  ou  trois  petits 
caThaubans  ou  palans , qui  fervent  i charger  & à 
décharger  le  ckajfe-marte.  ( F*  B) 

CHASSER,  V.  a.  c’eft  donner  chalTe.  (F**) 
Ch  ASS  EH  fur  fes  ancres,  c’eft  les  entraîner; 
cela  arrive  par  la  force  du  vent  & de  la  grolTe 
mer , qui  en  choquant  le  vailTeau  avec  violence , 
lui  donne  alTca  de  puilfance , pour  qu’il  fafle  déra- 
per fes  ancres  du  rond  : cela  dépend  aufli  fort  foti- 
vem  de  la  qualité  du  fol  fur  lequel  les  ancrey 
font  mouillém  ; s'il  eft  trop  dur  ou  trop  mou , il 
ne  leur  donne  pas  aftez  de  prife.  ( F*  B) 
CHASSEE  des  chevilles ;edtA  les  frapper  i coups 
de  maffe , pour  les  faire  entrer  de  force  dans  leurs 
trous,  que  l’on  perce  toujours  d’nn  diamètre  plus 
petit  que  celui  de  la  cheville.  (f*B) 
CHASSEUR,  f,  m.  le  bSciment  qui  donne 
chaffe.  Il  doit  y avoir  dans  la  marine , des  vaif- 
feaux  légers  conftruits  pour  cet  objet  ; on  en  peut 
diminuer  l’échantillon  , & le  volume  de  carène 
en  ne  les  conftruifant  que  pour  trois  mois  de  vi- 
vres : nous  ne  connoilTons  encore  que  ce  moyen 
de  donner  de  la  célébrité  de  marche  : mais  il  ne 
6ut  pas,  oubliant  le  but  pour  leqtiel  ont  été  conf- 
traits  ces  bâtimens,  entreprendre  de  les  armer  pour 
long  cours , à moins  de  leur  donner  des  allèges , 
afin  de  porter  leurs  vivres  pour  le  retour  : e’cft 
une  fritte  qui  s’eft  commife  plus  d’une  fois  dans 
la  marine  : eh,  puis  J on  s^dl  plaint  des  vaifteaux, 
fans  obferver  qu'on  s'èioit  éloigné  des  vues  dans 
le&piellei  ils  avoient  été  exécutés. 
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Les  chineurs  font  employés,  dam  les  armées  & 
efeadres,  4 aller  à la  découverte  des  vaiffeaux,  ef- 
cadres , flottes , des  ferres  & de  tous  les  objets  qui 
peuvent  imérelTer  le  général,  d’après  les  (ignaux 
qui  leur  en  feni  iiiits.  -Ils  doivent  avoir  une  grande 
atremion  à ne  point  s’engager  inal-4-propos  : plus 
d’une  fois  des  généraux  le  font  comprojnis  dans 
une  alTaire  générale  pour  dégager  leurs  ckajfeurs. 
Les  ehajeurs  dbivent  s’attacher  4 bien  recunnoître 
l'objet  de  U chadb , 4 ojjfcrver  les  fignaux  du  gé- 
néral , 4 fe  rallier  , s'il  fe  pem , avant  la  nnit  , 
& toujours  auffi-tôt  qu'il  y a des  apparences  de 
brume.  Il  eft  cependant , dans  de  cci  tains  cas , de 
la  prudence  des  chaffeurs , qni  découvrent  l’armée 
ennemie,  de  frire  fruffe  route  juiqu'à  la  nuit,  afin 
de  ne  point  découvrir  la  marche  de  leur  armée , 
4 laquelle  il  importeroit  d'éviter  le  combat.  (F**) 
CHAT,  f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  aratte  4 poin- 
tes; qni  iert  aux  canonniers  pour  découvrir  les 
chambres  qui  peuvent  fe  trouver  daas  l'intérieur 
do  canon.  Foyty  Canonnaoe.  ( F*  B) 
CHATAIGNIER,  C m.  bois  dont  on  ne  fe 
fert  guère  dans  14  marine  que  pour  frire  des  fu- 
tailles 4 eau.  * S)  * 

CHATEAU,  f.  m.  gaillard.  Foyer  ee  mot. 
(F**)  . 

CHaTTE,  f.  f.  c’eft  une  efpècc  de  gabarre 
propre  4 charger  & décharger  les  vaiifeaux  : c’ell 
une  allège.  ( F*  B) 

Chatte  , efpècc  de  grappin  di  étnérillon  , en- 
talingué  4 un  filin  que  IVm  palTc  dam  une  poulie 
fous  le  beaupré  , iorfqu'on  veut  s*en  fervir.  La 
chatte  feri  4 défaire  les  tours  des  cables  d’un  vaif- 
feau  4 l’ancre  i on  croche  la  chatte  fur  le  cahie  qui 
travaille,  en-dehors  de  tous  les  tours;  & en  pe- 
fant  de  force  fur  le  filin , on  foulage  ce  cable  4 
fleur  d’eau  , & en  file  celui  qui  ne  travaille  pas 
dans  la  chaloupe,  qui  dépaflTe  le  tour.  (F*  B) 
CHAUDERON,  f.  ro.'  Foret  Chaudeom-. 
(F**).  . 

CHAUDIÈRE,  f.  f.  c’eft  un  grand  vafe  de  cui- 
vre ou  de  fer  bann,  fervani  4 faire  la  ehaqdiire  de 
l’équipage-,  l’on  entend  pat  faire  la  chaadihre,cain 
la  futipe  & la  viande  des  officiers  mariniers  & 
matelots.  On  devroii  obferver  de  ne  fe  fervir  ja- 
mais de  cuivre  pour  ekaudim,  parce  qu’il  eft  fti- 
jet  4 beaucoup  d’accidens,  occaftonnés  par  le  verd- 
de-gris  qu'il  oépofe  fur  les  vivres.  Il  eft  important 
de  connoltre  les  dimenfions  des  chaudières  des  vaif- 
feaux  de  chaque  rang , pour  rétablilTement  dos 
cuiftnes , moins  dans  les  b4timens  dn  roi  , où  il 
eft  alTez  uniforme,  que  pour  celles  des  vaiifeaux. 
de  commerce,  deftinés  4 tranfporter  des  tronpes  , 
ou  autres  pflagers.  Il  fe  trouve  queloncfois  d'alTez 
grands  emmrras  locanx  ponr  l’établiirement  de  ces 
citifines , qni  doivent  reécroir  une  chaudière  des 
magafins  nu  roi , proponionnée  au  nombre  de 
paffiigers  que  prend  le  büiiment  : j’en  ai  vu  un , 
prêt  à manquer  le  voyage,  frute  d'une  ehaudièr* 
Vv  1 
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cooveiulile  , qu’on  ne  pouvoir  trouver  au  moment 
(lu  dépare,  fa  cuifine  éioir  adez  grande,  maii  elle 
n'éroii  pas  dans  des  dimenfions  conformes  aux 


thmJi'crti  d’ordonnances , & on  n'avoit  pas  te 
tems  d’en  faire  une  autre  : voili  comme'  il  n’y  a 
pas  de  petits  objets  dans  la  marine.  ( K*  B) 


Rang  ou  ordre  Jet  Bâtiment. 

Dimeksioss  dis  Chavoiekes 
Jet  bâtiment  Ju  roi. 
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CHAUDRON  Je  pompe,  s’clt  une  pièce  de 
cuivre  ou  de  plomb , de  forme  hémilphérique , 
percée  de  plulicurs  trous  ; elle  embrafie  l’extré- 
mité inférieure  de  la  pompe  , pour  empêcher  les 
ikictés  d'entrer  dedans  avec  feau  que  le  pitlon 
afpire.  (T*  B) 

Chaudron  tïhihitacte , f.  m.  c'cl)  une  pièce 
de  plomb , de  figure  hémifphérique  , percée  de 
trous , & placée  au-delTus  de  la  lampe  pour  lui 
donner  de  l’air  &.  fervir  de  cheminée.  (K* B) 

CHAUFFAGE,  f.  m.  on  appelle  ainfi  le  menu 
bois  que  l’on  allume  le  long  <k  la  carène  des  vaif- 
feaux  qu’on  veut  chauffer  ; en  Bretagne  , on  fe 
fert  de  genêt,  en  Provence,  de  ronce,  (/c.  Le 
thauÿtge  doit  Être  bien  fcc  i propre  produire 
im  feu  vif.  Cuau  rrER , Calfat.  (V*  B) 

CHAUFFER  un  vaijfeau , v.  a.  ou  n.  c’efl  lui 
donner  le  feu  en  allumant  le  chauffage  delfous , 
s’il  cfl  échoué  ft  terre , <hi  fur  le  cûié  de  là  ca- 
rène , s’il  cfl  viré  en  quille.  Cette  opération  fe 
tait  ponr  brûler  le  vieux  brai  après  que  le  dou- 
blage cil  enlevé , & mieux  découvrir  les  défec- 
tuofités  du  franc  bord  St  les  pitiuùres  de  vers. 
F’oyrg  CaLfat.  ( K*  .B) 

CiiAüEFER  let  foutes,  c’ell  entretenir  le  feu 
dedans  pendant  plufieurs  jours  pour  les  fécher,  .ifin 
de  mieux  conferver  le  bilcuit.  Cette  méthode  efi 
irès'défâvantageufe  aux  qualités  du  bois,  qui  fe 
canit  & fe  pourrit  facilement , après  ces  cliaudcs, 
famé  de  fuc  nourricier  propre  i l'entretenir.  On 
pourroit  obvier  û cet  inconvénient,  en  ne  chauf- 
fant pas  les  foutes;  ayant  feulement  foin  de  les 
garnir  d’un  lambris  de  bois  bien  féché  au  four 


& vieux  coupé , avec  une  chemife  de  fourrure 
bravée  II  banc  : au  relie , cette  opération  de  chauf- 
fer les  fontes  peut  convenir  aux  vailfeaux  qui  ont 
été  long-tems  fous  l’eau,  (y ‘B) 

CtiAUFFER  an  borJage , c’cfl  lui  communiquer 
alfez  de  chaleur , par  le  moyen  du  feu  (ki  d une 
étuve  ; pour  qu’on  puilfe  le  plier  à un  certain 
point  , & le  (lompter  , félon  la  forme  du  navire 
auquel  on  l’applique  tout  chaud.  Quand  on  n’a 
pas  d’étuve,  ôn  met  le  feu  fous  le  Ixjrdagc,  qui 
efl  difpofé  fur  des  chenets  de  fer  , avec  des  poids , 
pour  lui  faire  prendre  fa  courbure , i mefure  que 
le  feu  agit  fur  la  face  qui  doit  être  appliquée  fur 
les  membres.  Fbyrf  Bor  daoe.  (1^*5) 
CHAVIRER  , v.  a.  op  n.  on  fe  fert  quelquefois 
de  ce  terme  pour  fignifier  tourner fens  Jejfus  Jejfout; 
ainfi  on  l’applique  à un  bateau  qui  a fait  capot , 
par  l’clfort  du  vent,  fous  voiles  ou  autrement.  Il 
vient  Je  chavirer,  il  a chavire.  Voyei  Cabane  R. 
(K‘B) 

C II  A V I R E R un  cable , bu  toute  autre  manauvre  , 
V.  a.  c’eft  mettre  dcüiis  le  plis  de  delfous , quand 
la  roanccuvre  cil  cueillie  ou  rouée.  ( V*B) 
CHAUSSE  J'aifance , f.  f.  c’efi  le  tuyau  des 
ptivées.  On  le  fait  en  plomb  dans  les  bûtimens  de 
mer.  ( V*  A )■ 

CHÉBECK,f.  m.  Foyrj  Chabeck.  (F**) 
CHEF.f.  m.  Foyrt  SatstNE.  (F**) 

Chef  Je  Jivijkm , f.  m.  lorfqiie  une  armée  , 
toujours  diviféc  en  trois  corps  ou  efeadres  , ell 
conlidérable  , on  partage  encore  chaque  efeadre 
en  trois  diviCous , qui  ont  clucune  Ion  chef.  Le 
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commandant  de  tonte  l'arinée , étant  en  mime  tems 
le  commandant  particulier  du  corps  de  bataille , 
ou  de  l'efcadre  blanche , fe  trouve  alors  aulli  chef 
de  la  première  divifiun  ou  de  la  divilion  du  cen- 
tre de  Ton  elcadrc  -,  il  porte  le  pavillon  blanc  au 
blion  de  commandement  du  grand  perroquet  , 
comme  on  le  voit  au  mot  Escadre  ; le  cktf  de 
la  féconde  diviGon  de  fon  efeadre  le  porte  au  bi- 
lon  de  commandement  de  l'avant  ; le  chef  de  la 
iroiGème , i celui  de  l’arriire  : les  chefs  des  trois 
divifions  de  la  fécondé  elcadre  , ou  de  l'efcadre 
bleue  , ou  de  l'efcadre  du  vice-amiral , font  mar- 
qués avec  le  pavillon  bleu  d’une  manière  analogue  : 
^ en  cil  de  même  des  chefs  de  divifion  de*l’cfca- 
dre  blanche  & bleue , ou  contre-amiral.  ( K*  ■*  ) 
CnBT  de  file,  le  chef  de  file  eft  le  vaiiTcau  de  la 
tète  de  la  ligne  du  combat , ainG  que  le  ferre-Gle 
eA  celui  de  la  queue  -,  il  doit  avoir  une  attention 
particulière  aux  Ggnaux  du  général , & il  les  répé- 
tera , s’il  en  a l’ordre.  Les  cè</'  de  file  Sl  ferre- 
Gle  doivent  aulfi  obferver  de  ne  point  donner  i 
l'armée  plus  d’étendue  que  le  général  l’ordonnera , 
avoir  une  grande  attention  i la  manœuvre  de  fen- 
nemi , & à ne  pas  fe  laiffcr  doubler.  ( f’’*  * ) 
Chef  d" efeadre , officier  général  de  la  marine 
du  roi  -,  le  chef  d' efeadre  prend  rang  immédiatement 
après  le  lieutenant-général , & avant  le  capitaine 
de  vaiffieau.  Le  chef  d’efeadre  a rang  de  maréclial- 
de-camp  , & paA'c  de  ce  grade  ji  celui  de  lieute- 
nant-général. S'il  a des  lettres  de  fervice  , il  com- 
mande, & a les  mêmes  fonélions  que  le  lieute- 
nant-général i la  mer  & dans  les  ports , alors  on 
prend  les  armes  dans  les  corps-de-garde  de  l'inté- 
rieur du  port  où  il  palTe , & le  tambour  prêt  à bat- 
tre , ne  bat  pas.  Four  les  marques  de  diAitfélion  i 
la  mer,  voyei  Chef  de  divijîon  ; pour  fon  enter- 
rement , voyes  Honkeurs  funèbres;  pour  fes  ap- 
pointemens,  fupplément  d'appointemens  à la  mer, 
traitement  particulier  aiiAl  i la  mer , fon  unifor- 
me, vqyr{  ces  mots,  (y*  B) 

Chef,  (^inge'nieur~confiru3eur  en')  f.  m.  c’cA  le 
chef  dans  chacun  des  trois  départemens  de  BrcA , 
Toulon  & Rochefori , des  ingénieurs  qui  y font 
départis  & chargés  des  conAruélions , radoubs  , 
refontes  des  vaiffieaux  & de  tout  b&timent  flottant. 
X.'ingènieur-confiru3eur  en  chef  cA  famé  des  con— 
feils  de  conAruélion  , le  juge  naturel  des  idées 
nouvelles  en  architeélure  navale,  ainG  que  de  la 
Gtuation  des  vaiffieaux  exiftans , tant  d’après  la  con- 
noiffiancc  qu’il  en  doit  prendre  par  lui-même  , que 
fur  le  compte  qui  en  cA  rendu  par  les  ingénieurs- 
conAruéleurs  ordinaires  , les  rapporteurs  nés  de  cet 
objet  important-,  car  \' ingénieur  en  chef  ne  parvient 
i cette  place  qu’après  avoir  vieilli  dans  le  métier , 
qu’après  ans  d’expérience,  il  moins  qu’au  terme 
de  l’ordonnance  , il  n’ait  été  choifi  parmi  les  plus 
habiles  ingénieurs-conArudeurs  ordinaires , ce  qui 
donneroit  encore  une  plus  haute  idée  de  fes  talens. 
Le  choix  entre  des  ingénieurs,  ayant  fait  preuve 
d'ha)>ileié , eux-mêmes  tirés  au  concours  de  fous- 
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ingénieurs  , qui  ne  font  parvenus  à cet  emploi  que 
d’après  un  examen  rigoureux  fur  toutes  les  parties 
des  mathématiques , & la  pratique  de  l’architedure 
navale  ; ce  choix’promet  une  Aipérioriré  de  lumiè- 
res qui  doit  s’attirer  la  plus  grande  conGance.  L'or- 
donnance aduelle  concernant  le  corps  des  ingé- 
nieurs-conArudeiirs  a deux  buts  également  fages  ; 
celui  de  faire  faire  le  fervice  des  conAruélions  par 
des  gens  de  l'avoir , pour  que  leur  lumière  fans 
ceffic  dirigée  fur  l’objet,  conduife  cnGn  à la  folu- 
i,ion  de  problèmes , fur  l’architedure  navale,  aulli 
intéreffians  que  difficiles  à fottmettrc  <l  l'analyfe. 
( Koyr{  Carène),  St  faute  de  laquelle,  cette 
fcience  ne  fort  pas  de  fon  berceau  ; l’autre  but 
de  cette  ordonnance  eA  de  recueillir  de  la  conAi- 
tution  du  corps , un  fruit  plus  commun , mais  dont 
la  récolte  cA  |ournalière  St  également  intéreffiante  ; 
favoir  , l’exécution  de  cenArudion  'conGdérable  , 
faite  avec  intelligence  St  économie-,  une  connoif- 
fance  continuelle  de  la  Gtuation  des  vaiffieaux  ; leur 
entretien  journalier,  qui  contribue  à leur  confer- 
vation  -,  des  avis  de  la  dernière  importance  fur  le 
parti  qu’on  en  peut  tirer,  dans  de  certaines  circonf- 
tances  qui  demandent  d’allier  la  célérité  avec  la 
fureté  : elles  font  fouvent  extrêmement  délicates  : 
il  ne  faut  pas  compromettre  les  vaiffieaux  de  fa  ma- 
jcAé , leur  état-major , les  équipages  : mais  il  faut 
auffii  tâcher  de  remplir  les  intentions  du  gouverne- 
ment , où  il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  de  la  gloire 
des  armes  du  roi  & du  bien  de  fes  fujets.  Des  in- 
génieurs en  chef,  ou  tous  autres  ingénieurs  qui  mé- 
ritent qu’on  leur  conGe  d’auffi  grands  intérêts,  doi- 
vent jouir  d’une  grande  conGdération  : nous  par- 
lerons ailleurs  de  celle  qui  leur  eA  accordée.  ((^**) 

Chef  ( ingénieur  'des  ouvrages  des  ports  6-  arfe- 
naux  de  la  marine  en).  Voye^  l.NOÉ.viEUR. 

CHEILAMIDE.  ( Méditerranée. ) Voyei  C tl  A- 

LAMtDE.  ( B) 

CHELINGUE,  f.  f.  efpèce  de  bateau  de  la  côte 
de  Coromandel  i fond  plat , di  dont  les  bordages 
font  coufus  l’un  fur  le  can  de  l’autre  avec  des  cor- 
des de  quer.  La  chelingte  va  mal  i la  rame  & paf- 
fablemcnt  i la  voile  de  belle  mer;  mais  elle  cA 

firincipalcmeni  propre  ù pafficr  par-deffius  les  groffies 
âmes  de  la  barre  qui  borde  la  côte,  St  à s’échouer, 
parce  qu’elle  tire  très-peu  d’eau  ; elle  rcffiemble 
beaucoup  ê nos  barges.  (y*B) 

CHEMIN,  f.  m.  le  vaiffieau  Giii  grand  chemin, 
quand  il  court  avec  une  grande  viteffie  ; ainG  l’on 
entend  par  chemin  rcfpace  parcouru  pendant  un 
certain  rems.  Nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lieues  4t 
chemin. en  vingt-quatre  heures,  fous  les  quatre  voiles 
majeures,  en  ponant  a route  deux  pointes  larptes. 

(K*B) 

CHEMISE  de  chargement , f f.  c’eA  une  efpèce  de 
tapiffierie  qui  enveloppe  tout  l’intérieur  de  la  cale 
fur  le  vaigrage , les  cloifuns  & archi-pompe  , pour 
préferver  la  cargaifon  de  l’humidité  & des  égouts 
qui  peuvent  couler  le  long  du  bord  du  vaiffieau. 
Les  chtmifes  font  ordinairement  faites  de  vieilles 
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toile»  i Toilei , & ne  ferrent  que  lorfou'on  charge 
en  grenier , def  grains  ou  des  ballots  de  marchan- 
difes  précieufes.  {y*  B) 

Chemise  Joufrü  ou  i feu , c’eft  un  morceau 
de  toile  ariificiée  : par  exemple , trempée  dans  une 
coinpofiiion  d’huile  de  pétrole , de  camphre  & 
d'autres  matières  combudibles , de  manière  qu'elle 
peut  prendre  feu  d’un  coup  de  pidolet  ou  de  fulil , 
qiianu  on  l'a  attachée  au  saill'eau  que  l'on  veut 
brûler.  Les  chaloupes  & canots  d'une  armée  peu- 
vent être  employés  à cet  tifage  pendant  un  cont- 
bat  naval  de  beau  tenu,  {y* B) 

CHENAL,  f.  m.  on  nomme  ainfi  un  palTage 
entre  des  bancs , des  roches , des  terres , où  il  y 
a affez  d'eau  & (Ûreté  pour  les  bùtimcns  de  mer , 
pendant  qu’en  s'écartant  ù droite  & i gauche , ils 
rifqucroient  de  toucher.  A l'embouchure  des  ri- 
vières , dans  les  rades  & dans  les  ports  de  fable , 
les  chenaux  font  fujeis  à changer , & fonvent  on 
ne  peut  y pafler  en  (ûreté  qpt'avcc  le  fecours  des 
pilotes  du  lieu  , qui  connoiifcnt  les  changemens 
lournaliers. 

On  doit  marquer  fur  les  caries  marines  ù grand 
point , & fur-tout  fur  les  plans  maritimes  , des 
amers  qui  indiquent  les  direélions  des  chenaux  , 
leurs  finuofiiés , leurs  détours.  On  doit  y marquer 
auffi  la  profondeur  d’eau  qu’on  y trouve  dans  les 
diverfes  circondances  qui  peuvent  iniéreffer  les  na- 
vigateurs , & & le  fond  permet  d’y  mo.uüler  au 
bel'oin. 

Dans  bien  des  endroits , on  y place  des  balife»  , 
ou  tonnes,  qui  indiquent  les  direélions  des  cAe- 
naux;  & il  feroil  bien  i defircr  qu’on  ne  négligelt 
nulle  pan  cette  précaution.  Voyei  Balise  , Passe 
& Tonne,  (fl.) 

CHENALER,  v.  n.  c’eft  fuivre  un  chenal , en 
fe  conduifant  par  les  amers , par  les  balifes  ou  par 
la  fonde. 

Lorfqiie  c’ed  en  pays  étranger , cette  circonf- 
lance  ed  une  de  celles  où  il  ed  important  de  con- 
nolire  le  rapport  de  la  mefure  qui  feri  de  bralTe 
dans  le  pays , avec  celle  du  lien  ; (ans  cela  il  peut 
arriver  des  accidens.  Voyei  Beasse.  (fl.) 

CHÊNE , f.  m.  on  connoit  plufieurs  efpèces  de 
chine , principalement  le  blanc  & le  verd  : ce  der- 
nier croit  dans  les  pays  méridionaux  de  l’Europe  ; 
c’ed  le  meilleur  de  tous , le  plus  dur , le  plus  pe- 
fant , & celui  qui  fait  le  meilleur  ufage.  En  géné- 
ral toute  efpéce  de  chine  cd  le  meilleur  bois  qu'on 
puilTe  employer  en  condruélion  & charpentage , 
quand  il  cd  coupé  en  bon  poinL  Fbyrj  Bots  de 
aonJlrucUon.  ( K * .fl  ) 

CHENETS,  f.  m.  ce  font  des  indrumens  de 
fer  dont  on  fe  fort  dan»  les  ports  où  il  n’y  a pas 
d’étuves , pour  chaulfer  le  bordage  ; on  place  l’en- 
droit du  bordage  qui  doit  être  courbé  lur  la  tra- 
verfe  de  fer  des  chenets,  & on  charge  les  extré- 
mités avec  des  poids  ; puis  on  met  le  feu  dcITous , 
& on  humeéle  arec  de  l'eau , le  bois , ù mefure 
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qu’il  chauffe , afin  de  le  rendre  plus  fonple  & plus 
maniable.  ( K*  fl) 

CHENEVOTTE,  f.  f.  le  tuyau  de  la  plante  d« 
chenevis  quand  il  ed  fec , & quand  il  a été  d6> 
ponillé  de  fon  chanvre.  Voyei  Chanvre. 

CHERCHER  capture,  v.  a.  c’e(l  chercher  des 
vaid'eaux  ennemis  pour  s’en  emparer.  Nous  dta>- 
bltmes  notre  cnifiire  au  vent  de  Sainte  Hélène , pour 
chercher  les  vaijfeaax  anglais  oui  venaient  des  Indes 
O de  la  Chine.  (K*  fl) 

Chercher  la  fonde,  c'ed  (aire  route  pour  trou- 
ver fond,  afin  de  reconnoitre  le  parage;  ce  qui 
fert  fonvent  ù a(Turer  fon  point,  (fl.) 

Chercher  la  terre,  c'ed  faire  route  pour  la 
rencontrer , pour  en  prendre  connoidânee.  Voye^ 
Atterrir,  (fl.) 

CHEVALET,  ù m c’ed  une  machine  de  bois 
en  forme  de  tréteau  , à quatre  pieds  & à rouleau  , 
ou  tourniquet , qui  fert  i pader  les  cables  d’un 
endroit  ù l’autic , en  les  faifant  pafl'er  fur  le  tour- 
niquet ; il  y a au(fi  des  chevalets  propres  à monter 
les  pièces  de  bois  que  l'on  veut  feier  de  long  , 
pour  en  fiiirc  des  planches.  (K*  fl) 

Chevalet  de  eonunetteur,  (^Corderie.")  le  cA<- 
valet  du  eommetteur  ctt  un  tréteau  V,  ftg.  }$} , fur 
lequel  il  y a des  chevilles  de  bois,  ÿt  qui  fert  ù 
fupporter  les  tourons  & les  cordons , pour  les  em- 
pêcher de  porter  ù terre.  Voye^  Commettaob  , 
Commettre.  (K**) 

Chevalet  d'efpadeur , ( Corderie.  ) voyei 
Chanvre  peigné , article  du  Travail  des  e/pa- 
deurs,  page  yxf.  (K**) 

CHEVAUCHER,  v.  n.  c’ed  un  terme  qui 
fignifip  que  le  garant  d'une  manoeuvre  a pa(Té  fur 
le  double,  & que  l’un  ed  au-de(Tus*de  l’autre: 
ainfi  l’on  dit  que  le  tournevire  ed  chevauche',  quand 
un  des  tours  a pris  fur  l'autre , lorfqu'on  vire  de 
force  au  cabedan.  (#’'*fl) 

CHEVAUX.  (_tranfport  de)  yoyes  Ecurie 
flouante, 

CHEVET, /ourrurr,  ou  garniture  de  bitte , c’ed 
une  pièce  de  fapin  arrondie  que  l’un  met  fur  l’ar- 
rière du  traverfin  des  grandes  bittes , pour  empê- 
cher que  le  cable  ne  fe  rague  fur  l’arrête  de  ce 
traverfin.  (K* B) 

CHEVILLAGE,  f.  m.  l’art  du  perceur  , ou  de 
cheviller  les  vailTcaux.  Voye^  Perceur.  (K**) 
CHEVILLE , f.  f.  forte  de  mefure  pour  les  bois. 
ydyei  C U B A U E des  boit.  ( K * * ) 

Cheville  , f.  f.  les  chevilles  font  en  général  des 
barres  de  fer  cylindriques,  dont  i’ufage  principal  ed 
de  lier  cnfcmhle  les  membres  & les  pièces  de  bois 

Î|ui  forment  le  corps  d’un  vailTeau  , ou  dedinés  ù 
ervir  de  point  d’appui  pour  y attacher  un  corda- 
ge, une  manoeuvre,  une  poulie,  ou  tel  autre  objet. 
Il  y a cependant  des  chevilles  quarrées  qui  font 
plus  généralement  appcilées  boulons,  & qui  fervent 
principalement  aux  affûts  de  canon  ; u u (_fig.  ss), 
ed  un  de  ces  boulons , e x un  boulon  î tête  do 
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diamuit.  Quoique  fe  vienne  de  dire  qne  le<  câi~ 
villes  CD  général  font  cylindriques , on  a courume 
cependant  de  les  âire  un  peu  plus  épaifles  i un 
bout  qu’i  l’autre,  afin  qu’elles  entrent  d’abord  arec 
quelque  facilité  dans  le  bois , & qü’elles  forcent 
& remplifTeiit  bien  hermétiquement  le  trou  qu'on 
a perçé  pour  les  recevoir  , à mefurc  qu’elles  s’en- 
foncent plus  avant  dans  les  pièces.  On  les  fait 
plus  ou  moins  longues , à proportion  des  pièces 
qn’elles  doivent  traverler , & leurs  diamètres  ou 
épailTeurs  font  proj.orlionnés  à leur  longueur  & à 
leur  emploi,  ce  qu’on  verra  au  mot  P^kceuk.. 
11  en  entre  une  quantité  prodigieufe  dans  la  conf- 
truclion  des  vaiueaux  de  guerre,  dont  voici  les 
efpèces  diâérentes  ',  i*.  les  chevilles  1 gonjon  aes 
■ ce  font  celles  qui  font  tout  unies,  & 

qni  n'ont  autre  chofe  qui  en  marque  la  tète  ou  la 
pointe , qu'une  petite  aifrérence  dans  les  diamètres 
des  extrémités-,  telles  font  celles  qui  lient  les  dif- 
filren^  pièces  dont  ell  compofé  un  couple  ou  mem- 
bre de  vailTeau  : a”,  les  chevilles  à goupille  bb; 
elles  ont  à leur  pointe  ou  petit  bout,  une  fente 
dans  laquelle,  après  que  la  cheville  ed  chafTée  è 
là  place,  on  fait  entrer , à coup  de  marteau  , un 
morceau  de  fer  plat  appctié  pjpille , afin  d’alTit- 
jetlir  la  cheville  ; les  chevilles  i œillet  ce  ; ce 
font  celles  dont  la  tète  efl  repliée  de  fa^on  à for- 
mer une  boucle  fixé  ou  œillet , dans  lequel  on 
peut  paffer  un  cordage  ou  une  manœuvre,  auquel 
on  peut  èguilleter  ou  amarrer  une  poulie  ou  tel 
autre  objet  ; on  eii  place  fur  le  dernier  adent  des 
affïits  de  canon,  une  de  chaque  côté,  pour  y cro- 
cher  les  palans  qiri  fervent  à mettre  & tenir  le  ca- 
non au  labord  : 4".  les  chevilles  à boucle  dd;  elles 
ont  de  même  un  petit  œillet  ft  leur  tète , & dans 
cet  œillet  efl  mobile  une  boucle  ou  anneau  de  fer 
fbtvani  à y attacher  un  cordage  , &r.  On  place  une 
cheville  è boucle  fur  le  pont , derrière  chaqun  ca- 
non,, pour  le  palan  de  retraite , 8t  une  autre  fous 
l’arrière  de  l’affût,  pour  le  l'aifir  i la  boucle  de  la 
cheville  qui  traverfe  la  foie  ; on  en  met  encore  de 
Itmblables  aux  barrots  du  fécond  pont,  les  plus 
voifms  des  fabords  , pour  aider  i remonter  les  ca- 
nons,au  èas  qu'ils  foient  démontés  dans  un  combat^ 
il  y en  a encore  une  fur  la  ferre-bauquièré , dircéle- 
ment  an-dvlTus  de  chaque  l'abord  , pour  faifir  avec 
le  caban  de  volée  la  bouche  du  canon,  aKn  qu’il 
ne  s’écarte  pas  de  la  ferre , quand  les  canons  font 
ce  que  l'on  appelle  à la  ferre,  parce  que  leur  vo- 
lée a pris  demis  : on  met  encore  de  chaque  côté 
des  fabords,  des  chevilles  i boucle  pour  amarrer  les 
bragues  ; on  les  goimllle  fur  virole  en  dehors , & 
elles  doirent  être  adex  fortes  pour  réfilWr  ô toutes 
les  fecoulTes  que  peut  leur  donner  le  canon  pen- 
dant te  combat  le  plus  vif  & le  plus  long  : les 

chevilles  à croc  e < j elles  ont  leur  tète  repliée  en 
crochet  ou  crod'e  d’abbé,  pour  fervir  i y pad'er 
fcilrop  d’une  poulie  que  l’on  veut  y frapper,  ou 
tel  autre  objet  ; comme  celles  qui  font  aux  côtés 
des  lâbotds  pour  les  palans  des  canons , lit  beau- 
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coup  d’autres  qui  fervent  pour  la  manceuvre  du 
vailTcau  : 6".  les  chevilles  à boucle  & i croc  ff, 
ce  font  des  chevilles  dont  la  tôte  efl  terminée  & 
repliée  en  crochet,  comme  celles  dont  on  vient 
de  parler , & qui  ont  au-delTous  de  ce  crochet  un 
trou  ou  œillet,  dans  lequel  efl  mobile,  une  bou- 
cle ou  anneau  de  fer.  Une  feule  de  ces  chevilles 
tient  lieu  de  la  cheville  h boucle  & de  celle  i croc, 
qu’on  met  à chaque  côté  des  fabords  : on  en  placé 
quelquefois  aux  fabords  des  gaillards , lorfqu’il  n’y 
a pas  alTea  d'efpace  pour  y planter  deux  chevilles 
féparées  l’une  de  l’autre  : y',  les  chevilles  à tête  ; 
pour  les  haubans , gg;  ce  font  celles  qui  cootieu- 
nent  les  chaînes  Hl  les  étriers  des  chaînes  de  hau- 
bans, contre  les  préceinies  du  vailTeau-,  elles  tra- 
verfent  les  membres  & les  bordages  intérieurs , & 
s’arrêtent  etvdedans  par  une  goupille.  Leur  tôle  efl 
grolTe  & arrondie  en  forme  d’un  .qros  boulon  : on 
a de  plus  les  chevilles  à tête  de  dauphins  ou  jot- 
tetaux  de  la  guibre,  celles  qui  traverunii  la  guibre 
ou  le  taille-mer  avec  l’ètrave,  contre-étrave  & 
guirlandes,  quj  fe  goupillent  4 viioles  les  unes  & 
les  Autres  fur  les  suirlAtuIcs  m&mvs  Si  Iç  TAÎgrs^^c 
en-dedans , après  avoir  paffè  au  travers  des  mem- 
bres ou  apôtres,  le  bordage  ou  préceinte  : leurs 
tètm  fè  perdent  dans  la  pièce  qu’elles  contiennent. 

On  appelle  cheville  à pointe  perdue  toute  cheville 
dont  la  pointe  ne  pénètic  pas  toute  l’épailTeur  de 
la  feconde.011  de  la  dernière  des  pièces  de  bois 
qu’elle  lie  enfemble,  mais  qui  n’enue  qu’à  ia  moi- 
tié ou  anx  trois  quarts  de  Tépailfcur  de  cette  pièce , 
& ne  reparoit  pas  de  l’autre  côté  ; on  en  emploie 
fur  tous  les  bouts  des  bordages,  & là  ce  ne  font 
proprement  que  de  gros  clous  : cheville  à Use  per- 
due, les  chevilles  dont  la  tête  efl  à peine  marquée, 
de  manière  que,  lorfqu'on  la  frappe , on  l’entbnc* 
dans  le  bois  jufqu'à  y noyer  la  tête  : chevilles  à 
grilles  ou  à barbes,  les  chevilles  auxquelles  on  fait 
des  barbes,  fur  les  arrêtes,  depuis  leurs  tètes  juf- 
qu’à  leurs  pointes,  de  forte  qn’elles  ne  peuvent 
plus  fortir,  une  fois  qu’on  les  a chafi'ées  dans  le 
bois,  pourvu  qu’elles  y entrent  avec  force,  & que 
le  bois  foit  bon. 


La  partie  des  ekevilles  ell  un  objet  bien  «ITentiet 
dans  la  conflrudien  des  vailfeaux , & auquel  oa 
ne  ftit  pas  toujours  toute  Taitcniion  qu’il  mérite. 
(K*£) 


Cheville  ^amaine,  f.  f,  ( Méditerrane'e.  ) pièce 
de  chêne  vert , pofée  dans  le  montant  de  la  ram- 
bade.  C'efl  fur  elle  qu’on  amarre  la  drilTe  de.k 
v(»le  de  trinquet.  (.&) 

Cheville  Voyei  Cheville  , Cbevillb 

quarrée  & EoüLON.  ( f’’**  ) 

Chev-illb  de  bois.  Voyei  Gouehablb.  (#’’*’) 
CHEVILLÉ,  ÉE , adj.  on  entend  par  chevilU,  une 
pièce  de  charpente  qui  a toutes  fcs. chevilles.  Üij 
vailTeau  efl  cheville , quand  tous  les  trous  percés  pour 
ineiire  des  chevilles  font  remplis,  & qu'elles  font 
goupillées  & vkoUèts.  Un  aflàt  «11  chevilU,  quand 
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toutes  fes  chevilles  font  placées  5c  goupillées. 
(K'fi) 

CHEVILLER , v.  a.  oa  n.  c’efl  placer  les  che- 
villes 6e  les  challer  4 coup  de  tnafles  dans  leurs 
trous.  Ainfi  on  dit  : chtvilUr  U guibrt,  Ui  porte- 
haubans  , &c.  (V*  È) 

CHEVILLOT,  f.  m.  Voyei  Cabillot.  ( F^**) 
CHEVRE,  f.  f.  yoytf  Cabre.  (^^**) 
CHEVRON,  f.  tn.  pièce  de  chêne  ou  de  fapin  de 
longueur , portant  ûx  pouces  d’équarriffage  5c  au- 
deflous.  Kcijrcj  Cabrion.  (F**) 

Chevron  , f.  m.  bout  de  bots  de  fapin , taillé 
triangulairetnent  {fig-  8»  ),  que  l’on  cloue  fur  le 
pont,  fous  les  roues  de  derrière  des  aliùts  des  ca- 
nons de  la  première  batterie , lorfiju’il  y a groffe 
mer  & gros  tems , afin  de  contenir  les  canons  4 
U ferre.  Foy»i  Cabrion. 

CHICABALT  oa  Chicahbaut.  Foy<i  Bout- 
DE-u)r  oo  Mitjos.  (F**) 

CHICANER  le  vint,  c’ett  tenir  le  plus  près  autant 
qu’il  eft  poflible , fans  s’embarraffer  de  la  vitefle , 
ni  de  la  grande  dérive.  ( F*  .S  ) 

CHJOURME,  f.  f.  troupe  d'hommes,  qui  font 
mouvoir  les  rames  ou  avisons  fur  les  galères.  (B) 
CHIROLE , f.  f.  fuivant  Aubin , au  root  Balon  , 
c’en  une  efpèce  de  petit  dôme , que  les  Siamois 
placent  au  milieu  de  leurs  balons , quand  ils  n y 
placent  pas  de  ces  grandes  élévations  pyramidales , 
que  nous  nommons  elockers.  Les  chirolUt , comme 
les  clochers , font  ornées  de  riches  baltillrades 
d’ivoire  ou  d’autres  matières  travaillées  délicate- 
ment & couvertes  de  dorures,  (fl.) 

CHIRURGIEN  ds  la  marine , les  chirurgiens  de  la 
marine  , pour  Icfquels  il  y a des  écoles  établies 
dans  ce  port , font , pour  ce  département , un  corps 
conflitué  comme  il  fuit,  fuivant  la  lifte  de  la  cour, 
du  premier  oélobre  1781. 

Chirurgiens-majors.  Les  fleurs  Billard,  chirurgien- 
major , a joco  liv.  Diipré,  chirurgien  confultant, 
jcjoo-,  Fournier,  aide-major,  1000;  Durct , dé- 
monllrateur,  1803. 

Il  y a enfuite  dix-huit  chirurgiens  ordinaires  de 
la  marine , 4 >500  liv.  8c  dix-huit  autres  4 laoo. 
Parmi  les  premiers,  deux  ont  chacun  un  fupplé- 
ment  de  ;cx>  liv.  èlc  deux  autres  en  ont  chacun  un 
de  acx). 

Douze  féconds  ehirurpens , 4 800  liv. 

Onze  lidei-chirurgiens , 4 40  liv.  par  mois. 
Douze  aidei-chirurgiens , 4 50  liv.  par  mois. 
Vingt-trois  élèves  chirurgiens , à zo  liv.  par  mois. 
Dans  certaines  circonflances  , quelques  - uns  de 
ceux-ci  ont  de  l’entrepreneur  , 10  autres  liv.  par 
mois.  Foy<{  Ecoles  de  chirurgie  de  la  marine.  ( S ) 
CHOC,  f.  m.  le  choc  du  cable  fe  prend  après 
le  tour  de  bitte,  en  faifant  pafler  la  partie  du  cable 
qui  vient  de  l'arrière , fur  l’avant  du  montant  de  la 
bitte , pour  en  faire  le  demi-tour  & le  boffer  en- 
fuite  fur  l’arrière-,  on  pâlie  après  cela  une  paille  de 
bitte  dans  la  tête  du  montant , au-delTus  du  tour 


61  ehoe , pour  l'empêcher  de  fe  décapeler , (1  on  file 
du  cable.  ( F * fl  ) 

Choc  des  fluides.  Foyer  Impulsion  , Résistance. 
(F**) 


CHOMAR  ou  Sep  de  drijfe , f.  m.  c’eft  une  forte 

fiièce  de  bois  équarrie  & ajuftée  verticalement  fur 
e fécond  pont  des  grands  vailTeaux , fur  l’arrière 
des  étambrais  du  mât  de  mifaine  & grand  mât,  du 
diamètre  du  mât  fur  tribord  ou  bâbord,  étant  for- 
tement liée  aux  baux  du  premier  & fécond  ponts 
fur  lefquels  elle  eft  endentée.  Le  chomar  a une  tête 
ménagée,  propre  4 fiiirc  un  tournage,  au-delTout 
de  laquelle  on  place  trois  on  quatre  rouets  fur  le 
même  aiftieu  , dont  les  canaux  ou  clans  font  diri- 
gés dans  le  fens  de  la  longueur  du  raifleau  c fou 
ufage  eft  de  hilTer  les  balTes  vergues  des  mâts 
vis-â-vis  defqtiels  il  eft  placé,  en  recevant  fur  fes 
rouets  les  drilTes  qui  lui  reviennent  d’une  groffe 
poulie  eftropée  fur  les  iiagues  des  baffes  vergues , 
qui  font  paffées  dans  des  poulies  placées  fur  les 
bas  chouquets  ; fouvent  on  fait  palfcr  ces  itagucs 
fur  les  chouquets  même  dans  des  canclures  qui  y 
font  faites  pour  cela  ( Foyej  Chouquet.  ) ; alors 
le  frottement  eft  confidérable,  quoiqu’on  n'épargne 
pas  la  grailfe.  On  a fupprimé  prefque  dans  tous  les 
vaiffeaux  les  chamars,  parce  qu’il  eft  . plus  fimple 
de  hiffer  les  balfes  vergues  avec  des  caliornes  vo- 
lantes. ( F*fl) 

C HO  PI  NE,  f.  f.  petit  cylindre  de  bois  ou  de 
cuivre  {fig.  84),  percé  dans  le  milieu,  d'un  bout 
4'1'autrc,  par  une  ouverture  cylindrique  du  plut 
grand  diamètre  poflible-,  on  couvre  cette  ouvetture 
d’une  foupape  ou  clapet  de  cuivre , garni  d’un  cuir 
fort  qui  en  fait  le  reffort,  61  bouche  cxielement 
l’orifice  de  la  chopine,  qui  eft  garnie  d’une  forte 
ance  de  cuivre  en  demi-cercle-,  cette  ance  fert  4 
la  pofer , & 4 la  retirer  avec  un  croc  pour  cet 
objet.  On  place  la  chopine  dans  le  corps  de  la  pompe 
fur  un  repos  qui  y eft  pratiqué , un  peu  au-delfous 
du  battement  de  la  heufe-,  (on  ufage  eft  de  retenir 
l’eau  dans  la  pompe  lorfque  le  pilfon  l’a  afpirée , 
parce  que  le  poids  de  cette  caa  fait  fermer  la  fou- 
pape  lorfqu'on  la  prelfe  en  faifant  bailfer  la  heufe , 
au  travers  de  laquelle  elle  monte  en  levant  fon 
clapet,  qui  fc  referme  4 fon  tour  par  la  pefanteur 
de  l’eau , aufti-tôt  que  la  heufe  remonte  -,  61  comme 
l'air  ne  peut  s’introduire  entre  la  heufe  & le  tube 
de  la  pompe  , le  vuide  qui  fe  trouve  entre  elle  & la 
chopine,  fe  remplit  par  l’effort  de  l'eau , qui , étant 
foUicitée  4 monter  par  le  poids  de  l’atroofphèrc  , 
force  la  foupape  de  la  chopine  4 fe  lever-,  de  forte 
que  ce  mouvement  fe  répétant  autant  de  fois  qu’on 
donne  de  coups  de  piflon,  la  foupape  de  la  chopine 
& celle  de  la  heufe  font  continuellamcnt  en  mou- 
vement. ( V*  fl  ) 

CHOQUE,  commandement  pour  choquer  ou 
larguer  un  peu  la  manœuvre  que  l’on  nomme.  On 
choque  le  toumevire  fur  le  cabeflan , pour  lui  donner 
du  mou  & le  faire  monter.  On  choque  les  boulines 
pour  les  mollir  quand  le  vent  adonne.  ( F*  fl  ) 

CHOQUER, 
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CHOQUER,  V.  a.  c’eft  larguer  une  manauvre 
en  filant  un  peu.  On  choque  le  tournevire  pour  le 
rehaufler  fur  le  cabeflan , afin  d'emp£cher  qu’il  ne 
fe  chevauche , ou  croife , & qu'il  ne  s’embarralTe 

3uand  , en  fe  dévidant , il  ell  prcfquc  au  raa  du  bas 
u cabedan,  fous  lequel  il  pourroit  s’engager.  Lajrf- 
qu’on  choque  le  tournevire , on  bofle  le  cable  en 
avant  & en  arriére  des  bittes,  afin  qu’il  ne  file  pas 
pendant  l’opération. 

Choquer  les  boulines,  leur  donner  un  choc. 
C’eS  les  larguer  un  peu  , & dans  ce  fens  on  dit  : 
thotutr  la  bouline  de  telle  ou  telle  voile , &c. 

CHOSE  de  la  mer.  On  appelle  ainfi  tout  ce  que 
la  mer  jette  fur  fes  bords,  foit  de  fon  propre  crû, 
ou  des  débris  d’un  nau&age.  l'article  fuivant. 

Choses  du  crû  de  la  mer.  C’en  ce  qui  ed  venu 
du  fein  de  la  mer,  & qu’elle  roule  fur  fes  bords. 
Suivant  les  Réglemens  de  la  Marine , ces  chofes  ap- 
partiennent à ceux  qui  les  ont  tirées  du  fond  de  la 
mer , ou  pécbées  fur  les  flots , fi  elles  ne  font  récla- 
mées par  perfonne.  Mais  lorlqu’on  les  a prifes  fur 
les  grèves,  on  n'en  a que  le  tiers,  & les  deux  au- 
tres tiers  font  partagés  entre  le  Roi  & l’Amiral. 
Voyti  Amiral. 

CHOUQUET,  billot  ordinairement  de  bois  de 
noyer  un  peu  plat , quarré  : la  partie  fupérieure 
courbe  fur  l’arrière , ou  ell  fa' plus  grande  épailTeur, 
& arrondie  fur  l’avant  : les  chouquets , fig.  8^ , ont 
une  mortaife  quarrée  A , dans  leur  plus  grande 
épailTeur  pour  recevoir  les  tenons  des  tons  des  mèis 
qu'ils  doivent  courir;  & û deux,  trois  ou  quatre 
^uces  en  avant,  plus  ou  moins,  ils  font  wreés  i 
jour  par  un  étambrai  B , dans  lequel  pâlie  le  mit 
de  hune,  on  celui  de  perroquet,  comme  on  le  voit 
dans  les  figuret  158  & 159  : étant  afl'ez  élevé,  il  y 
cil  retenu  par  fon  pied  lur  la  hune  inférieure  par 
le  moyen  d’une  clef  de.  fer,  ou  efpéce  de  grolTe  che- 
ville quarrée , repréfentée  dans  la  figure  8é. 

Les  ckouqueu  font  ordinairement  de  deux  pièces  ; 
on  les  fortifie  de  pluficurs  bandes  de  fer , & de  deux 
chevilles  i goupille.  Le  defl'ous  des  grands  chou- 
queu  ell  garni  de  chaque  côté  de  deux  chevilles  i 
œillet , auxquelles  s’accrochent  les  poulies  de  guin- 
derefle  & fe  frappent  les  dormans  des  mêmes  guin- 
derefles.  Les  chouquets  des  bas  mits  {fig.  85.  ) ont 
de  plus  que  les  autres  une  cannelure  DD  tribord  & 
bâbord , avec  un  trou  E de  deux  , trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre , plus  ou  moins , pour  recevoir 
les  itagues  des  balTes  vergues,  lorfqu’elles  en  ont, 
au  lieu  de  drilTes , & tous  font  encore  garnis  des 
deux  cAiés  de  chevilles  de  fer  à œillet  CC,  fur 
lelquellcs  on  frappe  les  poulies  de  balancines  des 
bancs  vergues  & vergues  de  hune.  Les  chouquets 
font  liés  par  un  ou  deux  forts  cercles  de  fer  bien 
ferrés  & mis  It  chaud  fur  le  bois;  on  les  retient  par 
des  fortes  chevilles  de  fer  û tète,  dont  les  pointes 
fe  rivent  fur  les  cercles , après  avoir  traverfé  les 
chouquets,  l’une  fur  l’arrière  du  tenon,  & l’autre 
dans  le  milieu , entre  le  tenon  St  l’éiambrai.  Il  y a 
des  chouquets  mieux  faits  que  ceux-ci , plus  légers 
de  bois  & tout  aufli  forts , dans  Icfquels  on  praii- 
Marinc.  Tome  I. 
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que  un  clan  de  chaque  bord  pour  placer  un  rouet 
dans- chaque,  fur  Icfquels  palTcnt  les  euindereflies 
des  mits  de  hune  & les  itagues  des  baÎTes  vergues 
fi  elles  en  ont  ; la  cheville  qui  les  iraverf:  dans  le 
milieu,  fert  d’eflicu,  & les  rouets  ont  des  dés  de 
fonte;  les  uns  & les  autres  ont  des  pitons  à bou- 
cles & à colfes  placés  en  defl'ous , & goupillés  fur 
viroles  en  delTus;  on  croche  fur  ces  pitons  des 
poulies  de  guinderelfe , & l'on  eflrope  des  poulies 
pour  les  balancines  des  huniers  & balTes  vergues 
fur  leurs  colTcs.  Les  chouquets  à TAngloife  font 
de  forme  différente  ; on  en  voit  un  repréfenté 
dans  la  fig.  9. 

CHU'i’E,  f.  f.  c’en  1a  hauteur  des  voiles  me- 
furées  entre  les  deux  vergues  prife  par  le  milieu, 
parce  que  les  voiles  étant  trapézoïdes,  la  longueur 
du  point  d'envergure  i celui  de  la  bordure , fe 
trouve  toujours  plus  confidérable  que  la  hauteur , 
à mefure  qu’il  y a plus  de  différence  entre  les 
largeurs  du  bas  & du  haut  de  la  voile. 

Chute  des  courons,  c’efl  la  direélion  du  tranf- 
port  de  l’eau  dans  les  endroits  où  il  y a de  la  marée 
& où  l’eau  court.  La  chûtedu  courant  fe  fiiit  mieux 
fentir  dans  les  endroits  étroits  & aux  détours  des 
pointes. 

CILINDRE  ou  Marbre,  c’efl  la  pièce  MN 
(^fig.  2.J  *.  ) de  la  rone  du  gouvernail  fur  laquelle 
font  enveloppées  les  droffes. 

CINCENELLE.  Fbyrj  Cableau. 

CINGLAGE , f.  m.  courfe  fur  une  route  quel- 
conque. Voyeq  Cinoler. 

CINGLER  ou  SiNOLBR , v.  n.  courir  fur  une 
route  quelconque,  ainfi  l'on  dit  : cingler  au  N.  O. , 
ou  fur  tel  autre  point  de  la  bouÿole.  Nous  cinglâ- 
mes au  N.  N.  E.  On  dit  aujfi  ; nous  cinglâmes  trente 
lieues  au  N.  O.  pour  ajfurer  la  latitude,  & nous 
courûmes  aftis  fur  fouefi.  Ainfi  cingler  eft  pris  ici 
pour  courir,  St  rrngfrrou  courir  font  fouvent  pris 
pour  fynonymes. 

CINTRAGE  ou  mieux  Ceintr  aoe  , f.  m.  il  fe 
dit  de  l’appareil  de  cordage  qui  lie  te  vaiffeau  que 
l'on  a cemtré.  Voyeq  Ceintrer. 

CINTRE  , f.  m.  la  courbure  alongée  des  pré- 
ceintes & lilfes  d’acaftillage.  Voyeq  Tonturb. 

CINTRER  un  vaifeau , v.  a.  Voyeq  Ceih- 

TRER. 

Cintrer  fur  fon  cable,  un  vaiffeau  peur  cin- 
trer par  la  force  du  vent  en  courant  fur  fon  cable , 

3ui , venant  û fe  brifer  par-deflbus,  laiffe  fon  ancre 
e l’autre  cAié  un  peu  de  l’arrière  ; alors  le  vaiffeau 
vient  de  cintrer  fon  cable , il  eft  cintré  delfus.  Cette 
fituation  eft  toujours  dangereufe  fi  le  vent  ou  le 
courant  charge  le  vaiffeau  fur  le  cable  cintré , parce 
qu’alors  il  travaille  avec  le  vent  pour  le  faire  incli- 
ner , & fi  la  tempête  eft  violente  , il  faut  filer  ou 
couper  ce  cable  promptement  , pour  éviter  le  der- 
nier péril.  On  a vu  plufieurs  vaiffeaux  qui  n’ont 
pas  eu  le  tems  de  prendre  cette  précaution  avant 
de  capoter. 

CISEAU  , f.  m.  c’efl  un  inflrumcnt  de  charpen- 
I lier,  qui  fert  à tailler  le  bois  ù coup  de  maillet,  fit 

X X 


Digirized  by  Cîooglc 


C L A 


C L A 


0 


346 

à filtre  les  tenons  & mortaifes;  il  y 2 un  repos  de 
fer  au  liant  de  la  lame,  pour  fuppôrtcr  le  manche 
de  bois  qu’on  y met  fur  une  méclic  de  fer  nKSnagée 
en  travaillant  la  lame,  dont  le  tranchant  cil  acéré; 
on  garnit  le  manche  par  fes  deux  bouts  de  viroles 
en  ciüire  ou  fer,  pour  Tcmpéchpr  de  fc  fendre 
fous  les  coups  de  mailler,  il  y a plufteurs  fortes  de 
eifeaux  ; U grand  ctj’eau , U cijtan  à d(ux  bij'<aux  , 
Je  cij'eau  de  lumière  , l'ebauchoir , &c. 

CisK  AU  à froid,  c'cll  un  cifeau  de  trempe  fort 
dur,  qui  fert  à couper  le  fer  froid  , le  tranehet 
le  coupc  lorfqu’il  eli  rouge , & le  cifeau  à fiche 
eli  pour  ferrer  les  lîchcs  dans  le  bois. 

CITERNE  Flotante,  f.  f.  ce  font  des  bar- 
ques ou  lom  pratiquées  des  plates-formes  & de  for- 
tes cloifons  bien  calfatées  & nrayées , & formant  des 
puits, dam  lefquels  on  introduit  de  Feau  douce  en 
amenant  ces  citernes  le  long  des  quais,  à portée  des 
fontaine».  On  choiftt  le  tetns  des  hautes  mers  dans 
les  ports  de  marées  pour  faire  cette  opération  ; 
icau  fc  conduit  des  fontaines  à bord  des  citernes  au 
moyen  des  manches  de  toiles  : danr  Fun  des  bouts 
de  la  manche  entre  le  robinet,  Fautre  donne  dans 
l*un  des  puits.  Ces  citernes  fervent  à porter  Fcati  i 
bord  des  vailfeaux  ; quand  elles  font  chargées , on 
les  y conduit , & par  le  jeu  des  pompes  qui  y font 
établies  & aufU  par  le  moyen  de  manches,  on  in- 
troduit l’eau  julqucs  dans  1a  cale  des  b^timens , 
dan»  les  pièces  à eau  qui  y font  arrimées;  on  met 
du  lelt  de  fer  fous  les  plates-formes  de  ces  citernes 
avant  de  les  clorrc , car  l’eau  td  un  chargement 
volage,  & pUificurs  de  ces  citernes  font  gréées  pour 
aller  a la  voile,  & faire  leur  fervtcc  en  rade.. 

ClVADiERE  ou  Sivapieke,  f.  f.  c’efl  imo 
voile  / (^g.  291.)  qui  s’oriente  fur  1a  vergue  de 
eivaJiere  qui  cÜ  gréée  fur  le  mât  de  beaupré.  La 
principale  propnéié  de  cette  voile  cil  de  tenir  le 
vailfcau  gouvernant  lorfqu’il  cR  ardent  au  plus  prés 
du  vent;  quand  le  lems  n’eil  pas  forcé , la  eèva- 
diere  n'elt  point  une  voile  cd'cmicllc,  cependant  clic 
porte  alfez  bien  de  grand  largue;  & vent  arriére, 
elle  Kçoit  le  vent  oui  paâc  fous  La  ralingue  de 
Biifainc.  On  grée  aiHli  une  faulfe  civadiere  qui  fc 
hille  fur  U bout  dehors  de  beaupré,  de  fe  borde  fur 
la  vergue  de  civadiere;  ces  deux  voiles  étant  incli- 
nées arec  le  beaupré,  n’onrpas  beaucoup  d’aclion 
ûir  le  vatlfeau  pour  le  poulfer  de  l’avant. 

ClVADiERE  A PIQUÉE.  |^a^t{VE&OUE  DE 
eiVAIAl  ERE  A PIQUÉE. 

CIVIERRE,  f f.  c’efl  le  cordage  qui  tient  Heu 
de  rac.igc  ü la  vergue  de  civadiere  fur  le  beaupré.* 

CLAIRON  , c’efl  un  endroit  du  ciel  qui  paroît 
clair  dans  r.nc  nuit  obfcure. 

CLAN  ou  Cr. AMP,  f.  m.  ouverture  longitudi- 
nalc  faite  dan»  le  bord  du  vailfcau,  ou  enqudqu'au- 
ire  endroit,  dt  dans  laquelle  on  place  un  rouet  de 
poulie  avec  un  c-flieu  ; on  pratique  ordinairement 
un  ou  deux  clans  dans  le  pied  de  chaquc«m5is  de 
hune  & de  pc.Toquct , pour  y palier  la  guindc- 
jcfic  fur  lu  rouci  qu’on  y place. 

CLAPET,  C m.  foupapc  qui  fc  ferme  & s'ou- 


vre par  le  moyen  d'une  fmiple  charnière  dans  l«s 
pompes  des  vailfeaux  ; le  clapet  cil  tenu  fermé  par 
le  rellbrt  de  cuir  qui  lui  fert  de  garniture  fur  la 
heufede  lachopine.  Voye^  ces  deux  termes,  Cuo- 
PIN  E & H EU6E. 

CLAPETS,  ce  font  des  morceaux  de  cuir  fort 
que  l’on  cloue  fur  l’avant  des  dalots  de  la  première 
batterie  ; ils  fe  tiennent  fermés  par  leur  propre 
rellbrt , & ne  s’ouvrent  que  par  la  pefanteur  de 
l’eau  du  dedans  qui  fort  par  les  ouvertures. 

CLAPOTAGE , f.  m.  effet  de  U mer  cUpoteufe  : 
cependant  il  fc  dit  relativement  dans  les  ports, 
d’un  Ample  mouvement  de  l’eau , peu  fenfible  fur 
le  bâtiment , mais  affez  fort  pour  empêcher  de 
connoiirc  facilement  fon  tirant  d'eau  aux  marque» 
établies  fur  l’étambot  ou  i’éirave , ainfl  que  le» 
hauteurs  de  la  mer  aux  régies  placées  dans  let 
badins  ou  formes.  La  mer  femble  monter  à ta  marque 
du  bajjin^  mais  elle  efi  était  : c*<fi  le  clapotage  que 
trompe.  On  ne  peut  prendre  U tirant  d’eau  du  vaif- 
feau  quà  quelques  pouces  près,  à caufe  du  cU<* 
pouge. 

CLAPOTECSE , adj.  qui  ne  va  qu’avec  le  mot 
mer.  Mer  clapoteufe.  La  mer  cft  clapoteufc , quand 
elle  cfl  élevée  par  de  petites  lames  courtes  & fer- 
rées les  unes  fur  les  autres , de  manière  qu  elles  fe 
fuccèdent  vivement  en  venant  de  plufteurs  cétés , 

& donnent  des  mouvemens  de  tangage  fort  durs  aux 
vaiilêaux  qu’clics  tracall'em.  On  éprouve  ordinaire- 
ment reflet  d’une  mer  clapoteufe  après  un  ouragan, 
ou  fur  les  açores  des  bancs  & dans  les  endroits  de 
courant;  elle  a plus  ou  moins  de  force  félon  que 
le  vent  a été  plus  ou  moins  fvirt,  & que  les  cou- 
rans  ont  plus  ou  moins  de  rapidité;  quelquefois  ces 
lames  courtes  & clapoteufes  déferlent  & brifenr 
avec  bruit. 

CLARIERE,  f.  f.  les  mers  du  nord  anx  envi- 
rons de  l’jlle  de  Terre-Neuve,  & en  générai  ccHcf 
des  parages  élevés  en  latitude , font  couvertes  de 
glaces  dans  l’hiver;  cette  maife  de  glaces  fe  fond, 
lé  difperfc , s’éclaircit  au  priniems  ; l’efpace  de  mer 
confidérable  qui  s’en  trouve  débarrafle , s’appelle 
clariere.  Quand  après  avoir  été  arrêté  par  les  gla- 
ces , elles  commencem  à s’éclaircir  aflez  pour  pro- 
curer paffage  de  navire , & que  l’on  apperçoit  de 
l’autre  côté  de  ceirc  banquife  des  clarieres  , on 
donne  dedans  pour  fe  rendre  i Herre  : au  furplus, 
Voyc{  Baxqui-sb. 

CLASSE,  f.  f.  enregiflremcnt  par  divifioo  de»  ' 
gens  de  mer  tous  engagés  au  fcrvice  du  Roi.  Ccc 
enregiflremcnt  fe  fait  dao>  les  bureaux  des  claffet^ 

& contient  les  noms  , furnoms , grades  & flgnale— 
ment  des  gens  clalfés.  Voyei  ce  mot  Classe  dan» 
le  Didionnairc  de  JurifpruJence  faifant  partie  dt 
la  prefente  Encyclopédie. 

CLASSER,  V.  a.  cnrcgiflrcr  & engager  les  gen» 
de  mer  dans  le  bureau  de»  claflcs.  Voye^  CoM  .M  1 s- 
SAIRE  AUX  Cr.ASSES. 

CLAVET,  f.  m.  fer  de  calfat  {fig.  16,  ) Voye^ 
Calfater. 

CLAYETTE,  f.  f.  Goupille. 
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CLEF  DI  Bassim  i f.  f.  le  vailTciu  dao!  nnc  n>nr.8 
ou  badin  comme  on  le  voit  dans  la/îj'are  xxvii , 
bien  droit  & i plomb  iur  fa  quille , cil  maintenu 
dans  cette  lituation  par  des  pièces  de  charpente  ho- 
rizontales 4a  , appellèes  clef,  dont  un  des  bouts 
arboute  quatrément  fur  le  bfttiment  à la  hauteur  des 
prdccintei , où  il  cil  fuuienu  par  un  taquet  cloué 
d'abord  pour  cet  cli'et  , & encliidé  au  moyen  d’au- 
tres taquets  de  l’avant , de  l’arriere  & en  dedùs  ; 
l’autre  extrémité  de  la  c/r/foutenue  par  un  chevalet 
1 qnelques  pouces  de  la  paroi  on  du  revêtement 
du  Dalnn , j ed  burinée  avec  des  coins  de  burins 
frappés  à coup  de  mafle  au  moment  où  le  vaidcau 
déjauge,  ou  échoue.  Kqyr^  Bukince.  Ainfi  quand 
le  vailfeau  ed  entré  dans  un  badin  , on  lui  met  fes 
tlefs  & on  les  burine  au  moment  où  il  échoue  ; 
quand  on  l’en  veut  fortir , on  lève  fes  clefs  des 
qu’il  dette. 

Ci,Er  Je  Ber  ou  Berceau.  Ce  font  des  arbou- 
tans  s Çfig.  ;4C.)  placés  horizontaleiiKnt  fur  les 
coittes  du  ber  , & appuyés  par  l’autre  extrémité 
fur  les  bords  de  la  callc,  on  en  met  deux  ù chaque 
extrémité  d’une  coitte , pour  foutenir  avec  la  clef 
mii  ed  derrière  l’étambot , l’elTort  que  fait  le  vaif- 
leau  pour  glid'er  avec  fon  ber  le  long  de  la  calle  ; 
on  ne  lève  les  clefs  Ju  ber , que  lorfquc  celle  de 
derrière  ed  partie , & le  vailfeau  n’étant  plus  retenu 
alors  par  aucune  réddance,  part  d’un  mouvement 
accéléré  , & continue  de  courir  avec  fon  ber  juf- 
qu'i  ce  qu’il  foit  ù dot.  Voyei  Bercxau. 

Clef  Je  eonfiruâion  , c'ed  nn  atboutant  w 
{/jg.  ;40.  ) placé  fur  l’étambot , & appuyé  fur  le 
milieu  de  la  calle,  fous  une  inclinailun  d’environ 
trente  degrés,  pour  foutenir  le  poids  du  vailfeau 
contre  l’edbrt  qu'il  peut  faire  pour  glid'er  fur  le 
plan  oblique  de  fes  chantiers.  On  double  ordi- 
nairement la  clef  derrière  les  vaid'eaux  pendant 
la  condruélion. 

Ci.sr  Je  mJt,  c’ed  une  grode  cheville  de  fér 
quarrée  ',  on  palfe  cette  clef  dans  le  trou  qui  ed 
^rcé  de  part-en-part  dans  le  pied  de  chaque  mit 
de  hune,  au-deffus  des  clans  & des  rouets  de  guin- 
dcrelfes , quand  ce  trou  ed  parvenu , en  raindant 
le  mit , au-delfus  des  longis  des  barres  de  hune, 
de  Carte  qu’aufli-tùt  que  la  clef  eH  palfée , on  amène 
le  mit  de  hune  pour  le  Caire  repofer  deifus  , & elle 
porte  en  s’appuyant  fur  les  longis  qu’elle  traverfe , 
tout  le  poids  de  fon  mit  gré-e  ; c'ed  ce  qu’on  ap- 
pelle piinJtr  ou  meure  ua  mJt  Je  hune  en  clef. 

Clef  dr  pierrier,  c’ed  une  cfpèce  de  goupille 
qui  retient  la  boite  ou  pierrier  dans  la  place  qu’on 
pratique  à la  culalfc  des  pierriers  i boites.  1 

Clef  Je  varangues  ou  de  couples.  Kqy<{  CoNS- 
TEDCTION,  l’art  Ju  charpentier.  \ 

CLEIN.  Voyei  Clik.  I 

CLIMAT,  i.  m.  on  entend  par  climat  une  cer-  | 
laine  étendue  du  globe  terredre  comprife  entre  deux 
parallèles  if  ét^atcur;  entre  lefquclles  le  plus  grand 
Jour  d’été  ed  d une  demie-heure  plus  long  que  celui 
de  lai-  zùne  qui  la  fuit.  Quelquefois  on  divife  les 
elitttats  en  xùnas  parallèles  de  cinq  en  cinq  degrés. 


Cette  manière  de  divifer  la  fphéi  c , n’ed  plus  guèret 
d’ufage. 

CLIN,  (ù)  border  i clin , bordé  i clin,  boidage 
i clin,  l’oyf^  le  mot  Boit  un  a. 

CLINC.AK.,  nom  que  l'on  donne  i certain  ba- 
teau plat  de  Suède  & de  Daiiemarck. 

CLUCUE  , f.  f.  ce  terme  cil  le  même  i bord  des 
vaidéaux  qu’a  terre  , & cet  indrument  fonorc  ne 
fert  en  mer  qu’i  réveiller  la  partie  de  f équipage  qui 
dort  pour  lut  faire  changer  le  quart , dire  les  prières 
avant  les  repas,  & faire  faire  hranicbas’,  en  un  mot 
quand  la  cloche  fonne  dans  un  évènetnent  prclfé , 
tout  le  monde  doit  fc  lever  fans  exception , & le 
plus  vivement  poflibic  ; il  n’y  a perfonne  d’exempt- 
On  place  dans  les  vailfeaux  une  cloche  au  fronteau 
d’arrière  du  gaillard  d’avant  & quclqucrois  une  plus 
petite,  i portée  du  timanier -,  elles  font  éiahlies 
dans  une  charpente  telle  que  celle  que  l’on  voit 
au-delfus  du  virevau  (fig.  zy  ) , qui  ed  d’ulâge 
pour  les  bitimens  ras. 

Cloche  Je  cabefan.  Voye\  Cabest.sn'. 

Cloche  Je  plongeurs,  c’ell  une  machine  ch 
forme  de  c/ocèr  qui  s’enfonce  au  fond  de  la  mer,  par 
le  moyen  de  gros  boulets  qu’on  y pend  tout  autour , 
& dans  laquelle  un  homme  peut  relier  quelque  lems 
fous  l’eau  j il  y a un  h.anc  , où  s’alfcyent  ceux  qui 
vculeni  defeendre  au  fond  de  l’eau.  Alors  on  lèche 
doucement  la  corde  ù laquelle  la  cloche  cd  attachée. 
L’eau  y monte  d’abord  , mais  è peu  de  hauteux  , 
parce  que  l’air  rélille  à la  prcBion  de  l’eau.  La  forme 
même  qu'a  1a  cloche  contribue  ù diminuer  cette  élé- 
vation J & c'ed  ce  qui  a fait  préférer  cette  forme  è 
toute  ainrc  qu’on  auroit  pu  choilir  pour  la  cloelu  Je 
plongeurs.  En  effet  quatre  lignes  feulement  d’éléva- 
tion dans  la  cloche , condenfcni  extrêmement  l'air, 
qui  iiouve  en  hauteur  un  el'pacc  beaucoup  plus 
étroit  ',  de  forte  qu'à  une  profondeur  de  cent  pieds  au- 
delfous  de  la  furfacc  de  l’eau , l’eau  ne  monte  giiercs 
qu’aux  trois  quarts  de  fa  capacité,  ainli  ceux  qui  font 
alEs  fur  le  banc  ne  craignent  point  d’avoir  la  tête 
mouillée,  feulement  ils  appréhendent  que  l'air  qu’ils 
refpirent  ne  foit  trop  cluud.  Cet  air  s’échauiTc  vé- 
ritablement , & fe  corrompt  fi  l’on  relie  long- 
tems  fous  l’eau  ',  car  on  fait , par  expérience , que 
deux  cent  quatre-vingt  pouces  cubiques  d'air , na 
fervent  qu'une  minute  à un  homme  pour  y ref- 
pirer  librement.  C'ed  donc  une  chofe  trés-iinpor- 
tanie  de  ne  pas  lailfer  long-tems  le  plongeur  dans 
l’eau  , ou  de  renouveller  l’air  qui  ed  dans  la  cloche. 
Voilà  deux  partis  qu’il  faut  prendre  néceli'aira- 
ment.  Si  l’on  choilit  le  premier  on  ne  donne  pas  affci 
de  tems  au  plongeur  pour  faire  les  recherches  qui 
l’ont  obligé  de  defeendre.  Le  fécond  a fans  doute 
plus  d’avantage-,  mais  il  a fallu  un  homme  de 
génie  pour  le  découvrir.  Cet  homme  ed  M.  ilalley , 
& voici  ce  ^u’il  prefcrii  à cet  égard. 

^11  vait  qu  on  falfc  defeendre , à cùté  de  la  cloche 
un  tonneau  défoncé,  au  fond  duquel  foit  adapté  un 
tuyau  , qu*  le  plongeur  doit  tenir  dans  la  main,  il 
perce  enfuite  la  elocht  à fa  partie  fupérieure  & 
adapi*  un  robinet  à ce  trou  ; fit  ^r  ces  deux  addi- 
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lions , les  plongeurs  ont  Je  l’air  fiais  penJant  long- 
tems  ; ils  n’ont  qu'à  ouvrir  le  robinet  lorfque  l’air 
cfi  trop  chaud.  Cet  air  qui  eli  toujours  au  haut  de 
la  cloche  foriira  fur  le  champ , & on  verra  par  l’aug- 
ineniaiion  de  l’eau  dans  la  cloche  , ce  qu’il  en  cil 
forii  , afin  de  le  remplacer  par  celui  qui  efl  dans 
le  tonneau , & qui  y communique  au  moyen  du 
tuyau  dont  j’ai  parlé. 

il  parolira  peut-être  étonnant  qu’en  ouvrant  le 
robinet , l’eau  ne  tombe  point  dans  la  cloche  , & 
que  l’air  puilTc  contrebalancer  fon  poids;  mais  l’é- 
tonnement ceiTera  quand  on  fera  attention  que  la 
colonne  d’eau  qui  prciTe  fur  le  trou  du  robinet  qui 
cil  à la  partie  lupérieurc  de  la  cloche  , n’a  de  hau- 
teur que  la  diilancc  de  cette  partie  à la  ftirface  de 
la  mer , au  lieu  que  la  colonne  d’eau  qui  comprime 
l'air  dans  la  cloche , par  <13  partie  évafée  a cette 
hauteur , plus  celle  de  la  cloche  même.  Cette  der- 
nière colonne  efl  donc  plus  confidérablc  que  l’autre , 
& doit  par  conféqucnt  empêcher  celle-là  d’entrer 
par  le  trou  du  robinet  : ainli  l’air  pouirê  par  cette 
dernière  colonne  d'eau  , doit  fortir  par  ce  Itou 
malgré  la  prcllion  de  l’autre  colonne. 

Loifque  la  cloche  cil  fufpcndue  proche  du  fond 
ou  que  la  boue  y eli  remuée  , l’obfcurité  eli  fi 
grande  dans  cette  machine,  que  le  plongeur  ne 
fauroit  voir  ce  qu’il  fait  ; pour  remédier  à cela , 
M.  Hallcy  place  au  fommet  de  la  cloche  un  verre 
épais , concave  en  deiTus , & convexe  en  deflbus , 
par  ou  la  lumière  entre  avec  tant  de  force , qti'on 
peut  y lire  aifément  des  caraèièrcs  plus  petits  en- 
core que  ceux  de  cet  ouvrage.  Véritablement  il  faut 
que  la  mer  fuit  calme;  car  l’agitation  de  fa  furfàce 
empêche  les  rayons  de  pénétrer  jufqu'au  verre  , St 
alors  on  ne  peut  y voir  fans  chandelles.  Mais  en 
en  faifant  ufage , on  retombe  dans  un  autre  in- 
convénient ; c’eli  de  confumer  beaucoup  d'air  , 
une  chandelle  feule  en  abforbant  autant  qu’une 
perfonne. 

Ce  n’cll  pas  alTez  d’avoir  trouvé  le  moyen  de 
defeendre  au  fond  de  la  mer  ; il  faut  encore  pour 
y faire  des  recherches  , que  la  cloche  fe  remue , ou 
que  le  plongeur  puilTe  en  fortir.  Le  poids  de  cette 
machine  cil  trop  confidérahle  pour  chercher  des 
moyens  de  la  promener  dans  l’eau.  Auffi  M.  Hallcy 
attaché  à perfcélionner  la  cloche  des  plongeurs,  n’a 
penfé  qu  à faciliter  la  fortie  de  celui  qui  y efl  ren- 
fermé. A cette  fin  , il  a imaginé  une  petite  cloche 
femblable  à la  première,  ayant  comme  l’autre  un 
verre  à fon  fommet , fi  l’on  vent , dans  laquelle  le 
plongeur  palTc  la  tête,  oit  il  l’attache.  A cette  petite 
cloche  ou  efpèce  de  cafque , il  y a un  tuyau  qui 
communique  à la  grande  cloche  , & qui  cil  fermé 
par  un  robinet  adapté  à la  petite.  Ce  tuyau  fert  à 
donner  de  l’air  nouveau,  lorfque  celui  de  la  petite 
cloche  efl  abforlié , ce  qui  arrive  dans  tine  ou  deux 
minutes.  De  cette  manière  lé  plongeur  refpire  utt 
air  frais  pendant  affez  long-tems.  Il  ne  relie  plus 
que  deux  obllacics  à fiirmonter  pour  mettre  anfo- 
lumcnt  le  plongeur  à fon  aife.  Le  premier,  efl  l’ac- 
tion de  l’eau  qui  tend  à le  foulcver;  & le  fécond. 


le  froid  qu’il  gagpe  en  fe  promenant  ainfi  dans 
l’eau.  Rien  n’ell  plus  aifé  que  de  fufpeodre  cette 
aélion , & de  fe  tenir  ferme.  11  n’v  a qu’à  s’atta- 
cher au  pied  quelques  poids  lorfqu’on  veut  s’arrê- 
ter. A l’égard  du  froid  , M.  Halley  veut  que  le 
plongeur  fe  muniffe  d’un  habit  de  flanelle , qui 
joigne  bien , & qu’ii  le  mouille  avant  que  de  def- 
eendre. Cet  habit  s’échauffe  dans  la  cloche,  & le 
défend  de  l’eau  froide  pendant  long-tems , lorf- 
qu’il  efl  hors  ^e  cette  machine. 

Je  Unis  par  avertir  de  ne  pas  defeendre  la  eloehe 
ni  de  la  remonter  trop  bnifqucment , parce  que  l’air 
s’y  condenferoii  trojj  vite  dans  le  premier  cas , & 
fe  dilateroit  de  même  dans  le  fécond;  ce  qui  in- 
commoderoit  ie  plongeur.  Malgré  cette  précau- 
tion , lorfqu’on  fait  ufage  de  cette  machine  , on 
fent  une  petite  douleur  dans  les  oreilles , à me- 
fure  qu’on  defeend , comme  fi  l’on  y enfermoit  le 
bout  d’une  pipe  de  tabac  ; mais  jseu-à-peu  il  en 
fort  une  petite  bouffée  d’air , avec  un  peu  de  bruit, 
& la  douleur  fe  diflipc.  Cela  provient  de  la  con- 
denfation  de  l’air , qui  entrant  par  les  oreilles , 
ferme  la  valvule  qui  conduit  à la  cavité  de  l’oreille, 
pleine  d’air  commun.  Cette  valvule  étant  enfuite 
forcée  de  céder  à la  preflion  de  l’air , ceiui-ci 
paffe  & la  douleur  ceffe. 

Au  refie , il  y a une  corde  dans  la  grande  cloche 
qui  communique  à ceux  qui  font  chargés  de  it 
monter  ou  de  la  defeendre , afin  de  les  avertir  de 
la  retirer  quand  il  efl  tems.  Lorfque  la  mer  efl 
calme , ou  qu’on  a une  lumière , on  peut  même 
établir  une  correfpondance  entre  le  plongeur  & 
ceux  qui  font  hors  de  l’eau  ; & cela  en  s’écrivant 
avec  une  aiguille  fur  une  lame  de  plomb , que 
i’on  monte  & que  l’on  defeend  , parce  qu’alors 
on  voit  clair  dans  la  cloche.  (S) 

Ce  moyen  d’aller  fous  Ifcau  & d’autres  pareils , 
font  peu  en  ufage , parce  qu’ils  s’appliquent  diffi- 
cilement aux  circonliances  qui  obligent  de  plonger. 
Mais  j’ai  toujours  défiré  qu^l  y eût  au  moins  dans 
les  ports  du  Roi , des  compagnies  de  plongeurs  élevés 
Sc  entretenus  dans  cet  exercice  ; par  ce  que  j’ai  va 
faire  à des  enfâns  de  douze  ans  dans  ce  genre  , je 
juge  des  fcrvices  que  pourroil  mettre  dans  le  cas  de 
rendre,  ce  talent  cultivé.  J’avois  à la  Martinique, 
des  mouffes  à bord , dont  le  moins  habile  alloit  cher- 
cher à vingt-cinq  braffes  d’eau  , des  demi-efealins 
u’on  jettoit  de  la  galerie;  ils  fautoient  à la  mer  de 
effus  le  couronnement , & après  un  tems  affez  coti- 
fidérable  pour  que  la  pièce  ait  pu  être  rendue  au 
fond  ; ils  n’en  ont  jamais  manqué  un  : cejtendant 
cette  monnoie  efl  plus  petite  que  des  pièces  de  fix 
fols.  Qu’on  ait  une  compagnie  de  vingt  plongeurs 
dans  chaque  port  à une  forte  paye , mais  fouvent 
exercés , que  l’on  pourvoit  d’ailleurs  employer  com- 
me calfats  ; il  efl  des  circonliances  où  ils  procu- 
reroient  le  falut  d’un  vaiffeau  jetté  à la  côte. 

CLOISON  , f.  f.  efpèce  de  muraille  dans  oeuvre, 
faite  de  charpente  , ou  fouvent  feulement  de  plan- 
ches , ordinairement  à rainures  & languettes , & 
ainfiembouflêtées.  Lesemménagemensdes  vaifl'eaux 
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foDi  faits  avec  des  cloilbns  de  planches  ou  bor-  terie  de  demi-pouc:  i trois  pouces  8c  demi.  Tous 
dages  cloues  fur  des  cabrions , ou  fur  des  barots.  ces  eloui  fe  font  avec  du  fer  quarré , ou  en  verge; 
Voyti  Emménaoemens.  celui  de  qiiatre  lignes  & au-dcITus,  fert  pour  clout 

Clou,  f.  m.  on  coooott  la  forme  & l'ufage  de  lilTe , demi-li&,  tillac , demi-tillac,  & autres 

Tulgaire  des  clout  : ceux  que  l’on  emploie  dans  la  de  menue  clouterie;  celui  de  cinq  lignes  , pour 

marine  & dans  la  conllrudtion  des  vailfeaux , n’ont  cloui  de  quaire  à cinq  pouces;  celui  de  lix  lignes , 

ordinairement  rien  de  particulier  que  leurs  grandes  pour  clous  de  fept  à huit  pouces  ; celui  de  iept 
diœenfions;  on  ddfigne  les  clous  employés  dans  lignes,  pour  clous  ie  huit  pouces;  celui  de  huit, 

les  ports  du  Roi  fous  la  dénomination  Ae  grande , neuf,  dix,  onze  lignes,  pour  clous  de  oeuf  it 

moyenne  8c  mrnue  clouterie.  he$  clous  de  la  grande  vingt-deux  polices. 

clouterie  ont  depuis  fept  pouces  de  longueur  juf  La  tête  des  clous  de  grande  clouterie,  doit  avoir 
qD’i  trente;  ceux  de  trente  pouces  fervent  particu-  de  largeur  deux  fois  celle  de  la  lame  au  collet, 
liercment  aux  tnimres  des  gros  vaifleaux;  les  autres  & d'épaifleur,  1a  largeur  de  ht  lame;  ceux  de  la 
i leur  conftruélioo.  Les  clous  de  moyenne  clouterie  menue  clouterie  doivent  être  conformes  au  tarif 
ont  de  quatre  <t  lix  pouces;  ceux  de  menue  clou-  ci-delTous- 

Tarif  de  la  menue  Clouterie  fuivant  les  dénominations  des  tites  de  ehague  efp'ece  de  clout  Ce  la  longueur 
de  leur  Itmc , (i  nui  Jicent  le  nombre  dont  doit  lire  compofie  chaque  livre. 


Clous  a tète  dè  diAmaxt. 


Ljdé,  de 

Demi-lilTe,  de 

Demi-lüTe  , de 

Tillac  de 

Demi-tillac,  de 

Demi-tillac,  de...... 

Pour  fouliers ,.  de 

Clous  a tète  ronde. 

Demi-liirc , de 

Tillac , de 

Demi-tillac,  de 

A pIcHub  , de .- 

A pompes  ; de 

A pompes,  de.... 

A ailes  de  mouche. 
Demi-life , de 

Tillac,  de... 

Demi-tillac,  de 

A pattes,  de........... 

A TÊTE  RABATTUE. 

Demi-lilTe , de 

Tillac,  de 

Demi-tillac-,  de 

Demi-tillac , de 

Dits  à foulBcts,  de 

A-  T Ô T E ? L A T E. 

A ardoife , de. 

A mailleiér , de . 

Amangére,  de..i 

A rivets',  de 

A rivets,  de..., 

A rivets,  de 
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Il  cnite  de  fer  pour  clous,  dans  les  vaifloaux  des 
âiircicoi  lang»,  les  quaaiilcs  fuivantcs;  l'avoir  : 

Pour  un  vniÿcau  à trois  ponts^ 


^ II... 

livres. 

Fer,  iJ.  de 

• •••*•■ bO. •• 

95S58 

. ,, 4 , .vlOCCO 

....6... 

- C 

ii75«5 

Tour  un  vnljfcau  Je  8a. 

lïgn'es.  livres. 

Fer  en  verges,  de.. 4.. 7Î°° 

Fer,  iJ.  de î J05CO 

Fer,  iJ.  de ..........15500 

Fer,  iJ.  de ...7.. 485°° 

Fer,  id.  de 8 ; 50500 

• 111500 

Feur  un  vniffeau  Je  74. 

ligneie  livres. 

Fer  en  verges,  de 4 • 5900 

Fer,  iJ.  de 5.  .6570 

Fer,  iJ.  de 6. .18440 

Fer,  iJ.  de 7 45<S°o 

Fer,  iJ.  de ..8... 11500 

Fer,  iJ.  de 8000 

Fer,  iJ.  de.... .10. 1. 5500 

‘ lôôlio 


Pear  un  vtijfenu  Je  «4.  ' ' ' ' " 

Utnts.  ’ Krres. 

Fer  en  verges,  de.... 1. .4... .......5500 

Fer,  iJ.  de 5 5500 

Fer,  iJ.  de 6 75=° 

Fer,  iJ.  de 7 ....4150° 

Fer,  iJ.  de .8. ........11600 

71600 
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Pour  un  vaijjeau  Je  5». 

Ii’cnes.  lirru 

Fer  en  verges,  de ....4.., 5000 

Fer,  iJ.  de 5 4!>09 

Fer,  iJ.  de 6 6000 

Fer,  iJ.  de 7 18000 

Fer , iJ.  de 8......,...iooo« 

. ' 61903 


Pour  une  frégate  Je  40  eanant. 

lignes.  ]hrre<« 

Fer  en  verges,  de 4 1500 

Fer,  iJ.  de 5 4500 

Fer,  iJ.  de 6 5500 

Fer,  iJ,  de 7 Z50oo 

Fer,  id.  de 8 8coo 

455°° 

Pour  une  frégate  Je  50.  . 

l'£nfs.  lîvrn. 

Fer  en  verges,  de 4 4700 

Fer,  iJ.  de 5 S600 

Fer,  iJ.  de 6 10600 

Fer,  iJ.  de 7 500* 

Fer,  iJ.  de 8 1800 

5°7°o 

Four  une  frégate  Je  zo. 

Usnei.  ■ Uvr... 

Fer  en  verges,  de.'. .........4.; 4100 

Fer,  iJ  de.,.,..,,,.,.... ..,.5,,., 7500 

Fer,  iJ.  de „,,6,... 9000 

Fer,  iJ.  de........ ■.■.•.7i8 lignes. . .jo*. 

ZC900 


Pour  une  eorvelte  Je  10  i fl  eanons. 

lignet.  Gvr«>* 

Fer  en  verges,  de 4 550 

Fer,  iJ.  de 5 4000 

Fer,  iJ.de.. 6. 4500 

Fer,  iJ.  dé, .1 . ...l . .. . .;7 i 8 150 

SjKXJ 
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Lc!  clous  ont  quelque  chorc  de  paniciilier  , 
font  ceux  à riva,  ils  n’ont  p.is  de  pointe;  ils  fer- 
vent & unir  les  extrémités  des  cercles  de  fer,  & on 
les  rive  fur  les  deux  bouts;  & les  clous  i inau* 
{cre  de  demi-pouce  i un  pouce  qui  om  la  léie  large 
& platte,  ainli  que  les  chus  i plomb.  11  y a encore 
des  clous  à broquette  qui  s’employent  dans  l'inté- 
rieur des  chambres , i leurs  emménagemens  ; des 
clous  de  cuivre  qui  fervent  dans  les  foutes  d pou- 
dre Üc  aux  doublages  en  cuivre,  (.Voyei  cc  mot.) 
& des  clous  à tète  dorée,  aulG  pour  emménagemens 
des  chambres. 

CLOUER,  T.  a.  c’eft  frapper  le  clou  pour  le 
kirc  entrer  dans  le  bois  fur  lequel  il  doit  arrêter 
fondement  la  pièce  qu’il  traverfe.  Koj’fi  CoNS- 

TR  CCTION. 

COBES.  l'iwfr  Ancettes. 

CO-BOURÇEOIS,  f.  m.  lorfqu’un  vaifleau  ap- 
partient i pliificurs  perfonnes,  ces  propriétaires 
font  co-intéreirés,/o-&oitrfrar'<,  fuivani  lufage  de 
certains  Ports , d’appcller  bourgeois  les  armateurs 
d'un  vaiffeau  ; les  iniérelfés  dans  la  cargaifon  font 
aufli  co-haurgeois. 

COCHE,  (^huniers  en)  on  fe  fert  de  cc  terme 
pour  dire  les  huniers  font  biffés  : ils  font  en  coche , 
quand  ils  font  auffi  hauts  qu’ils  peuvent  aller,  parce 
ii’alurs  le  racage  couvre  la  marque  qu’ils  font  or- 
inaircnient  fur  le  mit , i la  hauteur  où  on  les 
met  ions  les  jours. 

COCHES  itaffiU  Je  boni,  quelques  marins 
nomment  ainli  les  dents  on  entailles  qui  foni  dans 
les  flafqiies,  au  derrière  de  l'adùi , pour  y pofer 
le  Iravcrfin.  (5) 

COCHOIR,  f.  m.  Voyei  Tou?itr,  Covmé- 
TAOE,  CoMlIÉTRE. 

COEFFE  ou  Guiai.  A NUE , les  gut'r/anrfej  font 
des  pièces  cffeniielles , de  différentes  longueurs  & 
de  diilérentc  courbure  , qui  lient  intérieurement 
& horizontalement  l'avant  du  vaiffeau  dans  la  par- 
tie & dans  la  hanienr  de  l’étrave.  Elles  y font  affez 
multipliées  pour  que  le  madimeni  des  alonges  d’é- 
enbiers  qui  tbrmem  cette  partie  du  vaiffeau  depuis 
le  couple  du  coltis,  jufqu’à  l’étrave,  fuit  anfli  bien 
lié  au  corps  du  vaiffc.aii  & auffi  folidc  qu’il  eff  pof- 
fible.  Ce  font  les  «aigres  qui  incorporent  premiè- 
rement & affez  folidvmeni  au  vaiffeau , toutes  les 
alonges  d’écubiers  ; mais  malhcureiil'ement , malgré 
cette  liaifon  & celles  des  guirlandes,  l’ébranlement 
de  ces  alonges  efl , ù la  longue , inévitable,  parce 
u’elles  ne  font  pas  appuyées  fur  un  point  affez 
xe.  (Voyei  At.ri.Nous  o’ccubiers  & Vaiores.) 

On  commence  la  liaifon  de  cette  partie  de  l’a- 
vant du  vaiffeau , en  établiffant  d’abord  horizon- 
talemenf , à l’angle  le  plus  bas  des  façons  de  l’a- 
vanr , un  fourcat  couché , dont  les  branches  doi- 
vent avoir  fept  à huit  pieds  de  longueur  pour  les 
vaiffeaux  du  premier  rang  ^ & i proportion  pour 
les  antres;  elles  viennent  repofer  fur  les  ailes,  ou 
côtés  du  vaiffeati , où  elles  font  affujcttics  pour  le  mo- 
ment par  des  clous;  elles  font  arrêtées  cnfiiite  par  des 
chevilles  qui  font  chaffées  du  dehors  & qui  percent 


le  bordage  extérieur,  le  membre,  le  hordaïc  in- 
térieur & la  branche  du  fourcat  couché  ou  hori- 
zontal fur  lequel  elles  font  clavetées  fur  virole. 

On  met  ordinairement  cinq  ù fix  chevilles  à cha- 
que branche;  elles  ont  ponr  hinguenr,  l’épaiffcitr 
de  toutes  les  pièces  qu’elles  percent , & pour  grof- 
fenr  , trois  lignes  do  plus  de  diamètre  que  celles 
d’affcmblage.  Le  petit  bout  do  la  cheville  diminue 
en  groffeur  d’une  ligne  & demie. 

Ce  fourcat  horizontal  doit  avoir  au  moins  pour 
dimenfion  en  quarré,  celle  des  membres  & un  tiers 
de  plus  i foh  angle  où  il  efl  arrêté  par  une  che- 
ville qui  va  fe  perdre  dans  l’étrave  aux  deux  tiers; 
cette  cheville-ci  a pour  groffeur  quatre  lignes  de 
plus  que  celles  d’affemblage , & elle  perce  l’angle 
du  fourcat , la  contre-étrave  &.  les  deux  tiers  de 
l'étrave , où  elle  fe  perd. 

On  établit  enfuite  les  guirlandes  dans  cet  ordre. 

La  bauqiiiére  du  premier  pont  étant  mife  en 
place,  on  pofe  la  guirlande  du  premier  pont;  fon 
milieu  répond  i celui  de  l’étrave , & fes  deux  bran- 
ches s’étendent  fur  la  Iiauquiére  du  premier  pont, 
ù venir  toucher , s’il  efl  pofllble , le  hati  le  plus 
prochain,  elle  dépaffe  la  banquière,  de  la  h.vti- 
leur  verticale  des  baux  , moins  leur  arrête  fur 
la  banquière.  Cette  guirlande  fert  alors  de  foutien 
aux  extrémités  des  bordages  du  premier  pont  qui 
viennent  aboutir,  en  cette  partie,  entre  les  ferre- 
gouitières  & la  contre-hiloirc  ; cependant  avant 
de  border  cette  partie  du  pont , on  met  des  en- 
tremifes,  entre  la  giirlanJe  & la  membrure,  de- 
puis le  bau  le  plus  en  avant  jiilqu’à  l’étrave.  Les 
branches  de  la  guirlande  du  premier  pont  des  vaif- 
feaux du  premier  rang  doivent  avoir  fept  à huit 
pieds , & i proportion  pour  les  autres  vaiffeaux  ; 
elles  ont  pour  dimenfino  en  quarré  douze  à feize 
pouces , & l’angle  de  la  guirlande  doit  avoir  un 
quart  de  plus  ponr  fa  larceur  horizontale. 

La  guirlande,  dont  il  cil  ici  queflion,  efl  fixée 
k fon  pofle  par  huit  chevilles  fur  chacune  de  fes 
branches  ; ces  chevilles  ont  pour  longueur  l’é- 
paiffeur  du  bordage  extérieur , du  membre,  de  li 
bauquière  , & de  la  branche  fur  laquelle  elles 
viennent  claveter  fur  virole  ; & elles  ont  pour  grof- 
feur quatre  lignes  de  plus  que  celles  d’alkmblage, 
leur  boni  diminue  d’une  ligne  & demie.  Cette  guir- 
lande cft  aufli  arrêtée  il  Ion  angle  par  une  che- 
ville femblabic  qui  perce  l’étrave,  la  conttc-éira- 
ve  , l’entremife  , & fangle  de  la  guirlande  où  elle 
efl  auffi  clavetéc  fur  virole.  Toutes  ces  chevilles 
font  i diflance  égale  les  unes  des  autres,  & font 
chaffées  du  dehors  en  dedans  du  vaiffeau. 

De  cette  guirlande  du  premier  pont  au  fourcat 
horizontal,  on  établir  quatre  autres  guirlandes,  a 
diflance  égale  les  unes  des  autres  ; elles  fiant  arrê- 
tées comme  la  précédente;  mais  la  dimenfion  en 
doit  être  proportionnée,  8i  il  faut  s’attacher  da- 
vantage à la  longueur  des  branches,  afin  quelles 
puiffent  embraffer , s’il  efl  poffble , les  alonges  d'é- 
^iibiers,  & afin  que  celles  qui  font  dans  les  fonds 
du  vaiffeau,  puilfeiit  atteindre  Si  dvpafl'er  même,. 
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s’il  Te  peut , le  couple  de  coltis , pour  augmenter 
la  liailon  du  raifleau. 

On  établit  aufli  fur  l’étrave  & fur  la  bauquière 
du  fécond  pont , une  guirlanJe  dont  la  pofition , & 
les  propriétés , font  particuliérement  les  mêmes  que 
celles  ue  la  guirlande  du  premier  pont , qu’on  vient 
de  détailler  ; fes  branches  doivent  as'oir  pour  lon- 
gueur de  lîx  à fept  pieds  dans  les  vaifleaux  des  pre- 
miers rangs  , & lîx  feulement  dans  les  vailTeaux 
inférieurs. 

L’équarridage  de  fes  branches  ed  celui  des  baux 
du  fécond  pont.  Chaque  branche  de  cêtte  guirlande 
dl  arrêtée  par  fix  ou  fept  chevilles , non  comprife 
celle  de  fon  angle.  Ces  chevilles  font  chalTées  du 
dehors  du  vaidcau  en  dedans,  & font  clavelées  fur 
virole-,  elles  ont  également  quatre  lignes  de  plus 
que  celles  d’adcmblage. 

On  établit  encore  une  guirlande  entre  celle  du 
premier  pont  & celle  du  fécond  pont  ; elle  doit 
être  pofée  quelques  pouces  au-dedous  de  l’ouver- 
ture inférieure  des  écubiers. 

Cette  guirlande-ci  a les  mêmes  dimendons  & cd 
chevillée  de  même  que  la  guirlande  du  deuxième 
pont , dont  on  vient  de  parler. 

Remarque.  Quelques  condrueleurs  , avant  de 
mettre  en  place  les  guirlandes  qui  font  dedous  celles 
du  premier  pont,  établident  fur  l’étrave,  en  de- 
dans , un  marfouin  dont  la  tête  aboutit  fous  la 
guirlande  du  premier  pont , & dont  la  queue  def- 
cend,  le  long  de  la  contre-étrave,  dans  les  façons 
du  vaideau,  pour  venir  s'empâter  fur  la  carlingue. 
Dans  ce  c.-is , le  marfouin  doit  être  d’une  forte  di- 
mention  , & il  ed  arrêté,  il  ù place , par  les  che- 
villes des  guirlandes  qu’on  pofe  alors  fur  lui,  en 
croix , en  leur  faifant  une  entaille  pour  les  en- 
cbilfer  dedus;  ce  marfouin  contribue  i la  liaifon 
de  l’avant  du  vaideau , mais  audi  il  ajoute  beau- 
coup ê la  pefantcur  de  cette  partie , & il  intercepte 
confidérableroent  fetfet  que  doivent  produire  tou- 
tes les  guirlandes,  par  la  coupure  qu'on  ed  obligé 
de  leur  faire,  pour  les  emboîter  fur  ce  marfouin. 
{M.  DE  XrxoveouKr.)  Au  furplus,  Voyei  le  mol 
CoKSTKUCTioN  , Vart  du  charpentier. 

COEFFER.  Voyei  CotFrEn. 

COFFRE.  Voyei  CatssE  j-lottante. 

CoiTRE  à feu,  c'ed  une  coffre  artificier,  placé 
fur  les  gaillards  & dunettes  desvaidcaux  qui  crai- 
gnent l'abordage  -,  les  mèches  font  en  dedous  & 
padent  au  travers  des  tillacs  -,  de  forte  qu’on  y 
peut  mettre  le  feu  de  dedous  les  mnis,  où  l’on  le 
retire  quand  on  les  abandonne.  On  prend  le  mo- 
ment où  il  y a le  plus  d’ennemis  ademblés , ou  le 
tems  qu’ils  prennent  pour  rompre  ces  cod'res  à 
coups  de  haches , & l’on  y met  le  feu.  Il  y a peu  à 
craindre  pour  le  vaideau , du  feu  de  ces  machines , 
parce  que  l’explofion  fe  porte  en  haut  du  cété  de 
la  moindre  réliltancc , & ne  fe  communique  pas 
aux  ponts  qui  réliflent  à cet  edort  ; de  tnanicre 
que  l’extenuon  de  la  txiudre  fe  faifant  à la  ronde 
à huit  diamètres  du  Ion  volume  contenu  dans  le 
coffre,  &.  bril'ant  tout  ce  qui  fe  trouve  ù fun  padage  ,*| 


elle  écarte  & renverfe  à droite  8t  à gauche  ce  qui 
l’environne  à une  certaine  didance  -,  alors  on  pro- 
fite du  défordre  pour  faire  une  fortie  & repouder 
les  ennemis  épouvantés  d’un  tel  edet.  Les  Anglois 
qui  craignent  toujours  l’abordage  des  François  , 
prennent  ces  précautions  fur  beaucoup  de  leurs  vail- 
féaux  marchands,  & quelquefois  fur  leurs  vaideaux 
de  guerre , quoiqu’elles  y foient  prefqu'aufli  dange- 
reufes  pour  les  amis  que  pour  les  ennemis,  parce 
qu'un  boulet  fulfit  pour  y mettre  le  feu  pendant  la  ca- 
nonnade qui  précède  ordinairement  l’abordage.  (R) 

CoFFRESù  gargouffes,  ce  font  des  coffres  laminéx 
de  plomb  ou  fimplement  doublés  en  toile  & brayés  , 
attachés  à bord  dans  les  vaideaux  de  guerre , fous  la 
fode  aux  lions  en  avant , & tribord  & balrârd  des 
foutes  i poudre  derrière  : on  les  remplit  de  gar- 
geudes  pleines , pour  pouvoir  les  diflribuer  aux  deux 
bouts  du  vaifl'eau  pendant  le  combat;  ces  gargoudes 
parviennent  aux  batteries  par  l’écoUtille  de  la  cale 
aux  vivres , & par  celle  de  la  fode  aux  cables.  Les 
coffres  i gargoudes  font  au  nombre  de  fix , deux  en 
avant  & quatre  en  arrière;  Fbyri  Emménaoe- 
MENS.  Ils  doivent  contenir  deux  à trois  mille  coups 
de  canon  des  didérentes  batteries  d’un  vaideau  de 
foixantc-quatorze  canons,  & plus  ou  moins,  félon 
la  grandeur  des  vaideaux  ; parce  qu’aujourd’hui 
les  canonnades  font  fi  longues,  qu’on  ne  fait  ja- 
mais ce  qu’elles  doivent  durer  ; on  ne  cherche  plus 
la  méthode  abrégée  d’un  abordage  décifif.  (B) 

Coffre  de  bord,  coffre  dont  le  fond  eli  plus 
large  que  le  haut , & où  les  matins  mettent  ce  qu'ils 
portent  i la  mer  pour  leur  ufage. 

Coffre  ilu  navire,  c’efl  la  conrfive  comprife 
entre  les  gaillards  & pade-avant.  Ainfi  l'on  dit, 
qu’un  vaiffeau  a beaucoup  de  coffre,  quand  il  a trop 
de  hauteur  de  plat-bord  ; c’elt  un  grand  défaut 
dans  les  petites  embarquations,  à caufe  des  coups 
de  mer.  (B) 

COGNAC  Voyei  Confluent.  (5) 

COGUENOSCO,  c’ed  une  efpèce  de  mallic, 
compufé  de  réfine , fuif , bray  & gqudron,  que  l’on 
met  dans  les  gélivùresdes  bois,  pour  les  empêcher 
de  fe  pourrir  par  l’eau  qui  pourroit  y féjourner. 
Le  coguenofeo  fe  fait  au  feu,  en  faifant  bouillir 
les  matières.  (B) 

COIFFER , V.  a.  ou  n.  c’ed  mettre  le  vent  fur 
les  voiles.  On  dit  ; coiffer  un  hunier,  coiffer  let 
huniers,  mettre  tout  a coiffer,  à culer. 

COIN , f.  m.  c’ed  un  prifine  fait  d'un  morceau  de 
bois  ou  de  fer  <t  cinq  faces  ; les  deux  premières  qui 
font  le  plat  du  coin  & qui  fe  terminent  à la  pointe  en 
forme  de  hache  , font  femblables , égales , & s'é- 
cartent enfuite  infenlibicmeni , faifant  cntr’elles  un 
angle  plus  ou  moins  ouvert  jufqu’à  la  tête  où  elles  fe 
terminent  par  unreélangle,  qui  lait  la  troifième  face 
du  coin,  qui  ed  terminé  fur  tes  cêtés  par  deux  trian- 
gles ifocèlcs,  égaux  & femblables.  Lorfqu’on  fe  fert 
du  coin  pour  forcer  ou  fendre  quelque  chofe,  on  mec 
le  bouc  tranchant  dans  la  plus  petite  ouverture,  & 
l’on  frappe  fur  la  tête  pour  le  faire  entrer,  de  forte 
que  plus  il  encre,  plus  il  écarte  ce  qui  lui  réfide, 
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piillqu’il  augmente  toujours  de  groflcur,  à niifuic 
qu’il  s’enfonce  davantage  : on  voit  en  nitchani- 
qiie  le  ra(>port  de  la  force  du  coin.  {B.) 

Coin  à manche,  f'ojrr;  Coin  de  mire. 

Coin  d’arrimage , ce  font  des  coint  que  l’on  met 
ddfous  des  futailles , entre  les  pailles  d’arrimage 
& les  pièces , pour  les  accorer  des  deux  cùtès , 
quand  elles  font  bien  placées.  Ainlî  il  y a deux 
coins  de  chaque  bord  , & quatre  en  tout  fous 
chaqu^  futaille  ; au  défaut  de  coins,  on  met  des 
bûches  ou  grolfcs  bilicttes  , de  long  , entre  les 
fûts  & les  pailles.  {B) 

Coin  de  burin.  Voye^  Burin. 

Coin  de  mâts,  ce  font  des  coini  concaves  d’un 
cété  & convexes  de  l’autre , dont  on  fe  fert  pour 
ferrer  les  mûis  dans  leurs  étambrais  du  premier 
pont.  On  coinfe  aulfi  de  1a  même  manière , avec 
des  coins  de  proportion  , les  mits  de  hune  & de 
perroquets  dans  leurs  chouqueis.  (B) 

Coin  de  mire , ce  font  des  coins  plus  ou  moins 
forts  , félon  qu’ils  doivent  fervir  i des  canons 
pins  on  moins  gros  ; on  met  aux  coins  de  mire 
une  poignée  ou  manche  dans  la  tèie , ponr  la 
commodité  de  les  retirer  & pouffer  fous  la  cu- 
laffe  de  leurs  canons,  lorfqu'on  veut  les 'pointer. 
Voyci  Canonnage. 

Coin  de  chantier,  ce  font  des  coins  que  l’on 
met  entre  les  chantiers  & la  quille  pour  loulever 
un  peu  le  vailTcau  , quand  on  veut  faire  l’appareil 
du  hcr , pour  le  laiflbr  enfuite  repofer  fur  fon  appa- 
reil & reiircr  les  chantiers  de  dclfous,  8t  lorfqu’ils 
portent  encore  , on  les  fend  : ces  coins  fc  chaHeni 
à coups  de  béliers.  (B)  (Koyf{  Berceau. 

COINCER  ou  CoiNscR  , V.  a.  c’cll  mcitre 
les  coins  quelque  part  que  ce  foii.  Ainli  l’on  dit  : 
coinfer  Us  mâts. 

COJTTE  ou  Couette.  Voye^  Anguille, 
Berceau. 

COLLÈGES  de  Pamirautd , c'efl  la  dénomi- 
nation des  corps  qui , en  Hollande  , compofent 
ramiranié,  l’amirauté  ell  définie,  par  les  Hollan- 
dois  , raffcmblée  des  feigneurs  qui  ont  la  direction 
des  affaires  maritimes , avec  le  droit  St  le  pouvoir 
de  les  régler.  Il  y a cinq  colleges  de  l'amirauté  dans 
les  fept  provinces-iinies  des  Pays-Bas.  L’un  réfide 
dans  la  partie  de  la  province  de  Hollande  qu’on 
appelle  lud-Hollande , St  c’elt  à Rotterdam;  c’eft 
Murqiioi  il  s’appelle  fouvent  le  college  de  la 
Jdeufe  ; un  autre  réfide  dans  le  nord-Hollande , 
i Arofterdam  ; un  autre  réfide  dans  l’ouelt-Frife , 
é Home  ou  à Enkhuife  ; il  y en  a un  i Middcl- 
bourg  en  Zélande , & un  autre  en  Frife , qui  ré- 
fidoit  autrefois  i Dokkum , & qui  a été  transféré 
i Harlingcn  par  accord  fait  entre  les  provinces 
de  Frife  & dc  Groningue  , le  19  novembre  164^, 
conârmé  par  les  états-généraux. 

Le  college  d’AmfIcrdam  cil  compofé  de  donee 
confeillers  ; favoir,  un  de  la  part  de  la  noblclfc  de 
Hollande  ; cinq  de  la  part  des  villes  de  Harlem , 
Leyde , Amltcrdam , Gouda  & Edam  ; ik  fix  de  la 
paît  des  provinces  de  Gueldres,  Zélande , L'trecht, 
Marine.  Tome  J. 
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Frife , Over-lffel , & Groningue  avec  Ut  Omme- 
landes. 

Le  college  de  Rotterdam  , qui  efl  le  premier  de 
tous,  ell  aiiffi  compofé  de  douze  confeillers;  la- 
voir, un  de  la  part  de  la  noblelfe  do  Hollande; 
fix  de  la  part  des  villes  de  Dordrecht,  Dclft, 
Rotterdam , Gorcum  , Schiedam  St  la  Brille  ; & 
cinq  de  la  pan  des  provinces  de  Gueldres , Zé- 
lande, Uirecht,  Frife  & Over-lllél. 

La  commiflion  des  confeillers  de  chaque  college 
dure  trois  ans , mais  elle  pc.it  être  renouvelléc 
pour  trois  autres  années  , &t  enfuite  on  en  nomme 
d’autres  pour  remplir  leurs  places. 

Chaque  college  a fes  officiers  qui  dépendent  de 
lui  ; favoir , un  avocat-fifeai  , des  fecréiaircs  ou 
greffiers , un  receveur-général , un  commis-géné- 
ral , un  maître  d’équipage  , un  commiffaire  des 
ventes  , un  trélbrier-payeur , un  grand  prévût  de 
quantité  de  commis  pour  la  .vifiic  des  palieporit 
de  la  réception  des  droits. 

Tous  les  eolle'ges  confidérés  enfemble  fous  l’a- 
miral-général , q'ui  a droit  d’y  préfider , ou  fan 
lieutenant-amiral  en  fon  abfcnce  , forment  le  con- 
fcil  de  l'amirauté , le  confeil  de  marine.  L’alfembke 
s’en  fait  il  la  Haye  par  des  députés  que  chaque 
college  y envoie;  ils  en  peuvent  envoyer  tout  de 
même  ailleurs , s’il  en  cfl  befoin. 

Le  confeil  de  l’amirauté  pris  pour  tous  les  eol- 
le'ges  enfemble,  mais  divifé  en  diverfes  parties  , qui 
s’alfemblent  chacune  en  particulier , di  qui  ont  des 
règles,  inflruélions,  & lois  générales , que  chacune 
eli  obligée  de  filivre , s’affemblent  les  lundis,  les 
mercredis , & les  famedis , pour  rendre  juflice  aux 
particuliers , déc^^  leurs  ditl'ércnds,  di  les  régler 
dam  les  affaires  ^i  font  de  fon  rcflbri.  Le  tems 
qu’ils  peuvent  avoir  de  relie,. ces  jours-là,  cil 
employé  à examiner  les  comptes  du  coinmiflâire 
des  ventes  , & à expédier  d’autres  affaires. 

Les  fentcnccs , appoinicmens , mandeniens  , & 
ordonnances  de  l’amirauté  , font  mis  à exécution 
de  fortent  leur  entier  effet  fans  appel  : excepté 
néanmoins  en  matière'  civile , où  les  deniers  pro- 
venant de  ventes  d’effets , excèdent  la  fomme  de 
fix  cents  livres.  En  ce  cas  on  peut  fe  pourvoir  de- 
vant les  états-généraux  , par  requête  de  revilion 
de  procès  ou  de  propofiiion  d’erreur  ; ou  bien  de- 
vant famiral  général , fi  les  états-généraux  ne  font 
pas  alors  alfcmblés. 

Ceft  dans  le  lieu  où  fe  tient  ordinairement  l’af- 
femblée,  que  les  procès  fe  vuident,  à la  pluralité 
des  voix  par  les  confeillers , ou  par  la  plus  grande 
partie;  ou  pour  le  moins  étant  au  nombre  de  cinq, 
& de  deux  différentes  provinces. 

Les  paffieports  doivent  auffi  fe  prendre  à fami- 
rauté , di  on  les  dillribue  dans  des  chambres  ou  bu- 
reaux auxquels  on  donne  fimplement  le  nom  de 
convoi , qui  efl  auffi  le  nom  qu’on  donne  aux* 
droits  d’entrée  di  de  foriie  dus  pour  les  marchan- 
difes.  A Amflerdam  le  convoi  fe  tient  dans  la  0010- 
du  prince , qu'on  nomme  en  hollandois  Art  prtn- 
cm  hof.  Cette  cour  du  prince  efl  un  grand  blti- 
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ment  oii  le  coH/ge  de  l’amiramé  tient  fes  fcances. 

Tous  les  droits  d'entrée  & de  fortic  qui  fc  paient 
pour  les  marchandifes , qui  entrent  dans  les  fepi 
provinces-unies , ou  qui  en  fortent , fc  paient  aux 
aniirautés , dont  chaque  collige  a diters  bureaux 
& commis  pour  en  exiger  le  paiement. 

Le  collige  d’.^niflcrdam  a les  fiens  à l’entrée  de 
la  ville  qui  s’appelle  boom.  Lorfqu’tin  bateau  va 
i quelque  navire  , ou  en  revient  , avec  des  mar- 
chandifes, les  commis  ont  droit  de  les  viliter  , & 
d'examiner  s’il  n’y  a pas  plus  de  marchandifes  que 
n’en  porte  le  palTepnrt , auquel  cas  ils  font  en  droit 
de  l'arrêter , fans  néanmoins  qu'il  foit  permis  d’ou- 
vrir ou  d’enfoncer  rien  qu’il  n’en  ait  donné  con- 
noilfance  au  commis-général. 

Chaque  collige  particulier  eft  le  nombre  & l’af- 
fcmhlée  des  confeillers  qui  compofent  une  cham- 
bre de  l’amirauté,  dans  un  département  particu- 
lier , duquel  ils  ont  la  direéiion  pour  agir,  juger  , 
& décider  dans  rout  ce  qui  eft  de  leur  reftbrt  & 
compris  dans  leurs  inllruélions  ; comme  pourroit 
faire  le  confcil-général  de  l'amirauté. 

Les  colliges  de  I atnirauté  ont  la  connoilTance  de 
tous  les  dihérends  particuliers,  qui  furvicnnent  au 
ftijet  des  fraudes , inalvcrfations , & contraventions 
aux  placards  & ordonnances , touchant  les  convois 
& patentes  ; & anx  placards  publics  &.  afiiehes , 
touchant  les  tranfports  des  vivres , marchandifes  dé- 
fendues , & munitions  de  guerre  aux  ennemis.  Sur 
tous  lefquels  didérends  ils  procèdent  fonimairement , 
& prononcent  femence  définitive  de  condamnation 
ou  d'abfoluifon  , fans  faire  aucune  grâce , ni  per- 
mettre qu’il  y ait  aucune  compofition  fur  ce  point. 

ils  ont  l’œil  à ce  que  le  tammis-général  des 
convois  & patentes , les  comnm  particuliers , & 
les  commis  aux  yechcrches , fitlTcnt  leur  devoir 
conformément  aux  ordonnances. 

Les  collèges  ont  le  pouvoir  d’établir  , chacun 
dans  fon  département , autant  de  maîtres  d’équi- 
page qu’ils  jugeront  nécelfairc,  & chaque  quartier 
drelfc  des  inllruélions  particulières  fur  le  fait  des 
maîtres  d’équipage , félon  quh  la  difpolition  du  lieu 
& des  alTaires  le  permettent  : defquclles  inftrtic- 
lions  ils  envoient  copie  dans  le  mois  à l’amiral- 
général , afin  de  i’en  informer. 

Us  ont  l’œil  fur  l’achat  qui  fc  fait  des  vailTcaux 
canons , poudre  , boulets , & de  tout  ce  qui  eft 
nécellàire  pour  l’armement  -,  & pour  cet  elfet  ils 
nomment  des  commilTaircs  d'entre  les  confeillers , 
afin  d'étre  prél'ens , & de  donner  leur  agrément , 
lorfque  le  mairre  d'équipage  fait  ces  achats  ; ils 
donnent  ordre  particuliérement , à ce  que  les  ar- 
fcnaiix  foitnt  bien  pourvus  de  toutes  fortes  de 
munitions , & à ce  qu’elles  foient  dil'pcnfces  fans 
dilfipatiun  -,  & ils  retiennent  par  devers  eux  un 
inventaire  de  tout  ce  qui  s’achète. 

• Ils  doivent  encore  prendre  garde  à ce  que  les  ca- 
pitaines de  nav  ire  de  guerre  de  l’état  tiennent  leurs 
équipazes  complets,  Ht  en  faire  des  revues.  Cha- 
que coilige  ell  tenu  de  prendre  foin  qu’on  obl'erve 
& exécute  à l’égard  des  côtes , des  ports , & des  | 


rades  des  provinces-unies , les  ordres  qui  font  don- 
nés', & les  réglemcns  qui  y font  arrêtés  chaque 
année  dans  l’alVetnblée  annuelle  des  députés  de  tous 
les  colleges;  dans  laquelle  alfemblée  , où  doit  aftif- 
ter  l’amiral-général  ,on  prend  les  réfolutions  nécef- 
faires  pour  la  fùreté  de  la  navigation*,  pour  toutes 
les  chofes  qui  concernent  la  guerre  maritime  -,  pour 
le  nombre  des  vaifTeaux  que  chaque  quartier  doit 
fournir  , tant  pour  mettre  i la  mer , que  fur  les 
eaux  internes,  chacun  dans  fon  département-,  pour 
le  nombre  des  navires  de  guerre  qu’il  eft  i'^ropos 
d’entretenir  *,  pour  l'exécution  des  règlement  qui  dé- 
fendent de  porter  certaines  marchandifes  aux  en- 
nemis , ou  dans  des  ports  défendus , &c. 

Tous  les  deniers  qui  proviennent  des  convois  , 
patentes , conlifeations  Sc  amendes , prifes , & gé- 
néralement des  eaux  externes  , font  & demeurent 
alfeélés  aux  frais  des  guerres  maritimes , que  les 
provinces-unies  ont  i futitcnir  , & i tout  ce  qui 
en  dépend  ; & pour  cet  effet  , ils  demeurent  en- 
tre les  mains  des  colleges , fans  pouvoir  être  di- 
vertis il  quelque  ufage  que  ce  foit  -,  & afin  que 
les  états-généraux  puiircnt  favoir  quel  eft  le  fon4 
qu’on  a , les  confeillers  de  l’amirauté  font  obligés 
de  leur  en  envoyer  tous  les  quatre  mois , pour 
le  plus  tard , un  état  au  vrai. 

Les  colliges  connoilTem  de  tout  ce  qui  regard* 
les  prifes  qui  fe  font , tant  par  les  navires  de  guerre 
de  l’état,  que  par  ceux  que  les  particuliers  peuvent 
armer,  pour  aller  en  courfe , avec  commilfton  de 
l’amiral  s ils  ont  la  connoilfance  de  tous  les  diffé- 
rens  qui  peuvent  furvenir  entre  les  navires  mêmes 
de  l’une  & de  l'autre  qualité,  & de  ceux  que  les 
officiers  ont  cnfcmble  -,  & encore  de  toutes  les 
maivcrfations  & délits  dont  les  capitaines  ne  peu- 
vent connoirre , bien  entendu  que  fi  les  délits  n* 
font  pas  commis  à bord  , & qu’ils  ne  concernent 
pas  le  fait  de  la  guerre , les  magiftrats  & officiers 
de  juftice  du  lieu  où  le  délit  aura  été  commis , 
ou  du  lieu  ot'i  les  délinmians  feront  faifis  , pour- 
ront en  prendre  connoilfance  & faire  juftice. 

Les  confeillers  de  l'amirauté  font  tous  les  offi- 
ciers qui  compofent  le  confeil  de  l’amirauté  dans 
les  provinces-unies  *,  ils  font  pourvus  de  leurs 
charges  par  les  états-généraux  , fur  la  nomination 
du  Vroeeitfchap , ou  confeil  de  la  ville  qui  a droit 
de  nommer.  Les  nominations  qui  fe  font  en  Hol- 
lande , font  envoyées  aux  états  de  la  province , 
qui  les  font  préf'cnter  aux  états-généraux  , où 
elles  font  confirmées  fi  le  cas  y écheoit  , & les 
confeillers  vont  prêter  le  ferment  devant  eux. 

Les  confeillers  de  l'amirauté  ne  peuvent  être  pa- 
rens  jufqu’au  quatrième  degré  inclus,  ni  alliés  juf- 
qu’au  troiliémc  degré,  à compter  les  degrés  félon 
le  droit  impérial.  L’amiral-général  dç  fon  lieutenam 
font  aii-dclfus  d’eux  -,  mais  iis  ont  fous  eux  les  au- 
tres officiers  de  l’amirauté  , comme  le  receveur- 
général  , le  fecrétairo  ou  greffier  , l’avocat-fil'cal , le 
général  des  recherches,  le  commifTaire  des  ventes, 
le  contrôleur  , le  prévôt  de  la  marine  , &c. 

Les  conlêillcrs , le  fil'cal , & le^  gretfiers , ont 
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leur  domicile  fixe,  au  lieu  où  le  colUgt  efi  dia- 
bli , pour  s’aflcrabler  tous  les  jours , hotmis  les 
dimanches  & autres  jours  de  prières.  Leurs  fèanccs 
commencent  1 fept  heures  du  matin , & diircnl 
jufqu’ù  onze  heures  ; Si  l’après-diné  elles  commen- 
cent ù trois  heures , & finilTem  à fix  ; à moins 
qu’il  ne  furvienne  quelque  affaire  prellce  qui  de- 
mande une  plus  prompte  expédition,  ou  une  vaca- 
tion plus  continuée.  Us  ne  peurent  s’abfenter  do 
lieu  de  leur  rèfidence , fins  le  confeniement  de 
l'amiral , ou  du  préfidem  du  collège , & leur  al>- 
fence  ne  doit  durer  tout  au  plus  que  fix  feinaines 
dans  un  an  , ù l’égard  de  ceux  qui  font  d'une  autre 

firovince;  & trois  femaincs  pour  ceux  qui  font  de 
a province  où  efi  le  collège  ; & chaque  abfence 
ne  doit  être  que  de. quatre  jours  de  fuite,  & ce , 
en  cas  que  les  affaires  n’en  reçoivent  point  de  re- 
tardement ; defquclles  abfcnces  le  greffier  tient 
une  note. 

Les  confeillers  de  l’amirauté  doivent  fe  contenter 
de  leurs  gages , & ne  prendre  ni  préfens , ni  argent 
des  parties  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; & 
ne  pas  permettre  que  les  deniers  provenans  des 
phfes  demeurent  plus  de  quinze  jours  entre  les 
mains  du  commiffaire  des  ventes  : dans  lequel  lems 
ils  l’obligent  de  rendre  fon  compte  au  bureau , pour , 
les  deniers , être  incelTamroent  diflribués  par  les 
collèges,  ou  par  ceux  des  confeillers  qui  font  com- 
mis ù cet  effet , & délivrés  à qui  U appartient. 

Ils  doivent  députer  tous  les  mois  un  ou  deux 
d’enir’eux  pour  examiner  avec  le  fifcal , fans  délai, 
& toutes  autres  affaires  furfifes , les  comptes  du 
receveur  & des  commis  aux  congés  , convois  & 
patentes , & les  clorre;  fur  les  peines  portées,  en 
cas  de  défaut  de  leur  parc,  daiu  l’inltruélion  des 
commis-généraux. 

Ce  font  eux  qui  nomment  & établiffem  dans  leurs 
dépariemens , les  maîtres  d’équipage , les  commif- 
(âires  des  ventes , les  huiffiers  & les  toJes , qui 
font  les  fergens  & meffagers,  avec  la  participa- 
tion & le  confentement  du  commis-général , s'il  fo 
trouve  fur  le  lieu. 

Mais  pour  les  charges  des  receveurs-généraux , 
des  fifeaux , des  fecrétaires,  & des  contrdleurs,  les 
confeillers  du  collège,  où  une  telle  charge  fe  trouve 
vacante , nomment  deux  perfonnes , & fur  la  no- 
mination , les  états-généraux  en  font  choix  d’une. 

Ils  font  aufC  la  nomination  de  deux  capitaines , 
lorfqii’il  y a quelque  place  i remplir  , & l’amiral- 
général  en  fait  le  choix  d’tin  ; quoique  ce  réglement 
ne  fbit  pas  général,  & que  l’amiral  puiffe  de  fon 
chef  pourvoir  les  capitaines  qu’il  en  juge  dignes, 
par  les  fervicei  qu’ils  ont  rendus. 

Chaque  collège  de  l’amirauté  a fon  lieutenant- 
amiral  particulier,  favoir  ; le  lieutenant-amiral  de  la 
Menfe  ou  de  Rotterdam  ; celui  du  Texel  ou  d’Amf- 
terdam  ',  celui  de  Zélande;  celui  de  Frife  & celui 
de  nord-Hollande;  oucfl-Frifo , nu  quartier  du  nord: 
chacün  de  cetix-ci  commande  l’efcadre  de  fon  col- 
lège fous  l’amiral , ou  le  lieutenani-amiral-général. 
Quoique  l’amiral-géoéral  &.  fon  lieuicnaot  aient 
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droit  de  préfider,  de  recueillir  les  voix  , & d'opiner 
dans  toutes  les  affaires  ; ils  ne  peuvent  néanimsini 
fe  fervir  de  leur  droit , lorfqu'il  s’agit  de  juger  défi- 
nitivement les  affaires  qui  concernent  les  prifes  & 
le  butin , où  l’amiral  don  avoir  une  part , comme 
efl  le  dixiéme  denier  qui  lui  a été  aiiribné.en  ce 
cas  , s’il  efi  préfent , ou  fon  lieutenant , ils  fe  reti- 
rent, lailfant  les  confeillers  dans  la  liberté  d’opiner, 
& de  recueillir  les  voix  , pour  juger  à la  plura- 
lité. (J) 

COLLE  R ET , efpècc  de  filet  que  deux  hommes 
traînent  en  mer , aulii  avant  qu’ils  peuvent  avoir 
pied.  ( J ) 

COLLET  d*ancre , f.  m.  la  partie  E.  (^Jlgnres 
1 , 1 & ) d’une  ancre.  Koyrg  re  mot. 

CoLl-ET  de  courbe,  l’endroit  le  plus  fort  d’une 
courbe , où  fe  réuniffent  les  deux  branches,  y^oyei 
Beanches  & Courbes. 

COLLIER  de  Jèfenfe,  f.  m.  c'eft  une  efpéce  de 
bourrelet  a a (^fig.  pi.  ) tiffti  & recouvert  de  vieux 
cordages  ou  de  bitord  , pour  rompre  le  coup  que 
peuvent  donner  les  bfltimens  ù rames , en  abordant 
contre  un  quai , &c. 

Collier  de  chougutt , demi-cercle  de  fer  qui 
fe  place  fi  l’avant  du  chouqiiet  d'un  mit , pour 
embraffer  & contenir  le  mùi  fdpérieur;  il  tourne 
par  un  de  fes  bouts  a (^fig-  pz.  ) en  forme  de  chac^ 
niére , & s'arrête  par  l'autre  bout  b , au  moyen 
d’une  goupille.  Cela  n’efl  d'ufage  que  dans  cer- 
tains lâtimens. 

Collier  d’état,  le  col/t'rr  d’étai  efi  compofé 
d'un  cordage  double , qui  efi  plus  ou  moins  gros, 
félon  la  grandeur  des  vaiffeaux,  & qui  doit  tou- 
jours être  aiiffi  fort  que  l’éiai  ; il  paffe  des  deux 
cdiés  des  mâts  de  mifaine  & de  beaupré , pafi*e 
fous  ce  dernier  qu’il  enveloppe , & vient  fur  l'ar- 
riére du  premier  fervir  d’elirope  â la  galoche  de 
ride  du  grand  étai,  fur  laquelle  on  le  roidit.  Dans 
d’autres  vaiffeaux,  le  collier  d’éiai  & celui  du  faux 
étai , reflent  affez  court  pour  ne  pas  venir  jufqu’au 
mât  de  mifaine;  alors  ces  étais  paffent  d'un  côté 
& de  l’antre , & fe  rident  fur  l’avant  du  mât , & 
on  les  bride  enfuiie  deffus , en  les  foiirant  & gar- 
nilTant  dans  l'endroit  qui  louche  ce  mât.  ce  {^fig. 
lit.  ) efl  le  collier  du  grand  étai , qui  embralTc  le 
mât  de  mifaine  au-deffus  du  gaillard , & la  courbe 
de  capucine  adoffée  au  haut  de  l'étrave.  66 , Collier 
de  l'étai  de  mifaine  qui  embraffe  le  mât  de  beau- 
pré. d , Faux  collier  i<x  grand  étai,  ou  grand  faux 
collier.  77  , Faux  collier  de  mifaine. 

COLOAIBIERS,  f.  m.  les  colombiert  font  dei 
efpèces  d’açores  que  l'on  met  debout  fous  les  vaif^ 
féaux  , quand  on  veut  les  lancer  â l’eau , & foire 
leur  ber.  L’appui  des  colombiers  ctt  fur  les  coites, 
â adent , ou  dans  des  moriaifes  â mi-bois  ; & à 
mefure  qu’ils  approchent  du  plein  du  vaiffeau  8c 
de  fa  maitrelTe  varangue  , les  colombiers  fe  raccour- 
ciffent  & prennent  ie  nom  de  ventrières,  parce 
qu'en  appuyant  leurs  extrémités  fupéricurcs  contre 
la  carène  du  vaiffeau,  ils  diminuent  de  longueur 
gradaiiremcBi , & fe  coupent  en  fifflet  du  côté  du 
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Mvirc , pour  mieux  s’adapter  au  fta»c  liord.  Lotf- 
t[iie  les  vailfcaux  ont  peu,  ou  n’ont  point  d’accu- 
Itmcnt  de  varangue  ; les  ventrières  ne  font  pas 
faites  en  eotomtUrt  ; ce  font  de  longitts  pièces  de 
bois  gabarièes , t^iii  prennent  le  moule  de  la  ca- 
rène dans  toute  1 étendue  de  fes  nialtrelfes  varan* 
gués.  Les  colombitrs  , ont , une  , deux  , trois  ou 
quatre  coches  ou  dents , félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  longs,  & qu'ils  s’approchent  plus  ou  moins 
des  extrémités,  pour  empêcher  que  le  cordage  qui 
pafi'e  delfiis  & fous  la  quille  , pour  fiipporier  le 
vailfèaii , i(i  accollcr  de  force  les  colombiers  au  na* 
sire  , ne  baiffe  pas  l’effet  de  la  pefanteur,  qui  fé- 
lon d’ailleurs  Àraricr  les  colombiers  de  leur  poli- 
lion  , s’ils  n’étoicni  retenus  par  la  force  du  cor- 
dage. Koyr  ; B E H c F,  A u. 

COLONNE,  f.  f.  c’en  une  divifion  d’armée 
navale  en  ordre  de  marche  ou  de  convoi  fur  une 
ligne  , lorfqiic  les  vaiiTcaux  qui  la  compofent  font 
la  même  route , en  fc  tenant  toujours  dam  le  même 
relèvement.  11  y a autant  de  colonnes  que  d’efea- 
dres  dans  l’année  , èt  quelquefois  autant  que  de 
div  liions.  ( fl  ) 

CüLTlS,  f.  m.  ordinairement  le  gaillard  d'avant 
des  vailfcanx  dt  de  la  plus  grande  partie  des  fré- 
gates , n’ell  pas  jrrolongé  jufqu'à  l’ctrave  ; il  efl 
coupé  d’un  Imlfoir  fl  l’autre  par  une  forte  cloifon 
Tcriicale , ou  talufant  un  peu  vers  l’éperon , & def- 
Cendant  fur  une  plate-forme  parallèle  au  pont  de 
la  batterie,  placé  , dans  les  vailfeaux  , 1 la  hau 
leur  dos  feuillets  de  cette  batterie  haute  : dans 
cette  cloifon,  font  percés  des  fabords  pour  les  ca- 
nons de  chalTc , & des  pories  pour  aller  fur  la 
plate-forme  , qui  efl  prolongée  par  un  grillage  ou 
caillebotis  régnant  entre  les  lilfes  de  herpes  ou 
écharpes , ce  qui  forme  l’cipace  de  la  poulaine  né- 
celi'aire  1 la  propreté  du  vailfcau.  L1  font  les  latri- 
nes pour  l'équipage.  Les  matelots  & gens  de  cuiCnc 
y lavent,  &c.  Poulaine. 

CoLTis , (couple  Je)c'cü  le  couple  placé  i fen- 
droit  du  caltis;  fur  les  extrémités  de  fes  allonges 
portent  les  boffoirs',  fes  allonges  ont  beaucoup  de 
revers,  ce  qui  donne  beaucoup  de  faillie  & de  foli- 
dité  aux  bolfoirs , plus  de  facilité  pour  l'abordage 
dans  un  combat,  plus  d’aifance  pour  la  mantxuvrc 
du  gaillard  d’avant,  & fcri  enlin  à rejettor  en  de- 
hors les  lames , qui  fans  ccite  ré-lillancc  fe  brife- 
roient  fur  le  gaillard  d’avant.  Les  couples  de  rem- 
plilfange  placés  en  arrière  du  eoltis,  participent 
heaueùiip  de  fes  contours. 

Ce  cou  oie  dl  fouvent  dans  on  plan  perpendicu- 
laire <1  la  qurille , ainfi  que  les  autres,  mais  à caiife 
de  fon  grand  eiquerrage , plulieurs  conitruélcurs  Je 
détoyem  cotri.nve  les  cftains,  & il  me  fembic  qu’ils 
♦nt  ration,  .Oxvit.'TxACÉà  lafale. 

COMBAT'N'a  V.4L,  f.  m.  aélion  entre  vaif- 
Ibatix  ennemis  : c'cit  à f’ériter  lorfiju'on  efl  le  plus 
foible  , i y forcer  l’eti.nen.'j  lorlqii’on  efl  le  plus 
fort,  i employer  alors  tous  fes  avantages,  à met- 
tre toutes  les  circondances  i profit , uue  ce  fisn»- 
Unt  Je  courage  & l’iMbileté  du  géncrélj  i 


pondre  à fes  bonnes  dirpofiiions , à veiller  avec  le 
plus  grand  foin  aux  fignaux,  à exécuter  avec  célé- 
rité « précifion  les  mouvemens  qu'ils  indiquent, 
que  fc  fignalent  les  lalens  des  cummandans  parti- 
culiers & des  ofhciers  de  la  marine.  Il  leur  faut 
non-feulcmem  la  théorie  des  évolutions  navales, 
( Voye\  ce  mot.  ) mais  beaucoup  d’exercice  dans 
celte  partie, & fur-tout  un  grand  ufage  de  la  mer. 
Il  faut  l’œil  exercé , l’œil  d'un  marin  pour  l’intel- 
ligence des  fignaux  , fans  laquelle,  malgré  tout  le 
courage  & la  bonne  volonté  podible,  on  ne  peut 
fervic  uiilcmcni  dans  une  armée  ; on  n'ell  capable 
que  d'y  mettre  le  dèfordre  & de  faire  manquée 
toutes  les  opérations. 

COilBL'GER  les  futnilles,  les  pièces  , v.  a.  c’eA 
les  remplir  d’eau  douce  pour  les  imbiber , & Ict 
lailTcr  quelques  jours  dedans , afin  de  refferrer  le 
bois  le  plus  qu’il  c-d  pollible , & les  bien  delTaler 
fl  elles  ont  été  remplies  d’eau  de  mer. 

COMME  ou  Comité,  f.  m.  bas-odicier  de  ga- 
lère qui  command-:  la  chiourme;  il  cd  à l’égard  des 
formats , ce  qu'ed  le  maiire  d’équipage  à l'égard  des 
matelots. 

COMMANDANT,  f.  m.  c’ed  généralement 
parlant  le  titre  de  tout  officier  qui  a quelque  com- 
mandement ',  mais  abfolumcni  il  n'appariicnt  qu’i 
celui  qui  commande  en  chef , ou  au  moins  une 
grande  divifion,  un  corps  conlidcrable.  11  y a un 
commandant  de  la  manne  dans  chaque  port  du 
Roi , des  commanJans  en  rade  ; les  efeadres  ont 
leur  commandant , &C.  Kvyvj  ces  differens  mots. 

Comm  andant  de  la  marine  dans  le  port.  Ce 
commandant  exécutera  fit  fera  exécuter  tous  les  or- 
dres qui  lui  feront  adrelfés  par  fa  Majedé,  &•  il 
exercera  fes  fonélions  fuivanc  l'étendue  de  l'auto- 
rité qui  lui  ed  donnée. 

Il  veillera  à ce  que  les  officiers  de  vaiffeau,  offi- 
ciers de  port , ingénieurs-condruèleiirs , & tous  au- 
tres fous  fa  charge,  remplilTent  exaèJemem  les  fonc- 
tions qui  leur  font  confiées , & il  fera  exécuter  lea 
ordonnances, & maintiendra  ladifcipline  dans  tout 
les  ordres,  en  ce  qui  les  concerne,  à peine  de  ré- 
pondre du  relAchemem  en  fon  propre  & privé  nom. 

Il  ordonnera  des  condruclions  & radoubs , des 
armemens , dt  de  tous  les  travaux  , nvouvemens  & 
opérations  du  port  : il  aura  fous  fa  charge  & à fa 
garde  les  vaiffeaux  & autres  b&timens  défànnés  dans 
le  port , & machines  à leur  ufage  ; & ordonnera 
de  la  police  des  charniers,  & ateliers,  & vailfeaux 
défarmés. 

Il  pourvoira  à la  > 4 I*  confcrvaiion  , & 
à l’entretien  des  vaiffeaux  dans  le  port , & i leur 
fureté  contre  les  accidens  ^u  tems  & du  feu , & 
contre  les  entreprifes  que  les  ennemis  pourroient 
faire.  Il  ftra  choix  par  préférence , dans  les  inva- 
lides de  la  marine  , des  gardiens  de  vailfeaux  & 
autres  bMimeni  & machines , autant  que  lefdits 
invalides  feront  en  état  de  remplir  les  fonélions 
auxquelles  ils  feront  deflinés  ; il  prendra  dans 
les  officiers-mariniers  de  pilotage , les  guetteurs  li 
oMervaitats  de  fignaux. 
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Il  fera  la  répartition  dans  chacun  des  trois  dé- 
tails de  l’arfenal , des  otheiers  de  vaillcau  ou  de 
port , & des  ingénicurs-conllriicleurs , qui  y feront 
dicinent  attachés  , ainli  que  de  tous  entretenus  & 
employés  fous  fes  ordres  ; & il  emploiera  les  lieu- 
Icisans  & les  cofeignes  de  vaillcau  qiii  ne  feront 
point  deflinés  à la  mer,  ni  attachés  Usement  à un 
des  trois  détails , à l'uivie  tous  les  uavaux  des  chan- 
tiers & ateliers , & à la  vilite  des  vailfeaux  défar- 
tnés  dans  le  port , conformément  à ce  qui  ell  pref- 
crit  concernant  les  direSions  St  details  de  VarJ'tnal. 
Voyn  Cf»  mots. 

Il  fera  tenir , à cet  effet , par  le  major  de  la 
marine  & des  armées  navales,  un  regilire  de  tous 
les  officiers  & ingcnieurs-conflruélcurs , dans  le- 
quel la  deflination  particulière  de  chacun  fera 
marquée. 

Il  enverra  tous  les  ans  au  fecrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine,  les  apodilles  des  offi- 
cien  & ingénieurs-conlltuéleurs  fous  fa  charge, 
pour  faire  connoltre  ceux  qui  fe  dillingueront  par 
leur  zèle  & capacité , & par  leurs  talens , ainfi  que 
ceux  qui  montreront  de  la  négligence  pour  le  (er- 
vice,  ou  (|ui  y auront  peu  d’aptitude. 

L'intention  de  fa  Majeflé  étant  qu'à  l’avenir  les 
ingénieurs-condruclcurs  foient  dcitincs  à la  viliie 
des  forêts  ; qu’ils  y faffent  le  choix  des  arbres  pro- 
pres à être  employés  pour  le  fcrvicc  de  la  marine  ; 

u'ils  y règlent  les  dimenfions  des  pièces  & leur 

edination , & rendent  compte  au  commandant  St 
à l’intendant , de  toute  la  fuite  des  opérations  dont 
ils  feront  chargés  dans  iefdites  forêts  ’,  le  comman- 
dant, fur  la  connoiffance  qui  lui  fera  donnée  par 
le  fecréiaire-d'éiat  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine, ou  par  1’intcmiant  du  port , des  marchés  qui 
auront  été  paffés , & du  lems  où  les  bois  dertoni 
être  rendus  dans  le  port , propofera  à fa  Majedé , 
ceux  des  ingénieurs-conflruélcurs  & des  contre- 
maîtres de  contlruClion  qui  paroitront  les  plus  pro- 
pres à en  être  chargés  : <5t  pour  fe  déterminer  fur 
le  choix  defdits  fujels , il  prendra  l’avis  du  direc- 
leur-général , du  dircéleur  des  condruCUons , & de 
ringénieur-conflrucleur  en  chef. 

Sur  les  rapports  qui-lui  feront  faits  par  le  direc- 
teur-général, le  direéleur  patticulier  de  chaque 
détail , & ringénieur-conflruéleur  en  chef,  de  l’ac- 
livité  & du  mérite  des  différens  maîtres  & ou- 
vriers , il  réglera , de  concert  arec  l’intendant , la 
paie  defdits  maîtres  & ouvriers , & les  augmenta- 
tions dont  ils  feront  jugés  fafcepiibles , ou  les  di- 
minutions que  leur  négligence  devra  mériter  ; & 
dans  le  cas  où  il  y auroit  diverliié  d’avis  fur  le 
fait  de  la  paie  des  ouvriers  & journaliers,  entre  Icf- 
dits  commandant  St  intendant , il  fera  furfs  à la 
fiaiion , & ils  en  rendtoni  compte , chacun  de  leur 
cété , au  fccréiaire-d'éiat , ayant  le  département 
de  a marine. 

Lorfque  le  mauvais  tems  obligera  de  faire  cedêt 
les  travaux  dans  les  chantiers  ou  ateliers  découverts, 
le  commandant  donnera  l’ordre  pour  faire  fonner 
k cloche  qui  annoDceta  k celfatioa  du  travail , & 


defignera  les  ateliers  où  le  travail  ne  devra  pas 
être  difconiinué. 

11  fera  le  plus  fouvent  qu’il  lui  fera  poffible,  la 
vifitc  des  vailfeaux  ou  autres  bàtimensdéfarmésdans 
le  port , de  ceux  en  confltuclion  & en  radoub  , St 
de  tous  les  chantiers  St  ateliers  de  l’arfenal. 

Il  fera  auffi  fouvent  qu’il  le  jugera  à propos , ou 
fera  faire  par  le  direcleur-généfai  St  les  directeurs- 
particuliers  , la  vifitc  des  différens  magafins , que  I* 
conunilTaire  du  magafin  général  fera  tenu  de  fairo 
ouvrir  à la  première  rèquifiiion  qui  lui  en  fera 
faite , & où  le  garde-magafin  fera  toujours  préfeni 
par  lui , ou  l’un  de  fes  commis. 

Il  veillera  & fera  veiller  par  le  direéleur-géné- 
ral  , à ce  que  le  direéleur  & le  fous-direcleur  des 
conljruélions , St  l’ingénicur-conllruéleur  en  chef  ^ 
faffent  de  fréquentes  vifiies  des  vaiffcaiix  & autre* 
bàûmens  défarmés  dans  le  port , & que  Icfdiis  l)àri- 
mens  foient  carénés  aulfi  fouvent  qu’il  ell  prefcrii 
par  la  préfente  ordonnance.  Il  dillribuera  les  ingé- 
nieurs-conliruéleurs  brdinaires,  de  manière  que 
chacun  d’eux  foit  chargé  nommément  de  l’entre- 
tien d'un  certain  nombre  de  vaiffeanx  , St  par  pré- 
fjlrooce  de  ceux  qu’il  aura  conflruits  ; il  s’occupera 
à connoltre  exaélemeni  la  lituaiion  de  chaque  vaif- 
feau  & autre  bâtiment  ; St  fur  les  rapports  qui  lui 
feront  faits,  il  ordonnera  fans  délai  les  rép-vrations 
d’entretien  qui  pourront  prévenir  la  iiliraiion  de» 
eaux,  ainfi'qiie  les  raduitbs  peu  conlidétablei  qui 
pourront  arrêter  le  progrès  du  mal , _St  procurer  la 
plus  longue  durée  des  vaiffeaux. 

Il  veillera  pareillement , St  fera  veiller  par  le 
dircéicur-général , à ce  que  le  direéleur  du  porc 
vifite  & faffe  viliter  fouvent  les  amarres  des  vaif- 
feaux , les  faffe  relever  St  manier  une  fois  l'ait , 
fafle  remuer  le  lefl  chaque  fois  qu’on  donnera  une 
carène  aux  b.àiimens,  change  de  côté  deux  ou  trois 
fois  l*an  les  vaiHcaux  qui  leroiu  amarres  l*un  au- 
près  de  l’auite , faffe  couvrir  de  prélaris , les  pan- 
neaux & écoutilles , balayer  St  étauchcr  les  bàii- 
mens , §t  s’occupe  afliduemeni  de  toût  ce  qui  con- 
cerne la  propreté  & la  fùtclé  des  vaiffeaux , ainii 
que  l’entretien  & le  enrage  du  port  & de  la  rade. 

Il  prendra  connoiffance  du  fait  du  lellagc  St  dé- 
leflage  de  tous  les  bàtimcns  qui  mouilleront  dans 
le  port  St  dans  la  rade,  & chargera  le  direéleur, 
ou  le  capitaine  du  port  de  ce  détail.  Il  veillera  au 
furplus  à ce  que  tout  ce  qui  cil  prefcrii  pour  le 
leflap  (f  dtUJlap,  Voyc^  cit  mots,  foit  maintenu 
St  fuivi. 

11  fe  conformera , avec  la  plus  grande  exaélitude; 
à l’état  des  ouvrages  ordonnés  , à proportion  dci 
fonds  qui  y auront  été  deflinés , «t  dont  chaque 
mois  l'intendant  lui  donnera  connoiffance  p«r  écrit, 
St  lefdirs  commandant  St  intendant  conecrieroni 
enfemble  leurs  opérations  refpeélives,  de  manière 
ue  les  dépenfes  des  travaux , celles  des  approri- 
onnemens  & les  dépenfes  fixées  du  port , n'excê- 
dent  pas  la  quantité  des  fonds  difponibles , & que 
chaque  dépenfe  foit  proportionnée  aux  fonds  qui 
auront  été  affignés  pour  chaque  objet. 
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Le  comnunJtnt  aura  pareillement  «onnoiflance 
cliaqiie  mois,  & toutes  les  lois  qu'il  le  requerra, 
de  tous  les  eli'eis  qui  exilleront  dans  lc<  magalîns, 
& l'eiat  des  vivres  cxillans  par  les  inventaires , 
dont  riniendani  lui  fera  rcmuitre  un  double  qu'il 
ama  viid. 

>■  11  atliftera  par  lui-inSme  , ou  par  le  direfleur- 
giinéral  & lesdireeleurs-pariiculicrs,  ou  les  olBciers 
tSi  les  inge'nicurs-conllruéleurs , fous  leurs  ordres, 
i toutes  les  recettes  de  matières , munitions  St  mar- 
chandifes  quelconques,  8i  ligncra.aux  procés-ver- 
baiis  de  re'ception  , en  fe  confopmant  au  furplus  i 
tout  ce  qui  a itè  prcl'crit  à cet  égard.  Kqyei 
UlRnCTlONS  UES  TRAVAUX. 

11  fe  fera  rendre  compte  tous  les  jours  par  le 
jlirccleur-général , les  direcleurs  & les  fous-dircc- 
tcurs  des  trois  détails , 8i  l’ingénieur-conftrudeur 
en  chef,  du  progrès  des  ouvrages  & de  tout  ce  qiti 
concernera  les  chantiers  & ateliers , & les  vatf- 
l'eaiK  St  autres  h&timcns  défarmés  dans  le  port. 

Il  donnera  rous  les  jours  fes  ordres  chez  lui , i 
«ne  heure  qu’il  aura  tixéé  ; & tous  les  officiers  & 
autres  qui  auront  des  comptes  d lui  rendre,  & des 
ordres  à recevoir  , feront  tenus  de  s’y  trouver. 

11  enverra  tous  les  mois  au  fecrétaire-d’état  ayant 
le  departement  de  la  marine , un  extrait  des  ouvra- 
ges qui  auront  été  faits  aux  vaiHèatix  en  conOruc- 
tion , en  refonte  , ou  en  radoub  , & dans  chacun 
des  ateliers  dépendans  des  trois  détails',  afin  que 
fa  MajcHé  fuit,  informée  régulièrement  de  l’avance- 
ment des  conliruclions  & autres  ouvrages. 

Iffera  drclfer  au  commencement  de  chaque  mois 
lin  état  des  vaillèaux  , frégates , lliites , corvettes , 
& autres  bltimcns  du  port  ; il  y fera  obferver  s'ils 
font  à la  mer , en  conliruélion , en  refonte  , ou  en 
radoub;  & la  liiuaiion  du  corps  de  chaque  bati- 
ment y fera  marquée.  Ledit  état  (igné  du  direc- 
leitr  des  conrtruclions , & de  l’ingénicur-condruc- 
tcur  en  chef,  vifé  du  direéleur-général , & vérifié 
par  le  contréleur  , fera  envoyé  tous  les  mois  au 
fccréiaire-d’éiat  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine , par  le  commjndant  qui  le  vifera  , en  fera  dé- 
ofer  une  copie  au  coniréle , & remettre  un  dou- 
le  à l’intendant. 

Lorfque  fa  iMajellé  aura  ordonné  la  condriiélion 
d’un  vaiifcau  ou  de  tout  autre  bâtiment , & agréé 
l’ingénieur-condriieleur  qui  lui  aura  été  propofé 
par  le  communJant , pour  être  chargé  de  ladiieconf- 
truélion  , ledit  commanJant  donnera  fes  ordres  au 
dircéfiMir-général , pour  que  celui-ci  làlfe  faire  par 
l'ingénieur-conllrucleur  qui  aura  été  agréé  par  fa 
M.i|e(lé  , les  plans  & devis  du  vaiifcau  ou  autre 
bfiiimeni  ordonné.  Ces  plans  8t  devis  feront  faits 
doubles  Si  parfaitement  femblables  : ils  feront  ap- 
prouvés du  direclcur  des  conflruélions  & de  l’ingé- 
nieur-conftruéleur  en  chef,  & vifés  du  direéleur- 
général  qui  les  remettra  au  commanJjMt  pour  être 
cxaminé>  dans  le  confcil  de  marine  ; & ledit  com- 
manJant  enverra  lefdrts  plans  & devis  vifes  de  lui , 
dt  l’avis  du  confeil  fur  iceux  , au  fecrétaire-d’éiat 
ayant  lu  département  de  la  marine 


Lorfque  lefdiis  plans  & devis  auront  ^té  approu- 
vés par  fa  Majellé  St  renvoyés  dans  le  port  ail 
commandant , pour  être  exécutés,  ledit  commandant 
fera  dépofer  au  contréle  de  la  marine  une  copia 
dcfdits  plans  St  devis  , St  remettra  la  féconde  au 
direéleur-général  qui  fera  drelfer  par  l’ingénieur- 
conftruèleur  en  chef,  fous  l’infpeélion  du  direéleur 
des  conrtruclions , deux  états  féparés , l’un  des  ou- 
vriers par  quantité  St  efpèce  , lautre  des  matièrea 
quelconques , nécclfaires  pour  ladite  conliruélion  ; 
St  après  que  Icfdits  états  auront  été  examinés  Sc 
approuvés  dans  le  confcil  de  marine , le  commann- 
dMt  en  fera  remettre  à l’intendant  un  double , 
(igné  du  direéleur  des  conrtruclions  St  de  l’ingé- 
nieur-conrtruClcur  en  chef,  approuvés  du  direéleur- 
général  St  vifé  du  commandant , afin  que  ledit  in- 
tendant piiilfe  ordonner  la  levée  St  la  dirtributioa 
des  ouvriers,  conformément  11  ce  qui  ell  preferit. 
yeyci  Directions  des  travaux. 

Le  commandant  en  ufera  pour  les  relûmes , ra- 
doubs St  autres  ouvrages  confidérables  à faire  à tous 
les  bfttimcns  (loiians , ainfi  qu'il  ell  preferit  ci- 
defllis ,-  pour  les  conrtruclions  nouvelles. 

11  prendra  les  mefures  nécelfaires  pour  que  les 
travaux  ordonnés  foient  achevés  dans  les  tems  qui 
feront  preferits  par  fa  Majellé  , St  il  fera  enforts 
que  les  vailfeaux  qui  auront  été  mis  fur  les  chan- 
tiers , ou  dans  les  haffins , puilfcnt  être  conflruiti 
ou  refondus  dans  l’efpace  de  huit  mois  au  plue 
tard. 

Dès  que  la  quille  d’un  vailfeau  ou  autre  bâti- 
ment fera  pofèe  fur  les  chantiers , il  donnera  fes 
ordres  au  direéleur-général , pour  que  celui-ci  faflie 
(aire  par  le  direéleur  du  port , un  état  de  tous  les 
cordages,  poulies,  voiles,  apparaux  St  uilcnfilei 
iiclconques , nécelfaires  pour  l'entier  équipement 
U vailfeau  ; ledit  état  figné  du  direéleur  de  port , 
approuvé  du  direéle'ur-général , St  vifé  du  rom- 
mandant , après  avoir  été  examiné  dans  le  confeil 
de  marine  , fera  remis  à l’intendant  qui  ordonnera 
que  les  chanvres , goudrons , toiles  St  autres  eifets , 
matières  St  marchandifes  nécclfaires  pour  la  fabri- 
cation St  la  préparation  des  agrèts , apparaux  Sc 
urtenliles  qui  doivent  compbfer  le  magafin  particu- 
lier dudit  vailfeau , foient  délivrés  du  magalin  géné- 
ral aux  ateliers,  i proportion  des  demandes  qui  en  • 
feront  laites  en  la  forme  prcfcriie.  f'oyeç  Direc- 
tions DES  THAVAUX. 

Le  commandant  donnera  pareillement *fcs  ordres 
au  direclcur-génèral  ’ pour  que  celui-ci  falfe  pré- 
parer par  le  direcleiir  de  l’artillerie,  les  canons, 
alTiits , armes  Si  ullenliles  dépendant  du  détail  de 
l’artillerie,  qui  feront  nécelfaires  pour  raiinement 
du  vailfeau  en  conliruélion  ; St  il  en  fera  ufé  à 
l’égard  defdits  effets  i préparer,  ainfi  qu’il  efl  prel^ 
crit  ci-dert'us,  pour  les  agrèts  St  apparaux. 

Sur  les  densandes  qui  lui  en  feront  faites  par 
écrit,  par  finiendant , il  fera  difpofer  les  gabarrci, 
oiialans  St  auircs  batimens  qui  feront  nécelfaires 
pour  Icv  appiovilionnemcnv  ; St  il  lui  fera  fournir 
jouraellement  1»  nombre  de  journaliers  qu'il  demanv 
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dera  , ponr  le  tranfport  des  effets  & munitions  de 
l’irfenal. 

Sa  Wajefté  ayant  envoyé  fes  ordres  au  corn- 
mandanc , pour  les  vailfeaux  ou  autres  bâtimens 

?tu’elle  voudra  faire  armer  dans  le  port , il  en  fera 
iii-méme  la  viliie , dans  laquelle  il  fe  fera  accom- 
pagner par  le  capitaine  nommé  pour  commander 
chaque  vaili'eau,  & les  officiers  de  fun  état-major, 
par  te  direéleur-général , le  directeur  des  confiruc- 
lions , fil  l’ineénieur-conltruéfeur  en  chef,  pour 
conflaier  par  un  procès-verbal  de  vifite , fi  le  vaif- 
feau  ef)  en  état  de  faire  campagne,  ou  quel  radoub 
il  fera  néceffaire  d’y  faire  ; ils  en  drefferont  un  état 
qui  fera  ligné  du  tous  les  officiers  qui  auront  af- 
filié à la  vifiie.,  fit  de  l'iiigénieur-conllruéleiir  en 
chef,  fit  envoyé  par  le  commandant , qui  le  vifera , 
au  fecrciairc-d'état  ayant  le  departement  de  la  ma- 
rine', fit  il  en  fera  remis  un  double  ft  l'intendant. 

Si  le  radoub  n’efl  pas  confidérable , le  comman- 
dant en  ordonnera  aiiffi-tôi  l’esécution,  fit  tiendra 
h main  <t  ce  que  le  capitaine  qui  doit  monter  le 
vaiffeaii , fit  tous  les  officiers  de  fon  état-major , 
veillent  cxaclement  à la  folidiié  du  radoub,  fit  à 
l'accélération  de  l’ouviage. 

Mais  sll  ell  reconnu  par  la  vifite , que  quelqu’un 
des  vaiffeaux  nommés  pour  être  armés  ait  befuin 
d’un  radoub  trop  confidérable  , fic'dc  manière  que 
la  diligence  que  fa  Majcflé  ordonnera  en  puiffe  être 
retardée,  le  commandt'.nt  en  donnera  avis  au  fecré- 
tairc-d’état  ayant  le  département  de  la  marine , 
* pour  recevoir  de  nouveaux  ordres  ; St  cependant 
il  ordonnera  qu’il  foii  préparé  fans  délai , celni  des 
vaiffeaux  du  mime  rang , fit  à défaut  de  ceux-ci , 
celui  du  rang  le  plus  approchant  au-deffus , qui 
pourra  le  plutôt  être  mis  en  état  de  fervir. 

Si  les  cha'mbres , les  cloifons , les  fotitcs  St  les 
autres  difltiburions  intérieures  duvarffeau  nc  font 
point  faites , il  ordonnera  qu’il  y foit  travaillé  le 
plus  promptement  qu’il  fe  pourra',  à l’effet  de  quoi, 
il  fêta  faire  par  le  dircéleur  des  conftruèlions  St 
nDgénieur-conllriiéleur  en  chef,  fons  l’infpeclion 
dn  dircélenr-général  , un  état  détaillé  de  tout  ce 
qui  reliera  à faire  au  vaiffeau , ainfi  que  des  ma- 
tières & des  ouvriers  néccffaircs  pour  aciiever  l’ou- 
vrage : cet  état,  revêtu  des  formes  preferites,  fera 
remis  à l’intendant,  fit  les  demandes  des  matières 
ou  effets , feront  faites  à proportion  de  l'avance- 
ment du  travail , ainfi  qu’il  ell  expliqué  au  mot 
Directions  des  travaux. 

Défend , fa  Majcflé , aux  commandons  de  ces 
vaiffeaux  fit  autres  bàtimcns , de  rien  ajouter  ou 
diminuer,  tous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à ce 
qui  aura  été  réglé  p.rr  les  plans  & devis  du  vaif- 
feau , examinés  fit  approuvés  par  le  confeil  de  ma- 
rine , pour  tout  ce  <qui  concerne  les  emménac'e- 
incns , chambres  St  cloifons;  ni  de  rien  changer 
aux  foutes  du  fond  de  cale,  d’élevef  aucune  tengue 
fur.lcs  dunettes,  fit  de  faire  diminuer  U longueur 
oc  grolfcur  des  mêts  fit  vergues  ; À peine  d’inter- 
diélion  ; fit  fi  pendant  la  campagne  lefdiis  officiert- 
commjndans  fe  permeitoiept  de  faire  quelque  chan- 


gement anxdiis  emménagemens,  ou  quelque  retran- 
chement it  1a  mâture, toutes  chofes  feront  rétablies 
dans  leur  premier  état,  aux  frais  dcfdits  officiers, 
après  le  defarmement  ; à moins  qu’ils  ne  junifiafTcnt 
dans  le  confeil  de  marine  qui  feroit  renu  à cet  effet, 
de  la  nécetliié  u'olblue  des  changemens  ou  retran- 
chemens  qu’ils  auroieni  faits.  Enjoint , fa  majcflé, 
au  ctmmaüan!  de  tensr  févérement  la  main  à l'exé- 
cution du  préfent  article,  à peine  de  répondre  des 
contraventions  en  fon  propre  fie  privé  nom. 

La . commandant  fera  lui-mSr.’.e  la  vifite  du  m.a- 
gafin  particulier  de  ch.ique  vaili'eau  qui  devra  être 
armé,  St  fera  accompaïné  par  le  direcleur-géuéral , 
le  direèleiir  du  port  ,-fit  le  capiiainp  nommé  pour 
commander  le  bîtiment  : à l'dtei  de  quoi  il  lui  fera 
remis  un  état  ligné  du  gardc-magalin , fit  vifé  du 
commilfairc  du  magafin-généial , de  tous  les  agrées, 
apparaux  fi:  effets  quelconques  qui  devront  exiller 
dans  chaque  roagafin  particulier  des  vailTcaux  en 
armement,  lequel  état  fera  vérifié dani  les  magalins; 
fil  ledit  commandant  fera  drefl'er,  par  le  dircclciir 
de  port , un  fécond  état , contenant  tout  ce  qui 
manquera  pour  compléter  l'équipement  ; dans  le- 
quel état  feront  compris  les  futailles,  ancres. fit 
autres  effets , qui , ne  failàm  pas  partie  du  magafin 
particulier , doivent  être  également  portés  fur  l'in- 
ventaire d’armement,  en  obfervani  de  fe  confor- 
mer , ponr  les  qualité  fit  quantité  de  chaque  effet, 
aux  régtemens  arrêtés  par  fa  Majcflé  : ledit  état 
ligné  du  dircclcur  du  port , approuvé  du  direèlcur- 
général,  fi:  vifé  du  commandant , fera  remis  à l’in- 
tendant, qui  aiHonner.1  la  délivrance  defdils  effets 
ou  des  matières  néceffaircs  pour  les  fabriquer , i 
psoporlion  du  progrès  des  armemem  fit  des  de- 
mandes qni  en  feront  faites  par  écrit  en  la  foroto 
' prefetite,  Voyci  Direction,  fit  jufqu’à  concur- 
rence des  quantités  portées  par  ledit  état. 

Le  commarMnt  fera  faire  par  le  dircélenr  de 
l’artillerie , un  état  des  canons , armes , uficnfilcs 
fit  munirions  de  guerre  néccffaircs  pour  l’armement 
de  chaque  vaiffeau , conforméinem  aux  réglemcns 
arrêtés  par  Sa  Majcflé  : ledit  état , ligné  du  direc- 
teur de  l’artillerie,  approuvé  dn  direélcur-gënéral 
fit  vifé  dn  commandant , fera  remis  fl  l’intendant , 
qui  ordonnera  la  tlélivrancc  defdils  eflets,  fl  pro- 
portion des  demandes  qui  en  feront  faites  en  la 
forme  preferite , fil  jufqu’à  concurrence  des  quan- 
tités portées  par  ledit  état. 

Ledit  commandant  veillera  à ce  que  les  direcleurs 
des  conllruclions  fit  du  port , fit  les  officiers  St  in- 
génieurs conllruélcurs  fous  leurs  ordres,  ainfi  que 
les  officiers  dcilinés  à embarquer  fur  le  vailf  au , 
affilient  régulièrement  à la  carène,  en  fuivani  le 
travail , fil  donnent  tous  leurs,  foins , chacun  dans 
le  détail  dont  il  ell  chargé , ix  la  folidité  fit  à l’ac- 
célération de  l’ouvrage. 

11  concertera  avec  l’intendant  l’époque  oft  les 
levées  des  officiers  mariniers  fit  matelots  devront 
arriver  ; St  l’intendant  feul  fera  chargé  de  les  or- 
donner fit  de  l’opération  de  les  réunir. 

11  veillera  à ce  que  les  officiers,  par  Icuraffiduité, 
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fa(Tent  accélérer  l’armcmcm  ; qu’il  en  couche  un  à 
bore!  (Ic>  que  l’arrimage  du  biuimeni  fera  commen- 
cé; que  les  vaifi'caiu  foient  munis  des  provifions 
de  guerre  & de  bouche  néceflaires , & que  rien 
n’en  retarde  l’expédition. 

Il  fixera  le  jour  où  un  vailTcau  armé  dex'ra  être 
mis  en  rade,  & il  en  donnera  avis  par  écrit  ù l’in- 
tendant. Il  en  ufera  de  même  pour  les  vailTeaux 
qui  devront  rentrer  dans  le  port. 

Dans  le  cas  où  il  feroit  nécciraire  de  fréter  ino- 
pinément des  bütiincns  particuliers  pour  la  fuite  de 
l'armée  , ou  pour  le  tranfport  de  quelques  muni- 
tions ou  approrifionncmcns  à envoyer  dans  les  co- 
lonies , le  commandant  fe  concertera  avec  l’inten- 
dant , pour  le  fret  dcfdiis  bitiinens , & il  ordon- 
nera les  vifites  néceflaires  pour  s’all'urcr  que  ceux 
qui , par  leur  capacité , auront  paru  les  plus  pro- 
pres à_  remplir  ce  fervice,  font  en  bon  état  ; il 
nommera  au  commandement  un  maitre-d'équipage, 
un  maître-pilote  , ou  même  un  officier  , fuivani  la 
conféquence  de  l’objet.  Et  Icfdiis  commandant  & 
intenuam  rendront  compte  dudit  armement , cha- 
cun de  leur  cêté  , au  fccréiaire  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine. 

Lorfque  les  vailfeaux  venant  de  la  mer , devront 
êarc  délàrmés  &.  rentreront  dans  le  port , le  com- 
mandant indiquera  les  polies  qu’ils  devront  y oc- 
cuper pendant  leur  délarmement  ; & ils  y feront 
placés  par  le  directeur  du  port , fous  l’infpeélion 
du  direelcur-général. 

Lorfque  les  vailfeaux  feront  amarrés , il  veillera  i 
ce  que  les  capitaines  qui  les  commanderont , falTent 
travailler  avec  diligence  i leur  défarmement  ; à ce 
que  les  officiers  en  falTetil  accélérer  le  travail , par 
leur  préfence  & leur  alliduitê  ù bord  , St  qu’il  y 
couche  toujours  un  officier  de  l’état-major , jufqu’4 
ce  que  le  vailfeau  foit  entièrement  défarmé. 

Il  donnera  fes  ordres  au  direcleur-général , pour 

Îiu’il  fuit  fourni  par  le  dirccleur  de  poit , tous  les 
ecours  de  pontons , chalans , chaloupe  & autres 
bitiinens  néceflaires  au  débarquement  & tranfport 
des  munitions  pour  l’accélération  du  défarmement. 

11  fera  faire  par  le  maître  d’équipage,  le  maître 
miicur , le  maître  canonnier , le  maître  voilier , le 
maiirc  armurier  ; le  maître  tonnelier  du  port  , & 
les  maîtres  du  vailfeau,  chacun  pour  fa  partie,  en 
préfence  des  dircélcurs  des  trois  détails,  de  l’ingé- 
nieur-conltrucfeut  en  chef,  & des  capitaines  & of- 
ficiers du  vailfeau  , chacun  pour  les  objets  qui  les 
concernent , des  vifites  exacles  de  la  miture , des 
chaloupes  Si  canots  , des  futailles , des  ancres , des 
voiles , agrêts , apparaux  , effets  & uflenfiles , & 
des  canons, armes,  munitions  de  guerre; auxquelles 
vifites  allifleront  Iccuininitfaire  du  magafin-gênéral, 
le  garde-magalin  & le  contrâleur.  Chaque  direc- 
teur, pour  fa  patrie, conflatera,  en  fuivani  l’inven- 
taire d’armement , les  chofes  en  état  de  fen’ir  , 
celles  qui  auront  befoin  de  réparation,  & celles  qui 
feront  abfolument  hors  de  fervice;  & il  en  dreffera 
des  états  féparés , Icfqucls  ftgnés  de  lui , du  capi- 
taine dt  des  officiers  du  vailfeau,  du  commilfaire 


du  mag-rfin  généra! , & du  gardc-magafin  , feront 
ceriitiés  par  le  contrôleur  : il  fera  remis  au  comman- 
dant, par  chaque  dircélcur,  un  double  dcfdiis  états 
vifé  du  direélcur-général  ; & le  commilfaire  du  ma- 
galin-général  en  remettra  un  double  à l’intendant. 

D'après  cette  vilite , le  commandant  donnera  fes 
ordres  au  direclcur-eénéi  al , pour  que  chaque  direc- 
teur particulier  drc-lfc  un  état  des  effets  dépendanf 
de  fon  détail,  qui  feiont  i réparer,  ou  i remplacer 
dans  le  magafm  particulier  du  vailfeau  ; afin  que 
lefdiis  états  , lignés  des  directeurs , approuvés  du 
dircClenr-général  & vifés  du  commandant , foient 
remis  i l’intendant  qui  pourvoira  au  remplacement, 
& ordonnera  la  délivrance  des  effets  qu’il  faudra 
ajouter  au  magalin  particulier  du  vailfeau , lequel 
doit  toujours  être  complet  & en  état,  ou  celles  des 
matières  nécelfaires  pour  la  fabrication  defdiit  effets, 
au  cas  que  le  magafin-général  n’en  fois  pas  pourvu; 
lefqucis  effets  & matières  feront  délivrés  i propor- 
tion des  demandes  qui  en  feront  faites  audit  maga- 
fin , en  la  forme  preferite.  Voyci  Direction. 

Le  commandant  donnera  fes  ordres  pour  que 
toutes  chofes  provenant  des  vailfeaux  délàrmés  , 
foient  rapportées  dans  les  magalins , & y foient 
placées  dans  le  meilleur  ordre  , par  les  gens  de 
l’équipage , fous  la  conduite  des  olhciers  de  l’éiai- 
major  de  chaque  batiment , & fous  l’infpeCfion  thi 
diredeur  du  port. 

Le  défarmement  étant  entièrement  achevé , & 
l’équipage  congédié  , le  commandant  donnera  fes 
ordres  au  capitaine  qui  aura  commandé  le  vailfeau , 
pour  qu'il  le  remette  au  diredeur  du  port,  qui  juf- 
qu’alors  ne  doit  être  chargé  que  de  la  flireté  de  foo 
amarrage. 

Ledit  commandant  empêchera  qu’il  ne  foit  dé- 
monté aucune  cloifon-,  ni  chambre  des  vailfeaux 
défarmés , fi  ce  n’cfl  pour  les  réparer , ou  s’il  n’eft 
décidé  dans  la  vifite  preferite  ci-delfous,  d’en  abat- 
tre quelqu’une  pour  la  plus  libre  circulation  de 
l'air  , ou  pour  viliter  avec  plus  de  facilité  les  par- 
ties intérieures  du  vailfeau  ; auquel  cas  lefdites  cloi- 
fons  feront  démontées  fans  les  brifer,  & confervées 
pour  le  réarmement  du  vailfeau.  Il  ordonnera  qu’il 
foit  fait  par  le  direéleur  de  port , en  préfence  du 
cominiflàire  du  magafin  général, du  garde-magalin 
& du  contrôleur,  un  inventaire  de  ions  les  emmé- 
nagemens  & logemens  fubfillans , & des  ferrures , 
ainfi  que  des  agréis , miturcs  & autres  effets  reliant 
i bord  , lefqucis  demeureront  i la  charge  & garde 
dudit  direéleur  ; & il  fera  vérifier  fur  finveniaire 
d’armcmcni,  s’il  n’a  rien  été  changé  auxdits  emmé- 
nagemens , foutes  & cloilbns , & aux  difpoütioni 
établies  &.  conllaiécs  lors  de  l’armement. 

Aptes  le  défarmement , il  ordonnera  une  vifite 
exacle  du  dedans  & du  dehors  du  vailfeau  , & 
fera  vérifier  le  devis  qui  en  aura  été  remis  par 
l’officier  qui  l'aura  commandé;  laquelle  vifite  teri 
faite  par  le  dirv-éleur-général , le-direcleur  desconf- 
truélions , l’olm-ler  commanilant , celui  qui  étoit 
chargé  du  détail , 8t  l’ingénieiir-conllruclLur  en 
chef,  pour  conflater  le  radoub  qu’il  conviendra  de 
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fÛTC  au  vaiflcau  ; & après  que  la  nècellité  du  ra- 
doub aura  èié  reconnue  dans  le  confeil  de  marine, 
& que  le  devis  dudit  radoub  y aura  èié  examiné, 
le  commanJoBt  ordonnera  qu'il  y foil  inccirammenc 
travaillé,  i moins  que  ledit  raboiib  ne  fut  conli- 
dérable-,  auquel  cas  ledit  devis  & l'avis  du  confeil 
feront  envoyés  par  le  commandant  au  fecrétaire- 
d’éiat  ayant  le  département  de  la  marine , pour 
qu’il  en  foit  rendu  compte  i fa  MajcDé. 

U ordonnera , fans  délai , tous  les  ouvrages  né- 
celTaircs  pour  remplacer  les  agrès,  apparaux  & 
uflenfîles  qui  auront  été  confommés  pendant  la  cam- 
pagne, ou  jugés  hors  de  fervice  lors  de  la  vifiie, 
oc  compléter  le  magalin  particulier  du  vailTcau. 

Au  retour  de  chaque  campagne,  il  fera  exami- 
ner dans  le  confeil  de  marine , les  confommations 
qui  auront  été  laites  pendant  la  campagne-,  & veil- 
lera i ce  que  l'officier  qui  aura  commandé  le  vaif- 
léau,  celui  qui  étoit  chargé  du  détail  & les  maîtres, 
ne  foient  payés  de  leurs  appointemens  & folde, 
qu’après  que  lefdites  confomnratioru  auront  été 
approuvées  par  le  confeil , conformément  i ce  qui  eli 
preferit.  Koyr{  Consetl  de  marine  permanent. 

Il  pourvoira  i la  garde  & i la  fureté  des  raif- 
feaux  dans  le  port , contre  les  accidens  du  tems  & 
du  léu , & contre  les  entreprifes  que  les  ennemis 
pourroient  faire. 

Lorfquc  les  vailTeaux  feront  en  rade,  il  veillera 
i ce  qu’on  prépare  les  fecours  du  port,  dont  ils 
pourroient  avoir  befoin  ; il  aura  1a  même  atten- 
tion à l’arrivée  des  efeadres. 

Il  donnera  les  ordres  pour  l’embarquement  des 
palTagers , d’après  la  lifte  qu’en  aura  faite  l'inten- 
dant, en  conformité  de  celle  qui  lui  aura  été  adref- 
fée  par  le  fecréiaire  d’ètat  de  la  marine-,  & dans 
le  cas  où  il  y auroit  plufteurs  vaifteaux  pour  la 
même  deftination , & que  la  répartition  des  paf- 
fagers  n’ait  pas  été  preferite  dans  la  lifte  qui  aura 
été  envoyée  i l’intendant , le  tommandant  & l’in- 
tendant du  port,  fe  concerteront  avec  le  comman- 
dant de  l’efeadre  pour  en  faire  la  diftribntion. 

Il  obfervera,  lors  des  armemens  qui  feront  or- 
donnés, de  propofer  i fa  Majefté  l'embarquement 
par  tour  de  fervice  des  officiers  qui  feront  dans  le 
cas  d'y  être  deflinés,  & il  fera  tenir  à' cet  effet 
par  le  major,  un  regiftre  qui  fera  connoltrc  ceux 
des  officiers  qui  étant  débarqués  depuis  un  plus 
long  tems,  devront  être  nommés  les  premiers  pour 
retourner  à la  mer.  {_Ordonnances.') 

Commandant  de  la  radcf  le  commandant  de 
la  rade  (âifira  le  bltimcnt  & arrêtera  le  capitaine 
qui  mouillera  dans  les  rades  de  fa  Majefté  toa%  un 
flux  pavillon,  ou 'qui  ayant,  de  jour  ou  de  nuit,' 
mouillé  ou  paffé  i portée  des  vaifteaux  de  l’armée, 
ne  viendra  pas  à bord  du  général  pour  y être  re- 
connu. Il  remettra  ledit  capitaine , i qui  il  ap- 
partiendra, dt  en  rendra  compte  au  licrétairc- 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Aucun  vaiffeaii  de  fa  Majefté,  ni  bütiment  du 
commerce,  D’apjnreillera  de  la  rade  fans  lapermif- 
ffoB  du  commàttdtnt  de  la  rade,  lequel  ne  mettia 
Marine.  Tome  J, 


C O M 361 

point  fous  voile  fans  en  prévenir  le  commandant 
du  port. 

La  retraite  fe  battra  en  rade  au  commencement 
de  la  nuit , & précédera  toujours  l’obfcnrité.  La 
diane  fc  battra  quand  on  commencera  à diftinguer 
les  objets  autour  du  vaiffeau.  Le  fcul  comman- 
dant tirera  toujours  un  coup  de  canon  de  retraite 
& un  de  diane.  Les  vaiffeaux  de  la  rade  bat- 
tront la  retraite  St  la  diane , aufli-ldt  que  le  vaif- 
feau général  aura  commencé  i battre,  St  ils  Uni- 
ront au  coup  de  cgnon. 

On  ne  permettra  à aucune  chaloupe  ou  autre 
bâtiment , d’approaher  du  vaiffeau  apres  la  retraite, 
à moins  qu’il  ne  vienne  direélement  â bord , St 
qu’il  n’ait  répondu  â la  fcminclte  qui  l’aura  hcllé. 

Sa  Majefté  ordonne  que  le  capitaine  ne  découche 
jamais  de  fon  vaiffeau, & lui  défend  des’én  abfenter 
de  jour  en  même  tems  que  fon  fécond , enforte  qu’un 
des  deux  foit  toujours  préfent  à bord;  veut  égale- 
ment là  Majefté , qu’il  y ait  toujours  â bord  de 
fes  vaiffeaux  en  rade,  au  moins  la  moitié  du  nombre 
des  officiers  de  vaiffeaux  & des  gardes , pour  le 
maintien  de  l’ordre  & la  difcipline  dans  l’équi- 
page, & faiisfaire  au  fervice  des  chaloupes,  & â la 
manoeuvre  particulière  du  vaiffeau.  ( Ordonnance.'} 

Commandant  des  gardes  du  pavillon  b de  la 
marine.  Voye[  Gardes  dü  pavcllün  et  de  la 

MARINE. 

Commandant  d’un  convoi,  l’officier  qui  aura 
fous  fon  efeorte  une  Hotte  marchande  ou  quelques 
bâtimens  de  tranfport , donnera  aux  commandons 
de  chacun  de  ces  bâtimens , des  inftrnélions  St  des 
fignaux,  â peine  de  répondre  de  leur  féparaiion; 

& il  tiendra  une  lifte  exaéle  de  ces  bâtimens,  dont 
il  marquera  le  port , le  chargement , la  deftination, 
le  nombre  d’équipage,  le  nom  du  capitaine,  celui 
de  l'armateur  St  de  l’endroit  d’où  chacun  des  bâti- 
mens aura  été  expédié,  St  il  en  enverra  l’état  au 
fecréiaire-d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Le  commandant  du  convoi  fc  tiendra  toujours 
â fa  vue,  St  s’il  fe  peut,  â la  tête  St  au  vent , 
afin  d'être  plus  â portée  de  la  protéger  St  de  paP 
fer  â l’arriére  ou  fous  le  vent-,  fi  quelqu'un  des 
bâtimens  eft  incommodé,  il  lui  donnera  les  fecours 
qui  dépendront  de  lui , & il  en  fera  dreffé  un  procès-  ^ 
verbal  double  qui  fera  également  figné  des  parties. 

11  rendra  compte  au  fccrétaire -d’état  ayant  le 
département  de  la  marine , de  la  conduite  des  ca- 
pitaines marchands  qui  navigueront  mal , ou  qui 
retarderont  la  marche  du  convoi. 

11  fera  permis  au  commandant  du  convoi,  de 
porter  un  feu  de  hune,  St  de  fc  choilir  un  ou 
plufteurs  répétiteurs  pour  les  fignaux. 

Lorfque  plufieiirs  convois  feront  voile  enfemble, 
foit  qu’ils  partent  du  même  port , foit  que,  faifant 
la  même  route,  ils  fe  rencontrent  à la  mer,  le  coni- 
mendant  le  plus  ancien  commandera  le  tout,  fans 
pouvoir  empêcher  l'autre  convoi  de  fe  féparer 
quand  il  le  jugera  â propos  poux  fuivre  fa  route 
particulière-,  & tant  qu’ils  fetjooi-enfcnible,  ils  na- 
yigueront  comme  les  divifions  d’une  même  armée. 
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Dans  nn  fems  île  guerre  , les  commandans  de 
convoi  pourront  rcccsoir  fous  leur  el'cortc  les  bJ- 
limcns  des  allids  de  fa  Majeflé  <|ui  demanderont 
à s'v  ranger;  mais  toutefois  lefdits  commanJans  ne 
changeront  point  leur  route. 

CoMMANOAKT  d’une  ar mit  navale.  Voye^Gi- 

N IC  R A !.. 

Commandant  d'une  efeadre  , le  commandant 
d’une  vfeadre , aulfi-tât  que  les  vailleaiu  Ibrtiront 
du  port , leur  fera  diliribuer  les  fignaux  de  la  rade. 

Il  les  fera  mouiller  dans  l’ordre  le  plus  con- 
venable, fuit  pour  recevoir  ce  qui  leur  manque- 
roit , foit  pour  les  mettre  à i’abri  des  fiirprifes 
de  l’ennemi , foit  pour  leur  donner  plus  de  lacilité 
d'anpareiller  & de  foriir  en  ligne  ou  en  ordre 
de  marcliq. 

Il  oblervera  une  grande  dgalité  dans  la  diflri- 
bmion  des  fecours  dont  les  vaitreaux  auront  befoin. 

Il  remettra  aux  capitaines  de  chaque  vailfcaii , 
les  fignaux  qui  doivent  s’exécuter  fous  voile,  la 
veille  du  départ. 

Il  leur  remettra  de  mime  deux  paquets  cache- 
tés, qui  contiendront  l’un  des  fignaux  de  recon- 
noilfance,  l'autte  indiquera  le  lieu  du  rendez-vous 
en  cas  de  fépatation  ; il  recommandera  aux  capi- 
taines de  ne  les  ouvrir  qu'au  befoin , de  les  tenir 
fccrcts  autant  qu’il  fe  pourra,  & de  lui  rendre 
leldits  paquets  cachetés , s’ils  n’en  ont  point  fait 
ufage  pendant  la  campagne.' 

S'il  le  trouve  dans  une  rade  où  il  pourroit  (ire 
tfurpris  par  l’ennemi , il  aura  toujours  un  grelin 
■prêt  pour  abattre  & appareiller  en  coupant  l'on 
cable;  & dans  cette  circonflance  , il  tiendra,  ail- 
lant que  le  vent  le  permettra,  fes  voiles  ferrées 
avec  du  fil  de  carrei. 

Afin  que  rien  ne  porte  obflacle  à fon  départ  de 
la  pan  du  complet  des  équipages , des  vivres  & 
des  autres  munitions,  il  prendra  avec  le  comman- 
dant  du  port  St  rinieiidant  , toutes  les  nicfurcs 
convenables,  pour  que  chaque  vailfcau  foit  muni 
de  totii,  le  pluidt  pollihle. 

Il  s’alfurcta,  avant  de  mettre  fous  voile , fi  tous 
les  saifre.aux  font  en  état  de  partir,  fi  les  capitaines 
ont  fait  toutes  les  dilpofuions  pour  les  diflércnies 
circonllarces  dti  fervice.  Le  commilfairc  lui  rc- 
meiita  un  exit.'iit  de  revue  de  chaque  vailfcau  , 
ou  il  fera  fait  mention  du  nombre  des  abfens.  11 
fera  cnluiie  liii-mime  l'infpcelion  de  fes  vaili'eaux, 
dont  il  rendra  compte  au  fecréiaire-d’éiat  ayant 
le  département  de  la  marine. 

Quoiqu  il  ne  foit  pas  précifément  deftiné  à une 
efeorto  par  fes  indruclions , veut,  fa  Wajellé,  que 
fl  la  circonflance  des  icms  & de  la  navigation  St 
fa  prudence  le  permettent,  il  donne  avis  de  fon 
départ  de  la  rade,  aux  bAtimens  marchands  de 
p.-tt tance,  afin  qu’il  piiilfe  les  protéger  contre  les 
corfaircs  qui  croiferoieni  A la  cdic  , mais  il  ne 
clungera  pas  fa  propre  route,  ni  fa  dellinaiion; 
fans  ordre  fiipétieur. 

Il  paipira  au  prlflu'cr  vent  favorable,  fans  qu’au- 
cune laifoa  puilic  le  faire  retarder  de  meure  fous  | 


voile , A moins  qu’elle  n’intérefsAt  direélemem  le 
fervice  de  fa  Alajellé,  ce  dont  il  fera  comptable. 

Sa  Majellé  ordonne  de  prendre  toutes  les  fùretés 
convenables  pour  l’entrée  St  la  fortie  de  fes  vaif 
’ féaux  des  ports  St  rades.  Elle  défend  cependant  aux 
capitaines  de  prendre  des  pilotes  mal-A-propos,  ou 
après  les  avoir  pris  utikiueni , de  les  retenir  A 
bord  ait-dcla  du  fervice  néceffaire. 

Lorfqu’iinc  efeadre  ou  un  vaillcau  particulier  ar- 
rivera dans  quelque  rade  ou  port , où  il  y aura 
un  gouverneur,  commandant,  ou  autres  perfonnet 
chargées  des  intérêts  de  fa  Âlajdlé,  rclaiivcmenc 
à la  marine  , le  commandant  de  l’efcadre  ou  du 
vailfcau  particulier  leur  enverra  un  officier  pour 
leur  donner  avis  de  fon  arrivée,  & les  verra  le 
pliitSi  qu’il  pourra;  il  s’informera  d’eux  s’ils  n’ont 
point  d'ordre  A lui  communiquer,  & il  rendra 
compte  par  les  voies  les  plus  sûres  & les  plus 
promptes,  de  fa  navigation,  au  fecréiaire-d’état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

Si  le  commandant  qui  revient  de  la  mer , étoit 
en  croifiere  ou  en  dation , êt  qu’il  ne  trouvât  point 
dans  le  lieu  de  la  relâche  de  perfonnes  chargées 
des  affaires  de  fa  Majeflé,  relativeiricnt  A la  mer, 
il  conférera  avec  les  perfonnes  principales  du  lieu 
(tour  avifer , fiiivam  l’occurrence  & les  connoif- 
fànces  qu'il  aura  recueillies,  au  parti  que  fa  pru- 
dence lui  diélera;  en  obfcrrant  toutefois  de  ne  pas 
perdre  de  vue  l'objet  de  fes  inllruclions , foit  qu’il 
commande  en  chef,  foit  qu’il  ait  été  détaché  pat 
un  commandant  fupéricur. 

Sa  Majeflé  ordonne  aux  commandans  de  fes  efea- 
dtesS;  vaili'eaux  détachés,  de  protéger  le  commetee 
& les  bâtimens  particuliers  de  fes  fujets  dans  les 
ports  & rades  ou  ils  fe  trouveront,  fans  cependant 
blcfl'cr  les  droits  des  nations  alliées. 

Si  aucun  des  capitaines  de  I.Atimcns  marebandi 
de  la  nation  manquoii  A ce  qu'il  doit  au  pavillon  de 
fa  .Majeflé,  refuloii  ou  négligeoit  de  rendre  compte 
au  commanJaiu  de  fes  vaili'eaux , ik  de  fe  conformer 
A l’ordre  ou  à la  difeipline  de  la  rade  en  quelque 
chofe  que  ce  foit,  ledit  commandant , après  en  avoir 
repris  convenablement  Iccapiiainedubâiimcnt  mar- 
chand , rendra  compte  du  manquement  & de  lès 
circonflances  au  fectéiairc-d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine,  & il  ne  punira  lui-inémc  le 
capitaine  particulier , que  fi  la  nature  de  ùt  faute 
demande  l'exemple  d’une  punition  prompte  ; il 
écoutera  aulfi  les  plaintes  des  équipages  des  bâii- 
mens  particuliers,  &.  leur  fera  rendre  jullice  en  ce 
qui  concerne  l'on  pouvoir,  il  renvcria  aux  offi-; 
ciers  de  l'amirauté  ce  qui  concerne  le  leur. 

' Si  le  commandant  d’une  efeadre  ou  d’iia  vai.Teau 
particulier  de  fa  Majeflé , trouve  dans  les  lieux  ou 
il  abordera , des  matelots  naufragés  ou  autres  dégra- 
dés par  forme  de  guerre  ou  quelqu’aotre  caufe , 
il  les  réclamera , on  les  rteevr»  à bord  s’ils  fe  pré- 
fentent,  après  toutefois  avoir  fait  une  information 
Conienabie  des  raifons pourquoi  ilsfe  trouvent  dans 
les  lieux;  il  les  fxta,  arrêter  &..coiifigner  fur  les 
viifl'eaux  s'ils  font  g0upablcf,  êenc  leur  fera  tluiiDcr 
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^ue  la  ration  •,  mais  s’ils  ne  le  font  pas , il  les  fera 
repartir  fur  les  vaillcaiix  , & ils  feront  miine  portas 
fur  les  rôles  dVquipase , pour  recevoir  , outre  la 
ration,  une  pase  proitortitinnéc  à leur  ferviee,  fi 
par  la  perte  que  lel.liis  vailleaux  auroient  pu  faire 
en  gens  de  tuer , il  y avoii  lieu  i un  rcmplaeenicnt , 
en  oUfervant  de  ne  point  excéder  la  quantité  qui 
aura  été  fixée  it  l’arnteinent. 

S’il  arrive  pendant  la  campagne , qu’un  vaifleau 
ôtant  dans  quelque  rade  , ait  befoin  d’être  caréné , 
le  capitaine  ne  pourra  fe  fervir  des  bêiimens  du  coin- 
niercc  , que  dans  le  cas  où  il  n’y  aura  pas  d’autres 
vaiffeaux  de  fa  Majellé-,  ou  que' ceux  qui  s’y  trou- 
veront , ne  pourront  abfolument  pas  fulTire  pour 
les  opérations  néceiraircs  pour  abattre  le  vaifleau. 

COM  .MANDE,  cri  de  f équipage  pour  répondre 
an  coup  de  fîfliet  du  maître,  quand  il  y a quelque 
ehofe  î faire  exécuter. 

COM.M.ANDE , f.  f.  c’eft  une  efpècc  de  corde 
propre  à faire  un  amarrage , & à fervir  de  rabans 
de  fée;  on  la  fait  de  merlin  en  deux  , cordé  à la 
main , de  trefle  & autres  petits  cordages  d’uac  ou 
de  deux  brafles  de  longueur. 

CoMr.tANDE  ou  Centaine,  liurc  faite  avee  une 
menue  livarde , pour  tenir  en  refpccf  les  éclievaux 
& les  paquets  de  petits  cordages. 

CÜ.MMANDEME.NT , f.  m.  ordre  de  celui  qui 
commande , qui  a pouvoir  de  commander.  L'n  offi- 
cier doit  avoir  le  commandement  sur , précis , ferme 
& décidé  ; on  dit  d'un  major  qui  commande  de 
bonne  grâce  , qu'il  a le  commandement  beau. 

CO.MMANDEMENT , f.  ni.  autorité,  pouvoir 
de  commander  ; on  dit  d’un  officier  Je  marine  qii’rV 
a un  commandement , quand  il  cft  nommé  au  com- 
mandement d’un  vaifleau  ou  autre  blltiment.  En 
officier  fupérienr  a le  commam/rmrnr  d’une  diviflon 
d’une  eflradre  lorfqu’il  a coœœiflioB  pour  la  com- 
mander. 

COMMANDEim , on  entend  par  ce  mol , chez 
les  Hollandois , le  commandant  du  vaifleau  ; mais 
il  doit  plutôt  être  le  nom  de  celui  qui  a ce  polie 
ù vie , ffc  qui  efl  peniionné  , fuit  qu’il  ferve  ou 
non. 

COMME-CELA,  expreflion  uCiéc  pour  dire 
en  limonier  de  gouverner  fur  le  point  de  la  bouf- 
fole  où  il  a le  cap;  quelquefois  on  y ajoute  , fane 
arriver  ou  fane  venir  au  vent;  parce  que  le  vaif- 
feau  fe  trouve  affez  vers  le  côté  nonmié. 

COMMERCE,  (avoir)  avoir  communication. 
()uand,dans  la  navigation  de  la  Méditerranée , vous 
avez  commerce  avec  les  Turcs  ou  Barbarefqucs , 
c’efl-à-dire  , que  vous  allez  à leur  bord  , ou  qu’ils 
viennent  au  vôtre  , ou  que  vous  débarquez  fur 
leur  côte  , ou  dans  leur  port,  alors  on  vous  met  en 
quarantaine  ( Koyfj  re  mot.)  aux  ports  de  France , 
d’Efpagne,  d’Italie,  Stc.  ou  vous  pourriez  aborder. 

COMMETTAGE , <.  m.  l’an  de  commettre, 
de  réunir  plufietirs  fils,  pluficurs  tourons  ou  cor- 
dons pir  le  tortillement.  Voye^  CoM  m ettr  e. 

COMMETTRE,  v.  a.  réunir  plutieurs  fils  par 
le  tonillement,  pour  faire  des  ficelles , des  toutous  ; 


■pour  faire  des  atiflières,  des  cordons;  pour  faire 
des  grelins.  On  dit  commettre  une  corde;  une  corde 
bien  commife , &c.  En  profitant  de  ce  qui  cft  dit 
au  mot  filer,  on  parviendta  à fe  procurer  de  bon 
fil  ;il  s’agit  d’en  faire  ufage  pour  les  cordages;  c’c|l 
l’objet  des  articles  fiiivans , dans  lufquels  nous  nous 
propofons  de  fuivre  la  fabrique  des  diirércnics  ef- 
pcccs  de  cordages  ; d’examiner  ce  qui  peut  les  ren- 
dre défceliicux;  & de  donner  les  movens  de  remé- 
dier en  tout  ou  en  partie,  aux  défauts  qu’ils  ont 
ordinairement , pour  parvenir  à augmenter  la  force 
des  cordes. 

En  général  , on  diftingue  déox  cfpeccs  de  cor- 
dages, les  uns  qu’on  peut  nommer  fimples,  parce 
que  par  une  feule  opération  on  convertit  les  fils 
en  corde,  ün  appelle  en  terme  de  corderie,  cet 
cordages  qui  ne  lônt  commis  qu’une  feule  fuis,  des 
auflieres. 

L’autre  cfpèce  de  cordages  qu’on  peut  appcllcr 
des  cordages  compofés , cft  formée  de  cordages  fim- 
ples ou  d’auffières  qu’on  commet  les  uns  avec  lee 
autres , c’cll-à-dirc  , qu’on  les  réunit  enfemble  par 
le  tortillement , ces  fortes  de  cordages  s'appellent, 
en  terme  de  corderie,  des  greline , & on  venu 
qu’ils  font  commis  deux  fois. 

Ces  deux  cfpêces  de  cordages  fe  fubdivifent  en 
un  nombre  d’autres , qui  ne  différent  que  par  leur 
groffeur  & par  l’ufage  qu’on  en  fait  pour  la  gar- 
niture des  vaiflcatix. 

La  plus  petite  & la  plus  fimple  de  toutes  lec 
auflières,  qui  n’eft  compofee  que  de  deux  fils,  s’ap- 
pelle du  bitord  ; une  autre  un  peu  plus  grofle,  qui 
efl  compofée  de  trois  fils , fe  nomme  du  merlin. 

Pour  donner  par  degré  une  idée  de  la  corde- 
ric , nous  commencerons  par  traiter  de  la  fabrique 
de  CCS  petites  ficelles,  parce  qu’elles  font  les  plus 
fimples , ce  fera  le  fujet  de  l’article  fuivant. 

Dans  le  fécond  , nous  traiterons  des  auflières  qui 
font  cotnpofées  de  trois  torons. 

Le  troifiétne  renfermera  ce  qui  regarde  les  aiif- 
fiéres  qui  font  compufées  d’un  plus  gland  nombre 
de  torons. 

Nous  traiterons  dans  le  quatrième,  des  grelins 
& des  cables. 

Le  cinquième  article  efl  defliné  pour  les  cordages 
en  queue  de  rat,  ou  qui  font  plus  gros  d’un  bout 
que  de  l’autre , & dans  ce  même  article  nous  dirons 
quelque  ebofe  des  cordages  refaits. 

PRE.MÎER  ARTICLE. 

Do  Bitord. 

Erpofitietn  de  la  pefiion.  On  voit  au  mot  filer; 
qu’un  lil  abandonné  a lui-même , perd  prefque  tout 
Ion  tortillement  ; il  n’en  cft  pas  de  même  quand 
plufietirs  fils  compofent  unc'cordc  , alors  ils  ne  peu 
vent  fe  détortillcr.  Examinons  par  quelle  indiillrie 
les  cordiers  parviennent  i faire  une  corde  qui  con- 
1 ÛTve  le  lüitillciBcni  qu’on  lui  a donné  en  la  fa- 


Digitized  by  Google 


C O M 


COM 


364 

Iriquanc , quoiqu’elle  foit  compofde  de  fils  qui  ten- 
deni  tous  i fc  di^tordre. 

£>c  la  fabrique  du  bitord.  Quand  un  cordier 
▼eut  unir  cnfemble  deua  fils  pour  en  faire  du  bi- 
tord , il  faut  qu’il  augmente  le  luriiilement  de  cet 
fils , il  faut  qu’il  les  torde  plus  que  le  fileur  n'a 
jaii  ; & il  fe  feri  pour  cela  du  rouet  de  cordier , 
dont -nous  avons  donné  la  defcripiion  & la  figure 
au  moi  filtr,  ou  bien  d’un  rouet  de  fer  dont  nous 
allons  donner  la  defeription. 

Vijcription  du  rouet  de  fer.  Ce  rotiet  a , {fig.  JJo.") 
eft  coinpofé  de  quatre  crochets  mobiles , difpofés 
en  forme  de  crort  ; ces  crochets  tournent  en 
mime-tems  que  la  roue , & d’un  mouvement  bien 
plus  rapide,  4 l’aide  d’un  pignon  en  lanterne  dont 
chacun  d’eux  cfl  garni , dt  qui  engrène  dans  les 
dents  de  la  roue  qu’un  honune  fait  tourner  par 
le  moyen  d’une  manivelle. 

La  grande  roue  imprime  donc  le  mouvement  aux 
quatre  lanternes , qui  étant  égales,  tournent  toutes 
également  vite. 

Nous  devons  avertir  qu'il  eft  fort  indifférent  de 
(é  fervir  du  rouet  de  fer  ou  des  rouets  ordinaires, 
car  fi  l’emploie  le  rouet  de  fer  pour  expliquer  la 
fabi  ique  du  bitord , ce  n'cH  que  pour  avoir  occa- 
Con  de  parler  de  cet  inrttument  qui  eft  fort  cotn- 
mode.  Kevenons  4 la  fabrique  du  bitord. 

Suite  de  ta  fabrique  du  bitord.  Lorfqii'un  cordier 
veut  faire  une  corde  feulement  avec  deux  fils,  il 
s’emploie  que  deux  des  crochets  de  fon  rouet  ; 
mats  pour  faire  une  corde , il  faut  au  moins  deux 
fils,  autrement  il  auroii  beau  faire  , il  ne  compo- 
feroit  jamais  qu’un  fil  plus  ou  moins  gros , qui  fe 
détortilleroit  par  fa  feule  élallicité,  au  moment  qu’il 
feroit  abandonné  4 lui-méme  ',  ceci  fuppofé , voyons 
comment  il  s’y  prend  pour  faire  cette  ficelle. 

( Comment  on  ourdie  le  bitord.  Le  cordier  b , prend 
d’abord  un  fil  qu'il  attache  par  un  de  fus  bouts  4 
un  des  crochets  du  rouet , enfuite  il  l’étend , le 
bande  un  peu  , & va  l’attacher  4 un  pieu  qui  eft 
placé  4 une  diflance  proportionnée  4 la  longueur 
quil  vent  donner  4 fa  corde,  & ce  fil  eft  deftiné 
4 faire  un  des  deux  cordons. 

Cela  fait , il  revient  attacher  un  antre  fil  4 un 
crochet  oppofé  4 celui  où  il  a attaché  le  premier, 
il  le  tend  aufti , il  va  l’arrêter  de  même  an  pieu 
dont  nous  venons  de  parler,  & ce  fil  doit  faire  le 
fecond/cordon  de  forte  que  ces  deux  fils  doivent 
être  de  même  longueur , de  même  grolièiir , & 
avoir  une  égale  tenfion.  C’eft-lï  ce  qu’on  appelle 
étendre  les  fils  ou  les  vettes , ou  bien  ourdir  une 
corde,  & c'eft  cette  dernière  expreflion  que  j’em- 
ploierai le  plus  ordinairement  lorfque  je  parlerai 
de  la  difpofition  que  l’on  donne  aux  fils  pour  en 
Élire  des  cordes. 

Comment  on  reunit  les  fils.  Cette  opération  étant 
faite,  la  corde  étant  ourdie , le  cordier  prend  les 
deux  fils  qu’il  a attachés  au  pieu,  & les  unit  enl'env 
blc , foit  par  un  noeud  ou  «utrement , de  forte  que 
CCS  deux  fils  ainfi  réunis  n’en  forment , pour  ainfi 
dire,  qu’un;  car  Us  foot  précifémeni  le  même  effet 


qu’un  feul  fil  qui  feroit  retenu  dans  le  milieu  par 
le  pieu , St  dont  les  deux  bouts  feroient  attachés 
aux  deux  crochets  du  rouet.  . 

La  plupart  des  cordiers  fuivem  cette  pratique, 
c’eft-4-dire  , que  le  fécond  fil  n’eft  que  le  pro- 
longé du  premier , ce  qui  eft  préférable , parce  que 
les  deux  fils  font  alors  nécefl'airement  tendus  éga- 
lement, aufti  longs  fit  aufti  forts  l’un  que  l'autre; 
toutes  conditions  eftentielles  pour  qu’une  corde  foie 
bien  ourdie , comme  nous  le  fcrotis  voir  dans  un 
inflant. 

Au  relie , que  les  fils  fiaient  aiicmblés  par  leur 
extrémité  qui  répond  au  pieu,  ou  qu’ils  fuient  d'une 
feule  pièce , cela  ne  rend  la  corde  ni  plus  forte , 
ni  plus  foible,  pourvu  qu'ils  foient  tendus  égale- 
ment -,  ainfi  continuons  notre  opération , &.  fâchons 
4 quoi  font  deftinés  ces  deux  fils  ainfi  réunis  par 
une  de  leurs  extrémités. 

C’eft  par  ce  point  de  réunion  que  le  cordier 
accroche  ces  deux  fils  4 un  émérillon  ; nous  don- 
nons la  figure  & la  defeription  de  cet  inllrunieua 
au  mot  filer. 

L'n  bout  de  corde  qui  tient  4>l’anneau  de  l’émé- 
rillon  , va  paficr  fur  une  fourche  qui  eft  plantée 
quelques  pas  plus  loin  que  le  pieu  où  nous  avons 
ait  qu’on  attachoit  les  fils  4 mefure  qu’on  les  éten- 
doit , & cette  corde  foutient  par  fon  autre  extré- 
mité un  poids  proportionné  4 la  groffeur  de  la  corde 
qu’on  veut  commettre , de  forte  que  ce  poids  a la 
liberté  de  monter  ou  de  defeendre  plus  ou  moins 
le  long  de  la  fourche , félon  qu’il  fera  néceffaire. 

Ce  contre-poids  fert  4 tenir  également  tendus,  les 
deux  fils  ourdis , & comme  le  tortillement  qu’ils 
doivent  foutfrir,  & dont  nous  allons  parler,  les  rac- 
courcit , il  faut  que  le  contre-poids  qui  les  tend , 
puilfc  monter  4 proportion  le  long  de  la  fourche. 

Lorfque  tout  eft  ainfi  difpofé , le  cordier  prend 
un  infiniment  c,  qu’un  appelle  le  cabre,  le  mafion, 
le  cockoir,  le  toupin,  ie  fabot,  ou  le  gabieu  , car 
il  femble  que  chaque  corderie  ait  affecfé  de  donner 
un  nom  particulier  4 cet  inftruinent , qui  néanmoins 
eft  fort  fimple  ',  nous  emploierons  plus  communé- 
ment le  nom  de  toupin. 

Ce  que  e’efi  que  le  toupin.  Cet  ioAruraent  c,  cél 
nn  morceau  de  bois  tourné  en  forme  de  cène  tron- 
qué,' dont  la  groffeur  eft  proportionnée  4 celle  de 
la  corde  qu’on  veut  faire-,  il  doit  avoir  dans  fa 
longueur  fil  4 une  égale  diltancc , autant  de  rainu- 
res gougeures  que  la  corde  a de  cordons  ; ainfi 
dans  cette  o|>éralion  où  il  n’eft  queftion  que  d’une 
corde  4 deux  cordons,  le  cordier  fc  fert  d’un  tou- 
pin qui  n'a  que  deux  rainures  diamétralement  op- 
pofées  l’une  4 l’autre , tel  qu’on  le  voit  en  r ,-  cet 
rainures  doivent  être  arrondies  par  le  fond , & aflex 
profondes , pour  que  les  fils  y entrent  de  plus  de 
la  moitié  de  leur  diamètre. 

Suite  de  la  manière  de  faire  le  bitord.  Le  cor- 
dier place  le  toupin  entre  les  deux  fils  qu’il  a 
étendus , enforte  que  chacune  de  fes  rainures  re- 
çoive un  des  fils , 81  que  la  pointe  du  toupin  louche 
au  crochet  de  l’émérillon. 
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Pendant  qu'il  tient  le  loupin  dans  cette  (ituation , 
il  ordonne  qu’on  tourne  la  roue  du  rouet  pour  tor- 
dre les  fils  ; chacun  des  deux  fils  fe  tord  en  particu- 
lier, & conune  ils  font  parfaitement  égaux  en  grof- 
feur  , en  longueur  & par  la  matière  qui  ell  égale- 
ment flexible, ils  fe  tordent  également, & parcon- 
fequent  ils  acquiérent  le  même  degré  d'clafticité. 

Par  cette  opération  , à mefure  que  les  fils  fe 
tordent , ils  fe  raccourcilfent , & le  poids  qui  pend 
le  long  de  la  fourche , remonte  d’autant. 

Quand  le  maître  cordicr  juge  que  les  fils  font 
aflez  tons , il  éloigne  la  loupin  de  l’émérillon  , 
& le  fait  glifler  entre  les  fils , jufqu’auprcs  du 
rouet , fans  difconiinuer  de  faire  tourner  la  roue. 

Moyennant  quoi  les  deux  fils  fe  ralTemhlent  en 
fe  roulant  l’un  fur  l’autre,  & font  une  corde  dont 
on  peut  fe  fervir  fans  craindre  qu’elle  fe  détorde 

fiar  fon  élaflicité  ; c’efl  ce  que  les  cordiers  appel- 
ent  <ommeurt  une  corde  ; mais  il  faut  obluver 
que  pendant  cette  fécondé  opération  , c'eft-i-dire, 
pcoclani  que  la  corde  fe  commet , elle  continue 
de  fe  raccourcir , & le  poids  remonte  encore  le 
long  de  la  fourche. 

Pourquoi  cette  corde  ne  fe  détord  pat  , quoique 
les  fil  qui  la  compofent  riaient  pas  perdu  leur  force 
tlafique.  Maintenant  on  peut , en  réfléchiflant  fur 
cette  manoeusre  des  cordiers,  concevoir  pourquoi 
une  corde  ne  fe  détord  pas , pendant  qu’un  fil 
abandonné  à lui-méme,  perd  prefque  tout  le  tor- 
tillement qu’il  avoir  acquis. 

Pendant  que  le  toupin  étoii  contre  l’émérillon, 
les  deux  fils  ont  été  tors  chacun  en  p.xrticulier , 
& ont  acquis  chacun  un  certain  degré  de  force 
élaflique  qui  tendott  II  tes  détordre  ou  à les  faire 
tourner  dans  un  fens  oppofé  fi  celui  dans  lequel  ils 
av'oieni  été  tortillés,  dés  qu’on  leur  en  aiiroit  donné 
la  liberté , ce  qui  fe  fait  fentir  par  l’ettort  que  le 
toupin  fait  pour  tourner  dans  la  main  du  cordier. 

Siiét  donc  que  le  cordicr  aura  écarté  le  loupin 
de  l’émérillon  , la  partie  du  premier  fil  qui  fe 
trouve  entre  le  toupin  & l’émétillon  , étant  en 
liberté  , tendra  par  la  force  élaflique  qu'elle  a 
acquife  par  le  tortillement , fi  tourner  dans  un 
iens  oppofé  fi  ce  tortillement. 

C’en-fi-dire  , que  ft  les  fils  ont  été  tors  de  droite 
i gauche , la  partie  du  premier  fil  comprife  entre 
le  toupin  & l’cmérillon  qui  fera  en  liberté , ten- 
dra fi  tourner  de  gauche  fi  droite  ; & efl'eélive- 
ment  elle  tournera  en  ce  fens  par  la  feule  élaf- 
ticiié , en  faifani  tourner  avec  elle  le  crochet 
mobile  de  l’émérillon. 

De  même , le  fécond  fil  ayant  été  tors  de  droite  fi 
gauche , la  partie  de  ce  fil  comprife  entre  le  toupin 
& l’émérillon , tendra  aulfi  fi  fe  détortillcr  & fi  tour- 
ner de  gauche  fi  droite  -,  & etfeclivemeni  elle  tour- 
nera dans  ce  fens  par  fa  feule  élaflicité , en  fai- 
fant  tourner  le  crochet  mobile  , sic  l’émérillon. 

Les  deux  fils  tourneront  donc  dans  le  même  fens, 
& s'ils  n’éioient  pas  réunis  l'un  fi  l’autre,  s'ils  étoieni 
attachés  fi  deux  émérillons  fépatés , ils  ne  feroieni 
que  fe  détordre  ; mais  comme  ils  font  attachés  au 
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même  crochet , & qu’ils  ne  peuvent  pas  tourner 
autour  d’un  même  axe  fans  fe  rouler  l’un  fur  l’au- 
tre , les  deux  fils  par  leur  feule  élaflicité , par 
l’cflort  qu’ils  font  pour  fe  détordre,  fe  roulent 
l'ttn  fur  l’autre  & fe  tordent  de  nouveau  , mais 
dans  un  fens  oppofé  fi  celui  d.-ins  lequel  ils  avoicni 
été  tortillés  fépjrémcnt , de  forte  que  la  ficelle, 
ou  le  bitord  , le  trouve  tortillée  dans  un  fens  op- 
pofé fi  celui  des  fils  qiti  la  compofent. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  voit  pre- 
mièrement que  la  portion  des  fils  qui  efl  entre  le 
toupin  & la  roue,  perdrait  tout  fon  tortillement, 
fi  le  cordier  n’avoit  pas  foin  de  faire  tourner  la 
roue  fi  mefure  qu’il  en  approche  le  toupin. 

Secondement , fl  l'on  voit  qu’une  corde  conf- 
miite , comme  nous  venons  de  l’expliquer,  retle 
fans  perdre  de  fon  tortillement , on  ne  doit  pas 
penfer  que  les  fils  ayant  perdu  pour  cela  tome 
leur  élaflicité. 

Les  fils  rcfleni  tortillés , & il  a été  prouvé  par 
l’expérience,  que  cette  difpofition  des  fils  leur  don- 
nuit  un  certain  degré  de  force  élaflique  qui  tend  fi 
agir  par  une  ligne  hélice , dont  la  direction  efl  op- 
pofée  fi  celle  du  tortillement , par  exemple , de 
gauche  fi  droite  fi  le  tortillement  des  fils  a été  de 
droite  .fi  gauche  -,  c'efl  cette  force  que  les  fils  ont 
pour  fe  tortiller,  qui  les  fait  fc  rouler  l'un  fur  l’au- 
tre , en  fàifani  une  corde  qui  efl  tortillée  dans  un 
fens  oppofé  fi  celui  du  tortillement  des  fils  , c’ell-fi- 
dire , de  gauche  fi  droite  -,  voilà  donc  deux  force* 
antagonifles  qui  fe  contrarient , ce  qui  fait  que  tout 
demeure  dans  le  même  état  quant  au  loriillemeni; 
effeélivement , qui  efl-ce  qui  fait  le  tortillement 
d’une  corde.’  c’efl  , comme  on  vient  de  le  voir, 
l’élaflicité  des  fils  ou  l’elfort  qu’ils  font  pour  fe  dé- 
tordre-, or  cette  élaflicité  des  fils  augmente  fi  me- 
fure qu’ils  font  plus  tortillés  -,  donc  la  corde  doit 
être  d'autant  plus  tortillée  de  gauche  fi  droite  , 
que  les  fils  l’auront  plus  été  de  droite  fi  gauche. 

En  un  tnoi  , le  tortillement  des  fils  doit  augmen- 
ter néceflairement  leur  élaflicité-,  l’effet  qui  doit 
réfulter  de  cette  élaflicité,  c’efl  de  détordre  les  fils  ; 
cet  effet  ne  peut  s’opérer  fans  que  les  fils  fe  roulent 
les  uns  fur  les  autres , c’efl-à-dire , fans  qu'ils  fe 
commettent , fans  qu’ils  forment  une  corde  ; mais 
comme  le  tortillcmeni  des  fils  diminue  fi  propor- 
tion que  la  pièce  fc  commet , & qu'il  faut  plus 
de  force  pour  beaucoup  tordre  deux  fils  l'un  fur 
l’autre , que  pour  les  tordre  peu , il  s’enfuit  que 
la  puif&nce  qui  efl  i’élaflicité  des  fils,  diminue  fi 
mefure  que  la  rétiflance  , qui  efl  l'effort  qu’il  faut 
pour  rouler  les  fils  l’un  fur  l’autre , augmente  ; 
quand  cette  réfiflance  efl  égale  fi  la  puiffance,  tout 
relie  en  équilibre. 

Ainli  quand  nous  voyons  qu’une  corde  bien 
commife  relie  fans  fe  détortiller , c’efl  parce  que 
les  forces  dont  nous  venons  de  parler , font  en 
équilibre. 

Il  y a des  cordiers  qui  après  avoir  commis  une 
corde,  l’accrochent  par  le  bout  qui  tenoit  fi  l’émé- 
rillon, au  crochet  dW  rouet,  & lui  donnent  plu* 
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de  toriillement  giiVlIc  n’cn  avoil  pris  d’clle-màme 
par  lYlalliciié  rU-s  fils  , ce  lortillcmcnr  fc  perd 
coiiîine  celui  des  fils,  & pour  la  même  railim;  il  efi 
donc  inuiilc  de  le  donner  i la  cordc  ; je  dis  plus , 
il  ell  nuilible  en  ceriains  cas,  14  toujours  préjudi- 
ciable à la  bonté  de  la  corde  , comme  nous  le  ferons 
soir  dans  la  fuite  : quoi  qu'il  en  fuit,  une  coidebien 
faite  doit  être  rcgaidéc  comme  deux  relioitsd’c- 
p.'ile  force , qui , agillant  l’un  contre  l'autre , ne  pro- 
duifent  aucun  clfet , mais  c’ell  toujours  aux  dépens 
des  parties  il  relfort,  ce  que  nous  expliquerons  après 
aioir  parlé  de  la  fabrique  des  dillêrcntcs  cordes. 

Dtfj'erfti^e  du  bitord  avec  le  ftl  retors  ordinaire. 
P.ir  l'idée  que  nous  s'cnons  de  donner  du  bitord, 
eut  pourroit  le  regarder  comme  un  gros  fil  retors , 
& alors  on  diroit  : puifqii’on  n’aunmenicpas  le  tor- 
tillement ou  l’élnllicité  du  fil  qu’on  retord  , il  cil 
donc  fupcrilu  d’augmenter  celle  des  fils  qu'on  def- 
tine  4 faire  du  bitord  , il  fufliroit  de  toitiilcr  l’un 
fur  l’autre  deux  fils  de  carret  pour  faire  du  bi- 
tord , comme  il  fufiit  de  tortiller  l’un  fur  l’autre 
deux  fils  fins  pour  en  faire  du  lil  retors. 

Il  y a la  même  différence  entre  un  fil  retors  & 
du  bitord,  qu’il  y a entre  un  fil  ü une  ficelle, 
la  ficelle  ou  le  bitord  conferve  fon  tortillement  4 
catifc  de  rctfort  que  les  fils  élaltiques  font  pour  fc 
détortiilcr  ; au  contraire  le  fil  retors  ou  non  relie 
d’amant  mieux  tortillé  , que  les  brins  de  chancre 
qui  le  cumpofent , ont  plus  perdu  de  leur  élallicité. 
. Si  on  prend  deux  pelotes  de  fil  vieux  filé,  peu 
tortillé  8c  bien  fcc , fi  on  les  retord  en  cet  état , 
& que  fur  le  champ  on  coupe  des  aiguillées  de 
ce  fil  , on  les  séria  bienidi  fe  féparcr;  aulli  les 
fileufes  agifl'eni  bien  diH'ércmment  ; elles  mouil- 
lent beaucoup  leur  fil , elles  font  perdre  ainli  au 
chanvre  qui  le  compofe , fon  élallicité  ■,  il  s’atten- 
drit, elles  le  retordent  en  cet  état , & le  lailiént 
bien  fccher  fans  lui  permettre  de  fe  détordre  ; 
alors  les  brins  de  chanvre  qui  ont  pris  le  pli  que 
le  rouet  leur  a donné  , le  confervetii  & ne  peuvent 
le  perdre  fans  un  effort  particulier  ; les  filamens 
du  chanvre  dans  cette  occafion  doivent  être  regar- 
dés comme  des  morceaux  de  bois  qu'on  mettroit 
tremper  dans  l’eau  , auxquels  on  donneroit  une 
courbure, & qu’on  conferveroii  du  lems  dans  cette 
fiiuaiion  contrainte  , ils  relleroicni  couibcs  & ca- 
pables de  réliller  aux  efforts  qu’on  feroit  pour 
leur  faire  reprendre  leur  première  figure. 

11  feroit  à fouhaiier  qu’on  ]nit  iras  ailler  de  même 
le  fil  de  carret  ; mais  cela  ne  fc  peut  pratiquer  que 
fur  du  fil  fin,  & fait  avec  du  chanvre  fort  affiné  & 
peu  élalliquc  au  lieu  que  te  fil  de  carret  cil  fait 
avec  du  gros  chanvre,  qui  a beaucoup d'élafliciié , 
ix  dont  toutes  les  parties  font  comme  autant  de  ref- 
fortsqui,  tendant  lousà  fe  redrcller,  produifent  en- 
femble  un  cllori  alfez  conlidérable.  Enlm  il  y auroit 
de  l'incoménient  à mouiller  le  fil  de  carret  comme 
on  fait  le  fil  qu'on  rcioid  ; les  raii'ons  en  font  rap- 
poric'es  au  mot  jÇ/rr  ; ainfi  pour  avoir  du  bitord  , il 
Bc  fulfit  pas  de  retordre  du  fil,  il  le  faut  eotnmet- 
tre  ou  en  faire  de  la  licclle , ce  qui  cft  la  même 


chofe,  & c’en  ce  que  je  m’étois  propofé  de  prouver. 

(I.ve  le  chanvre  mou  doit  être  un  peu  pins  tor~ 
tille  tjne  le  dur.  Il  vient  d’être  prouvé  que  le  ref- 
lort  des  fils  cil  nécellàirc  pour  commettre  du  bi- 
tord , à qu’il  leroit  inqiolfihie  d’en  commettre  avec 
des  fils  qui  ne  feroieni  pas  plus  élalliques  que  le 
font  des  fils  de  plomb  : il  l'on  éioit  all'ez  heureux 
poiir  avoir  de  tels  fils , on  en  feroir  un  fil  retors, 
mais  non  plus  une  ficelle  on  du  bitord  , ce  qui  fait 
deux  choies  trcs-dirtércntes;car  deux  fils  de  plomb 
roulés  l’un  fur  l'autre,  no  relient  en  cet  état  que 
p.ir  1 inertie  du  métal , qui  fait  qu’il  faudroii  autant 
de  force  pour  féparcr  ces  deux  lils',  qu’on  en  avoir 
employé  pour  les  réunir;  mais  les  fils  qui  compo- 
ftnt  les  cordes',  relient  réunis  à l’occalion  d’une* 
force  cxprcli'e , d’une  force  de  reffort  qui  tend 
coniinuellemcni  à les  rouler  les  uns  fur  les  autres, 
bîüus  ne  pouvons  pas  aller  détruire  la  force  élaf- 
tique  du  chanvre  pour  en  faire  des  fils  qui  reneot 
unis  par  la  force  do  rineriie  de  la  matière  qui 
les  forme;  il  faut  donc  profiter  <ie  la  force  élaf— 
tique  pour  faire  qu'ils  relient  tortillés,  l'élaflicité 
des  fils  cfl  donc  nécelfairc  pour  faire  une  corde 
de  chanvre  ; delà  il  s’enfuit  qu’il  faut  d’autant  plus 
tordre  le  cartel,  que  le  chamre  dont  il  cft  com- 
pole  eli  moins  clallique  , je  m’explique  : il  y a des 
chanvres  fi  roides , li  ligneux  , quxls  acquièrent 
beaucoup  d'èlallicité  par  le  moindre  tortillement; 
au  contraire  il  y en  a de  fl  mous,  qu’il  les  faut 
loriiller  davantage  pour  leur  faire  acquérir  l’é- 
lallicité  qui  leur  cH  nèccllàirc  pour  fc  commettre. 

ÎSoiis  prouvons  au  mot  filer,  & nous  le  prou- 
verons encore  plus  cxacicmem  à celui-ci , que  le 
toriiilcnicni  produit  une  tcnlion  qui  diminue  beau- 
coup la  force  des  fils , ce  qui  fait  appercevoir , 
1*.  qu’il  faut  moins  tordre  tous  les  fils  qu’on  ne  le 
fait  ordinairement , & feulement  autant  qu’il  eff 
néccllaire  pour  que  la  corde  relie  commife  quand 
elle  fera  abandonnée  à elle-mcinc  ; i".  qu’on  ell 
obligé  de  perdre  un  peu  de  l’avantage  des  chanvres 
mous  êii  peu  élalliques , pour  en  faire  du  bitord  ou 
des  Cordes  qui  ne  fe  dcioriillcnt  point  ; je  dis  un 
peu  , parce  que  tomes  nos  expériences  prouvent 
que  malgré  cela  ce  funt  les  chanvres  mous  qui  font 
conliammcnt  les  meilleures  cordes;  mais  on  doit 
feniir  piéfenicrncnt  qu’en  profitant  adroitement  de 
rél.illieité  des  chanvres  durs  pour  les  tordre  beau- 
coup moins  que  les  chanvres  mous , on  en  pourra 
tirer  un  parii  un  peu  plus  avantageux  que  li  , 
comme  on  le  fait  ordinairement , on  tordoit  au- 
tant CCS  chanvres  durs  que  les  mous  : ainli  on 
doit  conclure  qu’il  faut  tordre  d’amant  moins  les 
lils  , qi:c  le  chanvre  cil  plus  dur  & élalliquc. 

Jl  efi  avantageux  de  commettre  le  fil  en  bitord 
faut  quil  efi  file.  Affiirèment  un  morceau  de  bois 
qu’on  a lailfc  iong-tems  plié,  perd  d’autant  plus  de 
(on  relfort , de  l'alÿurt  qu'il  fait  pour  fe  rcdrelfcr  , 
qu’il  a relié  plus  long-teins  plié  ; de  même  le  fil  de 
carret  tend  d’iiuiant  moins  4 fe  redrclfcr,  qu’il  a 
rciU'plus  long  tcim  fur  les  lourds,  avant  que  d’èire 
commis  en  bitord.  11  faut  que  ce  fil  ait  uuccertauiw 
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force  flifliqiie  pour  être  commis  en  bitord  ; il  efl 
donc  néccliairc  que  le  cordicr  torde  plti>  un  AI  de 
cartel  vieux  lilc  , qu’un  nouveau , pour  réparer  la 
force  élalliquc  que  le  vieux  til  a pci  due  : or  plus 
on  tord  un  lil  , plii>  on  l’all'olblii  , ce  qui  lait  voir 
qu’il  y a de  l'avantage  a convertir  en  liiiord  le  til 
carret  fiiOt  qu’il  efl  lorii  des  inaini  des  lileiirs,  pour 
ptoliter  du  l’clalliciié  qu  il  a acquit'u  par  cette  pre- 
mière opération. 

Pour  faire  de  tonnes  cordes  il  faut  jue  les  fils 
ou  les  faifeeaux  de  fils  quon  dois  commettre  en- 
femble  , JoienS  de  mime  grojjcur , de  même  roi- 
drur , aujfi  tendus  0 autant  tortilles  les  uns  que 
les  autres.  Nous  avons  inlillé  pltilieurs  fois  fur  la 
nécctfité  qu’il  y avoit  pour  faire  une  bonne  corde, 
que  les  fils  fulfent  de  même  grolTcttr  , également 
tortillés  , également  élailiques  , de  même  lon- 
gueur , &c. 

Pour  en  donner  la  raifon , confidérons  ce  qtti 
arriveroit  fi  deux  fils  éloient  tendus  inégalement’, 
alfurénieni  celui  qui  feroit  le  moins  tendu  fe  rou- 
leroit  fur  l’autre  , qui  fc  plongeroit  de  toute  fa 
longueur  , ce  qui  feroit  une  corde  trés-défecltteit- 
fc  , parce  que  quand  on  viendroit  à la  charger, 
le  AI  demeuré  ptefque  droit , porteroit  tout  le 
poids,  pendant  que  le  fil  qui  l'entortille  ne  fouf- 
friroit  prefqu’aucun  effort. 

Quand  un  tics  deux  fils  fera  plus  menu  que  l’au- 
tre , ce  fera  le  lil  menu  qui  fc  roulera  fut  l'autre  ', 
uand  un  des  Als  fera  d’un  chanvre  doux , & l’autre 
’un  chanvre  rude  , ce  fera  le  Al  de  chanvre  mou 
qui  enveloppera  celui  du  chanvre  dur. 

Quand  un  des  Als  fera  plus  tortillé  que  l’autre, 
il  feia  enveloppé  par  le  moins  touillé',  le  même 
défaut  fubAflera  donc  dans  tous  ces  cas;  il  fera  feu- 
lement plus  ou  moins  conlidérable  , A proportion 
qu’il  y aura  plus  de  dilfèrcnce  entre  les  deux  Als, 
ce  qui  prouve  combien  un  cordicr  doit  être  at- 
tentif à rendre  fes  deux  Aïs  les  plus  égaux  qu’il 
lui  fera  potliblc. 

De  la  façon  de  commettre  de  menus  cordages 
eompoj'es  de  trois  fils  , tels  que  le  lujin , le  merlin 
0 les  lignes  de  Icc  & i tambour.  On  a quelquefois 
befoin  de  cordages  un  peu  plus  gros  que  le  bitord  , 
que  l’on  pourroit  faire  avec  des  Als  plus  gros  ; mais 
alors  ils  ne  feroiem  pas  A bons;  nous  avons  prouvé 
au  mot  filer,  qu’on  augmenioit  la  foi  ce  des  corda- 
ges en  diminuant  la  grofleur  des  Als  ; fl  donc  l'on  a 
befoin  de  cordages  léulement  plus  gros  d’un  tiers 
que  le  bitord  , on  les  fera  avec  trois  Als  de  carret 
de  la  façon  que  nous  allons  l'expliquer. 

De  la  fabrique  du  merlin.  Quand  un  cordicr 
veut  faire  du  merlin  d,  (fig.  J70.  ) qui  ell  con>- 
pofé  de  trois  Als , apres  avoir  tendu  un  AI  depuis 
le  crochet  du  rouet , jufqii'au  crochet  de  l’éméril- 
lon  , il  lui  relie  A étendre  de  même  les  deux  autres 
Als , & pour  le  faire  avec  plus  de  diligence  , il  prend 
etdinairetncni  un  Al  fur  le  toiirei  e , di  il  le  palfc 
fur  un  petit  rouet  de  poulie  qui  cil  monté  dans  un 
crochet  qui  lui  fert  de  chape , comme  on  le  voit 
en/,  purs  il  l’aitacbe  au  croclict  de  U moUice. 
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Tout  étant  ainfi  dirpofè  , U va  en  tenant  U troc 
à poulie,  car  c’cll  ainli  qu'on  appelle  l'inlliumcnc 
/,  il  , dis-jc,  palfcr  la  poiooQ  du  tU  q»ii  ctoit 
fur  le  tourct  e,  dan$  un  crochet  de  laéiiiv.rilIon. 

Lniin  il  revient  au  tourct  c,  il  coupe  fon  fil 
d’une  longueur  convenable,  il  l'attache  au  troi- 
ficmc  crochet , St  fa  cordc  cil  ourdie. 

.Alors  le  cordicr  prend  le  toupin  qui  a trois  rai- 
nures , au  lieu  que  celui  qui  a Icrvi  au  bitord  n en 
avoit  que  deux  ; il  le  place  entre  les  fils  auprès  de 
i’cmérillon  , fait  tourner  la  roue  du  rouer , & com- 
met fa  corde  k trois  fils  de  la  mime  itunicie  que 
nous  avons^  dit  qu'il  commettoii  le  bitord. 

11  eft  clair  que  pour  bien  ourdir  toutes  fortes  de 
cordes , il  n'cll  quefiion  que  d'cccndrc  bien  égalc- 
niem  les  fils  qui  les  compofem  , & qu’on  peut  y 
parvenir  de  bien  des  façons  diifèrenics. 

Mais  nous  avons  fiippofé  que  le  cordicr  fe 
fervoit  dans  l'occafion  prefente  du  croc  à pou- 
Iic/,  parce  que  nous  donnons  la  préférence  a ccc 
inflrumcnc  qui  cil  fort  fimple  & tres-commode , 
fur-tout  quand  on  ourdit  de  petites  cordes;  nous 
parlerons  des  autres  pratiques  qui  font  en  ufage 
dans  les  corderics. 

Qu  il  y a de  V avantage  à employer  trois  fils 
fins  au  lieu  de  deux  gros , pour  faire  des  ficelles 
formées  d'une  même  quantité  de  chanvre.  Nou»  avons 
déjà  indiqué  ci-dclfus  quelques-uns  des  avanta- 
ges qu'il  yak  faire  des  ficelles  avec  trois  fils  or- 
dinaires plutôt  qu'avec  deux  plus  gros,  inlillanc 
principalement  fur  ce  que  la  fincirc  ries  fils  cri  avan- 
tagculc  k la  force  des  cordes;  nous  ajouterons  ici 
qu’une  cordc  qui  cil  faite  avec  trois  fils  ordinaires, 
cil  plus  unie  que  celle  qui  le  feroit  avec  deux  fils 
plus  gros;  cci  avantage  cfl  plus  fenfiblc  & plus 
impoiiant  pour  les  groll'cs  cordes , que  pour  celles 
qui  font  menues;  c'cll  pourquoi  nous  remettons  k 
en  parler  dans  les  articles  luivans. 

Mais  fuppofons  qu'on  commette  cnfombic  deux 
fils  de  diUérente  couleur  pour  en  faire  du  bitord, 
ou  trois  pour  en  faire  du  merlin  ; nous  fuppofons 
encore  qu'il  y a égalité  de  matière  dans  cesdeux 
ficelles;  que  chacune,  par  exemple  , cft  cumpoléc 
de  fix  filamens  pareils,  & que  toute  la  différence 
confille  en  ce  que  chaque  fit  du  bitord  cil  com- 
pofé  de  trois  filanKns , Ik  que  chaque  fil  du  met  lin 
ne  l’cÜ  que  rie  deux  ; on  appcrccvra  fcnlilricmcnt 
que  les  révolutions  de  chacun  de  ces  fils,  du  fil 
blanc,  par  exempte,  font  bien  plus  fréquentes  dans 
le  bitord  que  dans  le  merlin  Le  fil  fait  donc  plus 
de  révolutions  dans  le  bitord  que  dans  le  merlin, 
& il  fera  prouvé  dans  la  fuite  que  le  fil  cil  d'au- 
tant plus  fort , qu’il  fait  moins  de  révolutions , 
conlidéiant  feulement  la  direction  des  fibres  réfif- 
rantes;  mais  outre  cela,  puifqii'cn  commettant  ces 
deux  ficelles,  les  fiJs  du  bitord  font  trois  hélices, 
& que  ceux  du  merlin  n’en  font  que  deux  dans  la 
même  longueur,  il  faut  que  les  deux  fils  du  bitord 
foient  tordus  comme  trois , pendant  que  Ic's  trois 
fils  du  merlin  le  Icroni  comme  deux;  car  les  filsdoi* 
>eoi  être  toniiléi  proporuonneUement  au  uon^bie 
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des  hélices  qu’ils  doivent  faire  dans  le  même  efpace, 
afin  qu’ils  aient  allez  d’élalliciié  pour  relier  dans 
l'éiat  où  on  les  a commis. 

On  fiippofe  que  la  tcnlion  des  lilamcns  efl  pro- 
poriinnneilc  au  lonillemcm  des  fils',  les  trois  fila- 
mens  de  chaque  fil  du  bitord  auront  chacun  ) 
d’èlalliciié , ou  ; de  tcnlion  , ainfî  l’eMafiidié  ou  la 
lenlion  des  trois  filainens  dê  chaque  fil  du  bitord 
fera  p,  ce  qui  fait  18  pour  l’élallicité  totale  des 
deux  fils  ou  de  la  fomme  des  filamens  du  bitord. 

Dans  le  merlin  chacun  des  trois  étant  tortillé 
comme  deux  , chaque  filament  aura  1 d'élaflicité 
ou  de  tcnlion  ; chaque  fil  compofé  de  deux  fila- 
mens  fera  donc  élartique  ou  tendu  comme  4 , & 
les  trois  fils  du  merlin  leront  enfemhle  élalliques  ou 
tendus  comme  il;  donc  l'élaflicité  ou  la  tcnlion 
de  la  fomme  des  filamens  du  bitord  fera  à l’élafti- 
cité  ou  II  la  tenfton  de  la  fomme  des  filamens  du 
merlin  , comme  t8  ell  ù 11 , ou  comme  ; ell  ù 1. 

Ainfi  , indépendamment  de  toute  autre  confidé- 
ration , il  paroit  qu’on  peut  conclure , qu’à  quantité 
de  chanvre  égale,  le  merlin  doit  être  plus  tort  que 
le  bitord , fans  prétendre  néanmoins  que  ce  toit 
toujours  exacicinent  fuivant  le  rapport  que  nous 
venons  d’établir;  nous  pourrions  encore  laire  ap- 
pcrccvoir  d’autres  avantages  que  le  merlin  ou  les 
ficelles  à trois  fils  ont  fur  le  bitord  ou  les  ficelles 
à deux  fils , en  comparant  la  dilférente  direélion 
des  fils  qui  efl  plus  avantageufe  dans  le  merlin 
que  dans  le  bitord  , ou  la  quantité  de  filamens 
de  chanvre  qui  réfilteni  plus  uniformément  dans 
le  merlin  que  dans  le  bitord , mais  comme  tou- 
tes ces  confidérations  deviendront  plus  fenfibles 
quand  nous  parlerons  des  gtolfcs  cordes , nous  y 
renvoyons  le  leCleur. 

Qu'on  fubftitue  au  poi(is  jui  Soit  Unir  les  fibres 
tendues , diÿ'erens  autres  moyens.  Nous  avons  dit 
au  commencement  de  cet  article  qu'on  attachoit  un 
poids  à l’anneau  de  l’émérillon , qui  tenoit  toujours 
les  fils  dans  une  égale  tenfion , & que  ce  poitls 
remonioii  le  long  de  la  fourche  fur  laquelle  les  cor- 
dons de  l’émérillon  palTcnt , à proportion  que  le  tor- 
tillement faifoit  raccourcir  les  fils  ou  la  corde;  il 
eft  bon  de  faire  remarquer  que  pour  les  petits  cor- 
dages dont  nous  venons  de  parler , c’cll  le  plus  fou- 
vent  un  jeune  garçon  g,  ifig.  570.)  qui  en  fe 
faifam  une  ceinture  de  ce  cordon  qui  tient  à l’an- 
neau de  l’éinérillon  , roidit  contre  la  corde  8t  n’a- 
vance vers  le  rouet  qu’à  mefure  que  la  corde  fe 
raccourcit , ce  qui  fulfit  pour  les  pentes  cordes  dont 
nous  venons  de  parler , mais  pour  les  cordes  plus 
grolfes,  il  faut  une  force  capable  d’une  plus  grande 
réliflance  ; nous  en  parlcTons  dans  l’article  fuivant. 

Des  noms  & des  ufiages  des  petits  cordages 
Çî/’on  eommet  de,  ta  façon  qu*il  vient  d'être  expU- 
ué.  Du  bitord.  Nous  avons  déjà  dit  que  deux 
Is  commis  cnfemble , font  ce  qu’on  nomme  du 
bitord  ; il  y en  a de  deux  fortes  , du  fin  8t  du 
grolficr.  Le  principal  ufage  qu’on  ftit  du  bitord , 
cil  de  fourrer  les  cordages , c’eft-à-dire , de  les  cou- 
vrir entièrement  avec  du  bitord  qu'on  roule  autour, 


pour  empêcher  que  le  frottement  ne  les  endom- 
mage, ou  que  l’eau  ne  les  pénétre  fi  aifément;  cela 
fait  qu’on  emploie  de  gros  bitord  quand  on  fourre 
de  gros  cordages,  & qu’on  en  emploie  de  fin  quand 
on  fourre  des  cordages  menos- 

Comme  le  bitord  efi  prefque  toujours  employé 
à des  ufages  qui  n’exigent  point  qu'il  ait  beaucoup 
de  force , on  a coutume  de  le  faire  avec  du  fé- 
cond brin. 

Prcfqnc  tout  le  bitord  efl  goudronné , car  on  ne 
laiffc  en  blanc  que  celui  qu’on  emploie  à garnir  les 
cadres  , ou  à former  les  bourrelets  dont  on  garnit 
l’avanr  des  canots  81  des  chaloupes,  pour  les  dé- 
fendre du  dommage  qu’ils  pourroicnt  foulTrir  à l’oc- 
cafion  des  fréquens  abordages  où  ils  font  eipofés. 

Au  relie,  on  plie  tout  le  bitord  en  paquets  qui 
ont  vingt-cinq  bralTcs  de  longueur  ; on  le  commet 
tout  en  blanc  , & quand  on  veut  le  goudronner , 
on  le  trempe  dans  la  cuve  du  goudron. 

Du  lufin.  Le  lufin  ell  un  vrai  fil  retors,  c’efl- 
à-dire , qu'il  efl  fait  avec  deux  fils  de  premier  brin 
fimpicment  tortillés  l’un  avec  l’autre , & non  pas 
commis;  on  le  goudronne  en  le  trempant  dans  le 
goudron  , ce  qui  l’cmpéchc  de  fe  détordre. 

On  s’en  fort  ordinairement  pour  arrêter  le  bout 
des  manœuvres  qui  font  coupées , quand  elles  ne 
font  pas  fort  grolfes. 

Du  merlin.  Le  merlin , comme  nous  l'avons  dit , 
efl  fait  avec  trois  fils  de  premier  brin  commis  en- 
fcmblc. 

Il  fert  à arrêter  le  bout  des  manœuvres  coupées , 
quand  elles  font  un  peu  grofics. 

On  ne  conferveque  peu  de  merlin  en  blanc , qui 
fert  pour  les  manœuvres  qui  ne  font  point  gou- 
dronnées. 

Du  fil  de  voile.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dif- 
penfer  de  dire  quelque  chofe  du  fil  de  voile , qui 
n’cfl  qu’un  bon  fil  retors  ; voici  comme  on  le  fait. 
On  prend  du  chanvre  plus  fin  & mieux  peigné 
qu’on  n’a  coutume  de  le  faire  pour  les  autres  ma- 
nœuvres. 

L'ouvrier  fait  deux  fils  fins  de  vingt  braffes 
chacun. 

Sitêt  que  ces  deux  fils  font  faits , il  les  attache 
à une  antre  molette  du  même  rouet  où  il  file,  mais 
qui  efl  difpofée  de  façon  que  la  corde  do  hoyau 
tait  tourner  la  molette  qui  retord  dans  un  fens  ôp- 
pofé  à celui  des  molettes  où  l'ouvrier  file. 

Pendant  que  ces  deux  fils  fe  commettent  enfemblc, 
l’ouvrier  en  fait  deux  autres  ; ainfi  le  même  ouvrier 
file  & commet  en  même  tems. 

Je  dis  qu’il  commet  Si  non  pas  qu’il  retord , parce 
que  les  deux  fils  qui  ne  viennent  que  d’être  filés , 
ont  un  pdu'  de  force  élafliqne  qui  les  engage  à fe 
rouler  l'un  fur  l'autre. 

Ces  deux  fils  qui  avoient  vingt  brafl'es  , fe  rac- 
courcilfcnt  de  quatre  bralfes  ; le  fil  n’Vdonc  plus 
que  feize  bralfes  de  longueur,  ce  qui  fait  un  cin- 
quième de  taccourcilfement. 

Quand  on  a commis  une  certaine  quantité  de  ce 
61 , on  le  lilfe  pour  qu’il  palfe  mieux  dans  ta  toile, 
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c»r  l’nfage  de  ce  fil  e(l  de  fervir  à alTembler  les 
lc2  de  toile  dont  on  fait  les  voiles. 

Rtcapitulation.  Nous  avons  rapporté  dans  cet  ar- 
ticle comment  les  cordiers  s’y  prennent  pour  faire 
,du  bitord  ; nous  avons  expliqué  par  des  raifons  ti- 
rées de  la  méchanique , pourquoi  les  cordes  bien 
commifts  ne  fe  détortillent  pas  quand  elles  font 
abandonnées  à elles-mêmes , comme  le  font  les  fils. 

Nous  avons  établi  en  quoi  confifle  la  différence 
qu’il  y a entre  le  fil  retors  ordinaire  & le  bitord. 

Nous  avons  prouvé  que  le  chanvre  qui  el1  mou 
& limple , avoir  befoin  d’étre  un  pou  plus  tortillé 
que  celui  qui  efl  plus  dur. 

Nous  avons  fait  remarquer  qu’il  efl  avantageux 
de  convertir  en  bitord  le  fil  fitût  qu’il  efl  forti  des 
mains  des  fileurs. 

Nous  avons  prouvé  que  pour  faire  de  bonnes 
cordes , il  faut  que  les  fils  ou  les  faifceaiix  de  fils 
qu’on  doit  commettre  enfemble  , foient  de  même 
grolTeiir,  de  même  roidciir,  également  tendus,  & 
auffi  toftillés  les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  expliqué  enfuite  la  façon  de  rom- 
mtttrt  le  merlin , qui  efl  compofé  de  trois  fils. 

Nous  avons  fait  obfcrvcr  qu’il  étoit  plus  avan- 
tageux de  commettre  une  corde  avec  trois  fils  fins , 
qu’avec  deux  gros , & nous  avons  établi  cette  vé- 
rité par  plufieiirs  raifons  : néanmoins  elle  fe  trou- 
vera confirmée  dans  les  articles  fiiivans. 

Maintenant  qu’on  a une  idée  afTcz  exaéle,  quoi-' 

Îue  générale,  de  la  façon  de  fabriquer  toutes  fortes 
c petits  cordages,  nous  allons  dans  l’article  fuivant 
examiner  ce  qui  regarde  des  cordages  plus  gros. 

Les  journées  des  commetteurs  font  dans  les  ports 
depuis  quatorze  fols,  jufqu'à  vingt-quatre. 

SECQND  ARTICLE. 

Aütrb  ateher  de  Cok  metteur  s. 

De  la  fabrique  des  aubères  à trois  torons.  Tout 
cordage  qui  cil  fait  en  deux  opérations , c’ell-à-dire, 
qui  efl  commis  après  qu’on  a donné  aux  fils  un 
degré  convenable  d’élalticité  par  le  tortillement , 
s’appelle  , dans  les  corderies , des  aujjières,  ou  des 
Cordages  en  aulTiére , ainfi  le  bitortf  & le  merlin 
font , exaclcmcnt  parlant , des  aulfiércs  ',  mais  pour 
ftire  des  cordages  plus  gros  que  ceux  dont  nous 
Tenons  de  parler  , on  réunit  enfemble  plufieurs  fils 
ui  forment  des  faifeeaux  ; on  tord  il  part  chacun 
e ces  faifeeaux  , comme  nous  avons  dit  qu’on  tor- 
doit  les  deux  fils  qui  font  le  bitord  , & les  trois 
qui  font  le  merlin;  ces  faifeeaux  ainfi  tortillés  s’ap- 
pellent des  torons;  de  forte  qu’une  corde  qui  feroit 
compoféc  de  deux  faifeeaux,  s’appelleroit  une  auf- 
lière  i deux  torons;  fl  elle  efl  compoféc  de  trois 
faifeeaux  , on  l’appelle  une  auffière  a trois  torons  ; 
celle  qui  efl  faite  avec  quatre  faifeeaux  , s’appelle 
une  aiiflière  i quatre  torons , &c.  Nous  nous  pro- 
fons  dans  cet  article  de  traiter  uniquement  de 
fabrique  des  aiifTières  à trois  torons. 

Comme  les  cordages  en  aulCéte  font  d’un  grand 
Marine.  Tome  l. 
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nfage  dans  la  marine  , on  en  fait  de  plufieurs  grof- 
feurs  différentes;  car  il  y en  a depuis  un  pouce 
de  circonférence  , jiifqii’i  plus  de  douze. 

Les  plus  petits  s’appellent  des  carenteniers , Sc 
il  y a encore  de  ces  carenteniers , de  différente 
grolfeiir,  puifqiie  les  uns  font  compofés  feulement 
de  fix  fils , d'autres  le  font  de  neuf , d’autres  de 
douze , & d’autres  de  dix-huit.  On  fait  dans  l’ar- 
mement des  vaiffeaux  une  grande  confommaiion 
de  ce  genre  de  cordage , qu’on  emploie  i quan- 
tité d'ufages  différens. 

Les  aiifliêrcs  plus  greffes  fe  diflinguent  par  les 
tifagcs  auxquels  elles  font  dellinécs  ; c'efl  pourquoi 
on  appelle  les  unes  des  garands  de  caliornes , des 
garands  de  palans , des  rides , des  francs  funins  ; d’au- 
tres des  itagues , des  haubans  , Sic.  ; 6c  quand  ces 
cordages  n’ont  point  de  dellination  prccife  , on 
les  appelle  fïmplcmcnt  des  aujfiiret. 

Comme  tous  ces  cordages  fe  fabriquent  de  la 
même  manière  , il  feroit  fuperflu  d’entrer  pour  le 
préfent  dans  un  plus  grand  détail  des  noms  qu’on 
leur  donne , & de  leurs  ufages. 

De  la  fabrique  des  petits  carenteniers.  Il  nous 
fliflira  de  faire  remarquer  que  dans  les  corderies 
du  Roi  où  l’on  a de  grands  rouets , on  commet 
ordinairement  les  carenteniers  ù fix  & ù neuf  fils, 
de  la  même  façon  que  le  merlin , excepté  qu’en 
ourdilfant  les  carenteniers  à ftx  , on  accroche  deux 
fils  ù chacun  des  trois  crochets  du  rouet , ce  qui 
fait  en  tout  fix  fils , & pour  les  carenteniers  à neuf 
fils , on  attache  crois  fils  ù chaque  crochet , ce 
qui  fait  neuf  fils. 

Comme  ces  carenteniers  fe  travaillent  de  même 
que  le  merlin  , à cela  près  que  lorfque  les  fils  font 
ourdis , on  les  tord  pour  les  commettre  dans  un  fens 
oppofé  fl  celui  du  tortillement  des  fils , nous  ne 
nous  y arrêterons  pas^vantage;  mais  nous  détail- 
lerons le  plus  exaélement  qu’il  nous  fera  potfible  , 
la  fabrique  des  autres  auffièrcs  de  toute  grolfeur , 
qu’on  eu  obligé  de  commettre  fur  le  chantier  ; & 
pour  y panenir , il  faut  commencer  par  prendre 
une  idée  de  l'atelier  des  commetteurs , & des  dif- 
férens infl  rumens  qu’on  y emploie. 

Difpojition  generale  de  râtelier  des  commetteurs. 
L’atelier  des  commetteurs  efl , comme  celui  des 
fileurs,  (Koyrr  Filer.)  une  galerie  longue  de 
deux  cents  bralfes , ou  de  mille  pieds , large  de  lix 
â fept  braffes , ou  de  trente  à trente-cinq  pieds. 
Aux  deux  bouts  de  cette  galerie  font  pofés  les  fup- 
ports  des  tourets  qui  font  difpofés  de  différente/açon. 

Des  fupports  des  tourets.  On  fait  que  le  fil  de 
carret  efl  confervé  dans  les  magafins  fur  des  tou- 
rets  ,(I'byc{  File  i^);  on  en  tire  la  quantité  dont 
on  juge  avoir  befoin , & on  les  difpofe  fur  des  fup- 
ports, de  façon  qu’ils  puilfept  tourner  tous  fl  la 
fois  fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres , afin  que 
uand  on  veut  ourdir  une  groffe  corde , au  lieu 
c faire  autant  de  fois  la  longueur  de  la  corderie 
qu'on  veut  réunir  de  fils  enfemble , fix  fois , par 
exemple , fi  l’on  a intention  de  faire  un  carcmenier 
fl  fîx  fils , on  puiffe , en  prenant  fix  bouts  de  fils 
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fur  n<  tolircii  difltîrcni , ourdir  fa  corde  (ouc 
d'une  fois. 

Ced  dans  cette  intention  qu’on  difpofe  au  bout 
de  la  corderic  les  tourcts  fur  des  fupporis , qui  font 
quelquefois  pofes  verticalement,  & d’autres  fois  ho- 
rizontalement -,  pour  cela  on  pofe  à bas  fur  le  plan* 
cher  & par  le  travers  de  la  corderie , une  grolTc 
pi^ce  de  bois  carrée , dans  laquelle  on  airemblc  un 
nombre  de  pieds  droits  AA  (figure  )54-  ) plus  ou 
moins , félon  la  largeur  de  la  corderie-,  le  bout  d’en 
haut  de  ces  pieds  droits  ed  alfemblé  dans  une  autre 
pièce  de  boi;  carrée  qui  tient  aux  folives  de  la  cor- 
der ic  -,  les  pieds  droits  AA , font  entaillés  dans  leur 
épailfeur  , comme  on  1e  voit  en  B , & c’ed  dans 
ces  entailles  qu’on  pofe  les  edieux  des  rouets. 

Moyennant  cette  difpofition  , l’on  peut  réunir 
enfcmble  les  bouts  de  plulieurs  fils , & les  étendre 
ainfi  de  toute  la  longueur  de  la  corderic. 

Dans  beaucoup  de  corderies , un  les  établit  d’une 
autre  façon  plus  folide  & plus  commode  ; il  faut 
imaginer  deux  ad'emblages  de  charpente  C C , qui 
font  pofés  l'un  fur  l’autre  , de  telle  forte  que  l'un 
repole  fur  le  fol  de  la  corderie,  & que  l'autre  foii 
pofé  au-deffus , étant  plus  élevé  de  trois  ou  trois 
pieds  & demi  -,  on  place  entre  ces  bitis  de  char- 
pente les  tourcts  debout , ou  verticalement , & on 
les  afi'ujeiiit  dans  cette  fituaiion  avec  la  broche 
qui  leur  ferc  d’elficu. 

De  cette  façon  tous  les  tourets  peuvent  tourner 
enfemble , St  on  peut  d’une  feule  fitis  étendre  plu- 
ficurs  fils  de  toute  la  longueur  de  la  corderie  -,  on 
ordonne  feulement  ü quelques  petits  garçons  de  fe 
tenir  auprès  des  tourets , pour  empêcher , avec  un 
--  büton  qu’ils  appuyent  dclfus  , que  les  tourcts  qui 
font  trop  déchargés  de  fil  ne  tournent  trop  vite  St 
ne  mêlent  leur  fil. 

J’ai  dit  au  mot  Filer,  (|||til  y avoir  des  tourets 
bien  plus  grands  les  uns  que  les  autres , & de  fin* 
convoient  <l  les  avoir  trop  grands , parce  que  lorf- 
qu’ils  font  fort  chargés  de  fil , l’elTort  qu’il  faut 
pour  les  faire  tourner , fait  (quelquefois  rompre  les 
nis  -,  ainfi  il  efi  à propos  d’évtier  cet  inconvénient , 
^ui  fera  plut  préjudiciable  pour  les  fils  peu  tor- 
tillés & fins , que  pour  ceux  qui  font  plus  tortillés 
& plus  gros. 

Defcnption  du  chantier  a commettre.  Pour  la  def- 
cription  du  chantier  i commettre , Voye^  ce  mot. 
Chantier. 

Dtfcripiion  des  manivelles.  Ces  manivelles  font 
de  fer  Ht  de  différente  grandeur  proportionnelle- 
ment i la  grofleiir  du  cordage  qu’on  commet;  G 
(fie-  > dans  la  cartouche.)  en  efi  la  poignée  , 
H le  coude  , I l’axe , L un  bouton  qui  appuie 
contre  la  traverfe  E du  chantitr  , M une  clavette 
qui  retient  les  fils  qu'on  a palTés  dans  l’axe  I. 

On  tord  les  fils  qui  font  attachés  à l’axe  I,  en 
tournant  la  poignée  C , ce  qui  produit  le  même 
effet  que  les  molettes-,  plus  lentement  à la  vérité  ; 
mais  puifqii’on  a bel'oin  de  force,  il  faut  perdre  fur 
la  viteffe,  & y perdre  d'autant  plus  qu'on  a plus 
befoin  d«  force;  c’cfl  pourquoi  on  cil  plus  long- 
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tems  à commettre  de  gros  cordages,  où  l'on  em- 
ploie des  grandes  manivelles,  qu’4  en  commettre 
de  médiocres , où  il  fuflii  d’en  avoir  de  petites. 

Defeription  du  carre.  Pour  la  defcripiion  du  carré. 
Foyei  ce  mot.  Carré. 

Du  chariot  du  toupies.  Nous  avons  dit  dans  l’ar- 
ticle du  bitord  ce  que  c'cfl  que  le  toupin,  & nous 
avons  parlé  de  fon  ufiige  ; nous  ne  répéterons  point 
ici  ce  que  nous  avons  dit  pour  la  delcription  du 
chariot  de  toupin.  Voyc^  Carosse. 

Des  chevalets.  Cet  infirument  V,  (_fig.  jçj.  ) 
qui  crt  d'un  grand  ufage  dans  les  corderies , efi 
, néanmoins  trés-fimple  -,  c’efi  un  tréteau  dont  le 
deffus  efi  armé  de  difiance  en  difiance  de  che- 
villes de  bois. 

C»  chevalets  fervent  4 foutenir  lea  fils  quand  on 
ourdit  des  cordes , & 4 fupporter  les  pièces  pen- 
dant qu'on  Ut  travaille  -,  nous  en  parlons  au  mot 
Filer,  ainfi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage. 

Del  manuelles  ou  gâtons.  11  y a encore  dans  les 
corderies  de  petits  infirumens  qui  aident  4 la  ma- 
nivelle du  carré  P,  4 tordre  & 4 commettre  les  corda- 
ges qui  font  fort  longs-,  4 Roche-fort  on  appelle  ces 
infirumens  des  gâtons;  mais  nous  les  nommerons 
avec  les  Provençaux , des  manuelles  , 4 caufe  de 
leur  ufage , quoiqu’ils  imitent  un  fouet  X , étant 
compofès  d’un  manche  de  bois  & d’une  cordc. 

Pour  s’en  fervir , l’ouvrier  Y,  entortille  dili- 
gemment la  corde  autour  du  cordage  qu’on  com- 
met , & en  continuant  4 faire  tourner  le  manche 
autour  du  cordage , il  le  tord. 

Quand  les  cordages  font  fort  gros,  on  met  denx 
hommes  Z,  fur  chacune  de  ces  manucUcs-,  & alors 
la  corde  (/,  efi  au  milieu  de  deux  bras  de  levier  : 
ainfi  cette  manuelle  double  cfl  un  bout  de  perche 
de  trois  pieds  de  longueur , cfiropée  au  milieu  d’uts 
bout  de  carentenier  mou  & flexible  qui  a une  demi- 
brallc  de  long. 

Des  palombes  ou  he'lingues.  L’épailfeur  du  tou- 
pin , l’embarras  du  chariot , l’intervalle  qui  efi  né- 
ceffairement  entre  les  manivelles , & pluficurs  au- 
tres raifons,  font  que  les  cordages  ne  peuvent  pas 
être  commis  lufqu’auprès  du  chantier-,  on  perdroit 
donc , toutes  les  fois  qu’on  commet  un  cordage , 
une  longueur  alfcz  confidérable  de  fils , fi  on  les 
accrochoii  immédiatement  4 rcitrémité  des  mani- 
velles -,  c'efi  pour  éviter  ce  déchet  inutile  qu'on 
attache  les  fils  au  bout  d’une  corde  en  double  , 
K,  qui  s’accroche  de  l’autre  bout  4 l’extrémité 
de  chaque  manivelle  , où  elle  efi  retenue  par  la 
clavette  Af ,-  c’efi  ce  bout  de  corde  qu’on  appelle 
une  palombe  ou  une  htlietgue. 

Ces  palombes  fervent  très-long-iems  & ccono- 
mifent  des  bouts  de  cordages  qui , dans  le  cou- 
rant de  l'année , feroient  une  confommation  inu- 
tile , & néanmoins  confidérable. 

Detail  des  différentes  opérations  qui  font  néeef- 
faites  pour  faire  uss  cordage  en  esuffière  à trois  to- 
rons.  hlainienant  que  l’on  connoTt  la  difpofition 
de  l’atelier  des  comnietteurs  & les  infirumens  qu'on 
y emploie , il  faut  expliquer  comment  on  fabriqua 
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Im  aulTièrej',  on  commence  pat  ourdir  le»  fils  dont 
on  fait  trois  faifceaux  ou  longis , que  l’on  tord  en- 
fuite  pour  en  faire  les  torons , & enfin  on  commet 
ces  torons  pour  en  faire  des  cordages;  nous  allons 
décrire  CCS  trois  manccuvrcs  chacune  en  particulier. 

Dit  conditions  ntccjfairis  pour  bien  ourdir  les 
cordages.  Pour  bien  ourdir  un  cordage , il  faut 
I*.  étendre  les  fils;  i°.  leur  donner  un  égal  degré 
de  tenfion  ; en  joindre  enfemble  une  fuffifante 
quantité  ; 4’.  enfin  leur  donner  une  longueur  con- 
venable relativement  à la  longueur  qu'on  veut  don- 
ner k la  pièce  de  cordage. 

De  la  façon  d’étendre  les  fils.  Lorfqu’il  s’agit 
d’ourdir  un  cordage  de  vingt-un  pouces  de  grolTeur 
ou  de  circonférence , qui  cil  compofé  de  plus  de 
deux  mille  deux  cent  cinquante  fils , s’il  tilloit 
prendre  tous  ces  fils  fur  un  Icul  touret , comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  du  bitord , on  feroit 
obligé  de  faire  quatre  mille  cinq  cents  fois  la  lon- 
gueur de  la  corderie , qui  a mille  pieds  de  long , 
ce  qui  fait  quatre  millions  cinq  cens  mille  pieds, 
ou  foixantc  & quinze  mille  toifes , c’e(l-è-dire , 
irente-fept  lieues  & demie;  il  ell  donc  important 
de  trouver  des  moyens  d’abréger  cette  opération. 

C’ell  pour  cela  que  fi  la  corde  n’efi  pas  grofl'e , 
le  maître  cordier  fait  prendre  furies  touretsqui  font 
établis  au  bout  de  la  corderie,  tous  les  fils  dont 
il  a hefoiD,  il  les  fait  palfer  dans  un  crochet  de 
fer  a {figure  ;h),  qui  les  réunit  en  un  faifeeau, 
qu'un  nombre  fuffifant  d'ouvriers  qui  fe  fuiveni 
I un  l'autre,  prennent  fur  leur  épaule;  Ht  tirant  af- 
fez  fort  pour  deviderces  fils  de  delTus  leurs  tourets, 
ils  vont  au  bout  de  la  corderie , ayant  attention  de 
mettre  de  tems-en-tems  ce  qu’il  faut  de  chevalets 
pour  que  ces  fils  ne  postent  point  par  terre. 

Quand  l’aullière  qu'il  veut  ourdir  ell  trop  grolTe 
pour  étendre  les  fils  en  une  feule  fois , les  mêmes 
ouvriers  prennent  un  pareil  nombre  de  fils  for  les 
tourets  qui  font  établis  à l’autre  bout  de  la  cordcrie 
où  cfl  le  carré , & ils  reviennent  au  bout  où  ell 
le  chantier  , ce  ^ui  leur  épargne  la  moitié  du  che- 
min , & on  continue  de  la  même  manière  jufqu’à 
ce  qu'on  ait  étendu  la  quantité  de  fils  dont  on  juge 
avoir  befoin. 

Enfin  il  y a des  corderies  où , pour  étendre  les 
fils  endbre  plus  vite  , on  fe  ferr  dhin  cheval  qu’on 
attèle  aux  faifceaux  de  fils  ; ce  cheval  tient  lieu  de 
fept  à huit  hommes , il  va  plus  vite  , & fopéra- 
tion  fc  fait  à moins  de  frais.  Au  relie  , il  n’ell 
qnefiion  que  d’étendre  les  fils , & chacun  pourra 
choifir  le  moyen  qui  lui  paroitra  le  plus  écono- 
mique & le  plus  expéditif,  fuivant  les  circonllan- 
ces  où  il  fe  trouvera. 

De  la  façon  de  divifer  (s  d'étendre  les  fils.  Quand 
en  a étendu  un  nombre  fiiliifant  de  fils,  le  maître 
cordier  qui  cil  auprès  du  carré  ou  au  bout  de  la 
corderie  oppofé  à celui  où  cil  le  chantier  i com- 
mettre, fait  amarrer  la  queue  du  carré  avec  une 
bonne  corde  à un  fort  pieu  b,  qui  dl  exprès  fcellé 
en  terre  à une  dillancc  convenable  du  carré. 

Four  dillinguer  dans  la  fuite  les  deux  extrémités 
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de  la  corderie , j'en  nommerai  une  le  bout  d« 
chantier , & l’autre  le  bout  du  carré. 

Le  cordier  fait  enfuite  charger  le  carré  du  poids 
qu’il  juge  néceiraire.’St  palfer.trois  manivelles  pro- 
^rtionnées  k la  grolTeur  de  la  corde  qu’il  veut 
faire,  dans  les  trous  qui  font  k la  membrure  ou 
traverfe  du  carré. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  il  divife  en  trois  par- 
ties égales  les  fils  qu'il  a étendus,  il  fiiit  un  nœud 
au  bout  de  chaque  faifeeau  pour  réunir  tous  les 
fils  qui  les  compofent , puis  il  divife  chaque  fâif- 
ceau  de  fil  ainfi  lié  en  deux  , pour  palfer  dans  le 
milieu  l’extrémité  des  manivelles , où  il  les  alfu- 
jettit  par  le  moyen  d’une  clavette. 

Imaginons  donc  que  la  quantité  de  fil  qui  a été 
étendu , ell  maintenant  divilee  en  trois  làifceaux  qui 
répondent  chacun  par  un  bout  à l’extrémité  d’une 
manivelle  qui  ell  arrêtée  à la  traverfe  du  carré;  trois 
ouvriers  , & quelquefois  fix  , rellenc  pour  tourner 
ces  manivelles,  & le  maître  cordier  retourne  avec  les 
autres  an  bouc  de  Tattclier  où  ell  le  chantier  k eom- 
mettre;  chemin  làifiint,  il  lait  féparer  en  trois  faif- 
ceaux les  fils  précédemment  réunit,  comme  il  avoit 
fait  k l’extrémité  qui  ell  auprès  du  carré;  les  ouvriers 
ont  foin  de  faire  couler  ces  faifceaux  dans  leurs 
mains , de  les  bien  réunir , de  ne  laifl'er  aucuns  fils 
qui  ne  foient  aulli  tendus  que  les  autres;  & pour 
empêcher  que  ces  fils  n'e  fe  réunilTcnt , ils  fe  fervent 
des  chevilles  qui  font  fur  l’appui  des  chevalets. 

Quand  on  a ainfi  difpofé  les  fils  dans  toute  leur 
longueur,  & qu’on  ell  rendu  auprès  du  chantier  k 
commettre,  le  maître  cordier  fut  couper  les  trois 
faifceaux  de  fil  de  quelques  pieds  plus  courts  qu’il 
ne  faut  pour  joindre  les  palombes , & y fait  un 
meud;  il  les  fait  enfuite  tendre  par  un  nombre  fuf- 
fifiint  d’ouvriers , ou,  pour  me  fervir  de  leur  expref- 
fion , ils  font  haler  delTus  jufqii’ù  ce  que  le  nœud 
qui  efl  au  bout  de  chaque  faifeeau , puilTe  palTer 
entre  les  deux  cordons  des  palombes. 

Quand  les  trois  faifceaux  font  attachés  d’un  Imuc 
aux  trois  manivelles  du  carré , & de  l’autre  aux  trois 
manivelles  du  chantier , un  cordier  qui  délire  faire 
de  Ixin  ouvrage , examine,  1°.  s'il  n’y  a point  de 
fils  qui  foient  moins  tendus  que  les  autres;  s’il  en 
apperçoit  quelques-uns , il  les  alTujettit  dans  un  de- 
gré de  tenfion  pareil  aux  autres  , avec  un  bout  de 
fil  de  carrer  qu’on  nomme  upe  ganfe;  fi  cette  dif- 
férence tomboit  fur  un  trop  grand  nombre  de  fils , 
il  deferoit  ou  couperoit  le  nœud , pour  remédier 
k ce  défaut. 

1°.  Il  faut  que  les  trois  faifceaux  foient  dans  un 
degré  de  tenfion  pareil  ; il  reconnoit  ceux  qui  font 
les  moins  tendus , en  fe  bailTant  alTez  pour  que  Ton 
œil  foit  jullc  k la  hauteur  des  faifceaux  ; il  voit  alors 
que  les  moins  tendus  font  un  plus  grand  arc  que 
les  autres , d’un  chevalet  à l'autre  ; pour  peu  que 
cette  différence  foit  conlidérable , il  mit  raccourcir 
le  faifeeau  qui  ell  trop  long. 

C’elt  k ce  point  de  perfeélion  que  certains  cor- 
diers  réutTificnt  mieux  que  d’autres  ; car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  des  bis  qui  ont  quelquefois  plus 
Aaa  1 
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de  ccnt  quatre-vingt-dix  UrafTes  de  longueur,  s’é- 
tendent avec  autant  de  facilité  que  ceux  qui  n’au- 
roieni  que  quatre  à cinq  brades. 

il  y a des  cordicrs.qni , pouf  s'épargner  le  titon- 
netnent  dont  nous  venons  de  parler , font  un  peu 
tordre  les  fail'ceaux  qui  font  plus  Uches  pour  les 
roidir  & les  mcifre  de  niveau  avec  les  autres  ; c'ell 
une  trés-maiivairu  méthode',  car,  comme  nous  l'a- 
vons démontré  en  parlant  du  merlin , il  ed  nécef- 
faire  que  tous  les  faifeeaux  aient  un  tortillement 
pareil.  V article  premier. 

Ce  qu’on  appelle  des  torons  dans  les  corderies. 
Ces  faifeeaux  de  dl  aind  difpofés , s’appellent  en 
ferme  de  corderie  , des  longis , & quand  on  les  a 
tortillés,  des  courons,  ou  des  torons,  nous  les  ap- 
pellerons de  même  dans  la  fuite  ; ainfi  une  audiére 
qui  ne  feroit  compofée  que  de  deux  faifeeaux,  s'ap- 
pellcroit  une  aulliérc  i deux  torons*,  celle  qui  ell 
compofée  de  trois  faifeeaux , s’appelle  une  aulfiére 
<1  trois  torons  ; fi  elle  étoit  compofée  de  quatre 
faifeeaux,  ou  de  cinq  , ou  de  fix,  on  l’appelleroit 
•I  quatre,  à cinq,  ou  à fix  torons,  &c.  Ce  font  des 
termes  de  l'art  qu’il  ed  bon  de  ne  pas  ignorer. 

Que  les  fils  qui  eompofent  un  toron  éprouvent  ni~ 
cefidirement  une  tenfion  inégale.  Ces  faifeeaux  ou 
longis , comme  on  le  verra  dans  un  moment , doi- 
vent être  tortillés;  examinons  donc  quelle  difpofi- 
lion  ces  fils  prendront  par  ie  tortillement.  Un  ou 
plufieurs  de  ces  fils  occupent  le  centre  ou  l’axe  d’un 
toron;  ces  fils  font  enveloppés  par  un  nombre  d’au- 
tres qui  font  un  orbe  plus  grand , & aipfi  de  fuite , 
lufqu’à  la  circonférence  de  ce  toron.  Pour  didin- 
guer  ces  dilférens  orbes  de  fils , repréfentant  la 
coupe  d’un  toron  perpendiculairement  à fonaxe, 
j’appellerai  A (figure  571.)  le  fil  qui  ed  au  cen- 
tre , B les  fils  qui  l’enveloppent , ou  ceux  du  pre- 
mier orbe  , C ceux  du  troifiéme  orbe  , D ceux  du 
quatrième,  Çfc.  Or  il  paroit  que  quand  on  tordra 
ce  toron , \c  61  A ne  fera  que  fe  tordre  ou  dé- 
tordre fuivant  le  fens  où  l’on  tordra  les  torons  ; 
il  doit  être  regardé  comme  l’axe  d’un  cylindre  qui 
tournera  i peu  prés  fur  lui-méme , & autour  du- 
quel tous  les  orbes  s’entortilleront. 

L’orbe  B fe  roulera  fur  le  fil  ./d,  autour  duquel 
il  décrira  une  hélice  ; mais  comme  cet  orbe  a ed 
irés-près  du  centre  de  révolution  du  cylindre  , il 
fera  très-peu  de  mouyement  ; les  hélices  qui  dé- 
criront les  fils  qui  eompofent  cet  orbe  feront  très- 
allongées  , parce  que  le  mouvement  de  ces  fils  fera 
très-peu  dilférent  de  celui  qu’éprouve  le  fil  A. 

Les  fils  qui  eompofent  l’orbe  C,  font  plus  éloi- 
gnés du  centre  du  mouvement , ils  décriront  une 
hélice  plus  courte  qui  enveloppera  l’orbe  D j les 
révolutions  de  cet  orbe  C,  feront  donc  plus  grandes 
que  celle  de  l’orbe  £,  par  conféquetit  les  fils  de 
cet  orbe  fe  raccourciront  plus  que  rsrbe  B ; on  voit 
par-là  que  les  fils  de  l’orbe  D,  fc  raccourciront 
encore  plus  que  ceux  des  orbes  qui  feront  plus  près 
du  centre  A : tous  les  fils  qui  eompofent  un  toron 
(ont  donc  dans  des  dilférens  degrés  de  tenfion  lorf- 
que  le  toron  cd  loniilé  : ils  réüitetoiu  donc  inéga- 
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?|ui  devient  d’autant  plus  confidérable,  que  les  torons 
ont  plus  gros  & plus  tortillés.  Pour  appercevoir  la 
difpolition  que  prennent  les  fils  dans  un  toron  cylin- 
drique, j’ai  étendu  trois  fils  blancs;  je  les  ai  recou- 
verts par  un  nombre  fudil'ant  de  fils  noirs;  j’ai  tordu 
ce  toron  , & je  l’ai  lié  de  didance  en  diitance  avec 
des  ganfes  ; enfin  ferrant  fortement  le  toron  au- 
près des  ganfes , je  l’ai  coupé  en  plufieurs  endroits 
de  fa  longueur,  & j’ai  toujours  trouvé  les  trois  fils 
blancs  au  centre  ; ce  qui  prouve  que  dans  un  gros 
toron  les  fils  prennent  uncdifpofition  alfczfemblable 
à celle  que  j’ai  fuppofée  dans  U figure  571  ; le  délaui 
exide  donc,  mais  il  ed  trcs-dillicile  d’y  remédier. 

Nous  avons  cependant  clfayé  de  le  faire  en  chan- 
geant la  façon  d’ourdir  les  torons , & nous  avions 
cru  y parvenir  en  les  difpofant  comme  la'trame  d'un 
ruban , par  le  moyen  de  plufieurs  crochets  rangés  en 
forme  de  rateau;  & pour  mieux  connoltre  l’arran- 
gement des  fils  difpofés  de  cette  façon,  lorfqu’on 
viendroit  à tordre  le  toron , nous  avons  étendu  trois 
fils  blancs  & à côté  douze  fils  noirs,  fix  de  chaque 
côté.  Quand  nous  fommes  venus  à tordre  ce  toron 
ourdi  en  ruban,  nous  avons  toujours  apperçu  les  fils 
blancs  qui  faifoieni  des  révolutions  pareilles  à celles 
des  fils  noirs  ; mais  cette  façon  d’ourdir  n’ed  point 
praticable  pour  des  cordes  d'une  grande  longueur , 
parce  qu’à  une  petite  dillance  du  chantier  Se  du  car- 
ré , les  torons  deviennent  cylindriques.  Néanmoins 
il  nous  paroiffoit  trop  important  de  trouver  un 
moyen  de  donner  un  égal  degré  de  tenfion  aux  fils 
qui  eompofent  un  toron  lorsqu’ils  feroicni  tortil- 
lés, pour  ne  pas  tenter  tous  les  moyens  de  procurer 
aux  cordes  cet  avantage;  celui  qui  fe  préfenta  le 
premier , fut  de  commencer  par  donner  aux  fils  du 
centre  des  torons , un  certain  degré  de  tortillcmcnr , 
puis  de  les  recouvrir  par  une  quantité  de  fils  qui 
dévoient  faire  l'orbe  B B , & de  les  tortiller  encore 
un  peu  ; enfin  de  recouvrir  ces  fils  par  un  nombre 
d’autres  qui  feroieni  l’orbe  CC,  & d’achever  de 
donner  aux  torons  tout  le  tortillement  néceffaire. 

Nous  venons  de  prouver  que  dans  un  toron  ordi- 
naire, les  fils  du  centre,  ceux  de  l’orbe  A , font 
beaucoup  moins  tortillés  & par  conféqueni  moins 
tendus  que  ceux  de  l'orbe  B B,  qui  les  recouvrent, 
& ceux-ci  que  ceux  de  l’orbe  ÇC,  qui  fonr  plus  à 
la  circonférence. 

Far  la  méthode  que  nous  venons  d’expliquer  , 
comme  les  fils  de  l’orbe  D font  plus  tortillés  que 
ceux  de  l'orbe  C,  & que  les  fils  de  l’orbe  A font 
les  moins  tortillés  de  tous,  nous  efpérions  que  le 
raccourcill'emeni  & la  tenfion  de  tous  les  fils  d’un 
toron  , feroient  mieux  répartis  que  par  la  méthode 
ordinaire;  mais  pour  favoir  fi  cette  théorie  pouvoir 
être  réduite  en  pratique , il  falloii  faire  les  expé- 
riences fuivantes. 

Première  expérienee.  Nous  fîmes  faire  une  auf- 
fière  à l’ordinaire,  compofée  de  quarante-huit  fiiis 
dillribués  en  trois  torons , mettant  feize  pour  cha- 
que toron , 81  nous  la  fîmes  commettre  au  quart. 
Nousfimes  (aire  enfuite,  avec  pareil  nombre  des 
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mimtt  fiU,  one  autre  aufliire  fiiivam  la  méthode 
UC  nous  venons  d’indiljuer  ; c’eft-à-dire,  qu'ayant 
eflicin  de  faire  trois  torons  égaux  aux  précédent , 
au  lieu  d’étendre  d'abord  les  feize  fils  qui  dévoient 
contpofer  chaque  toron , nous  n’en  fîmes  étendre 

?ue  deux  qui  devoiem  former  l’orbe  B ; nous  les 
imes  tordre  lâns  demarer  le  carré , jufqu’à  ce  qu’ils 
fulTcnt  un  peu  roidis,  nous  fîmes  enfuiie  recouvrir 
ces  deux  fils  , ainfi  tortillés,  par.fix  autres  fils  pa- 
reils qui  faifoient  l’orbe  C , en  forte  uue  par  cette 
féconde  opération  il  y avoit  huit  fils  a chaque  to- 
ron -,  nous  fîmes  tordre  aufli-tôi  chaque  toron  fans 
démarer  le  carré  ; & quand  ces  nouveaux  fils  eu- 
rent acquis  un  peu  de  roideur,  nous  les  fîmes  re- 
couvrir par  huit  nouveaux  fils  qui  formoient 
l’orbc  D;  nous  fîmes  encore  tordre  un  peu  les 
torons , & ayant  démaré  le  carré  , on  acheva  de 
donner  à chaque  toron  le  degré  de  tortillement 
qui  convenoit  pour  en  faire  une  corde- 

U faut  remarquer  qu’ayant  d'abord  ourdi  deux 
fils  par  toron  pour  former  les  orbes  A & B , &i 
puis  fix  fur  ceux-ci  pour  former  l’orbe  C,  les  fix 
fils  ne  fuffifoient  pas  pour  envelopper  entièrement 
les  deux  premiers  ourdis  -,  & que  de  même  les  huit 
fils  derniers  ourdis  de  l’orbe  D,  ne  fufiifoient  pas 
pour  envelopper  les  huit  des  orbes  A , B Si  C; 
ce  qui  cfi  un  défaut  -,  au  relie  , les  deux  cordes 
que  nous  avions  à comparer,  éioient  alTez  égales  : 
elles  étoient  faites  d’un  pareil  nombre  des  mê- 
mes fils  -,  elles  avoient  même  nombre  de  torons , 
meme  tortillement  , même  grofl'eur  ; examinons 
leur  poids  & leur  force. 

Chaque  bout  de  l’aulTière  ordinaire  pefoit , poids 
moyen,  7 livres  ii  onces  q gros  trois  quarts.  Et 
leur  force  moyenne  s’efl  trouvée  de  livres. 

Chaque  bout  de  l’aufliére  ourdie  fuivant  la  mé- 
tjiode  que  nous  venons  d’indiquer , & que  nous 
nommerons  à torons  fuccejjifs , pefoit , poids  moyen . 
7 livres  6 onces  5 gros  trois  quarts.  Et  leur  force 
s’ell  trouvée  de  ozoo  livres. 

Rtmarqut.  Pour  que  l’auUiêre  à torons  fucceflîfs 
ait  porté  amant  que  l’aufliérc  ordinaire , eu  égard 
ê leurs  poids , la  dernière  auroit  dû  porter  6461 
livres  («);  elle  n’a  porté  que  fiico  livres,  d'ott 
il  fuit  qu’elle  cft  plus  foibic  qu’elle  ne  devroie 
être  de  z6i  livres , ou  environ  d’un  vingt-troi- 
fième  ; mais  les  orbes  fiipériairs  n’ayant  pas  re- 
couvert parfaitement  les  orbes  intérieurs , nous 
avons  ^u  devoir  répéter  cette  expérience  comme 
sous  allons  le  rapporter. 

Deuxième  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
auflière  à l’ordinaire  , compofée  de  quarante-huit 
fils  dillribués  en  trois  torons , & commife  exaéle- 
ment  au  tiers. 

Nons  avons  fait  fiiire  enfuire,  avec  un  pareil  nom- 
bre des  mêmes  fils , une  aullière  à torons  fucceiTifs; 
c’ell-à-dire , que  devant  avoir  trois  torons , & par 
conféquent  feize  fils  par  toron , nous  avons  d’abord 
fiiii  ourdir  cinq  fils  pour, chaque  toron  que  nous 
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avons  fait  tordre  fans  démarer  le  carré  , jufqu’à 
ce  qu’ils  culTent  pris  un  certain  degré  de  tenlion  ; 
CCS  fils  devoiem  former  Taxe  de  chaque  toron , 
ou  les  orbes  A , B. 

Il  ell  bon  de  remarquer  que  ces  fils  ont  d'abord 
molli  , ainfi  que  dans  l’expérience  précédente; 
après  quoi  ils  ont  roidi  au  point  que  nous  déli- 
rions ; quand  iis  ont  été  médiocrement  tendus, 
nous  avons  fait  ourdir  onze  nouveaux  fils  pour 
former  les  orbes  CD,  recouvrir  les  orbes  AB, 
Si  former  les  torons  de  feize  fils  chacun. 

Nous  avons  alors  lait  démarer  le  carré , & don- 
ner le  tortillement  qui  convenoit  pour  commettre 
cette  corde  à un  tiers. 

Nous  devons  faire  obferver  encore  que  les  onze 
fils  dernièrement  ourdis  fur  chaque  toron , ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  envelopper  parfaitement  les  cinq 
premiers  ; au  relie , ces  ueiix  cordes  étoient  tout- 
a-faii  femblables  ; elles  avoient  été  toutes  deux 
ourdies  à trente-fix  bralTes  , & réduites  à vingt- 
quatre  , avec  même  charge  fur  le  carré  , même 
grolTcur , même  nombre  de  fils  ; Voyons  quels  ont 
été  leur  force  Si  leur  poids. 

Chaque  bout  de  l’aulfiêre  ordinaire  pefoit,  poids 
moyen,  7 livres  t5  onces  i tiers. 

Leur  force  moyenne  s’eli  trouvée  de  4^66  li- 
vres 1 tiers. 

Chaque  bout  de  l’aiiflîère  à torons  fuccelTifs  pe- 
foit, poids  moyen,  8 livres  4 onces  I tiers.. 

Leur  force  moyenne  s’ell  trouvée  de  4700  li- 
vres. 

Remartpe.  Pour  que  l’auliiêre  à torons  fuccefilfs 
eût  porté  un  poids  proportionné  à la  quantité  de 
matière  dont  elle  étoii  compofée  , en  la  comparant 
à raulTiêre  ordinaire , elle  auroit  dû  porter  ait  moins 
4745  livres;  elle  n’en  a porté  que  47CO,  d'où  il 
fitit  qu’elle  cil  plus  foible  que  la  corde  ordinaire. 

Nons  n’avons  pas  cru  devoir  nons  en  tenir  à 
une  feule  expérience  pour  éclaircir  un  fait  fi  im- 
portant à la  corderie,  ce  qui  nous  a engagés  à 
faire  encore  celle  que  nous  allons  rapporter. 

Troifième  exprience.  Nous  avons  fait  faire  une 
aulTiêre  à l'ordinaire  à trois  torons,  compofée  de 
qtiarante-huit  fils , commife  exaélemcm  au  tiers , 
toiit-à-fâit  feroblable  à celle  de  la  précédente  ex- 
périence. 

Nous  avons  enfuiie  fait  faire  une  aiiflière  avec 
un  pareil  nombre  des  mêmes  fils,  à torons  fuccef- 
fifs  ; mais  ayant  remarqué  dans  les  expéiiences  pré- 
cédentes que  les  premiers  fils  qui  formoient  les  orbes 
A , B,  n'étoieni  pas  exaélement  recouverts  par  les 
fils  qu’on  oiirdilToit  delTus,  81  qui  formoient  les  or- 
bes C,  D,  nous  avons  jugé  qu’il  falloit  diminues  le 
nombre  des  fils  du  faifccau  du  centre  ; c’cll  pour- 
quoi nous  avons  d'abord  fait  ourdir  quatre  fils  pour 
chacun  des  trois  torons  ; Si  quand  ils  fe  font  trou- 
vés fuififamment  tendus  par  le  tortillement,  nous  les 
avons  fait  recouvrir  par  douze  nouveaux  fils  ; de 
cette  façon  chaque  toron  étoit  compofé  de  feize 


(•)  U y a auclquc  erreur  Uuas  le  rapport  ée  celte  e.vpericucc,  Kctt  fSJiuor, 
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Hls,  comme  danj  l’expérience  précédente;  ce  qui 
nous  a donné  deux  aiilliércs  abfolunieni  égales , 
foii  par  le  nombre , foii  par  la  qualité  des  fils , 
foit  par  le  loriillemem  des  torons , foit  par  le 
tommtiiage , foit  enfin  par  leur  grofieur  : Voyons 
leur  force  & leur  poids. 

Chaque  bout  de  raufiière  ordinaire  pcfoit  7 li- 
vres 15  onces  trois  quarts , & a porté  4dcxs  livres. 

Chaque  bout  de  1 aufiiérc  i torons  fucceflifs  pe- 
fuit  8 livres  l once  l quart , & a porté  44;;  li- 
vres un  tiers. 

Rtmarifue.  L'a\^iére  à torons  fucccfilfs , quoi- 
que plus  pefantc  que  l'aulfiere  ordinaire  , en  ce- 
pendant moins  forte. 

Nous  n’avons  pas  été  furpris  de  voir  dans  ces 
différentes  expériences  , quelques-unes  des  auflières 
à torons  fuccclfifs  beaucoup  plus  fortes  que  les  au- 
tres; pour  que  leur  force  ffit  i-peu-prés  la  même 
dans  plufieurs  de  ces  cordages , il  feioii  nécelfaire 
de  parvenir  II  donner  aux  fils  qui  font  au  centre, 
un  degré  de  lonillemeni  proportionnel  au  tortille- 
ment total  du  toron  ; car  fi  on  les  tord  trop  peu  , 
ils  reficrom  lèches  dans  le  centre  des  torons,  & ne 
feront  pas  en  état  de  foulager  les  fils  qui  les  recou- 
vrent ; fi  au  contraire  on  les  tord  trop , étant  plus 
tendus  que  les  fils  qui  les  recouvrent , ils  auront 
It  fuppotier  la  plus  grande  partie  des  efforts  dont 
les  cordes  feront  chargées  : il  faudroii  donc  trouver 
un  moyen  de  proportionner  le  tortillement  des  dif- 
férent fils,  en  forte  que  leur  tenfion  fut  égale  ; peut- 
être  i force  d’expériences  parviendroit-on  àlc  trou- 
ver & augAientcr  un  peu  par  ce  moyen  la  force  des 
cordes;  mais  ce  feroit  par  des  précautions  trop  déli- 
cates pour  être  employées  dans  d’aufli  grandes  ma- 
nufaéfures  que  les  corderics  de  la  marine. 

Le  peu  de  fuccés  de  nos  premières  tentatives  ne 
nous  a poim  rebutés  , & appercevant  d'autres 
moyens  de  remédier  aux  inconvénient  de  la  fa- 
çon ordinaire  d'ourdir  les  cordes  , nous  avons  cru 
devoir  les  tenter. 

On  fe  fouviendra  qu’il  ell  qucflion  d’empécher 
que  les  fils  qui  font  au  centre  des  torons , n’en- 
trent dans  un  plus  grand  degré  de  tenfion  que  ceux 
qui  font  à la  circonférenee.  Pour  ne  pas  tout-à-fait 
abandonner  le  projet  que  nous  avions  d’empécher 
qu’il  ne  fe  trouvit  des  fils  au  centre  des  torons  , 
autour  defquels  les  autres  formeroient  des  révo- 
lutions , & pour  parvenir  à faire  décrire  à tous 
les  fils  des  hélices  femblables , nous  avons  ima- 
giné de  divifer  chaque  toron  en  plufieurs  âif- 
ceaux  qu’on  roulcroit  les  uns  fur  les  autres , en 
leur  donnant  le  tortillement  qui  letrr  ell  nécef- 
faire  pour  les  commeurt  ; de  cette  façon  il  ne  fe 
trouveroit  aucun  fil  au  centre , autour  duquel  les 
autres  fe  rouleroicnt  ; tous  les  fils  décriroient  des 
hélices  à-peu-prés  femblables , & entreroient  dans 
une  égale  tenfion  ; il  relie  à favoir  fi  la  mécha- 
nique  de  l’opération  n’occafionnera  pas  des  dé- 
fauts qui  obligent  de  la  rejeitcr  : c’ell  ce  qu’on 
verra  par  les  expériences  fuivantes. 

QuairUmc  trperience.  Nous  avons  fait  filer  par 


un  trèi-Lon  ouvrier , dit  fil  irés-fin  qui  n'aroit 
qu’une  ligne  & demie  de  circonférence;  nous  avons 
pris  quarante-cinq  de  ces  fils  que  nous  avons  fépa- 
rés  en  trois  torons,  compofés  chacun  de  quinze  fils; 
nous  avons  enfuite  divifé  chaque  toron  en  trois 
faifeeaux  ou  longis,  qui  éioient  compofés  chacun 
de  quinze  fils  ; nous  avons  enfuite  divifé  chaque 
toron  en  trois  faifeeaux  ou  longis  , qui  étoient 
compofés  chacun  de  cinq  fils , & ayant  mis  un 
toupin  entre  les  trois  longis  de  chaque  toron  , nous 
avons  eu  trois  toupins  à faire  marcher  enfemMe  ; 
à quoi  nous  fommes  parvenus  en  les  traverfant  tous 
trois  par  une  même  liarrc  de  fer. 

Tout  étant,  ainfi  difpofé  , nous  avons  fait  virer 
les  manivelles  du  carré  làns  faire  tourner  celles 
dit  chantier.  Pendant  qu’on  tournoit  les  mani- 
velles du  carré , les  torons  fe  tortilloient  à me- 
fure  qu'on  faifoit  avancer  les  toupins  vers  le  chan- 
tier , iSi  nous  remarquions  avec  plaifir  que  les  fiU 
rcnoiclu  une  difpolition  qui  paroiffoit  favorable 

la  bonté  de  la  corde  : quand  les  torons  furent 
tortillés  au  point  qu'il  leur  convenoit  pour  être 
commis  à un  tiers , on  les  alTcmbla  à l'ordinaire 
fur  une  feule  manivelle  du  cété  du  carré  , & ayant 
placé  an  milieu  d’eux  un  nouveau  toupin  , on  com- 
mit l’auflicre , que  nous  nommerons  pour  la  diflin- 
guer  , é double  torfe- 

Noiis  fîmes  faire  tout  de  fuite  avec  quarante- 
cinq  fils  pareils  une  aulliére , fuivant  l’ufage  or- 
dinaire , à trois  torons , & commife  à un  tiers 
contme  la  précédente. 

Ces  deux  cordes  fe  trouvèrent  abfolnment  fem- 
blablcs;  elles  étoient  faites  chacune  avec  quarante- 
cinq  fils  pareils,  toutes  deux  avoient  été  ourdies  à 
trente  pieds  & réduites  à vingt  pour  les  commettre 
à un  tiers,  clics  avoient  toutes  deux  un  pouce  trois 
lignes  de  grolfeur , elles  pefoient  l’une  fSi  l’aiitrp 
vingt  once-  : Voyons  quelle  a été  leur  force. 

La  première  à double  torfe  a foutenu  1010  li- 
vres , & a rompu  fbus  1050. 

Li  fécondé  à l'ordinaire  a foutenu  pço  livres , 
& a rompu  chargée  de  940. 

Remarque.  Dans  cette  expérience  la  corde  à dou- 
ble torfe  excède  de  plus  d’un  dixiéme  la  force  de 
la  cordc  ordinaire;  ce  qui  établit  bien  l’avantage 
qu’il  y auroil  à donner  aux  fils  qui  compofent  les 
torons , une  tenfion  égale  : mais  as  adt  que  de 
propofer  de  fuivre  cette  méthode  dans  les  cordc- 
ries  du  Roi , il  faut  examiner  fi  elle  cfl  praticable 
en  grand  ; c’efl  ce  qui  nous  a déterminés  à faire 
l’expérience  fuivanie. 

Cinquième  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
aufiiére  à double  torfe,  c’efl  à dire,  dont  les  torons 
étoient  tors  au  moyen  d’un  toupin  ; elle  étoit  com- 
pofée  de  quarante-cinq  fils  qui  ont  été  dillribués  en 
trois  tarons  de  quinze  fils , & chaque  toron  ayani 
encore  été  divifé  en  trois  longis  de  cinq  fils  chacun  , 
nous  avons  fait  pafler  un  toupin  entre  les  longis  de 
chaque  toron , en  forte  que  'nous  avions  trois  tou- 
pins à conduire  en  mémv.tcnis , à quoi  nous  fommes 
parvenus  au  moyen  d’une  grande  cheville  de  fer 
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<^i  In  enfiloit  tous  trois  ; nous  avons  fait  tourner 
les  trois  manivelles  du  carré,  au  mojen  de  quoi  les 
trois  torons  fc  font  tortillés  en  même  tenu  ; mais 
nous  remarquimes  que  par  cette  opération  , il  y 
avoit  nombre  de  fils  qui  étoient  lèches  à la  fuper- 
ficie  des  torons , pendant  que  d'autres  paroüToient 
beaucoup  plus  tendus.  Cette  circonfiance  ne  nous 
fàifoit  pas  bien  préfumer  de  la  bonté  de  cette  auf- 
fiére , néanmoins  elle  ne  nous  empêcha  pas  de  faire 
conduire  les  toupins  jnfqu'à  l'autre  extrémité  des 
torons , qui  fe  raccourcirent  par  cette  opération  de 
a brades  i pied. 

Nous  fîmes  enfuite  virer  fur  les  manivelles  du 
chantier  & fur  celles  du  carré , pour  achever  de 
donner  aux  torons  le  tortillement  qui  leur  étoit 
nécelTaire  pour  fe  commettre , & par  cette  opéra- 
tion ils'fe  raccourcirent  encore  de  ) brades  8 
ponces. 

Ainfi  le  raccourcilTcment  total  des  torons  étoit 
de  ^ brafles  t pied  8 pouces. 

On  réunit  enfuite  les  torons  i une  feule  mani- 
velle au  carré  ; on  plaça  un  toupin , & en  com- 
mettant la  pièce , elle  fe  raccourcit  de  l brafles 
) pieds  4 pouces.  ^ . 

Ce  qui  iàit  pour  le  raccou{ciflément  total  8 
brafles. 

Les  fils  avoient  été  ourdis  è ; i brafles , de  forte 
que  la  pièce  étoit  commife  au  quart  jufle. 

Après  avoir  fait  cette  corde  k double  torfe , nous 
en  fîmes  faire  une  i l'ordinaire , pour  les  compa- 
rer enfemble  ; celle-ci  avoit  pareillement  4ç  fils 
diftribnés  en  trois  torons',  ils  avoient  été  aulTi  our- 
dis à ji  brafles. 

L'on  avoit  donné  comme  è l'autre , pour  tordre 
les  torons , 5 brades  i pied  8 pouces. 

Et  pour  les  commettre , 1 brafles  } pieds  4 pou- 
ces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflement  total  8 
brafles. 

De  forte  que  cette  auflière  étoit  commife  jufle 
au  quart  comme  la  précédente;  elles  avoient  toutes 
deux  trois  ponces  de  grofleur  ; elles  étoient  faites 
avec  du  fil  femblable  ; en  un  mot , elles  étoient 
toutes  pareilles  : voici  quels  étoient  leur  poids  & 
leur  force. 

Chaque  bout  de  l'aufliére  à double  torfe  pefoit , 
poids  moyen  , 7 livres  1 once  i gros , & leur  force 
étoit  de  ÇÇ75  livres. 

Chaque  bout  de  l'aufliére  ordinaire  pefoit  6 livres 
14  onces  7 gros , & leur  force  a été* de  eâoo  livres. 

Remarque.  Dans  cette  expérience  la  corde  è 
double  torfe,  quoique  plus  chargée  de  matière,  a 
été  cependant  la  moins  forte. 

Il  cil  vrai,  comme  nous  l'avons  remarqué,  qu'il 
y avoit  des  défiiuts  dans  cciie  cordc  ; mais  efl-il 
poflible  de  les  éviter  dans  le  travail  en  grand  , fans 
prendre  des  précautions  trop  embarraiunies  pour 
une  grande  manufàélure  ? Quoique  cela  ne  nous 
parût  pas  polfible,  è caufe  de  la  difliculié  qu'il  y 
a i tendre  autant  les  uns  que  les  autres  tous  les 
fils  d'un  toron,  & è avoir  des  fils  qui  ne  Ibieni 
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pas  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres , nous  avons 
citi  néanmoins  devoir  répéter  l'expérience  de  la 
façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

Sixième  exp&ience.  Nous  avons  fait  une  auflière 
è l'ordinaire  , compofée  de  trois  torons  de  feize 
fils  chacun-,  enforie  qu’il  y en  avoit  quarante-huit 
dans  la  corde  ; elle  étoit  commife  au  quart  ; on 
ourdit  les  fils  à brafles. 

I-eur  raccourciflement  fut , favoir  , en  tordant 
les  torons , de  5 bralfcs  i pied  8 ponces. 

En  les  commettant , de  i brafl'cs  } pieds  4 pou- 
ces. 

Ainfi  la  corde  étant  commife  au  quart , avoit  de 
longueur  14  brafles. 

Nous  avons  fait  faire  avec  un  pareil  nombre  des 
mêmes  fils  une  auflière  i double  lorl?  ; elle  étoit 
pareillement  i trois  torons  ; mais  chaque  toron  a 
été  divifé  en  quatre  longis  que  l'on  a réunis  fur  des 
toupins , comme  on  l’a  dit  dans  les  pr^édentes 
expériences;  chaque  longis  étoit  compofé  de  qua- 
tre fils , ce  qui  fait  feize  fils  par  toron,  & qua- 
rante-huit pour  la  corde. 

Le  raccourciflement  des  fils  en  raffemblant  les 
ioi^is  par  le  toupin , a été  de  ; brafl'cs  a pieds. 

En  achevant  de  tordre  les  torons , de  i brafle 
4 pieds  S pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflement  des  torons , 
ç bra  lies  I pied  8 pouces. 

On  les  a encore  raccourcis  en  commettant , de 
Z brafl'cs  ; pieds  4 pouces. 

Ce  qui  a donné  une  aulfière  de  14  braffes , exac- 
tement commife  au  quart. 

Elle  avoit , comme  la  précédente , ) pouces  do 
grolTeur;  voici  leur  poids  & leur  force. 

Chaque  bout  de  l’aufliére  ordinaire  pefoit , poids 
moyen,  7 livres  11  onces  ç gros  trots  quarts;  & 
leur  force  moyenne  a été  de  diiç  livres. 

Chaque  bout  de  l’aufliére  è double  torfe  pefoit 
7 livres  7 onces  1 gros  & demi  ; & leur  force 
moyenne-a  été  de  çjço  livres. 

Remarque.  Il  efl  aile  de  conclure  que  la  corde 
è double  torfe  efl  plus  foible  que  l’aufliére  ordi- 
naire ; il  efl  vrai  qu'elle  n’étoit  pas  exempte  de 
défaut;  mais  comme  on  ne  potirroit  les  prévenir 
par  des  précautions  aifées  & praticables  en  grand  , 
nous  avons  cru  ne  devoir  pas  nous  obfliner  à per- 
feClionner  cette  méthode  ; ainfi  nous  croyons  qu'il 
faut  s’en  tenir  è la  méthode  ordinaire , & nous 
allons  fuivre  le  cordier  dans  fes  autres  opérations. 

Comment  on  peut  connoître  le  nombre  de  fils  qu'il 
faut  pour  ourdir  une  corde  d*une  certaine  groÿeur, 
J-es  maîtres  d’équipage  fixent,  dans  les  ports , la 
grolTeur  que  doivent  avoir  les  mameuvres  tclaii- 
vement  au  rang  & è la  grandeur  des  vailTeaux  ; fi  le 
maître  cordier  les  fàifoit  plus  grofles  qu’on  ne  les 
lui  a demandées,  elles  ne  pourroient  pas  palfer  dans 
les  poulies,  ou  elles  y palTeroient  diflicilemcnt ; 
s’il  les  fàifoit  plus  menues , on  pourvoit  crain- 
dre qu’elles  ne  fiilTcnt  pas  alfez  fortes  ; un  habile, 
cordier  doit  donc  en  ourdilTant  fes  cordages,  l'avoir 
mettre  i chaque  toron  un  nombre  de  fils  fiififant 
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oiir  que , quand  la  corde  fera  eommifi , elle  air , 
Irès-peu  de  cliofe  près , la  erolfeur  convenable. 
Je  vais  expliquer  d'abord  quelle  el)  la  pratique  des 
cordiers  ; je  rapporterai  enl'uite  d'autres  méthodes 
qu’on  peut  fuivre. 

De  la  jauge  du  cordier  Si  de  fou  ufage.  Les  cor- 
diers ont  une  mefure  pour  prendre  la  grolfeur  des 
cordages  ils  la  nomment  une  jauge;  ce  n’ed  autre 
cliofe  qu’uno  lanière  de  parchemin  divifèe  par  pou- 
ces & par  lignes  , qu’on  route  St  qu’on  renferme 
dans  un  petit  morceau  de  buis  qu’on  appelle  un 
harille! , parce  qu’il  cl)  tourné  en  delTus  comme 
un  petit  baril  ; par  dedans  il  cil  creufé  comme  un 
cylindre-,  la  bande  de  parchemin  fe  roule  St  fe 
renferme  dans  cet  étui  que  l’on  porte  trés-commo- 
dément  dani  ta  poche. 

Pratique  des  cordiers  pour  parvenir  à faire  des 
cordages  Ji  la  grojleur  qu’on  leur  demande.  Ils  font 
tenir  pn  un  ouvrier  les  trois  torons  réunis  enfem- 
ble,  & quand  tous  les  fils  font  bien  artangès  St  bien 
ferrés  les  uns  contre  les  autres  , ils  en  inefurent 
la  grolfeur  , & en  concluent  celle  que  la  corde 
aura  quand  elle  fera  commi/'e;  alTurément  lorfque 
les  torons  feront  tortillés , les  dis  dont  ils  font 
compofés , feront  rapprochés  les  uns  auprès  des 
autres  plus  que  ne  le  poiivoit  faire  celui  qui  les 
ferroit  entre  les  mains , ainfi  occupant  moins  d’ef- 
pace , le  toron  perdra  de  fa  grolfeur. 

Mais  d’un  autre  céié  les  torons  perdront  de  leur 
longueur  à mefure  qu’on  les  tortillera , & gagne- 
ront en  groficur  une  partie  de  ci  qu’ils  perdront 
en  longueur. 

Comme  les  torons  continuent  à fe  raccourcir 
quand  on  les  eommet , la  corde  acquiert  par-là 
plus  de  grolfeur',  voilà  donc  les  torons  qui  doi- 
vent , pour  une  raifon  , diminuer  de  grolfeur , & 
qui,  pour  une  autre,  en  doivent  augmenter',  ces 
deux  caufes  qui  doivent  produire  des  effets  con- 
traires , fe  compenfent  à-peu-près  l’une  l’autre , ou , 
du  moins  par  l’iifage,  on  fait  que  ce  qui  manque 
à cette  compenfation , va  à-peu-prés  à un  dou- 
zième de  la  grolfeur  des  fils  réunis  & ferrés  dans 
la  main. 

Ainfi  quand  un  cordier  veut  faire  une  aiiffière 
de  18  pouces,  il  donne  à la  grolleur  de  ces  fils 
réunis  ip  pouces  6 lignes,  & par  cette  feule  mé- 
chaniqiie  , les  cordiers  arrivent  à peu  de  chofe  près 
à leur  but',  li  la  corde  éioit  trop  grolfe  pour  l'em- 
poigner & la  mefurer  tout-à-la-fois  , le  cordier 
donneroir  à chaque  toron  un  peu  plus  de  moitié 
de  la  circonférence  de  la  corde  qu'il  vnudroit  com 
mettre;  ainfi  pour  avoir  une  aullière  de  18  pouces 
de  circonférence  , il  donneroir  à chaque  toron  un 
peu  plus  de  9 pouces  de  circonférence',  car  la  pro- 
ortion  des  torons  avec  la  grolfeur  de  la  cordc  cil 

très-peu  près  comme  57  eff  à tco. 

Néanmoins  ils  fe  trompent  quelquefois  ',  mais 
comme  ils  fe  font  un  point  d’honneur  de  fournir 
les  mancciivres  de  la  grolfeur  qu’on  leur  a deman- 
dée , ils  favent  très-bien  réparer  la  défecliiofitè  de 
Uur  pratique , en  tordant  moins  leur  corde  s’ils 


appréhendent  qu'elle  foit  trop  grolfe,  ou  en  la  tor- 
dant plus  qu'il  ne  convient,  s’ils  prévoient  qu’elle 
feroit  trop  menue;  car  il  faut  remarquer,  que , juf- 
qu’à  un  certain  point  de  tortillement , les  torons 
perdent  plus  de  leur  groffeur  par  le  rapprochement 
des  fils , qu'ils  n’en  acquièrent  par  leur  raccoiircif- 
fement;  au  lieu  que  , lorfque  la  comprcffion  eff  ar- 
rivée à ce  point , ils  perdent  très-peu  de  leur  grof- 
fenr  par  le  rapprochement  des  fils , pendant  qu’ils 
en  acquièrent  par  leur  raccourcilfement. 

Mais  quand  on  fera  perfuadé,*quc  pour  avoir  une 
bonne  corde , il  faut  quelle  n’ait  qu’un  certain  de- 
gré de  tortillement , on  conviendra  que  les  cordiers 
les  affoiblill'cnt  beaucoup  en  augmentant  la  grolfeur 
des  cordes  par  le  tortillement.  En  clfct , pourquoi 
les  maîtres  d'équipage  exigent-ils  qu'on  ‘ne  leur  livre 
pas  des  manoeuvres  plus  menues  qu’ils  ne  Ici  deman- 
dent ? C’eff  parce  qu’ils  penfent  qu'il  leur  faut  une 
certaine  grolfeur  pour  fupporter  les  efforts  qu’elles 
doivent  fouffrir.  Si  en  augmentant  la  grolfeur  des 
cordes  par  le  tortillement , on  augmentoit  en  même 
tems  leur  force , la  pratique  des  cordiers  ne  fe- 
roit point  blâmable;  mais  comme  nous  prouverons 
qu’au  contraire  on  la  diminue  infiniment , il  faut 
convenir  qu’il  fergit  lieaucoup  plus  avantageux  de 
tenir  les  manœuvres  un  peu  plus  menues , que  de 
leur  faire  acquérir  leur  grolfeur  par  le  tortillement. 

Il  y a moins  d’inconvénient  à diminuer  le  tortil- 
lement ; mais  enfin  il  y en  aiiroit  en  certains  cas  ; 
ainfi  il  faut  clfaycr  de  parvenir  à faire  les  cordes 
à-peu-près  de  la  même  grolfeur  que  le  maître  d’é- 
quipage les  a demandées,  fans  être  obligés  d’avoir 
recours  aux  moyens  dont  nous  venons  de  parler. 

Moyens  qu'on  peut  employer  pour  faire  des  cordes 
ajfn  precijcment  d’une  certaine  grojfeur.  Pour  fatis- 
faire  à la  qiieffion  dont  il  s’agit , il  faut  connoiire  la 
grolfeur  des  fiisqu’on  doit  employer,  pour  parvenir 
à favoir  quel  nombre  il  faut  mettre  dans  chaque  to- 
ron d’un  cordage  de  telle  ou  de  telle  groffeur  ; or , le 
moyen  cfl  bien  fimple , car  fachant  une  fois  le  nom- 
bre des  fils  qu’il  y a dans  un  cordage  donr  on  con- 
noit  la  grolfeur , on  peut  trouver  aifément  ce  qu’il 
faudra  du  même  fil  pour  des  cordages  de  toute  autre 
grolfeur,  fur-tout  s’ils  font  commis  de  la  même  fa- 
çon , 81  cela  par  une  fimple  règle  de  proportion. 

Car  comme  les  cylindres  font  cntr’ciix  comme  le 
carré  de  leurs  diamètres  ou  de  leurs  circonférences , 
il  faut  commencer  par  carrer  la  circonférence  des 
cordages  ; enfuite  on  multiplie  le  carré  de  la  grolfeur 
du  cordage  qu’on  ourdit , par  le  nombre  des  fils  du  ' 
cordage  fait , & divifant  ce  produit  par  le  carré  delà 
grofl'eur  de  ce  même  cordage,  le  quotient  exprimera 
le  nombre  des  fils  qu’il  faut  employer  pour  faire  le 
cordage  qu’on  dcfire  être  d’une  certaine  groffeur. 

Il  fout  fe  relfouvenir  qu’il  n’eft  queflion  ici  que 
de  la  grolfeur  des  cordes , fans  avoir  aucun  égard 
à leur  longueur  ; or  il  cft  évident  que  cette  grof- 
feur croit  dans-  la  même  proportion  que  le  carré 
du  diamètre  de  la  corde,  enforte  qu’une  corde  de 
diamètre  double  fera  quatre  fois  plus  grolfe , une 
corde  de  diamètre  triple  fera  neuf  fois  plus  groffe , 
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ou  »ura  neuf  fois  plus  de  matière  ; connoirtam  doftc 
U groflcur  d’une  corde  & le  nombre  de  fes  fils, 
fi  on  en  s eul  faire  d’une  autre  grofleur  , on  aura 
les  trois  premiers  termes  d’une  règle  de  trois,  & 
par  leur  moyen  on  trouvera  le  quatrième  , qui  in- 
diquera le  nombre  des  fils  qu’on  doit  enqiloycr. 

■Application  Je  la  rtgle.  Je  fuppofe  que  dans  une 
auifiere  de  trois  pouces  i trois  torons , il  entre 
)S>  fils  ',  il  s'agit  de  favoir  combien  il  en  faudra 
our  faire  une  autre  auiricre  à trois  torons, qui  ait 

pouces  de  grofieur.  D'abord  je  carre  la  grolTeur 
du  cordage  conunis  oui  a 5 pouces,  & j'ai  9 pou- 
ces, parce  que  ) multiplié  par  ; , produit  9 ',  en- 
fuite  je  carre  la  groficur  du  cordage  i ourdir  qui 
cil  8 , ce  qui  produit  64  ; puis  je  dis , comme  9 efi 
à £4 , ainfi  ^9 , nombre  donné  des  fils  de  l'auf- 
fiére  de  ) pouces , efl  au  nombre  cherché  des  fils 
pour  une  aulfière  de  64  -,  multipliant  donc  , fui- 
Tant  la  pratique  connue  de  tous  les  arithméti- 
ciens, les  deux  tcnpes  moyens  de  la'proportion 
l’un  par  l’autre  , c’efl-à-dire  , dans  l’exemple  préi 
fent  64  par  ;9,  le  produit  1496  étant  divifé  par 
le  premier  terme  qui  efl  ici  9 , donnera  au  quo- 
tient 177,  pour  le  nombre  des  fils  qu'il  faudra 
pour  ourdir  le  cordage  de  8 pouces  tle  grolTeur  ; 
enfin  on  divifera  cette  fomme  par  ),  qui  efl  le  nom- 
bre des  torons  de  cette  aufliere  , & on  trouvera 
qu’il  doit  entrer  9;  fils  dans  chaque  toron. 

Il  efl  à propos  de  faire  remarquer  que , quoiqu’il 
foit  indiuérent  de  carrer  les  diamètres  ou  les  cir- 
conférences des  cordages , le  rapport  étant  toujours 
le  même , il  efl  néanmoins  mieux  d’opérer  fur  les 
circonférences  ■,  non-fciilement  parce  qu’étant  trois 
fois  plus  grandes  que  les  diamètres , on  aura  des 
-tnefures  plus  exaéles , mais  encore  parce  que  la 
jauge  des  cordiers  ne  donne  que  ta  circonférence 
& non  pas  le  diamètre  des  cflrdagcs. 

Quoi  qu'il  ait  paru  dans  la  pratique  que  les  in- 
tervalles qui  exiflent  néccITairemcnt  entre  les  to- 
rons , croilTcni  dans  les  gros  cordages , un  peu  plus 
que  dans  la  progrdTion  des  carrés , parce  que  de 
petits  torons  s’appliquent  plus  exa^cment  les  uns 
contre  les  autres  que  de  gros , néanmoins  on  trou- 
vera que  cette  règle  ne  s’écarte  pas  beaucoup  de 
la  vérité , & qu’on  en  peut  faire  ufage  quand  on 
aura  des  cordages  bien  commis,  & fiiits  d'un  fil 
pareil  à celui  qu’on  fe  propofe  d’employer  -,  mais 
fl  on  n’avoit  point  de  cordages  commis  avec  du 
fil  pareil  i celui  qu’on  fe  propofe  d’ourdir , on 
pourroit  emplover  la  règle  fnivante. 

Cette  méthode  fuppofe  d’autres  élémens  connus. 

Premièrement , il  faut  favoir  i quelle  longueur 
on  doit  ourdir  fa  pièce  ; nous  indiquerons  dans 
un  inflant  comment  on  s’y  prend  pour  connoltre 
cette  longueur. 

Secondement  , favoir  combien  doit  pefer  une 
pièce  de  cordage  de  la  longueur  & groflcur  de 
celle  qu’on  fe  propofe  de  lâire. 

Troifièmemeot , il  faut  favoir  combien  pèfc  un 
fil  de  la  longueur  de  l’ourdilTure  de  la  pièce  qu’on 
veut  travailler. 
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Pour  Cela  on  étcnflra , de  cette  longueur , plu- 
fieurs  fils  ; fix , par  exemple  ; puis  on  les  pefera 
bien  exaelcment , & on  divifera  ce  poids  par  6 , 
pour  en  conclure  le  poids  moyen  des  fils  qu’on 
doit  employer. 

Suppofons  que  fix  fils  de  tSo  bralTes  de  longueur 
pèfcnt  livres , je  divife  cette  fomme  par  6 , 
& je  conclus  que  le  poids  moyen  de  chaque  fil 
efl  de  6 livres  -,  fachant  d’ailleurs , comme  on  le 
fuppofe  ici , qu’une  aufliére  1 trois  torons , de  8 pou- 
ces de  grofleur  & de  iio  braHes  de  longueur, 
pèfe  1597  livres  4 onces. 

Je  divife  tce  poids  total  de  la  pièce , par  fi  qui  efl 
le  poids  d’un  feul  fil , & je  trouve  au  quotient  1&7 , 

?rui  indique  le  nombre  des  fils  qui  me  font  nécef- 
aires  pour  faire  une  aulCère  de  8 pouces  de  grof- 
feur  & de  110  bralTes  de  longueur  ; le  nombre  des 
fils  étant  connu  , on  pourra  aifément  le  divifer  en 
autant  de  parties  qu’on  veut  faire  de  torons  -,  on 
aura  feulement  foin  , pour  les  cordages  qui  oni 
befoin  de  mèche , de  prélever  fur  ces  fils  la  quan- 
tité qui  fera  nécelTaire  pour  former  cette  mèche. 

Cette  méthode  efl  fujette  i pluficurs  inconvé- 
niens,  un  chanvre  étant  plus  pefant  qu’un  autre , 
& les  fils  étant  rarement  d’une  égale  grolTeur  ; 
néanmoins  nous  n’avons  pas  cru  la  devoir  omet- 
tre , parce  qu’il  y a des  cas  où  elle  pourroit  être 
de  quelque  utilité. 

Quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fils  quand  oit 
ourdit  une  corde , pour  qu’elle  foit  commife  Je  la  lon- 
gueur qu’on  defire.  Nous  avons  fait  remarquer  en 
parlant  du  bitoid  & du  merlin  , que  les  fils  lé  rac- 
courcilToient  quand  on  les  torduit  pour  leur  faire 
acquérir  le  degré  d'élaflicité  qui  étoit  nécelTaire 
pour  les  commettre , & qu’ils  perdoient  encore  de 
leur  longueur  quand  on  les  commettoit  en  bitord 
ou  en  merlin  ; ce  raccourcilTcment  des  fils  a lieu 
pour  toutes  les  cordes-,  ce  qui  fait  voir  qu’il  efl 
nécelTaire  d’ourdir  Us  fils  à une  plus  grande  lon- 
gueur que  la  corde  ne  doit  avoir. 

.Qui  efl-ce  qui  doit  déterminer  cette  plus  grande 
longueur  qu’on  doit  donner  aux  fils  } c'efl  le  degré 
de  tortillement  qu’on  donne  ù la  corde  : il  efl  clair 
que  les  fils  d’une  corde  plus  tortillée , doivent  être 
ourdis  à une  plus  grande  longueur  que  ceux  qui 
doivent  faire  une  corde  moins  tortillée-,  c’efl  pour* 
cela  qu’on  mefure  le  degré  de  tortillement  d'une 
corde  par  le  raccourcilTement  des  fils  qui  la  com- 
pofent. 

11  y a des  cordiers  qui  tordent  au  point  de  faire 
raccourcir  leur  fil  de  cinq  douzièmes  ; fi  ceux-U 
veulent  avoir  une  corde  de  fept  bralTes , ils  our- 
dilTcnt  leur  fil  i douze  bralTes , & l’on  dit  que 
ces  cordes  font  commifes  i cinq  douzièmes. 

D'autres  cordiers , & c’efl  le  plus  grand  nom- 
bre , font  raccourcir  leur  fil  d'un  tiers  ; ceux-là 
ourdilfcnt  leur  fil  à douze  braflés  pour  en  avoir 
huit  de  cordage  -,  & on  dit  qu’ils  commeuens  au 
tiers. 

Enfin  fi  d'autres  ne  faifoient  raccourcir  leur  fil 
que  d’un  quart,  Tayam  ourdi  à douze  bralTes,  iU 
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■uroient  neuf  bsilTes  ëe  cordages,  & on  diroit  me 
ces  cordages  feroieot  commis  au  quarc,  parce  qu’on 
(ompie  toujours  le  raccourciflcmenc  fur  la  longueur 
des  fils  ourdis , & non  fur  celle  de  la  pièce  com- 
mife.  Cefi  une  grande  queflion  à quel  point  il  eft 
avantageux  de  commaire  les  cordages , fi  c’eft  aux 
cinq  douzièmes , au  tiers , au  (juart , au  cinquiè- 
me , &c.  ',  mais  ce  n’efi  point  ici  le  lieu  de  la  trai- 
ter : ainfi  en  attendant  que  nous  rapportions  tou- 
tes les  expériences  que  nous  avons  faites  i ce 
fujet , nous  fuivrons  l’ufage  le  plus  ordinaire , qu’on 
peut  prcfquc  regarder  comme  général , qui  cil  de 
tommntre  précifément  au  tiers. 

_ Suivant  cette  méthode , le  maître  cordier  di- 
vife  par  deux  la  longueur  du  cordage  qu’il  veut 
faire  , & en  ajoutant  cette  moitié  de  longueur  de 
fon  cordage,  il  fait  i quelle  longueur  il  doit  our- 
dir fes  fils. 

Par  exemple , s’il  veut  eommettrt  une  pièce  en 
auflîère  de  etnt  vingt  brafles , il  divife  cette  lon- 
gueur par  deux , ce  qui  lui  donne  foixantc,  en  ajou- 
tant ce  nombre  î cent  vingt , il  a cent  quatre-vingt, 
ui  eft  la  longueur  1 laquelle  il  doit  ourdir  fes  fils, 
ans  la  fuppofition  que  , fuivant  l’ufage  ordinaire , 
il  veut  eommettrt  fa  corde  au  tiers  ; car  s'il  vou- 
loir la  commettre  au  quart  , il  diviferoit  fa  pièce 
par  trois , ce  qui  lui  donneroit  quarante  brafles 
qui , étant  ajoutées  à cent  vingt , qui  eft  la  lon- 
gueur de  la  pièce , feroient  cent  ioixante  brafles 
pour  la  longueur  qu’il  devroit  donner  i fes  fils. 

De  la  façon  de  tordre  les  torons.  Nous  fuppo- 
fons  que  les  torons  font  d'une  groffeur  St  d'une 
longueur  proportionnées  à la  grofleur  & li  la  lon- 
iieur  des  cordages  qu’on  veut  faire  ; qu’ils  font 
ans  un  degré  de  tenfion  pareil  ; qu’ils  font  afltt- 
jettis  par  une  de  leurs  extrémités  aux  manivelles 
du  chantier  , {figure  J7Z.)  & par  l’autre  aux  mani- 
velles du  carré  {figure  575.)  ; qu’ils  font  foutenns 
dans  leur  longueur  de  diftance  en  diflance  par  des 
chevalets , fit  que  le  carré  eft  chargé  d’un  poids 
convenable  que  nous  ne  fixerons  point  pour  -le 
préfent , mais  dont  nous  parlerons  amplement  dans 
ta  fuite.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  la  pièce  de  cor- 
dage étant  bien  ourdie  , il  s’agit  de  uire  acquérir 
^aux  torons  le  degré  d’élallicité  qui  eft  néccITairc 
pour  les  eommetire  & en  faire  une  bonne  corde; 
c’en  dans  cette  vue  qu’on  tortille  les  torons,  ou, 
pour  parler  le  langage  des  cordiers  , qu’on  donne 
le  tord  aux  torons. 

Comme  les  to  ons  fê  raccourcriTent  à mefure 
qu'on  1rs  lord  , on  défait  l’amarre  {figure  î~4.  ) 
«U  b {figure  J'jé.) , qui  reteneit  le  carré,  afin  de 
htf  donner  la  liberté  d'avancer  i proportion  que 
les  torons  fe  raccourciflent  ; & un  nombre  fufli. 
&nt  d'onvriers  fe  mettent  aux  manivelles,  tant 
du  chantier  que  du  carré.  > 

Ceux  du  chantier  tournent  les  manivelles  de  g.vn- 
che  i droite;  ceux  du  carré  de  droite  à gauche  ; les 
torons  fe  tortillent,  ils  fe  raccourciflent;  le  carré 
avance  vers  le  chantier  proportionnellement  à ce 
iaczourcifl'cn;:n(  ,&  les  ouvriers  qui  font  aux  manb- 


velles  du  carré , fuivent  les  mouvement  du  carié. 
Enfin , quand  les  torons  font  affez  tortillés , cc 
qu'on  connolt  par  leurs  raccotircilfemens , le  maître 
cordier  ordonne  qu'on  ceû'e  de  tourner  les  mani- 
velles ; St  cette  opération  eft  finie  , les  torons  ayant 
acquis  l’élafticité  qui  leur  eft  néceflaire  pour  être 
commis.  Avant  que  d’aller  plus  loin,  il  faut  ré- 
pondre à quelques  queflions  qui  fe  ptéfentenr. 

Dans  quelle  vue  fiait-on  tourner  les  manivelles  , 
tant  du  chantier  que  du  carré  ? Nous  venons  de 
le  dire  ; c’eft  pour  faire  acquéiir  aux  totons  la 
degré  d’élafticité  qui  leur  eft  nécelfaire  pour  les 
commettre , comme  nous  l’avons  expliqué  en  par- 
lant du  bitord. 

Or  fi  les  manivelles  du  chantier  St  celle  du  carri 
tournoient  dans  le  même  fens , aufli  vite  les  unes 
que  les  antres  , les  torons  ne  fe  tortilleroieni 
point , parce  que  les  manivelles  du  carré  detrui- 
roient  cc  que  feroient  les  manivelles  du  chantier. 

Il  eft  vrai  qu’en  tournant  feulement  les  mani- 
velles du  chantier  , les  faifeeaux  fe  totdroient , 
de  même  que  les  fds  qu’on  dettine  i faire  du  bi- 
tord fe  tortillent , quoique  les  molettes  du  rouet 
les  tortillent  feulement  par  un  bout  ; deux  chofea 
déterminent  i faire  tourner  les  manivelles  du  chan- 
tier St  celles  du  carré. 

Premièrement,  parce  que  l’ouvrage  en  eft  accé- 
léré; puifque  deux  manivelles  qui  travaillent  pour 
la  même  un  , avancent  plus  qu'uiie. 

Secondement , le  tortillement  s’en  diflribue mieux 
dans  toute  la  longueur  des  torons.  Pour  le  conce- 
voir, il  faut  faire  attention  que  la  fécondé  toif« 
ne  fe  tord  que  par  l’aèlion  du  tefl'ort  de  la  pre- 
mière toife  qui  tient  à la  manivelle,  St  qui , avant 
que  de  tordre  cette  fécondé  toife,  doit  être  affez 
tortillée  pour  acquérir  une  force  élaftique  capable 
de  la  tordre  par  fon  dïbandcment.  Il  en  eft  de  même 
de  la  fécondé  relativement  1 la  iroilième , Stc.  ; 
St  comme  les  torons  ont  une  grande  longueur , il 
faudroit  que  la  portion  qui  eft  près  du  chantier 
fût  trop  tortillée,  avant  qu’i  une  diftance , quel- 
quefois de  i<)0  bralfcs  , la  partie  des  torons  qui 
eft  près  du  carré,  eût  acquis  un  tortillement  fuf- 
fifani  ; fans  compter  que  les  frottemens  que  les  to- 
rons éprouvent  fur  les  chevalets  qui  les  fuppor- 
tent , forment  encore  un  obflacle  il  la  communica- 
tion du  tortillement  dans  toute  la  longueur  de  la 
corde.  Veut-on  favoir  il  quoi  fe  monteroit , dans  une 
pareille  circonftance,  la  foree  du  reffort  des  torons 
auprès  du  chantier?  Il  n’y  a qu’à  tordre  un  roroc 
feulement  avec  la  manivelle  du  chantier,  jufqii’à  ce 
que  ce  toron  ait  acquis  affez  de  tortillement  auprès 
du  carré  pour  être  commis  j St  examiner  quel  enbri 
font  les  fils  auprès  du  chantier  pour  fe  détordre  ; 
alfurémcnt  c’elbià  l’elfet  de  leur  force  élaftique  ; 
St  on  la  trouvera  contîdérable ; fi  l’on  fuivoit  cette 
pratique,  les  torons  feroient  donc  nécelfairemen* 
beaucoup  plus  tortillés  d’un  bout  que  de  l’autre , ctt 
qui  feroit  un  défaut  auquel  on  remédie  , en  partie, 
par  le  moyen  des  manivelles  qui  font  au  carré.  Nous 
croyons , de  plus , que  quand  les  torons  font  gros. 
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on  fcroit  encore  trèj-bien  de  diflribaer  dans  la  lon- 
gueur du  toron  pluficurs  om  riers  qui  , avec  des 
manivelles,  iravaillcroient  à faire  courir  le  loriilT 
letnent  que  procurent  les  manivelles,  pour  le  ren- 
dre par-tout  le  plus  dgal  qu'il  eft  poflible. 

Pourquoi  Ut  fiU  c'tant  tortillés  de  droite  à gauche, 
on  tortille  Ut  torons  de  gauche  h droite  en  fens  eon- 
traire  des  fils  ? Il  paroitroit  plus  convenable  de 
tortiller  les  torons  dans  le  mime  fens  que  les  fils 
l’ont  été,  fur-tout  apres  ce  que  nous  avons  dit 
en  parlant  du  bitord  & du  merlin , qu’on  tord  & 
qu'on  doit  tordre  avant  de  commettre  , dans  le 
même  fens  que  les  fils  ont  été  filés  ',  pourquoi  donc 
les  cordiers  tortillcnt-iU  leurs  torons  dans  un  fens 
oppofé  au  tortillement  des  dis  ? Cette  queftion  mé- 
nte  d’itre  éclaircie  avec  foin  & avec  exaétitude. 

Nous  avons  déjà  expliqué  pour  quelle  raifon  , 
avant  que  de  commettre  le  bitord  , qui  eft  com- 
pofé  de  deux  dis , & le  merlin  qui  l'eft  de  trois  , 
on  tortilloit  les  dis  plus  qu’ils  ne  î’étoient  au  fortir 
des  mains  des  dleurs,  & nous  avons  dit  que  c’é- 
toic  pour  augmenter  leur  élafticiié  , qui  eft  abfo- 
liiment  nécclt'aire  pour  commettre  les  cordages. 

Si  dans  ce  cas  on  tordoit  les  dis  dans  un  fens 
oppofé  à celui  qu’ils  om  au  fortir  des  mains  des 
dleurs,  an  lieu  d’augmenter  leur  élafticiié , on  dé-' 
truiroit  celle  qu’ils  ont  acquife  -,  il  convient  donc 
de  tordre  ces  fils  dans  le  fens  qn’ils  font  déjà  été 
par  les  dleurs-,  ce  qu’il  falloir  prouver. 

Mais , dira-t-on , cette  raifon  ne  doit-elle  pas 
engager  à tordre  les  torons  qu’on  deftine  à faire 
de  gros  cordages  , dans  le  même  fens  que  les  dis 
l’ont  été,  de  droite  à gauche,  û les  dis  l’ont  été 
dans  ce  fens  ? 

Pour  mieux  concevoir  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
occafion , faifons  tordre  deux  torons , l’un  dans  le 
fens  des  dis , & l’autre  dans  un  fens  oppofé  -,  nous 
ne  nous  écarterons  pas  en  cela  de  la  pratique  des 
cordiers , car  quelquefois  ils  tordent  effeClivement 
les  torons  dans  le  fens  des  dis,  pour  faire  certains 
cordages  qu’on  nomme  de  maia-torfe  ou  en  ga- 
rochoi. 

Quand  on  fttit  tordre  un  toron  dans  le  fens  des 
dis , on  apperjoit  que  les  dis  fe  roulent  les  uns  fur 
les  autres,  comme  le  font  les  dbrilles  du  chanvre 
quand  on  fait  du  fil  -,  mais  outre  cela  , les  dis  fe 
tortillent  un  peu  plus  qu’ils  ue  l’étoieut  : exami- 
nons ce  qui  doit  réfulter  de  ce  tortillement  parti- 
culier des  dis,  & de  leur  tortillement  général  les 
uns  fur  les  autres. 

Les  dis , en  fe  roulant  les  uns  fur  les  autres , 
acquiérent  un  certain  degré  de  tendon  qui  bande 
leurs  fibres  à relTurt , lefquels  par  leur  réaélion , 
tendent  à fe  redrefler  8t  à reprendre  leur  premier 
état  -,  aind  la  direction  de  leur  mouvement , quand 
elles  fe  redrefferont , fera  contraire  à la  direélion 
du  mouvement  qui  les  aura  tortillés.  Nous  avons 
déjà  bit  remarquer , qu’on  pouvoir  imaginer  an 
centre  de  chaque  toton  un  dl  qui  ne  ferait  que  fe 
tordre  , d on  tournoit  les  manivelles  du  chantier 
dans  le  même  fens  que  les  dis  font  tortillés-,  & 
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nous  avons  dit  que  tous  les  autres  fils  qui  recou- 
vrent celui  qui  eft  dans  l’axe , l’enveloppent  en  dé- 
crivant autour  de  lui  des  hélices , qui  font  d’autant 
plus  courtes  que  des  dis  font  plus  éloignés  de  ca 
premier  dl  qui  eft  au  centre.  Suivant  cette  mécha- 
nique,  les  dis  tendraient  par  leur  force  élaftique, 
à fe  redrefter  par  un  mouvement  circulaire  donc 
le  centre  eft  dans  l’axe  des  torons  ; or , c’eft-là  le 
mouvement  qui  cfl  abfolumcnt  néceflaire  pour  com- 
mettre les  torons  & en  faire  une  corde. 

Si  nous  examinons  à préfent  ce  que  peut  pro- 
duire le  tortillement  particulier  de  chaque  dl  fur 
lui-méme  , nous  ferons  obligés  de  convenir  , que 
plus  les  fils  font  tortillés , plus  ils  acquiérent  de 
force  élaftiqiie , & plus  ils  tendent  à fe  détordre. 
Mais  quelle  cfl  la  dircélion  de  cette  réaélion  l C’eft 
par  une  ligne  circulaire , dont  la-  centre  du  mou- 
vement eft  dans  l’axe  de  chaque  dl , & non  pat 
dans  l’axe  des  torons  -,  chaque  dl  tendra  donc  à 
tourner  fur  lui-méme,  ce  qui  produira  un  mouve- 
ment dont  l’effet  eft  prefqu’inutilc  pour  le  commet- 
tage de  la  corde , quoiqu’il  fatigue  beaucoup  chaque 
dl  en  particulier. 

Ces  dis  font  à cet  égard,  comme  autant  de  ref- 
forts  qui  travaillent  chacun  en  particulier,  mait 
qui  ne  concourent  point  à produire  de  concert 
l’effet  deftré. 

Je  dois  néanmoins  faire  remarquer  que  le  tor- 
tillement que  chaque  dl  acquiert  dans  le  cas  dont 
il  s’agit , les  raidit  -,  or , un  toron  compofé  de  dis 
roides , doit  avoir  plutôt  acquis  la  force  élaftique 
qui  lui  eft  nécelfaire  pour  être  commis , qu’un  dl 
qui  eft  mou  -,  parce  que  las  dis  roides  tendront  avec 
plus  de  force  à détordre  les  torons,  que  ne  le  fe- 
ront des  dis  mous. 

D’où  il  fuit , que  fi  l’on  tord  les  torons  dans  le 
fens  des  dis , on  pourra  fe  difpenfer  de  les  tordre 
autant  que  fi  on  les  tordoit  dans  un  fens  oppofé  à 
celui  des  dis;  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu’on 
gagneroit  en  force  par  la  diminution  du  tortille- 
ment qu’on  donneroit  aux  dis. 

Pour  que  cette  conféquence  fût  jufle , il  fâudroit 
que  toute  l’élaflicité  que  les  dis  acquiérent  chacun 
en  particulier,  fût  entièrement  employée  à procu- 
rer aux  torons  l’élafticité  qui  leur  eft  néce-ffairé 
pour  fe  commettre , & nous  venons  de  prouver  que 
cela  n’cft  pas. 

Examinons  maintenant  ce  qui  arrive  lorfqu’oa 
tortille  les  torons  dans  un  fens  oppofé  au  tortil- 
lement des  fils. 

A mefiire  qu'on  tortille  les  torons , on  voit  que 
les  dis  fe  détordent  -,  néanmoins  les  torons  acquié- 
rent peu  à peu  l’élafticité  nécelfaire  pour  les  com- 
mettre : il  faut  nécefTaitement  tordre  plus  les  to- 
rons, quand  on  le  fait  en  fens  contraire  des  dis, 

ue  quand  on  les  tord  dans  le  même  fens  -,  mait 

ans  ce  dernier  cas  la  diminution  du  tortillement 
des  torons  ne  compenfe  point  le  tortillement  par- 
ticulier des  dis , qui  prennent  des  coques  St  qui  de- 
viennent dures  St  incapables  de  fe  prêter  fans  dom- 
mage aux  contours  qu’on  leur  fait  prendre;  au  lieu 
Bbb  1 
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qnc  quand  on  tout  les  toron;  dans  un  fens  oppofé 
au  loriilleineni  de>  lils,  les  fils  qui  perdent  une 
•partie  de  leur  tortillement  ^deviennent  fouples  il 
plus  capables  de  prcndic  toutes  les  formes  ndeef- 
l'aires. 

Les  cordages  qu’on  nomme  Je  main-torfe , & 4 
Rochefort  Jes  girockuirt , ne  diffèrent  donc  des 
auliiercs  ordinaires,  qu'en  ce  que  les  dcrnieisont 
lents  torons  tortillés  dans  un  fens  oppofé  au  tor- 
lillcincnt  des  fil,,  & que  les  mains-iorfes  au  con- 
traiiC  ont  leurs  torons  tortillés  dans  le  môme  fens 
que  les  fils  ; en  forte  qu’on  profite  d'une  partie  de 
1 élaflicité  des  fils  pour  commettre  la  corde  ; c’efl 
pour  Cela  que  les  torons  n'ont  pas  befoin  d’étre 
tant  tortillés,  pour  acquérir  l’élallicité  qui  leur  ell 
Déceffaire  pour  être  réduits  en  corde  ; aaffi  fe  rac- 
courcilfent-ils  beaucoup  moins,  8i  par confe'rjuent 
la  corde  relie  plus  longue  : c'ell  un  asantajc  pour 
l'économie  des  matière-.  II  relie  à favoir  s’il  cil  aulTi 
favorable  pour  la  force  des  cordes  : pour  cela  il 
faut  avoir  recours  4 l’oipéiicnce;  mais  auparavant 
il  faut  remarquer  que  quand  on  tord  les  torons 
dans  le  fens  des  fils , fi  on  ne  charge  prodigiciife- 
ment  le  carré,  tous  les  fils  prennent,  d’intervalle 
en  intervalle  , des  coques  ou  des  commencemens 
de  coques  ; & pour  peu  qu’on  continue  à donner 
du  tortillement  aux  torons,  on  appcrtoii  vilible- 
ment  que  cela  dérange  la  dircclion  du  chanvre  dans 
les  fils,  & produit  des  inégalités  de  tcnlion  pour 
chaque  fil, d’ailleurs,  piiifquc  dans  les  mains-torfcs 
le  fil  fe  toid  plus  qu’il  ne  l’étoit , & que  tlans  les 
auffieres  le  fil  lé  détord  un  peu  , on  doit  regarder 
les  mains-tories  comme  étant  faites  avec  du  lil  ex- 
trêmement tortillé , Si  les  aulliéies  avec  du  fil  beau- 
coup plus  mou.  Il  cil  prouvé  au  mot  filer,  que  ce 
dernier  cas  cil  le  plus  avantageux  ; mais  conful- 
«ons  l’expérience. 

Première  eiperience.  Nous  avons  fait  faire  une 
aulEére  4 quatre  torons,  compoféc  de  Z4  fils , qui , 
pour  former  une  corde  ordinaire , fe  font  raccour- 
cis d’un  tiers  ; dans  l’épreuve  de  fa  force  elle  a 
fouicnu  1400  livres,  fit  a rompu  étant  chargée 
de  1410  livres. 

On  a défait  le  plus  long  bout  de  cette  corde , 
!c  cDtpIoyé  les  fils  4 faire  conllruire  une  corde  de 
maîn-torfe,  qui  ne  s’cll  raccourcie  que  d’un  quart; 
néanmoins  elle  n’a  pu  foutenir  plus  de  1 190  livres 
fans  fe  rompre , quoique  les  mêmes  dont  elle  étoit 
compofee  euffent  déjà  porté  , non-feulement  ce 
poids , m.ais  110  livres  de  plus  quand  ils  étoient 
fous  la  forme  d’une  auffière  ordinaire. 

Seconde  exptrtence.  Pour  plus  grahd  éclairciïTc- 
meni , nous  limes  faire  une  corde  de  main-torfe , 
compofée  de  14  fils , de  même  qualité  que  ceux 
UC  l’on  avoit  employés  pour  l’expérience  précé- 
enie;  elle  ne  put  fuppoiter  plus  de  1150  livres 
tns  fe  rompre  : le  plus  long  bout  fut  détortillé , 
4 avec  le  fil  qu’on  en  retira,  on  fit  une  aulfiére 
commife  4 l’ordinaire  , qui  foutinc  non-feule- 
ment 1 1 50  livres , qui  avoient  fait  rompre  la  main- 
Wtfc^mais  elle  ne  rompit  qu’apiés  avoir  été  char- 


gée de  1150  livres;  c’éioit  néanmoins  le  même  fil. 

Remart^ue.  Par  les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter,  il  parolt  évident  que  le  fil  perd  plus 
de  fa  force  quand  il  cil  travaillé  de  main-torfe , 
que  quand  on  fuit  la  méthode  ordinaire.  Néan— 
tttoins  il  nous  refloit  encore  quelque  chofe  4 dé- 
lirer fur  cet  article;  car  il  nous  paroiffoit  qnc, 
con'.mc  les  fils  des  cordages  de  m.iin-torfe  (le— 
viennimi  trés-roides , 011  pourroit  peut-être  faire 
de  tonnes  cordes  en  fuivant  cette  méthode , pourvu 
que  Ion  diminuât  Kaucuup  le  tortillement  des  to- 
rons avant  que  de  eommencer  la  corde  ; c’ell  ce 
qui  nous  a déterminés  à faire  l'expérience  fuivaute^ 
fit  quelques  autres  qu’on  trouvera  à l’article  qua- 
trretric  concernant  ks  grelins  fit  les  arcki’grelins. 

Troificme  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
aulüert  4 l’ordinaire  4 trois  torons , compofés  cha- 
cun de  I ^ fils , ce  qui  fait  en  tout  45  fils. 

Les  fils  ont  été  ourdis  4 30  hralTes, 

Pour  tordre  les  torons  on  a donné  , fuivant  l’u- 
fage  ordinaire , 6 brallès. 

Pottr  commettre  la  pièce , 1 braffes  & demie. 

On  a mis  de  tord  fur  l’auffiêre  , une  demi- 
brall'e. 

Ainfi  le  raccourciffemcnt  total  étoit  de  9 braffes. 

. Et  nous  avons  eu  une  aulfiére  de  ai  braffes. 

Etant  commife  aux  trois  dixiémes  , clic  avoit 
trois  pouces  de  groffeur  , St  nous  la  nomme- 
rons , C. 

Nous  avons  fait  faire  un  garachoir  fimple,  c’ell- 
4-dire,  une  auliiérc  de  main-torfe  commife  4 l’or- 
dinaire; elle  étoit,  comme  la  précédente,  4 trois 
torons  de  15  lils  chacun,  fit  le  fil  étoit  pareil  4 
celui  que  nous  avons  employé  pour  l’auffiére  C. 

On  ourdit  les  fils  4 30  braffes. 

’ En  tordant  les  torons , on  les  a raccourcis  d’un» 
braffe. 

En  cablant  la  pièce , on  l’a  raccourcie  de  3 braffes 

4 pictis  8 pouces.  , 

On  a mis  de  tord  fur  la  pièce , feulement  quatre 
pouces. 

Ainti  le  raccourciffemcnt  total  n’étoit  que  de 

5 braffes. 

Er  nous  avions  nne  aulfiére  de  main-torfe  de 
15  braffes  , c’ell-4-dire  qui  étoit  commife  4 un 
fixiéme  ; les  torons  ne  paroifi’oicnt  pas  bien  com- 
mis cnfcmhlc,  ils  étoicm  fi  ouverts,  que  fùrement 
on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  de  pateils  cordages 
pour  la  marine.  Quoi  qu’il  en  foit , ccitc  aulfiére  de 
main-torfe  avoir  trois  pouces  de  groffeur,  & nous 
la  nommerons  D. 

Voyons  quels  ont  été  le  poids  &.  la  force  de  ces 
deux  cordages. 

Chaque  bout  de  l’auffiére  ordinaire  C,  pcfoit , 
poids  moyen,  7 livres  6 onces  1 gios  1 tiers. 

Et  fa  force  moyenne  a été  de  4933  livres  UB 
tiers. 

Chaque  bout  de  l’aulfière  de  main-torfe  D , 
pefoit , poids  moyen  , 6 livres  8 onces. 

Sa  force  moyenne  a été  livres  1 tiers. 
Remarjue.  Il  dl  clair  que  i’àulticrc  de  uiaiii- 
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forfe  D,  qui  éioit  la  plus  Idgère,  a ité  néaniroins 
confiddrablcmcnt  plus  forte  que  l’audlére  ordi- 
naire C;  mais  on  n’ed  parvenu  i la  rendre  telle, 
qu'en  la  cvmmtttant  à un  fixième  de  raccourcilTc- 
Dient  ; au  lieu  que  raulfuwe  ordinaire  C,  a été 
raccourcie  prefqiie  d’un  tiers  ; &.  la  fiipérioritd 
de  force  de  raulTiérc  D fe  feroit  évanouie  , fl  on 
l’avoii  comparée  à une  auflicre  ordinaire  qui  n’au- 
roit  été  commife  qu’i  un  fixième  comme  elle. 

Nous  efpérions  qu'en  profilant  de  la  roideur  que 
les  fils  acquiérent  quand  on  les  commet  de  main- 
forfe , les  torons  fe  réuniroient  alfcaexac'lemcni  par 
un  petit  loriillemeni mais,  comme  nous  l'avons 
dit , les  torons  de  l’audiérc  D n’éioicm  prefqiie  pas 
commis  les  uns  avec  les  autres.  Si  pour  les  eommet- 
uc  plus  exaélcmeni  on  augmente  le  tortillement, 
ces  cordes  deviennent  extrêmement  foibles , comme 
le  prouve  Tes  premières  expériences  ; parce  que  les 
fils  éprouvent  en  particulier  une  tendon  qui  leur 
donne  une  force  éladique  qui  ne  tend  point  i faire 
commettre  les  torons  , comme  nous  l’avons  expliqué 
plus  haut  ; la  grande  tenfion  des  fils  paroit  fenfi- 
blcment,  puifqu’on  les  voit  fc  etéper  & prendre 
des  coques , ce  qui  oblige  de  mettre  une  grande 
charge  fur  le  carré -,  & le  peu  d’élafliciié  des  to- 
rons fe  fait  connoitre  par  le  peu  d’cITort  qu'ils 
font  pour  fe  rouler  les  uns  fur  les  autres. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  regarder  les  mainv-torfes 
comme  des  cordages  capables  de  fiippotter  de 
grands  efforts  ; feulement  comme  ils  font  très- 
fouples , fur-tout  quand  ils  ont  été  commis  fort 
mous , on  peut  s’en  fervir  potir  lier  ou  ferrer  l’un 
fur  l’autre,  deux  ou  plufieurs  corps  ; & en  ce  cas , 
un  augmentera  leur  force  en  profitant  de  ce  que 
nous  propofons  pour  tendre  meilleures  les  aiilfié- 
rcs  ordinaiics. 

Les  cordiers  ont  donc  raifon  , lorfqu’ils  font  des 
cordes  qui  font  deflinées  à foulfrir  des  efforts  con- 
fidérables  & des  froticmens , de  tordre  les  torons 
dans  un  Cens  oppofé  au  tortillement  des  fils  c'ell 
ce  qu'on  peut  conclure  des  réflexions  & des  ex- 
périences précédentes. 

Les  toroT^  doivent  être  tortillés  également , com- 
ment on  s’y  prend  pour  ctla.  Nous  avons  prouvé,  en 
parlant  du  bitord  St  du  merlin  , qu'il  falloir  que  les 
fils  qui  compofent  ces  menus  cordages  , fulfent 
d’égale  grolfetir  & dans  un  égal  degré  de  tenfion 
& de  tortillement',  il  en  efl  de  même  des  torons, 
& nous  avons  dit  toutes  les  précautions  que  les  cor- 
diers prennent  pour  qu'ils  foicni  également  gros 
& également  tendus  ; il  faut  de  plus  qu’ils  ne 
fuient  pas  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres  ; 
pour  cela  les  maîtres  cordiers  recommandent  aux 
ouvriers  qui  font  fur  les  manivellcÿ , de  virer  tons 
enfemble , afin  que  tous  fafi'cnt  un  nombre  égal 
de  révolutions. 

Néanmoins , foit  par  la  négligence  des  ouvriers , 
foii  par  d'autres  raifons,  il  arrive  quelquefois  qu'il 
T a un  toron  qui  efi  moins  tors  que  les  autres  ; 
fe  maître  cordier  s’en  appervoit  bientOt , ou  parce 
que  le  carré  eft  tiré  de  céié , ou  parce  qu’il  y a 


un  toron  qui  baific  plus  que  les  autres  ; alors  il 
ordonne  aux  manivelles  qui  répondent  aux  torons 
trop  tendus,  de  cciTer  de  virer , afin  de  lailfer  l'au- 
tre manivelle  regagner  ce  qu’elle  a perdu  ; & quand 
le  toron  précédèdimcnt  trop  iéclic  , ell  bien  de  ni- 
veau avec  les  aitircs , il  ordonne  à toutes  les  ma- 
nivelles de  virer. 

Comme  cette  inantruvrc  fe  répète  affez  fréquem- 
ment , pour  éviter  la  confufion  , le  inaitic  cordier 
convient  avec  tous  fes  ouvriers  des  noms  que  cha- 
que toron  doit  avoir,  ce  qui  fait  qu’ils  entendent 
les  ordres  que  le  maître  cordier  donne. 

Enfin  quand  les  torons  ont  le  degré  convenable 
de  tortillement,  le  maître  cordier , avant  de  met- 
tre le  toupin  , ne  doit  jamais  manquer  de  vérifier 
fi  ces  torons  font  bien  de  niveau,  & fi  le  carré 
n’cft  point  de  biais. 

Que  le  raccourcilfemens  des  fils  doit  être  réparti 
entre  l’opération  de  tordre  les  torons  & celle  de  les 
commettre.  Nous  avons  expliqué  ce  que  c’éioit  que 
de  commettre  un  cordage  au  tiers , au  quart , 4iC. , 
8r  nous  avons  dit  qu’en  attendant  que  nous  euf- 
fions  examiné  quel  étoit  te  plus  avantageux  de 
commettre  à tel  ou  tel  point , nous  fiippofcrions 
qu’on  fommrt  les  cordages  au  tiers  , parce  que 
c’efi  la  prafinue  la  plus  ordinaire  des  maîtres  cor- 
diers; lorfqn’on  commet  une  aufiière,  il  faut  que 
ce  tiers  de  raccotireilfement  foii  réparti  entre  les 
deux  opérations , favoir , de  tordre  les  torons  & 
de  commettre  la  corde. 

Il  y a qiielqttes  cordiers  qui  divifent  en  deux  ce 
raccotireilfement , & en  emploient  la  moitié  pour 
le  r.sccmirciffcment  des  torons , & l’autre  pour  le 
commettage  ; par  exemple , s’ils  veulent  faîte  une 
pièce  de  tzo  braffes , ils  l’ourdiffent  à l8o;  il  y 
a donc  6o  braffes  de  raccourciffemcnt  ; ils  en  em- 
ploient braffes  pour  le  tortillement  des  torons  , 
St  les  )o  autres  pour  commettre  la  pièce. 

Mais  il  y en  a d’autres  qui  empluieni  plus  de  la 
moitié  pour  le  raccourciffemcnt  des  torons , qua- 
rante braffes,  par  exemple,  & ils  ne  réiervcnt 
que  vingt  braffes  pour  commettre  la  pièce. 

Chacune  de  ces  pratiques  a Tes  pattifaOs,  & peut- 
être  fes  avantages  & fes  inconvéniens  ; mais  comme 
on  ne  peut  pas  juger  alfez  parfaitement  de  futilité 
des  recherches  que  nous  avons  faites  à ce  fujet , 
qu’on  n’ait  acquis  une  connuilfance  plus  exaéle  de 
l’art  en  qiicflion , nous  allons  parler  de  la  façon 
de  commettre,  St  nous  remettons  i la  fin  de  cet 
article  , i examiner  ce  qui  regarde  la  répartition 
du  tortillement  entre  les  deux  opérations  de  tor- 
dre les  torons  & de  les  commettre. 

Comment  on  co.Timvt  une  aujfiêre  i trois  torons. 
Le  maître  cordier  fuit  ôter  la  clavciic  de  la  nva- 
nitellc  qui  cfi  au  milieu  du  carré;  il  en  détache 
le  toron  qui  y correfpond  , & le  fait  tenir  bien 
folidement  par  plufieurs  ouvriers , afin  qu’il  ne  fc 
détorde  pas  ; fur  le  champ  on  ôte  la  manivelle  , 

& dans  le  trou  du  carré  ou  étoit  cette  manivelle, 
on  en  place  une  plus  grande  & plus  forte,  à laquelle 
on  attache  non-jeuicmem  le  (oren  du  lullicu,  mais 
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«ncore  l«  deiiic  amrcs , de  telle  forte  que  le«  trois 
torons  fe  trouvent  réunis  à cette  feule  manivelle 
E (figurt  }^5.)>  9“'  l’émérillon  dont 

nous  avons  parlé  dans  l’article  d»  bitord. 

Comme  il  faut  beaucoup  de  force  élafticpie  pour 
ployer , ou  plutât  rouler  les  uns  fur  les  autres  des 
torons  qui  ont  une  certaine  grolTeur  , il  faudroit 
tordre  extrêmement  les  torons , pour  qu’ils  puffent 
fe  commettre  d’eiix-mémes  , s’ils  éloient  umplc- 
ment  attachés  1 un  émérillon  ; c’efl  pour  cela 
qu’au  lieu  d’un  émérillon  , on  emploie  une  grande 
snanivelle  qu’un  ou  deux  hommes  font  tourner  , 
pour  concourir  avec  l’eliort  que  les  torons  font 
pour  fe  commettre  ; ainli  par  le  moyen  des  ma- 
nivelles , il  fufllt  que  Ic-s  torons  aient  alfez  de  force 
éladique  pour  ne  fe  point  féparer  qtiand  ils  au- 
ront été  une  fois  eommis , au  lieu  qu’il  en  fau- 
droit une  énorme  , pour  obliger  des  torons  un  peu 
gros  i fe  rouler  d’eux-mémes  les  uns  fur  les  au- 
tres par  le  fettl  fccours  de  l’émérillon. 

Veut-on  favoir  à-peu-prés  à quoi  fe  monteroit 
cette  force  ? On  n’a  qu’à  remarquer  qu’indépen- 
damment  de  l’elfort  que  les  torons  élaiUques  font 
pour  fe  commettre,  il  faut  qu’un  , deux  , trois , & 
quelquefois  quatre  hommes , travaillent  de  toute 
leur  force  fur  la  manivelle  , pour  aider  aux  to- 
rons éladiques  à produire  leur  effet. 

Ce  n’ed  cependant  pas  tout,  on  cd  encore  obligé, 
quand  les  cordes  font  grod'cs , de  dillribuer  lo  ou 
xo  ouvriers  y,  Z,  qui  avec  des  manuelles  X,  tk  , 
fccoiirent  ceux  qui  font  à la  grande  manivelle  , 
comme  nous  l'expliquerons  dans  un  moment  ; mais 
on  voit  dés  à-préfent  que  quand  il  s’agit  de  grolfes 
cordes,  on  romproit  plutôt  les  torons  que  de  leur 
procurer  adez  d’élafliciié  pour  fe  rouler  & fe  com- 
mettre d'eux-méines  les  uns  fur  les  autres. 

Les  torons  étant  difpofés  comme  noue  venons 
de  le  dire, on  les  frotte  avec  un  peu  de  fuif , ou  , 
encore  mieux  , de  favon  , pour  que  le  toupin  coule 
mieux  -,  enfuiie  on  place  le  toupin  qui  doit  être  pro- 
portionné à la  erodeur  des  cordes  qu’on  commet , 
& qui  doit  avoir  trois  rainures  quand  l'aulfiérc 
qu’on  commet , ell  à trois  torons  ; on  place , dis-je, 
le  toupin  dans  l’angle  de  réunion  de  trois  torons. 

Si  les  cordages  font  menus , comme  des  caren- 
tenlers , on  ne  fe  fert  point  de  chariot  ; deux  hom- 
mes prennent  le  barreau  de  bois  R,  qui  traverfe 
le  toupin , & le  conduifcni  fans  avoir  befoin  d'au- 
tre fecours. 

Mais  quand  la  corde  efl  grode  , on  fe  fert  du 
chariot  de  la  façon  que  nous  allons  l'expliquer. 

On  place  le  chariot  le  plus  prés  que  l’on  peut 
du  carré,  & les  ouvriers  qui  font  fur  la  grande 
manivelle  , tournent  quelques  tours  ; la  corde  com- 
mence à fe  commettre , & le  toupin  s’éloigne  du 
carré  ; on  le  conduit  à bras  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
arrivé  à la  tète  du  chariot , où  on  l’attache  très- 
fortement  au  moyen  de  la  traverfe  de  bois  R ; 
alors  toutes  les  manivelles  tournent , tant  la  grande 
du  carré  que  les  trois  chantier. 

I.C  maître  cordier  examine  fi  fa  corde  fe  commet 
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bien , & il  remédie  aux  défauts  qu’il  ipperçoW , 
qui  dépendent  ordinairement  ou  de  ce  que  le  tou- 
pin  cil  mal  placé , ou  de  ce  qu'il  y a des  torons 
qui  font  plus  lâches  les  uns  que  les  autres  ; on  re- 
médie à ce  dernier  défaut , en  faifant  virer  les 
manivelles  qui  répondent  aux  torons  qui  font  trop 
lâches , & en  faifant  arrêter  celles  qui  répondent 
aux  torons  qui  font  trop  tendus. 

Enfin  quand  il  voit  que  fa  corde  fe  commet  bien 
régulièrement , il  mec  la  retraite  du  chariot  ; elle 
cil  formée  par  deux  longues  livardes  ou  cordea 
d’étoupe  T,  qui  font  bien  attachées  à la  traverfe 
du  toupin , & qui  entortille  plus  ou  moins  autour 
de  la  pièce  qui  fe  commet , fuivant  qu’on  veut  que 
le  chariot  aille  plus  on  moins  vite. 

Quand  tout  cil  ainli  bien  difpofé , le  chariot 
avance,  la  corde  fe  commet,  les  torons  fe  raccour- 
cilTcnt , & le  carré  fe  rapproche  de  l’atelier. 

Lorfquc  les  pièces  de  cordage  font  fort  longues , 
& elles  le  font  prefque  toujours  pour  la  marine , 
la  grande  manivelle  du  carré  ne  pourvoit  pas  com- 
muniquer fon  effet  d’un  bout  à l’autre  de  la  pièce; 
c'en  pourquoi  un  nombre  d’hommes  Y,  Z , plus  ou 
moins  conlîdérabic , fuivant  la  grolTeur  du  cordage, 
fe  dillribuc  derrière  le  toupin  , & à l’aide  des  ma- 
nuelles , ils  travaillent , de  concert  arec  ceux  de  la 
manivelle  du  carré,  à commettre  la  corde,  ou  , 
comme  difent  les  cordiers,  à faire  courir  le  tord 
que  donne  la  manivelle  du  carré. 

Nous  avons  déjà  dit , en  parlant  du  bitord  & du 
merlin  , qu'à  reefure  que  le  toupin  fait  du  chemia 
& que  la  corde  fe  commet , les  torons  perdent  de 
leur  tortillement  ; & ils  le  perdroient  entièrement 
fl  l’on  n’avoii  pas  l’attention  du  leur  en  fournir 
de  nouveau;  c’cit  pour  cela  que  le  maître  cordier 
ordonne  aux  ouvriers  qui  font  aux  manivelles  du 
chantier,  de  continuer  a les  tourner  plus  ou  moins 
vite , fuivant  qu’il  le  juge  néccITaire. 

Pour  que  la  vîtclfe  des  manivelles  foit  bien  ré- 
glée , il  faut  qu’elle  répare  tout  le  tord  que  per- 
dent les  torons , & que  ces  torons  relient  dans  un 
degré  égal  de  tortillement  ; les  cordiers  en  jugent 
affez  bien  par  habitude.  • 

Mais  il  y a un  moyen  bien  fimple  pour  recon- 
noitre  fl  les  torons  perdent  ou  acquiérent  du  tor- 
tillement; il  ne  faut  que  faire  avec  un  morceau 
de  craie , une  marque  fur  un  des  torons  vis-à-vis 
un  des  chevalets  qui  font  compris  entre  le  tou- 
pin & le  chantier;  ft  cette  marque  relie  toujours 
fur  le  chevalet , c’eH  figne  que  les  manivelles  du 
chantier  tournent  alfez  vite  ; Il  la  marque  de  craie 
fort  de  dclfus  le  chevalet  & s'approche  du  chan- 
tier à commettre  , c’ell  ligne  que  les  manivelles 
tournent  trop  vite;  fi  au  contraire  la  marque  s’é- 
loigne de  ce  chantier  , c'ed  ligne  que  les  mani- 
vcl'les  tournent  trop  lentement , & que  les  torons 
perdent  de  leur  tortillement. 

La  raifon  de  cette  épreuve  efl  fenlible  ; li  les 
manivelles  tournent  trop  vite  , elles  augmentent  le 
tortillement  des  torons , les  torons  fe  raccourcilfeni 
& la  marque  de  craie  S'approche  du  chantier  ; ti 


I bv 


C^‘ 


COM 


C ü M 


les  maDivcilcs  toiimem  trop  lentement , les  torons 
qui  pcrtkm  de  leur  toriilkinent  , s’allongent , & 
la  marque  de  craie  s’éloigne  du  chantier  mais  elle 
relie  à l'a  niôme  place  li  Pun  cntrciicnt  les  loions, 
dans  un  rntme  degré  de  tortillement,  qui  cil  le 
oint  où  l’on  tend  c’elt  un  moyen  bien  limple  & 
icn  commode  de  reconnoitre  fl  les  turun^  cunfer- 
*ent  leur  degré  de  tortillement  ; circonllancc  qui 
inllue  beaucoup  fur  la  perfeétion  d'une  pièce  de  cor- 
dage, puifque  nl’on  augmentoit  le  tottillcment  des 
torons,  la  corde  feroit  plus  tortillée  du  c6té  du 
chantier  i commettre  que  de  l’autre  bout  ; le  con- 
traire arriveroit  li  on  négligeoit  d’entretenir  le  tor- 
tillement des  torons  ',  fit  comme  nous  prouverons 
dans  la  fuite  qu’il  convient  de  faire  enforte  que  les 
cordes  aient  le  plus  préciféineni  que  l’on  peut , un 
certain  degré  de  tortillement,  on  conçoit  paraiance 
qu’il  ell  clTentiel  que  ce  degré  foit  le  même  dans 
toute  la  longueur  de  la  corde. 

On  peut  encore  reconnoitre  fi  la  corde  fc  commet 
bien  , en  examinant  li  le  toupin  avance  uniformé- 
ment , car  fi  les  inanirelles  du  chantier  tournent 
trop  vite  relativement  à la  manivelle  du  carré,  les 
torons  font  plus  tortillés  qu'ils  nederroient  être; 
ils  des  iennent  donc  plus  roides  & plus  difficiles  <i 
cmmmeurc , ce  qui  retarde  la  marche  du  toupin  : 
fi  au  contraire  on  laifie  perdre  le  tortillement  des 
torons,  ils  détiennent  plus  flexibles,  ils  cèdent 
pins  volontiers  à l'clfort  que  fiiit  la  manivelle  du 
carré  avec  les  manuelles  pour  commettre  le  corda- 
ge , & pour  lors  le  toupin  en  avance  plus  vite. 

Les  cordiers  favent  bien  profiter  de  ces  moyens 
pour  donner  à leur  corde  précifément  la  longueur 
qu’ils  fe  font  propofée , comme  nous  allons  l'expli- 
quer; mais  comme  ils  tirent  vanité  de  cette  juf- 
tefle , il  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent  de  lui 
âcrifier  la  bonté  de  leur  ouvrage. 

Induftiie  dei  cordiers  pour  faire  leur  pièce  de 
êordage  prdcife’ment  d^une  certaine  longueur , mais 
fui  efi  tris-contraire  à la  borne'  des  cordages.  Nous 
avons  dit  qu'on  ourdilToit  une  pièce  qu’on  vouloir 
qui  eût  iio  bralTes,  b i8o,  pour  que  les  torons 
piilTent  fe  raccourcir  de  éo  brafles  tant  en  les  tor- 
dant qu’en  les  commettant;  nous  avons  dit  outre 
cela  , que  le  raccourciflcment  des  torons , quand 
en  les  tord,  fe  montoit  b 40  bralTes;  il  relie  donc 
Xo  brafles  de  raccourciflement  pour  l'opération  du 
tommeitage  ; les  cordiers  fe  font  un  point  d'hon- 
neur de  donner  précifément  ce  raccourciflement, 
ti  que  leur  pièce  de  cordage  ait  )ul1e  la  longueur 
qu’ils  fe  font  propofée  ; ils  le  font  ordinairement; 
mais  la  difficulté  efl  de  répartir  bien  également 
ce  tortillement  dans  toute  la  longueur  de  la  pièce; 
c’efl  ce  qu'il  n’efl  pas  aifé  de  faire,  & b quoi  ils 
,éuflilfcnt  très-rarement. 

Il  faudioit  pour  cela,  lorfqn’on  commet  une  anf- 
fiirc  au  tiers, que  la  vitelTe  du  toupin  fût  b celle 
du  carré  nrteifémcnl  comme  140  efl  b 10,  ou 
comme  7 ell  b i , fi  l’on  emploie  quarante  bralTes 
pour  le  raccourcilTemcnt  des  torons  ; ou  comme 
rçc  efl  b }0,ou  5 b 1 , fi  Ton  emploie  }0  bralTes 
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pour  le  raccourciflement  des  torons  ; ou  comme  160 
efl  b 4c , ou  4 b J , li  Ton  n'emptoie  que  vingt  brat 
fes  pour  le  raccourcilTcment  des  torons. 

Si  nous  choifilTuns  la  première  hypothèfc  , ii 
faudroit  donc  que  la  vitefle  du  toupin  lut  fept  fois 
plus  grande  que  celle  dn  cairé , ou  que  le  toupin 
fit  fept  bralTes  pen  lant  que  le  carré  en  feroit  une  : 
un  conçoit  bien  que  cette  proportion  efl  bien  dif- 
ficile b attraper;  c’eft  pourquoi  lurl'que  les  cordicri 
s’apperçois  ent  qu’il  leur  relie  beaucoup  de  corde  b 
commettre,  6c  que  le  carié  approche  des  110  braflei 
qu’ils  doivent  donner  b leur  pièce,  ils  font  tourner 
très-vite  1a  manivelle  du  cairé  6c  fort  lentement 
celles  du  chantier  ; avec  cette  précaution  le  carré 
n’avance  prevue  plus  6,  le  toupin  va  tort  vite;  au 
contraire , s’ils  voyoïcnt  que  leur  corde  fut  pref- 
que  toute  commij'c , & que  le  carré  fût  encore 
éloigné  des  ixo  bralTes,  ils  feroient  tourner  très- 
vite  les  manivelles  du  chantier  61  lentement  celle 
du  carré;  alors  les  torons  prennent  beaucoup  do 
tord , le  carré  avance  peu  pendant  que  la  corde  fa 
commet  & que  le  chariot  avance  plus  vite  ; par  ce 
moyen  le  carré  arrive  aux  tio  bralTes  alTcz  préci- 
Tément  dans  le  même-icms  que  le  toupin  touche  b 
l’atelier  ; & le  cordier  s'applaudit , quoiqu’il  ait  fait 
une  corde  très-défeélueul'e , puifqu’clle  efl  beau- 
coup plus  tortillée  d’un  bout  que  de  l’autre.  Poux 
moi  je  préférerois  de  lailTer  la  pièce  de  cordage 
un  tant  Ibit  peu  plus  longue  & un  peu  moins  torle , 
plutôt  que  de  fatiguer  ainû  les  torons  par  un  tor- 
tillement forcé. 

Enfin  le  toupin  arrive  peu-b-peu  tout  près  da 
l'atelier , il  touche  aux  palombes  ; alors  la  corde 
efl  commife , & les  ouvriers  qui  font  aux  manivel- 
les du  chantier,  ceflent  de  virer. 

Il  y a un  moyen  bien  limple  de  régler  aflëz  pré- 
cifément  les  marches  proportionnelles  du  carré  & 

& du  toupin , car  il  n’y  a qu’b  attacher  au  chariot 
un  fil  de  carret  noir  qui  l’étendroit  jufques  fous  le 
chantier  où  un  petit  garçon  le  tiendrait  ; ce  fil  fer- 
viroit  b exprimer  la  vitclTe  de  la  marche  du  toupin. 

On  attacherait  au  carré  une  moufle  b trois  rouets, 

& au  chantier  auflî  une  moufle  b pareil  nombre  de 
rouets;  on  paiTeroit  un  fil  blanc  dans  ces  ftx  rouets  ; 
un  bout  de  ce  fil  feroit  attaché  b la  moufle  du  car- 
ré , & le  petit  garçon  tiendroit  Tautte  qu’il  join- 
droit  avec  le  fil  noir  : ce  fil  blanc  exprimerait  la 
vitefle  du  carré. 

il  efl  évident  que  fi  la  marche  du  chariot  étoit 
fept  fois  plus  rapide  que  ccHe  du  carré  , les  deux 
fils  que  le  petit  garçon  tirerait  b lui , feroient  éga- 
lement tendus;  s’il  s’appcrcevoii  que  le  fil  blanc  , 
devint  plus  ibehe  que  le  noir , cc  feroit  ftgne  qus 
le  carré  iroii  trop  vite,  6t  on  y remédieroit  fur  le 
champ  en  faifani  tourner  moins  vite  les  manivellet 
du  chantier,  ou  plus  vite  celle  du  carré,  ou  en 
Ibchant  un  peu  la  livardc  du  cliariot;  fi  au  con- 
traire le  fil  noir  mollifloit , on  pourrait  en  conclure 
que  la  chariot  iroir  trop  vite,  & il  feroit  aifé  d’y 
remédier  en  fàifant  tourner  plus  vite  les  ounivellca 
du  chantier,  ou  plus  lentement  celle  dn  carré , oa 
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en  ferrant  un  peu  la  livarde  ou  retraite  du  chariot. 
■'  Cette  petite  manoeuvre  que  nom  avons  employée 
pour  quelquct-iinev  de  nos  expériences , ne  feroil 
p.rs  fort  cmharrairame,  & néanmoins  elle  produi- 
roit  de  grands  avantages , car  prefque  toutes  les  cor- 
des font  conmifts  dans  une  partie  de  leur  longueur 
beaucoup  plus  ferré  que  le  tiers , à d'autres  endroits 
elles  ne  le  font  pas  au  quart,  & il  y a bien  des  cor- 
dages où  on  auroit  peine  à trouver  deux  bialfes  qui 
fullent  commij'ei  préciféincnt  au  même  point;  c’eft 
néanmoins  cette  inégalité  de  tortillement  dans  les 
ditfércntes  parties  d’une  même  corde , qui  fait  que 
dirterens  bouts  qu'on  eptouve,  font  de  force  trés- 
inégale  ; & comme  nous  n'avons  imaginé  le  moyen 
que  nous  venons  de  rapporter  qu’im  peu  tard  , 
nous  avons  eu  dans  l'execution  de  nos  expériences 
beaucoup  de  peine  à remédier  ù cet  inconvénient. 

' Dans  l’hypotbéfe  ptéfente , nous  avons  fuppofé 
qu’on  fc  propofoit  de  commturi  une  corde  au  tiers, 
& qu’ainli  la  marche  du  chariot  devoit  être  à celle 
du  carré  comme  7 cl)  à I ; il  cl)  clair  qu’il  faudroit 
varier  le  nombre  des  rouets  des  mouHes , li  on 
fe  propofoit  que  la  marche  du  chariot  fut  à celle 
du  carré,  comme  5 cl)  ù i , ou  comme  4 el)  à i ', 
ou,  ce  qui  cl)  la  même  chofe,  li  au  lieu  de  cont- 
mturt  une  corde  au  tiers , on  fc  propofoit  de  la 
commettre  au  quart  ou  au  cinquième  , mais  dans 
tous  ces  cas,  le  piobicme  el)  ailé  ji  réfoudre,  puif- 
qu’il  conliùe  à faire  enforte  que  le  fii  noir  du  cha- 
riot Ibit  au  nombre  des  fils  blancs  qui  palTcni  fur 
les  rouets , comme  la  vitclfe  du  chariot  doit  être  i. 
celle  du  carré. 

On  s’apperçoit  bien  que  nous  ayons  recommandé 
de  meiire  un  lil  noir  au  chariot, & un  lil  blanc  au 
carré , pour  qu'on  pût  rcconnoitrc  plus  aifément  i 
qui  appartient  le  ni  qui  molliroit. 

Autre  maavaife  pratique  Je  ptujieurs  eorJiers, 
Quand  le  carré  n'el)  pas  rendu  aux  lao  bralfes , 
qui  cl)  la  longueur  que  je  fuppofe  que  l’on  veut 
donner  à la  piece  de  cordage , quoique  le  toupin 
touche  aux  palombes,  il  y a des  cordiers  qui  con- 
tinuent de  faire  virer  la  manivelle  du  carré  , pen- 
dant que  les  manuelles  du  chantier  relient  immo- 
biles; ils  tordent  ainli  1a  pièce  de  cordage  qui  fe 
raccourcit , dt  ne  comptent  leurs  pièces  bien  rom- 
mifet  que  quand  le  carré  ell  rendu  aux  lao  brades 
qu'ils  veulent  donner  i leur  pièce;  ils  prétendent 
donner  par- là  plus  de  grâce  à leur  cordage,  & 
faire  qu’il  fi:  roue  plus  aifément.  Nous  examine- 
rons dans  un  moment  li  les  cordiers  font  bien  fon- 
dés à le  pcnfer« 

On  détache  la  piece  du  chantier  Cf  du  carrée 
tf  on  la  laijfe  fe  rajfeoir.  Quand  le  maître  cordicr 
Toit  que  fa  pièce  cil  précifémeni  de  la  longueur 
qu’il  s cil  propufé  de  la  faire;  quand  il  penfe  qu’elle 
cil  fulTifammcnt  tortillée,  quelle  a toute  fa  perfec- 
tion, & qu'elle  cil  en  état  d’éirc  livrée  au  magafm 
des  cordages,  il  fait  arrêter  la  manivelle  du  carré; 
il  fait  lier  avec  un  lil  de  carret  gaudronné,  & le 
plus  ferré  qu’il  le  peut , les  trois  torons  les  uns  avec 
les  autres,  tant  auprès  du  toupin,  qu’auprès  de  la 


I manivelle  du  carré,  afin  que  les  torons  ne  fe  fépi- 
ranf  pas  les  uns  des  autres;  on  détache  cnfuiie  U 
pièce  , tant  de  la  grande  manivelle  du  carré  que 
des  palombes,  & on  la  porte  fur  des  chevalets  qui 
font  rangés  à dciTein  le  long  du  mur  de  la  cordcrie, 
ou  fur  des  piquets  qui  y ont  été  fcellés  pour  cet 
ufage. 

On  travaille  une  autre  pièce  de  cordage,  & pen- 
dant ce  tems-là,  celle  qui  vient  d'étre  lommife  fe 
rajfeoit,  comme  difent  les  ouvriers,  c’cit-à-dire, 
que  les  fils  prennent  le  pli  qu'on  leur  a donné  en 
les  commettant , & à la  fin  de  la  journée  , on  roue 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  commifet  : nous  alloni 
expliquer  cette  petite  manœuvre. 

Comment  on  roue  les  pièces  de  cordages^  Il  faut 
de  néccllité  plier  les  cordages  pour  les  conferver 
dans  les  maealins;  ceux  qui  font  fort  gros , comme 
les  cables , le  portent  tout  entiers  par  le  moyen  de 
chevalets  à rouleau  I {figure  37s-),  ou  fur  l’é- 
paule 1;  on  les  place  en  tond  dans  le  magafm  fur 
des  chantiers  g ; à l'égard  des  cordages  de  moindre 
grolTcur , on  les  roue  dan;  la  cordcrie  ; c’cil-à-dirc , 
qu’on  en  fait  un  paquet  qui  refi'emble  à une  roue, 
ou  plutdt  à une  meule  : il  faut  expliquer  comment 
on  s’y  prend  pou;  cela. 

Le  maître  curdiei  commence  par  lier  cnfemble 
deux  bouts  du  corde  d’éioupc  d’une  longueur  & 
d’une  grolTcur  proportionnée  à la  grolTetir  du  cor- 
dage qu’on  veut  rouer , mais  celte  corde  doit  être 
très  peu  tortillée  pour  qu’elle  fuit  fouplc;ces  deux 
cordes  ainfi  réunies  s’appellent  une  liajfe. 

On  pofe  cette  lialfc  à terre,  de  fa^on  que  le* 
quatre  bouts  falTeni  une  croix  4;  enfuiie  mettant 
le  pied  fur  l’cxirémiié  de  la  corde  qu’un  veut  rouer, 
on  en  forme  un  cercle  plus  ou  moins  grand , fui- 
vani  la  liexihiliié  & la  grolTcur  de  la  corde,  & 
on  a foin  que  le  nœud  de  la  lialTe  fe  trouve  au 
centre  de  ce  cercle  de  corde  5. 

Quand  U première  révolution  ell  achevée  , on 
lie  avec  un  fil  de  carret  le  bout  de  la  corde  avec 
la  portion  de  la  corde  qui  lui  r^und  ; & cette  pre- 
mière révolution  étant  bien  alTujeitie , on  l’enve- 
loppe par  d'autres  qu’on  ferre  bien  les  unes  contre 
les  autres,  en  hàlant  feulement  delTus  fi  la  corda 
ell  menue  & n’cft  point  trop  roidc , ou  à coups  de 
maillet,  ficlle  ne  veut  pas  obéir  aux  fimpics  elTurti 
des  bras  ; on  continue  à ajouter  des  révolutions 
julqu’à  ce  qu'on  ait  formé  une  efpcce  de  bourrelet 
en  Ipirale , qui  ait  un  pied  & demi , deux  pieds  ou 
plus,  de  largeur , fuivant  que  U corde  ell  plus  ou 
moins  grolTe  ou  longue. 

Ce  premier  rang  de  fpirale  fait , on  le  recouvre 
d’un  autre  tout  femblable , excepté  qu’on  commence 
par  la  plus  grande  révolution , & qu'on  finit  par  la 
plus  petite;  au  troifiéme  rang  on  commence  par  la 
plus  petite  & on  finit  par  la  plus  grande;  au  qua- 
trième on  commence  par  la  grande  & on  finit  par 
1a  petite  ; ce  que  l’un  continue  alteriiaiivcment  jul^ 
qu’à  ce  que  le  cordage  foit  tout  roué  ; alors  on  prend 
les  bouts  de  la  liafie  qui  (ont  à la  circonférence  de 
U meule  du  cordage,  & bàlaot  fux  les  quatre  bouts 
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It  la  (bis , en  ferre  bien  toutes  les  révolutions  les 
unes  contre  les  autres  ; quand  on  a arrêté  les  bouts 
de  la  lialTe  & que  la  meule  cil  bien  alTujeitie , on 
la  peut  porter  fur  l’épaule  , ou  pafler  dans  le  mi- 
lieu un  levier  lo,  pour  la  porter  à deux  ; on  peut 
aulli  la  rouler  1 1 , fi  la  grolicur  & le  poids  de  la 
pièce  le  demandent  ; car  on  n’a  point  à craindre 
que  la  meule  fe  défalTe. 

Le  bitord , le  lufin  & le  merlin  font  trop  flexi- 
bles pour  être  roués;  on  a coutume  de  les  dévider 
fur  une  cfpécc  de  moulinet  en  forme  d’écheveau 
ta  , qu’on  arrête  avec  une  commande,  ou,  comme 
difent  les  tifferands,  avec  une  cintaine. 

Tous  les  foirs  on  porte  les  pièces  qui  ont  été 
^briquées , dans  le  magafm  des  cordages , où  la 
perfonne  qui  en  a le  detail , les  pafTe  en  recette 
après  les  avoir  fait  pefer,  & cette  recette  doit  ca- 
drer avec  la  confomination  qui  a été  faite  au  ma- 
galin  des  toiircts;  parce  que  dans  cette  opération, 
il  n’y  a point  de  déchet. 

Comment  le  tortillement  qu’on  donne  au  cordage 
mi  eji  commit , fait  qu'on  le  roue  plut  aife'ment. 
Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  le  tord 
qu’on  fait  prendre  aux  pièces  de  cordage , lorfquc 
le  toupin  e(l  rendu  auprès  de  l'atelier  après  qu’elles 
font  eommifet,  làifoit  quelles  fe  rouoient  plus  ai- 
fément. 

Ce  tortillement  qui  ne  réftilte  point  de  la  force 
éiafiique  des  torons , & qui  e(l  uniquement  produit 
par  la  grande  manivelle  du  carré  , donne  a toute 
la  pièce  un  degré  de  force  élalliquc  qui  fait  que  fi 
on  la  plioit  en  deux , elle  fe  rouîcroit , ou,  ce  qui 
efl  la  même  cliofe,  les  deux  portions  de  cette  corde 
pliée  fe  commettroient  un  peu  ; or  cette  force  étaf- 
tiqiie , qui  donne  aux  cordes  cette  difpolition  ù fe 
rouler  , fait  aulfi  qu’elles  fe  rouent  plus  aifément  : 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  rouer  une  pièce  de 
cordage  qui  a reçu  le  tortillement  dont  nous  ve- 
nons de  parler , en  concevront  aifément  la  raifon  ; 
c’en  pourquoi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davan- 
tage ; il  nous  fullira  du  faire  remarquer  que  ce  pe- 
tit avantage  doit  être  négligé  i chuté  des  incon- 
véniens  dont  nous  allons  parler. 

Il  convient  de  faire  rciiwrquer  que  ^ fur  les  vaif- 
(éaux  , on  roue  différemment  les  cordages  ; car  on 
commence  toujours  par  la  plus  petite  révolution, 
foit  au  premier,  foit  au  fécond,  foit  au  troifième 
rang , jufqii'au  bout  de  la  corde  ; cette  pratique  cfl 
préférée  a bord  des  vaifTcaux , parce  que  les  cor- 
dages prennent  moins  de  coques  , 8t  on  l'appelle 
rouer  a la  Uollandoife. 

Avantagée  & inconvénient  de  tordre  les  piicet  de 
tordage  aprit  qu'ellet  font  eommifet.  Nous  avons 
prouvé  en  parlant  du  bitord,  que  le  tortillement 
qui  étoit  . produit  par  l’élaflicité  des  torons , ne  fe 
ponvoit  pas  perdre  ; mais  que  celui  qui  ne  réful- 
toit  pas  de  cette  élallicité  , étoit  femblable  au  tor- 
tillement d'un  fil  de  cartel , qui  fe  détruit  pref- 
qu’entiéremeni  fiiût  qu’on  abandonne  ce  fil  h lui- 
même  ; affurément  le  loriillemeni  que  les  cordiers 
slonncnt  i leurs  pièces  de  cordage  quand  elles  font 
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eommifet,  efl  dans  ce  cas  ; il  efl  donc  certain  que 
ce  tortillement  fe  perdra  tôt  ou  tard  par  le  fer- 
vice,  d’où  on  peut  déjà  conclure  qu'il  cfl  inutile. 

Ce  tortillement  ne  lailfe  pas  de  fubfiflcr  quelque 
tems  dans  les  pièces  à qui  on  l’a  donné , ce  qui 
produit  une  grande  difpofition  à prendre  des  co- 
ques ; c’efl  un  défaut  conlidérable  pour  les  manoeu- 
vres qui  doivent  courir  dans  les  poulies. 

Si  le  loriillemeni  dont  nous  parlons , fubfifloit 
dans  certaines  manœuvres  qui  font  arrêtées  par  les 
deux  bouts , comme  les  haubans  , il  rendroii  les 
hélices  plus  courtes;  ce  que  nous  prouverons  être 
toujours  défavaniageux. 

Enfin  , par  ce  tortillement  on  tiil  fouffrir  auc 
fils  un  effort  confidérable  qu’on  pourroii  leur  épar- 
gner ; tout  cela  prouve  qu’il  faudroii  fupprimer 
ce  tortillement. 

Mais  on  peut  remarquer  , i*.  que  fouvent  le 
tortillement  fe  perd  par  le  fervice , & conféqucin- 
meni  que  la  dureté  qu’il  peut  communiquer  à la, 
corde,  s'évanouit  lorfque  les  helices  s’allongent. 
Ht  l’inconvénient  ceffe. 

1°.  Que  la  corde  détorrillée , comme  on  vient 
de  le  dire,  en  devient  plus  longue;  ce  qui  contri- 
bue à la  rendre  plus  forte  , puifqu’alors  elle  fe 
trouve  moins  commife  ; il  efl  vrai  que  les  maîtres 
cordiers  pourroieni  lui  procurer  cet  avantage  fur 
le  chantier  ; mais  comme  leur  préjugé  s’y  oppofe, 
nous  pourrions,  en  confervant  cette  pratique  , les 
rapprocher  de  nos  principes  fans  qu’ils  s’en  apper- 
çullenr. 

5*.  Comme  il  n’cfl  prelque  pas  poflible  que  le 
toupin  coule  & s'avance  uniformément  le  long  des 
torons,  on  égalife,  à peu  de  chofe  près,  toutes  les 
hélices  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  corde , par  le 
tortillement  qu’on  donne  en  dernier  lieu  ; piiifqu’il 
efl  clair  que  ce  feront  les  parties  de  la  corde  les 
plus  molles  ou  les  moins  tortillées , qui  recevront 
plus  de  ce  dernier  tortillement. 

4°.  Il  arrive  fouvent  que  la  force  éiafiique  occa- 
fionnée  par  le  tortillement  des  torons , n’cfl  pas 
entièrement  confomméc  par  le  commettage.  En 
donnani  à la  pièce  le  tortillement  dont  il  s’agit , 
on  répare  cette  inégalité,  qui  cfl  toujours  un  défaut 
pour  le  cordage  ; cela  arrive  affez  fouvent  dans  les 
-cordes  où  l’on  prend  les  deux  tiers  du  raccourcif- 
fcment  de  la  corde  pour  tordre  les  torons  : mais 
cela  ell  encore  plut  vifible  dans  les  cordages  ds 
main-torfe  ; car  quand  on  ne  leur  donne  pas  le 
tortillement  dont  il  s’agit , après  qu'elles  ont  été 
eommifet , on  les  voit  ( quand  elles  font  abandon- 
nées à elles-mêmes),  le  travailler  & fe  replier 
comme  des  ferpens , & cela  dans  le  fans  du  com- 
mettage , comme  fi  elles  voulgipnt  fe  tordre  davan- 
tage , à quoi  elles  ne  peuvent  parvenir , foit  par 
leur  propre  poids , foit  par  la  muation  où  elles  fs 
trouvent. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit , qu’il  cil  bon  de  donner  aux  pièces , lorfqu’ellet 
feront  eommifet , un  tortillement  capable  de  les 
raccourcir  d’une  bralTe  ou  deux , pourvu  qu’on  ait 
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foin  de  le  faire  perdre  avant  que  de  les  rouer  : 
nous  avons  cherché  ik  juDihcr  cette  conféquencc 
par  l’expérience  fuivame. 

Erperience.  Nous  avons  fait  faire  qnatre  aufliè- 
res  , St  nous  avons  donné  i deux  feulement,  après 
qu’elles  ont  été  tommifrf , une  demi-bralTe  de  ce 
lortillcincnt’,  & enfiiite  nous  leur  avons  fait  perdre 
■mit  le  tortillement  fuperOu  : nous  nouunerons  ces 
deux  pièces  B. 

Les  deux  autres  que  nous  nommerons  yf , n’ont 
point  eu  I*  tortillement  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; de  forte  que  toutes  ces  pièces  ayant  été  our- 
dies i trente  brafles , les  deux  pièces  y<  étant  com- 
tnij'cs,  avoient  vingt-une  brafles  & demie , au  lieu 
que  les  deux  pièces  B n’avoient  que  vingt-une 
brades;  leur  force  a été  éprouvée  : mais  quoique 
ces  quatre  pièces  fuflent  très-femblables  les  unes 
aux  autres , à la  dilfèrence  du  tortillement  , Ibs 
pièces  B ont  eu  un  peu  de  fupériorité  de  force  fur 
les  pièces  y1  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
dans  les  pièces  y#,  toute  l’élafliciié  des  torons  n’a- 
voit  pas  été  confommée  par  le  commtttagt  ; néan- 
moins , nous  le  répétons , il  ell  important , fur-tout 
pour  les  manœuvres  courantes , de  leur  faire  per- 
dre , avant  que  de  les  palfer  dans  les  poulies , tout 
le  tortillement  qui  ne  réfultera  pas  de  l’élailicité 
des  torons , pour  éviter  que  les  cordages  prennent 
des  coques. 

Qu'il  faut  que  ta  manivelle  Ja  carré  tourne  propor- 
tionnellement à l’élajUcité  que  let  torons  acquiérent 
par  le  tortillement.  Nous  avons  dit  qu’on  n’em- 
ployoit  la  manivelle  du  carré  que  pour  tenir  lieu 
de  l’émérillon  , qui  fuflit  quand  on  commet  du 
bitord  ou  du  merlin  , St  que  cette  grande  mani- 
velle devoir  agir  de  concert  avec  l’élallicité  des 
torons  pour  les  fliire  rouler  les  uns  fur  les  autres, 
en  un  mot , pour  les  commettre. 

Mais  fi  la  manivelle  du  carré  tourne  trop  lente- 
ment , eu  égard  à la  force  élaflique  que  les  torons 
ont  acquife;  ouand  la  corde  fera  abandonnée  à 
elle-même,  elle  tendra  i fe  tordre,  de  elle  fera 
des  plis  lemblahles  i ceux  d’une  couleuvre , ce  qui 
ell  un  défaut  ; li  au  contraire  la  manivelle  du  carré 
tourne  plus  vite  qu’il  ne  convient  , elle  donnera 
aux  cordages  plus  de  tortillement  que  l’élaflicité  des 
torons  ne  l’exige,  & il  en  réfultera  le  même  effet 
que  fi  l’on  avoit  tortillé  la  pièce  après  qu’elle  a été 
tommife  ; c’cfl-4  dire , que  le  cordage  aura  une  cer- 
taine qitantité  de  tortillement,  qui  n’étant  point 
reflet  de  l’élaflicité  des  fils , ne  pourra  fubfiflcr,  St 
ne  fetvira  qu’à  fatiguer  les  fils  & à rendre  let  cor- 
dages moins  flexibles;  ce  ne  font  cependant  pas-là  les 
feuls  inconvénient  qui  réfultent  de  cette  mauvaife 
pratique;  nous  en  allons  faire  appercevoir  d’autrec. 

Pour  mieux  reconnoitre  la  défecluofité  des  pra- 
tiques que  nous  venons  de  blâmer,  examinons  ce 
qut  doit  arriver  à une  manœuvre  courante,  à une 
grande  écoute , par  exemple , à un  gros  cable , &c. 
en  un  mot , à un  cordage  qui  foit  retenu  fermement 
par  un  de  fes  bouts,  81  qui  foit  libre  par  l'autre; 
& pour  te  voir  fcbfiblement , imaginons  un  caren- 


tenier  qui  foit  attaché  par  un  de  fis  bouts  à an 
émérillon , St  qui  réponde  par  l’autre  à un  cabeflan  ; 
fi  ce  cabeflan  vient  à faire  force  fur  le  carentenier  , 
du  quelque  façon  qu’il  foit  commis,  auffi-téi  le  cro- 
chet de  l’émérillon  toutnera;  mais  avec  cette  dif- 
férence , que  fi  le  carentenier  a été  commis  un  pen 
mou , St  s’il  n’a  été  tortillé  que  proportionnelle- 
ment à l’élallicité  de  fes  torons , le  crochet  de  l'é- 
mérillon  tournera  fort  peu  , au  lieu  qu’il  tournera 
beaucoup  plus , fi  le  carentenier  a été  commis  fort 
lerré , St  s’il  a été  plus  tortillé  que  ne  l’exigeoic 
l’élailicité  des  torons;  c’eft  une  chofe  évidence  par 
elle-tnômc  St  que  l’expérience  prouve. 

Cette  petite  expérience , toute  fimple  qu’elle  ell , 
fait  appercevoir  fenliblcinent  que  les  cables  des  an- 
cres très-torts , qui  l’ont  été  plus  que  ne  fexigeoit 
l’élaflicité  des  torons,  font  un  grand  effort  fur  les 
ancres  ptjur  les  faire  tourner  , fur-tout  quand  , à 
l’occafion  du  vent  St  de  la  lame  , lus  vailfeaux  for- 
ceront beaucoup  fur  leur  ancre;  or  comme  le  tran- 
chant de  la  patte  des  ancres  puit  aifément  couper 
le  fable  , la  vafe , la  glaife  St  les  fonds  de  la  meil- 
leure tenue,  il  s’enfuit  que  , pour  cette  feule  rai- 
fon , les  ancres  pourront  déra[>er  St  expofer  les 
vailfeaitx  aux  plus  grands  dangers. 

Si  les  officiers  qui  fe  font  trouvés  dans  ces  cir- 
conllances,  veulent  y prêter  attention,  affurémenc 
ils  conviendront  que  l’accident  dont  nous  venons 
, de  parler , arrive  alfez  fréquemment , fur-tout  quand 
les  cables  font  neufs. 

On  dira  peut-être  que  les  manœuvres  dormantes, 
les  haubans,  par  exemple,  qui  font  retenus  par  les 
deux  bouts , ne  pouvant  abfolument  pas  fe  détor- 
tiller , ne  courent  aucun  rifque  d’èire  plus  tortillés 
que  ne  l’exige  l’élaflicité  des  torons. 

Il  n’efl  pas  encore  tems  de  prouver  que  ces  ma- 
nœuvres font  extrêmement  affoiblies  par  cette  pra- 
tique , fi  l’on  n’a  pas  eu  le  foin  de  faire  perdre  tout 
le  tortillement  qui  n’efl  pas  l’effet  de  l’élaflicité  des 
torons  ; mais  nous  pouvons  affurer  par  avance,  que 
celte  vérifé  fera  (iémomrée  très-clairement  dans 
la  fuite  de  cet  article. 

Tout  le  tortillement  que  la  manivelle  du  carré 
' fait  prendre  à une  pièce  de  cordage , au-delà  de  ce 
qu’exige  l’ébiflicité  des  torons , donne  à ce  cordage , 
comme  nous  l’avons  dit , un  degré  de  force  élaffi- 
ue,  qui  fait  que  quand  on  en  plie  une  portion  en 
eux  , elles  fe  roulent  l’une  fur  l’autre  & fe  com- 
mettent d’elles-mêmes  : or  il  ell  bien  difficile , quand 
on  manie  beaucoup  de  manœuvres,  d’empêcher 
qu’il  ne  fe  faffe  de  tems  en  tems  des  plis;  fi  la  corde 
ell  peu  tortillée  , ces  plis  fe  défont  aifément  & 
promptement  ; mais  fi  elle  a été  beaucoup  tortillée, 
St  fur-tout , fi  elle  l’a  plus  été  que  ne  l’exigent  les 
torons  dont  elle  cil  compoféc , la  portion  de  la 
corde  qui  forme  le  pli,  étant  routée  comme  nous 
venons  de  l’expliquer,  il  en  réfulie  une  efpècc  de 
nœud  qui  fe  ferre  d’autant  plus  qu’on  force  davan- 
tage fur  la  corde  : c’cil  cette  efpèce  de  nœud , ou 
plutôt  ce  tortillement  bien  fecré,  que  les  tnarios 
appellent  une  coque. 
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Quand  un  cordage  qui  a une  coqUe,  doit  paiTcr 
dans  une  poulie , fouvcnt  les  cliropes , ou  la  poulie 
ellc-miuie,  font  brifés;  la  manœuvre  Ul  toujours 
interrompue  un  homme  adroit  a bien  de  la  peine 
i défaire  ces  coques  avec  un  épiflbir  ; fouvcnt  les 
matelots  font  edropiés , & le  cordage  en  ell  pref- 
que  toujours  endommagé  : ce  qui  fait  que  les  ma- 
tins redoutent  beaucoup,  & avec  raifon,  les  cor- 
dages qui  font  fiijets  il  faire  des  coques. 

De  la  charge  fu’on  doit  mettre  fur  le  carré. 
Nous  nous  fommes  contentés  d’expliquer  ce  que 
c’étoit  que  le  carré  ou  la  traîne , en  donnant  fa  def- 
cription , & de  rapporter  en  général  quels  font  fes 
ulâges  ; nous  avons  dit  à cette  occauon  qu’on  le 
rendoit  alTee  pelant  par  des  poids  dont  on  le  char- 
geoit , pour  qu’il  tint  les  bis  dans  un  degré  de  ten- 
fion  convenable  ; mais  nous  n’avons  point  fixé 
quelle  charge  il  falloit  mettre  fur  le  carré. 

Pour  entendre  ce  qne  nous  avions  à dire  il  ce 
fujet , il  étoit  néceflaire  d’étre  plus  inflruit  de  l’art 
du  cordier;  il  convient  donc  de  traiter  cette  ma- 
tière qui  ell  regardée  comme  fort  importante  par 
quelques  cordiers. 

Le  carré  doit , par  fa  réfidance , tenir  les  torons , 
i mefure  qu'ils  fe  raccourcilTcnt , dans  un  degré  de 
tcnfion  qui  permette  au  cordier  de  les  bien  com- 
mettre ; voilà  oucl  ell  fon  objet  d’utilité. 

Si  le  carré  n’avoit  pas  une  certaine  pefanteur,  il 
ell  clair  qu’il  ne  fatisferoit  pas  à ce  qu’on  en  attend  -, 
les  torons  ne  feroient  pas  tendus,  & le  cordier  ne 
pourroit  pas  juger  fl  la  corde  a été  bien  ourdie  ; 
pour  peu  qu’un  des  torons  fût  plus  tendu  que  les 
autres,  la  dircélion  du  carré  feroit  changée;  il  fe 
mettroit  de  côté  : comme  le  traîneau  éprouve  né- 
ceflairement  plus  de  frottement  dans  des  tems  que 
dans  d’autres , quand , après  que  le  carré  auroit 
éprouvé  quelque  réliflance  , il  fe  trouveroit  fur  un 
plan  bien  uni , les  torons  élalliqucs  le  tireroient  par 
une  fecoulTe  à laquelle  il  obéiroit  à caufe  de  faiégé- 
rcté , & bientôt  fa  marche  feroit  dérangée  : enfin 
pour  que  le  taupin  courre  bien  , ce  qui  ell  toujours 
avantageux , il  làut  que  le  carré  falfc  quelque  réfif- 
tance;  car  qui  cll-ce  qui  fait  marcher  le  totipin  ? 
c'ell  la  preflîon  des  torons,  c’ell  l'effort  qu’ils  font 
pour  fe  commettre,  ou  par  leur  élaflicité  , ou  par 
l’effet  de  la  manivelle  du  carré  qui  fiiit  qu’ils  s’en- 
veloppent les  uns  fur  les  autres  ; fl  le  carré  ne  réfif- 
toit  pas  à un  certain  point,  s'il  obéill'oit  trop  aifé- 
ment  à la  tenfion  des  torons , il  fe  rapprccheroit 
trop  vite  du  chantier , pendant  que  le  toimin  iroit 
lentement , à caufe  qu’il  feroit  moins  prellé  par  les 
torons;  il  ell  donc  évident  qu’il  faut  que  le  cairé 
fitffe  une  certaine  réfillance. 

Mais  fi  au  contraire  le  carré  étoit  extrêmement 
* chargé  , il  en  réfultcroit  d’autres  inconvéniens  : car 
comme  c'ell  le  raccourcilTement  des  torons  caufé 
par  le  tortillement , qui  oblige  le  carré  de  fe  rap- 
procher du  chantier  ; comme  il  faut , par  exemple, 
plus  de  force  pour  tirer  fix  quintaux  que  pour  en 
tirer  trois  ; il  faudra  que  la  tenfion  des  torons  foit 
double  , pour  faire  avaaccr  le  carré  qui  pèlera  fix 


387 

quimaiix  , de  ce  qu’elle  feroit  pour  le  faire  avancer 
d'une  pareille  quantité  s'il  ne  pefoit  que  trois  quin- 
taux : les  torons  font  donc  tendus  proportionnelle- 
ment à la  charge  du  carré , parce  que  la  tcnfion  des 
torons  vient  du  tortillcniem  qu’on  leur  donne;  donc 
le  tortillement  augmente  proportionnellement  à la 
réfillance  du  carré  ou  à fon  poids  ; de  forte  que  le 
poids  du  carré  pourroit  être  tel  que  fa  réfillance 
feroit  fupérieurc  à la  force  des  torons  : alors  ils  rom- 
proient  plutôt  que  de  le  faire  avancer  : c’ell  ce  qui 
ell  arrivé  plulieurs  fois  dans  les  corderies,  fans  que 
pour  cela  tes  cordiers  qui  voyoicni  rompre  un  toron 
fur  leur  chantier , penfaircni  à chercher  la  caufe  de 
cet  accident;  ils  envifagent  feulement  que  plus  un 
cordage  ell  ferré  ; plus  il  paroit  uni , mieux  arrondi; 
& qu’on  appcrgoii  moins  fes  défauts  ; mais  ils  ne 
font  pas  attention  que  ce  cordage  cil  tellement 
all'oibli  par  l’énorme  tcnfion  que  les  fils  ont  éprou- 
vée, que  quantité  de  ces  fils  font  rompus , & que  les 
autres  font  totirprèts  à rompre  par  les  efforts  qu’ils 
auront  à éprouver.  Cependant  on  voit  les  tourne- 
vires , les  rides  de  haubans , les  haubans  même , &c. 
fe  rompre  ; un  examine  les  cordages , on  voit  que 
la  matière  en  ell  bonne , que  le  fil  cil  uni  & ferré , 
que  la  corde  ell  bien  ronde  , & cela  fuffit  pour  dif- 
culper  le  cordier;  l'on  ne  veut  pas  voir  que  ce  fil 
cil  uni , parce  qu’il  ell  tiMs-tortillé,  & que  la  corde 
n’cll  bien  ronde , que  paxee  que  les  fibres  du  chanvre 
qui  la  compofent , font  dans  une  tenfion  fi  prodi- 
gieufe  qu'ils  font  tout  prêts  à fe  rompre;  le  iiultre 
cordier  lui-même  , qui  a vu  les  fils  & même  les 
torons  rompre  fur  fon  chantier , ne  fait  pas  des  ré- 
flexions li  naturelles, .&  continue  obllinénient  à fui- 
vre  fa  mauvaife  pratique. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  pour  faire  de  bonnes 
cordes,  il  fuflil'e  de  diminuer  la  charge  du  carré; 
car  il  paroit  évidentqti’en  mettant  unegrande  charge 
fur  le  carré  , & raccourciflant  peu  les  torons , ou 
pourroit  avoir  une  corde  de  même  force  que  fi  l’on 
chargeoit  peu  le  carré , & qu’on  raccourcit  les  to- 
rons d’une  plus  grande  quantité. 

Par  exemple  , li  pour  avoir  deux  auffiêrcs  de  110 
hraffes,  on  en  ourdit  une  à 180,  & qu'on  charge 
le  carré  feulement  de  livres  ; qu’on  ourdilfe 
l’autre  feulement  à lôo  braffes , mais  qu’on  charge 
le  carré  de  fio  livres;  peut-être  ces  deux  cordes 
étant  réduites  à lao  braflu  feront-elles  d’égale  for- 
ce ; nous  difons  peut-être  , parce  que  nous  ne  fom- 
mes pas  fûrs  que  dans  cet  exemple , la  charge  du 
carré  foit  aller,  différente  pour  compenfer  la  diffé- 
rence que  nous  avons  fuppoféc  dans  le  racconrcilfe- 
ment  des  torons  ; nous  voulons  feulement  donner  à 
entendre  par  cet  exemple  , l’effet  qui  peut  réfultcr 
de  la  dill'étentc  charge  qu’on  met  fur  le  carré  : mais 
pour  être  encore  plus  certain  de  l’effet  que  la 
charge  du  carré  paît  faire  fur  la  force  des  cor- 
des , il  faut  confultcr  l’expérience. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  avec  de  pareil 
fil  deux  aiiffiéres  tout-à-fàit  fcmblablcs , qui  toutes 
deux  étoient  eommifes  au  tiers;  mais  la  charge  du 
carré  étoit  différente  pour  l’une  & pour  l’autre;  û 
Ccc  1 
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l’on  avoii  fiiÎTi  l’ufage  du  cordier,  on  auroit  mis, 
y compris  le  poids  du  carré,  550  livres. 

Four  une  de  nos  aulfiéres,  nous  avions  augmenié 
CC  poids  de  ico  livres,  ce  qui  faifoit  750  livres', 
& pour  l’aiiire  nous  l’avions  diminué  de  100  livres; 
ainfi  le  poids  du  carré  n'étoit  que  de  350  livres , & la 
dilTércnce  de  la  charge  dticarrê , pour  ces  deux  corda- 
ges, éioit  de  400  livres;  c’éioit  la  Teiile,  car  chaque 
Iront  de  ces  cordages  pefoii , poids  moyen,  7 livres 
Il  onces  4 gros  : voyons  quelle  a été  leur  forces 

Chaque  bout  du  cordage  dont  le  carré  n’avoil 
été  chargé  que  de  540  livres , a porté  5414  livres. 

Et  chaque  bout  du  cordage  dont  le  carré  avoil 
été  de  740  livres , n’a  pu  porter  , force  moyenne  , 
plus  de  4140  livres. 

Acmarijut.  On  voit  par  celte  expérience  corn-' 
bien  il  ell  dangereux  de  trop  charger  le  carré;  mais 
il  convient  de  rapporter  ici  quel  cfl  l'ufagc  de  la 
plupart  des  maîtres  cordiers  : il  y en  a qui  mettent 
fur  le  carré  le  double  du  poids  du  cordage;  par 
exemple  , s’ils  veulent  commtim  un  cable  de  douze 
pouces  de  circonférence , fachani  qu’un  cordage  de 
eeitcgrofreur&dciiobrairesdelongiieur.pèfea  peu- 
prés  44CO  i 54CO  livres,  ils  mettront  fur  le  carré 
6i}4  livres.  A Rochefori  on  met  fur  le  carré  le 
poids  de  la  pièce  , plus  la  moitié  de  ce  poids  ; ainli 
i'uppofani  iou|outs  que  le  cable  de  ix  pouces  péfe 
Zéro  livres,  ils  chargent  k carré  de  4100  livres  ; 
uli'urdmcni  cette  méthode  ne  fatigue  pas  tant  les 
fils  que  la  précédente , & nous  l’avons  fréquem- 
ment fuivic  dans  nos  expériences. 

Néanmoins  il  nous  a paru  que  quand  les  cordes 
éioient  moins  longues  , elles  le  commtttoicnt  très- 
bien  en  n'ajoutant  que  le  tiers  ou  le  quart  au  poids 
de  la  corde  ; ainli  dans  le  cas  dont  il  s’agît , A la 
corde  n’avoit  que  60  hrafl'es  de  long , on  pourroit 
ne  mettre  fur  le  carré  que  44  JJ  livres, ou  même , A 
elle  étoit  encore  plus  courte , 4SX4  livres  fufliroient  ; 
néanmoins  après  pluAeurs  expériences  que  nous 
avons  faites  a ce  fujet , nous  avons  reconnu  que 
pourvu  que  l’on  ne  tombllt  pas  dans  l’excès  de 
charger  le  carré  de  prel'que  le  double  du  poids  de 
la  pièce , il  n’y  avoir  pa<  grand  inconvénient  i 
fuivre  la  méthode  de  Rochefott , fur-tout  pour  les 
cordages  qu'on  ne  commit  pas  bien  ferré;  car  ayant 
fait  commettre  un  cotdage  au  quart  avec  le  carré 
plus  chargé  qu’a  l’ordinaire  , & un  pareil  cordage 
au  tiers , le  carré  étant  moins  chargé  qu’a  l’ordi- 
naire; le  cordage  commis  au  quart , s’efl  trouvé  le 
plus  fort  : ce  qui  prouve  qu’il  y a plus  d’avantage 
pour  la  force  des  cordes  de  diminuer  de  leur  rac- 
courcilTement , que  de  diminuer  de  la  charge  du 
carré. 

Nous  croyons  qu’on  ell  maintenant  alTez  indruit 
de  la  foçon  de  commettre  les  auAièrcs  a trois  torons  : 
ce  font  les  plus  Amples  de  toutes  les  cordes  ; cepen- 
dant il  fuAit  de  connoitre  la  façon  de  les  travailler, 
pour  comprendre  les  conAdérations  que  l’on  peut 
legarder  comme  les  vrais  principes  de  la  corde- 
rie  , capables  de  nous  conduire  a la  pcrièclion 
de  cet  art. 


Si  la  force  des  cordes  furpajfe  la  fommt  des  fils  411/ 
compojent  ces  mêmes  cordes.  Après  nous  être  fuf- 
Afammeni  étendus  fur  la  fabrique  des  cordages 
qu’on  appelle  aujjières  à trois  torons  ^ nous  croyons 
qu’avant  du  traiter  des  cordages  plus  compofes , il 
efl  a propos  de  décider  quelques  qneAions  que  nous 
regardons  comme  fondamentales  de  l’art  de  la  cor- 
deric;  il  n'auroit  pas  été  facile  de  comprendre  de 
quelle  conféquence  elles  font , A l’on  n’cùt  pas  été 
inAruir  de  la  pratique  des  cordiers  ; c’ell  cequi  nous 
a empêcliés  de  les  placer  a la  tête  de  cet  article  : 
mais  comme  nous  en  devons  tirer  des  connoiflàn- 
ces  qui  deviennent  nécell'aires  pour  ce  qui  nous 
refte  a dire  fur  la  pcrfcélion  dont  cet  art  eft  fuf- 
ccptible,  nous  nous  fommes  déterminés  a les  placer 
ici , & nous  reprendrons  enftiite  la  deferiptiun  de 
notre  art  où  nous  l'avons  laiiféc. 

Il  ell  donc  queflion  de  favoir  en  premier  lieu, 

A la  force  des  cordes  furpaA'e  la  force  des  fils  qui 
compufent  ces  mêmes  corde-. 

Le  fcniiment  vulgaire  (&  pluAeurs  auteurs  de 
réputation  fe  font  cAbreés  de  le  fouienir)  eA  que 
deux  Als  tortillés  l’un  fur  l’autre,  font  plus  forts 
qu’étant  pris  féparément  : voici  les  raifons  qui  pa- 
roiA'eni  appuyer  ce  fentiment. 

Premièrement , il  n’v  a point  de  Al  qui  ne  folt 
plus  foibic  dans  des  endroits  que  dans  d’autres; 
quand  on  joint  plufieuts  Als  les  uns  aux  autres , la 
partie  foible  d’un  Al  fe  trouvera  louvent  vis-a-vis 
la  partie  forte  d’un  autre;  d'où  il  réfuliera  une  force 
tnoycnne  entre  le  fort  & le  foibic,  qui  fera  plut 
grande  que  la  force  de  la  partie  foible  de  chacun 
des  Als. 

Secondement , il  paroit  que  le  tortillement  unit 
tellement  les  Als  qui  compufent  une  corde  , qu’ils 
s’cntr'aideni  & ne  fe  fouiienncm  les  uns  fur  les 
autres  comme  fur  un  plan  incliné  , qu’étant  retenus 
& arrêtés  fur  ce  plan  incliné  par  le  frottement  ex* 
ceAif  ; tous  les  Als  d’une  cordc  font  A parfaitement 
liés , qu’on  ne  faiiroit  tirer  l’un , fans  tendre  tout 
les  autres , ce  qui  femble  devoir  être  Aivorable  k 
la  force  de  la  corde. 

TroiAcmcmeni , il  parolt  que  le  tortillement  ne 
nuit  point  a la  force  des  cordes , en  ce  qu’il  réunit 
les  torons  qui  les  compufent  , & femble  par-ia  les 
mettre  tous  en  état  de  s'oppolcr  de  toute  leur  puiC- 
fancc  a l’effort  d’un  poids  qui  agit  fur  eux. 

Quatrièmement , lôrfqu’on  tortille  pluAeurs  Als 
enfemble , ils  fe  raccourciA'ent  fenfiblcmeni , St  il 
cA  viAble  que  la  corde  gagne  en  groffeur  ce  que 
chaque  Al  perd  en  longueur  : or  il  femble  que  plus 
la  corde  a augmenté  en  grolTeur , plus  elle  doit 
être  forte  ;car  il  ell  naturel  de  croire  que  les  groA'es 
cordes  doivent  être  plus  fortes  que  celles  qui  le 
font  moins;  voila  l’eAet  que  produit  le  tortillement  ; •* 
il  féinble  dont  qu'il  doit  augmenter  la  force  des 
cordes. 

Cinqiiièmetnent , le  tortillement  parolt  encore 
devoir  ajoutci  a la  force  des  cordes  , en  ce  qu’il 
difpofe  tellement  les  torons  dont  elles  font  coinpo- 
fées,  que  le  poids  les  tire  ubliqueincnt , Sl  qu'une 
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partie  6e  ce  poids  eft  employée  à prefler  les  cor- 
dons les  uns  contre  les  autres , plutôt  qu’à  les  ten- 
dre félon  leur  longueur. 

Voila  les  raifons  fpécieufes  de  ceux  qni  penfent 
qu’une  corde  compofec  de  plulieurs  dis , ell  plus 
forte  que  la  fotnnie  des  forces  des  fils  qui  la  com- 
pofent. 

M.  de  Réaumitr  a combattu  & réfuté  ce  fenti- 
incnt  par  des  expériences M.  de  MulTchenbroeck 
après  avoir  cité  les  expériences  de  M.  de  Héaumur, 
a combattu  ce  même  fcniimeni  par  des  raifans  mé* 
ebaniques  -,  nous  renvoyons  pour  les  expériences 
de  M.  de  Réaumur , aux  mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences , & pour  les  railbns  méchaniques  de 
Ai-  MulTchenbroeck , à fon  traité  intitulé , Jniro- 
du3io  ai  eoÂartmiam  carporum  firmorum  ; nous  ne 
pourrions  rapporter  le  travail  de  ces  denx  célé- 
lircs  phyficiens , fans  beaucoup  allonger  ce  mot  ; 
ainlî  nous  nous  contenterons  de  ralTembler  ici  les 
raifons  qu'on  a de  penfer  que  le  tortillement  af- 
foiblit  nécefi'airement  les  cordes. 

Freniiére  raifort.  Les  torons  font  roulés  en  fpi- 
rale-,  donc  leur  furface  extérieure  occupe  une  plus 
grande  place  que  l’intérieure-,  donc  la  partie  exté- 
rieure de  ces  torons  efi  plus  tendue  que  l’intérieu- 
re ; donc  elle  porte  un  plus  grand  poids , car  ces 
fibres  déjà  tendues  ne  pourront  s’allonger  pendant 
que  les  autres  feront  en  état  de  cédera  donc  elles 
rompront  plus  promptement. 

Stcoait  raifort.  On  ne  peut  tordre  des  fils  qu’on 
ne  les  charge  d'une  force  pareille  à un  poids  qu’on 
leur  appliqueroit-,  fi  on  les  tord  trop  , cette  feule 
force  eR  capable  de  les  faire  rompre-,  ainfi  il  n’eR 
pas  poflible  qu'ils  n'en  foient  aRbiblis  : on  fait  va- 
loir cette  raifon  au  mot  fittr , ce  qui  nous  dif- 
penfe  d’inlifler  ici  fur  cet  article  , qui  eJl  néan- 
moins de  grande  conféquence. 

Troijunu  raifort.  Quand  on  charge  une  corde 
tortillée,  elle  s’alonge , & toutes  les  fibres  qui  font 
plus  tendues  fc  rompent  -,  les  autres  fe  frottent  & 
s’altèrent , ce  qui  tend  toujours  au  détriment  de- 
là corde. 

Quatrième  raifon.  La  direélion  oblique  des  fils  tor- 
tillés contribue  aufii  à l’affuiblilTement  des  cordes-, 
pour  cela,  examinons  quelle  ell  la  difpofitiun  des 
cordons  qui  compofent  une  corde-,  ce  qu'on  pourra 
voir  dans  la  filtre  , qui  repréfentc  une  corde 
compofée  de  deux  cordons , dont  les  deux  bouts 
ne  font  pas  achevés  de  tortiller.  Le  cordon  A P, 
qui  n’cR  pas  ombré  dans  la  figure  , eR  roulé  ou 
tortillé  fur  le  cordon  CP  qui  cR  ombré , de  même 
que  le  cordon  C F eR  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon 
AP;ett  forte  qu’ils  s’appuient  l’un  fur  l’autre,  & 
fi:  croifent  fans  celTe  dan-,  tous  les  points , comme 
ils  le  font  au  point  P ; la  direélion  de  chacun  de  ces 
cordons  eR  en  forme  d’hélice -,  car  nous  fuppofuns 
ici  une  corde  parfaite, dont  le-,  deux  cordons  foient 
égaux  en  tout  fens , & par  conféquent  que  les  deux 
hélices  formées  par  leurs  deux  direclions  foienr  éga- 
les-,  en  forte  que  lecoidon  CP  foit  autant  courbé  ou 
iscliné  fur  le  cordon  AP,  que  le  cordon  AP 


Incliné  vers  le  cordon  CF.  Cette  égalité  d’incli- 
naifon  doit  fiibfiRer , & fubfillc  en  cRct  dans  tous 
les  points  imaginables  de  la  longueur  de  la  corde  : 
ainfi,  ce  qu'on  pourra  dire  d’un  point  pris  aiuiirai- 
rcment,  pourra  s’entendre  de  tous  en  particulier. 

Nous  avons  dit  en  premier  lieu , que  par  le  lor- 
tillcmeni  ces  deux  cordons  fie  croifent-,  d'oii  il  fuit 
qu  ils  forment  continuellement  de  nouveaux  angles. 

Nous  avons  dit  en  fccood  lieu,  que  les  deux  cor- 
dons éioieni  également  inclinés  l’un  vers  l’aiiiro; 
d’où  il  fuir  que  les  angles  qu’ils  forment , en  fe 
croilani,  font  égaux  dans  toute  la  longueur  de  la 
corde  : mais  comment  découvrir  la  quantité  de  ces 
angles  formés  par  la  rencontre  des  deux  hélices  é 

Il  fera  aifé  de  le  connoiirc , fi  l’on  confidére  que 
les  hélices,  ainfi  que  toutes  les  autres  courbes,  peti- 
vent  être  regardées  comme  étant  compofées  d une 
infinité  de  petites  lignes  droites , & que  les  angles  que 
forment  fans  cefTe  les  deux  hélices  en  fe  croifanr, 
font  formés  par  la  rencontre  des  petites  lignes  droi- 
tes, dont  chacune  d’elles  cR  compofée  ,c’eR-à-dire, 
que  l’angle , P par  exemple , formé  par  les  deux  di- 
reélions  d'hélices  des  cordons , peut  être  regardé 
comme  un  angle  rcéliligne  formé  par  la  rencontre 
des  deux  petites  lignes  droites,  dont  PA  Si  CP  ne 
font  que  la  prolongée  : or  , qu’cR-ce  que  c’efl  que 
la  prolongée  des  petites , ou  ii  l’on  veut , d’une  des 
infiniment  petites  lignes  droites,  dont  une  courbe 
cR  compofée  ? c’eR , fans  contredit , une  tangente 
à cette  courbe  -,  donc,  l’angle  formé  par  la  rencon- 
tre des  deux  petites  lignes  droites , dont  les  deux 
hélices  font  compofées , peut  être  mefuré  par  l’an- 
gle que  forment  les  deux  tangentes  A P Si  CP, 
en  fe  rencontrant  au  point  F ,'  puifque  les  deux 
tangentes  AP  Si  C P ne  font  que  la  prolongée  des 
deux  petites  lignes  donr  les  hélices  font  compofée». 

Ce  qui  a été  dit  à l’égard  du  point  P,  peut  fe  dire 
de  tous  les  points  imaginables  pris  dans  la  longueur 
de  la  corde  -,  aiufl , il  efl  conRant  qu’il  n'y  a p.as  un 
feul  point  de  la  corde  dans  lequel  les  cordons  ne  fe 
croifent  & ne  forment  un  angle  tel  que  l’angle  P; 
duqucl  on  pourra  connoltre  la  quantité , en  tirant 
par  ce  point  P pris  où  l’on  voudra,  dcux'tangenies 
à la  direélion  des  deux  hélices,  Icfquelles  feront  ref- 
pcclivement  parallèles  aux  deux  lignes  AP  & CP. 

Il  cfl  queRien  à préfunr  d’examiner  quel  eR  l’effet 
que  produit  ce  croifement  des  cordons,  & s’il  peut 
canfer  une  augmentation  ou  une  diminution  de 
force  à la  corde  qu’ils  compofent.  • 

Chacun  des  deux  cordons  porte  fa  part  du  fardeau 
appliqué  au  point  H,  & lui  réfiRe  avec  un  certain 
degré  de  force  , félon  fa  direélion  particulière  : la 
direélion  des  deux  cordons  cR  en  forme  d’hélices; 
en  forte  qu’ils  fe  croifent  fans  celTc.di  forment  datxs 
tous  les  points  des  angles , tel  que  l'angle  P;  d'ou  U 
fuit  que  dans  tous  les  points  imaginables  de  la  corde , 
le  cordon  A P,  qui  n’efl  pas  ombré,  réCRcra  au  far- 
deau appliqué  au  point  n , avec  un  certain  degré  de 
force,  dans  une  direélion  telle  que  A Pi  c'eR-à- 
dirc  , parallèle  i AP  ; Si  de  même  le  cordon  CP, 
qui  cA  offlbiéjtéüAcra  au  fardeau  appliqué  au  poira 
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II,  avec  un  certain  degré  de  force,  tel  que  CP  ou 
faiallclu  1 C P. 

Si  donc  i’.  un  fardeau  appliqué  au  point  H de  la 
corde , agit  pour  tendre  dans  la  dircclion  P H,  i\  cil 
certain  que  le  point  P fera  tiré  félon  cet  te  dircclion. 

1°.  Puifqu'il  a été  dit  que  le  cordon  qui  n’ell  pas 
ombré  , rélillcra  à l’clfet  du  poids  dans  la  dircclion 
AP;  il  eft  encore  certain  que  le  point  P fera  tiré 
' ou  retenu  arec  un  certain  degré  de  force  , félon 
la  direflion  A P. 

De  même  , piiifqu’il  a été  dit  que  le  cordon 
qui  cil  ombré , rélillc  à l'efiori  du  poids  dans  la 
dircclion  C P , il  ed  encore  certain  que  le  point  F 
fera  tiré  ou  retenu  dans  la  direction  CP,  avec  un 
certain  dc^ré  de  force;  voilli  donc  le  point  P tiré  par 
trois  puillancci  qui  agili'cnt  les  unes  contre  les  au- 
tres , pour  le  tenir  eh  équilibre  félon  les  directions 
PU,  PA,  FC;  or,  il  efl  démontré  par  tous  les 
principes  de  méchanique  , que  trois  puill'ances  qui 
tiennent  un  pointmobilcen  équilibre, fonten  même 
xaifonque  les  trois  câtésd'iin  triangle  qui  font  me- 
nés perpendiculairement  à leur  dircélion  : li  donc , 
(/ig.  577.),  les  ligne,  PH,  PA,  PC,  repréfen- 
leni  la  dir^ion  de  ces  trois  puiftanccs , les  lignes 
BE , DE,  BD,  qui  forment  le  triangle  BDE, 
dont  les  côtés  font  menés  perpendiculairement  aux 
directions  des  trois  puilTances,  exprimeront  la  jultc 
valeur  de  chacune  de  ces  puidances. 

En  forte  que  i".  le  côté  B E exprimera  le  degré  de 
force  de  la  puilfance  H,  c‘e(t-i-dirc , du  poids  ; & fl 
ce  poids  ell  tel  que  la  moindre  petite  augmentation 
foie  capable  de  faire  rompre  la  corde,  cette  ligne 
BE  exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel  les 
deux  cordons  réunis  dt  tortillés  enfemble  pour  for- 
mer une  corde , font  capables  de  rélilter  It  l’effort 
de  ce  poids  ; 1°.  le  côté  DE  exprimera  le  degré 
de  force  de  la  puilfance  A , c’eli-à-dirc  , le  de- 
gré de  force  avec  lequel  le  cordon  qui  n’cit  pas 
ombré , ell  capable  de  réftller  fl  l’effort  d’un  poids , 
fl  ce  cordon  étoit  félon  cette  direction;  j*.  le  côté 
SD  exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel  le 
cordon  ombré  ell  capable  de  réfiller  à l’effort  d’un 
poids , fl  ce  cordon  étoit  tiré  félon  cette  direc- 
tion feulement. 

Il  fufbt  d'avoir  les  élément  les  plus  fimples  de  la 
Géométrie  pour  connoitre  que  les  deux  côtés  d'un 
triangle  valent  enfemble  plus  que  le  troiliéme  tout 
feul  ;ainfi  on  conviendra  que  dans  le  triangle  BDE, 
le  côté  ell  moindre  que  la  fomme  des  deux 
autres  B D D E : or , le  côté  B E exprime  le 
degré  de  force  des  deux  cordons  réunis  & tortillés 
pour  former  une  corde  ; les  côtés  B D Si  D E 
expriment  le  degré  de  force  avec  lequel  chacun 
des  deux  cordons  ell  capable  de  rélilter  fl  l'cifort 
d’un  poids. 

Cette  démonflration  de  M.  de  Pontis , ell  exaéte; 
néanmoins  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  point 
accoutumés  i ces  fortes  de  démonitrations , nous 
allons  clfayer  de  prouver  la  môme  chofe  d’une  fa- 
qon  extrêmement  claire,  en  employant  la  campu- 
Ction  des  mouvemens. 


Nous  avons  fuffifamoicnc  prouvé  que  la  direétioR 
des  torons , dans  une  corde  compofée  de  deux  to- 
rons, peut  être  confidérée  comme  deux  torons  fé- 
parés  l’un  de  l’autre,  & auxquels  on  donneroit  la 
même  direétion  que  les  torons  ont  dans  la  corde 
conunife;  ainli,  les  deux  loronsFyf,  P C,  [^jig.  578) 
feront  un  angle  d’autant  ^lus  ouvert  que  la  corde 
fera  plus  commift , APL,  par  exemple  , fi  elle 
l’efl  au  tiers-,  I PL , li  elle  l’ell  au  quart  ; M P N, 
fi  elle  l’cll  au  cinquième. 

Suppofons  maintenant  que  deux  différentes  per- 
fonnes  foutiennent  le  poids  H (_fig.  579.)  à l'aide 
de  deux  torons  PC,  PA,  lequel  foit  capable  de 
rompre  chaque  toron. 

L’effort  compofé  qui  réfulierades  deux  forces  par- 
ticulières PC,  PA , fera  repréfenté  par  PE,  {fig. 
}8o) , qui  elt  la  diagonale  du  lofange  P AEC; 
cet  effort  compofé  marque  tout  le  poids  que  peut 
foutenir  la  corde  ; 81  cependant  les  deux  efforts  par- 
ticuliers, repréfeniés  pur  P C ,PA , font  enfemble 
plus  grands  que  l’effort  com|iofé  repréfenté  par  F £; 
c'ell  néanmoins  cet  effort  particulier  que  les  cor- 
dons ont  à fupporter  : il  y a donc  une  partie  de 
l’effort  des  cordons  qui  eft  en  pure  perte  pour  fou- 
tenir le  poids;  c’cll  ce  qui  devient  fenfible  par 
rinfpcCtion  de  \i  figure  j8i  ; car  on  apperqoit  aife- 
meni  que  fi  la  corde  éroil  plus  tortillée , ou , ce  qui 
efl  la  même  chofe,  It  les  torons  P C,  P A appro- 
choient  plus  de  la  perpendiculaire  » HE , leur  di- 
reétion étant  changée,  ils  produiroieni  encore  moins 
d’effet  pour  foulever  le  poids  H;  chaque  toron  ï 
la  vérité  aura  la  même  force  particulière , puifque 
les  lignes  PC,  PA,  n’auront  point  changé  de  lon- 
gueur ; mais  comme  les  forces  particulières  feront 
encore  pluscontraircs dans  leur  direétion, & comme 
elles  s’accorderont  moins  à agir  fuivani  la  verticale , 
pour  foulever  le  poids  H,  ou  fiiivant  la  direétion 
de  la  corde  HP,  leur  effort  commun  fera  encore 
plus  petit , parce  qu’il  y aura  plus  de  force  em- 
ployée fuivant  une  dire^ion  latérale , & par  con- 
féqueni  de  perdue  pour  foulever  le  poids  H. 

Enfin  fi  la  direétion  des  cordons  PC,  PA, 
(^fig.  582  ) , étoit  perpendiculaire  i H E , feffûrt 
compofé  fcroii  anéanti , & les  forces  F C , PA, 
ne  tendroient  nullement  fi  foulever  le  poids  H. 

Il  efl  évident  que  le  contraire  arriveroit  fi  la 
corde  étoit  très-peu  commift  ; car  alors  les  cordons 
PC,  PA , (^fig.  585.)  ^prochant  de  la  direction 
PH,  l’effort  compofé  PE,  deviendroit  plus  con- 
lidérable , & les  forces  agiroient  plus  de  concert 
pour  foulever  le  fardeau  H. 

Ces  cordons  PC,  PH,  pourroient  même  être 
tellement  rapprochés  l’un  de  l'autre , que  la  diago- 
nale PE,  qui  exprime  l’effort  coinpofé,  feioit 
prefqu'aufli  longue  que  les  lignes  PC,  P A , qui 
expriment  les  forces  particulières. 

Donc  deux  cordes  réunies  & tortillées  pour  n’en 
faire  qu’une,  font  moins  d’effort  pour  réfiller  ji  un 
poids , que  ne  feroieni  ces  deux  cordes  fi  elles 
agiffoient  féparément  félon  leur  direétion. 

C’efl-à-dire , que  par  le  tonillcineDt  qui  a afTeoi- 


COM 


C O iM 


Mé  ces  deux  cordes , chacune  d’eltes  a perdu  une 
partie  du  degré  de  force  qu’elle  avoit  auparavant 
pour  réfider  à l'cflort  d’un  poids , & par  confé- 
queni  qu’elles  font  moins  en  état  de  réfider  à cet 
effort , que  11  elles  étoient  tirées  par  un  poids  égal 
iêlon  leur  longueur.  On  trouve  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Mudchenbroeclc , que  nous  avons  cité , 
une  démondration  fort  approchante  de  celle  de 
M.  Pontis , & qui  conduit  a des  conféquences  pa- 
reilles -,  ainfi  on  peut  regarder  comme  une  chofe 
certaine  ; i".  que  le  tortillement  ad'oiblit  les  cor- 
des-, x".  tnie  les  cordes  feront  d’autant  plus  foi- 
bles  que  les  hélices  que  forment  les  torons , ap- 
procheront plus  de  la  perpendiculaire  i l’ave  de 
la  corde-,  z*.  que  les  cordes  feront  d’autant  plus 
fortes  que  les  hélices  feront  plus  obliques  i cet  axe. 

Il  ed  bon  que  toutes  nos  démarches  foient  éclai- 
rées par  le  raiibnnement -,  il  ed  avantageux  d’em- 
ployer les  principes  de  la  Géométrie  pour  nous 
alfurer  d nos  railonocment  font  bien  fondés-,  mais 
comme  l'objet  de  notre  travail  ed  utile  & doit 
être  mis  en  pratique , il  faut  abfolumcnt  en  ve- 
nir aux  expériences  ; c’ed  ce  qui  nous  a déter- 
minés à faire  celles  que  nous  allons  rapporter. 

Ezpiritnct.  Nous  primes  une  petite  corde , au 
bout  de  laquelle  on  fufpendirun  poids  de 79  livres, 

Î[u’elle  ne  put  foutenir  pins  d'un  quart  d'heure  fans 
c rompre  : cette  corde  étoit  compofée  de  trois  au- 
tres plus  petites  -,  on  les  fépara  en  détortillant  la 
corde  pour  pouvoir  les  éprouver  féparément. 

La  première  fe  rompit  après  avoir  foutenu  quel- 
que tems  un  poids  de  za  livres. 

La  fécondé  porta  quelque  tems  un  poids  de  5^  li- 
vres 8t  demie  fans  fe  rompre  -,  ayant  ajouté  encore 
une  livre , elle  ne  put  réfider  i ce  fardeau  -,  ainfi 
nous  filmes  certains  qu’elle  pouvoit  foutenir  un 
poids  du  Z7  livres  & demie. 

La  troidème , après  avoir  fupporté  un  peu  plus 
de  livres,  rompit  fous  un  poids  de  57,  qu’elle 
fupporta  plus  d’un  gros  quart  d'heure  -,  nous  ne 
pouvions  donc  pas  douter  qu’elle  ne  fut  capable 
de  réfider  au  moins  à un  poids  de  35  livres. 

De  forte  que  ces  trois  petites  cordes  portèrent 
è elles  trois , étant  féparées , 104  livres  -,  tandis 
que  la  corde  qii  elles  compofoient , n’avoit  pu  fou- 
tenir plus  de  97  livres  dins  fe  rompre  , c’ed-à-dire 
que  les  cordons  ont  été  de  8 livres  plus  forts  (qu’ils 
ne  l'étoicnt  étant  réunis,  ce  qui  fait  un  douzième 
de  différence. 

Rtmarqut.  Le  fait  ed  donc  des  plus  certains  , 
4 on  peut  pofer  pour  principe  que  la  force  d’une 
corde  n’égalera  jamais  la  fomme  des  forces  des 
cordons  dont  elle  ed  con^féc. 

Mais , d’où  vient  cet  affoibliffement  ? Pourquoi 
les  trois  cordons  dont  nous  venons  de  parler  , ont- 
ils  entr'eux  trois  une  force  fupérieure  i celle  de 
la  corde  qu’ils  compofent  f 
Il  ed  certain , comme  nous  l’avons  dit  un  peu 
plus  haut , que  quand  on  roule , les  uns  fur  les 
autres , les  cordons  qui  compofent  une  corde , la 
partie  la  plus  extérieure  de  1 nélice  ed  plus  tendue 
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que  l’intérieure  , ce  qui  n’arrive  pas  quand  1., 
cordons  font  chargés  en  particulier. 

11  ed  fur  encore  que  les  trois  cordons  peuvent 
n’éirc  pas  tendus  également  -,  celui  qui  fera  le  plus 
tendu  fera  chargé  d’un  plus  grand  poids;  il  rompra 
immanquablement , & toute  la  cliarge  agira  fur  les 
deux  autres , qui , ne  pouvant  la  fuppotter,  rom- 
pront à leur  tour  : on  peut  ajouter  encore  que  les 
rroitemens  que  les  torons  éprouvent  les  uns  contre 
les  autres,  dans  le  commettage,  les  affoiblit  un 
peu  -,  mais  la  caufe  principale  de  cet  affoiblilTe- 
ment , c’ed  le  tortillement  -,  cela  a été  démontré 
par  M.  Muffchenbroeclt , les  expériences  de  M.  de 
Réaumur  l’indiquent  aufft , & nous  allons  rappor- 
ter des  expériences  qui  lèvent  tous  les  doutes 
qu’on  pourvoit  avoir  a ce  fujet. 

Expérience.  Nous  prîmes  un  fil  très-fort  qui  fe 
caffa  après  avoir  été  chargé  de  8 livres , puis  un 
fécond  du  même  peloton  , qui  en  porta  un  peu 
plus  de  6 , & rompit  ; le  plus  court  de  fes  fils 
; avoit  environ  deux  braffes  de  longueur,  & l’au- 
tre en  avoit  un  peu  davantage. 

On  les  tortilla  l’un  fur  l’autre  de  la  longueur  d’une 
braffe , de  forte  qu’il  refloit  près  d’une  braffe  i tor- 
tiller; nous  attachâmes  cette  petite  corde  384) 
par  l’extrémité  ji  ,où  elle  commençoit  à être  tor- 
tillée ; de  forte  que  les  deux  branches  BC  & DE 
qui  n'étoient  pas  tortillées , pendoient  -,  on  prit  le 
bout  B C qu'on  favoit  porter  8 livres  , & on  lui  en 
fit  porter  7 ; on  chargea  l’autre  B D , qui  en  avoit 
foutenu  6 , d'un  potds  de  y ; l’un  & l'autre  le 
portèrent  fans  fe  rompre  ; mais  ayant  augmenté  , 
peu-ft-peu  , les  poids  , les  cordons  CD  rompirent, 
non  pas  depuis  CB  ou  depuis  D jufqu'i  B,  qui 
font  les  bouts  de  fil  qui  n'étoient  pas  commit  rua 
fur  l’autre;  mais  depuis  B jufqu’i  A,  c’ell-à-dire 
dans  l’cfpace  où  les  fils  étoient  tortillés  & commit. 

Remarque.  De  la  façon  dont  nous  nous  y fommet 
pris , chaque  cordon  étoit  chargé  d’un  poids  qu’on 
Civoit  qu’il  pouvoit  porter  -,  & étant  chargés  cha- 
cun X part , ils  étoient  tendus  proportionnellement 
è leur  force  ; pourquoi  rompent-ils  prefque  tou- 
jours du  point  B au  point  A?  Il  ell  clair  que  c’cll 
parce  qu'ils  font  affoiblis  par  le  tortillement. 

Expérience.  Nous  fîmes  filer , avec  beaucoup  de 
foin , par  une  excellente  ouvrière  , le  plus  beau  & 
le  meilleur  chanvre  que  nous  pûmes  trouver  ; le 
fil  en  étoit  fort  beau  & fort  uni  ; on  employa  ce 
fil  à faire  fabriquer  deux  cordes , compofées  l’une 
& l'autre  de  quatre  cordons , tous  d'égale  groffeur  : 
Ips  cordons  de  la  première  de  ces  cordes  furent 
commit  très-étroiicment , & ceux  de  la  fécondé  lu 
furent  légèrement , ce  qui  produifit  deux  cordes  de 
différente  qualité , l'une  très-tortillée  & l'autre  beau- 
coup moins  ; c’étoit  en  quoi  confilloit  leur  diffé-i 
rence , car  ç Iles  étoient  compofées  d’un  même  nom- 
bre de  cordons  ; leurs  cordons  étoient  de  la  même 
groffeur  , ayant  chacun  un  même  nombre  de  fils , 
& ces  fils  étoient  tous  (autant  que  cela  fe  peut  ) 
de  la  même  qualité , puifqu’ils  avoient  été  filés , 
avec  beaucoup  de  foin , par  une  même  filcufe  ; ce 
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ipii  itoii  mlcelairc  pour  pouvoir  comparer  ces  tlem 
Cordes,  qui  étoieni  égales  en  tout,  & qui  ne  dillé- 
roient  entr’clles  que  par  le  degré  de  tortillement. 

Quand  nous  tînmes  à éprouver  ces  deux  cordes 
pour*connoitre  leur  force , nous  trouvâmes  que 
celle  qui  avoir  été  beaucoup  tortillée  , ne  pouvoir 
foiitenir  que  quarante-trois  livres  huit  onces , pen- 
dant que  l’autre  foutint  foixante-une  livres  huit 
onces  plus  d'une  demie  heure  avant  que  de  rom- 
pre ; ce  qui  donne  déjà  un  préjugé  contre  le  tor- 
tillement. 

Riais  voici  ce  qui  prouve  invinciblement  con- 
tre lui  ; nous  féparâmes  les  cordons  de  ces  deux 
cordes , obfcrvant  de  ne  pas  confondre  ceux  qui 
avoient  fervi  à faire  la  corde  très-tortillée , avec 
ceux  qui  avoient  fervi  à faire  la  corde  moins  tor- 
tillée ; apres  quoi"  nous  fîmes  remettre  au  rouet 
les  premiers , qui  avoient  d’abord  été  commis  irés- 
étroiiemcnt,  & nous  les  fîmes  commettre  irès-lé- 
géremeni , pour  avoir  une  corde  peu  tortillée  ', 
eic  même  nous  fîmes  mettre  au  rouet  les  cordons 
qui  avoient  fervi  i faire  une  corde  peu  tortillée, 
iS  nous  les  fîmes  commettre  très-étroitement  pour 
en  faire  >me  corde  trés-iortilléc. 

Tout  étant  ainfi  bien  difpofé  , nous  éprouvâmes 
la  force  de  ces  deux  nouvelles  cordes. 

Celle  qui  éioit  bien  tortillée  ne  put  fupporier 
que  quarante-fix  livres  , pendant  que  l’autre , qui 
étoit  pni  tortillée,  foutint  ce  poids  de  quaranie- 
fix  livres  plus  de  fix  heures  ; après , ayant  aug- 
menté ce  poids  peu-à-peu  , elle  ne  rompit  que 
quand  elle  eut  été  chargée  de  cinquante-neuf  li- 
vres huit  onces  : ce  qui  fait  voir  bien  clairement 
que  le  tortillement  afi'oiblit  les  cordes , puifque 
la  même  corde  peu  tortillée,  foutint  un  plus.grand 
fardeau  que  lorfqu’elle  l’étoit  davantage. 

Remarque.  Nous  avons  dit  , en  parlant  de  la 
fabr'ique  des  cordages , 8c  particulièrement  à l’oc- 
calion  du  bitord  , que  les  fils  qui  compofent  les 
torons,  ont  été  tottillés  de  droite  à gauche  par 
les  fileiirs , & que  par  cette  opération  les  brins 
de  chanvre  ont  été  contraints  de  prendre  une 
figure  qui  ne  leur  étoit  pas  naturelle  ; c’cll  pour- 
quoi les  fils  tendent  â fe  détortiller  8c  â faire  un 
mouvemant  pour  fe  redreficr  avec  un  certain  de- 
gré de  force , dans  une  dircélion  d’hélice  de  Mu- 
chc  à droite  : voilà  un  effet  de  l'aèlion  du  renort 
des  brins  de  chanvre , qui  prouve  eue  ces  brios 
font  dans  une  tenfion  aflez  confidéranle. 

Quand  on  ourdit  une  corde  , on  ralfcmble  un 
nombre  de  fils  pour  former  les  torons , on  tortille 
ces  cordons  de  gauche  â droite  ; par  cette  opéra- 
tion l’on  détord  à la  vérité  un  peu  les  fils  , on 
diminue  un  peu  de  la  tenfion  des  filamens  des  chan- 
vres qui  la  compofent  ; mais  comme  il  faut  que  les 
torons  acquièrent  braucoup  d’élallicité  pour  être 
eommis,  on  elt  obligé  de  les  tordre  coniidérable- 
inent. 

Voilà  les  fils  qui  entrent  dans  une  grande  tenfion , 
& dans  une  tenfion  d’autant  plus  nuifible  à la  bonté 
de  la  corde , que  les  fils  qui  font  à l’extérieur  des 


torons , font  beaucoup  plus  tendus  que  ceux  qui 
font  vers  Taxe  •,  par  cette  opération  les  fils  ac- 
quièrent donc  un  degré  de  force  élaltiquc  qui  tend 
à agir  par  une  hélice  de  droite  à gauche  , pour 
détortiller  les  torons  St  leur  faire  faire  un  mouve- 
ment pour  Icn  rcdrcirer;  de  forte  que  par  la  fécondé 
opération  comme  par  la  première  , les  parties  qui 
compofent  la  corde  , c’efl-à-dire  , les  torons  8t  les 
fils,  quoiqu’ils  paroifient  fans  mouvement , ont  ac- 
quis une  difpolition  qui  ne  leur  étant  pis  natii- 
iclle,  leur  fait  faire  des  efforts  pour  fe  redrefler 
8c  agir  continuellement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  efl  vrai  que  quand  on  commet  une  corde  , 
les  torons  fe  détordent  un  pen  ; la  tenfion  des  fils 
efl  un  peu  diminuée  ; mais  il  en  refie  encore  beau- 
coup , 8c  il  faut  qu’il  en  refie , puifque  fans  cette 
tenfion  il  n’y  auroit  point  d’élafliciié , la  corde 
ne  le  commettroit  point  8t  ne  refteroii  pas  tortil- 
lée; car  nous  faifons  une  grande  différence  des 
deux  fils  qui  fc  commettent , d’avec  deux  fils  qui 
fcroicni  fimplcmeni  roulés  l’un  fur  l’autre , comme 
nous  l’avons  expliqué  dans  l’article  du  bitord  : 
deux  fils  non  élalliques , tels  que  des  fils  de  plomb, 
feroient  bien  afi'oiblis  par  le  tortillement , mais 
moins  que  des  fils  élafliques. 

Si  les  torons  perdent  un  peu  de  leur  élafiicité, 

8c  les  fils  de  leur  tenfion , quand  on  commet  une 
corde , à caufe  qu’ils  fc  détoriillent  un  peu  , ils 
acquièrent  aiifli  dans  cette  opération  une  nouvelle 
tenlion  , parce  que  les  torons  fe  roulent  les  uns 
fur  les  autres , & par-là  la  tenfion  des  fils  en  de- 
viens encore  plus  inégale , à caufe  des  plis  conti- 
nuels que  les  torons  font  contraints  de  faire. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  les  infleélions  des 
torons  produifent, imaginons  un  toron  bien  tortillé 
qui  ait  quatre  ponces  de  grofleur , par  exemple , 

Suppofons  qu’il  fuit  fermement  attaché  au  point 

{figure  ),  St  qu’il  foit  enlacé  dans  les  che- 
villes £ ZI  d,  8ic.;  étant  chargé  d’un  poids  confidé- 
rable , aflurément  ce  toron  fera  à-peu-prés  dans  la 
même  fituation  ofi  il  ferott  étant  roulé  iiir  un  autre 
toron  ; n’cfi-il  pas  évident , puifque  nous  avons 
fuppofé  que  ce  toron  a de  la  roideur , que  les  par- 
ties convexes  de  ce  toron  aux  points  J J J,  8cc. 
feront  beaucoup  plus  tendues  que  les  parties  qui 
feront  dans  les  concavités , ou  qui  repoferont  fur  les 
chevilles  BBB , 8cc.  f U efi  donc  certain  que  quand 
des  torons  font  roulés  les  uns  fur  les  autres , toutes 
leurs  parties  ne  font  pas  tendues  également  par  le 
tortilicment , ni  chargées  égalcmcni  quand  ils  ont 
un  poids  à Aipportcr  ; on  peut  donc  dire  que  les 
fils  qui  compofent  les  torons , font  chargés  par  la 
tenfion  que  les  cordons  ont  acqiiife  en  fe  tortillant 
les  uns  fur  les  autres  de  gauche  à droite , comme 
les  torons  font  eux-mémes  chargés  par  la  tenfion 
que  le  tortillement  de  droite  à gauche  avoii  im- 
primée aux  fils  qui  les  comrafem. 

Or , cette  tenfion  qui  produit  rèlaflicité  , équi- 
vaut à un  poids  dont  la  corde  fe  trouve  chargée  ^ 
d’où  il  fuit  qu’elle  en  doit  être  affoiblie  , 8i  avoir 
d’autant  inoiiu  de  capacité  pour  réfifler  à l'edort 
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d’un  fardeau , que  cette  tcnfion  fera  plus  grande. 

Nous  avons  prouvé  d’un  autre  cdié , que  cette 
tenfion  ou  cette  élaflicité  augmentoil  avec  le  tor- 
tillement; donc  fi  une  corde  efi  beaucoup  tortillée,’ 
elle  doit  être  plus  foible  qu'une  autre  de  même 
longueur  & de  même  pefanteur  qui  le  feroit  moins; 
ce  qui  s'accorde  avec  les  expériences  que  nous 
avons  rapportées  & avec  les  fuivanics  , qui  ont 
été  fiiites  un  peu  plus  en  grand  pour  rendre  les 
opérations  plus  jutres. 

Expmtnct.  La  première  corde  dont  on  voulut 
éprouver  la  force,  avoir  douze  lignes  de  circon- 
férence ; elle  étoit  temmife  i l’ordinaire , on  au 
tiers;  & elle  rompit  fous  le  poids  de  6t^  livres. 

On  prit  le  plus  long  bout  de  cette  corde  ; on  en 
fépara  les  torons  , qu^n  fit  commtttn  plus  liche , 
ce  qui  donna  une  corde  beaucoup  moins  tortillée  ; 
&,  dans  cet  état,  ceae même  corde  qui  avoir  rompu 
par  le  poids  de  livres , fouiint  ce  poids  ; & , 
l’ayant  augmenté  d’intervalle  en  intervalle , en  y 
ajoutant  ^ livres  i chaque  fois,  elle  foutint  71^  li- 
vres & rompit  quand  elle  fut  chargée  de  y;o  livres  : 
encore  remarqua  - 1 - on  que  plu Geurs  fils  avoient 
rompu  long-iems  avant  qu’elle  rompit  tout-i-fait. 

Expiritncc.  On  prit  encore  une  corde  d’un  pouce 
de  groflëur,  commife  i l’ordinaire , qui  rompit  après 
avoir  porté  6;o  livres  plus  de  dix-huit  heures  ; on 
fépara  les  torons  de  cette  corde  ; on  en  fit  une 
moins  tortillée  : elle  foutint  plus  de  vingt-quatre 
heures , le  poids  de  6jo  livres  qui  l’avoit  fait  rom- 
pre ; & , ayant  augmenté  le  poids  peu-ii-peu , elle 
rompit  quand  elle  fot  chargée  de  67^  livres. 

Exp^rirnet.  Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carret  qui 
avoit  110  brades  de  longueur;  nous  en  primes  la 
moitié , dont  nous  fîmes  faire  une  corde  commife 
i l'ordinaire  ; & de  l'autre  moitié , une  autre 
corde  moins  tortillée. 

La  première  rompit  par  un  poids  de  66i  livres 
S onces;  mais  les  cordons  dont  elle  étoit  compoféc , 
étoient  tellement  endommagés , qu’ils  ne  purent 
fervir  pour  faire  une  autre  corde. 

La  fécondé,  qui  étoit  faite  de  la  moitié  du  même 
fil,&  qui  par  conféquent  ne  dilféroii  de  la  pre- 
mière que  par  le  degré  de  tortillement , foutint  770 
livres  0 onces. 

Les  cordons  étant  parfaitement  entiers , on  les 
détortiila  pour  en  faire  une  corde  commife  plus 
étroitement  qu'elle  ne  l'avoit  été  ; elle  ne  put  fou- 
tenir  685  livres  fans  fe  rompre. 

Renurpte.  On  voit , par  toutes  ces  expériences , 
que , de  deux  cordes  égales  en  tout  point , au  tor- 
tillement près , la  moins  tortillée  efl  la  plus  forte. 

On  pourroit  en  rapporter  beaucoup  d’autres , qui 
ont  fervi  à confiater  le  même  fait  ; mais  il  en  faut 
fupprimer  le  détail  pour  ne  point  ennuyer  les  lec- 
teurs , nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer 
que,  dans  toutes  nos  expériences , les  fils  qui  coni 
pofoient  une  corde  peu  tortillée , quoiqu'ils  fuflent 
charges  d’un  plus  grand  fardeau , ne  paroilToient 
pas  avoir  foutfert  comme  ceux  d’une  corde  ircs- 
tortillée;  ils  refioient  parfaitement  entiers, excepté 
Marine.  Tome  I, 
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à l’endroit  de  la  fraélnre  ; ce  qui  fait  voir  que  les 
fils  fouffrent  moins  dans  les  cordes  peu  tortillées, 
que  dans  celles  qui  le  font  plus;  & cela  vient  prin- 
cipalement de  ce  que  dans  les  cordes  peu  tortil- 
lées , les  fibres  du  chanvre  font  dans  une  moindre 
tenfion  que  dans  celtes  qui  le  font  beaucoup  : il 
efl  certain  que  cette  tenfion  qu'éprouvent  les  fila- 
mens  du  chanvre  par  le  tortillement , efl  très-nui- 
fible  i la  force  des  cordes. 

Nous  venons  de  prouver  que  cette  tenfion , efl 
la  principale  caitfe  de  l’affoibliirement  des  cordes 
beaucoup  tortillées  ; mais  nous  penfons  que  la  di- 
reélion  des  fils  & des  torons  qui  les  compofent , 
contribue  auffi  è les  rendre  plus  ou  moins  fortes  , 
fuivant  que  cette  dircélion  cil  plus  ou  moins  obli- 
que ; on  en  a vu  la  démonflraiion  méchanique  que 
nous  avons  rapportée  ; nous  n’avons  pas  cru  de- 
voir nous  en  tenir  i la  démonflraiion  : nous  avons 
effayé  de  prouver  la  même  chofe  par  des  expé- 
riences que  nous  allons  rapporter. 

Expirteace.  Les  expériences  fuivantes  n’ont  pu 
être  foires  qu’en  petit , parce  qu'en  premier  lieu 
elles  auroient  été  trop  embarraiTamcs  & trop  dif- 
ficiles è exécuter  en  grand;  de  plus,  parce  qu’il 
nous  étoit  important  de  les  foire  avec  des  cordes 
qui  ne  piifTent  pas  être  beaucoup  affoihiies , ni 
par  l’élailicité , ni  par  la  tenfion  que  leur  impri- 
meroit  le  tortillement  : or  il  efi  évident  que  les 
petites  cordes  reçoivent  moins  d’élafliciié  que  les 
grofies,  même  proportionnellement  à leurgroireiir  ; 
d’ailleurs  toutes  les  parties  des  cordes  fort  me- 
nues , font  tendues  par  le  tortillement , & tirées 
par  le  poids  à-peu-près  autant  les  unes  que  les  au- 
tres; ce  qui  n’arrive  pas,  comme  nous  l’avons  prou- 
vé , dans  celles  qui  font  groffes. 

Voilà  ce  qui  nous  a déterminés  à foire  les  expé- 
riences fuivantes  fur  de  très-Miites  cordes , ayant 
feulement  attention  quelles  fuflènt  foiics  avec  du 
chanvre  extrêmement  fin  , & qui  étoit  fi  doux  & 
fi  flexible , qu'on  pouvoit  compter  pour  rien  l’élaf- 
ticité  qui  devoit  réfulier  du  tortillement , avec 
d'autant  plus  de  raifon , qu’on  a eu  foin  qu’elles 
fulTent  très-peu  tortillées  : ce  qui  diminuoit  la 
tenfion  des  fibres. 

Nous  avons  donc  pris  une  petite  corde  A B 
(fig.  386.),  qui  ne  pouvoit  porter,  fans  fe  rom- 
pre, plus  de  16  à 17  livres;  cette  corde  étoit 
compufée  de  trois  cordons  très-déliés. 

Nous  détortillàmes  ces  cordons  de  la  longueur 
de  10  à 1 1 pieds , fons  pour  cela  les  féparer  de 
la  corde. 

Nous  éprouvâmes  enfiiite  leur  force  ; le  cordon 
B C porta  7 livres , 81  rompit  à 7 livres  4 onces , 
à-peu-prês  dans  le  milieu  : le  cordon  BD  porta 
6 livres  8 onces,  & rompit  à 7 livres,  tout-a-foit 
dans  le  bas. 

Enfin  le  cordon  B E porta  6 livres  , & rompit 
à 6 livres  4 onces,  un  peu  au-deffusdu  milieu  : de 
forte  qu’il  refloit  depuis  l'endroit  où  il  étoit  rompu 
jufqu’a  celui  où  il  étoit  tortillé , environ  cinq  pieds. 
Cette  épreuve  faite;  nous  ferrâmes  avec  un  bon  fil 
Ddd 
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l’endroit  B où  ces  trois  cordons  conimençoicnl  » 
fe  réunir  i U corde;  c’cll-à-dirc,  au  point  où  ils 
comncnçoicnt  à être  tortillés, & à former  la  corde 
qu’ils  compo/bitnt  ; ce  que  nous  fîmes  à deux  fins  : 
l”.  pour  marquer  bien  précifément  le  point  où 
commençoit  le  tortillement  , 1°.  pour  que  cette 
corde  ne  fe  détortillùt  pas  davantage  dans  l'opé- 
ration qu’on  fc  propofoit  de  faircl 

On  attacha  cni'uitc  cette  corde  au  crochet 
(fipire  jSy.  ),  en  forte  tjuc  les  trois  cordons  pen- 
daient ; on  chargea  enfuite  ces  trois  cordons  pro- 
portionnellement à leur  force,  qu’on  avoit  connue 
par  l’épreuve  précédente,  obferiant  de  les  faire 
palî’er  iur  différentes  poulies,  pour  que  les  poids 
qu’on  leur  faifoit  porter  , ne  s'cinbarralfalfent  pas 
les  uns  avec  les  antres  ; mais  ces  poulies  ne  pro- 
duifoient  que  cet  effet , de  ne  changeoient  pas 
l'cnfiblement  la  direclion  des  fils;  de  plus,  on 
avoit  la  précaution  de  ne  charger  ces  trois  cordons 
que  peu-i-peu,  & en  même-tetns. 

Mais  enfin  quand  ils  furent  chargés , favoir , BC 
de  7 litres,  B D ie  % livres  14  onces,  B E de 

5 livres  IJ  onces,  ce  qui  faifoit  en  tout  18  livres 
1 1 onces , la  corde  rompit  au  point  C , vers  le 
milieu  de  la  partie  tortillée. 

2<em,jrfue.  Dans  cette  expérience  les  cordons 
ont  été  chargés  proportionnellement  à leur  force , 
c’efi  à-dire , eliacun  du  poids  qu'on  avoit  reconnu 
par  expérience  qu'il  pouvoit  porter  ; on  a ou  foin 
de  les  charger  pen-ù-peu , & chacun  i part  ; par 
conl'équent  chaque  cordon  étoit  dans  une  tcniion 
proportionnelle  à fa  force  ; ils  étoient  fort  menus 

6 fait  avec  un  chanvre  très-fin  , très-fouple  & 
fort  élallique , pour  que  l’effet  de  l’élallicité  n^entrât 
prefque  pour  rien  dans  le  réfultat  de  l’expérience. 

Enfin  ces  cordes  étoient  fort  peu  tortillées , pour 
qne  les  filamens  du  chanvre  ne  fulfeni  point  fati- 
gués par  la  tenflon. 

Néanmoins  les  trois  cordons  fe  font  rompus  dans 
la  partie  où  ils  étoient  routés  les  uns  fur  les  autres  ; 
d’où  l’on  peut  conclure,  que  c’eff  la  direélion  obli- 
que des  cordons  roulés  les  uns  fur  les  autres , qui 
a affoibli  la  cordo  dont  il  s’agit,  dans  l’endroit  où 
les  cordons  étoient  réunis. 

Cette  expérience  s’accorde  donc  ù merveille  avec 
la  démonllration  ; d’amant  plus  que  le  petit  chan- 
gement de  direélion , que  nous  avons  été  obligés  de 
donner  aux  cordons  avec  des  poulies , étoit  défa- 
vorable à la  force  des  cordons  féparés , & par  con- 
féquent  avantageufe  ù la  portion  de  la  corde  où 
les  cordons  étoient  roulés  les  uns  fur  les  autres. 

Expcrience.  Cette  expérience  n’ell  qu’une  répéti- 
tion de  la  précédente.  Les  cordons  ayant  été  char- 
gés en  méme-tems  & peu-à-peu , ont  enfin  rompu , 
l'un  étant  chargé  de  7 lis  res  4 onces , r.autrc  de 
4 livres  14  onces,  & le  troiliune  de  j livres  ij 
onces;  ce  qui  fait  iS  livres  15  onces,  qui  cil  une 
charge  à laquelle  la  corde  avoit  été  éprouvée  ne 
pouvoir  réfillcr. 

Rimarjue.  Plufieurs  autres  expériences  ont  con- 
firmé celle-ci , & fc  trouvent  de  même  confettmes 


à la  démonflration  ; d’où  l’on  peut  conclure  qu’une 
corde  cil  d'autant  plus  forte  que  les  torons  qui  la 
compofent , font  moins  obliques , ou  qu’ils  font 
plus  approchans  d’étre  parallèles  à l’axe  de  la  corde. 

Ceci  lé  peut  exécuter  de  deux  façons  différentes  ; 
on  en  diminuant  le  tortillement , où  fans  le  dimi- 
nuer : fans  diminuer  le  rortillemcnt , enfaifant  cou- 
rir le  loupin  très-vite,  comme  on  fait  quand  on  com- 
mic  des  ralingues,  mais  en  ce  cas  la  portion  de  la 
corde  qui  feroit  du  côté  du  quatré , leroit  imman- 
quablement plustonillécquccelle  qui  feroit  vers  l’a- 
telier , parce  qu’il  feroit  très-difficile  de  faire  tourner 
affez  vite  les  manivelles  de  l’atelier , pour  réparer  le 
tortillement  qui  feroit  confommé  par  le  commettage. 

L'autre  moyen  efl  de  moins  tortiller  la  corde; 
car  fi  elle  étoit  peu  tortillée , en  la  fuppofant  tou- 
jours compofée  de  deux  cordons  feulement,  ainfi 
qu’on  l’a  Aippofé  dans  la  démonllration,  les  deux 
hélices  qui  forment  les  dircclions  de  ces  cordons , 
s’écarteroient  moins  l’une  de  l’autre  en  fe  croifanr; 
par  conféquem  les  angles  qu’elles  formeroient  en 
fc  rencontrant  , féroient  moins  ouverts  : ce  qui 

fiaroii  viliblcmcnt  par  l’angle  qne  forment  enfemme 
es  deux  tangentes  aux  deux  hélices , qui  efl  plus 
aigu  dans  les  cordes  peu  tortillées , que  dans  celles 
qui  le  font  beaucoup. 

Et  pour  faire  l’application  de  la  démonllration  , 
voici  le  raifonnemem  qu’il  faut  faire. 

L’angle  P {^figure  J77. ),  repréfente  l’angle  quB 
forment  fans  celfe  les  deux  cordons  : fi  donc  nous 
le  fuppofOns  plus  petit  que  dans  ce  cas,  c'ell  parce 
que  la  corde  étant  moins  tortillée , il  faut  néceffai- 
rement  que  l'angle  D augmente;  parce  qu’il  cil 
prouvé  par  la  Géométrie  qu’ils  foni  fupplémens  l'un 
de  l’autre  : or  fi  l’angle  Ù devient  plus  grand  dans 
le  triangle  BD  H,  les  c6té$  BD  & DE  reliane 
toujours  les  mêmes , il  faudra  que  le  cdté  B E 
devienne  plus  grand;  mais  le  côté  BE  exprime  le 
degré  de  force  avec  lequel  les  cordons  réunis  & tor- 
tillés en  forme  de  corde  , font  capables  de  réfifler 
•t  un  poids  ; donc  cette  force  de  la  corde  efl  ici 
plus  grande  que  dans  le  premier  cas  : donc  une 
corde  peu  tortillée  efl  plus  forte  qu’une  autre  qui 
l’ell  beaucoup. 

La  démonflration  & les  expériences  s’étayenr 
donc  mutuellement  ; ainfi  les  preuves  géométriques 
& phyfiques  concourent  à prouver  que  le  tortille- 
ment afloiblit  confidérablemem  les  cordes. 

Néanmoins  le  tortillement  efl  abfolument  néeeC- 
faire  , du  moins  pour  former  les  premiers  fils  v mais 
ne  fcroit-il  pas  polfible  de  s’en  paffer  pour  réduire 
ces  fils  en  corde,  Sr  feroit-il  polfible  de  trouver  un 
espédient  pour  en  faire  fans  les  tortiller  C’ell  ce 
qu’on  va  examiner. 

Efi-il  pojpble  de  former  des  cordes  avec  des  fils  , 
fans  tortiller  les  fils  les  uns  fur  les  autres  7 M.  de 
Muffchenbrocck  a imaginé  plufieurs  manières  de 
compofer  des  cordes  fans  te  fccoursdu  tortillement  : 
on  va  voir  fi  elles  font  praticables. 

Première  manière  de  confiruire  des  cordes  felom 
M.  de  Mufiebeabroeck.  Le  premier  moyen  que  cc 
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célèbre  pbyficien  propofe  , eft  d’étendre  plafieun 
fils  de  la  longaeür  qu’on  veut  donner  à la  corde', 
de  les  arranger  parallèlement  tes  uns  contre  les  au- 
tres , & d’en  faire  un  petit  fàifceau  en  forme  de 
cylindre  , au  moyen  d’un  autre  fil  qu’on  roulera 
autour  de  ces  premiers  pour  les  contenir  & les 
empêcher  de  fe  féparer  ; c'ell  ce  que  les  maîtres 
d'équipage  apj'ellent  fourtr  mu  cordc. 

Mais  l'auteur  obferve  que  ce  fil  extérieur  & con- 
tournant , étant  expofé  à des  frottemens  confidéra- 
blés , il  eft  à craindre  qu’il  ne  s’ufe  bientét  -,  au- 
quel cas  toute  la  corde  s’éparpilleroit. 

Four  obvier  1 cet  inconvénient , il  dit  qu’on 
pourroii  faire  plufienrs  petites  cordes  decette  même 
manière  & les  joindre  enfemble  par  un  autre  fil  -, 
puis  joindre  de  la  même  façon  pluneurs  de  ces  nou- 
velles cordes , jufqu’é  ce  qu'on  fût  parvenu  i la 
grofleur  qu’on  fouhaite. 

Remarque.  Quoique  Fourrage  fût  infini  pour 
faire  une  corde  de  cette  façon , ce  n'eft  cependant 
pu  la  cUSculté  qui  en  fait  le  principal  inconvé- 
nient ; c’eft  la  grande  quantité  de  fil  inutile  qui  y 
entre  par  rapport  à la  force  de  la  corde  : tel  elt 
celui  qui  fert  à lier  les  premiers  fils  étendus  fui- 
vant  leur  longneur  ; tel  el)  encore  celui  qu’on  fera 
obligé  d’employer  pour  lier  & retenir  enfemble 
plnfieurs  de  ces  cordons. 

Enfin , pour  en  mieux  juger , nous  eûmes  recours 
il  l’expérience  ; nous  fîmes  faire  une  corde  fuivant 
cette  idée;  elle  étoit  menue , pour  la  rendre  plus 
conforme  à l’intention  de  Fauteur  : voici  comme 
elfc  fut  conftruite. 

Erp&icncc.  On  étendit  douze  fils  de  bon  chanvre 
filé  au  Itifeau  , de  la  longueur  de  douze  pieds  ctia- 
cun;  ils  pefoieni  tous  enfemble  ç gros  ) quarts; 
& les  ayant  aftemblés  au  moyen  d'un  autre  lil  qu’on 
roula  autour,  on  eut  une  corde  qui  n’étoit  puint 
tortillée;  il  s’en  falloit  peu  qu’elle  n’éùt  ç ligues 
de  circonférence  , mais  elle  pefoit  9 gros  ; toute 
la  force  conlifle  ici  dans  les  douze  premiers  fils  qui 
ne  péfcnc  que  ç gros  ; quarts  ; il  y a donc  y gros 
un  quart  de  chanvre  en  pure  perte. 

On  peut  juger  par-là  de  la  quantité  de  matière 
qu’il  faudroit  employer  & perdre  pour  lier , raf- 
fembler  & joindre  enfemble  de  nouveau , toutes  les 
différentes  cordes  qui  feroient  nécelToires  pour  for- 
mer un  cable. 

Il  en  faudroit,  pour  opérer  celte  réunion,  au 
moins  quatre  fois  autant  qu’il  peut  y en  avoir  pour 
contribuer  à la  force  de  la  corde. 

Mais  une  pareille  corde  a-t-elle  beaucoup  plus 
de  force?  On  avoue  qu’elle  en  a plus  qu’une  corde 
tortillée  qui  ne  fcroii  compofée  que  de  douze  fils  ; 
mais  elle  n’égale  pas  la  force  d’une  corde  faite  avec 
dix-huit  fils. 

Pour  éclaircir  cc  ftit  nous  fîmes  faire  une  petite 
auflière  avec  du  fil  du  même  peloton;  elle  avoir 
quatre  torons  de  quatre  fils  chacun  ; enforto  qu’elle 
avuit  en  tout  feize  fils  : on  les  fit  ourdir  à 18  pieds , 
& les  ayant  fait  raccourcir  d’un  tiers  en  les  com- 
mettant , comme  on  le  fait  ordinairement  , nous 
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eûmes  une  corde  de  douze  pieds  comme  la  précé- 
dente , qui  avoit  cinq  lignes  de  circonférence  & 
ne  pefoit  que  p gros  comme  elle  ; aioli  elle  avoit 
la  même  qualité  de  matière  dans  la  même  lon- 
gueur : voici  quelle  a été  leur  force. 

La  corde  faite  fuivant  les  principes  de  M.  de 
Muifchenbrocck , a rompu  par  un  poids  de  içy 
livres  ; & l’autre  faite  à la  manière  ordinaire , a 
foutenu  içj  livres  ,&  a rompu  étant  chargée  de  154. 

Ce  n’eft  là  qu’un  bien  petit  avantage  , 8t  qui  te  ‘ 
trouveroit  bientôt  détruit  par  la  quantité  de  fil  qu’il 
faudroit  employer  à lier  enfemble  plufieurs  de  ces 
cordes,  fi  on  vouloir  en  faire  de  plus  grolTes. 

Ce  n'eft  pas  encore  le  feitl  inconvénient  j ces 
fortes  de  cordes  étant  exnèmemeni  dures,  font  dif- 
ficiles à manier  : & c’efl  le  plus  grand  défaut  quelles 
puiftent  avoir  pour  prcfque  tous  les  iifages  auxquels 
on  les  emploie  dans  la  marine  ; car , excepté  pour 
les  haubans,  on  a befoin  que  tous  les  autres  cor- 
dages foient  roupies , même  les  cables  les  plus  gros, 
pour  parvenir  à faire  arec  la  diligence  néce^irc, 
les  manœuvres  les  plus  délicates. 

Ces  nouvelles  cordes  ne  doivent  donc  pas  être 
préférées  , puifqu’avec  la  même  quantité  de  matiè- 
re, on  ne  peut  pas  les  rendre  plus  fortes  que  les 
antres;  qu’elles  font  plus  difficiles  à conftruire;  de 
moins  bon  ufage  ; beaucoup  plus  roides  & moins 
•propres  à la  manœuvre  : néanmoins  l’expérience 
qqe  nous  venons  de  rapporter , prouve  combien  le 
loriillemenc  afiâiiblii  les  fils  ; pmfqu’arec  douze  fils 

?ui  pefoieni  5 gros  5 quarts , on  fait  une  corde  plus 
ortc  qu’avec  feize  pareils  qiti  pefoieni  9 gros.  U 
feroii  peut-être  poŒble  d'augmenter  de  cette  façon 
la  force  des  haubans , qui  n^nt  pas  befoin  de  fou-> 
plefle  & qui  font  ordinairement  fourrés,  d'autant 
qu’en  fuivant  cette  pratique,  ils  nes'alongeroient  pas. 

Deuxieme  manière  de  eonjtruire  des  confet  félon 
M.  de  Mujfchenhroeck.  Voici  un  autre  moyen  qu'a 
imaginé  le  même  auteur , pour  éviter  le  tortille- 
ment; ce  n'ell  plus  une  corde  , mais  une  efpèce  de 
ruban  qu’il  propofe  ; ce  font  des  fils  étendus  félon 
leur  longueur,  & placés  parallèlement  les  uns  à côté 
des  autres,  qui  feront  retenus  dans  cciic  fittiaiion 
au  moyen  d'un  autre  fil  avec  lequel  on  formera  une 
efpèce  de  tiflu  de  la  façon  à-peu-prês  que  l’on  fait 
la  toile  , ou  les  furfaits  des  chevaux  ; mais  que 
gagne-t-on  à cela?  en  quoi  conlifle  ici  la  force  de 
la  corde  ? cc  n’eft  que  dans  les  premiers  fils  étendus 
félon  leur  longueur;  le  relie  , qui  ne  fcri  qu’à  les 
entrelacer , ne  contribue  abfolumeni  en  rien  à là 
force  ; au  lien  que  dans  les  cordes  ordinaires , fi 
les  fils  font  affoiblis  par  le  lortilleraeni , il  n’en  elt 
point  qui  ne  contribue  plus  ou  moins  à la  force  des 
cordes  : vent-on  s’éclaircir  du  fait  & reconnoltre  fi 
cette  nouvelle  prati(jue  vaut  mieux  que  l’ancienne  ? 
qu’on  en  juge  par  1 expérience  fuivanie. 

Expérience.  Nous  fîmes  ourdir  à un  métier  de 
tilTcrand  , douze  bons  fils  bien  tendus  également, 
qui  pefoiem  6 gros  trois  ([iiarts;  on  les  fit  couvrir 
de  lii  par  l’ouvrier;  & quand  le  ruban  fut  achevé, 
il  pefoit  10  gros  ; enfortc  qu’il  v avoit  ; gros  un 
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quart  de  fil , qui  ne  comtibuoiem  en  rien  i U force 
de  la  corde. 

Avec  le  fil  du  mime  peloton , l'on  fil  faire  une 
petite  corde  de  la  mime  longueur  ; ainfi  ces  deux 
cordes  iloieni  parfaitement  égales;  elles  avoient 
chacune  douze  fils , & pefoient  l’une  & l’autre 
10  gros  ; voici  leur  force. 

Le  ruban  rompit  étant  chargé  de  167  livres. 

El  la  corde  ordinaire,  de  i6<  livres.  On  voit 
que  cela  approche  bien  de  l'égalité. 

Rtmarfit.  Cette  expérience , audi  bien  que  la 
précédente,  prouve  i la  vérité  que  le  toriillemcni 
affoiblit  trés-fcnfiblement  les  cordes  ; mais  M.  de 
MufTchenbroeck  ne  nous  donne  pas  par-li  le  moyen 
d’augmenter  la  force  ; d’ailleurs  l’ufage  qu’on  fait 
de  la  plupart  des  cordes , demande  qu’elles  foient 
rondes;  ainfi  toute  autre  forme  ne  leur  conaiendroii 
pas  ; l’auteur  l'obferve  lui-même  ; c’ell  pourquoi  il 
propofe  un  iroifiéme  moyen  de  faire  des  cordes 
(ans  les  tortiller. 

Trvijume  moyen  de  conjtruire  des  cordes  félon 
M.  de  Mujfchenbroeck.  C’ell  une  efpècc  de  cordon , 
dit  l’auteur,  travaillé  i-peu-prés  comme  les  femmes 
rrcITent  leurs  cheveux  ; c'erf  une  efpéce  de  cade- 
nette  telle  que  les  lacets  ; ce  qui  fe  fait  en  entre- 
laçant trois  fils. 

Cet  expédient  ne  peut  pas  manquer  de  produire 
une  augmentation  de  force  très-confidérable , parce, 
que  ces  cordons  fc  font  fans  être  tortillés,  & qu’il 
n’y  a pas  un  des  fils  qui  les  compofent , qui  ne 
contribue  en  quelque  ebofe  i leur  force. 

On  fait  des  treues  i-peu-pris  pareilles , qu'on 
nomme  des  badernes  & des  garcettes  , qui  fervent 
i plufieurs  ufages  dans  les  vailTeaux. 

Expérience.  Pour  nous  conformer  à celle  idée , 
nous  fimes  faire  une  pareille  corde  par  une  ou- 
vrière qui  étoit  accoutumée  à les  travailler  ; elle 
éioii  compofée  de  trente-fix  fils  affez  fins  ; ces  for- 
tes de  cordons  ne  fe  peuvent  faire  qu'à  la  main , 
au  moyen  de  trois  fiifeaux  fur  lefquels  on  roule 
les  fils  dont  ils  doivent  être  compotes  ; ainfi  cha- 
que fiifcau  porioit  douze  fils;  & ce  cordon  fut  fait 
avec  toute  la  dextérité  polTible. 

D’un  autre  cdié,  l’on  fit  une  audiére  à l’ordi- 
naire compofée  de  irente-fix  fils  tirés  du  mime  pe- 
loton , pour  pouvoir  la  comparer  avec  le  cordon 
nui  venoit  d’étre  fait,  auquel  cette  corde  étoit  par- 
ratement  égale. 

(juand  on  voulut  éprouver  leur  force,  il  fe 
trouva  une  grande  différence. 

L’aufliére  rompit  chargée  de  IC4  livres , & le 
cordon  porta  non-feulement  ce  poids,  mais  il  ne 
rompit  qu’aprés  avoir  été  chargé  de  116  livres. 

Enforte  qu’il  fe  trouva  de  11  livres  plus  fort 
que  la  corde. 

Remarque.  Cette  fupérioriié  du  cordon  fur  la 
corde  cft  irès-confidérablc;  il  eût  été  heureux  que 
M.  de  MufTchenbroeck , en  nous  faifani  remarquer 
l’avantage  qu’il  y auroit  à faire  des  cordes  de  cette 
manière , nous  eût  fourni  les  moyens  de  les  faire 
facilement  en  grand  & à peu  de  frais,  parcequ'clles 


aiiroiem  pu  fervir  à divers  ufages  ; mais  malheii- 
reufement  il  ne  paroit  pas  pofiible  de  confiruire  de 
greffes  cordes  fuivani  cette  idée,  & même  de  pou- 
voir parvenir  à en  faire  de  médiocre  groffeur. 

Quand  d’ailleurs  ce  moyen  feroii  praticable , on 
tomberoil  dans  un  antre  inconvénient  ; car  il  ne 
feroii  pas  pofDble  que  des  cordons  d’une  certaine 
groffeur  s’enirelaçaflent  fans  lailfer  enir'eux  des 
intervalles  confidérables , qui  formeroient  des  trous 
très-profonds  dans  l’intérieur  de  la  corde  ; ce  qui 
en  rendroit  la  fuperficie  très-inégale  ou  raboteufe , 
& par  conféquent  peu  propre  à palfer  dans  des  pou- 
lies fouvent  étroites , ou  a faire  certaines  manoeu- 
vres, dans  lefquclles  on  a befoin  qu’une  corde  glifi'e 
avec  beaucoup  de  facilité. 

D’ailleurs , de  pareilles  cordes  feroient  fujettes  à 
plufieurs  des  mêmes  défauts  que  les  cordes  ordinai- 
res ; les  cordons  dont  elles  font  compofées , peu- 
vent être  plus  tendus  les  uns  que  les  autres  ; ils 
feront  des  plis , & ainfi  ils  feront  tirés  plus  ou 
moins  obliquement  comme  ceux  des  cordes  ordi- 
naires ; fi  ces  cordons  font  gros , une  portion  de 
chaque  cordon  fera  plus  tirée  que  l'autre , &c. 

Il  efl  vrai  qu’en  peut  faire  ces  fones  de  cordes 
avec  un  plus  grand  nombre  de  fufeaux  ; nous  en 
avons  fait  (aire  avec  huit  , avec  feize  & même 
avec  trente-deux  bobines  ; il  n’efi  point  de  moyens 
qui  foient  parvenus  à notre  connoiffance , que  nous 
n’ayons  éprouvés,  & ils  nous  ont  tous  paru  impra- 
ticables ^ur  de  greffes  cordes;  les  fils  qu'on  y 
emploie  , font  même  fujets  à s'écorcher  en  palfant 
les  uns  entre  les  autres;  nous  en  avons  vu  fe  ré- 
duire abfolument  en  filaife , & , pour  cette  taifon  , 
nous  avons  éjirouvé  des  cordons  faits  de  cene  ma- 
nière-là  , qui  étoient  bien  plus  faibles  que  des  cor- 
des ordinaires  (ailes  avec  la  même  quantité  de  fil  : 
c’efi-là  le  réfultat  de  beaucoup  de  travail  dont  nous 
ne  rendrons  pas  un  compte  plus  détaillé  ; mais  le 
peu  de  fuccés  qu'ont  eu  les  diverfes  tentatives  que 
nous  avons  faites  à ce  fujet , noos  déterminèrent  à 
ne  point  quitter  la  rouie  ordinaire  ; d’auiani  mieux 
que , fans  aucun  changement  confidérable , il  nous 
^rut  qu’on  pouvoit  parvenir  aifément  à un  plus 
grand  point  de  perfeèlion  , & augmenter  de  plus 
d’une  fois  la  force  des  cordes , comme  on  le  verra 
bientât. 

Ainfi  nous  croyons  qu’il  ne  faut  rien  changer 
à la  forme  des  cordes , ni  à la  manière  de  les 
confiruire  ; elles  feront  toujours  tortillées  : mais 
comme  on  fait  que  l’excès  du  tortillement  les  af- 
foiblit beaucoup , on  aura  foin  de  le  modérer  un 
peu  : c'ell  un  point  effentiel  à réformer  ; la  difii- 
ciilté  fera  de  vaincre  la  prévention  aveugle  des  cor- 
diers , qui  ne  peuvent  fe  perfuader  , même  en 
voyant  plufieurs  fils  de  carret  fe  rompre  à divers 
endroits  par  l’excès  du  tortillement , que  cela  ne 
peut  arriver  qu’au  préjudice  de  la  corde  qu’ils  fa- 
briquent ; iis  ne  commettent  cependant  prcfque  ja- 
mais de  gros  cordages , qu’ils  ne  foient  témoins  de 
ce  (ait  ; & une  expérience  fi  fouvent  répétée , ne 
[ peut  les  faire  fortir  de  leur  erreur. 
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Avant  que  nom  euflioni  fait  nos  expériences  dans 
les  ports  , (i  un  maître  cordier  rouloit  nous  faire 
connoitre  Ton  lavoir , il  nous  faifoit  remarquer  que 
fes  cordages  étoient extrêmement  tors, qu’ils étoient 
durs  comme  un  morceau  de  bois , & ^'il  étoii  iin- 
pudible  à un  homme  vigoureux  de  défiinir  les  to> 
rom  en  failânt  tous  fes  efforts  pour  les  détortiller  : 
il  eft  vrai  que  nos  expériences , qui  ont  été  exécu- 
tées en  préfence  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  y 
allifler  ont  fait  revenir  de  leurs  préventions  plu- 
fienrs  maîtres  cordiers , qui  maintenant  s’efforcent 
de  faire  remarquer  que  leius  cordages  font  fouples , 
maniables , & qu’enfio  ils  ne  font  point  extrême- 
ment tortillés  c’efl  pour  ces  cordiers  que  nous  tra- 
vaillons , puifqu’ils  ont  aflez  de  jugement  & de  ré- 
flexion pour  s'être  déjà  appergus  de  la  mauvaife 
méthode  qu’ils  fuivoient;  mais  malheureufement 
beaucoup  d’autres  ne  font  pas  faits  pour  être  éclai- 
rés -,  ils  font  accoutumés  à copier  ce  qu’ils  ont  ru 
faire  à leurs  pères  ; & ils  ont  un  tel  refpeél  pour 
la  routine  qu’ils  ont  adoptée , qu’il  eft  inutile  de 
s’efforcer  de  les  convaincre  par  des  démonftrations 
u’ils  ne  font  pas  capables  de  comprendre,  ni  par 
es  expériences  ^ui  ne  peuvent  faire  d’impreflion 
ue  fiir  des  efprits  jufles , capables  d’entendre  & 
e réfléchir.  Heureufemeni  nous  avons  trouvé  dans 
la  marine  du  Roi  des  maîtres  cordiers  qui  eniroient 
à merveille  dans  toutes  nos  vues,  & qui  s’intéref- 
foient  autant  que  nous  aux  expériences  que  nous 
faiffons  exécuter;  d’ailleurs  il  uépend  des  officiers 
fupérieurs , de  fuppléer  à ce  qui  manqueroit  d'in- 
telligence & de  connoilTance  a certains  ouvriers  : 
c’en  en  faveur  de  ceux  qui  joignent  à l’intelligence , 
un  zèle  fincère  pour  le  bien  du  fervice,  que  nous 
allons  continuer  le  détail  de  nos  recherenes. 

Il  faut  fe  rappeller  ce  qui  a été  dit , lavoir , que 
les  cordes  fe  raccourcilfent  à mefure  qu’elles  font 

fias  tortillées;  on  a même  remarqué  que,  fuivant 
ufàge  ordinaire , elles  fe  raccourciffent  d’un  tiers; 
c’efl-à-dire , que  nos  cordiers  pour  faire  une  corde 
de  dix  braffes , par  exemple , étendent  les  fils  qui 
doivent  la  compofer,  de  la  longueur  de  quinze; 
fi  au  lieu  de  raccourcir  les  fils  d’un  tiers  de  leur 
longueur  , on  ne  les  raccourciffoit  que  d’un  quart 
ou  d’un  cinquième  , il  eft  évident  qu’on  gagneroit 
beaucoup  de  force  ; nous  ne  croyons  pas  qu’on 
pniffe  en  douter  après  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

Cette  obfêrvation  , qui  eft  de  la  dernière  im- 
portance, contribue  plus  que  toute  autre  à la  per- 
fcéKon  de  la  corderie  ; & fi  on  met  en  pratique 
ce  qui  a été  dit  au  fujet  de  la  fabrique  des  fils , 
c’efl-à-dire , qu’on  fitlTe  avec  du  fil  fin  & peu 
tortillé , une  corde  qui  ne  fe  foit  raccourcie  que 
d’un  cinquième , on  la  trouvera  confidérablemcnt 
plus  forte  qu’une  autre  : c’eft  ce  qu’on  pourra 
voir  par  les  expériences  fuivantes. 

ExpMtnet.  Cette  expérience  fut  faite  avec  une 
pièce  de  cordage  de  chanvre  de  Riga , premier  brin, 
à trois  torons,  T ayant  quatorze  fils  ordinaires  de 
5 lignes  de  groffeur  par  toron  ; elle  fut  commift  au 
tiers  ; elle  avoit  i pouces  trois  quarts  de  groffeur. 
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Cinq  braffes  de  ce-cordage  pefoit , poids  mo)  en  , 
6 livret  8 onces. 

Et  la  force  moyenne  prife  fur  les  quatre  bouts, 
fut  de  4100. 

Un  cordage  tout  pareil , tant  pour  le  fil  qui  étoii 
à l’ordinaire  , que  pour  la  nature  du  chanvre , mais 
qui  avoit  quinze  fils  à chaque  toron , & qui  étoit 
commii  au  quart , fe  trouva , lorfqu’il  eut  été  com- 
mit , de  } pouces  de  groffeur. 

Chaque  bout  pefoit  6 livres  1 1 onces.  Et  la  force 
mm-enne  conclue  fur  quatre  bouts , fe  trouva  de 
5ifl7  livres. 

Remarie.  Ces  deux  cordages  font  femblables 
en  tout , excepté  que  l’un  eft  commis  au  tiers , & 
que  l’autre  l’elt  au  quart. 

Pour  juger  de  la  force  de  ces  deux  cordages , il 
eft  jufte  d^jouter  à celui  qui  eft  commit  au  tiers , 
ce  qui  lui  manque  de  maticre  pour  l’égaler  à celui 
qui  l’eft  au  quart  ; alors  la  force  de  ce  cordage 
commis  au  tiers  fera  de  4)11  livres  moindre , que 
celle  du  cordage  commis  au  quart , de  S66  livres , 
ce  qui  fait  près  d’un  cinquième  de  fupérioriièi 

Expérience.  Pour  reconnoltre  ce  qu’on  pouvoir 
gagner  fur  la  force  des  cordages  en  les  commettant 
au  tiers , au  quart  ou  au  cinquième  , nous  en  fîmes 
ourdir  trois  pièces  avec  du  fil  de  chanvre  d’Au- 
vergne , premier  brin , tel  qu’il  fc  trouva  dans 
les  magafins. 

La  charge  du  carré  fut  la  même  pour  ces  trois 
cordages , ainfi  jnfque-là  tout  étoit  égal. 

Comme  un  de  ces  cordages  devoit  être  commit 
au  tiers , il  devoit  fc  raccourcir  plus  que  les  deux 
autres;  c’eft  pourquoi  nous  nous  contentâmes  de 
mettre  dix  fils  par  toron , ce  qui  faifoit  en  tour 
trente  fils. 

Un  autre  qui  devoir  être  commit  au  quart , de- 
vant fe  raccourcir  moins , nous  mimes  onze  fils  à 
chacun  de  fes  torons , ce  qui  faifoit  trente-trois 
fils  en  tout. 

Enfin  celui  qui  devoir  être  romniti  au  cinquième 
devant  fe  raccourcir  moins  que  les  deux  autres , 
on  mit  douze  fils  à chaque  toron;  ce  qui  faifoit 
en  tout  trente-fix  fils. 

Ces  trois  cordages  furent  commit , un  au  tiers, 
fuivant  l’ufage  ordinaire  ; & comme  ce  cordage 
étoit  commit  fort  ferré , il  n’avoit  que  1 pouces 
8 lignes  de  groffeur. 

Un  autre  fut  moins  tortillé  , ÿuifqu’on  le  com- 
mit au  quart  ; celui-ci  avoir  jufte  ; pouces  de 
groffeur. 

Et  enfin  le  troifième  fut  encore  moins  tortillé , 
pnifqu’on  ne  le  commit  qu’au  cinquième , & pour 
celte  raifon  il  avoit  ) pouces  4 lignes. 

On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces  de  corda- 
ge , quatre  bouts  qui  avoient  chacun  z^  pieds  de 
longueur , & on  les  appliqua  à la  romaine  pour 
reconnoltre  leurs  forces  : voici  comme  elles  fe 
trouvèrent. 

N°.  1 , cordage  commis  au  tiers,  pefant,  poids 
moyen , 5 livres  7 onces , rompit  fous  le  poids  de 
3900  livres. 
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K*,  t , cordage  commit  au  quart , pefant  5 livre» 
14  onces,  rompit  fous  le  poids  de  4Ü5O  livres. 

N".  ) , cordage  commis  au  cinquième , pefant 
4 livres  14  onces,  rompit  fous  le  poids  de  610^ 
livres. 

Remarque.  Le  cordage  n*.  I.  étant  plus  léger 
de  fept  onces  que  les  autres , il  faut  ajouter  jt  fa 
force  ce  qu'il  auroit  fupporté  s’il  avoit  contenu 
autant  de  matière , & nous  trouverons  que  fit  force 
auroit  été  de  4098  livres. 

Malgré  cette  augmentation  , le  cordage  n'.  1 , 
commis  au  quart  , ed  encore  de  751  livres,  ou 
d'un  cinquième  environ  , plus  fort  que  le  cordage 
commis  au  tiers. 

Cet  Avantage  cil  confidérable  , mais  le  cordage 
commis  au  cinquième  ed  encore  beaucoup  plus  fort; 
puilqu’à  égalité  de  matière  il  a fupporté  1545  li- 
vres de  plus  que  le  cordage  commit  au  quart , & 
aiC7  livres  de  plus  que  le  cordage  commit  au  tiers: 
celte  égalité  de  poids  qui  s’ed  heureufement  trou- 
vée entre  les  cordages  n*.  1 & n°.  ^ , prouve  bien 
le  grand  avantage  qu’il  y a à diminuer  le  tortil- 
lement , puifqu'elle  fait  évanouir  tous  les  feru- 
pulcs  que  pdnrroient  faire  naître  les  calculs. 

Expc'rience.  Cette  expérience  ne  difiëre  de  la  pré- 
cédente , qu’en  ce  que  les  cordages  furent  faits  avec 
du  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga. 

Les  deux  pièces  étoient  il  trois  torons,  chaque 
toron  étoit  compofé  de  treize  dis. 

La  pièce  n*.  i , qui  étoit  commife  au  tiers  , avoic 
a pouces  trois  quarts  de  grolfeur;  chacun  des  mor- 
ceaux qu’on  avoit  coupés  pour  l’épreuve , pefoit , 
poids  moyen , 7 1 ivres  1 1 onces , & la  force  moyenne 
de  ces  quatre  bouts  fut  de  4714  livres. 

La  pièce  n°.  a , qui  étoit  commife  au  quart , avoir 
4 pouces  & demi  de  grolfeur  , quoiqu’elle  fût  faite 
avec  un  pareil  nombre  de  dis,  qui  étoient  pris  fur 
le  même  tourct. 

Chaque  bout , de  14  pieds  de  longueur  , pefoit , 
poids  moyen , 7 livres  7 onces , & leur  force  moyenne 
fe  trouva  de  40x4  livres. 

Remarque.  Voilà  déjà  ce  cordage  , qui  efl  commit 
au  quart  , plus  fort  de  ;oo  livres  que  celui  qui 
étoit  commis  au  tiers  ; mais  ce  cordage  efl  plus 
léger  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers  ; s'il  eût 
été  aufli  pefant,  il  auroit  fupporté  4194  livres, 
ce  qui  fait  ^6%  livres  de  plus  que  le  cordage  com- 
mit au  tiers  ; voilà  une  différcoce  de  force  bien 
confidérable. 

Expérience.  Celte  expérience  efl  lout-à-fàit  fem- 
blablc  à la  précédente. 

Le  cordage  n”.  i , étoit  commit  au  tiers;  fait 
de  dl  ordinaire , à trois  torons  , quatorze  dis  par 
toron  , ce  qui  fait  quarante-deux  dis  en  tout  ; il 
avoit  4 pouces  de  groffeur  ; chaque  bout  pefant , 
poids  moyen,  8 livres  14  onces,  rompit  étant 
chargée  de  4175  livres. 

Le  cordage  n°.  a , commit  au  quart , efl  aufli 
de  dl  ordinaire  & à trois  torons;  il  avoit  qua- 
torze dis  par  toron  , ce  qui  fait  en  tout  quarante- 
deux  dis  ; fa  grotleur  étoit  de  trois  pouces  un  quart  ; 
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chaque  bout  pefant , poids  moyen , 8 livre»  7 on- 
ces; leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  6iia  li- 
vre». 

Le  cordage  n*.  4 , commit  au  cinquième,  étoit 
de  même  dl  , & à trois  torons  de  quinze  dis  cha- 
cun ; ce  qui  àit  quarante-cinq  dis  en  tout  ; la  grof- 
feur de  ce  cordage  étoit  de  trois  pouces  & demi. 

Chaque  bout  pefoit , poids  moyen , 8 livrei 
10  onces. 

Leur  force  moyenne  fric  trouvée  de  £774  livret. 

Remarque.  On  voit  déjà  que  la  force  on  cor- 
dage n*.  a , commit  au  quart , excède  celle  du 
n°.  1 , commit  au  tiers  , de  947  livres. 

Mais  le  cordage  n°.  a , commit  au  quart , efl 
plus  léger  que  le  cordage  n°.  i , commit  au  tiers. 

Et , fl  on  les  fuppofe  d’égale  pefanteur , le  cor- 
dage n*.  a , n’auroii  rompu  qu'étant  chargé  de 
6474  livre»  ; c’eft-à-dire , qu’il  auroit  été  plus  fort 
que  le  cordage  n*.  i , de  1 199  livres. 

Le  cordage  n*.  4 , rcunmis  au  cinquième , a porté 
66)  livres  plus  que  n°.  a , qui  étoit  commit  au 
quart,  & 1600  livres  plus  que  u“.  i,  qui  étoit 
commit  au  tiers. 

Néamnoins  n”.  4,  efl  plus  léger  que  n*.  I 
fi  nous  égalons  la  quantité  de  matière , noua  trou- 
verons que  la  force  du  cordage  n°.  4 , auroit  fur- 
palTé  celle  de  n*.  I , de  1844  livres. 

Voilà  une  augmentation  de  force  bien  conlidé- 
rable , puifqu'elle  efl  le  tiers  de  la  force  du  cor- 
dage n‘.  r. 

Nous  avons  fait  beaucoup  d'autres  expériencee 
femblables  , qui  toutes  ont  demandé  une  grand* 
augmentation  de  force  ; à la  vérité , elle  n'a  pas 
toujours  été  aufli  confidérable  que  dans  les  expé- 
riences que  nous  venons  de  rapporter  ; mais  cite 
l'a  toujours  été  plus  que  nous  ne  croyons  pou- 
voir l’cfpérer. 

Etant  oien  convaincu  de  cette  vérité , M.  Der- 
veau , capitaine  des  vailTeaux  du  Roi  au  départe- 
ment de  Breft , nous  propofa , pour  avoir  des  extrê- 
mes , d’elTayer  quelle  feroit  la  force  d'un  pareil  cor- 
dage qu'on  commettrait  un  peu  plus  qu’au  tiers  ; 
nous  le  fîmes;  & quoique  nous  n’euflions  excédé 
que  de  fort  peu  ce  point , qui  efl  reçu  dans  prefque 
toutes  las  corderies , ce  cordage  , qui  étoit  extrê- 
mement dur  , rompit  fous  un  poids  fi  peu  confidé- 
rable , que  plufieurs  des  fix  bouts  que  nous  éprou- 
vâmes , purent  à peine  foulever  le  poids  qui  étoit 
placé  tout  auprès  du  crochet  de  la  romaine. 

Il  y a néanmoins  des  cordiers  qui  croient  faire 
des  merveilles  en  commettant  leurs  cordages  plus 

?|u’au  tiers;  ainfi  l'on  ne  doit  pas  maintenant  être 
iirpris  de  voir  des  manœuvres  fort  grolfcs  & faite» 
de  bon  chanvre , qui  ne  peuvent  réfifler  aux  moin- 
dres eéforts. 

Ayant  remarqué  qu’il  arrivoit  quelquefois  que 
le  toupin  étant  rendu  auprès  de  l'atelier  avant  que 
le  carré  fût  arrivé  précifement  au  tiers  que  lu  cor- 
dicr  avoit  décidé  de  donner  pour  le  raccourciffe- 
ment  des  fils,  les  cordiers  faifoient  dans  ce  cas  arrê- 
ter leurs  manivelles , & rouoient  leurs  cordages , 
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qui  en  étoient  un  -peu  plus  longs , plus  mous  & 
moins  ton  illés  , noiu  avons  voulu  reconnoitre 
quelle  étoii  la  force  de  ces  cordages , que  les 
cordiers  appelicnr  commis  cm  tiers  mou,  & nous 
nous  fonunes  aflurés , par  les  épreuves  que  nous 
en^vons  faites,  que  la  force  de  ces  cordages  éioit 
fenllblement  plus  grande , que  celle  de  ceux  qui 
étoient  (comme  difent  les  cordiers), comme  au  tierf 
ferme;  enfin  nous  avons  fait  commettre  des  cor- 
dages au  fixiéme , au  lieu  du  cinquième  ; alors  il 
n’y  a point  affez  d’élafticilé  dans  les  torons  pour 
bien  former  la  corde,  qui  perd  prefque  tout  fon 
tortillement  fu6<  qu'on  l’a'&tée  de  l’atelier,  & la 
force  de  ces  cordages  a été  moindre  que  celle  des 
cordages  commis  au  cinquième  ; ainfi  nous  croyons 
que  quand  il  ne  s’agira  mie  de  faire  des  corifages 
très-forts,  le  cinquième  eit  le  terme  le  plus  avanta- 
geux : nous  ne  confeillerons  pas  néanmoins  de  corn- 
rtettre  i ce  point  les  manœuvres  que  l’on  fiiit  pour 
la  marine,  par  les  raifons  que  nous  rapporterons  au 
mot  corJeric. 

Nous  avons  prouvé  au  mot  filer,  qu’il  étoit 
avantageux  de  diminuer  le  toriillemeut  des  fils  ; 
nous  venons  d’établir  qu’il  convenoit  de  diminuer 
le  tortillement  des  torons  ; il  faut  examiner  s'il 
cli  polfible  de  profiter  en  méme-temr  de  ces  deux 
avantages  ; c’en  ce  qu’on  fe  propofe  de  découvrir 
par  les  expériences  fuivantes. 

'Expirienees.  Nous  fîmes  faire  une  auflièra  ordi- 
naire qui  avoii  trois  rorons  & quatre  fils  par  to- 
ron , en  forte  que  la  ^rde  étoit  compofée  de 
douze  fils  bien  tortillés , & tels  qu’on  a coutume 
de  les  filer  dans  nos  corderies  *,  ils  avoient  été 
ourdis  à 45  pieds  de  longueur,  & ils  formoient 
une  corde  qui  en  avoir  ;o  ; elle  avoir  un  pouce 
ime  ligne  de  groffeur  & pefoit  ic  onces. 

Nous  fîmes  faire  une  autre  aumérc  pour  la  com- 
parer i celle-là  , & nouv  obfervàmcs  de  la  faire 
avec  du  fil  menu  & peu  tortillé,  enforte  qu’elle 
étoit  compofée  de  dix-hui|  fils  roulés  ',  & nous 
eûmes  foin  fur  toutes  chofes  de  ne  les  laifTer  rac- 
courcir que  d’un  cinquième  ; c’eft-à-dirc , que  les 
ayant  fait  ourdir  à 4^  pieds  de  longueur , nous 
eûmes  une  corde  qui  en  avoit  ^6  ; voilà  feulement 
CD  quoi  cette  corde  diiféroit  de  la  précédente  ; car 
d’ailleurs  elle  étoit  faite  comme  elle  avec  trois  to- 
rons ',  elle  avoit  pareillement  un  pouce  une  ligne 
de  grodeur  & pefoit  15  onces',  ainfi  elle  étoit 
faite  avec  la  meme  quantité  de  matière  ; voici 
quelle  a été  leur  force. 

La  premiu  e,  qui  étoit  faite  fiiivam  l’ufage  des 
cordiers , rompit  fous  le  poids  de  870  livres. 

La  fécondé  ne  rompit  qu'apres  avoir  été  char- 
gée de  955  livres. 

Expérience.  Voici  une  autre  expérience  qui  conf- 
tate  cette  même  vérité. 

Nous  fîmes  faire  une  aufliére  arec  dix-huit  fils 
à trob  torons , fix  fils  par  toron  ',  ces  fils  fiirent 
ourdis  à quarante- cinq  pieds,  & les  ayant  fait 
accourcir  d’un  tiers  , nous  eûmes  une  corde  de 
trente  pieds  de  longueur,  qui  avoit  un  ponce  Ireis 
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lignes  de  circonférence  , qui  pefoit  une  livre. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  autre  aufiîcrc  po  ir 
la  comparer  à la  précédente  ; elle  étoit  compofée 
de  vingt-quatre  fils  coulés  qui  furent  ourdis  a 44 
pieds , mais  qui  ne  fe  raccourcirent  que  d’un  cin- 
quième ; de  forte  que  nous  eûmes  une  corde  de 
irente-fix  pieds  de  longueur  ; ce  n’étoit  qu’en  cela 
qu’elle  dilléroii  de  la  précédente,  à laquelle  elle 
étoit  d’ailleurs  parfaitcutenf  Conforme  , étant  com- 
pofée  de  trois  torons , ayant  à peu  prés  la  même 
groffeur  St  la  même  quantité  de  matière  , puif- 
qii’ellet  pefoicni  l’une  St  l’autre  une  livre  ; leur 
force  fut  néanmoins  bien  difféienie. 

La  première  ne  put  fupporter  plus  de  700  livres 
fans  fc  rompre.. 

Et  la  fécondé  ne  rompit  qu’apres  avoir  fupporié 
840  livres. 

Expérience.  Les  expériences  fuivantes  oijf  été 
exécutées  fur  des  cordages  plus  gros , St  les  poids 
.des  cordages,  de  même  que  leur  force,  ont  été 
conclus  fur  fix  bouts  de  11  pieds  8 pouces  de  loti- 
guenr,  qu’on  a pefés  St  (ait  rompre  chacun  en 
particulier , pour  en  conclure  un  poids  St  une 
force  moyenne. 

N*.  1 , fut  fait  avec  du  fil  ordinaire  , à trois 
torons,  & commis  au  tiers. 

Chaque  bout  , poids  moyen  , pefoit  7 livres 

I once , St  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
^8S6  livres. 

N*.  1 , fut  fait  avec  du  fil  coulé , plus  fin  & 
moins  tors  .qu’à  l’ordinaire  , à trois  torons , St 
cummis  au  tiers. 

Chaque  bout  , poids  moyen  , peffit  6 livres 
7 onces  , St  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
6s6q  livres. 

N°.  ) , fut  fait  aufli  avec  du  fil  coulé  , à trois 
torons  , mais  commis  au  quait. 

Chaque  bout  , poids  moyen  , pefoit  6 livres 
6 onces  ; leur  force  moyenne  fe  trouva  de  -7681 
livres. 

Enfin  N“.  4 fut  fait  avec  le  même  fil  coulé , 
à trois  torons , St  fut  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout  , poids  moyen  , gieloil  5 livres 

II  onces  , St  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
7541  livres. 

Remarque.  On  voit  que  les  cordages  de  fil  coulé , 
quoique  plus  légers  que  ceux  qui  étoient  faits  avec 
le  fil  ordinaire,  ont  été  confidérablement  plus  forts. 

Mais  Si  nous  fuppléons  au  défaut  de  la  matière 

?ui  manquoit  au  n . 1 , on  trouvera  qu'il  auroit 
iirpaffé  la  force  de  n°.  i , de  plus  de  881  livres. 
- Si  nou^  comparons  maintenant  n*.  g à n'.  1 , 
nous  apercevrons , fans  aucun  calcul , que  n*.  4 

?ui  elt  plus  Kger , eft  néanmoins  beaucoup  plus 
art  ; mais  fuppléons  au  défaut  de  matière  de  n . 3 , 
St  nous  verrons  qu'il  auroit  porté  7737  livret , St 
qu’ainfî  il  auroit  été  plus  fort  que  n”.  i , de  1588 
livres. 

Comparons  maintenant  n*.  5 à n".  4 , & après 
avoir  fait  remarquer  que  quoique  n*.  4 Ibil  le  plus 
léger,  U eft  néanmoins  1e  plus  fort,  fuppléons  par 
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le  caltiil  au  iléfaiit  de  niaiürc  de  n*.  4 , Si  nous 
irnuvcrons qu’il auroit  porté 8141  livres,  S:  qu'ainfi 
il  aiiruit  été  plus  fort  que  n°.  ; , de  459  livres. 

Comparons  maintenant  ce  cordage  de  nouvelle 
fabrique  avec  n°.  i , qui  eli  fait  à la  façon  ordi- 
naire; pour  cela  ajoutons  à n”.  4 , ce  qui  lui  man- 
que de  matière  , & nous  verrons  que  s’il  avoii  été 
aulfi  pefani  ^ue  n".  i , il  auroit  porté  9019  livres, 
d’où  l’on  dott  conclure  qu’il  auroit  été  plus  fort 
que  n*.  1 , de  515J  livres. 

Eiptritncc.  N".  I , quatre  cordages  de  premier 
brin  de  chanvre  de  Berry  , fil  ordinaire  de  ç lignes 
de  erofléur , chaque  bout  de  cordage  ayant  iç 
pieds  de  longuenr , i pouces  trois  quarts  de  cir- 
conférence, & trois  torons  compolés  chacun  de  dix 
fils  ; ils  éioient  commis  au  tiers  jnfie  ; ils  pefbient, 
poids  moven  , 6 livres  7 onces  ; & leur  force 
inovenne  fe  trouva  de  4150  livres. 

N”.  1 , quatre:  cordages  de  chanvre  de  Berry  , 
premier  brin  , fil  coulé  de  4 lignes  & demie  de 
grofleur;  chaque  bout  de  cordage  avoit  15  pieds 
de  longeur , ; ponces  de  grofleur , i trois  torons , 
feize  fils  par  toron , commis  au  quarf. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  ç livres  15 
onces  ; enfin  leur  force  moyenne  fut  de  6iSj 
livres. 

N°.  5 , quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry  , 
premier  brin , de  fil  coulé , de  4 lignes  & demie 
de  grofleur  ; chaque  bout  de  ce  cordage  ayant 
ay  pieds  de  longueur , } pouces  5 lignes  de  grof- 
feur , trois  torons  de  dix-huit  fils  chacun , commis 
au  cinquième. 

Chaque  bout  pefoit poids  moyen , 6 livres  7 
onces  ; leur  force  moyenne  fut  de  73J7  livres. 

Remarque.  Vuilù  trois  pièces  de  cordage  qui  ne 
diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  la  fabrication 
des  fils , qui , comme  l’on  voit  , ne  font  pas  très- 
fins  , mais  qui  font  moins  tors  pour  les  pièces  n”.  1 
& J , que  pour  la  pièce  n*.  1 ; outre  cela , la  pièce 
n*.  I , a été  commife  au  tiers , comme  on  a cou- 
tume de  le  faire  ; au  lieu  que  les  deux  autres  ont 
été  commifes  l’une  au  quart , & l’autre  au  cin- 
quième. 

Sans  avoir  befoin  d’aucun  calcul , on  voit  que 
la  pièce  n*.  i , qui  étoii  la  plus  pefante , a été 
la  moins  forte  ; & que  la  pièce  n°.  } , qui  étoit  la 
plus  légère , a été  la  plus  forte  ; examinons  la 
chofe  de  plus  près  ; fuppléons  par  le  calcul  au 
défaut  de  matière  de  n°.  1 fli  de  n*.  x , & voyons 
k quelle  efl  au  vrai  la  fupériorilé  de  force  des  uns 
fur  les  autres. 

En  égalant  le  poids  de  n*.  1 à celui  de  n”.  i , 
on  trouve  qu’il  auroit  porté  675)  livres;  d’où  il 
fuit  que  fa  force  auroit  excédé  celle  de  n”.  i , de 
15c»  livres. 

Maintenant  fi  nous  comparons  n°.  i avec  n”.  t , 
comme  la  pefanteur  de  ces  deux  cordages  efl  la 
même  , on  voit  tout  fimplcmcnt  que  n°.  3 efl  plus 
fort  que  n*.  i , de  30S7  livres. 

Et  fi  nous  égalons  le  poids  de  n*.  1 ft  celui  de 
n*.  5 , nous  verrons  que  la  force  de  n°.  1 étant 


alon  de  <^733  livres,  n*.  3 efl  donc  fupérieur  en 
force  à n".  1 , de  384  livres. 

Cette  expérience , qui  a été  &ite  à Rochefort 
devant  nombre  d’officters  de  la  marine , prouve , 
comme  les  précédentes , qu’on  peut , en  diminuant 
le  tortillement  des  fils  & celui  des  torons , augmen- 
ter confidérablement  la  force  des  cordes;  c'efl  ce 

3ue  nous  nous  étions  propofés  d’examiner  ; voilà 
onc  des  moyens  bien  fimples  de  rendre  la  fabri- 
que des  cordes  bien  plus  parfaite.  Il  n’efl  point 
queflion  de  faire  de  grands  changement  à l’art  de 
la  corderie  ; il  n’efl  pas  queflion  même  de  rendre 
plus  difficile  la  fabrique  commune  des  cordages; 
nous  demandons  feulement  que  les  fils  travaillés 
comme  nous  l’avons  dit , foient  tendus  bien  égale- 
ment; que  le  tortillement  foit  égal  dans  tous  les  to- 
rons; qu’il  foit  bien  réparti  dans  toute  la  longueur 
de  la  pièce  de  cordage  : avec  ces  précautions , qui 
font  des  plus  importantes  pour  toute  forte  de  corda- 
ges, il  n'y  a qu’à  ne  les  raccourcir  que  d’un  quart 
ou  d’un  cinquième,  an  lieu  du  tiers,  & on  aura 
des  cordages  beaucoup  plus  forts  & plus  maniables. 

Sur  la  repartition  dh  tortillement  j encre  Popira'’ 
tion  de  tordre  les  torons  & celle  de  les  commettre. 
Nous  avons  prouvé  dans  les  réflexions  précédentes 
qu'on  augmentoit  beaucoup  la  force  des  cordages 
en  diminuant  le  tortillement  ; mais  il  efl  toujours 
relié  pour  confiant , qu’on  ne  pouvoir  fe  pafler  du 
tortillement  ; ainfi  , quoiqu’on  le  diminue , il  faut 
nécelTairement  tordre  les  torons , & avant  que  de 
commettre,  & pendant  qu’on  les  commet.  Suppo- 
fons  qu’on  veuille  faire  une  pièce  de  cordage  com- 
mife,  fuivant  l’ufage  ordinaire,  au  tiers,  on  our- 
dira les  fils  à 180  brafles , pour  avoir  un  cordage 
de  120  de  longueur;  ainfi  les  fils  auront  à fb  rac- 
courcir de  (5o  brafles  par  le  raccourciffement  des 
torons  qu’on  tord  , foit  avant  de  les  commettre  , 
foit  pendant  qu’on  les  commet.  Nous  avons  dit  que 
quelques  cordiers  divifoient  en  deux  le  paccour- 
eiflement  total , & en  employoient  la  moitié  pour 
le  raccourciffement  des  torons  avant  que  d’étre  com- 
mit,  St  l’autre  lorfqu’on  les commrt,-  ainfi,  fuivant 
cette  pratique,  on  raccourciroit  les  torons  de  30 
bralfes  avant  que  de  mettre  le  toupin , & des  30  au- 
tres braffës  pendant  que  le  toupin  parcourroit  la 
longueur  de  la  corderie  : nous  avons  aufli  remarqué 
que  tous  les  cordiers  ne  fuivoient  pas  exaélement 
cette  pratique , & qu’il  y en  avoit  qui  raccourcif- 
foient  leurs  torons  avant  que  de  les  commettre  de 
40  bralfes , & feulement  de  10  bralfes  pendant  l’o- 
pération du  commettage  ; c’efl  affez  l’ufage  de  la 
corderie  de  Rochefort. 

On  pourroit  penfer  que  cette  dernière  pratique 
avoit  des  avantages  ; car  en  tordant  beaucoup  les 
torons  avant  que  de  les  commettre,  on  augmente 
l’élaflicité  des  fils , ce  qui  fait  que  quand  la  corde 
fera  commife,  elle  doit  moins  perdre  fa  forme  St 
relier  mieux  tortillée  ; quand  on  la  commettra , le 
toupin  en  courra  mieux , les  hélices  que  forment 
les  torons  feront  plus  allongées , & le  tortillement 
fe  dillribuera  plus  également  fur  toute  la  pièce. 

. Ceux 
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Ceux  qifl  donnent  moins  de  tortillement  aux  to* 
.rons,  ponrroienc  aufli  appuyer  leur  pratique  fur  des 
raifons  aiTez  furies  ; ils  pourroient  dire  qu’ils  fati- 
guent moins  les  Aïs , qu'ils  éritent  de  donner  trop 
d'élaflicité  aux  torons , comme  nous  avons  dit  qu’il 
arrivoit  aux  cordages  de  main-torfe-,  enAu  que  leurs 
torons  acquièrent  aAez  de  force  élaÀique  pour  bien 
commeure  leun  cordages. 

Appcrcevani  toutes  ces  raifons  qui  penvent  faire 
douter  laquelle  des  deux  pratiques  eil  préférable, 

6 fentant  que  cette  circonflance  ne  doit  pas  être 
indid'éreDle  pour  la  foice  des  cordes  , au  lieu  de 
nous  arrêter  i.  raifonner,  nous  avons  pris,  le  parti 
de  confnlter  l’expérience. 

Expirience.  Nous  avons  fait  faire  une  anflière 
fhivant  l’ufâge  de  Rocliefort  ; elle  étoii  à trois 
torons , & chaque  toron  étoit  compofé  de  quinze 
fils  : ce  qui  iiut  en  tout  quarante-cinq  fils  pour 
l’aufEère. 

Les  fils  ont  dté  ourdis  i la  longueur  de  }o 
braflçs. 

L’on  a raccourci  les  torons  de  6 brafles  avant 
que  de  les  commettre. 

Quand  on  a eu  mis  le  totipin , on  a raccourci 
les  torons  de  ] bralTes  en  les  commettant.  Ainfi  le 
raccourcificment  total  étoit.de  9 braffes , & la  pièce 
commife  en  avoir  II  : nous  défignerons  les  cordes 
* ainfi  commifet  par  la  lettre  C;  celle  dont  nous  par- 
lons, avoii  truis  pouces  de  grolTeur*,  fon  poids 
moyen  pris  fur  trois  cordages , étoit  de  7 livres 

7 onces  cinq  gros  un  tiers , & leur  force  moyenne 
fe  trouva  de  3^5}  livres  un  tiers. 

Dans  le  méme-tems  nous  fîmes  faire  une  aurre 
aufftère  avec  le  même  fil  i trois  torons , de  quinze 
fils  chacun  , c’eft-à-dire  , rout-i-fait  femhlable  à 
l’aiillière  C j nous  défignerons  cclle-ci  par  la  let- 
ire  D. 

Les  fils  furent  ourdis  comme  pour  l’aufTièrc  C, 
d 30  brafics',  mais  on  ne  donna  de  toriillement  aux 
torons  que  ce  qu’il  en  falloit  pour  les  raccourcir 
de  4 brafles  & demie , au  lieu  de  lix. 

En  commettant  la  pièce , on  les  ^t  raccourcir 
de  quatre  bralTes  & demie. 

Au  lieu  que  pour  la  pièce  C,  le  raccourcifl'ement 
de  celte  opération  n’avoit  été  que  de  3. 

Le  raccourcifl'ement  total  dans  la  pièce  C &.  dans 
la  pièce  D , avoir  donc  été  également  de  9 braf- 
fes, & l’une  & l’autre  pièce  étant  achevées,  en 
avoient  zr  de  longueur. 

" Et  comme  le  tortillement  avoit  été  le  même , 
la  pièce  D avoit,  comme  la  pièce  C,  trois  pouces 
de  grolTcur;  ainfi  toute  la  diflereneequi  étoit  entre 
ces  deux  pièces , confifloit  dans  la  répartition  du 
tortillement. 

\oyons  maintenant  quelle  fera  la  force  de  la 
pièce  D , par  comparaifon  à la  pièce  C. 

Chaque  bout  du  cordage  D,  pefoit,  poids  moyen, 
7 livres  6 onces  4 gros. 

La  force  moyenne  de  chacun  de  ces  bouts  fut 
de  4132  livres  un  tiers. 

Cette  iufliète  D,  dont  les  torons  avant  que 
Marine.  Tome  I, 
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d’èire  commit , avoient  été  moins  lors  que  ceux 
de  la  pièce  C,  eft  donc  , pour  cette' feule  ration  , 
plus  forte  qüe  l’auflière  C,  piiifque,  quoique  plut 
légère , elle  a fuj'porté  un  plus  grand  fardeau. 

Nuus  nous  propofilunes  d’examiner  s'il  n’y  auroit 
pas  encore  de  l’avanrage  è diininiicr  le  tortillcmcuc 
des  torons , avatu  que  de  mettre  le  toupin. 

Dans  cette  intention , nous  fbnes  faite  une  auf-  - 
fière  que  nous  nommerons  E,  lout-à-fait  fcmblable 
aux  deux  précédentes , tant  par  la  qualité  & le 
nombre  des  fils , que  par  le  nombre  des  torons. 

Les  fils  furent  doue  ourdis  de  même  à 30  bralTes» 
mais  au  lieu  de  donner  allez  de  tord  aux  torons , , 

pour  les  raccourcir  do  fix  comme  l’auliière  C,  ou 
de  quatre  & demie  comme  l’auflicre  D,  on  ne  les 
a raccourcis  que  de  3 bralTes. 

Mais  en  commettant  la  pièce  on  tordit  alTez  les 
torons  pour  les  raccourcir  de  6 brades,  au  lieu 
ue  l’aulCère  D ne  l’avoir  été  qne  de  quatre  & 
emie , & TaufTiére  C fetilement  de  trois. 

L’auflière  E avoit  donc , étant  finie , 11  bralTes 
de  longueur  8t  3 pouces  de  grofl'eur  comme  les 
précédentes  : il  &ut  examiner  mainienanc  quelle 
a été  la  force  de  cette  auflière. 

Chaque  bout,  poids -moyen,  pefoit  7 livres  ç 
onces  deux  tiers;  elle  fupporta  i%6C  livre}. tiens 
tiers. 

11  n’efl  pas  ncceflkire  de  calculer  pour  voir  qno 
cette  auflière  E ell  plus  forte  que  C ; mais  elle  l’cft 
moins  que  l’anlCère  D. 

Remtirpe.  U doit  p.iroltre  aflez  fingulier  que  ta 
feule  circonflance  de  répaitir  difl'ércmmem  lé  tor- 
tillement des  torons  avant  qu'ils  foient  réuni»,  ou 
après  qu’ils  le  font , puilTe  eccafionner  une  ditfé- 
rence  u fcnfilile  dans  la  force  des  cordages. 
Néanmoins , fi  l’on  Uil  attention  aux  principes 
ue  nous  avons  ét^lis , on  s’appercevra  que  cette 
ifférence  doit  exWer. 

Nous  avons  prouvé  que  les  cordages  ne  confer- 
voient  leur  tortillement^  que  prorarlii'iinellcment 
au  degré  d'élaflicité  qu’ôn  avoit  donné  aux  torons. 

Si  on  fe  contentoit  de  rouler  les  tftu  fur  les  au- 
tres {rois  fiaifeeaux  de  fils  ou  trois  torons  fimplo- 
ment  ourdis  & non  forrillés , afl’urément , fitôt  quo 
la  pièce  feroii  hors  de  delTus  le  chantier,  elle  per- 
droit  tout  fgn  lortillemcnt. 

Nous  avons  prouvé  d’un  autre  côté  que  les  torons 
acquéroient  d’autant  plus  de  force  élaflique,  qu’ils 
étoient  plus  tortillés,  ce  qui  démontre  que  la  pièce 
C,  dont  les  torons  ont  été  beaucoup  tortillés , doit  , 
conferver  plus  de  lortillemenc  étant  détachée  de 
dcfl'us  le  chantier,  qut  la  pièce  D , dont  les  torons 
ont  été  moins  tortillés;  & 4 plus  forte  raifon  , que 
la  pièce  E , dont  les  torons  l’om  été  très-peu. 

Que  doir-il  donc  arriver  i c’efl  que  le  cordage 
C , qui  a été  prelque  cammir.au  tiers  4 caiife  de 
l’élaliicité  de  fes  torons,  confervera,  étant  détaché 
du  chantier , tout  le  tortillement  qu’on  lui  a im- 
primé; il  reliera  commit  au  tiers. 

Le  cordage  D , dont  les  torons  ont  acquis  moins 
d’élaflicité , perdra , étant  détaché  du  charnier  , 
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une  panic  de  fun  tortilloment  -,  & quoique  fur  le 
chantier  il  parût  commis  au  tiers , il  ne  le  fera  plus 
i ce  point  quand  il  aura  perdu  le  furcrolt  de  fortillc- 
ment  qui  ne  réfiilic  pas  de  l’iladiciié  de  fes  torons 
ainfi  ce  cordage,  quoiqu'en  apparence  commis  au 
tiers , ne  le  fera  plus,  étant  coupé  par  bouts , peut- 
être  qu’au  quart , & le  cordage  £ , pour  la  même 
raifon,  ne  le  fera  peut-être  plus  qu’au  cinquième. 

£n  un  mot,  ces  cordages  dont  les  torons  ont  été 
peu  tortillés , font  dans  le  cas  de  ceux  où  l’on  a 
mis  beaucoup  de  tortillement  fur  la  pièce  apres 
qu’elle  a été  commife  ; ce  tortillement  feperd,  & 
la  pièce  en  eii  réellement  d'autant  moins  commife. 

Suivant  cette  réllexion , le  cordage  £ devroit 
être  plus  fort  que  le  cordage  néanmoins  il 
s’ed  trouvé  plus  foiblc  dans  l'expérience  •,  ce  qui 
nous  a furpris , fans  que  nous  ayons  pu  en  décou- 
vrir la  caufe;  & cet  évènement  , auquel  nous  ne 
nous  aiiendionsqias,  nous  a engagés  ù répéter  cette 
même  expérience  de  la"  façon  que  nous  allons 
rapporter. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  une  aulTière 
fuivant  l'iifage  de  Ruchefort,  ou  fcmbiabic  à l'auf- 
fièrc  de  l'expérience  précédente  ',  elle  étoit  coiupo- 
fée  de  trois  torons,  St  avoit  vingt-fept  fils  par 
loroiy , ce  qui  fait  quatre-vingt-un  fils  en  tout  ; 
nous  fîmes  ourdir  les  fils  i jobralfes',  on  tortilla 
les  torons  pour  les  raccourcir  de  6 brafi'cs  -,  en 
, eommeuans  la  pièce  ils  le  furent  de  Z & demie  ; 
& étant  commife , ôn  la  raccourcit  encore  d’une 
demie , de  forte  que  cette  pièce  avoit  fur  le  chan- 
tier ZI  braflês,  fa~grofl’eur  étoit  de  4 pouces,  & 
elle  étoit  commife  aux  trois  dixièmes. 

On  lui  donna  une  demi-brafle  de  tortillement 
après  avoir  été  eommife , pour  fe  conformer  en 
tout  à l'ufage  des  ports  ; ce  qu’on  a également  ob- 
fervé  pour  les  pièces  dont  nous  allons  parler  : sous 
défignerons  celle-ci  par  la  leftre 

Chaque  bout  pefoit  I ) livres  8 onces , & fiip- 
porta  , force  moyenne , ji66  livres  deux  tiers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auflière  que  nous 
nommerons  B , tuut-<i-fait  femblable  i la  précé- 
dente, tant  par  le  nombre  des  torons,  que j>ar  la 
qualité  & le  nombre  des  fils  on  les  fit  ourdir  , 
comme  pour  la  précédente  auflière , à ço  bra/Tes  -, 
mais,  par  la  première  opération,  l’on  ne  raccourcit 
les  torons  que  de  4 bralfes  & demie , au  lieu  de 
6,  & parlafecsnde  on  les  raccourcit  de 4 & demie, 
au  lieu  de  deux  & demie.  Lnrfque  la  pièce  fut 
eommife  , on  la  raccourcit , comme  on  avoit  fait  à 
la  pièce  A,  d’une  demi-brafle  ; ainli  le  raccour- 
cinement  total  de  la  pièce  B étoit , comme  dans  la 
pièce  A,  de  9 bralTcs , & la  longueur  de  vingt-un , 
étant  commife-,  comme  la  ptc'cédente  , aux  trois 
dixièmes  -,  aufli  là  groil'eur  étoit-ellc  de  même  de 
4 pouces. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  I?  livres 
7 onces  4 gros , & leur  force  moyenne  fe  trouva 
de  Scéâ  livres  Z tiers. 

On  voit , fans  aucun  calcul , que  cette  pièce  B, 
quoique  plus  légère  que  la  précédente , cfl  néan- 
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moins  plus  forte  de  800  livres,  c'eft- à-dire,  d’on 
neuvième. 

Il  nous  relie  à examiner  fi , en  diminuant  encore 
le  tortillement  des  torons  dans  la  première  opéra- 
tion, nous  continuerons  à augmenter  la  force  des 
cordages , comme  nous  le  promettent  les  principes 
que  nous  avons  établis  & les  réflexions  que  nous 
venons  de  faire;  c’eft  pour  lever  les  doutes  les 
plus  légers  fur  le  tortillement  , que  nous  avons 
fait  faire  un  troifième  cordage  que  nous  nomme- 
rons C,  tout  pareil  aux  anflièrcs  A & B , tant 
par  le  nombre  des  torons , que  par  le  nombre 
& la  qualité  des  fils. 

Les  fis  furent  ourdis  à ;o  bralfes  ; en  raccourcit 
les  torons  dans  la  première  opération , feulement  de 
) bralfes  ; mais,  dans  la  fécondé,  on  les  raccourcit 
de  ç bralfes  & demie , & quand  la  pièce  fut  com- 
mife,  pour  la  rendre  femblable  aux  autres,  on  la 
raccourcit  d’une  dcmi-bralfc  ; ainfi  le  raccourcilfc- 
ment  total  étoit  de  9 bralfes , pareil  à celui  des  auf- 
fières  yd  dt  B , & la  longueur  de  l’auflière , fur  le 
chantier,  étoit  de  zi  bralfes-,  ainfi  elle  étoit  com- 
mife aux  dixièmes  , & avoit,  comme  les  autres, 

I 4 pouces  de  grolfeur. 

Chaque  bout  pefoit , poids  moyen , iz  livres  iç 
onces  ç gros  un  tiers,  & leur  force  moyenne  fe 
[ trouva  de  8666  livres  deux  tiers. 

On  voit  que  cette  auflière,  dont  lesterons  étoient  * 
très-peu  tortillés,  étoit  plus  forte  que  les  précéden- 
tes, quoiqu’elle  fût  confidèraûlcment  plus  légère; 
car  elle  uirpali'oit  la  foéce  de  l'auflière  B de  600 
livres , ce  qui  fait  près  d’un  douzième;  & la  fupé- 
riorité  de  force  lur  f auflière  ordinaire , étoit  de 
1400  livres,  ce  qui  fait  un  cinquième. 

Rerrutrque.  Ces  dernières  expériences , comme  les 
premières , prouvent  que  l'on  peut  augmenter  la 
force  des  cordes  en  diminuant  le  tortillement  des 
torons  dans  la  première  opération  ; c’efl-à-dire  , 
avant  qu’ils  foient  réunis , & qu'on  ait  pofé  le 
toiniin. 

On  voit  atifli  que  cet  effet  dépend  de  ce  que  les 
cordes , dont  les  torons  ont  été  moins  tortillés  dans 
la  première  opération , font  réellement  moins  com- 
mifes  ; de  forte  que  quoique  les  cordes  B St  C , 
paroilfent , fur  le  chantier , être  commifes  au  trois 
dixièmes,  comme  la  corde  C,  néanmoins  elles  ne  le 
font  peut-être  qu’au  quart , à caufe  du  tortillement 
qu’elles  perdent  néecifairement  quand  elles  font  dé- 
tachées du  chantier  & mifes  en  liberté  ; car  il  cfl 
clair  que  la  corde  B n'a  été  plus  légère  que  la  corde 

A,  St  il  corde  C plus  légère  que  les  cordes  A Si 

B,  que  parce  qu’elles  font  allongées  en  fc  détor- 
tillant , puifqiie  ces  trois  cordages  avoient  été  faits 
avec  un  nombre  égal  de  fils  pareils , & ourdis  à 
la  même  longueur. 

lin  cordier  qui  obflinément  voudroit  commettre 
fes  manoeuvres  au  tiers  , feroit  donc  de  meilleures 
cordes  s'il  ne  donnoit  que  trois  neuvièmes  de  tor- 
tillement à fes  torons  avani'dc  mettre  le  toupin,  & 
que  fis  neuvièmes  après  qu’il  l’a  mis , ou  quand  il 
commet  fa  corde;  que  s'il  donnoit,  pour  le  raccour- 
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tiflement  de  la  première  op<!rai}on , fiï  neuvièmes , 
& CD  commettant  feulement  trois  neuvièmes  ; parce 
que , fans  s’en  appcrccvoir , il  commettrait  fa  corde 
Dpaiicoup  plus  llche  que  le  tiers. 

Cela  leroit  è merveille  pour  les  cordages  commit 
*u  tiers  ; mais  nous  ctoyons  qu’il  en  feroit  autre- 
ment pour  un  cordage  commit  au  quart  ou  au  cin- 
quième c’ed  ce  qu "il  faut  expliquer. 

Si  j’ourdis  une  pièce  de  cordage  qui  doit  avoir 
lio  braifes  de  longueur . & que  mon  intention 
foie  de  la  commettre  au  tiers , je  donne  à mes  tils 
l8o  brades  de  longueur  -,  & pour  faire  ce  cordage 
comme  l’auflière  £,  de  la  première  expérience, 
je  raccourcirai  mes  torons , avanr  de  mettre  le  tou- 
in,  des  deux  tiers  du  raccourcill'ement  total,  c’ed- 
■dire  de  ao  brades  ; & ils  acquerront  adca  de  force 
diadique , par  ce  tortillement , pour  fc  bien  com- 
mettre; il  me  redera  40  brades  pour  commettre  la 
corde;  & c’ed  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  pour 
confominer  la  force  diadique  des  torons. 

Mais  fi  au  lieu  de  me  propofer  de  commettre  une 
pièce  au  tiers , je  la  roulois  commettre  au  quart , 
|c  n’ourdirois  pas  les  fils  à i8o  bralTcs , mais  feu- 
lement i 140;  & au  lieu  d’avoir  60  brolTcs  pour 
le  raccourcidement  total , je  n’en  aurois  que  )o  ; 
maintenant  fi  je  voulois  n’emplover , pour  ce  cor- 
dage, comme  pour  le  précédent , qu'un  tiers  du  rac- 
courcilTcmcDt  total  pour  tordre  les  torons  avant  que 
de  mettre  le  toupin , je  ne  devrois , dans  cette  pre- 
mière opération  , raccourcir  les  torons  que  de  dix 
braifes  au  lieu  de  vingt , & aioéi  lés  torons  auroient 
acquis  fi  peu  de  force  éladique  , que  quan4  j’en 
vieodrois  i ôter  ma  pièce  de  dediis  le  chantier  , les 
vingt  braifes  de  tortillement  que  j’aurois  données  en 
commettant , fc  perdroient  prefque  entièrement,  & 
ma  corde , étant  rendue  i elle-même  , au  lieu  d'être 
eommife  au  quart , ne  le  feroit  peut-être  pas  au  cin- 
uième  ; au  contraire , fi  j’avois  raccourci  les  torons 
ans  la  première  opération , de  la  moitié  du  rac- 
courcilTement  total,  c'ed-à-dire  de  15  braifes;  les 
forons  ayant  acquis  plus  de  force  éladique , la  corde 
fc  détortilleroit  moins  quand  elle  feroit  rendue  à 
•Ile-même , & elle  rederoit  eommife  au  quart. 

11  faut  donc  mettre  d’autant  plus  de  tortillement 
fur  les  torons  avant  de  mettre  le  toupin , qu’on 
commet  la  corde  plus  llche  ; ainû  pour  commettre 
au  cinquième  une  corde  pareille , le  raccourcif- 
fement  total  étant  de  14  braifes , il  en  faudrait 
employer  plus  de  ta,  pour  le  raccoitrcilfement  de 
la  première  opération , fi  l'on  vouloit  avoir  une 
corde  qui  ne  perdit  pas  tout  fon  tortillement. 

Néanmoins  pour  être  plus  certain  de  ce  qui  ar- 
riveroit.fi  on  vouloit  commettre  des  cordes  au 
quart , nous  avons  fait  les  expériences  fuivantes. 

Expérience.  Nous  fimes  faire  une  aulTtère  i l’or- 
dinaire , compofée  de  trois  torons  &.  en  tout  de 
quarante-huit  fils , eommife  au  quart. 

11  faut  remarquer  que  beaucoup  de  cordiers 
cmployent  les  deux  tiers  du  raccourcilfcment  total 
pour  la  première  opération  ou  pour  tordre  les  to- 
qpns , & que  l’auuu  tiers  fert  {râur  Us  eammtltrt. 
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Pour  nous  conformer  it  cet  ufage , nous  fimes 
ourdir  nos  fils  1 ;l  braifes  ayant  delfein  d’avoir 
une  aulQère  eommife  au  quart , nous  taccbiircimcs 
les  fils  en  tordant  les  torons  de  5 brallès  a pieds 
} pouces , & , en  commettant  la  pièce , de  1 braifes 
J pieds  4 pouces;  ce  qui  fait , pour  le  raccourcilfe- 
ment  total , 8 braifes;  ainli  ccitc  aiiflière  étoit  com- 
tmfe  au  quart , & avoir  braifes  de  longueur. 

Nous  rimes  faire  enfuite  une  autre  aulftère  avec 
pareil  nombre  de  même  fils  & à trois  torons  ; ayant 
delfein  de  la  commettre  au  quart  comme  la  précé-  ■* 
dente,  nous  fimes  ourdir  les  fils  à 41  braifes;  mais 
nous  ne  fimes  raccourcir  les  torons  avant  de  met- 
tre le  toupin , que  de  4i  commettant  les  torons 
encore  de  4 , ce  qui  faifoit  8 pour  le  raccottreif- 
fement  total  ; dqJbrtc  que  cette  aulftère , comme 
la  précédente , étoit  eommife  julle  au  quart , & 
avoir  14  braifes  de  longueur. 

Ainfi  CCS  trois  cordes,  qui  avoient  ) pouces  de 
grolfeur , ne  diiféroient  que  par  la  répartition  dif- 
férente du  tortillement  entre  l’opération  du  tor- 
dre les  torons  & celle  de  les  commettre. 

Le  cordage  A , dont  les  torons  avoient  été  le 
plus  tortillés  fuivant  l’ufage ordinaire  ,pefoit,  poids 
moyen  de  chaque  bout  de  cinq  braifes , 7 livret 
1 1 onces  4 gros  } quarts , & leur  force  moyenne 
fc  trouva  de  6114  livres. 

Le  cordage  B , dont  les  torons  avoient  éfé  moins 
tortillés,  pcfoit , poids  moyen  de  chaque  bout, 

7 livres  4 onces  7 gros  & demi , & leur  force 
nmenne  fut  de  45x4  livres. 

Enfin  le  cordage  C , dont  les  torons  avoient  été 
encoremoins tortillés,  pcfoit, poids  moyen, 7 livres 
7 onces  4'gros , & fa  force  fut  de  46x4  livres. 

Remarque.  On  voit  par  cette  expérience  que 
l’aulfière  A cil  la  plus  forte  ; mais  comme  l’aufiicre 
C s'ell  trouvée  plus  forte  qtte  l’auli'ière  B,  nous 
av(*s  jugé  qu'il  y avoit  des  défauts  dans  la  fahri-  • 
cation  de  cet  cordages  ; c’ell  ce  qui  nous  a déter- 
minés i la  rec'otnmcncer , fans  rien  changer  i ce 
que  nous  avions  fait  pour  l’expérience  que  nous 
venons  de  rapporter. 

^pcrience.  Comme  cette  expérience  cil  la  répé- 
tition de  la  précédente , il  nous  fullira  de  rapporter 
ici  les  poids  de  chaque  bout  & leur  force,  dillin- 
guant  chaque  efpèce  de  cordage  par  les  mômes 
caraélères  que  nous  avons  employés  pour  l’expé- 
rience précédente. 

Chaque  bout  du  cordage  v#  pefoit , poids  moyen  , 

7 livres  1 4'  onces  i gros  i tiers  ; leur  force  a été 
de  4406  livres  x tiers. 

Chaque  bout  du  cordage  B pefoit  8 livres  i 
once  4 gros  i tiers;  leur  force  a été  de  4166  li- 
vres X tiers. 

Enfin  chaque  bout  du  cordage  C pefoit  7 livres 
14  onces  5 gros  & demi,  & leur  force  s’eft  trou- 
vée de  4x44  livres  l tiers. 

Remarque.  On  n’a  pas  befoin  de  prendre  la  plume 
pour  voir  que , dans  cette  expérience , la  force 
des  cordes  efl  proportionnée  à la  diminution  du 
tortillement  des  torons  ; nous  ferons  .remarquer 
Ece  X 
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feulement  qOe  la  dilTcrence  eft  moins  conlîdérabic 
que  dans  les  cordages  commis  au  tiers , & que  les 
cordages  font  d’autant  plus  fouples , que  l’on  a 
moins  tortillé  les  torons;  après  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  précédentes  remarques  , on  en  doit 
apperceroir  la  raifon. 

Pour  mieux  faire  voir  la  différence  qu'il  y a 
entre  les  cordages  dont  les  rorons  font  plus  ou 
moins  torts , nous  avons  encore  fait  l’ex^ricnce 
fuivantc. 

Hxptricncc-  Les  deux  aulfieres  qu’on  compare 
maintenant  , étoient  tout-à-fait  femblables  aux 
cordages  A & C des  expériences  précédentes  ; on 
s'en  efl  tenu  feulement  aux  deux  extrêmes  pour 
rendre  la  différence  plus  fenfîble. 

Chaque  bout  de  i’auffière  A pefoit  7 livres 
onces  4 gros  1 tiers;  leur  force  fe  trouva  de 
4<Sco  livres. 

Chaque  bout  de  l'auflière  C pefoit  8 livres  1 gros 
1 tiers;  leur  force  fut  de  505)  livres  i tiers. 

Remarque,  Pour  égaler  la  corde  à torons  fimple- 
ment  tors , 1 celle  i laquelle  on  la  compare , eu 
égard  fl  la  matière  qui  les  compofe , il  faudroit 
quelle  ci'it  porté  4f>ii  livres  tout  au  plus;  elle  en 
a porté  40jt  un  tiers;  elle  a donc  porté  415  li- 
vres de  plus  qu’elle  ne  devroit  pour  être  égale  en 
force  la  corde  ordinaire  : en  forte  qu’elle  efl 
plus  forte  qu’elle  d’environ  un  onzième. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons  fait 
remarquer  que  cette  corde  C n’cfl  pas  commijc  au 

?[iiart  comme  la  corde  A , quoique  l'une  & l'autre' 
èmbleni  commifes  au  même  point  ; la  difl'ércnce  fe 
fàilbit  bien  appercevoir  par  la  mollcfTe  de  la  corde 
C,  en  comparaifon  de  la  corde  A. 

Des  noms  & des  nfagts  de  differens  cordnges  en 
tuffiere  £ trois  torons  que  Von  fabrique  communément 
dans  les  eorderies  de  la  marine.  Ce  font  les  officiers 
• de  la  direclion  du  port,  & particulièrcmenî  le 
maître  d’équipage  , qui  décident  des  cordages 
dont  on  a befoin  ; ainfl  on  travaille  fl  la  corderie 
fiiivant  les  ordres  qu’on  a rc^is  de  l’atelier  de  la 
garniture;  il  faut  donc  ^ue  les  ofüciers  de  la  corde- 
rie fâchent  les  termes  qui  font  ufités  dans  cet  atelier  ; 
& ils  ne  doivent  pas  ignorer  quel  ufage  on  doit  faire 
de  tel  ou  tel  cordage  qu'on  leur  demande  au  maga- 
fin  : une  perfonne  attentive  trouvera  de  quoi  s’inf- 
iruire  l'ufiifamment  de  ces  flifférenies  chofes , dans 
rexamen  fiiperficiel  que  nous  en  allons  faire. 

Des  dijftrrntes  fortes  de  lignes.  On  diflingue  de 
quatre  fortes  de  lignes , favoir  : i".  Les  lignes 
i tambour,  1".  les  lignes  de  fonde  ou  li  fonder, 
t”.  les  lignes  de  loc ,.  4".  les  lignes  d’amarrage. 

L.CS  lignes  il  tambour  font  ordinairement  faites 
.avec  fix  lits  fins , é(i  de  bon  chanvre , qu’on  com- 
met au  rouet  & qu'on  ne  goudronne  poim. 

11  n’efl  pas  beloin  de  dire  que  leur  ufage  efl  de 
tendre  la  peau  lunore  des  caiffes  ou  des  tambours. 

Les  lignes  à fonder , ont  ordinairement  un  pouce 
ît  demi  de  grolfeiir , & ii-.  braffes  de  longueur. 

Les  lignes  de  loc  font  faites  avec  fix  fils , un 
peu  plus  gros  que  U fil  de  voile  ; on  ne  les  goudronne 


point , afin  qu’elles  folent  plus  fouples , 8c  qu’elles 
filent  plus  aifément  quand  on  jette  le  loc. 

Les  deux  dernières  cfpèces  de  lignes  font  à Pu- 
fage  des  pilotes.  • 

Les  lignes  d’amarrage  fopt , de  même  que  les 
trois  précédentes , de  premier  brin  ; mais  comme 
elles  lervent  à beaucoup  d'ufages  différens  ; favoir, 
aux  cllropes  des  poulies , aux  ligatures  , aux  hau- 
bans, aux  étais , &c. , il  en  faut  de  différente  grof- 
feur  ; c’eft  pourquoi  on  en  fait  à fix  fils  81  i neuf. 

On  les  commet  toutes  en  blanc  ; mais  on  en 
trempe  une  partie  dans  le  goudron  , & l’autre  fe 
conferve  en  blanc , fuivant  l’ufagc  qu’on  en  veut 
faire. 

Des  earenteniers.  Il  y a des  carenteniers  de  fix 
& de  neuf  fils,  qui  ne  diffèrent  des  lignes  d'amar- 
rages que  parce  qu’ils  font  de  fécond  brin  ; car  tout 
les  carenteniers  font  de  ce  brin  , mais  il  y en  a qui 
ont  dix-huit  fils , & même  davantage  ; on  les  com- 
met tout  goudronnés;  ils  n’ont  point  d’ufoge  dé- 
tetminé  ; on  les  emploie  par-tout  où  fon  a be- 
foin do  cordage  de  leur  gtofi'cur  & qualité. 

On  diflingue  les  pièces  par  leur  longueur  en 
carenteniers  Amples  qui  ont  40  braffes , Sc  carente- 
niers doubles  qui  en  ont  80,  Sc  on  diflingue  leur 
groffeur  en  difant  : un  carentenier  de  fi.x , de  neuf, 
de  quinze  fils , Sec. 

Des _ Ralingues,  hns  ralingues  font  deflinées  k 
border  les  voiles,  où  elles  tiennent  lieu  d’un  fort 
ourlet  , pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  déchirent 
par  les  bords. 

11  ^ a des  eorderies  où  l’on  commet  toutes  le» 
pièces  de  ralingues  de  80  braffes  de  longueur  ; St 
dans  d’autres  on  en  commet  depuis  « iufqu’à  100, 
Si  on  leur  donne  depuis  t pouce  jufqu’4  6 de  grof- 
feur , diminuant  toujours  par  quart  de  pouce. 

On  les  fait  avec  du  fil  goudronné , premier  brin  ; 
8c  on  les  commet  un  peu  moins  ferré  que  les  autres 
cordages  , afin  qu’étant  plus  fouples , elles  obéif- 
fent  aifément  aux  plis  de  la  voile. 

Suivant  l'iifagc  ordinaire , on  ourdit  les  fils  4 un 
quart  plus  que  la  longueur  de  la  pièce,  plus  encore 
un  cinquième  de  ce  quart  ; ainfi  pour  80  braffes , 
il  faut  ourdir  les  fils  4 104  braffes  ; en  virant  fur 
les  torons  , on  raccourcit  d’un  cinquième  ou  de 
10  braffes  ; 8c  en  commettant  on  réduit  la  pièce 
4 83  braffes. 

Pour  nous  , fans  faire  tant  de  myflère , nous 
croyons  qu’il  les  fattt  commettre  an  quart  : fl  donc 
l’on  veut  avoir  une  ralingue  de  83  braffes , nous 
l’ourdirons  à 100  braffes;  Sc  comme  il  cil  impor- 
tant que  les  hélices  foient  très-allongées , afin  que 
le  toiipin  aille  fort  vite  ; nous  raccourcirons  les 
torons  de  15  braffes,  Sc  le  relie  du  raccourcilfe- 
ment  fera  pour  commettre. 

Si  par  hafard  on  emploie  une  pièce  de  ralingue 
4 quelque  manœuvre  , il  n’y  a point  de  matelot  qui 
ne  fâche  qifelle  rélille  beaucoup  plus  qu’une  autre 
manœuvre  de  même  grolfeur  avant  que  de  rompre  : 
n'cll-il  pas  fiirprenant , après  cela , qu'on  fe  foit  obf- 
tiné  li  lopg-teins  4 alToiblir  le»  cordages  4 force  de 
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les  tortiller  ’ CMl  tmc  remarque  que  nous  n’avons 
pas  cru  des  oit  on'sttrc. 

Dts  iorJa^s.  {ui  fervent  aux  carènes  du  port. 
Les  cordages  i|iii  fervent  aux  carènes  du  pott , 
pourroient  être  fîmplemcni  nommés  du  nom  gé- 
nétique d'auffière  , qii'on  diliingneroit , par  leur 
gromntr  , en  auflière  <ls  a ou  ; pouces , &c.  ; néan- 
moins on  leur  a donné  des  noms  particuliers  ; les 
uns  fc  nomment  des  francs  funins  , les  autres  des 
prodes  ^ des  tguillettes  > des  pièces  de  palans , Stc. 

On  commet  toujours  ces.  difl'érens  cordages  en 
pièces  de  izo  bralTes,  & on  s’afliijciiit  aux  grof- 
feurs  que  fournit  le  maître  d’équipage. 

Néanmoins  les  francs  ftinins  ont  ordinairement 
6 pouces  de  grolfeur,  les  prodes  & les  éguillettes  ^ , 
& les  pièces  de  palans  a pouces  & demi  jufqua 
trois  & demi.  Ce  que  je  viens  de  dire  foulfrira 
licaucoup  d’exceptions;  car  ordinairement  les  francs 
funins  qu’on  detline  pour  les  grandes  machines  i 
miter , ont  150  brades  de  longueur. 

Pour  que  ces  manœuvres  roulent  mieux  dans  les 
poulies , on  ne  les  goudronne  point  ; ce  qui  n’ell  fu- 
jet  à aucun  inconvénient,  puilqu’on  peut  ne  les  pas 
laifler  expofées  à la  pluie;  8t  comme  elles  doivent 
fouflrir  de  grands  efforts , on  les  fait  toutes  de  pre- 
mier brin. 

11  y a des  ports  o<i  on  fait  les  francs  funins  , 
moitié  fil  blanc  81  moitié  fil  goudronné  ; nous  fe- 
rons voir  au  mot  cordage  goudronne,  que  cette  mé- 
thode eft  très-maitvaife. 

Pièces  fervane  aux  mantxuvres  des  vaijfeaux. 
Outre  les  dilférens  cordages  que  nous  venons  de 
noinmér , on  commet  dans  les  corderies  des  pièces 
qui  n'ont  point  une  deflination  fixe  ; qui  fervent 
tantdt  i une  manœuvre  & tantôt  i une  autre,  fé- 
lon le  rang  des  vailfeaux  ; elles  ont  toutes  lao 
brades  de  longueur;  elles  font  toutes  faites  avec 
du  fil  goudronné , & on  ne  les  didingue  quq  par 
leur  grodeur  : on  en  fait  depnis  dix  pouces  juf- 
qu’i  deux. 

Il  y a des  maîtres  d’équipage  qui  font  an  grand 
ufage  des  auflières  i trots  torons;  ceux-là  deman- 
dent des  pièces  de  haubans , des  toumevircs , des 
itagues,  des  drilTes , des  guinderelfes,  des  écoutes 
de  hune , bc.  ; pour  lors  on  s’aflitjettit  aux  pro- 
portions qu'ils  donnent , en  fuivant  les  méthodes 
que  nous  avons'indiquées. 

Rtiopitulation.  Pour  indiquer  comment  on  peni 
parvenir  à faire  de  bons  cordages  en  aulfière,  nous 
avons  commencé , 

t*.  Par  donner  une  idée  de  l’attelier  où  l’on 
commet  les  gros  cordages , St  des  inllrumens  qui 
y font  en  ul'age. 

a*.  Nous  avons  e^liqiié  comment  on  s*y  prend 
pour  ourdir  les  groHes  cordes.  < 

J*.  Ce  qui  comprend  la  manière  d’étendre  les  fils. 

4*.  La  fa^on  de  divifer  ces  fils  pour  en  former 
des  torons. 

5°.  Nous  avons  prouvé  qtie  les  fils  qui  cottipo- 
fent  les  torons , éiû-ouvent  nécelTairemciu  plus  de 
tenfion  les  uns  que  les  autres. 


6*.  Nous  avons  donné  différentes  régies  pourcon- 
noître  le  nombre  des  fils  qu’il  faut  pour  former  une 
corde  d’une  grolfeur  donnée. 

7".  11  ne  fuffit  pas  de  favoir  combien  il  faut 
réunir  de  fils  pour  foire  une  corde  d’une  cer- 
taine groflèur;  il  faut  ûvoir  de  plus  quelle  lon- 
gueur on  doit  donner  aux  fils  pour  que  la  corde 
ait,  lorfqu'elle  fera  commife , la  longueur  pref- 
crite  ; nous  avons  donné  fur  cela  les  éclaixcifTe- 
mens  qu’on  peut  défirer. 

8".  Moyennant  toutes  ces  précautions,  une  corde 
étant  bien  ourdie , nous  avons  indiqué  comment 
on  s’y  prend  pour  tordre  les  torons. 

9'.  Nous  avons  enfuite  expliqué  pourquoi  on  met 
des  manivelles  & au  chantier  & au  carré , & pour- 
quoi on  les  fait  tourner , les  unes , de  droite  à gau- 
che , & les  autres  de  gauche  à droite. 

10  . Nous  avons  difeuté  lequel  étoit  le  plus  avan- 
tageux  de  tordre 'les  torons  dans  un  fens  oppofi 
au  tortillement  des  fils,  ou  dans  le  même  fens,  üt 
nous  avons  prouvé  qu’il  n’y  avoir  que  queliptes 
cas  'particuliers'  où  il  convenoir  de  fuivre  cette 
dernière  méthode,  pour  foire  des  cordages  qu’on 
nomme  de  mairt-torfe. 

II’."  Nous  avons  rapporté  des  expériences  qui 
prouvent  que  les  cordages  de  main-torfe  font  plus 
foibles  que  les  auflières  ordinaires. 

la".  Nous  avons  enfuite  fait  remarquer  que  les 
torons  doivent  être  tortillés  également , <k  nous 
avons  dit  comment  on  s’y  prend  pour  y réuflîr. 

13°.  Après  avoir  dit  plus  haut  que  les  fils  doi- 
vent fc  raccourcir  quand  on  tord  les  torons , & 
quand  on  les  commet , nous  avons  établi  que  le 
raccourciffcmenf  total  doit  être  réparti  entre  ces 
deux  opérations. 

14°.  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on 
commet  une  aiiffière  à trois  torons , & comment 
on  peut  connoître  fi-cllc  fo  commet  bien.  * 

i^°.  Les  cordiers  ont  une  indufliie  pour  faire 
que  leurs  pièces  aient  précifément  la  longueur 
qu’ils  fe  font  propofée  ; après  avoir  expliqué  en 
quoi  elle  confille , noiK  avons  rapporté  les  railbns 
qui  nous  déterminent  à la  condamner. 

16°,  Nous  avons  enfiiice  expliqué  comment  on 
ôte  la  pièce  commife  àe  deffus  lé  chantier, & cotn- 
mefit  on  la  roue. 

17”'  Après  avoir  ftii  tenterqticr  qu’il  y a des 
cofdierS  qui  tordent  leurs  pièces  après  qu’elles  font 
commifes , nous  avons  fait  voir  que  cette  pratique 
étoit  fouvent  très-mauvaife, 

18°.  Nous  avons  prouvé  qu’il  faut  que  la  ma- 
nivelle du  carré  tourne  proportionnellement  à l’é- 
lafliciié  que  les  torons  acquièrent , & qu’un  cabla 

?[ui  féroit  pins  tortillé  que  ne  l’exige  l’élaflicité  de 
CS  torons,  peut , dans  heaudoup  de  cas  , faire  dér.x- 
per  fôn  ancre;  di  qne  Ibs  cordages  qui  font 
commis  de  cette  façon , font  fort  fujets  à prendre 
des  coques.  . • - , 

■ t?*'  Nous  avons  fixé  quelle  charge  il  folloit 
mettre  fur  fe  carré  pour  bien  commettre  une. 
Corde.  - •/ 
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10*.  Nous  arons  cnfuiic  examiné  (i  la  force  des 
cordes  rurpalfe  la  futnme  des  forces  des  tils  ejui  les 
compofent,  & nous  avons  prouvé  par  le  railonne- 
menr  Ik  par  rcxpériciice  que  la  fonime  <les  forces 
des  (ils  ctoit  loiijours  fupérieure  à celle  des  cordes 
qu'ils  compofent. 

2i“.  Nous  avons  enfuite  prouvé  que  le  loriille- 
Dient  éioii  la  principale  caufe  de  cet  alfoiblilTe- 
meni  ; & après  avoir  difcuié  par  le  raifonnemem 
î4  par  l’expérience  tous  les  moyens  que  M.  Muff- 
chcnbrocck  donne  pour  faire  des  cordes  fans  tor- 
tiller les  his , & avoir  prouvé  qu’ils  font  imprati- 
cables, nous  avorts  6ii  voir  par  quantité  d’expé- 
riences qu’on  peut  augmenter  confiderablemcnt  la 
furce  des  cordes  , en  diminuant  le  tortillement 
qu’on  a coutume  de  leur  donner. 

11".  Nous  avons  aulii  rapporté  quantité  d’expé- 
riences que  nous  avons  faites  pour  teconnoitre 
comment  il  convenoit  de  répartir  le  tortillement 
entre  le  raccoutcilfcmcnt  des  torons  & celui  de  la 
corde , lorfqti’on  la  commtt. 

i;’.  Enlin  nous  avons  examiné  li  on  pouvoit  al- 
lier les  avantages  précédens,  avec  celui  qu’on  peut 
fe  procurer  en  employant  du  fil  coulé  ; & ayant 
prouvé  que  ces  deux  pratiques  alloient  fort  bien 
cnfemble  pour  augmenter  da  force  des  cordes , il 
nous  relie  é examiner  dans  l'article  fuivant , fi  l'on 
peut  efpérer  quciqu’avantage,  en  la  multipliant, 
du  nombre  des  torons. 

TROISIÈME  ARTICLE. 

Dit  aujjiirts  à qtialrt , à cinq  & à Jix  tonnt. 

Nous  avons  dit , en  parlant  du  bitord  , qu’on 
pouvoit  faire  des  cordes  avec  deux  torons.  Dans 
l’article  précédent  noos  avons  parlé  de  celles  qui 
ont  trois  torons;  comme  on  en  fait  avec  quatre, 
&.  qu’on  en  pourroit  faire  auUj  qui  en  atiroient 
cinq  &L  même  lix  , nous  nous  propofons  d’expli- 
quer dans  cet  article  comment  on  travaille  ces 
fortes *de  cordages,  & d’examiner  s’ils  ont  quel- 
qu’avaniage  fur  ceux  i trois  torons. 

De  la  fabrique  îles  aujjièree  é quatre , cinq  S/  fix 
torons.  On  ourdit  ces  fortes  de  cordages  comme 
ceux  qui  n’ont  que  trois  torons;  quand  les  filS  font 
étendus , on  les  divife  en  quatre,  en  cinq  ou  en  lix 
iaifeeaux  ; ainli , pour  faire  une  aulTière  à trois'io- 
xons,  comme  il  a fallu  que  le  nombre  de  fils  put 
être  divifé  par  trois  ; une  corde  , par  exemple , de 
Tingt-quaire  fils  pouvant  être  divifée  par  trois, on  a 
mis  huit  fils  à chaque  toron  : de  même,  pour  faire 
une  corde  de  vingt-quatre  fils  i quatre  torons,  il 
faut  divifer  les  fils  par  quatre,  & on  aura  fix  fils 
pour  chaque  toron;  ou  pour  faire  une  corde  de 
vingt-quatre  fils  à fix  torons , il  faudra  divifer  14 
pard,&  on  aura  quatre  fils  par  toron  ; mais  on  ne 
pourroit  pas  faire  une  carde  de  vingt-quatre  fils  Â 
cinq  torons , par  ce  qu'on  ne  peut  pas  divifer  exac- 
icmeni  vingt-quatre  par  cinq  ; ainfi  il  faudroit  met- 
Uc  vingt-cinq  fils , & on  auroit  cinq  fils  par  loron. 


On  met  autant  de  manivelles  an  carré  & au  chaa- 
tier  qu'un  a de  torons , Sc  on  vire  fur  ces  torons 
comme  fur  les  trois  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  précédent  ; on  les  raccourcit  d’une  même 
quantité,  on  les  réunit  de  même  du  cété  du  carré  fi 
une  feule  manivelle;  pour  les  rommetcre , on  fc  fert 
d’un  toupin  qui  a autant  de  rainures  qu’il  y a de 
torons  ; enfin  , en  commettant  les  torons , on  les 
[accourcit  autant  que  quand  il  n’y  en  a que  trois; 
ainli  il  y a peu  de  différence  entre  la  façon  de  fa- 
briquer les  aullicres  fi  quatre , cinq  ou  fix  torons , 
& celles  fi  trois. 

Pourquoi  on  met  ordinairement  une  mèche  dans 
les  aujjierei  à quatre,  cinq  & fit  torons.  Quand  on 
examine  attentivement  une  aufEérc  fi  trois  torons , 
on  voit  que  les  torons  fe  font  un  peu  comprimés 
aux  endroits  où  ils  s’appuient  l’un  fur  l’autre,  & 
u’il  ne  relie  prefque  point  de  vuide  dans  l’axe 
e la  corde. 

Si  on  examine  de  même  une  aufliére  fi  quatre  to- 
rons , on  remarque  qu’ils  fe  font  moins  comprimés, 
& qu’il  relie  un  vuide  dans  l’axe  de  la  corde. 

A l'égard  des  cordes  fi  fix  torons , leurs  torons 
font  encore  moins  comprimés,  & le  vuide  qui  relie 
dans  la  corde  efl  trés^rand. 

Pour  rendre  fenfible  la  raifon  de  cette  différence, 
confidérons  la  coupe  de  trois  torons  placés  parallèle- 
ment l’un  fi  cété  de  l’autre,  comme  dans  la  fig.  ;8S  ; 
c’ell  dans  ce  cas  où  il  me  paroit  qu’il  don  moins 
relier  de  vuide  entr’ciix , parce  que  quand  les  torons 
font  gros , la  difficulté  qu'il  y aura  fi  les  plier  , 
augmentera  le  vuide , & d’autant  plus  que  les  révo- 
lutions des  hélices  feront  plus  approchantes  de  la 
perpendiculaire  fi  l’axe  de  la  corde  : nous  ferons 
remarquer  en  padànt , que  cette  raifon  devrait 
faire  qu’il  y auroit  moins  de  vuide  dans  les  aur- 
liéres  fi  quatre  de  fi  fix  torons , que  dans  celles  fi 
trois,  puifque  les  révolutions  d’un  tutondans  celles 
fi  trois  torons , font  bien  plus  fréquentes  que  dans 
celles  fi  quatre,  & dans  celles  fi  quatre  que  dans 
celles  fi  fix  ; néanmoins  il  relie  plus  de  vuide 
dans  les  auffiéres  fi  quatre  torons  que  dans  celles 
fi  trois , & dans  celles  fi  fix  que  dans  celles  fi  qua- 
tre , & cela  pour  les  raifons  fuivantes. 

' Nous  confidérons  l’aire  de  la  coupe  de  trois 
torons  pofés  parallèlement  comme  les  trois  cercles 

B C Xfig.  )88)  , qui  fe  touchent  par  leur  cir- 
conférence : on  appercevra  que  les  cercles  qii’ot^ 
fuppofe  élalliques , s'applatiront  aux  attouchemens 
pour  peu  qu'ils  foiem  prcITés  l'un  contre  l’autre, 
& que  les  torons  rempliront  aifément  le  vuide 
qui  efl  entr’etix  : car  ce  vuide  étant  égal  aux 
triangles  G H I , moins  les  trois  fcélcurs  ghi , qui 
valent  enfemble  un  demi-cercle , ne  fera  que  la 
vingt-huitième  partie  de  faire  d'un  des  torons  ; 
ainli  chaque  toron  n’a  fi  prêter,  pour  remplir  le 
vuide  , que  d'une  quantité  égale  fi  la  quatre-vingt- 
quatrième  partie  de  fon  aire;  encore  cette  quatre- 
vingt-quatriéme  partie  efl-elle  partagée  en  deux  , 
puifque  la  compreiliun  s'exerce  fur  deux  portion* 
différentes  de  chaque  toron- 
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Or  les  torons  peuvent  bien  fe  comprimer  ile  cette 
petite  quantité , d'autant  qu’à  melure  qu'ils  fe  rom- 
mettent,  ils  fc  détordent  un  peil , ce  qui  les  aniolir, 
& les  torons  d’un  cordage  à trois  torons  ftifant  plus 
de  révolutions  dans  les  longueurs  pareilles  que  les 
torons  des  audiércs  4 quatre  4 fix  torons , ils 
doivent  fc  détordre  & mollir  davantage,  4 moins 
qu’en  les  commettant  on  ne  falTe  tourner  les  nsani- 
velles  du  chantier  beaucoup  plus  vite  que  quand  on 
commet  des  aulfiéres  4 quatre  , 4 cinq  ou  fix  torons. 

Four  appercevoir  4 la  (impie  infpcélion , que  la 
compreflion  que  les  torons  d'une  aulbérc  4 trois 
torons  cl)  peu  conlidérable , on  peut  jetter  les  yeux 
fur  la  figure  jüp  , où  l'on  verra  que  les  furfaces 
comprimées  des  torons  font  de's  angles  de  I ao  degrés. 

11  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  pour 
connoiire  la  quantité  du  vuidc  qui  relie  entre  les 
torons  de  toutes  fortes  de  cordages , il  n’y  a qu'4 
chercher  le  rapport  d’une  fuite  de  polygones  conf- 
truiis  fur  le  diamètre  d’un  des  torons  car  le  rap- 
port des  vuides  fera  celui  de  ces  polygones,  dimi- 
nué fuccelTivemcnt  d’un  demi-toron  pour  l'aulTiére 
4 trois  torons-,  d'un  toron  pour  l’aufliére  4 quatre-, 
d’on  coron  & demi  pour  raulTière  4 cinq-,  & de 
deux  torons  pour  l’aulTiérc  4 fix  torons;  pourvu 
que  les  torons  foient  d’égale  grolfcur  dans  toutes 
les  aullléres. 

Cela  pofé,  examinons  le  vnide  qui  reliera  entre 
les  torons  d’une  aufliére  4 quatre  torons;  il  cl)  égal 
4 un  carré  LMNO,  figure  jpo,  dont  le  c6té  e(l 
égal  au  diamètre  d’un  toron , moins  quatre  feclenrs 
Imno,  égaux  enfcmble  4 un  toron  : or  l’aire 
d’un  carré  circonfcric  4 un  toron,  étant  4 l’aire  de 
la  coupe  de  ce  toron  4-pcu-près  comme  14  cd  4 
11,  l’aire  de  la  coupe  d’un  toron  fera  au  vuide 
compris  entre  les  quatre  torons , comme  14  moins 
Il  cl)  4 II,  ou  comme  ) ell  4 11;  c’cl)-4-dire, 

?|ue  le  vuide  compris  entre  les  quatre  torons  ne 
cra  que  les  crois  onzièmes  de  faire  du  toron  : il 
fulht  donc,  pour  remplir  le  vuide,  que  chacun  des 
quatre  .torons  prête  du  quart  de  ces  trois  onzièmes, 
ou  des  trois  quarante-quatrième , ou  d’une  quantité 
4-peu-prés  égale  4 la  quinzième  partie  de  Ion  aire. 

11  faudroit  que  les  torons  prilfent  à-peu-près  la 
forme  reprérentéc  par  la  figure  jpl  , & que  les 
céiés  appUiis  lilTcnt  des  angles  de  90  degrés  : c’cD 
trop  ; ainft  il  reliera  un  vuide  dans  l’axe  de  la  corde , 
mais  qui  ne  fera  pas  alTez  confidérable  pour  qu’on 
. fois  dans  la  nécelntè  de  le  remplir  par  une  mèche. 

Si  l’on  examine  de  même  la  coupe  d’une  aulTicre 
4 fix  torons  {fig.  Jpa),  on  appercevra  que  levuidc 
qui  reliera  entre  les  torons , fera  beaucoup  plul 
grand,  puifqu’il  égalera , 4 peu  de  chofe  prîs , faire 
de  la  coupc  de  deux  torons;  & que  chacun  des  fut 
torons  fera  obligé  de  prêter  d'un  tiers  de  fon  aire; 
ainli , pour  que  les  torons  pulTent  remplir  le  vuide 
qu’ils  laiireni  cnir’eux  , il  faudroit  quiils  prilfent 
à-peu-près  la  formh  qui  ell  rcpréfeniée  par  la 
figure  JP)  , & que  les  cOtés  applaiis  formalfcnt  des 
angles  de  60  degré-s. 

On  remarque  fans  doute  que  nous  avons  coin- 
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paré  des  cordes  de  grolTenr  bien  diff’érente , pnifque 
nous  les  avons  fuppofé  faites  avec  des  torons  de 
même  grolfeur , & que  les  unes  fout  formées  de 
trois  torons , les  autres  de  quatre , les  autres  de  fix  ; 

& on  juge  peut-être  que  nous  aurions  dû  comparer 
des  cordes  de  même  grolfcur , mais  dont  les  torons 
foient  d’autant  plus  menus,  que  les  cordes  feroient 
compofées  d’un  plus  grand  nombre  de  torons , pour 
dire , par  exemple,  que  le  vuide  qui  ell  dans  une 
aulfièie  quatre  pouces  de  grolfeur,  ell  tel  fi 
elle  ell  formée  de  trois  torons,  tel  fi  elle  ell  formée 
de  quatre  torons , & tel  11  clic  ell  formée  de  lix 
torons  ; mais  ce  problème  ell  réfolu  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  : car  puifqu'il  ell  établi  que  l’efpacc 
qui  relie  entre  trois  torons,  cil  égal  4 la  vingt- 
huitième  partie  de  faire  d’un  toron  f que  celui  qui 
relie  entre  quatre  torons,  ell  égal  4 trois  onzièmes 
de  l’aire  d’un  des  torons-,  & que  l’cfpace  qui  relie 
entre  lix  torons , ell  égal  4 l’aire  de  la  coupe  de 
deux  torons;  on  pourra,  fachant  la  grolfeur  des 
torons , en  conclure  le  vuide  qui  doit  relier  entr’eux 
pour  des  aulfières  de  toutes  grolfeurs,  & compofées 
de  trois,  quatre  on  lix  torons. 

Néanmoins  il  faut  convenir  que  plulicurs  catifes 
phyliqiies  rendent  cet  efpace  vuide  plus  ou  moins  < 

confidérable  : nous  avons  prouvé  dans  l’article  pre- 
mier , qu’entre  les  cordages  de  même  grolfeur , ceux 
4 trois  torons  font  commis  plus  ferré  que  ceux  4 
quatre,  & ceux-ci  que  ceux  4 fix-,  ce  qui  peut  faire 
que  les  torons  feront  plus  comprimés  dans  un  cas 
que  d.ms  un  autre;  & le  vuide  de  l’axe  peut  encore 
être  changé  par  la  direclion  des  torons,  qui  dans  les 
cordages  à trois,  ell  plus  approchanre  de  la  per- 
pendiculaire à l’axe  de  la  corde  que  dans  ceux  4 
quatre,  & dans  ceux-ci,  que  dans  ceux  4 fix. 

Mais  une  plus  grandeexaèlitudc  feroit  l'upertliie; 
il  fufiit  de  favoir  qu'il  relie  un  vuide  au  centre  des 
cordages,  & de  connoiire  4-peu-près  combien  il 
ell  plus  grand  dans  les  cordages  4 fix  torons  que 
dans  ceux  4 quatre,  & dans  ceux-ci  que  dans 
ceux  4 trois,  pour  comprendre  que  ce  viiide  les 
rend  difficiles  4 commettre,  & fouveni  défeclueux, 
fur-tout  quand  les  aulfières  font  grolfcs , 4 caufe 
de  la  roideur  des  torons  qui  obéilTent  plus  dilfici- 
Icment  aux  manœuvres  du  cordicr. 

Il  ell  ailé  d’en  appercevoir  la  raifon  ; car  , puifi- 
qu'il  y a un  vuide  4 l’axe  dn  cordage , les  torons 
ne  fe  roulent  autour  de  rien  qui  les  fouiicnne  ; ils 
ne  peuvent  donc  prendre  un  arrangement  uniforme 
autour  de  cet  axe  vuide , qii’4  la  faveur  d’uqe 
prelfion  latérale  qu’ils  exercent  les  uns  4 l’égard  des 
autres  : or,  pour  qiie  cet  arrangement  régulier  fe 
conferve,  il  faut  qu’il  y ait  un  parfait  équilibre 
entre  les  torons  ; qu’ils  fuient  bien  de  la  même 
grolfcur,  dans  une  tenfion  pareille,  également  tor- 
tillés; fans  quoi  il  y auroit  immanquablement  quel- 
ques torons  qui  s’approchcroient  plus  de  faxe  de 
U corde  que  les  autres  ; quelquefois  même , fur- 
tout  dans  les  cordes  4 cinq  & ux  torons,  un  d’eux 
fe  logeroit  au  centre  de  la  corde , & alors  les  atiîrcs  fe 
rouleroieni  fur  lui  ; en  ce  cas , ce  toron  ne  feroit  que 
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fe  tordre  fur  luî-tn6me , pendant  que  les  autres  for- 
meroient  autour  de  lui  des  hélices  qui  l’envclop- 
peroient. 

L’nc  corde  de  cette  efpcce  à cinq  ou  fix  torons 
feroii  ircs-mauvaife , puifqiic  quand  elle  viendroit 
à être  chargée , le  toron  de  l’axe  porteroit  d’alwrd 
tout  le  poids  qui  le  feioit  rompre  ; & alors  l’auf- 
fière  n’éiani  plus  compofée  que  des  quatre  ou  cinq 
Torons  reftans  , auroit  perdu  le  cinquième  ou  le 
iixiènic  de  fa  force  ; encore  les  torons  jcllans  fe- 
Toicnt-ils  mal  difpofés  les  uns  à l’égard  fles  autres, 
& le  plus  louvcnt  hors  d’état  de  faire  force  tous 
à la  fois. 

C’eli  pour  éviter  ces  defauts,  que  la  plupart  des 
Cordiers  rempliflcnt  le  vuidc  qui  relie  entre  les  to- 
rons, avec  ud  nombre  de  fils  qui  leur  fervent  de 
point  d'appui,  & fur  lefquels  les  torons  fe  roulent; 
ces  fils  s’appellent  l’ame  ou  la  mcche  de  la  corde  : 
voici  les  précautions  que  l’on  prend  pour  la  bien 
placer. 

Quelle  grojjear  on  doit  donner  aux  mechet»  On 
ne  met  point  & on  ne  doit  point  mettre  de  mèche 
dans  Ica  cordages  à trois  torons;  la  conipreflion  des 
Torons  reinplitTcnt  prcfquc  tout  le  vuidc  qui  feroit 
dans  l’axe. 

On  n’eft  pas  dans  l’ufage  de  faire  de  grofles  cordes 
avec  plus  oc  quatre  torons,  & quelques  cordiers 
ne  mettent  point  non  plus  de  mèche  dans  ces  fortes 
de  cordages;  le  vuide  qui  relie  dans  l’axe  n'étant 
pas , à beaucoup  près , allez  confidérable  pour  rece- 
voir un  des  quatre  torons , un  habile  cordier  peut, 
en  y donnant  le  foin  néccITairc , commettre  très- 
bien  & fans  défaut  quatre  torons  fans  remplir  le 
«uide  ; néanmoins  la  plupart  des  cordiers  , foit 
qu’ils  fe  rnéficnr  de  leur  adreife , foit  pour  s’épar- 
gner des  foins  & de  l’attention , prétendent  qu’on 
ne  peut  pas  fe  palTer  de  mèche  pour  ces  fortes  de 
cordages;  éic  ceux  qui  font  de  ce  fentitnent,  font 
fort  partagés  fur  la  grofl'eur  qu'il  faut  donner  aux 
mèches  ; les  uns  les  font  fort  grolfes,  d’autres  les 
tiennent  plus  menues  ; chacun  fe  fondant  fur  des 
tables  qu’ils  ont  héritées  de  leurs  maures , & aux- 
quelles ils  ont  donné  leur  confiance  ; nous  avons 
entre  les  mains  quelques-unes  de  ces  tables  de  la 
plus  haute  réputation , qui  néanmoins  ne  font  conf- 
f ruites  fur  aucun  principe , & qui  font  viliblcment 
défeélueufes. 

Cependant  il  nous  a paru  qu'il  étoit  bien  aifé  de 
fixer  quelle  grolTeur  il  faut  donner  aux  mèches  ; car 
le  fcnl  objet  qu’on  fc  propofe  étant  de  remplir  le 
vuide  qui  relie  dans  l’intérieur  , pour  donner  qpx 
torons  un  point  d’appui , qui  empêche  qu’ils  n’ap- 
prochent plus  les  uns  que  les  autres  de  l’axe  de  la 
corde  , il  fulilt  de  connoitre  la  proportion  du  vuide 
avec  les  torons , eu  égard  1 leur  grolléur  & i leur 
nombre;  car  il  faut  augmenter  la  grolTeur  des  mèches 
proportionnellement  à l'augmentation  de  grolTeur 
des  torons,  & proportionnellement  i celle  de  leur 
nombre  ; évitant  toujours  de  faire  les  mèches  trop 
grolTcs,  1°.  pour  ne  point  faire  une  conl'ommaiion 
inutile  de  matière,  i".  pour  ne  point  augmenter  le 


poids  & la  grolTeur  des  cordages  par  une  matière 
qui  efl  inutile  à leur  force,  5°.  parce  que  des  mèches 
trop  grolTes  feroieni  extrêmement  lerrées  par  les 
torons  ; & nous  ferons  voir , dans  la  fuite , que  c’eli  • 
un  défaut  qu’il  faut  éviter  le  plus  qu’il  ell  poflible. 

Pour  remplir  cci  dilférentes  vues , connoilTant , par 
ce  qui  vient  d’ètre  dit,  que  pour  remplir  exaélement 
tout  le  vuidc  qui  efl  au  centre  de  quatre  torons,  il 
faut  les  trois  onzièmes  d’un  toron,  on  croiroit  qu’il 
n’y  a qu’à  fe  conformer  à cette  règle  pour  faire  une 
mèche  bien  proportionnée;  mais  ayant  remarqué 
que  les  torons  lé  compriment  non-fculement  aux 
parties  par  lefqucllcs  ils  fe  touchent,  mais  encore  à 
celles  qui  s’appuient  fur  la  mèche,  nous  avons  jugé 
qu’il  fufliroit  de  fairules  mèches  de  la  grolTeur  d’un 
cercle  inferit  entre  les  quatre  torons , tel  que  le 
cercle  A {fig.  394.);  la  comprelfion  des  torons  & 
celle  de  la  mèche  étant  plus  que  fuflifantes  pour 
remplir  les  petits  efpaces  reptéfuntés  par  les  trian- 
gles curvilignes  aaaa;  c’efl-à-dire , que  la  mèche 
ne  doit  être  que  la  fixième  d’un  des  torons,  parce 
que  le  rapport  du  cercle  A au  cercle  B,  efl  comme 
i i 6. 

Suivant  cette  règle  dont  nous  avons  conflati 
l’exaclitude  par  beaucoup  d’expériences , on  a tout 
d'un  coup  la  grolTeur  des  n]échcs  pour  des  cor- 
dages à torons  de  toutes  fortes  de  grolTeurs  ; il  faut 
donner  un  exemple  de  Ton  application. 

Si  on  vent  commettre  une  auluère  à quatre  torons 
de  onze  pouces  de  grolTeur , fachani  qu’en  em- 
ployant des  fils  ordinaires , il  en  faut  eSo , non 
compris  les  fils  de  la  mèche,  je  divife  480  par  4» 

St  j’ai  144  fils  pour  chaque  toron  ; je  divife  enfuite 
ce  nombre  de  nis  par  6 , & le  quotient  indique  que 
14  à 14  fils  fuiiifent  pour  faire  la  mèche  de  ce  cor- 
dage ; fuppofé  toutefois  qu’on  veuille  mettre  une 
mèche  dans  ces  cordages  ; car  on  verra  dans  un 
moment  qu’il  efl  à propos  de  s’en  palTer. 

A l’égard  des  cordages  à fix  torons , pour  peu 
qu’ils  foient  gros,  il  n’efl  pas  poflible  de  les  commettre 
fans  le  ibeours  d’une  mèche;  mais,  quoique  Le  vuide 
de  l’axe  foit  à-peu  près  égal  à l’aire  de  deux  torons , 
nous  fommes  alTurés,  par  bien  des  épreuves,  qu'il 
fullit  de  faire  la  mèche  égale  à un  cercle  inicric 
entre  les  fix  torons , ou , ce  qui  efl  la  même  chofe , 
égale  à un  des  torons , ^gurr  394. 

Comment  on  doit  placer  les  mèches.  11  ne  fullit 
pas  de  favoir  de  quelle  grofl'eur  doivent  être  les 
mèches;  il  faut  les  placer  le  plus  avamageufemenc  . 
qu’il  efl  poflible  dans  l’axe  des  cordages;  pour  cela 
on  fait  ordinairement  palTer  cette  mcche  dans  un 
trou  dejarrière  qui  iraverfe  l’axe  du  toupin,  & on 
l’arrête  feulement  par  un  de  ces  bouts  à l’extrémité 
de  la  grande  manivelle  du  carré,  de  façon  qu’clln 
foit  placée  entre  les  quatre  torons  qui  doivent  l’cn- 
vclappcr. 

Moyennant  cette  précaution,  la  mèche  fe  pré- 
fente  toujours  au  milieu  des  quatre  torons  ; elfe  fe 
place  dans  l’axe  de  l’aulTière;  & à tnefure  que  le 
toupin  s’avance  vers  le  chantier,  elle  coule  dans  le 
trou  qui  le  iiavcrfe,  comme  les  torons  coulent  dans 
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1b  rainure»  qui  font  à la  circonfiîrence  du  toupin. 

Il  faut  remarquer  que , comme  la  mèche  ne  fc 
raccourcit  pai  autant  que  les  torons  qui  l’envelop- 
pent , il  fuflit  qu’elle  foit  un  peu  plus  longue  que  le 
cordage  ne  fera,  étant  commit;  un  petit  garçon  a 
feulement  foin  delà  tenir  un  peu  tendue  II  une  petite 
diflance  du  toupin , pour  qu’elle  ne  fe  mêle  pas , 
& qu’elle  n’interrompe  pas  la  marche  du  chariot. 

Pour  mieux  ralTcmbler  les  fils  des  mèches , la 
plitpart  des  cordiers  divifent  les  fils-qui  les  compo- 
fent , en  deux  ou  trois  parties , & en  font  une 
vraie  auflière  il  deux  ou  trois  torons. 

On  conçoit  bien  que  quand  les  torons  viennent  à 
iê  rouler  forces  fortes  de  mèches,  ils  les  tortillent 
plus  qu’elles  ne  l’étoient , quand  même  ils  auroient 
l'attention  de  les  lailTer  le  détordre  autant  qu’elles 
i’exigeroient , fans  les  génec  en  aucune  façon.  • 

Or , pour  peu  qu’elles  fc  tortillent , elles  aug- 
mentent de  grolTeiir  & fe  roidilVent',  ainfi  elles  font 
dans  l’axe  de  l’aulfière  fort  roides , fort  tendues  & 
fort  preffées  par  les  torons  qui  les  enveloppent. 

Ccll  pour  cette  raifop  qu’on  entend  les  mè- 
ches fe  rompre  atix  moindres  efforts , & que , fl 
on  défait  les  cordages  après  qu’ils  en  ont  éprouvé 
de  grands , on  trouve  les  mèches  rompues  en  une 
infinité  d’endroits. 

Qu’il  ift  mieux  ât  ne  point  commettre  les  m'ecket. 
Nous  avons  fenii  combien  il  feroit  avantageux  de 
remédier  à cet  inconvénient , & nous  avons  fait 
plufieurs  tentatives  pour  cela , fans  pouvoiry  réiiflir-, 
c’a  toujours  été  inutilement  que  nous  avons  eflayé 
de  faire  des  mèches  qui  puiflent  s’alongcr  propor- 
tionnellement aux  torons  qui  les  enveloppent. 

Quand  desauffières  un  peu  groffes  font  des  efforts 
confidérabics , les  torons  prelfent  (i  fort  la  mèche 
qu’ils  enveloppent, qu’ellene  peut  gliffer  ni  s'alonger. 

Nous  fommes  néanmoins  parvenus  à diminuer 
un  peu  le  -défaut  des  mèches  ordinaires , & nous 
avons  reconnu  que fans  s’écarter  beaucoup  de  la^ 
méthode  (Tes  cordiers , on  peut  faire  des  mèches 
un  peu  moins  fujeties  i fe  rompre-,  car,  dans  les 
épreuve?  que  nous  avons  faites  de  nos  nouvelles 
mèches , lorfque  les  auffières  éioieni  un  peu  grof- 
fes, & quand  nous  les  chargions  jufqu’à  les  taire 
rompre  , nous  avons  remarqué  que , quoique  les 
nouvelles  mèchef  cuU'ent  rompu  en  plufieurs  en- 
droits , elles  ne  l’étoient  néanmoins  pas  , i beau- 
coup près , autant  que  les  mèches  ordinaires. 

Si  nous  ne  chargions  ces  cordages  que  de  la 
moitié  ou  des  deux  tiers  du  poids  qu'il  auroit  fallu 
pour  les  faire  rompre,  foiivent  nous  les  trouvions 
tout  entières  -,  ce  qui  n’arrivoit  pas  aux  mèches 
ordinaires. 

£ntin , lorfque  les  auffières  étoient  menues,  nous 
avons  fouveni  remarqué  que  les  mèches  ne  rom- 
poient  qu'avec  les  torons  -,  ce  qui  n’arrivoit  pas 
aux  mèches  faites  à l’ordinaire , qu^toient  pref- 
que  toujours  rompues  en  une  infinité  d'endroits. 

Pour  faire  dus  mèches  moins  fujettes  i fe  rom- 
pre, nous  n’avonS  rien  trouvé  de  mieux  que  d’em- 
ployer (au  lieu  d’une  corde  ordinaire,  comme  on 
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a coutume  de  le  faire  ) un  fâifceau  de  fil  qui  forme 
le  même  volume , & que  l'on  placera  de  la  même 
manière  -,  mais  que  l'on  tortillera  en  même  icms  & 
dans  le  même  fens  que  les  torons  ; par  ce  moyen 
la  mèche  fe  torillera  & fe  raccourcira  tout  autant 
que  les  torons. 

Il  faut  fc  foiivenir  que  quand  on  commet  une 
corde , la  manivelle  du  carré  tourne  dans  un  feni 
oppofé  i celui  dans  lequel  les  torons  ont  été  ton- 
tillés , & comme  ils  le  feroient  pour  fc  détordre. 

Or , comme  la  mèche  qui  lera  déjli  tortillée , 
tournera  fans  obfiacle  dam  ce  fcns-là , il  faut  abfo- 
lument  qu’elle  fe  détortille  à mefuro  que  la  corde 
fe  commet;  & comme  elle  ne  peut  fe  détoriiller,  • 
fans  que  les  fils  qui  la  compofent  fc  rclAchent  de 
tendent  i s’alonger,  la  mèche  reflera  lichc  Si  molle 
dans  le  centre  de  la -corde,  tandis  que  les  torons 
qui  font  autour , feront  fott  tendus  ; & , s’il  arriv  e 
que  la  corde  chargée  d’un  poids  s’alongc , la  mèche 
qui  fera  lâche , pourra  s’étendre  & s’alongcr  un  peu  : 
s’il  nous  avoii  été  pofiible  de  la  faire  fi  lâche  qu’elle 
ne  fit  aucun  effort  , affurément  elle  ne  rompioù 
qu'après  les  torons  ; mais  jufqu'à  préfent  nous  n’avons 
pu  parvenir  â ce  point , fur-tout  quand  les  corda- 
ges étoient  un  peu  gros. 

On  convient  qu’une  mèche , de  quelque  cfpèce 
qu’elle  foit , ne  peut  rien  ajouter  â la  force  des 
cordes , ainfi  il  ne  faut  y cmploxer  que  du  fécond 
brin, .ou  même  de  rétoupe  ; tout  ce  qu’on  doit 
défirer , c’ell  de  les  rendre  moins  caffanies , pour 
qu’elles  foient  toujours  en  état  de  tenir  les  torons 
en  équilibre , & de  les  empêcher  de  s’approchcr 
Ics  uns  plus  que  les  autres  de  l’axe  des  cordes. 

Nous  voudrions  avoir  trouvé  quelque  chofe  de 
meilleur  que  ce  que  nous  venons  de  propofer  ; mais, 
en  attendant  mieux  , on  peut  fuivre  cette  pratique 
qui  efl  extrêmement  facile , & qui  cil  moins  délcc- 
tueufe  que  celle  qu'on  a coutume  de  fuivre. 

Raifons  qu'on  peut  alléguer  pour  proj'crire  les 
cordages  qui  ont  plus  Je  trois  torons.  On  cil  obligé 
d’employer  une  mèche  pour  la  fabrique  des  cor- 
dages qui  ont  plus  de  trois  torons  ; il  efl  évident 
que  cette  mèche,  qui  cil  dans  l’a.xe  , toute  droite, 
fit  fans  être  roulée  en  hélices  comme  les  torons , 
ne  peut  contribuer  à la  foice  des  cordages  ; car  fi 
clic  réfifie,  comme  elle  ne  peut  pas  s’alongcr  autant 
que  les  torons , elle  cil  chargée  de  tout  le  poids , 
fil  elle  rompt  nécelfairement  ; fi  elle  ne  rélille  pas , 
elle  ne  concourt  donc  pas  avec  les  torons  â.fuppor- 
ter  le  fardeau  : ainfi  les  cordages  à hièche  con- 
tiennent néccllaitcmeni  une  certaine  quantité  de 
matière  qui  ne  contribue  point  â leur  force  -,  cet 
fortes  de  cordages  en  font  par  conféqiienl  plus  gros 
fit  plus  pefans , fans  être  plus  forts  -,  ce  qui  cil  un 
grand  défaut  ; encore  fi  pette  mèche  ne  rompo# 
pas , fi  elle  étoit  toujours  en  état  de  foutenir  les 
torons , le  mal  ne  fetoit  pas  fi  confidérable  ; mais 
de  quelque  façon  qu’on  la  fafie,  elle  lompt  quand 
les  cordages  foiiffrent  de  grands  efforts , fit , quand . 
elle  cil  rompue , les  torons  perdent  leur  ordre  ré- 
gulier', ils  rentrent  les  uns  dans  les  autres;  ils  ne 
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forcent  plus  également  & ils  ne  font  plut  «n  état 
de  réfilter  de  concert  au  poids  qui  les  charge. 

Enfin  on  ajoute  encore  que  la  mèche  étant  en- 
Ttloppée  de  tout  cdté  par  les  torons , conlétve 
l'humidité , s’échauffe , pourrit , & fait  pourrir  les 
torons. 

Ce  gu’oa  peut  dire  h f avantage  dei  cordages  qui 
ont  plus  de  trais  torons.  Après  avoir  rapporté  tout 
cè  qu’on  peut  dire  contre  les  cordages  il  quatre 
torons , il  ell  jufte  de  parler  en  leur  laveur , St  de 
faire  appercevoir  les  avantages  qu’ils  ont  fur  ceux 
i trois  torons  c'ell  ce  que  nous  allons  faire  pré- 
fcniemeni. 

Premier  avantage.  Plus  une  corde  a de  torons , 
& moins  fafupeiticie  efl  raboteiife  ; on  conviendra 
que  c’ell  un  avantage , puifqu’une  corde  unie  court 
mieux  dans  les  poulies , éprouve  moins  de  frotte- 
ment , & fatigue  moins  ceux  qui  les  manient , que 
il  elle  éioit  raboteufe. 

Second  avantage.  Plus  les  torons  font  menus, 
moins  il  faut  de  force  pour  les  plier  ; il  faudra 
donc  moins  de  force  élallique , St  par  conféqiient 
moins  de  tortillement  pour  eommettre  une  corde 
dont  les  torons  feront  menus,  que  pour  une  qui 
les  aura  plus  gros  : il  a été  prouvé  que  moins  on 
tortille  les  fils  & les  torons , plus  les  cordes  font 
fortes  ; ce  qui  fait  voir  que , toutes  chofes  étant 
égales,  les  cordages  qui  ont  un*plus grand  nombre 
• de  torons  doivent  être  plus  forts  que  les  autres. 
Kom  l’article  premier  , page  \ffj. 

Troijième  avantage.  Si  l’on  plie  un  toron  fur  un 
cylindre,  alTuréineni , comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut , la  portion  de  ce  toron  qui  portera  fiir  le 
cylindre  , ne  fera  pas  «uiant  tendue  que  fa  partie 
extérieure  ; les  torons  roulés  les  uns  fur  les  autres 
font,  i chaque  révolution  ,i-peu-près  dans  l'état 
de  notre  fuppofition  ; ainft  il  y a une  tenfion  iné- 
gale dans  tous  les  torons  qui  compofent  toute  forte 
de  cordage-,  mais  cette  inégalité  de  tenfion  ell  plu; 
forte  è proportion  que  les  torons  font  plus  gros; 
donc  elle  ell  plus  confidérable  pour  les  cordages 
qui  n’ont  que  deux  torons , que  pour  ceux  qui  en 
ont  trois  ; St  elle  l’ell  plus  pour  ceux  qui  en  ont 
trois , qtte  pour  ceux  qui  en  ont  un  plus  grand 
nombre. 

• Quatrième  avantage.  Nous  avons  encore  fait  re- 
marquer ci-deffus  que , quand  on  tord  les  torons , 
les  fils  qui  font  au  centre,  y font  placés  prefqur 
comme  nne  mèche;  8t  ne  faifant  que  tourner  fur 
eux-mêmes , ils  n’entrent  pas  dans  un  degré  de  ten- 
fion pareil  i ceux  qui  font  i la  (irconférence , 
parce  que  ceux-ci  font  plus  éloignés  du  centre  du 
mouvement  : voilà  donc  encore  une  tenfion  iné- 
gale dans  les  fils;  mais  cette  inégalité  augmente  à 
ÿloportion  que  les  torons  font  plus  gros  : donc  elle 
ell  moindre  dans  les  cordages  qui  font  coinpofés 
d’un  plus  grand  nombre  de  torons. 

Cinquième  avantage.  Nous  venons  de  fuppofer 
qu’on  plioii  fur  un  même  cylindre  deux  corons  de 
groffeur  inégale,  & nous  avons  fait  remarquer  que 
la  tenfion  des  fils  fcioii  plus  inégale  dans  le  gros 


toron  que  dans  le  petit;  maintenant  nous  fuppo- 
fons  qu'on  plie  deux  torons  d'égale  groffeur , fur 
deux  cylindres  dè  groll'eur  inégale  ; affurément  il 
y aura  plus  d’inégalité  dans  la  tenfion  des  fils  du 
toron  qui  fera  plié  fur  le  cylindre  menu  , que  fur 
le  gros  ; le  toron  qui  repofera  fur  le  cylindre  de 
moindre  bafe, -rompra  dune  plusaifémcni  que  l'au- 
tre; c'ell  ce  que  nous  avons  reconnu  par  quantité 
d’expériences;  d'où  je  conclus  que  quand  les  torons 
d’un  cordage  à- trois  torons,  ne  feroient  pas  plus 
gros  que  ceux  des  cordages  qui  en  ont  un  plus 
grand  nombre,  ils  feroient  moins  forts,  parce  que 
les  torons  du  cordage  à trois  torons , font , dans 
leurs  révolutions,  des  portions  de  cercle  plus  petites 
que  les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de 
torons , puifque  ceux-ci  laiffent  un  vuide  dans  l’axe 
de  la  corde  , pendant.que  les  autres  s’appliquent 
immédiatement  les  uns  fur  les  autres;  les  torons 
de  ces  cordages  fe  roulent  immédiatement  les  uns 
fur  les  autres,  au  lieu  que  les  torons  des  autres 
cordages  fe  roulent  fur  la  mèche. 

Sixième  avantage.  Une  fuite  de  ce  que  nous 
venons  de  dire , c’ell  qu’il  faut  moins  de  force  pour 
rouler  un  menu  toron  fur  un  gros  cylindre , que 
fur  un  qui  feroit  plus  menu  ; d’où  l'on  doit  con- 
clure , qu'en  fuppofant  les  torons  égaux  , il  faut 
plus  de  force  pour  eommettre  ceux  d’un  cordage  à 
trois  torons,  que  d’un  cordage  qui  en  auroit  un 
plus  grand  nombre  ; on  n’aura  donc  pas  befoin 
d'autant  d’élalliciié  pour  ceux-ci  ; on  ne  fera  donc 
pas  'obligé  de  les  tant  tortiller  ; ce  qui  doit  leur 
être  favorable. 

Septième  avantage.  Plus  les  aullières  font  com- 
pofées  'l’un  grand  nombre  de  torons.,  plus  leurs 
révolutions  font  éloignées  les  unes  des  autres  ; ce 
qui  doit  être  favorable  à la  force  des  cordages  pour 
deux  raifons;  1*.  parce  qu’il. ne  faut  pas  autant  de 
force  pour  faire  faire  un  petit  nombre  de  révolu- 
.lions  a un  toron  , que  pour  lui  en  taire  faire  un 
plus  grand  nombre;  a",  la  dircéNon  des  torons  en 
ell  plus  avantageiife  pour  la  force  des  cordages , 
parce  qu’étant  tirés  moins  obliquement  ,*ils  con- 
tribuent davantage  à la  force  de  la  corde  ; c’cfl 
une  fuite  de  la  démonfirarion  que  nous  avons  rap- 
portée dans  l’article  précédent.  Ainfi  ceux  qui  tien- 
nent pour  les  cordages  à trois  rotons , & ceux  qui 
prétendent  qu’on  doit  préférer  ceux  qui  en  ont  un 
plus  grand  nombre , ont  chacun  des  raifons  pour 
foutenir  leur  fcniiment  : il  n’eft  donc  pas  furpre- 
nani  de  voir  les  officiers  des  ports  partagés  fur  ce 
point  ; pour  décider  la  quellion  , il  faut  avoir  re- 
cours à l’expérience , & voir  fi  les  avantages  qu'on 
peut  accorder  aux  cordages  qui  ont  plus  de  trois 
torons , font  affez  conlidérables  pour  compenfcr.Ie 
poids  de  la  mèche , qui , par  fa  réfifiance,  ne  peut 
contribuer  en  rien  à la  force  des  cord«,  puil'qu'in- 
dépendammev  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
les  mèches  font  fouvent  rompues  en  plulicurs  en- 
droits avant  que  les  cordages  foieni  étés  de  deffus 
l'atelier. 

Expérience.  Nous  fîmes  filer,  par  un  très-bon 
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onvrier , ane  quamiié  de  fil  pour  l’employer  aux 
expériences  fuivames  ; ce  fil  éioit  tiès-uoi  & fort 
bien  fiût  : voici  l’ufage  qu’on  en  fit. 

1*.  On  fil  une  aullière  i deux  torons , compofée 
de  douae  fils , c'ell-i-dire  , fix  fils  par  torons  ; & 
cette  aufliére  rompit  étant  chargée  de  808  livres. 

2*.  On  fil  Aire  une  aulTière  i trois  torons,  com- 
pofée  aufli  de  douze  fils  pareils  aux  précédées  -, 
ainfi  elle  avoir  quatre  fils  par  toron.,  & elle  ne 
rompit  qu’étant  chargée  de  828  livres  : de  forte 
ue  cette  corde  , fi  trois  torons , fouiint  20  livres' 
e plus  que  celle  qui  n'en  avoir  que  deux , quoi- 
que d’ailleurs  ces  deux  cordes  fufient  parfaitement 
4ales. 

y°.  On  fit  faire  auui , avec  douze  fils  pareils , 
une  aulTiére  fi  quatre  torons , enforte  quSl  y en 
avoir  trois'fi  chaque  toron;  elle  ne  rompit  qu’aprés 
avoir  été  chargée  peu-fi-peu  de* 848  livres;  ainfi 
Cjctte  corde  fi  quatre  torons , foutint  20  livres  de 
plus  que  celle  qui  n'étoit  compofée  que  de  trois 
torons , & 40  de  plus  que  celle  qui  n’avoit  que 
deux  torons. 

4*.  Quoiqu'on  ne  ialTe  pas  ordinairement  de  cor-  1 
des  qui  aient  plus  de  quatre  torons , néanmoins 
pour  nous  rendre  plus  certains  de  ce  qu'on  pourrait 
gagner  fur  le  nombre  des  torons , nous  en  fîmes 
faire  fi  fix  ; de  forte  que  cette  aulliére , compofée 
de  douze  fils  comme  les  précédentes , n’avoit  que 
deux  fils  par  toron  , & cette  corde  ne  rompit  que 
fous  le  poids  de  898  livres  ; ainfi  cette  corde  fi  fix 
torons  porta  50  livres  de  plut  que  celle  qui  n’en 
avoit  que  quatre, -70  de  plut  rae  celle  qui  n’en  avoii 
que  trois , & 90  livres  de  plus  que  celle  qui  n’en 
avoit  que  deux. 

Remarque.  On  voit  par  ces  expériences  une  gra- 
dation de  force  qui  fuit  celle  da  torons  ; & ^oi- 
que  celte  augmentation  de  force  ne  foit  pas  bien 
confidérable,  il  en  faut  profiter,  fi  d'ailleurs'il  n’y 
a pas  d'inconvéniens  qui  en  détournent  ; car  il  ne 
laifi'e  pas  d’y  avoir  90  livres  de  diflférence  entre 
la  corde  fi  fix  torons , & celle  qui  n’en  a que  deux , 
quoique  d’ailleurs  elles  fuflêni  égales  en  tout , foit 
par  le  nombre  des  fils , foit  par  la  qualité  de  ce 
* fil , foit  encore  par  le  degré  de  tortillement;  car  il 
eft  bon  de  remarquer  que  cet  quatre  cordes  éioient 
toutes  également  tortillées , les  ayant  fiiit  loiitet 
ourdir  1 la  même  mefure , & ayant  obfervé  de  les 
lâire  raccourcir  toutes  quatre  d'une  même  quantité 
en  les  commettant. 

Nous  u’avens  donc  pas  profilé  de  tous  les  avan- 
tages que  peuvem  produire  la  muliiplica^n  des 
torons  ; puifqu'il  eft  certain  que  pour  qu’im  cor- 
dage fi  fit  torons  foit  aufli  exariemeni  ronuntr  qu’un 
fi  trois , U n’eft  pas  befoin  qu'il  foit  autant  raccourci 
que  celui  fi  trois. 

Quoique  cette  aulEire  fi  fix  torons  ait  été  fenfi- 
blement  plus  forte  que  les  autres,  elle  étoit  néan- 
moins mal  fiiite  & pleine  de  défauts  ; & cela  parce 
qu’dle  n’avoit  point  de  mèche. 

Mperience.  l/ne  aulfiêre  fi  flx  torons , compofée 
de  douze  fils  pateili  fi  ceux  dw  expériences  pré- 
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cédentes , n’a  rompu  que  fous  le  poids  de  92) 
livres. 

La  mèche  qui  étoit  au  centre,  étoit  cordée  comme 
on  le  fait  ordinairement , & elle  étoit  cuinpoléc  de 
deux  fils  ; il  faut  remarquer  que  pendant  qu’on 
chargeoit  la  corde,  on  l'eniendoit  fc  rompre  ; & 
efiieélivetncni , ayant  défait  cette  corde  apres  l'cx- 

fiérience , on  trouva  la  mèche  lellcmcni  bnfée , que 
c plus  long  morceau  n’avoit  pas  quatre  pouces  de 
longueur;  il  eft  donc  certain  que  cette  mèche  n’a- 
voii  rien  ajouté  fi  la  force  de  cette  corde. 

On  fil  faire  enfuiie  une  auflière  fi  quatre  torons , 
pour  la  comparer  fi  la  précédente  ; elle  étoit  coro- 
pofée , comme  elle , de  douze  fils  femblables , avoil 
une  mèche  de  deux  fils  cordés,  & rompit  dans 
l’épreuve  fous  le  poids  de  889  livres,  quoiqu'on  eût 
eu  l’attention  de  la  charger  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement. Cette  auflière  fi  quatre  torons , & par- 
faitement fcn!blable  fi  celle  fi  fix  , au  nombre  des 
torons  près , a donc  porté  ;4  livres  de  moins  ; la 
mèche  en  étoit  brifée  en  tant  de  parties , que  le 
plus  long 'bout  n’avoit  pas  deux  pouces  de  longueur. 

Expérience.  Nous  nous  fdmmes  propofés  de  faire 
la  même  expérience  fur  des  cordages  un  peu  plus 
gros. 

Pour  cela  nous  fîmes  faire  une  auflière  fi  trois 
torons , avec  du  fil  ordinaire  de  fécond  brio  de 
chanvre  de  Riga  ; il  eniroii  quatorze  fils  pour  cha- 
que toron,  & l’auflière , qui  étoit  eommife  au  tiers, 
avoit  trois  pouces  un  quart  de  grofleur. 

Qn  coupa  cette  piece  en  quatre  bouts,  qui  avoieot 
chacun  vingt-cinq  pieds  de  longueur  ; chacun  de 
ces  bouts  pefoil , poids  moyen  , 8 livres  iq  onces; 

& leur  force  moyenne  fe  trouva , par  l’épreuve , 
de  qiyq  livres. 

Dans  le  même  tems  nous  fîmes  faire,  avec ‘du 
fil  pareil,  une  >uflièr&fi  quatre  torons , qpmmi/e 
au  tiers;  il  y avoit  nRff  fils  dans  chaque  toron, 
ce  qui  fait  trente-fix  fils;  & fix  fils  ponr  la  mèche: 
ce'lte  auflière  étoit  compofée  de  42  fils  comme  la 
précédente. 

L’ayant  coupée  en  quatre  bouts  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur , chaque  1x>ut  pefbit , poids 
moyen,  8 livres  10  onces,  & leur  force  moyenne 
fe  trouva  de  4800  livres. 

Mais  ce  cordage  fi  quatre  torons , étoit  plus  lé- 
ger que  celui  qui  n’en  avoit  que  trois  : égalons  donc 
CCS  cordages  ; & nous  trouverons  que  le  cordage 
fi  quatre  torons  auroit  porté , s’il  avoit  été  aufli 
lourd  que  celui  fi  trois , 497)  livres. 

Le  cordage  fi  quatre  torons  eft  donc , dans  cette 
expérience , de  202  livres  plut  foible  que  celui  fi 
trois  torons. 

Néanmoins  fi , ponr  n’avoir  égard  qu’fi  la  matière 
véritablement  réfiflanie.on  retranchoit  un  fixième 
du  poids  total  de  la  corde , pour  la  mèche  compofée 
de  fix  fils,  on  trouverait  plus  de  828  livres  de  dif- 
férence ; d’où  l’on  doit  conclure  que , fi  tous  les 
fils  qui  compofoient  cette  corde  avoient  contribué 
â fa  force,  elle  auroit  porté  q8oi  livres,  & auroit 
été  plus  forte  que  celle  fi  trois  torons , de  62.6  li; 
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vr«  ; ce  qaî  prouve  bien  que  le«  torons  des  auf- 
ri6rcs  à quatre  torons,  font  plus  forts  que  ceux  des 
aulliércs  à trois;  mais  il  n’en  rdfulie  aucun  avan- 
tage pour  la  pratique , s'il  eH  néceflaire  de  mettre 
une  mèche  dans  ces  fortes  de  cordages. 

Nous  fîmes  faire  un  cordage  tout  femblable  au 
prdeédent  , cscepii!  que  les  irenie-fix  fils  dtuieni 
divifés  en  lix  lurons,  y ayant  fix  fils  par  toron, 
& lix  fis  pour  la  mèche  ; ce  qui  fait  quarante- 
deux  fis  en  tout. 

Chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  vingt-cinq 
pieds  de  longueur,  pefoit,  poids  moyen,  8 livres 
J onces  ; & la  force  moyenne  de  ces  cordages  fc 
trouva  de  44-5  livres. 

Mais  comme  ce  cordage  eft  plus  léger  que  celui 
•1  quatre  torons,  il  faut  ajouter  ce  qui  lui  manque; 
& alors  fa  force  fera  de  4914  livres,  fupéiieiire  de 
114  livres  k celle  du  cordage  i quatre  torons. 

Rrmanjut.  Celte  expérience  prouve , comme  les 
précédentes , qu’il  eli  avantageux  pour  la  force  des 
fils,  de  les  divifer  en  petits  torons , & île  les  cam-' 
mrttrr  en  hélices  fort  alongées  : il  faut  avouer  que 
cet  avantage  ne  parolt  pas  autant  dans  cette  expé- 
rience que  dans  les  précédentes  ; ce  qui  vient  pre- 
luiércmcnt,  de  ce  qu’on  a fait  la  mèche  du  cor- 
dage i quatre  torons.,  beaucoup  trop  grofle , puif- 
qii'on  a pris , pour  la  faire , un  f xiéme  du  nombre 
' total  des  fis  de  la  corde , au  lieu  de  prendre  un 
f xiéme  du  nombre  des  fis  d’un  des  torons  ; fecon- 
• dement , dé  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  , avec  au- 
tant de  précifon  , un  cordage  long  & gros , qu’un 
menu  qui  n’a  que  quelques  brafl'es  de  longueur  : d’ail- 
leurs que  le  cordage  ait  été  commis  un  peu  moins 
qu'au  tiers  , il  acquerra  un  degré  de  force  qui  fera 
évanouir  la  fupérioriiéquelcs  autres  peuvent  avoir 
par  le  nombre  de  leurs  torons  ; effeclivemeni , dans 
quantité  de  cordages  de  ypis  pouces  un  quart , à 
trois  torons , que  nous  aTOns  fait  rompre  , eplui 
dont  il  ef  qiielhon  dans  cette  expérience  eft  un 
des  plus  forts  ; c’cit  ce  qui  fait  que  la  fupérioriié 
que  le  cordage  à quatre  torons  a eu  fur  celui  à 
trois,  n’a  pas  été  afpz  confdérable  pour  remplacer 
le  poids  de  fa  groffe  mèche  ; pendant  que  cet  avan- 
tage a beaucoup  furpaffé  le  poids  de  la  mèche  dans 
les  expériences  précédentes  & dans  celle  qui  fuit. 

Ezp/ritnee.  Nous  fîmes  faire  deux  cordages  tout 
pareils , à cela  prés  que  l'un  éioil  à trois  torons 
& l’autre  à quatre. 

Celui  ft  trois  torons  pefoit , poids  moyen  , pris 
f ir  fix  bouts , 6 livtes  7 onces;  & fa  force  moyenne 
fut  de  Sifip  livtes. 

Le  cordage  à quatre  torons  pefoir , poids  moyen  , 
pris  aufti  fur  fx  bouts,  6 livres  a onces  ; & fa 
force  fut  de  6199  livres. 

Voilà  déjà  lu  cordage  à quatre  torons  qui  fur- 
pafb  la  force  de  celui  qui  ell  à trois , quoiqu'il  y 
ait  une  mèche  & qu’il  foit  plus  léger;  fi  nous  éga- 
lons la  quantité  de  matière  dans  ces  deux  cordages , 
atous  verrons  que  le  cordage  à quatre  torons  auroit 
porté  plus  de  65lo  livres  , 8r  qu’il  auroit  excédé 
U force  du  cordage  g itoii  teioni  de  45 1 livres. 
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Rtmar^ue.  Dans  toutes  les  expériences  que  noua 
avons  rapportées , pour  prouver  que  le  nombre  des 
torons  augmentoit  la  force  des  cordes , les  auflières 
que  nous  avons  éprouvées  étoient  toutes  eammifes 
au  tiers;  nous  avons  jugé  qu’il  convenoit  d’exami- 
ner f le  même  avantage  fubfiflcroit  lorfqu’on  les 
commturoil  au  quart  ; c’efi  le  but  des  ex^iences 
fuivanies. 

Expéritnu.  Nous  avons  fait  faire  trois  cordages 
avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga  ; le  fil 
érant  tout  pareil , il  y avoit  pour  chacun  rrente- 
neuf  fils,  fur  lefquels  on  a prélevé  trois  fils  pour 
les  mèches  des  cordages  à quatre  torons , & quatre 
pour  les  mèches  de  ceux  a fix  ; ainfi  le  cordage 
qyi  avoit  trois  torons,  avoit  treize  fils  par  toron  ; 
celui  qui  avoit  quatre  torons , avoit  neuf  fils  pour 
chacun , & trois  fils  pour  la  mèche  ; & celui  qui 
en  avoit  fix  , avoir  fix  fis  pour  chaque  toron , de 
quatre  fils  dans  la  mèche  ; ces  trois  cordages  ayant 
été  commis  au  quart  & coupés  par  bouts  de  15 
pieds  de  longueur , le  poids  moyen  du  cordage  a 
trois  torons  pris  fur  quatre  bouts , a été  de  7 livres 
7 onces , & fa  force  a été  de  5015  livres  ; le  poids 
moyen  du  cordage  a quatre  torons  a été  de  7 livret 
15  onces , 8t  fa  force  de  5)11  livres  ; le  poids 
moyen  du  cordage  i fix  torons  a été  de  7 Livres 
7 onces , & fa  force  de  5600  livres. 

l-e  cordage  à fix  torons  étant  de  même  poids  que 
celui  à trois , on  apperçoit  fans  aucun  calcul  la  lu- 
périorité  de  force  du  cordage  à fix  torons. 

Mais  égalons  la  quantité  de  matière  dans  ces  trois 
cordages , pour  connoiire  plus  pofitivement  leu* 
force  relative;  alors  on  verra  que  le  cordage  a trois 
torons  auroit  porté  5 1 livres , celui  à quatre  g j i a , 

& celui  a fix  c6cx>  livres. 

Remarque.  On  voit  que  dans  cette  expérience  , 
les  torons  du  cordage  à quatre  torons  n’ont  pas  eu 
aflez  de  fupétioriié  fur  ceux  du  cordage  à trois, 
pour  fuppléer  ait  poids  de  fa  mèche  ; mais  la  fu- 
périoriié  du  cordage  a fix  torons  aii-deffus  des  deux 
autres  , ell  confidérable  ; l’expérience  fuivante 
prouve  encore  mieux  la  même  choie. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  , avec  du  fil 
coulé,  trois  pièces  de  cordage  commifes  au  quart  ; 
l’une  qui  éioit  à trois  torons,  pefoit , poids  moyen , 
pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage  qui  avoieni  il 
pieds  8 pouces  de  longucur-dt  à-peu-près  4 pouces 
de  grolTciir , 5 livres  1 4 onces , & fa  force  moyenne 
s’ell  trouvé  être  de  6187;  l’autre  à quatre  torons 
pefoit  5 livres  ii  onces,  5t  fa  force  s'eft  trouvée 
de  6811  livres  ; enfin  la  troifième  à fix  torons , 
qui  peloit  5 livres  1 onces , a rompu  fous  le  poids 
de  7544  livres. 

On  apperçoit  fans  aucun  calcul  que  le  eprdage  à 
trois  torons  qui  étoil  le  plus  pefant , étoit  le  moins 
fort , & que  le  cordage  à fix  torons  qui  étoit  le 
plus  léger,  s’eft  trouvé  le  plus  fort. 

Remarque.  Quoique  la  fiipériorité  de  force  ^es 
cordages  à quatre  & à fix  torons  ne  fe  trouve  ras 
égale-dans  toutes  ces  expériences , on  voir  mAi- 
luoiqs  que  conflamment  les  torous  fontid’autamt  plus 
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fcrts  (m’ils  font  en  plus  grand  nombre , pins  me* 
nm , ot  que  leur  dirctlion  eft  plus  approchante  de 
la  parallèle  avec  l’axe  de  la  corde;  ceiic  fup4- 
riorité  cil  telle  qu’elle  compcnfe  fouvcm  & mûnie 
furpade  quelquefois  la  pefanieur  de  la  mèche  , qtü 
e(l  inutile  pour*  la  force  des  cordages. 

S’il  convitnt  de  faire  des  aujjieres  avec  plus  Jt 
quatre  torons.  On  ne  croit  pas  qu’il  foit  polfiblc 
de  faire  des  auffièrcs  avec  plus  de  fix  rorons. 

Les  auflicres  i fix  torons  font  affez  difiicilqs  à 
bien  fabriquer  ; elles  demandent  toute  raiieotion 
du  cordier  pour  donner  à chaque  toron  un  égal 
degré  de  tenfion  & de  tortillement  ; ainfi  il  fau- 
dra fc  l'éduire  il  les  (aire  de  quatre  , de  cinq  ou 
de  lix  torons  tout  au  plus. 

Quoiqu’il  foit  très-bien  prouvé  qu’il  eft  avanta- 
geux de  multiplier  le  nombre  des  torons , nous 
n'oferions  néanmoins  décider  (i , pour  l’ufage  de  la 
marine  , il  conviendroii  toujours  de  préférer  les 
auffières  i cinq  ou  fix  torons  à celles  il  trois  & i 
quatre , parce  que  l’avantage  qu’on  peut  retirer  de 
1a  multiplication  des  torons  s'évanouit,  pour  peu 
u’on  lailfe  glilTer  quelques  défauts  dans  la  fabrique 
e ces  cordages;  & peut-on  fc  flatter  qu'on  appor- 
tera tant  de  précautions  dans  des  maniifaclures 
aulfi  grandes  & aulli  confsJérablet  que  les  cor- 
deries  de  la  marine , tandis  que  les  cordages  que 
nous  faifions  avec  une  attention  toute  patticiilière 
.pour  ttos  expérienccs,fe  font , quelquefois , trouvés 
défeélucui  -,  comme  on  peut  l’avoir  remarqué  , en 
parcourant  le  détail  de  nos  expériences,  dt  comme 
on  le  verra  encore  .dans  la  fuite. 

Si  ton-  peut  fe  pajfer  de  mèche  pour  faire  des 
cordages  à quatre , cinq  Sr  Jîx  torons.  L’avantage 
des  cordages  1 quatre  , cinq  ou  fii  torons  feroit 
très-coofidérable , fi  on  pouvoir  les  copinuitre  fans 
mèche  ; la  chofe  n’cft  pas  poftible  pour  les  auf/iéres 
qui  ont  plus  de  quatre  torons;  mais  il  y a des 
cordiers  affez  adroits  pour  faire  des  cordages  il 
quatre  torons  très-bien  commit , fans  le  fecours  des 
mèches  ; ils  parviennent  i rendre  leurs  torons  fl 
égaux  pour  la  grolfeiir , pour  la  roideur  & pour  le 
tortillement,  & ils  conduifem  fl  bien  leur  toiipin, 
que  leurs  torons  fe  roulent  les  uns  auprès  des  autres 
aufti  exaélement  que  11  l'axe  du  cordage  étoit  plein. 

Comme  nous  avions  affaire  de  ces  cordages  pour 
nos  expériences , nous  avons  cherché  des  moyens 
pour  les  commettre  avec  plus  de  facilité  ; ce  qui 
nous  a le  mieux  réiilfi , a été  de  placer  au  centre 
du  toupin  une  cheville  de  bois  pointue,  qui  étoit 
affez  longue  pour  que  fon  extrémité  fc  trous  èt  en- 
gagée entre  les  quatre  torons , il  l’endroit  précifé- 
tnent  où  ils  fe  commettoient  acfuellcment  ; de  cette 
façon  , la  cheville  fervoit  d'appui  aux  torons  -,  à 
inefure  que  le  toupin  rcculoit,  la  cheville  reculqit 
auffi  ; elle  fortoit  d'entre  les  torons  qui  s-cnoient  de 
(e  commettre , & fc  trouvoit -toujours  au  miliqu  de 
ceux  qui  fe  commettaient  aéliicllcment.  Cette  pra- 
tique nous  a affez  bien  réuffi , & , avec  le  fecours 
de  cette  cheville,  nous  fommes  parieniis  à eoin- 
mettre  fort  régulièrement  & Cuts  beaucoup  de  difli- 


413 

culté , des  cordages  il  quatre  torons  fans  mèche. 

Mais , dira-t-on  , fi  moyennant  cette  précaution , * 
ou  feulcuient  par  l’adrclfc  du  cordier  ,.on  peut  eom- 
nirftre  régulièrement  des  cordages  à quatre  torons 
fans  mèche , n’y  art-il  pas  lieu  de  craindre  que  ' 
quand  on  chargera  ces  cotdages  de  quelques  pouls, 
leurs  torons  ne  fe  dérangent  r n’aura-t-on  pas  lieu 
d’appiéhender  que  les  torons  ne  perdent,  par  !• 
fetvice  , leur  dilpufition  régulière  ? 

Encore  fi  on  commettait  ces  torons  bien  ferme, 
on  pourroitefpérer  que  le  frottement  que  ces  tmons 
éprouveroient  les  uns  contre  les  autres , pourroit  les 
entretenir  dans  la  difpolition  qu’on  leur  a fait  pren- 
dre en  les  commettant  ; mais  pulfqii’il  a été  prouvé 

?[u’il  étoit  dangereux  de  commettre  les  cordages  trop 
erré , rien  ne  peut  empêcher  ces  torons  de  per- 
dre leur  dil'püfition  , &.  alors  les  uns  loidiffam  plut 
que  les  autres , ils  oc  feront  plus  en  état  de  ré- 
liller  de  concert  au  poids  qui  les  çbargera.  p 
Ces. ohjccïicins  font  très-bonnes;  néanmoins  s’il 
y a quelques  raifons  de  penfer  que'.les  torons  qui 
feront  fettnenicnt  prelfésles  mis  fur  les  autres  par 
je  tortillemchi , feront  moins  fiijets  à fe  déranger, 
il  y a aufti  dcs'raifons  qui  pourroient  faire  croire 
ue  cet  accident  fera  moins  fréquent  dans  les  cor- 
ages  commis  au  quart , que  dans  ceux  qui  le  fe- 
roient  au  tiers  ; car  on  peut  dire  , les  torons  des 
cordages  comofit  au  tiers,  foqt  tellement  ferrés  les, 
uns  fur  les  autres  par  le  tortillement , que  le  poids 
qiii  ,cll  ûifpendu  au  bout  de  ces  cor^s,  tend  au- 
tant (i  caufe  de  leur  fltuation  ) à les  rapprocher 
les  uns  contre  les  autres , qu'à  les  étendre  félon 
leur  longueur  ; au  lieu  que  les  torons  des  cordages 
commis  au  quart  étant  plus  Uches,  St  leur  direc- 
tion étant  plus  approchante  d'une  parallèle  à l'axe 
de  1a  corde,  le  poids  qui  eû  fufpendu  au  bout  , 
tend  plus  il  les  étendre  félon  leur  longueur  qu'à 
les  comprimer  les  uns  contre  les  autres. 

St  la  corde  étoit  commife  au  cinquième  , il  y 
auroii  encore  moins  de  force  employée  à rappro- 
cher les  torons  ; ce  qui  paroitra  évident  , fi  l’on 
fait  attention  que  les  torons  étant  fuppofés  pla- 
cés à côté-  les  uns  des  autres  fans  être  tortillés, 
ne  tendroient  point  du  tout  à fe  rapprocher  les 
uns  des  autres,  & toute  leur  force  s'cxerceroit. 
félon  leur  longueur. 

Effeélivement  il  efl  clair  que  deux  fils  qui  fe  croi- 
feroient  & qui  feroient  tirés  par  quatre  forces  qui 
agiroient  par  des  tlircclions  perpcnoiculairetlesune* 
aux  autres , comme  AA  A A {fig.  556.)  , ces  fils  fe 
prefl’eroient  beaucoup  plus  les  uns  contre  les  au- 
tres au  point  de  réunion  D , que  •’ils  étoient  tiré» 
fuivant  des  direélions  plus  approchantes  de  la  pa- 
rallèle BUSH  i 8c  alors  ils  prcftcroicni  plus  le  point 
de  réunion  £ , que  s’ils  étoient  tirés  fuivant  des 
direélions  encore  plus  approchantes  de  la  parallèle, 
foimne  ce CC;  c eft  un  corollaire  de  la  dèmonftra-  • 
lion  que  nous  avons  donnée  dans  l’article  précédent. 

. Il  eft  cortainemem  beaucoup  plusdiflieilc  de  bien 
commetere  un  cordage  i quatre  torons  fins  mèche  , 
qu'avec  une  mèche  ; mais  cctie  41âtculté  oiènie  ■ 
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fes  aramigei , parce  qift  les  cordiers  s’apper^oiren  | 
plus  aifétncDl  des  fautes  qu’ils  commeircnt  car  U 
eft  ccnain  qu’en  cnmmeitav  une  pareille  corde  , fi 
l’un  des  torons  ell  plus  gros , plus  tortillé , plus  ten- 
du , en  un  mut , plus  Coide  que  les  autres , le  cordier 
s’en  apper;oit  tout  aulli-lôt , parce  qu’il  voit  qu’il 
s'approche  plus  de  l’aie  de  la  corde  que  les  au- 
tres , & il  efi  en  état  de  remédier  i cet  inconvé- 
nient ; au  lieu  qu’avec  uns  mèche , les  torons  trou- 
vant à s’appuyer  fur  elle , le  cordier  ne  peut  s’ap- 
percevoir  de  la  différence  qu’il  y a entre  les  torons , 
que  quand  elle  efi  confidérabic  : c’efi  principalement 
pour  cette  raifon  , qu’en  éprouvant  des  cordages 
qui  avoieot  des  mèches  , il  y avoit  fouvent  des 
torons  qui  rentroient  plus  que  les  autres  vers  l’axe 
de  la  corde  aux  endroits  où  la  mèche  avoit  rompu. 

■ Nous  fommes  certains , par  notre  propre  expé- 
rience , qu'avec  un  peu  d’attention  l’on  peut  fort 
bien  commettre  de  menues  aufficres  à quatre  to- 
rons, qui  n'anroient  pas  plus  de  4 ponces  de  grof- 
feur  (ans  emplovcr  de  mèche  ; mais  il  n’efl  pas 
poflible  de  fe  palfcr  de  mèche  pour  commettre  des 
aulQéres  de  cette  groffeur  , lorfqn’clles  ont  fix 
torons, 

Nous  n’avons  point  effayé  de  faire  commettre 
fans  mèche  dès  auflières  à quatre  torons  qui  euf- 
fent  plus  de  4 ponces  & demi  de  groffeur  ; mais 
en  en  a commis  & on  en  corAmet  tous  les  jours 
ù Toulon  de  6,  8,  10,  Il  & pouces  de  grof- 
fêur , qui  ont  paru , è tout  le  ^rt  , bien  condi- 
tionnées & des  capitaines  expérimentés  m’ont 
affuré  qu’elles  ne  perdoicni  point  leur  forme  par 
le  fervice  ; en  un  mot , toutes  les  auffières  qu’on 
fiit  à Toulon,  n’ont  point  de  mèche  : on  ne  fc 
fbuvient  pas  qu’on  ait  jamais  mis  de  mèche  dans 
les  cordages  ; & l’on  prétend  même  que  la  mèche 
étant  exa'élement  renfermée  an  milieu  des  torons , 
s’y  pourrit  & contribue  enfuite  i faire  pourrir 
les  torons. 

Quand  nous  avons  fait  rompre  nos  petites  auf- 
(tères  pour  éprouver  leur  force , nous  n’avons  pas 
remarqué  que  les  torons  perdilfent  plus  de  leur 
arrangement  régulier  , que  quand  nous  fiifions 
rompre  des  cordages  de  pareille  groffeur  avec  des 
anèches , parce  que  les  mèches  rompant  immanqua- 
klement , permettoient  aux  torons  de  fe  déranger. 

Réf'ulteroit-il  de  ce  dérangement  un  grand  af- 
fbibliffemcnt  pour  la  corde  f c’eft  ce  qu’on  pourra 
cnnnoltre  par  les  expériences  que  nous  allons  rap- 
porter. 

M.  de  Pontis  a fait  6ire  donxe  manoeuvrçs  1 
quatre  torons  (fns  mèche  , de  chaque  efpèce  de 
manœuvre  ; l’une  étoit  eommife  entre  le  tiers  & 
le  quart , & l’autre  au  quart  ; ces  manœuvres  fu- 
rent employées  ù la  garniture  du  Profond  qui  fit 
la  campagne  de  l’Ifle-Royale  en  1741 , étant  com’- 
mandè  par  M.  de  Morviile;  M.  de  Pontis  étant- 

firemier  Lieutenant  fur  ce  vaiffeau  -,  au  retour  de 
a campagne  tous  ces  cordages  fe  trouvèrent  en 
fort  bon  état. 

Ces  manœuvres  étoient,  l*.  deux  gilaubans  vo- 


lant du  grand  hunier,  de  4 pouces  ) lignes  dk 
groffeur  -,  1*.  deux  drilfes  de  grand  hunier  , de 
Z pouces-ii  lignes  )*.  deux  cargues  fond  de 
grande  voile , de  z pouces  6 lignes  de  groffeur  ; 
4*.  deux  cargues  point  de  grand  hunier,  de  z pou- 
ces 6 lignes  de  grofi'eur  -,  5’-  dedx  cargues  fond 
de  mifaine , de  z pouces  f lignes  de  groffeur  ; 
enfin  deux  cargues  point  de  petit  hunier , de 
z pouces  ) lignes  de  groffeur. 

Toutes  ces  manœuvres  fe  font  bien  comportées 
pendant  tonte  la  campagne,  quoiqu’elles  fuffent  i 
quatre  torons  & qu’elles  n'euffent  point  de  mèche  ; 
d’oi'l  on  peut  conclure  qu’on  ne  dok  point  appré- 
hender que  des  cordages  1 quatre  torons  qui  n^u- 
roient  point  de  mèche , fe  dérangent  en  fervant , 
pourvu  qu’ils  foient  commit  bien  régulièrement. 

Il  efi  vrai  que  M.  Landré , habile  lieutenant  de 
port  , m’a  écrit  qu’il  Y avoit  fur  le  Conquérant, 
quand  il  repaffa  de  Toulon  fur  ce  vaiffeau , des 
cordages  i quatre  torons  fans  mèche,  de  qu’il  avoit 
fait  voir  , entr'âutres  i M.  de  Pontis , un  franc 
fiinin  de  cette  fabrique  dont  les  torons  étoient  dé- 
rangés , quoique  ce  cordage  eût  peu  fervi  ; après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , il  y a grande 
apparence  que  ce  cordage  étoit  mal  fabriqué  ; mais 
nous  rapportons  cet  exemple  de  M.  Landré , afin 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  efi  venu  i Do- 
nc connoifl'ance. 

Suppoféz:ependant , comme  il  y a grande  appa-« 
rence , qu'on  puiffe  fe  palfer  de  mèche  pour  les 
cordages  i quatre  torons , il  en  faut  abfolument 
une  pour  les  cordages  à cinq  & à fix  torons  ; le 
vuide  qui  refie  dans  l’axe  efi  trop  confidérable  -,  & 
les  torons  étant  menus , échapperoient  aifément  les’ 
uns'de  delfus  les  autres , & (e  logeroient  dans  le 
vuide  qui  efi  au  centre  : d’autant  que  ce  vuide  efi 
plus  confidérable  qu'il  ne  faut  pour  contenir  un 
des  torons. 

Noos  allons  maintenant  rapporter  les  épreuves 
ue  nous  avens  faites  pour  reconnoltre  la  force 
es  Cordages  i quatre  torons  fans  mèche  -,  elles 
prouveront  encore  ce  qu’on  peut  gagner  de  force 
en  multipliant  le  nombre  des  torons. 

Expérience.  Tous  les  cordages  ci-deffous  ont 
été  faits  avec  le  môme  fil;  il  en  efi  entré  foixanie- 
douze  pour  chaque  cordage  -,  tous  ont  été  commit 
au  quart , ainfi  ils  ne  diffèroient  les  uns  des  au- 
tres que  par  le  nombre  de  leurs  torons  ; il  efi 
encore  bon  d'obfervcr  que  le  poids  de  chaque 
bout , de  môme  que  la  force , efi  un  poids  & une 
force  moyens  conclus  de  trois  bouts. 

L'ne  auflière  à trois-  torons  de  4 pouces  z li- 
gnes de  groffeur  , pefant  i;  livres  5 onces  z tiers, 
a rompu  étant  chargée  de  8800  livres. 

Une  auffière  i quatre  torons  fans  mèche  , de 
4 pouces  ^ lignes  de  groffenr , pefant  1 3 livres  9 on- 
ces un  tiers , a rompu  étant  chargée  de  péco  livres. 

Remarque.  On  voit  par  cette  expérience  que  le 
cordage  à quatre  torons  a été  plut  fort  que  celui 
i trois  ; d’ou  l’on  doit  conclure  qu’on  augmente  la 
force  des  cordages  en  multipliant  le  nombre  des 
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torons*,  mais  comme  aes  cordages  i quatre  torons 
navoicnt  point  de  mèche,  on  doit  de  plus  en  con- 
clure qitc  quand  des  aulfières  de  cette  grolTeur  fe- 
ront bien  faites , leurs  torons  foutiendront  de 
grands  efforts  fins  fe  déranger , quoiqu’ils  ne  foient 
point  fouicnus  par  des  mèches. 

Rtfultat  des  avantaget  réunit  dont  la  fabrication 
des  cordes  par  les  nouvelles  méthodes  propoféet.  VoilA 
bien  des  petits  prohis  que  nous  ont  fournis  -nos 
recherches  *,  alfurémcnt  , fi  on  les  réunit , il  n’eft 
pas  douteux  qu’on  parviendra  II  faire  des  aufliè- 
res  beaucoup  plus  torecs  que  celles  qu’on  a cou- 
tume de  fabriquer  dans  nos  corderies. 

Pour  cela , il  fiut  fo  rappeilcr  tout  ce  qui  efl 
dît  aux  roots  chanvre  peigné,  filer , & ci-denus;  &.  : 
k fouvenir  l*.  qu’il  âut  que  le  chanvre  foit  bien 
cfpadé  & peigné',  qu’il  faut  que  le  fil  foit  bien 
travaillé, qu’il  n’ait  point  de  mècne,  qu’il  foit  pins 
menu  que  celui  qu’on  file  ordinairement , & qu’il 
foit  moins  tortillé  : c’cll  ce  61  que  nous  avons 
appellé  du  fil  coulé;  5*.  qu’il  ne  faut  pas  raccourcir 
les  61s  pour  en  faire  une  aufliére  , d’un  tiers  de 
leur  longueur,  mais  feulement  d'un  quart  ou  même 
d'un  cinquième.','  4°.  qu’il  efl  avantageux  encore 
de  multiplier  le  nombre  des  torons  : cfTayons  de 
mettre  h profit  ces  différentes  obfervations , & ju- 
geons par  l'espériencc  quel  avantage  on  en  peut 
efpèrtr. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  une  aufliére 
ordinaire  i quatre  torons,  compofée  de  61s  faits  i 
l’ordinaire',  ces  61s  avoient  été  ourdis  i trente 
pieds , s’étoient  raccourcis  d'un  tiers  & avoient 
par  conféquem  donné  une  corde  de  10  pieds,  qui 
avoit  un  pouce  trots  lignes  de  circonférence  & qui 
pcfbit  vingt-quatre  onces  i elle' avoit  une  petite 
mèche  de  deux  61s. 

L’aufTiére  que  nous  avons  fait  faire  pour  mettre 
en  comparaifon  avec  celle-ci , étoii  faite  confé- 
qiiemmcni  au.v  obfervations  précédentes  ; ceü-i- 
dire  qu’elle  avoit , 1°.  fit  torons  ',  l".  le  61  dont 
elle  éioit  formée , éioU  du  ^1  coulé , que  l'on  fait 
être  plus  menu  & moins  tortillé  que  celui  de  la 
corde  précédente',  aul6.étoit-elle  faite  de  trenre 
61s , favoir  , cinq  par  toron  , quoiqu’elle  lui  fût 
4-peu-près  égale  en  grolfeur  & préciféroent  de 
même  poids',  cn6n  ces  61s  ourdis  fl  la  même 
longueur  que  les précédens,  favoir,  de  trente  pieds, 
ne  furent  raccourcis  que  d'un  cinquième',  enforte 
que  nous  avions  une  cord'e  de  14  pieds  qui  avoit 
aulli  une  petite  mèche  comme  la  précédente. 

Quoique  ces  deux  cordes  euffent  été  ourdies  à 
la  même  longueur  de  p pieds,  on  voit  qu’elles 
n’étoient  pas  égales  emr’clles , puifqiie  la  première 
n’avoit  que  ao  pieds  de  longueur  , & que  la 
fécondé  en  avoit  .14',  cette  dernière  avoit  donc 
pieds  de  plus  que  l’autre , ce  qui  revient  il  un 
kiéme',  elle  avoit  néanmoins  été  faite  précifément 
avec  la  même  quantité  de  chanvre , puifqu’elles 
pefoiem  l’une  & l'autre  14  onces  -,  ainfl  arec  la 
même  quantité  de  matière  , nous  avions  une  corde 
d’un  fixièine  plus  longue  que  l’aune  *,  U étoit  donc 
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entré  un  flxième  de  matière  de  moins  dans  la  même 
longueur  de  corde  ; de  forte  qu’avec  10  onces  de 
matière  de  moins  on  auroii  pu  faire  une  même 
longueur  de  cordes  : voyons  maintenant  quelles 
furent  les  forces  de  ces  deux  cordes.  • 

La  première,  faite  fuivant  l'ufage  ordinaire , ne 
put  fupporter  1100  livres  fans  fe  rompre;  la  fé- 
condé fouiini  non-feulement  ce  poids-li , malt  elle 
ne  rompit  qu’après  avoir  été  chargé  de  170* 
livres,  quoiqu'il  y eût  un  flxième  de  matière  de 
moins  que  dans'Ia  corde  ordinaire  avec  laquelle 
elle  vient  d’être  comparée , eu  égard  fl  la  plus 
grande  longueur  de  la  nétre. 

Ces  deux  cordes  avoient  une  mèche  faite  fui- 
vanr  nos  principes , qui  fe  trouva  après  l’épreuve, 
dans  l’une  comme  dans  l’autre  , entière  & bien 
conditionnée. 

On  peut  juger  par  cette  expérience , de  la  fupé- 
riorité  des  nouvelles  cordes;  palfont  i une  fécondé. 

Expérience^îiom  fîmes  faire  une  aulftére  comme 
on  la  Ait  ordinairement  de  trois  torons  fans  mèche; 
elle  étoit  compofée  de  14  61s  ordinaires;  il  y avoit 
donc  8 61s  par  toron , qui , élam  ourdis  i ; i pieds , 
fournirent  une  corde  de  vingt  pieds , parce  qu’elle 
étoit  eommife  au  tiers  ; elle  avoit  un  pouce  t lignes 
de  grolfeur;  pefoit  1)  onces,  & rompit  dans  l’év 
preuve  étant  chargée  de  1600  livres  : voici  celle 
qu’on  61  pour  lui  comparer. 

Elle  étoit  faite  premièrement  avec  61s  coulés; 
1*.  elle  avoit  flx  torons,  & par  conféquem  6x  61s 
par  toron , avec  une  mtehe  de  quatre  61s;  les 
flis  ourdis  i pieds,  comme  les  précédens,  ne 
s'étant  raccourcis  que  d’un  cinquième , donnèrent 
une  corde  de  14  pieds  : d'ailleurs , elle  avoit  un 
! pouce  } lignes  de  grolfeur  ; mais'  elle  ne  pefoit 
ue  10  onces,  y compris  la  mèche  qui  pefoit  plus 
une  once  & demie;  comme  cette  mèche  ne  con- 
tribuoit  en  rien  i la  force  de  la  corde,  on  peut 
la  fouflraire  & ne  compter  que  t8  onces  & demie 
de  matière  utile;  celte  corde  porta  1700  livres  Sc 
ne  rompit  qu'après  avoir  été  chargée  de  1710. 

Remargne.  Pour  juger  de  la  fupériorité  de  celle 
dernière  corde  fur  l’autre,  il  faut  fe  fouvenir  qu’a- 
près  avoir  été  achevée,  elle  avoit  14  pieds  & que 
l'autre  n'en  avoit  que  10;  il  auroii  donc  fallu 
fouflraire  un  lixièroc  de  la  fécondé  (loor  la  rendre 
égale  h l’autre;  enforte  qu’avec  14  onces  & demie 
de  chanvre  tout  au  plus,  on  auroit  pu  avoir  une 
corde  égale  en  longueur,  ce  qui  revient  fi-pcu- 

Près  fl  un  tiers  de  matière  de  moins , puifque 
autre  pefoit  i;  onces. 

On  voit  évidennneni  par  ce  calcul , qu’il  n’a 
fallu  dans  cette  nouvelle  corde  que  les  deux  tiers 
de  la  matière  ordinaire  qu’on  lui  compare , pour 
la  rendre  de  même  longueur  ; & l’on  fait  par 
l’épreuve  qu’on  en  a faite,  que  nonobflani  cela 
elle  étoit  encote  de  beaucoup  fupérieurx  6 l’au- 
tre , puifque  la  corde  ordinaire  n'a  porté  qne 
i6oo  livres,  & que  celle  dont  il  efl  queftion  n’a 
rompu  qu’étant  chargée  de  1710. 

Mail  CCI  avamage  des  nouvelles  auflUrcs  pareltra 
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encore  plus  dilUn^ement  par  les  eipériences  fui- 
Tames. 

• Expiritnce.  Nom  finies  faire  une  aufTière  à irois 
torons  & par  confcqiicm  fans  mèche  , avec  du  fil 
ordinaire  ; chaque  toron  avoit  fix  fils , & par  con- 
Rqucnt  la  corde  en  avoit  i8 , ils  furent  ourdis  à . 
pieds,  & s’étant  raccourcis  d’un  tiers  en  les  conr- 
mtttant  , ils  formèrent  une  corde  ordinaire  de 
14  pieds  de  longueur  elle  avoit  1 pouce  1 lignes 
de  grofieur  & pcfoit  17  onces. 

Nous  finies  faire  enfuiie  une  auflière  conftquem- 
ment  à nos  obfcrraiions , pour  la  comparer  à la 
corde  précédente;  cette  auliiérc  étoit  faite,  l’.avec 
14  fils  coulés  ; elle  avoit.  fix  torons  avec  une 
mèche  ; 5".  on  ne  fit  raccourcir  les  fils  en  les  tom- 
mtitant  que  d’un  cinquième,  & on  ne  leur  donna 
pour  cette  raifon  que  50  pieds  de  longueur  en  les 
ourdiliant , afin  qu’ils  forraalTcnt  une  corde  de 
14  pieds  de  longueur  : moyennant  ces  précautions 
«Ile  fe  trouva  pareille  à la  précédenti^  c’efi-à-dire , 
qu’elle  pefoii  comme  elle  17  onces  en  y compre- 
nant la  mèche;  ainfi  ces  deux  cordes  éioicnt  aulfi 
pefantes  l’une  que  l'aufre  & avoient  une  même  lon- 
gueur; il  efl  vrai  que  la  corde  faite  fuivant  nus 
principes,  avoit  un  pouce  4 lignes  de  circonfé- 
rence , & qu’ainfi  elle  étoit  de  i lignes  plus  groffe 
que  la  corde  ordinaire;  elle  nc-s’eft  pas  trouvée 
plus  grolfe,  parce  quelle  contenoie  plus  de  matiè- 
re , mais  parce  que  preniièrciiient  les  torons  étant 
roulés  fur  une  mèche  , occupoient  plus  d’cfpace  , 
& fccondement , parce  qu’étant  moins  tortillée  , 
les  fibres  du  chanvre  dont  elle  étoit  formée,  étoient 
moins  comprimées. 

Ces  deux  cordes  de  même  poids  & de  même 
longueur  , (car' on  ne  veut  pas  même  foufirairc  le 
poids  de  la  mèche  de  la  corde  à fix  torons  ),  fu- 
rent-elles de  même  force  ? on  va  le  voir. 

Le  première  rompit  chargée  de  S75  livres , 5t 
la  nôtre  ne  lompit  qu’étant  chargée  de  niq  Jivres. 

Rimar^ue.  On  cfi  donc  parvenu  i augmenter  la 
force  des  cordes  de  plus  de  la  moitié  ; enfortè 
qu'on  peut  compter,  lans  crainte  de  f»  tromper, 
que  la  force  des  nouvelles  cordes  eft  i celle  des  an- 
ciennes , comme  trois  efl  <1  deux;  d'où  il  fuit  qu’avec 
les  deux  tiers  de  chanvre  qu’on  emploie  ordinaire- 
ment à faire  une  aullière , on  en  pourra  conlirtiire 
une,  fuivant  nos  principes , qui  fera  de  même  ion-  j 
gucitr , & pour  le  moins  aulli  forte.  Cette  confé- 
quence  étonnera  fans  doute,  puifque  nous  en  avons 
été  furpris  nous-mêmes , ce  qui  nous  a engagés  à 
nous  en  alTurer  par  d’autres  expériences. 

Expirunct.  Une  auffière  à trois  torons , com- 
pofée  de  14  fils  ordinaires , commife  au  tiers , 
ayant  14  pieds  de  longueur,  l pouce  j lignes  de 
grolfeur,  pcfoit  il  onces. 

Une  aullière  à fix  torons  avec  une  mèche,  com- 
pofée  de  iH  fils  coulés,  commife  an  cinquième, 
ayant  14  pieds  de  longueur , n’avoii  qu’un  pouce 
1 lignes  de  grolfeur  , & ne  pcfoit  que  14  onces 
& demie,  en  y comprenant  la  mèche;  de  forte 
qu’il  s’en  falloic  quelque  chofe  qu'on  eût  employé  , 


pour  faire  cette  corde  les  deux  yiers  du  chanvre 
qui  étoit  entré  dans  la  corde  ordinaire,  û laquelle 
elle  fc  trouvoit  égale  en  longueur  ; voicr  quellea 
furent  les  forces  de  ces  deux  cordes. 

La  corde  faite  fuivant  l’ufage  ordinaire,  rompit 
étant  chargée  de  885  livres. 

La  corde  faite  fuivant  nos  principes , avec  plut 
d un  tiers  de  matière  de  moins , quoiqu’égale  en  lon- 
gueur , ne  rompit  qu’étant  chargée  de  1050  livres. 

Remarque.  Toutes  ces  expériences  font  tres- 
décifives  ; néanmoins , pour  lever  tous  les  doutes  , 
nous  avons  ctu  en  devoir  exécuter  fur  de  plus  grot 
cordages  ; & cooime , pour  des  raifons  que  nout 
dirons  au  mot  corderie , il  y a bien  des  cas  où  il 
conviendra  de  perdre  un  peu  fur  la  force  des  cor- 
dages , pour  les  avoir  commis  plus  ferré  qu’au  cin- 
t^uième,  nous  nous  fommes  propofés  de  connoltre 
l’avantage  qu’on  ponrroii  retirer  en  employant  du  ' 
fil  coulé  & en  commettant  les  cordages  au  quart  ; 

& nous  ne  les  avons  fait  qu’avec  quatre  torons , 
parce  que  nous  ne  penfons  pas  qu’il  convienne 
d’en  faire  dans  les  ports  avec  un  plus  grand  notn- 
bre  de  torons. 

Expérience.  Les  quatre  cordages-dont  nous  alloni 
parler,  furent  faits  û l’ordinaire,  c’eft  - à - dire , 
r.  qu’ils  furent  tous  faits  avec  du  chanvre  de 
Bretagne  préparé  & filé  fuivant  l’ufiige  dû  port  de 
Brell  ; 1°.  qu  il  furent  compofés  de  trois  torons  & 
commis  au  tiers  ; 5°.  il  eft  bon  de  remarquer  que 
la  force  & le  poids  des  cordages  dont  nous  par- 
ions, ont  été  conclus  fur  vingt-quatre  bouts  qui 
ont  été  éprouvés  chacun  en  particulier  , & qui 
ont  été  pris  fur  quatre  différentes  pièces. 

Or  il  fuit  de  toutes  ces  épreuves , que  la  force 
d’une  auflière  ordinaire  û trois  torons , qui  pèfe 
6 livres  14  onces,  efl  de  6007  livres. 

Nous  avons  fait  faire  un  autre  cordage,  1°.  aufli 
de  chq/n  re  de  Bretagne  , a°.  de  fil  coulé  , j'.  û 
quatre  torons,  4*.  commis  au  quart. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout  pris  fur  fix , 
étoit  de  4 livres  1 1 qpces  ^ & la  force  moyenne  , 
aufli  conclue  de  fix  imuts , qui  ont  été  tompus 
chacun  en  particulier , a«été  de,68;i  livres. 

Remarque.  On  voit  déjà  que  ce  cordage,  qui  eft 
plus  léger  d’une  livre  4 onces  que  le  cordage  ordi- 
naire , a néanmoins  été  plus  fort  de  814  lis  tes  ; & , 
fi  l’on  veut  égaler  les  matières  dans  ces  deux  cor- 
dages, on  trouvera  que  fi  notre  cordage  eût  été 
aufli  pefant  que  le  cordage  ordinaire,  il  n'auroit 
rompu  qu’étant  chargé  de  824S  livres,  & qu'il  au- 
roit  été  plus  fort  que  le  cordage  ordinaire  de  1241 
livres  ; ce  qui  fait  un  avantagé  qui  excède  de  beau- 
coup le  tiers. 

Mais,  fuppofé  qu’on  n’eùt  d’autre  intention  que 
d’augmenter  la  force  des  cordages , on  pottrroic 
encore  avoir  un  plus  grand  avantage,  en  ne  com- 
mettant ce  même  cordage  qu’au  cifiquièine,  au  lieu 
du  quart , comme  on  va  le  voir  par  l’expérience 
fuivanie. 

Expérience.  Nous  ne  cherchons  plus  û connoltre 
quelle  efl  la  force  moyenne  des  cordages  ordinaires, 

puifqu’elle 
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piiifqu’elle  a été  fi  bien  établie  dans  l’expérience 
précédente  ; ainli  nous  comptons  qu’une  aiiflière  à 
trois  torons , faite  à l’ordinaire,  qui  peferad  livres 
14  onces,  rompra  étant  chargée  de  6007  livres. 

Mais  nous  avons  fait  faire , pour  comparer  i cette 
corde  ordinaire,  une  aufliére,  t*.  faite  avec  du 
cbanvre  de  Bretagne , a*,  avec  du  fil  coulé , i 
quatre  torons , 4“.  commift  au  cinquième. 

Chaque  bout,  poids  moyen  pris  fur  fix  bouts, 
pefoit  5 livres  11  onces,  & ce  cordage  n’a  rompu 
qu’étant  chargé  de  65)50  livres. 

Rtmarqut.  Ce  cordage , quoique  d'une  livre  1 
onces  plus  léger  que  le  cordage  ordinaire , a néan- 
moins été  plus  fort  de  94)  livres,  & ce  même  cor- 
dage comm»  au  cinquième , qui  n’eft  que  d’une 
once  plus  pefant  que  celui  de  rcxpéricnce  précé- 
dente , qui  étoit  commis  au  quart , l’a  néanmoins 
furpalTé  en  force,  de  ti8  livres. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  i cet  examen  fuper- 
ficiel  ; il  faut  examiner  quelle  aiiroit  été  la  force  de 
notre  cordage  commis  au  cinquième ,'  s’il  avoit  été 
auflï  pelant  que  celui  commis  à l’ordinaire  ; & alors 
nous  verrons  qu’il  n’auroit  rompu  qu’étant  chargé 
de  plus  de  8509  livres , tSi  qu’ainfi  il  aurait  été  plus 
fort  que  le  cordage  ordinaire , de  1501  livres  ; ce 
qui  fait  près  de  moitié  de  différence. 

Nous  n’avons  pas  cru  en  devoir  demeurer  là  ; il 
nous  a paru  nécelTairc  de  réunir  tous  les  avantages 
poflibics  dans  un  même  cordage  d’une  groli'cur  un 
peu  plus  confidérable , que  ceux  que  nous  avons 
éprouvés  en  premier  lieu;  c’en  ce  qu’on  va  soir 
dans  l’expérience  fuivantc. 

Expérience.  Nous  partons  encore  de  l’épreuve 
pr^édente,  pour  la  force  des  cordages  ordinaires 
qni , pefant  6 livres  14  onces,  ont  rompu  étant 
chargés  de  6007  livres. 

Mais  pour  avoir  un  objet  plus  certain  de  com- 
paraifon , nous  avons  éprouvé  vingt-quatre  bouta 
de  cordages  , tirés  de  quatre  difi'érentes  pièces  de 
cordages  faites  félon  nos  principes,  & nous  avons 
établi  for  tout  cela  le  poids  moyen  de  nos  cordages 
&.léur  force  moyenne  : voici  comme  nous  avons 
fait  fabriquer  ces  cordages. 

I*.  Ils  étoient  tous  de  ciiansre  de  Bretagne,  1*. 
de  fil  coulé,  5*.  à fix  torons,  4'.  commis  i\s  quart. 

La  pefanteur  moyenne  de  ces  cordages  s’efi  trou- 
vée de  6 livres  11  onces,  & leur  force  moyenne  de 
7585  livres. 

Ces  cordages , quoique  plus  légers  de  i onces 
que  les  cordage?  ordinaires , ont  été  plus  forts  de 
1578  livres;  & fi  l’on  égale  la  quantité  de  matière 
dans  ces  deux  cordages , on  trouvera  que  la  force 
de  ce  cordage  à lix  torons  aurait  été  607715  livres, 
fit  auroit  furpaffé  celle  du  curuage  oïdiuairç  de 
1718  livres;  ce  qui  fait  une  fupétioriié  de  force  qui 
eveede  de  pris  d’un  tiers. 

11  n’efl  pas  furprenant  que  la  fiipériorité  de  force 
de  ces  cordages , ne  foit  pas  aulfi  confidérable  que 
celle  des  cordages  à quatre  torons  commis  au  cin- 
quième ; parce  qu’on  gagne  fùremcnt  moins  en  mul- 
tipliant les  torons  qu’en  diminuant  du  tortillement  : 
Marine.  Tome  /. 
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mais  ces  cordages  à fix  torons,  commis  au  quart, 
devroient  être  un  peu  plus  forts  que  les  cordages  à 
quatre  torons  commis  aufli  au  quart  ; Si  néanmoins 
ils  font  un  peu  moins  forts  ; ce  que  nous  attribuons 
à ce  que  la  mèche  de  ces  cordages  à fix  torons  étoit 
frop  grone  ; car  elle  étoii  de  Ta  gro/Tcur  d'un  des 
torons  ; ce  qui  fait  un  feptiéme  au  total  de  matière 
inutile. 

D’ailleurs  les  cordages  à fix  torons  font  très- 
ditticiles  à bien  commettre  ; le  maître  cordier  n’en 
avoit  jamais  fait  de  cette  cfpèce;  ainti  il  n’efl  pas 
douteux  qu  ils  avoicnt  beaucoup  de  défauts  : ce  qui 
le  prouve,  c efl  qu’un  de  ces  cordages,  qui  ne  pe- 
loïc  que 7 livres  i onces,  n'a  rompu,  poids  tnoren 
que  fous  9454  livres  14  onces  : fi  l*on  ajoute  au 
cordage  ordinaire  ce  qu’il  a moins  de  matière  que 
celui-ci,  on  trouvera  qu’il  auroit  porté6it5  livres; 
neanmoins  il  feroit  encore  plus  foiblc  que  le  nou- 
veau cordage  de  3119  livres  ; mais  ce  qui  fait  un 
grand  défaut  dans  ccite  épreuve,  c'eft  qu'il  y a eu 
un  de  nos  cordages  qui  cioit  fi  défcclueu.x,  qu’il 
n a pu  porter  que  7*04  quoiqu'il  pcfùt  7 li- 

vres Il  onces;  & nous  avons  fait  entrer  ce  cordage 
en  compte  comme  les  autres. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  des  cor- 
dages à fix  torons , commis  au  cinquième. 

Expérience.  Nous  avons  encore  fait  faire  quatre 
piècss  de  cordages,  t».  avec  du  chanvre  de  Breta- 
gne, z . avec  du  fil  coulé,  à fix  torons,  4".  com- 
mis au  cinquième  ; le  poids  moyen  s’eft  rroiivé 
de  7 livres  6 onces,  & la  force  moyenne  de  744^ 
mres;  mais  comme  ils  éioicni  de  S onces  plus  pc- 
fans  que  les  cordages  ordinaires,  il  faut  les  égaler 
en  matière  par  le  calcul;  & alors  on  trouvera  que 
le  cordage  ordinaire  auroit  porté  644)  livres. 

Malgré  cela  les  nouveaux  cordages  ont  été  plus 
forts  de  100 J livres;  cet  avantage  n’efl  pas  fi  conü- 
dérablc  que  celui  qu’on  a obtenu  avec  les  cordage» 
à quatre  torons  ;,  ce  qui  vient , i”.  de  ce  que  la 
miche  étoit  trop  grofl'e,  1°.,  & principalement,  de 
ce  que  ces  cordages , quoique  faits  par  un  excellent 
cordicr , n étoient  pas  bien  commit , de  l'aveu  mémo 
du  maître  cordier  qui  les  avoii  faits , .qui  me  dit 
plufteiirs  fois  qu’il  faudroit  s’étre  exercé  à faire  de 
parifils  cordages  pour  y réiilDr;  & s’ils  ont  mieux 
•■éulu  dans  les  petites  épreuves  que  dans  celle-ci , 
c cft  qu’il  elt  beaucoup  plus  aifé  de  bien  commeure 
quelques  bralTes  de  cordage,  que  de  commettre  de» 
pièces  de  do  de  i6o  brades. 

Et  ce  qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  nous 
venons  de  dite,  c’eft  qu’il  y a eu  une  pièce  de  no- 
tre expérience  qui  n’a  porté  que  7067  livres,  quoi- 
qu’elle peût  7 livres  9 onces  ; pendant  qu’une  autre 
qui  ne  pefoit  que  7 livres  ) onces,  a fupporté  84x4 
livres  14  onces. 

Nous  aurions  pu  ne  point  compter  ce  cordage 
défeéliieux,  puifqu’on  table  fur  de  l’ouvrage  bien 
fait;  mais  nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  rap- 
porter le  réfultat  de  nos  épreuves  tel  qu’il  s’eft 
trouvé. 

Des  noms  St  des  u/agts  des  cordages  dora  on 
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vitnt  di  partir.  Il  y a des  poris  ou  l'on  fe  fert  fort 
peu  d’aulfièrcs  1 quatre  torons , pendant  qu’on  en 
fait  un  grand  ufage  dans  d’autres  ports',  ce  qui  dé- 
pend de  l’eflime  que  les  maîtres  d’équipage  font  des 
unes  ou  des  autres  : c’cft  pourquoi  on  fait  quelque- 
fois des  pièces  de  hauban  en  aulTière  i quatre  to- 
rons , depuis  quatre  pouces  jufqu’d  dix  ; des  tour- 
ncvires  depuis  i1x  pouces  jurqu’i  onze  ; des  itagues 
de  grandes  vergues  depuis  fit  pouces  jufqu’i  onze  ; 
des  aiillicres  ordinaires  Tans  deuination  précife , des 
francs  l'unins , des  garans  de  caliornes , des  garant 
de  palans,  des  rides,  &c.  depuis  un  pouce  jufqu’li 
dix. 

On  voit  par  le  nom  de  ces  manauvres  quel  en 
doit  être  rufage. 

Récapitulation.  Nous  avons  commencé  par  ex- 
pliquer quelle  différence  il  y a entre  la  fa^on  de 
fabriquer  les  auilicrcs  à quatre,  cinq  & fix  torons , 
d'avec  celle  à trois. 

Nous  avons  enfuite  examiné  pourquoi  on  met 
fouveni  une  mèche  dans  les  aulTièrcs  qui  ont  plus 
de  trois  torons. 

Nous  avons  Hxé  quelle  grolfeur  il  convenoil  de 
donner  aux  mèches. 

Nous  avons  rapporté  ce  qui  nous  avoir  le  mieux 
réulli , pour  faire  des  mèches  qui  fulTent  moins  fu- 
jcitcs  à fe  rompre. 

Etant  bien  infiruits  de  la  manière  de  fabriquer  les 
aulüères  à quatre , cinq  & <îx  torons , nou>  avons 
rapporté  les  défauts  qu'on  a coutume  de  reprocher 
i ces  cordages. 

Nous  avons  enfuite  détaillé  ce  qu’on  peut  dire  i 
l’avantage  des  cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons. 

Nous  avons  donné  le  détail  de  plufieurs  expé- 
riences, qui  prouvent  qu’on  augmente  la  force  des 
cordages  en  multipliant  le  nombre  des  torons. 

Nous  avons  expliqué  les  raiforts  qui  nous  font 
penfer  qu'on  ne  peut  pas  faire  de  coruge  avec  plus 
de  Gx  torons. 

Nous  avons  même  avoué  que  nous  n’oGons  con- 
léiller  d'en  faire  avec  plus  de  quatre. 

Nous  avons  enfuite  examiné  fi  on  ne  pourvoit  pas 
faire  les  cordages  à quatre  torons , fans  employer 
de  mèche. 

EnGn  , nous  avons  rapporté  un  grand  nombre 
d’expériences , où  nous  avons  cG'ayé  de  réunir  tous 
les  avantages  dont  nos  recherches  précédentes  nous 
ont  mis  il  portée  de  proGier-,  &,  avec  ce  fecours , 
nous  fommes  parvenus  i augmenter  la  force  des 
tordes  de  près  de  moitié. 

QUATRIÈME  ARTICLE. 

Des  cordages  compofes , ou  deux  fois  commis  , qu’on 
nomme  ordinairement  des  grelins. 

Après  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  précédent, 
on  concevra  aifément  que  ft  l'on  prend  trois  auf- 
fièrcs , & qu’on  les  tortille  plus  que  ne  l’exige 
1 élaGicité  de  leurs  torons , clics  acquerront  un  de- 
gré de  force  élailiquc,  qui  les  mettra  en  état  de  fe 


commettre  de  nouveau  les  unes  avec  les  autres  ; 
& on  aura  par  ce  moyen  une  corde  compofée  de 
trois  aulEères , ou  une  corde  compofée  d'autres 
cordes  : ce  font  ces  cordes  compofées  qu’on  appelle 
des  grelins. 

Ce  terme , quoique  générique , n’eG  cependant 
ordinairement  employé  que  pour  les  cordages  qui 
n'excèdent  pas  une  certaine  grolfeur  -,  car  quand  ils 
ont  dix-huit,  vingt , vingt-deux  pouces  de  circon- 
férence , ou  plutét  quand  ils  font  dellinés  i fervir 
aux  ancres,  ou  les  nomme  des  cables;  s’ils  doivent 
fervir  i retenir  les  grapins  des  galères,  on  les  nomme 
des  gammes,  ou  Gmplement  des  cordages  de  fonde; 
parce  qu'on  dit  en  Italien , en  Efpagnol  & en  Pro- 
vençal , dare  fondo , dur  fondo  , donner  fonde  , 
pour  dire  mouiller  ; c'eG  le  terme  des  navigateurs 
dans  la  Méditerranée  : cette  diGinélion  cG  inutile 
pour  ce  que  nous  avons  ù dire  ; tous  ces  cordages 
étant  fabriqués  de  la  même  façon,  il  nous  fulüt- 
d’expliquer  comment  on  les  fait. 

De  la  fabrique  des  grelins.  Suivant  l’idée  géné- 
rale que  nous  venons  de  donner  des  grelins , il  cG 
clair  qu’il  fuifit  pour  les  faire,  de  mettre  des  auf- 
fières  fur  des  manivelles  du  chantier  fk  du  carré, 
comme  on  mettroit  des  torons  -,  de  tourner  ces  ma- 
nivelles dans  le  fens  du  tortillement  des  aulfières  ; 
juG{u’à  ce  quelles  aient  acquis  l’élaflicité  qu’on 
juge  leur  être  néccOaire-,  de  réunir  les  auflières  i 
une  feule  grande  manivelle  par  le  bout  qui  répond 
au  carré  -,  de  placer  le  loupin  il  l’angle  de  réunion 
des  torons  ; de  l’amarrer  fur  Ion  chariot , atio  tic 
commettre  ce  cordage  comme  nous  avons  dit  qu’on 
commettoit  les  grollès  aulfières. 

C’cfl  i quoi  fe  réduit  la  pratique  des  cordiers, 
pour  faire  des  grelins  de  toute  forte  de  grolfeur. 

Il  eG  feulement  bon  de  remarquer  que,  quoi- 
qu’exaèlement  parlant  les  grelins  foieni  compolés 
d’auflières , néanmoins  les  cordiers  nomment  cor- 
dant les  aulfières  qui  font  deGinées  1 faire  des  gre- 
lins-, ainfi  lorfque  nous  parlerons  des  cordons,  il 
faut  concevoir  que  ce  font  de  vraies  auGiéres,  mais 
qui  font  deGinées  i être  commifet  les  unes  avec  les 
autres  pour  en  fajre  des  grelins.  • 

De  cette  façon  les  torons  font  compofés  de  fils 
Gmplement  tortillés  les  uns  fur  les  autres  -,  les  cor- 
dons font  formés  de  torons  commis  enfcmble  ; & les 
grelins  de  cordons  commit  les  uns  avec  les  autres. 

On  appelle  foiivent  câbler,  lorfqu’on  réunit  en- 
fembie  pluGeurs  cordons  -,  au  lieu  qu’on  fe  fert  du 
terme  de  commettre , lorfqu’on  réunit  les  torons  : 
il  eG  bon  d’expliquer  ces  termes  pour  fe  faire  mieux 
entendre  des  ouvriers. 

Les  grelins  ont  pluGciirs  avan  tages  fur  les  auflières. 

Premier  avantage  des  cordages  commis  en  gre- 
lin, fur  ceux  qui  le  font  en  auffere.  On  commet 
deux  fois  les  cordages  en  grelin , afin  que,  loriqu  ils 
auront  à foulfrir  quelque  frottement  violent , les 
fibres  du  chanvre  fuient  tellement  entrelacées  & 
embarrafi'ées  les  unes  dans  les  autres , qu’elles  ne 
puilfent  fê  dégager  facilement  ; quelques  fils  yien- 
ncni-ils  à fe  rompre,  la  corde  eG  il  la  vérité  affoiblie 
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en  cet  endroit , nuis  comme  ces  fils  font  teUement 
terrés  par  les  cordons  qui  paffent  deflus , qu’ils  ne 
peuvent  té  féparer  plus  avant , il  n’y  a que  ce  feul 
endroit  de  la  corde  qui  fouflTre  ; tout  le  relie  du 
cable  eft  auffi  fort  qu’auparavant , 8e  il  n'y  a pas  i 
craindre  que  cet  accident  le  rende  défeélueux  dans 
les  autres  parties  delà  longueur  du  cordage , duquel 
on  peut  fe  fervir  après  avoir  retranché  la  partie  en- 
dommagée ; fuppofé  qu’elle  le  foit  au  point , qu’on 
craignit  que  le  cable  ne  pût  rélifter  dans  cet  en- 
droit aux  eftbrts  qu’il  eft  obligé  d’elTuyer. 

Second  avantage  des  cordages  commis  en  grelin. 
Les  cordiers  prétendent , auûi  bien  que  la  plupart 
des  marins , que  l'eau  de  la  mer  dans  laquelle  ces 
cordages  font  prefque  toujours  plongés,  pénétreroit 
avec  plus  de  facilité  dans  l'iniérieBr  des  cables,  li  on 
les  eommettoit  en  aulOère , & que  cela  les  feroit 
pourrir  plut  aifément. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  la  façon  de  com- 
mettre les  cordages , qui  les  rend  nsoins  perméables 
à l’eau  -,  il  ne  faut  pas  nier  que  l’eau  pénétrera  plus 
promptement  & plus  abondamment  dans  un  cordage 
qui  fera  commis  mollement , que  dans  un  qui  fera 
fort  dur  ; mais  cette  circonftancc  peut  regarder  les 
cordages  commis  en  grelin  , comme  ceux  qui  le  fe> 
soient  en  aulGère. 

11  eft  donc  queftion  de  lavoir  s’il  convient  de 
commettre  un  cordage  fort  ferré , fort  dur , pour 
empêcher  que  l'eau  ne  le  pénètre  aulfi  promptement 
& aullî  abondamment  ; 8i  cela  pour  les  cordages  en 
auliière  comme  pour  les  grelins. 

C’eft  une  queftion  que  nous  examinons  au  mot 
corderie  ; il  fufiit  ici  d'avoir  lait  remarquer  que  l’eau 
pénétrera  û-peu-près  aulli  bien  dans  un  grelin  qui 
fera  peu  commis,  que  dans  une  auflière. 

Nous  efpérons  prouver  que  cet  avantage  que  les 
cordiers  donnent  aux  grelins , fc  réduifem  û bien 
peu  de  chofe  -,  aufli  eft-ce  fur  de  meilleures  raifons 

?[ue  nous  croyons  que  les  grelins  font  fouvent  pré- 
^rables  aux  aulGères  : li  on  n’appercevoit  pas  des 
avantages  réels , on  ne  croiroit  pas  qu’il  convînt  de 
fe  donner  la  peine  de  faire  trois  cordes , pour  les  ré- 
duire enfuite  en  une  feule  -,  il  feroit  bien  plus  court 
de  faire  d’abord  une  auliière  de  la  gruueur  dont 
on  juge  avoir  befoin. 

Troijieme  avantage  gtdil  y a faire  des  grelins. 
Nous,  avons  prouvé  , dans  l’article  précédent , 
qu’il  étoit  avantageux  de  multiplier  le  nombre  des 
torons  -,  I*.  parce  qu’un  toron  qui  eft  menu , fc 
commet  par  une  moindre  force  élaflique  , qn’un 
toron  qui  eft  gros  ( Voye^  l’article  premier.  ) -,i*.  parce 
que  plus  un  toron  en  menu , Sc  moins  il  y a de 
la  dilférence  entre  la  tenfion  des  fils  qui  font  au 
centre  du  toron , 8t  la  tenlion  de  ceux  de  la  cir- 
conférence : le  plus  fitr  moyen  de  multiplier  le 
nombre  des  torons , eft  de  faire  les  cordages  en 
grelin-,  puifqu’il  ne  paroit  pas  qu'on  puifte  taire 
des  auftières  avec  plus  de  fix  torons  -,  au  lieu  que 
te  plus  fimple  de  tous  les  grelins  en  a neuf-,  8i  on 
feroit  maître  de  multiplier  les  torons,  dans  un  gros 
cable , prefqu’à  l'infini  ; nous  allons  le  prouver. 


4'*; 

On  peut  faire  des  grelins  avec  toutes  fortes  trauf. 
Itères , 8i  les  compoler  d’autant  de  cordons  qu'on 
met  de  torons  dans  les  auftières  ; ainC  on  peut  faire 
des  grelins  ; 

1°.  A trois  cordons,  compofés  chacun  de  trois 
torons  : neuf  torons. 

1*.  A quatre  cordons , cempolils  chacun  de  trois 
torons  : douze  torons. 

)*.  A quatre  cordons,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  ; leize  torons. 

4°.  A trois  cordons,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  ; quinze  torons. 

g*.  A cinq  cordons,  compofés  chacun  de  trois- 
torons  ; quinze  torons. 

6°.  A quatre  cordons , compofés  chacun  de  quatre 
torons  : leize  torons. 

7“,  A trois  cordons , compofés  chacun  de  fix 
torons  ; dix-huit  torons. 

8*.  A fix  cordons , compofés  chacun  de  trois 
torons  : dix-huit  torons. 

çt“.  A quatre  cordons,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  ; vingt  torons. 

10°.  A cinq  cordons,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  : vingt  torons. 

11*.  A quatre  cordons , compofés  chacun  de  fir 
torons  : vingt-quatre  torons. 

11°.  A fix  cordons,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  ; vingt-quatre  torons. 

i;°.  A cinq  cordons  , compofés  chacun  de  cinq 
torons  : vingt-cinq  torons. 

14°.  A cinq  cordons , compofés  chacun  de  fix 
torons  : trente  torons. 

15°.  A . fix  cordons , compofés  chacun  de  cinq 
torons  : trente  torons, 

l6°.  A fix  cordons  , compofés  chacun  de  fix 
torons  : trente-fix  torons. 

Ce  n'cft  pas  tout  -,  il  feroit  pofliblc  de  faire  des 
cordes  commifes  trois  fois  : nous  les  nommerons 
des  arckigrelins ; c’eft-à-dire,  des  grelins  compulés 
d’autres  grelins  : en  ce  cas  , les  plus  Gmples  de  ces 
archigrelins  feroient  il  vingt-fept  torons  ; 8c  li 
l’on  laifoit  les  cordons  il  fix  torons , les  grelin,  de 
même  à fix  torons , 8e  l’archigrclin  aulb  avec  fix 
grelins , on  auroit  une  corde  qui  feroit  compoféc 
de  116  torons  : un  voit  par-11  qu’on  eft  maître  de 
multiplier  les  torons  tant  qu'on  voudra. 

Les  cordes  en  feroient-elles  meilleures  i J’en  dou- 
te -,  il  ne  feroit  guères  polfible  de  multiplier  ainfi 
les  opérations , lans  augmenter  le  tortillement  -,  & 
fûrement  on  perdroit  plus  par  cette  augmentation 
du  tortillement , qu’on  ne  gagneroit  par  la  mul- 
tiplication des  torons-,  ces  cordes  deviendroient  fi 
roides  , qu’on  ne  pourroit  les  manier  , fur-tout 
quand  elles  feroient  mouillées. 

D’ailleurs , elles  feroient  très-difficiles  k fabri- 
quer, 81  par  conféquent  très-fujetics  û avoir  des 
défauts  ; nous  nous  en  femmes  bien  apperçus  cpiand 
nous  avons  fait  faire  des  grelins  de  lio  bralTes 
de  longueur/,  qui  étoient  compofés  de  trente-fix 
torons. 

Mais  tous  les  grelins  qu’on  fait  dans  les  ports 
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font  & trois  cordons , chaque  cordon  étant  cotn- 
pofé  de  tioii  torons  : ce  qui  fait  en  tout  neuf 
rorons. 

On  «n  a fait  aufli , dans  l’intention  de  les  rendre 
plus  propres  à rouler  dans  les  poulies,  qui  ont  quatre 
cordons , compofés  chacun  de  trois  torons  ; ce  qui 
fait  en  tout  douie  torons. 

Il  efl  naturel  qu’on  falTe  beaucoup  de  grelins  i 
neuf  torons,  puifque  ce  font  les  plus  Amples  de 
tous , & les  plus  faciles  i travailler  : c’en  la  feule 
taifon  de  préférence  que  nous  puifiions  appercevoir. 

Mai'  fi  l'on  veut  faire  des  grelins  il  douze  torons  ', 
kqucl  ram  mieux  , de  les  faire  avec  trois  cordons , 
qui  feroient  compofés  chacun  de  quatre  torons , 
ou  bien  de  les  faire^avcc  quatre  cordons , qui  feroient 
chacun  compofés  feulement  de  trois  torons  ? 

Nous  croyons  appercevoir  dans  chacune  de  ces 
pratiques , des  avantages  qui  fe  compenfent. 

Le  grelin  qui  fera  fait  avec  quatre  cordons , fera 
plus  uni  ; les  hélices  que  chaque  cordon  décrira , 
feront  moins  courbes',  il  refieraun  vuide  dans  l’axe 
de  la  corde  , ou  bien  les  torons  fc  rouleront  fur 
une  mèche  qui  empêchera  qu'ils  ne  falTent  des  plis 
fi  aigus  enfin  ces  grelins  icroni  plus  flexibles. 

Mais  les  grelins  il  trois  cordons  auront  aulü  des 
avantages  ; ils  n’auront  point  de  mèches',  les  torons 
qui  compoferont  les  cordons  feront  ali'ez  fins  ( <l 
moins  que  le  cordage  ne  foii  fort  gros  ) pour  qu’un 
cordier  , médiocrement  habile , puilfc  les  commettre 
fans  mèche  ',  enfin  , cette  dernière  efpèce  de  grelin 
fera  plus  aiféc  il  commettre;  ce  qui  ne  doit  pas 
tire  négligé. 

Il  nous  paroii  donc  que  ces  deux  efpèces  de 
grelins , ont  de-  avantages  qui  fc  compenfent  à peu 
de  chofe  prés  ',  mais  pourquoi  ne  fait-on  pas  des 
grelins , avec  quatre  cordons , qui  feroient  chacun 
compofés  de  quatre  torons?  Ces  cordages  réuni- 
Toient  tous  les  avantages  des  deux  efpèces  dont 
nous  venons  de  parler;  &,  en  outre  cela  , comme 
ils  feroient  compofés  de  feize  torons , ils  aiiroieni 
encore  l'avantage  d’avoir  leurs  torons  plus  fins  que 
cens  des  autres , qui  ne  font  qu’à  douze  torons. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  ce  qu’on  gagnera  par  cette 
multiplication  des  torons , compenfera  à peine  le 
poids  des  mèches;  puifque  les  torons  feront  fi  fins, 
pont  quantité  de  manoruvres , qu’on  n’aura  pas 
befoin  d’employer  de  mèche  pour  les  commettre  ; 
on  en  jugera  par  l’exemple  fuivani. 

Un  grelin  de  fept  pouces  trois  quarts  de  circon- 
férence , eft  alTez  gros  pour  quantité  de  manoeuvres 
courantes;  néanmoins,  en  luppofani  les  fils  de  la 
groflciir  ordinaire , il  ne  fera  compofé  que  de  deux 
cents  quarante  fils , qui , étant  divifés  par  feize , 
qui  efi  le  nombre  des  torons , rte  donneront , comme 
on  peut  le  voir  , que  quinze  fils  par  chaque  toron  ; 
& ils  feroient  encore  afl'ez  menus , pour  que  les 
cordons , compofés  de  quatre  de  ces  torons  ; puif- 
fent  être  commis  quatre  à quatre , fans  mèche. 

La  grande  difEciilté  qu'il  y aiiroit  à commettre 
des  cordages  plus  compofés , fait  que  nous  croyons 
qu’il  ne  convient  pas  d’en  fabriquer,  dans  les  cor- 


deries  du  roi , quoiqu’il  foit  évident  que , fi  on 
pouvoir  remédier  aux  inconvéniens  de  la  fabrica- 
tion, ils  en  feroient  confidérablement  plus  forts. 

On  trouvera  à la  fin  de  cet  article , les  ex5>érien- 
ces  que  nous  avons  faites  pour  reconnoltre  quelle 
eft  la  force  des  archigrelins. 

af  quelle  longueur  on  ourdit  les  fils  pour  un  grelin  , 
Cr  quel  raccourcijfement  fuuffrent  ces  pis.  Si  l’on 
prenoit  des  auffièrcs  ordinaires  pour  on  faire  un 
grelin  , comme  les  fils  qui  compofent  ces  auffièrcs , 
fe  feroient  déjà  raccourcis  d'un  tiers  de  leur  lon- 
gueur , & que  pour  câbler  ces  auffièrcs , il  faut 
quelles  fouffrent  encore  un  raccourciffemem , il 
s’enfuit  qu'un  tel  grelin  feroit  commis  plus  ferré 
que  ne  le  font  les  auffières,  puifqu’il  feroit  commis 
au-delà  d’un  tiers. 

Beaucoup  de  cordiers  fuûtent  cette  pratique  : 

S’ils  veulent  faire  une  iiiiffière  qui  ait  iio  braires 
de  longueur,  ils  ourdiflënt  les  ms  à 190  braffes; 
en  virant  fur  les  torons , ils  les  raccourcilTcnt  de 

; en  commettant  les  torons , ils  les  raccourcilTctu 
de  ao;  en  virant  fur  les  cordons , ils  les  raccour- 
cilfcnt  de  10  : & enfin  , en  cablant , ils  les  rac- 
courciffeiK  de  10  ; ainfi  le  toul  de  raccourciffie- 
ment  cfi  de  70 , qui , étant  retranchés  de  ipo , le 
grelin  refic  de  lao. 

C’efi  là  l'ufage  le  plus  commun;  néanmoins  quel- 
ques cordiers  ne  commettent  leurs  grelins  qu’au  tiers , 
comme  les  auffières; & , dans  cette  vue,  s’ils  veu- 
lent avoir  un  cordage  de  iio  hraffes,  ils  ourdif- 
fent  leurs  fils  à 180;  en  virant  fur  les  torons  pour 
les  mettre  en  état  d'étre  commit  en  cordons  , ils 
les  raccourcilTent  de  ; en  commetunt  les  torons, 
ils  les  accourcilîeni  de  i j ; en  virant  fur  les  cor- 
dons , pour  les  difpofer  à être  câblés , ils  les  rac- 
courcilfcnt  de  p ; enfin  , en  cablant , ils  les  accour- 
ciiTent  encore  de  8;  le  total  du  raccourcitTemcnt 
fe  monte  à do,  qui  fait  précifément  le  tiers  de  la 
longueur  à laquelle  on  avoit  ourdi  les  fils  ; fi  on 
les  retranche  de  180,  il  reliera,  pour  lalongueiu' 
du  grelin , 11c. 

Depuis  que  nous  avons  fait  des  expériences  à 
Rochefort , le  maître  cordier  commet  fes  grelins 
un  peu  moins  qu'au  tiers,  ou  aux  trois  dixièmes, 
comme  on  va  le  voir  par  l’énumération  des  dif- 
férens  raccourcilfcmcns  qu’il  a coutume  de  leur 
donner. 

11  ourdit  fes  fils  à 190  braffes  ; il  raccourcit  fes 
torons  de  38  hrafics  ; en  les  commettant  en  cor- 
dons , Il  braffes;  en  tordant  les  cordons,  10  braf- 
fes; en  commettant  le  grelin,  6 braffes  ; quand  la 
pièce  efi  finie  , l braffies  ',  ce  qui  fait  68  braffes  , 
qui  étant  retranchées  de  190,  il  relie  pour  la  lon- 
gueur du  cable  111  braffes. 

Il  n’efi  pas  douteux  que  le  petit  nombre  de  cor— 
diers  qui  fuivcni  cette  dernière  méthode , ne  faf- 
fent  des  grelins  beaucoup  pins  forts  que  les  autres  ; 
mais  on  pou  faire  encore  beaucoup  mieux , en  ne 
commettant  les  grelins  qu’au  quart  ou  au  cinquième; 
& en  ce  cas  on  pourra  fuirre  à-peu-près  les  règles 
fuJvantes. 
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Ri^t  pour  commtttre  un  grelin  au  quart.  On 
ourdiia  les  liU  à 190  bralTcs’,  en  virant  Air  lc> 
torons , on  les  accourcira  de  il',  en  commettent , 
de  1 1 en  virant  Air  les  cordons , de  11  & demie  -, 
enAn  en  cablant,  de  11  brafles:  raccourcUrcmeni 
total  47  brafles  & demie  ; lefle  pour  la  longueur 
du  grelin  141  brades  & demie,  plus  long  qu'à 
l’ordinaire  de  11  brades  & demie. 

Régit  pour  commettre  un  grelin  au  cinquième. 
11  faudra  ourdir  les  AU  à 190  brafTes;  on  les  rac- 
courcira en  virant  Air  les  torons,  de  10-,  en  com- 
mettant les  torons , de  9 -,  en  virant  Air  les  cordons , 
de  10  ; enAn  en  cablant , de  9 : total  du  raccour- 
cilTemeoi  brades  -,  rede  pour  la  longueur  du 
grelin  171  brafTes,  plus  long  qu'à  l’ordinaire  de 
41  bradies  ; aind  pour  commettre  toute  Asrte  de 

E retins  au  quart , il  faut  commencer  par  divifer 
1 longueur  des  AU  par  quatre  : A ces  AU  ont 
190  bradies,  on  trouvera  au  quotient  47  bralTcs  & 
demie , qui  expriment  tout  le  raccourcid'ement  que 
les  AU  doivent  éprouver. 

En  Alite,  comme  il  y a quatre  opérations  pour 
faire  un  greliii , il  faut  divifer  ces  47  brades  & 
demie  par  quatre  -,  on  trouvera  au  quotient  59 
pieds9  pouces,  qui  doivent  être  employés  à chaque 
raccourcidcment -,  81  on  met,  A l’on  veut,  la  frac- 
tion de  9 pouces  en  augmentation  du  tortillement 
des  cordons-,  ce  qui  fait  que  le  grelin  s’entretient 
mieux  commit  : pour  plulieurs  de  nos  expériences 
nous  avons  .même  diminué  du  tortifleroent  des 
deux  premières  opérations , & nous  avons  augmenté 
proportionnellement  le  tortillement  des  deux  der- 
nières ; on  peut  voir,  dans  l’article  des  audiéxes, 
me  la  répartition  du  loriillement,  entre  les  diver- 
les  opérations , n'ed  pas  une  chofe  indifTérente. 

A l'égard  des  grelins  commis  au  cinquième , on 
divife  la  longueur  des  Als  par  cinq,  & ce  qui  le 
trouve  au  quotient  par  quatre. 

Pour  nous  adurer  de  l'exaéliiudc  des  raifonne- 
mens  que  nous  venons  de  faire , nous  avons  con- 
fiilté  l'expérience  -,  celle  qui  fuit  e(l  faite  pour 
comparer  la  force  d’un  grelin  à douze  torons  avec 
la  force  d’une  audière  à quatre. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin 
comme  on  les  fait  ordinairement  ; c’ed-a-dire , qu'il 
étoit  compol'é  de  trois  aulfières , ou  plutôt  de  trois 
cordons,  8c  chacun  de  ces. cordons  avoit  quatre 
torons  formés  de  deux  A|s  chacun',  enforte  que  le 
grelin  étoit  compofé  de  vingt-quatre  Als , qui , 
ayant  été  ourdis  à ^6  pieds , donnèrent  un  petit 
rclin  qui  n’avoii  que  zi  pieds  -,  enforte  que  les 
Is  s’étoient  raccourcis  de  plus  d’un  tiers , confor- 
mément à l'iifage  ordinaire. 

On  At  enfiiite  une  audière  à quatre  torons,  corn- 
pofés  chacun  de  huit  Als  pareils  aux  précédens,  aAn 
que  cette  corde  fût  compofée , comme  le  grelin,  de 
vingt-quatre  Als,  qu’on  obferva  d'ourdir  à 56  pieds , 
81  de  faire  réduire  à ZZ,  un  peu  plus  commit  qu’on 
n’a  coutume  de  commeure  les  audières -,  mais  il  étoit 
important  que  les  deux  cordes  fulTent  auffi  tortil- 
lées l’une  que  lautre  ; ceU  fait,  on  lu  pefa,.8i 


trouvées  de  même  poids  81  précifément  égales  en 
matière  , on  les  At  rompre  pour  connoitre  leur 
force. 

Le  grelin  rompit  étant  chargé  de  1490  livres, 
8c  l’aulAère  ne  put  porter  que  1410. 

Remarque.  On  peut  conclure  de  cette  expérience 
que , toutes  choies  étant  égales , les  grelins  font 
plus  forts  que  les  aolAèru  : il  faut  s'en  rendre  plus 
certain  par  d’autres  expériences. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  un  grelin  qui 
étoit  compofé  de  Alt,  lavoir  iz  par  cordon; 
8c  comme  chaque  cordon  étoit  compofé  dé  quatre 
torons,  il  y avoit  } Als  par  toron , qui , ayant  été 
ourdis  à j6  pieds,  fe  raccourcirent  d’un  tiers,  8t 
donnèrent  un  petit  grelin  de  Z4  pieds. 

il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  n’étoit 
commit  qu’au  tiers , 8t  non  pas  plus  ferme  qu’au 
tiers  comme  le  font  beaucoup  de  cordiers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  aulTière  aufli  avec 
i6  Als , pareils  à ceux  qu'on  avoit  employés  pour 
le  grelin-,  elle  avoit  quatre  torons,  8c  on  eut  foin 
de  la  raccourcir  d'un  tiers-,  puifqu'ayant  ourdi  les 
Alt  à pieds,  l’aufTière  étant  commi/e,  ne  fe  trouva 
avoir  que  Z4  pieds;  ces  deux  cordes  pefoient  toutes 
deux , Z livres  juAe  ; ainfi  elles  n’éioient  différentes 

?|ue  par  leur  conflruélion  : voyons  quelle  a été  leur 
orce-,  le  grelin  a porté  1550  livres,  8c  l’auflière 
n’a  pu  porter  que  1480  livres.  On  va  voir  la  même 
expérience  exécutée  plus  en  grand. 

Expérience.  Nous  avons  cru  qu’il  convenoit  de 
comparer  la  force  d’une  auflière  à 6 torons  avec 
celle  d’un  grelin. 

C’eA  pourquoi , ayant  reconnu  qu’une  auflière  à 
6 torons  de  Al  coulé  , commife  au  quart , 8c  qui 
pefoit  7 livres  7 onces,  ne  pouvait  fupporter 
fans  fe  rompre,  7170  livres,  nous  avons  fait 
faire  un  grelin  avec  quatre  cordons , qui  étoient 
chacun  formés  de  6 torons;  il  étoit  fait  avec  du 
même  Al , pareillement  commit  au  quart  ; il  pefoit 
8 livres  j onces , 8c  fa  force  moyenne , prife  fur 
Ax  cordages, s’efl  trouvée  par  l’épreuve,  de  8181 
livres. 

Comme  il  étoit  plus  pefant  que  l’auflière , nous 
avons  ^alé  leur  poids , 8c  nous  avons  reconnu 
qne  A raufficre  avoit  été  aufli  pefante  que  le  grelin, 
elle  auroit  pu  porter  7895  livres  ; mais  malgré  cela 
le  grelin  auroit  toujours  été  plus  fort  de  z88  livres. 
Remarque.  Toutes  ces  expériences  démontrent 
ne  le  Al  perd  encore  moins  de  force 'fous  la  forme 
e grelins,  que  fous  celle  d’auflière-,  ou  que  l’avan- 
tage qu’on  a reconnu  qu’il  y avoit  à diminuer  la 
grolTcur  8c  le  tortillement  des  Als , eft , au  moins 
aulfi  conAdérable*dans  les  grelins  que  dans  les 
auflières. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus , on  fera 
porté  à croire  que  cet  avantage  dépend  de  ce  qu’y 
ayant  douze  toions  dans  le  grelin , 8c  feulement 
quatre  dans  l’auflière  ; ou  , dans  la  dernière  expé- 
rience, flx  torons  dans  l’aufliL-re , 8c  vingt-quatre 
dans  le  grelin , les  torons  des  grelins  font  plus  Ans 
que  ceux  des  auflières. 
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Néanmoins  pour  lever  toute  équivoque , nous 
avons  fait  l'expérience  fuivanie. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  un  grelin  ordinaire 
compofé  de  trois  cordons , qui  l'étoient  de  quatre 
torons  ; chaque  toron  avoir  trois  fils;  de  forte  que 
le  grelin  étoit  compofé  de  36  fils. 

Nous  fîmes  foire  enfuite  un  grelin  avec  56  fijs 
pareils , qui  avoit  également  trois  cordons  ; mais 
chaque  cordon  avoit  fix  torons , enforte  que  cha- 
que toron  étoit  formé  de  deux  fils  feulement  ; au 
moyen  de  quoi  ce  grelin  fc  trouva  compofé  de  dix- 
huit  torons , au  lieu  que  l’autre , auquel  nous  le 
compar&mes , n’en  avoit  que  douze  ; & c’éioit  la 
feule  différence  qu’eulfent  ces  deux  cordages , qui 
éioient  foits  avec  une  pareille  quantité  du  même 
fil  ; ils  étoient  égaux  en  matière  ot  en  tortillement  ; 
en  un  mot , tout-à-foit  femblables , au  nombre  de 
torons  près  : voyons  quelle  a été  leur  force. 

Le  grelin , à douze  torons , ne  put  porter  que  1 65» 
livres , & l’autre  4 dix-huit  torons  ne  rompit  qu’é- 
tant chargé  de  1830  livres. 

Remarque.  Voilà  toujours  la  force  des  cordages 
qui  augmente  4 mefure  qu’on  multiplie  les  torons  ; 
mais  pour  comparer  la  force  des  aulfières  4 trois 
& 4 quatre  torons , & celle  des  grelins  4 neuf,  4 
douze  & 4 feize,  nous  avons  fait  une  expérience 
par  laquelle  on  apperçoit  d’un  feul  coup-d’œil , 
quelle  augmentation  de  force  on  peut  efpérer  de 
la  multiplication  des  torons. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  une  auflière  4 trois 
torons  de  24  fils  par  toron , compofee  en  tout  de 
71  fils. 

Les  filsifurcnt  ourdis  4 la  longueur  de  zS  braffes; 
on  les  raccourcit,  favoir,  en  virant  fur  les  torons, 
de  23  pieds  4 pouces;  en  commettant , de  il  pieds 
8 pouces;  ainfi  la  longueur  de  cette  aultiiire  étoit 
de  21  braffes;  & fa  grolfeur  de  4 pouces  2 lignes. 

Le  poids  moyen  de  chacun  des  bouts  de  ce  cor- 
dage, étoit  de  18  livres  7 onces  2 tiers;  & leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  88co  livres. 

Nous  fervant  du  même  fil , nous  fîmes  faire  une 
auffiére  4 quatre  torons,  compofée  de  72  fils  comme 
là  précédente;  ainfi  il  y avoir  18  fils  par  toron; 
au  relie  elle  étoit  toute  lemblable  4 la  précédente , 
les  fils  ayant  été  ourdis  au  même  point  & raccourcis 
de  la  même  quantité  ; de  forte  que  cette  auflière , 
comme  la  précédente , avoit  de  longueur  21  braffes  ; 
fa  grolfeur  étoit  de  4 pouces  4 lignes  ; chaque  bout 
petoit , poids  moyen  , 1 3 livres  9 Onces  un  tiers , 
& leur  force  fc  trouva  de  9600  livres. 

Nous  fervant  toujours  du  même  fil , nous  fîmes 
faire  un  grelin  4 trois  cordon^  compofés  chacun 
de  trois  torons;  dt  comme  ce  grelin  étoit  com- 
pofé de  70  fils , comme  les  aulfières  précédentes , 
il  n’v  avoit  que  8 fils  pour  chaque  toron. 

Les  lil>  fuient  ourdis , comme  pour  les  cordages 
précédent , 4 28  braffes  , & on  les  raccourcit  , 
lavoir  ; en  virant  fur  les  torons,  de  14  pieds;  en 
les  commettant,  de  7;  ainfi  chaque  cordon  avoir 
de  longueur,  28  braffes  4 pieds;  en  virant  fur  les 
cordons , on  les  raccourcit  de  7 pieds  ; enfin  en 


commettant  les  cordons , on  les  raccourcit  aiilfi  de 
7 pieds  ; ainfi  ce  grelin  avoit,  comme  les  aulfières , 
21  braffes  ; fa  grolfeur  étoit  de  4 pouces  4 lignes  ; 
chaque  bout  pefoit , poids  moyen  , 1 3 livres  8 
onces  & demie;  & leur  force  moyenne  fe  trouva 
de  9153  livres  un  tiers. 

Nous  fîmes  foire  un  autre  grelin  4 trois  cordons, 
qui  étoient  compofés  de  quatre  torons  ; de  forte 
qu’il  n'y  avoit  que  6 fils  pour  chaque  toron;  au 
relie,  ce  grelin  étoit  touc-4-fail  fcmolable  au  pré- 
cédent ; les  fils  étant  les  mêmes,  ayant  été  oiitdis  4 
la  même  longueur,  & étant  raccourcis  de  la  même 
quantité  ; la  grolfeur  de  ce  grelin  étoit  de  4 pouces 
4 lignes  ; ch.iqtie  bout  pelbit , poids  moyen , 1 3 
livres  6 onces  6 gros  2 tiers  ; leur  force  moyenne 
s’ell  trouvée  de  10,133  livres  un  tiers. 

Enfin  nous  fîmes  faire  encore  avec  le  même  fil , 
un  grelin  4 quatre  cordons,  qui  étoient  chacun 
compofés  de  quatre  torons;  de  forte  qu’il  n'y  avoir 
que  quatre  fils  par  toron  : ainfi  ce  grelin  n’etoie 
compofé  que  de  64  fils , au  lieu  que  les  autret 
l’étoient  de  72. 

A cela  prés,  il  devoit  être  tout-4-foit  feniblable 
aux  précédens , les  fils  ayant  été  ourdis  4 la  même 
longueur;  mais , par  iin  défaut  dans  la  fabrication , 
on  le  raccourcit  de  3 pieds  plus  que  les  autres  : 
ainfi  au  lieu  de  21  brafi'es  de  longueur , il  n’avoit 
^e  20  braffes  2 pieds  ; circonllancc  4 laquelle  il 
faut  prêter  attention. 

La  grolleur  de  ce  grelin  étoit  de  4 pouces  2 
lignes;  chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  12 
livres  2 onces  ; & leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
8866  livres  2 tien. 

Remarque.  Ces  cinq  cordages  ont  été  foits  avec 
le  même  fil  ; la  charge  du  carré  a toujours  été  la 
même  ; ils  ont  été  commis  au  quart , 4 la  réferve 
du  petit  grelin  4 feize  torons,  qui , par  accident , a 
été  trop  raccourci  de  3 pieds;  4 cela  près  ils  ne 
différoient  en  rien  que  par  la  diflribution  de  leurs 
fils  en  trois,  quatre,  neuf,  douze  & feize  torons. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l’auffière  4 quatre  torons 
étoit  plus  forte  que  celle  qui  n’en  avoit  que  trois. 

Le  grelin  4 neuf  torons  eft  plus  fort  que  l’auf- 
fière  4 trois , mais  plus  faible  que  f auflière  4 qua- 
tre , fans  que  nous  puilfions  connoitre  la  raifon 
de  cet  évènement , auquel  nous  n’avions  pas  lieu 
de  nous  attendre  ; on  voit  encore  que  le  grelin  4 
douze  torons  eft  plus  fort  que  les  trois  premiers 
cordages  auxquels  nous  les  comparons;  enfin  il  ne 
fera  pas  difficile  d’appercevoir  que  le  grelin  4 feize 
torons,  étoit  plus  fort  que  tous  les  cordages  précé- 
dens , fi  on  fe  donne  la  peine  de  remarquer  qu’il 
a 3 pieds  de  tortillement  de  plus  que  les  autres, 
ce  qui  doit  avoir  produit  deux  elicts. 

Premièrement , le  tortillement  a diminué  la  force 
des  fils. 

Secondement  , ces  3 pieds  de  tortillement  ont 
fervi  à renfler  la  corde  d'une  quantité  proportion- 
née 4 cet  excès  de  raccourcilfemcnt  ; mais , fans 
avoir  égard  4 la  perte  de  force  que  les  fils  ont  fouf- 
ferte  par  le  tortillement,  conlidérons  feulement  que 
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£ le  grelin  avoir  éti  fait  comme  il  devoir  l’ttre, 
an  lieu  de  rca  pieds  qu'il  avoir,  il  en  auroir  eu 
105,  ou  ai  brallus  comme  les  aurres;  enfortc  que 
les  trois  bouts , au  lieu  de  pefer  livres  6 onces  , 
n’auroient  pefô  que  ^5  livres  5 onces , tout  au 
plus. 

Après  cette  petite  obfecvation,  fi  on  le  compare 
au  grelin  i douze  torons,  qui  efi  le  plus  fort,  on 
trouvera  que,  par  proportion  i la  quantité  de  ma- 
tière dont  il  étoit  compofé,  il  ne  devoir  porter  que 
881a  livres  pour  lui  être  égal  en  force  -,  il  a porté 
cependant  8866  livres  a tiers  : donc  il  efl  un  peu 
plus  fort  que  ce  grelin  <t  douze  torons,  & par  con- 
féquent  fupéricur  i tous  les  autres  cordages-,  ce- 
pendant il  n'eft  pas  douteux  que  s’il  n’avoit  pas 
été  plus  tortillé  qu’il  ne  devoir , il  n’eùt  encore 
été  beaucoup  plus  fort. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  comparai fons , que  les 
cordes  font  d’autant  plus  fortes , quelles  (ont  com- 
pofées  d'un  plus  grand  nombre  de  torons. 

Ces  expériences  ne  fervent  qu’i  confirmer  ce  qui 
a été  dit  précédemment  au  fujet  des  auHières , où 
l’on  a fait  voir  qu'il  efi  avantageux  d’augmenter 
le  nombre  des  torons-,  il  efi  évident  que  cette  qualité 
dans  les  cordons , ne  peut  être  qu’à  l’avantage  du 
grelin  qu’ils  compofent  -,  & , en  général , il  n’y  a qu’à 
obfervur  dans  la  confiruélion  des  cordons  de  cha- 
que grelin , tout  ce  qui  a été  dit  être  nécefiâire 
pour  perfeciionner  les  aoifiéres  : c’efi-à-dire,  (car 
on  ne  Ciuroit  trop  le  répéter  ) qu’il  faudra  nire 
les  cordons  avec  du  fil  coulé-,  divifer  en  fix  torons 
les  fils  dont  ils  doivent  être  compofés  ; enfin  ob- 
ferver  que  les  fils  ne  fe  raccourcilTcnt  pas  d’un 
cinquiènK  en  les  commeuatu;  ce  qui  fiiit  qu’il  ne 
faut  pas  que  les  fils  fe  raccourcirent  toui-à-fiiit 
d’un  cinquième  en  eommettant  les  cordons  , c’en 
qu'on  efl  obligé  de  les  raccourcir  encore  en  les 
cablant-,  & , fi  l'on  ne  tend  qu’à  avoir  une  corde 
extrêmement  forte , il  faut  faire  en  forte  que  les 
fils  ne  fe  raccourcirent  , en  tout , que  d’un  cin- 
quième-, de  façon  que  les  fils  de  cinquante  pieds, 
par  exemple , forment  un  grelin  qui  n'en  ait  pas 
moins  de  quarante. 

Lorfque  les  cordons  à fix  torons  feront  un  peu 
gros , on  pourra  les  commttirc  fur  une  mèche  pour 
les  rendre  plus  parfaits;  & fi  l'on  fait  cette  meche 
telle  que  nous  l'avons  propofée , elle  ne  fera  pas 
tant  expofée  à fe  rompre. 

Le  bon  ufage  que  l’on  pourra  £ùre  de  toutes  ces 
obfervations , mettra  fùremcnt  en  état  de  faire  des 
grelins  bien  plus  forts  que  ceux  qu’on  fait  com- 
munément -,  c'efl  ce  qu’il  faut  prouver  par  des  ex- 
périences. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin 
fiiivant  l’iifage  ordinaire , compofé  de  trois  petits 
cordons  formés  chacun  de  quatre  torons  , qui 
l’étoicnt  de  x fils;  enfoice  que  le  grelin  étoit  com- 
pofé  de  )6  fils  bien  tortillés , quoique  fort  menus; 
ce  qui  a donné  un  grelin  d’un  pouce  7 lignes  de 
groUeur  , & qui  pefuit  a livres  ; les  fils  étendus 
à JO  pieds,  eiuient  réduits  à dix-neuf;  air.fi  on 


avoit  fuivl  en  tout  l’nfage  ordinaire  des  cordiers. 

Nous  fîmes  lâire  enfuite  un  grelin  fur  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  ; c^fl-à-dire , que  les 
trois  cordons  dont  il  étoit  compofé,  avoient  cha- 
cun fix  torons  ; que  chaque  toron  étoit  formé  de 
I fils  coulés  ; eoforie  quUl  en  étoit  entré  dans 
fe  grelin,  & que  ces  fils,  qui  avoient  été  ourdis 
à JO  pieds , ne  s’étant  raccourcis  que  d’un  cin- 
quième par  les  divers  toriillemens  qu’ils  avoient 
elTuyés,  nous  donnèrent  un  grelin  qui  avoit  14 
pieds  de  long  , un  pouce  7 lignes  de  grolTeur , de 
oc  pefoit  qu’une  livre  quatre  onces  •.  le  grelin  fait 
fuivant  nos  principes  avoir  donc  5 pieds  de  plus 
que  l’autre  ; ce  qqi  revient  à un  peu  plus  d’un 
cinquième, qu’il  faut  retrancher  de  la  matière  dont 
il  efl  compofé , pour  le  rendre  égal  en  longueur 
au  grelin  ordinaire  auquel  on  le  veut  comparer  ; 
ce  qui  fait  que  le  nouveau  grelin  ne  pefera  environ 
qu’une  livre  & demie  : il  n’cfl  donc  entré  dans  ce 
grelin  qu’environ  les  trois  quarts  de  la  matière  qui 
efl  entrée  dans  une  égale  longueur  de  celui  qui  lui 
efl  comparé  ; voyons  à préfuot  en  quelle  propor- 
tion font  leurs  forces. 

Le  premier , fait  fuivant  l’ufage  ordinaire , a 
rompu  fous  un  poids  de  ijqc  livres,  quoiqu’il  pe- 
sât X livres. 

Le  fécond , fait  conféquemment  à nos  obferva- 
tions, n’a  rompu  qu’après  avoir  été  chargé  de  l66o 
livres , quoiqu’il  ne  pesât  qu’une  livre  & demie. 

Remarque.  On  voit , par  cette  expérience  , qu’a- 
vec un  quart  de  matière  de  moins  dans  des  lon- 
gueurs égales,  nous  avons  eu  un  grelin  qui  a fou- 
tenu  environ  un  quart  de  plus  que  le  cordage 
ordinaire; ce  qui  eli  confidérable : on  jugera  encore 
mieux  de  la  fupériorité  de  ces  cordes  par  l’exemple 
fuivant;  mais  avant  de  palfer  à une  autre  expérien- 
ce, il  efl  bon  de  remarquer  que  le  grelin  que  nous 
avons  fait  faire  pour  comparer  au  nt’itrc  , étoit 
compofé  de  douze  torons  : fouvent , néanmoins , 
les  grelins  qn'on  lait  dans  nos  corderies  ne  le  font 
que  du  ÿ ; nous  avons  jugé  qu’il  étoit  à propos  de 
comparer  notre  grelin  avec  les  meilleurs  que  les 
cordiers  aient  coutume  de  faire  : outre  cela,  le  gre- 
lin que  nous  avons  fait  faire  félon  l’ufage  des  cor- 
diers , n’avoit  point  de  mèche  dans  l'intérieur  de 
fes  trois  cordons;  il  y a des  cordiers  qui  n’en  met- 
tent point  dans  les  cordons  des  cables,  de  quelque 
grolTeur  qu’on  les  veuille  faire  : le  cordage  mit  lui- 
vant  nos  obfervations , avoit  une  meche  dans  cha- 
cun de  fes  cordons , & ces  mèches  ont  été  compri- 
fes  dans  le  poids  du  grelin  & regardées  comme 
une  matière  utile  à la  force  du  cordage. 

Si  l’on  faifoit  de  gros  cabics , on  n’cinpioyeroit 
pas  du  premier  brin  pour  faire  les  mèches , ce  fc- 
roit  une  économie  qui  n’cfl  pas  à négliger  ; mais 
pafibns  à une  autre  expérience. 

Expérience.  Nous  avons  encore  fait  faire  un 
petit  grelin  félon  l’ufagc  ordinaire  ; il  avoit  trois 
cordons  & quatre  torons  à chaque  cordon,  com- 
pofés chacun  de  i fils  bien  tors-,  ils  étoicni  ourdit 
à j8  pieds;  Si  ayant  eu  foin  de  les  faite  raccourcie 
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dins  11  même  proportion-  qu’on  a coutume  de  le 
faire  dans  nos  corderics , nous  eûmes  un  petit  gre- 
lin de  14  pieds  de  longueur , qui  pcfoit  ao  onces. 

Nous  fiincs  faire  cniuiie  un  autre  grelin  de 
mtme  poids , confotmiinent  i nos  principes;  c’efl- 
i-dire  qu’il  droit  fait  avec  du  fil  coulé  ; que  chacun 
de  fes  trois  cordons  ctoil  compufé  de  fu  torons  ; 
que  ces  fils  ourdis  i )o  pieds,  ne  s'étant  raccourcis 
que  d'un  cinquième  par  les  divers  tortiilemens , 
dunnèrenc  un  petit  grelin  de  14  pieds  de  lon- 
gueur , comme  le  précédent  ; il  pcfoit  comme  lui 
10  onces,  en  y comprenant  les  trois  mèches  des 
trois  cordons;  ces  trois  mèches  pefoient  trois  on- 
ces ; voyons  fi  ces  deux  grelins,  égaux  en  matière 
& en  longueur , ont  été  égaux  en  force. 

Le  coidagc  ordinaire  n’a  pu  porter  ^ue  8co  li- 
vres; & celui-ci,  qui  avoir  été  fait  conlormémcm 
à nos  obfervations , n'a  pu  rompre  qu'après  avoir 
été  chargé  de  1140  livres. 

Rtmarque.  La  fupériorilé  dc  ce  grelin  cil  bien 
fenfible  , & nous  a rendu  alTcz  hardis  pour  elfayer 
li , en  retranchant  un  tiers  du  chanvre , on  pour- 
roit  avoir  un  cable  auffi  fort  que  ceux  qu’on  fait 
ordinairement. 

Exptrienct.  Nous  fîmes  faire  un  petit  grelin 
ordinaire  qui  avoit  trois  cordons  & quatre  torons 
par  cordon  , compofés  chacun  dc  ; fils  bien  tors; 
enfortc  que  le  grelin  éioii  formé  par  jd  fils  ; ils 
étoient  ourdis  à pieds , de  s’éram  raccourcis 
fuivant  l’ufagc  des  cordiers,  ils  formèrent  un  gre- 
lin dc  14  pieds , qui  avoit  i pouce  6 lignes  dc 
circonférence  & qui  pcfoit  50  onces. 

Nous  fîmes  faire  enluitc  un  grelin  fur  nos  obfcr- 
rations  , qui  avoit  trois  cordons , mais  fix  torons 
par  cordon , formés  chacun  arec  1 fils  coulés , qui 
avoient  été  ourdis  à )0  pieds  81  qui , ne  s’étant  rac- 
courcis que  d’un  cinquième,  donnèrent  un  grelin 
de  14  pieds  de  longueur,  cumme  le  précédent;  il 
.avoir,  comme  lui,  i pouce  6 lignes  de  groffeur, 
mais  il  ne  pcfoii  que  ao  onces;  enfortc  qu’il  y 
avoit  un  tiers  de  chanvre  dc  moins  dans  ce  grelin 
que  dans  le  grelin  ordinaire;  néanmoins  notre  gre- 
lin fe  trouva  encore  bien  fiipériciir  en  force;  car 
le  cordage  ordinaire  rompit  fdiis  le  poids  dc 
1100  livres,  & le  nûire,  ayant  foutenu  ce  poids 
fort  long-  rems , ne  rompit  qu’aptes  avoir  été  chargé 
de  IZCX3  livres. 

Remarque.  Voilà  qui  prouve  bien  qu’on  peut , en 
fuivant  nus  principes,  augmenter  beaucoup  la  force 
des  cordes  ; mais  il  faut  s'alfurer  fi  ces  inoyens  font 
praticables  pour  des  cordages  plus  gros  Se  plus  longs. 

Expirience.  Nous  fîmes  faire  une  auilière  avec 
du  fil  ordinaire  dc  premier  brin  dc  Bretagne  à trois 
torons  , commife  au  tiers;  le  i>oids  moyen,  pris  fur 
fix  bouts  de  ce  cordage , fc  trouva  de  7 lis  ici  une 
once;  & la  force  moyenne  dc  488?  livres. 

Nous  fimes  faite  cnfuiic  un  grelin  avec  quatre 
cordons , & chaque  cordon  éloir  compofé  de  qua-' 
tre  torons  faits  dc  fil  coulé  ; il  n’y  avoir  point 
dc  mcehe  dans  les  torons,  mais  les  cordons  étoient 
eommij  fur  une  mèche. 


Le  grelin  étoit  commis  au  quart  ; on  coupa  lit 
bouts  dc  11  pieds  8 pouces  de  ce  cordage  , & le 
poids  moyen  dc  chaque  bout  fe  trouva  de  7 livres 
une  once,  & la  force  moyenne  de  7608  livres. 

Remarque.  Ces  deux  cordages  étoient  faits  de 
même  chanvre;  ils  pefoient  le  même  poids;  ils 
étoient  aulE  longs  l’un  que  l'autre  : toute  la  diffé- 
rence confifloit  en  ce  que  l’auflicre  n’étoit  coir.- 
pofée  (lue  de  trois  torons,  au  lieu  que  le  grelin 
l’étoit  de  16. 

L’aiiflière  étoit  faite  du  meilleur  fil  ordinaire  ; 
le  grelin  l’étoit  dc  fil  coulé. 

Enfin  L’auflicrc  étoit  commife  au  tiers,  & le  gre- 
lin l’étoit  au  quart  ; ces  ditférences  font  que  le 
grelin  a porté  171J  livres  dc  plus  que  l’aufTière. 

On  appercevra  encore  une  didérence  plus  con- 
fidérable  dans  l'expérience  fuivanre. 

Expérience.  Nous  fimes  faire  un  grelin  tout  pa- 
reil à celui  dc  l’expérience  précédente,  excepté 
qu’il  éroit  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout , poids  moyen , pris  fur  fix  bouts 
de  ce  cordage,  peloit  7 livres  a onces;  Si  la  force 
moreune  dc  ces  üx  bouts  fut  de  8984  livrés. 

Remarque.  Comparons  la  force  de  ce  grelin  à 
celle  de  l’auflicre  précédente , & nous  trouverons 
que,  fi  ceirc  aufficrc,  qui  pefoir  7 livres  une  on- 
ce , & qui  a porté  4884  livres  , avoit  pefé  7 li- 
vres 1 onces,  elle  auroii  porté  4937  livres;  mais, 
malgré  cela , clic  auroit  été  plus  foible  que  notre 
grelin,  de  4048  livres. 

Maintenant  fi  l’on  veut  comparer  le  grelin  de 
l’expérience  précédente,  qui  étoit  commis la  quart, 
avec  celui  de  cette  expérience  qui  l'cfl  au  cin- 
quième, on  trouvera  que,  fi  le  grelin  commis  au 
quart  avoit  été  aiilTi  pefant  que  celui  commis  au 
cinquième , il  auroit  porté  7674  livres  , Si  qu'il 
cfl  plus  foible  que  le  grelin  commis  au  cinquiè- 
me, de  1310  livres. 

Tous  les  avantages  que  nous  avons  découverts, 
ne  font  pas  réunis  dans  ces  grelins. 

EfTayons  de  le  faite  , & voyons  s’il  nous  en 
réfiiltcra  quelque  chofe  dc  plus  avantageux. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  un  grelin  avec  du 
chanvre  dc  Berry. 

Le  fil  étant  rravaillé  à l’ordinaire , le  grelin  étoit 
compofé  dc  trois  cordons,  qui  l’éioicnt  chacun  de 
trois  torons;  chaque  cordon  éroit  fait  avec  18  fils, 
ce  qui  faifoit  44  fils  en  tout;  enfin  ce  cordage 
avoir  4 pouces  dc  grolfcur  ; il  étoit  commis  julle 
au  tiers,  & non  pas  au-delà  du  tiers , comme  le 
font  ordinairement  les  cordiers;  on  en  coupa  deux 
bouts  dc  14  pieds  chacun,  qui  pefoient,  poids 
moyen,  11  livres  11  onces,  & leur  force  moyenne 
fc  trouva  dc  8340  livres. 

Avec  le  mcine  chanvre  & le  même  fil , nous 
fimes  faire  un  autre  grelin,  aulfi  commis  au  tiers, 
mais  qui  étoit  compufé  de  quatre  cordons , & cha- 
que cordon  l’éroit  de  fix  torons  ; ce  cordage  avoir , 
comme  le  précédent , 4 pouces  dc  grofl'eur  ; il  y 
avoir  1 fils  à chaque  toron  , ce  qui  fxir  48  fils  ; 
il  n’y  avoit  point  de  mcclie  dans  les  lurons , mais 
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il  y en  avoit  une  de  4 fils  entre  les  cordons  ; alnR 
ce  grelin  itoit  en  tout  compori  de  fils , au  lieu 
que  le  précèdent  l’étoit  de  54. 

On  coupa  pareillement  deux  bouts  de  ce  cor- 
dage , qui  aToiejit  chacun  14  pieds  de  longueur', 
ils  peroienc , poids  moyen , 1 1 livres  14  onces , & 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8440  livres. 

Remarque.  Voilà  deux  cordages  qui  ne  different 
que  par  le  nombre  de  leurs  torons  -,  néanmoins  on 
voit  déjà  que  le  grelin  qui-  avoit  14  torons , cfl 
de  103  livres  plus  fort  que  le  grelin  à neuf  torons , 
quoique  celui-ci  fut  de  14  onces  plus  pefartt  -,  & 
U le  grelin  à 14  torons  avoir  été  aufli.pefant  que 
celui  à 9 , il  n’auroit  rompu  qu’étant  chargé  de 
9071  livres  , & alors  il  auroit  été  de  yil  livres 
plus  fort  que  le  cordage  à neuf  torons. 

Suii4  Je  r expérience.  Nous  fîmes  un  autre  cor- 
dage , aulfi  avec  du  chanvre  de  Berry. 

Le  fil  étoit  coulé  -,  ce  grelin  étoit  compofé  de 
quatre  cordons , chaque  cordon  l’étoit  de  fix  to- 
rons , & charpie  toron  de  4 dis  -,  les  torons  étoient 
commis  fans  mèche , & il  y avoir , entre  les  cor- 
dons , une  mèche  de  4 fils  ordinaires. 

Ce  grelin , étant  commis , avoit  4 pouces  un 
quart  de  grolfeiir-,  il  n’étoit  pas  tout-à-foit  commis 
au  quart  ; on  en  coupa  deux  bouts  de  14  picds.de 
longueur , qui  pefoient , poids  moyen  , 1 1 livres 
14  onces. 

Le  premier  bout  rompit  une  itague  de  cordage 
noir  toute  neuve , avec  laquelle  il  étoit  épiffé  , qui 
avoir  6 pouces  un  quart  de  grolfeur , étant  chargé 
de  >t,ooo  livres-,  après  que  l’itagiic  fut  rompue, 
le  cordage  à éprouver  , qui  n'avoir  que  4 pouces 
un  quart  de  grolfeur , ne  parut  point  avoir  fouf- 
fert  en  aucune  façon , & tout  le  monde  convint 
qu'il  auroit  pu  fiipportcr  un  plus  grand  poids  -, 
néanmoins  nous  ne  compterons  fa  force  que  d* 
11,030  livres,  qui  efl  le  poids  fous  lequel  l’ita- 
gue  de  6 pouces  un  quart  avoit  rompu. 

Le  fécond  bout  rompit  aiiffi  fon  itague , qui  avoit 
de  même  6 pouces  un  quart  de  grolfeur , fous  le 
poids  de  io,8co  livres , & le  cordage  à éprouver 
ne  parut  point  altéré. 

Remarque.  En  réduifant  la  force  de  ce  cordage 
à 10,800  livres , qui  a fait  rompre  l'itague  de 
i pouces  un  quart,  quoiqu'il  fut  d’une  livre  8 on- 
ces plus  léger  que  le  grelin  à neuf  torons , on 
voit  que  le  cotdage  ftit  fuivant  nos  principes  efl 
néanmoins  pins  fort  au  moins  de  1440  livres  -,  mais 
fi  ce  cordage  fait  fuivant  nos  principes  avoit  au- 
tant pefé  que  le  grelin  à neuf  torons , il  auroit 
porté  11,140  livres,  & auroit  furpaifé  la  force 
du  grelin  i neuf  torons,  de  ;8<)o  livres. 

Cobiparons  maintenant  la  force  des  deux  grelins 
que  noos  avons  fait  faire  avec  vingt-quatre  torons , 
^ur  faire  appcrcevoir  qu’on  ne  parviendra  à ren- 
dre les  cordages  encore  meilleurs,  qu’en  mettant 
en  pratique  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  dans 
la  fuite  de  ce  travail. 

Le  grelin  i vingt-quatre  torons , qui  étoit  f.iit 
avec  du  fil  ordinaire , & qui  étoit  commis  au  tiers , 
Mofinc-  Tome  I, 
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pefuii  1 1 livres  14  onces , Si  a rompu  étant  chargé 
de  8443  litres. 

- Le  grelin  à vingt-quatre  torons,  qui  étoit  rom- 
mis  un  peu  plus  mou  que  le  quart , & qui  étoit 
fait  avec  du  fil  coulé,  pefuit  11  livres  14  onces. 
Si  n'a  rompu  qu’étant  chargé  de  10,800  livres  ; 
on  voit  déjà  que  notre  cordage , qui  étoit  plus 
léger  de  10  onces , cil  néanmoins  plus  fort  de 
1440 -,  mais  II  nous  égalons  la  matière  dans  ces 
deux  cordages  , nous  verrons  que  le  grelin  fait 
cntièiemcnt  à notre  façon,  auroit  porté  11,400  li- 
vres , & qu’il  auroit  été  plus  fort  que  l’autre  gre- 
lin à vingt-quatre  torons,  de  1940  livres. 

Nous  pouvons  encore  tirer  un  antre  parti  de 
cette  expérience  , en  comparant  la  force  de  notre 
grelin  à celle  d’une  autficre  faite  à fordinaire. 

Pour  cela  nous  prendrons  pour  la  force  des  auf- 
fières  à trois  torons , celle  que  nous  avons  établie 
dans  l'article  fécond  , 8é  qui  efl  conclue  d’un  grand 
nombre  de  cordages  de  cette  efpece  que  nous  avons 
fait  rompre  ; on  fe  fouviendra  que  nous  avons  éta- 
bli qu’un  cordage  de  14  pieds  de  longueur  , qui 
peferoit  6 livres  14  onces , porteroit  6007  livres. 

Ces  auflières  à trois  torons , étant  plus  légères 
que  notre  grelin  , de  4 livres  6 onces,  il  faur  exa- 
miner ce  qu’elles  auroient  porté  fi  elles  eulTem  été 
aulTt  pefantes  -,  & alors  nous  trouverons  que  les 
auffièrcsàtrois  torons,  pefani  autant  que  notre  gre- 
lin , auroient  porté  9819  livres  ; mais  notre  grelin 
-cil  encore  de  971  livres  plus  fort  , quoique  les 
deux  bouts  aient  fiipporté  le  poids  de  tc,8oo  li- 
vres fans  fe  rompre , & que  la  force  que  nous 
avons  accordée  au  cordage  ordinaire  à trois  to- 
rons , foit  fupérieure  à ce  qu'elle  ell  ordinairement , 
puifquc , dans  le  même  tems  que  nous  avons  fait 
faire  les  grelins  dont  nous  venons  de  parler  , fa- 
roir , en  Juillet  1740 , nous  avons  aulli  fait  faire 
une  auflière  à trois  tofons  avec  du  fil  pareil  à 
celui  que  noiu  avons  employé  pour  le  grelin  à 
neuf  torons , & les  bouts  de  14  pieds  de  longueur 
de  cette  aulfière  ont  pefé , poids  moyen  pris  fur 
4 bouts , 6 livres  7 onces , & leur  force  moyenne 
s’ell  trouvée  de  4143  livres. 

Si  l’on  égale  le  poids  de  cette  auflière  à celui  de 
notre  grelin , on  trouvera  qu’elle  auroit  porté  7417, 
au  lieu  que  noire  grelin  a porté  , fans  fe  rompre , 
10,830  livres  -,  & par  cette  comparaifon  , qui  cfl 
beaucoup  plus  exaéle  que  la  précédente,  notre  gre- 
lin fe  trouve  plus  fort  qu’une  aulfière  de  même  lon- 
gueur , de  même  poids  & de  même  chanvre , de 
4474  livres-,  ce  qui  fait  une  diii'érence  de  force 
prodigieufe. 

Nous  trouvons , dans  iios  expériences  de  Bref! , une 
auflière  à trois  torons  commife  an  tiers , faite  de  fil 
ordinaire, qui  avoit  ai  pieds  8 pouces  de  longueur-, 
elle  pefoit  jufle  ta  livres-,  fi  elle  avoit  été  aulli  lon- 
gue que  nos  grelins  -,  Il  elle  avoit  eu  a4  pieds , elle 
auroit  pefé  1 4 livres  1 4 onces  -,  la  force  de  cette  auf- 
lière  , éprouvée  à ai  pieds  8 pouces  , a été  de  8^47 
livres-,  en  l’alongcant  de  4 pieds  8 pouces , elle  n'en 
auroit  pas  été  plus  forte,  au  contraire , elle  auroit  pu 
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en  être  pim  foible;  ainfi  c’eft  U traiter  avamajett- 
fcmcnt , que  de  fuppofcr  qu’elle  auroii  porté  8657 
livres,  fi  elle  avoir  éiéaulC  longue  que  notre  grelin;- 
& nous  pouvons , fans  aucun  inconvénient , & pour 
faire  notre  comparaifon , ajouter  aux  ii  livres  que 
cette  aufliére  pefoit , ayant  ai  pieds  huit  pouces  de 
longueur,  la  quantité  de  chanvre  qu’il  fituoroii  pour 
la  rendre  aiifit  longue  que  notre  grelin;  alors  cette 
aufliére  auroit  pefé  i)  livres  onces,  fi  elle  avoit 
eu  pieds  de  longueur  comme  notre  grelin. 

Ainli  la  queflion  fe  réduit  à comparer  une  aufliére 
ordinaire  pefant  If  livres  If  onces,  qui  a porté 
8657,  à un  grelin  fait  fuivant  nos  principes,  qui 
pefoit  1 1 livres  4 onces , & a porté  10,800  livres. 

On  apperçoit  déji  que  le  grelin  qui  cfl  plus  lé- 
ger que  l’aulfiéie  d’une  livre  onze  onces , efl  néan- 
moins plus  fort  de  ilfif  livres;  mais  pour  mieux 
fentir  quelle  différence  il  y a entre  la  force  de  ces 
deux  cordages,  il  faut  augmenter  la  force  du  grelin 
proportionnellement  i ce  qui  lui  manque  de  poids , 
h on  verra  que  s’il  avoir  eu  autant  de  matière  que 
l’auinère,  il  auroit  porté  If, 160  livres , & fa  force 
auroit  furpaflé  celle  de  l’atifliére  de  4615  livres. 

• 11  efl  vrai  que  l’auffiére  étoit  faite  avec  du  chan- 

vre de  Lanion , & que  le  grelin  l’étoit  avec  du 
chanvre  de  Berry  ; mais  le  chanvre  de  Bretagne  que 
j’ai  employé  étoil  trés-bon;  & , s’il  y avoit  quelque 
fupériorité  entre  la  qualité  des  chanvres , |e  crois 

iue  c’étoii  le  chanvre  de  Lanion  qui  l’cmportoit 
ir  celui  de  Berry,  dont  la  qualité  (de  l’aveu  de 
tout  le  port  de  Rochefort  ) étoit  trés-médiocre. 

Eiptrienct.  Nous  nous  étions  propofés  de  répéter 
ces  mêmes  expériences , fur  des  cordages  de  quatre 
pouces  un  quart  ou  de  quatre  pouces  & demi , & 
c’efl  dans  cette  vue  que  nous  avions  fait  rompre 
l’aufliére  dont  nous  venons  de  parler  dans  l’expé- 
rience précédente,  qui  pefoit  la  livres,  & qui  a 
rompu  étant  chargée  de  8657  livres  ; mais  quand 
nous  vînmes  1 éprouver  la  force  des  cordages  faits 
i notre  façon  , quoique  nous  n’euflions  pas  encore 
réuni  dans  ces  cordages  tous  les  avantages  poflibles, 
nous  ne  pâmes  les  faire  rompre;  l’un  qui  pefoit  iz 
livres  5 onces,  étant  chargé  de  11,170  livres,  rompit 
une  itague  neuve  de  cinq  pouces  & demi  de  grof- 
feur , faite  avec  moitié  fil  blanc  & moitié  fil  noir; 
l’autre  pefant  11  livres  4 onces,  étant  chargé  de 
10,018  livres  , rompit  un  franc  funin  blanc  de  cinq 
pouces  & demi  de  groflenr  ; un  autre  de  même  poids , 
étant  chargé  de  If,t8f  livres,  rompit  une  itague  de 
fix  pouces;  enfin  un  autre  de  même  poids,  étant 
chargé  de  M.fSH  livres,  rompit  un  franc  funin  de 
fix  pouces  & demi , fans  qu’aucun  de  fes  cordages 
ait  rompu.  On  s’apperçm  alors  que  la  romaine,  qui 
étoit  trés-forte  , étoit  faufféc,  & que  l’eflrope  de  la 
poulie  (le  renvoi  étoit  prête  i rompre , ce  qui  déter- 
mina à ne  pas  fuivre  plus  loin  ces  expériences , d’au- 
tant que  nous  en  avions  déjà  fait  un  aflez  grand 
nombre  pour  pouvoir  en  omettre  plufiettrs. 

Remarque.  Toutes  nos  expériences  s’accordent 
avec  la  théorie , pour  prouver  que  les  cordes  font 
d’autant  plus  fuites,  que  l’on  multiplie  davamage 


le  nombre  des  torons  : on  a vu  dans  l’article  précé- 
dent , que  les  auflifres  à quatre  torons , font  plus 
fortes  que  celles  qui  n’en  ont  que  trois,  & que  les 
auffiéres  à fix  torons  font  plus  fortes  que  celles  à 
quatre  ; dans  cet  article-ci , on  yient  de  voir  que 
les  grelins  les  plus  Amples , ceux  qui  nom  que  neuf 
torons,  font  plus  forts  que  les  aufliéresà  fix  torons, 
& nous  avons  augmenté  la  force  des  grelins  en  les 
faifant  de  feize  & de  vingt-quatre  torons  : on  nous 
rcprocheroit  d’avoir  négligé  un  objet  important  à 
nos  recherches , fi  nous  omettions  d’examiner  l’a- 
vantage qu’on  peut  efpérer  en  auginenrant  encore 
beaucoup  plus  le  nombre  des  torons.  Nous  l’avons 
déjà  dit , le  moyen  de  multiplier  tant  qu’on  vou- 
dra le  nombre  des  torons  dans  un  grelin  , c’efl 
de  faire  un  grelin  qui  foit  compofé  d’autres  gre- 
lins ; nous  nommons  ces  fortes  de  cordages  des 
arckigrelins , pour  les  diflinguer  des  grelins  ordi- 
naires , & nous  allons  rapporter  les  expériences 
que  nous  avons  faites  à ce  fujer. 

Expcrieace  fur  Ut  arckigrtUnt.  Nous  fîmes  faire 
un  grelin  ordinaire  ; il  avoit  trois  cordons  qui 
étoient  compofés  chacun  de  trois  torons  de  neuf  fils 
chacun,  ce  qui  fait  en  topt  quatre-vingt-un  fils; 
ces  fils  furent  ourdis  à jo  braflei  ; on  les  raccourcit , 
favoir,  en  tordant. les  torons,  de  5 hrafles;  en  tor- 
dant les  cordons , de  1 & demie;  en  comnuttant  le 
grelin  , d’une  & demie  ; enfin  , quand  il  a été  com- 
mis, d’une  demi-brafle;  ainfi  le  raccourciflemcnt 
total  étoit  de  9 brafles,  & le  grelin  en  avoit  11  ; 
fa  grofleur  étoit  de  4 pouces  1 lignes  ; il  étoit 
commis  aux  trois  dixiémes  ; nous  l’appellerons  XX 

Nous  fimes*faire  aiifli  un  archigrelin;  il  étoit 
compofé  de  quatre-vingt  un  fils  femblables  à ceux 
du  grelin  D;  ces  fils  étant  divifés  en  vingt-fept 
pour  faire  un  pareil  nombre  de  torons , chaque 
toron  avoit  trois  fils  ; les  fils  furent  ourdis  à 
;o  brafles;  on  les  raccourcit , lavoir , en  tordant  les 
torons , de  1 brafl'es  ; en  commetutnt  les  cordons  , 
d’une  brafle  ; en  tordant  ces  premiers  cordons , 
d’une  autre;  en  commettant  les  grelins , d’une  8t  de- 
mie ; en  commettant  l’arcbigrelin  , d’une  & demie  ; 
enfin  quand  l’archigrelin  fut  commit,  d’une  demi- 
brafle  : le  raccourciflement  total  de  cet  archigre- 
lin , étoit  donc  de  9 brafles  & fa  longueur  de  it  ; 
il  avoit  quatre  pouces  de  grofleur , & il  étoit  com- 
mis aux  trois  dixiémes  : nous  l’appellerons  E. 

On  coupa  le  grelin  D & l’archigrelin  £ , en  trois 
bouts  longs  de  ç brafles  ; chaque  bout  du  grelin  Z> 
pefoit , poids  moyen , 1 5 livres  7 onces  ç gros  un 
tiers;  & leur  force  moyenne  fut  de  11,866  livres 
deux  tiers  ; chaque  bout  de  l'archigrclin  £ pefoit , 
poids  moyen , 1 5 livres  1 1 onces  6 gros  deux  tiers , 
& leur  force  moyenne  fut  trouvée  tic  ti ,166  livres 
deux  tiers. 

Remarque.  On  voit  que  l’archigrelin  £ , quoique 
plus  pefant  que  le  grelin  X) , cfl  cependant  moins 
fort;  ce  qui  ne  devrait  pas  être  fuivant  nos  principes; 
mais  ceux  qui  auront  quelque  connoiflance  de  l’art 
du  cordiez , conviendront  qu'il  efl  très-difficile  de 
faire  des  cordages  aufli  compofés  que  celui  dont  on 
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vient  déparier,  fans  qu’ils  aient  beaucoup  de  dé- 
fauts-, car  on  a bien  de  la  peine  à donner  une  égale 
tenfion  & un  tortillement  pareil  i 17  torons , nous 
nous  en  appcrçùmes  bien  quand  nous  finies  corn— 
mtttrc  l’archigrclin  dont  nous  venons  de  parler  ; ce 
qui  nous  fait  penfer  qu’il  ne  faut  pas , dans  les  cqr- 
deriés  de  la  marine , le  propofer  de  faire  des  grelins 
avec  plus  de  feize  torons;  mais  nous  ne  négligerons 
pas  de  faire  remarquer  que  cet  archigrelin,  tout  foi- 
ble  qu’il  étoit , s’ell  trouvé  plus  forr  qu’une  aulfiére  à 
trois  torons , faite  dans  le  mime  tems  avec  quatre- 
vingt  fils  pareils,  ourdis  il  brafl'es;  raccourcis 
par  toutes  les  opérations,  de  p braifes;  en  un  mot 
toute  fcmblabie,  à cela  pris  que  c'étoit  une  aulfiere 
à trois  torons , & que  l’autre  étoit  un  archigrelin. 

L'aufiiére  pefant,  poids  mu;y'cn,  15  livres  8 on- 
ces, rompit,  force  moyenne,  fous  7166  livres  deux 
tiers  ; le  grelin  D , pefant  1 5 livres  7 onces  c gros, 
porta  11,866  livres  deux  tiers;  & l’archigrelin  E, 
pefant  i}  livres  It  onces  6 gros,  porta  11,266  li- 
vres deux  tiers;  ce  qui  prouve  encore  1a  fupériorité 
de  force  des  grelins  fur  les  auflières. 

Dans  l’article  des  aulfiires , en  traitant  des  aulTii- 
res  de  main  torfe  ou  en  garochoir , nous  avons  pro- 
mis de  rapporter  dans  l’article  des  grelins,  des  ex- 
périences que  nous  avons  faites  pour  rcconnoitre  la 
force  des  grelins  & des  archigrelins,  que  l’on  ferbit 
avec  des  cordons  de  main  torfe. 

Expéritnee.  Nous  finies  faire  un  grelin  à l’ordi- 
naire , compofé  de  trois  cordons , qui  l’étoient 
chacun  de  trois  torons;  chaque  toron  étoit  de  cinq 
fils  ; ces  fils  furent  ourdis  à jo  braifes  ; on  le;  rac- 
courcit, favoir,  en  tordant  les  torons,  de  j braf- 
fes  1 pieds  6 pouces  ; en  commettant  les  cordons , de 
1 braifes  -,  en  tordant  les  cordons , d'une  braffe 
5 pieds  6 pouces;  en  commettant  le  grelin  , d’une 
ualfe  4 pieds  ; ainli  le  raccourcilfemcnt  total  étoit 
de  P braifes , & le  grelin , commit  au  trqjj  dixié- 
mes, en  avoir  21  ; fa  grofl'eur  étoit  de  j^pouces 
une  ligne  : nous  le  nommerons  j4. 

Nous  fîmes  faire  aulli  un  grelin  compofé  de  trois 
garochoirs , ou  de  trois  cordons  de  main  torfe  ; cha- 
cun de  ces  cordons  étoit  formé  de  trois  torons , & 
chaque  toron  de  cinq  fils , ce  qui  fait  quarante-cinq 
fils  en  tout  ; les  fils  furent  ourdis  à la  longueur  de 
JO  braifes  ; on  les  raccourcit , favoir,  en  totdant  les 
torons,  de  j braifes  2 pieds  6 pouces  ; en  tordant  les 
cordons  de  main  torfe,  d'une  hralfe  j pieds  6 pouces; 
en  commettant  les  cordons , de  2 braifes  ; en  commet- 
tant le  grelin,  d’une  bralfc4pieds  ; ainfi  le  raccour- 
dlfcment  total  étoit  de  p btall’es,  & le  grelin  de 
main  torfe  étoit  de  2t  braifes;  il  avoit  trois  pouces 
trois  lignes  de  grolfcur  : nous  le  nommerons  B. 

Il  elt  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  B,  avoit 
deux  lignes  de  grolfeur  de  plus  que  le  grelin  A;  ce 
ni  vient  de  ce  qu’en  tordant  les  torons,  il  7 a des 
Is  qui  ont  plus  de  tortillement  les  uns  que  les  au- 
tres ; ceox-ll  fe  roidilfent  ; les  autres,  qui  relient 
lâches , fe  froncent  & prennent  des  commencemens 
4e  coques , ce  qui  augmente  la  grolfcur  de  la  corde. 
Comparons  inaintcoaiit  U force  de  CCS  deux  cor 


4^7 

dages  : les  ayant  coupés  l’un  & l’autre  par  bouts 
qui  avoient  5 braifes  de  long  , chaque  bout  du 
grelin  A fait  à l’ordinaire  , pefoit , poids  moyen , 
7 livres  5 onces  4 gros  deux  tiers , & la  force 
moyenne  étoit  de  jjjj  livres  un  tiers;  les  bouts 
du  grelin  B de  main  torfe  pefoient , poids  moyen , 

7 livres  12  onces , Sc  leur  force  moyenne  fut  ob- 
fervée  de  4466  deux  tiers. 

Remarque.  On  voit  que  le  grelin  B de  main  tor- 
fe’, quoique  plus  pefant  que  le  grelin  A fait  i for- 
dinaire , a été  moins  fort  ; mais  il  s’ell  trouvé  plus 
furt  qu’une  aulfiére  toute  pareille  que  nous  aviona 
fait  faire  pour  lui  comparer  , qui  pefoit , poids 
moyen , 7 livres  7 onces  j gros  un  tiers , & qui 
a rompu  fous  jéjj  livres  un  tiers. 

Cette  expérience  s’accorde  à merveille  avec  cel- 
les que  nous  avons  rapportées  dans  l’article  des  auf- 
ficres,  qui  prouvent  que  les  cordages  de  main  torfe, 
quand  oh  les  commet  autant  que  les  cordascs  ordi- 
naires, font  bien  inférieurs  en  force;  néanmoins 
on  voit  toujours  la  fupériorité  des  grelins  fur  les 
aulficrcs;  mais  piiifqucnous  avons  vu  , en  parlant 
des  auflières , que  la  force  des  cordes  varioit  fui- 
vant  qu’on  répartilfoit  dilféremment  le  tortille- 
ment fur  les  premières  ou  fur  les  dernières  opé- 
rations , noiisavons  cru  qu’il  convenoit  d'examiner 
s’il  en  feroit  de  même  à l’égard  des  grelins  : c’elt 
ce  qui  fera  éclairci  par  l’expérience  fuivante. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  encore  un  grelin  i 
l’ordinaire,  compofé  de  trois  cordons,  & chaque 
cordon  l’étoit  de  trois  torons  de  cinq  fils  chacun  ; 
ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en  tout;  ces  fils  fu- 
rent ourdis  fi  JO  brafl'es  ; on  les  raccourcit , favoir 
en  tordant  les  torons , de  2 brafl’es  } pic-ds  4 pou- 
ces; en  commettant  les  cordons , d'une  bralfe  t pied 

8 pouces  ; en  tordant  les  cordons , de  j brafl'es  ; en 
commettant  le  grelin,  d’une  brafl'eSt  demie;  quand 
le  grelin  fut  commit,  d’une  demi-bralfe  ; ainli  le 
raccourcilfement  total  étoit  de  9 brafl’es , & |e 
grelin  commis  aux  trois  dixiémes  avoit  21  brafl’es 
de  longueur;  fa  grofl’eur  étoit  de  j pouces  : nous 
le  nommerons  A. 

Nous  fîmes  faire  aufli  un  grelin  compofé  de  trois 
cordons  commij  de  main  torfc;chaque  cordon  avoit 
trois  torons  de  cinq  fils  chacun  ; ce  qui  fait  en  tout 
quarante-cinq  fils  ; ces  fils  furent  ourdis  fi  jo  brafl’es  ; 
on  les  raccoiucit,  favoir,  en  tordant  les  torons  dans 
le  fens  des  fils , de  4 jiicds  ; en  commettant  les  cotv- 
dons,  de  J braifes  1 pied  ; en  tordant  les  cordons, 
de  J braifes;  en  commettant  le  grelin,  d’une  brafl’e 
& demie;  quand  le  grelin  a été  commit,  d’une  dc- 
mi-bralfe  : ainfi  le  raccourcilfement  total  étoit  de 

9 brafl’es , & le  grelin  de  main  torfe , commit  aux 
trois  dixiémes , avoit  21  brafl’es  de  longueur,  & 
J pouces  J lignes  de  grolfeur  : nous  l’appellerons  B. 

■ Chaque  bout  de  5 brafl’es  de  longueur  du  cordage 
A,  pcioit,  poids  moyen,  7 livres  9 onces  deux  tien, 
& leur  force  moyenne  étoit  de  5966  livres  deux 
tiers  ; chaque  Imut  du  cordage  B pefoit , poids 
moyen , 7 livres  i j onces  un  tiers , & leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  5866  livres  deux  tiers, 
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Remarque.  On  voit  que  dans  cette  expdricnce  on 
n’a  prcfqiie  point  lorlilld  les  toions , & qu’on  a plus 
loriiilè  les  cordons;  ce  qui  l'ait  toute  la  différence 
de  celle  expérience,  avec  celle  qui  la  précédé. 

Sans  aucun  calcul,  on  apperi,'oit  que  le  grelin  B 
fommiVavec  des  cordons  de  garochoir  ou  de  maiii- 
torfe,  cil  plus  t'oible  que  le  gielin  ordinaire  ai, 
quoiqu'il  (oit  plus  pcfani. 

.Mais  ce  n’cll  pas  tout  ; comme  les  grelins  A Se  B 
de  cette  expérience , de  même  que  les  grelins  A Si  B 
delà  précédente,  ont  été  laits  avec  du  fil  p.vrcil, 
dans  le  même  ttras , & avec  les  mêmes  précautions, 
on  appercevra  : 

1*.  Que  le  grelin  A de  la  dernière  expérience  fait 
à l’ordinaire,  efl  plus  fort  que  le  grelin  A de  la  pre- 
mière, même  en  égalant  leur  poid'-,  car  fi  le  cordage 
A de  la  première  expérience,  au  lieu  de  pefer  7 li- 
vres 5 onces  4 gros,  as  oit  pefé  7 livres  9 onces,  il 
n’auroit  porté  que  5515  livres , au  lieu  que'  le  gre- 
lin A de  la  fécondé  expérience  a porté  q\>(i6  livres. 

a°.  On  voit  fam  aucun  calcul , que  le  grelin  B ihr 
la  fécondé  expérience,  qui  efl  très-peu  plus  pelant 
que  le  grelin  fide  la  première,  elt  néamnoi  ns  beau- 
coup plus  fort. 

5 ’.  On  apperçoit  encore  que  le  grelin  B de  main- 
torfe  de  la  leconde  expérience  efl  plus  fort  que  le 
grelin  ordinaire  A de  la  première;  puifqiie,  fi  celui- 
ci  avoit  été  auflipefant  que  le  grelin de  la  fécondé 
expérience,  il  n’auroit  fupporté  que  4f>97  livres, 
au  lieu  que  le  grelin  B a liipporté  ^866  livres.  ' 

Enfin  nous  avions  encore  fait  faite  une  auflière. 
pour  la  comparer  avec  les  deux  grelins  de  cette  fé- 
conde expérience;  elle  étoit  à trois  torons,  en  tout 
de  quarante-cinq  fils,  ourdis  à bralTcs;  raccour- 
cis par  toutes  les  opérations  de  9 bralfes;  chaque 
)>out  pefoit  7 livres  7 onces  } gros  Se  demi , fit  la 
force  fe  trouva  de  365;  livres  un  tiers  moindre, 
que  celle  du  grelin  de  main  torfe. 

On  voit  donc  que  les  grelins  font  conflamment 
plus  forts  que  les  auliières , fit  que  les  grelins  à l’or- 
dinaire font  préférables  a ceux  qui  le  font  en  garo- 
clioir;  mais  on  voit  atifli  qu’il  elt  avantageux  , dans 
la  fabrique  des  grelins,  de  très-peu  commettre  les 
cordons,  & de  donner  plus  de  tortillement  en  com- 
mettant le  grelin. 

11  nous  refle  à dire  qtielque  chofe  des  arcliigre- 
lins  en  garochoir  ; c'en  par  où  nous  terminerons 
cet  article. 

Expérience.  On  a vu  par  les  expériences  précé- 
dentes qu’un  grelin  coinpofé  de  81  fils  commis  aux 
trois  dixiémes,  pefant  I j livres  7 onces  5 gros  & 
demi,  a porté  it,86ê!  livres  i tiers,  & que  l'ar- 
cliigrelin  E tout  pareil , pefant  i j livres  U onces 
6 gros  1 tiers,  a porté  Ii,a65  livres  1 tiers;  c’ell 
pourquoi  axant  pris  ees  cordages  pour  terme  de 
comparaifon  , notis  nous  fommes  contentés  de  faite 
faire  un  arclttgrellndcmain-torfe,  de  la  façon  que 
nous  allons  l’expliquer. 

Cet  archigriiin  étoit  compofé,  comme  le  précé- 
dent, de  sir.gt-fcpt  torons,  y ayant  trois  fils  à cha- 
cun; nous  l’appelions  archigrelin , parce  qu’il  étoit 


compofé  de  grelins  ; & nous  difons  qu'il  cft  en 
garochoir  ou  de  main-torfe,  parce  que  les  cordons 
étoient  fommi»  de  main-torfe. 

Les  fils  furent  ourdis  à jo  bralfes;  on  les  rac- 
courcit, favoir,  en  tordant  les  torons  dans  le  fens 
des  fils , de  1 pieds  8 pouces  ; en  commettant  les 
cordons  de  main-torfe,  de  } pieds  10  pouces;  en 
tordant  les  cordons,  de  1 bralfes  ) pieds;  en  com- 
mettant les  grelins , d'une  brali'e  5 pieds  ; en  tor- 
dant les  grelins,  d’une  bralfc  1 pieds  6 pouces;  en 
commettant  l’arcliigrelin , d’une  bralfc  1 pieds  6 pou- 
ces ; quand  l'archigrclin  a été  commis , de  a pieds 
6 pouces  ; ainfi  tout  le  raccourcilfcmcnt  étoit  de 
9 bralfes,  & l'arehigrelin  , de  main-torfe  avoit 
it  bralfes  4 pouces  4 lignes  degrolfeur,  St  étoit 
commis  aux  trois  dixièmes  : nous  le  nommerons  F. 

Chaque  bout  de  ç bralfes  de  longueur  pefoit, 
poids  moyen , t ; livres  9 onces  4 gros  ; êSt  Icar 
force  fe  trouva  de  11,755  livres. 

Rem.trqae.  On  voit  que  cet  archigrelin  de  main- 
torfe  F , efl  plus  léger  que  l’archigrclin  ordinaire 
E,  St  cependant  qu’il  cil  fupérieur  en  force  ; ce 
qui  prouve  qu'il  y avoit  de  grands  défauts  dans 
l'archigrclin  ordinaire  E;  car  l'arehigrelin  de  main- 
torfe  F,  étant  plus  pefant  que  le  grelin  ordinaire 
D,  a été  trouvé  plus  foible  que  ce  grelin,  quoi- 
que plus  fort  que  toutes  les  autfièrcs. 

Des  noms  6’  des  uj'agts  des  grelins  que  Von  fabriqua 
ordinairement  dans  les  corderies  de  la  marine.  Il  y a 
des  maîtres  d’équipage  & des  olficiers  de  port  qui 
employent  beaucoup  plus  de  cordages  en  grelin 
les  uni  que  les  autres;  & on  doit  conclure  de  ce 
qui  vient  d'étre  dit  dans  cet  article  , qu’il  efl  à 
propos  d’employer  beaucoup  de  grelins;  il  y a. 
Il  la  véiité,  plus  de  travail  II  faire  un  grelin  qu'i 
faire  une  anliiére;  mais  on  fera  bien  dédommagé 
de  cette  augmentation  de  dépenfc  , par  ce  qu'on 
gagne  ta  ^ir  la  force  de  ces  cordages. 

Cables.  Tous  les  cables  pour  les  ancre»,  & le» 
giimènes  pour  les  g.vlèrcs , depuis  15  pouces  de 
grolTeur  jufqu’à  14 , font  commis  en  grelin  ; ils  ont 
ordinairement  1 10  brall'cs  de  longueur  ; ils  font  gou- 
dronnés en  fil  ; on  ne  les  roue  point  ; on  les  porte 
au  magafin  de  la  garniture  & aux  vailTcaux , ou  fur 
l’épaule,  ou  fur  des  roulcau.\. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  faut  commettre 
les  cables  les  plus  longs  qu’il  cft  poflibic  ; mai» 
nous  ne  fommes  pas  de  cet  avis;  le  tortillement 
a trop  de  peine  à fe  faire  fcniir  dans  une  pièce 
d'une  grande  longueur  ; ces  cables  feroient  donc 
plus  tortillés  par  les  bouts  que  par  le  milieu,  ce 
qui  feroii  un  gtand  dèfaui. 

Pièces  en  grelin  dont  les  ufages  ne  font  point 
dètermiai's.  Ün  commet  aulfi  des  pièces  en  grelin, 
depuis  5 pouces  de  grolfeitr  jufqui  15,  dont  les 
ufages  ne  font  point, dètei minés , & que  les  maî- 
tres d'équipage  employent  i dlllércns  ufages. 

On  en  comnet  de  goudronnées  en  fil  êSt  en  blanc 
pour  le  fervicedes  ports. 

Haubans.  On  co.nmtt  quelquefois  en  grelin  de» 
pièces  pour  les  haubans , deptsis  80  bralfes  de  Ion-: 
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gucur  jiifijH’a  I , & depuis  5 poaee?  de  groli'eur 
jiirqu'à  10 elles  font  toutes  goiidrunnées  en  fil. 

Il  elt  inutile  que  les  haubans  foient  fouplcs  & 
flexibles  ; mais  ils  doivent  tire  forts  & ne  doivent 
pas  s'allonger  -,  c'eft  le  cas  ou  on  tes  pourroii  faire 
en  grelin  commis  trois  fois. 

Toumevircs.  La  plupart  des  tournevires  font  rom- 
mis  en  grelin  ; on  en  commet  depuis  40  brafles , 
iufqu’à  67  brafles  de  longueur  ; 8t  depuis  7 pouces , 
jiifqii’il  II  pouces  de  grofleur  ; quelques-uns  font 
mal-à-propos  les  tournevires  en  aumércs , difant 
qu’ils  s’allongent  moins*  qu’ils  font  plus  fouples; 
mais  on  peut  procurer  aux  grelins  ces  avantages 
en  ne  les  tordant  pas  trop  , & en  multipliant  les 
torons  -,  alors  ils  feront  bien  meilleurs  que  les  auf- 
fières. 

Jtagues.  On  commet  les  itagues  de  grandes  ver- 
gues en  grelin , qui  ont  de  grofleur  depuis  7 pou- 
ces , jufqu’à  II-,  & de  longueur  depuis  16,  juf- 
qu’à  44  brafles. 

Drifet  & écoutés.  On  commet  aufli  en  grelin 
toutes  les  drifles  81  les  dcoutes  de  grandes  voiles 
& de  mifaine  depuis  trois  pouces , jufqu’à  7 de  grof- 
feur  ; & depuis  4< , jufqu'à  1 10  brafles  de  longueur. 

àuindfrejjeu  On  rommrt  en  grelin  toutes  les 
gninderclTes  de  grand  & petit  mâts  de  hune,  & 
on  en  fait  depuis  4 , jufqu’à  8 pbuces , qui  ont 
depuis  40 , jufqu’à  75  brafles  de  longueur. 

Orint.  On  ftit  encore  des  orins  en  grelin  , qui 
ont  depuis  4 pouces , julqu'à  8 pouces  de  grofleur; 
& 90  nrafles  de  longueur. 

Etais.  On  fait  de  màme  des  étais  en  grelin  qui 
ont  depuis  4 , jufqu'à  1 ^ pouces  de  grofleur  ; & 
depuis  1;  jufqu’à  ;d  de  longueur. 

Recafitulatioa.  Pions  avons  expliqué  ce  que  c’eft 
qu'un  grelin  , en  quoi  il  diffère  des  auflières  , & 
la  fabrique  de  ces  cordages;  c'eft  aufli  par  où  nous 
avons  commencé  cet  article  , ce  qui  fait  voir  que 
ces  cordages  demandent  plus  de  travail  que  les  alif- 
ftères , puifqu’il  faut  les  commettre  deux  fois , au 
lieu  qu'il  fuflit  que  lesauffières  le  foient  une  fois; 
fi  ces  cordages  n’avoient  aucun  avantage  fur  les 
aulTicrcs , ce  feroit  perdre  fes  peines  que  de  mul- 
tiplier le  travail. 

Les  cordiers  ellinient  que  ces  cordages  font  moins 
perméables  à l’eau  que  les  auflières , & ils  croient 
que  c’eft  la  un  dei  principaux  avantages  des  grelins  ; 
nous  croyons  qu’ils  en  ont  de  plus  réels  mous  avons 
prouvé  qu’ils  doivent  moins  s'altérer  que  les  frot- 
temens  ; & comme  on  peut  multiplier  le  nombre 
des  torons  du  grelin  prefqu’autant  qu'on  le  délire, 
on  cft  maître  de  rendre  les  torons  des  grelins  beau- 
coup plus  menus  que  ceux  des  auflières  ; & comme 
il  a été  pro'ivé  encote  ailleurs  qu'en  multipliant  les 
torons,  en  les  rtnd.int  plus  lins,  la  corde  en  efl 
plus  forte,  nous  en  concluons  que  le  grelin  doit, 
pour  cette  raifon , être  plus  fqrt  que  les  auflières, 
te  que  nous  conlirinons  par  nombre  d’expériences, 
te  n ell  pas  tout  ; nous  rapportons  des  expériences 
qui  établilfent  qu’un  grelin  >|ui  ell  compofé  de  beau- 
coup de  torons , de  vingt-quatre , par  exemple , cft 


4^9 

confidérableincnt  plus  fort  qu’un  qui  n:  le  feroit 
que  de  neuf,  quoique  celui-ci  fuit  plus  fort  qu’une 
auflière  à trois,  à quatre  ou  à lit  torons. 

Les  fils  qui  doivent  faire  un  grelin  ont  à fouf- 
frir  quatre  raccourciflcoicns , au  lieu  que  ceux  def- 
tinés  à faire  une  auflière  n'ont  à éprouver  que  deux 
raccourcilfemcns  ; il  éioit  donc  convenable  que  nous 
expliqiiaflions  combien  il  faut  que  les  fils  fe  rac- 
courciflent  à chaque  opération;  nous  rapportons  à 
ce  fujet  la  pratique  des  cordiers , & nous  prou- 
vons , par  nombre  d’expériences,  que  les  grelins 
comme  les  auflières , augmentent  de  force  à me- 
fure  qu’on  diminue  du  tortillement  ; £t  nous  éta- 
blilTons  quel  eft  le  raccourcifl’ement  qui  nous  pa- 
rolt  convenir  pour  chaque  opération. 

Si  l’on  fuit  nos  opérations , on  cunviendra  qu’on 
peut  gagner  fur  plufieiirs  articles  ; fur  la  prépara- 
tion du  chanvre,  fur  la  manière  de  travailler  le 
fil , fur  la  multiplication  des  torons , & fur  la  di- 
minution du  tortillement  des  cordages. 

Nous  avons  raflemblé  tous  ces  avantages  dans 
pinfleurs  grelins , que  nous  avons  fait  fabriquer  ftii- 
vant . nos  principes  , & nous  avons  comparé  ces 
cordages  de  notre  façon,  aux  cordages  ordinaires, 
ce  qui  fait  appercevoir  que  les  cordages  qui  font 
bien  faits  & conformément  à nos  principes  , ont  un 
fi  grand  avantage  fur  les  cordages  ordinaires , que 
la  différence  de  force  étoit  de  trois  à deux  , & quel- 
quefois plus  grande  encore;  on  regarderoit  cette  fu- 
périorité  comme  un  paradoxe,  fi  cette  vérité  n’étoit 
pas  confirmée  par  un  fi  grand  nombre  d expériences. 

CINQUIÈME  ARTICLE. 

Des  cordages  en  queue  de  rat , refaits  ou  recouverts. 

La  plupart  des  manœuvres  foufrrcntdcsefrortsdans 
toute  leur  longueur; ou  tout-à  la-fois , ou  fiiccellive- 
ment,  n’importe;  en  ce  cas  il  faut  qu'elles  foient  éga- 
lement fortes  dans  toute  leur  étendue  ;c’cll  pourquoi 
on  les  fait  par-tout  d'une  égale  grofleur  , mais  il  y a 

3iielqucs  manœuvres  qui  ne  fatiguent  pas  également 
ans  toutes  leurs  parties,  tant  à l’cgatd  des  frottement 
qu’à  l’égard  des  poids  qu’elles  ont  à fupportet  ; tels 
font , dans  les  vaifliaiix  , les  écouets  81  les  écoutes  de  . 
hune.  Pour  rendre  les  cordages  plus  aifés  à manier,* 
pour  diminuer  leur  poids  8t  l'embarras  que  caiifc 
toujours  un  gros  cordage  ; on  a imaginé  du  faire  ces 
manoeuvres  une  fois  plus  grofl'es  d’un  bout  que  de 
l’autre;  de  forte  , par  exemple,  qu’un  écoiict  qui 
auroit  10  pouces  de  circonférence  à un  de  fes  Iruuts 
qui  fatigue  beaucoup,  n'anroitr|ue  ç pouces  decir- 
conféicnccà  l'antre  qui  ne  fatigue  prcfque  pas  : 
beaucoup  de  maîtres  d’équipage,  d’officiers  mari- 
niers St  même  d'officiers  de  port  approuvent  ces 
fortes  de  cordages;  d’auttes  ellimcnt  qu’il  vaiidruil 
mieux  faire  les  manœuvres  d'une  même  gruHciir 
par-tout , ce  qui  feroit  qu'on  pourroit  les  retourner 
quand  un  s'appcrcevroit  qu’elles  feroient  ulees  au 
bout  où  elles  fatiguent  davantage,  & que  cette 
raifon  d'économie  doit  prévaloir  fur  la  facilité  que 
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l’on  a à manier  les  cordages  en  queue  de  rai  : ce 
n't-n  pas  ici  le  lien  de  dilcuier  celle  queflion  qui 
regarde  la  garniture  des  vailTcaux  ; il  luffit  que  ces 
cordages  fuient  d’ufage , pour  que  nous  fuyons  obli- 
gils  de  parler  de  la  manière  de  les  faire;  nous  re- 
marquerons feulement  en  général  que , comme  ces 
furies  de  cordages  font  plus  dilHcilcs  à fabriquer 
que  les  autres,  & comme  ils  font  nécelfairemcnt 
plus  fujcis  i avoir  des  défauts  qui  les  airuibliffem, 
il  faut  qu’ils  procurent  des  avantages  bien  réels 
pour  les  préférer  aux  cordages  ordinaires. 

De  la  façon  d’ourjir  des  aujjiéres  en  çueue  de 
rat.  Comme  ces  cordages  font  une  fois  plus  gros 
d’un  bout  que  de  l’autre , on  commence  par  étendre 
ce  qu’il  faut  de  fils  pour  faire  la  groflctir  du  petit 
bout , ou  la  moitié  de  la  grofleur  du  gros  bout , 
comme  nous  l'avons  expliqué  en  parlant  des  auflié- 
res  ordinaires;  on  divifeenfuite  cette  quantité  de 
bis  en  trois  parties,  fl  l'on  veut  faire  une  queue  de 
rat  Â trois  torons , ou  en  quatre , fi  l’on  veut  en 
avoir  une  à quatre  torons  : donnons  un  exemple. 

Si  l’on  fc  propofe  de  faire  une  écoute  de  hune 
à trois  torons , de  p pouces  de  grofleur  au  gros 
bout,  fachant  qu’il  faut , pour  avoir  une  auflière  de 
cette  grolfeur  , 384  fils,  je  divife  en  deux  cette 
quantité  de  fils , pour  avoir  la  gtoffeur  de  la  queue 
de  rat  au  petit  bout,  & j’étends  ipz  fils  de  la 
longueur  de  la  pièce , mettant  en  outre  ce  qu’il 
faut  pour  le  raccourcilfement  des  fils. 

On  apper^'oit  que  chaque  pièce  doit  faire  fa  ma- 
noeuvre, c’ell-à-dire,  que  chaque  pièce  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  longueur  que  la  manoeuvre  qu’elle  doit 
faire;  car  s’il  falloii  couper  une  manoeuvre  en  queue 
de  rat  , on  l’affoibliroit  beaucoup  en  la  coupant 
par  le  gros  bout , & elle  deviendroii  trop  groffe  fi 
l’on  rctranchoit  du  petit  bout.  . 

Sachant  donc  qu’une  écoute  de  hune  de  p pouces 
de  grolfeur  doit  ll-rvir  i un  vaifl'eau  de  74  canons , 
& que  pour  un  vailleau  de  ce  rang^  elle  doit  avtiir 

1 hraffus  de  longueur  , j’étends  mes  Ipa  fils  à 48 

raffes,  fi  je  me  propofe  de  la  commettre  au  tiers; 
& i 43  bralfes , fi  je  me  propofe  de  la  contmtttre 
au  quart  ; enfuite  je  divife  les  ipl  fils  en  trois , fi 
je  veux  faire  une  auflière  <i  trois  torons,  & je  mets 
04  fils  pour  chaque  toron  ; ou  bien  je  divife  le  nom- 
bre total  en  quatre,  pour  faire  une  auflière  à quatre 
torons , & je  mets  48  fils  pour  chaque  toron  ; juf- 
ques-là  on  fuit  la  même  règle  que  pour  faire  une 
aulfière  à l’ordinaire  ; mais  pour  ourdir  les  tpi  fils 
reltans , il  faut  alonger  feulement  quatre  fils  alfcz 
pour  qu'ils  fuient  à un  pied  de  diflance  du  carré  ; 
& au  moyen  d'une  ganfe  ou  d’un  fil  de  carret , on 
en  attache  un  à chacun  des  torons  ; & voilà  l’auf- 
fière  déjà  diminuée  de  la  grolfeur  de  4 fils  : on 
étend  de  même  4 autres  fils  qu’on  attache  encore 
avec  des  ganfes  à un  pied  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler , & la  corde  fe  trouve  diminuée  de  la 
grolfeur  de  8 fils  ; en  répétant  quarante-huit  fois 
cette  opération , chaque  toron  fe  trouve  grofli  de 
48  fils  ; & ces  Ipi  fils  étant  joints  avec  les  ipi 
qu’on  avoit  étendus  en  pteiuier  lieu , la  corde  fc 


trouve  être  formée  au  gros  bout , de  384  fils  que 
nous  avons  fuppofé  qu’il  fallait  pour  faire  une 
auflière  de  p pouces  de  grolfeur  à ce  bout.  Suivant 
cette  pratique  l'atiflière  en  queflion  conferveroii 
P pouces  de  grofleur  jufqu’aux  quatre  cinquièmes 
de  fa  longueur , & elle  ne  diminueroit  que  dans  U 
longueur  d'un  cinquième.  Si  un  maître  d’équipage 
vouloir  que  la  diminution  s’étendit  jufqu'aux  deux 
cinquièmes,  le  cordier  n’auroil  qu’à  raccourcir  cha- 
que fil  de  deux  pieds  au  lieu  d’un , &c.  ; car  il 
cil  évident  que  la  queue  de  rat  s’étendra  d’autant 
plus  avant  dans  la  pièce , qu’on  mettra  plus  de  dif- 
tance  d’une  ganfe  à une  autre  ; fi  on  jugeoic  plus 
à propos  que  la  diminution  de  grolfeur  de  la  queue 
de  rat  ne  fût  pas  uniforme , on  le  pourroit  faire  en 
augmentant  la  diflance  d’une  ganfe  à l’autre  , à me- 
fure  qu’on  approche  du  carré.  Voilà  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  la  manière  d’ourdir  ces  fortes  de  cor- 
dages ; il  faut  parler  maintenant  de  la  façon  de 
les  commettre. 

De  la  façon  de  commettre  les  aujfùres  en  queue 
de  rat.  Quand  les  fils  font  bien  ourdis , quand  les 
fils  qui  font  arrêtés  par  les  ganfes  font  aulfi  tendus 
que  les  autres , on  démarc  le  carré  ; mais  comme  les 
torons  font  plus  gros  du  côté  du  chantier  que  du 
côté  du  carré , ils  doivent  fe  tordre  plus  difficile- 
ment au  bout  où  ils  font  plus  gros  ; c’efl  pour 
cette  raifon  , & afin  que  le  tortillement  fe  rèpar- 
tilfc  plus  uniformément,  qu’en  tordant  les  torons, 
on  ne  fait  virer  que  les  manivelles  du  chantier , 
fans  donner  aucun  tortillement  du  c6té  du  carré. 

Quand  les  torons  font  fuffifamment  tortillés , 
quand  ils  font  raccourcis  d'une  quantité  convena- 
ble , on  les  réunit  tous  à l'ordinaire  à une  feule 
manivelle  qui  cfl  au  milieu  de  la  traverfe  du  car- 
ré ; on  place  le  cochoir  ou  toupin , dont  les  rai- 
nures ou  gougeurcs  doivent  être  alfcz  ouvertes  pour 
recevoir  le  gros  bout  des  torons,  & on  achève  de  ^ 
commettre  la  pièce  à l'ordinaire , ayant  grande  at- 
tention que  le  toupin  courre  Ûen  ; car  comme 
l’augmentation  de  grolfeur  du  cordage  fait  un  obf- 
tacle  à fa  marche , & comme  la  grolfeur  du  cor- 
dage du  cèié  du  carré  cfl  beaucoup  moindre  qu’à 
l’autre  bout , il  arrive  fouvent  , fur-tout  quand 
on  commet  ces  cordages  au  tiers , qu’ils  rompent 
auprès  du  carré. 

Des  grelins  en  queue  de  rat.  Ayant  fait  les  cor- 
dons comme  les  auflières  dont  nous  venons  de  par- 
ler, les  grelins  fc  commettent  tout  comme  les  gre- 
lins ordinaires , excepté  que  pour  tordre  les  grelins , 
on  ne  fait  virer  que  les  manivelles  du  chantier. 

Vfage  des  cordages  en  queue  de  rat.  On  fait  des 
écouets  en  queue  de  rat  à quatre  cordons , & les 
cordons  à trois  torons , deux  fois  commis , ou  en 
grelin;  on  en  fait  depuis  4 pouces  de  grolfeur 
jufqu’à  9 , & depuis  18  jufqu’à  30  braffes  de  lon- 
gueur. 

On  fait  des  écoutés  de  hune  en  auflières  à quatre 
torons,  depuis  3 jufqu’à  8 pouces  de  grolfeur,  & 
depuis  iS  jufqu'à  34  bralfes  de  longueur  ; on  en 
commet  aulfi  en  grelin  fur  ces  mêmes  proportions. 
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De»  toriagts  refaits  tf  recouverts.  Quand  les  cor- 
dages font  iifés , on  en  tire  encore  un  bon  parti 
pour  le  fcrrice  -,  car  , comme  on  a toujours  befoin 
d'étoupe  pour  calfater  les  vailTcaux , on  les  envoie 
i l’atelier  des  étoupiercs  qui  les  charpilTcnt  & les 
mettent  en  état  de  ferviraiix  calfats-,  mais  quelque- 
fois un  cable  neuf  ou  prefque  neuf  aura  été  endom  - 
magé  dans  une  partie  de  fa  longueur,  pour  avoir 
frotté  fur  quelque  roebe  dans  un  mouillage',  on  bien 
dans  les  magauns  ou  dans  les  vailTcaux  un  cable  fé 
fera  pourri  en  quelques  endroits  pour  des  caufes 
urticuliéres , pendant  que  le  relie  fe  trouve  très- 
uia  ; alors  ce  feroit  dommage  de  cbarpir  ces  cables  : 
on  en  peut  tirer  un  meilleur  parti  -,  pour  cela  on 
défalTemblc  les  torons , on  féparc  les  bis , on  les 
étend  de  nouveau , & l’on  en  fait  de  menus  cor- 
dages qui  fervent  à une  infinité  d’ufages. 

Il  y a des  cordiers  qui , croyant  beaucoup  mieux 
faire,  font  retordre  les  bis  au  rouet  comme  on  feroit 
des  bis  neufs-,  mais  après  ce  que  nous  avons  dit, 
il  cil  évident  qu'ils  en  doivent  être  moins  forts  -, 
néanmoins  il  y a des  cas  où  il  convient  de  le  faire-, 
fuppofoiK  que  les  bis , alTex  bons  d’ailleurs  ( car 
quand  ils  ne  valent  rien,  il  vaut  mieux  les  envoyer 
aux  étoupieres)  foient  endommagés  feulement  dans 

?[uelqii’endroit  pour  remédier  à ces  défauts , on 
era  très-bien  de  les  mettre  fur  le  rouet , & de  ré- 
tablir les  endroits  défeCTueux  avec  du  fécond  brin 
neuf  -,  alors  de  petits  garçons  fuivent  les  bleurs , 

Î)our  leur  fournir  du  chanvre,  ou  pour  leur  donner 
e bout  des  bis  quand  ils  font  rompus. 

Il  y a des  cordiers  qui  recouvrent  entièrement 
les  vieux  bis  dont  nous  venons  de  parler  avec  du 
fécond  brin  ou  de  l’étoupe , ce  qui  fait  de  gros  bJs 
qui  paroifl'ent  tout  neufs , mais  qui  ne  valent  pas 
grand  chofe  ; on  pourvoit  palfer  ces  bis  dans  le  gou- 
dron avant  que  de  les  commettre  ; mais  ordinaire- 
ment on  les  commet  en  blanc , on  les  étuve  enfuite 
& on  les  palTe  dans  le  goudron. 

Comme  les  bis  ainfi  réparés  font  fort  tortillés, 
pour  en  tirer  un  meilleur  parti , on  fera  bien  de 
ne  les  commettre  qu’au  quart  tout  au  plus-,' ces  for- 
tes de  cordages,  qu’on  appelle  recouverts,  ont  Tair 
de  cordages  neufs , & les  cordiers  les  vendent  fou- 
veni  pour  tels. 

On  fait  de  ces  cordages  recouverts  ou  non  recou- 
verts , de  diverfes  longueurs  & grolTeurs,  ce  qui  efl 
indifférent  -,  puifqu’ils  ne  doivent  pas  fervir  pour 
la  garnitnre  des  vailTeaiix  , ni  pour  aucun  ouvrage 
de  conféquence  ; mais  on  s’en  fert  i plufletirs  ula- 
ges  -,  pour  les  conliruèlions  des  vailTcaux  , pour  les 
Dltimens  civils , ou  pour  amarrer  les  canots  & les 
chaloupes  ; de  cette  façon  ils  é|iareoem  beaucoup 
les  cordages  neufs  ; c’cU  dan»  cette  mé-me  intention 
& pour  de  pareils  nlàge» , que  nous  voudrions  que 
l’on  fit  des  cordages  d’étoupes , comme  nous  le 
difons  au  mot  filer. 

Récapitulation.  Par  ce  que  nous  avom  dit  des 
cordages  en  queue  de  rat , on  voit  qu’ils  font  très- 
difficiles  à fabriquer  , & qu’ils  font  beaucoup  plus 
expofés  que  les  autres  à avoir  des  défanis  irés-con- 
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fidérablM  , puifqu’il  efl  prefqu’impofTible  que  des 
fils  qui  ne  font  retenus  que  par  des  ganfes,  foient 
également  tendus  que  ceux  qui  s’étendent  depuis  le 
chantier  jiifqu’au  caré;  d’ailleurs,  quelqu’attention 
que  l’on  ait , les  torons  font  toujours  plus  tortillés 
au  bout  qui  efl  menu  qu’à  celui  qui  efl  plus  gros; 
& la  difficulté  qu’il  jr  a de  bien  faire  courir  le  tou- 
pin,  n’eft  pas  un  petit  inconvénient-,  toutes  ces  rai- 
fons  nous  perfuadent  qu’il  ne  faut  employer  que  le 
moins  qu’il  efl  poffible  de  ces  fortes  de  cordages. 

A l’égard  des  cordages  refaits  & de  ceux  qu’on 
appelle  recouverts ,'  ils  nous  ont  paru  d’une  trop 
petite  conféquence  pour  inbfler  plus  long-tems  fur 
ce  qui  les  regarde  : mais  il  efl  certain  que  tout  ce 
que  nous  avoiis  dit  psur  perfcèlionner  les  autres 
cordages , a fon  application  pour  ceux  dont  il  efl 
parlé  dans  cet  article.  (De  Hamei  ov  Mott- 
es av'}. 

CO  AI  MIS  aux  appels,  f.  m.  f^oye^  Commis 
aux  écritures. 

Commis  aux  écritures,  f.  m.  les  commis  aux 
écritures  dans  les  ports , font  employés  à faire  les 
écritures  fous  les  ordres  des  conuniffaircs  des  ports 
& arfenaux  , conirèleurs  -,  au  fecrétariai  de  l’inten- 
dance. Quelques-uns , particulièrement  ceux  qui 
ayant  été  ci-devant  brévetés,  ont  eu  des  retraites  à 
la  fuppreflion  de  leur  emploi , ont  des  détails  parti- 
culiers -,  mais  rcflbrtilTant  de  ceux  des  commiflaires: 
il  V en  a d’employés  à faire  les  appels , St  qui  pour 
cela  font  particuligremeni  appcllés  commis  aux  ap- 
pels. La  cour  fait  à l’intendant,  un  fonds  de  foixan- 
te,  quatre-vingt,  cent  mille  francs,  plus  ou  moins 
fuivani  la  circonflance  des  lems,  pour  le  paie-^ 
ment  des  appointemens  des  commis  aux  écritures 
qu’il  règle  fuivani  leur  mérite , dont  au  birplus 
il  efl  rendu  compte  à la  cour  ; c’efl  parmi  ceux 
des  commis  aux  écritures  qui  , avec  une  nailTancc 
honnête,  ont  le  plus  de  lalens,  que  doivent  être 
choifis  les  commilTaircs  furnuméraires , commilTai- 
res  aux  clalTos,  Sic. 

L’un  des  commis  du  contrAleiir  tient,  au  maga- 
bn  général,  des  regiftres  femblables  à ceux  qu’il  efl 
preferit  au  garde-magabn  de  tenir,  excepté  le  livre 
de  balance , St  celui  pour  renrcgirtrcmcni  des  cer- 
tibcais  délivrés  aux  divers  particuliers  fourniffeurs. 

Commis  des  vivres , du  munitionnaire , ou  maî- 
tre valet,  f.  m.  c'efl  celui  qui  ell  chargé  de  la  diftri- 
bution  des  vivres  de  l’équipage,  fous  la  direèlion 
du  lieutenant  en  pied , qui  doit  y être  prèfent 
pour  le  bon  ordre , dans  les  vailTcaux  du  roi  ; le 
commis  efl  placé  par  le  munitionnaire,  St  aux  or- 
dres du  capitaine  St  du  lieutenant  en  pied , fani 
aucun  rang  à bord,  ulu  furplus  voytj  V i va  es. 

COAIMISSAIRE , f.  m.  c’efl  en  général,  dans 
la  marine , un  officier  dans  l’ordre  de  la  plume,  fous 
l’autorité  de  l’iniendaot  du  département.  L’admi- 
nijVaiion  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  travaux  de 
la^arine,  avoit  toujours éiéconbée,julqu’au  lyfcp- 
lembre  1776,  au  corps  des  commiffairet  ayant  l’in- 
lendam  à fa  tête,  d’où  Us  prirent  le  titre’ d’ojjfïi-iera 
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traJminlfiration,  pïr  ordonnance  drl  15  mats  176^, 
nui  contient  les  difpofiiions  fuivantes. 

Les  officiers  de  plume  feront  nommés  il  l’avenir, 
oÿUiert  d’atiminijlration  Je  la  marine  ; ce  titre  gé- 
néral étant  plus  analogue  à leurs  fonédions. 

Les  intendans , commrffaires  généraux  , commif- 
faires  ordinaires  de  la  marine  , eommijfaires  des 
dallés  &.  gardes-tnagalins , continueront  de  fervir 
fous  les  mimes  titres , & auront  les  fonéUons  qui 
leur  font  attribuées  par  les  ordonnances  fit  réglc- 
meni  de  fa  majeflé.  . . , , . , 

Il  fera  établi  des  fous-eommiffixires  de  la  manne  St 
des  dalles  dans  les  ports  fit  atfenaux  de  marine , 
dans  les  quartiers  des  clalTcs , fit  à la  fuite  des  el- 
cadres  de  fa  tnajcllé.  • 

Veut  autli,  fa  majeflé,  qu’il  foit  établi  dans  fes 
ports  de  Breft  , Toulon  fit  Rochefori , quelques 
tlevet-commifairee  de  la  marine  St  des  clafles;  dé- 
fend expreliément  fa  majeflé  d'en  admettre  ailleurs 
que  dans  ces  trois  ports.  ... 

Sa  majeflé  fiipprime  les  titres  d écrivains  de  la 
marine  St  de  commis  des  dalles , fur  le  pied  ou 
ils  fubfiflcnt  aélucllemcnt , St  veut  qu’il  (bit  établi 
fous  un  fcul  Si  mime  titre,  des  écrivains  de  la 
marine  St  des  clafles. 

Les  départemens  de  la  marine  relieront  fixés  a lix; 
favoir  , celui  de  Brcfl  , celui  de  Toulon  , celui  de 
Bochefort , celui  du  Havre  , celui  de  Dunkerque  , 
St  celui  de  Bordc.iux  St  Bayonne  ; il  continuera 
d’étre  établi  un  intendant  de  la  marine  dans  cha- 
cun des  départemens  de  Brell , Ttmlon  St  Kochefort  ', 
St  il  fera  defliné  dans  chacun  des  trois  autres  dé- 
partemens, un  ordonnateur,  foit  commifaire  géné- 
ral de  la  marine , foit  commiÿaire  ordinaire. 

Il  n’y  aura  dans  chacun  des  ports  de  Brell , Tou- 
lon St  Bochefort , qu’un  commijfaire  général  de  la 
marine  , pour  aider  St  fupplécr  1 intendant  dans  fes 
fonélions.  . . . . ■ 

Le  nombre  des  eommijfaires  ordinaires  de  la  ma- 
rine pour  les  ports  de  Brcfl,  Toulon  81  Bochefort, 
fera  fixé  par  les  états  qui  feront  arrêtés  par  fa 

Indépendamment  des  eommijfaires  ordinaires  de  la 
marine  qui  feront  deflinés  dans  ces  trois  ports,  il  en 
fera  cmplové  neuf  dans  les  ports  St  villes  ci-aprés  *, 
favoir,  un' à Marfcille,  un  il  Bordeaux  lorfquc  le 
fervice  l’exigera,  un  à Bayonne,  un  à la  Rochelle, 
un  à Nantes , un  au  Port-Louis , un  à Saint-Malo , 
un  au  Havre,  un  il  Rouen,  St  non  ailleurs. 

Dans  les  cas  oil  fa  majeflé  jugera  à propos  de 
defliner  des  eommijfaires  ordinaires  de  la  marine  en 
quelques  miffions  particulières,  ou  dans  les  ports 
où  elle  feroit  de  nouveaux  éiabliflemcns  , elle  y 
pourvoira.  . . . 

Les  contrôleurs  de  la  marine  des  départemens  de 
Breft , Toulon  St  Bochefort  , continueront  d'étre 
choifls  parmi  les  eommijjaires  ordinaires  de  la  mari- 
ne , S,  ceux  des  départemens  du  Havre , de  Dunl^- 
que , St  de  Bordeaux  fit  Bayonne  , foit  parmi  Vs 
eommijfaires  ordinaires  de  la  marine , foit  parmi  les 
Jhus-ccmmiÿaires  c'-’.i  en  feront  jugés  les  plus  capables. 


Le  nombre  des  eommijfaires  des  clafles , fera  fixé 
i vingt-lit , qui  feront  répartis,  favoir , dans  le  dé- 
partement de  Brell  cinq , dont  un  à Brell , un  i 
Saini-Biieux , un  à Saint-Malo , un  à Nantes  fit  un 
à N'annes , qui  dépendra  du  Port-Louis. 

Dans  le  département  de  Toulon  cinq,  dont  un  k 
Toulon,  un  à Marleille,  un  ù Antibes,  un  ù Arlw 
fit  un  à Agde. 

Dans  le  département  de  Bochefort  quatre , dont 
un  i Roehefort , un  à la  Bochellç , un  aux  Sables 
d'OIonne  fit  un  à Marennes.  ' 

Dans  le  département  du  Havre  cinq,  dont  un  au 
Havre,  un  à Dieppe , un  ô Caen,  un  à Citer  bourg 
ü un  à Granville. 

Dans  le  déparicment  de  Dunkerque  trois,  dont 
un  à Dunkerque , iiu  à Calais,  fit  un  à Boulogne- 

Dans  le  départemem  de  Bordeaux  fit  Bayonne 
quatre,  dont  un  à Bordeaux,  un  à Bayonne,  un  k 
Âlarmande  St  un  à Touloufe. 

Lefilits  eommijfaires  des  clafles  feront  choifls  parmi 
les  fous-eommijj'aires  de  la  marine  fit  des  claifes  ',  iU 
parviendront  aux  places  de  eommijfaires  ordinaires 
de  la  marine,  lorfqu’ils  feront  jugés  capables  d'étre 
deflinés  aux  ports  St  villes  énoncés  ci-dcITiis,  ou 
d'étre  chargés  du  détail  des  bureaux  des  armemens 
des  ports  de  Breft,  Toulon  St  Bochefort. 

Il  y aura  un  gardc-magafm  dans  chacun  des  ports 
de  Breft  , Toulon  St  Bochefort  St  il  continuera 
d'en  être  établi  dans  les  autres  ports , tels  que  le 
Havre , Marfcille  , 8;c.  fuivant  les  befoins  du  fer- 
vice  : CCS  gardes-magalins  feront  choifis  parmi  les 
plus  capables  des  écrivains  fervant  dans  les  ports  St 
arlenaux  de  marine. 

Le  nombre  des  foas-eommijfaires  de  la  marine  St 
des  clalTcs,  fera  réglé  par  les  états  qui  feront  ariê- 
tés  par  fa  m.vjcllé. 

Lefdits  fous-commiÿaires  palfcront  aux  places  de 
eommijfaires  ordinaires  de  la  marine  St  de  eommif* 
Jaires  des  cl.ifl'es,  lorfqu’il  y en  aura  de  vacantes  , 
St  qu’ils  en  feront  jugés  l'iifceptibles  par  la  nature  St 
l’ancicnnxté  de  leurs  ferviccs , foit  dans  les  ports  St 
arfenaux  de  la  marine,  foit  dans  les  quartiers  des 
clafles , foit  i la  fuite  des  efeadres  de  fa  majeflé. 

Dans  les  ports  St  arfenaux , ainfi  qu’à  la  mer  , 
lefdits  fous-eommijfaires  rempliront  les  fonclions  qui 
leur  font  attribuées  par  l’ordonnance  de  fa  majcllé, 
de  ce  même  jour , concernant  la  marine  ; St  dans 
les  quartiers  des  clafles , ils  fe  conformeront  à ce 
qui  ell  preferit  aux  officiers  des  claifes  par  les  or- 
donnances St  réglemens  fur  cette  partie. 

Aucun  J'ous-eommijJ'aire  ne  pourra  remplir  à la 
fuite  d’une  efeadre  les  foDCfions.de  eommijfaire  de 
la  marine , qu’il  n’ait  au  moins  quatre  années  de  fer- 
vice  eftéclif  dans  tes  ports  St  arfenaux  de  marine  St 
à la  mer , non  compris  le  tems  qu’il  auia  été  elne- 
eommijfaire. 

Veut  fa  majeflé  que  ceux  defdits  fous-eommiÿaires 
qui  feront  choilis  pour  être  chargés  des  quartiers  des 
clafles,  aient  au  moins  trois  années  de  fervice  en 
ladite  qualité,  dans  fes  ports  St  arfenaux  de  marine 
St  à la  mer , St  qu'ils  foient  fubordoonés , St  remlcnt 
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cempte  aux  nmmiÿaires  des  départemens  des  claflcs 
dont  leurs  quartiers  dépendront. 

Sa  majeflé-réglera , par  les  états  qu’elle  arrêtera , 
le  nombre  des  il'cyet-commiÿains  de  la  marine  & 
des  clalTes  qu’elle  voudra  être  admis  dans  fes  ports 
de  Brcll , Toulon  & Rochefort. 

Lefdits  tlèvcs-commiÿaires  feront  choifis , depuis 
Tige  de  dix-huit  ans  jiifqii’ii  vingt-deux  , parmi  les 
enlatis  des  officiers  d’adminiflration  , ou  de  bonne 
famille  ;&  ne  pourront  parvenir  aux  places  de  foat- 
tonmtiJPairet , qu'ils  n’aient  été  indruits  & éprouvés 
pendant  au  moins  trois  années , foit  dans  lefdits  trois 
ports , foit  fur  les  vailTcaux  de  là  inajcfté  ; après 
lequel  temps, ceux  qui  feront  jugés  les  plus  capa- 
bles , pourront  être  faits  Jous-commiJfaircs  à mcfiire 
qu’il  y aura  des  places  vacantes,  & ceux  qui  n’au- 
ront pas  la  conduite  & les  difpolitions  nécenaircs 
pour  ce  fervice  , feront  congédiés  : difpcnfe,  ce- 
pendant, fa  majeflé , de  la  rigueur  des  conditions 
ci-deffijs  preferites,  ceux  qui  étant  aCluelletncnt 
employés  dans  fes  ports  & arfenaux  de  marine  , 
feront  admis  ailxdites  places  d’élèves  dans  l'efpàcc 
de  quatre  mois ,'  d compter  de  la  date  de  la  pré- 
fente  ordonnance. 

Le  nombre  des  écrivains  de  la  marine  & des 
clalTes , fera  réglé  par  les  états  qui  feront  arrêtés 
par  fa  majellé , & proportionné  aux  befoins  du 
fcrvice  des  ports  & arlënaux  de  marine  èit  des  bu- 
reaux des  claffirs , ainfi  qu’au  nombre  des  vailTcaux 
& frégates  que  fa  majelié  fera  armer. 

Leldits  écrivains  feront  cboilis  parmi  les  commis 
employés  par  les  intendans  & ordonnateurs , aux 
écritures  des  bureaux  des  ports;  & ils  feront  admis 
fur  les  témoignages  qui  feront  rendus  par  lefdits 
intendans  & ordonnateurs , de  leur  capacité  & con- 
duite. 

Ils  rempliront , dans  les  ports  & arfenaux  , & fur 
les  vailTeaux  & frégates  de  fa  majelié , les  fonèlions 
qui  leur  font  attribuées  par  l’ordonnance  de  ce 
jour , concernant  la  marine  , & , dans  les  bureaux 
des  clalTes , celles  qui  leur  feront  aflignées. 

Veut  fa  majelié  qu’il  ne  foit  embarqué  en  qua- 
lité d’écrivains , fur  fes  vailTcaux  & frégates  juf- 
qu'à  celles  de  trente  canons  inclufivemeni , que 
ceux  qui  en  auront  etfeèlivcnient  le  brevet , ou 
qu’elle  aura  à cet  elTct  autorifés. 

Les  appointemens  des  officiers  d'adminiflration 
feront  fixés  ainli  qu’il  fuit  : 

Les  intendans  de  Brell , Toulon  & Rochefort , 
feront  payés  fur  le  pred  chacun  de  douze  mille  li- 
vres d’appointemens , & de  pareilles  douze  mille 
livres  de  fupplément  d'appointement  par  an. 

Les  commijfaires  généraux , fur  le  pied  chacun  de 
fix  mille  livres  d'appointemens  par  an,  & de  pa- 
reilles lix  mille  livres  de  fupplément  d’appointe- 
mens par  an,  dans  les  cas  feulement  où  ils  feront 
ordonnateurs  dans  les  ports  de  Brcll , Toulon  & 
Rochefort , en  l’abfence  des  intendans. 

Les  eommiÿ'airtt  ordinaires  de  la  marine , fur  le 
pied  chacun  de  trois  mille  livres  ou  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  d’appoincemeos  par  an , fuivant 
Marine,  Tome  I, 


ce  qui  fera  fixé  par  les  états  qui  feront  arrêtés  par 
fa  majelié  pour  chaque  département. 

Les  contréleurs  de  la  marine , fur  le  pied  chacun 
des  appointemens  de  leurs  grades  rcfpcclifs,  & , en 
outre,  fur  le  pied  de  mille  livres  de  fupplémctn 
d’appointemens  par  an  chacun,  pour  ceux  de  Brell, 
Toulon  & Rochefort  ; & de  fix  cents  livres  de  pa- 
reil fupplément  pour  chacun  de  ceux  du  Havre , 
de  Dunketque , 6t  de  Bordeaux  & Bayonne. 

Les  commiffairet  des  clalTes , Ctr  le  pied  chacun 
de  deux  mille  livres  d’appointemens  par  an. 

Les  gardes-magafins  de  Brcll , Toulon  & Ro- 
chefort , fur  le  pied  chacun  de  deux  mille  quatra 
cents  livres  d’appointemens  par  an  , & ceux  des 
autres  ports  fur  le  pied  de  dix-huit  cents  livres , ou 
de  quinze  cents  livres  chacun  par  an,  fuivant  ce 
qui  fera  réglé  par  fa  majelié. 

Lei  faus-commijraires,  fur  le  pied  de  quinze  centl 
livres  chacun  par  an. 

Les  üèves-commijj'airet , fur  le  pied  chacun  de 
trois  cents  foixante  livres  par  an , qui  ne  feront 
payées  qu’à  ceux  qui  feront  préfens  & elTtélifs  dans 
les  ports  de  Brell,  Toulon  & Rochefort,  & non 
ailleurs. 

A Tégard  des  écrivains  de  la  marine  8t  des  clalTes , 
ils  feront  payé-s  fur  le  pied  de  douze  cents  livres, 
mille  livres , ou  huit  cents  livres  chacun  par  an  , 
fuivant  ce  qui  fera  réglé  par  les  états  qui  feront 
arrêtés  par  fa  majelié. 

Entend  fa  majelié  , que  les  fupplémens  d'appoin- 
temens qu’elle  a réglés  pour  les  intendans  de  Brell . 
Toulon  & Rochefort , leur  tiennent  lieu  des  fome 
mes  qui  leur  éioient  palTccs  ci-devant',  pour  un  fe- 
crétaire  & autres  dépenfes  quelconques. 

Sa  majcHé  fixera  par  les  états  qu’elle  arrêtera 
pour  chaque  département,  aux  commiÿhires  ordon- 
nateurs dans  les  départemens  du  Havre  , de  Dun- 
kerque & du  Bordeaux  & Bayonne , & à ceux  des 
commiffairee  ordinaires  de  la  marine , commijfairtt 
des  clalTes  & fius-commijjairet  de  la  marine  & des 
clalTes  qui  feront  établis  dans  les  départemens  & 
quartiers  des  clalTes,  des  fupplémens  d’appointc- 
(nens  proportionnés  aux  places  qu’ils  occuperont , 
& aux  frais  des  commis , loyer  & fournitures  de 
bureau  dont  ils  feront  chargés. 

Elle  réglera  aulli  par  lefdits  états , les  fommes 
qui  feront  palTées  par  année  pour  le  payement  des 
commis  aux  écritures  nécelTaires  dans  les  bureaux 
des  ports  & arfenaux  de  marine. 

Le  décompte  des  appointemens,  fur  le  pied  réglé 
ci-delTus , & des  fupplémens  d'appointemens  qui 
feront  accordés , commencera  à avoir  lieu  du  pre- 
mier Avril  prochain. 

L’uniforme  des  officiers  d’adminillration  de  la 
marine , fera  compofé  d’un  habit  gris-de-fer  foncé , 
avec  parcmens  de  velours  cramoili , velle  & culotte 
de  drap  écarlate , doublure  de  l’habit  de  ferge  écar- 
late ; manches  en  bottes , boutonnières  jufqu’a  la 
taille , ttois  fur  chacune  des  pochas  & des  manches , 
boutons  d’or  du  même  dellin  que  ceux  des  officiers 
militaires  du  la  marine , & chapeau  bordé  d'or. 
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L'habil  & la  vcftc  de  l’intendant , feront  bordés 
à la  Bourgogne , d'un  galon  d’or  de  neuf  lignes  de 
largeur,  & d’un  autre  de  dix-huit  lignes , du  même 
dclfin  i|ue  celui  réglé  pour  les  ofiieiers  militaires  de 
la  marine. 

Le  commijfairt  général  aura  feulement  for  l’habit 
& fur  la  vefle  le  grand  bordé  de  dix-huit  lignes  , 
double  fur  les  manches  de  l’habit,  & fur  les  poches 
de  l’habit  & de  la  selle. 

Le  commijfaire  ordinaire  de  la  marine  aura  le 
même  bordé  de  dix-huit  lignes  fur  l’habit  Si  la 
s elle  ; mais  un  feul  fur  les  manches  & fur  les 
poches. 

Le  commijptire  des  cJalTes  aura  un  bordé  de  douze 
lignes , même  ddiin  , fur  l’habit  14  fur  la  selle  ; un 
lêul  fur  les  manches  & fur  les  poches. 

Le  gardc-magafin  aura  des  boutonnières  en  fil 
d’or  fur  l'habit  & fur  la  velle , des  deux  côtés  juf- 
qu’é  la  taille. 

Le  Jou>-tommiffairt  aura  un  bordé  de  fix  lignes 
fur  l'habit  & la  selle,  un  feul  fur  les  manches  & 
l'ur  les  poches. 

h'itiv<-eommiJfaire  portera  l’uniforme  avec  les 
boutons  d’or  feulement,  fans  aucun  autre  orne- 
ment. 

Pourront  les  intendans  , commiJJjirts  généraux 
& ordinaires  de  la  marine  , Si  -tommiffairit  des 
clalfes , porter  un  petit  uniforme  des  mêmes  cou- 
leurs que  celle  du  grand  uniforme-,  il  y fera  ajouté 
■n  collet  de  velours  craraoilî,  St  les  ornemens 
feront  : 

Pour  l'intendant , l’habit  & la  s-elte  bordés  d’un 
feul  galon  d’or  de  neuf  lignes  de  largeur , avec  un 
autre  galon  de  dix-huit  lignes  de  largeur  fur  les 
manches  de  l’habit,  & fur  les  poches  de  l’habit  & 
de  la  s elle. 

Four  le  commijfaire  général , un  feniblable  bordé 
d'or  de  neuf  lignes  de  largeur  qui  fera  double  fur 
les  manches  St  fur  les  poches. 

Pour  le  commijPairt  ordinaire , le  même  bordé 
de  neuf  lignes  ',  mais  un  feul  fur  les  manches  & les 
poches. 

Pour  le  eommijfairi  des  chtlTes , un  bordé  de  lij 
lignes  de  largeur , un  feul  fur  les.  manches  & les 
poches. 

Le  galon  du  petit  uniforme  fera  du  même  deflin 
que  celui  du  grand  uniforme.  • 

Sa  majellé  leur  défend  de  porter  d’autre  habit 
que  l’uniforme  ci-dedus , lorfqu’ils  feront  dans  fes 
ports  Si  arfenaux  ,dans  les  départcmensdi  quartiers 
des  clalfes,  ou  4 la  mer  ; leur  permet  feulement  de 
le  porter  l’été,  en  calemande  ou  camelot,  des  cou- 
leurs fixées. 


C’éioil  donc  là  la  conllitntion  du  corps  des  r»m- 
miÿairei  de  la  marine , lorfqn’il  intervint  ordon- 
nance le  17  feptenibre  iT/6  , pour  fa  fiipprclfion; 
elle  contient  les  difpofitions  ci-defibus  ; Sa  majellé 
ayant . par  ordonnance  de  ce  jour,  concernant  la 
régie  & adminilIratioD  gc^iérale  & particulière  des 


ports  & arfenaux  de  marine , attribué  aux  olGciert 
militaires , les  fonélions  dont  ceux  d’adminillratioii 
étoient  précédemment  chargés , relativement  à la 
direélion  des  travaux  & des  opérations  mécaniques 
des  ports;  ayant  pourvu  d’ailleurs  d'une  manière 
plus  limple  & moins  difpendieufe  que  par  le  palfé, 
aux  autres  parties  du  (ervice , dont  lefdiis  omciers 
d’adminillraiion  & les  écrivains  de  la  marine  étoient 
pareillement  chargés;  elle  a jugé  nécelfaire  de  fup-« 
primer  le  corps  des  officiers  d’adminillraiion , & les 
écrivains  de  la  marine  ; en  conféqiicnce , elle  a 
ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

A commencer  du  premier  décembre  prochain, 
le  corps  des  officiers  d’adminillration , & les  écri- 
vains de  la  marine , feront  & demeureront  fuppri- 
més  : n’entend  toutefois  fa  majellé  comprendre  dans 
le  nombre  defdits  officiers , les  intendans  de  la 
marine , des  armées  navales , des  clalfes  & des 
colonies. 

Les  commiffairts  des  chaînes  des  galères  feront 
confctvés , & maintenus  aux  fonélions  & appoin- 
temens  qui  leur  ont  été  attribués. 

Sa  ma|cllé  voulant  traiter  favorablement  lefditl 
officiers  d’adminillration , St  les  écrivains  de  la  ma- 
rine fupprimés , elle  accorde  aux  commijfairti  géné- 
raux , comtmÿairts  ordinaires  & contrôleun  de  là 
marine  ; aux  eommijfairtt  des  clalfes , gardes-maga- 
lîns , fous-commijfairtt  de  la  marine  St  des  clalfes  ; 
fous-gardes-magafins , t'ièvci-commiÿairet , 8t~écri- 
vains  de  I a marine  St  des  clafl'es  , les  traitemens 
ci-après  fixés.  Savoir  : à ceux  qui  ont  fervi  trente- 
cinq  ans  Si  au-delfus , les  appoiniemens  entiers  dont 
ils  jouilfoicnt  dans  leur  grade. 

A ceux  qui  ont  fervi  trente  ans , les  trois  quarts 
de  leurs  appointemens. 

A ceux  qui  ont  fervi  vingt-cinq  ans , les  deux 
tiers  de  leurs  appoiniemens. 

A ceux  qui  ont  fervi  de  quinze  à vingt  ans , la 
moitié  de  leurs  appoiniemens. 

A ceux  qui  ont  feni  de  dix  à quinze  ans  , le 
tiers  de  leurs  appoiniemens. 

Et  à ceux  qui  n’ont  pas  dix  ans  de  fervice , le 
quart  de  leurs  appointemens. 

Les  traitemens  fixés  par  l’article  précédent , ne 
commenceront  d’avoir  lieu  qu’au  premier  janvier 
prochain  ; jufqu'â  cette  époque  , les  officiers  d’ad- 
minillration , & les  écrivains  de  la  marine , fup-- 

firimés , continueront  de  jouir  des  appointemens  qui 
cur  étoient  attribués  dans  leurs  giades  refpeélifs 
avant  la  fiipprcflion. 

Lefdits  traitemens  feront  payés  de  trois  mois  en 
trois  mois , fur  les  fonds  de  la  marine  , fans  autre 
retenue  que  celle  de  quatre  deniers  pour  livre , qui 
le  perçoivent  au  profit  de  la  cailfe  des  invalides  de 
la  marine. 

Ceux  defdits  officiers  d’adminillraiion  , ou  écri- 
vains de  la  marine , fupprimés , que  fa  majellé  jugera 
à propos  d’employer  par  la  fuite  en  quclqu’autre 
qualité,  celferont  de  jouir  des  traitemens  qui  leur 
font  accordés  par  la  préfenre  ordonnance , à com- 
mencer du  jour  où  ils  fetoot  remis  en  aClivité. 
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La  tommiffairti  généraux  , eommifaires  ordi- 
naira  , contrôleurs , fous  - eommiffains , garda- 
magalins,  & écrivains  de  la  marine,  qui  fe  trou- 
vent actuellement  employés  dans  les  colonies  de 
l’Amérique , & dans  celles  qui  font  fituées  au-delà 
du  cap  de  Bonne  - Efpcrance , ou  defiinés  pout 
lefdites  colonies,  quoiqu'éiant  compris  dans  la  liq>- 
prcITion  générale  du  corps  des  officiers  d’adminif- 
cration , 3i  des  écrivains  de  la  marine , continue- 
ront de  fervir  aux  mimes  fonctions  & xppointc- 
incns  dont  ils  jouiiTent , fous  les  dénominations 
de  eommijfairtt  généraux  , mr.miffiires  ordinaires, 
contrôleurs,  J'ous-commiJjuirtt , gardes-magatins  , 
& écrivains  des  colonies,  jufqu’a  ce  qu’il  en  ait 
été  autrement  ordonné  par  fa  majeflé  ; obfervant 
toutefois , dans  le  cas  ou  il  s’agiroit  de  conltruc- 
tions , radoubs , ou  arméniens  à faire  dans  lefdites 
colonies,  de  fe  conformer,  pour  la  forme  du  fer- 
vice  , à ce  qui  ell  prefcrit  aux  commijfairts  des 
ports  & arfcnaiix,  & autres  officiers,  par  l’ordon- 
nance de  ce  jour,  concernant  la  régie  & admi- 
nillraiion  générale  & particulière  des  ports  & 
■xfenaux  de  marine. 

A la  mime  époque , il  y eut  établiflement  de 
tommijfairtt  généraux  de  ordinaires  des  ports  & 
arfenaux  de  marine  , & de  gardcs-magafins , par 
ordonnance,  qui  contient  les  difpolitions  ci-apros  : 
Sa  majeflé  ayant , par  fon  ordonnance  de  ce  jour, 
fiippriiné  le  corps  des  officiers  d’ailminiflration  de- 
là marine , elle  a jugé  néccllàire  d'établir  da  corn- 
mijfsirts  généraux  & ordinaires  des  ports  & arfe- 
naux de  marine , St  des  gardcs-m.igalins  -,  en  con- 
féquence,elle  a ordonne  & ordonne  ce  qui  fuit  ; 

Les  déparicmens  de  la  mâtine  feront  St  demeu- 
reront fixés  à fix.  Savoir  ; Brefl,  Toulon,  Roche- 
fort  , le  Havre,  Dunkerque  & Bordeaux. 

Supprime  fa  majeflé  le  département  établi  à 
l'Orient,  qui  fera  & deniciireia,  à l’avenir,  fous 
la  dépendance  du  dépaitemcm  de  Brefl. 

Il  fera  établi  un  commiÿiiirt  général  des  ports 
& arfenaux  de  maiinc,  dans  chacun  Tics  ports  de 
Brefl,  Toulon  & Rochefurt,  pour  aider  St  l'upplécr 
l’intendant  dans  fes  fondions. 

Il  fera  établi  un  commi^aire  ordonnateur , dans 
chacun  da  dépattemens  du  Havre , de  Dunkerque 
& de  Bordeaux-,  lequel  ordonnateur  pourra  obtenir 
le  titre  & les  appointemens  de  commijfairc  général, 
lorfque  l’ancienneté  ou  la  diflinclion  de  fes  fervices 
l’auront  rendu  fufceptible  de  cette  grâce. 

L'intention  de  fa  majeflé  efl , qu’il  ne  puifl'e  y 
avuir  de  commijfairts  généraux , ailleurs  que  dans 
la  trois  grands  ports , & les  trois  places  d’ordon- 
nateurs ci-dcITus  fixéa. 

Il  fera  établi  des  commijfairts  ordinaira  St  fur- 
nnméraira  da  ports  St  arfenaux  de  marine , dans 
les  fix  départemens  St  ports  en  dépendans-,  favoir  ; 

Dans  chacun  des  ports  de  Brefl,  'l'oulonSt  Roche- 
fort,  cinq  commijfairts oTàiniiTei-,  deux  commijjaircs 
furnuméraires  à Brefl  , St  un  feul  commijfairt  fur- 
■uméraire  dans  chacun  des  deux  autres  ports. 


Au  Havre,  à Dunkerque  St  à Bordeaux  , un  coir- 
mijfairt  ordonnateur  ( qui  pourra  être  commijfairt 
général  ) , St  un  commiJJ'airc  ordinaire. 

A l’Orient  , fous  la  dépendance  de  Brefl  , un 
commijiàirc  ordinaire  , St  un  commijfairt  furnu- 
méraire. 

A Nantes,  St  à Saint-Malo,  fous  la  dépendance 
de  Brefl , un  commijfairt  ordinaire. 

A Marfcille,  fous  la  dépendance  de  Toulon, 
un  commijfairt  ordinaire , St  un  commijfairc  furnu- 
mé-rairc  pour  le  détail  particulier  de  l'hôpital  St 
des  chiotirmes. 

En  Corfe,  fous  la  dépendance  de  Toulon,  un 
cofnmijfairc  ordinaire. 

Et  à Bayonne , fous  la  dépeudance  do  Bordeaux  , 
un  commijfairc;  St  un  commijfairc  furnumérairc , 
pour  le  détail  particulier  des  bois  des  Pirenées. 

En  cas  de  mort  ou  d’abfence , St  jufqu’à  ce  qu’il 
y ait  été  potirvu  par  fa  majeflé  , les  urdonnatcurs 
du  Havre , de  Dunkerque  St  de  Bordeaux  , feront 
fitpplé-és  par  le  commijfairc  ordinaire  , airuété  a 
chacun  de  ca  départemens  -,  le  commijfairc  de 
Marfeilic  St  celui  de  l'Orient,  par  le  commijfairc 
furnumérairc-,  St  la  commijfairts  de  Nantes, Saint- 
Malo  , Bayonne  St  de  Corfe , par  le  commiÿaire 
des  clalfés,  qui  fera  établi  dans  chacun  delilits 
lieux. 

Lorfqu'il  viendra  à vaquer  une  place  de  com- 
mifairc  général , de  commiJJ'airc  ordinaire  ou  fur- 
mimétaite,  dans  l’un  da  fix  départemens  St  ports 
en  dépendans , fit  majeflé  fe  réferve  de  choiflr 
parmi  les  officiers  d’adminiflration , fuppiimés  par 
l'ordonnance  de  ce  jour  , celui  qu’il  lui  plaiii 
nommer  pour  remplir  la  place  vacante. 

Il  fera  établi  un  garde-magafin  dans  chacun  da 
ports  de  Brefl  , Toulon  , Roqliefort , le  Havre  , 
Dunkerque , Bordeaux , l’Orient , Nantes , Marfcille 
St  Bayonne. 

Les  commijfairts  généraux,  les  commijfaires  ordi- 
naires St  furnuméraires,  St  la  gardcs-magafms ; 
établis  dans  les  ports  de  Brefl , Toulon , Rochefort 
St  ailleurs,  exerceront  les  fondions  qui  leur  font 
attribuées  par  l’ordonnance  de  ce  jour, concernant 
la  régie  St  adminilliation  généiale  St  particulière 
des  potii  St  arfénaux  de  marine.  Voyci  Rùe.ijt  St 
CuMPT.VBlLITÈ. 

Les  commtjfaircs  da  ports  St  arfenaux  de  ma- 
rine, ne  feront  employés  que  dans  la  départemens 
St  ports  mentionnés  dans  les  précédens  articles,  St 
ne  feront  point  envoyés  dans  les  forêts  pour  la  vifite 
St  l'examen  da  bois  -,  l’intention  de  fa  majeflé  étant 
que  cette'  prtie  du  fervice  foit  à l’avenir  confiée 
aux  ingénieurs-cotifirudeurs , St  aux  malira  char- 
pentiers entretenus  dans  fa  ports. 

La  appointemens  des  commijfaires  généraux  , 
St  da  commijfaires  ordinaira  St  furnuméraira  des 
ports  St  arfenaux  de  marine,  feront  fixés  ainfi  qu’il 
fuit  : 

Les  commiffaircs  généraux  feront  payés  fur  le 
pied , chacun , de  fix  mille  livres  d'appoimerneos 
par  an. 
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En  outre  defdits  appointetncns , les  commijfains 
giinéraux  des  trois  ports  de  Breft , Toulon  & Roche- 
fort,  jouiront  de  cinq  cents  livres  de  fupplémcnt 
d’appointemens  par  mois,  dans  le  cas  leulemcnt 
ou  ils  feroient  ordonnateurs,  en  l'abfcnce  des  in- 
tendans. 

Le  commiJPairt  général  qui  feroit  ordonnateur  au 
Havre  ou  à Dunkerque,  de  trois  mille  livres  de  fup- 
pldmcnt  d'appointement  par  an  ; & celui  qui  le  fe- 
roit à Bordeaux  , de  quatre  mille  livres. 

Les  commiffairtê  ordinaires  feront  payds  fur  le 
pied  , chacun , de  trois  mille  livres  d'appointe- 
mens  par  an. 

Le  commijfairt  ordinaire , ordonnateur  au  HaVre 
ou  à Dunkerque,  jouira  de  trois  mille  livres  de 
fiipplément  d’appoinicmens  par  an  ; le  commijjkire 
ordinaire  , ordonnateur  à Bordeaux  , de  quatre 
mille  livres;  les  commijfairts  cmployils  i l’Orient, 
Kantes,  Marfeillu  & Bayonne,  & en  Corfe  , cha- 
cun de  deux  mille  livres  ; les  commijjaircs  pré- 
pofds  au  bureau  du  magalin  génd  al , & à celui 
de,  chantiers  & ateliers , dans  l'un  des  ports  de 
Brcfl , Toulon  & Kochefort , chacun  de  mille  li- 
vres ; les  commijptirtt  prépofés  aux  trois  autres 
bureaux,  dans  ks  trois  mimes  ports,  chacun  de 
cinq  cents  livres. 

Les  commijptirtt  fumnmdraires,empIoyésàBrcfl, 
Toulon,  Rochefort , l'Orient  ,Matfcilie&  Bayonne, 
feront  payés  fur  le  pied , chacun , de  deux  mille 
quatre  cents  livres  d’appointemens  par  an. 

Les  appointemens  des  gardes-magafins , feront 
fixés  ainii  qu’il  fuit  : 

Les  gardes-magalins  de  Bref} , Toulon  & Roche- 
fort,  feront  payés  fur  le  pied,  chacun,  de  deux 
mille  quatre  cents  livres  par  an. 

Ceux  du  Havre,  de  Dunkerque  & de  Bor- 
deaux, fur  le  pied,  chacun,  de  dix-hnit  cents 
livres  par  an. 

Ceux  de  l’Orient , Nantes , Marfciltc  & Bayonne , 
fur  le  pied , chacun , de  douze  cents  livres  par  an. 

Les  appointemens  réglés  par  la  préfente  ordon- 
nance , tant  aux  commijairet  généraux  , ordinaires 
4 furniiméraires  des  ports  & arfenaux  de  marine , 
qu’aux  gardes-magafins,  ne  commenceront  d’avoir 
lieu  ^’au  premier  janvier  prochain  , pour  ceux 
des  omciers  d'adminiflration , ou  des  écrivains  de 
la  marine,  fnpprimcs  par  l’ordonnance  de  ce  jour, 
qui  feront  employés  en  quelqu’une  defdites  quali- 
tés; & jufqn’k  ladite  époque,  ils  continueront  de 
jouir  des  appointemens  qui  leur  étoient  attribués 
avant  la  fuppretTion. 

Il  fera  réglé,  cliaque  année,  par  les  états  que 
fa  inajellé  arrêtera  , fur  la  demande  des  intendans 
ou  ordonnateurs  , le  nombre  des  commis  aux  écri- 
tures , & commis  aux  appels , qui  devront  être 
employés  dans  chaque  département  , fiiivant  les 
circonllanccs  àt  les  befoins  du  fervice  ; & les  fom- 
mes  qui  devront  être  payées  dans  chaque  port , 
tant  pour  les  appointemens  dcfdits  commis , que 
pour  tous  frais  de  bureaux. 

L’uniforme  des commiÿiirtt  généraux,  ordinaires 


& furnuméraires  des  ports  & arfenaux  de  la  ma- 
rine, fera  compofé  d’un  habit  de  drap  gris-de-ièr, 
paremens  de  velours  cramoifi , vefte  & culotte  de 
drap  écarlate , boutons  d'or  trait , chapeau  bordé 
d’un  galon  d’or. 

las  ornemens  feront,  pour  le  commiffaire  géné- 
ral , douze  brandebourgs  en  or , de  chaque  côté  de 
l’habit , trois  for  la  poche , trois  fur  la  manche; 
boutonnières  en  or  i la  vede. 

Pour  le  commilTaire  ordinaire,  ou  furnuméraire , 
fix  brandebourgs  de  chaque  côté  de  l’habit , deux 
fur  la  manche , trois  fur  la  poche  ; boutonnières 
en  or  i la  vefle. 

La  couleur  du  drap , le  dcflln  des  brandebourgs , 
les  boutons , le  bord  du  chapeau , feront  conformes 
aux  modèles  qui  feront  dépofés  au  contrôle  de  la 
marine  dans  chaque  port. 

Défend  fa  majelié  auxdiis  commiJPaires  généraux, 
ordinaires  ou  furnuméraires, de  porter  dans  le  port 
d’autre  habit  que  l’uniforme  ci-dclfiis  réglé;  leur 
permet  feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laine 
pendant  l’été. 

Dans  le  même  tems , il  y eut  aulTi  établilTcment 
de  commijfairct  & de  fyndics  des  dalles,  par  ordon- 
nance, dont  voici  les  difpolitions  : Sa  majelié  ayanr, 
par  fon  ordonnance  de  ce  jour  , fupprimé  le  corps 
des  officiers  d’adminiflration  de  la  marine,  dont  les 
commiJPaires  des  clalfes  faifoient  partie;  & jugeant 
néceffaire  pour  le  bien  de  fon  fervice,  que  les  com- 
miÿaires  prépofés  aux  clalfes  fuient  diflincis  & 
féparés  de  ceux,  que,  par  fon  autre  ordounance 
de  ce  jour,  elle  a établis  pour  fervir  dans  fes  ports 
& arfenaux  de  marine , clic  a ordonné  & ordonne 
ce  qui  fuit  : 

A commencer  du  premier  décembre  prochain  , 
il  fera  établi  cinquante  commijjaircs  des  clalfes  , 
qui  feront  répartis  , favoir  ; 

Dans  le  département  de  BreS  , onze  ; dont  ux 
i Brell , un  i l’Orient , un  k Saint-Bricuc  , un  i 
Morlaix,  un  k Quimper,  un  à Painboeuf,  un  au 
Croilic,  tiirà  Bclle-lle  , un  à Saim-Malo,  un  k 
Nantes , & un  k Vannes. 

Dans  le  département  de  Toulon , douze;  dont 
un  k Toulon  , un  à Marfcillc , un  au  Martigues  , un 
k la  Ciotat , un  k Cannes , un  k Saint-Tropes , un 
k Antibes,  un  k Arles,  un  k Cette,  un  k Agde, 
un  k Narbonne  , & un  en  Corfe. 

Dans  le  département  de  Rochefort , fept  ; dont 
un  k Rochefort, un  k la  Rochelle,  un kt’Kle-de  Rhé, 
un  k l’Ille-d'OIeron , un  aux  Sables  d’Ulonne , un  k 
Marennes , & un  k Royan. 

Dans  le  département  du  Havre , huit  ; dont  un 
au  Havre,  un  k Dieppe,  un  k Eécatnp,  un  k Rouen, 
un  k Caen , un  k Honfieur , un  k Cherbourg , & un 
k Granville. 

Dans  le  département  de  Dunkerque , trois  ; dont 
on  k Dunkerque,  un  k Calais , & un  k Boulogne. 

Dans  le  département  de  Bordeaux  , neuf  ; dont 
un  k Bordeaux  , un  k Bayonne , un  k Saint-Jean- 
dc  Lux , un  k la  télé  de  Bncli , un  k Blayc , un 
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i Liboartie,  un  à MoiiTac,  un  à Marmande , & 
un  à Touloufe. 

Le{  commiJJaiTei  des  clalTcs  feront  fous  l’atite- 
lilé  de  l’inuadani  ou  ordonnateur  de  leur  d^r- 
lemeni  refpe^lif',  ils  fe  conl'ornieront  il  ce  qui  cA 
preferit  aux  commijfaires  des  claflcs , par  les  ordon- 
nances & r^lemens  fur  cette  partie,  & icndront 
compte  à llniendant  ou  ordonnateur , de  tout  ce 
qui  concernera  tes  çlaflcs  de  leur  déparrement. 

il  fera  établi  dans  les  ports  & villes  moins  con- 
fidérablcs  que  ceux  énoncés  ci-dalTus,  confurmé- 
Bient  aux  états  qui  feront  arrêtés  par  là  majelté , 
des  fjrndics  des  clalTes , au  lieu  & place  des  fous- 
tommijfaîrts  de  la  marine  & des  claffcs,  ci-devant 
employés  dans  lefdiis  ports  & villes , & fupprimés 
par  l’ordonnance  de  ce  jour. 

Lefdits  fyndics  dcsclaOes  feront  les  fonélions  de 
€ommijfaint  des  clalTes , en  veiin  d’un  ordre  du 
roi , & rendront  compte  an  eommijjairt  de  leur 
département,  de  tout  ce  qui  concernera  les  clalTes 
du  quartier  où  ils  auront  été  établis. 

Sa  majedé  nommera,  chaque  année,  pour  faire 
l’infpeéiion  des  clalTes,  dans  les  diiférens  départc- 
mens,  des  ofSeiers-généraus  de  fa  luarine,  ou  des 
capiiaiocs  de  vailTeaux  , auxquels  elle  adrclTcra  des 
inliruéKons  particulières. 

Les  commijfairts  des  claITts  feront  payés  fur  le 
pied,  chacun,  de  deux  mille  livres,  ou  de  quinze 
cents  livres  d’appuintemtns  par  an,  confurmément 
aux  états  qui  Icroni  arrêtés  par  fa  majeAé,  & les 
fyndics  des  ciafles  feront  payés  aux  appointemens 
qui  auront  été  réglés  par  les  mêmes  états. 

Il  fera  pareillement  fixé,  par  les  états  que  fa  ma- 
jellé  arrêtera , les  foinines  qui  des  roni  être  payées 
annuellement  à ebaque  cemmrj/àtre  ou  fyndie  des 
clalTes,  pour  l’entretien  des  commis  & frais  de  bu- 
reaux. 

L'uniforme  des  commiff'^irts  &*dcs  fyndics  des 
clalTes,  fera  compofé  d’un  habit  de  drap  gris-de- 
fer,  parcme-ns  de  la  inêroc  couleur,  collet  de  ve- 
Itsurs  cramoiii , vefle  lit  culotte  de  drap  écarlate, 
boutons  d'or-irait,  chapeau  bordé  d’un  galon  d’or 
nni. 

Les  ornemens  ferôtit,  pour  les  commijfairrs , lïx 
boutonnière,  en  or-ttail , de  chaque  c6ié  de  l'ha- 
bit, trois  fur  la  manche,  trois  far  la  poche,  bou- 
tonnières en  or  i la  velle. 

La  conlcttr  du  drap,  les  !>outons  & le  bord  du 
chapeau , feront  conformes  aux  modèles  qui  feront 
envoyés  dans  chaque  département.  Orionnance. 

ÇOMMISSAIJLJS  des  elajjes.  Voyn  CoMMis- 
(XIRS. 

Commissaire  gene'ml  de  la  marine,  c’étolt 
la  qualité  des  eommijfaires  généraitx  de  l’admi- 
niAraiion  de  la  marine , avant  la  fupprcICon  de 
ce  corps.  Vojc{  le  mot  CoMMtssAiRS. 

Commissaire  general  des  pores  & arfenaux  de 
marine,  c’efi  le  litre  des  commijfaires  généraux, 
Aiifant  partie  du  corps , chargé  de  la  comptabilité 
des  ports  au  terme  de  l'ordonnance  du  17  fep- 
lembre  1776.  Voye\  Coumissairs. 


CoMMisSAiBZ  ordinaire  de  la  marine,  c’étoit 
la  qualité  des  commijfzirss  de  Tadininiflration  de 
la  marine , avant  la  fupprelbon  de  ce  corps.  Voyei 
le  mot  CoMuisSAiRi;. 

Commissaire  ordinaire  des  ports  & arfenaux 
de  marine,  c’efl  le  titre  des  commijfaires , faifant 
partie  du  corps,  chargé  de  la  comptabilité  des  portr 
au  terme  de  l’ortionnance  du  xy  feptembre  iyy6, 
Veyei  Commissaire. 

CuMktissAiRE  fumumiraire  des  ports  & arft- 
naux'de  la  marine,  Voyei  C0.MMISS AIRE. 

Commissaire  da  magafn  gé- 
néral. 

CoHMtssams  des ciantiers  & 
ateliers.  1 

Commissaire  prépofé  au  êir-V  Kevrç 
reau  des  fonds.  f Court AIiLlTt. 

Commissaire  prépofé  au  bu- 
reau des  armemens  & vivres. 

.Commissaire  prépofé  an  bu- 
reau des  képitaux  & ckiourmes. 

COMMISSION.  Voyei  Brevet. 

Commission  en  guerre,  c’en  une  pcrmilSon  du 
Roi , donnée  par  l’amiral , pour  coarre  fur  les  vaif- 
feaux  ennemis;  les  vailTeaux  qui  vont  en  courle 
avec  eommijjion , prennent , en  France , les  noms 
d'armateurs  ou  de  corfaires. 

COMMUNIQUER,  v.  n.  avoir  commerce , 
Koyfi  Commerce. 

COMPAGNE,  f.  f.  c’en  le  nom  de  la  chambre 
du  maiordôme  d’une  galère. 

COMPAGNIE^  pluAcurs  vailTxaux  vont  de 
compagnie  ou  de  conferve,  quailil  ils  navigent  en- 
femblu.  Nous  einglJmes  de  compagnie  jufqu'aux 
iles  des  Açores,  es^aite  nous  nous  fipardmes , (1 
chacun  fit  j'a  route. 

Compagnie  de  eommeree,  c’efl  une  fociété  do 
négocians , qui  font  un  fonds  pour  établir  quelque 
branche  de  commerce  conlltlérable , & i qui  le  roi 
accorde  des  privilèges  exclufifi.  Telle  efl  , par 
exemple,  la  compagnie  des  Indes  orientales,  auto- 
riféo  par  édit  du  roi  du  mois  de  mars  i6pé>,  con- 
firmé par  plufieurs  autres,  & notamment  lur  la 
déclaration  de  fa  majelié  en  1764,  qui  la  maintient 
dans  tous  fes  privilèges,  fous  le  titre  de  compagnie 
des  Indes  commerçantes,  dirigée  par  dix  fyn  lies 
St  quatre  dircéleurs.  Tous  les  privilèges  de  celte 
compagnie  viennem  d’être  ftifpendiis  par  lettres-pa- 
tentes tîu  roi  au  commencement  de  1770.  yoyeg 
au  furplus  le  Didionnairc  du  commerce , faijans 
partie  de  la  préfente  léneyelopéeUe  méthodique,' 

COMPAGNON , f.  m.  tnatelot  ; il  cil  peu 
d’ufaff. 

COMPAS  à mJture , f.  m.  c’efl  un  compas  4 
pointes  courbées  en  portion  de  cercles  ; il  fert  4 
prendre  des  dimenfions  fur  les  foliiles  ronds  ou 
cylindriques;  comme  le  diamètre  des  miis,  des 
canons,  des  boulets,  &c. 

Compas  h pointes,  c’efl  un  inflrument  4 doubles 
charnières,  qui  s’ouvre  & fc  ferme  4 volonté,  pour 
décrire  des  cercles  de  diiférens  diamètres,  & prendre 
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dis  ouvertures  pins  ou  moins  grandes.  Son  principal 
ufage  entre  les  marins , ell  de  lervir  à pointer  la 
carte  ; c'ell  le  principal  indmment  d’un  étui  de 
mathématique. 

Compas  aiimuthal , infiniment  femblable  au 
compas  de  route  (^Voye\  ce  mot),  avec  les  addi- 
tions détaillées  ci-après.  Lorfque  l'adre  dont  ou 
veut  obfervcr  l’azimuih , a quelques  degrés  de  hau- 
teur, il  ell  dilncile  de  mefurer  cet  azimnth , avec  le 
compas  de  variation,  <1  quelques  degrés  près;  parce 
qu'on  ne  peut  juger  que  par  une  elUme  alTez  vague , 
quel  dl  le  vrai  point  de  la  rofe  qui  répond  au  ver- 
tical de  cet  aAre. 

Pour  fupptéer  i cet  inconvénient , on  ajoute  au 
compas  de  variation , un  cercle  de  bois  ou  de  cui- 
vre, que  l’on  place  fur  la  boite  qui  renferme  la 
rofe  des  vents.  Une  moitié  B ED  de  ce  cercle 
(.fis-  599)  divifée  en  90  parties  qui , quoique  de 
deux  degrés  chacune,  ne  font  cependant  comptées 
que  pour  des  degrés,  parce  que  les  angles  qii'ellïs 
fervent  i mefurer,  ont  leur  fommet  en  A fur  la 
circonférence  /IBEZJ;  plufieurs  autres  cercles, 
coupés  par  des  tranfverfales , comme  on  le  voit 
dans  la  figure,  fervent  i évaluer  les  parties  dedegré. 
Du  point  A part  une  alidade  mobile  autour  de  ce 
point , & jointe , en  ce  même  point , par  une  char- 
nière , i une  pinnule  AP,  qui  peut  être  levée  per- 
pendiculairement aux  cercles  ./dB£D,  ou  couchée 
fur  Ton  plan  tau  centre Cfe  coupent, è angles  droits, 
deux  fils  terminés  par  quatre  petites  lignes  droites 
qui  fervent  à orienter  le  cercle  AB  ED,  par  rapport 
à la  rofe  des  vents,  en  les  faifant  répondre  à quatre 
autres  droites,  qui  font  i angles  droits  fur  cette 
rofe.  Un  fil  tendu  du  centre  O de  l'alidade , au 
haut  de  la  pinnule,  fort  à déterminer  le  vertical  de 
l’aflre,  en  ce  que,  regardant  l’aAre  à travers  la  pin- 
nule, on  doit  voir  en  même  terni  le  fil  fur  cet 
aflre;  ou  bien,  fl  c’ell  le  foleil , l’ombre  du  fil 
doit  fe  projetter  fur  la  fente  de  la  pinnule. 

Lôrs  donc  qu’on  veut  obferver  l’a/.imuth , on 
fait  lépondre  le  point  A de  l’alidade,  fur  le  point 
d’oiicft  , ou  d’efl , de' la  rofe,  félon  que  l’obfcrva- 
tion  fe  fait  it  l'efl  ou  à l'ouefl  ; & on  fait  con- 
venir les  quatre  petites  lignes  droites  dont  nous 
avons  parlé  ci-dcfliis,  avec  leurs  correfpondantes 
fur  la  rofe.  Puis  on  fait  mouvoir  l’alidade  jufqu’à 
ce  que  l’ombre  du  fil  tombe  direélement  fur  la 
fente  de  la  pinnule , fl  c’cfl  le  foleil  ; ou , fi  c'ell  un 
autre  allrc,  jufqu'à  ce  que  , regardant  i travers  la 
pinnule , on  voie  le  fil  couper  l’afire.  Alors  le  nombre 
de  degrés  marqués  entre  la  ligne  A E,  St  l'alilade, 
donne  l'éloignement  du  foleil  on  de  l'allre , i l’é- 
gard de  la  ligne  cfl  & ouell  de  la  bottlTole.  Mais 
comme  on  ne  peut  mefurer  que  45  * de  part  & 
d’autre  de  cette  ligne,  fi  l’allre  étoit  plus  près  de 
la  ligne  nord  St  fud  , que  de  la  ligne  cfl  & ouefl; 
alors,  au-licu  de  faire  répondre  le  point  A à l’ouefl 
ou  à l’efl  de  la  boulTole , on  le  feroit  répondre  au 
fud  ou  au  nord,  félon  la  pofition  du  foleil. 

Au  relie , quoique  cet  infiniment  fois  d’un  ufage 
plus  fur  que  le  campas , pour  les  aximuths , les 


balancemens  qu’il  reçoit  par  les  mouvemens  du  vaif- 
feau , lailTcnt  toujours  qiielqu'incertitiide,  ($r{.) 

Compas  de  route , c’ell  une  houlTole  ( 
ce  mot)  dont  l’aiguille  n'ell  pas  libre  comme  dans 
la  plupart  des  bouffoles  ordinaires;  on  la  charge 
d’un  carton  léger,  ou  d’un  morceau  de  talc  taillé 
en  rond , & collé  entre  deux  morceaux  de  papier  , 
enfurte  que,  dans  fon  mouvement , elle  efl  obligée 
d’entraîner  avec  elle  ce  cercle  qui,  par  fa  malTc, 
modère  la  facilité  qii’elle  auroit  i vaciller.  On 
donne  quelquefois  à raiguille  (P’byr^  Aiguille 
aimantée.)  la  ligure  d’un  lofange  évuidé,  tel  qu’on 
le  voit  (_fig.  400).  Mais  cette  forme  peut  la  rendre 
infidèle , en  ce  que  fl , par  quelque  caùfe  que  ce 
foit , comme  la  rouille,  ou  tout  autre  chol'e,  la 
vertu  magnétique  venoit  i n’avoir  pas  la  même 
aciion  fur  les  deux  edtés  AD  & DD , que  fur  les 
deux  côtés  AE,  ES,  la  ligne  AB  ne  feroit  pas 
la  vraie  dircélion  fuivant  laquelle  s’cxerceroit  l’ef- 
fort total  de  la  vertu  magnétique.  La  figure  4c  I efl 
plus  convenable.  C’ell  fur  le  cercle  dont  nous  ve- 
nons de  parler , qu’efl  tracée  la  rofe  des  vents.  On 
appelle  ainfi  un  cercle  {fig.  401)  divifé  en  51  par- 
ties égales , par  des  rayons  qu’on  nomme  rhumlt 
ou  airs  de  vent.  On  appelle  aufli  rhumbs  ou  airs 
de  vent,  les  quantités  angulaires  comprifes  entre 
ces  rayons.  Le  nord  ell  indiqué  par  une  fleur  de 
lis;  St  le  diamètre  qui  pall'e  par  ce  point , efl  fup- 
polï  repréfenter  la  méridienne , qu’on  appelle  aufli 
la  ligne  nord  & fud  de  la  boulTole.  A 90  de  part 
& d'autre  des  extrémités  de  cette  ligne,  font  les 
points  d’efl  St  d’ouefl.  Le  diamètre  qui  joint  cet 
deux-ci , s’appelle  la  ligne  efi  (f  ouefl. 

Cet  quatre  points , nord  , fud  , ell  & ouefl  , 
partagent  donc  l’horizon  en  quatre  parties  égales  : 
on  les  nomme  les  points  ou  les  vents  cardinaux , 
parce  qu’ils  communiquent  leurs  noms  à tous  les 
autres  vents. 

On  fubdivife  chaque  quart  de  l’horizon , en  deux 
parties  égales  : & le  rayon  ou  l’air  de  vent  qui  part 
de  chacune  de  ces  nouvelles  divifions , prend  un 
nem  compofé  de  ceux  des  deux  points  cardinaux 
entre  Icfquels  il  fe  trouve,  & dans  lequel  on  nomme 
le  premier  celui  qui  appartient  i la  ligne  nord  fit 
fud.  Ainfi , pour  nommer  le  milieu  entre  le  fud  & 
Tell,  on  dira  fud-efl,  & non  pas  efi-fud.  On  ap- 
pellera de  même  nord-ouefi , celui  qui  tient  le 
milieu  entre  le.  nord  & l’ouefl. 

On  partage  chacun  de  ces  airs  de  vent  en  deux 
parties  égales , fit  Ton  donne  i chacun  un  nous 
compofé  de  deux  entre  lefquels  il  fe  trouve , en 
nommant  toujours  le  premier  celui  des  quatre  points 
cardinaux  dont  il  efl  le  plus  voifin.  Ainfi  celui  qui 
tient  le  milieu  entre  l’efl  fit  le  nord-efl , s’appel- 
lera efl-nord-efl.  Celui  qui  tient  le  milieu  entre  le 
nord  fit  le  nord-ouefl , s’appellera  nord-nord-ouefl. 

Enfin,  pour  avoir  les  51  airs  du  vent,  on  fub- 
divife ces  derniers , chacun  en  deux  autres  : St  pour 
foi  mer  le  nom  de  chacun,  on  emprunte  ceux  des 
deux  des  huit  premiers  airs  de  vent , entre  Icfqiiels 
il  tombe,  en  mettant  toujours  le  premier  celui  dont 


il  efl  le  plus  voifin;  irais  on  fépare  ces  Jeux  noirs 
par  le  mot  ^uiin.  Par  exemple , pour  énoncer  l’air 
île  vent  qui  ticni  le  milieu  cnirc  le  nord-eft  & le 
nord-nord-eft , on  diroit  nord-tji  quart  Je  aorJ , &■ 
l'on  écrirolt  N.  E.  J N. 

L'aiguille  cil  portée  fur  un  pivot , comme  dans 
les  autres  bouflbles  mais  la  lx>itc  qui  porte  ce 
pivot  cH  renfermée  dans  une  autre  boite  , dans 
laquelle  elle  cil  mobile  dans  deux  fens  dilférens. 
CD  EF  {fig.  40J  ) repréfenie  la  boite  qui  porte 
l’aiguille.  Cette  boite , au  uioven  de  deux  boulons 
A &B  qui  entrent  dans  le  balancier  A RB  S,  peut 
tourner  autour  de  la  droite  AB;  & 1:^ balancier  lui- 
mémepeut  tourner  autour  de  la  droite  K peipen- 
diculaire  i A B,  au  moyen  des  deux  boulons  R 
& S,  qui  entrent  dans  une  boite  quarrée  exté- 
rieure : rnforie  que  la  boite  intérieure  peut  le 
balancer  en  méme-tems  autour  de  AB  St  autour 
de  R S.  Pour  diminuer  ta.  mobilité  & lui  donner 
plus  de  difpofiiion  ü garder  la  fiiuation  naturelle, 
on  charge  de  plomb  fa  concavité;  & fa  fufpen- 
fioD  lui  procure  l’avantage  de  revenir  à fa  (ituation 
naiiircllc,  par  un  mouvement'  plus  doux,  lorf- 
qu’elle  en  a été  dérangée  par  l’agitation  du  vailTeau. 

Le  pivot  fur  lequel  porte  l’aiguille , la  boire  inté- 
rienre  & le  balancier,  font  commnncmenr  de  cui- 
vre;&  en  général , tant  pour  ces  pièces  que  pour  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  bouÎTole,  on  doit  éviter 
d’y  employer  le  fer  ou  l’acier  ; ils  ne  manqueroient 
pas  d’altérer  la  podtion  de  l’ai^illc  ; on  doit  meme 
éviter  d'en  avoir  dans  le  voinn.ige  de  la  boulTolo. 

Cetre  boulfule  efl  employée  à diriger  le  navire  , 
c’en  pour  cela  qu'on  l'appelle  compas  Je  route.  Sa 
boite  extérieure , qui  e(l  quariée , cil  placée  dans  une 
armoire  ouverte,  lïtuée  pcrpendicubürcinent  i la 
quille  ; cette  armoire  s’appelle  {'kabitaele.  La  liiua- 
tion  de  la  rofe i Pégard  de  la  boite,  fuffit  pour  faire 
connoiire  la  direélion  de  la  quille  du  navire. 

CoMïAs  Je  variation,  quand  la  bouflble  fert  à 
relever  les  objets , c'eû-à-dire  , à reconnoirre  l’air  de 
vent  auquel  ils  répondent , on  l’appelle  compas  de 
variation.  Alors  on  garnit  le  eontpas  de  route  ordi- 
naire de  deux  pinnules  A St  B tfig-  4°4)> 
lefquelles  on  vile  aux  objets.  Fendant  qu'un  obfer- 
vaicur  aligne  les  deux  pinnules  avec  l'objet , un  au- 
tre examine  quelle  ell  la  liiuatioiide  la  ligne  nord 
& fud  de  la  retfe , i l’égard  d’on  hl  MN , temlu  d’un 
bord  i l'autre  de  la  boite , perpendiculairement  à la 
hgne  A B , imaginée  par  les  fentes  des  deux  pinnules. 
L’angle  que  font  ces  deux  lignes  efl  précifément  égal 
i celui  dont  l'objet  ell  écarté  à l’égard  de  la  ligne  cil 
& oued  de  la  boulTolc.  C’efl  ce  qu’il  ell  facile  de 
voir  , en  jettant  les  yeux  fur  la  figure  405 , tn't  il 
efl  évident  que  (1  S N rcpréfenie  la  ligne  nord  & 
fud  du  compas,  O F,  perpendiculaire  kS  îf,  repré- 
fentera  la  ligne  efl  & otiefl  ; & piiifque  le  61  repré- 
lènré  par  PM,  cfl  perpendiculaire  au  rayon  vifucl 
RC,  les  angles  OC  N,  RC  M feront  égaux  ; & re- 
tranchant rcfpcélivemeni  les  angles  égaux  O CP, 
ECM,  les  angles  reflans  PC  N &.  RC  E feront 
égaux.,  biais  il  âui  obférver  que  ces  angles  font 


fiippofés  dans  un  plan  horizontal  ; enforte  que  quand 
il  s’agit  d’un  olqet  élevé  fur  l'borizon',  comme  du 
foleil , par  exemple , l’angle  R CE  que  l’on  mefure 
avec  le  compas,  n’cft  pas  l'angle  compris  avec  I» 
rayon  viftiel  qui  va  an  foleil , H.  la  ligne  efl  & oueft 
du  compas  : c’ell  l’angle  compris  entre  cetto  der- 
nière ligne , & celle  qui  iroii  du  centre  C de  la 
rofe  des  vents , an  point  où  tomberoit  la  perpendi- 
cttlairoabailfée  de  l'objet  ou  de  l’aflre , fur  l’Iiorizon. 

Le  compas  de  route  fort  à déterminer  la  pofition 
de  la  quille  du  vaiffeaii,  à l’égard  de  la  vraie  ligne 
nord  & fud,  & à la  maintenir  ou  à la  ramener  k 
cette  poflrion,  lorfqu’elle  s’en  écarte.  Mais  il  neftit 
pas  connoitre  la  direélion  de  la  route  du  vailièau, 
qui  le  plnsfoiivcm,  efl  difl'crcnfe  de  la  direélion  de 
la  quille.  C’efl  le  compas  de  variation  qu’on  em- 
ploie pour  connoitre' l’angle  que  la  route  fait  avec 
U quille , angle  que  l’on  appelle  la  Jerive  ; voici 
comment  on  la  détermiDCs 

I^vailfeau  faifant  route,  laifle  alTez  au  loin  en 
arriére  de  lui , une  tr.ice  qti’on  appelle  la  kouachc , 
étant  l’effet  de  là  marche  efl  fur  ta  ligne  meme 
qu’il  fuit , du  moins  en  fuppofant  que  la  mer  n’ail 
aucun  mouvement  propre.  11  n’y  a donc  qu’à  re- 
lever cette  trace  avec  le  compas  de  variation;  on 
faura  par-là  quel  angle  elle  fait  avec  la  ligne  ell 
fi  ouçli  du  compas;  & comme  on  fait  quel  angle 
la  quille  fais  avec  cette  dernière , on  connoltra 
facilement  l’angle  de  la  dérive.  (Brr.) 

COMPOR'JER,  (/f)  V.  p.  il  fe  dit  du  vaif- 
feau , du  bâtiment  de  mer.  Vn  vaiffeau  doit  bien 
fe  comporter  quand  il  ell  bien  conliruit , de  bonne 
forme;  qu’il  efl  bien  chargé  & bien  arrimé;  qu'il 
cfl  en  alTiète  : s’il  gouverne  bien  , qu'il  porte  bien 
la  voile  , qu’il  tangue  peu,  que  les  mouvemens 
foieni  doux  & qu’il  fuit  d’une  grande  marche, il 
fe  comporte  bien. 

COMPOST,  f.  m,  c’eft  la  fciencc  de  compter 
les  temps;  ruppnt.ition , arrangement  des  temps, 
des  jours , des  faifons , des  années  ; il  fc  dit  par- 
ticnlièieineDt  dans  la  marine,  de  la  connoilfance 
de  rélabliffemcni  des  marées  dans  un  port. 

COMPTABILITE,  f.f.  c’efl  la  partie  de  la  ré- 
gie & adminiflratioD  générale  des  ports  & àrfenaux 
dentar  ine , fous  l'amoriré  immédiate  de  l’intendant  r 
elle  comprend  tout  ce  qni  concerne  la  recette , la 
dépenfe  & la  comptabiltti  des  deniers  8t  matières. 
Celle  partie  efl  divifée  en  cinq  bureaux , non  com- 
pris celui  du  contrôleur  fous  ks  ordrer  de  l’intcn- 
dam.  ( Régie  & Administb.atios^,  &c.) 

La  répartition  dans  les  cinq  bureaux  de  chaque 
port  , du  commiffaire  général  & des  commiflaires 
ordinaires  des  ports  & arfenaux  de  marine  (Foyei 
CoM.MtssAiRE)  , des  gardes  magaflns  & de  tous 
entretenus  pour  l’cntreiien  & la  garde  des  ma- 
gafins , le  fervice  des  hôpitaux  & la  garde  des 
chiourrnei  : cette  répartition  fe  fait  fiiisant  les 
dilpofltions  de  l’ordonnance  du  ij  feptembre  177Ô,. 
rapportées  ci-aprés. 

Sa  majeflé  ayant , par  fon  ordonnance  de  ce  jour 
(17  feptembre  1776),  portant  éiablifl'einent  de 
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coinminaires  gt'niraux  & ordinaires  des  ports  & ar- 
fenaiix  de  mat  inc,  & de  gardes-magafins , fixé  le 
nombre  defdils  commiiraircs  & gardcs-magafms  qui 
font  entretenus  dans  chacun  des  ports  de  Bref! , 
Toulon  d(  Rochefort  ; la  répartition  dans  les  cinq 
bureaux  de  chaque  port , en  fera  faite  ainft  qu'il  fuit  : 

Le  commilfaire  général  aura  une  infpeC^ion  fur 
le  travail  des  cinq  bureaux  , & une  infpeclion  par- 
ticulière fur  le  roagafm  général. 

Il  V aura  au  bureau  du  magafin  général,  un  com- 
milTaire  ordinaire  St  le  garde-magafin. 

Au  bureau  des  chantiers  Sl  ateliers , un  com- 
mill'airc  ordinaire. 

Au  buteau  des  fonds  & revue,  un  commilTaire 
ordinaire. 

Au  bureau  des  armemens  St  des  vivres,  un  com- 
milfairc  ordinaire. 

Le  commilTaire  fiirnuméraire  dans  chaque  port, 
aidera  dans  fes  fonélions  le  cominilTaire  prépoTé  au 
bureau  des  chantiers  Si  ateliers , St  fera  particulié- 
rement chargé  de  la  recette  des  bois,  dont  il  comp- 
tera au  ma^alin  général;  St  en  cas  de  maladie  ou 
d'abfence  dhin  des  cinq  cominitTaires  ordinaires, 
ledit  commillairc  furnuméraire  tiendra  le  bureau  à 
la  place  de  celui  qui  viendra  i manquer.  Le  fécond 
commifTaire  furnuméraire  établi  àBrdl,fciaaitachc 
au  magalin  général , ou  i celui  des  autres  auquel 
l’intendant  jugera  du  bien  du  fervice  de  le  dcllincr. 

Le  détail  particulier  des  colonies  dans  le  port  de 
Rochefort  fera  réuni , pour  la  partie  des  approvi- 
ftonnemens  en  vivres , au  bureau  des  armemens  St 
des  vivres  , St  pour  la  partie  des  approviliunnc- 
mens  en  cllcts  de  tnarine  St  autres,  au  bureau  du 
magafin  général. 

A l’égard  du  dépAt  des  recrues  des  colonies , 
établi  à l’ile  de  Ré  , le  fous-commill'aire  prépofé 
aclucllement  aux  revues  St  à la  police  defditcs 
recrues , fera  partie  k l’avenir  des  fous-commif- 
faires  des  colonies , St  ne  fera  point  compris  dans 
l’état  du  port  de  Rochefort  ; mais  il  continuera 
d’étre  , comme  par  le  pafTé,  fous  l'autorité  de  l’in- 
tendant dudit  port. 

Les  commis  aux  écritures  St  aux  appels , dont 
le  nombre  aura  été  réglé  pour  chaque  port , par 
les  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  majcilé , feront 
répartis  par  l'intendant  dans  les  cinq  bureaux  , fui- 
vant  qu’il  le  jugera  convenable  pour  le  fervice; 
& ledit  intendant  adrcil'era  tous  les  trois  mois , au 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine , une  lifte  qui  conftatera  la  deflination  qu’il 
aura  faite  de  chacun  defdils  commis. 

Les  ingénieurs  des  bitimens  civils , feront  8c  de- 
meureront fous  l’autorité  de  l’intendant  du  port. 

Les  gardiens  des  magalins,  des  chantiers  Si  are- 
liers , des  bureaux  de  l'arfcnal  Si  des  litimens  civils 
apparienans  au  roi , les  fuiffes  St  configncs  de  Tar- 
fenal  , St  tous  employés  au  fervice  des  hépitaux 
St  i la  garde  des  chioiirmes , feront  fous  les  or- 
dres de  l'intendant  qui  en  fera  la  répartition  fui- 
vant  les  bcToins  du  fervice  & félon  que  l’exigera 
le  local  du  port.  OrJoruutnce.  ( au  furplus 


I le  mol  Réoie,  Sic.)  pour  la  répartition  des  dil^ 
férens  objets  relatifs  à l’adminiftraiion  des  deniers 
St  matières  St  à la  comptabiliu', 

COMP'J  OIR  , f.  m.  ou  CoNToia  , f.  m.  c’en 
un  bureau  érabli  en  quelque  lien  de  commerce, 
foit  dans  l’Europe  , dans  l’Afic  , ou  dans  l'Afrique  , 
pour  la  facilité  du  négoce.  ( Kcyr;  le  Diaiomutirc 
du  commerce  fuifaru  partie  de  la  prejenie  Encyclo^ 
pe'die.  ) 

CONDAAINER,  v.  a.  parlant  d’un  bitiment 
de  mer.  L'n  vaiffeau  eft  condamne' , quand  il  eft  jugé, 
par  une  afTemblée  d'experts,  hors  d’état  de  navi- 
guer St  d'éirç  radoubé;  de  forte  qu'on  le  dépèce 
pour  en  retirer  le  fer  , St  en  faire  du  bois  à feu. 

CONDUI  TE,  f.  f.  fummes  payées  à tous  of- 
ficiers de  marine  Si  autres  gens  de  mer , pour  les 
frais  des  voyages  par  terre  qu’ils  font  par  ordre 
du  roi  ; elle  cil  réglée  fuivant  la  quabté  des  in- 
dividus Si  les  circonftances. 

CONILUENT , f.  m.  c’eft  l’endroit  où  deux 
rivières  fe  joignent , pour  couler  cnfuiie  dans  le 
même  lit. 

CONGE,  f m.  permilTion  de  s’abfcnter. 

Congé  de  l'amiraL  C’eft  on  palTeport  que  les 
capitaines  des  vaifl'eaux  font  obligés  de  prendre 
de  l’amirauré  avant  leur  départ , pour  conftater 
d’où  ils  font , ce  qu’ils  font , Si  où  ils  vont  : ce 
congé  nomme  le  capitaine,  le  vailTeau;  Si  porte 
de  plus  la  qualité  du  ebargement  , ce  qu’il  con- 
tient de  tonneaux  , Si  ce  qu’il  en  peut  porter. 
Au  furplus  Voyti  le  DiSionnaire  de  jurifprudenct 
faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie. 

COKGREAGE,  f.  m.  le  congréage  d’un  éiai , 
d’un  hauban  , cal-hauban , Sic. , n’cfl  autre  chofe 
que  la  ligne  que  l’on  tourne  en  hélice  entre  fcj 
lourons  pour  le  forrifier  St  le  garnir,  le  fouicnant 
par  des  guirlandes  à dillances  égales,  (fl) 

CONGREE,  pan.  un  cordage  eft  congrée' , 
quand  il  eft  garni  entre  fes  lotirons . d’une  ligne 
ou  autre  menu  cordage , foutenu  par  des  guir- 
landes, de  diftance  en  dillance.  (fl) 

CONGREER,  v.  a.  c’eft  faire  le  congréage  d’une 
manœuvre  en  plaçant  un  cordage  de  pro{tortion  en- 
tre fes  tourons,  pour  remplir  le  vuide  qu’ils  lailTent 
entre  eux  extérieurement.  On  congrée  un  cable, 
quand  il  a fervi  Si  qu’il  eft  un  peu  ragué  ; Si  pour 
le  congréer,  on  fc  fert  d’un  carantenicr  plus  ou 
moins  gros,  félon  lacircontérencc  du  cable  St  quel- 
quefois on  y mer  un  filin  de  deux  à trois  pouces,  (fl) 

CONGREL'RE,  f.  f.  Voyei  CoKGJtÉAOU. 

CONNOISS.ANCE  , f.  f prendre  connoiffanee 
de  terre  , c’eft  la  bien  reconnoltre , être  certain  de 
l’endroit  où  Ton  eft , l’ayant  vu  d’afTez  près  pour 
en  rccunnoitre  les  marques , tous  les  indices  St 
n’en  point  douter.  On  prend  aulTt  conaoijfance  du 
fond  , des  bancs , des  approches  de  terre , en  jet- 
tant  la  fonde. 

CoNNOtssANCE  de  r ennemi , (Voyez  connoif- 
fance  de  navire),  t/uand  nous  vîmes  la  flotte  enne- 
mie , le  général  la  Jlt  reconnaître  par  une  frégate , 
qui  l’approcha  d'aj/'ei  prés  pour  en  prendre  une  par- 
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faite  Connoi(Tance  ; elle  compta  le  nombre  des  vaif- 
feaux  de  ligne  > celui  des  frégates  > & reconnus  que 
tous  les  autres  étaient  des  vaijfeaux  marchands  off 
de  tranfport  ; elle  fit  fon  rapport  au  commandant , 
MÎ , ré ayant  pas  fait  attention  aux  fignaux  de  cette 
frégate  f lorfqu'elle  revenoit , perdit  un  tems  pré’ 

* deux,  qui  nous  fit  manquer  ce  convoi  quoique  bien 
reconnu.  Ceû  le  défaut  ordinaire  des  hommes  iO' 
décis  de  ne  favoir  pas  profiter  des  circonfiances. 

CoNNOissANci:  it  navire,  d'un  navire.’Oa  a 
eonnoijfanee  d’un  vailTeau  quand  on  le  voit;  on  en 

* prend  conaoijjance  en  l’approchant  d'alTcz  près  pour 
l’ezatniner,  rcconnotire  la  force,  fes  difpoûtions  & 
de  quelle  nation  il  peut  être;  ce  qu’on  reconnoit 
an  nombre  des  (abords,  i la  largeur  de  la  voilure, 
i l'entre-deua  des  tnits,  à la  longueur  du  vaillèau, 
à ÛL  hauteur  fur  l’eau , i fon  accaflill^c , dont  le 
goût  etl  toujours  différent  chez  les  di^rentes  na- 
tions, & i la  manière  dont  il  elt  gréé. 

COJ^NOISSEMENT,  f.  m.  afle  fous  (ignature 
privée,  du  capitaine  au  chargeur-,  le  connoiJTement 
contient  la  déclaration  des  marchandifes  chargées 
) fur  le  vaiffeau  ; le  nom  des  propriétaires,  de  celui  i 
qui  on  les  adreffe , le  lieu  du  chargement  & ÿéchar-  ■ 
geinent,  l’engagement  de  les  remettre  à leur  defli- 
nation , fauf  les  périls  & fortunes  de  la  mer , avec 
le  prix  du  frêt;  les  eonnoijjimtns  font  triples;  l’un 
relie  au  chargeur , le  fécond  va  it  l'adrclfe  de  celui 
qui  doit  recevoir  les  effets  chargés , & le  troificme 
telle  au  capitaine  chargé  : vingt-quatre  heures  après 
que  les  marchandifes  font  chargées  à bord  du  vail^ 
feait , le  chargeur  doit  préfenter  au  capitaine  les 
tonnoijfemem  pour  les  ligner , à peine  de  payer  le 
. retardement,  fi  cela  en  faifoit;  & aufit-tôique  le 
• navire  ell  arrivé  au  lieu  de  fon  déchargement , le 
capitaine  cil  obligé  d’avenir  les  intérelfés , qu’il  ell 
dans  le  port,  & que  c'ell  lui  qui  ell  chargé  pour 
leur  compte. 

CONSEIL  de  conftruSion,  f.  m.  c’ell  une  affem- 
blée  des  premiers  officiers  de  la  marine,  & des  conf- 
truéleurs-ingénieurs  tW  roi;  quelquefois  il  s’cll  tenu 
devant  fa  majefté , & le  miniflre  de  la  marine  y a pré- 
fidé  dans  certaines  circonllanccs.  On  verra  dans  l’or- 
donnance de  la  marine  doeyd^,  l’iydredececon/nV. 
Mais  nous  pouvons  obferver  que  les  connoillànces 
des  confeillers  fur  l'archireélurc  nautique , devant 
être  très-étendues  & fondées  fur  la  plus  favaute 
géométrie  St  l’expérience  la  plus  fuivie;  il  fe  trouve 
peu  de  cessaiclficurs  en  état  de  prononcer  fur  une 
matière  aulfi  compliquée  , St  qui  demande  une 
étude  particulière  : quelque  fondé  que  l’on  foit  en 
théorie  ou  en  pratique , fi  l’on  n’a  qu’une  de  ces 
parties , on  fera  toujours  un  conllruètcur  fort  mé- 
diocre, pour  ne  pas  dire  quelque  chofe  de  plus, 
(fl.)  C’ell  aujourd’hui  le  conftil  de  marine  perma- 
nent ( Voyn  ce  mol.)  qui  connoit  de-  tférens 
objets  de  conllruélion. 

CoNSEtL  lie  guerre , c'ell  une  affemblée  des  olB- 
ciers-généraux  d’une  armée  navale , ou  des  princi- 
paux officiers  d’un  vaiffeau,  pour  prendre  une  réfo- 
Marine.  Tome  J, 
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lution  fur  les  circonllances  où  l'on  fc  trouve , par 
rapport  an  tems,  à la  route,  St  aux  ennemis. 

Conseil  de  guerre  pour  la  jufiiee  , c’ell  une 
affemblée  d’officiers-généraux  , ou  des  principaux 
officiers , pour  juger , fi»  les  ordonnances , un  cri- 
minel , foldat , matelot , ou  autres  gens  qui  ont 
commis  des  délits  portés  au  confeil  par  le  major 
de  la  marine  ou  de  l’efeadre;  St  voici  les  difpo- 
lilions  de  l’ordonnance  du  is 
cernant  la  tenue  de  ce  confeil. 

Les  confeils  de  guerre  qui  feront  affemblés  dans 
les  ports , fe  tiendront  fur  le  vaill'cau  amiral , ou 
dans  un  lieu  de  l’arfenal  dciliné  ù cet  effet. 

Le  major  de  la  troupe , dont  fera  le  foldat  qui 
devra  être  jugé  par  le  confeil  de  guerre,  inllruira 
le  procès , St  donnera  fes  conclufions  fans  avoir 
voix  délibérative. 

^ Si  l’accufé  ell  matelot  armé,  fon  procès  fera 
inllruit  à la  réquifiiion  du  major  ou  de  l’aide- 
major  de  la  marine,  par  le  prévôt  de  la  marine, 
ou  fon  lieutenant , en  l’ablenco  defquels  l’aide- 
major  de  la  marine  inllruira  le  procès. 

Lorfqu’nn  foldat  ou  matelot  aura  commis  un  délit , 
pour  lequel  il  devra  txft  jugé  par  un  confeil  de 
guerre , le  capitaine  commandant  le  vaiffeau , l’offi- 
cier commandant  la  compagnie  dont  fera  l’accufé, 
ou  le  commiffaire  du  bureau  des  arroemens,  fuivant 
la  qualité  de  l’accufé,  portera  fa  plainte  au  com- 
mandant, pour  obtenir  qu'il  en  foit  informé. 

Le  commandant  ne  pourra  refùfer  de  recevoir 
ladite  requête,  fans  des  raifons  graves,  dont,  en 
ce  cas , il  informera  fur-le-champ  le  fecrétairq- 
d’état,  ayant  le  département  de  la  marine,  pour 
en  rendre  compte  a fa  majeflé. 

La  requête  ayant  été  répondue  d'an  foit  fait  ainfi 
fu'il  ejl  requis , ligné  dudit  commandant , fera  re- 
mife,  fi  c’ell  un  foldat,  au  major  du  corps  dont 
il  ell,  St  fi  c’ell  un  matelot , au  prévôt  de  la  marine, 
pour  qu’il  foit  procédé  ù l’information,  l’interro- 
gatoire de  l’accufé,  le  récolement  des  témoins,  St 
leur  confrontation  audit  aceufé;  le  tout  en  fuivant 
-les  formalités  prefcriies  par  les  ordonnances  ren- 
dues à ce  fujet  ; St  de  manière  que  la  procédure  foit 
parfaite  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  au  plus , 
à moins  qu’il  n’y  ail  des  raifons  confidérables  qui 
exigent  d’y  employer  un  plus  long  tems. 

Lxsrfqu'il  s'agira  de  juger  un  matelot  armé , le 
major , ou  en  (on  abfence , l’aidc-major  de  la  ma- 
rine , fera  la  fonélion  de  procureur  de  fa  majcilé , 
St  donnera  les  conclufions  interlocutoires  ou  défi- 
nitives , néceffaires  à l'inllruélion  du  procès , fans 
avoic  voix  délibérative. 

Lorfquc,  pour  l’inllruélion  d'un  procès,  le  majot 
ou  le  prévôt  de  la  marine  aura  befoin  de  la  dépo- 
fiiion  de  quelque  témoin  qui  ne  fera  pas  fujet  à 
la  jullice  militaire , il  s’adreffera  aux  magillrais  du 
lieu  , pour  ordonner  auxdiis  témoins  de  fe  rendre, 
ù COI  effet , devant  ledit  major , ou  prévôt , <l  une 
heure  marquée;  St  lefdits  magilltats  ne  pourront 
refit  fer  ledit  ordre. 

Le  procès  étant  en  éut , te  major  de  la  troupe , 
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i c’en  on  foldat;  le  major  ou  l’aide-major  de  la 
marine  , (i  c'eft  un  maieloc , en  rendra  compte  au 
cominandam,  qui  ordonnera,  (ans  délai , la  tenue 
du  conftil  de  guerre , & nommera  les  officiers  qui 
devront  le  conipofer.  • 

Le  confeil  de  guerre  ne  Te  tiendra  que  les  jours 
ouvrables-,  hors  les  cas  extraordinaires,  qui  ne  per- 
mettront pas  de  diA'érer. 

Les  officiers  qui  devront  compofer  le  eonfeil  de 
guerre , fi  l’aceufé  efl  officier , feront  l’amiral , le 
vice-amiral , les  licutenans- généraux  & chefs  d’ef- 
cadre,  & les  plus  anciens  capitaines  de  vailfeaux. 

Si  c’efi  un  loldat  ou  un  matelot  armé , lu  conftil 
fera  toujours  préfidé  par  le  commandant  du  port; 
fi  c’eft  un  foldat , les  juges  feront  nommés  dans  les 
officiers  des  troupes  ; fi  c’eft  Un  matelot , l’inten- 
dant , ou  en  fon  abience , le  commiflaire-général 
ou  ordonnateur , aura  féance  au  conftil  après  le^ 
préfident,  & voix  délibérative;  & les  autres  juges 
feront  nommés  parmi  les  capitaines  de  vaili'eaux 
ou  autres  officiers  de  la  marine  , pourvu  qu’ils 
aient  au  moins  vingt-deux  ans. 

Les  juges  qui  compofqront  le  conftil  de  guerre , 
feront  au  moins  au  nombre  de  fept , y compris 
le  préfident. 

Lcfdits  juges  feront  nommés  i l’ordre  par  le  ma- 
jor de  la  marine,  & feront  avertis  la  veille  du 
jour  que  devra  fc  tenir  le  conftil  de  guerre  ; & 
aucun  d’eux  ne  pourra  fe  difpenfer  de  s’y  trou- 
ver , & d’y  opiner  : nonobllant  cette  nomination 
des  officiers  <1  l’ordre,  le  jour  de  la  tenue  du  con- 
ftil  de  guerre , le  vailfeau  amiral  tirera , il  neuf 
ijeurcs  du  matin,  un  coup  de  canon  d’avertifie- 
ment , & déploiera  fon  pavillon. 

Tous  ceux  qui  devront  compofer  le  conftil  de 
guerre,  fe  rendront  fur  le  vailfeau  amiral,  ou  dans 
le  lieu  delliné , i cet  effet , dans  l’arfcnal , à l'heure 
de  la  matinée  qui  aura  été  preferite  par  le  préfi- 
dent; tSi  ils  iront  avec  lui  entendre  la  tneffe,  qui 
fera  dite  avant  qu’ils  fe  mettent  en  place. 

Lefdits  officiers  feront  il  jeun  ; ceux  de  la  marine 
feront  en  grand  uniforme  ; & les  officiers  d'inlan- 
«erie  auront  des  guêtres,  & porteront  le  hauffe-col. 

Au  retour  de  la  meffe , le  préfident  du  corftil 
s'étaiji  affis,  les  autres  juges  prendront  leur  place 
alternativement  i fa  droite  & à fa  gauche,  fuivant 
leur  grade  & ancienneté. 

Le  major  de  la  troupe , qui  aura  ioflrnit,Ie  procès 
du  foldat  ; le  major  ou  l'aide-major  de  la  marine , 
fl  c’eft  un  matelot , s’affoira  près  de  la  table , vis- 
à-vis  le  préfident , & apportera  les  ordonnances 
militaires  & les  informations. 

• Tous  les  officiers  du  département , même  ceux 
des  corps  militaires  étrangers  à la  marine,  pourvu 
toutefois  qu’ils  fuient  en  garnifon  dans  le  dépar- 
tement , pourront  être  préfens  au  conftil  de  guerre  ; 
ils  s'y  tiendront  debout , chapeau  bas , & en  filence. 

Les  juges  étant  aflis  & couverts,  après  qne  le 
préfident  aura  dit  le  fnjet  pour  lequel  Je  conftil  de 
guerre  aura  été  affcmblé,  le  major  de  la  troupe, 
li  c’eft  un  foldat , fera  la  leélurc  de  la  requête  con- 


tenant la  plainte , des  informations  , du  récole- 
ment , de  la  confrontation  des  témoins , & de  fes 
eonclufions , qu'il  fera  tenu  de  ligner  ; & fi  c’eft 
on  matelot , le  prévét  fera  fon  rapport  debout,  & 
découvert , fans  avoir  voix  délibérative. 

Après  la  vifite  & la  leélurc  entière  du  procès , 
le  préfident  ordonnera  que  l’accufé  foit  amené 
devant  l’affemblée,  où  il  le  fera  affeoir  fnr  une 
felleite,  C les  conclufions  font  à peine  afBiélive; 
linon  l'aceufé  y comparoitra  debout. 

Le  préfident,  après  lui  avoir  fait  prêter  ferment 
de  dire  vérité  , procédera  à fon  dernier  inter- 
rogatoire ; chaque  juge  pourra  l’interrogqr  à fon 
tour;  & il  fera  reconduit  en  prifon  quand  les  in- 
terrogatoires feront  finis. 

L’accufé  étant  forti  , le  préfident  prendra  les 
voix  pour  le  jugement  de  l’aceufé;  le  dernier  juge 
opinera  le  premier , _&  ainfi  de  fuite , en  remon- 
tant jufqu’au  préfident , qui  opinera  le  dernier. 

Celui  qui  opinera,  âtera  fon  chapeau,  & dira, 
à voix  haute , que , trouvant  l'aceufé  convaincu  , 
il  le  condamne  à telle  peine , ordonnée  pour  tel 
crime  ; ou , que  le  jugeant  innocent , il  le  renvoie 
abfuus  ; ou  , fi  l’affaire  lui  paroit  douteufe , faute 
de  preuves  , qu’il  conclut  à un  plus  ampltmtnt 
informt , l’accufé  reliant  en  prifon. 

A inefure  que  chaque  juge  donnera  fon  avis , 
il  l’écrira  au  bas  des  conclufions , & lignera. 

L’avis  le  plus  doux  prévaudra  dans  les  jugement , 
fi  le  plus  levère  ne  l’emporte  de  deux  voix  , & 
l'avis  du  préfident  ne  fera  compté  que  pour  une 
voix , de  même  que  celui  des  autres  juges. 

L’accufé  étant  jugé , le  major  feva  dreffer  la 
fentencc  , ffuivant  les  modèles  imprimés  qui  lui 
feront  envoyés  ; tous  les  juges  ligneront  au  bas , 
quand  bien  même  ils  auroient  ét4  d’avis  diffé- 
rent de  celui  qui  aura  prévalu  ; & il  en  fera  en- 
voyé une  expédition  au  fecrétaire-d’état  ayant  1« 
département  de  la  marine. 

Le  major , fi  c’eft  un  foldat , ou  le  prévdt , li 
c’eft  un  matelot , ira  enfuite  à la  prifon , avec 
celui  qui  lui  fervira  de  grdfficr;  & li  l’aceufé  eft 
renvoyé  abfous , il  le  fera  mettre  en  liberté  aulü- 
tét  que  fa  fentencc  aura  été  lue. 

Si  l’aceufé  eft  condamné  i mort , ou  à une 
peine  corporelle , le  major  de  la  troupe , li  c’eft 
un  foldat , ou  le  prévét , li  c’eft  un  matelot , le 
fera  metiré  à genoux , pendant  que  le  greffier  lui 
lira  fa  fentencc  ; dans  le  premier  cas , on  lui  don- 
nera aulli'tdt  un  confelfeur  , & il  fiera  exécuté 
dans  la  journée  ; dans  le  fécond , il  reliera  en 
prifon  jufqu'au  moment  de  l’exécution. 

Défend  fa  majeflé  aux  commandans  de  fes  ports , 
d'ordonner  ni  louffrir , fous  tel  prétexte  que  ce 
puilTe  être,  qu’il  foit  furfis  à l’exécution  d’un  ju- 
gement du  conftil  de  guerre , fans  ordre  exprès 
de  fa  majefté. 

Si  le  commandant  du  port , ne  l’eft  pas  en  même 
tems  de  la  place,  il  ne  pourra  pas  fiiire  prendre  les 
armes  aux  troupes  de  la  marine  , ou  qui  y font 
attachées  à fon  fcrvice , fans  le  demander  au  com- 
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mandant  de  la  place , qui  enverra , s'il  te  juge  à 
propo) , des  piquets  pour  aflilter  i l’exécution. 

Si  l’exécution  fe  fait  fur  un  bitiment  ou  ponton, 
dans  l’cnccintc  du  port , les  gardes  des  portes  lcront 
redoublées  ; & il  fera  détaché  du  corps , qui  fera 
en  bataille , des  piquets , pour  être  placés  de  diflance 
en  didance,  Âir  les  quais  de  rintérieur  du  port. 

Lorfqu’on  amènera  le  criminel  fui  lelieudcrcM- 
cution  , les  troupes  feront  fous  les  armes , les  offi- 
ciers ê leur  pofle-,  les  tamboun  battront  aux  ckampi; 
& il  fera  publié  un  ban  ê la  tète  de  chaque  troupe , 
portant  défenfe  de  crier  grâce,  fous  peine  de  la  vie. 

Le  criminel  étant  arrivé  au  centre  des  troupes , 
on  le  fera  mettre  ê genoux  , & on  lui  lira  fa  fen- 
tence  ê haute  voix , après  quoi  on  le  conduira  an 
lieu  du  fupplice. 

Celui  qui  aura  été  contfamné  ê être  pendu  , fera 
paffié  par  les  armes,  au  défaut  d’exécuteur  ; Si  en 
ce  cas , il  en  fera  fait  mention  au  bas  de  fa  fentencc. 

\fexécution  étant  faite , les  troupes  défileront 
devant  le  mon  -,  le  régiment , ou  corps  dont  fera 
l'exécuté  marchant  avant  les  piquets. 

Conseil  Je  marine  affemblé  extraordinaire- 
ment par  ordre  de  fa  majcflé. 

Lorfquè  fa  majeflé  jugera  ê propos  de  faire  exa- 
miner la  conduite  des  officiers-généraux,  qu'elle 
aura  chargés  du  commandement  de  fes  efeadres , 
divifions  ou  va^eaux  particuliers , relativement 
aux  miffions  qui  leur  auront  été  coudées  ; elle  or- 
donnera qu’il  foit  affemblé  extraordinairement  un 
eonfeil  de  marine  dans  celui  de  fes  ports  de  Brefl , 
Toulon  ou  Rochefort , où  aborderont  lefdites  efeê- 
dres , dividons  ou  vaiffeaux  particuliers , pour  pro- 
céder audit  examen. 

Le  eonfeil  de  marine  ne  fera  compofé , dans  ce 
cas , que  du  nombre  d’officiers  généraux  ou  anciens 
capitaines  de  vaiffeaux  que  u majeflé  jugera  à 
propos  de  nommer  ; lefquets  prendront  ^ancc  fiii- 
vant  leur  anciennetédans  leurs  grades  refpeélils. 

Le  eonfeil  s’affemblcra  chez  l’officier  le  plus 
ancien  , qui  en  fera  le  prélîdent. 

Le  commandant  en  chef  d’une  efeadre,  ainfi  que 
les' officiers  généraux  employés  fous  fes  ordres,  & 
le  commandant  d’un  bltiment  particulier,  au  retour 
de  la  mer,  enverront  leurs  journaux  i fa  majeflé  : 
& fl  elle  juge  i propos  de  faire  tenir  un  eonfeil 
de  marine  pour  examiner  la  conduite  & les  opéra- 
tions defdits  officiers  commandans  ; en  mème-ietns 
qu'elle  nommera  les  officiers  qui  doivent  le  com- 
^fer,  elle  adreffera  au  préfideni  lefdiis  journaux , 
te  une  copie  des  infiruclions  qu’elle  aura  données 
aux  commandans. 

Chacun  des  officiers  commandans  qui  devra  être 
examiné , remettra  au  eonfeil  un  extrait  de  fon  jour- 
nal , figné  de  lui , dans  lequel  feront  détaillées  toutes 
les  opérations  & les  manœuvres  de  fa  campagne  , 
relatives  à fexécution  de  fes  infiruélions particuliè- 
res, s’il  a été  chargé  d'une  miffion  en  chef,  ou  des 
ordres  qu’il  a reçus  du  général , s’il  a navigué  en 
efeadre  ; & où  il  rendra  compte  de  la  conduite 
qu’il  a tenue  dans  les  divers  événemens  ftirvenus 
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pendant  fa  campagne , fit  des  motifs  qui  ont  déter- 
miné , dans  chaque  circonllancc , fes  opérations  & 
fes  manœuvres. 

Il  leur  ajoutera  , qu’ils  font  tenus , ainft  que  fa 
majcflé  l’exige  d’eux , au  fecret  le  plus  inviolablo 
fur  tout  ce  qui  aura  été  ^té  & délibéré  dans  les 
affemblées,  hors  defquelles  ils  ne  s’entretiendront 
point  de  ce  qui  aura  fait  le  fujet  de  leurs  délibé- 
rations. 

Le  eonfeil  élira  enfuite  un  des  membres  pour 
être  le  rapporteur. 

Celui  qui  devra  être  examiné  au  eonfeil , ou  qui 
y fera  appellé,  s’y  rendra  lorfque  le  prélîdent  Ten 
fera  avertir  ; il  répondrai  toutes  les  interrogations 
qui  lui  feront  faites , après  avoir  préalablement  ffiit 
ferment  de  dire  vérité , & fournira  tous  les  mé- 
moires qui  lui  feront  demandés. 

Le  eorfeil  examinera  fi  les  commandans  ont  rem- 
pli dam  toute  leur  étendue  les  infiruélions  qui  leur 
ont  été  données  par  fa  majeflé , & s'ils  fe  font  con- 
formés i tout  ce  qui  leur  cfl  preferit  par  les  ordon- 
nances. • 

Le  commandant  d’une  efeadre  rendra  compte  au 
eonfeil  de  la  conduite  de  chacun  des  officiers  géné- 
raux commandant  fous  fes  ordres , & de  celle  des 
capitaines  commandant  les  vaiffeaux  & autres  blti- 
mens  qui  la  compofoient  ; & ceux-ci , lorfqu'ils 
feront  appellés  au  eonfeil , de  celle  des  officiers  qui 
auront  fervi  fous  eux;  & lefdits  officiers  fubalier- 
nes , ainfi  que  les  pilotes  remettront  leurs  journaux 
au  préfident  du  eonfeil 

Les  délibérations  du  eonfeil , dans  lefqiielles  il 
fera  fait  mention  de  l’avis  motivé  de  chacun  des 
membres , feront  lignées  de  tous , & adreffiées  par 
le  préfideni  à fa  mqjeilé  qui  fe  réferve  de  faire  en- 
fuite  Connotire  fes  intentions. 

Le  rapporteur  du  eonfeil  portera  fur  un  regiAre 
le  réfultat  de  l'examen  qui  aura  été  fait  ù cliaquo 
affiemblée,  & les  délibérations. 

Lorfqij'il  ne  devra  point  être  tenu  de  eonfeil  de 
marine , tous  les  officiers  de  l’efcadre , de  la  divi- 
Aon  ou  du  vaifficau  particulier , i l’exception  du 
commandant  en  chef  & des  officiers  généraux , 
remettront  ainA  que  les  pilotes , au  retour  de  leur 
campagne , au  commandant  du  port , les  journaux 
qu'ils  font  obligés  de  tenir  ; lefquets  feront  exami- 
nés par  deux  officiers  nommés  a cet  effet  par  ledit 
commandant , qui  enfuite  fera  connoltre  i Ai  ma- 
jeAé  ceux  qui  n'auront  point  apporté  d'application 
dans  la  tenue  defdits  journaux  : ledit  commandant 
ordonnera  qu’il  foit  fait  des  extraits  des  obferva- 
tions  & remarques  iméreffantes  qui  pourront  fo 
trouver  dans  lefdits  journaux  , & il  enverra  lefdits 
extraits  ou  les  journaux  entiers  , s’il  le  juge  ê pro- 
pos , au  fecréiaire  d’état  ayant  le  département  de 
la  marine , pour  être  remis  au  dépdt  général  de* 
cartes,  plans,  & journaux  de  la  marine. 

. Si  aucun  des  vaiffieaux  ou  autres  bêtimens  du  roi , 
défarme  dans  un  autre  port  que  BreA  , Toulon  & 
Rochefort , le  fecrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine,  après  avoir  reçu  le  journal 
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qu’il  eft  enjoint  à l’officicr  qui  l’aurï  coinmandii 
d'envoyer,  lui  fera  connolire  celui  dcfdits  ports  où 
les  oiiiciers  de  fon  état  major  & le  pilote,  devront 
remettre  le  leur,  & oit  ils  devront,  ainli-que  lui , 
fe  rendre  , A fa  majcAé'  juge  à propos  de  faire 
examiner  la  conduite  dudit  oAicier  dans  un  confcil 
de  marine. 

11  fera  établi  dans  chacun  des  ports  de  BreA , 
Toulon  & Rochefort  , un  dépôt  où  feront  remis 
les  journaux , plans  & mémoires  des  oAiciers  dont 
la  conduite  aura  été  examinée  au  cort/<i/de  marine, 
& les  ordres  du  roi , en  conféquence  dcfqucls  il 
aura  été  procédé  audit  examen  , ainfi  que  le  regif- 
ire  où  feront  portés  les  réfultats  & délibérations 
dudit  conflit.  Les  journaux  , dont  il  cA  parlé  ci- 
dcAus,  qui  n’auront  point  été  envoyés  à la  cour, 
feront  pareillement  remis  au  dépôt , dont  le  com- 
mandant du  port  fera  particulièrement  chargé  : il 
n’en  communiquera  aucuns  papiers  ( A ce  h’cA , 
lors  de  la  tenue  d’un  conflit  de  marine , à l’olfi- 
cier  qui  en  fera  le  préAdem  ) que  par  les  ordres 
du  fecrétairc  djfiat  ayant  le  département  d^la 
marine.  ( Ordonnance  de  IJ76.  ) 

Conseil  de  marine  permanent  y le  conflit  de 
marine  établi  dans  chacun  des  ports  de  BreA , Tou- 
lon & Rochefort , duquel  fa  majeAé  s’étoit  réfervé 
de  régler  définitivement  les  fondions  , & auquel 
elle  avoit  attribué  provifoirement  celles  du  conyW/ 
de  conAruélion  , établi  par  des  ordonnances  anté- 
rieures , fera  & demeurera  maintenu  & confervé 
fous  la  dénomination  de  confeit  de  marine  ; tSi 
exercera  dans  chaque  port , les  fondions  qui  lui 
font  attribuées  débnitivement. 

Les  olficiers  qui  compoferont  le  confeit  de  ma- 
rine, feront,  le  commandant  du  port , qui  le  pré- 
Adcra  toujours  ; l’intendant , qui  prendra  féance 
après  le  préfident  ',  lediredeur  général  de  l’arfcnal  *, 
le  commiAàirc  général  des  ports  & arfenaiis  de  ma- 
rine qui  prendra  féance  après  le  diredeur  général, 
fuit  qu’il  la  prenne  en  fa  qualité  de  commiAaire  géné- 
ral , fait  qu’il  fupplée  l’intendant  en  cas  d’abfence  ; 
& le  major  de  la  marine  & des  armées  navales. 

Le  contrôleur  de  la  marine  fera  le  fecrétairc  du 
xonfeit,  & n'aura  pas  de  voix  , excepté  dans  les 
cas  où  il  s’agira  de  marchés  81  d’adjudications. 

L’imention  de  fa  majeAé  étant  que  les  membres 
perm.anens  du  confeit  foient  toujours  au  nombre 
de  cinq  ; en  cas  d’abfcnce,  le  commandant  du  port 
fera  fuppléé  pa/  le  diredeur  général  qui  prélidera 
le  confeit  i celui-ci  par  le  diredeur  particulier,  le 
plus  ancien  dans  l’ordre  des  capitaines  de  vaiAeau; 
l’intendant , par  le  commilfaire  général  ; celui-ci 
par  le  plus  ancien  des  commiAaires  ordinaires  ; 
8t  le  major  de  la  marine  , par  le  major  de  la  di- 
vifion  du  corps-royal  d’infanterie  de  la  marine, 
ou  par  l’oAicier  qui  le  fupplécra  dans  l’ordre  du 
fervice.  Les  commifaires  prendront  rang  après  les 
capitaines  de  vaifl'eau. 

Indépendamment  des  cinq  membres  perpétuels , 
le  conflit  appellera  les  direéleurs  & fous-dircéleurs 
des  tiois  détails,  & les  comtniAaires  départis  aux 


cinq  bureaux  de  l'arfenal , fuivant  la  nature  des 
objets  qui  devront  être  examinés  & difcuiés  dans 
le  confeit,  ou  des  comptes  qui  devront  y être  ren- 
dus. Il  pourra  pareillement  appeller  des  capitaines 
de  vailleau  , autres  que  ceux  attachés  aux  trois 
dircélions , & des  lieiitcnans , en  évitant  toutefois 
le  trop  grand  nombre  & la  confuAon  : lefdits  di- 
refleurs,  fous-direcleurs,  capitaines  ou  lieutenans 
de  vailleau  , & commilTaires , ainfi  appellés  pour 
être  membres  du  confeit,  y auront  voix  délibé- 
rative. 

Lorfqu’il  s’agira  de  conAruélion  ou  d'objets  y 
relatifs , le  conflit  appellera  l’ingénieur-conAtuéleur 
en  chef,  ou  en  fon  abfence  le  plus  ancien-des  ingé- 
nieurs-conAruéleurs  ordinaires , qui , dans  ce  cas , 
aura  voix  délibérative. 

Tous  autres  officiers , fflgénieurs-conAruéleurs  ou 
entretenus  dans  le  port , s’ils  font  appellés  par  le 
confeit , feront  tenus  de  s’y  rendre  , pour  y don- 
ner leur  avis , ou  répondre  aux  qiicAions  qui  leur 
feront  faites , dans  le  cas  où  ledit  confeit  devra 
examiner  des  objets  relatifs  au  détail  auquel  ils 
feront  attachés , ou  fur  lel'qnels  il  cAimera  qu'ils 
peuvent  avoir  des  connoiA'ances  particulières  : les 
officiers  & ingénieurs-conAruClcurs  qui  feront  ainA 
appellés , ne  prendront  point  féance , feront  affis 
hors  de  rang  à côté  du  préfident , & fe  retireront 
lorfqii’ils  auront  donné  leur  avis , ou  répondu  aux 
queuions  qui  leur  auront  été  faiiïs. 

Pourra  le  commandant  du  port , fuivant  la  nature 
des  objets  qui  devront  être  traités  dans  le  confeit , 
donner  entrée  dans  la  falle  dudit  confeit , à quel- 
ques lieutenans  & enfeignes  qu’il  aura  nommés , 
Icfquels  y affilieront  pour  leur  inAruclion  , debout  • 
8t  en  Alcncc. 

Le  confeit  s’affemblera  dans  l’hôtel  du  préAdent. 

11  fera  tenu  un  conflit  tous  les  quinze  jours  ',  & 
indépendamment  de  conflits  Axés , le  commandant 
aA'einbleril  le  confeit  toutes  les  fois  qu’il  le  jugera 
convenable  au  bien  du  fervice , ou  lorfqil’il  en  fera 
requis  par  l’intendant. 

Le  prcAdcnt  aura  foin  d’annoncer,  i la  An  de 
chaque  féance , les  quellions  prévues  qui  devront 
être  agitées  à la  féance  fuivante. 

11  ne  pourra  être  conAruit  aucun  vaiA'cau , fré- 
gate ou  autres  bùiitiicns , que  lu  plan  n’en  ait  été 
examiné  par  le  confeit  de  marine  de  l’un  des  trois 
ports  de  BreA  , Toulon  ou  Rochefort  ; en  confé- 
quence , lorfqu’un  ingénieur-conllruélcur  en  chef, 
un  ingénieur,  ordinaire  ou  fous-ingénieur  aura  été 
chargé  de  dreffer  le  plan  d’un  vaiA’cau  ou  autre 
bâtiment  , il  fera  tenu  de  foumettre  fon  plan  â 
l’examen  du  confeit  de  marine  ; St  A ledit  ingé- 
nieur-conAriièlcur  n’cA  pas  réfident  dans  l’un  des 
trois  grands  ports , il  adrelTera  fon  plan  au  direc- 
teur des  conAruélions  du  port  le  plus  prochain , 
pour  être  par  celui-ci  préfenté  au  confeit  de  ma- 
ginc.  Ce  plan  fera  double , parfaitement  femblable 
& accompagné  des  calculs , ainfi  que  de  deux  devis 
ui  feront  pareillement  doubles  ; l'un , des  bois  St 
es  fers  néccA'aircs  pour  fon  exéwiion , avec  leurs 
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dimenlîom  & les  proportions  de  la  mitare;  & l’an- 
tre de  la  dirpofition  des  logemens.  Ces  plans  & de- 
iris.  Toit  ^ue  l’ingdnieurrConllruéVciir  qui  tes  aura 
dred'és  foit  rOlidant  dans  le  port , ou  qu’il  rdlïdc 
hors  du  ddpartetnent , feront. approuvés  du  dircc- 
* leur  des conltruébom  & de  ringénicur-condruélcur 
en  chef-,  & vifés  du  dircéfeur  général  ,’hvani  que' 
d’êire  préléniés  au  coifjeil. 

Enjoint  fa  inajefté  aux  corfiili  de  marine,  éta- 
blis dans  fes  trois  ports  de  BretI , Toulon  & Ro- 
chefort , de  tenir  exademtnt  la  main  à ce  que  les 
ingénieurs-conflruélcurs  afiujettilfent  fcrupuleufe- 
ment  les  dimenfions  principales  des  vailTeaux  de  mê- 
me rang,  St  des  frégates  de  même  force , d’où  dé- 

rmdens  les  propoi  nons  de  la  mùtiire  SL  des  a|réis , 
des  mefuecs  uniformes  & invariables , qui  feront 
fixAs  par  on  téglctneni  pyiiculier  de  fa  majellé  ; 
de  manière  que  tous  les  agréts,  apparaux,  mùturcs 
& affûts  d'un  vailTeau  ou  d'une  frégate , puiifent 
fcrvir.indifHnélebteni  à ihusjes  vaiffeaux  du  même 
. rang , i toutes  les  frégates  de  même  force. 

Le  conftU  nommera  quelques-uns  de  fes  mem- 
bres , ou  tels  autres  coinmillàires  qu’il  lui  plaira 
choifir , pour  faire  un  examen  particulier  dgfdiis 
plans  Sl  devis-,  & lefdiis  commifTmres  en  feront  leur 
rapport  par  écrit  au  confeil.  Tons  les  membres 
Bgneroni  les  deux  plans  & les  deux  Sévis  doubles. 
Lef^iiels , ainfi  que  le  rapport  des  commillaires  & 
Tayis  du  confeil,  feront  envoyés  par  le  préfident 
au  fecréiaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine , qui  fera  connoiire  les  intentions  de  fa  ma- 
lefté  au  commandant  & i l’intendant. 

Les  plans  & devis  douilles  ayant  été  approuvés 
a par  fa  roajeflé , & renvoyés  dans  le  port  au  com- 
inanflanc,  le  dircéfeur  des  conitruclions  préfentera 
au  confeil  les  états  qu’il  aura  fait  drefler  du  nonhre 
des  ouvriers , & de  la  qualité  & quantité  des  ma- 
liéro  ncceflàires  pour  la  conflruéh'on  ordonn  e, 
conformément  à ce  qui  eft  preferit.  Voyn  üi- 
JlIiCTION  DES  TRAVAUX  ET  OUVRAGES,  &C. 
Lefdits  états  fapnt  examinés  & comparés  aux  plans 
& devis,  foit  dans  le  confeil  i foit  par  les  commif- 
faires  qu’il  plaira  au  confeil  de  nommer , pour  en 
faire  l’examen  & le  rapport fi  ledit  etnj'eil 
I approuve  lefdits  états , & ne  trouve  aucune  réduc- 

tion à y faire  , ils  feront  vifés  le  commandant, 
& enfuiie  remis  <l  l’intendant. 

11  en  fera  ufé  de  même  pour  les  états  d’ouVriers 
& de  m.aiiéres  qui  feront  demandés  par  le  direéleur 
de  port  & celui  de  l’artillerie , relativement  aux  ou- 
vrages dépvndans  de  leurs  direéllons,  qu'il  fera  né- 
ccfTaired’cxéculcr  pourpourvoir  an  gréement,  équi- 
pement & afincmcni  du  vailTeau,  & généralement 
dans  tous  les  cas  où  il  s’agira  du  conllruélions , re- 
fontes, radoubs  ou  autres  ourrages  conCdérables. 

Le  confeil  fe  fera  rendre  compte  par  les  trois 
direéleurs,  toutes  les  fois  qu’il  le  jugera  à propos, 
de  l’avancement  des  ouvrages  qui  devront  être  exé- 
C|)lé-s  dans  leur  direélion  refpeéli\e , aind  que  des 
nfues  qui  auront  été  laites  des  v ailTcaux  & autres 
biiiineos  défarmés  d^s  le  port,  dans  les  magafins 
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particuliers  des  vaiiTcaux  ou  autres  *&  dans  ceux  de 
l’artillerie-,  il  fe  fera  parcillciuent  rendre  compte , 
par  le  cominilTaire  des  chantiers  & ateliers,  & celui 
du  magafin-génénl,  des  différentes  recettes  de  ma-  • 
tièfcs , munitions , marchaiidifes  & ouvrages , qui 
auront  été  faites  dans  l’interialle  de  deux  confeils. 

Il  fera  fait  deux  vifîtes  des  vaifl'caux  en  conflruc- 
tion-,  la  première,  lorfquc  le  vailfcau  fera  monté 
en  bois  lors;  la  fécondé,  lorfqu’il  fera  eniicreiiieut 
achevé.  Le  co/r/riV-nommera  , pour  diaqiic  vifite, 
trois  capitaines  de  vaiffeau , qui  feront  accompagnés 
par’-'p  direéleur  des  cunfiriietions,  l’iDgénicur  coDl- 
iruCleurcn  chef,évl'ingénieurc'onflrudeurquiconf- 
iruira  le  vaiffeau.  Les  cummitfaires  nommés  par  le 
confeil,  examineront,  à cliaqiic  vifite , fi  le  conf- 
iruéleur  s'eft  exaâemcnt  conformé  au  plan  qui  avoic 
été  préfenté  au  confeil  St  approuvé  par  famajefté, 

& lis  feront  leur  rapport  fur  la  maniéré  dont  la  conl- 
Iruelion  aura  été  exécutée , fur  ce  qu’il  poiirruit  y 
avoir  à délirer  dans  la  folidiié  & la  perfeclion  de 
l’ouvrage , à quoi  il  feroii  polbble  de  remédier  -,  & 
leur  rapport,  ainfi  que  l’avis  du  confeil  fur  ladite 
conrtruflion , feront  envoyés,  par’  le  préfident , au 
fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  ta  marine. 

Le  direclcur  général  remettra  au  confeil,  l’état  gé- 
néral de  la  dépenfe  il  laquclleauroni  monté  cnfenible 
la  copflruélion , le  gréement  & l’éqiiipemeni  du  vaif- 
feau  ou  autre  bàiiinent;  lequel  état  aura  été  formé 
des  trois  états  parricuiieiss  qui  lui  auront  été  fournis 
par  les  dirccleiirs;  & l’intendant  remettra  pareille- 
ment au  confeil,  l'état  général  qui  lui  aura  été  remis 
par  le commiffairc des  chantiers  dt ateliers-,  ces  deux 
états  feront  comparés  entre  eux  & avec  les  devis, 
par  les  commilTaires  que  le  confeil  aura  nommée 
pour  procéder  il  cet  examen  ; & fur  le  rapport  des 
commilTaires  , le  confeil  donnera  Ton  avis  qui  fera 
tran/crit  au  bas  de  chaque  état,  & figné  de  tous  les 
membres  : l’éiat  du  direéleur  général  fera  dépofé  au 
contrôle  de  ta  marine,  afin  qu'un  puiffe  y avoir  re>- 
cours  au  befoin  ; & celui  du  commiffaire  des  chan- 
tiers & ateliers,  fera  envoyé  par  l’intendant  au  fe- 
crétairc  d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Lorfqu'unc  conflrtiélion  aura  été  faite  à l'entre- 
prife,  en  tout  ou  en  partie , le  paiement  n'en  pourra 
être  achevé  qu’apres  que  la  vùlte  Si  le  rapport  des 
coiiunilTaires  nommé,  par  le  confeil,  auront  conflaié 
ue  l'ouvrage  ell  bon,  valable,  Ùcn  conditionné 
ans  tomes  fes  parties  : dans  ce  cas,  Sl  dans  le  cas 
contraire , il  fera  drelTé  un  procès-verbal  pour  conP- 
latcr  la  bonté  de  l’ouvrage,  ou  ce  qui  manque  i 
fa  perfeétion;  &.  le  paiement  n’en  fera  achevé  qu’a- 
pre-taue  ledit  procès-verbal  aura  été  envoyé  par  le» 
préfident  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine , qui  fera  connoltre  les  intentions  de 
fa  majeflé  an  commandant  & i l'intendant. 

Les  refontes , radoubs  & autres  ouvrages  confi- 
dérablcs  , ne  pourront  être  exéetnés  qii’aprés  qne 
leur  néceifité  aura  été  difeutée  dans  le  confeil  de 
mariné,  & que  le  devis  des  dépenfes  necellaires  y 
aura  été  examiné  ; il  l'effet  de  quoi,  le  confeil  nom- 
mera trois  capitaines  de  railleau  & un  ou  deux 
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ingénieurs -conRnifleiirs  ordinaires  , autqucis  fc 
réuniront  le  diruClcur  des  conflrtiélions,  & l’ingé- 
niciir-conrtrucleiir  en  chef,  poùr  faire  la  vifite  des 
bStitnens  qu'il  fera  qiieflion  de  réparer:  le  rapjwt 
defdiis  commiflaires  & la  délibération  du  confeil , 
feront  envoyés  par  le  préfident  au  fecréiaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine , qui  fera  con- 
naître les  intentions  de  fa  majeflé  au  commandant 
& <1  l’intendant. 

Dans  le  cas  où  le  rapport  des  commilTaires  indi- 
ueroit  des  réparations  urgentes  i faire  à quelqu'un 
es  bitimens  vilités,  le  commandant,  fur  la  déli- 
bération du  conjeil,  donnera  fes  ordres  pour  qu’il 
foit  procédé  fans  délai  auxdites  réparations. 

Lorfqiie  les  refontes , radoubs  & autres  ouvrages 
confidérables  auront  été  ordonnés  par  fa  majciTé, 
le  confeit  de  marine  & les  direéleurs  des  détails , 
chacun  pour  fa  partie  , fc  conformeront  en  cous 
points  à ce  qui  a été  preferit  par  les  précédent 
articles , pour  les  conrtruélions  entières. 

A l'égard  des  conflrtiélions  nouvelles,  réparations 
& ouvrages  confidérables  à faire  aux  batteries  du 
ort  & de  la  rade,  à l’arfenal,  aux  quais,  calles  & 
alTins,  & à tous  bâiimens  civils  appartenant  au  roi; 
ils  ne  pourront  être  exécutés  qu’aprés  que  leur  né- 
celfitéaura  été  dilcutéedans  le  confeil ie  la  marine, 
auquel  aura  été  appelé,  pour  être  oui,  l’ingénieur 
en  chef  des  bâtimens  civils,  & après  que  les  devis 
des  dépenfes  néccITaires  y aura  été  examiné  : à l’effet 
de  quoi , le  confeil  nommera  quelqifts-uns  de  fes 
membres , ou  tels  autres  officiers  qu’il  jugera  à 
propos  de  commettre , pour  faire  la  vifite  des  bJ- 
I imens  civils , quais , balfins , batteries , &c.  qu’il 
fera  qtiellion  de  réparer  ; St  enfuite  l’avis  qui  aura 
été  pris , fera  envoyé  par  le  commandant  St  l’in- 
tendant, chacun  féparément , au  fecrétairc  d'état, 
avant  le  département  de  la  marine,  qui  leur  fera 
connoitre  i l'un  St  à l’autre  les  intentions  de  fa 
majeflé  : St  fi  l’exécution  defdits  ouvrages  eft  ap- 
prouvée, le  paiement  n’en  pourra  être  fait , fl»’*- 
près  qu’ils  auront  été  examinés  par  les  commilTaires 
que  le  confeil  avoil  chargé  de  la  vifite  faite  an- 
térieurement pour  en  conflater  la  néceflité. 

Les  marchés  St  adjudications  de  tous  les  ouvra- 
ges St  approvilTonncmens,  St  tous  les  traités  pour 
fournitures  quelconques , St  au-defiùs  de  la  fomme 
de  quatre  cents  livres , feront  faits  St  arrêtés  par 
l’intendant , en  préfence  du  conjeil  : St  lefdits  mar- 
chés , traités  St  adjudications , feront  revêtus  de  la 
fignaturc  de  tous  les  membres  du  confeil;  ils  feront 
faits  doubles, St  envoyés  par  l’intendant  au  fecré- 
tairc d’état , ayant  le  département  de  la  marine  , 
qui  les  renverra  revêtus  de  fon  approbation , fi  lef- 
dits marchés , adjudications  St  traités  font  approu- 
vés par  fa  majeflé. 

Le  confeil  nommera , tous  les  mois , trois  de  fes 
membres , ou  tels  autres  officiers  qu’il  lui  plaira 
commettre,  pour  alfiller , pendant  le  mois  aux 
tnarchés  d’ouvrages  ou  de  fournitures  dont  le  prix 
n excédera  pas  la  fomme  de  quatre  cents  livres;  St 
les  conuniuaircs  nommés  par  le  confeil,  ligneront 
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lefdits  marchés  & en  feront  leur  rapport  au  eoet- 

feil  ù la  première  féance. 

Il  fera  remis  au  confeil,  par  l’intendant,  dans  le 
courant  du  mois  d’aoùt , un  projet  de  tous  les  bois , 
chanvres,  fers,  canons,  armes,  poudre  de  guerre, 
munitions  & marchandifes  quelconques , néceflâires 
pour  la  cdhflruélion,  l'armement , la  garniture,  les 
rechanges  & l’entretien  de  tqus  les  vaiffeaux  & au- 
tres bitimens  que  là  majeflé  a réfolu  d'avoir , & 
pour  les  remettre  en  état  de  naviguer  & com^ttre 
lorsqu’ils  viendront  défagréés  ou  dépourvus  de  mu- 
nitions , enfuite  d'un  mauvais  tems  ou  d'un  com- 
bat ; & outre  l’état  des  bois  ellimés  néceflaircs  pour 
les  radoubs  ordinaires , il  y fera  joint  un  éat  d’ap- 
provifionnemens  fuffifans  pour  la  conUruélion  nou- 
velle du  nombre  des  vaiffeaux  & autres  bitimens 
lie  fa  majeflé  réglerai  lefqucls  états  auront  été 
reffés  en  conféquence  des  états  de  conllruélions, 
radoubs , armemens  ât  autres  ouvrages  qui  auront 
été  ordonnés  par  fa  mafcllé  : copie  defdits  états 
fera  annexée  i l’état  d'approvifionnement , lequel 
après  avoir  été  examiné  par  le  confeil , qui  don- 
nera fon  avis  fur  icclui , fera  arrêté  par  l’inten- 
dant, en  préfence  dudit  confeil,  ligné  par  tous  les 
membres,  & envoyé,  ainfi  que  l’avis  du  confeil, 
par  ledit  intendant  au  fecréiaire  d’état,  ayant  le 
département  de  la  marine. 

Il  fera  choifi  des  échantillons  & modèles  de  cha- 
mie  marchandifes,  armes  & munitions  dont  le  port 
devra  être  approvifionné , lefquels  feront  préfen- 
tés  au  confeil  qui  donnera  fon  avis  fur  iceux. 

11  fera  dreffé  des  affiches  qui  contiendront  les 
efpèces  & les  quantités  de  dilférentes  marchandifes 
dont  le  port  aura  befoin  d’être  pourvu  : ces  affiches 
feront  publiées  & mifes  dans  les  places  publiques 
des  villes  & bourgs  du  voifinage  des  arfenaux  : 
elles  feront  inférées  dans  les  papiers  publics,  & il 
en  fera  envoyé  aux  négocians  des  villes  les. plus 
commerganics  de  la  province  dt  des  lieux  où  les 
marchandifes  font  les  plus  abondantes,  enfortc  qu'ils 

fiuiffeni  faire  leurs  offres , & qu’omit  le  itms  de 
CS  recevoir  avant  le  jour  fixé  pour  l’adjudication 
au  rabais  de  chaque  cf^ce  de  marchandifes  ou  de 
leurtonvcriifl'emeni.  Cette  adjudication  fe  fera  tous 
les  ans,  au  commencement  du  mois  d’oélobre. 

Les  premiets  raWlis  feront  regus  au  jour  nommé 
en  préfence  du  confeil  St  portes  ouvertes;  & li  la 
fourniture  efl  confidérable , il  y aura  trois  remifet 
de  trois  jours  chacune  : l'adjudication  fera  faite 
par  l’intendant ,.  ù l'exiinélion  de  la  bougie , au 
moins  difant  i la  iroifième  remife  dont  il  fera  dé- 
livré des  aéles  en  forme , par  le  fecréiaire  du  con- 
feil, en  fa  qualité  de  contrôleur  de  la  marine,  fi 
dans  les  vingt-quatre  heures  enfuite,  il  ne  fe  pré- 
fente  plus  perlonne  pour  rabaiffer.  L.edit  aèle  fera 
figné  par  tous  les  membres  du  confeil,  & copie  en 
fera  envoyée  par  l'imendant , au  fecréiaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

Les  échaniilltins  ou  modèles  des  marchandifes, 
feront  apportés  au  confeil  avant  les  adjudications  ; 
après  que  chaque  adjudication  aura  été  faite. 


richantilloQ  ou  modèle  de  la  mardiandife  fera  ca- 
cheté du  cachet  du  prélident  du  conjiil,  de  celui 
de  l’intLudant , de  celui  du  fournilTeur , & de  celui 
du  contrôleur  de  la  marine , pour  être  cnfuite  gardé 
dans  les  magafios,  par  les  foins  dudit  contrôleur, 
afin  qu’on  puilfe  y avoir  rftours  & en  faire  la  con- 
fromarion  lors  des  livraifom. 

Les  pnblicatj^ns  & adjudications  d’ouvrages  qu’il 
J aura  i taire  aux  batteries  i la  charge  de  la  ma- 
rine , aux  ports , quais , formes , callcs , édifices  des 
arfenaux  & bèiiaiens  civils  quelconques , apparrcr 
nans  & fa  majelté , feront  faites  en  préfence  du  con- 
fàl,  avec  les  mêmes  formalités  , fur  1er  plans, 
profils  & devis  d’ouvrages  & de  dépenfes  qui  au- 
ront été’ examinés  par  le  confeil  & arrêtes  par  .fit 
majeflé.  * 

Le  conftil  s’affluera  que  les  entrepreneun  & ou- 
vriers ne  font  aucunes  aifociaiions  pour  raifqp  des 
ouvrages  que  fa  majeflé  âit  fiiire  dans  le  port , i 
moins  que  lefdits  entrepreneurs  & ouvriers  n’en 
obtiennent  la  permitüon  par  écrit  de  l’intendant , 
dont  il  fera  donné  connoiflance  au  confeil,  & fait 
mention  dans  le  marché , & les  aSbeiations  faites 
fans  la  permiflion  donnée  par  l’intendant , & fans 
être  venues  >t  la  connoiflance  du  confeil , feront 
réputées  nulles , & les  ouvrages  entrepris"  en  con- 
féquence , donnés  ii  d’autres  à la  folle  enchère  des 
aflociés.  * ' . 

Toute  vente  de  vieux  vaifTcaux  ou  autres  bâti- 
mens,  de  vieux  bois  ou  fers,  & généralement  de 
« tous  autres  effets  quelconques,  jugés  hors  de  fer- 
stice  pour  la  marine  du  roi , fera  faite  en  préfence 
du  confeil,. d.im  la  forme  preferite  par  les  articles 
précédens  pour  les  adjudications  de>  marchandifes 
Cl  ouvrages. 

A l’é^rd  des  efiett  neufs  que  fa  majeflé  vou- 
droit  céder  à des  particuliers-,  le  marché  ne  pourra 
être  conclu  qu'autant  qu’il  aura  été  paflé  en  pré- 
ftnec  du  confeil,  & figné  de  tous  les  membres  ; 
& copie  dudit  marché  & l’avis  du  confeil,  feront 
envoyés  par  l'intendant  au  fecrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine. 

Le  confeil  nommera,  quand  il  le  jugera  il  pro- 
p<H,  «in  capitaine  & un  lieutenant  de  vo^cau  pour 
faire  la  vilite  des  cafernes,  de  l’hôpital  & des  ga- 
lères, bagnes  ou  Cilles  des  forçats  ; iis  en  feront 
' an  moins  une  par  femaine , & ne  pourront  s’en 
difpenrer  jufqn’i  ce  qu’ils  aient  été  relevés  dans 
cette  fonélion  par  d’aiiirés  officiers  nommés  par  le 
con/cil;  ils  feront  accompagnés,  dans  celles  des  ca- 
fernes, par  un  olGçier  de  ta  majorité-,  dans  celle 
de  l’hôpital , par  le  commilfaiap , un  médecin  & un 
chirurgien  ^e  l’hôpital-,  &*dans  celle  de  bagne, 
^ par  ledit  conimiflaire  prépofé  pareillement  au  détail 
des  chiourmes.  Us  goûteront  le  pain  des  foldats , 
& vifiierom  chaque  chambrée-,  ils  goûteront  les  ali- 
' mens  des  malades,  s’informeront  fi  cas  alimcns  font 
diflribués  en  la  quantité  réglée , & examineront  la' 
manière  dont  lefdits  malades  font  tenus  & foignés  : 

. ils  fe  ièroni  aufli  repréfemer  le  pain  des  forçats , 
& verrou  fi  l'on  fe  conforme  ü ce  qui  aura  été  réglé 


pour  U qualité  & quantité  de  la  ration  qui  doit  leur 
être  fournie  ; & du  tpiit  ils  feront  leur  rapport  par 
écrit  au  confeil;  & dans  le  cas  où  ledit  rapport 
annonceroii  quelque  négligence  ou  abus  reconnus 
par  les  commifl"aires  qui  auront  fait  lefdiies  viliies, 
l’intendant  donnera  les  ordres  néceflâircs  pour  qu’il 
y foit  pourvu  & remédié. 

Le  con&ü  nommera,  quand  il  le  jugera  i pro- 
pos , un  capitaine , un  lieuienaut  & un  enfeigne 
de  vailTeaupour  faire  la  vifiie  des  vivres,  Ibit  des. 
vivres  neufs  qui  arriveront  dans  le  port , foit  de 
cenx  qui  proviendront  des  retours  de  campagne. 
Les  officiers  commis  par  le  confeil,  feront  toutes 
les  vifiies  qu'il  y aura  à faire  pendant  le  tems  qu’ils 
feront  en  exercice,  fe  tranfporteiont  qu  lieu  qui 
fera  défigné , toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  aver- 
tis , & feront  chaque  fois  leur  rapport  au  confeil. 

Lorfqu’il  viendra  à vaquer  ime  place  de  in^tre 
entretenu  , de  quelque  profcflion  , art  ou  métier 
que  ce  foit,  de  côme  ou  fous-côme  des  galères, 
aucun  fujec  ne  pourra  être  pro|K>fé  pour  la  rem- 
plir, au  fecrétaire  d’état  ayafff  le  département  do 
la  marine , qii’après  que  le  con/cil  aura  examiné  les 
fervices,  les  talens  & la  capaeiié  de  tous  les  con- 
currens , ainli  que  leurs  certificats  de  mérite  &'  de 
bonnes  moeurs , lignés  des  o«pitaines  ou  auitcs 
officiers  command.iut  les  vaifleaux,  fous  les  ordres 
defquels  ils  auront  fervi  ; on  le  certificat  du  direc- 
teur du  détail  auquel  ils  auront  été  attachés,  vifé 
'du  direéleur-général  & du  conimandani , ainli  que 
de  celui  dii  commijjaire  des  chantiers  & ateliers, 
de  l’intendaot , fi  ce  font  des  gens  employés  dans 
lefdits  chaniiers  & ateliers  ou  aux  mouvemens  du 
port  -,  la  préférence , à mérite  égal , fera  donnée 
au  plus  ancien , s’il  efl  en  état  de  fervir.  Le  pro- 
cès-verbal dudit  examen , figné  de  lous  les  mem- 
bres , ainfl  que  l’ifvis  motivé  du  confeil , pour  pro- 
pofer  le  fujet  qui  aura  paru  le  plus  capable  d’oc- 
cuper 1a  place  vacante  , feront  envoyés  par  le 
prsTident , au  fecrétaire  d'état  ayant  1<»  départe- 
ment de  la  marine  , qui  fera  connoiire  les  iu- 
tentions  de  fa  majeflé  au  commandant  & i l’in- 
tendant. 

II  ne  fe  fera  aucun  examen  de  machine  ou  de 
projet  quelconque,  ni  aucune  épreuve  dan^  le  port , 
que  le  confeil  n’ait  nommé  teU  commill'aires  qu’il 
voudra  choifir , pour  alfifler  aiixdits  examens  ou 
épreuves  -.  lefdits  commill'aires  en  feront  leur  rap- 
port au  confeil  qui  donnera  fon  avis  -,  & fi  l’objet 
efl  de  quciqn’importancc  , lefdits  rappons  & avis 
du  confeil  feront  envoyés  par  le  prélident , au  fccré- 
taire  d’état  ayant  le  déjiariement  de  la  marine. 

Tous  les  membres  du  confeil  qai  auront  connoif- 
fânccdequelqu’abus,  ou  ufltw  nuifibleaux  intérêts 
du  roi  , feront  tenus  d’en  faire  leur  rapport  au 
conftil,  qui,  fi  le  cas  le  requiert,  nommera  des 
commiflaires  pour  examiner  l’affaire.  Le  Rapport 
defdits  commiuâires  & l’avis  qui  aura  été  pris , fe- 
ront envoyés  par  je  préfidéni,  au  fecrétaire  d’état, . 
ayant  le  dépariemunt  de  la  marine. 

' 11  fera  tenu, extraordinairement , après  chaque 
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campagne  , un  conftil  lic  maiine,  où  feront  appcl- 
léo  lui  cummilfaircs  du'patiis  au  bureau  du  magafin 
général , & à celui  deî  atinemeni  & vivre?  , pour 
examiner  les  conroiiimations  & les  devis  des  vaif- 
feaux  qui  ruviendiuni  de  la  mer. 

L'oilicier  qui  aura  été  chargé  du  détail  général 
d’une  armée  navale , cl'cadre  ou  divilioii , remettra 
au  conftil  l'es  regillres,  ainfi  que  les  p^ces  verbaiix 
de  marchés  Si  achats  de  munitions,  ou  cU'ets , cer- 
lilicats  des  fournili'eurs,  & toutes  autres  pièces  fer- 
rant a jullilicr  des  remplaccnicns  St  dépenfes  ; afin 
que  lefdites  pièces  foient  examinées  dans  le  conftil, 
qui  nommera  des  cominilTaires  pour  un  plus  ample 
examen , s’il  le  juge  il  propos.  Ledit  conftil  véri- 
fiera fi  ledit  officier  s’eil  exackmeni  conformé  i 
ce  qui  leur  ell  preferit  par  l’ordonnance  , pour 
rcgltr  Its  fondions  dont  Its  o^icitrs  dt  lu  murint  fe- 
ront charges  fur  les  ef cadres  & à tord  des  vaijfeaux  , 
relativement  aux  conjommations  6e  remplacement  des 
munitions  S/  des  t]fcts  , 6/  aux  revues  des  équipages , 
dans  le  cours  des  campagnes.  ( Koyf{  Détail)  : St 
dans  le  cas  où  ledit  tonfeil  auroit  reconnu  quelque 
manque  de  formalité  ou  contravention  à. ladite 
ordonnance,  & n’auroit  pas  approuvé  les  pièces 
ui  lui  auront  été  rcmifes  , ledit  officier  ne  pourra 
tre  payé  de  fes«fpointemens , qu’après  que  fa 
Majeflé  aura  fait  connoitre  fes  intentions  au  com- 
mandant du  port  & à l’intendant. 

L’officier  qui  aura  été  chargé  du  détail  particu- 
lier de  chaque  vaillèau  , remettra  pareillement  aii 
confctl  l’inventaire  d'armemqnt , le  rcgillre  des 
confommations  journalières , les  feuilles  féparées 
des  articles  des  différens  maîtres,  mois  par  mois, 
fignées  d’eux  ; les  procès-verbaux  concernant  les 
confommations , dont  l'objet  aura  été  conlidéra- 
ble , St  les  marchés  St  quittances  des  fournilfeurs , 
pour  les  achats  St  remplaceméns  qui  auront  été 
faits  dans  la  forme  preferite  par  l’ordonnance  , 
(.Voyei  Détail).  'Toutes  lefdites  pièces  feront 
certifiées,  par  l’officier  chargé  du  détail , St  vifées 
de  l’officier  commandant  le  vaiffeau  : St  fi  ce  font 
des  procès-verbaux  de  confominaiion  ou  de  rem- 
placemens , elles  feront  en  outre  certifiées  par  tous 
les  officiers  de  l’état-major , à défaut  de  quoi , elles 
feront  regardées  comme  milles  St  non  avenues. 

Le  confeil  fera  chargé  de  vérifier  la  nature,  la 
quantité  St  la  néceffiié  defdiies  confommations;  Il 
les  procès-verbaux  font  revêtus  des  formes  preferi- 
tes , St  fl  les  remplacemens  ont  été  faits  avec  les 
formalités  exigées  par  la  fufdite  ordonnance  : à 
l’effet  de  quoi , il  nommera  deux  de  fes  membres, 
auxquels- fe  réunira  le  copimilTaire  du  magafin  gé- 
néral , pour  examiner , dans  le  plus  grand  détail , 
lefdites  confommatipns  St  pièces  qui  les  concer- 
nent , St  en  faire  leur  rapport  dans  un  confeil, 
qui  fera  indiqué  par  le  piéfident. 

Dans  le  cas , où , fur  le  rapport  des  commiffaires 
du  conftil,  les  confommations  paroiiroieni  hors  de 
la  règle , où  il  auroit  été  manqué  aux  formalités 
pour  les  remplacemens  qui  auront  été  faits , St  où  les 
intérêts  du  roi  feroient  léfés , foii  par  la  négligence 


de  l’officier  commandant  St  de  celui  chargé  du 
détail , foit  par  malverfation  de  la  part  des  diffé- 
rens  maîtres  chargés  des  effets  du  roi , il  en  fera 
dreffé  un  procès-verbal , pour  être  envoyé  par  le 
préfident , ainfi  que  l’avis  qui  aura  été  pris  par  le 
confeil,  au  fccrétaire-dhitai  ayant  le  département 
de  la  marine  ; St  dans  ce  cas , l’officier  comman- 
dant ce  bùiiment , l’officier  chargj!  du  détail , St 
ceux  des  maîtres  dont  les  confomtiiaiioas  n’auront 
pas  été  approuvées  par  le  confeil,  ne  pourront  être 
payés  de  leurs  appointemens  St  folde,  qu’après  que 
fa  majellé  aura  fait  connoitre  fes  intentions  au  com- 
mandant du  port  St  à l’intendant. 

Dans  le  cas  où  toutes  les  confommations  auront 
été  approuvées , il  en  fêta  donné  par  lê  confeil, 
un  certificat , dont  copie  fera  envoyée  par  le  pré- 
fident, au  fecrétaire-d'état,  ayant  le  département 
de  la  marine  ; St  l’intendant , fur  l’approbation  du 
confeil,  pourra  ordonner  le  payement  des  appoin- 
.temens  de  l’officier  commandant , de  ceux  de  f offi- 
cier chargé  du  détail , St  de  la  folde  des  maîtres. 

Indépendamment  des  états  de  confommations,  il 
fera  remis  au  confeil,  par  chaque  officier  comman- 
dant , un  devis  ligné  de  lui , du  vaiffeau  ou  autre 
bêiimcnt  qu’il  aura  commandé;  dans  lequel  devis 
feront  détaillés  la  manière  dont  l’arrimage  aura  été 
fait,  la  quantité  de  lell,  foit  en  fer,  foit  en  cailloux, 
•qui  aura  été  embarquée;  laenanièfe dont  ilefldif- 
tribué  dans  fa  calle,  St  la  différence  du  tirant  d’eau 
en  lefl;  le  nombre  des  canons  montés,  St  leurs  cali- 
bres ; le  nombre  de  l’équipage , la  quantité  d’eau  St  • 
des  vivres  , St  la  différence  du  tirant  d’eau  , le  na- 
vire étant  tout  armé  St  prêt  à mettre  fous  voiles.  Il 
fera  fait  mention  dans  ce  devis , des  bonnes  ou  des 
mauvaifes  qualités  qu’on  aura  rcéonnucs  au  biti- 
ment  pendant  la  navigation,  à. toutes  les  allures  St 
ù toutes  les  voilures , St  dans  toutes  les  pofitions.  U 
■y  fera  joint  un  état  des  chaneemens  ou  réparations 
à faire  au  bliiment , que  l’officier  commandant 
aura  jugé  convenable  de  propofer  au  confeil. 

Le  confeil  examinera  le  devis  qui  lui  aura  été 
préfenté;  St  s’il  juge  à propos  qu’il  y fois  joint 
quelques  obfervations , elles  feront  tranferites  au 
bas  dudig  devis , qui  fera  figné  des  membres  du 
confeil,  pour  être  dépofé  au  comréle  de  la  ma- 
rine , & fervir  d’inllruclion  aux  officiers  qui  com- 
manderont dans  la  fuite  le  même  bâtiment,  • 

Dans  le  cas  où  l’état,  joint  au  devis,  annoncc- 
roii  quelque  réparation  indifpenfable  St  urgente  i 
faire  au  bâtiment,  le  confeil  nommera  ceux  de  fes 
membres,  ou  tels  autres  commiffaires  qu’il  lui  plaira 
choifir  , pour  vérffier  la  néccffité  defdites  répara-- 
lions , St  en  faire  leur  rapport  par  i^rit  au  com- 
mandant , qui  donnera  fes  ordres  pour  qu’il  foit  ^ 
procédé , fans  délai , aux  réparations  urgentes , & 
rendra  compte  fur  ie-champ  au  fecréiairc-d’état , 
ayant  le  département  de  la  marine  , de  la  délibé- 
ration du  ronyri/,  St  du  travail  qu  il  aura  ordonné, 
en  conféquence  du  rapport  des  commiffaires. 

Dans  le  cas  où  un  vaiffeau , ou  autre  bâtiment  . 
de  fa  majellé,  défaimeroit  dans  un  autre  port  que 
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ceot  de  Breft , Toulon  & Rochefort , l’officier  com- 
mandant le  bSiimcDC,  adjcflera  au  commandant  du 
port , auauel  il  fera  atTeélé , le  regillrc  des  confom- 
tnatioDS  faites  pendant  fa  campagne,  & le  devis  du 
bâtiment', pour,  lerditsdevi$&confomn]ations,itre 
examinés  par  le  conftil  de  marine , ainli  qu’il  eft 
preferit  par  les  précédens  articles.  Entend  toutefois 
fa  majeflé , que  le  paiement  des  appointemens  Sc 
foidc  du  défarmement  fera  fait,  dans  ce  cas  feu- 
lement , fans  attendre  la  délibér.ition  dit  confeil. 

Il  fera  dreffé  un  procès-verbal  de  chaque  fèance 
du  con/'cil  de  marine  -,  & il  en  fera  envoyé , par 
le  prélklent , une  expédition , lignée  du  fecràaire 
dudit  confcH,  au  fecréiaire  d'état , ajant  le  dépar- 
tement de  la  marine  & lé  fecrétairc  du  coi^eil 
donnera  une  copie,  fignée  de  lui,  an  commandant 
& a rimendant , du  procès-verbal  de  chaque  féance. 

A l’effiet  de  quoi , i la  f n de  chaque  féance , le 
ftcrétaire  fera  le  réfumé  des  opinions , dans  lequel 
il  énoncera  tourles  avis  particuliers  : il  en  fera  fait 
la  leélurc  au  cor.ftil,  & tous  les  membres  figne- 
ront  au  bas  dudit  téfumé. 

Le  fccrétaire  s’occupera  enfiiite  de  rédiger  le 
procès-verbal  : & fi  cette  rédaélion  ne  peut  être 
achevée  dam  la  féance , il  fera  fait  leéliire  dudit 
procès-verbal  au  confril  fuivant;  excepté  dans  le 
cas  où  la  nature  des  objets  qui  auront  été  difeutés, 
eiigeroit  que  là  majeflé  fut  informée  , fans  délai , 
de  la  délibération  du  confeil;  auquel  cas  le  préfident 
indiqncroit  pour  le  lendemain  , un  confeil  extraor- 
dinaire, pour  leélure  y être  entendue  dudit  procès- 
verbal  , qui  fera  fiijné  de  tous  les  membres , n aucun 
n’a  d’obfervations  i faire  fur  icclui.  Les  avis  parti- 
culiers qu’on  pourroit  avoir  donnés  par  écrit , ainfi 

?:ue  les  mémoires  <^ui  auroient  été  remis  au  confeil, 
ùr  la  matière  qui  aura  été  dilcuiée  , feront  joints 
au  procès-verbal  de  la  féance,  pour  le  tout  être 
envoyé  par  le  préfident , au  fecrétairc  d'état  ayant 
le  dèpa.'tement  de  la  marine. 

Le  fecréiaire  du  confeil  portera  toutes  les  délibé- 
ratiom  or^avis  dudit  confeil,  & les  piocès-rerliaux 
des  féances,  fur  un  rcgillre  particulier  qu’il  tien- 
dra à cet  effet , & qui  fera  dépofé  au  contrôle  : 
fur  ce  regifire  feront  tranferits  les  ordres  de  là  ma- 
jeflé , dt  les  décifions  relatives  aux  différens  objets 
qui  auront  été  examinés  8i  difeutés  dans  le  con- 
feil , & fur  lefquels  il  aura  donné  fon  avis. 

Se  réferve  , la  majeflé , de  renvoyer  aux  confeiU 
de,  marine , foit  avec  voix  délibérative  , foit  avec 
voix  crthfultative'  feulement , toutes  les  affaires , 
autres  que  celles  mentionnées  ici,  qu’elle  jugera  & 
propos  d’y  faire  juger  & difeuter. 

Enjoint , fa tqajeflé , aux  préfidens  defdits  eonfeiU, 
de  tenir  foignciireinent  la  main , à ce  que  tout  s’y 
pall'e  dans  le  bon  ordre , & ,vvcc  la  décence  conve- 
nable ; i.  ce  que  les  objets  v foient  traités  fans  con- 
fufion , & les  opinions  débattues  fans  partialité  & 
lâns  chaleur  •,  enfin , i ce  que  tous  les  membres 
du  cor.Jeil  concourent  affidument , paifiblemcni  & 
avec  /etc , i tout  ce  qui  pcui  contribuer  au  bien 
du  fervlce.  Ordonnance, 

Uarine-  Tome  J. 
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CONSENTIR,  v.  n.  c’efl  obéir  à un  effort; 
c’efl  un  terme  de  charpentier  : un  mit  a eonfenti , 
lorffiu’il  a plié,  & qu’il  refle  forcé  , dans  une  mau- 
vaile  fiiuation  , fans  fc  redreffer  ; & lorfqii’il  a 
éclaté  fans  fe  rompre  toiii-é-fiit.  Le  vailfeau  ■ 
eonfenti  dans  toutes  fes  parties  pendant  fon  échoua- 
gc-,  quand  toutes  fes  liaifons  ont  largué. 

CONSERVE,  f.  f.  on  navigue  de  coiferte  ea 
fiiifant  route  , pliifieiirs  vaifl'eaux  enfemble  : ainfi, 
être  de  corferve , c'ofl  être  de  compagnie , & faire 
route  plufieurs  enfemble. 

C ON  SE  R \ ER,  v.  a.  c’ell  garder  en  vue,  un 
vaiffean  que  l'on  veut  joindre  & reconnolire  de 
près , pour  le  combaitre,  s’il  cft  ennemi.  Nous  vf- 
mes  un  rnijfeau  dans  la  nuit  ; nous  virâmes  Jejfut 
pour  le  conferver  jufju*nu  jour. 

CONSOMM.\TIO.\ , f f.  c’efl  tout  ce  qui  eff 
eonfommd  pendant  le  cours  d’tin  voyage  lur  un 
vailfeau.  lieutenant  en  pied  tient  tes  regillrei 
des  confommations  ; & chaque  maiire  fient  dam 
fon  particulier  un  état  de  fes  confommations. 

CONSTITUTION  de  la  marine , f.  f.  ordon- 
nances, lois,  réglemcns  , concernant  la  compofiiion 
& le  fervice  de  la  marine , fur  Icfquels  nous  nom 
femmes  fuffifamment  étendus , aux  mots  qui  y ont 
rapport  hiffant  aux  Diéllonnaires  de  jurilprudence 
& du  coitunc.-ce , les  articles  concernant  1a  ma- 
rine marchande. 


CONSTRüCÿüR  , f.  m.  arcbiieéle  de  vaiC- 
feau , de  tous  bènmens  de  mer.  f'oyri  Au  c B t- 
TECTORB  navale^  construction,  la  fignifi- 
caiion  de  ce  mot  rcflrcinic  i l’art  du  eonftruâeur. 

Constructeur  , {^ingénieur)  f.  m.  ingàtieur- 
eonftruâeur  de  Ut  marine  ; c’efl  un  officier  prépofé 
pour  donner  le  plan  , & faire  exécuter  la  conflruc- 
tion  des  vaiffeanx  , ainfi  les  radoubs  & refontes 
qui  auront  été  ordonnés  utr  leur  rapport,  & d’après, 
les  vifites  qu’ils  en  auront  faites.  Les  connoiffancet 
qu’on  exige  d’eux,  leur  fervice  & leur  état,  font 
déterminés  par  l'ordonnance  qui  les  concerne  , du 
i6  mars  1765  , & donc  voici  les  difpofiiions  : Sa 
majeflé  s’étant  fiait  repréfenter  les  articles  de  i’on- 
donnancc  du  15  avril  i6Sÿ , qui  ont  rapport  aux 
coMituélions  & aux  maîtres  charpemiers  entrete- 
nus , qui , fous  ce  titre , étoient  chargés  des  fonélions 
des  conjirudeurs  aéliicls  de  fes  vailléanx  ; & ayant 
confidéré  que  ces  derniers , depuis  leur  établilTe- 
ment  dam  fes  ports,  s’étant  pariiculièretncm  ap- 
pliqués ù réunir  toutes  les  connoilfances  de  théorie 
& de  pratique  ^ti'e.xige  la  conflrhéliun  des  vaif- 
feaux , y ont  fait  îles  progr-.<  cqnfidérables',  rou- 
lant exciter  de  plus  eu  plus  l’étude  dot  fcicnccs 
qui  font  la  bafe  de  cet  art , & fixer  l'état  Si  les 
fonélions  de  ceux  qui  l’exercent  . d’une  manivre 
qui  réponde  à l’iitiliié  de  lenrs  fervices , elle  a 
ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit. 

L.CS  conftruSeurs  des  vaiffeanx  de  fa  majeflé  , fe- 
ront appelles  , à l’avenir  , sngenieurs-conjlruâeure 
de  ta  marine. 

Il  fera  établi  dans  chacun  des  ports  de  Brefl, 
Toulon  & Rochefort,  un  iogémear-confiruâiur  ca 
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dicf,  d(mx  ou  trois  in^iniexirs-conJfruSeurs  ordi- 
naires, quatre  ou  flx  fous-ingénieurs-cenyfn/ârun , 
& quelques  élèves. 

i 11  fera  détaché  de  ces  ports , fuivant  les  befoins, 
i»  ingénieur- conflraâfur  ordinaire , ou  un  fous- 
itigénicur-conftruâtur , pour  aller  fuivre  dans  Jes 
autres  ports , tels  que  l’Orient,  le  Havre,  Nantes , 
Matfcille  , fiajonne , Bordeaux  , &c.  les  travaux 
qui  pourront  j être  ordonnés.  . 

Les  ingénicun-confirtâeurs  en  chef,  lcront  choi- 
fis,  par  là  majeflé,  parmi  les  plus  habiles  ingé- 
tncuri-conjlniÿturt  ordinaires  de  tous  les  ports  , 
fans  avoir  égard  à l’ancienneté , fur  les  preuves 
qu'ils  auront  données  de  leurs  àalens , & les  comp- 
tes qui  en  auront  été  conllamment  rendus. 

Les  places  d’inzinicuti-coiiftruâeurs  ordtnaires , 
feront  accordées  au  concours-,  dr , à cct  effet,  lorf- 
qu'il  y en  aura  une  vacante  dans  un  port , les  fous- 
ingénicuti-confiruStun  des  ports  de  Breft , Toulon 
& Rochefori , ou  qui  en  anront  été  détachés  dans 
d'autres  ports , qui  auront  fervi  au  moins  quatre  ans 
en  cette  qualité,  & qui  auront  cinq  à fix  mois  de 
navigation,  feront  chacun  un  plan  de  vaiffeau  fur 
les  mêmes  dimenlions , tracé  uniformément ,'  & fur 
une  échelle  de  quatre  lignes  pour  pied , qui  fera  voir 
la  pofiion  des  centres  de  gravité  & de  rèfiflance , 
& la  hauteur  du  métacentre  ; ils  l’accompagneront 
de  tous  les  calculs,  ainfi  que  de  deux  devis-,  l’un 
des  bois  & des  fers  néceffaires  pt^r  fon  exécution  , 
avec  leurs  dimenlions-,  & l’autre,  de  la  difpofition 
des  logement.  Ils  remettront  le  tout  à l’ingénieur- 
eonfiruStur  en  chef , du  port  où  ils  ferviront , ou 
dont  ils  auront  été  détachés. 

Ces  plans  & devis  feront  examinés  & vérifiés  par 
ledit  ingénieiir-con/lnrffruren  chef,  & par  les  ingé- 
nieurs-cenjlniffrurr  ordinaires,  qu’il  aura  affcmblés 
ù cet  effet , après  en  avoir  reçu  l’ordre  de  l’inten- 
dant ou  ordonnateur  du  porc  (e)  : chacun  des  fous- 
ingénienrs-cenjlniffrurr , fera  en  outre  examiné  fur 
les  connoiffances  qu’il  aura  acquifes  de  la  pratique 
de  la  confiriiclion  ; après  quoi,  l’ingénicur-con^ruc- 
teur  en  chef  rendra  compte  du  réfultai  de  ces  exa- 
mens à l’intendant  (é)  ou  ordonnateur  du  port-, 
auquel  il  remettra  , après  l’avoir  vifé  , le  plan  <le 
Celui  des  Coui-ingénieun-confiruSeun  qui  aura  mé- 
rité la  préférence  , pour  être  envoyé  au  fecrétairc 
d’état , ayant  le  département  de  la  marine  : & fur 
le  compte  qui  fera  rendu  à fa  majcilé , des  plans 
& de  la  capacité  des  trois  fujets  qui  les  auront 
dreffés , elle  nommera  à la  place  vacante  celui 
quelle  jugera  coqven.-ible. 

Lorfqu’une  place  de  fous-ingénieur-con/h-effrur 
viendra  à vaquer  dans  un  port , elle  fera  accordée 
au  plus  ancien  des  élèves-ingénicurs-con/iruffrurr  , 
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qui  aura  réuffi  dans  l’examen  qui  fera  ci-après 
preferir. 

Aucun  fujet  ne  pourra  érre  admis  à la  place  d’élève- 
ingénieur-cofl/b-uffrur,  qu’il  n’ait  fuivi  les  ouvrages 
du  port  pendant  deux  ans  au  moins,  en  conféquencc 
de  la  permiffton  qui  lui  en  aura  été  accordée  , fiir 
la  propofttion  de  l’intendant  (c)  , par  le  fecrétairc 
d’état , ayant  le  département  de  la  marine  ; qu’il  ne 
foii  âgé  de  feixe  ans;  qu’il  n’ait  des  principes  d’arith- 
métique & de  defftn  ; & qu’il  n’ait  été  examiné  par 
Vingéniéur-conjiniâeur  en  chef,  en  préfencede  tous 
les  tngénieurs-con/fruffrurrordinaires,  qui  pourront 
Vifft  l’interroger.  S’ils  lui  reconnoiffcni  les  difpofi- 
tions  néceffaires , il  en  fera  remis , par  l’ingénieur- 
confiruâeur  en  chef,  un  certificat , ligné  des  ingé- 
nicuTX-conJlruâturi  ordinaires,  & vifé  de  lui , à l’in- 
tendant (f/)  ou  ordonnateur  du  port,  qui  propo- 
fera  au  fecrétaire  d’état , ayant  le  département  da 
la  marine,  de  lui  accorder  une  place  d'élève. 

Les  élèves  admis  feront  obligés  de  fuivre  encore, 
pendant  deux  ans  au  moins , les  ouvrages  du  port  ; 
après  quoi  l’intendant  (e)  ou  ordonnateur,  propo- 
fera  au  fecrétaire  d’état , ayant  le  département  de 
la  marine , d’envoyer  à Paris  ceux  d’cntr’eiix  , qiii, 
fuivant  les  témoignages  de  l’ingénieur-cotijîraffrur 
en  chef , auront  montré  le  plus  de  difpofition  & d’ap- 
plication -,  pour  y être  initruits  de  toutes  les  parties 
des  niailiémaiiques , relatives  à l’art  de  la  conAruc- 
lion  , par  des  maîtres  qui  feront  choifis  à cet  effet  ; 
& fous  la  conduite  d’un  direéleur , que  fa  majefté 
nommera  pour  veiller  aux  progrès  de  leurs  éludes. 

Ils  feront  tenus  d'y  étudier  l’arithmétique,  la  géo- 
métrie, les  mécaniques , l'hydraulique,  l’algèbre, 
& l’application  de  l'algèbre  à la  géométrie  : le 
direéleur  veillera  à faire  accélérer  leur  inAruélioa 
autant  qu’il  fera  poffible , & à ce  que  leurs  études 
foient  portées  plus  loin  que  les  parties  exigées  ci- 
delfus,  lorfqu’il  reconnoiira  dans  les  élèves  des 
difpofiiions  plus  étendues. 

Après  qu’ils  auront  palfé  un  tems  fufiifant  à l’é- 
tude de  ces  fciences,  ils  fubitont  devaiK  un  exa- 
minateur , qui  fera  nommé  par  fa  majefié  , un  exa- 
men fur  toutes  les  parties  exigées-,  & ils  feront  tenus 
d'en  faire  l'application  fur  les  plans  des  vaiffeaux. 
Il  fera  rendu  compte  au  fecrétairc  d’état  ayant 
le  département  de.  la  marine , du  réfultat  de  ces 
examens , par  le  direéleur  & l’examinateur  -,  les 
élèves  qui  auront  réuffi , feront  renvoyés  dans  le 
port , pour  y continuer  leurs  fervices  & reipplir  les 
laces  de  i'ous-ingénicurs-ccnflruâruri  qui  viendront 
vaquer  ; les  élèves  qui  oaufont  pas  réuffi  dans 
l’cxanicn , feront  congédiés. 

h’ingénicur-confiruâeur  en  chef,  aura  infpeélion 
fur  le  travail  des  ingénieurs,  & fous-ingénieurs  con/^ 


(a)  AAurllemeni  les  inginUmrt-etHfirmêtan  font  feus  Ics  ordres  ttu  commindsm,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
dr  ce  mot. 

(a)  Aujoiird-liui  , au  eommaiidanu 
Çr)  Maiuicnant , du  cotuiuuudaot. 

<dy  Au  eommaiulani. 

(>)  1-t  commaudaut. 


truStursi  U CB  rendra  exaflemem  compte,  ainfi 
que  de  leurs  talens,  i rintendam  (a)  ou  ordonna- 
teur du  port. 

Le  plus  ancien  des  ingénieurs-coejîruiîcurt  ordi-, 
aaires , fuppldera  l’ingénieur-c»n/îrucf«<r  en  chef , 
en  cas  d’abfcnce. 

Dans  les  confeils  de  conitruflion , l’ingénieur- 
conjhuStur  en  chef  y aura  fiSance  apres  les  officiel 
de  la  marine  qui  y feront  appcllés , , & voix  déli- 
bérative, excepté  dans  le  cas  où  il  fe.-oit  queflion 
de  prononcer  fur  fes  ouvrages  ; alors , le  plus  ancien 
des  ingéaienrs-canybu^rura  ordin.iires , (cra  appcllé 
au  confeil,  & y aura  féancc  & voix  délibérative. 

. Lorfqu’un  ingénieur  ou  fous-ingénieur-con/lrac- 
ttur  imaginera  qtielque  pltin  particulier,  oiftlrelTera 
quelque  projet  qui  renfermera  des  idées  nourclles, 
H le  prélentcra  à l’examen  de  rin|énieuf-ronJîn(C- 
ttur  en  chef,  qui  en  conférera  avec  le  cothroan- 
dant  & riniendant  -,  & il  la  matière  leur  paroilToit 
mériter  d'étre  difeutée  & approfondie , fur  le  compte 
qui  en  feroil  rendu  •’i  fa  maieflé  par  le  coqmiandant 
& riotendant , elle  donneroit  fes  ordres , pour  que 
l’examen  en  fut  fait  dans  un  confcil  de  conllriiclion. 

Dans  le  cas  où  l’ingcnieur-coe/fru^rvr  en  chef, 
aura  lui-mèiite  quelque  plan  ou  projet  il  mettre  au 
jour,  il  en  conférera  aullLavec  le  commandant  & 
i’imendant  -,  & il  en  fera  ufé  de  même. 

Un  des  ingénieurs-con^frurteurx  ordinaires,  nom- 
mé par  l’ingénieur-coc/fraSeur  en  jbef,  afliikra  tou- 
jours aux  recettes  des  bois,  tant  pour  donner  fon 
avis  fur  leur  bonne  ou  mauvaife  qualité , & exa- 
miner s'ils  feront  des  proportions  ordonnées,  que 
pour  déligner  l’ordre  & l’arrangement,  luivant  le- 
quel ils  devront  être  placés  dans  les  dépôts,  cfpCce 
par  cfpèce  , & fuivant  le  rang  des  vailfeaiix  aux- 
quels ils  feront  propres , afin  d’éviter  les  remuc- 
mens  inutiles-,  l’ingénieur-cenjfraârur  en  chef,  qui 
fe  portera  à toutes  fes  recettes  dans  les  cas  qui 
l'exigeront,  en  lignera  toujours  les  états-,  les  fous- 
kiçéaicari-eonj}ruâtiir> , ainfi  que  les  élèves,  aliillo- 
ront  auxdiies  recettes  pour  leur  inflrucHon. 

Il  fera  nommé  par  l’ingénieur  - eonflruifeur  en 
chef,  un  ingénieur  ou  un  fous-ingéhieur-con/frtic- 
trur , pour  être  toujours  préfcni  aux  choix  des  bois 
néccflaires  aux  divers  conilruélions  & radoubs,  afin 
qu’il  n’en  fou  pris  dans  les  dépôts  pour  être  tranf- 
poriés  fur  les  chantiers , que  du  gabarit  & de  l’é- 
chantillon qui  y conviendront. 

Quand  fa  majefié  ordonneia  la  conllruélion  de 
quelque  vailfeau  ou  frégate  , elle  donnera  fes  or- 
ares  pA  rapport  à celui  des  inginlears-confiniâturs 
qui  devra  en  être  chargé , lequel  en  fêta  un  plan 
double,  parfaitement  femblable,  qu’il  accomparâera 
des  calcnh,  ainfi  que  de  deux  devis , l’un  des  bois 
& des  fers  nécellaires  pour  fon  exécution , avec 


leurs  dimenlîons , & l’aurre  de  la  difpofition  de* 
logeincns;  il  remettra  le  tout  i l’ingéaieur-eoa/^ 
trvâfur  en  chef,  pour  être  par,  lui  examiné  & vé, 
rifié  -,  après  quoi  ledit  plan  double  , figné  de  l’in- 
génieur- conjirudtur  qui  l’aura  dreffé.  Si  vifé  par 
l’ingénieur-con/în<5eur  en  chef,  fera  par  ce  pre- 
mier prèfenté  au  commandant  & à l’inienilant  ou 
ordonnateur , ou  au  confcil  de  conllntdion , s’il  én 
cil  ordonné  un , Si  enfuite  envoyés  par  l'inten- 
dant (fi)  ou  ordonnateur  au  fcciétaire  créiat,  ajani 
le  déparremenc  de  la  marine,  pour  être  approuvé 
par  la  majeflé  : lorfqiie  ce  fera  fingénicur-etMi/^ 
truSeur  en  chef  qui  fera  chargé  de  la  conflruc- 
tion  , il  en  préfentera  le  plan  double  cj-dJTus 
expliqué,-  figné  de  lui , au  commandant  & à l'in- 
tendant , ou  au  confcil  de  contlruclion , pour  en 
être  ufè  de  même. 

Le  plan  double  ayant  été  renvoyé  dans  le  port , 
approuvé  par  fa  majeflé , un  des  doubles  fera  re- 
mis par  rmicndam  (c)  au  contrôle  de  la  marine, 
5t  l'autre  a l'ingénicur-cofl/bv^rurchargv  de  l'exé- 
cution; lequel  en  tracera  les  gabarits,  & fera  aidé 
dans  cette  opération  par  le  fous-ingénieur-ron/lrue. 
ttur  qui  fera  nommé  pour  fiiivrc  fous  lui  cette 
conflrudion , par  l'ingéniexsr-eoiifiruâeur  en  chef; 
les  élèves  y feront  toujours  prèfens  pour  leur  inf- 
truéliou. 

L'iagémeur-conflniSeur  en  chef  veillera  foigneii- 
femeni  à ce  que  le  plan  approuvé  foit  exécuté  avec 
la  plus  grande  exaélitude  par  l’ingénieur-conjlrue- 
teur,  qni  n’y  pourra  rien  changer,  foüs  peine  d’in- 
terdiélion  ; & lorfqu’il  fera  lui-mCmc  chargé  de  la 
conArucIion,  lui  défend,  fa  majeflé,  fous  la  mime 
peine , de  faire  aucun  changement  an  plan  qui 
aura  été  approuvé. 

\J'ingén\eat-co  :jtru3tttr , chargé  d’une  conflrucr 
tion,  ménagera  les  bois  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie , en  faiâni  fervir  utilement  & fuivant  leurs 
contours , ceux  qui  auront  été  apportés  fur  la 
chantier. 

II  fera  l’état  du  nombre  d’ouvriers  qui  lui  fera 
néqelTaire , felun  le  tems  auquel  le  vailfeau  ou 
autre  bâtiment  devra  être  conflruit.  * 

Il  difli  ibnera  les  charpentiers, perceurs  & menui- 
fiers,  au  travail  où  il  les  jugera  les  plus  propres, 
n’y  employera  que  le  nombre  néceflaire,  & veil- 
lera i l’accélération  & i la  folidité  de  l'ouvrage. 

Lorfqu’on  mettra  à l’eau  le  yailTeau  ou  autre 
bitimem  qu’il  aura  conflruit , il  fera  chargé  de  toute 
l’opération , ù l’exception  des  cables  de  retenue 
qui  feront  placés  roansuvrés  par  les  ordres  du 
capitaine  de  port , ainfi  que  la  drome. 

L’inginieur-conjlruSeur  en  chef  fera , de  concert 
avec  le  commifl'aire  des  conilruéHom,  la  demande 
des  onvriers  i rintendam  (d)  ou  ordonnateur,  an- 


Au  comfniradsnt. 

(O  Le  Commandant. 
ô*5  ^ commandfmu  ’ 

(Ô  C'c0  sniounHiul  ta  dîrcftion  des  conflni^onf  qui  c0  chargée  d«  U dettinatioa  des  ourrien , 4c  an  comiLeaiant 
i qui  le  compte  des  travaux  rendu  par  les  dirceVan  St  iDgénleiu-b. 
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quel  II  rendra  compte  du  .travail  journalier  des 
Conflriiélions , & il  lcra  to.ijoiirs  prêtent  1 la  tnife 
à l’eau  des  vailTeaux  & autres  bitimens. 

l-uur  obvier , amant  qu’il  fera  polGble , <l  l’arc 
que  prennent  les  TailFeaux  dêlarmeS  dans  le  port, 
les  ingénieurs-con^ra3fuM  en  chef  St  ordinaires , 
dunneiont  letii  avis  fur  la  diflribution  St  l’arrangc- 
mcni  du  lelt  dans  la  cale  & fur  la  quantité  qu'il 
faudra  en  mctiie;  ainft  que  fur  les  coffres  qu'il 
conviendroit  d'ajouter  pour  que  les  estréinitês  des 
vaiffeaui  fuient  fuiitenus,  autant  que  cela  fc  pour- 
ra, à raifun  de  leur  pefantcur. 

Les  insênieurs-con/îraélrun  eu  chef  & ordinai- 
res, alElleront  à la  viiitedes  vaiffeaux  à radouber; 
ils  en  feront  l’examen  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude, St  ils  en  fuivront  lu  travail  de  la  même  ma- 
nière qu’il  cH  explh|ui  pour  les  conltruCliuns. 

ils  prendront , avec  une  très-grande  attention , 
l’arc  des  vaiffeaux  qu’il  faudra  caréner  ou  radou- 
ber dans  les  baffins  , afin  que  leur  quille  appuie 
fans  effort  fur  les  lins  ou  chantiers. 

L'ingénieitr-ronjfruffrur  en  chef , certifiera  à la 
fin  de  chaque  mois , le  rôle  des  ouvriers  qui  au- 
ront été  employés  aux  conllruétions  St  radoubs. 

Il  affiliera  i la  carène  des  vaiffeaux  & autres 
biiimens , ou  y fera  affilier  un  ingcnicur-con|?rur- 
itur  ordinaire  , pour  examiner  fi  les  liaifuns  font 
folides , fi  aucune  pièce  ne  largue  , fi  les  écarts 
font  bien  approchés,  & s’il  ell  neceffaire  de  chan- 
ger des  chevilles  St  clous , afin  d’y  remédier  fur 
le  champ. 

Lors  du  premier  armement  d’un  vaiffeau,  fré- 
nte  ou  autre  bStiment,  l’ingénieur-cori/fruffcur  qui 
l’aura  conflruii , donnera  fon  avis  i l’oâicier  qui 
le  commandera,  fur  la  quantité  St  l’arrangement 
du  lefi , fur  l’arrimage  St  fur  la  poliiion  de  la  mâ- 
ture , St  1e  tirant  d’eau  en  charge. 

Lorfque  fa  majefié  ordonnera  aux  ingénienrs  ou 
fous-iogénicurs-con^inîcui-r  de  s’embarquer,  il  leur 
fera  remis  par  ringénicur-con/?ruffriir  en  chef,  une 
copie  des  plans  originaux  dépofés  au  coniréle,  des 
vaiffeaux  de  1 efeadre,  afin,  qu’en  mer,  ils  puiffent, 
d’après  l’examen  dcfiliis  plans  St  de  ceux  dç  l’arri- 
mage , que  les  ofiieiers  commandans  leur  ferom 
communiquer , étudier  les  changemens  qu’il  fera 
poffible  d'apporter  à l'arrimage  ou  à la  difpofiiion 
des  m4ts,  pour  remédier  aux  défauts  qui  Uiroicnt 
reconnus  dans  la  navigation  deftiits  vaiffeaux. 

Les  ingénieurs  St  fous- ingénieurs -con/?ruffrurs 
embarqués,  examineront  avec  la  pins  grande  atten- 
tion le  jeu  de  la  charpente-,  ils  s’occuperont  pa- 
reillement de  la  mfturc , de  la  voiture  a de  l’effet 
particulier  do  chaque  manœuvre;  ils  en  confére- 
ront avec  les  officiers  conimandam  les  vaiffeaux, 
& rendront  compte  à leur  retour  des  obfervations 
qu’ils  auront  fiiiics,  au  commandant  & 4 l’inten- 
dant , ainfi  qu’à  Vin^énicur-conftruÛeur  en  chef. 

Dam  les  combats,  ils  auront  fous  leurs  ordres 
les  charpentiers  & les  calfats,  pour  fc  porter  avec 
eux  par-tout  où  le  canon  aura  fait  brèche  & t4chcr 
de  U réparer;  ils  fc  tiendront  4 cet  efla  dans  les 


galeries , ou  4 tel  autre  polie  que  t’officier  commati* 
dant  leur  dèfîgnera  , pour. être  4 portée  de  remé- 
dier promptement  aux  accident. 

Les  ingénieurs  - fon/fruff<uri  ordinaires,  feront 
logés  4 bord  des  vaiffeaux  fur  lefqucis  ils  auront 
été  deflinés , avant  les  lieiitcnans  des  troupes  d’in- 
fanterie embarquées  pour  le  fervice  defdits  vaif- 
feaux; & les  foits-ingénictirs-con^ruffrursaprès  tout 
les  officiers  dcfditus  troupes. 

Sa  majefié  fe  réferve  de  décider  , fuivant  les 
circonllances,  fur  les  récompenfes  & marques  de 
difiinélion  qu’ils  pourront  mériter  par  leurs  fer- 
vices  4 bord  de  fes  vailfeaux. 

Et  voulant  régler  leurs  appointemens  fur  un  pied 
convenable  4 leur  état  & 4 l’utilité  de  leurs  fonc- 
tions, elle  fixe  ceux  du  chaque  ingénieur-eon^/ue- 
tcur  cp  chef,  4 quatre  mille  huit  cents  livres. ou 
quatre  mille  livres  par  an  , fuivant  fon  ancienneté. 

Ceux  de  chaque  ingènieur-eon/iruffrur  ordinaire, 

4 trois  mille  ou  deux  mille  quatre  cents  livres  par 
an  , félon  fon  ancienneté  & fes  talcns. 

Ceux  de  chaque  fous-ingénieur-ron^mffrur,  à 
quinze  cents  ou  douze  cents  livres  par  an. 

Ceux  de  chaque  élève  - ingénieur -con/?ru3r«r, 
étudiant  4 Paris,  4 huit  cents  livres  par  an,  donc 
il  continuera  4 jouir,  lorfqii’après  avoir  été  examiné 
& renvoyé  dans  le  port,  conformément  4 ce  qui 
cfi  preferit , il  n'y  aura  point  de  place  de  fous- 
ingénicur-co/iJîm#rur  vacante. 

Ceux  de  chaque  élève-ingénicur-con/în/ffeuradmi» 
& fervant  dans  le  port,  4 quatre  cents  livret  par  an. 

L’uniforme  des  ingénieurs  & foits-ingénieurs- 
conjlruSturs , fera  compofé  d’un  habit  de  drap  gris- 
dc-fer  foncé , avec  parcmens  & collet  de  velours 
noir,  vefie  & culotte  de  drap  écarlate , doublure 
de  l’habit  de  ferge  écarlate  , boutonnières  en  fil 
d’or  fur  l’habit  Si  la  vefie  jufqu'à  la  poche,  trois 
boutonnières  fur  chacune  des  poches  & des  man- 
ches,'(4  deux  fur  chaque  côté  de»  derrières  de  l’ha- 
bit, boutons  d’or  de  même  deffein  qiie  ceux  des 
officiers  d’adminillration  de  là  marine , & chapeau 
bordé  d'or. 

L’ingénieur  - conflruSeur  en  chef  feulement  , 

Pourra  avoir  les  boutonnières  brodées,  tant  fur 
habit  que  fur  la  vefie. 

L’élève-ingénicitr-ron/îruffrur,  portera  l’habit,  la 
verte  & la  culotte  des  couleurs  ci-deffus  avec  lo 
collet  feulement  fur  l’habit , boutons  d’or  , fans 
boutonnières  d’or,  ni  parcmens;  celui  qui  aura  été 
renvoyé  dans  le  port  après  fon  examen  , aura  les 
parcmens. 

Leur  défend , fa  majefié  , de  porter  d’autre  habit 
que  l’iinifomic  ci-dclfus , lorfqu’ils  feront  dans  fet 
ports  où  4 la  mer  ; leur  permet  feulement  de  le 
porter , pcnd.int  l’été  , en  calcmandc  ou  camelot 
des  couleurs  fixées. 

Du  minifière  de  M.  de  Bovnes , par  un  régle- 
ment du  11  Janvier  1774  , l’état  des  ingénieurs- 
conjlriiâiurs  fut  plus  réellement  fixé;  car,  au  moyen 
de  l'abus  qui  a été  fait  du  titre  d’ingénieur  , il  ne 
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lignifie  plus  rien  pour  U confidération  générale. 
Ce  reglement  porte  que  les  olficiert  d'adminiftra- 
lion , les  officiers  du  port  & les  ingénicurs-conj^ 
iruBtun  feront  déformais  défignés  fous  le  titre 
d’officiers  de  port  ; qu’ils  ne  formeront  qu’un 


même  corps  fous  tes  ordres  de  l’intendant  •,  & 
qu'il  n’y  aura  d'autre  dilfércDCe  entre  les  indi- 
vidus qui  le  compoferont , que  la  dénomination 
qui  indiquera  les  fondions  d\m  clucun. 


RANG 

S. 

Capitaine  'S 

Commissaire 

Ingénieurs  -v 

Lieutenant  > de  port. 

Sous-Commissaire 

. de  la  marine. 

Sous-INOÉNIBURS  < 

Aide  / 

Aide-Commissaire  . 

Aide-inoéniedrs  j 

Tous  ces  officiers  de  port , dit  ce  réglement , 
auront  rang  entre  eux  fuivani  la  date  de  leurs 
commiffions  ou  brevets , dans  chacun  des  trois 
grades  correfpondans  , & ils  porteront  1e  même 
uniforme , qui  fera  celui  aéluel  des  officiers  d’ad- 
minill  ration. 

Cette  réunion  d’officiers  en  concurrence  conti- 
nuelle de  fervice,  ne  pouvoit  que  faciliter  les  opé- 
rations & y mettre  plus  d'harmonie. 

M.  de  Sartine , parvenu  au  minillcre  de  la  marine, 
projetta  une  ordonnance,  & au  préalable  voulut 
qu’on  s’en  tint  aux  termes  de  celle  du  15  mars  1765  : 
le  corps  des  ingénteuti-conflruâeurs , une  autre  fois 
ifolé , ne  pouvoit  que  patienter  jufqii'à  l’apparition 
de  cette  ordonnance  : elle  fut  publiée  le  ij  fep- 
tembre  1776;  ils  s’y  trouvent  plus  que  jamais  en 
concurrence  de  fervice  avec  un  corps  dont  ils  ne 
font  pas  partie , celui  des  officiers  militaires  de 
la  marine,  (,Vayri  Dikection  des  co.vstkcc- 
TioNs.)  elle  les  jette  dans  une  dégradation  réelle 
& d'autant  plus  frappante  que,  fi  une  portion  du 
corps  dont  ils  faiioient  partie  , fut  Supprimée , 
(les  officiers  d’adminillration),  l’autre, (les  officiers 
ptoprement  dit  du  port) , fut  confervée  & chargée 
du  détail  qui  lui  convient-,  toute  analogie  fut  rom- 
pue ; les  ingénieurs-ron)?rudruri  furent  feulement 
attachés  i la  direélion  des  conllrucbions , d’une 
manière  qui  n'efi  point  du  tout  déterminée. 

Quand  je  parle  de  dégradation  , ce  n’ell  point 
une  cxpreffion  exagérée  -,  lerfque  les  ingénieurs- 
confirudeurt  faifoicnr  partie  des  officiers  du’pott, 
.ce  corps  jouilfoit  de  toutes  les  prérogatives  mi- 
litaires : M.  Olivier,  ingénieur  en  chef,  mort 
depuis  la  dernière  ordonnance,  a été  enterré  com- 
me un.finmie  particulier-,  on  lui  eût  rendu  les 
honneurs  funèbres  dus  à fon  grade , dans  le  tems 
que  les  difpoGüons  de  M.  fioynes  éioicnt  en  vi- 
gueur, &c. 

Mais , donner  des  grades  militaires  i des  auides  ! 
voilà  l’ohjcclion  de  quelques  perfonnes , d’un  mé- 
rite dillingué  : cependant , fi  on  peut  dire  que  les 
iogénieuri-confirudiurs  font  des  artiflcs,  ce  n’dl 
que  par  une  exiention  de  ce  terme,  qui  propre- 
ment lignifie  celui  qui  travaille  de  la  main  en 
même  tems  que  de  b tête  : quand  on  du  le  mêUei 


des  armes,  le  métier  de  la  mer,  qui  ne  fent  pat 
que  ce  terme  efi  étendu  par  l’ufage , à une  chofe 
à laquelle  il  n’ell  pas  propre?  les  gens  de  guerre, 
les  gens  de  mer , font-ils  pour  cela  des  ariifans  ? 
Les  ingéDieuis-confimâturs  font  des  arlilles,  com- 
me les  ingénieurs  des  fortifications  -,  ceux-là  font 
des  citadelles  flouantes,  comme  ceux-ci  en  font 
fur  terre.  11  n'y  a pas  d'ingénieur  du  roi,  ayant 
tant  foii  peu  trait  au  militaire , qui  n’aient  dei 
grades  ; les  ingénieurs-géographes  meme  -,  les  com- 
pagnies d’ouvriers , dans  f artillerie  , ont  des  ca- 
pitaines , lieutenans , &c.  -,  il  n’y  a point  d’ingé- 
nieurs des  confltuélions  dans  les  pays  étrangers  , 
en  Efpagne , çn  Suède,  en  Danemarck , qui  n’aietic 
des  grades  militaires.  Les  'iDgémenn-confiruâturt , 
au  terme  de  leur  brevet , font  auffi-bicn  ingénieurs 
d’armées  que  du  port-,  fa  Majifié  ta  rturui  (f 
ordonne , te  retient  (r  ordonne  inge'nieur-cortAntc- 
Icur  ordinaire  de  la  marine , pour,  en  ladite  qua- 
lité, fervir  tant  daai  Ut  font  (f  arfenaux  Joue 
let  ordres  des  commandans  de  la,  marine  , direc- 
teur & fous-direâeur  des  eonjlruâions  , 0 fous  l’iaf- 
peâion  des  ingriurun-conflruc'leurs  en  chef , que 
fur  fes  armées  navales  , efeadres  & vaifleaux  do 
guerre  fous  let  ordres  des  officiers  qui  les  commart- 
deront,  &c.  Un  wgémeur-confiruüeur  efl  donc  .ua 
ingénieur  d’armées  ffins  être  ingénieur  militaire^ 
ou  un  militaire  fans  grade-,  il  lui  refle  à dire  coiiuna 
Sofie  , encore  faut-il  que  je  fois  quelque  chofe  l 
Les  ingénieurs-confiruâeurt  fe  font  engagés  à aller 
à la  mer  , à la  guerre  : mais , dira-t-on , on  ne  let 
y expofe  pas  : ils  ont  d’abord  caufe  commune  avec 
le  vailTeau  : mais,  indépendamment  de  cela  ; dans  let 
combats  , ils  auront  fous  leurs  ordres  Us  charpeif 
tiers  & calfate,  pour  fe  poner  avec  eux  par-tous 
où  le  canon  aura  fait  brèche  > £r  tâcher  de  la  répa- 
rer. (Article  de  l’ordonnance  du  aq  mars  lyâc 
que  ron  a vu  plus  haut.)  N’efl-ce  pas  le  cas  ojj. 
ils  peuvent  être  alTcz  heureux  pour  payer  de  leur 
perfonne  ? on  donne  des  croix  à ce  corps  : ce 
n’cfl,  à la  vérité,  que  de  loin  en  loia;  mais  enfin 
on  en  donne  ; on  donneroit  donc  un  ordre  mili-* 
taire  à tm  état  qu’on  n’eflimeroit  pas  miliuire. 
Quelques  perfonnes  veulent  trouver  l’origine  dea 
ingénieurs <Un>  ks  anciens  maiues 
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charpcniierj  qui  exécutoient  les  conilruiilioDs  à U 
fin  du  dernier  fiècle  & au  commencement  de  celui- 
ci  ; la  comparaifon  que  l’on  pourroii  faire  de  ces 
ingénieurs,  avec  les  infpeéleurs  des  conliruélions 
qui  exiftoieni  alors,  feroit  plus  exaéle;  même  la- 
lens,  même  lumière  : même  direélion  fur  les  tra- 
vaux de  CCS  maîtres  charpentiers,  qui  fubfiflent 
toujours , exécutent  & fervent  fous  leurs  ordres. 

J'ai  dit  que  la  manière  dont  les  ingénieurs-con/^ 
truStars  font  attachés  é la  dircèlion  des  conltruc- 
tlons  n’efi  point  du  tout  déterminée;  cela  ne  fe- 
roit pas  diihcile  i prouver , mais  je  dois  me  ref- 
Iteindre  ici  dans  les  bornes  d’une  thife  générale. 

Voyons  aèliicllement  ce  que  l’on  exige  des  in- 
f,inK\iti-canfiruStun  & ce  qu’on  leur  accorde  : il 
faut  qu’il  y ait  du  rapport  entre  la  peine  & le  fa- 
laire  : on  leur  demande  des  connoilfances  trés-éten- 
dues  dans  les  fcicnces  exaélei;  c’efl,  & cela  doit 
être  de  rigueur,  vaye[  AacitiTECTURE  navaU, 
Construction,  ce  terme  reflreint  1 fignificr  la 
feitnet  de  l'ing/nieur-conjiruBeur ; on  fait  combien 
font  rares  les  fiijets  qui  ont  des  difpohiions  réelles 
i ces  fciences  : mais  une  chofe  encore  beaucoup 
plus  rare , c’eft  de  voir  les  perfonnes  qui  ont  de 
l’amour  pour  l’éltidc  , fortir  volontiers  de  leur  ca- 
binet : voilà  pourquoi  les  ans  font  encore  peu  ou 
mal  éclairés  : or  c'cll  cependant  ce  qu’il  faut  dans 
le  corps  des  in^tmean-coafiniâeiirs  : ils  ont  un 
fervice  fur  les  travaux , fur  les  chantiers . excellive- 
ment  dur  : on  n’en  a pas  d’idée  : & voilà  pofitivc- 
meni  ce  qui  conflaie  l’ingénieur.  L’ingénieur  cft  un 
homme  habile  en  méchaniqiie , & qui  emploie  fon 
favoir  à diriger  les  arts,  les  éclairer;  qui,  les  voyant 
de  près,  les  connoit  parfaitement  ; il  leur  procure 
une  marche  alfuréc , & il  fert  à leurs  progrès. 

L’ingénieur  eft  donc  un  homme  aulfi  rare  qu’utile. 
Paffons  à l'attrait  qu'on  lui  préfenie  dans  le  corps 
des  ingénieurs-conJrru3«in  ; leur  traitement  pécu- 
niaire ne  fufHt  pas  pour  vivre  médiocrement  à ceux 
d’enrr’eux  qui  font  établis;  & leur  état  eft  le  pire 
de  tous  les  états  ; un  état  indéterminé , dont  la  con- 
fidération  n’cfl  que  précaire , & où  ils  font  le  jouet 
des  opinions  & , il  faut  le  dire,  fouvent  de  l’envie. 
Si  cet  état  au  fond , n'eft  qu'An  état  mixte , ne  te- 
nant que  de  loin  au  militaire  ; au  moins  comme 
officiers  de  port,  généralement  parlant,  les  ingé- 
Dieun-can/inideurs  font-ils  inconteftabicmeni  les 
premiers  de  ce  fervice,  puifqu’ils  y font  chargés  de 
la  chofe  principale  & dont  tous  les  autres  détails 
ne  font  que  des  accelToires  ; fur  lefquels  encore 
ils  ont  la  plus  grande  influence  : par  quelle  fata- 
lité donc  n’y  tiennent-ils  pas  leur  coin  ; ils  s'y 
trouvent  placés  où  on  ne  s’étoit  jamais  avifé  de 
mettre  perfonne;  entre  les  officiers  & les  maîtres; 
& c’eft  tout  un  coeps , où  il  y a quatre  ou  cinq 
grades,  qui  eft  ainfi  ferré. 

Leur  fervice  fur  les  vaifTeaux , quoiqu’on  n’en 
femble  pas  reconnoitre  généralement  la  néceftiié , 
*a  cependant  plufîeurs  objets  effeniicls , outre  le 
progrès  de  l'art  : récemment  un  abordage  effroya- 
ble alloii  priver  M.  le  comte  d’Eftaing  d’un  vaif- 


feaii , peut-être  de  deux , dans  un  montent  déci- 
fif  : toute  l’armée  jugeoit  le  mal  irréparable,  va 
le  peu  de  tems  ; il  avoii  avec  lui  un  ingénieur 
& un  fous-ingénieur,  M.M.  Segondat  & I^rfàit  ; 
ils  ne  lui  demandèrent  que  quinze  jours  pour  le 
radoub,  & ils  lui  tinrent  pvule  : ce  général,  le 
pins  aéiif  de  tous  les  hommes , fut  content , & 
il  le  témoigna.  Par-tout  où  il  y a des  forces  na- 
vales confidérables , des  ii\%inieun-conJirudeun  j 
feroient  utiles  : mais  il  les  faudroit  bien  traiter. 

J’ai  cru  devoir  entrer  ici  dans  caie  difcufllon, 
que  j’aurois  pu  étendre  beaucoup  davantage.  J’au- 
rois  pu  particulièrement  rechercher  la  caufe  de  la 
manière  défavorable  dont  on  traite  le  corps  des 
ingéaican-conJlruBeurs  : il  femblê  que  cela  m'étoit 
permis  dans  un  ouvrage  de  cetK  nature , un  ouvrage 
philofophique  ; mais  j'ai  craint  que  ce  que  j’culfe 
dit  fur  ce  fiijet  n’eùt  été  particularifé  & n’eûj  dé- 
plu à des  perfonnes  pour  qui  j’ai  de  l'eftime  & du 
refpcél , & je  me  contente  d'effleurer  la  matière , 
au  rifquc  de  ne  pas  faire  fentir  aftez  la  force  de  mes 
raifons;  & de  plaider  mal,  une  excellènie  caufe. 

CONSTRUCTION  des  vaifeaux , f.  f.  la  conf- 
truâion  des  vaifTeaux  cft  véritablement  l’architec- 
ture navale  ^voyr{  ce  mot.)  , nous  la  concevons 
diviféc  en  trots  parties  très-dillinéles,  favoir,  con/- 
truSion  , Fart  du  charpentier  ; conjlruSion , Fart 
du  conJlruBeur  ; enfin  conjlruSion  , la  Jcience  de 
Finge'nieur-conjlruSeur.  Ce  mot  pris  dans  ces  trois 
acceptions  difiérentes , nous  fournit  trois  articles , 
que  nous  traitpns  avec  toute  l’étendue  que  mé- 
rite l’importance  de  la  matière,  & que  l’on  doit 
attendre  d’un  homme  du  métier.  Ce  vaijfeau  efi 
d'une  bonne  conjlruSion  ; d'une  belle  conpruSion  i 
d'une  favante  conjlruSion  : la  première  de  cvS  fit- 
cons  de  s’exprimer  a rapport  particulièrement  à la 
ibree  de  la  charpente,  & l’intelligence  des  liai- 
fons  ; la  féconde  à l’élégance  de  la  forme  ; la 
troifième,  aux  avantages  provenant  du  fyftéme  de 
l’ingénieur  ; plus  de  marche,  plus  de  Habilité 
pour  porter  une  plus  forte  artillerie  &c. , à di- 
menfions  & folidité  égales. 

Construction,  Fan  du  charpentier  de  vaif- 
feaux.  Le  charpentier  cft  la  main  qui  exécute  d’apres 
les  plans,  fous  les  direflions  & les  ordres  du  conf- 
truéfeurouderingénieur.PourprendreconnoiiraDce 
de  foq  travail , fuivonMe  depuis  la  mife  de  la  quille 
fur  le  chantier,  jufqu'à  la  perfeélion  du  vailTcau. 

La  quille  eft  la  première  pièce  du  vailTeau  que  * 
l'on  travaille;mais  avaniquede  travailler  & d’afTem- 
blcr  les  différentes  pièces  particulières  qui  la  com- 
pofent,  on  étahlii  des  chantiers  : ces  chantiers  ne 
font  autre  chofe  que  des  parallélipipèdcs  reélangles 
en  chêne,  fur  lefquels  doit  repofer  la  quille,  pendant 
tout  le  ;cms  de  la  conjlruSion  : ils  ne  s’élèvent 
guères  au-delTus  de  la  cale  que  d’environ  ii  à te 
pouces  ; leur  longueur  eft  ordinairement  de  6 à 8 
pouces,  plus  confidérable que  la  largeurdc  la  quille, 
leur  largeur , aftez  conftamment  de  i a à 14  pouces , 
parolt  ne  jamais  excéder  1 8 pouces  : enfin  la  diftance 
entre  chacun  d’eux , eft  de  5 à d pieds.  Il  eft  indif- 
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jMn&ble  tous  ces  chantiers  aient  lenrs  fnrfacei 
fupérienres  dans  un  œ(me  plan , parallèle  à celui  de 
la  cale,  qui  ell  un  vrai  plan  incliné  : voici  comment 
fc  fait  leur  èiablilTeinenr.  D’après  cette  condition  , 
on  commence  par  tracer  le  milieu  âe  la  cale  dans 
tome  fa  longueur',  perpendiculairement  au-delTus , 
on  tend  une  ligne  élevée  d’une  quantité  égale  à la 
baftteur  que‘ doivent  avoir  les  chantiers  ; fous  cette 
ligne  on  difpofe , les  uns  au-dclfus  des  autres  , deux , 
trois  ou  quatre,  &c.  folides  de  bois  de  longueur 
& largeur  néceffaire , jufqu’à  toucher  le  delTous  de 
ladite  ligne-,  ils  doivent  le  toucher  par-tout  égale- 
men  t , & font  cloués  les  uns  aux  autres  par  des  clous 
qui , chalTés  dans  leurs  faces  verticales , vont  fe 
perdre  en  biaifant  dans  la  pièce  inférieure.  Celui  de 
ces  folides  qui  repofe  fur  la  cale , r ell  cloué  de 
la  même  manière  que  les  autres  le  font  fur  lui  ; & 
il  elLi  remarquer  que  chaque  chantier  pot  te  fur 
d’aittres  chantiers  établis  à demeure  entre  les  gril- 
lages de  la  cale , dont  la  bafe  ell  un  malTif  de  ma- 
{onnerie  -,  tous  les  chantiers  établis  ainli  grofCére- 
ment , on  lève  la  ligne,  on  prend  une  grande  équerre 
difpofée  à angle  droit  *,  on  place  l’une  de  fes  bran- 
ches verticalement  en  foifant  parcourir  lilâ  branche 
borizontale,  parallèlement  à elle-même , & de  l’ar- 
rière à l’avant  de  la  cale  , la  furfàce  fupérieure  de 
chaque  chantier;  & on  fait  enforie  , au  u.ojen  de 
l’herminette,  que  la  branche  horizontale  étant  cou- 
chée de  bâbord  à tribord , le  AI  è-plomb  foit  conf- 
tament  dans  un  plan  ralant  le  can  extérieur  de  la 
branche  verticale  : on  s’aflurc  par-li  que  chaque 
chantier  ell  exaélement  parallèle  a la  cale  de  tribèrd 
i bâbord  : relie  i s alTurcr  s’ils  loi  font  parallèles  de 
favant  à l’arrière,  & s’ils  ont  lents  furfaces  fupé- 
rieures  dans  le  mime  plan  ; pour  cela  on  prend  un 
bordage  d'environ  jo  il  40  pieds  de  long, -de 
6 pouces  d’épailTcnr;  on  en  lâii  une  vraie  re^le  ; 
on  lui  fait  parcourir  fucceflivement  les  furfaces  fu- 
périeures  des  chantiers,  & on  polit  à l’henninctte , 
jufqu'è  ce  que  cette  planche  touche  exaélement  par- 
tant, & à-la-fois , les  forfaces  de  tous  les  chantiers  ; 
alérs  on  ell  fùr  qu’ils  ont  tous,  leurs  furfaces  fupé- 
rieures  dans  un  même  plan  parallèle  à celui  de  la 
cale.  Pendant  que  des  charpentiers  travaillent  à cet 
établilfcment,  d’autres  charpentiers  équarrilTenf^les 
pièces  de  bois  qui  compoferont  la  quille;  c'elt-à- 
dire  , qu'ils  leur  donnent  la  largeur  & la  hauteur 
indiquées  par  le  plan  de  l’ingénieur  ; la  première  de 
ces  dimenfions  eu  conllanie  pour  toutes  les  pièces; 
mais  la  fécondé , abfolumeni  parlant , varie  félon  les 
bois  que  l’on  emploie.  On  entend,  par  haiitenr  de 

3uille , la  dillance  de  l’aire  de  fon  dclTous  à la  ligne 
roiie  de  la  rabture;mais  fil’épaiffeur  du  buis  fournit 
davantage , il  faudra  lailTcr  l’excédent  ; c’ell  autant 
de  diminué  fur  l’épailTeur  de  la  contre-quille  ; s'il 
éioit  iwlEble  de  trouver  des  bois  d’affez  fortes  di- 
men/mns  pour  fournir  une  épailTeur  égale  à celle  de 
la  quille  & de  la. contre-quille , prifes  cnfcmble  , 
peut-être  n’employeroit-on  point  de  contre-quille  ; 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’eoait  de  û beaux 
bois  ; on  cil  donc  contraint  d’employer  une  contre- 
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quineqni  doit  toujours  avoir  une  certaine  épaifl'enr 
ainfi  on  ne  laifl'era  d'excédent  aux  pièces  de  quille , 
que  ce  qu’il  faudra  pour  queda  contre-quille  ait  au 
moins  4 à 5 pouces  d’épailTeur  vers  le  milieu.  La 
même  raifon  de  rellrcindre  l’épaifl'eur  de  la  quille , 
ne  fubfille  pas  vers  les  extrémités , à caufe  deraccu- 
lement  prodigieux  vers  ces  parties  ; ainli  on  pourra 
lailTcr  hardiment  aux  pièces  de  quille  toute  l’épaif- 
feur  qu’elles  poiuroni  fournir  ; les  pièces  de  quille  à 
Jeurpoint,  on  les  place  bout  à bout  furdes  chantiers 
volans  établis  à côté  des  précédens , & alTez  larges 
pour  permettre  de  les  tourner  & retourner  à volonté 
fans  sexpofer  à les  faire  retomber  fur  la  cale.  Alors 
on  trace,  fur  chaque  pièce,  la  ligue  droite  du  delTut 
& du  delTous  de  la  rablure;  l’on  coupe  carrément 
leurs  extrémités;  puis  l’on  trace  les  écart'  ou  empa- 
turcs,  en  élevant  fa  perpendiculaire  a S {fig.^16*  ) 
à la  ligne  droite  ti  de  la  rablure-,  db  , dclignant  la 
longueur  de  l’écart , prenant  fur  df,  la  partie  d t 
égale  -i  df,  & fur  la  peiqicndicul.iirc  aé  , la  partie 
b c = j ab  df  ; enfin  tirant  c e,  on  a utie  des 

faces  cle  l'écart-,  on  chavire  les  pièces  AA  fur 
l'autre  face;  on  exécute  les  mêmes  opérations,  il 
ne  relie  plus  qu’à  élever  les  pyramides  qiudrats- 
gtilaircs  ayant  pour  bafe /a  c c , betd,  pour  avoir 
les  éc-arts  : tous  les  écarts  faits , on  unit  toutes  les 
pièces  AA,  comme  on  le  voit  d.ins  la  figure;  on 
les  force  de  fc  joindre  parfaitement , en  fifppant  à 
coup  de  maflê  fur  des  coins  qui  font  efforts  fur  les 
pièces  AA,  ea  arcbouiant  contre  des  coliers  de 
cordage  qui  entourent  les  deux  extrémités  de  cha- 
que écart  : li  ces  écarts  font  bien  fiiits,  on  verra 
que  les  arêtes  ZZ , ZZ,  du  dclfous  des  pièces  de 
'quille,  le  tracé  l't,  uu  du  delTus  èt  dclfous.  de 
rablure  feront  refpe^ivemcnt  dans  une  même  ligne 
parfaitement  droite.  .Tout  cet  alTcmblagc  fait , on 
le  fixe  à demeure  en  perçant  trois  trous  de  tarière 
à chaque  écart , un  à chaque  extrémité , & le  troi- 
licme  au  milieu  ; en  y chairant  par  dclfous  trois 
fortes  chevilles  qui  viennent  river  fur  virole , iiir 
le  delfus  de  la  quille;  & de  phts  un  cluu  à chri-.;-.ie 
extrémité,  qui  a de  longueur  le  double  de  l'épaif- 
feur  des  bouts  de  l’écart  : la  quille  cil  ainfi  com- 
pofée  de  cinq  à lix  pièces , qui  forment  un  corps 
prefque  auffi  folide  que  fi  elle  l’éioit  d’une  feule; 
elle  l'a  termine  en  avant  par  une  pièce  mixtiligne 
u'on  appelle  le  brioa , lequel  commenoe  la  faillie 
e l’élancement  de  l’cirave  ; fa  ligure  cil  telle  qu’on 
la  voit  en  bc  ifipirc  94.  );  fa  branche  reâiligne 
s’unit , par  un  écart  tel  que  cenx  que  nous  venons 
de  décrire  , à la  première  pièce  de  quille  : les  piè- 
ces de  quille  unies  enfembfe  & avec  le  brion;  tout 
ect  aflembiage  étant  encore  couché  fur  le  côté , on 
applique  par-defl'ous  U fanfi'e  quille  -,  c’eil  un  paral- 
lélipipède  reélangle  qui  a même  bafe  que  la  quille  , 
& communément  quatre  pouces  de  hauteur  : fon 
ufage  ell  de  conferver  la  quille , & de  diiuinuer 
un  peu  la  dérive;  elle  ell  compofée  de  quatre  à 
cinq  bordages  attachés  à la  quille  par  des  clous  dil- 
pnfés  en  lounge , dont  les  plus  grands  côtés  auroient 
fix  on  fept  piedt.  On  don  éviter  darfiire  rencoos* 
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frer  fej  ^carti , qui  font  fans  empatures , avec  ceux 
de  la  quille.  Deux  clous  fichés  à chaque  extrimiié 
des  pièces  de  faulTc  quille , lermincm  fa  liaifon  avec 
la  quille. 

Coiiimu  la  branche  courbe  du  brion  efl  une  partie 
du  contour  de  l'étrarc  , on  eft  obligé  de  travailler 
cette  dernière , avam  de  l’attacher  fixémeni  i la 
quille. 

L'étrave  peut  être  divifée  en  deux  particsdiHinéles; 
l'une  courbe  ( c’ed  ordinairement  un  arc  de  cercle  ) , 
qui  commence  i l’angle  mixiiligne  du  brion  , & fc 
termine  vers  le  fort  ; l'autre,  abfolument  droite,  qui 
du  fort , va  fe  terminer  au-delTous  du  beaupré,  dont 
elle  eil  le  point  d’appui  principal  : elle  fe  trace  en 
entier  i la  fa  le  ; on  en  fait  un  gabarit  qui  en  indique 
exaélement  le  contour,  & fur  lequel  on  marque  les 
points  d'aboutilTcmcnt  deslilTes:  la  partie  inférieure 
de  ce  gabarit  fert  à travailler  la  branche  courbe 
du  brion.  On  le  porte  fucccflivcmcnt  fur  plufieurs 
pièces  de  bois  brut  ',  on  le  préfentc  fur  chacune  dans 
plufieurs  fens  dilTércns , jufqu’à  ce  qu’on  foit  par- 
venu i en  trouver  un  nombre  fuffifant  (c’cfl  trois  au 
plut  ) , dont  la  courbure  leur  permette  de  joindre 
a empaturcs  enfcmble , & au  brion , en  confervant 
l’épailTeur  ( de  l’avant  i l’arrière  ) que  doit  avoir 
l’étrave  : ces  pièces  trouvées , on  les  travaille  fur 
le  droit  -,  c’cll-ii-dirc , qu’on  rend  parallèles  leurs 
Aces  lat^falcs  : celles  qui  font  dans  le  même  plan 
vertical  que  les  faces  de  la  quille  ! on  applique' fiic- 
ceirivemcnt  fur  ces  deux  ou  trois  pièces , les  parties 
(iicceflives  du  gabarit  ; on  trace  à la  craie  les  con- 
tours qu’elles  y indiquent.  Sur  les  faces  du  tour , 
on  creufe,  dedifiance  en  difiance,  des  coches,  juf- 
qu'ü.la  rencontre  du  trait-,  on  enlève  tout  le  bois 
intermédiaire-,  & au  moyen  d’une  équerre  quarrée, 
dont  une  des  branches  cl)  appliquée  fur  la  face  laté- 
rale , on  donne  i chaque  pièce  im  coutoiir  bien 
arrondi , dont  la  comburc  cil  par-tout  perpendicu-. 
laire  au  plan  des  faces.  Toutes  les  pièces  rendues  i 
ce  point,  on  les  établit  bout  à bout  fur  des  chan- 
tiers volans;  on  trace  les  écarts,  on  les  travaille, 
on  force  les  pièces  de  fe  joindre,  par  le  moyen  de 
colliers  de  corde  , de  coins , &c.-,  mais  on  ne  che- 
ville point  encore  leur  alTcmblage  -,  il  faut , aupa- 
ravant, travailler  la  contre-étrave, qui  efi  dcllinéei 
fortifier  les  écarts  de  l’étrave , il  l'unir  plus  folide- 
mentilaquille.àdiminuer  l’acculementdesfourcats 
de  l’avant.  Elle  efi  compofée  du  même  nombre  de 
pièces  que  l'étrave , fe  travaille  de  la  même  ma- 
nière , fes  pièces  s’alfcmbknt  de  même , avec  des 
écarts  un  peu  plus  courts , 41a  vérité-,  mais  de  fajon 
qsi’ils  correfpondent  toujours  au  milieu  d’une  pièce 
^ l’étrave.  Ses  dilTércntes  parties  finies , on  les  em- 
boîte 4 leur  place,  dans  la  concavité  de  l’étrave-, 
on  ajufte  lebrion  avec  la  pièce  inféricurede  l’étrave; 
on  fixe  cet  alTcmblage  pour  un  infant , par  le  moyen 
de  deux  forrs  colliers  de  cordage  4 chaque  écarr , 
tant  d’étrave  que  do  contre-étrave;  on  les  force  de 
s’unir  par  le  moyen  de  coins  : mois  avant  que  de 
cheviller  4 demeure  , il  faur  vérifier  fi  tout  le  fyf- 
tême  de  l'éiravo,  prenant  le  contour  qu’il  doit  avoir, 


elle  conferve  l’élancement  exigé  par  le  plan  : pont 
cela  , on  applique  le  gabarit  en  entier  du  brion  & 
de  l'étrave,  de  façon  que  fon  contour  fc  confonde 
avec  le  lien;  on  prolonge  une  règle  fur  le  plan  in- 
férieur du  brion-,  on  marque  delTus  la  quantité  de 
l’élancement  : & par  ce  point , par  le  moyen  d'une 
équerre  carrée , on  tend  une  ligne  bien  perpendicu- 
latre  au  prolongement  de  la  règle;  & li  T’alfemblage 
efl  bien  niit  , on  verra  cette  ligne  aller  toucher  la 
partierecTiligne  de  l’étrave , depuis  fon  origine , dans 
toute  fon  étendue  : li  cela  n’arrivoit  pas , on  pour- 
toit  y remédier,  en  corrigeant  les  écarts  dont  ce  dé- 
faut dépendroit.  Cette  vérification  faite , on  perce 
deux  trous  de  tarière  aux  extrémités  de  l’écart,  ou 
des  deux  écarts  fupérieiirs;  on  y chalTc  des  chevil- 
les , qui  ne  font  que  pour  le  moment , devant  être 
repoulTées  par  la  luitc  ; les  pièces  de  contre-étrave 
fe  fixent  par  le  moyen  de  gournables  : alors , on  dé- 
tache le  brion  de  l’étrave;  on  l’attache  4 demeure 
au  bout  de  la  quille , par  le  moyen  de  trois  fortes 
chevilles  & de  deux  clous , comme  pour  les  autres 
écarts  de  quille  ; on  trace  bien  exaélement  le  milieu 
des  chantiers  établis  4 demeure  ( milieu  corrcfpon- 
dant  au  milieu  de  la  cale);  4 force  de  bras  l’on 
chavire  la  quille  fur  les  chantiers-,  de  façon  que  de 
l’avant  4 l'arriére , elle  foit  bâbord  & tribord , éga- 
lement dillante  des  lilleaux  qui  régnent  fur  lescéies 
de  la  cale  ; on  l’alTcrmit  dans  cette  polition  par  des 
taquets  placés  de  chaque  cAté  fur  tous  les  chantiers , 
afin  qu’elle  ne  fe  déjette  pas  ; & de  plus , on  applique 
une  garniture  4 fon  extrémité  arrière,  contre  la- 
quelle va  arebouter  un  accore  qui  fait  effet  de  l’ar- 
riére 4 l’avant  : c’efi  14  l’infant  de  prolonger  la 
rablure  fur  les  écarts. 

La  rablure  n’ef  autre  chofe  qu’une  rainure,  donc 
la  coupe  perpendiculaire  4 la  quille  cf  un  triangle 
équilatéral , dont  l’un  des  cAteH  ef  dans  le  plan  de 
la  face  x-crticalc  de  la  quille  , & dont  les  trois  cArés 
font  égaux  4 l’épaifcur  du  bordage  qui  doit  venir 
s’enchafer  dedans  ; cette  rainure  cf  par  tout  paral- 
lèle 4 l’aire  du  delfus  de  la  quille , & fe  prolonge , 
tant  fur  l’ctambot  que  fur  Téiravc , & dans  la  face 
arriére  de  la  life  de  hoiirdi , où  viennent  aboutir 
les  bordages  de  l’arriére  & de  l'avant.  Elle  s’indique 
par  deux  traits  parallèles  ; on  la  creufe  fur  chaque 
pièce  féparément  axant  l’afemblage.  Pour  fe  guider, 
on  fait  un  gabarit  de  fa  coupe  née  417*), qu'on 
applique  itérativement  pendant  qu'on  la  travaille  4 
l’hermincite  ; mais  elle  ne  fe  continue  point  fur  les 
écarts  ,ai  ant  que  l’afemblagc  ne  foit  fait  4 demeure , 
de  crainte  qu’il  n’y  ait  quelque  léger  défaut  de  cor- 
rcfpondancc  d'une  pièce  4 I autre.  U s’agit  acluelle- 
ment  de  mettre  l'étrave,  unie  4 la  contre-étratc, 
fur  le  brion;  cela  s’exécute  au  moyen  de  l’appareil 
fuiiant;  un  prend  deux  de  ces  mêiereaux  de  fiipin , 
qui  fe  nomment  Hguet;  on  les  joint  enfcmble  par 
leur  petit  bout  en  angle  aigu;  on  les  lie  fortcacni 
par  plufieurs  tours  de  cordage  pafés  dans  les  deux 
fens,  dans  la  croix  qu’ils  forment':  cet  amarage  ell 
appellé poriugaiff.  Cette  machine,  ainfi  compofée, 
resverfée  fur  la  quille  de  l’avant  4 l’arriére,  l'une 

des 


C ü N 


des  jambes  à bâbord  & l’autre  i tribord , on  l’tilève 
en  haUm  fur  deux  foits  palans,  qu’on  frappe  à la 
lire  des  bigues,  qui  fout  dormant  fur  les  canons  def- 
linés  aux  failines  lors  du  lancement  i l’eau , & qui 
^igilTent  en  fens  contraire  de  deux  autres  palans  fixés 
à leurs  pieds  pieds  qui  font  enfoncés  dans  des  trous 
ireufés  d’environ  II  pouces,  pour  empécLcr  les 
l igues  de  courir  : chacun  de  ces  mâtereaux  cfl  étayé 
par  plulîcurs  palans,  en  forme  de  luuhans;  deux 
de  ces  palans , frappés  à l’une  & à l’autre  biguc , 
liir  des  lacquets,  vont  s'amarrer  fur  deux  canons 
des  failines  ; deux  antres,  frappés  aux  mêmes  cn- 
druits , vont  s'amarrer  fur  deux  autres  canons , éta- 
blis tribord  & bâbord,  k cûté,  & i une  certaine  dif- 
tance  de  ceux  des  faifincs',  deux  Cemblablcs  palans , 
frappés  i la  même  hauteur,  fur  l'arriére  des  bigues , 
vont  s’amarrer  tribord  & bâbord  fur  les  grillages 
de  la  cale,  en  arriére  du  brion;  enfin,  deux  autres 
palans , frappés  fur  racquets,  de  la  même  fa;on,  k 
['arriére  des  mêmes  bigues , vont  s’amarrer  fur  deux 
canons, l’un  tribord,  l’autre  bâbord,  & k quelque 
diftance  de  la  cale  : do  forte , qu’en  tout , il  y a 
deux  palans , faifant  eliori  parallèlement  1 U quille 
de  l'arriére  à l’avant',  deux  palans,  faifant  elTort 
dans  le  mémo  fens,  de  l'avant  à l’arrière;  & quatre, 
dont  les  diieélions  font,  avec  celles  des  autres, 
un  angle , à-peu-prés,  de  4<i”;  & tout  cela,  de  ma- 
nière qu’en  filant,  ou  haiani,  fuivant  le  cas,  fur 
quelques-uns  de  ces  palans,  ou  fur  tous  enfcmblc, 
ou  donne  aux  bigues  telle  fiiiiation  que  l’on  veut. 
Les  bigues  fixées  Iblidcment,  on  frappe  à côté  de 
leur  portugaife,  & fur  tacqiieis,  deux  forts  palans 
doubles , à donldes  rouets;  Icfqiiels  vont  s’amarrer, 
l’un  tribord,  l’autre  bâbord,  lur  un  collier  de  cor- 
dage, paffant  dans  les  anneaux  de  galoches  de  fer, 
implantées  fur  les  deox'fiiccs  de  l’étrave,  vers  fon 
milieu  : ces  palans  vont  faire  retour  dans  uqe  pou- 
lie, frappée  lolidement  fur  le  dernier  grillage  de  la 
cale,  en  tirant  de  l’avant  à l’arrière,  ou  de  l’arrière 
à l'avant-:  un  troifièmcpalan , plus  petit , frappé  fur 
la  poriugai fc , va  s’amarrer  fur  le  milieu , arriére  de 
la  tête  de  l’étrave,  pou?  venir  faire  retour  dans  une 
ponlie , fixée  à cété  de  U quille  ; enfin , un  qua- 
trième palan,  frappé  fur  des  tjiquets , cloués  aux  bi- 
gii«,  s’amarie  à une  galoche  de  fer , fichée  fur  le 
milieu,  arrière  du  bout  de  l’av  ant-dernière  pièce  de 
contre-étrave  : les  deux  premiers  palans  fervent  à 
elevcr  l’étrave;  & les  palans  de  la  tête  & du  pied , 
fervent  à lui  donner  le  mouvemem  Si  la  fitiiation 
convenable.  Ajoutons  à cela  que  } ou  4 petites  auf- 
fiéres,  aiiacUées  à l’étnve , fervent  à la  balancer  à 
volonté.  U n’efl  pas  difficile , au  n-.oyen  de  cet  appa- 
reil , de  la  placer  fur  l’écart  du  btion  ; on  l’y  atta- 
che donc  à demeure,  d'abord  trés-imparfàiiemcnt , 
par  le  moyen  de  deux  gournables  frappées , l’une 
en  haut,  rauirc  en  bas  de  l’écart;  mais  feulement 
pour  la  retenir,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  ait  donné  les 
liairoDs  que  nous  verrons  par  la  fuite.  On  frit  arc- 
bouler  contr’elle  trois  accorcs;  l’un  bâbord,  l’au- 
itc  tribord , & le  troilicftic  en  avant , un  peu  an-def- 
fusdu  fort  ; c’ell  au  moyen  de  ces  accotes,  qu’on 
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balance  l’étrave  ; il  faut  abfolumem  que  fes  deux 
frccs  verticales  foient  dans  le  même  plan  que  les 
deux  frees  de  la  quille;  & qu'en  élevant , perpen- 
diculaircHient  au  prolongement  de  l’aire  dit  delTons 
de  cette  quille , une  ligne  rafam  la  partie  reclili- 
gne  de  l’étrave,  celte  ligne  en  indique  la  quantité 
(le  l’élancement.  Pour  frire  ce  balancement , on 
prolonge,  des  deux  cétés,  la  ligne  droite  de  la.ra- 
blurc  de  la  quille  par  deux  cordeaux;  defrçon  que 
ces  cordeaux  en  rafent  les  ftirfaces  ; au  fommet  de 
l’étrave,  on  attache,  fur  fes  deux  faces,  deux  po- 
lîtes trinpies  de  fapin,  qui,  frillant  en  avant,  iaif- 
fent  tomber  deux  fils  à plomb;  l’un  bâbord,  l’au- 
tre tribord  : & il  frut , pour  que  l’étrave  ne  penche 
de  c6lé  ni  d’autre,  que  ces  deux  fils  à plomb  tou- 
chent légèrement,  en  i-filciiraDt,  le  prolongement 
de  la  ligne  droite  de  la  rabiote  ; fi  cela  nefi  pas 
ainfi  ; les  accorcs  portent  fur  deux  foies  ou  ma- 
driers, & font  empêchés  de  glilTcr  par  deux  forts 
tacqneis  : entre  ces  lacquets  th  les  accotes , il  y a 
des  coins , fur  Icrquds  on  n’a  qu'à  frapper  pour  re- 
lever l’éirave,  fiippofé  qu’elle  penche  d'un  cdté  , 
tandis  qu’on  larguera  les  ceins  des  accotes  corref- 
pomlans  de  l’autre  bord , pour  pennettre  qu’elle  fe 
relevé  de  ce  cOié-là.  On  frappera  donc  fur  les  coins 
des  accorcs  d’un  côté , & l'on  larguera  les  autres , 
plus  ou  moins , jufqu’à  ce  que  les  fils  à plomb  rafent 
les  cordeaux  ; alors,  on  clouera  les  coins,  pour  les 
empêcher  de  glificr.  Si  l’êiravc  penche  trop  en 
avant , 00  le  reconnotira , à ce  que  la  ligne  ten- 
due, du  point  du  prolongement  de  l’aire  de  la  quille 
qui  indique  relancement,  au  fommet  de  l’étrave, 
ne  rafeta  pas  fa  panie  rcéliligne  ; on  frappera  dons 
fur  les  coins  de  l’accorc  de  l'avant , ou  on  les  lar- 
guera , jufqu’à  ce  que  cette  ligne  devienne  rafan- 
tc  ; puis  l’on  clouera  les  coins  pour  plus  de  fureté. 

Le  palan  qui  étoii  amarré  au  pied  de  l’avant- 
dernière  pièce  de  contre-étrave , fert  à élever  le» 
accotes  de  bâbord  ou  de  tribord  ; tandis  qu’un  autre, 
qui  lui  cil  femblablc,  & frappé  exprès,  fert  à monter 
ceux  de  tribord  ou  de  bâbord  ; il  fert  aulfi  à mettre 
en  place  la  dernière  pièce  de  contre-ètrare , lorfqu’on 
la  monte  féparèmcni  : cette  dernière  fe  prolonge 
fur  l’angle  du  brion , & s’unit  avec  empatnre  à la 
contre-quille  ; de  façon , cependant , que  fon  écart 
ne correfponde  pas  à celui  du  brion,  avec  la  quille. 

La  contre-quille  eft  un  (biidu , compufé  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  droit,  qni  s’iippliqnent  fur  la 
quille , en  le  joignant  bout  à bouc  ; de  façon , ce- 
pendant , que  leurs  écarts  ne  corrsfpondent  point  à 
ceux  de  la  quille  : l’ufrge  de  ce  fulide  efl,  1*.  de 
fortifier  la  quille,  en  recevant  les  entailles  on  m«r- 
gauilUn,  dans  lefquels  font  enchàlfés  les  varan- 
gués  & Jes  fourcais  ; eniaillet  qui , fans  cela , fe- 
roient  pratiquées  dans  la  quille  même  ; i*.  de  di- 
minuer l’acculcmcnt  des  fourcais  & des  varangues  : 
&,  comme  ces  derniers  n’ont  pas  , à beaucoup 
prés , autant  d’acculemcnc  que  les  premier» , la 
faufie  quille  n’efl  guère,  dans  le  iiiUieu,  que  de  4 
à ç pouces;  landU  qu’à  l’avant  & à l'arrière , elle 
efl  a-reu-pres  la  moitié,  & même  quelquefois  les 
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deux  tiers  de  l'épaineiir  de  la  quille  ; elle  fc  fixe 
fur  1a  quille , de  m£me  que  la  comre-étrave  fur  l’d- 
tnve,  par  des  gouroables  qui  fe  perdent  dans  la 
quille,  & dloipnécs  les  unes  des  autres  de  4 i 5 
pieds  ; quelquefois , au  lieu  de  gournables , on  em- 
ploie des  clous,  dont  deux  font  fixés  aux  deux  ex- 
trémités de  chaque  pièce , & l’autre  au  milieu. 

Avant  que  de  paner  à la  defeription  du  travail 
des  couples  de  levée , faifons  quelques  obfcrva- 
Itons. 

1'.  La  longueur  des  pièces  de  quille  doit  être 
telle , que  les  mèts  ne  correfpondcni  point  trop 
prés  des  écarts. 

a*.  Ordinairement,  pour  chaque  écart,  la  pièce 
de  l'arriére  , couvre  celle  de  l’avant  ; & pour  les 
écarts  de  l'étrave  & de  la  contre-étrave , les  pièces 
les  plus  hautes  couvrent  celles  qui  leur  font  infé- 
tieurcs;  cependant,  cela  n’ell  pas  indifpenfable. 

J*.  On  doit  rechercher,  pour  les  brions , des 

Sièces , dont  la  portion  horizontale  foit  longue , 
dont  la  courbure , qui  ell  déterminée  par  la  faillie 
de  l'élancement , ait  du  développement.  Ces  deux 
mialités  font  elTenttelles  pour  la  folidité  de  la  liai- 
son de  la  quille  avec  l'étrave  ; il  faut  du  moins 
que  leur  partie  antérieure  fuit  alfez  longue,  pour 
que  le  pied  du  mit  de  mifainc  réponde  i-peu-près 
à fon  milieu  : on  doit  encore  faire  enforte  que 
leur  épailTcur , à l’endroit  où  commence  leur  cour- 
bure, foit  plus  confidérable  que  celle  de  la  quille. 

4".  Il  Saut  avoir  foin,  en  travaillant  l’étiave, 
de  marquer,  dans.la  rablure,  les  points  d'aboutif- 
fement  des  lilles. 

4°.  La  quille  & l’étrave  ont  toujours  la*  même 
largeur  par  le  droit,  & i-peu-près  la  mime  épaif- 
feur  ; celle  de  la  contre-étrave  en  eSI  à-peu-près  les 
deux  tiers  : la  contrc  quille  augmente  fcnfiblcment 
d'épailfeur  à l’avant,  & fur-tout  à l’arnère,  pour 
diminuer  l’acculemcni  des  fourcats. 


PalTons  an  travail  des  couples  de  levée.  Ces 
couples  font  compofés  de  varangues,  demi-varan- 
gues , fourcats , denii-fourcats , genoux  de  fond  , 
genoux  de  revers,  alonges , alonges  de  revers; 
pièces,  qui,  toutes  font  planes,  félon  leurs  faces 
verticales  de  tribord  à bâbord , & courbes  dans 
le  fens  du  contour  du  vaiSTcau  : il  convient  donc 
d’expofer  la  méthode  de  donner  à toutes  ces  pièces 
la  figure  qui  leur  ell  aflignéc  par  le  plan  de  l'in- 
génieur. 

Toutes  les  pièces  que  nous  venons  de  nommer , 
font  planes,  félon  deux  de  leurs  furfaccs,  & courbes 
fur  les  deux  autres;  la  diflancc  des  deux  furfàces 
planes,  s'appelle  épailTeur  fur  U droii;  la  diltancu 
des  deux  furfaccs  courbes , s'appelle  épailTeur  fur 
le  tour.  L'aclion  de  mettre  une  pièce  a fon  point 
d’épailTeiir,  fur  le  droit,  ell  ce  qu’on  entend. par 
truvailltr  fur  le  droit.  Travailler  une  pièce  fur  le 
droit,  c'ell  la  conformer  de  telle  forte,  que  deux 
de  fes  faces  foient  dans  deux  plans  patallcles,  ou 
iacliDcs  d'une  quantité  déterminée  : pour  cela  ^ on 


place  la  pièce  de  façon,  que  les  deux  faces  qui 
doivent  être  le  droit , foient  à-peu-près  dans  des 
plans  perpendiculaires  à l’horizon  ; à moins  que  la 
pièce  ne  doive  avoir  beaucoup  d’équerrage  ; car , 
alors , on  fait  enforte  que  les  faces  du  droit  aient 
de  la  pente  dans  le  fens  de  l'éqiurrage  ; d'une  ex- 
trémité à l’autre  de  l’une  des  arêtes  de  la  face  du 
droit , on  tend  une  ligne  ; de  pluficurs  points  de 
cette  ligne,  on  lailTc  tomber  des  fils  à plomb,  qui 
déterminent  fur  la  furfacc  autant  de  points,  par 
lefqiiels  faifant  palTcr  un  trait , ce  trait  fera  nécef; 
faircmem  dans  un  plan  vertical  ; de  chaque  extré- 
mité du  trait , on  lailTera , derechef,  tomber  le  fil 
à plomb  ; on  en  tracera  les  projcélions  fur  les  bouts 
de  la  pièce;  cesprojeclions  feront  évidemment  ,avee 
le  trait  précédent , qui  détermine  l'arête  du  droit , 
dans-  un  même  plan  vertical.  Sur  la  face  verticale 
de  la  pièce , on  pratiquera , de  dlllance  en  difiance , 
des  coches , telles  que  le  fil  à plomb  en  rafe  le 
fond  du  haut  en  bas,  & touchant  le  trait  marqué 
fur  la  longueur  ; on  chavirera  la  pièce  ; dt  par  les 
extrémités  des  projeèTîons,  & les  points  d’interfec- 
tion  de  la  ligne  du  fond  des  coches,  avec  la  face 
qui  étoit  couchée  fur  le  terrein , on  cenduita  un 
nouveau  trait , qui  fera  dans  un  même  plan  ver- 
tical avec  les  deux  projcélions  des  extrémités,  & 
le  premier  trait  : faeliant  les  dimenlions  de  la  pièce 
fur  le  droit , il  ne  relie  plus , pour  déterminer  le 
plan  de  la  féconde  face , qu’à  conduite  quatre  nou- 
veaux traits  parallèles  aux  premiers;  ou  bicn,Xï 
cette  féconde  face  doit  être  inclinée  à Tégard  de  la 
première,  on  tracera  feulement  une  parallèle  à la 
première  ligne  tracée;  ou,  fl  la  pièce  doit  diminuer 
d’épailTcur  d’un  bout  à l'autre , une  oblique  déter- 
minée ,&  cela  à la  dillance  convenable;  puis , por- 
tant fur  le  bout  de  la  pièce , que  je  fuppofe  coup* 
carrément , une  équerre , dont  l’une  des  branches , 
étant  verticales , falTc  , avec  l’autre  branche  , un 
angle  égal  à celui  que  feront  les  faces  du  droit , 
on  tracera  les  projcélions  de  la  face  oblique  fur  le» 
deux  bouts  de  la  pièce  (je  fuppofe  que  la  branche 
verticale  de  Téquerre  touclie  le  point  d’intcrfeclioii 
de  Taré  te  du  bout  de  la  pièce , avec  la  parallèle , 011 
l’oblique  déterminée,  par  rapport  au  premier  tiait 
ui  a été  tracé)  , èSi  joignant  les  deux  extrémités 
c CCS  deux  projcélions  , par  une  ligne  tirée  fur  la 
face  appliquée  fur  le  tcrrxin , le  plan  de  la  l.ice 
oblique  fera  déterminé  ; il  ne  relie  plus  qu’à  cnlev  cr , 
à la  hache,  tout  le  bois  en  dehois  des  lignes,  qui 
défizneni  les  plans  des  faces,  pour  que  le  travail , 
furie  droit,  foit  fini  ; alors,  on  travaille  U pièce 
fur  le  tour.  Travaillir  une  pièce  fur  U tour,  c’cll 
difpofer  deux  de  fes  faces  oppofées , de  façon  que, 
fuivant  une  courburcdéterminée.ou  clics  font  evac- 
tement  parallèles;  alors,  la  pièce  a exaclcmem  la 
même  épailTcur  fur  le  tour , d'un  bout  à l’autre  ; on_, 
elles  fc  rapprochent  par  un  bout  d'une  quantîte  alli- 
gnée  ; alors , la  pièce  diminue  d épaiileiir , fur  le 
tour,  d’un  bout  à l’autre;  t«i , elles  fc  rapprochent 
également  dans  toute  leur  longueur  d’une  face  du 
droit  à rature;  alors,  une  coupe  spuclconque  per- 
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pendiculaire  à la  longueur , a dld'éremes  ipailVetirs 
tiir  le  tour;  ou  cnlio,  elles  fe  rapprochent  toui- 
à-la-fois,  & d’un  bout  4 l’autre,  iiir  le  tour,  & 
d’une  âcc  du  droit  à l’autre;  alors,  toutes  les  dif- 
férentes coupes  perpendiculaires  à la  longueur , 
& toutes  les  différentes  coupes  parallèles  4 la  lar- 
geur , ont  différentes  épaiffeurs  fur  le  tour. 

On  a un  gabarit  qui  indique  le  contour  convexe, 
on  concave,  ou  concave-convexe,  fur  lequel  font 
ntarqués,  à différons  points,  les  équerrages;  c'cfl- 
à-dire , les  angles  ^ue  la  face  du  droit  doit  faire 
en  ces  différens  points , avec  la  face  courire  ; on 
place  ce  gabarit  fur  le  droit  ; l’on  trace , avec 
du  blanc  , le  contour  qu’il  y indique. 

Remarquons  qu’il  cil  clfcnticl  de  le  placer  de 
façon  4 éviter  les  défournis  du  bois,  ou  autres 
défauts;  cependant,  il  n’efl  pas  indifpenfablc  que 
la  piece  foit  abfolument,  par-tout,  fufcepiible  d'un 
contour  égal  4 celui  du  gabarit;  on  fuppléc-ai- 
fémeni  4 ce  défaut,  en  appliquant  des  fourrures; 
pourvu , toutefois , qu’elle  conferve  affez  de  force. 
Tout  en  traçant  le  contour,  l’on  marque  les  dif- 
férens points  pour  lefquels  on  a l'équerrage  ; par 
ces  points,  l’on  creufe  des  coches  fur  les  ^ces  du 
tour , dont  la  ligne  du  fond , bien  perpendiculaire 
à l’atétc  commune,  au  droit  & au  tour,  fait,  avec 
la  face  du  droit , l'angle  de  l’équerrage;  l’on  trouve 
CCS  angles  en  i4tonnant,  & au  moyen  d'une  équer- 
re , ouverte  conformément  4 l'^uerrage , & dont 
une  branche  s’applique  fur  la  face  du  droit  ; l’au- 
tre dans  le  fond  des  coches.  La  ligne  courbe  étant 
donnée  par  le  gabarit , les  lignes  du  fond  des  co- 
ches détetminent  fuffifamment  le  contour  & l'in- 
clinaifon  de  l’une  des  faces  de  tour  ; on  enlève 
donc  4 la  hache  tout  le  bois  en  dehors  de  cette 
face , en  laiffant  un  peu  de  bois  pour  le  parage. 

Pour  tracer  raiiite  face  du  tour,  il  y a quatre 
différens  cas  ; favoir,  que  la  pièce  conferve  même 
épaiffeur  d’un  bout  4 l’autre;  ou  qu’elle  diminue 
uniformément  d’un  bout  4 l'autre;  on  qu’elle  aille 
en  étrccifTani  d'une  face  du  droit  4 l’autre  ; ou  qu’elle 
diminue  d’épaiffeur  d’un  bout  4 l'autre, & devienne 
plus  étroite  d'une  face  4 l’autre , tout-4-la-fois. 

Dans  le  premier  cas,  l’on  conduira  fur  chaque 
face  du  droit  des  parallèles  au  contour  donné  par 
le  gabarit,  & cela  a une  diflancc  égale  4 l’épaifleiir 
fur  le  tour;  dans  le  fécond  , on  fait,  pour  chaque 
extrémité,  la  diflance  qu’il  doit  y avoir  d’une  face 
du  tour  4 l’autre;  on  les  marquera  par  des  perpendi- 
culaires au  contour,  en  portant  perpendiculairement 
la  moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  diAances,  fur 
le  milieu  du  développement  du  même  contour  ; au 
miart  du  développement , on  portera  fur  la  perpen- 
diculaire au  contour,  la  demi-fomme  de  la  diflance 
au  milieu  , & de  la  plus  grande  extrême  (fi  c'eA  du 
gros  bout  que  l’on  part);  aux  trois  quans,  on  por- 
tera la  demi-fomme  de  l’ordonnée  du  milieu,  & 
de  celle  du  petit  bout , St  ainfi  de  fuite , en  por- 
tant toujours  entre  deux  ordonnées , une  nouvelle 
ordonnée , égale  4 leur  demi-lbmme  ; par  les  extré- 
mités de  toutes  ces  ordonnées , cpnduifant  un  trait' 
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courbe  fur  chaque  face  du  droit, on  aura  la  fccondc 
face  du  tour  déierminée  : (dans  le  quatrième  cas, 
on  exécutera  le  même  procédé;  mais  les  ordonnées 
extérieures,  & par  conféqiidnt  les  intermédiaires, 
feront  plus  grandes  d’une  quantité  connue  fur  l’une 
des  faces  du  droit,  que  fur  l’autre);  dans  le  troi- 
fième  cas,  on  conduira  fur  chaque  face  du  droit , 
une  courbe  parallèle  4 celle  donnée  par  le  gabarit; 
courbe,  qui,  pour  chacune  de  ces  faces , fera  éloi- 
gnée d’une  quantité  égale  4 répailTeur  fur  le  tour, 
fur  chacune  d’elles  ; enfin,  pour  terminer  ce  qui 
concerne  le  quatrième  cas,  on  joindra  les  extrémi- 
tés des  courbes  de  chaque  face  par  un  trait , fur  cha- 
que furface  des  bouts,  que  je  fuppofe  coupée  carré-, 
ment  ; & il  ne  reliera  plus , pour  avoir  la  fécondé 
face  du  tour,  qu’4  enlever,  4 coup  de  hache  & d'her- 
minetie,  toute  la  matière  en  dehors  de  la  furfacc 
courbe,  des  lignes  tracées  fur  les  faces  du  droit  St 
les  bouts  de  la  pièce , en  fe  guidant  avec  une  équerre. 

Il  faut , pour  la  commodité  des  ouvriers , que 
l’éqiiarrage  foit  toujours  en  gras , par  rapport  4 
eux;  c’efl-4-dire , qu'il  faut,  que,  lorfque  la  pièce 
eA  en  chantier,  la  face  du  droit,  qui  cA  dcAus, 
faAe  un  angle  obtus , avec  la  face  du  tour  que 
l'on  travaille. 

Ce  qui  précède  a lieu  pour  toutes  les  piècei 
de  BKmbrure;  les  gabarits  4 équerrages  font  don- 
nés par  le  plan  du  vaiAcaii  ; ceux  des  couples  de 
rempWAage  fe  prennent  fur  l’édifice  même  : on  a 
toujours  trois  miierrages  pour  chaque  pièce  ; & 
l’on  en  trouve  d*inrermédiaircs  4 ceux-14,  en  par- 
tageant en  un  certain  nombre  de  parties  égales, 
les  angles  que  font  entr’ellcs,  les  lignes  qui  les 
repréfentent  fur  la  tablette , où  on  a coutume  de 
les  marquer,  & portant  enfiiite  ces  équerrages, 
ainfi  trouvés,  4 des  diflances  égales,  entre  les  pre- 
miers , fur  la  pièce  en  chantier  : cette  méthode 
eA  véritablement  une  interpolation. 

Lorfqu'on  veut  travailler  une  varangue,  un  go- 
nouil,  ou  une  alonge,  on  prend  fon  gabarit;  on 
l’eAaie  fucceAivement  fur  plufieurs  pièces  brutes, 
jufqu’4  ce  qu’on  en  ait  trouvé  une,  dont  la  cour- 
bure & la  longueur  foit  fatisfailante.  On  diAiiigue 
deux  fortes  de  varangues;  les  unes  fe  nomment  de 
fond,  les  autres  acculées  : cellcs-14  régnent  du  qu» 
trième  avant  au  quatrième  arrière;  celles-ci  fe  pla- 
cent entre  le  quatrième  & le  fixième  couple , tant 
en  avant  qu’en  arrière  ; les  varangues  de  fond  ont 
4 leur  milieu  un  maAif,  portant  fur  la  quille,  beau- 
coup plus  épais  que  fes  branches;  ce  maAif  eA  c* 
ui  conAitue  leur  acculement  ; il  eA  bien  rare  qiio 
on  trouve  des  pièces  brutes  aAez  fortes,  & d’uns 
Agure  4 donner  ce  maAif,  fans  le  fecours  d’une 
fourrure;  on  fe  contente , pour  1'ordi.naire , de  celles 
qui,  ayant  la  courbure  du  gabarit,  ont,  4 leur  mi- 
lieu, mêmes  dimenAons  qu’aux  extrémités  : le  maf- 
Af,  qu’on  nomme  taloimitr,  fe  fait  d’une  piècé  rap- 
portée; il  s’applique  le  plus  fouvent  4 plat  fous  la 
varangue;  4 laquelle  il  ne  tient  que  par  5,  ou  A 
goiirnables  : je  crois  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  de 
pratiquer  dans  la  varangue  un  canal  reélangulairc, 
Mmm  1 
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lailTam  un  tenon  dans  Ton  milieu  ce  canal  recc- 
Tam  une  faillie  rcdangulaire  correfpondame  , du 
lalonnier,  qui,  recevant  liii-infme,  dans  une  mor- 
laife,  le  tenon  de  la  varangue  , cet  alfemblage,  au 
moyen  de  quelques  gournables , feroit  plus  folide 
que  le  précédent. 

L'élés  aiion,  plut  ou  moins  grande  des  façons  vers 
l’asani  St  vers  l’arrière,  augmente  racculcmcnt  des 
varangues,  au  point  qu’il  ell  impolfible  de  trouver 
des  bois  propres  S les  faire  d'une  feule  pièce;  les 
varangues  entre  le  quatrième  St  te  llxièmc  couples, 
fe  font  de  deux  pièces  abiblument  lêmblables  St 
égales,  qui  fc  réunilfent  II  plat  par  leur  extrémité, 
& dont  le  plan  de  réunion  cft  perpendiculaire  au 
milieu  de  la  quille  ; cet  alfemblage  ne  pourroit  avoir 
alTez  de  folidité,  fi  l’on  n'appliquoit  fur  les  deux 
branches  réunies  un  maHîf,  compofé  d’une  ou  de 
plufteurs  pièces,  qui  les  recouvrent  depuis  la  quille, 
)ufqu’à  la  hauteur  de  l’acculemeni  intérieur  : ce  maf- 
fif , qu’on  nomme  oreiller,  a les  mêmes  dimcniîons 
qu’auroiem  les  bouts  des  genoux  dont  ils  occupent 
la  place.  Chaque  pièce  d’oreiller  ell  attachée  k la 
varangue  par  quatre  gougeons  carrés , difpofés  en 
trapèze,  St  de  même  force  que  ceux  des  couples. 
Pour  fortider  cette  liaifon , on  pratique  le  plus  fou- 
vent  une  entaille , qui  règne  dam  toute  la  hauteur 
de  l'orcillef , commence  au  tiers  de  la  largeur  de 
la  varangue  fur  le  tour,  à compter  du  milieu,  St 
fe  termine  à rien  au  gabariage;  dedans,  vient  em- 
boîter la  faillie  corrclpondante,  pratiquée  fur  l'o- 
reiller ; cet  alfemblage  fe  dit  à patte  de  louf. 

Les  fourcats  font  aulTi  des  efpèces  de  vatangnes; 
ces  fortes  de  varangues , depuis  le  fixiènie  couple 
avant  St  arrière,  jufqu'aux  extrémités,  fe  font  de 
la  même  manière;  mais  comme  elles  n’ont  à leur 
pied,  qu’une  épailfeur  égale  1 celle  de  la  quille  St 
de  l’éiambot,  diminuée  du  double  de  la  profon- 
deur de  la  rablurc,  c’elf-i-dire , d’environ  huit 
pouces,  on  n'en  fait  pas  defeendre  les  deux  bran- 
ches jufque  fur  la  contre-quille;  parce  qu’elles  fc- 
roient  trop  foibles  ; on  en  fait  donc  defeendre  une 
feulement  ; l’autre  prend  un  peu  plus  haut,  St  ré- 
pond fur  un  adent  , pratiqué  prefqu’à  la  hauteur 
de  l'acculement  intérieur  : cet  alfemblage  ed  bien 
moins  folide  tjue  ceux  des  varangues  ou  fourcats 
entre  le  quatrième  St  le  fixième  couples. 

Nous  avom  oublié  de  dire , en  parlant  du  talon- 
■ier , qu’il  portoit  contre  des  aoûts  faillans , en 
delfous  de  la  varangue;  c’ed-i  dire,  que  ce  madif, 
appliqué  i plat  fur  la  varangue,  trouve,  tribord  St 
bâbord,  deux  faillies  d’un  pouce  i un  pouce  St 
demi  i fes  extrémités,  contre  lefquelles  il  s’afH 
puie;  ce  qui  lui  procure  une  alfieite  alfcz  dable. 

Comme  les  bois  les  plus  dilBcilcs  i trouver  St 
les  plus  rare.!,  font  ceux  qui  ont  beaucoup  de  Cour- 
bure, on  fait  enforte  dans  la  didribuiion  des  cou- 
ples ou  varangues , genoux  St  alongcs  , de  n’avoir 
hefoin  que  de  pièces  les  moim  courbes  podibles, 
pour  cela  on  raccourcit  autant  qu’il  fe  peut , fans 
nuire  i la  folidité  des  liaifons,  les  alonges  les  plus 
couibées , St  «n  al»nge  celles  qui  Je  font  muni  ; 


c’ed  pour  cette  raifon  que  les  alonges  vers  le  fort 
font  li  courtes,  tandis  que  les  cinquièmes  alanges 
dites  de  revers  font  d grandes  ; c’ed  U une  loi , 
malheureufement , de  nécellité,  en  obfervant  ce- 
pendant qu’il  y a une  limite  qu’il  ne  faut  pas  palfer 
dans  ce  raccourcilfemcnc  : il  ed  clfcnticl  que  tou- 
tes les  pièces  foient  alfcz  longues  pour  s’écarver 
avec  celles  qui  leur  font  collatérales , de  façon 
à recevoir  trois  gougeons  carrés  dans  chacune 
de  leurs  moitiés;  li  ces  pièces  étoient  trop  cour- 
tes, les  gougeons  trop  rapprochés  ne  feroieni  que 
déchirer  & fendre  le  bois  lorfque  le  vailfeau  tra- 
vaille ; toutes  les  fois  qu’on  pourra  égaler  les 
alonges  enfeinble , ce  fera  très-bien  de  le  faire; 
leur  union  en  deviendra  bien  plus  folide. 

Nous  venons  de  donner  la  iiûithode  de  confar- 
mer  les  varangues , genoux  & alonges  ; d’alfigner 
les  lois  qui  déterminent  leurs  grandeurs  réac- 
tivés ; de  fuppléer  au  défourni  de  leurs  bois  ; enfin 
de  les  conipofcr  de  plnfieun  morceaux , quand 
elles  ne  peuvent  l’être  d'un  feul  : il  convient  de 
donner  aduellcment  la  manière  de  les  alfemblec 
pour  former  les  couples  de  levée. 

Cet  alfemblage  fe  fait  tout  autour  de  la  quille, 
le  plus  près  poliible;  d’abord  on  place  la  varangue 
fur  des  chantiers;  on  applique  le  gabarit  de  façon 
que  fon  contour  fc  confonde  avec  celui  de  ladite 
varangue.  Le  développement  de  ce  gabarit  indique 
la  poittion  de  la  première  alongc , dont  le  pied  doit 
venir  repofer  fur  la  tête  de  cette  même  varangue. 
Leurs  plans  de  réunion  devroient  être  perpendicu- 
laires au  contour;  mais  il  arrive  fouvent  qu'on  ne 
s'allreint  pas  i cette  règle  ; il  fulfit  ordinairement 
uela  tangente,  au  contour  du  couple,  dans  la  ligne 
e réunion  des  deux  pièces;  falfe  avec  le  pied  de 
la  première  alonge  un  angle  égal  au  fupplément  de 
celui  qu’elle  fait  avec  la  tête  de  la  varangue  ; la 
première  alonge  difpofée  comme  elle  doit  1 être,  & 
fon  contour  confondu  avec  celui  db  gabarit , qu’on 
prolonge  au-deli  au  moins  de  toute  la  longueur  de 
la  troilième  alonge,  on  place  cette  dernière;  en 
obfervant,  pour  fon  union  avec  la  première,  lea 
mêmes  conditions  qu’à  l’égard  de  la  réunion  de  la 
varangue  avec  la  première  alonge  : ptolongeanc 
encore  le  gabarit , on  place  la  cinquième  alonge, 
ou  alonge  de  revers , toujours  de  façon , que  Ion 
contour  fe  confondant  avec  celui  du  gabarit,  fon 
plan  de  réunion  avec  la  troilième  alonge  foit  per- 
pendiculaire , ou  à-peu-près,  à la  courbure  du  cou- 
ple; chaque  couple  étant  cotnpofé  de  deux  branches 
parfaitement  femblables  & égales , on  comprend 
bien  que  ce  qui  fe  fait  pour  l’une,  fe  fait  pour 
l’autre;  & quoiqu’il  ne  foit  pas  nécclfaire  qu  elles 
foient  de  niveau,  il  faut  du  moins  que  l’alfem- 
blagedes  parties  qui  la  compofent,  fuit  tel,  que 
leur  furfoce  fupérieure  foit  exaélement  dans  le 
même  plan  dans  tout  le  développement  du  couple  ; 
les  chantiers  fur  Icfquels  portent  les  alongcs 
varangues,  fournilTent  les  moyens  de  difoofer  l’at 
Icmblage  conformément  à cette  loi  : on  fait  partie 
de  tUffireas  poùui  du  «omoiv  «lèiisur  de  rarête 
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du  conplc  , des  lignes  (des  cordeaux  ) qui  vont , en 
fc  croiljnt  en  dittCrcns  fers , rafer  chacun  «l  ia  fois 
les  furfaces  de  pUilicurs  pièces  bâbord  Si  tribord: 
& avec  des  coins  on  élève  ou  on  abailTe  les  dif- 
férentes parties  du  fyfléme,  jtifqu’à  ce  que  toutes 
ces  lignes  (au  moins  quatre  ou  cinq)  s’appliquent 
exaClcmeni  toutes  i-la-fois  fur  les  furfaces  de  tou- 
tes les  pièces  qu’elles  rencontrent , & en  mème- 
tents  fe  touchent  entr’elles:  alors  on  fera  fûr  que 
la  furfàce  fupérieure  de  tout  le  couple  eft  dans  le 
même  plan  ; mais  cela  ne  fttfiit  pas  entièrement; 
il  faut  encore  que  tout  le  lyllême  ait , en  différens 
points , les  ouvertures  requifes  par  le  plan,  Si  que 
cependant  fon  contour  bien  unilorme  & bien  fuivi , 
permette  à toutes  les  pièces  de  fe  joindre  exade- 
ment. 

Voici  comment  on  donnera  au  couple  ces  ou- 
vertures nécelTaires  : on  tracera  fur  la  varangue 
une  droite,  qui  réponde  aux  points  de  la  liffe  de 
fond  ; fur  le  milieu  de  celle-ci , ayant  élevé  une  per- 
pendiculaire, cette  ligne  prolongée  doit  couper  le 
couple  dans  toute  là  longueur  en  deux  parties  énles 
& fcmblabics  ; on  fera  aux  deux  extrémités  de  la 
ligne  droite  tirée  au  travers  de  la  varangue,  deux 
entailles  de  profondeur  égale  Si  fufiifante  pour  re- 
tenir les  pointes  d’un  grand  compas  de  bois  qu'on 
y applique;  cela  fait,  on  placera  aux  points  d’in- 
terfeclion  du  contour  du  couple  avec  les  lifles  «lu 
fort  & du  platbord  , les  règles  d’ouverture  (ce 
font  deux  régies  de  bois  d’environ  cinq  i (ix  poUces 
en  carré  ; les  ouvertures  de  chaque  couple  & le 
milieu  commun  de  chacun  font  marqués  pour  le 
fort  & pour  le  platbord)  : alors  on  tendra  une 
ligne  du  milieu  de  la  varangue,  au  milieu  de  la 
planche  d'ouverture  du  platbord  , & l’on  forcera 
les  pièces  qui  compofent  la  membrure , jufqii’à  ce 
qu’il  y ait  au  fort  ou  au  platbord , les  ouvertures 
indiquées  par  les  règles , Si  qu’en  même-iems  la 
ligne  tendue  du  milieu  de  la  varangue  au  milieu 
de  la  règle  d’ouverture  du  platbord , palfe  par  le 
milieu  de  la  règle  d’ouverture  du  fort , Si  par  le 
milieu  de  la  tête  du  compas  ; de  celte  façon  nous 
ferons  certains  que  les  quatre  branches  tribord  de 
la  varangue  de  la  première  alonge,  de  la  iroifième 
alonge,&  de  l'alonge  de  revers,  lèront  éloignées 
par-tout  de  la  ligne  du  milieu , do  la  même  quan- 
tité que  les  quatre  mêmes  branches  bâbord. 

On  fixera  tout  cet  aflcmblage  i demeure , en 
fichant  des  tacquets  fur  les  chantiers  en  dedans  & 
en  dehors  du  couple , & liant  les  pièces  contiguës 
l’une  avec  l'autre  par  des  croûtes  croifant  en  de- 
hors les  écarts.  Tout  cela  exécuté , on  placera  le 
genou  fur  la  varangue  & la  première  alonge , en 
nifant  correfpondre  les  projeuions  des  dififérentes 
lilfes  marquées  fur  chacune  des  trois  pièces  ; au 
bout  du  genou  on  appliquera  fur  la  première  Si 
Iroifième  alonge,  la  deuxième  alonge;  & enfin  fur 
la  iroifième  Si  la  cinquième  ou  alonge  de  revers, 
on  pofera  la  quatrième  alonge;  en  obfervam  tou- 
jours de  taire  correfpondre  les  projcèlions  des  diffé- 
ttmes  lilTcs  marquées  fur  chaque  pièce;  & , lî  les 
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équarrages  ont  été  bien  pris,  on  verra  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  fécond  folide  s'appliquer  fur 
celles  du  premier , & confondre  exaèlement  leurs 
contours  avec  les  leurs  ; pourvu  , toutefois,  qu’un 
ait  eu  foin  de  tailler  de  mefure  le  pied  de  chaque 
alonge  de  fiiçon  , ou  que  fa  furfàce  foit  perpendi- 
culaire au  contour  du  couple , ou  que  l’angle  que 
fera  cette  furfàce  avec  la  tangente  à ce  contour , 
foit  le  fupplément  de  l’angle  tait  par  la  furfàce  de 
la  tête  de  la  pièce  contiguë,  avec  la  même  tan- 
gente. Au  refie , pour  plus  de  fûreté , on  pourra 
réitérer  quelques-unes  des  opérations  précédentes. 

Obfervons  i”.  que  lorfqu’oa  a mis  les  différenMi 
parties  d’un  couple  à leurs  ouvertures  naturelles , 
on  fait  paffer  la  feie  entre  la  tête  & le  pied  des 
alonges  contiguës , afin  que  leur  contaâ  devienne 
plus  immédiat  ; ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver 
enfuite , en  frappant  fur  la  tête  de  celle  qui  efi 
fupérieure  : z°.  qu’en  travaillant  féparément  cha- 
que varangue  & alonge , d’après  fon  Igabarit  par- 
ticulier , on  lui  donne  autant  de  longueur  que  le 
peut  comporter  la  pièce  : parce  que  fi  quelqu'une 
fe  trouve  être  trop  courte  de  quelques  pouces, 
foit  à raifon  de  la  trop  grande  courbure , foit  à 
raifon  de  quelque  défaut  de  bois , l’excédent  de  la 
vraie  longueur  de  celle  qui  doit  être  contiguë,  y 
fuppléeroit  ; 5’.  que  le  tracé  de  la  projuèlion  des 
lilTcs  fur  le  contour  de  chaque  pièce  de  membrure , 
fert  à régler  leurs  longueurs  refpeélives;  parce  qu’on 
fait  toujours  la  difiance  qu’il  doit  y avoir  d’une 
lilTc^la  fuivante. 

Les  folides  qui  compofent  chaque  couple  de  la- 
vée , aflemblés  de  façon  que  leurs  furfaces  extérieu- 
res aient  l’équerrage  néceffairc  pour  frire  partie  de 
la  furfàce  totale  du  vailfeau  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur , on  fixe  cet  alTcmblage  à demeure  par  fis 
gougeons  carrés  frappés  dcifus  chaque  pièce  du  pto- 
micr  plan , lefqiicls  pénètrent  en  entier  les  pièces 
collatérales  du  plan  inférieur  ; St  l’affemblage  ell 
tel , que  la  varangue  s’unit  avec  le  genou  de  la 
moitié  de  fa  longueur.  Si  lui  ell  attachée  par  trois 
gougeons , que  le'  genou  s’unit  pareillement  de  la 
moitié  de  là  longueur  avec  la  première  alonge,  & 
lui  ell  uni  par  trois  gougeons  ; il  en  cil  de  même 
de  la  première  alonge  avec  la  deuxième , de  la 
deuxienu  avec  la  troifièine , de  la  iroifième  avec 
la  quatrième  ; Si  enfin  de  la  quatrième  avec  la  cin- 
quième , ou  avec  l’alonge  de  revers. 

Pour  s’alTurcr  de  l’ouverture  des  couples , on 
met  au  fort  3L  au  platbord  une  plarKbe  Sie  d'ou- 
vtrturt  ; c’ell  un  bordage  ordinaire  d’environ  qua- 
torze à quinze  pouces  de  large , fur  deux  pouces 
& demi  a trois  pouces  d’épailTeur;  fur  lequel  I* 
milieu  du  couple  ell  marqué  par  un  trait  de  feie  : 
cette  planche  d’ouverture  fe  fixe  à la  hauteur  indi- 
quée par  la  liffe  du  fort  ou  du  platbord , par  crois 
clous  fur  la  face  du  droit  de  chaque  couple , des 
tacquets  en  deflbus  pour  la  foutenir,  de  d’autres 
en  dedans , qui  areboutent  contre  les  branches  du 
membre , pour  les  eoipêchqc  d*  fc  rapprocher  ou 
de  fe  fenoer. 
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Remarquons  qu’on  ne  cheville  point  la  troi'fi^ine 
alonge  avec  la  deuxième  ; parce  que  l’aflemblage 
de  la  troifiènie  alonge,  de  la  quairième,  St  de  la 
cinquième,  ou  de  revers,  fe  monte  lorfque  l'af- 
l'emblagc  de  toutes  les  autres  pièces  a ètè  placé 
fur  fa  quille. 

Qu’on  a foin  de  mettre,  au  lieu  de  chevilles, 
des  gournables  dans  les  varangues  St  les  genoux  ou 
l'on  doit  percer  les  trous  des  pompes  ; qu’on  a la 
meme  précaution  ù l'égard  de  l’union  des  alongcs 
'qui  feront  par  le  travers  des  ponts,  afin  de  ne  pas 
trouver  de  fer  lorfqu’on  chevillera  les  gouttières: 
on  en  ufe  de  mémo  pour  l’union  des  alonges  qui 
devront  être  coupées  lors  de  l'ouverture  des  bat- 
teries. 

Qu’on  place  roujonrs  les  premiers  fur  le  chan- 
tier, les  couples  qui  ont  le  plus  d’amplitude,  parce 
que  lorfqu’on  fe  trouve  géné  par  le  terrein,  on 
alfvmble  par-dcITus  ceux-ci,  ceux  qui  en  ont 
moins;  que’c’eft  roujonrs  la  partie  du  couple  la 
plus  voifine  du  maître  qu’on  alfemble  la  première 
pour  la  commodité  des  ouvrier». 

Lorfqiie  tous  les  couples  de  levée  de  l’avant  ont 
été  afl'embtés , on  les  parc  en  dedans  afin  de  les 
rendre  moins  lourds , mais  non  il  demeure  : on 
fvpare  l’afTemblagc  de  la  troiliè’me , quatrième  & 
cinquième  alonges,  d’avec  le  relie  des  couples;  è 
force  de  bras  (St  par  le  moyen  des  palans,  on  met 
les  couples,  féparis  de  leurs  trois  dernières  alongcs, 
en  croix  fur  la  quille,  leur  talon  tourné  vers  l’étrave 
& leurs  branches  regardant  l’arrière  ; cettgpma- 
nceuvre  cd  très-pénible,  & fait  beaucoup  travailler 
les  afl'emblagcs;  je  crois  qu’il  feroit  podiblc  de  la 
rendre  plus  facile  & plus  prompte;  voici  cette  ma- 
nière : on  feroit  pafler  par-dclious  les  deux  bran- 
ches de  chaque  couple , deux  bordages  parallèles  i 
leur  milieu;  par  dcifous  le  talon  des  mêmes  cou- 
ples on  feroit  paifer  un  troifième  bordage  qui  iroit 
s’attacher  à faux-frais  avec  les  extrémités  des  pré- 
cédens  & 1 angle  droit.  Le  couple  encore  fur  fes 
chantiers , on  feroit  pafler  par-tJclTous  deux  plan- 
tons portant  fur  la  quille,  d’un  pied  d’épailTeur, 
& de  douze  i quatorze  pouces  de  largeur;  il  s'éle- 
sreroit , à un  ou  deux  pouces  de  leur  furface  fupé- 
rieurc,  des  petits  rouets  dont  l’eflieu  traverferoit  ces 
pièces  vers  la  moitié  de  leur  épaifleur;  en  ôtant  les 
chantiers , les  couples  lomberoicm  fur  ces  plantons , 
de  façon  que  les  bordages  de  bâbord  & de  tribord 
appuyeroient  fur  les  rouets  ; dès-lors ,.en  halant  fur 
un  palan  frappé  au  pied  du  couple , les  bordages 
rouleroient  avec  ce  couple  fur  lefdits  rouets  ; on 
entend  bien  que  ces  deux  plançons  devroiem  être 
placés  i une  diflance  égale  à la' plus  grande  lar- 
geur du  couple;  ils  fe  maintiendroient  à cette  dif- 
tance  par  le  moyen  de  deux  traverfes  en  haut  & 
en  bas , percées  de  plufieurs  trous  qui , en  corref- 
pondant  fuccefltvemeni  fur  un  même  trou  pratiqué 
au  pied  & i la  tète  des  plançons , permettroient 
de  les  mettre  i une  ouverture  quelconque , en  y 
paffant  de  fortes  chevilles  mobiles  qui  pénèxreroient 
les  traverfes  & les  plançons  ; ces  derniers  porte- 


roient  en  outre  k leurs  faces  verticales  es.érieures , 
de  diflance  en  diilancc , des  montans  garnis  d’autres 
rouets  horizontaux , lefquels  ne  permettroient  aux 
Couples  ni  de  prendre  du  mouvement  dans  le  fens 
de  leur  largeur,  ni  d’éprouver  un  frottement  trop 
grand;  loriqu'en  halant  fur  le  plan  du  pied  du 
couple , ce  pied  feroit  parvenu  fur  la  quille  , il  n’y 
auroit  plus  qu'l  lui  faire  faire  un  quart  de  révo- 
lution pour  le  mettre  en  croix  ; cela  feroit , on  ne 
peut  pas  plus  facile , en  frappant  deux  palans  1 fes 
deux  branches,  qui  iroient  s’accrocher  aux  bigues 
qui  fervent  1 mettre  les  roupies  verticalement;  en 
ilfet  on  éiéveroit  ces  branches  de  façon  que  le 
couple  ne  porteroit  plus  que  par  le  talon  ; il  feroit 
donc  bien  facile  de  le  faire  tourner  1 volonté.  Deux 
plançons , travaillés  de  la  forte , pourroient  fervir 
pour  la  conflruélicn  de  plufleurs  vailTeaux. 

Les  couples  en  croix  fur  la  quille  , & leur  dif- 
tribuiion  marquée  , il  s’agit  de  préparer  leur  place 
fur  la  contre-quille  , c’eü-à-dire , de  creufer  les 
margouillets  & les  entailles  mortaifées  dans  lefquels 
viendront  repofer  les  talons  des  varangues;  les  mar- 
gouillets ne  font  autre  chofe  que  des  entailles  d’un 
pouce  & demi  à deux  pouces,  plus  ou  moins,  de 
profondeur  : ce  qui  les  diflingue  des  entailles  ordi- 
naires , c’efl  qu’après  avoir  creufé  de  la  quantité 
ci-dcfl'us , on  creufe  aulfi  les  faces  verticales  de  U 
contre-quille  d’un  pouce  environ,  plus  ou  moins, 
en  faifant  diminuer  ce  creux  de  quelques  lignes  du 
haut  en  bas;  ce  qui  s’appelle  donner  de  la  gagne. 
Les  entailles  mortaifées  font  des  entailles  de  la 
même  profondeur,  dans  le  milieu  defquelles  règne 
une  mortaife  de  deux  pouces  de  profondeur,  plus 
ou  moins.  Les  talons  des  varangues  reçoivent  eux- 
mêmes  des  entailles  telles  que,  s’appliquant  dans  les 
margouillets,  les  oreilles  de  ces  talons , qui  termi- 
nent ces  entailles,  defeendent  dans  les  épaulettes , 
jufqu’ll  la  ligne  droite  de  la  rablure;  toutes  les 
varangues  comprifes  entre  le  quatrième  avant  & le 
quatrième  arrière , font  emboîtées  fur  la  quille  à 
margouillet.  Les  couples  quatre , cinq , fix  & fept, 
le  font  fur  des  entailles  mortaifées;  en  voici  la 
raifon  : la  furface  courbe  de  la  carène  doit  fe  pro- 
longer bien  uniformément  jufque  dans  le  fond  de 
la  rablure , tant  de  l’étrave  & de  l’étambot,  que  de 
la  quille,  afin  que  les  bordages,  en  prenant  cette 
courbure , puiflent  s’appliquer  bien  immédiatement 
& trouvent  par-tout  un  fouiien  égal;  comme  cette 
furface  entre  lequatrièmeavant  & quatrième  arrière 
efl  très-courbe  ven  la  quille  , enlorte  que  les  tan- 
gentes des  différens  couples  en  ces  parties , appro- 
chent beaucoup  plus  de  faire  avec  l’horizon  un  an- 
gle de  peu  de  degrés , qu’avec  la  verticale  elles  le 
prolongent  jufqucs  dans  le  fond  de  la  rablure  en 
iailfant  toute,  ou  prefque  toute  ta  largeur  de  la 
contre-quille  dafts  la  concavité , fans  couper  les 
ftees  latérales;  alors  il  cil  permis  de  creufer  les 
mêmes  faces  latérales  d'environ  un  pouce  de  cha'- 
que  côté  & de  toute  la  largeur  de  la  varangue, 
afin  que  l’enraille  pratiquée  fous  le  talon  de  ladite 
varangue,  s’emboîte  en  croifant  celle  de  la  contre- 


quille,  Se  que  Tes  oreilles,  taillc'es  en  confulc,  aillent 
Chercher  le  fond  de  la  rablure  , foicni  l'esirCmitd 
du  développement  de  la  furface  du  fond  du  vaif- 
feau,  &,  entrant  dans  les  entailles  latérales , pro- 
curent au  couple  une  aflicitc  ferme  & non  fujeiic 
i aucun  vacilement.  En  avant  du  quatrième  couple 
avant  & en  arrière  du  quatriùiue  couple  arrière, 
au  contraire , la  furface  de  la  carène  e(l , Il  caufe 
des  façons , très-peu  courbe  ; enforte  que  les  tan- 
gentes vers  les  talons  des  couples  approchent  beau- 
coup plus  d’étre  verticales  qu’horizontales  : les  fur- 
fàces  du  couple  ne  peuvent  fe  prolonger  jufqiies 
dans  le  fond  de  la  rablure,  fans  mordre  fur  l’épaif- 
feur  de  la  contre-quille , i-peu-près , de  toute  la 
uantité  de  la  profondeur  de  cette  raMiwc;  il  n'ell 
onc  pas  poflible  de  creufer  des  entailles  fur  les 
lices  latérales  de  cette  contre-quille , lins  s’eapofer 
i l’affoiblir  plus  qu’il  ne  faut , ainfi  que  les  talons 
des  varangues , qui , à caufe  de  cette  circonllance , 
ne  confervant  à leur  pied  qu’une  épailfeur  de  tri- 
bord à bâbord  , i-peu-près  égale  i l’épailfeur  de 
la  quille , diminuée  du  double  de  la  profondeur  de 
la  rablure,  ne  peuvent  fupporter  une  entaille  ter- 
minée par  des  oreilles  fur  les  cUtés;  il  üut  cepen- 
dant procurer  aux  couples  une  afliète  alTez  fiable , 
pour  que  quand  toute  la  machine  travaille,  ils  ne 
fe  dévoient  point;  cela  fe  fait  en  employant  les 
entailles  mortaifées  : les  talons  des  varangues  ou 
foiirrats  font  armés  d'un  tenon  d'environ  trois  pou- 
ces d’épaiffeitr,  & deux  pouces  & demi  de  hauteur, 
lequel  entre  dans  des  mortaifes  correfpondantes  au 
fond  des  entailles  ; ces  mortaifes  ont  toujours  un 
demi-pouce  de  plus  en  profondeur,  que  n’a  la  hau- 
teur des  tenons , adn  qu’ils  ne  foient  pas  génés  en 
frottant  contre  le  fond  ; i mefure  que  les  couples 
approchent  des  extrémités , les  entailles  où  ils  re- 
pofeht  deviennent  plus  profondes , & cela  à caufe 
de  leur  grand  acculement  ; leurs  oreillers  emboî- 
tent aum  dans  des  entailles  {impies , mais  moins 
profondes , communément  d'un  demi-pouce. 

Les  tenons,  les  entailles,  les  mortaifes  faits,  on 
élève  les  couples  au  moyen  de  l'appareil  fuivant. 
Deux  bigues  pareilles  à celle  qui  nous  a fervi  i 
mettre  l’étrave  en  place , font  tenues  verticales , 
Tune  ù bâbord,  l’autre  à tribord  de  la  quille,  cha- 
cune par  trois  palans,  fâifant  fonéfions  d’étai,  amar- 
rés fur  des  canons  , tribord  & bâbord  de  la  cale, 
& chacune  aiifli  par  deux  autres  fettiblables  palans 
amarrés  fur  la  quille.  Les  mètcrcaux  de  chacune  de 
ces  bigues  font  retenues  l’une  à l’autre,  par  nne  tra- 
verfe  à la  hauteur  de  4 pieds  au-deffus  du  terfein. 
Leurs  pieds  font  emboîtés  dans  des  gliloches , afin 

?[u’en  halant  fur  un  palan  frappé  deffus , on  piiiflc 
aire  courir  les  bigues  de  l’avant  1 l'arrière;  deux  pa- 
lans, frappés  fur  tacquets  à leur!  têtes,  s'attachent  à 
Chaque  branche  du  couple  qu'on  veut  élever , vont 
faire  retour  aux  pieds  des  mfitereaux , tirent  l'iin  de 
l’avant  ù l’arrière  , l’autre  de  l’arrière  à l'avant  ; fi 
bien  que  de  chaque  bord , deux  files  d’hommes  cou- 
rant eh  fens  contraire , élèvent  le  couple  è tqlle 
hauteur  que  l’on  veut , & lui  donnent  les  mouve» 


mens  néceffaires , par  le  moyen  de  fimples  cordages 
fervant  i tirer  dans  un  fens  ou  dans  un  autre  & à 
faire  corrcfpondrc  le  talon  de  la  varangue  perpendi- 
culairement au-dclTus  du  margouillet  ou  de  la  mor- 
laife  qui  lut  eO  deftiné  ; filant  alors  lés  palans  ces  va- 
rangucs  tombent  à leur  place  & s'cmboiient  comme 
elles  dotvent  le  faire;  à vue  d’œil , on  met  les  deux 
branches  du  couple  à-peu-près  de  niveau  & per- 
pendiculaires à la  quille  ; Si  en  attendant  qii’on  le» 
aient  étayés,  chacune  par  deux  petits  accorcs  ap- 
puyant I un  de  bâbord  à tribord  , ou  de  tribord  à 
bâbord , & 1 autre  de  l'ariièrc  à l'avant,  on  amarre 
les  garants  des  palans  fur  les  travers  de  chanuc 
btgue;  & dès  Pinltani  que  les  accores  font  en  pUce. 
« que  les  deux  branches  du  premier  couple  ont  <!t6 
liées  à faux-frais  par  une  latte  (une  plinthe)  à le- 
trave,  on  file  les  palans  d'étai,  on  haie  fur  le  palan 
du  pied  des  biguc» , pour  les  faire  couiir  en  arrièr- 
jufquà  ce  quelles  foient  parvenues  en  iravcr,  du 
margouillet  ou  entaille  préparé  pont  le  couple  fiii- 
vant.  On  amarre  les  palans  d’étai  fur  d autres  ca- 
nons correfpondans  & fur  la  quille,  & on  éleve  ce 
couple  fuivani  comme  le  précédent  : après  l’avoir 
accoré  de  même,  l’avoir  attaché  au  premier  par  une 
latte , on  fan  encore  courir  les  bigues  iufqu’à  rem- 
placement du  fuivant,  pour  exécuter  la  même  ma- 
nœuvre ; & ainfi  de  fuite  d'un  couple  à l'autre , 
en  les  attachant  les  uns  aux  autres  par  des  lattes! 

Tous  les  couples  montés,  il  faut  les  rendre  bien 
perpendiculaires  à la  quille  ; ce  qui  dl  très-facile 
en  tendant  une-  Hgne  d’un  bord  1 l'autre  du  gabariagé 
de^cbaque couple,  & portant  la  diflribmion  defdii» 
couples  fitr  une  deuxième  ligne  tendue  du  milieu  de 
la  ligne  d un  gabariagé  au  milieu  de  la  ligne  de  l’au- 
tre, depuis  l'ciravc  jiifqu’aii  maître;  en  forçant  ou 
larguam  les  accorcs  jufqu’à  ce  qu’il  règne  même  dif- 
lance  ontr’ctix  tant  par  en  haut  que  par  en  bas: cette 
operation  s'appelle  ptrpigntr.  D'abord  après  avoir 
perpignè,  on  airujcttit  les  couples  en  les  liant  les  uns 
aux  autres  par  des  ceintiiies  de  bois  qu’on  nomme 
“ifr'j  qui,  comme  nous  le  vovons  dans  l’article  du 
trace  à la  faite , {ctreni  non-feulcmem  i affujetiir 
a une  certaine  loi  la  dégradation  des  courbures  des 
couples  de  i^avant  à l'arrière  ^ mais  encore  à donner 
leur  équerrage,  afin  que  leurs  furfaccs  partielles  faf- 
fent  partie  de  la  furface  totale  du  vailTeau  ; i.  les 
maintenir  dans  leurs  difpofiiions  refpcCtivcs  ; & en- 
fin a donner  les  gabarits  & les  équerrages  des  c-iuples 
de  rempliffage , comme  nous  le  verrons  bientâi  ; 
elles  regnent  depuis  la  rablure  de  l'étrave , jufqu’à 
celle  de  I étambot  ; & leurs  parties  comprifes  entre 
le  quarnéiiK  avant  & le  quatrième  arrière  , font 
formés  de  pièces  de  faptn  entièrement  qtiarrées  que 
Ion  forée  de  s’appliquer  fur  le  contour  des  mem- 
^es,  en  les  enlaçant  elles  & fes  membres  avec  de 
forts  colliers  de  cordage  embraffani  les  extrémité» 
de  billots  de  bois  rond  appliqués  iniérieuremem  fur 
ces  msnibres,  & frappant  fur  des  coins  paflant  entre 
f«  billots  & les  alongc»  : de  cotte  manière , on 
force  les  pièces  de  lifle,  jufqn’à  ce  qu’elles  aient  la 
courbnre  defirée  : cet  appareil  s’appelle  hiJvlt.  En 
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irant  eu  rpntricmc  avam,  & en  arrière  du  qnatiiè- 
me  arriére,  les  lilfes  deviennent  cxirémenitnicour- 
lics,  iur-toui  vers  lavant;  il  reruii  impollibie  de 
l'orcer  des  huis  dtoilsà  plier  à un  tel  point  ; & d’ail- 
leurs , quand  ob  le  pourroit , on  ne  le  fetoit  pas , 
pat  ce  qu  elles  conferveruient  tuiijuurs  une  propen- 
liun  cunlidèrable  à fc  rcdrellcr;  on  cil  donc  forcé 
de  iiavailicr  ces  bouts  d'après  des  gabarits  faits  fur 
le  tract  à ta  JalU,  comme  nous  le  vo)ons  à ce  mut; 
leurs  équeirages  le  prennent  aiilfi  fur  le  plan  ver- 
tical ; elles  fe  tratailicni  donc  d'apres  la  méthode 
que  nous  as  uns  donnée  pour  le  travail  des  bois  fur 
le  droit  & fur  le  tour  ; c'efl-à-dire , qii’aptés  avoir 
applani  la  pièce  que  l’on  dciline  à hiire  un  bout 
de  lilfe,  après  avoir  appliqué  le  gabarit  du  con- 
tour qu’elle  doit  avoir,  tracé  ce  contour  i la  craie 
fur  l’une  dus  faces  du  can  fupéricur  ou  inferieur,  on 
applique  fuccellivcmcnt  l'une  des  branches  de  l’é- 
querre ouverte  confonnément  à I équerrage  pris  fur 
le  tracé  des  couples;  on  l’applique,  dis-je,  fur  cette 
face  à des  endroits  qui  doivent  corrcfpondre  fwr  le 
gabariage  des  couples  lotfqu'ils  font  en  place;  l’au- 
tre blanche  indique  la  ptolondeurdcs  cochesàcreu- 
fer  : on  enlève  donc  tout  le  bois  compris  entre  le 
fond  des  coches,  à la  profondeur  qu’elles  indiquent; 
on  conduit  dt  l'on  polit  à l'hcrminettc,  la  courbure 
concave  qui  vicndia  s’appliquer  fur  celle  convexe 
des  membres;  puis  parallèlement  aux  arc'tes  fupé- 
rieures  fSt  inférieures  de  cette  lurface  cave , on  con- 
duit une  ligne  courbe  à la  dillancc  que  demande  l’é- 
paifleur  de  la  lilfe;  on  achève  de  donner  la  courbure 
convexe  parallèle  à la  concave;  après  quoi , dil'po- 
fani  une  eqiierre  à angle  droit , on  applique  l’une 
de  les  branches  fur  la  face  du  tour  en  pliiliciirs  en- 
droits diriérens,  l’autre  branche  indique  la  profon- 
deur des  coches  i creufer;  de  forte  que  traçant  une 
ligne  courbe  , tant  par  les  extrémités  des  inierfec- 
tions  de  la  furfàce  courbe  avec  le  fond  des  coches , 
que  par  les  intcrfcclions  de  la  futface  concave  avec 
le  même  fond  des  coches,  ces  lignes  courbes  indi- 
quent le  bois  à enlever , pour  que  les  cans  fupérieur 
& inférieur  de  la  lilfe , foient  perpendiculaires  au 
contour  des  membres.  Cette  circonllancc  de  rendre 
les  cans  fupérieur  & inférieur  des  lilfes  par-tout  per- 
pendiculaires à iafurface  courbe  du  gabariage,  leur 
donne  ce  qu’on  appelle  le  jevirage.  Ce  dèvirage  clt 
d’autant  plus  conlidérabic  , que  1a  courbure  des 
membres  ell  plus  grande  aux  endroits  couverts  par 
les  lilfes , enforte  que  ces  lilfes  paroilfeni  tordues 
& fingulières  lorfqii’ellcs  font  i terre. 

Leurs  parties  travaillées  ainli , d’apresdes  gabarits, 
font  forméesd’un  plusgranil  nombre  de  pièces,  1 me- 
fure  que  la  courbure  du  vailfeau  devient  plus  grande 
& plus.variée;  Ht  foiiveni  cette  courbure  ell  telle, 
qu'on  ell  obligé  d’empltner  des  pièces  de  bois  de 
ires-fort  échantillon, qui  le  réduifent  i prcfquc rien. 
Ces  dtlférenics  pièces  de  lilfes  s’unilfeni  par  des  écarts 
horizontaux  d’environ  a pieds  de  longueur , exaéle- 
mcni  de  la  même  manière  que  les  pièces  de  quille  & 
dUtrave  , à cette  différence  piès,  qu’on  n’alfujcliit 
les  bouts  d’écarts  que  p.u  trois  clous  pènéiiym  Ig 


premier*  pièce  iv  les  deux  tiers  de  la  deuxième  : oa 
les  renforce  enliiitc  par  une  garde  extérieure  de  ; à 4 
points  d’épailfciii  , & de  ç à 6 pieds  de  long,  laquelle 
double  l’écart , & cil  alfujeitie  par  10  ou  11  clous 
qui  les  pénétrent , elle  & les  deux  tiers  de  la  lilfe. 

L’aboiitilfcment  de  chaque  lilfe  ell  marqué  fur 
l’étravc  & fur  l’éiauibot;'  (c’ell  l’aboutilfement  de 
fon  gabariage  ou  de  fon  can  fupérieiu)  ; la  hauteur 
des  cans  fupéricurs  font  aulfi  tracés  fur  les  couples, 
& réciproquement  les  gabariages  de  l'éirare  , de 
1 étamiiot  & des  couples , font  marqués  fur  les  lilfes, 
on  prélcnte  donc  CCS  lillès,  on  fait  corrcfpondre  leur 
can  liipérieur,  qui  n’ell  autre  chofe  que  leur  gaba- 
riage, aux  endroits  marqués  fur  les  membres,  failânt 
corrcfpondre  le  gabariage  de  ces  membres  eux-tné- 
mes , at  leur  vraie  place,  défignéc  fur  l'intérieur  des  lif- 
fes.  On  entoure  la  lilt  & les  membres  avec  de  forts 
colliers  de  cordages , dans  le  double  defquels  palfant 
des  bouts  d’epars  appliqués  intérieurement  fur  les 
couples,  & frappant  fur  des  coins  palTés par-deffoui 
ces  bouts  d’épars,  la  lilfe  cil  forcée  de  s’appliquer  fur 
la  membrure  : on  l’y  affiijetlit  par  deux  clous  fur 
chaque  couple  pénétrant  la  lilfe  & la  moitié  de  l’une 
& l’autre  alonge-  Ces  clous  font  armés  d'une  viro- 
le , contre  laquelle  appuie  leur  tète  , afin  de  pou- 
voir les  éter  plus  facilement  quand  il  le  faudra. 

Les  lill'cs  de  fond  , première  & deuxième , font 
celles  qu’on  met  en  place,  dès  l’inllant  que  les  fonds 
des  couples  y font  ; cn-dUfous  de  celle  de  fond  , & 
delà  tioifièine,  on  fait  arclvouter  de  forts  accores 
à chaque  couple,  lefquels  repofent,  par  leur  pied, 
fur  une  fuie  ou  un  madrier  retenu  dans  fa  folle  par 
des  piquets  ; l’aréie  inférieure  des  lilfes  entre  dans 
une  entaille , en  forme  de  fourche , fur  la  tête  des 
accores , tandis  que  leur  pied  cil  empêché  de  glilfer 
fur  le  madrier,  par  un  fort  tacquet  en  forme  de 
demi-cercle,  entre  lequel  & l’accorc,  font  frappés 
des  coins  à l'encontre  l’un  de  l’autre  : en  les  lar- 
guant ou  en  les  forçant , ils  fervent  i faire  baiffer 
ou  lever  les  couples  i volonté. 

Dès  que  tous  les  couples  font  à leur  place , on 
pofe  les  pointes  d'un  grand  compas  de  bois  dans  les 
entailles  que  nous  avons  vu  pratiquer  dans  les  va- 
rangues, lailfant  tomber  un  fil  à-plomb  du  centre  de 
fa  létc  ; on  force  ou  largue  les  accores  de  côté  81 
d’autre,  jufqu’à  ce  que  les  fil  à- plomb  tombent, 
pour  tous  les  couples,  exaclcment  fur  la  ligne  du 
milieu  de  la  quille  ; alors , on  cloue  les  coins  des 
accores  : on  monte  f afi'cmblagc  des  troificme , qua- 
trième St  cinquième  alungcs  ; les  bigucs  qui  ont 
fervi  à monter  les  couples , font  aulfi  employées  à 
cet  ufage  : pour  cela,  deux  palans,  frappés  fur  la 
portugaife , faififl'ent  l'alfcmblagc  vers  le  centre  de 
gravité  efiimé  à l’eeil;  deux  autres  palans,  frappés 
fur  la  portugaife  deda  biguc,  qui  ell  de  f autre  bord,, 
faillirent  le  lucinc  alfcinblage , l'uni;  par  le  fununct 
de  la  cinquième  alonge,  l'auiic  par  l’extiémiié  in- 
férieure de  la  iroifième  ; les  garants  de  tous  ces  pa- 
lans, vont  faire  iciour  dans  des  poulies  au  pied  des 
bigues , de  forte  qu’en  halant  uir  tous  à-la-fois, 
l'afi'cmblàge  s’élève pcrpcndicuUIrcjncmà  la  quille, 
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en  pe«  plus  haut  que  la  hauteur  où  il  doit  s'unir 
avec  la  deuxième  alonge  ; alors,  en  filant  les  palan; 
du  pied  & de' la  titt,  il  tomlw  à l’à-plomb  de  la 
portugaife , correfpondant  perpendiculairement  au- 
delTu»  de  la  deuxième  alonge;  & il  n’efl  pas  difficile, 
en  manœuvrant  les  palans,  de  faire  unir  la  iroi- 
fième  alonge  à la  deuxième,  & de  cheviller  cet  af- 
femblage,  lorfqii’jl  cil  dans  Ton  alfiète  naturelle. 
Deux  autres  palans , ou  ceux  du  pied  & de  la  titc 
du  dernier  alfemblage,  faililTam  chaque  extrèmitd 
des  planches  d’ouverture,  fervent  i les  mettre  en 
place , i la  hauteur  qui  leur  e(l  affignèe  fur  le 
couple  ; & elles  fervent  à faire  ouvrir  ces  mêmes 
couples  i leur  vrai  point  ; elles  s’affiijettiircnt , 
comme  précédemment , par  ; ou  4 clous , & des 
tacqncts.  Faifant  courir  en  avant  les  bigucs  par  le 
travers  du  couple  fuivant , on  léitére  les  mêmes 
manœuvres  que  pour  le  précédent , & ainli  de  fuite. 

Les  dernières  alonges  une  fuis  montées , & les 
couples  mis  i leur  ouverture , par  le  moyen  des 
planches  d’ouverture,  on  échafaude  tout  autour  du 
vailfcau  : pour  cela , des  etaverfes  de  5 , 6 i 7 pieds, 
clouées  fur  la  face  de  chaque  couple  de  levée , & 
retenues  pat  des  taquets  cn-deflbus , portent , de 
leur  autre  bout , fur  des  minéraux  pofant  verti- 
calement i terre , fur  le  côté  dcfqiiels  elles  font 
fortement  clouées  : ces  iraverfes  foutiennent  des 
planches  pofées  horizontalement  deffiis. 

Les  mêmes  mltcreaux  fupportent  ainfi  plufieur» 
échafauds , les  juns  au.deffiis  des  autres  ; ordinai- 
rement le  plus  élevé  efi  au-deffiis  du  fort. 

Tous  ces  échafauds  par  étages , facilitent  beau- 
coup diverfes manœuvres,  & particulièrement  celle 
de  mettre  en  place  le  refle  des  liflês. 

• On  met  donc  en  place  fiicccffivement  les  troi- 

ficme , quatrième  & cinquième  lifles,  celle  du  fort , 
la  fcpiiéme , celle  du  platbord , celle  dite  faufe  lift 
dt  riTUric;  & enfin  la  rabattue.  Toutes  ont  la  place 
de  leur  can  fupérieur , qui  efl  leur  gabariage,  mar- 
quée fur  tous  les  couples  de  levée  , l’étrave  & l’é- 
tambot , ou  la  lUTc  d’hourdi  ; tous  les  gabariages 
de  mêmes  couples  de  levée,  font  pareillement  mar- 
qués fur  les  pièces  de  lifle;  enforte  que  ces  lifles  fer- 
vent , en  quelque  forte , il  perpigner;  excepté  vers 
l'avant  & vers  l’arrière,  où  les  lilfes  font  très-cour- 
bes , & cotfféquemment  fe  travaillent  d’après  les 
Hbarits,  comme  nous  venons  de  le  voir,  & en 
bois  de  chêne , on  n’emploie , pour  lifler  le  navire, 
que^u  bois  de  fap  quarré,oii  i-peii-près,  & dont 
les  difTérenics  pièces  fe  joignent- bout  à bout,  & 
font  unies  par  de  Amples  gardes  de  6 ou  8 pieds 
de  longueur , 4 à e pouces  d’épaifleur , dont  cha- 
ue  moitié  feclotic  fur  les  extrémités  defdites  pièces 
e bois.  Il  efl  inutile , je  crois , de  nous  étendre 
davantage  fur  la  manière  de  lifler  ; ce  que  nous 
venons  de  dire , nnt  fur  la  façon  de  travailler  les 
parties  courbes  de  ces  lifles,  appellécs  lifts  dt  tour, 
que  fur  le  moÿen  de  les  écarver  & de  les  affu- 
jeitir  fur  fe  contour  du  vailfeau,  doit  fuffire. 

Difons  aèlucUement  comment  on  s’afliire , que 
tons  les  points  de  tous  les  couples,  font  également 
Afarint.  Ttmt  /. 


éloignés,  bâbord  &^ribord , du  plan  diamétral-lon- 
gitiidinal , qu’on  imagineroit  palfcr  pcrpendicnlai- 
renient  par  le  milieu  de  la  quille  ; & comment  on 
parvient  à faire  que  cela  arrive,  afin  que  la  moitié 
du  vailfeau  tribord,  foit  parfaitement  égale  & fem- 
blable  i la  moitié  bâbord.  Les  deini-onvertmet 
des  couples  font  marquées  par  un  trait  de  feie  fur 
toutes  les  planches  d\>uverture , tant  dn  fort  que 
du  plat  bord  , comme  nous  l’avons  vu.  En  laiflant 
tomber  des  fils  i-plomb  du  milieu  de  ces  plan- 
ches, ils  doivent  tous  être  dans  le  plan  diamétral- 
longitudinal , fi , comme  cela  doit  être  , toutes  les 
branches  des  couples  d’un  bord  font  également 
fitués  par  rapport  à l'horizon  & la  verticale,  que 
les  branches  de  l’aime  bord  ; & comme  ce  plan 
pafle  par  la  ligne  du  milieu  de  la  quille,  il  s’enfuit 
que  tous  les  plombs  doivent  tomber  F-la-fois  dans 
cette  ligne.  Il  en  efl  de  même  des  plombs  qu’on 
lailfé  tomber  du  centre  du  grand  compas  de  bois, 

& qu’on  porte  fiicccflivemcot  fur  chaque  couple , 
en  arrêtant  ces  deux  pointes  dans  les  entailles  doe 
extrémités  des  varangues  : entailles  qui , comme  • 
nous  l’avons  vu  , ont  même  pofiiion  à l’égard  de  * 
l'horizon  : ainli,  quatre  hommes  tenalft  le  grand 
compas  verticalement  fur  le  gabariage  de  chaque 
couple  , fl  fon  fil  à-plomb  & ceux  des  planches  d’ou- 
verture ne  s’accordent  pas  à tomber  dam  la  ligne  du 
milieu  de  la  quille;  on  a trois  rangs  d'accores  , qui 
appuyent  contre  trois  lilfes  : un  rang  à la  troifième 
line,  c’efl-à-dire,  un  peu  au-deffous  du  fort;  un 
rang  à la  lilfe  du  fond  ; & un  troifième  rang  à la 
deuxième  lifle , c’efl-à-dire , intermédiaire  au  fort  & 
au  fond  : lefquels  on  forcera  ou  larguera  félon  le 
cas  ; fi  c’eft  l’à-plomb  du  grand  compas  qui  ne  ré- 
pond pas  fur  la  ligne , on  forcera  l’accore  du  fond 
d’un  bord  & on  larguera  de  l’autre  : fi  c'efi  l’à- 
plomb  du  fort , on  larguera  i'accore  intermédiaire 
au  fort  & au  fond  d’un  bord , & on  le  forcera  de 
l'autre  : il  en  fera  de  même  des  accores  du  fort , fi 
les  plombs  du  platbord  ne  répondent  pas  fur  la 
ligne  du  milieu;  quand  on  fera  parvenu  , en  tâton- 
nant ainfi  , à faire  tomber  cous  les  fils  à-plomb  à-la- 
fois  dans  le  milieu  de  la  quille,  on  cio  era  les  coins 
du  pied  des  accores  ; & , tranfportant  le  grand 
compas  fur  le  couple  fuivant , on  agira  de  la  même 
manière.  Lorfqu'on  aura  opéré  ainfi  fur  tous  les 
couples,  on  verra  tous  les  fils  à- plomb  du  fort  fle  du 
platborii,  indiquer  le  plan  diamétral-longitudin;^l  ; 

& , pour  plus  de  fùreté  , on  fera  bien  de  reporter 
le  grand  compas  de  l’arrière  à l’avant , pour  véri- 
fier fi  fon  fil  à-plomb  ne  fcroii  pas  dérangé , & coïn- 
cide conllamment  dans  le  même  plan. 

Avant  que  de  faire  la  levée  des  couples  de  l'ar- 
rière , il  convient  de  faire  celle  de  l'étambot , qui 
exige  un  appareil , qui  feroit  gêné  par  les  coU|dcs 
de  l’arrière , s'ils  étoient  en  place. 

Détaillons  la  tonfruBion  de  cette  partie  du  vaif- 
feau  , qu’on  nomme  arcaft , & dont  l’établilfcmcnt 
fe  fait  fur  l'étambot. 

Nous  voyons  à l'article  du  tracf'  à la  jallt,  qu’on 
afait  un  gabuit  de  la  lilTe  d’hourdi, qui  en  indique 
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le  bouge,  tant  horiznnial  que  vertical;  qu’on  a tracé 
U projcclion  de  l'eftain  dévoyé , laquelle  donne , 
au  niveau  de  la  barre  d’hourdi , la  diflance  de  la 
tetc  des  cllains  à la  perpendiculaire  de  l'étamlrat, 
éc  au  niveau  du  l'ourcat  d'ouverture,  la  dillance 
du  pied  des  cflains  à la  même  perpendiculaire  ; que 
cette  projeclion  donnoit  lur  le  tracé  du  fourcat  & 
de  la  lilTe  d'hourdi , l’angle  d’inclinaifon  des  cltains 
au  plan  diamétral-longiiudinal  du  vailfcau  ; qu'on 
marquoit  cet  angle  fur  les  gabarits  du  fourcat  & 
de  cette  barre  : nous  avons  vu  qu’on  a fait  le  gabarit 
des  edains , pris  leur  équerrage , gabarié  les  bouts 
des  lilfes,  qui  viennent  aboutir  dans  la  rablure  de 
l'éiambot  & de  la  lilTe  d’hourdi  ; enfin , marqué  ces 
points  d'aboutiircuicnt  : il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  former  cette  cfpécc  d'cvantail , qui  rcpréfcnie 
l’arcaOc.  D’abord,  un  drelfeé’éiambot  ; on  y taie 
une  rablure,  continuation  de  celle  de  la  quille; 
on  le  place  fur.  des  chantiers  horizontaux,  a 'cOté 
de  ceux  de  la  quille;  fon  pied  tourne  vers  l’avant 
du  vailfeau;  & la  face  qui  formera  l’arriéic,  por- 
tant furies  chantiers,  on  applique  Iccontre-étambot 
intérieur, qui  ell  une  pièce deflinée  Â fortilicr  l’éiam- 
bot , & à recevoir  les  entailles  des  barres , comme 
la  contre-quille  l’eft , i recevoir  celle  des  varan- 
gues & fourcats  ; comme  la  barre  d’hourdi  a très- 
peu  d’acculcment  eu  égard  au  fourcat, on  ne  donne 
au  contre-éiimbot , vers  le  haut , qu’une  épaifleur , 
égale  i celle  qui  cil  nécelTaire , pour  que  la  lifle 
d’hourdi, recevant  une  entaille  dequciques  pouces, 
& étant  emboîtée  dans  un  margouillct,  pratiqué  fur 
le  contre-étambot , fa  rablure  correfponde  parfai- 
tement , bord  à bord , i celle  de  l’étambot  ; mais 
comme  l’acculement  des  barres,  au-dclTous  de  celle 
d’hourdi , augmente  confidérablemcnt  d'une  barre 
il  l'autre , on  lailfe  au  contre-étambot  toute  l’épaif- 
feur  que  la  pièce  peut  fournir  jufqu'à  fon  talon; 
& cela  , afin  de  diminuer , autant  qu  il  ell  pofCbie , 
cet  acculcment  des  barres.  Le  contre-étambot  n’ell 
retenu  pour  le  moment  fur  l’étambot , que  par  des 
gournables , qui , chaifés  fur  lui  de  c en  ^ pieds , 
le  perdent  dans  l’étambot.  La  liffe  d’hourdi  ne  fe 
travaille  point  ordinairement  d'après  un  gabarit  ; 
mai:  bien  par  le  moyen  d’un  quart  de  nonantc.  L’on 
connoit  fa  longueur , fes  dimenlîons , fes  bouges  ; 
apres  avoir  trouvé  une  pièce  propre  à l'objet  que 
doit  remplir  cette  barre,  on  l'cquarrit  grolfière- 
ment  fur  trois  faces  ; fur  la  face  horizontale , on 
life  une  ligne  droite,  égale  i la  longueur  que  doit 
avoir  cette  barre,  en  obfervani  qu’entre  cette  ligne 
droite  & le  milieu  de  l’aréte  du  champ  vertical , 
il  y ait  une  dillance  égale  au  bouge  horizontal; 
enluite  , on  élève  perpendiculairement  à la  ligne 
dioite  des  ordonnée: , qui,  étant  égalcmciu  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , aillent  en  diminuant  , 
fuivant  ce  qui  cit  dit  au  numéro  1 1 de  l’article 
fécond  , du  mot  confiruaion , l'an  Je  eonjïruâeur , 
qu’il  faut  confulicr,  fans  oublier  la  note.  Par  les 
extrémités  de  toutes  ces  ordonnées , on  fera  paf- 
fer  une  ligne  courbe;  on  enlèvera,  à la  hache,  i 
rbermincitc,  tout  le  bois  en  dehors  du  trait  courbe, 


en  fe  guidant  au  moyen  d’une  équerre  earréc.  Trant 
portant  la  ligne  fur  le  champ  vertical  de  la  barre, 
de  façon  que  cette  ligne,  marquant  là  longueur  , 
ait , pour  ordonnée  , i fon  milieu  , le  bouge  ver- 
tical; &,  en  opérant,  comme  ci-devant,  on  par- 
viendra , de  même,  à donner  i la  face  horizontale 
de  la  barre,  le  bouge  qui  convient,  diitribué  uni- 
formément ; on  tracera  parallèlement , i l'aréic  du 
champ  fupèrieur,&  au  milieu  a-peu-près  du  champ 
vertical , une  ligne , qui  indiquera  le  bord  fiipé- 
rieur  de  fa  rablure;  on  enlevera  tout  le  bois  en 
dedous,  de  la  profondeur  d’cnviion  quatre  pouces  : 
aèltiellcment , on  dégauchira  la  troifième  ficc  de  la 
pièce,  qui , lorfqu’ellc  fera  en  place , doit  regarder 
l'intérieur  de  l'édilicc  ; & on  obfervera  de  lailTer 
à fon  milieu  un  excédent  de  bois  de  z , y,  ou  4 
. pouces  d’épailTcur , dans  une  longueur  d’un  peu  plus 
que  l’épaillèur  de  l'étambot  ; cela,  afin  de  rendre 
à la  barre  la  force  qu'on  lui  été  en  creufant  dans 
fa  face  verticale  une  entaille, i-peu-près  de  la  même 
profondeur , pour  l’emboîter  i margouillct , bien 
perpendiculairement  .1  l’éumbol.  La  barre  d’hourdi 
mife  en  croix  fur  l'étambot,  on  place  le  fourcat 
d’ouverture.  Ce  fourcat  fe  travaille  d’agrès  un  gaba- 
rit , & au  moyen  d’équerrage  ; il  cil  prefque  tou- 
jours formé  de  deux  nranches , liées  cnfemble  par 
deux  ou  trois  pièces  d’oreiller;  lefquelles  font  quel- 
quefois i patte  de  loup,  i caufe  de  fon  grand  accu- 
jement  ; les  furfaces  latérales  de  fon  pied  defeendent , 
' en  biaifant,  chercher  le  fond  de  lapablure,  comme 
nous  avons  obfervé  que  le  faifoient  les  fourcats 
des  couples  de  l’avant  & de  l’arrière  ; on  ne  peut 
donc  point  l’entailler  à margouillct  fur  le  cotAre- 
étambot  ; mais,  en  revanche,  on  arme  le  milien 
de  fon  pied  d'un  tenon,  d'environ  y pouces  de 
longueur,  de  y pouces  de  largeur;  lequel  vient  em- 
boîter dans  une  mortaife  creufée,  dans  le  fond  d’une 
entaille,  pratiquée  fur  le  contre-étambot  ; enforte 
que,  le  pied  du  fourcat  entrant  en  entier  dans  cette 
cmaille  d'environ  deux  pouces,  fon  oreiller  entre 
dans  une  autre  contiguë  d'environ  15  lignes  ; mais 
point  mortaifée.  11  s’élève  en  place  par  le  moyen 
de  deux  m'atereaux , retenus  verticaux  , chacun  par 
4 étais  : ces  mètercaux  portent  i leur  tète  deux 
palans,  qui,  en  s’amarrant  i des  crampes  de  fer, 
implantées  fur  les  deux  branches  du  fourcat,fervcnt 
à le  mouvoir.  Les  mêmes  mltereaux  fervent , pen- 
dant tout  le  tems  de  la  cortftniâion  de  l’arcalfc 
i placer  & i déplacer , è volonté , les  diifergpies 
barres , la  lilTe  d’hourdi , & le  fourcat  d’ouverture. 
Ces  deux  dernières  pièces  à leur  place , on  .’iie , 
à leur  extrémité,  les  gabarits  des  cflains , en  leur 
làifant  faire , avec  le  plan  qu’on  imaglneroit  palTer 
perpendiculairement  par  le  milieu  de  l’étambot , le 
tiième  angle  qu’ili  doivent  faire  av  ec  le  plan  diamé- 
ttal-lengitudinal  du  vaiffeait.  Q«  prend  les  gaba- 
rits des  ^uts  des  liffes  ; on  les  établit , à faux  frais , 
dans  leurs  places  rcfpeclivcs,  tous  portant  fur  dif- 
fèrens  points  des  ellains , & aboutiflant  lés  uns  dans 
la  rablure  de  l’étambot , les  autres  dans  celle  de 
la  barre  d’hourdi  ; ces  points  ont  été  déterminés 
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«Un!  le  tracé  : on  prend  des  lattes  bien  fle\iLles; 
on  les  applique  au  nombre  de  j ou  4 de  chaque 
côté,  bien  parallèlement  aux  gabarits  des  eflains, 
intérieurement  fur  les  eabarits  des  lifles,  en  les 
faifani  porter  dans  la  rabliire  de  la  barre  d’hourdi; 
•lors  . ayant  déterminé  le  nombre  des  barres  inter- 
médiaires il  cefle  d’hourdi  & au  fourcat , ainfi  que 
leurs  diliances  rcfpeclives , on  en  fait  des  gabarits, 
qui  vont  bien  au  premier  coup.  Le  contour  de 
chaque  galiarit  cfl  déterminé  par  des  points , dont 
l’un  eft  prit  fur  le  gabarit  de  l’eflain-,  d’autres  fur  les 
gabarits  des  lilfes  & fur  les  lattes;  & le  dernier, 
fur  la  rablure  de  l’étamboi  : les  lattes , & les  gaba- 
rits des  lilfes , fervent  en  méine-teins  il  prendre 
les  équerrages  de  ces  barres  ; on  les  travaille  donc 
toutes  de  la  même  manière  que  des  pièces  d'alongcs  : 
la  barre  au-dellbus  de  celte  d’hourdi  ( qu’on  nomme 
de  pont  / parce  qii’elle  forme  le  bau  le  plus  en 
arrière  du  premier  pont),  & la  barre  fuivante, 
font  très-ouvertes , & prcfque  toujours  formées 
d’une  feule  pièce  chacune;  leur  acciilement  n’efl 
pas  très-confidérable;  aolli,  entaillent-elles  i mar- 
gouillct  fur  le  conire-éiambot , de  façon  que  les 
furfaces  latérales  de  leurs  talons , vont  trouver,  en 
biaifant , le  fond  de  la  rablure;  les  barres  fuivantes 
devenant  très-aigués  & rclTemblant  4 des  Y,  fe 
forment  de  deux  pièces  chacune  , unies  par  de» 
oreillers;  elles  font  armées  de  tenons , & fe  placent 
fur  le  contre-étambot , exaèlement  comme  le  four- 
cat ; il  n’y  a de  différence  que  du  plus  au  moins 
de  profondeur  des  raortaifes  81  entailles.  En  tra- 
vaillant la  liffe  d’hourdi,  le  fourcat,  les  eflains  & 
les  barres  intermédiaires,  on  laiffe  toujours' beau- 
coup trop  de  bois,  foit  en  longueur  , ou  épailTeur; 
parce  qu’on  n’efl  pas  fùr  de  réuffir  fi  parftitement , 
qu’on  n ait  biçn  quelque  chofe  4 corriger!  Quand 
toutes  les  barres  font  4 leur  place , on  les  étaic  par 
des  accores  de  chaque  bout;  on  les  Italance  bien 
fur  l’étambot.  A chaque  bout  de  la  liffe  d’hourdi , 
& fur  chaque  branche  du  fourcat , on  applique  des 
tringles , qui  font , avec  l'horizon  , le  même  angle 
que  les  eflains  ; aux  deux  bouts  de  chaque  tringle, 
on  tend , du  fourcat  4 la  barre  d’hourdi , des  lignes , 
qui  indiquent  l’inclinaifon  du  gabariage  des  ellains  ; 
ces  tringles  indiquent  en  méme-tems  la  vraie  lon- 
gueur & l’inclinai foo  de  chaque  branche  du  fourcat, 
& de  la  liffe  d'hourdi  ; & les  lignes  qui  font  ten- 
dues 4 leur  extrémité , déterminent , par  leur  plan , 
la  vraie  longueur  de  chaque  barre  intermédiaire, 
avec  l’obliquité  de  leurs  tètes.  On  coupe  donc  les 
bouts  de  toutes  ces  barres , fuivant  que  l’indique 
le  plan  de  ces  lignes. 

On  applique  delhis , les  eflains, dont  le  pied  s’ap- 
puie fur  la  tête  du  fourcat , & le  fommet  fur  la 
fitee  latérale  du  bout  de  la  liffe  d’hourdi , & dont 
toute  la  longueur  porte,  par  la  face  de  fon  gaba- 
riage,  fur  les  têtes  des  barres  intermédiaires  ; ils  fe 
lixent  au  premier  inllant  dans  cette  pofiiion , par  une 
goût  table,  fur  chaque  barre,  qui  la  travcrie  entiè- 
rement en  ligne  droite  ; St  comme  il  cil  rare  qu’il  y 
ail  affez  de  bois  pour  donner  aux  bouts  de  la  barre 
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d'hourdi,  l’in^inaifon  ouedetnanderoil  la  liiuation 
des  eflains , on  y fuppléc  par  des  garnitures. 

Aélucllcment , il  s’agit  de  réduire  chaque  barre 
4 fon  vrai  point , dans  toute  fa  longueur;  de  ma- 
nière que  leurs  furfaces  particulières , tant  inté- 
rieures qu’extérieures , forment  une  furface  couibc , 
tant  extérieurement  qu’iniéricurcmeni,  affez  uni- 
forme St  affez  bien  fiiivie , pour  que  le  bordage 
extérieur , s’appliqitant.bicn  itntitédiatemeni  deffus , 
aille  fe  terminer  librement  dans  la  tablure  del’éiam- 
boi  St  dans  celle  de  la  larre  d’hourdi  ; St  que  le 
vaigrage  ou  bord.vge  intérieur , s'appliquant  aulG 
immédiatement  fur  l'intérieur  de  la  carcaffe,  aille 
fe  terminer  librement  , St  uniformément  , fur  la 
barre  du  pont;  pour  cela  , on  trace  le  vrai  point 
des  eflains  , du  fourcat  ; St  au  moyen  de  lattes 
pliantes  St  de  l’hcrmineiie , on  polit , jufqu’4  ce 
que  ces  lattes,  en  prenant  un  contour  bien  fuivi , 
puiffeni  s’appliquer  exaèlement , en  tous  fens , fur 
les  furfaces  de  toutes  les  barres  4 la  fuis  ; l’on  i4che, 
ainfi , de  parer  4 demeure,  afin  d’allégir  , autant 
qu’il  efl  pofCble,  le  poids  énorme  du  fyfléme. 

La  larre  d’hourdi  n’cft  pas  la  plus  élevée  des 
barres  ; on  en  place  encore  une  autre  au-deffus , 
qu’on  nomme  barre  d'arcajfe  ; celle-ci  forme  Ice 
feuillets  fupérieurs  des  fabords  de  la  fainte-barbe, 
tandis  qnc  la  lifl'e  d'hourdi  forme  tes  feuillets  infé- 
rieurs; elle  a un  bouge  horizontal  feulement , moin- 
dre que  celui  de  la  liffe;  elle  s’ennille  4 margotiil- 
let  fur  l'étambot , St  reçoit  dans  fa  face  fupérieurc 
horizontale^  une  entailfe , qui , n’ayant  que  la  lar-* 
geur  d*  l’étambot  4 fon  origine , gagne  environ 
90  " de  champ  vers  fon  bord  intérieur , dans  lequel 
joue  la  barre  du  gouvernail  ; cette  entaille  , d’un 
pouce  St  demi  environ , fait  'qu’on  laiffe  4 fa  face 
inférieure  horizontale , une  faillie  de  la  même  qtiiln- 
tité  , 4-peu-près , afin  de  lui  conferver  une  force 
fuffifante  ; elle  fe  balance  fur  l’étambot  comme  les 
autres  barres  ; c'efl-4-dire  , qu’on  prend  un  niveau  , 
compofé  de  deux  grandes  nranches , faifant  eii- 
femble  90°;  une  traverfe  horizontale  unit  ces  deua 
branches , St  laiffe  tomber  de  fon  milieu  un  fU  a 
plomb  ; toutes  les  fois  que  le  fil  4-plomb  corref- 
pond  au  fommet  de  l’angle  formé  par  les  deux  bran- 
ches du  niveau , on  divife  cet  angle  en  deux  par- 
ties égales , la  traverfe  dn  niveau  cfl  horizontale; 
il  n’ert  pas  difficile  de  voir  fon  ufage  pour  le  balan- 
cement des  barres  ; il  n’y  a qu’4  porter  la  traverfe 
du  niveau  fur  la  ligne  droite  qui  défigne  la  lon- 
giiciir  de  chaque  barre  St  larguer  d’un  côté,  forcer 
de  l'autre , les  accores  qui  fouticnnent  les  bouts 
de  la  barre  , jufqu’4  ce  que  le  fil  4-pIotnb  tombe 
fur  le  fommet  de  l’angle  dn  niveau , St  le  divife 
en  deux  également. 

Toutes  les  barres  bien  balancées , on  les  attache 
fortement  fur  l’étambot  ; la  barre  d’arcaffe  St  celle 
d'hourdi  le  font  chacune  par  deux  fortes  chevilles 
frappées  4 revery  l’une  de  l’autre,  pénétrant  l’étam- 
•bot,  le  contre-étambot,  la  barre,  & rivées  fur 
virole  ; la  barre  du  pont  St  celles  qui , comme  elle , 

> font  d'une  feule  pièce,  font  ariètécs , pour  le  mt>- 
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ircnt  , par  une  cheullc  feulement  ^iii  les  traverfe 
elles  & réiambul les'barres  qui  font  formées  de 
(leux  branches , le  font  aufli  pareillement  par  des 
elles  illes  frappées  de  même  manière  ; mais  ces  che- 
villes, au  lieu  de  pénétrer  les  barres,  pénètrent  les 
oreillers  & l’éiamljot  : toutes  CCS  chevilles , excepté 
celles  des  barres  d'bourdi  & d’arcalfv , feront  re- 
ponlTées  par  la  fuite. 

Maintenant  on  travaille,  les  alonges  de  corniè- 
res d’après  des  gabarits  fur  lefqucls  font  marqués 
leurs  équerrages  ; ces  pièces  lont  véritablement 
des  alonges  -,  elles  ont  mêmes  dimenlions , méme 
lituation  & même  fonélion  qu’elles  ; feulement 
elles  l'ont  beaucoup  plus  longues  , puiiniie  , repo- 
fant  fur  la  tète  des  ellains  au  niveau  àe  la  barre 
d’bourdi  , elles  s’élèvent  jufqu’au  couronnement. 
L’arcalTc  encore  couchée  fur  le  terrain , on  les 
place  au  bout  des  ellains  -,  le  plan  de  leur  réunion 
cl)  perpendiculaire  au  comour  que  prend  le  couple 
en  cet  endroit  ; elles  font  tenues  horironiales  par 
nn  chevalet  établi  exprès  en  arrière  ; lï  on  vériâe 
leurs  oiiTcrriires  de  tribord  à bâbord , en  tendant 
une  ligne  du  milieu  du  fourcat  ott  de  l’étambot  au 
milieu  de  la  barre  d'bourdi , lit  portant  de  part 
& d'autre  la  demi -ouverture  du  couronnement 
pris  fur  le  tracé  à la  fale  ; on  les  bte  i cette  ou- 
verture par  une  planche  dite  à’ouverture  , comme 
pour  les  couples  de  levée-,  cette  planche  d’ouver- 
ture peut  fervir  <l  connoitre  fl  les  deux  alonges 
,de  cornière  font  dans  un  même  plan,  lequel  doit 
être  parallèle  aux  couples  de  levée  , lorique  l’ar- 
calTe  fera  montée  -,  il  n’y  a pour  cela  qu’à  porter 
la  traverfe  du  niveau  dont  nous  avons  parié,  il 
n’y  a qu'un  inllant , le  long  de  l’arête  de  latlite 
planche,  St  lever  oii  baillér  le  chevalet  de  côté 
ou  d'autre,  jufqu'à  ce  que  le  fil  à-plomb  divife 
fon  angle  en  deux  parties  égales-,  cette  vérification 
faite,  un  attache  les  alonges  de  cornière  aux  ellains, 
par  le  moyen  de  pièces  courbes  qu'on  nomme  les 
gardts.  Elles  ont  le  même  éqiiarrifl'age  cpic  les  ellains 
Ht  les  alonges  de  cornière  à leur  réunion , & vont 
en  diminuant  d’épailTeur  d'un  tiers  à-pcii-près  en 
s’élevant  au-dclTus  de  la  bàrre  d’bourdi , & det- 
cendant  au-delTous  -,  leur  gabarit  & leurs  équerrages 
fe  prennent  moitié  fur  celui  des  alonges  de  cor- 
nière, moitié  fur  celui  des  ellains  ; enforte  que  ces 
pièces  ayant  le  même  dévoyement  que  les  ellains, 
dans  k-vir  partie  qui  les  touche , deviennent  paral- 
lèles aux  couples  dans  toute  la  partie  qui  s’applique 
contre  les  alonges  de  cornière-,  leur  milieu  tloit 
toujours  correfpondre  fur  le  lieu  de  la  réunion  des 
ellains  avec  l<rs  alonges  de  cornière-,  leurs  furfaces , 
tant  intérieures  qu’extérieures , fuivent  le  dévelop- 
pement des  furfaces  intérieures  & extérieures  clu 
fyllètne  de  l’arcalfc  ; elles  lient  puilTammcnt  les  alon- 
ges aux  ellains  par  le  moyen  de  fix  chevilles,  l’une 
pénétrant  le  fommei  de  la  garde  & la  barre  d ar- 
calfe,  dire  iu  bout  de  l’efiamtai;  an  deuxième  gou- 
geon  carré  pénétrant  la  garde  & l’alonge  de  cor-> 
i)7'ère  au  milieu  de  l'intervalle  de  la  barre  d'hourdi 
1 celle  -,  une  troiüénc  péaéuaDi  le  milieu» 


de  la  garde  , le  pied  de  l’alonge  de  cornière  & la 
lilTc  d'hourdi;  une  quatrième  pénétrant  le  milicn 
de  la  garde  , la  tète  de  l’cllain  & la  lilTe  d’hourdi  ; 
une  cinquième  pénétrant  la  garde  & l’cllain  & la 
barre  du  pont  ; enfin  , une  livième  pénétrant  le 
bout  de  la  garde , l’cllain  & ta  barre  «u-dcITous 
de  celle  du  pont. 

Il  s’agit  acluellemem  de  mettre  le  fyllême  de  l’ar- 
calTe  en  état  de  fuppuricr  les  elTorts  de  l’appareil, 
fans  que  la  difpofition  de  fes  différentes  parties  puilTe 
s'altérer  ; pour  cela,  on  fait  arcbouicr  contre  le  mi- 
lieu de  la  lille  d’hourdi , deux  mâtereaux  qui  vont 
appuyer  le  fommci  des  alonges  de  cornière , au  ni- 
veau de  la  planche  d’ouverture-,  on  établit  une  file 
d’arebomans , qui , de  chaque  côté  de  l'étatnboi , 
entrent  dans  les  mailles  des  barres,  & s’endcnienc 
fur  chacune  par  des  oreilles  qui  s’y  clouent  folide- 
ment  -,  un  autre  arebomant  appuie  de  chaque  bord 
le  dcITous  de  l’alonge  de  cornière  , au  moyen  d’un 
lacqnet , étant  retenu  par  des  clous  fur  la  barre  d’ar- 
calle  -,  la  barre  d’arcall’e  elle-même  fert  d’appui , de 
chaque  côté  à un  autre  arcbouiant , qui , étant  ap- 
pliqué par-delfous , fert  à tenir  parallèle  la  barre 
d'hourdi  de  celle  d’arcalTc.  Tous  ces  préparatifs 
faits , on  marque  fur  la  quille  la  place  du  pied  de 
l’éiambot;  on  arme  ce  pied  de  l’étambot  d’un  tenon 
d'environ  lO  pouces  dans  le  fens  de  la  (luille , de  ) 
pouces  & demi  à 4 pouces  de  large , & de  4 pouces 
a 4 pouces  & demi  de  long  : on  lui  prépare  une 
mortaife  de  mêmes  dimenlions,  pratiquée  dans  une 
entaille  de  9 à 14  lignes  que  reyoil  la  quille , & ou 
doit  venir  nicher  le  pied  de  l’étambor;  de  plus,  on 
évide  les  faces  latérales  du  contre-étambot , de  toute 
la  quantité  de  bois  nécelfaire,  pour  que  ces  furfiices 
allant  chercher  le  fond  de  la  rabliire  de  l’étambot, 
elles  foient  le  développement  uniforqic  de  la  furface 
courbe  concavc-convcxc  que  formeront , par  leurs 
difpofiiioDS , les  furfaces  particulières  des  lourc.-lls , 
genoux  de  rev  ers , & alonges  des  couples  de  l’arriére. 

PalTons  acluellemem  à la  defeription  de  l’appareil 
nécelfaire  pour  mettre  en  place  cei  ouvrage  hardi 
& élégant. 

Pour  cet  effet , on  affemble  deux  bigues  de  très- 
fortes  dimenfions , qui , d'abord  couchées  fur  la 
quille  de  l’arriére  à l’avant , repofent  par  leurs  pieds, 
l’une  tribord , l'autre  bâbord , fur  le  terrain  proche 
le  talon  de  l’éiamboi  -,  on  les  met  à l’ouverture  né- 
celTaire  ; on  s’alfure  de  cette  ouverture , en  liant  les 
dc-nx  pieds  des  bigues  l'un  à l’autre  par  le  moyen 
d’un  très-fort  amarrage;  c’ell  ordinairement  un  pa- 
lan ou  une  caliorne  qu’on  emploie  à cet  ulàgc  ; ces 
mêmes  pieds  font  encore  empêchés  de  prendre  aucun 
mouvement  de  l’avant  à l’arriére  , par  d’antres  cor- 
dages qui  s’amarrent  fortement  fur  les  grillages  de 
la  cale  en  avant  ; ces  amarrages , liés  l’un  à l’autre 
de  iiibord  à bâbord  , de  diltance  en  dillance  , font 
[-arallèles.  Les  tètes  de  bigues,  miles  en  croix  à 
angle  aigu , s'amarrem  ainfi  par  une  por  iiigaife.  Deux 
mouCes  à trois  rouets  de  gayac , fe  capelicnt  fur 
ia  ruuflure  en  avant  des  bigues  ; leurs  garants , quand 
elles  Icroni  verticales,  iront  palTer  dàiu  des  toueis 
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de  moufles  correfpondinteî,  amarries  en  avant  de 
l'areaire  lur  la  quille-,  des  garants  de  deus  autres 
caliornes  il  trois  rouets , it  captliJcs  en  ariierc  de- 
là ttte-  des  bigues  fut  la  portiigaile- , vont  tribord 
& bâbord,  en  failant  asec  la  quille  un  angle 
d’à-peu-près  45  ”,  palTer  dans  les  rouets  de  moiüles 
corre!  pondantes , frappées  en  arriéré  du  vaiifeau  lur 
des  organaux,  des  canons,  des  corps  morts,  ou  entin 
amarre:  fuis  ant  que  le  comporte  le  lieu  du  chantier  : 
en  halant  fur  ces  dernier-  gaiants  à force  de^bras , 
on  élève  les  bigues  -,  mais  comme  l’effort  qu’exer- 
cent les  garants  a une  direction  tro'p  hoii'zonialc 
(en  effet,  cet  effort,  en  le  décompofani  en  deux, 
l’un  horizontal , qui  eff  en  pure  perte  , i l’autre 
vertical , le  fcul  en  aélion  , eff  très-petit  par  rap- 
port à l’effort  total  ) , on  fait  avancer  les  bigues 
qui  fervent  à élever  les  couples  de  levée , par  le 
travers  de  la  portugaife-,  & au  moyen  de  deux  pa- 
lans , frappés  tant  4 la  tète  des  bigues  qu’il  s’agit 
de  mettre  en  place , qu’à  la  tête  de  celles  qui  y font 
déjà , on  élève  les  premières  jiifqu’à  leur  faire  faire 
avec  l’horizon , à-peu-près  45";  alors  l'elfori  hori- 
zontal étant  égal  à l’effort  vertical , celui  des  ca- 
liornes fuffit  pour  finir  de  monter  la  iMchine , que 
l’on  fait  un  peu  pencher  du  edté  de  larcafl'e  ,^alin 
que  lorfqtte  cette  arcalfe  fera  fufpendue  en  l’air , 
elle  n’aille  point  frotter  contre  les  bigues-,  ces  bigues 
penchées  vers  l’arrière,  tomberoient  par  leur  propre 
poids,  fi  elles  n’étoient  retenues  par  les  garants  des 
prenuères  caliornes  dont  nous  venons  de  parlCT-,ainfi 
elles  font  étayées  & affermies  dans  leur  fiiuation  ac- 
tuelle, par  deux  caliornes  fàifant  effort  de  1 arrière 
à l'avant,  & par  deux  autres  fcmblables  caliornes  ti- 
rant de  l’avant  à j'ariiète,  félon  une  dircèlion  de 
45”  environ  avec  la  quille.  .11  y a deux  va-i-&- 
vient  frappés  de  l’avant  de  chaque  bigue-,  ce  font 
deux  poulies  fimplos , frappées  f une  au  pied , l’autre 
à la  tète  de  la  bigue-,  cette  dernière  eff  embrafléepar 
un  filin  qui , allant  faire  retour  dans  la  première , 
fert  à biffer  des  marins  qni  eftropent  deux  fortes 
caliornes  à trois  rottets  de  fonte  chacune,  aux  col- 
liers ou  pendeurs  qu'ils  ont  eu  foin  de  palfer  en-deffus 
de  la  portugaife  ; les  garants  de  ces  caliornes  vont 
palfer  dans  les  rouets  correfpondans  de  deux  antres 
moufles , dont  la  première  erobralfe  dans  fes  amar- 
rages , paffés  de  part  fx  d’autre  de  la  barre  d’hourdi , 
l’ètam^r  & le  contre- étambot-,  St  la  deitxième, 
couchée  fur  les  amarrages  de  la  précédente , em- 
braffe  dans  fes  amarrages,  non-feulement  l’étambot , 
mais  encore  la  barre  du  pont  & celle  au-delfous. 
Deux  autres  moufles  plus  petites,  effropées  autour 
de  l’alonge  de  cornière,  de  la  barre d’arcalfe,  dtdcs 
gardes , reçoivent  les  gaspnts  de  deux  caliornes  cor- 
refpondantes , frappées  bâbord  fit  tribord  à cOté  de 
la  portugaife  ; enfin  une  dernière  moufle , frappée 
far  le  milieu  de  face  horizontale  du  pied  de  l’étam- 
hot,  correfpond  à une  fcmblable  moufle  cfiropée  à 
un  pendeur  en-deffous  de  la  portugaife  ; c’ell  au 
moyen  de  tout  cet  appareil,  que  l'on  met  en  place 
cette  lourde  maffe  -,  les  hommes  difiribués  à la  file  les 
uns  desa-jties  ftir  les  garants  des  cinq  càliornes  dont 
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nous  venons  de  parler , (ces  garants  vont  faire  retour 
dans  des  poufies  frappées  aux  pieds  des  big'ies,  ) 
l’enlèvent  en  courant  vers  l’avant  du  vaiiiéaii. 

Comme  il  faut  que  l’arcall'e  fait  un  pui  en  arriére, 
afin  d'exiger  moinsd’ouvenurcà  la  bigue,  des  qu’elle 
ne  porte  plus  fur  le  chantier  , elle  tend  à chercher 
fan  à-plomb  en  fe  jeitant  en  travers  iS  vers  le  bas 
de  la  cale  ; pour  obv  icr  à tout  accident , on  frappe 
tout  le  long  de  la  liife  d’hourdi , huit  palans  du  re- 
tenue, qui,  tous  amarrés  fur  des  grillages  de  la  cale, 
font  retour  dans  des  poulies  frappées  fur  les  mêmes 
grillages  : deux  de  ces  palans  tirant  de  bâbord  à 
tribord,  & de  ttibord  à bal.-ord  , les  fix  autres  de 
l'avant  à l’arrière-,  un  neuvième  & un  dixième  pa- 
lans, auflt  de  retenue,  font  dlropès  aux  deux  faces 
latérales  de  l’éiambui  ; en  tirant  vers  l'arrière-,  enfin 
un  onzième  palan , frappé  tant  fuit  peu  plus  haut 
que  les  deux  derniers , tire  de  bâbord  à tribord , 011 
de  tribord  4 bâbord , félon  que  le  pied  de  l’é-iambot 
efl  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  quille  -,  tous  ces  pa- 
lans fervent  4 donner  à la  inalfc  en  mouvement , U 
dircèlion  néceffaire  en  la  condiiifant  de  façon  que 
les  renom  de  l’étambot , St  dit  contre-éiambot,  lurf- 
qu’il  en  a , viennent  s’emboîter  dans  les  mortaifes 
qui  leur  font  préparées  fur  la  quille;  alors  on  boffe 
les  palans  & les  caliornes  4 demeure,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  alfermi  l’éiamlMt  dans  cette  pofition  , ce 
qui  s’exécute  en  éialiliffahi  un  certain  nombre  d'ac- 
cores  dans  Pordre  fuivant  : deux  de  ces  accotes  arc- 
boiiient,  l’un  à bâbord',  l*amre  4 tribord,  au  ni- 
veau de  la  troifième  barre  d’arcafl'e , au-deffous  de 
celle  d'hourdi-,  un  troifième  accoreareboute  au  mê- 
me niveau  de  l’arrière  à l’avant  ; un  quatrième  fait 
effort  dans  le  même  fem  contre  l’arrière  du  même 
étambot , en  appuyant  4-pcu-près  4 la  hauteur  de 
l’oreiller-du  fourcat;  un  cinquième  & un  fixième 
appuient  de  même  les  extrémités  de  la  liffe  d’hourdi 
en  faifant  à-pen-près  un  angle  de  )o”  arec  U quille  ; 
un  feptième  St  un  huitième  étayent  femblablemenc 
de  l’arriére  à l'avant , St  parallèlement  à la  longueur 
dn  vaiffeau,  la  même  barre  d’hourdi,  aux  deux  tiers 
de  la  diflance  4 l’étamboi  de  chaque  cfité;  enfin,  un 
neuvième  St  un  dixième , arebomem  contre  le  mi- 
lieu de  chaque  garde , de  l’avam  à l’arrière  : tous  ces 
accotes  repofem  far  des  foies,  ou  ils  font  empêchés 
de  glilfer  par  de  forts  tacqueis,  cloués  fur  ces  foies. 
Pour  les  établir,  un  prend  d’abord  leur  longueur 
avec  nne  Pigncque  l’on  tend  des  foies  4 l'endruir  où 
elles  doivent  appuyer  -,  enfaitc  de  quoi.  Ton  prend, 
avec  une  équerre , l’angle  que  fait , avec  les  foies  Sc 
les  pièces  fur  lefqiielles  porteront  les  accotes,  cette 
même  ligne , afin  de  donner  4 leurs  pieds , & à leurs 
tètes,  des  furfaccs  qui  portent  en  entier;  tous  les 
accotes  en  place  , l’emre-deux  des  tacquers , & de 
leurs  pieds  munis  de  coins  , frappés  4 l’encontre 
l’un  de  l'autre , on  met  toute  l'arcalfe  4 fon  4-plomb; 
un  lui  donne  la  quête  défignée  par  le  plan,  & on 
rend  le  plan  des  alonges  de  cornières , exaèlcmcnC 
parallèle  aux  couples  de  levée;  & voici  comment: 
deux  tringles  de  fap , clouées  aux  faces  latérales 
de  la  tète  de  l’étainbos,  UilTcnt  tomber  deux  fils 
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i-plomb.,  jiilqu’au  dc/Tous  de  la  quille  ; ces  fils 
à-plomb doivent donnerquilc,  parleur  intcrfeclion 
avec  les  ari>[es  du  plan  Aipéricur  de  la  quille  , la 
quaniiid  de  quite  que  doit  avoir  l’étambot  ; û cette 
quantité  elt  moindre , on  largue  les  accores  de  l’ar- 
riere  , pendant  que  l'on  force  fur  les  coins  de  ceux 
de  l avant , & en  tâtonnant  ainfi,  on  parvient  à avoir 
la  quantité  de  la  quête  défire'e;  fi  au  contraire  cette 
quête  ell  trop  conlidérablc,  on  la  réduira  à fit  julle 
valeur , en  frappant  fur  les  coins  des  accores  de  l’ar- 
riéie  de  l’étambot , & largiunt  ceux  des  accort-s  des 
gardes.  L’étamboi  mis  il  là  quête,,  on  s’affure  s’il  ne 
penche  pas  plus  a bâbord  qu’à  tribord,  parle  moyen 
des  mêmes  fils  à-plomb  qui  ont  fervi  à vérifier  la 
quête  ; en  efiet , pour  que  l’étambot  foit  bien  ver- 
tical, il  faut  que  les  furfaees  latérales  de  l’étambot 
loient  dans  le  même  plan  vertical  des  faces  latérales 
de  la  quille , & alors  les  deux  fils  à-plomb  rafent  les 
deux  furfaees  de  la  quille  & de  l’étambot  du  haut 
en  bas  ; fi  cela  n’éioit  pas  ainfi,  on  frapperoit , d'un 
bord , fur  les  coins  des  accores  qui  arcboutcnt  contre 
le  côté  de  i’étambot  fr  l’extrémité  de  la  lillc  d'hour- 
di , en  larguant  ceux  des  accores  correlpondans  de 
l’autre  bord  ; & on  tàtonneroitainli,  julqu'àceque 
les  fils  à-plomb  devinrent  rafant  du  haut  en  bas; 
cctie  opération  s’appelle  balancer.  Pour  perpigner , 
on  fait  tomber , des  deux  extrémités  de  la  barre 
d’hourdi , deux  fils  à-plomb  ; l’on  prend  une  régie  de 
to  à 40  pieds  ; on  applique  l’une  de  fet  extrémités 
fur  un  point  de  la  ligne  qui  régne  de  l’avant  à l’ar- 
rière fur  le  milieu  de  la  quille  ; ou  porte  fuccclfive- 
oient  l'autre  extrémité  à toucher  les  fils  à-plomb  qui 
pendent  de  chaque  bord  : fi  la  même  partie  de  cette 
règle  mefùfe  là  dillancc  du  point  pris  fur  le  milieu 
de  la  quille  aux  deux  fils  à-plomb , l'arcalTe  ell  pa- 
rallèle aux  couples  de  levée  ; s’il  n’en  elljras  ainfi , 
on  y remédiera  par  le  moyen  dcsaccores.  Par  exem- 
ple , fuppofons  que  la  difiance  bâbord  du  point  du 
milieu  de  la  quille  au  fit  à-plomb,  foit  plus  petite 
d’un  pouce  que  la  même  dirtance  tribord  ; on  lar- 
guera les  deux  accores  qui  areboutent  bâbord  en 
arrière  contre  ta  lilTe  d'hourdi  ; on  frappera  fur  les 
coins  des  accores  correl'pondans  tribord  , tandis 
qu’on  larguera  les  coins  de  l’accore  tribord  qui  ap- 
puient en'avant,  contre  le  milieu  de  la  garde,  en 
frappant  fur  ceux  du  même  accorebabord  ; & cela, 
julqii’à  ce  que  la  partie  de  la  réglé  qui  mefure  les 
dillances  des  fils  à-plomb  au  même  point  du  milieu 
de  la  quille , foit  la  même.  Ainfi  il  faut  tout-à-la-fois 
que  les  deux  fils  à-plomb  du  bout  de  l’éiambot , ra- 
fent fa  furface  du  haut  en  bas,  avec  celle  de  la  quil- 
le; qu’ils  indiquent,  fur  les  arêtes  de  cette  quille, 
la  quantité  de  la  quête  ; 8t  qu’en  même  tems  la  dif- 
tance  des  deux  fils  à-plomb  des  deux  extrémités  de 
la  barre  d'hourdi , à tous  les  points  de  la  ligne  qui 
régne  de  l’avant  à l’arrière  fur  le  milieu  de  la 
quille , foit  la  même  à tribord  qu’à  bâbord. 

L’arcalfe  perpignée  & balancée,  on  applique  la 
dernière piecedecontrequillc,  laquelle, auHiepailfe 
que  faire  fe  peut , vient  fe  terminer  au  contre- 
ctambot  intérieur  ; alors  on  prend  le  gabarit  de  1a 


courbe  d’éiambot , c’efl-à-dire , l’angle  qtié  doit 
faire  la  branche  horiaontale  avec  la  verticale;  on 
travaille  cette  courbe  d’après  ce  gabarit  : comme 
elle  ell  une  des  principales  liaifons  de  l’étambot 
avec  la  quille,  il  cil  eflcniici  que  fes  branches  foient 
des  plus  fortes  dimenfions  polliblcs,  fur-ioui  vers 
l’angle  quelles  forment  ; que  celle  qui  cil  verti- 
cale foit  alfcz  longue  pour  qller  toucher  l’oreiller 
du  fourcat , & celle  qui  ell  horizontale  aille  tou- 
cher , s’il  fe  peut , le  lepticme  couple  arriére  : lorf- 
qu'elle  ell  ainfi  de  fortes  dimenliuns , elle  s’appli- 
que fur  la  qdille  même,  & alors  la  contre-quille 
s'unit  avec  cinpaturc  & adem  à fa  branche  hori- 
zontale ; mais  comme  on  ell  Couvent  forcé  d’en 
employer  qui  n’ont  pas  les  qualités  ci-dclfus  men- 
tionnées, on  les  applique  fur  la  contre-quille  : j’ai 
même  ru  dans  un  vailfeau  oit  la  branche  horizon- 
tale de  la  courbe  étoic  três-fuible,  appliquer  par- 
dclTus  un  très-fort  maffif  de  douze  à quinze  pouces 
d’épailTcur,  lequel  doubloit  toute  la  branche  de  la 
courbe , & s’unilTuit  à elle  par  un  empature  à croc. 
Les  chevilles  dont  nous  allons  rarler,  étoient  frap- 
pées par-deifus  ce  mallifi  Lorfque  la  coutbe  a été 
mife  en  place  par  le  moyen  de  palans , on  l’atta- 
che fortement  à la  quille  , par  cinq  à tix  fortes  che-  ' 
villes  à grille,  frappées  par-delTus  à douze  ou  quinze 
pouces  de  dillancc,  & pénétrant  la  branche  hori- 
zontale, la  contre-quille  & la  quille,  à iruis  pouces 
près.  La  première  de  ces  chevilles , frappées  dans 
l’angle  même  de  la  courbe,  prend  une  dirçclion 
oblique  pour  aller  répondre  à peu  de  dillance  de 
l'extrémité  de  la  quille;  1a  dernièreell  prcfqiic  per- 
pendiculaire; pour  les  intermédiaires , elles  parti- 
cipent à l’obliquité  de  la  première , & s’approchent 
de  plus  en  plus  de  U verticale'  à mefure  qu’elles 
avoifincnt  davantage  la  dernière;  deux  autres  che- 
villes à douze  ou  quinze  pouces  l’une  de  l’autre; 
iinilfent  la  branche  verticale  à l’étambot  : ta  pre- 
mière, frappée  en-dehors  de  cet  étambot , à douze 
ou  quinze  pouces  au-detfus  de  ia  quille , vient  river 
fur  virole  à l’angle  de  la  courbe;  l’autre,  frappée 
également  par  ochors , vient  river  aulfi  de  même 
à dix  à douze  pouces  de  la  précédente  : une  troi- 
fième  cheville , mais  qui  doit  être  repoulfcc  par  la 
fuite , pénètre  l’étambot , le  contre-étambot , & 
vient  fortir  fur  le  milieu  à-peu-près  de  ia  branche 
verticale.  Tout  cela  exécuté , on  dépalfe  les  garants 
des  caliorncs  qui  fervent  de  haubans  aux  bigucs  de 
l’avant  à l’arriére , parce  qu’elles  font  alfez  fou- 
tenues  par  les  caliorncs  anurrées  fur  les  barres 
d’hourdi  & du  pont  ; on  place  un  fort  accore  fur 
1a  quille , pour  appuyer  l'arcalTe  de  l’avant  à Tar- 
rière,  en  arcboutani  coqpe  la  deuxième  barre  au- 
dcITous  de  celle  du  pont.  Cela  fait  , on  file  les 
garants  des  caliomes  des  barres , en  même  tems 
qu’un  hàle  fur  ceux  des  caliorncs  de  haubans  de 
l’avant,  & les  bigiies  defeendent  doucement , fe 
coucher  fur  la  quille.  On  dépalfe  les  portugailés, 
les  garants  des  caliorncs  d’arcali’e , ceux  des  calior- 
ncs de  haubans  ; & Téiambot  relie  en  place  fou- 
teau par  fit  courbe  Sl  fet  accores. 
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Mainrcnam  on  peut  faire  la  levée  des  couples  de 
l'arricrc,  niais  fans  nous  engager  dans  des  répéii* 
lions  rmuiics,  nous  nous  comemons  de  renvoyer 
i ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  couples  de  l’avam  ; 
en  elict , les  adcmblages  de  varangues,  genoux  , 
première  & dcusièinc  alongcs  , féparés  de  ceux 
des  iroifieme , quatrième  8t  cinquième  alonges , fe 
niellent  en  croix  fur  la  quille , le  talon  tourné  vers 
l’arcalTe-,  s’élèvent  verticalement , & fe  balancent 
de  même  les  alonges  troifième , quatrième  & cin- 
quième , exigent  même  roanauvre  & même  appa- 
reil; enfin,  les  couples  en  entier  fe  balancent  en  fui- 
vani  les  mêmes  procédés,  s’affermifient  St  fe  main- 
• tiennent  dans  leurs  polirions  rcfpcclives  par  le  pro- 
lingcment  des  mêmes  lilfes  ; St , en  un  mot , tout  cli 
égal.  Mais  en  faifant  le  balancement  de  ces  der- 
■ niers  couples , on  fera  bien , pour  plus  de  fùrcté , 
de  le  réitérer  en  méme-iems  pour  les  couples  de 
Tavant',  ce  fera  même  bien  d'employer  un  moyen 
particulier  pour  le  balancement  du  fond;  ce  moyen 
confilte  à établir,  fucectfivemem,  fous  le  gabariage 
de  chaque  couple,  & au  niveau  de  la  ligne  droite 
de  la  quille,  deux  niveaux  pareils  à celui  qui  nous 
a fervi  à balancer  les  barres  d'arcalfe , l’un  à tri- 
bord , rauirc*à  bâbord , & tes  ayant  rendu  bien 
horizontaux  , au  moyen  du  fil  à-plomh , à faire 
enforte  que  les  ordonnées  élevées  perpendiculaire- 
ment à ces  deux  niveaux  pris  pour  axe  des  abeifes, 
Ibient  parfaitement  égales  des  deux  bords,  pour  des 
abeifes  de  même  longueur.  En  général,  on  ne  doit 
négliger  aucun  des  moyens  qui  peuvent  fervir  à 
mettre  la  carcaffe  du  vailfeau  bien  en  équilibre  fur 
la  quille  ; c’cll  de  la  bonté  du  balancement  que 
dépendent  en  grande  partie,  (es  bonnes  qualités  du 
vatlfcau.  Un  balancement  mal-fait  altère  fit  figure; 
fitii  qu'un  cêté  ell  plus  renflé  que  l'autre , & que 
le  navire  acquière  un  faux  côté.  Ce  défitut  ne  fe 
corrige  point  - avec  du  lefl;  quoique  l’éclilicc  fe 
icdrelfe  en  apparence , il  lui  relie  toujours  une 
propenfion  à tomber  fur  le  bord  le  plus  foible , 
ce  qui  cfl  fenfible  fous  voile. 

On  n’aura  pas  la  douleur  de  voir  arriver  cet 
accident , fi  toutes  les  opérations , décrites  jtifqu’ici , 
ont  été  bien  exécutées  ; car,  alors , il  fera  impof- 
fible  que  les  couples  n'aiént  pas  la  figure  indiquée 
par  le  plan  ; qu’ils  ne  foièdt  pas  à lenrs  diflanccs 
relpeétivcs  ; ils  feront  bien  à-plomb  fur  la  quille  : 
enfin  , ils  feront  par-tout  également  ouverts  de 
part  & d'autre  de  ta  ligne  du  creux. 

Avant  que  de  pafler  à d’autres  objets , remar- 
iions, 1*.  qu'on  enduit  de  goudron  tous  les  plans 
e contaé)  des  pièces  d’alfemblage , comme  les  écarts 
de  qnille,  d’éirav/:  & de  contre^rave  ; les  mar- 
^lillets,  entailles,  mortaifes,  telles  que  celles  de 
rétambot , & des  couples  de  l’arrière  i de  l’avant  ; 
i".qu’on  enduit  pareillement  degoudron,  la  quille, 
l’èirave,  la  contre-érrave,  & l’arcalTc  en  entier, 
lorfque  toutes  ces  parties  font  en  place;  y*,  qu’entre 
tous  les  écarts  de  quille , étrave  & contre-étrave, 
on  interpofe  des  morceaux  de  frife  f efpèce  d’étoffe 
de  laitu: très-fournie  de  poil  ).  Si  cet  ufâge  cfl 
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inutile,  du  moins  n'efl-il  pas  nuifible;  St  il  peut 
très-bien  fe  faire , que  le  goudron  , cette  matière 
grall'c , en  s’infiniiani  dans  les  joints , tienne  lieu 
d’une  cfpécc  de  calfatage,  garaniilfe  de  l’humidité, 

& par  conféquent  de  la  pourriture  ; St , à coup  fur-, 
il  empêche  le  buis , ciicote  fur  la  cale,  de  travail- 
ler, de  fe  déjciier  , & fc  fendre  au  foleil  : quant  à 
la  frife  interpofée  dans  les  écarts , elle  occupe  les 
petits  vuides  qui  pourroicni  fe  trouver  entre  les 
deux  bouts  des  pièces  contiguës  ; vuides,  où  l’cait 
pourroii s'introduire,  & de  la^palfer  dans  la  cale: 
en  calfatant  les  écarts,  cette  frilc  fc  replie  fur  elle- 
même  ; & au  moyen  du  goudron  , dont  elle  ell 
imbiixée , elle  ferme  tout  accès  à la  filtration  da 
eaux.  , 

Remarquons , 4°.  que , pour  la  commodité  des 
ouvriers , un  implante  dans  toutes  les  alonges  des 
couples,  des  clous  nommés  à tacquci;  ôt  cela  de 
fagon , qu’ils  forment  des  efpèces  de  gradins  pour 
monter  de  la  varangue  jufqu’à  la  derrière  alonge, 
en  dedans  de  l’édifice , afin  que  les  charpentiers , 
perceurs,  &c.  puiffent  fc  porter  aifémcni  & promp- 
tement par-tout , foit  lorfqu’on  monte  les  derniè- 
res alonges’,  qu'on  applique  les  lilfes , foit  lorf- 
qu’on travaillera  les  couples  de  rcmpliffagc. 

5’.  Vers  l’avant , les  lilfes  du  platbord  & de 
rabattue,  fc  terminent  au  coltis;  toutes  les  autres 
au-deffous , fe  terminent  dans  le  milieu  de  la  ra- 
blure  de  l’étrave  , fur  laquelle  elles  font  affujetties 
par  deux,  & quelquefois  trois  clous  à lilfes.  Vers  ‘ 
l'arriére  , la  faitfl'e  lifl'c  , les  première  , fécondé  , 
troifictnc , quatrième  lilfes , fe  tqpminent , ou  dans 
le  milieu  de  la  rablure  de  l’étambot , où  elles  fc 
fixent  par  deux  ou  trois  clous  chacune,  ou  fur  les 
ullains  , fur  lefquels  elles  fc  fixent  de  même  ; il 
feroit,  en  elFet,  inutile  de  les  prolonger  jufque  dans 
la  rablure  de  l’étambot , puifqiie  toute  la  forme  de 
farcalfe  efl  déterminée  & finie;  & qu’on  n’a  aucune 
pièce  de  rcmpUlfage  à gabarier  au-delà  de  l’eflain. 

La  lilfe  du  fort  fe  termine  fur  le  bout  de  la  barre 
d’hourdi  ; de  façon  que  fon  gabariage  cfl  au  niveau 
du  champ  fupérieur  de  la  barre  : les  lilfes  du  plat- 
bord  , de  rentrée , de  rabattue , fc  prolongent  au- 
delà  des  alonges  de  cornières  ; pour  donner  l’in- 
clinaifon  nécclfaire  aux  jambes  de  voûte,  alongcs- 
de  tableau  , & régler  tout  le  rcmpliflàge  entre  ces 
alonges , & celles  du  feptième  couple  de  levée  : 
les  lilfes  de  rabattue  fe  terminent  vers  le  milieu 
du  vailfeau , fuivanr  la  longueur  des  gaillards. 

6°.  On  fouiicnt  & l’on  maintient , à leur  jiifle 
place,  toutes  les  lilfes , par  de  petits  tacquets  en 
dclfus  & en  delfous  de  chacune,  fur  chaque  couple. 

Jufqu’à  préfent,  noue  édifice  n'efl  encore  qu’un 
vrai  fqucictte , qui  n'a  prcfque  d’autre  confillance 
que  celle  que  lui  peut  procurer  Je  parfait  équi- 
libre, auquel  font  alfujetti  Tordre,  la  difpofitiua 
& le  poids  de  fes  parties  ; l’étravo-,  les  couples 
de  levée , l’étambot , font  des  membres  ifolés , qui 
ne  tiennent  les  uns  aux  autres , que  par  les  liaifoné 
faelices  des  lilfes  ; il  faut  donc , d'abord  les  rap- 
procher, pour  aiofi  dire,  en  imerpofant  d'aulrts 
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piicci,  qui  établiront  cciic  continuité,  d'où  doit 
dcjicndre , en  partie , la  folidité  que  nous  clier- 
clion,. 

Nous  avons  trois  cfpcces  différcntei  de  vuide  à 
remplir;  l'cfpacc  de  l’étrave  au  coliis,  celui  d’un 
couple  à l'autre;  & enfin,  l'imervallc  du  fvpiiénie 
couple  arriére , à l’arcafle. 

Le  premier  vuide  fe  remplit  par  un  malTif  très- 
fort,  qui  termine  la  convexité  de  la  proue.  Les 
pièces  qui  le  compofent  font  taillées  en  coin , por- 
tant obliquement  fur  l’èlancenient  de  l’étrave;  les 
unes  delfus,  les  autres  à côté;  de  façon  que  toutes 
aillent  confondre  leur  convexité  dans  la  furfàce 
courbe,  qui  fc  termine  au  fond  de  la  rablurc  ; la 
rentrée  du  coliis  fait  que  fa  didance  de  l’étrave, 
mefurée  félon  les  lilfes,  c(l  plus  petite  vers  £1  partie 
concave,  que  vert  fa  partie  convexe;  ce  qui  fait 
que  le  milicn  des  alongcs  d’écubieri  ( ces  pièces 
dont  nous  parlons , fe  nomment  ainfi  ; parce  que 
c’elldans  leurmailif  qu'on  perce  lesécubiers;  trous, 
par  où  paffent  les  cables  des  ancres  lors  du  mouil- 
lage); ce  qui  fait,  dis-je,  que  le  milieu  de  ces 
alonges , correfpondant  à cette  convexité,  ont  une 
épaillcur  fur  le  droit , bien  plus  confidérable  que 
leur  fommet  ; mais  comme  leur  pied  fe  termineroit 
fouvent  fur  réUiicement , en  un  coin  trop  aigu , i 
caiife  du  raccourcitfcment  que  procure  la  courbure 
de  l'étrave,  on  réunit  pat  intervalle,  en  une  feule, 
deux  alo'ngcs  contiguës;  de  manière  que  le  pied  de 
' l’une,  dclccndant  chercher  le  fond  de  la  rablure, 
elle  reçoit,  dans  un  adent  plus  ou  moins  élevé, 
l’extrémité  de  l’q|ongc  voihne;  laquelle,  alors,  a 
même  épailTcur  fur  le  droit  que  l'adcnt  : leur  fgiire 
le  détermine  d’après  un  gabarit,  & des  équerrages 
pris  fur  les  liffes;  on  connoit  les  bois  que  l’on  doit 
employer,  & par  conféquent  le  nombre  des  alonges 
qu’il  doit  y avoir  ; on  divifera  donc  l’efpacc  com- 
pris fur  toutes  les  lilfes,  de  l’étrave  au  coliis,  en 
un  certain  nombre  de  parties  ; mais  dont  le  rapport 
ne  fera  adreint  à aucune  autre  loi,  que  celle  des 
ditrérenies  épaiffeurs  que  fourniront  fur  le  droit , 
les  pièces  qu’on  emploiera.  Ces  points  de  divifion, 
feront  ceux  qui  doivent  déterminer  la  courbure  des 
divers  gabarits;  ceux  fur  lefquels  devront  fe  pren- 
dre les  équerrages  : ces  gabarits  lè  feront  donc  de  la 
même  manière  que  les  gabarits  des  alonges  de  rem- 
pliffage,  dont  nous  allons  parler  dans  un  moment; 

' en  obfervani , cependant,  que  ces  gabarits  ne  pour- 
ront être  alireinis  1 palfer  par  tous  les  points  cor- 
refpondans  de  divilion  des  lifl'cs,  à caufe  du  ventre 
qu’ont  ces  fortes  d'alonges  vers  leur  milieu  : on  fe 
contentera  donc  de  les  faire  palfer  par  le  plus  grand 
nombre  polCble , en  prenant  la  faillie  du  ventre. 

Quant  aux  équerrages , nous  obferverons  que  les 
Aces  du  droit  des  alonges  d'écubiers , d’abord  paral- 
lèles à celles  des  couples  de  levée,  deviennent  infen- 
fiblemem  perpendiculaires  aux  lilfes , 1 mefurc  qu’el- 
les approchent  de  l’éirave.  D’après  cela,  on  placera 
focccifivemcnt  l’une  des  branches  de  l’équerre,  fui- 
vani  le  contour  de  chaque  lilfe,  aux  points  de  gaba- 
riages  ; & l'on  dirigera  l'autre  pacallelcmeni  au  col- 
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jiï  , pour  les  alonges  voilînes  de  ce  couple,  & paral- 
lèlement à l'c^iravc , pour  celle»  qui  lui  feront  colla* 
téraJes;  & , poui  les  inicrmcdiaircs,  on  lui  donnera 
une  direction  f qui  approche  ou  s’éloigne  d’autant 
plus  du  parallelifme  àl’élravc , qu’elles  en  feront 
plus  près  ou  plus  éloignées:  ainli,  quand  on  aura  ap- 
plant  l'une  des  faces  du  droit  ( c’cit  celle  du  gabaria- 
gc) , quand  on  aura  appliqué  le  gabarit , & marqué  à 
lacraie  lecontourou  il  indique, en  appliquant  fuccef^ 
nvcnienc  l’une  des  branchcsderéqucrreouverte,fui' 
vant  que  le  demande  rCquerrage,  fur  cette  face  ; i’au- 
trc^Jiranche  indiquera  le  dévirage  de  la  face  du  tour. 

Ce  dévirage  cil  ti  couli  Jérablc , qu’il  oblige  d’em- 
ployer des  bois  très-forts  en  dimenfions , lefquels  fe 
réduifent  prcfque  à rien,  & de  les  découvrir  jufqu’au 
cœur;  ce  qui,  joint  i ce  que  ceux  qu’on  emploie, 
font  ordinairement  fur  le  retour  , i caufe  de  leur 
énorme  groÙ'cur , fait  que  cette  partie  du  vailfeau 
cil  bientôt  attemte  par  la  pourriture;  effet  funcllc, 
qu  on  làcbe  de  ralentir , en  féparant  les  alonges  par 
de  petits  jours  ou  des  mailles,  qui,  n'ayant  qu’en- 
viron  ; pouces  au  fommet , fe  réduifent  à rien  fur 
1 étrave  , ou  ces  alonges  vont  fc  joindre  à toucher. 
Ces  petits  jours  pcrtiictteni  à l’air  de  circuler,  & 
de  diminuer  un  peu  l’échauffement , 'qui  feroit  oc- 
calionné  par  le  coniaél  mutuel  de  ces  pièces. 

L’épailfcur  fur  le  tour , cil  ordinairement  d’en- 
viron un  demi-pouce  plus  forte,  aux^pproches  de 
I étrave,  que  le  relie  de  la  membrure  à même  hau- 
teur; pour  l’épailfeur  fur  le  droit , elle  n’a  d’autre 
règle quectllc que  preferit  les  boisquel’on  emploie: 
i mefurc  qu’on  travaille  ces  pièces , on  les  met  en 
place , au  moyen  de  deux  palans  frappè-s  aux  lilfes 
des  bords  oppofés , ou  au  moyen  de  deux  tr.its 
placés  verticalement  de  chaque  côté;  on  les  alfujct- 
tit  i mefure  il  leurs  places  refpeélives  & détermi- 
nées , par  un  clou  armé  d'une  virole  fur  chaque  lilfe , 
exaelement  de  même  façon  que  le  relie  des  alonges. 

Toutes  font  unies  deux  ù tfeux  par  trois  gougeont 
carrés , de  mêmes  dioienlions  que  ceux  qui  lient  les 
alonges  des  couples  à même  hauteur;  ces  trois  goit- 
geons,  chalTés  au  milieu  & aux  deux  extrémités, 
â peu-près,  pénètrent  fucccllivement  la  première  & 
la  fécondé  alonge;  trois  autres  pénètrent  la  fécondé 
St  la  troilieme  ; trois  nouveaux  pénètrent  la  troifième 
St  la  quatrième  , ainli  dœfuiie,  alternativement  ; de 
façon  que  chacune  fe  trouve  traverfèc  pat  fix.gou- 
geons  : mais  comme  toutes  ces  alonges  font  féparées 
par  des  mailles,  St  qu’il  dl  de  fait  qu'une  cheville  de 
fercallé  ordinairement,  li,  étant  contenue  dans  un 
milieu  tel  que  du  bois,  elle  traverfe  un  vuide;  en 
travaillant  ces  pièces , on  a foin  de  lailfer  une  faillie 
aux  endroits  par  où  doivent  palfer  les  chevilles  ; 
faillie  qui  doit  être  affez  eonhdèrablc , pour  venir 
toucher  l'alonge  voiline  : fi  la  nature  du  bois  ne 
permet  pas  de  pratiquer  ces  faillies,  on  y fupplée  pat 
des  garnitures.  En  palfant  les  goiigeons , on  doit 
bien  prendre  garde  de  n'en  pas  frapper  aux  endroiti 
où  doivent  itie  percés  les  écubiers.  Les  alonges  entre 
les  écubiers  S>  l'étrave,  prennent  le  nom  i'apôtrtt: 
la  premiir*  & U fécondé  de  chaque  cSié  de  l’ctravc , 
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la  dépalTcm  ; parce  qu’elle;  font  deflinées  1 retenir 
folidement  le  bciupré , qui  doit  repofer  fur  l'dtrave. 
De  chaque  côté , la  première  alongc  n’a  d’<pai(Teur 
fur  le  droit , que  celle  qu’il  faut  pour  conlcrver  à 
celle  q^iii  fuit , & qui  eli  très^palii'e  dans  ce  fens , 
toute  la  force;  en  rccetanila  plusgrandc  partie  de 
l'encaille circulaire,  oùrcpofcrale  bcauprc;&  pour 
rendre  leur  réfidance  plus  folide , on  les  lie  forte- 
ment i l’étrave , par  trois  forts  gougeons , chalTés 
à revers  l’un  de  l’autre  ; & clavcté»  fur  virole;  l’un 
an  fominci , l’autre  au  milieu  , & le  troificmc  au 
fond  ;-lefquels  pénètrent,  tous  les  trois,  l’étrave 
& les  deux  premières  alonges  babçrd  ü tribord. 

L’intervalle  d’un  couple  i l’autre , fe  garnit  par 
d’autres  couples,  dits  de  rtmplijjagc,  & formés  exac- 
tement de  même  tâ;on,  qnc  ceux  de  levée.  Ordinai- 
rement, le  nunèbre  des  couples  de  remplilTagc,  cil  - 
trois  entre  deux  couples  de  levée  ; excepté  entre  les 
deux  premiers  & les  deux  derniers,  entre  lefquels, 
communémem,  il  ne  s’en  trouve  que  deux.  1-es 
gabarits  & équerraccs  de  ces  fortes  de  couples , fc 
prennent  fur  les  lilTes  mêmes  : ce  tpe  nous  allons 
dire  pourla  formation  d’un  feul,fulfirapmircelledc 
fous  les  autres.  D’abord,  on  partagera  en  quatre  ou 
trois  parties  égales  ( félon  que  l’on  a trois  ou  deux 
rangs  de  bois  entre  les  couples  de  levée  ) , l’cfpace 
compris  fur  chaifue  lilTe,  d’un  couple  a l'autre;  les 
points  de  diviüon  feront  ceux  qui  indiqueront  les 
gabariages  des  couples  de  remplillage.  On  travaillera 
fur  la  quille,  les  margoiiillet  de  la  varangue,  ou  l'on 
en  évuidera  les  côtés,  de  telle  forte  que  ics  faces  faf- 
fent  partie  du  développement  du  contour  de  la  ca- 
réné, qui,.comme  on  fait,  fe  termine  au  fond  de  la 
labluref  on  prendra  un,  deux,  ou  trois  bouts  de 
planche  de  fapin , qn'on  mettra  quarrémcni  en  croix 
for  la  quille,  i venir  palTer  for  la  lilTe  de  fond  de 
art  & d’autre, après  lui  avoir  donné , à vue  d'œil, 
-peu-prés  la  ligure  de  la  varangue  ; 6 c’eft  une  va- 
rangue de  fond , le  gabarit  peut  n’éirecompofé  que 
d’une  feule  pièce,  dans  le  talon  de  laquelle  on  creii- 
fera  une  entaille,  dont  les  oreilles  defeendem  dans 
les  épaulettes  du  margonilict  de  la  quille  ; G c'cG  une 
varangue  acculée , il  fera  toujours  compofé , au 
moins,  de  deux  planches  de  gabarit,  qui  formeront 
un  talon , qu’on  placera  perpendiculairement  à la 
qnille  : le  gabarit,  informe,  placé  parallèlement  aux 
couples  de  levée,  & bien  dans  le  plan  de  tous  les 
points  du  gabariage  fur  les  lifles,  il  arrivera  qu’il  ne 
touchera  pasi-la-fois  la  quille,  Icsfànflc  lifle&lifre 
du  fond  ; l'on  prendra  avec  un  compas  la  plu;  grande 
diftance  verticale  de  ce  gabarit , à unedes  lilfes  (celle 
qni  efl  la  plus  éloignée);  on  la  portera  GicceGivcmcnt 
lur  routes  les  autres  lilfes  & fur  la  quille  , dans  la 
même  Gtnation  verticale  ; de  fa^on  que  l’une  des 
pbintes,  fur  le  gabariage  de  la  liGe,  l’autre  pointe 
marquera,  pour  ch.aquc  opération,  un  point  fur  la 
face  du  gabarit  ; faifant  palfer,  par  tou;  les  points 
-ainli  trouvés,  un  trait  bien  uniforme  dans  là  cour- 
bure , ce  trait  indiquera  avec  quelque  forte  de  juf- 
teffe.lecontour  du  vrai  gabarit:  il  eli  clair,  en  enct, 
que  G la  plus  grande  diilance  verticale  du  gabarit 
Atariiw,  Tomi  \I, 
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informe,  i l’une  des  lifles,  à la  iâufle,  par  exemple, 
efl  de  4 pouces,  ce  gabarit  doit  dcfccndrc  parallèle- 
ment , à lui-méme , de  4 pouces;  puifque  l'on  con- 
tour, fuppofé  bien  régulier,  doit  toucher  toutes  les 
iilfes  & la  quille  : or,  comme  le  point  au-deflus  de  la 
fimlTe  lilTe  en  cft  diflant  de  cette  quantité , ce  point 
appartient  au  contour  vrai  Sl  régulier  que  nous 
chcrchoDs;  Steomme  les  autres  points,  au-deffus  des 
autres  lilfes,  ou  de  la  quille,  en  font  éloignés  de 
* pouces  (*  étant  un  nombre  entier , ou  fraèlionnai- 
rc , ou  zéro) , les  autres  vrais  points  du  contour  ré- 
gulier feront  éloignés  des  points  correfpondans  da 
gabarit  informe , de'4  pouces  — z pouces  : il  fau- 
droit  donc  enlever  une  quaniité  de  bois , indiquée 
par  4'  pouces  — x pouces , pour  que  ces  vrais  points 
viennent  roucher  l-r  quille,  & les  lilfes,  & cela,  tant 
ait-dcfliis  de  là  quille  qu’au-dclTus  des  lilfes;  mais  1 
comme  les  points  donnés  par  les  lilfes  & la  quille, 
ne  feront  pas  fulllfans  pour  indiquer  exaétemént  C9 
vrai  contour,  qui  efl  l’objet  de  nos  tàionnenicns, 
on  pourra  placer  entre  les  lilfes , des  lattes  pliantes 
courant  comme  CCS  lilfes , qui,  en  s'appliquant  fur 
pluGcurs  couples  de  levée , prendront  nécelisire- 
ment  la  courbure  de  la  carène;  & on  emploiera  cos 
lattes  pour  trouver  d’autres 'points  du  vrai  gabarit, 
comme  nous  avons  employé  les  lilfes  pour  trouver 
les  premières;  c’efl-à-dire,  qu’on  portera  toujours , 
avec  un  compas , fucceflivement  ü perpendiculai- 
rement , à compter  de  ces  lattes , la  plus  grande 
diftance  du  contour  du  gabarit , informe  à l'une  des 
lilles  ; on  trouvera  ainfi  tant  de  points  que  l’on 
voudra,  par  lefquels  il  n’y  aura  qu'à  conduire  une 
courbe  régulière,  qui  délignera  le  bois  à enlever  à 
la  hache  & l’hcrmineiic  ; & l’on  pourra  s’alfiuer  G 
le  contour  du  gabarti  efl  bien  travaillé,  en  y appli- 
uant  une  latte  très-pliante , qui  te  fuive  en  entier  ; 

le  cont.iél  efl  immédiat , le  gabarit  fera  parfait. 

En  mCme-teins , 00  marquera  fur  ce  gabarit , la 
projeèlion  des  lilfes  (la  projeèlion  de  leur  gabariage)  ; 
on  prendra  les  équerrages,  qu'on  rrraïqucra  pareille- 
ment fur  le  gabarit.  Si  Tes  gabariages  des  couples  de' 
remplilfagc  étoient  par-tout  perpendiculaires  au  con- 
tour des  liflés , il  fulfiroit , pour  prendre  ces  équer- 
rages , de  rendre  l’un»  des  branches  de  l'équerre , 
parfàitemeniperpcndiculaireaux  lifl'es,  l’autre  bran- 
che étant  couchée  for  les  mêmes  lifl'es;  mais  comme 
CCS  gabariages  font  cotfflamment  perpendiculaires  à 
la  quille , par  les  points  de  gabariages , on  tendra  des 
lignes  de  tribord  à bâbord  ; ces  lignes  indiqueront 
la  diicélion  d’nne  dos  Inancbes  de  l'équerre , l’au- 
tre branche  devant  être  appliquée  horizontalement 
fur  la  lilfe.  On  emploiera  ce  gabarit  & ces  équerra- 
ges , comme  on  a employé  ceux  correfpondans  des 
couples  de  levée , à cette  petite  différence  près , 
ue  la  fourche  du  talon  de  la  varangue  (locfqu’elle 
oit  en  avoir  ) fera  donnée  par  le  gabarit  même , 

& fe  travaillera  conformément  fur  la  varangue. 

Les  varangues  d’alfomblage,  s'alfemblent  à terre, 
mais  ne  s’y  chevillent  pas  ; l’on  met  féparément  en 
place  la  pièceA  tes  oreillers  ; on  les  y cheville  ; maie 
cette  manoMivrc  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  deux 
Ooo 
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rangs  de  bois  imcrmddiaires  : on  afTemble  & cheville 
la  (roiliéme varangue  dans  la  cale,  près  de  Ton  polie  : 
tout  cela  facilite  fingiilièrcmcnc  le  iranfport  de  ces 
pièces , toiijourî  ttès-pefames  : c’eil  pour  la  même 
raifon,  qu’aux  varangues  d’une  pièce,  on  ne  guur- 
nable  point  les  lalonniers  avant  de  les  mettre  en  pla- 
ce ; on  commence  par  ajufler  le  talonnier  fur  la  con- 
tre-quille; on  met  la  varangue  defliis,  après  ijuoi 
on  clialTe  les  gournables  dans  les  trous  qui  avoient 
été  percés  d'avance,  & qui  fervent  de  repaire. 

La  varangue  en  place,  on  fait  le  gabarit  du  ge- 
nou , de  la  même  manière  que  celui  de  la  varangue  ; 
c'eft-à-dire,  qu’ayant  &it , à vue  d’oeil , avec  un  ou 
plufieurs  bouts  de  planches  de  fapin , le  gabarit  de 
ce  genou,  on  l’applique  fur  legabariage;  & prenant 
£i  plus  grande  dillance  à l’une  des  lilfes , on  la 
porte  fiicccUivement  en  dedans  de  chacune  des  au- 
tres, fur  la  face  du  gabarit  informe;  on  emploie  en- 
core les  lattes  pliantes , pour  déterminer,  de  même , 
d'autres  points  du  vrai  contour  cherché;  on  l'aclie- 
vera  pareillement , en  prenant  les  équerrages  de 
même  façon  ; ce  travail  fe  répétera  pour  chacune 
des  alongcs , en  obfervant  d'y  indiquer , au  pied  de 
chaque  gabarit , par  une  tringle,  f angle  de  fupplé- 
ment  de  celui  que  fait  la  tête  de  la  pièce,  immédia- 
tement au-de(Iuus,  avec  fon  contour;  & cela,  ahn 

Î[uc  le  contacl  du  pied  de  l’alonge  fupérieure , avec 
a tête  de  l'inférieure,  étant  bien  immédiat , ellei 
prennent  toutes  les  deux  le  contour  néceffaire;  il 
n’eft  pas  befoin  de  dire  que  toutes  les  pièces  s’unif- 
fent  enfemblc;  dans  le  même  ordre  que  celles  des 
couples  de  levée;  qu’elles  s’alfujettilfent  à leur  pla- 
ce, par  un  clou  fur  chaque  lilfe;  & en  outre,  par 
fix  gougeons  chacune,  qui  les  pénétrent,  elles,  & 
les  deux  moitiés,  des  deux  pièces  collatérales  : nous 
obfcrverons,  feulement,  que,  comme  les  pièces  fe 
mettent  en  place  avant  que  d'être  chevillées,  on  ell 
obligé  de  chalTer  de  biais  tous  aes  gougeons;  parce 
que  les  couples  voifines  gênent  le  jeu  de  la  tarière, 
&.  qu’il  faut  prendre  garde  que  la  tête  & le  bout 
des  gougeons  fe  trouvent  alfez  loin  des  arêtes,  pour 
qu’ils  ne  foient  pas  découverts  lors  du  parage. 

Remarquons,  i qu’4  mefiire  qu’on  met  en  place  les 
diverfes  pièces  des  couples  de  remplilTage , on  prend 
bien  garde  que  le  plan  de  réunion  des  deux  folides 
qui  le  compofent , foit  bien  dans  le  plan  des  points 
de  divilion  des  lilfes , qui  en  Indiquent  le  gabariage. 

1°.  Qu’on  fubllituc  des  gournables  aux  gougeons 
carrés , par-tout  où  on  doit  percer  des  trous , pour 
le  palfage  des  chevilles , qit’on  fera  obligé  de  frap- 
per par  la  fuite  ; comme  , par  exemple,  par  le  tra- 
vers des  points,  où  l’on  Âit  qu’il  y a un  très-^rand 
nombre  de  chevilles,  qui  pénètrent  deux  vinires 
de  gouttières,  la  fourrure  de  gouttière,  le  mem- 
bre dt  la  préecinte. 

Qu'on  obferve  de  ne  pas  mettre  en  place  les 
alongcs,  correfpondantes  aux  (abords  des  diverfes 
batteries,  pour  n'être  pas  obligé  de  les  couper;  &, 
par  conféqucni , de  faire  une  perte  de  bois , qui  ne 
failTcroit  pas  d’être  confidéiable  ; quand  on  aura 
placé  les  Icuilicis  fupéticurs  de  ces  (abords,  on  fera 


repofer  deffus  des  bouts  d’alonges , pour  continuer 
les  couples;  bouts  très-faciles  a trouver,  puifque, 
fur  le  peu  de  longueur,  ils  feront  prefque  droits. 

4*.  Que  tous  les  couples  font  féparés  les  uns  des 
autres , par  des  vuides  qu’on  nomme  maillet , & 
qui  régnent  du  haut  au  bas;  ces  mailles , de  y 11  4 
pouces  fur  la  quille , en  acquerront  6 , & quelque- 
fois 7 , vers  le  piatbord  ; parce  que  les  pièces  de 
membrure  diminuent  d’épaiffeur,  fur  le  droit , d'un 
pouce  <(  un  pouce  & demi , depuis  la  quille  juf- 
qu’au  piatbord. 

Ou  trequeles  mailles  diminuent  conlîdéraMement 
le  poids  de  la  coque  du  vailTeau , elles  ont  cela  d'avan- 
tageux , qu’elles  permettent  à l’air  de  circuler  libre- 
ment entre  les  couples,  81  de  les  garantir  de  l’échauf- 
femeni , qui  procurcroit  infailliblement  leur  pourri- 
ture ; & , d'ailleurs , un  membre  peut  pourrir  fcul , 
fans  giicr  les  couples  voilins  ; ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  d'arriver , s’ils  étoient  tous  contigus  : en 
outre,  combien  plus  de  facilité  ne  trouve-t-on  pas, 
à changer  les  pièces,  quand  on  en  trouve  de  gêtées. 

Dirons-nous  que  toutes  les  pièces  de  ces  couples 
fe  montent  féparément  en  place,  à l’aide  de  palans 
frappés  à différentes  lilfes?  quel  ell  même  l'ouvrier 
alfez  peu  intelligent  pour  ne  favoir  pas  difpofer  ces 
fortes  de  machines  pour  cet  objet , ayant  tant  de 
points  d’appui , qu'il  peut  choifir  it  volonté,  & fui- 
vant  les  circonllanccs. 

Il  nous  relie  un  troifiéme  vuide  à remplir  ; celui 
du  feptiéme  couple  arrière  1 l’arcalfe. 

Le  fourcat  porte  fes  branches  en  dedans , & 
s’unit  î plat  à la  face  arrière  de  l'edain,  dont  le 
plan  de  la  bafe  ell  au  même  niveau  que  le  delfous 
de  ces  branches  horizontales.  La  branche  verticale 
de  la  courbe  d’éiambot , vient  toucher  en  delfous 
du  fourcat  ; & l’on  établit  fut  fa  branche  horizon- 
tale autant  de  mallifs  de  bois,  de  même  épaiffeur 
fur  le  droit  que  la  membrure , autant , dis-je , qu’il 
en  faut  pour  que  leurs  têtes  venant  toucher  fe  def- 
fous  du  fourcat  & la  bafe  de  l’ellain , la  ficc  avant 
de  celui  qui  cil  le  plus  en  avant , piiilfe  s’élever 
verticalement,  parallèlement  aux  couples,  & puilfe 
être  le  gabariage  d’un  membre  parfaitement  pareil 
•t  celui  des  rempliflages  ; cette  face  fe  trouve  un 
peu  en  avant , ou  un  peu  en  arrière  de  la  face  avant 
des  ellains , félon  l’efpace  qu’il  y a delà  au  fep- 
tième  couple  arrière;  car  il  faut  que  cet  efpace  foir 
rempli  par  des  couples  de  remplilfages  féparés  par 
des  mailles  ; c’ell  ordinairement  deux.  Le  maffif  le 
plus  en  avant  dont  nous  venons  de  parler , fe  pro- 
longe par  des  alonges  à même  hauteur  que  les  cor- 
nières , & lailfe  entre  lui  & ces  cornières  un  ofpace 
que  l’on  remplit  par  des  alonges  unies  deux  à deux , 
Ot  féparées  par  des  mailles  comme  pour  le  relie  des 
couples;  toute  la  différenco  qu’il  y a,  c’ell  qu’elles 
repoicnt  à plat  fur  les  faces , avant  des  ellains  ou 
des  gardes  ne  pouvant  defeendre  julqu’à  la  quille  , 
pour  former  des  couples  entiers , <x  comme  ces 
ellains  font  couchés , ou  inclinés  de  l’avant  à l’ar- 
rière , les  extrémités  de  ces  couples  d’alonges  font 
taillées  en  demi  -coins , pour  que  ces  couples  puilfent 
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confcrverune  pofition  verticale,  quoiqu’aŒs  fur  un 
plan  incliné. 

On  fem  bien  que  toutes  ces  pièces  font  unies 
enfemble , & attachées  aux  lifles.  comme  celles  du 
relie  des  couples. 

A l'égard  des  pièces  du  malCf  en  delTons  du  four- 
cat , elles  font  unies  les  unes  aux  autres , & fur  la 
courbe  d’étainbot,  par  de  funples  gournaMes-,  mais 
elles  le  feront  bien  plus  folidement  par  la  fuite, 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  La  première  de 
ces  pièces  n’a  communément  qu’une  branche  ; mais 
comme  infcnfiblenient  les  branches  du  fourcat  s*ou 
vrent  de  l’arrière  i l’avant , les  pièces  fuivautes , 
envoient  deux  branches  plus  ou  moins  ouverte», 
appuyer  bâbord  & tribord  celles  de  ce  fourcat. 

Toutes  les  pièces  de  remplilTage  dont  il  eft  quef* 
tion  dans  cet  arùcle , font  taillées  de  fa;on  è for- 
mer,par  raffemnagede  leurs furtàces particulières, 
le  développement  régulier  & uniforme  de  la  furface 
latérale  de  la  carène , laquelle  fe  termine  dans  le 
fond  de  la  rabliire. 

Noos  mettrons  au  nombre  des  rcmpIilTages  les 
pièces  qui  compofent  le  fyilème  de  la  vohtc',  ces 
pièces  (ont  les  jambes  ou  jambettes  de  voûte  & les 
qnenpuillettes,  montans  , ou  alongcs  de  tableau; 
leur  faillie  & la  nature  de  leur  développement  font 
données  par  le  plan  de  l’ingénieur  ; elles  fe  travail- 
lent donc  tontes,  d'après  des  gabarits;  celles  des 
cdiés  font  alTervies  particulièrement  aux  inflexions 
qu'exige  le  prolongement  des  lilTcs  de  rentrée  , de 
platbord  & de  rabattue , afin  que  leurs  fàce^  latéra- 
les foient  ilans  les  furfaces  du  cdié  du  navire.  Quant 
aux  intermédiaires,  leurs  faces  latérales  'font  des 
plans  ; mais  quand  elles  feront  en  place , leurs  faces 
de  l’arrière  occuperont  le  contour  d’une  courbe 
fuivie  uniformément,  enforte  que  celles  du  milieu 
auront  plus  de  faillie,  que  les  autres  intermédiaires  ; 
& celles-ci,  plus  que  celles  des  côtés;  on  établit 
ordinairement  huit  jambes  de  chien  dans  les  \aif- 
feaui  de  force  ; deux  aux  deux  extrémités  de  la  lilTe 
d’houtdi , qui  deviennent  les  foutiens  de  la  voûte 
par  leur  union  avec  les  pièces  de  liaifons  des  côtés 
de  l’édifice  ; deux  autres , une  de  chaque  côté  de 
l’étambot,  mais  que  nous  ne  comptons  pas  au  nom- 
bre des  huit,  parce  que  leur  épaiffeur  fera  prefqu'en- 
tièrement  employée  <1  recevoir  le  trou  circillaire  dans 
lequel  pafTcra  la  tète  du  gouvernail  ; deux  autres 
contiguës  il  ces  dernières  ; pour  renforcer  la  boite 
de  la  tète  dudit  gouvernail;  une  cinquième  & une 
fixième  formant  de  chaque  ^rd  , l’im  des  côtés  des 
ouvertures  des  fabords  de  retraite  ; enfin  une  fep- 
tième  & une  huitième  formant  les  autres  côtés  des 
ouvertures  des  mêmes  fabords  : les  vailTeaux  au-def- 
fus  de  quarre-vingr  canons , onf  ordinairement  deux 
fabords  de  retraite  de  chaque  bord , & on  augmente 
en  conféquence  le  nombre  des  jambes  de  chien.  Les 
jambetres  & qoenouillcttes  des  côtés  ont  tant  fur 
le  droit  que  fur  le  tour  , mimes  dimenfions  que  les 
alonges  ordinaires  à même  hauteur.  Seulement  les 
jambettes  cunfervent  toute  la  force  qu’elles  peuvent 
porter  fur  le  tour , principalement  il  Icnrs  pieds;  les 
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iamhettes  5t  quenouilletyes  intermédiaires  font  un 
peu  moins  foties , ( excepté  celles  qui  forment  la 
coite  du  gouvernail  qu’on  laiffc  très-fortes  pour 
plusdefolidité),  lesquenouillettes,  fur-tour,  ayaiM 
mêmes  dimenfiou,  que  les  jambettes  à l’endroit  dé 
leur  réunion , diminuent  fur  le  tour  d’environ  un 
tiers , deU  au  couronnement  ; toute  cette  charpente 
eft  établie  fur  la  lilfe  d'hourdi  ; les  jambes  de  chien 
s'appuyent  fur  elle  des  deux  tiers  de  leur  épaiffeur, 
en  entaillant  de  fix  i douze  lignes  fur  fa  face  hori- 
zontale , tandis  que  le  tiers  refiant  de  l'épaiffeur, 
taillé  en  queue  d arondc , defeend  le  long  de  la  face 
arrière  verticale  jufqu’û  la  rablure.  en  entaillant  de 
même  de  fix  à douze  lignes  : elles  s’élèvent  en  forme 
d’arc  de  cercle  jufqu'ait  niveau  du  deuxième  pont  ; 
là , elles  forment  un  angle  pour  s’écarver  avec  les' 
qucnouilletrcs  ; mats  comme  leur  faillie  en  arrière 
les  écarte  de  la  barre  d'arcafi'e & que  la  folidiié 
demande  qu’elles  lui  foient  fortement  attachées , on 
applique  pour  chacune  une  garniture  en  forme  de 
talon,  appuyant  contre  ladite  barre  & fur  la  con- 
vexité des  jambettes;  l'épaiffeur  verticale  de  ces 
garnitures  cfi  la  môme  que  celle  des  jambettes  ; une 
forte  cheville  frajipée  par  dehors  de  chaque  jam- 
bette  & claveijnt  fur  virole  fur  la  face  avant  de 
la  barre  d’arcail'c,  procure  la  iiaifon  défirée.  Les 
qiienouilkttes  des  côtés  (ce  font  plutôt  des  alon- 
gcs ),  s’écarvem  avec  les  jambettes , par  des  écarts 
•i  mi-bois  d’environ  deux  pieds;  les  intermédiaires 
ou  s’iiniffent  de  même , ou  s’appliquent  fimplcmcnt 
côté  à côté , ou  bien  , enfin , logent  le  tiers  de  leur 
épaiffeur  dans  une  fourche  pratiquée  à la  tête  des 
jambettes  correfpondanies , tous  ces  écarts  font  for- 
tifiés par  deux  chevilles  rivées , chacune  pénétrant 
les  deux  pièces  unies  , ou  quelquefois  j>ar  de  fim- 
ples  gournabtes.  Les  écarts  des  quenouillcites  cor- 
rcfpondantes  au-delliis  des  jambettes  formant  la 
boite  du  |ouvernail , ont  pareillement  de  fembla- 
bles  chevilles  ; mais  qui  pénètrent  en  outre  la  qnc- 
nouilleite  établie  au  milieu  dans  le  plan  k l’étam- 
bot ; ces  mêmes  jambettes  formant  la  boite  du  gou- 
vernail , font  de  chaque  bord  unies  enfemble  St 
à l’étambof  par  une  forte  cheville  do  chaque  côté  , 
venant  virer  i virole  fur  la  garniture  de  l’autre  bord 
intermédiaire  fi  l’érambot,  & auxdites  jambettes. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’affujettir , pour  le  moment , 
les  jamliettes  St  quenouillettcs  des  côtés , dans  leur 
véritable  pofition , les  prolongcmens  des  liffes  de 
rentrée,  platbord  & rarattue  , fur  Icfqiièlles  elles 
font  attachées  par  des  clous  fi  liffes , de  la  même 
façon  que  les  alongcs  ordinaires,  ct^foiirniffcnt  les 
moyens  ; mais  tes  intermédiaires  exigent  des  liaifons 
analogues  fi  celles  que  procurent  les  iifi'es;  pour  les 
contenir  pendant  quelque-tems , on  les  ceint  donc 
par  trois  corniches  y ou  lattes  courbes  de  5 fi  ô pou- 
ces de  large  & 1 pouce  & demi  fi  r pouces  d’épaif- 
feur , établies , l’une  fi  la  hauteur  du  deuxième  pont, 
l'antre  la  hauteur  des  gaillards , & la  troifieme  au  ' 
niveau  de  la  dunette  ; elles  iraverlèront  quarrément 
toutes  les  qucnouillettes , fur  Ufqnellcs  elles  font  at- 
tachées par  des  clous , pour  s’iyiir  plus  écroitcmcoi  fi 
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celles  des  côtds  qui  en  font  les  erais  points  d’açpiii  ; 
clics  prennent  la  convexité  horizontale  de  la  laillie 
du  tableau , en  indiquant  en  ménic-iems  les  bouges 
refpeéiils  dos  baux  des  ponts,  au  niveau  defqiiels 
elles  fe  trouvent.  La  laillie  de  la  voûte  en  arriére , 
fait  qn'il_  relie  un  grand  vuide  entre  les  jambettes 
& qiicuouillcites  des  côtés , & les  alonges  de  cor- 
nière ; ce  vuide  fe  remplit  par  des  alonges  ; com- 
munément trois  ou  quatre,  féparées par  des  mailles, 

6 ai  tachées  pour  fe  moment  aux  lilTcs,  comme 
celles  des  couples  ; leurs  pieds  taillés  en  demi-coins , 
en  IWiet , repofent  dans  des  abuis , fur  la  convexité 
des  qucnouiilciies;  du  rede,  celle  le  plus  en  avant 
de  chaque  bord , fe  trouve  toujours  .1  la  dillance 
d’envirun  \ pieds  i 1 pieds  & demi  des  alonges  de 
cornières,  ptmr  laiffer  une  porte  de  communication 
de  la  grande  chambre  & de  celle  de  confeil , aux 
bouteilles. 

Tout  ce  charpentage  de  la  voûte  ne  fait  encore 
qu'imparfâirement  corps  avec  le  relie  de  l’édifice-,  il 

7 aura  bien  d'autres  liailbnsfi  fubdiiiier  Scelles  que 
nous  venons  de  décrire , & qui  ne  ions  que  faélices  -, 
la  feule  dont  nous  parlerons  pour  le  moment , ell 
celle  qui  incorpore , pour  ainfi  dire , les  jarobcitcs 
des  côtés  avec  le  relie  de  la  m.illê-„je  veux  parler 
de  trois  fortes  chevilles , qui , frappées  à peu  dedif- 
tance  les  unes  des  autres  en  arrière  des  ïambeirc., 
vont  goupiller  , fur  virole , dans  la  maille  du  dernier 
Couple  de  remplIITage  : celui  i^ui , le  plus  voifin  des 
ellains , dcfcend  jufqu’à  la  quille;  la  première  pé- 
nètre U jambcitc,  la  J»r;e  du  bout  de-  réiamboi , 
dite  d’arci^e , tom  le  malîif  des  bois  intermédiaires, 
jtifqu’au  couple  dont  non.  venons  de  parier,  & va 
goupiller  dans  fa  maille-,  les  deux  autres , chalTécs  à 
éoalc  diflance  entre  la  barre  d’hourdi  & celle  d’ar- 
cade, tr.rverfeni  les  jambettes,  Icmémemafllf,  & 
vont  goupiller  de  même,  dans  la  même  maille. 

Reniai  quons , enfiniOant  ce  qui  concerne  les  rem- 
pliflages, que  les  échafauds  fe  prolongenten  arriéré, 
pour  la  commodicé  des  diverfes  manœuvres  qu’exige 
réiablilfemeni  de  la  voûte-, quatre mûtereaux , tenus 
verticaux  , à l'aide  de  traverfes  cloiieet  fur  la  lifle 
d’hourdi , & fur  leurs  côtés  , fervent  de  fonticn  i 
une  plate-formeè  faux-frais,  établie  furfes  traverfes. 
Remarquons,  en  outre,  que  pour  fe  mén.igcr  la  fa- 
cilité de  faire  palTcr  en-tlcd.vns  du  >.-iiflc.iu , les  di- 
verfes inaiieres  néceffaires  à fa  conllruélion , on 
tailTe , entre  la  lilTe  du  fond  & la  deuxième  lilfe,  un 
vnlde,  par  le  travers  duquel  on  établit  un  plan  in- 
cliné , pour  traîner , par  fon  moyen , dilférentcs  piè- 
ces de  charpeate  ; Il  cûtè  de-  ce  plan  incliné,  un 
pl.ice.one  éelicllc  deflinée  à entrer  & Ibrtir. 

Il  cd  une  pièce  de  rcmplilTagc  dont  nous  n’avons 
encore  dit  mot  ; c’cfl  la  demie  varangue , ou  fauffe 
varangue  ; ces  fàtilfcs  varangues  fe  placent  i côté 
des  varangues,  & leur,  tètes  appuy.  ni  lus  pieds  des 
genoux  bâbord  ds  tribord.  Lorlqiic  les  genoux  font 
de  nature  à pouvoir  fe  joindre  fur  le  milieu  de  la 
quille , on  n a point  recours  aux  fiauflês  varangues  ; 
& quoique  cela  arrii  e trop  rarement , ces  pièces  fe 
trouvent  toujotu-s  courtes , parce  qu'on  pro- 


longe les  genoux  vers  la  quille , autant  que  le  per  • 
mciteni  les  bois  que  l’on  employé-,  les  liaifons  & 
alfemblages  en  font  bien  meilleurs.  Ln  avant  du 
maiire  avant , toutes  les  làuli'es  varangues  font  en 
avant  de  leurs  varangues , & en  arriére  du  maiire 
arriéré , elles  font  toujours  en  arrière  de  leurfditcs 
T.-1 1 angues  : en  général , quelque  couple  que  l’on  con- 
fidère,  la  varangue  fera  toujours  placee  du  côté  du 
milieu  de  l’édifice,  par  rapport  è lafàufle  varangue. 

Tout  le  vailTeaii  boifé,  il  s’agit  de  fupplèer  fi  la 
défcelüolîié  des  bois;  il' s’y  trouve  toii|ours  des 
creux , des  défournis,  des  gcrfurcs , qu’il  faut  avoir 
foin  de  remplir-,  non  que  cela  foit  néccfiaire.poor 
donner  de  la  force  aux  pièces , car  cela  ne  Iciir  en 
procure  nullement,  mais  pour  empêcher  que  les 
vaigrcs,  bordages,  &c.  ne  portent  i feux;  on  com- 
mence donc  par  bien  unir  le  de-^ns  de  tous  ces 
creux  -,'  on  prend  ün  galsarit  de  ra  forme  de  leur 
cavité , qui  fcri  à figurer  ce  qu’on  appelle  une  four- 
rure ; pièce  de  rapport  que  l'on  an'ujcitii,  par  dé 
fiinples  gournables,  fur  les  defournis;  il  s’en  trouve 
principalement  vers  la  réunion  des  diverfes  pièces, 
aux  endroits  où  les  prolongeniens  des  genoux  font 
l’office  de>  fetilTes  varangues , &c. 

Comme  d.ins  les  fonds  du  vailfeau  il  y aura  une 
multitude  prodiçicufc  de  fer  qui  en  pénétrera  le 
mallif,  & que  toute  cheville  cafTc  dès  l'inllant 
quelle  Iraverle  quelque  vuide  : que  d’ailleurs  il 
convient  d’.iflujeitir  les  différens  couples  i leur 
place  refpeélivc , on  remplit  tontes  les  mailles  de 
l'éirave  1 l’ètaniboi , par  des  languettes  de  bois, 
appcllees^gar/uti/rrs;  ces  gamiiuro#  s’élèvent  à la 
hauteur  tics  acculcmens  iniérirurs,  U,  ch.tirées  de 
force  entre  les  mailles , fe  terminent  û U quille,  ou 
fur  les  mailifs , pour  l’arrière  & l’avant  ; là , ellei 
font  munies  de  rainures  cn-deflbus , de  triliord  i 
bâbord  , pour  permettre  un  libre  cours  anx  eaux 
dans  les  fonds , pour  qu’elles  puilTcnt  fe  rendre  i. 
l’archi-pompe.  Pour  cncoré  mieux  lier  les  fonds  du 
vaillcau  & leur  interdire  toute  efpècc  de  jeu , ou 
interpole  entre  tons  les  membres,  deux  rangs  de  clefs 
de  chaque  bord  ; ce  font  des  cfpcccs  de  coins  de 
vieux  buis  bien  fcc, qui  entaillent  d’on  demi-pouce 
environ  dans  les  faces  des  membres  ; on  les  coupe 
au  ras  de  la  furface  extérieure  & intérieure  de  la 
carène  , oLfervant , cependant , d’y  pratiquer  en- 
dchors  une  rigole,  entre  la  cU-f  & lë  bordage , pour 
l’écoulement  des  eaux  : le  premier  rang  de  ces  clefe 
corrd'pond,  àpc«dechofeprès,aux  extrémités  des 
varangues  & genoux , & le  deuxième  au  milieu  de 
la  diflance  de  ce  premier  rang  à la-quille.  . 

Autrefois , on  faifoit  battre  toutes  ces  clefs  en- 
femblc  ; pour  cela , on  ralfcmbloil  autant  d’ouvriers 
que  de  clefs , & on  les  faifoit  frapper  d’accord , 
environ  trente  coups,  à trois  r.prifcs;  on  perçoit 
cnftiiKtroistrousdciarriêrc  d’un  pouce  de  diamètre, 
un  de  chaque  côté  de  la  clef,  & un  autre  entre  les 
deux  plans  des  membres  ; ca  trous  fe  pratiquoient 
de  façon  , que  la  moitié  étoii  lur  une  pièce , Ih  la 
moitié  Air  l’autre;  on  y chaffoit  des  gournables 
goudronnées  ; ü cA  vifible  que  tout  cela  faifoit  des 


C O N 


fonds  du  vaifleau , un  maffif  fiable , propre  à r;  fifler 
au:^  efforts  de  la  mer.  Les  goiiinables  fur-toiii  fer- 
ToicDt  4 empêcher  Us  pièces  de  changer  leurs  per 
filions  refpedires , lorlque  la  membrure  venoit  4 
travailler.  Aujourd’hui  on  fe  contente  d'entailler 
fimplemcnt  tontes  ces  clefs , & de  les  frapper  cha- 
cune en  particulier  , 4 mefurc  qu’on  les  travaillç; 
je  crois  qu’en  fe  difpcnfant  de  mettre  des  gour- 
nablcs,  on  feroii  cependant  bien  do  les  battre  tou- 
tes 4 la  fuis  comme  anciennement. 

Aèlueliemcot  il  ne  fera  pas  bor.  de  propos  de  ré- 
péter encore  une  fois  le  balancement  général  dj 
tous  les  couples  de  levée  , & aux  mêmes  condi- 
tions, avant  que  de  polir  l’intérieur  de  la  cale; 
il  eft  inutile  de  décrire  une  fécondé  fois  cette  opé- 
ration V on  peut  voir  la  maniéré  donc  elle  s’exé- 
cute à fon  article  ci-deffus. 

En  travaillant  les  diverfes  pièces  de ‘membrure, 
on  lailTe  extérieurement  & inu  rieUrement  un  demi- 
pouce  de  plus  en  épaiflisur  qu'il  n’en  faut , afin  que , 
s'il  fe  trouvoit  quelque  léger  défaut  dans  funifor- 
miié  des  contours  de  la  carène,  ce  défaut  poifie 
fe  corriger  par  le  pacage-,  & d'ailleurs , les  vaigres, 
les  bordages  doivent  porter  bien  exnélcment  fur  la 
concavité  & la  convexité  de  la  carène  : cette  con- 
cavité & ccitc  convexité  d.dvent  donc  être  par- 
âiiement  bien  fuivies;  mais  comment  parvenir 
au  premiei  coup  4 difpofer  les  furi'acas  particuliè- 
res de  tous  les  couples , pour  que  leur  iiirface  to- 
tale ait  ces  propriétés  r on  y pan  ient  bien  plus 
siireroent  en  lailiant  cet  excédent , qu’on  enlevera 
à l’Iierminette,  en  fe  guidant  conformément  4 fon 
objet  en  cette  manière. 

L’on  fait  l’épaifleur  des  membres  aux  diiTércntes 
lilTes  ; 4 la  lifi'e  du  fond,  par  exempte,  celle  du  fort, 
celle  du  plaihord-,  ces  dunenfions,  ainfi  que  tontes 
les  autres , font  données  par  l'ingéniair  -,  l'on  aO'u- 
jettii  une  corde  qui  fuit  exaélement,  dans  l’intérieur 
du  vaifieau , le  contour  indiqué  par  chaque  lific  -, 
en  deffous  de  cette  cordc,  on  pratique  fur  chaque 
membre  une  coche  alTcz  profonde,  pour  qu’il  no 
relie  plus  au  membre  que  l'cpaiffeur  qu’il  doit  avoir 
en  cet  endroit , & l’on  a foin  de  les  creufer  de  fa- 
çon , que  lorfquc  la  coide  repofera  det'tans , elle  ait 
en  tout  (éns  un  contour  bien  uniffsrme  & bien 
fuivi;  puis  ayant  conduit  un  trait  blanc  dans  le 
fond  defdiies  coches,  on  partagp  proporiionnellc- 
meni  l’inte'rvalle  des  couples  de  levée  compri.s  tm- 
Ire  la  lilTe  dn  fond  & la  quille;  par  les  points  de  di- 
viiioa  l’on  airujeitii  de  nouveau  la  corde;  en  delTons 
l’on  creiifï  de  nouvelles  coches  , dbni  les  profon- 
deurs ne  lailTent  aux  couples  , qu'une  épaificur 
moyenne  entre  l’épailTcur  4 la  lilTe  du  fond  & l’é- 
pailTeur  fur  1a  quille  ; lu  rapport  do  cette  épailTeur 
aux  deux  autres  cfi  donné  p.-irle  rapport  desdifianccs 
du  deuxième  rang  des  coches  4 la  quille  & 4 la  lilTc. 

Ces  coches  doivent  toujours  être  telles  que  torf- 
qiic  la  corde  fera  appliquée  dedans,  elle  conferve 
un  contour  bien  uniforme  ; & ayant  tracé  un  trait 
blanc  dans  le  fond , il  ne  refiera  pins  qu’4  enlever 
if’bermisetcc  le  bois  imermédiaire,  en  obfervam 
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de  rendre  fa  furface  auffi  unie  que  faire  fe  pourra. 
Traçant  un  troilieme  rang  de  coches  avec  ks  mê- 
mes conditions  que  pour  les  deux  précédens , on 
parera  de  la  même  manière  un  fiouv'cl  efpacc  : en 
continuam  ainfi  de  proche  en  proche , on  parera 
toute  la  furface  intérieure  comprife  entre  ta  quille 
& la  lilTe  de  fond  ; le  procédé  fera  le  même  pour 
les  cfpaccs  compris  entre  les  liir<.s  du  fond , pre- 
mière, deuxième,  iroifième,  du  fort  , de  rentrée, 
& du  platbord  , en  obforvant  la  gradation  que  fui- 
vent  les  épaiffeurs  dos  membres  entre  le  fond  & 
le  fort , le  fort  & le  platbord. 

Toute  la  carcafl'e  du  v'aiffeau  étant  ainfi  bictr 
formée,  l’on  petit  travailler  aux  partia  accelToirea 
& affermir  de  plus  en  plus  tout  l’édifice.  La  carlin- 
gue cft  une  de  ces  pièces  principales  ; elle  alfujettit 
Ici  membres  fur  la  quille , les  lie  les  uns  aux  au- 
tres, confolidc  les  liaifons  de  tout  le  fond  avec 
la  proue  & l’arcalTc  , par  le  moyen  des  marfouins 
qu’on  peut  regarder  comme  fon  prolongement. 

Elle  règne  au-delTus  perpctviiculaircmcni  de  la 
quille  depuis  l’avant  du  fitième  couple  de  levée 
avant , jufqii’4  l’arriére  du  fixième  couple  do  l>véo 
arriére; entre  dans  des  entailles  de  trois  ponces  ou 
trois  pouces  & demi  pratiquées  dans  tes  aulTa  va- 
rangues, mafiifs  & bouts  de  genoux  ; reçoit  eile- 
méine  de  pareilles  entailles  oit  viennent  s’enchâlfer 
toutes  les  varan.-ues:  St  les  deux  rangs  de  pièces  qui 
la  forment  font  placés  de  façon , que  chaque  écart 
efi  doublé  par  le  milieu,  de  la  pièce  collatérale  ; 
toutes  ces  pièces  unies  4 la  file  les  unes  des  autres 
& bout  4 haut , font  fixées  par  leurs  e.xiréiniiés  for 
la  membrure , au  moyen  de  deux  clous  qui  s’y  per- 
dent (cela  n’cft  pas  toujours  obfervé);  clics  font 
liées  les  unes  aux  autres  par  des  gougeons  quarrés 
qui  les  traverfeni  horizontalcmgni.  Quelquefois  il 
y a , pour  chacune,  trois  de  ces  gougeons, un  a« 
milieu , & les  deux  autres  aux  deux  extrémités  ; 
d’autres  fois  il  y en  a quatre  4 chaque  écart , feule- 
ment deux  fur  ch.aque  bout  de  pièce.  Le  plus  fou- 
vent  il  n’y  a que  les  extrémités  de  chacune  d’elles 
quifoient  traverfées  p-ardc  femblablcs  gougeons, qui 
les  lient  ainfi  4 celles  qui  leur  font  contiguës.  Je 
crois  qu’autrefoisonfrappoii  dcpareils  gougeonsfur 
chaque  maille,  mais  bien  4 pure  perte  alfurément. 

Enfin  loiue  la  carlingue  eft  attachée  4 la  quille 
par  de  fortes  chevilles  4 grille , qui , chaffées  par 
dclTus  chaque  varangue  , pénétrent  jufqu’à  trois 
pouces  au-deffus  du  delToiis  de  ladite  quille;  ob- 
fervons  cependant  que  ces  dernières  chevilles  ne 
font  frappées  que  par-dclTus  les  varangues  d'une 
feule  pièce;  car  dès  qu’elles  lé  font  de  deux,  ce 
qui  ai  rive  vers  l'avant  «t  ven  l’arrière,  on  les 
frappe  par  defi'ns  les  oreillers,  qui  font  bien  mieux 
en  état  de  fopporter  les  fecouffes  8t  loiirmemes, 
4 raifon  de  leur  continuité.  En  général  il  faut  tou- 
jours, autant  que  faire  fe  peur,  que  toute,  les  che- 
villes ne  pénétrent  que  des  parties  compofées  d’iioc 
feule  pièce  chacune. 

Obfcrvons  eu  fécond  lieu  que , comme  les  four— 
catf  font  très-aigus  en  avant  & en  arrière , on  eff 
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obligé  d’évider  un  peu  l’cntre-dcux  de  leurs  bran- 
ches , en  garniflam  de  fourrures  leurs  angles,  pour 
préparer  un  lit  bien  continu  aux  pièces  de  carlin- 
gue ; qui  elles-mêmes  font  toujours,  vers  ces  par- 
ties , taillées  en  trapèzes , pour  ne  pas  trop  évider 
l’cntre-dcux  des  branches  des  fourcats,  & par  con- 
fcqueni  ne  pas  alTuiblir  ces  branches. 

Les  pièces  de  carlingue  de  l’avant , ainli  que  celles 
de  l’arrière , fe  travaillent  d'après  des  gabarits  , 
parce  qu’iofcnfiblement  l'acculcment  des  varangues 
relève  fon  allictte  en  figure  curviligne  du  milieu  à 
l’avant  & i l’arrière  : il  ne  fulEi  pas  de  lier  les  parties 
du  fond  du  vailfeau,  il  éll  encore  de  la  plus  grande 
confèquence  de  lier  les  parties  des  fyllèmes  de  l'a- 
vant & de  l'arrière  entr’elics,  & au  relie  de  l’édifice: 
les  marfouins  j contribuent  fingulièrcmcni  : ce  font 
des  courbes  énormes, qui  recouvrent  les  extrémités 
de  la  carlingue , jufqu’aux  cinquièmes  couples  avant 
& arrière , parcourant  l’intérieur  des  fourcats  ',  & 
Tuii  s’appliquant  fur  la  contre-étrave , l'autre  croiÂnt 
toutes  les  barres  d’arcalfc,  ils  fe  terminent  tous  deux 
•1  la  hauteur  du  premier  pont.  On  commence  d’a- 
bord par  leur  préparer  un  lit  bien  continu  , dans 
l’entre-deux  des  fourcats , en  évidant  un  peu  l'angle 
de  leurs  branches , & y appliquant  des  fourrures. 
On  doit  éviter  de  faire  relever  ce  lit  brufqnement 
vers  l’étrave  & vers  l'étambut-,  il  doit  être  conduit 
par  un  contour  bien  arrondi , fans  faut  ni  relTaur. 
Le  lit  préparé , on  fait  un  gabarit  qui  en  indique 
le  contour  ; & comme  chaque  coupe  verticale  de 
ce  lit  perpendiculaire  à la  quille,  cil  un  trapèze, 
on  a foin  de  prendre , à différons  endroits , qu’on 
marque  fur  le  gabarit , avec  une  équerre,  les  angles 
^uc  font  les  côtés  de  ces  couples , avec  leur  bafe 
inférieure  (ces  côtés  ne  font  pas  verticaux , mais 
dans  des  plans  verticaux , & inclinés  du  milieu  de 
la  quille  en  dehors.).  On  fe  fert  de  ce  gabarit  & 
de  ces  équerrages  pour  figurer  les  marfouins , lef- 
quels  s’enchêlTent  en  efpèce  de  dos  d'ine  , dans 
les  angles  des  façons  ; ils  font  tous  les  deux  for- 
més de  deux  pièces  ',  de  marfouin-proprement  dit , 
& d’alongc  de  marfouin  : les  premières  s'étendent 
depuis  les  cinquièmes  couples  jufqu’à  la  hauteur 
des  fourcats  i-peu-prés ; la,  ils  s’unilTcnt  par  une 
empature  il  crocs  avec  leurs alonges, qui  (e  termi- 
nent en  avant  à la  hauteur  du  premier  pont , & en 
arriére  fur  la  barre  du  pont  ',  mais  avant  d’unir  les 
alonges  à leurs  marfouins , on  repouffe  toutes  les 
cbevilles,  tant  des  écarts  d’étrave  de  contre-étra- 
ve, que  des  baries  d’arcaffe  & de  leurs  fourcats. 
(Nous  avons  vu,  en  effet,  que  ces  chevilles  n’é- 
loieni  employées  que  pour  maintenir  les  afiembla- 
ges  dans  les  premiers  momens  de  la  conjiruâion.  ) 

L-es  parties  des  marfouins  qui  portent  fur  la  car- 
lingue & fur  les  fourcats , julqu’aux  l'cptièmcs  cou- 
ples de  levées , y font  fixement  attachées  par  de 
fortes  chevilles  à grille  fur  chaque  oreiller , lef- 
quelles  frappées  par  deffus  le  marfouin,  fe  perdent 
il  peu  de  diflance  des  malTifs  de  ta  contre-quille  ; 
enforte  que  les  oreillers  en  delt'ous  des  bouts  de 
la  carlingue  , reçoivent  deux  cheville:  cfaactinc , 


l’une  frappée  par-delTits  la  carlingue  & pénétrant 
jufqu'à  trois  ^uces  au-defi'us  du  defibus  de’  la 
quille , & l’autre  frappée  par  deffus  les  marfouin* 
a fe  perdant  dans  l'épaiflenr  de  ces  oreillés. 

L’alonge  du  marfouin  de  l'arrière  ell  en  outre 
niaintcnitc  par  autant  de  chevilles  qu’il  y a de  bar- 
res d’arcafic , qu’elle  croife  : chevilles  qui , toute* 
frappées  en  dehors  de  l’érambot , viennent  claveter 
il  virole  fur  fa  face  intérieure.  La  barre  du  pont  & 
celles  qui  comme  elle,  font  d’une  feule  pièce,  font 
pénétrées  par  une  de  ces  cbevilles  chacune  ; à l’é- 
gard de  celles  qui  font  formées  de  deux  pièces , 
elles  ne  peuvent  fupporter  de  fomblables  liaifons, 
mais  les  oreillers  les  reçoivent  (ces  chevilles  ) : la 
dernière  de  ces  chevilles  pénètre  l’étambor , le 
conire-étambot , l’oreiller  du  fourcat , & clavette  i 
virole  fur  le  marfouin  ',  il  y a encore  bien  d’autres 
chevilles  frappées  en  defibus  par  dehors  l’étambot-, 
il  y en  a autant  que  l’efpaca  compris  entre  les  che- 
villes pénétrant  les  barres  d’arcafJe , efl  contenu  de 
fois  dans  l’intervalle  de  l’oreiller  du  fourcat , aux 
deux  chevilles  qite  nous  avons  vu  frappées  en  de- 
hors du  pied  de  l’étambot , & clavetécs  fur  virole  ï 
l’angle  de  la  courbe  de  cet  étambot  : c’en  ordinai- 
rement huit.  lie  ces  huit , les  quatre  premières  pé- 
nètrent l’étambot , le  contre-étambot  intérieur,  les 
maffifs  de  l’arrière;  8t  vont  river  ï virole,  fur  la 
face  intérieure  du  marfouin , il  difiances  égales  les 
unes  des  autres , entre  la  cheville  de  l’oreiller  du 
fourcat  d’oitverture , & la  cheville  de  l'oreiller 
du  feptième  couple  arrière.  Les  quatre  autres  pé- 
nètrent l'étambot,  le  contre-étambot  intérieur  , la 
courbe  d’étambot,  les  maffifs  de  l'arrière,  & vont 
goupiller  dans  la  maille  du  feptième  couple  arriè- 
re, è égales  difiances  les  unes  des  autres. 

Au  relie,  le  nombre  de  ces  chévilles  n’a  guère  de 
règle  bien  fixée  ; cependant , il  règne  ordinaire- 
ment une  même  diflance  entr’clles , fur  la  face  ar- 
rière de  l’étambot;  & cette  diflance  ell  celle  qui 
exifie  entre  les  milieux  des  deux  oreillers  voifitu 
des  barres  d'arcalTe. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  chevilles  qui  vont 
claveter  II  virole.fur  la  partie  fupérieure  du  mar- 
fouin d’avant , & fon  alonge;  comme  ces  cheville* 
fe  frappent  par  dehors  le  taquet  & le  taille-mer, 
nous  attendrons  qu’ils  foient  en  place  pour  en  parler. 

Mais  ne  fcroii-on  pas  bien , d’entailler  les  tnar- 
fouins  entré  les  varangues,  di  l’alonge  de  celui  d'ar- 
rière entre  les  barres  d’arcaffer  Oui , s’il  étoit  facile 
de  trouver  des  bois  d’affez  fort  échantillon  pour 
cela  ; fi  les  oreillers  des  fourcats  pouvoient  alors  con- 
ferver  alTez  de  force , eu  égard  à la  folidité  des  bar- 
res , formées  de  deux  morceaux  ; & fl , enfin , le 
tems  nécefiaire  pour  ce  travail , & la  difiiculté  de 
bien  faire  les  adents,  n'étoient  un  obllacle  fuffifanr. 

Si  nous  comparons  notre  machine  au  sorps  hu- 
main , toutes  les  parties  que  nous  avons  décrites  juf- 
qu’à prèfent , n’en  formeroient  encore  que  le  fque- 
Ictte  ; nous  polirions  comparer  aux  mufcles,  les  vai- 
gres  ou  bordages  intérieurs , & les  bordages  exté- 
rieurs; aux  tendons,  nerfs,  Sic.  les  hiloites,  gout- 
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tièreij  fourrures  de  gomiières,  ferres  bauquiires, 
d'eiopaturcs,  &■  les  priceiotes.  Comme  nous  fuivons 
eiaiflement  l'ordre  que  l’oo  (jiit  dans  l’cxéciiilon, 
les  premières  de  ces  parties  qui  fc  prèfcntcnt  à dé- 
crire , font  les  vaigres  ce  font  des  ceintures  qui  ré- 
gnent dans  les  fonds  & capacités  du  vailfeau,  & lui 
fournif^ntune  des  liail'ons  les  plus  folides&  les  plus 
durables , lorfqu’clles  font  bien  diflribuécs  & bien 
prolongées,  en  écharpe , fur  les  barres  d’arcafle , les 
alongcs  d’écubicrs,  & fur  les  bords  de  l’étrave. 

Pour  déjerminer  les  contours  des  différentes  viru- 
res,  on  trace  d'abord  la  ferre  bauquière  du  premier 
r»nr  ( nous  dirons  coiuinent , lorfquc  nous  en  ferons 
a I établiffement  de  ce  pont  ) -,  c’eli-à-dire , Tes  cans 
fnpérieur  & inférieur  ; on  itace  de  même  les  trois 
TÎrures  en  deflbus , auxquelles  on  donne  i-pcu-près 
même  largeur.  Lortqu’on  établit  une  ferre  bauqmire 
pour  le  faux  pont  ( comme  il  feroit  cffentiel  de  le 
faire  condainment  ) , o^  en  trace  auffi  l'emplace- 
ment , ainli  que  de  la  virure  en  deffous  ; il  n’arrive 
que  trop  fouvcni  que  les  faux  baux  ne  foient  point 
entaillés  fur  une  (erre  ; 8t  alors  on  fe  contente  du 
tracé  particulier  des  quatre  virures  précédentes. 

L’on  trace  encore  trois  autres  virures  contiguis, 
lerquclles  doivent  être  tellement  difpofées , que  ta 
lignedu  milieu  de  l'intermédiaire, régne  exaâement 
fur  les  extrémités  de  toutes  les  varangues&  genoux: 
çes  trois  virures  fe  nomment  /erres  d'cmpaiurei  ; il 
arrive  fouvent  qu'au  lieu  de  trois  ferres , on  n’en 
met  que  deux , ce  que  j’eÜime  un  défaut. 

jCcla  Ait , on  divife  , de  didance  en  dillance , en 
parties  égales , l'efpace  à vaigrer  entre  les  virures 
(racées,  & entre  la  carlingue,  & les  ferres  d’empa- 
tures  , par  le  nombre  de  tour  que  l’on  veut  avoir  ; 
nombre  qui  c(l  donné  par  la  largeur  des  bois  que 
Ton  emploie , & la  largeur  des  mailles  ^u’on  a cou- 
tume de  lailTer  enirolcs  doubles  (ours  de  vaigres  : 
ajant  ainli  pris  des  points  de  deux  couples  en  deux 
couples  , & fur  les  marfouins  d’avant  & rVarriére, 
on  y conduit  des  traits  courbes  tjni  indiquent  les 
contours  cherchés  des  virures  ; mais  comme  elles  fc 
.termincroient  trop  en  pointe  ou  en  (itnet,  à caufe 
des  façons  de  l’avant  & de  l’arrière , à quelques 
didances  cn-dccà  , l’on  fait,  par  intervalle,  des 
écarts , pour  réunir  deux  virures  en  une  feule. 

Communément  les  trois  virures  en  deffoosdcla 
ferre  bauquière , ayant  même  épaiffeur  tjue  cette 
ferre  an  can  fuporicur  de  la  première,  diminueni 
d'nn  quart  de  pouce  de  l’une  i l'autre  : la  même 
diminuiion  d’épaiffeur  fc  fait  fentir  fur  rouies  les 
virures , de  proche  en  proche  , jHfqu’aux  ferres 
d’empatnres.  Ll,  elles  ne  conl'ervem  plus  qu’une 
même  épaiffeur,  qui  doir  éire  la  même  pour  la 
virnré  en  deffus  de  ces  ferres,  & les  virures  entre 
les  mêmes  ferres  & la  carlingue.  Les  trois  ferres 
d’emparures  ont  (oujonrs,  d’un  pouce  il  deux  pou- 
ces, de  plus  d’épaiffeur  que  les  vaigres  de  pont, 
& font  chanfreinées  fur  knr  faillie. 

Il  n'cft  pas  indirpenfahle  de  ne  mettre  que  trois 
virures  de  forici  dimenfions  au-ded'ons  de  la  ferre 
bauquière  du  premier  pont  : on  en  peut  mettre 
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quatre  & même  plus  -,  cela  dépend  des  vues  de  l’in- 
génieur : il  arrive  même  que  quand  on  (air  entail- 
ler les  faux  baux  fur  une  ferre , tomes  les  virures  , 
jiifqu’i  celles  en  deffous  de  la  ferre  de  ce  faux 
pont , ne  fouffrent  qu'une  trés-légére  diminution 
d’épaiffeur  : il  y a cependant  prefquc  toujours 
une  maille  entre  ces  deux  ferres  (du  premier  pont 
& du  faux  pont  ) , dans  laç[uelle  on  obfcrve  d'ap- 
pliquer des  garnitures  de  diAanceen  diHance,pour 
faire  partager  aux  virures  inférieures  les  poids  que 
fouticnnent  la  ferre  bauquière  du  premier  pont  & 
fes  trois  virures  contiguCs. 

Au-deH'ous  d«  la  virure  comigiié  à la  ferre  ban- 
quière du  faux  pont  ( ou  à celle  qui  en  occupe  la 
place),  on  laiffe  une  maille  de  fîx  à fept  pouces; 
après  cette  maille  viennent  deux  tonrs  de  vaigres , 
puis  une  maille,  & ainfi  de  fuite,  jufqu’jux  terres 
d’empatures.  Tour  l’efpace  compris  entre  la  car- 
lingue & les  ferres  d’empaiures  eu  vaigré  en  plein» 
à reveepeion  d’un  efpace  de  fept  i huit  pouces» 

firès  de  la  carlingue , qu’on  laiffe  poor  doniscr  U 
iberté  de  nettoyer  les  lumières  ou  anguilliéres  qui 
fervent  è l’écoulement  des  eaux. 

Les  mailles  entre  les  divers  couples  de  vaigres  fe 
terminent  à la  foffe  anx  cables , & i la  cloifon  des 
foutes;  en  avant  & en  arrière  de  ces  termes , tout 
eft  vaigré  en  plein. 

Les  cans  des  vaigres  doivent  être  par-tout  per- 
pendiciilûres  aux  contours  des  membres  : les  virures 
d’épaiffeur  confervcni  leurs  largeurs, ou,  du  moins, 
à peu  de  choie  près  , dans  toute  la  longueur  du  vaif- 
feau;  les  autre,  fc  terminenc  en  fitilet  ; les  extré- 
mités de  chaque  pièce  doivent,  correfpondre  fur  le 
milieu  d’un  alonge,  varangue  ou  genou;  &,i-peu- 
près  , vers  le  milieu  de  la  pièce  collatérale , Je  la 
virure  contigué  : cette  règle  eff  générale  pour  toure 
la  charpente  : les  vaigres  font  amijcttics  Air  chaque 
membre , par  deux  dons , un  fur  chaque  alonge 
coniiguù  , êt  deux  clous  aux  extrémités  de  elutque 
pièce  qui  les  compofe  ; en  général , la  longueur 
des  clous  e(l , à l’épaiffeiir  de  lont  bordage,  comme 
deux  & demi  cA  è un  , à-peu-prés. 

Ohfcrvons  qu'on  laiffe  des  mlilles  pour  pouvoir 
dévaigrer  plus  promptement  8^lu,  commodéineni  ; 
Toit  à la  mer , dans  un  cas  preffé  , Toit  dans  un  ra- 
doub ; & aulfi  pour  le  renouvellement  de  l’air  dans 
les  mailles  des  couples. 

Obfervons,  en  fécond  lieu,  qu’en  appliquant. les 
diverfes  virures  de  vaigres , on  doit  faire  enforre 
de  ne  les  gêner,  dans  leurs  déveioppemens,  que 
le  moins  pofCble;  car,  dès  qu’on  leur  donne  uit 
contour  forcé,  elles  confervent  toujours  une  cer- 
taine propeoflun  è s’écarter  des  contours  auxquels 
on  les  a afnijeitics  ; de  forte  que  s’il  s’en  trouve 
beaucoup  dans  ce  cas , cela  ne  peux  qu’être  défa- 
vorable aux  liaifoos  ; il  faudra  donc  mieux  laiffer 
courir  les  virures , pour  ainA  dire,  è leur  gré,  aux 
rifques  de  pratiquer  des  adens  pour  réunir  pluèeurs 
virures  en  une  feule  , vers  les  extrémités. 

Obfervons,  Ç.  que  les  mailles,  tes  difpontions 
des  virures,  leurs  atmcnfions,  dépendent,  en  quel* 
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que  manière,  de  l’idée  de  l’ingénieur,  qu'il  e(l  bon 
cependant  qu’il  y ait  le  moins  de  mailles  polfihle, 
parce  que  le  vailTeau  en  el)  mieux  lié-,  qu’il  doit 
aulfi  y avoir  nécelTaircment  desix  ou  trois  rirures 
de  fortes  dimenlions,  au-dciTous  de  la  ferre  du  pont 
& delTus  les  extrémités  des  varangues  ; qu’au  relie 
c’cll  de  la  qualité  des  bois  que  doivent  dépendre 
la  didancc  & le  nombre  des  virurcs. 

Obfervons , 4".  qu’il  feroit  très-utile  d’entailler 
toutes  les  virures  de  fortes  dimenlions  entre  les  mem- 
bres : fl  CCS  entailles  étoient  bien  faites , elles  pre- 
cureroient  au  vailTeau  une  liaifon  qui  luicroit  con- 
tinuellement contre  les  forces  qui  tendent  i l’arquer. 

Répéterons-nous  que  pour  forcer  les  pièces  du 
»irures  de  s'yrpliquer  fur  les  membres , on  emploie 
des  coins  panés  par  deflous  des  colliers  ou  rouMurcs 
de  cordages  enlacés  i des  crampes  de  fer  : c'eli  la 
même  manoeuvre  que  pour  alTujettir  les  pièces  des 
lilles  fur  le  contour  des  membres. 

Nous  venons  d’enfeigner  la  manié-re  de  détermi- 
ner les  contours  & pofitions  des  diM'érentes  virures 
de  vaigres  : mais  toutes  ces  pièces  devant  porter  en 
plein  fur  la  membrure  , de  façon  que  la  convexité 
de  leur  furlace  vienne  s’appliquer  exaèlement  dans 
la  concavité  de  celle  du  navire  , comment  Iqur 
donner  la  ligure  & la  forme  convenable  ? Pour 
faiisfaire  i cette  condition , leurs  furfaecs  doivent 
être  le  plus  fouvent  <>  double  courbure-,  & cette 
courbure  n’cR  airiijettic  i aucune  loi  connue  : il 
faut  cependant  qu'elles  s’appliquent  fi  exadement 
fur  la  membrure,  qu’on  ne  puifl'c  même  pas  faire 
palTer  une  carte  entre  les  deux  furfaecs  unies , 
en  quelque  endroit  que  cela  fuit  ; en  voici  la 
méthode  -,  elle  elt  la  même  pour  les  pièces  de 
tour,  les  vaigres,  bordages  -,  en  un  mot , pour  toutes 
les  pièces  qui  ne  peuvent  s’ajnilcr  quarrément. 

Suppofons  qu’il  s’agilTc  de  trouver  la  ligure  d'une 
pièce  de  tour  , qui  doit  remplir  l’efpace  qui  fe 
trouve  vnide  entre  deux  virures  déjà  en  place  -, 
il  faut  déterminer  : 

I*.  La  courbure  de  fa  convexité  pour  s'appliquer 
exaèlement  fur  les  membres.  1 

1°.  Ses  dilTérentes  largeurs  pour  dilférens  points 
de  fa  longueur. 

f°.  La  forme  & contour  de  ces  cans  fupérieur 
& inférieur,  pour  qu’elle  joigne  exaclemcnt  les  cans 
collatéraux  des  deux  virures  entre  lefquelles  elle 
doit  être  placée. 

Au  point  où  doit  aboutir  l’extrémité  du  can  fu- 
péricur , on  attache  un  clou , au  moyen  duquel  on 
tend  une  ligne  jiifqu’au  point  où  doit  répondre 
l’autre  extrémité  du  même  can  ; un  charpentier 
debout , i cette.extrémiié  -,  un  fécond  place  , envi- 
ron au  milieu , une  équerre  à angle  droit , de  façon 
ne  l’une  de  fes  branches,  rafant  la  ligne  tendue, 
autre  s’applique  fur  la  furface  d’un  membre-,  il 
trace  un  point  au  fommet  de  l’angle  de  cette  équer- 
re-, porte  d’autres  points  qui  doivent  être  tels  que 
le  charpentier  debout  à l’extrémité  de  la  ligne,  les 
voie  tous  fous  cette  ligne;  après  quoi  il  difpofc , fur 
tous  ces  points , des  équerres , de  façon  que  l’une 


de  leurs  branches,  appliquée  fur  la  furface  cou» 
cave  de  la  carène,  les  autres  branches  fe  confon- 
dent , ou  foient  toutes  dans  un  même  plan  avec 
la  première  branche  d’équerre  ; il  porte  toutes  ces 
ouvertures  prifes  ainfi  , fur  une  planche,  & marque 
leurs  diflances  refpeèlives  ; puis  ayant  fait  paner 
une  courbe  par  tous  les  points  tracés , on  en  prend 
le  contour , au  moyen  de  planches  légères;  ix  c’eli 
ce  qu  on  appelle  le  gabarit  de  la  pièce, 

^ oici  comment  on  s’en  fert,  pour  donner  i cette 
pièce  la  convexité  qu’elle  doit  avoir.  La  pièce  en- 
core brute , on  en  unit  parfaitement  l’un  des  côtés 
qui  doit  être  l’un  des  cans  ; on  y applique  le  gabarit 
autour  duquel  on  tire  une  ligne  à la  craie  -,  aux 
dillances  marquées , on  porte  les  ouvertures  des 
équerres , & l'on  creufe  fur  la  face  du  tour , des 
coches  qui  doivent  être  telles  que  les  branche* 
des  équerres  qui  rafoient  Ja  ligne  tcndiK-,  étant 
appliquées  fur  le  côté  du  can  , les  autres  branche* 
s’appliquent  exaèlement  dans  le  fond  de  ces  co- 
ches : par  les  points  d’inicrfeèlion  de  ta  furface 
du  deuxième  can , avec  les  lignes  du  fond  des  co- 
ches , on  conduit  une  nouvelle  courbe  : il  ne  relie 
plus  qu’i  travailler  i la  hache,  & ù polir  ù l’her- 
minette  , la  ftee  du  tour , en  fe  réglant  fur  le* 
contours  des  courbes  tracées  fur  les  deux  face» 
des  cans  & fur  les  lignes  du  fond  des  coches. 

La  pièce  travaillée  fur  le  tour , on  prend  une 
latte  ou  règle  de  boit  bien  unie  & bien  flexible-,  & 
l’ayant  placée  entre  les  deux  virures,  de  manière 
cependant  quelle  ne  foit  point  gênée  dans- le 
contour  qu’elle  prendra  , en  s’appliquant  exacle- 
ment  fur  les  membres,  on  l’y  fixe. avec  des  clou* 
pour  un  inllant  : à certains  points  quelconques, 
niais  déterminés,  & dont  on  marque  les  dillancea 
réciproques , on  prend  les  dillances  du  can  fupé- 
rieur de  la  règle  au  can  inférieur  de  l’une  de* 
virures-,  puis  aux  mêmes,  ou  i d’antres  points, 
aiilli  quelconques , on  mefurc  encore  les  dillance* 
des  cans  des  deux  virures  , entre  lefquelles  doit 
tomber  la  pièce  que  l'on  travaille  ; & , à ces 
mêmes  points , on  détermine  les  angles  que  font 
les  cans  des  rirures  en  queflion,  avec  les  coniotin 
des  membres-,  on  les  rapporte  fur  une  planche. 

Aélucllementontranfporte  la  règle  fur  la  furface 
courbe  de  la  pièce,  & on  l’y  alfujettii  pour  un 
ipomcnt , en  prenant  toujours  garde  quelle  ne  fok 
point  gênée  dans  fon  contour  : on  tracera  fur  cette 
furface , vis-i-vis  des  points  marqués  fur  la  règle , 
les  ordonnées  qui  delignent  les  dillances  prifes  du 
can  fupérieur  de  la  règle , au  can  inférieur  de 
la  ïirure  dont  nous  avons  parlé  ; par  les  extré- 
mités de  toutes  ces  ordonnées , on  fera  palTer  une 
courbe  -,  aux  points  convenables  de  cette  courbe 
( ils  font  déterminés  ) , on  marque  le-s  dillances 
prifes  entre  les  cans  des  virures  que  l’on  connolt; 
les  extrémités  de  ces  lignes  feront  des  points  par 
Icfqucis  , faifant  palTer  une  deuxième  courbe  , 
celte  deuxième  courbe  déterminera  les  largeurs 
de  la  pièce  en  chantier. 

On  travaillera  groffièreraent  & à-peu-près  quar- 
- rément 


ttoent  i la  face  du  tour,  les  cans  de  ladite  pièce  ; 
on  prendra  fucceflivement  avec  une  équerre  les  an- 
gles déji  obfervés  , que  font  avec  le  contour  de  la 
tnembrure  , les  cans  des  virures  en  place  -,  on  por> 
sera  aux  points  convenables  de  la  face  du  tour , la 
blanche  cIc  l’équerre  qui  étoit  appliquée  fur  la  mem- 
brure, l’autre  ne  £iiunt  que  toucher,  par  un  fcul 
point  (dans  la  rigueur  géométrique),  le  can  que. 
l’on  vient  de  dégauchir.  Avec  un  compas , on  pren- 
dra fucceflivement  les  diflànces  de  l’aréte  de  1a  face 
convexe  du  tour , mefurées  fur  la  branche  de  l’é- 
querre qui  eft  appliqué  fur  cette  furface , i l’autre 
branche  de  la  même  équerre;  on  les  tranfportera 
fur  la  furfâce  concave  ; l'une  des  pointes  du  com- 

Ks , touchant  la  deuxième  branche  de  l’équerre , 
nire  pointe  marquera  des  points  par  lefquels 
conduifant  une  troilïèine  courbe , cette  troilième 
courbe  indiquera  l’arète  de  la  furface  concave  de 
la  pièce;  il  ne  reliera  donc  plus  qui  enlever , i la 
hache , tout  le  bois  qu’il  conviendra  d’enlever , en 
fe  laiffant  guider  par  les  deux  courbes  dont  l’une 
indiquera  l’arCte  inférieure , l’autre  l’aréte  fupé- 
rieure  du  can  que  l’on  vouloir  déterminer. 

,11  efl  évident  que  toutes  ces  opérations  ne  faii- 
roient  manquer  de  donner  i la  pièce  que  l’on  tra- 
vaille , la  forme  & la  figure  qu'exige  la  place  qu’on 
lui  defline. 

Dès  que  l’intérieur  du  vaifleau  efl  vaigré  juf- 
qu’au  premier  pont , l’on  donne  i l'intérieur  de  la 
carène  les  dernières  liaifons  , au  moyen  des  pot- 
ques , des  guirlandes  & des  courbes  d’écuflbn  ; & 
quoique  toutes  ces  liaifons,  ne  puilTeni  véritable- 
ment s’incorporer  à demeure  avec  ie  refte  de  la  ma- 
chine, que  lorfque  les  burdages  extérieurs  font  en 
place , ( les  chevilles  de  porque  de  guirlandes  & des 
courbes  d’éculfon , font  toutes  frappées  par  dehors 
le  bordage) , on  n'atiend  cependant  pas  que  la  ca- 
rène foit  bordée  pour  les  travailler,  félon  la  forme 
& figure  qu’exigent  les  places  qu’on  leur  defline, 
& pour  les  mettre  en  place  : fauf  à les  y alTujcttir 
fixement  lorfque  le  tems  en  fera  venu. 

Les  porques  confondent  très-eflicacement  l’af- 
femblage  des  fonds  du  vaifleau,  & ne  font  autre 
chofe  que  des  couples  qu’on  établit  de  diflance  en 
diflance  dans  l’intérieur  de  la  cale;  ils  ont  la  mémo 
forme  que  les  membres  , mais  un  peu  moins  d’é- 

S[uarriflage;  ils  n’ont  ni  dctni-varangues , ni  demi- 
ourcats;  ils  font  adofles  fur  les  vaigres,  & litués 
de  manière  que  la  ligne  de  leur  gabariage  réponde 
perpendiculairement  il  la  ligne  de  gabariage  d’un 
membre , & que  chaque  varangue  de  porque  ré- 
ponde auffi  perpendiculairement  i chaque  demi- 
varangue  du  même  membre. 

Leurs  varangues  & alonges  fe  travaillent  toutes 
d’après  des  gabarits di  des  équerrages,  les  varangues 
reçoivent  chacune  une  entaille  dans  laquelle  entre 
la  carlingue  ; c’efl  pour  cela  qu’on  leur  lailfe  dans 
leur  milieu  toute  la  hauteur  que  peuvent  fournir 
les  lx>ls  que  l'on  emploie;  elles  le  terminent  fur 
quelqu’une  des  trois  ferres  d’empatures  , où  elles 
i.HniUeni  de  leur  longueur  avec  la  moitié  du  genou  : 
Marint.  Tome  /. 


la  quatrième  & dernière  alonge  qu’on  nomme  êguil- 
lette  de  porque , vient  fe  terminer  à la  fourrure  de 
gouttière  du  premior  pont.  S’il  arrive  qu’elle  pafle 
par  la  place  d'un  barrot  du  faux  pont , un  coupe  le 
barrot , parce  qu’il  gagne  à être  raccourci , tandis 
que  l’alonge  de  porque  conferve  toute  fon  épaif- 
leur;  il  n’en  eft  pas  de  même  quand  elle  rencontre 
quelque  bau  du  premier  pont  ; c’eft  alors  l’éguil- 
lefte  que  l’on  coupe  plus  ou  moins,  parce  que  ces 
baux  font  entaillés  dans  la  ferre  bauquière  ; les  dif- 
férentes pièces  de  porque  font  unies  enfcmble  par 
des  gougeons  quarrés,  en  même  nombre  refpcélive- 
ment , & exaclemenr  de  même  manière  que  les 
parties  compofantes  d’un  membre  ordinaire. 

A l’égard  de  leur  union  avec  le  corps  du  vaif- 
feau , nous  en  parlerons  lorfque  nous  en  ferons  au 
bordage  extérieur. 

Il  eft  ù remarquer  qu’on  garnit  les  mailles  des 
vaigres  au-deflbus  des  porques  ; que  ces  porques 
font  entaillées  aux  endroits  néceflaires  pour  rece- 
voir les  vaigres  d'épaiflêur  ; & qu’on  établit  com- 
munément un  couple  de  porque  à-peu-près  dans 
chaque  entre-deux  des  fabords  de  première  batto- 
rie , excepté  cependant  aux  extrémités  abfblues  de 
l'avant  & de  l’arrière , où  l’on  fubflitue  les  guir- 
landes & courbes  d’éculTon. 

Malgré  que  l’avant  du  vailTeau  foit  incorporé 
alTez  intimement  avec  tout  le  refte  de  la  machine, 
par  le  moyen  du  marfouin  d’avant  & des  vaigres  ; 
on  emploie  cependant  encore  pour  retarder  l’é- 
branlement des  alonges  d’éciibiers , qui , 1 la  lon- 
gue , efl  inévitable , parce  qu’elles  manquent  d'un 
point  d’appui  fixe  & fiable  ; on  emploie  , dis-j« , 
des  courbes  de  très-fortes  dimenfions  qu'on  place 
horizontalement,  on  ii-peu-près  ; ces  courbes,  dont 
la  figure  plus  ou  moins  aiguë  ou  obtufé  , dépend 
des  lieux  qu'elles  occupent , fe  nomment  guirlan- 
des , & fe  placent  dans  l’ordre  fnivant. 

On  établit  une  de  ces  courbes  dans  l’angle  des 
façons  au  collet  du  marfouin;  fon  inclinaifon  à l’é- 
gard de  la  quille  eft  d’environ  40  *,  plus  ou  moins; 
fes  branches,  qui  doivent  avoir  en  carré,  au  moins 
la  plus  forte  dimenfion  des  membres,  viennent  re- 
poler  fur  les  flancs  du  vaifl'àii , & devraient  avoir 
alTcz  de  développement  pour  pouvoir  cmbralTer  les 
alonges  d’écnbier , les  coltis , & même  quelques  au- 
tres des  couples  voifin;  l'entaille  qui  reçoit  l'alonge 
du  marfouin , doit  lailTer  à fon  coUet  une  épaifl'eur 
d’un  tiers  plus  forte  au  moins  que  celle  de  les  bran- 
ches. Cette  première  guirlande , foutemte  en  place 
par  deux  clous  à chaque  extrémité  de  fes  branches, 
on  en  établit  une  fécondé  à la  hauteur  du  premier 
pont , de  manière  que  fon  can  fupérieur  foit  au  ni- 
veau des  baux  de  ce  pont , afin  qu'elle  ferve  de 
fouticn  aux  extrémités  des  bordages.  Ses  branches 
s'étendent  fur  les  flancs  du  navire , jufqu'à  toucher 
le  bau  le  plus  voifin;  elles  s'uniffent  quelquefois 
avec  la  ferre  bauquière  , par  le  moyen  d’une  em- 
pature , & leur  équarrifl'age  doit  être  au  moins  ce- 
lui des  baux.  Son  colet  doit  excéder  d’un  tiers , 
l’épailTcstr  horiaontalc  de  fes  branches. 
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A la  haatciiT  ila  ilcmüinc  pont,  on  établira  lur 
& la  ferre  banquière  une  troiliénic  guir- 
lande, dont  les  particiilariié»  feront  abfoliimcni  les 
mêmes  que  pour  celles  du  premier  pont',  fes  bran- 
ches auront  en  équarrilTagc  les  mimes  dimenfions 
que  les  baux  de  ce  deuxieme  pont. 

L'ne  quatrième  guirlande  dl  diahlie  , avec  les 
mômes  prccauiions  & aux  mimes  fins,  au  niveau 
du  faux  pont  ; une  cinquième  fera  établie  entre  le 
prcinier  dt  le  fécond  pont,  en  ddfous  des  écubiers, 
lorfqu’on  aura  applique  le  hordage  des  murailles; 
une  fixième  fc  place  entre  le  premier  & le  faux 
pont  ; & enfin  une  feptiéme  entre  celle  du  faux 
pont  & celle  de  l’angle  des  façons. 

'l  oiitcs  CCS  guirlandes  feront  par  la  fuite  fixement 
■ii.ichées  de  la  mime  manière  par  des  chevilles 
frappées  par  dehors  le  bordage  extérieur;  elles  ne 
font  retenues  pour  le  momeni-que  par  deux  clous 
fur  chacune  de  leurs  extrémités;  mais  leurs  dimen- 
Cons  rcfpcdives  doivent  être  proportionnées  à la 
place  qu’elles  occupent  ; & quoiqu’on  foit  obligé 
de  fupplécr  à la  forme  trop  arrondie  de  leur  co- 
let , & à leur  défoiirni  par  des  garnitures  à abut , 
façonnées  félon  le  lieu  ddliné,  il  faut  prendre  garde 
que  ces  parties  des  guirlandes  aient  toujoitrs  un 
peu  plus  d’épailfettr  que  les  branches  ; ces  bran- 
ches elles-mêmes  devroient  avoir  allez  détendue, 
pour  embrafler  les  alonges  d’écubier  & dépalier  le 
couple  du  coltis;  la  folidiic  des  liaifons  en  dé- 
pentl  ; dt  û on  y manque , on  ne  fait  que  furchar- 
ger  l’avant,  fans  lui  procurer  l’avantage  qu’on 
travaille  à lui  donner. 

On  ne  fatiroit  trop  multiplier  les  liaifons  de  l’a- 
vant & de  l’arriére  du  vailfeau  avec  le  relie  de  la 
m.ichine;ces  parties  font  toujours  beaucoup  plus 
chargées  pioportionnelletnent  que  le  milieu  ; ce 
poids , joint  » celui  de  fes  parties , agit  lur  un 
très-grand  bras  de  levier.  ( la  dillatKe  du  centre 
particulier  du  fjllème  de  l’avant  & de  rarrière  au 
centre  de  gravité  commun  de  toute  la  maffe),  & 
»’il  n’en  produit  pas  la  défunion  , du  moins  fait-il 
arquer  promptement  le  vailfeau  ; mais  il  faut  que 
ces  liaifons  fc  procurent  avec  le  moins  de  frais 
polfible;  & avotr  attébtian  k ne  pas  trop  le  fui- 
charger  par  le  poidt  des  matières. 

L’arricre  du  vailfeau  forme  prcfquo  un  fyiléme 
féparé  de  celui  du  relie  de  la  malle;  & quoiqu’il 
lui  fuit  incorporé  par  le  moyen  du  marfouin , des 
vaigrcs , & de  quelques  autres  liaifons  dont  nous 
avons  parlé , il  convient  de  fortifier  l’alfcmblage 
par  d’autres  courbes  qu’on  nontme  coarbet  d’t'cuj- 
fan  ; elles  s'appliquent  par  dclfus  les  raigrcs , tra- 
TCrfant  obliquement  toutes  les  barres  d’arcatfe  , 
depuis  celle  du  poni  jufqu’au  fbiircat,  & appuyant 
leur  itie  contre  le  marfouin  (du  moins  fon  alongc) , 
elles  dèpalfent,  de  quelques  pieds,  s’il  cil  polfible, 
le  fcpiiemc  couple  arriére;  elles  font  au  nombre  de 
deux  de  chaque  bord  dans  les  vaill'eaux  au-dclfous 
de  ICO  canons  ; la  tête  de  la  première  repofe  fiir  U 
barre  du  pont , i cité  de  celle  de  l’alonge  du  mxr- 
fouin,  èii  coupe,  bien  en  écharpe,  toutes  les  autres 


barres  ; la  deuxième , appuyant  contre  le  marfouin 
un  peu  au-delfus  du  fourcat  d’ouverture  , s’étend 
vers  l'avant  , & prcfque  parallèlement  fi  la  pré- 
cédente & fi  mime  diHancc  ; elles  fe  travaillent 
toutes  les  deux  d'une  feule  pièce  chacune , d’après 
des  gabarits  & des  éxjucrragcs  ; elles  doivent  avoir 
au  moins  l’èquarrilfagc  des  membres , & l’on  doit 
obfcrver,  dans  leur  politlon , de  leur  faire  iraverfer 
all'ez  obliquement,  non-feulement  toutes  les  barres 
d’arcallc , mais  encore  les  virures  de  vaigrage  fur 
Icfqiiellcs  elles  font  adotfées.  Elles  ne  font  main- 
tenues fi  leur  place , pour  le  moment,  que  par  deux 
clous  fi  chaque  extrémité;  mais  elles  le  feront  bien 
autrement  par  la  fuite,  comme  nous  le  verrons, 
lorfque  nous  en  ferons  au  bordage  extérieur. 

Avant  de  nous  élever  au-delfus  de  la  cale , par- 
lons des  carlingues  du  grand  mfit  & du  mfit  de 
mifaine,  dont  l’établilfemcnt  fe  fait  en  mime  tems 
que  celui  des  porques. 

La  carlingue  du  grand  infit  cfl  rcfpèce  de  botte 
ot'i  repofe  le  pied  de  ce  mfit  ; cette  charpente  cft 
établie  fur  la  carlingue  dont  clic  tire  fon  nom. 

La  pofiiiun  du  mit  efl  donnée  par  l’ingénieur, 
& fe  réglé  par  la  dillance  de  fon  centre  au  gaba- 
riage  de  fun  des  matires-couplcs  ; cette  dillance 
doit  toujours  être  telle  que  le  pied  du  mât  corref- 
pondc  perpendiculairement  au  milieu  d’un  couple. 
Cette  pofuion  déterminée , on  détermine  encore 
la  pofuion  du  pied  des  quatre  pompes  afpiranies , 
nommées  royaUi , qu’on  établit  autour  du  grand 
mil.  Le  centre  de  leur  axe  occupe  toujours  les 
quatre  angles  d’un  t^uarré , dont  le  centre  du  grand 
mfit  occupe  le  milieu , & ayant  déterminé  leurs 
circonférences , on  perce  plufieurs  trous  de  tarière 
dans  chacune , pour  faciliter  le  moyen  de  creufer 
cylindriquement  la  membrure,  jufqu’au  franc.bord, 
afin  de  donner  paffage  aux  corps  des  pompes , qui , 
appuyant  fur  ce  franc-bord  , afpircrom  l’eau  qui  y 
fera  conduite  par  le  canal  des  anguillères. 

L'ne  varangue  de  porque  faifant  partie  d’un  cou- 
ple de  même  nom  , une  varangue  de  porque  ifolèe 
appcilèe  varangue  fiche  ou  varangue  morte,  deux 
flafqucs , deux  taquets  & plufieurs  garnitures , com- 
pofent  la  carlingue;  on  a donc  foin,  lors  de  la  ré- 
partition des  porques , d’en  établir  une  proche  le 
centre  du  grand  mit,  & une  autre  près  de  celui 
du  mfit  de  mifaine  , fi  fix  ou  fept  pieds  do  ces 
porques,  on  place  la  varangue  lèche,  dont  les  di- 
menfions font  les  mimes  que  de  celle  qui  fait  par- 
tie du  couple  ; dans  l’une  & l’autre , on  pratique 
fur  les  faces  intérieures,  des  cmaillEs  de  fepr  pouces 
de  laree , un  pouce  fi  un  pouce  & demi  de  profon- 
deur,éloignées  l’une  de  l’autre  du  plus  grand 
diamètre  du  mit , la  première  fi  tribord,  la  fécondé 
fi  bas-bord  de  la  carlingue;  dans  ces  entailles  vien- 
nent emboîter  les  tiafques  qui , comme  l’on  voit  , 
font  des  madriers  de  fept  fi  huit  pouces  d'èpaiffeur , 
formant  les  Uancs  de  la  carlingue  ; clics  entrent  dans 
la  parclofe;  elles  (ont  évidècs  en  rigole  par  delfout 
pour  lailTcr  paffage  fi  l’eau  ; elles  repofent  fur  la 
membrure , & louchent  la  carlingue  du  fond  , de 
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façon  qu’ellei  divergent  en  s’dlevani  vert  le  pont; 
ces  flafques  faillent  en  defl'us  des  varangues , & 
fe  prolongent  par  deux  tenons  d’environ  lix  pouces 
d’équarrinage.  Ces  tenons , qui  ont  pour  longueur 
répailTcur  des  varangues , eniaillent  d’environ  un 
pouce  dans  la  face  horizontale  de  ces  porques , & 
ibni  recouverts  par  deux  garnitures  mortail'des , 
d’environ  cinq  pouces  dans  le  fens  vertical;  pi^ 
ces , qui  ayant  en  largeur  la  longueur  , des  tenons, 
s’appliquent  fur  le  champ  fupdrieur  des  porques, 
& forment,  par  leur  convexité,  une  eipéce  de 
courbe  en  confole  qui  s’étend  de  chaque  Wrd. 

Comme  il  pourrott  très-bien  arriver  que  les  ilaf- 
ques  n’euflent  point  affez  de  force  pour  rélUlcr  aux 
iKouffes  occauonnées  dans  la  miture  par  le  roulis , 
on  fait  arebonter  contre , i chaque  bord , un  taquet 
de  mêmes  dimenfions  que  les  varangues , terminé 
comme  elles , fur  quelque  virure  de  ferre  d'empa- 
tures.  Ces  taquets  font  figurés  en  confole,  main- 
tenus i leur  place , ainfi  que  la  varangue  fêche , 
par  de  fortes  chevilles  de  fer,  de  même  manière 
que  le  feroient  les  pièces  de  porques  ordinaires , 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

La  varangue  & la  varangue  morte  font  atta- 
chées à la  carlingue  du  fond , chacune  par  deux 
fortes  chevilles  i redans  ou  à grille , pénétrant  la 
varangue  , & l’une  & l’autre  pièce  contiguë  de 
ladite  carlingue  du  fond.  Six  autres  chevilles  il 

Î;rillc,  à bout  perdu  dans  les  varangues,  attachent 
CS  garnitures  par-defTus  les  tenons  des  fiafques , 
c'efl-i-dire , deux  i bâbord,  deux  i tribord,  & 
deux  entre  lefdits  tenons. 

Enfin , trois  fortes  chevilles  à grille , frappées  à 
égale  diliance  fur  les  flafques,  pénètrent  ces  pièces 
& la  membrure , & vont  le  terminer  au  bordage 
du  franc-bord. 

L’avant  & farrière  de  la  boite  de  la  carlingue , 
font  remplis  par  de  forts  coins , qu’on  nomme  gar- 
nitures , & qui  ne  lailfent , vers  le  milieu  , qu’un 
efpace  égal  a l’équarrifTage  du  pied  du  mit;  l’ufage 
3e  ces  garnitures  ell  de  donner  la  liberté  de  porter 
ce  mât  en  avant  ou  en  arrière,  s’il  arrivoit  qu'on 
Je  reconnût  néceffaire. 

Telle  ell  la  c^fimclion  particulière  de.  la  carlin- 
gue du  grand  mit  ; -elle  ell  la  même  pour  la  car- 
lingue du  mit  de  mifaine,  qii'on  établit  fur  le  mar- 
fouin  d'avant  ; toute  ta  différence  qu’il  y a , con- 
fifle  en  ce  qu’on  ell  obligé  de  mettre  des  garni- 
tures etrdefloiis  des  taquets,  varangue  & varangue 
sèche , à caiife  de  la  profondeur  des  angles  1 cûté 
du  marfouin  ; fouvcni  les  llafques  font  moins  lon- 
gues que  pour  le  grand  mat , & alors  elles  ne  por- 
tent que  deux  chevilles  1 grille  chacune.  La  face 
horizontale  du  marfouin  en  d’ailleurs  entaillée  de 
façon  que  le  pied  du  mit  n'y  repofe  pas  fur  un  plan 
incliné. 

Pafl'ons  i l'établillément  du  premier  pont. 
Comme  les  baux  en  font  les  foutiens , c’eH  par 
eux  que  nous  commencerons  ; ils  font  dans  un 
vailTcau  ce  que  font  les  poutres  dans  un  édifice, 
acitte  difiéfeace  pr^,  qu’ils  ont  toujours  une  cour- 


bnre  convexe  plus  ou  moins  confidérable , qu’on 
appelle  bouge;  l’objet  de  celte  courbure  ell  de  fa- 
altter  l’écoulement  des  eaux  vers  les  dalots  (trous 
en  pente  pratiqués  dans  l’épaifiéur  de  la  membrure 
fur  les  côtés  des  ponts)  de  diminuer  le  recul  des 
canons,  & en  même  tems  d’en  faciliter  la  manœu- 
vre : d'ailleurs,  comme , è la  longue,  les  ponts  s’af- 
fâifTcnt  par  le  poids  énorme  de  l’artillerie , s’ils 
étoiem  de  niveau  ils  deviendroism  caves  dans  leur 
milieu , & les  eaux  y féjourneroient. 

Communément  les  baux  font  formés  de  deux 
pièces , qui  ont,  en  longueur,  chacune  les  deux  tien 
du  bau  entier  ; chacune  des  deux  pièces  fe  travaille 
d’après  un  gabarit , qui  indique  le  bouge  & la  con- 
vexité, un  peu  plut  long  que  le  martre  bau;  ce 
gabarit  fe  figure  au  moyen  iTun  quart  de  nouante  en 
cette  manière.  On  prend  un  Irordage  de  deux  pouces 
è deux  pouces  & demi  d'èpailTeur , fur  lequel  on 
trace  une  ligne  droite  de  long  en  long , au  milieu 
on  élève  une  perpendiculaire  égale  au  bouge  ; fur 
cette  ligne,  comme  rayon , on  décrit  un  quart  de 
cercle,  puis  ayant  partagé  le  rayon  borizonfïl  en 
un  certain  nombre  de  parties  égales,  & élevé  des 
ordonnées  aux  points  de  divifion , on  divife  en  un 
même  nombre  de  parties  égales  chaque  moitié  de  la 
ligne , qui  indique  la  longueur  de  la  ligne  droite  du 
maître  bau,  & l’on  porte  perpendiculairement  aux 
points  de  divifion , les  ordonnées  du  quart  de  cer- 
cle.: faifani  palfer  une  courbe  par  les  exirèiniiès  de 
tontes  ces  ordonnées , elle  indiquera  la  convexité  du 
maître  bau.  Comme  tous  les  autres  auroient  même 
bouge,  s’ils  avoie ni  même  longueur,  le  môme  ga- 
barit indiquera  aulli  leur  convexité. 

Acluellement , on  travaillera  toutes  les  pièces  de 
bau  fur  le  droit;  on  les  unira  deux  à deux  par  une 
empature , égale  en  longueur  au  tiers  du  bau , & 
pratiquée  dans  le  fens  vertical  ; pour  former  cette 
empature,  l’on  taillera  en  demi-coin  chaque  pièce , 
i compter  de  fon  milieu  ;(  nous  fuppolons  qu’on 
aura  marqué  la  longueur  i-peu  près  qu’aura  la  pièce, 
lorfque  le  bau  fera  parfaitement  fini  & en  place,  & 
nous  faifons  abOraClion  de  tout  fexcedent  ) ; de 
manière  qu’elle  ne  conferve  i fon  extrémité  qu’un 
peu  plus  du  tiers  de  fon  épailTeur.  Dans  la  moitié 
dudévdoppemem  du  champ  vertical  de  cette  cfpèce 
de  coin , oncreufe  une  entaille,  teUeque  le  fommet 
de  cette  efpèce  de  coin  ne  conferve  qu’un  peu  plus 
des  deux  tiers  de  l’épailTeur  du  bau,  & à proportion 
vers  l'autre  extrémité  de  l'entaille,  la  moitié  ref- 
tante  i-peu-prés  du  champ  vertical  du  développe- 
ment demeure  taillante  jufqu’i  environ  fix  poucet 
de  l’extrémité  ; lè  on  forme  un  tenon , quelquefois  à 
queue  d'aronde , d’environ  quatre  pouces  de  long , 
d’une  épailTeur  verticale  (moyenne  lorfqu’il  ell  à 

3neue  d’aronde  ),  i-peu-prés  ^al«  au  tiers  de  celle 
U beau , & d’une  épailTeur  horizontale , qui  ne  lailTe 
i la  partie  de  fix  pouces  dans  laquclleil  ell  iravaàl- 
lé , qu’une  épiiflcur  horizontale  d’environ  deux 
pouces , au  fommet  de  l’efpcce  de  demi-coin  , l’on 
creufe  une  niortaife  (quelquefois  è queue  d arondc) , 
dont  les  dimenfions  lom  les  mêmes  que  celles  du 
Fpp  1 
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tenon.  D’aprci  ccite  defcripiion , on  voit  que  U 
partie  faillanie  du  dtiveloppcmcni  de  la  face  du  de- 
ini-cuin , cit  dcDinée  <1  emixiiter  dan«  l’entaille  pra- 
tiquée dans  la  niént«  partie  de  l'autre  pièce.  De 
même  que  chaque  tenon  , i queue  d’aronde,  ou 
-non  , à entrer  dans  la  mortaife  correrpondante.  Wu 
furplus,  Voye^  le  mot  Bal. 

Les  deux  pièces  airemblécs  , on  fixe  leurs  liai- 
fons  par  de  fortes  chevilles  quarrées,  frappées  à 
revers  l’une  de  l’autre,  à quatorze  ou  quinze  pou- 
ces de  difiance  , difpofées  en  lofangc,  & clavctées 
fur  des  viroles  quarrées  qu’on  nomme  Je^.  Il  y a 
atilfi  deux  forts  clotis  ü chaque  extrémité. 

Vu  la  figure  convexe  des  baux , qui  cft  ellipti- 
qne , cet  alfcinblage  eft  très-bon  •,  car,  fl  par  le  poids 
énorme  de  l’artilierie  , les  baux  fendent  à devenir 
droits , les  deux  pièces  en  arebomant  l’une  contre 
l'autre,  s’y  oppofent  efiicaccinent  en  agilfant  de 
même  manière  que  les  voulfoirs  dans  les  voûtes;  fl 
au  contraire  les  lianes  du  vailfeau  tendent  à s’écar- 
ter de  fon  axe , les  baux  réfilicnt  puilfamment  1 ces 
efforts;  les  deux  pièces  qui  les  forment , ne  peuvent 
fe  défunir  à caufe  de  i’arète  pratiquée  dans  le  tni- 
lieu  de  leur  empature. 

Je  crois  les  baux  formés  de  deux  pièces,  préfé- 
rables û ceux  qui  le  font  d’une  feule,  & à ceux 
qui  le  font  de  trois. 

L’affemblagc  fait , on  pofe  le  gabarit  fur  une  des 
feces  du  droit,  le  point  le  plus  élevé  de  fa  convexité 
correfpondant  au  milieu  de  rcmpature,iiion  ledif- 
pofe  de  manière  à éviter  le  défourni , s’il  y en  a ; 
on  trace  à la  craie,  le  contour  qu’il  indique  , & 
parallèlement  au-deifous , on  conduit  i la  dillance 
qu'exige  le  point  du  bau  , une  courbe  qui  en  indi- 
que le  champ  inférieur  concave;  il  ne  relie  plus  qu’l 
travailler  à la  hache,  i l'herininette,  les  faces  du 
tour  en  fc  guidant  par  une  équerre  à angle  droit. 

Je  n’ai  pas  befuin  d’avertir  qu’en  travaillant  i. 
l’affcinblage  des  deux  pièces  d’un  bau  , on  les  dif- 
pofu  à angle  très-obtus  pour  aider  à la  convexité; 
liins  cet  expédient , on  auroit  befuin  de  bois  de 
trop  fortes  dimenfions , pour  n'éire  pas  quelquefois 
expoféà  des  embarras  de  difette  : on  doit  feulement 
prendre  garde,  en  coudant ainfi  l’affemblage,  qu’il 
relie  affez  de  matière  pour  le  point  du  beau  dans  le 
fens  de  fon  développement , eu  égard  <t  fa  con- 
vexité. 

Tous  les  baux  ainfi  formés , font  toujoorC  plus 
longs  que  ne  l’exige  la  place  qu'ils  occuperont  ; on 
ne  les  met  à leur  vraie  longueur  , que  lorfqu’on  a 
tracé'  le  pont , & alfigné  leurs  places  refpcclivcs  fur 
les  flancs  du  vailfeau. 

Le  tracé  du  premier  pont  eft  une  des  opérations 
les  plus  intérellantes  di  les  plus  délicates,  la  moin- 
dre erreur  tireroit  à conféqnence;  c’efl  de  là  jultuffe 
que  dépendent  les  capacités  de  la  cale,  de  l’entre- 
pont; la  hauteur  précife  de  la  batterie,  la  pofuion 
des  précintes,  &c.  Attachons-nous  donc  à décrire 
avec  préciflon  & clarté , cette  opération  importance. 

Toutes  les  hauteurs  fe  comptent  toujours  de  la 
ligne  droite  du  dcifuc  de  la  lablore  de  la  quille , 


St  celles  du  premier  pont , particuliérement,  fc  me- 
furent  par  les  perpendiculaires  tirées  du  deffiis  de 
cette  ligne  , aux  lignes  droites  des  baux;  ainfi  le 
contour  du  pont  que  nous  allons  tracer  fur  les  cou- 
les , fera  une  courbe  uniforme  & parfaitement 
icn  fuivic;  fur  différens  points  de  laquelle,  iront, 
bâbord  & tribord , fe  terminer , les  lignes  droites 
^cs  différens  baux. 

La  ligne  droite  d’un  bau  cft  , comme  l’on  fait, 
la  fous-tendante  de  la  courbe  de  fa  convexité  d’un 
bout  i l’autre. 

La  hauteur  du  pont  i l’arrière  cil  dcjl  détermi- 
née, puifque  la  barre  que  nous  avons  appelléc  dit 
pont t en  doit  être  le  dernier  ban  ; la  hauteur  ou  le 
creux  au  milieu  & fur  la  perpendiculaire  d’étrave, 
ell  donnée  par  l’ingénieur  ; & il  s’agit  de  les  déter- 
miner fur  tous  les  couples  de  levée  , de  façon 
qu’elles  aillent  en  s’élévant  bien  uniformément  do 
milieu  aux  deux  extrémités  : pour  cela,  on  appli- 
quera en  dedans  d’une  maille,  l’une  des  branches 
d’une  équerre  quarrée,  contre  la  face  avant  ou  ar- 
rière de  la  varangue  d’un  des  maîtres;  l’autre  bran- 
che s’appliquant  fur  la  lace  de  la  quille,  de  façon 
quelle  ait  (on  champ  fupérieur  dans  le  même  plan 
UC  la  ligne  droite  du  deffus  de  la  rablure.  Le  long 
c la  branche  de  cette  équerre  appliquée  fur  la  va- 
rangue , on  ajulte  une  régie  graduée  bien  parallèle 
an  gabariage  du  maître , laquelle  ne  doit  pencher 
ni  i tribord  , ni  à bâbord  ; on  s’alfurc  de  fon  paral- 
lèlifme,en  tendant  i différentes  hauteurs,  d’un  bord 
i l’autre  du  gabariage , des  lignes,  & incferant  leur 
dillance  à la  règle  bien  perpendiculairement;  & au 
moyen  d’un  fil  i-plomp  tombant  de  Textrèmité  de 
la  ligne  tracée  de  long  en  long  fur  le  milieu  de  la 
règle,  on  faura  la  redrelfer  toutes  les  fois  qu’elle 
penchera  plus  d’un  bord  que  l’autre.  La  règle  alfu- 
rèe  dans  la  pofuion  qui  lut  convient , on  tendra  bien 
bourizontalcment  d’un  bord  il  l’autre  du  gabariage 
du  maître  , ou  , fi  on  l’aime  mieux  , d’un  bord  à 
l’autre  de  la  lace  contre  le  plan  de  laquelle  ell  ape 
pliquèe  l’équerre  ; on  tendra  , dis-je , très-forte- 
ment une  ligne,  de  manière  qu’elle  coupe  la  régie 
au  point  dedivifion  qui  indique  le  creux  au  milieu, 
& pour  mettre  la  ligne  bien  horizootale,  on  lui  fera 
râler  les  traverfes  de  deux  ou  trois  niveaux  ; en- 
forte  que  les  fils  û-plomb  tombant  du  milieu  de  ces 
traverfes , aveniront  de  quel  bord  la  ligne  demande 
i lever  ou  i bailfer,  pour  leur  faire  divii'er  en  deux 
également  l’angle  formé  par  les  deux  fupports. 

Alors  on  tendra  une  nouvelle  ligne  du  milieu  de 
l’aréte  fupérieiire  & intérieure  de  la  barre  du  pont , 
au  milieu  de  la  comrc-éirave  <i  la  hauteur  qu’on  a 
eu  foin  de  marqiier , en  travaillant  & affemblant 
cette  pièceavec  l’éirave;on  la  tendra  fulfifamment 
pour  qu’elle  afileure  la  première  ligne  tendue  par 
le  travers  du  maître  gabarit  à la  hauteur  du  creux  ; 
on  attachera  des  petits  morceaux  de  ficelle  fur  dif- 
fèrens  points  de  fa  longueur  , on  les  multipliera  & 
on  Icsdillribuera  de  telle  forte , que  leur  poids  faffe 
rendre  i U ligne  longitudinale,  une  courbure  agréa- 
le,  bien.uniforme , & bienfuivie,  fens  qu’elle  ceffe 
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d’affleurer  la  ligne  tranfvcrfale.  Parvenu  à ce  point, 
on  tendra  par  le  travers  du  galrariage  de  chaque 
couple  de  levée , de  nouvelles  lignes  qu’on  rendra 

rrni'tement  horizontales  au  moyen  des  niveaux, 
on  leur  fera  affleurer  la  ligne  longitudinale  en  les 
roidiflânt  auffl  fottement  que  faire  Te  pourra,  (ans 
les  rompre.  Si  par  tous  les  points  d’aMutiflement 
des  lignes  tranfverfales  fur  les  gabatiages  des  cou- 
ples, ÎSc  par  ceux  défignés  fur  la  comre-itrave  & le 
milieu  de  la  barre  du  pont,  on  conduit  une  cour- 
be, au  moyen  d'une  corde  tendue  bien  uniformé- 
ment fans  faut  ni  relTaiit  ; cette  courbe  fera  celle 
que  nous  cherchons , & fur  laquelle  fe  trouvent  les 
extrémités  de  toutes  les  lignes  droites  des  baux. 

Pour  ne  pas  s’expofer  i des  titonnemens  lorfqu’on 
mettra  les  baux  à leurs  places , & fe  procurer  une 
limite  fixe  qui  en  indique  tout  d'un  coup  les  vraies 
hauteurs,  on  établit , a faux  frais,  de  l’avant  à l’ar- 
riére, fur  les  flancs  du  navire,  une  file  de  tringles 
de  bois,  qu’on  appelle  lifttau,  de  deux  à trois  pou- 
ces d’équarrifTage , dont  le  can  inférieur,  fuivant 
^ exaélement  la  ligne  courbe  du  tracé  du  pont , fait 

J>at-tout , avec  la  furface  inférieure  de  la  membrure, 
e même  angle  qu’y  feront  les  courbures  des  extré- 
mités des  baux  (cet  angle  fe  prend  fur  les  baux 
mêmes , en  portant  l’une  des  branches  d’une  équerre 
fnr  la  ligne  droite  qui  cft  tracée  defflis , & nifant 
affleurer  i l’autre  branche  la  convexité);  c'ell  fur 
ce  lifteau  que  l’on  marque  la  dillribution  des  baux  ; 
C’efl-i-dire,  les  places  qu’occuperont  leurs  extré- 
mités : pour  chaque  extrémité,  deux  traits  verti- 
ttui  fur  le  lilleau  ; indiquant,  l’un , le  can  d’avant  ; 
1 autre , le  can  d’arrière  : l’ordre  que  l’on  doit  fui- 
vre  dans  l’établiffemcnt  des  baux  nu  premier  pont , 
& qui  en  preferit  à-peu-près  le  nombre , confifle  à 
afSgner  d’abord  la  place  de  ceux  qui  doivent  for- 
mer les  écoutilles , les  étambrais  des  mâts  & des 
cabeflans;  enfuite  on  repartit  les  autres  en  nombre 
convenable'vis-â-vis  chaque  (abord, pour  fupporter 
les  efforts  des  canons  : on  obferve  de  rapprocher 
baux  vers  les  extrémités , pour  augmenter  les 
liaifonsdecesrarties.  La  dillribution  faite,  on  prend 
la  longueur  de  chacun  en  tendant  une  ligne  d’un 
bord  à l’autre  aux  mints  des  traits  do  lilleau,  qui 
feront  leur  imerfcélion  avec  les  arrêtes  fupérieures 
des  cans  d’avant  ou  d’arrière  des  baux.  On  prend 
en  même-tems  l’angle  que  fait  cette  ligne  verticale- 
ment & horizontalement  avec  la  furface  de  ta  mem- 
brure : on  Mrt»  les  longueurs  prifes  fur  les  lignes 
droites  des  baux  , de  façon  que  leur  milieu  corref- 
pondc  â l'endroit  le  plus  élevé  de  leur  convexité; 
fit  les  angles  obfcrvés  (èrvent  â couper  ou  tailler  les 
extrémités  , félon  la  pente  néceflaire,  pour  qu’elles 
viennent  s'appliquer  bien  exaélement  fur  la  furfiice 
intérieure  de  la  membrure  ; ce  feroit  le  moment  de 
monter  les  baux  â bord  ; mais  il  faut  auparavant 
tracer  le  faux  pont  & placer  les  ftux  baux. 

Les  hauteurs  du  faux  pont  en  defldus  du  premier 
pont,  & do  deuxième  pont,  fit  des  gaillards,  en  delTus 
dé  ce  même  premier  pont,  fe  comptent  toujours 
de  ligne  droite  en  ligne  droite  (lignes  droites  des 
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baux);  ce  qui  en  facilite  beaucoup  le  tracé  : en 
effet , pour  tracer  le  faux  pont,  il  fuflit  de  laiffer 
tomber  des  points  d’interfeélion  de  la  courbe  du 


gnes  droites  des  baux  aux  lignes  droites  des  faux 
baux  : mais,  comme  les  capacités  des  couples  vont 
in  diminuant,  en  defeendant  vers  la  cale,  ces  fils 
à-plomb  ne  tombent  pas  des  interfeélions  même , 
mais  bien  d'un  des  points  de  la  branche  d’une 
équerre  tenue  horizontalement  à la  hauteur  de  ces 
interfeélions  ; de  façon  que  la  pointe  du  plomb , 
allant  toucher  les  gabariages , détermine  différens 
poinu  par  lefquels , conduifant  une  courbe  comme 
pour  le  premier  pont,  il  ne  reliera  plus  qu'à  la 
faire  parcourir  par  un  lillean , fur  lequel  on  mar- 

Îjuera  la  dillribution  des  faux  baux , en  fe  condui- 
ant  exaélement  de  même  manière  que  ci-deffus. 

Les  faux  baux  doivent  être  répartis  à-peu-près 
comme  les  baux;c’ell-à-diçp,  doivent  former  comme 
eux  les  ouvertures  de  la  grande  écoutille , de  l’é- 
coutille aux  vivres,  de  l'écoutille  aux  cables,  de 
quelques  autres  petites  écoutilles  qui  font  particu- 
lières au  faux  pont,  fit  dont  nous  parlerons  lorfqiie 
nous  en  ferons  aux  emménagemens  ; ils  doivent 
auffl  former  les  étambrais  de  grand  mât  fit  mât  de 
mifaine  ; l’un  d'eux , c’ell  le  detnier , doit  toujours 
être  placé  do  façon  à appuyer  les  cabrions  de  la 
cloifon  des  foutes  où  lé  termine  le  faux  pont  ; un 
autre  doit  l’être  de  manière  â foutenir  fur  fon  can 
d'avant  le  pied  des  montans  des  bittes  ; ils  ont 
quelque  chofe  de  moins  en  équarrilTage  que  les 
baux  du  premier  pont;  mais  ifs  fe  forment,  tout 
comme  eux,  de  deux  pièces  unies  femblabicment  de 
la  moitié  de  leur  longueur  ; la  feule  différence 
qu’il  y a , fit  qui  exille  auffl  entre  les  baux  du  pre- 
mier pont  fil  ceux  du  deuxième  fit  des  gaillards , 
conlille  en  ce  qu’ils  font  tous,  d’un  bout  à l’autre, 
de  même  épaiffeur  fur  le  droit  ; au  lieu  que  les  baux 
du  premier  pont  confervent,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l’écart,  une  épaiffeur  un  peu  plus  confi- 
dérable  que  dans  le  relie  de  leur  longueur  : cette 
épaiffeur  ell  fenfible  par  la  faillie  que  conferve  l’ex- 
trémité de  chaque  pièce  fur  celle  qui  lui  ell  unie. 

Il  s’agit  maintenant  de  monter  les  faux  baux  en 
place  : cette  opération  exige  d’abord  qu’on  éta- 
bliffe,  à environ  quatre  fit  demi  à cinq  pieds  aii- 
deffous  du  faux  pont , un  échafaud  folidc  propre  à 
fupponer,  non-feulement  le  poids  des  faux  baux  , 
mais  encore  d’une  très-grande  quantité  d'ouvriers; 
cela  ell  très-fiicile;  il  n’y  a qu'à  placer  horizonta- 
lement fit  en  travers , à la  hauteur  requife , des 
folives  épontiflées  par  leur  milieu , fur  Icfquelles 
on  couchera  des  planches  pour  former  une  plate- 
forme ; vis-à-vis  l’ouverture  qu'on  a lailTéc , juP- 
qu’à  préfent,  fur  le  milieu  des  fonds  du  vaiffuan, 
pour  faire  paffer  à bord  les  différentes  matières  , 
on  laiffera,  fur  cette  plate-forme,  un  grand  vuide 
en  forme  d’écoutille,  terminé  du  cêté  oppofé  à 
l'ouverture  du  fond  par  une  forte  traverle  (en 
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forme  de  trarerfin),  fur  laquelle  on  fera  porter 
un  fort  plan  incliné,  dont  le  pied  fera  très-folidc- 
meni  retenu  fur  le  terrein  du  dehors , adjacent  de 
la  cale  ; alors , condiiifant  fucccfliremeni  tous  les 
baux  au  pied  du  plan  incliné  , on  les  hilTera  à bord 
au  mo)’en  de  deux  palans  frappés  au  fommei  des 
alonges,  en  face  du  plan  incliné;  les  faux  baux,, 
faifis  par  leurs  e.xirémiiés , tomberont  fur  la  plate- 
forme par  leur  propre  poids,  dés  que  les  palans 
en  auront  fait  palfer  par-dcITus  plus  de  la  moitié  : 
alors,  d'autres  palans  plus  petits  ferviront  à les 
faire  glill'er  fur  la  plate-forme  au-delTous  de  leurs 
places  refpcélires  ; U,  d’autres  palans,  frappés  aux 
fommeis  des  alonges , les  failiflani  de  chaque  bord 
par  leurs  extrémités,  les  élèveront  tout  d'un  coup 
jufqu’au-defl'ous  des  lifleaux  qui  affignent  leurs  hau- 
teurs ; & , au  moyen  de  malfes  & de  pinces , on 
les  poulTera  de  cété  ou  d’autre  jufqu'l  ce  que 
leurs  cans  d’avant  & d’arrière  couvrent  les  mar- 
ques qui  délignent  leur  projeélion  fur  le  liUcau. 

Les  faux  baux  i leurs  places , on  les  y airujeiiit, 
pour  le  moment,  par  le  moyen  de  deux  areboutans 
à chaque  extrémité , attachés  par  deux  clous  à ta- 
quets; l’un  fur  la  face-avant,  l'autre  fur  la  face- 
arrière  ; & , de  l’autre  bouc,  attachés , l'un  & l’au- 
tre , pareillement  par  des  clous  à taquets  fur  les 
flancs  du  navire-. 

Les  extrémités  des  faux  baux  ne  peuvent  man- 
quer d’èire  bien  placés  fur  les  flancs  du  vaifl'eau , 
puifque  leur  place  fixe , y efl  donnée  par  les  lif- 
teaux  : mais  il  pourroit  très-bien  fe  faire  qu’à  caulc 
du  poids,  chacun  n’cùt  pas  le  bouge  qu'il  doit 
avoir  ; on  s’en  alfurera  en  tendant , d'un  bout  à 
l'autre , une  ligne  & portant  au-defTiis  le  Bouge 
de  chaque,  que  l’on  connoit  ;&,  au  moyen  d’une 
épomille  , on  forcera  chacun  à prendre  celui  qui 
lui  convient  ; cela  fait , les  faux  baux  ne  peu- 
vent manquer  de  faire , tant  en  delTus  qu’en  def- 
foiis , une  furface  bien  uniformément  courbée,  par 
leurs  champs  fupérieurs  & inférieurs. 

S’ils  doivent  être  entaillés  for  une  ferre  bauquiè- 
re , on  fe  conduira  , à cci  égard , de  la  même  ma- 
nière que  nous  allons  l'expofcr  dans  un  moment 
pour  la  ferre  banquière  des  baux  du  premier  pont. 

S’ils  doivent  feulement  appuyer  fur  le  vaigrage; 
fis  feroient,  en  quelque  forte,  aflez  fouienus , vu 
les  efpècesde  plans  inclinés  que  procurent  à leurs 
extrémités  les  diminutions  de  capacité  ; mais  on 
ajoute  par-dcfluus , de  forts  taquets  appellés  gala- 
chtt,  lefqoels  fortement  cloués  fur  les  raigrcs  & 
la  membrure  , reçoivent , dans  une  entaille  d’en- 
viron trois  pouces , tonte  l'épailTcur  des  faux  baux  : 
les  faux  baux  , bien  établis  à demeure , époniillés 
pour  le  moment  par  de  faufl'es  époniillés  portant 
fur  la  carlingue,  un  détruit  l’échafaud,  & on  en 
tranfportc  la  plate-forme  fur  les  faux  baux  eux- 
mémes,  pour  férviraux  manœuvres  qu'exige,  l'é- 
lablilfemem  des  baux  du  premier  pont. 

Le  même  plan  incliné  qui  vient  de  nous  fer- 
vir , fera  fixé  fur  cette  nouvelle  plate-forme , de 
la  même  ntanière  qu’il  l’éioit  fur  la  précédente; 
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il  fera  bien  épontillé  par-delTous , & garni  fur  lei 
bords , de  deux  lifleaux  , propres  à retenir  les 
baux  , 11 , en  glilTant  delTus , ils  tendoient  à tom- 
ber de  cété  ou  d’autre  de  ce  plan  ; on  les  mettra 
donc  à leurs-  places  en  deflbus  du  lifleau , en  fe 
conduifant  eiaélement  comme  on  l’a  lait  pour  les 
faux  baux  : il  ell  inutile  de  nous  répéter  : fup- 
pofons-les  tous  à leurs  places , rois  à leur  bouge , 
au  moyen  de  fâulTes  époniillés,  & retenus  cha- 
cun par  deux  areboutans  à leurs  deux  extrémités; 
& palTons  à la  ferre  bauquière. 

Il  faut  aéluellcment  donner  un  foutien  aux  extré- 
mités des  baux , tel  qu’en  les  liant  Iblidement  aux 
flancs  du  vailTcau , il  procure  à ces  baux  la  propriété 
de  les  contenir  felidement  l'un  avec  l'autre  : ce  fou- 
tien  ell  une  vimre  de  bordages  de  très-fortes  dimen- 
lions,  qu’on  appclte/rrrr  èuueurère ,-  laquelle  régnant 
du  milieu  de  l’étrave  jiifqu’aux  alonges  de  corniè- 
re, reçoit,  dans  des  mortaifes  à queue  d’aronde, 
deux  on  trois  pouces  de  leur  épailTeur  verticale , 
taillée  pareillement  à queue  d’arondc  ; pour  noua 
former  l’idée  d’une  queue  d’aronde , imaginons,  de 
chaque  côté  vertical  d’un  bau , trois  plans  pcMscndi- 
culaircs  entr’eux;  le  premier,  parallèle  à fa  uirface 
de  l’extrémité  du  bau  (celle  qui  doit  être  appliquée 
fur  la  membrure) , à la  diflance  qui  déligne  la  lon- 
gueur du  tenon;  le  deuxième,  perpendiculaire  àla 
fice  du  bau , & coupant  perpendiculairement  le  pre- 
mier à deux  ou  trots  pouces  de  fon  champ  inférieur  ; 
& enfin  le  troifième , perpendiculaire  aux  deux  au- 
tres , palTani  par  l’arrête  verticale  de  l'extrémité  ; 
8i , coupant  le  premier  à un  pouce  & demi  de  dif- 
tance  de  la  fàce  du  bau  ; ces  trois  plans  enlève- 
ront un  priftne  dont  la  bafe  inférieure , & celle  fu- 
périeurc  feront  des  triangles  reèlangles  : ces  en- 
icvurcs  feront  des  prifmcs  triangulaires.  L’ampu- 
tation de  deux  fcmblablcs  priunes  , de  part  & 
d’autre  de  chaque  extrémité , produira  deux  te- 
nons en  forme  de  queue  d’aronde  ou  d’hiron- 
delle (oifeau)  , qu’on  a foin  de  former  avant  de 
mettre  les  baux  en  place. 

Ce  font  CCS  tenons  à queue  d’aronde , qui  font 
reçus  dans  des  mortaifes  de  mêmes  dimenfions  & 
de  même  dénomination  pratiquées  fur  le  champ 
fiipérieur  de  la  ferre  bauquière , & dont  on  n'aura 
pas  de  peine , fans  doute,  à fe  former  fidée,  d’a- 
près celle  que  nous  venons  de  donner  des  tenons. 

La  ferre  bauquière  fe  forme  de  plufieurs  pièces 
unies  par  des  écarts  à mi-bois , de  deux  pieds  à 
deux  pieds  & demi,  formés  dans  le  fens  vertical , & 
munis  d’un  adent  vers  leur  milieu  pour  empêcher 
que  ces  écarts  ne  larguent  de  l’avant  à l'arrière. 

Elles  fe  travaillent  toutes  d’après  des  gabarits  St 
des  équerrages  qui  fervent  à leur  donner  la  con- 
vexité néceuaire  pour  qu’elles  touchent  bien  exac- 
tement par-tout  la  fiirlâce  de  la  membrure;  leurs, 
champs  fupérieurs  fuivent  aulTi  le  développement 
de  la  courbure  du  pont;  & fi  , en  «onféqucnce . on 
vouloir  déKrmincr  rigoureufcmcot  leur  courbure, 
ôn  le  pourroit  en  fe  fervant  d'une  ligne  à buquctie , 
après  avoir  préalablement  tracé  parallèlement  au 
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pont , une  courbe  à U vraie  hauteur  de  ces  champs, 
& fc  condiiifant  enfuke  de  la  même  manière  que 
■ous  dirons  qu’on  fe  conduit  pour  le  travail  des 
bordages  extérieurs. 

On  rend  les  champs  inférieur  & fupérieur  de 
la  ferre  bauquiére  par-rout  perpendiculaires  aux 
contours  des  membres  ; ce  qui  elt  facile  au  moyen 
d’une  équerre  quarrée  , dés  que  les  dilièrenies  par- 
ties en  ont  été  travaillées  fur  le  tour  : alors  on  les 
préfente  fucctflivememau-dcflbus  des  baux  .chacun 
i leur  place  reipcelive  : là , on  marque  fur  elles  le 
licu&  lesdimenhonsdcsmortaifes  ou  queue  d’aronde 
qui , au  moyen  de  cette  précaution  , ne  peuvent 
manquer  d’être  correlpondantcs  aux  tenons  : ce  tracé 
exécuté , on  les  redefeead  fur  la  plate-forme  pour 
les  creufer  plus  commodément  ; après  quoi  on  les 
remonte  toutes  l’une  après  l’autre-,  &,  au  moyen 
de  crics , de  coins  palTés  fous  des  colliers  de  cordages 
foutenus  par  des  crampes  de  fer,  de  malfes,  &c. 
on  les  force  à emboîter  (bus  les  baux , en  s’em- 
bralTant  mutuellement  par  leurs  empatures  -,  on  6xc 
l’alTcmblage  à demeure  par  deux  forts  clous , qui , 
chalTés  en  dedans  de  la  ferre  banquière  fur  chaqite 
membre , en  affleurent  la  furfacc  en  dehors  : en  déf- 
ions de  la  ferre  bauquiére,  on  place  une  virure 
qui , ayant  même  épaifleur  au  can  d’en-haut , di- 
minue d’un  quart  de  pouce  à fon  can  d’en-bas  : 
iôus  celle-ci , on  en  place  encore  deux  autres  qui 
-Vont  en  diminuant  d’épaUTcur  , chacun  d’un  quart 
de  pouce , d’un  can  à l’autre  ; 8t , ainft  Rc  fuite  f 

rjnfqu’à  la  ferre  bauquiére  du  ^ux  pont , dont  l’é- 
itfeur  ell  moindre  d'environ  un  pouce  a un  pouce 
demi  qtte  celle  du  premier  pont , & q»‘  forti- 
fiée par  deux  virures  de  même  épaifleur  qu'elle  , 
placées  immédiatement  an-delTous  ; toutes  ces  vi- 
TTires  font  afliijetties  par  deux  clous  fur  chaque 
membre  qui  s'y  perdent,  & dont  la  longueur  cft 
ortionnée  à répailTeur  des  pièces, 
n obferve  que  les  écarts  des  virures  ne  cor- 
refpondent  point  d’une  viture  à l’autre , St  fur-tout 
au-deflous  de  ceux. des  ferres  bauquières  : toutes 
les  pièces  de  virures , autres  que  les  ferres,  fe  joi- 
gnent bout  à bout , St  leurs  extrémités  font  toujours 
retenues  fur  le  milieu  d’une  alonge,  par  deux  clous 
chacune. 

On  fait  enforte  que  toutes  les  virures , fur-tout 
celles  d’épaifleur,  aient  autant  de  longueur  St  de 
largeur  qu’il  eft  poflîble -,-parce  qu’indépendamment 
des  liailons  qu’elles  procurent , elles  fervent  de 
fbuticn  aux  ferres  bauquières. 

Obfcrvons  qu’avant  de  tracer  le  premier  pont, 
îl  eft  eflentiel  de  parer  & polir  parfaitement  l’in- 
térieur de  la  membrane  : fans  cela , il  feroit  difli- 
cile  de  juger  de  l’uniformité  du  développement 
de  la  courbure. 

Les  baux  font  entaillés  du  tiers  de  leur  bois  dans 
la  ferre  banquière , St  leurs  extrémités  touchent  le 
dedans  des  membres,  mais  n'y  font  point  clouées; 
les  entailles  à queue  d’aronde  procurent  aux  baux 
la  propriété  de  lutter  continuellement  contre  les  ef- 
forts que  font  les  lianes  du  vailfeau  pour  s’ouvrir 


■ St  s’écarter  ; mais  cette  fiinple‘'Iiaifon  ne  ticml.'oît 

f)as  long-tems  contre  les  efl'orts  violens  ausqucls 
a machine  fera  continuellement  en  butte-,  il  faut 
d’autres  liaifons , que  procurent  les  courbes  : ces 
courbes , au  nombre  de  deux  pour  chaque  bau  , en 
appuient  les  deux  extrémités , en  les  attachant  fur 
la  membrure  : clics  ont  deux  branches , dont  la  plus 
longue  porte  fur  les  flancs,  & defcend  , s'il  cft  pof- 
fiblc,  à venir  toucher  le  plancher  du  faux  pont; 
l’autre  s’applique  fur  l’une  des  faces  verticales  des 
baux  ; elle  y eft  légèrement  entaillée , & fixée  par 
deux  clous  fur  fon  extrémité  & quatre  à cinq  clievil- 
Ic^,  difpofécs  en  lofangc  , qui , frappées  fur  elles , 
vont  goupiller  fur  la  face  oppofée  du  même  bau  ; 
la  branche  veilicale  eft  pareillement  maintenue  par 
cinq  à fix  chevilles  -,  mais  qui , comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu  , font  frappées  par  dehors  le  bor- 
dage  extérieur , 8t  goupillées  ou  clavetèes  en  de- 
dans fur  la  courbe.  La  forme  angulaire  des  courbes 
rend  leurefpèce  trop  rare,  pour  qu’on  foit  fort  dif- 
ficile dans  leur  choix  ; c'eft  pour  cela  que  leurs  di- 
menflons  ne  paroilfcni  pas  bien  déterminées  -,  il  faut 
cependant  que  leur  angle  étant  bien  fourni , les 
branches  n’aiem  gucres  moins  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d’équarriffage  au-defl'ous  de  celui  des  baux  qu’el- 
les fouiicnnent  -,  leur  branche  horizonralc  s’élève  à 
la  hauteur  du  champ  fupérieur  du  bau  , St  fc  ter- 
mine en  confole  , ainft  que  celle  qui  cft  verticale  : 
il  faut  qu’une  courbe  en  bois  foit  bien  foible  pour 
ne  pas  tire  préférable  à une  courbe  en  fer  -,  cepen- 
dant les  diminutions  de  capacité  , fur-tout  vers 
l’avant  St  l’arrière,  rendent  leur  ligure  fi  angulaire , 
qu’il  eft  bien  rare  d’en  trouver,  en  nombre  fuffifani 
pour  tout  le  railTeau  : on  cft  donc  réduit  à employer 
des  coutbes  de  fer , qui , dépourvues  d’élafticiié,  ne 
peuvent  fc  prêter  aux  commotions  des  parties  , St 
déchirent  les  fibres  Jigneufes  : ajoutez  à cet  incon- 
vénient celui  de  leur  poids  St  celui  de  leur  prix. 

Ces  courbes  én  fer  fe  forgent  toujours  d’après 
des  gabarits  qui  en  indiquent  la  figure , plus  ou 
moins  angulaire,  fuivant  les  lieux  qu’elles  doivent 
occuper. 

La  branche  verticale , airujcttie  au  contour  de  la 
membrure , ell  enchàlfée  fur  le  bordage  d’environ 
trois  lignes,  St  y eft  maintenue  par  cinq  chevilles 
frappées  par  dehors  le  bordage  exiériciir  ; des  deux 
tiers  environ  de  fa  longueur,  part  une  forte  ira- 
verfe  de  même  métal , en  forme  de  bras  de  potence  ; 
laquelle  va  appuyer  la  branche  horizontale  aulfi  en- 
viron aux  deux  tiers  de  fa  longueur;  enforte  mi’elle 
adhère  à cette  branche  ( entaillée  fur  la  face  du  bau 
de  trois  lignes  à-peu-près  ) , entre  le  troifiéme  St 
quatrième  des  quatre  trous,  par  tcfquels  palTcnt qua- 
tre chevilles  goupillées  de  l’autre  cdté  du  bau , St  qui 
aftlijeiiifreni  cette  branche  : indépendamment  des 
chevilles  qu’on  emploie  pour  chaque  courbe  de  fer, 
on  aflujettit  encore  les  extrémités  abfolucs  de  leurs 
branches,  chacune  par  deux  clous  à taquet. 

Les  fiiux  baux  ne  font  foutenus  en  dcfibiis  que 
par  des  galoches  qui  ne  les  lient  nullement,  ou  du 
moins  que  foiblcment  aux  cètés  du  navire  ; ils  font 
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bien  rarement  emailks  fur  une  ferre  bauqnière  ; il  des  dcoutllles  principales , telles  que  l’écoutille  aux 
efl  pourtant  eflentiel  de  les  alfujettir  fur  les  flancs,  vivres  , I écoutille  aux  cables,  & le  grand  pancau; 

pour  qu’ils  contribuent  aufli  à les  contenir  ; on  em-  & ont  la  propriété  de  fcrvir  d’échelle  pour  def- 

ploie  pour  cet  objet , conflamment  des  courbes  de  cendre  fur  les  différens  planchers  du  fond  de  la  cale, 
fer  pârftiiemcm  fcinblables  aux  précédentes  ; mais  au  moyen  de  petits  gradins  ou  coches  d’environ  trois 
dans  une  liiuaiion  renverfée;  enforie  que  l’une  de  pouces  de  profondeur,  éloignés  environ  de  deux 
leurs  branches  (la  plut  longue)  , un  peu  enchllfée  pieds,  en  échiquier  entre  eux , fur  les  angles  exté- 
fur  les  vaigres  s’clovant  verticalement  au-defius  rieurs  : la  bafe  verticale  de  l’enlcvure  de  ces  coches, 

du  faux  pont  l’a  branche  horizontale  s’enchllfe  de  e(l  un  triangle  mixtiligne  dont  l’angle  efl  fur  un 

prefque  toute ’fon  épaifleur  fur  l’une  des  faces  laté-  point  de  l’arrête  de  l’épontille;  d’autres,  d’un  peu 
raies  des  baux  aux  deux  tiers  environ  au-deflbus  moins  d équarriflage , fupporicnt  les  baux  vers  les 
de  leurs  champs  fupérieurs  ; les  chevilles  qui  les  endroits  du  pont  qui  doivent  être  chargés  de  poids 
attachent  font  d’ailleurs  en  même  nombre,  Strdif-  conridérables,telsquelesfours,cuifiocs, bittes, &c.; 
pofées  femblablement.  d’autres  enfin  (nous  n’entendons  Mrler  que  de 

Les  baux  & faux  baux  , foutenus  doublement  par  celles  qui  portent  elfentiellemem  fur  la  carlingue) , 
leurs  extrémités , demandent  aufli  à l’être  par  leur  de  moindres  dimenfions , contiennent  les  pièces  d’h!- 
milieu  pour  conferver  leur  bouge  & ne  pas  s’alfaifler.  loires  renverfées , qui  uniflcnt  tous  les  baux  com- 
Pour  obvier  à cet  accident , on  emploie  des  foli-  pris  d’une  écoutille  à l’autre , pariagcnt.entr’eux  les 
ves  nommées  hiloirts  rtnvirftcs,  qu’on  établit  uni-  réfiflances  de  ces  épontilles , anéantilfent  de  plus 
qiiement  en  delfous  des  milieux  des  baux  du  premier  toute  efpèce  de  jeu  qui , fans  elles , pourroient  avoir 
dont , dans  les  intervalles  d’une  écoutille  à l’autre;  heu  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaifliau  ; jeu 
Icfquellés  entaillées  i épaulette  d’un  pouce  & demi  qui  pourroit  fubfifler,  fi  onprétendoit  fuppléer  aux 
à deux  pouces  ou  trois  pouces  , félon  leur  épaif-  hiloires  renverfées  par  un  pim  grand  nombre  d’é- 
feur  fous  tous  les  baux  , attachées  par  deux  forts  pontilles , qui  ne  pourroient  que  devenir  très-em- 
clous  fur  chacun  font  appuyées  par  des  épontilles  barralTantcs  lors  de  1 arrimage  ; on  doit , autant  qu'il 

établies  verticalement  fur  la  carlingue.  f«  peut , égalifcr  leurs  diftanccs  ; en  obfervant  s’il 

Ces  pièces  d’hiloires,  ainfi  appuyées , propagent,  efl  poflible  , de  les  fure  correfpondre  au-defloua 
fl  je  puis  m’exprimer  ainft , d’un  bau  à l’autre  , la  d’un  bau  : il  en  faut  toujours  placer  une  en  delTou* 
réfiflance  que  font  les  épontilles  pour  s’oppofer  i du  milieu  de  la  carlingue  du  grand  cabeflan  ; uno 
raffaiiremem  de  ces  baux  ; afi’aifl'ement  très-préju-  |Ulre  au-deflous  de  la  carlingue  d’artimon, 
diciable , puifqu’il  tend  i écarter  les  flancs  du  vaif-  Prefque  tous  les  baux  qui  fe  trouvent  entre  l’é- 
feau  & d'autant  plus  que  leur  bouge  efl  pluscon-  coutille  aux  vivres  & le  grand  paneau  fils  n’ont 
lidérable  : les  pièces  d’hiloires  re’nverfées , vers  l’a-  point  d’hiloires  renverfées  ),  font  alTez  bien  fou- 

vant , font  d’un  plus  fort  échantillon  que  vers  l’ar-  tenus  chacun  par  trois  épontilles  d’environ  huit 

rière  ; la  difFérence  peut  aller  jufqu’à  trbii  pouces  pouces  en  carré , fetvant  de  cabrions  aux  cloifons 
de  haut  en  bas;  & cela,  i caufe  des  poids  confi-  avant  & arrière  du  tambour  d’archipompe , & X 
dérables  que  fupporte  cette  partie  : il  y a toujours  celle  du  parc  à boulets. 

une  forte  pièce  d’hiloire  de  l'écoutille  de  la  folfe  Toutes  ces  épontilles  ont  leur  pied  contenu  fin- 
aux lions  a la  folié  aux  cables;  une  autre,  aufli  la  carlingue  par  quatre  taquets  formant  un  carré 
très-forie  , de  l’écoutille  aux  cables  au  grand  pa-  citconfcrit  ; leur  tête  porte  des  tenons  qui  emboi- 
neau  ; une  moins  forte  de  l’écoutille  aux  vivres  ï tent  dans  des  moriaifes  en  delfous  des  hiloires  ou 
l’écoutille  aux  poudres;  & fouvent  on  en  met  une  des  baux;  quelques-unes,  & principalement  cellet 
de  l’avant  de  l’éiambrai  de  mifaine  h la  guirlande  qui  répondent  aux  extrémités  des  pièces  d’hiloires 
du  premier  pont  ; une  autre  de  l'écoutille  aux  pou-  & aux  écoutilles  , débordent  fur  les  baux  par  un 
dres  è celle  des  rechanges  du  maître  canonnier  : tou-  tenon  ou  une  oreille  de  quatre  à cinq  pouces  d’é- 
les  entaillent  i épaulette  ;c’efl-à-dirc,  qu’en  defl’ous  pailfeur  ; lequel  y efl  alTujctti  par  une  bande  de 

des  baux  , on  enlève,  fur  l’avant  & fur  l’arrière,  fer  qu’on  nomme  ttrier,  qui  porte  trois  chevilles, 

un  petit  parallélipipède,  dont  la  longueur  efl  égale  goupillées  ou  rivées  derrière  le  bau , trois  petits 
i la  largeur  horizontale  de  l’hiloire  renverfée , & clous  à chaque  extrémité  , & une  cheville  inier- 

dom  l’une  des  faces  fait  partie  de  la  face  verticale  médiaire  qui  traverfe  l'oreille  & le  bau. 

du  lau;  iit  celle  qui  lui  efl  contiguë,  fait  partie  D’autres  épontilles  fc  terminent  fimpleroent  i 
de  la  furface  du  champ  inférieur  du  même  bau;  épaulette  fous  l’hiloite  renverfée;  & alors  elles  font 
enfotte  que  l’épailTeur  du  bau  de  l'avant  à l’arrière,  liées  fur  ladite  biloirt  renverfée  & au  bau  , par 
étant  diminuée  de  deux  pouces  (un  pouce  de  chaque  des  étriers  en  forme  de  croix  , dont  la  branche 
cùté) , efl  reçue  d’environ  un  pouce  & demi , deux  horizontale  efl  attachée  par  deux  chevilles  rivées 

ou  trois  pouces  dans  une  entaille  pratiquée  fur  derrière  le  bau  & quelques  clous , St  la  branche 

le  champ  fupérieur  de  l’hiloire.  verticale  chevillée  de  même  par  deux  chevilles 

Les  épontilles  qui  portent  en  defl’ous  des  hiloires  rivées  derrière  l’épontille. 
font  de  deux  ou  trois  échantillons  différens  : les  unes  Les  principales  épontilles  touchent  les  faux  baux, 
ont  prefque  autant  d’équarriffage  que  les  membres,  & leur  procurent  un  foutien,  en  les  fupportant  fur 
St  fiipportent  les  baux  qui  formeut  le;  ouvertures  de  forts  taquets  en  confole  qui  leur  font  attachés 

chacun 
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chacnn  par  deux  forts  clous  à bout  pirdu , & une 
cheville  riv^e  ou  goupillée  derrière  elles;  elles  font 
encore  iraverfées  chacune  par  une  cheville , ijui , 
frappée  fur  fa  face  oppofée  au  faux  bau,  vient 
goupiller  de  l’autre  cûté  de  ce  faux  bau. 

Quelquefois  il  fe-  trouve  des  épontilles  qui  por- 
tent des  bras  qui  les  rendent  fetnblabics  i des  po- 
tences : ces  bras  ont,  à leurs  extrémités,  des  te- 
nons, dont  l’un  entre  dans  une  inortaife  creufée 
dans  i’hiloire  renverfée  , & l’autre  dans  l'épontille  ; 
les  extrémités  de  chacun  de  ces  bras  font  mainte- 
nues, fur  l’hiloire  par  une  cheville  chafTée  par 
defTous , & goupillée  par-deflus  l’hiloire , & fur 
l’épontille  par  une  autre  cheville  pénétrant  le 
bras  8t  ladite  épontille. 

On  établit  de  femblables  épontilles  aux  endroits 
où  elles  fe  trouvent  11  quelques  diHances  les  unes  des 
autres,  & au-dcITons  des  parties  du  pont  qui  doi- 
vent fupporter  quelque  fardeau  particulier;  comme, 
par  exemple,  ven  celles  où  doivent  être  les  bitter. 

Tout  cela  bien  exécuté , on  réduit  les  baux  à leur 
vrai  point  (on  avoir  laiffé  un  demi-pouce  de  plus 
pour  le  parage  ) , en  tendant  des  cordes  de  l’avant 
a l’arriére , au  milieu,  à bâbord  & à tribord , & 
les  failânt  repofer  dans  des  coches  qui  ne  laiOent 
aux  baux  que  l'épailTeur  qu’ils  doivent  asoir  ; on 
enlève  donc  à l'hcrminette  tout  le  bois  néceffaire 
pour  que  ces  cordes , étant  appliquées  bien  exac- 
tement fur  les  furfaces  convexes,  prennent  des 
courbures  bien  uniformes. 

On  ne  néglige  aucun  moyen  propre  i contenir 
les  baux  à leurs  places  rcfpeèlivcs  ; une  ùle  d’arc- 
boutans  placés  de  chaque  irârd  contre  les  membres , 
fur  le  champ  fupérieur  de  la  ferre  bauquièie,  en 
appuie  horizontalement  les  extrémités. 

Deux  autres,  diflribuées  i égales  diflances,  entre 
le  milieu  & la  première  file , empêchent  toute  ef- 
pcce  de  jeu  de  leur  part  dans  le  fins  de  la  lon- 
gueur du  vaificau  : les  arcisoutans  de  U première 
file  fe  nomment  eiuremifts;  ceux  des  quatre  autres 
files  intermédiaires  prennent  le  nom  de  travtrfinti 
les  entremifes  font  cncha/lées  dans  les  queues  d’a— 
ronde  des  extrémités  des  baux,  d’environ  un  ponce 
en  dedans , venant  4 rien  contre  les  membres  : leur 
largeur  efl  la  même  que  l’épailTeur  de  la  ferre  ban- 
quière : leur  hauteur  verticale  efl  toujours  moindre 
que  l'excédent  des  baux  fur  la  ferre,  de  toute  la 
profondeur  des  entailles  que  doivent  avoir  les  four- 
rures de  gouttières,  & quelque  choli  déplus;  de 
■forte  qu’entre  ces  fourrures  fit  Ips  entremifes , il  y 
B toujours  un  vuide  qui,  permettahi  la  circulation 
de  l’air,  garantit  cette  partie  de  l'hunùdité  ; humi- 
dité qui , 4 la  longue  , pourrit  les  extrémités  des 
baux  , fil  attaque  les  gouttières,  ainfi  que  les  four- 
rures de  putiières  : c'efl  pour  obvier,  autant  qu’il 
«ftpoflible , 4 ces  inconvéniens  , qu’on  évuidc  le 
dcflous  des  entremifes,  en  leur  fkifant  faire,  pour 
ainfi  dire  , un  arche  de  pont  : c'efl  aufli  pour  le 
même  objet , qu’au-delTous  de  chaque  bau  fit  de  la 
tnortaife  dè  la  ferre  bauquière,  on  pratique  de  petits  i 
trous  d’un  pouce  en  carré , qui , pénétrant  dans  le» 
Marine.  Terne  I. 
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maill«  , donnent  de  l’air  aux  extrémités  des  baux 
eTChélTées  entre  la  ferre  fit  la  fourrure  : ces  trous 
fc  nomment  lumièrei. 

Les  traverfins  n’ont  ordinairement  guères  plus  en 
carré  que  l’épailTeur  du  bordage  ; d un  bout , ils 
font  ench4ITés  d’un  pouce  de  leur  longueur  dans  des 

narrés  de  même  étendue  que  leur  bafe , dans  Tune 

es  faces  verticales  d’un  bau;  de  l’autre  bout,  ils 
tombent  dans  iitle  coulifl’e  d'un  pouce  de  profon- 
deur, fit  d’une  largeur  égale  au  côté  de  leur  bafe, 
pratiquée  dans  la  face  du  bau  vis-4-vis.  Ils  doivent, 
pour  plus  de  folidité,  former  nne  file  bien  fuiviedé 
l'avant  4 l’arrière;  St  être  placés  4 une  telle  hau- 
teur , que  les  barotins  qui  viendront  repofer  delTus 
aient  leur  champ  fupérieur  horizontal  dans  la  même 
fur&ce  que  celui  des  baux.  Ces  traverfins  font  de 
petit  échantillon , en  comparaifon  des  traverfins 
dits  d* e'eoutiUetCf  Te'tambrais , fit  qui  fervent  4 ter- 
miner , fur  les  côtés , ces  ouvertures  quarrées  ou 
reélangulaires  nommées  ccouti//»  ou  itambraii,  qui 
fervent,  foit  à communiquer  d’un  pont  4 l’autre, 
fou  4 embarquer  les  différens  objets  nécefTaires  4 un 
armement;  ou  qui  donnent  pafTage  aux  m4ts , ca- 
beflans  & pompes.  Ces  traverfins-ci  ont  en  quarré, 
pour  le  plus  fouvent,  la  moitié  de  l’une  des  dimen- 
lions  de  grolTeur  des  baux , contre  lefquels  ils  font 
établis  de  la  même  manière  que  les  petits  traverfins. 

C’eft  fur  eux  que  portent  les  barotins  d’écoutilles 
fil  d éiambrais  ; efpèce  de  demi-baux  , qui , ayant 
même  largeur  que  les  baux , n’ont  qu’entre  le  tiers 
St  le  quart  de  leur  épailTeiir , Si  entaillent  d’un  côté 
4 queue  d’aronde  fur  l'entremife  correfpondante , fié 
de  l’autre  fur  les  traverfins , dont  ils  recouvrent  la 
moitié  de  l’épailTeur , par  leurs  alTemblages  4 queue 
d’àronde.  • 

Il  efl  d’autres  barotins  de  moindre  force , qn'on 
interpole  entre  les  baux  qui  font  un  peu  éloignés; 
ils  appuient  de  part  fit  d’autre  de  quelques  pouces  4 
queue  d’aronde , foit  fur  le  bord  de  la  denxième 
vinu-ede  gouttières,  lorfqu’elles  font  en  place,  foit 
fur  les  bords  des  hiloires  ; ils  font  alTez  multipliés, 
pour  qu’entre  chaque  bau , il  n’y  ait  guères  idoins 
de  vuide  que  de  plein  : 'condition  qui  lailTe  leur 
largeur  arbitraire  ; mais  leur  épailTeur  efl.tant  foit 
peu  moindre  que  celle  du  bordage  ; toutes  ces  peti- 
tes pièces  accelToires  ne  peuvent,  fans  doute,  que 
contribuer  4 la  folidité  des  liaifons;  mais  les  prin- 
cipales liaifons  font  celles  que  procurent  les  four- 
rures de  gouttières,  gouttières  fit  hiloires.  La  four- 
rure de  gouttière  efl , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , 
un  double  bordage,  puifqu’cllc  commence  le  bor- 
dage du  pont  fié  celui  des  murailles. 

C’efl  la  dernière  liaifon  qu’on  emploie,  pour  con- 
folider  l’union  avec  les  flancs  du  vailTeau;  là  ligure 
efl  telle,  que , malgré  fes  fortes  dimenfions , elle  n’a 
fur  les  baux,  dont  elle  recouvre  les  extrémités 
d’environ  dix,  douze,  quatorze  pouces,  plut  ou 
moins , en  entaillant  de  deux  pouces  fit  demi  4 
trois  pouces  4 queue  d’aronde  ; elle  n’a , dis-je , 
que  l’épailTeur  du  bordage,  non  compris  fes  deuv 
^uces  fit  demi  ou  trois  pouces  d'etuaille;  fit,  fur 
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les  membres  contre  Icfquels  elle  s’élève  d’environ 
douze,  quinze  ou  feize  pouces,  plus  ou  moins, 
l'èpailleur  du  premier  bordage  des  murailles  qu’oti 
nomme  ftrrc-goutticrt  ; cette  pièce  , dont  chaque 
coupe  perpendiculaire  ed  un  pentagone  irrégulier , 
occupe  donc  par  fon  angle , l’encoignure  des  côtés 
du  pont  formée  par  les  baux  & les  membres  ; en- 
forte  que  le  côté  oppofé  à cet  angle  a une  forme 
tant  fuit  peu  cave , contre  laquelle  frappent  les 
roues  des  affûts  c’efl  dans  cet  angle  qu'on  perce 
les  dalots  fervant  è l’écoulement  des  eaux. 

La  fourrure  de  gouttière  règne  depuis  l’avant  du 
premier  bau  avant,  iufqii’à  la  barre  du  pont  ; elle 
ed  compofée  de  pluficurt  pièces , les  plus  longues 
Mlfible , qui  fe  joignent  bout-i-boiit  toujours  fur 
le  milieu  d’un  bau,  à l’exclufioai  de  ceux  qui  fe 
trouvent  vis  i-vis  quelque  fabord  ; ces  pièces  fc 
Iravaillcnl  de  la  même  manière  que  les  pièces  de 
tour , c'efl  i-dire , d’après  des  gabarits  & des  équer- 
rages elles  font  affujeities , fur  chaque  bau  , par  un 
clou  qui  s’y  perd  , & par  deux  fur  chacune  de 
leurs  extrémités  de  feinblables  clous  traverfani  le 
■lembrc  de  biais  i venir  clfleurer  fa  furface  exté- 
rieure , les  contiennent  fur  les  côtés  de  l’édifice  ; 
elles  font  entaillées  i queue  d'atonde,  comme  nous 
venons  de  le  dire , fur  les  baux , & les  parties  des 
couibes  qu'elles  peuvent  cmbrafTcr,  & encore  fur 
les  barotins;  & on  obfcrve  que  Icuis  écarts  dou- 
blent, le  mieux  poliible,  les  écarts  de  ferre-bauquiè- 
re;  mais  ces  écarts  eux-mémes  feront  doublés  i leur 
tour , par  ceux  d’un  double  tour  d’autre  cfpècc  de 
Isordage,  nommés  fimplemcnt  gouttiires , &.  dont 
les  écarts  fe  doublent  msitucllcment  entr’eux. 

Ces  deux  virures  font  véritablement  les  deux 
premiers  bordages  du  pont',  & , parcourant  tout'Ie 
contour  de  la  fourrure,  commencent  fur  la  guir- 
lande du  premier  pont , à toucher  les  membres , 

fe  terminent  en  arrière  fur  la  barre  du  pont. 
Conune  il  arrive  fouvent  que  la  fourrure  ne  dépafic 
pas  beaucoup  en  avant  du  premier  bau  , ni  beau- 
coup en  arrière  du  dernier , la  première  de  ces  vi- 
rurcs  fait  retour  fur  fes  extrémités  avant  & arrière, 
pour  venir  toucher  la  mèmbrurc  *,  il  fcroii  cepen- 
dant elfenliel  que  la  fourrure  fe  lerminfit  toujours 
fur  la  barre  du  pont. 

Comme  les  largeurs  du  pont  diminuent  fenfible- 
ment  du  milieu  i fon  extrémité,  les  gouttières  fe 
TefTcnteni  un  peu  de  cette  diminution  vers  les  leurs; 
il  faut , cependant , leur  conferver  toute  la  largeur 
poflible , parce  que  ce  font  des  pièces  de  liaifons , 
qui , en  conféquence,  entaillent  de  deux  pouces  & 
demi  ou  trois  pouces  , fur  tous  les  baux , courbes 
& barolins  à queue  d’aronde,  donc  les  étranglement 
font  du  côté  du  milieu  du  vaideau  ; clics  ont,  d’ail- 
leurs ,'  même  épailfcur  que  le  bordage  ordinaire , 
au-delTus  de  la  furface  fupérieure  des  baux  & 
barolins , fur  chacun  defqiicls  elles  font  airujeities 
par  deux  clous , & font  obligées  de  prêter  leurs 
efforts  & la  rèfillance  donc  elles  font  capables , à 
ceux  des  autres  parties  par  la  manière  dont  elles  font 
tsecs  avec  elles  ; car  de  forips  chevilles , frappées 


fiar  dehors  les  premières  préceintes , traverferoni 
es  membres , la  fourrure  , & viendront  claveter  i 
virole  fur  la  deuxième  de  ces  virures,  en  delTous  du 
bordage  (deux  entre  chaque  bau),  & leur  com- 
muniqueront les  fecoufles  occafionnécs  par  le  jeu 
de  l’artillerie  & les  coups  de  mer  ; mais  ce  ne  font 
pas  li  encore  les  fculs  obflacles  qu’on  oppofe  aux 
efforts  deflruélifs  anxouels  fera  expofée  la  machi- 
ne ; deux  autres  doubles  virures  de  forts  bordage* 
de  chaque  bord  , appcilés  hiloirtt , dont  les  pièces 
compofantes  de  l’une,  doublent  par.  leur  milieu, 
les  écarts  des  deux  autres  contiguës , & entaillent  h 
épaulette  de  deux  pouces  & demi  i trois  pouces 
fur  tous  les  baux  & barolins,  font  ddlinées  à lutter 
contre  les  efl'oris'du  tangage,  & à maintenir  les 
baux  fixement , qn  empêchant  toute  efpêcc  de  jeu 
de  leur  part. 

Les  hiioires  régnent,  comme  les  gouttières,  de- 
puis la  guirlande  du  premier  pont  jufqu’à  la  barre 
du  pont  ; il  y en  a deux  rangs  de  chaque  côté , 
dont  la  pofiiion  fe  détermine  ainfi  i 
On  trace  d’abord  les  écoutilles  & les  étambrais 
des  inlts  ( ils  font  déjà  déierinioés  par  les  grands 
traverfins);  on  détermine  la  place  des  taquets  de 
bines;  après  quoi,  l’un  tend  un»  ligne  de  chaque 
côté  de  la  grande  écoutille  , à laquelle  on  fait  pren- 
dre un  contour  bien  uniforme  , depuis  la  barre  du 
pont  jufqu’à  la  guirlande,  de  fa;on^  cependant, 
qu’elle  ne  laide  cmr'ellc  & les  gouiiières,  qu'un  ef- 
pacc  à-peu-près  égal  au  double  de  celui  qu’il  y aura 
entre  elle-même  & l’hiloire  renverfée,  fur  la  guir- 
lande & la  barre  du  pont , & qu’il  en  foit  de  méms 
vis-à-vis  tous  les  couples  de  levée  ; cette  condition 
efi  nécelTairc  pour  pouvoir  établir  le  fécond  rang 
d'hiloires  Cette  ligneainfi  tendue,  détermine  le  con- 
tour du  can  intérieur  de  la  première  virure;  pour 
déterminer  le  contour  du  deuxième  rang  d’hiloires, 
l'on  partagera  en  deux  parties  égales,  vis-à-vis  les 
couples  de  levée,  l'efpace  compris  entre  les  gouttiè- 
res À le  premier  rang  d’hiloires  ; par  tous  les  points 
de  divifion , l’on  feia  paffer  un  cordeau,  auquel 
on  donnera  une  courbure  bien  fuivic  dans  fon  con- 
tour , & ce  contour  fera  celui  du  can  intérieur  de 
la  première  virure  du  deuxième  rang  d’hiloires. 

Le  plus  fourcni  l'on  fe  contente,  après  avoir 
déterminé  la  pofiiion  du  premier  rang , de  déter- 
miner à l’œil  le  contour  du  fécond  ; alors  par  le 
milieu  des  efpaces  compris  fur  le  maître  bau , fur  la 
barre  de  pont  & fur  la  guirlande  , entre  le  premier 
rang  & les  gouttières , on  tend  fimplcmeni  une  ligne, 
à laquelle  ou  làeh'e  de  donner  à l’œil  une  courbure 
agréable  ; cette  ligne  indique  la  pofition  cherchée; 
les  contours  déterminés , on  travaille  les  pièces 
d’hiloires , les  plus  courbes  d’après  des  gabarits  ; 
on  place  fucccuivemem  les  deux  virures , en  ob- 
fervant  que  les  écarts  ne  fe  coriefpondeiit  point  en- 
tr'eux , ni  vis-à-vis  des  écoutilles , non  plus  qu'en 
travers  des  étambrais  ; autrefois  on  faifoit  faillir  les 
hiioires  au-deffus  du  bordage  d’environ  un  quart  de 
pouce,  aéluellement  on  ne  le  fait  plus;  leur  plus 
grande  largeur  eli  par  le  travers  du  grand  panneau , 
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& dimiDne  fort  peu  de  là,  i U barre  du  pont  & à 
la  guirlande;  Ier  icarts  doirem  toujoun  fe  trouver 
fur  le  milieu  d’un  ban , où  les  deux  piices  unies 
bout  à bout,  font  6xées  par  deux  clous  chacune; 
elles  le  font,  d’ailleurs,  dans  toute  leur  largeur, 
par  un  clou  fur  chaque  bau  & barotin  ; c’eft  fur 
le  deuxieme  rang  d’hiloires  qu’on  établit  les  bou- 
cles de  fer  néceffaires  au  fervice  de  l’artillerie. 

Les  écarts  de  la  fourrure  font  très-bien  doublés 
fur  les  baux  pour  les  gouttières;  ils  le  font  encore 
fur  les  membres,  par  le  milieu  des  pièces  qui  com- 
pofent  deux  fortes  vtrures  de  bordages  appellés 
Jem-güuuicrei  ; ces  deux  vintres  établies  à leur 
place,  par  deux  clous  fur  chaque  membre,  s’élèvent 
environ  à la  hauteur  du  deffus  des  feuillets  des 
fetiords;  le  can  inférieur  de  la  première  a même 
épailTeur  que  le  can  fupérieur  de  la  fourrure  fur 
lequel  il  porte,  & le  can  fupiirieur  de  la  deuxième 
a la  même  épaiffenr  qu’aura  le  relie  des  borda- 
ges  des  murailles  ; & comme  la  fourrure  ne  règne 
pas  tout  autour  du  vailTcau  , mais  efl  coupée  au 
coliis  & an  couple  en  avant  l’eflain , pour  laiffer 
aboutir  les  bordages  du  pont , on  fait  defc.ndre 
là,  une  ferre-gouitièrc,  jufques  delTus  le  bordage 
dans  ces  parties. 

Avant  de  border  entre  les  hiloiics,  il  faut  éta- 
blir les  taquets  de  bittes,  les  carlingues  du  grand 
cabeflan,  & du  màt  d'artimon;  les  ctambiais  du 
grand  màt  & màt  mii'aiiie. 

Le  grand  màt  & celui  de  mifatne , font  retenus 
en  avant  & en  arrière,  par  denx  baux  éloignés 
emr^ux  d'un  peu  plus  du  di.tmcire  de  ces  mâts  ; ils 
font  encore  retenus  bas-bord  & tribord  pat  de  forts 
travcrfïns,  appuyés  eux-mêmes  par  de  forts  baro- 
tins  , qui  entaillent  fur  eux  d’un  cêtê  à queue  d’a- 
londe,  & de  l’autre  fur  la  ferre,  ou  fur  l'cmètmife, 
anfli  à (jucue  d’aronde  ; enfotte  que  la  prcmicre 
forme  d'un  étambrai  ell  un  qnarrê  ou  un  parallélo- 
gramiuc  reétangle.  Cependant  les  mâts  approchent 
beaucoup  d'être  cylindriques;  il  convient  donc  de 
donner  anx  êtambrais  la  (orme  la  plus  approchante 
de  la  circulaire;  cettç  ligure  ell  celle'de  l'oclogone; 
on  trace  donc  un  oclogone , de  manière  que  les  mi- 
lieux des  baux  & traverfms  formam  les  êtambrais, 
en  foient  les  eûtes  oppofes  ; & poiir  ajouter  les  qua- 
tre cûtés  qui  manquent , pour  leur  faire  acquérir  la 
forme  qu'on  a en  vue,  on  travaille  quatre  petits 

Îirifmes  trapeaeïdaux,  dont  les  plus  petits  cùtés, 
orfqn’ils  font  en  place , feront  les  hypothénufes  de 
triangles  reélangles  aux  quatre  angles  du  parallélo- 
gramme formé  par  les  baux  & travertins;  ces  petites 
pièces  uni,  en  hauteur , environ  les  denx  tiers  de 
rèpailfetir  des  traveriins  d’etambrais;  leur  largeur  ell 
la  iiièine  que  celle  de  ces  travcrfïns  ,&  elles  font  tra- 
vaillées de  manière,  qu’elles  s’emboiteni  chacune 

rir  une  de  fes  extrémités,  dans  une  couliife  de  douze 
dix-huit  lignes  de  profondeur,  creufée  dans  la  face 
intérieure  d'un  bau;  & par  l’amre  extrémité  dans 
une  couUlfc  de  même  profondeur,  creufée  dans  la 
face  intérieure  d’un  iravei  fin  : aiuli  epcliàil'ées,  leur 
(iufaçc  ne  doit  pas  s’élcYer  au-dcffùs  de  celle  des 
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baux  & traveriins;  mais  précifément  à même  hau- 
teur; il  ne  relie  plus,  pour  terminer  les  éianilnais, 
qu’à  recouvrir  tout  cet  aQcmblage  oclogonal  d’une 
mie  un  peu  plus  épailTc  que  le  bordage  du  pour , & 
à former  les  ouvertures  par  lefquelles  doivent  paf- 
fer  les  raàis , en  ellipfe  fort  approchante  du  cercle , 
donc  le  plus  grand  axe  foie  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur du  vaiiTcau  ; le  plus  fouvent  on  fe  difpcnfe 
de  cetre  foie;  on  fc  contente  de  recouvrir  tout  l’af- 
femblage,  au  moyen  du  bordage  de  pont , qu’on 
éviiide  enfuiie  félon  la  forme  mentionnée. 

Prclque  toujours  l’étambrai  de  mifaine  efl  àinll 
formé  ; mais  celui  du  grand  màt  fe  forme  qttelqtie- 
fuis  de  la  manière  fuivame  : deux  ou  quatre  mallifv 
d’environ  huit  places  d’épailTeur,  plus  ou  moins, 
s’iuùllenc  à mi-bois  8c  quarrèmcni,  d’environ  quatre 
pouces  d’empatures,  enforte  qu’ils  fc  rccoiivrenl 
inuiueUement  de  cette  quantité  de  leur  épaiÔ’cur 
moiùè  par  moitié;  ils  recouvrent  la  moitié  de* 
baux  & traveriins,  fur  lefquels  ils  s’èlévcni  de 
toute  l’épailTeur  du  bordage,  entaillent  fur  ces  baus 
& traveriins,  d’environ  deux  pouces  horizontale-' 
ment , & deux  & demi  ou  trots  pouces  verticale- 
ment , & fc  terminent  par  le  bas  en  rafant  vertica- 
lement leiirs  furfaces  intérieures;  ils  font  fortement 
cloués,  puis  perces  à jour  ellipfoidalcmenr. 

Les  carlingues  du  màt  d’artimon  & ilu  grand  ca- 
bellan  appiiycni  fur  les  baux , de  même  que  ces 
maffifs;  car  le  màt  d’ai  timon  ne  defeend  point  dans 
la  cale,  comme  le  grand  màt  & ccini  de  mifaine  ; il 
repofe  dans  un  trou  quarré  qu’on  pratique  dans  un 
fort  malCf  établi  fur  le  premier  pont  : ces  carlingues 
font  donc  d’autres  malfifs  d’envirt  n vingt  à ircms 
pouces  d’épaiifcur,  lerqucis  dclcendent  à toucher 
t'hiloire  renverféc,  au-deJlous  de  laquelle  fe  trouve 
une  époniille  pour  chacun  (celui  du  màt  & celui  du 
cabeflan),  diitioée  à les  foutenir;  ils  s’élèvent  de 
pludeurs  pouces  au-dtlTus  du  bordage  du  pont , 

friocipalement  celui  d’artimon-,  recouvrent  toute 
épaineur  des  baux  avant  & arrière,  & entaillant 
deffus  à épaulette  horizontulemem  d’environ  déni: 
pouces,  & venicalctnCDi  d’environ  quatre,  font 
maintenus  fur  chacun  par  deux  fortes  chevilles, 
frappées  par  deffus  ces  maififs,  & goupillées  en 
denous  des  baux  : on  peut  même  pour  plus  de  fo- 
lidité,  d on  le  juge  à propos,  les  faire  Aiiailler  par 
de  femblabics  épaulettes  fur  des  traveriins.  On  a 
même  vu  former  la  carlingue  du  grand  cabeflan  de 
quatre  malBfs  affemblés  moûiè  par  moitié  à leurs 
parties  latérales.  Dans  le  milieu  de  la  carlingue 
d’artimon , efl  un  trou  quarré  d’envirrm  Ibize  pou- 
ces, & dix  pouces  de  profondeur,  plus  ou  moins,, 
où  vient  repofer  le  pied  de  ce  màt;  deux  trous  de' 
tarière  de  chaque  bord  permettent  à l’air  de  circu- 
ler dans  ce  lit  du  pied  du  màt , & donnent  en  mémd 
coms  palTage  à l’eau  qui  poUrroit  s’y-  introduire; 
ce  qui  arrive  fort  fouvcnc  en  mer  : enfin  deux  fortes 
bandes  de  for  croifent  horizonialemem  bas-bord  Sc 
tribord  co  trou  quarré,  & font  retenues  l’une  & 
l’autre  par  deux  fortes  chevilles  frappées  à revers’ 
L’une  de  l’auue  fui  leurs  extrémités , & clarcttécs  for 
Qqqx 
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viro!e.  Des  clous  à taquets  les  attachent  d’ailleurs 
fur  les  faces  latérales  de  la  carlingue.  La  carlingue  du 
grand  cabdlan  porte  anili  un  trou  de  même  dimen- 
lion , mais  rond , pour  recevoir  le  pied  du  cabeflan , 
lequel  ell  garni  dans  le  fond  d’un  malfif  de  fer  de 
4 ou  5 pouces  d’epainTeur , & environ  huit  pouces 
de  diamètre  ; & fa  circonférence  ell  vers  le  haut  dou- 
blée par  un  cercle  de  fer , d’environ  quatre  pouces  de 
lar^e  fur  neuf  i douze  lignes  d’épailTeur*,  tout  cela 
afin  d’empécherqiie  le  frottement  n’ufc  la  carlingue. 

Dès  que  l'éiambrai  de  mifaine  e(l  formé  , on 
travaille  à mettre  en  place  les  taquets  & mon- 
tans  de  bittes  ; & quoique  ces  deux  pièces  du  fyf- 
tême  fuient  les  feules  qu’on  établill'e  pour  le  mo 
ment,  nous  allons  cependant  placer  ici  la  deferip- 
tion  de  cet  alTemblage  de  charpente  en  entier , 
d’autant  mieux  que  ^s  autres  parties  font  indé- 
pendantes du  relie  de  la  conjiruSion , quant  i ce 

ui  ne  concerne  pas  leurs  proportions  de  grandeurs. 

on  ufage  cil  pnncipalement  de  fervir  fi  amarrer 
& à retenir  folidcmeni  les  cables  du  vaifleau , lorf- 
qu’il  cil  fur  fes  ancres;  les  monians  en  font  les  deux 
principales  pièces;  ce  font  deux  folives  de  chêne  de 
leize  il  dix-nuit  pouces  dans  un  fens , & quinze  à 
feize  de  bâbord  à tribord , placées  entre  récouiille 
de  la  fofle  aux  cables  & l’étanibrai  de  mifaine , com- 
mum'ment  adrclTées  fur  l’arrièic  du  bail , formant 
l’arrière  de  l’écoutille  de  la  folfe  aux  lions;  ils  tou- 
chent bâbord  & tribord  les  deux  rangs  d'hiloires 
voilins , & font  en  conféquence  dillans  entr’eux 
de  quatre  à cinq  pieds;  ils  entaillent  de  deux  & demi 
i trois  pouces  à épaulette  & en  qncue  d’aronde, 
dont  l’étranglement  ell  en  en-bas , fur  l'arrière  du 
bau  auquel  ils  font  adolTés,  & de  la  même  quantité 
aulli  1 épaulette  fur  l’avant  du  flux  bau  correfpon- 
dant , qu’on  a eu  foin  de  difpofer  en  conféquence  : 
ils  font  alfujeiiis  chacun  par  deux  fortes  chevilles 
chaflées  fur  leur  fâcearrière , & goupillées  furla  face 
avant  du  bau  du  premier  pont  ,&  par  deux  aiiireschc- 
villes  châtrées  fur  leur  face  avant , & goupillées  fur 
la  face  arriére  du  faux  bau.  On  étoit  autrefois  dans 
l’ufage  de  faire  defeendre  les  montans  des  bittes  juf- 
qu’au  fond  de  la  cale,  où  ils  étoient  retenus  & affer- 
mis par  deux  coutbaions , qui  s’unilToient  au  moyen 
de  chevilles,  d'un  c6té  au  malTif  du  fond  de  la  cale , 
de  l’autre  fnr  les  pieds  des  montans;  alors  leurs di- 
menlions,ou  plutôt  leur  cquarrilTagcdiminuoit  d’un 
tiers  du  defliis  des  baux  dupremier  pont  11  la  carlin- 
gue : cet  équarrilfage  diminue  encore  aujourd'hui 
dans  le  même  rapport;  mais  au  lieu  de  defeendre  11 
bas , CCS  montans  fe  terminent  ù cinq  ou  fix  pouces 
du  deffous  du  faux  bau  ; ils  ne  s’élèvent  guère  que 
de  quatre  à cinq  pieds 'au-deffus  du  premier  pont, 
a6n  de  pouvoir  pafTer  & dépaffer  facilement  les  ca- 
bles de  mouillage  & autres  au-deffus  de  leurs  tè- 
tes , fans  être  gênés  par  les  baux  du  deuxième  pont. 

Cette  même  raifon  engage  à éloigner  de  ces 
montans , tout  éiablilTcment  qui  pourroit  incom- 
moder ou  retarder  les  manœuvres  qui  s’exécutent, 
ou  peuvent  s'exécuter  au  moyen  des  bittes. 

Les  monuos  folidement  établis ,-  dcviconcm  ca- 
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pables  d’une  réliflance  excelTive  de  tribord  i bâ- 
bord, dès  qu’ils  font  forcés  de  fe  prêter  mutuelle- 
ment leurs  efforts  par  la  manière  dont  ils  font  unis 
par  le  traverfin.  Le  traverfin  ell  une  autre  folive  de 
même  équarriffage  qu’eux , qui  les  traverfâm  i an- 
gle droit , entaille  ù épaulette  fut  leur  face  arrière , 
dt  les  dépaffant  de  chaque  côté , au  moins  de  deux 
fois  le  dumèire  du  maure  cable,  procure  l’avan- 
tage d’enlacer  fur  lui  des  tours  de  ce  cable  à volon- 
té : tours  d’autant  plus  aifés  ù faire,  que  leur  éten- 
due efl  confïdérablement  augmentée  par  fsn  couÆn , 

?[ui  n’cfl  autre  chofe  qu’un  demi-cylindre,  dont  la 
ace  plane  s’applique  fur  celle  arrière  du  traverfin  : 
fon  principal  avantage  efl  d'empêcher  par  fon  con- 
tour arrondi , que  les  cables  ne  fe  coupent  lorfqu’ils 
font  roidis;  cette  taifon  qui  engage  à employer 
pour  le  former,  du  bois  tendre,  tel  que  le  tilleul 
& le  fapin , engage  auffi  à émouder  ou  ù chanfreiner 
les  angles  des  monians  & du  traverfin  ; & fon  couffin 
formant  ainfi  raffcmblagc  d'un  parallélipipède  rec- 
tangle, & d’un  demi-cylindre  de  même  largeur  & de 
même  hauteur , unis  par  de  fimplcs  gournables , cet 
alTemblage  ell  placé  horizontalement , fur  les  Âces 
arriére  des  monians , à une  hauteur  telle  que  les 
cables  puilTent  fe  paffer  & dépalTcr  aifémeni  entre 
le  traverfin  & le  pont.  Armé  de  fon  coulfin,  le  ira- 
vcrlin  ell  fourenu  de  bas  en  haut  fur  la  tête  de 
deux  forts  taquets  taillés  en  conLle , & chevillés 
for  l’arriére  des  montans  ; tandis  que  quatre  cro- 
chets, deux  de  chaque  liord,  le  reiienneni  folide- 
nient  au  moyen  de  piitons  fichés  fur  les  montans. 

Celte  union  ell  d’autant  mieux  imaginée , qu’elle 
permet  d’enlever  à volonté  le  traverfm  avec  fon 
coulün , fl  l’on  vient  i avoir  befoin  de  réparer  les 
bittes , ou  de  travailler  autour  d’elles. 

Le  plus  grand  efl'ort  que  les  bines  aient  i faire , 
cil , fans  doute , celui  qui  s’exerce  de  l’arriére  à l’a- 
vant; c’cfl  pour  cela  qu’on  affermit  chaque  mon- 
tant par  une  forte  courbe  qu’on  nomme  la^n, 
comjMféc  de  deux  branches  ; dont  l’une  s'applique 
immédiatement  fur  la  face  avant  du  montant , & 
l'autre  s’étend  de  l’arfiére  à l'avant  jufqu'i  l’éirave , 
s’il  efl  poffible , en  entaillant  de  deux  & demi  à 
trois  pouces  i épaulette  fur  tous  les  baux  qu’elle 
iraverfe  quarrément.  Les  taquets  s’élèvent  jufqu'au 
delfus  du  champ  fupérieur  du  traverfm;  puis  pre- 
nant une  courbure  en  forme  de  doucinc  ou  du  con- 
fole,  ils  diminuent  agréablement  de  hauteur  jufqu’ii 
quelques  pieds  en  arrière  des  alongcs  d'écubier , où 
ils  n'ont  plus  que  l’épaiffeur  du  bordage  du  pont. 

Autant  il  y a de  bau  en  delTous  des  taquets, 
autant  on  frappe  de  fortes  chevilles  qui  font  toutes 
goupillées  en  deffous  de  ces  baux  , foit  qu’elles  les 
traverfent  qudrrément , foit  qu’elles  les  traverfent 
obliquement  ; les  trois  chevilles  les  plus  voifines 
des  montans,  font  à boucles  garnies  de  colTes  de 
fer,  auxquelles  on  frappe  des  bofles,  par  le  moyen 
dcfquellcs  on  faifit  & amarre  les  cables  des  an- 
cres, avec  le  tournevire,  lorfqu’un  les  manoeuvre 
au  cabeflan. 

En  arrière  des  billes , on  frappera  par  la  fuite. 
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far  iroii  baux  eorrcfpondans , encore  crois  autres 
fetnblables  chevilles  de  chaque  c6té , i boules  fit  à 
colTes , années  de  bofles , qu’on  emploiera  à diver- 
fes  manœuvres , foie  féparément , foie  conjointe- 
mem  avec  les  précédentes. 

Les  montans  de  bittes  font  traverfés  par  deux 
chevilles  à bout  perdu  qui  pénétrent  les  branches 
(iipérieures  des  taquets  : l’union  de  ces  branches  de 
courbes  avec  leurs  montans,  cil  encore  rendue  plus 
fiable  pour  un  fort  étrier  ou  une  bande  de  fer  qui, 
fàifani  le  tour  des  montans , s'étend  de  part  & d’au- 
tre fur  les  taquets  de  trois  pieds  à trois  pieds  & 
demi , fous  nne  inclinaifon  d'environ  ;o  à 40  Ces 
étriers  font  retenus  chacun  fur  leurs  montans  & 
taquets,  par  trois  chevilles  frappées  en  dehors, & 
clavetées  en  dedans  fur  virole , pénétrant  ainfl  l'é- 
trier , le  montant  ou  taquet , & encore  l’étrier  ; 
quelques  forts  clous  viennent  i l’appui  de  ces  che- 
villes. 

Julqu’ii  préfent  toutes  les  matières  qui  font  en- 
trées h bord  y ont  été  introduites  par  cette  ou- 
verture que  nous  avons  dit  qu'on  avoit  laiffée  vers 
le  milieu  du  fond  de  la  cale  : i préfent  on  ferme 
cette  ouverture  en  ajuflanc  les  alonges  qui  appar- 
tiennent aux  couples  interrompus  en  cet  endroit  : 
on  applique  de-méme  les  pièces  de  vaigrage  cor- 
refpondantes  -,  on  ouvre  la  première  batterie  ',  on 
établit  une  grande  échelle  vis-i-vis  le  dernier  là- 
bord;  c’cfl  par  elle  qu’on  continue  à faire  pafl'er  à 
bord  les  divers  objcis^néceiraircs  à la  conftntSion. 

Comme  Ibs  feuillets  qes  fabords  ne  fe  mettent  en 
place  qu'après  que  les  préceintes  y font,  nous  allons 
parler  des  préccint^  & bordages  extérieurs  avant 
de  décrire  la  manière  d’ouvrir  la  première  batterie. 

Jufqu’ici  le  vailTcau  n’a  icm  que  des  liaifons  in- 
térieures; & tout  l’édifice  n’efi  encore  tenu  que  par 
les  lifTes , lefquelles  n'ont  été  placées  que  pour 
l'exécution  : il  s’agit  aéluellement  de  fubllituer  à 
ces  liaifons  faélices,  d’autres  liaifons  plus  folides 
& fixées  à demeuré.  * * 

Les  préceintes  & bordages  du  franc  bord  procu- 
rent ces  liaifons;  ce  font  des  ceintures  qui  parcou- 
rant toute  la  convexité  de  la  carène,  fuivant  les 
contours  des  lifTes,  vont  fe  terminer  en  avant  dans 
la  rablurc  de  Tétrave,  & en  arrière,  les  unes  dans 
celle  de  Téiambot , & les  autres  dans  celle  de  la 
lifTe  d’hourdi  ; elles  contiennent  ainfi  les  membres 
les  uns  avec  les  autres , & finiffent  d’incorporer  par- 
faitement la  proue  & l’arcafTe  avec  le  corps  entier 
* de  la  machine  ; quoiqu’appliquées  à plat , elles  font 
fl  bien  liées  à toutes  les  parties  intérieures , qu'il 
efl  impoflible  que  ces  parties,  foit  intérieures,  foit 
extérieures , travaillent  fépa'ement , fans  fe  com- 
muniquer réciproquement  les  cfiorts  & fecouffes 
qu'elles  rcfTentent , & fans  fe  prêter  un  mutuel  fe- 
cours  pour  v réfiflcr  ; quelle  multitude  prodigieufe, 
en  effet , de  clous,  de  chevilles , de  gournables  , 
pour  opérer  cette  union  ! dans  l’intérieur , depuis  le 
coltis  prefque  jufqii’aux  eflains , font  de  diftance  à 
diflance  des  couples  de  porques  adoffés  fur  les  vai- 
gres;  fit  par  dehors,  fur  tous  les  bordages  extérieurs 


qu’on  applique,  font  frappés  des  chevilles  (une  pour 
chaque  virure),  qui,  pénétrant  les  bordages,  les 
membres,  le  vaigrage,  vont  claveter  à virole  fur 
ces  porques  alternativement  fur  une  alonge  & fa 
collatérale. 

En  avant,  tout  le  mafTtf  des  alonges  d’écnbicrs 
efl-croifé  à différentes  hauteurs  par  un  très-grand 
nombre  de  guirlandes  ; & par  dehors  toutes  les  vi- 
rures  de  bordage  extéiSeur  qui  viennent  croifer  par 
deffus,  font  diflribuées  aufli  également  qu’il  efl  pof- 
fible,  des  chevilles  qui , taniét  direélement , tantéc 
obliquement , traverfent  le  mafftf  d’alonges  , les 
vaigres,  & vont  goupiller  ou  river  fur  virole,  fur 
les  faces  intérieures  des  branches  de  ces  guirlandes. 

En  arrière,  les  barres  d’arcafTe,  placées  horizon- 
talement à diverfes  hauteurs , font  croifées  bien  en 
écharpe  de  chaque  cdté  du  tnarfonin , par  les  vai- 
grès  « courbes  d’écuffon  ; & par  dehors , fur  tou- 
tes les  virures  qui  viennent  encore  croifer  par  def- 
fus extérieurement,  font  frappées  for  chaque  barra 
d’arcade  autant  de  chevilles  qu'il  y a de  virures > 
qui  toutes,  traverfàni  les  barres , les  vaigres,  vont 
claveter  à virole,  ou  fur  ces  vaigres,  ou  fur  les 
courbes  d’écuffon. 

Toutes  les  virures  font  maintenues  dans  la  rabinre 
de  l’étrave  , & celle  de  l’étambot  ou  de  la  lifTe 
d’hourdi , chacune  par  deux  clous  & une  cheville 
rivée  en  dedans,  ou  fur  on  marl'ouin,  ou  fur  la 
barre  d’hourdi  ; les  extrémités  de  toutes  les  pièces, 
qui  compofent  chaque  virure , fe  joignant  bout  à 
bout,  à la  vérité,  font  retenues  chacune  par  deux 
clous  & une  cheville,  pénétrant  la  membrure  & 
tout  ce  qui  fe  rencontre  de  correfpondani  inté- 
rieurement; dans  toute  la  partie  qui  doit  être  plon- 
gée dans  l’eau , il  y a , fur  chaque  membre , pour 
chaque  virure , un  fort  clou  & une  gournabie , 
traverfant  bordages,  membres  & vaigres;  & ,dans 
tout  ce  qui  fera  hors  de  Teau,  deux  clous. 

Enfin,  de  chaque  bord  , il  y a autant  de  courbes 
de  fer  qu’il  y a de  faux  baux;  & autant  de  courbes 
de  bois  ou  de  fer  qu’il  y a de  bau  du  premier  pont  : 
toutes  les  branches  verticales  de  ces  courbes  font 
adolTées  fur  le  vaigrage;  & pour  chacune,  on  frappe 
par  dehors  cinq  virures  correfpondantes  de  bor- 
dage, cinq  chevflies  pénétrant  le  bordage,  les  mem- 
bres , les  vaigres , quelquefois  une  porque  ; 5c  tou-« 
jours  goupillées  ou  rivées  fur  une  branche  de  courbe. 

Toutes  les  virures  de  bordage  du  franc  bord,  font 
appliquées  fur  une  furface  courbe,  & doivent,  en 
conféquence,  avoir  de  la  courbure;  elles  doivent 
toutes  régner  de  l’étrave  à l’étamboi  ; 8c  la  figure 
de  la  carène  fait  varier  l'étendue  de  la  furfàce  : il 
s’agit  donc  d’abord  de  déterminer  les  contours  8t 
le  lieu  de  chaque  virure;  afin  que,  parcourant  toute 
la  furfàce  de  la  carène  en  entier,  elles  couvrent  par- 
fàitcment  cette  furface  fans  laifTer  de  jour  entr’eiles  : 
nous  enfeignerons  enfuite  la  méthode  de  donner  à 
toutes  ces  virures  (aux  pièces  qui  les  compofent) , 
la  formc&  figure  qu’elles  doivent  avoir  pour  joindre 
les  unes  aux  autres  très-immédiatement , en  obte- 
nant un  contacl  intime  fur  la  convexité  de  la  coque. 
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Traçons  d’abord  les  préceintes  : l’objet  qit’on  doit 
fe  propofer  en  plaçant  les  préccintcs,  ell  d’augmen- 
ter les  liaifons  de  rédiiicc , en  lui  donnant  en  æème- 
tcms,  de  la  grâce;  aulFi  voit-on  la  première  viriirc 
de  préceintc  éloignée  en  dclfous  du  Teuillet  du  fa- 
bord  du  milieu,  d'environ  douze  i quinze  pouces, 
fe  relever  par  une  courbure  douce  & agréable  , 
jufqu’à  venir  cllleurer  les  feuillets  des  fabords  ex- 
trêmes , & fe  terminer  , d’un  côté  , à la  rabliire  de 
l’étrave;  de  l'autre, venir  recouvrir  l’extrémité  fu- 
péricure  de  la  lilfe  d’hourdi  au-dcITus  de  fa  rablure. 

biais,  quelque  agréable  que  foit  cette  courbure, 
qu’on  nomme  tonturi , on  ne  doit  pas  lui  facrifer 
la  folidité  ; il  faut  que,  dans  leur  tonturc,  les  pré- 
ceintes  fuivent,  autant  qu'il  cil  pollible  , le  déve- 
loppement des  ferre-bauquiércs  & fourrures  de  gout- 
tières , & au  moins  qu’elles  n'abandonneni  pas  les 
ferre  gouttières:  cette  condition  pareil  d’autant  plus 
nécellaire,  qu’alots  leurs  rélillances  s'exerceront  plus 
limultanémeni  avec  les  réfutanccs  des  ferres  & four- 
rures ; & feront  , en  conféqucncc , plus  clHcaces 
pour  lutter  contre  les  fecoulles  qu’occafionnent  le 
leude  l'artillerie,  les  coups  de  mer,  les  mouvemens 
violent  de  la  tn&ture , &c.  ; fecoufl'es  qui  tendent 
toutes  à tordre  le  navire,  il  l’arquer,  à le  délunir. 

C’cll  par  ces  confidérationi,  qu'apret  avoir  enlevé 
la  lilfe  du  fort , on  tend  une  corde  ^ui,  en  palTant 
à quelque  diliance  des  fabords  du  milieu,  parcoure 
les  lianes  du  vailfcau  par  une  courbure  élégante  ; 
l’otil  doit  éite  le  feul  juge  de  l'a  tcgulariic;  enforte 
qu’on  rangera  & dérangera  les  clous  qui , croil'és 
pardcITiis , s'étendent  de  l’étrave  à la  lilfe  d'hourdi, 
juitjii’il  ce  que  leur  dirpofition  lui  falTc  prendre  un 
contour  qui  le  frappe  agréablement. 

Alors  on  tracera  ce  contour  il  la  craie  ; & , por- 
tant parallèlement  en  dclfous,  & fuccelfivetnent  à 
douze,  quatorze,  quinze  ou  feize  pouces  de  dif- 
tance  ( félon  la  largeur  des  virures)  ; ponant , dis-je , 
cette  corde  en  dcllous , on  tracera  trois  autres  cour- 
bes parallèles  à la  première,  indiquent  la  po- 
fition  des  trois  virures  de  premières  préceintes:  cela 
fait , on  partagera  en  un  même  nombre  de  parties 
égales , 6i  par  la  largeur  que  peut  fournir  le  bor- 
dage  qu’on  emploie  , l’efpace  compris  fur  l’étrave  , 
les  couples  de  levée  & f éiambot  ou  la  lilfe  d'hourdi , 
«ntre  la  dernière  des  parallèles  que  nous  venons  de 
tracer  (laquelle  indique  le  can  inférieur  de  la  troi- 
fième  virure  de  première  préceinte  ) , & la  première 
lilfe  aii-delfous  du  fort  ; on  partagera  de  même , 
& par  le -même  nombre,  l’elpace  compris  fur  les 
mêmes  parties  entre  la  première  & deuxième  lillc 
au-dclfout  du  fort  ; puis  encore , fiiivant  la  même 
loi,  l’elpace  compris  entre  les  deux  lilfes  fuivantes; 
& ainli  de  fuite,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à 
l'efpace  compris  cntie  la  faulfe  lillé  du  fond  & la 

3uille,qu’on  divifera  de  même  & aux  mêmes  con- 
iiions. 

Toutes  ces  divifions , depuis  la  première  préccinte 
jufqu'à  la  quille,  donnent  des  points  par  lefqucis, 
cenduifant  des  coutbc»,  on  obtiendra  les  contours 
k ia  pUce  des  vituics  de  bofdagc  qu'on  cliercLuit 
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i déterminer  ; on  verra  donc , ft  on  v fait  atten- 
tion , que  la  nature  de  la  furface,  fur  laquelle  elles 
font  tracées , leur  donnera  beaucoup  plus  de  lar- 
geur vers  le  talon  de  l’étambot  que  vers  leur  mi- 
lieu; & plus  en  ce  milieu,  que  vers  la  rablure  de 
l’éiravc. 

Au  rede,  on  n’enlève  les  lilfes  qu’à  mefure  qu’on 
borde , en  commençant  en  mtme-iems  par  le  haut 
j üt  par  le  bas , lî  on  le  veut  ; enforte  que  ces  Itlfei 
empêcheront  toujours  de  s’écarter  des  vrais  contours 
que  doivent  avoir  les  virures,  fi,  comme  cela  s’exé- 
cute ordinairement,  on  ne  les  trace,  ces  virures, 
qu’à  mefure  qu’on  les  met  en  place  ; & d'ailleurs , 
fans  cela,  les  petites  dilférences  de  largeur  d’une 
virure  à l’autre  (elles  dépendent  de  la  nature  des 
bois),  pourroieni  induire  en  erreur,  ft  on  n’avoit 
pas  ce  point  de  ralliement  qui , au  furplus,  feroit 
encore  nécclfaire  , ne  fùi-ce  que  pour  contenir  la 
carealfe  jufqu'à  ce  qu’elle  foit  enveloppée  de  fa 
bordages. 

C’ell  en  delfiis  du  milieu  d«  la  deuxième  virure 
du  bordage,  en  panant  de  la  quille,  qu'on  prati- 
que ce  petit  canal  qu'on  appelle  üimiire;  il  ell  formé 
par  une  tilc  de  coupures  de  deux  pouces  de  profon- 
deur & trois  pouces  de  large,  qu’on  fait  fur  toutes 
les  varangues;  lefqiiclles , en  fe  communiquant  au 
moyen  des  maUlei,  fervent  à amener  les  eaux  vers 
l’archipompe,  où  font  les  quatre  pompes  afpiran- 
tes  : ce  canal-  communique  aulfi  au-dedans  du  vaif- 
feau , par  les  mailles  : on  lailfe , à côté  de  la  car- 
lingue, depuis  le  troilicme  couple  de  levée  avant, 
julqu’au  troilième  couple  de  levée  arrière,  un  boc- 
dage  de  vaigre  mobile,  débordant  delTus  les  autres, 
& portant , lorfqu’il  cil  en  place  , fur  des  garni- 
tures enebidées  amoviblemcnt  entre  les  mailles: 
ces  vaigra  mobiles,  appcilés  parclofet , facilitent 
les  moycra  de  nettoyer  les  lumières , lorfqu’ellet 
en  ont  befoin  ; li  les  lumières  étoient  fituées  en 
delfus  de  la  deuxième  viruru  de  bordage , dans 
toute  la  longueur  dif  vàtifeau  , 'les  acculemens  des 
façons  feroient  qu’elles  celTeruient  de  corrcfpondre 
dans  l’intérieur  de  la  cale  : auûi , vers  ces  parties 
façonnées,  le  canal  règne-t-il  au-delfus  de  la  troi- 
lième  virure  ou  de  la  quatrième , & toujours  en 
ligne , communiquant  par  une  maille , à toutes  les 

fiarties  ftiuécs  fut  le  milieu  de  la  deuxième  virure: 
a railbn  pour  laquelle  on  les  place  toujours  ainfi 
fur  le  milieu  d'une  virure,  c'eft  pour  empêcher 
qu’elles  ne  foient  bouchées  par  le  callàtage;  aufli 
ell-ce  pour  cela  qu’en  defi'ous  de  chaque  écart  de 
bordage  correfpondant  par-delfus , on  met  en  ira»- 
sers  une  pl^uc  de  fer  pour  arrêter  l'étoupc , lorfr 
que  le  cailât  viendra  à en  garnir  les  coutures- 
Maintenant  que  nous  favons  tracer  les  ditréremes 
virures , voyons  la  méthode  de  donner  , à chaque 
pièce  de  bordage,  la  figure  qu’exige  le  lieu  qui  lut 
ell atligné;  cette  méthode  doit  être  fùrc , facile , cxr 
péditive,  & à la  portée  d’ouvriers  peu  intelligens. 

Il  y a deux  dillérentes  cfpèces  de  pièces  de  but-, 
dage;  les  unes  ont  des  courbures  très-fortes , très- 
vaticcs,  de  fe  plaèéui  v’ers  la  poupe  & 1a  proue  ; 
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d'autres  n’ont  qu’une  Idgire  courbure , & fe  plaeent 
vers  les  flancs  du  vailFcau  ; les  premières  fe  travail- 
lent d'après  la  méthode  que  nous  avons  donnée  eu 
parlantdesvaigres.pour  gabarier  les  pièces  de  tour; 
nous  n'avons  rien  i y ajouter  ) il  fuffit  de  changer 
le  mot  de  concave  en  celui  de  convexe,  & celui 
de  convexe  en  celui  de  concave. 

A l’égard  de  la  fécondé  efpèce  de  pièces , comme 
*leur  courbure  n’efl  pas  confidérablc , on  emploie  des 
bordages  droits  qu’on  force  à plier  en  fe  courbant 
félon  que  l’exige  la  furface  à recouvrir  ; & il  faut 
leur  donner,  dans  leur  état  naturel,  c’ell-i  dire , 
lorfqu’ils  font  encore  droits , une  ligure  telle  qu’en 
fe  pliant  fur  la  futface  convexe  du  vaiifeau  , ils 
s'appliquent  bien  exaéiement  fur  les  membres,  & 
remplilTcnt  parfaitement  l’efpace  compris  entre  les 
deux  courbes  qui , fur  cette  furface , déflgnent , 
l'une  le  can  inférieur , l’autre  le  can  fupérieur. 

Voici  la  tnélhode  : fuppofons  que  fur  la  carène 
en  ait  une  place  déterminée  i recouvrir  d’une  pièce 
de  bordage  -,  i l’extrémité  de  cette  place  on  atta- 
chera une  ligne  qu’on  tiendra  bien  tendue  jufqu'ii 
Fautre  extrémité  , en  l’écartant  alTez  de  la  forface 
pour  qu’elle  ne  foit  nulle  part  génée  par  fa  con- 
vexité; afin  qu'en  conféquence  elle  demeure  reéli- 
ligne  d’un  bout  i l’autre , & correfponde  i-pett- 
près  au  milieu  de  l'efpacç  à remplir.  On  applique 
une  équerre  reélangulairc , de  façon  que  l’une  de 
fes  branches  étant  couchée  fur  la  membrure,  l’au- 
tre branche  rafe  la  ligne  tendue  au  fommet  de  l’an- 
gle de  l’équerrevon  trace  on  point  qui,  avec  la  ligne 
tendue,  ell  néccflàirement  dans  un  plan  perpen- 
diculaire à la  convexité  de  la  carène;  on  trace  h 
l’œil  une  file  de  points  tellement  fltiiés , qu’on  puiffe 
les  voir  tous  fous  la  ligne  fe  confondre  avec  le  pré- 
cédent dans  le  plan  de  cette  ligne  vue  d'un  fenl  oeil 
( le  point  de  vue  que  l’on  doit  prendre  fc  trouve 
touc-d’un-coup  en  fe  plaçant  Â l’extrémité  de  la 
ligne , fermant  un  œil  & détournant  la  tète  à droite , 
i gauche,  jufqu’i  ce  qu’on  voie  le  premier  point 
tracé,  caché  fous  cette  ligne)  : fi,-  par  tous  ces 
points,  on  conduit  une  courbe , cette  courbe  fera , 
dans  la  courbure,  fl  je  puis  m’exprimer  ainli , la 
plus  droite  poflible  ; elle  marquera  le  plus  court  ' 
chemin  qu’il  faut  prendre , pour  aller  d'uu  point  <t 
un  autre,  fur  la  liirface  courbe  de  la  carène; elle 
déflgne  donc  véritablement  la  longueur  de  la  pièce 
de  bordage  néccll’aire  pour  remplir  l’efpace  en 
queflion  ; aéluellement  on  applique  la  ligne  tendue 
fur  la  courbe  qu’on  vient  de  tracer  ; on  l’arme , 
ainfl  appliquée,  à différens  points  de  £>  longueur 
( ils  doivent  être  également  difliuis  ) , de  petits  bi- 
lons  plats , minces , & d’un  bois  léger  ( on  les  nomme 
huquettei'i , arrêtés,  chacun  dans  une  .maille  de  la 
bgne,  par  une  coche  qui  les  empêche  deghifer  dans 
U fens  de  leur  longueur  ; & les  ayant  difpofés  per- 
pendiculairement A la  ligne  qui  les  retient  ( on  la 
nomme  ligne  à buquettei  ) , on  les  coupe , en  leur 
laiflknt , de  part  & d’autre  , julle  la  longueur  né- 
celTairc,  pour  que  leurs  extrémités  touchent  les 
tourbes  qui  déflgnent  ; l'une , le  cgn.  inférieur  ; 
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Panire  , le  can  fupcrienr  de  la  pièce  i conformer  ; 
enfortc  que  la  ligne  è buquette  , étant  confidérée 
comme  ligne  des  abfifes,  les  buquetics  foient  les 
ordonnées  des  courbes  de  ces  cans. 

On  détache  la  ligne  A buquette  ; & fl  la  pièce 
de  bordage,  que  je  fnppofe  roife  à fon  point  d’é- 
pailfeur,efl  droite;  on  l’étend  ainfl  armée  fur  fa 
furface  , en  prenant  garde  qu’elle  ne  prenne  une 
fliuation  génée,  peu  uniforme,  & que  quelques-unes 
de  fes  armures  ne  dépaffe  l’étendue  de  fa  largeur  ; 
par  les  extrémités  de  toutes  les  briquettes  difpofées 
quarrément  i leur  ligne , on  trace  une  fuite  de 
points,  par  lefquels,  faifant  palfer  deux  courbes, 
ces  courbes  détermineront  les  diflérentes  largeurs 
du  bordage  pour  différens  points  de  fa  longueur. 

Si  la  pièce  de  bordage  avoir  déjà  une  courbure 
dans  le  fens  de  celle  de  la  carène,  on  traceroit, 
fur  fa  concavité  , une  courbe  égale  & corrcfpon- 
dante  à la  courbe  tracée  fur  la  concavité  de  la 
carène , en  fuivant  la  même  méthode;  c’efl-à-dire, 
en  tendant  une  ligne  de  l’une  de  fes  extrémités , 
portant  une  ’équerre  reélangulaire  à toucher  la 
pièce , & rafâni  ladite  ligne , &c. 

Quand  je  dis  une  courbe  égale  & correfpondame; 
on  entend  bien  que  je  fois  abflraélion  du  moins  de 
courbure  de  la  pièce , & que  la  courbe , fur  fa  fur- 
face  concave , ne  doit  être  égale  & correfoondante 
à la  courbe  fur  la  furface  convexe , que  lotl^c  l’un* 
& l’autre  futface  auront  même  courbure  : la  ligne 
à buquette,  étant  appliquée  tout  le  long  de  cette 
courbe  concave , défignera , par  les  extrémités  de  fes 
armurès,  que  je  fuppofe  à angle  droit  avec  la  ligne, 
les  différens  points  des  cans  fnpérieiir  & inférieur. 

Dans  l’un  & l’autre  cas  ; c efl-à-dire , dans  la 
cas  d’un  bordage  droit,  & dans  le  cas  d’un  bor- 
dage courbe  , on  enlèvera , à la  hache , le  bois 
indiqué  par  les  courbes  des  cans  ; & comme  ces 
cans  doivent  être  perpendiculaires  aux  contours  des 
membres , on  appliquera , à différens  endroits  de  la 
furface , des  guerres  à angle  droit , lefquelles  indi- 
queront , à diflerens  endroits , l’inclinailon  à donner. 

il  tfl  à remarquer  que  fl  l'on  craignoit  qu’en 
rapportant  la  ligne  à buquette  de  dcifus  la  carène 
fur  la  pièce  en  chantier  , quelques-unes  des  buqnet- 
tes , en  tournant , ne  fe  plaçall'ent , quelques-unes  , 
du  eété,  oppofé  à celui  vers  lequel  elles  doivent 
fe  trouver,  fans  que  l'œil  pût  s’en  appercevoir  au 
premier  coup  ;-on  pourroii  ne  prendre  ces  ordonnées 
que  d'un  côté' de  la  ligne  à buquette  ; laiffant,'  de 
l'autre  côté  aux  armures , des  longueurs  indétermi- 
nées ; mais  alors  on  pxendroit  fnr  la  carène  , entre 
les  courbes  qui  déflgnent  remplacement  de ‘la 
virure , les  largeurs  de  la  pièce  , à certains  points 
déterminés;  on  les  rapjvrteroit  fur  la  pièce,  après 
s'ètrc  fervi  des  buqueites,  pour  aflignet  le  contour 
de  l’un  des  cans. 

Cette  méthode  eft , on  ne  peut  pas  plus  propre 
à donner  aux  pièces  dc.bordages  leur  vériiablefigure 
& leurs  vraies  dimcnfions.  La  ligne  à buquette  , eu 
fc  développant  ftsr  une  furface  plane  ou  droite  do 
bordage , en  détermine  la  longueur  néceflàirc  pour 
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couvrir  l’efpace  à border-, les  bnquetics  en  défignent, 
par  leurs  cxirémiiés , les  largeurs  ndceOâires  -,  leurs 
pofuioni  dilicrminem  les  endroits  où  les  largeurs 
doivent  augmenter  ou  diminuer,  eu  égard  aux  con- 
tours que  la  pièce  fera  forcée  de  prendre , lorfqu’on 
la  contraindra  de  s’appliquer  fur  la  membrure.  Qui 
pe  voit  pas , en  effet , que  fi  ayant  fixé  la  ligne 
armée  de  ces  buquettes  uir  la  pièce  encore  droite, 
on  appliquoit  cette  pièce  en  fa  place , la  ligne  & 
fes  buquettes  retomberoient  aux  mêmes  endroits 
qu'on  leur  avoit  alfigné  lors  du  gabariage  ! La 
même  chofe  auroit  encore  lieu  fi  la  pièce  étoit 
déjii  courbe  , foit  qu’elle  le  fût  affez , foit  qu’elle 
n'eùt  que  partie  de  la  courbure  qui  loi  convient. 

Telle  efi  la  manière  de  configurer  les  bordages  du 
franc  bord  : il  no  nous  relie  plus , pour  être  en 
état  de  border  entièrement , (ufqu’i  la  première 
batterie,  qu’à  afCgner  leurs  pofitions,  la  difpofi- 
lion  particulière  de  leurs  parties  conflituantes , 
& les  conditions  qu’entratne  l’art  de  les  fixer  à 
leur  place  refpcèlivc. 

Les  trois  virures  de  premières  pVéceintes  con- 
fervent  leurs  largeurs  dans  toute  leur  étendue  -, 
leur  épailfeur  cil  plus  confidérable  de  trois  è quatre 
pouces  que  celle  du  berdage  de  point  j & l’ingé- 
nieur , pour  rendre  le  cèté  du  vailfeau  moins  pé- 
nétrable  au  boulet  de  l’eimemi , conferve  aux  vi- 
rures en  defi’ous , alTcz  loin , l’épailTcur  de  ces  pièces 
elTcnticlles  , di  ne  les  fait  diminuer  que  d’un  quart 
de  ponce  è chaque  virure , en  defeendant  vers  la 
oille,  jofqii’à  ce  que  l’épailfeur  foit  devenue  égale 
celle  du  bordage  de  point  -,  les  virures  reliantes 
confervent  la  même  épailfeur  jufqu’à  la  quille. 

Ces  virures  prennent  différens  noms  félon  la  place 
qu'elles  occupent  : on  nomme  gakordt  celles  qui 
viennent  nicher  tribord  & bâbord  dans  la  rablurc 
de  la  quille  ; les  ribords  font  les  bordages  qui  joi- 
gnent les  gabords  en  montant  vers  la  llotiaifon-, 
les  bordages  de  fleurs  font  ceux  qui  revêtent  la 
carène  depuis  les  ribords  jnfqu’aux  genoux  de 
fond  ; ceux  qui  vont  depuis  les  fleurs  jufqu’aux 
préceintes , prennent  le  nom  de  bordagage  de  carène  ; 
& ce  dernier  terme  efl  général  pour  tous. 

A mefure  qu’on  travaille  les  différentes  pièces  de 
chaque  virure,  on  les  met  en  place  en  les  alfujet- 
tilfant , pour  l’eeuvre-vive , par  un  don  fur  chaque 
membre, & une  gournable -,  de  plus,  par  denx  clous 
-fur  chacune  de  leurs  extrémités,  & une  cheville 
rivée  en  dedans  du  vailfeau  fur  le  vaigrage,  ou 
fur  une  porque  ou  quelque  autre  objet  correfpon- 
, dant  -,  & fi  elles  n’ont  pas  la  même  courbure  que 
la 'carène  en  cet  endroit,  on  les  force  de  s'y  auii- 
jettir,  au  moyen  de  coins  laifant  efi'ort  contre  des 
rouflures  de  cordage  paifées  dans  des  crampes  de 
fer , fichées  en  delfus  & en  delfous , fur  lefquels 
coins  on  frappe  è force  de  maffe. 

Il  ne  faut  cependant  pas  abufer  de  la  facilité  de 
forcer  les  pièces  droites  à fe  courlicr  ; car  elles  con- 
ferveni  toujours  de  la  propenfion  à fe  redrcifer  : 
toutes  les  fois  que  la  courbure  fera  confidérable, 
il  vaudra  mieux  les  gabarier  : fur-tout  point  d’ufage 
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des  étuves;  ces  inflrumens  pernicieux  doivent  être 
bannis  des  ports. 

En  difpolânt  les  pièces  de  bordage,  on  doit  éviter 
foigneufement  que  les  écarts  fe  correlpondent , ou 
du  moins  il  faut  faire  enforte  qu’ils  foient  éloignés 
de  dnq  à fix  virures,  s’il  s’en  trouve  quelques-uns 
de  correfpondans  ;dc  manière  que  fi  on  fê  conforme 
à cette  loi , chaque  écatt  fera  toujours  doublé  par 
le  milieu  d’une  des  pièces  de  la  virure  contiguë. 

On  devroit  prêter  la  même  attention  pour  les 
écarts  des  couples  -,  c’efl-à-dire , qu’on  devroit  faire 
enlôrte , que  chacun  de  leurs  écarts  fut  toujours 
couvert  par  le  milieu  d’une  virure , & qu’il  n’y 
eût  jamais  aucune  extrémité  de  bordage  qui  vint 
clouer  fur  une  alonge,  delfus  ou  près  d’un  de  ces 
écarts.  Toutes  les  pièces  font  alfujetties  par  deux 
clous  fur  chaque  membre , dans  l’œuvre  morte  ; 
mais , dans  l’œuvre  vive,  on  fubflitue,  comme  nous 
l’avons  fait  voir,  des  gournables , i - une  partie  de 
ces  clous  : ces  gournables , moins  pefantes,  allègent 
le  vailfeau  de  tout  l’excédent  du  poids  des  clous 
^ur  le  leur , & fupplécnt  ji  ces  mêmes  clous  d'une 
manière  plus  folide  , en  ce  qu’elles  incorporent  les 
bordages  extérieins, non-feulement  aux  membres, 
mais  encore  aux  vaigres  qu’elles  traverlêot  ; elles 
n’ont  point  l'inconv  énient  de  fe  rouiller  comme  les 
clous  ; mais  aulfi  font-el^es  fujettes  i pourrir;  c'eft  ' 
pour  cela  qu’on  fera  bien  de  n’employer  pour  les 
former  que  du  bois  de  chêne  liant,  compaél  & bien 
fec,  afin  qu’elles  rcmplillcnt  leur  trou  bien  hermé- 
tiquement, dès  que  l’humidité  les  fera  gonfler; 
& il  fera  bon  de  les  enduire  de  goudron  pour  en 
retarder  la  pourriture. 

Nous  avons  dit  que  chaque  virure  étoit  alfujettie 
danslarablurede  l’étrave, de  l’étambot  ou  de  lalilfe 
d’hourdi , par  deux  clous  & une  cheville-,  que  cha- 
cune des  pièces  qui  les  compofent , portent  de  même 
è leurs  deux  extrémités  deux  clous  & une  cheville  ; 
comme  il  faut  épargner  le  fer  , autant  qu’il  efl  pof- 
fible , fans  nuire  i la  folidité , parce  que  fon  poids 
confidérable  augmentant  la  malfe,  augmente  aulll 
fon  inertie , il  y a quelque  précaution  i prendre 
l’.  vers  l’avant  & vers  l’arrière,  l’acculemeni  confi- 
dérable des  fourcats , & l’élévation  des  laçons , font 
ue  les  chevilles  frappées  par  dehors  les  extrémités 
es  virures,  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  cale;  ainli 
vers  ces  parties  on  épargnera  la  moitié  des  chevilles 
en  làifant  fervir  la  même  pour  deux  virures  corref- 
pondantes , l’une  tribord  l’autre  bâbord  ; enforte 
que  la  cheville  étant  chaifée  fur  la  virure  tribord^ 
viendra  river  à virole  fur  la  virure  bâbord  , après 
avoir  traverlé  les  mallifs.  2".  Les  branches  des 
guirlan desdoivent  être  afl'ujetties  par  un  très-grand 
nombre  de  chevilles  frappées  par  dehors  & rivées 
en  dedans  fur  les  guirlandes , è douze  nu  quatorze 
pouces  de  diflance  les  unes  des  autres  ; les  noiits  de 
bordage  portant  fur  la  convexité  de  la.proue , doi- 
vent aulfi  être  alfujcttis  par  un  ttès-grand  nombre  de 
chevilles , toutes  rivées  en  dedans  ; on  épargnera  la 
plus  grande  partie  de  ceschevilles  ,cn  dévoyant  celles 
qui  nécelfaireffient  doivent  venir  river  fur  les  bran- 
ches 


D:gitizod  by  Cu»  l'èlc 


C O N 


C ü N 


chci  de  guirlandes,  & les  diflribuant  aufli  également 
que  faire  fe  pourra , fur  les  pièces  de  cour  de  Ta  proue  i 
par-là  on  épargnera  toutes  les  chevilles  qu’auroienc 
exigé  ces  pièces  de  tour  particulièrement',  & très- 
foutent,  aulTi,  celles  des  extrémités  portant  dans  la 
rablure  ; encore  plus  fouvent  celles  des  écarts  de  ces 
mêmes  pièces  de  tour;  car  toutes  les  fois  qu'une 
cheville  de  guirlande  ne  fera  qu’à  douze  à quatorze 
pouces  d'un  écart , on  pourra  le  difpenfcr  d’une  che-. 
ville  d’écart.  )*.  fur  toutes  les  capacités  des  flancs , 
par  dehors  chaque  couple  de  virures  extérieures,  il 
doit  y avoir  pour  chaque  porque,  deux  chevilles, 
l’une  frappée  par  dehors  la  virure  inferieure , & cla- 
vetant  fur  une  alonge  de  porque,  & l’autre  frappée 
par  dehors  la  virure  fupéricure,  & clavetant  àvirolc 
fur  l'alonge  contiguë  de  la  même  porque;  & il  doit 
y avoir  une  cheville  pour  chaque  écart  de  virure 
extérieure , clavetant  intérieurement  fur  virole  : 
Irès-fouvent  la  même  cheville  pourra  fervir  pour 
l’écart  & pour  la  porque.  Vers  le  premier  pont , il 
doit  y avoir  cinq  chevilles  pour  chaque  branche 
verticale  de  courbe  de  bau  ou  de  faux  hau  , chaflées 
par  dehors  le  bordage  extérieur,. & goupillées  ou 
clavelées  à virole  intérieurement  fur  ces  branches; 
toutes  les  fois  qu’il  fc  trouvera  quelqu'une  de  ces 
branches  fur  une  porque,  cinq  chevilles  pourront 
fervir  à alTujettir  cette  branche , & en  même  tems 
ur  les  cinq  virures  extérieures  Corrcfpoodantes  à 
porque , & quelquefois  mime  tout-à-ja-fois  pour 
un  écart  de  bordage.  4°.  Sur  toutes  les  barres  d’ar- 
calTe , il  doit  y avoir,  pour  chaque  pièce  de  tour  de 
l’arriére,  une  cheville  frappée  par  dehors,  & rivée 
à 'virole  en  dedans  fur  les  vaigrcs  ou  fur  la  iilfe 
d'hourdi  ; il  doit  y avoir  pour  les  courbes  d’éculfon 
un  très-grand  nombre  de  chevilles  frappées  par  de- 
hors ces  pièces  de  tour,  & venant  claveter  à virole 
fur  ces  courbes,  à douze  ou  quinze  pouces  de  dif- 
larsce  les  unes  des  antres.  On  épargnera  donc  toutes 
cesv  chevilles  qui  feroient  nécelfaires  pour  les  cour- 
bes d’éculfon  feulement , fi  l'on  fait  difpofer  & diri- 
ger celles  qu'on  frappe  par-dcITus  les  barres  d’arcaf- 
fe,  de  façon  qu'il  en  vienne  claveter  à virole  fur  les 
courbes  d'écuffon  un  nombre  fuffifant.  Ün  s'épar- 
gnera de  même  quelques  chevilles  de  chaque  cété  de 
la  rablure  de  la  lilTe  d’hourdi , parce  que  quelques- 
unes  de  celles  qui  y font  nécelfaires , pour  les  extré- 
mités des  pièces  de  tour , pourront  lervir  à l'une  des 
branches  de  la  courbe,  qui  liera  intérieurement  l’ex- 
trémité de  cette  barre  d’arcalfe  au  cété  du  vaifleau. 

Il  y a bien  de  l’adrcife  de  la  part  des  perceurs 
pour  diriger  leurs  tarières , conformément  à ce  que 
nous  venons  de  preferire , & poiir  ne  pas  rencon- 
trer de  fer,  ce  qui  leur  arrive  quelquefois  : alors, 
iis  rebouchent  le  trou , & en  commencent  un  autre. 
Quand  leurs  trous  font  faits , ils  prennent  avec  une 
rcgje  graduée,  la  longueur  du  trou;  ils  portent 
cette  mefure  à la  forge,  où  l’on  fabrique  ces  che- 
villes conformément  à ces  longucun;  on  leur  donne 
une  grolfeur  qui  va  en  diminuant  un  peu  vers  le 
bout , & proportionnée  au  lieu  qu’elle  doit  occu- 
per & à fl  longueur. 
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Les  préccintes  font  fixées  à leur  place  delà  même 
façon  que  les  autres  virures;  & dès  qu’elles  font  en 
place,  on  frappe  par  dehors  deux  chevilles  entre 
chaque  bau,  qui  pénétrant  les  préceimes,  les  mem- 
bres , la  fourrure , vont  claveter  à virole  fur  la 
deuxième  virure  de  gouiiiètc , & en  delTous  des 
bordages  du  pont , pour  être  à même  de  repoulfer 
ces  chevilles,  s’il  en  étoit  befoin  par  la  fuite,  fitos 
être  obligé  de  déborder  le  pont. 

C’efl  alors  qu’on  peut  border  le  pont  entre  les 
gouttières  & mtoircs;  le  nombre  des  bordajes  né- 
ceffaires  & le  contour  des  virures , fe  déterminent , 
en  divifanc  par  la  largeur  du  bordage  l’efpace  com- 
pris fur  les  baux  du  milieu , entre  les  gouttières  & 
niloircs;  & divifànl  enfuiie  dans  le  même  rapport, 
les  cfpaces  compris  encre  les  mêmes  teimes , fur  |cs 
baux  de  l'arrière  dt  de  l'avani  ; & comme  vers  l'a- 
vant , les  virures  deviendroieni  fort  étroites , on 
les  fait  terminer  en  fifilci , & on  réunit  deux  vi- 
rures  en  une  feule;  toutes  les  virures,  d’ailleurs, 
fc  placent  Cmplemeni  céte-à-côie , en  obfcrvant 
feulement  que  les  écarts  ne  fe  correfpondem  ja- 
mais. Toutes  les  pièces  qui  les  coropofcni  font  re- 
tenues par  deux  clous  fur  chaque  bau  & fur  cha- 
que barolin, ayant  toujours  leurs  extrémités  jointes 
bout  à bout  fur  le  milieu  d’un  bau , où  clics  font* 
retenues  par  deux  clous  chacune. 

A l’égard  du  bordage  du  milieu  entre  les  hiloires, 
on  ne  les  place  pas  encore,  parce  que  les  flifquesdu 
beaupré,  les  binons  &■  choinar  portant  fur  les  baux 
du  premier  & deuxième  pont , ne  pcrmctieni  de 
border  en  cet  cotlroit , qu’aprés  qne  les  baux  du 
deuxième  pont  font  à leurs  places;  dt , d’ailleurs,.il 
cfl  nèccflâirc  de  laiffcr  pallagc  an  jour,  pour  que 
les  perceurs  y voieoi  à river  fur  virole , dt  à gou- 
piller routes  les  chevilles  qui  correfpondent  inté- 
rieurement aii-delTous  du  premier  pont. 

Obfctvons , premièrement , qne  les  deux  pre- 
mières virures  de  bordages  extérieurs  ètÿnt  conti- 
guës à la  quille,  les  chevilles  qu'on  chalTeratt  par- 
dclTus  pour  aller  claveter  à virole  fur  les  por- 
ques , ne  pourroient  traverfer  tout  le  tnaflir  des 
Mis , lâns  rencontrer  tes  chevilles  de  carlingue , 
ou,  quelques  autres,  & qu’on  fe  contente  par  cens 
raifon  de  frapper  en  dehors  ces  deux  virures , deux 
chevilles  à grille  pour  chaque  porque  , tefquelles 
vont  fc  perdre  dans  les  talons  (les  varangues,  paf- 
fant  à c6té  des  lumières. 

Z*.  Que  comme  la  plupart  des  porqnes  n'ont 
point  de  demi-varangues , les  premières  chevilles 
qu'on  frappe  par  dehors  les  ribords  dt  les  fleurs , 
vont  toutes  river  fur  les  varangues  de  porque  ; 
après  quoi , les  chevilles  fuivantes  frappées  par  de- 
hors les  bordages  de  carène , viennent  river  alter- 
nativement fur  la  varangue  & le  genou , puis  fur  le 
genou  di  la  première  aTonge  ; enfuiie  fur  la  pre- 
mière alonge  dt  la  deuxième,  & ainfi  de  fuite. 

Que  comme  la  dernière  porque  fe  trouve 
prefque  toujours  à une  certaine  dillance  de  l’arcalfe, 
fi  l’on  craignoit  que  les  bordages  du  franc-bord  ne 
fulfenl  pasalTcz  lolidement  attachés  à la  carcalfe  co 
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CCI  endroit,  on  poiirroii  frapper  fur  nn  conplcinier- 
iruSdiairc  entre  la  dernière  porqtie  & cette  arcaffe, 
des  chevilles  difpofées  à l’égard  des  alongcs  du  cou- 
ple , comme  à l'égard  des  alongcs  de  porques , & 
toutes  rivées  fur  virole  en  dedans  des  vaigrcs. 

Oblervons , 4’.  que  les  trois  virures  de  préceintes 
étant  des  pièces  de  liaifon , elles  doivent  être  folide- 
incni  aiiacliées  à tout  le  refle  du  fyrtéine  : que  lotttes 
leurs  parties  qui  fc  trouveront  en  deffous  de  la  four- 
rure de  gouttière , le  feront  art'ca  par  toutes  les  che- 
villes de  gouttières , de  courbes  de  bau  , & de  fau» 
lutti  ; mais  que  les  parties  qui  s’élèveront  au-defl"us , 
ne  le  feroient  pas  alTea  par  les  chevilles  de  courbe 
de  fer , qu’on  place  fur  le  bordage  du  premier  pont , 

dont  nous  parlerons  bientôt  ; & qu’en  confè- 
qucncc , on  frappera  autant  de  chevilles  qu’il  fera 
néccITairc , pour  qu’il  y ait  toujours  deux  chevilles 
rivées  corrcfpondantcsënire  deux  baux , pour  chaque 
virurede  préceinle,  y compris  celles  qui  pourroieni 
être  communes  aux  liaifons  de  quelqu’autre  objet. 

5*.  Qu’on  évuirie  toujours  l'entrée  des  trous  de 
tarière , par  où  doivent  palTer  des  chevilles  St  des 
clous,  & qu’on  garnit  toujotirs  d’étoupe  , les  tètes 
de  ces  chevilles  & clous , afin  que  cette  étoupe 
venant  1 gonfler  par  l’humidité  , interdife  toute 
entrée  <1  la  filtration  des  eaux. 

11  cft  icms  d’onvrir  la  première  batterie,  c'eft- 
à-dire  , de  former  Ici  embrafitres  où  les  canons  fe 
jilacent  en  batterie-,  ces  embrafures  fe  nomment 
j'abords,  & font  terminées,  fur  les  côtés , par  des 
alonges , en  haut  & en  bas , par  deux  foies  placées 
horizontalement , St  enchôflèes  à cottlifle  d’environ 
«leux  pouces  ou  deux  pouces  & demi,  dans  l'épailTeur 
des  alonges  des  côtés-,  les  loles  fupérieurcs  fe  nom- 
ment/ômoa'er»,  les  inférieures  prennent  le  nom  de 
Jatilittt.  La  hauteur  des  feuillets  (la  hauteur  des 
embrafures  au-dclfus  du  bordage  du  pont)  dépend 
du  calibre  des  canons;  il  en  cft  de  même  de  la  hau- 
teur, de  la  largeur  des  fabords,  8t  de  lenr  diftance 
léciproque.  Pour  ouvrir  la  batterie,  on  commence 
d'abord  par  tracer  la  ligne  des  feuillets , c'eft-à  dire, 
h hauteur  de  leur  champ  fupérieur  au  delTuadu  pre- 
mier pont  : on  trace  de  même  la  ligne  du  champ  fu- 
périeur  des  fommiers;  & cela,  en  laiflant  tomber  fur 
le  pont  fucceftivemeni  de  tous  les  gabariages  des 
couples  des  fils  à-plomb,  dont  la  longueur  foit  égale, 
ou  A la  hauteur  dci  feuillets , ou  à la  hauteur  des 
fommiers  au-defl"us  de  ce  pont , & traçant  des  cour- 
bes parallèles  au  pont  par  tous  les  points  de  fufpen- 
llon  des  fils  à-plomb  ; il  ne  reliera  plus  qu'à  déter- 
miner le  càn  d'avant  du  premier  fabord  , & le 
fan  d’arrière  du  dernier  : il  y a toujours  une  certaine 
dillancc  de  ces  cans  à la  perpendiculaire  d’éiambot 
fit  à celle  d'étrave  , qui  le  termine  d’après  des 
confidérations  que  nous  déduirons  ailleurs;  elle  s’ef- 
limc  par  leur  dillancc  aux  gabariages  de  certains 
couples,  comme  le  gabariage  ducoltii  St  celui  du 
l'cpiicme  couple  arrière  ; on  porte  donc  fuccelfive- 
nicnt  une  ligae  de  bâbord  à tribord,  des  points  d’in- 
ictfeélion  des  gabariages  en  quellion , avec  les 
courbes  des  feuillets  St  l'cmuùcrs;  &,  parallèlement 


à cette  ligne , on  en  tend  fucceffiveincnt  une  au- 
tre par  d’autres  points  defdits  fqmmiers  & feuil- 
lets, tellement  que  ces  parallèles  foient  éloignées 
de  la  même  quantité  dont  doivent  l’être  les  cans 
d’avant  ou  d’arrière  du  premier  ou  du  dernier  fa- 
bord , des  gabariages  du  coltis , ou  «lu  fepticme 
couple  de  levée  arrière.  Les  points  d intcrfeélion 
des  courbes  des  feuillets  & des  fommiers  avec  la 
dernière  parallèle,  font  ceux  par  lefquels  condut- 
fant  un  trait  vertical,  on  trace  le  can  davant  du 
premier  fabord  St  le  can  d’arrière  du  dernier. 

Les  polit  ions  des  cans  d’avant  ou  d arrière  det 
fabords  intermédiaires , fe  déterminent  ordinaire- 
ment par  le-itrs  diftances  à certains  gabariages.  Mms, 
foit  que  leur  pofiiion  s’eflime  ainfi,^ou  par  la  dil- 
tancc  réciproque  de  l’un  à I autre , c eft  toujours  en 
tendant  de  tribord  à bâbord  des  lignes  parallèles, 
dont  les  unes  foient  dans  les  plans  des  termes , par 
rapport  auxquels  on  eftime  les  pofitions,  ot  les  au- 
tres dans  les  plans  des  cans  des  alonges  : e eft  tou- 
i«Hirs,  dis-je , en  tendant  de  telles  parallèles , qu  on 
détermine  les  cans  d’avant  & d’arrière  de  tous  ces 
fabords.  Le  tracé  exécuté,  on  fcie  les  alonges  dans 
route  rétendue  de  chaque  fabord*,  on  les  difpolc  de 
façori , qu’ii  y en  ait  deux  j>our  en  former  les  côtés; 
s’il  arrive  que  la  difpofition  aèduelle  des  alongcs  cim 
pèche  de  les  placer  ainfi,  on  les  feie  en  partie  , or 
on  ajoute  de  ftufl’es  alonges  qui  rcmplilieni  1 objet 
qu’on  fe  propofe,  qui  eft  d’oppofer  des  pièces  de  ré- 
fiftance  aux  volées  des  canons  : alors  on  termine  le* 
embrafures  par  les  fommiers,  qui,  comme  nous  a- 
vons  déjà  dii , s’cnchJITent  dans  des  couliflcs  à queue 
d’aronde,  dont  l’éiranglemeni  cft  v«:rs  le  haut,  pra- 
liqiiées  fur  les  faces  intérieures  des  alonges,  ou  faul- 
fes  alonges  des  côtés.  Ces  fommiers  doivent  avoir 
une  épailfeur  alfez  forte  pour  fomcnir  les  parties  fu- 
périeurcs des  alongcs  fciées,  qiion  ne  difpofe  pM 
toujours  à fc  toucher  deux  à deux  , mats  entre  lef- 
qucllcs,  leplus  fouvent,  on  laifledes  mailles,  un  peu 
moindres  qtie  les  mailles  ordinaires  à ces  hammrs.. 

Les  feuillets  terminant  les  fabords  par  u**. 
l’enchilTcnt  à coiililfes  dans  les  alongcs  des  côt&, 
;omme  les'  fommiers , pofés  à plat  fur  les  ivies  de* 
ilonees  fciées-,  ils  iflk-urent  le  dehors  des  membres , 
lépaffcni  en  dedans  des  membres  de  toiHC  1 épailjeur 
lu  bordage  des  murailles  en  cet  endroit . s étendent 
linfi  fur  les  côtés  par  des  oreilles  de  cinq  à fix  ponces, 
rlotiés  fur  les  membres , comme  le  font  les  bor- 
laecs-,  on  leur  laiflê  un  pouce  de  plus  en  épaifteur 
lu’ils  lie  devroiem  avoir  ; & cela , pour  y pratiquer 
les  rasalemcns  de  ectie  profondeur  ,dans  Iclqucli 
fe  fait  le  mouvement  des  volées  des  canons. 
tavalemens  ne  commencent  qu’à  fix  pouces  des  ct^ 
rés  des  fabotds  en  dedans;  mais  occupent  tome  la 
largeur  des  feuillcis  en  dehors , dans  une  étendue 
ieale  à la  largeur  des  luanie-lcis  «les  fabor<ls. 

Les  feuillcis  ôi  fommiers  font  loujinirs  de  niveau, 
S(.  Fon  trace  lettre  conliflesen  icmianr  d un  bord  » 
l’autre  St  aux  hauteurs  requife-s , des  lignes  qui, 
bien  de  niveau  , marquent  les  faces  imétle-urcs  de* 
;ôiés  des  fabotds. 
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La  batterie  ouverte , on  trace  le  fécond  pont  de 
cette  manière  : on  connolt  les  dillances  du  premier 
pont  au  deuxième  , comptées  de  ligne  droite  en 
ligne  droite  au  milieu  , i l’avant , & à l’arrière  ; on 
connotira  donc  aufli  cette  diliance  k fous  les  gaba- 
riages  des  couples  de  levée.  On  prendra  des  nis  4- 

Slomb  dont  les  longueurs  mefurent  ces  dillances , 
; Us  portant  4 tous  les  gabariages , de  façon  que 
les  pointes  du  plomb  touchent  les  lignes  droites  des 
baux  du  premier  pont , leurs  points  de  fufpenfion 
fur  les  gabariages,  & fur  l'étrave  & i’étambot,  fe- 
ront ceux  par  lefquels  tendant  une  corde  bien  uni- 
forme dans  Cl  courbure,  on  obtiendra  ta  courbe, 
fur  les  dill'érens  points  de  laquelle  viendront  aboutir 
les  lignes  droites  des  baux  du  deuxième  pont. 

Tout  autour  de  cette  ligne  du  pont , on  alTujeitit 
un  lifleau  comme  pour  le  premier  pont  ; on  marque 
fur  lui  la  diliribution  des  baux , lefquels  doivent  être 
répartis  de  manière,  4 former  les  ouvertures  corref- 
pondantes  4 la  grande  écoutille , 4 l’écoutille  aux 
vivres  ; 4 former  les  étambrais  des  m4ts , du  grand 
& du  petit  cabellan  ',  enfin , 4 former  trois  écoutilles 
particulières,  pour  la  communication  du  premierau 
deuxième  pont , l’une  immédiatement  en  arrière  du 
bau  du  premier  pont,  formant  l'arrière  de  l’écoutile 
aux  cables  , ou  fe  place  une  échelle  double  , l'une 
4 bâbord  , l’autre  4 tribord  ; la  deuxième  en  arrière 
do  bau  formant  l’arrière  de  l’étambrai  du  grand 
mit , où  fe  placent  encore  deux  échelles , l'une  4 bâ- 
bord , l’autre  4 tribord  ',  la  trpifièmc  en  avant  du 
mit  d’artimon , où  fe  place  ta  grande  échelle 
deilinée  à l’état-major.  Cette  diliribution  des  baux 
faite , on  prend  leur  longueur,  en  tendant  des  lignes 
d’un  bord  4 l’autre  , 4 la  place  qui  leur  cil  alTignée 
fur  le  lilleau',  on  les  coupe  fclon  ces  longueurs , en 
donnant  4 leurs  extrémités  l'inclination  qu’exige  la 
courbure  des  lianes  du  vailfeau  •,  alors  on  les  intro- 
duit 4 bord , en  difpofant  une  paire  de  bigues  vis- 
4-v  is  du  fabord  du  milieu , lefquelles  portent  fur  les 
roullures  de  leur  portugaife , deux  palans  qui  faifil- 
fant  chaque  bau  par  les  deux  extrémités,  fervent 
4 les  enlever  , en  les  balançant  de  telle  manière 
qu'on  le  juge  4 propos  : car  les  garants  des  palans 
vont  foire  retour  dans  des  poulies  de  renvoi  frappées 
aux  pieds  des  bigues  unies  -,  en  halant  fur  le  garant 
de  celiti  qui  failit  le  bau  par  l’extrémité  la  plus  pro- 
che de  l'édifee , un  peu  plus  que  fur  le  garant  de 
celui  qui  le  failit  par  l’autre  extrémité , on  par- 
vient a conduire  la  première  extrémité  vis-4-vis  de 
l'entrée  du  lâbord  ; alors  en  filant  un  peu  ce  ga- 
rant, & halant  brufquement  fur  l’autre,&  donnant 
au  bau  les  balancement  nécelTaires,  au  moyen  d'étais 
de  retenue  frappés  4 l’extrémité  d’en  bas , le  bau 
enfile  l’ouverture  du  fabord , & pendant  qu’on  haie 
en  dehors  fur  le  garant  du  palan  de  l’extrémité  qui 
efl  encore  hors  du  vailTcau  , de  nouveaux  palans 
qu’on  frappe  4 l’extrémité  qui  ell  4 bord  fervent  4 
l'amener  , 4 le  traîner  vis-4-vis  de  fa  place,  en  le 
faifant  glilTer  fur  le  premier  pont. 

Nous  nous  difpcnferons  de  répéter  ici  des  détails 
qui  font  communs  4 rèiabLilTemem  du  deuxième 
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pont , 5t  à ocliii  du  premier  ; baux , ftrre-baa- 
quieret  , founum  de  gouttières  , traveijias  , tr^ 
verfns  d’ecoutille  St  d’ètambrais , barotins  , bara- 
tins d'e'eoutille  St  d* étambrais  , gouttières  , hilaires  , 
eourbes  de  baux  en  bois,  en  fer,  &c.  tout  fe  dif- 
pofe,  s’unit  , s’all'cmble  exaèlement  de  même  ni«- 
nicrc  que  pour  le  premier  pont;  quelques  remar- 
ques jointes  4 ce  que  nous  avons  dit , lors  de  l'a 
eonJlruSion  , fufliront  pour  n’avoir  plus  rien  4 dé- 
lirer fur  celle  du  deuxième. 

Le  dernier  bau  du  fécond  pont  répond  perpendi- 
culairement au-dcITus  de  1a  barre  d’arcalfe  au  bout 
de  l’éiambot  ; il  êll  entaillé , comme  les  autres , fur 
la  fcrre-baiiqniére , laquelle  ne  fe  termine  qu’aux 
jambeties , après  avoir  reçu  dans  une  entaille  en 
delTous,  l’extrémité  de  la  barre  d’arcalTe  , fur  la- 
iielle  elle  palTe.  Ce  dernier  bau  n’ayant  prefqite 
autre  ellbri  4 foire  qu’à  foutenir  les  extrémités  des 
bordages  , gouttières  & hiloires , n’a  guères  que  la 
moitié  de  l’épailTeiir  verticale  des  autres  baux,  mais 
communément  il  cil  plus  large;  il  appuie  cependant 
par  deux  efpéges  de  talons,  fur  la  barre  d'ciambor, 
di  cela,  perpendiculairement  aii-delTus  des  fobords 
de  retraite  ; enforte  qu'il  forme  au-dclfus  de  cetic 
barre  comme  trois  arches  de  pont,  dont  l'intermé- 
diaire correfpond  verticalement  au-dcITus  de  l’en- 
taille pratiquée  fur  la  barre  d’arcafle,  & dans  la- 
ouelle  joue  la  barre  du  gouvernail  ; les  deux  autres 
font  vers  fes  ex  trèmités. 

Les  fourrures  de  gouttières , les  gouttières , hi- 
loircs  & bordages , fe  terminent  aux  jambeites  ou 
jambes  de  chien , & au  bordage  de  voûte  ; là , 
leurs  extrémités  font  clouées  fur  un  barot  très- large , 
mais  fort  peu  épais,  lequel  ell  entaillé  pourrecevoir 
les  jambettes,  & entaille  lui-mème  fur  la  fcrre-baii- 
quiére;  il  eü  interronmu  dans  fon  milieu  par  ce 
trou  circulaire,  où  palTera  la  tète  du  gouvernail; 
mais  il  ell  folidement  attaché  aux  jambettes  par  une 
cheville  fur  chacune,  qui  frappée  par  dehors , vient 
claveter  4 virole  fur  la  foce  avant  du  barot. 

Ce  barot,  ce  dernier  bau  dont  nous  venons  de 
parler,  & la  barre  d'arcalTc  feront  par  la  fuite  liés 
aux  lianes  du  vailfeau,  chacun  par  deux  courbes  qui, 
placées  horizontalement , tiendront  d’un  côté  a la 
membrure  par  des  chevilles  frappées  par  dehors  le 
bordage  extérieur,  & goupillées  ou  clavetées  fur 
virole  par-dedans,  & tiendront,  de  l'autre  côté,  aux 
extrémités  du  barot,  ou  bau,  & 4 la  barre  d’ar- 
calfe  , encore  par  des  chevilles  frappées  ou  par 
dehors  les  bordages  de  voûte  , ou  par  derrière  la 
barre  d’arcalfe,  & clavetées  4 virole  fur  les  focea 
avant  des  branches  de  courbes. 

Sur  le  barot  extrême  & fur  le  bau  perpendicUr 
taire  4 la  barre  d'arcalTe,  portent  de  part  de  d’autre 
du  trou  ou  de  la  boite  du  gouvernail , deux  travei- 
fins  pour  former  une  efp^e  d’ècoutille,  au-delTus 
de  U tète  dudit  gouvernail. 

Vers  l’avant , la  ferre-bauquière  fe  termine  fur 
le  milieu  de  l’étrave;  & , quelquefois,  au  lieu  d'é- 
tablir la  guirlande  du  deuxième  pont , de  façon  que 
fon  champ  fupèiicur  foit  au  même  niveau 'que  les 
Rrr  i 
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champs  Tupiriciirs  des  amres  baux  , on  l’adore  fur 
les  deux  cxcrdmitdi  de  Icrre-bauqui^re  , avec  Icf- 
ciuelles  on  la  marie , jurqu'à  venir  appuyer  par  une 
sircille  de  la  moitié  de  fon  épairteur,  les  extrémités 
du  premier  bau  ; alors  on  pofe  par-delTus  cette 
guirlande  des  efpéces  d’entremifes , fur  lelquelles  on 
cloue  les  extrémités  des  bordages  & hiloircs.  La 
fourrure  de  gouttière  ell  coupée  immédiatement  en 
avant  du  premier  bau , & , là,  les  deux  virutes  de 
gouttières , réunies  en  une  feule,  font  retour  fur  fon 
extrémité , pour  venir  fe  terminer  en  pointe  aux 
alonges  d’éctibiers , par-delfus  les  entremifes  pofées 
fur  la  guirlande. 

La  lcrre-bauquière  ne  conferve  fon  épailTeur  que 
dans  la  moitié  de  fa  hautetir  verticale,  après  quoi 
cette  épailTcur  commence  à diminuer  de  telle  forte  , 
que  fon  can  d’en  bas  n’a  guères  que  trois  lignes  de 
plus  en  épailTeur  que  le  kordage  des  murailles  ; c’eft 
dans  ce  ravalement  de  la  ièrre  qu’on  lailTc  cette 
faillie  en  forme  de  demi-cercle , perpendictilaire  au 
milieu  de  chaque  l'abord , contre  laquelle  appuye- 
ront  les  volées  des  canons , lorfqu’ils  feront  à la 
ferre. 

Les  courbes  des  baux  appuient  la  ferre  en  def- 
fous  par  un  adent  de  quelques  lignes , & , à-peu-près 
de  même,  le  delTous  des  extrémités  des  baux; 
leur  branche  verticale  doit  être  afiez  longue  pour 
defeendre , s’il  fe  peut , jufqu’au  niveau  des  feuillets 
■les  fahords , & leur  branche  horizontale  doit  être 
longue  à proportion.  Il  n’arrive  prcfque|amais  qu’il 
n’y  ait  pas  de  baux  au-delTus  de  quelque  fabord , 
ou  fi  près  de  ces  fabords,  qu’il  paroit  impolüble 
d’établir  des  courlsts , fans  gêner  le  fervice  des 
canons  ; on  remédie  à cet  inconvénient , en  dé- 
voyant confidérableraent  les  branches  des  courbes 
dans  leurs  politions;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elits  foient  alors  d’un  aiilb  bon  foutien. 

Entre  tous  les  baux  du  premier  pont , on  inter- 
pofe  des  entremifes  ; mais  on  fe  contente  pour  l’or- 
dinaire d’en  interpoler  entre  les  baux  du  deuxième 
pont,  formant  les  écoutilles  & étainbrais. 

Dès  que  les  baux  du  deuxième  pont  font  en- 
taillés hir  1a  ferre , on  vérifie  leurs  bouges , & on 
les  foutietu  à celui  qui  leur  convient , pour  le 
moment , en  les  épontillani  bâbord  & tribord  , 
par  deux  rangs  de  faulTes  épontilles,  lefqiiellcs  ap- 
puient deux  rangs  de  planches  appliquées  en  del- 
fous  des  baux , au  quart  de  leur  longueur  de  part 
& d'autre  ; ce  n’ell  qu’après  s’ètre  ainli  alTuré  de 
leurs  dilfêrens  bouges  qu’on  les  pare  en  dclTus , 
qu’on  travaille  à l’éiablilTement  de  la  fourrure  de 
gouttières,  des  barotins  , travcrCns,  hiloircs,  des 
bittons , chaumard,  flafques  de  beaupré;  qu’on 
travaille  à la  conlltudion  des  étambrais  des  mâts 
dt  cabeflans. 

Les  étambrais  du  grand  màt , du  màr  d’artimon  , 
du  mât  de  mifaine  , n’ont  rien  de  particulier  vils  fe 
conliruifem  comme  fur  le  premier  pont. 

L’éiambrai  du  cabellan  ell  formé  de  deux  foies 
ou  malTifs,  entaillant  à épaulette  du  tiers  environ 
dé  leur  épailTeur,  fur  les  ! aux  ; ils  s’étcudenc  par  des 
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oreilles , en  delTus , de  la  moitié  de  leur  champ  fu- 
périeur,  & ont  une  hauteur  fulfiTame  pour  dépaffer 
d'un  pouce , à un  pouce  & demi , l’^aifTeiir  du 
bordage;  l’ouverture  circulaire  où  pallc  la  mèche 
du  cabellan , cil  doublée  dans  la  moitié  de  l’èpaif- 
feur  verticale  des  malTifs , d’un  cercle  de  fer , pour 
empêcher  que  le  froiiumcot  n’ufc  & ohtgrandUTe 
CCS  ouvertures. 

C’eft  fur  l’avant  des  baux  du  premier  & du 
deuxième  pont , formant  l’étambrai  du  grand  mât , 
que  s’établit  cet  afl'emblage  de  charpente  qu’on 
nomme  bittons;  cci  alTemblage  eft  formé  de  deux 
forts  mentans , lefqucls  font  entaillés  pour  recevoir 
à épaulette  les  baux  du  premier  & du  deuxième 
pont,  fur  chacun  dcfqucis  ils  font  alTujettis  par 
deux  fortes  chevilles  , frappées  par-devant  leur 
face  avant , & goupillées  en  arrière  des  baux  ; & 
d’un  travetfin  de  même  équarrillâge  qn’eux,  qui 
traverfe  les  montans  au-delfus  du  deuxième  pont , 
en  les  recevant  à épaulette  dans  des  entailles,  & 
leur  cft  uni  par  deux  fortes  chevilles  goupillées  en 
arrière  de  chacun  d’eux. 

. La  hauteur  du  travetfin , ta  quantité  dont  il 
dépjlTc  les  montans  de  part  & d'autre , & la  hau- 
teur des  mêmes  montans  au-dcITus  du  deuxième 
pont , fe  déterminent  d'après  les  mêmes  conlidêra- 
tions,  que  les  mêmes  objets  concernant  les  mêmes 
parties  du  fvftême  des  bittes  ; les  montans  font 
terminés  en  haut  par  une  tète  de  more,  & en  bas 
ils  ne  dèpalTcnt  que  de  quelques  pouces  le  delTous 
du  bau  du  premier  pont  ; tous  les  deux  portent  de 
l’avant  à l'arrière , immédiatement  au-dcITous  du 
traverfin  , deux  rouets  de  gayac  chacun  ; à cela 
près , on  aura  parfaitement  l’idée  des  bittons , ft 
on  imagine  que  dans  le  fyftènie  des  bittes , on 
ait  fupprimè  les  taquets  & ce  qui  en  dépend , avec 
le  coullin. 

En  arrière  des  baux  formant  l’arrière  de  l’étam- 
brai du  même  mât,  fur  le  premier  & deuxième  pont, 
on  établit  un  autre  montant  d’iin  peu  plus  fort 
équarrilTage  que  les  montans  des  bittons  ; il  cft 
conformé  de  la  même  manière,  alTujetti  en  la  place 
de  même  façon;  toute  la  différence  qu'il  y a entre 
lui  & un  montant  de  bittons,  confilte  en  ce  que, 
placé  fur  tribord  feul  & ifolé , il  porte  en  deffus 
du  deuxième  pont  un  fort  rouet  de  fer , & qu’il  cft 
fortilié  par  un  cercle  de  fer  à l’extrémité  de  fa 
ariie  quarrée , là  où  il  va  commencer  à diminuer 
rufquement , pour  former  le  cou  de  1a  tête  de 
more  qui  le  termine  : il  fe  nomme  chomar,  & , quel- 
quefois, /rp  Jt  drijpt.  C’eft  certaines  confidéraiions 
dépendantes  de  la  manœuvre  , qui  règlent  la  hau- 
teur abfolue  & relative  des  bittons  & chomar. 

Ce  n’eft  qu’après  rétabliffemeni  des  Iraux  du  fé- 
cond pont , qu’on  peut  travailler  à celui  de  la  car- 
lingue du  beaupré  ; carlingue , dont  les  points  d’ap- 
pui font  les  baux  du  premier  de  deuxtème  pont , 
formant  l’avant  des  étambrais  de  mifaine.  Cette  car- 
lingue diffère  elfeniiellenienl  de  celles  des  autres 
mâts;  celles-ci  font  hotizoniales , celle-là  cft  ver- 
ticale; ùt  difpoütiüD  licmà  la  pofiiion  du  beaupré. 
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nui,  incliné  à l’horKon  d’cnvi  on  & portant 
fur  les  fonimcii  de  l’étr.ivc  & de  la  contre-étrave , 
dans  une  efpéce  de  fourche  formée  jMr  les  bouts  de 
deux,  alonges  d’écubiers , a befoin  d'un  point  d ap- 
pui qui  l’empéche  de  gliffer  fur  le  premier  pont  , & 
le  cuntieruie  en  tous  fens>  aufli  fon  pied  fe  terroinc- 
i-il  par  un  tenon , dont  la  face  intérieure , paral- 
lèle au  pont , forme  avec  les  trois  autres  faces  paral- 
lèles à l'axe  du  mit  & perpendiculaires  entr’elles , 
une  efpéce  de  pyramide  tronquée,  laquelle  eft  re- 
^ue  dans  une  ouverture  quarrée , pratiquée  dans 
l'épaifTeur  d'un  malEf  érigé  verticaleracut  en  avant 
des- baux  d’éiambrai  de  mifaine- 

Ce  mallif  qui  cil  cette  carlingue  de  bcanpré , cA 
formé  de  deux  pièces  nommées  fljifqu<s,  de  onze  i 
dou/c  pouces  d'épailTtnr  chacune,  Si  d’environ  deux 
pieds  «le  large , pofées  patallélcmemnu  gabai  iage  des 
couples,  St  unies  verticalement  dans  toute  leur  hau- 
teur; elles  fe  terminent  au  niveau  du  champ  fupé- 
lienr  du  bau  du  deuxième  pont , fur  lequel  elles  en- 
taillent à épaulette  d’environ  trois  pouces , Si  font 
retenues  chacune  par  deux  chevilles  clavelées  fur 
virole  en  arriére  du  bau  ; .elles  font  fixées  de  la 
même  fa^on  fur  le  bau  du  premier  pont , dont  elles 
recouvrent  trois  pouces  : cnchàlfces  i épaulctie  fur 
fon  épailfeur , emaillée  de  cette  quantité.  Elles  en- 
taillent de  même  fur  les  taquets  de  bittes,  qu’elles 
recouvrent  de  tonte  leur  épailfeur,  d’environ  quatre 
pouces , & dépalTtnt  un  peu  le  delfous  du  bau  : 
ainfi  attachées  aux  baux , elles  font  encore  mariées 
entr’cllcs  par  trois  fortes  chevilles  qui , ehîlfécs  a 
revers  l’une  de  l’autre,  les  travetfent  horizontalc- 
meni  de  tribord  à bâbord  : la  plus  balfe,  frappée 
par  dchbrs  un  taquet , traveifc  les  flafqucs , va 
goupiller  de  l’autre  bord,  fur  l’autre  taquet. 

I?inclinaifon  des  faces  intérieures  de  l’ouvcrmre 
quarrée  où  entre  le  lenop  du  pied, du  beaupré  , 
ainA  que  la  pente  du  deAiis  de  la  tète  de  l’étrave , 
& de  la  contre-étrave  qui  fervent  de  point  d’appui 
à ce  mât , dépendent  de  fon  obliquité  : pour  déier- 
luioer  cette  pente,  cciic  obliquité,  on  fe  fort  d'une 
longue  règle  de  bois  d'environ  qitstre  à Ax  pouces 
de  large  , & deux  pouces  d’épaiifeur;  on  l’appelle 
le  voyant  : on  difpofe  ce  voVlnt  de  fà^oo  , que 
fon  cac  inférieur  fia  largeur  du  voyant  cA  pcipen- 
diculairc  à l’horizon)  repréfente  le  c6té  inféneur 
du  beaupré;  pour  cela , on  pofe  le  point  extrême 
du  ce  can  ù même  hauicnr  fur  le  pont , & à même 
place  que  doit  être  le  même  point  du  céié  inférieur 
du  beaupré;  St  comme,  dans  l’exécuiion , on  défigne 
Toute  obliquité  par  le  côté  vertical  d’un  triangle 
rcétangle , dont  une  partie  de  l’objet  oblique  eA 
l'hypothéntifc;  enforte  .qu’en  ce  fens,  on  dit  que 
tel  objet  a tant  de  lignes  ou  de  pouces  d’ir.clinaifon 
par  pied  de  fa  longueur  ; on  difpofe  un  niveau  ù 
couper  ce  can  inférieur  en  un  certain  point  quel- 
conque , 8e  on  incline  le  voyant  jiifqu  ù jcc  que 
trois  pieds , par  exemple  , de  fa  longueur  , foient 
riiypoihénnfe  d’un  triangle  reClanglc  , dont  une 
partie  du  niveau  cA  le  côté  horizontal  , Si  .iloni 
le  cété  vertical  cA  le  triple  de  la  pente  q.uc  doit 


avoir  le  beaupré,  8t  de  celle  de  ta  cale  fur  laquelle 
le  vaiA’eau  eA  en  conjbvSion on  incline  donc  la 
furface  de  la  tète  de  l’etrave  conformément , en 
panant  d'un  point  fixe  qui  cA  donné  par  l’ingé- 
nieur ;c’eA  celui  où  la  furface  extérieure  de  cette 
étrave  doir  être  coupée  pat  le  beaupré. 

Ce  point , St  le  triangle  dont  nous  venons  de 
parler,  déiertninem,  comme  il  eA  évident,  l'en- 
droit de  la  face  amérieurc  des  Aafques,  où  portera 
le  câié  inférieur  du  mit  ; quelquefois  ce  cité  af- 
. Aeore  le  bordage  du  pont , mais  fouvent  auAi  U 
cA  élevé  au-ileuu»,  d’une  certaine  quamiié;  alors- 
on  ajoute  en  avant  & en  arriére  des  tlafques  un 
maAif  horizontal , qui,  s’élévani  ù la  hauteur  du 
bord  inférieur  de  l’ouverture  quarrée  des  flalques , 
icuche  le  deAbus  du  beaupré  dans  une  eiciititie  in-. 
déiermitiéc  , 8i  entaille  fur  les  taquets  de  bittes  , 
en  repofant  fur  le  bordage  du  pont; ce  mafEf  fe 
nomme  couffin  dt  beaupré. 

Le  beaupré  a un  étambrai  Air  le  deuxième  pont , 
renniné  tout  Amplement  en  arriére  par  un  bau  , 
eu  avant  par  un  bau  ou  par  la  guirlande  ; à bâ- 
bord & ù tribord  pqf  deux  forts  iraverfms  , fur 
lefquels  pottent  deux  forts  barotins;  fa  figure  elt 
trés-alongée  i caufe  de  l'inclinaifin  de  ce  mùr. 

AA'ez  comuiuuément  le  premier  bau  du  deuxiè- 
me pom , touche  le  deAbus  du  beaupré  , ce  qui 
fait  qu'on  l’appuie  tribord  & baboid  de  ce  màc 
par  deux  épomilles  d’environ  huit  pouces  en  quar- 
té, lcf]uelles  repofent  fur  les  taquets  de  bittes,  & 
s’étendant  par  une  oreille  lùr  leur  face  verticale 
iméricnre,  y font  maintenues  par  une  cbeville  cha- 
cune, rivée  fur  les  faces  exiéiisures  des  taquets^ 
elles  arcbouieot  de  même  en  deAbus  du  bau  par 
un  adent  de  trois  à quatre  pouces,  le  recouvrent 
pareillement  d’une  oreille  chacune,  qui  requit  une 
cheville  rivée  ou  goupillée,  fur  la  face  oppofée 
de  ce  bau. 

Au-dedus  de  la  fourrure  du  premier  ponr,  il  y 
a , comme  nous  l’avons  va , deux  virures  appelléeà 
ftrrtt  goutticrei  : la  virure  fiipérieurc  s'élève  au  ni- 
veau des  feuillets  de  la  première  baitetie,  & à loas 
les  fabords,  fe  trouve  coupée  pour  UüTer  pader  ces 
mêmes  feuillets  : tout  l'efpace  compris  entre  les  fo- 
bords , jufqu'à  la  ferre  du  deux  iènie  pont , fe  nomme 
nmraitlco,  & on  les  revêt  intérieurement  par  des 
bordage  s ^pellés  tmrt -faborda , ou  befrdopt  da 
muraiVet.  Ce  revêtement  intérieur  fe  pôle  dés  que 
la  ferre  du  deuxième  pont  eA  clouée  ; il  cA  conv- 
pofé  de  trots  on  quatre  viriires  interrompues  par 
les  ouvertures  des  fabords,  & fe  termine,  ù l'avant,, 
au  milieu  de  la  face  verticale  de  l’éirars,  où  vicn- 
neni  fe  joindre , bout  ù bouc,  les  virures  de  tribord 
8t  de  bâbord  ; & , en  arriére,  aux  alonges  on  bor- 
(lages  de  voùic  : les  piéves  qui  les  compoleni  font ,, 
à l’ordinaire,  adnjcities  pai  deux  clous  fur  chaque 
membre,  8i  deux  ù chaque  extrémité  ; elles  font 
aAreimes,  comme  iouli.-s  les  virures  extérieures  & 
intérieures,  à une  dégradation  d’épaideur , qpi  va. 
en  diminuant  de  bas  en  haut  : c’cA  fur  elles  que  fond 
adoA'ces  les  branches  yciücalet  des  courbes  des  baïui. 
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du  deuxième  pont;  de  m6me  que  les  branches  ver- 
ticales d'autres  fortes  courbes  de  fer,  que  l’on  place 
tine  dans  chaque  entre  deux  de  fahord  , fur  le  bor- 
dage  du  premier  pont , & dont  l’objet  eft  d’aug- 
menter les  liaifons  du  premier  pont  avec  les  lianes  1 
du  vaifl'cait  , & de  les  contenir  enfemble  lors  du 
jeu  de  rariilleric  ; pour  cet  elTec,  chacune  de  leurs 
branches  horizontales  cil  couchdc  fur  le  bordage 
du  pont,  perpendiculairement  fur  l’exirémitd  d’un 
bail  , y eît  attachée  par  quatre  fortes  chevilles  i 
égales  diOanecs , & goupillées  en  deflbus  du  bau  ; 
& pour  ne  pas  aftbiblir  le  bordage  , en  ench&llant 
cette  branche  dans  fon  épailfcur  , on  interpofe  , 
entre  ce  bordage  & la  courbe,  une  garniture  nom- 
mée galoche  : c’ell  un  morceau  de  bois  de  lon- 
gueur & largeur,  néceflaire  feulement  pour  rece- 
voir la  branche  horizontale  de  la  courbe  , qui  y 
e(l  cnch&ITéc  de  prcfque  toute  fon  épaifl'eur. 

Chacune  des  branches  verticales  ell  légèrement 
enchMTée  dans  l’épailfeur  du  bordage  des  murail- 
les, Si  y fera  maintenue,  par  la  fuite  , par  cinq 
fortes  chevilles  chalTées  par  dehors  fur  cinq  virures 
de  bordage  extérieur  , & clavetées  en  dedans  fur 
virole.  (în  voit  bien  que  les  deux  branches  de 
chacune  de  ccs_coutbes  doivent  former  entr’ellcs 
un  angle  de  même  nature , & abfolument  le  même 
i[ue  celui  que  font  le  pont  & le  cûlé  du  vail- 
feau  à l'endroit  où  doit  être  érigée  chacune  d'el- 
les : on  les  forge  donc  fur  des  gabarits  en  bois,  faits 
& ajurtés  fur  les  lieux  , lefqucls  en  indiquent  les 
dimcnfions , la  courbure  : en  un  mot , la  vraie  figu- 
re; l’endroit  de  la  jonélion  des  deux  branches  ell 
très-fort  d’échantillon  relativement  aux  branches , 
dont  les  verticales  s’élèvent  au  niveau  des  forn- 
■licrs  des  fabords , à-peu-près  , & dont  celles  ho- 
rizontales font  longuc-s  à proportion. 

C’ell  encore  fur  le  bordage  des  murailles  que  por- 
tent les  branches  des  courbes  horizontales  qui  lient 
les  extrémités  de  la  lilTe  d'hourdi , de  la  barre  d’ar- 
«alfc  & du  bau  en  deflus  de  cette  barre , aux  flancs 
du  vaill'eau  : ces  courbes  font  toutes  munies  d’a- 
det»  qui  crochent  fur  d'autres  adens  formés  fur  les 
murailles , de  l'arrière  ù l’avant  ; dt  fur  les  barres 
ti-dcll'us , des  côtés  au  milieu  de  l’édifice. 

La  courbe  de  la  lille  d’hourdi  doit  avoir  une 
épailfcur  verticale  égale  i celle  de  cette  barre, 
&,  d'épailfcur  horizontale,  à proportion  : l’une  des 
branches  doit  être  alfez  longue  pour  venir , s’il  eft 
pollible  , jufqu'au  can  d'arrière  du  dernier  flibord  ; 
l’autre  doit  s'étendre  prcfque  jufqu’4  la  deuxième 
jambetie,  après  celles  des  côtés. 

L’une  & l’autre  feront  maintenues  par  un  grand 
nombre  de  chevilles  clavetées  fur  leurs  faces  verti- 
cales intérieures , 4 dix  ou  douze  pouces  l’utie  de 
l’autre , 4 chalTées  par  dehors  le  borda|e  extérieur, 
& fur  les  pièces  de  tour  de  l’arrière,  « dillribuées 
aufli  également  que  faire  fe  pourra , fur  toutes  les 
virures  contiguës,  tant  des  côtés  que  de  l’arrière, 
au  rifque  de  leur  donner  beaucoup  d’obliquité;  les 
courbes  des  extrémités  de  la  barre  d’arcalfe  4 du 
bau , doivent  aroit  les  exuémités  de  leurs  branches 


4 bord,  touchant  le  can  d’arrière  de  Tavant-der- 
nier  bau  du  deuxième  pont;  les  autres  branches, 
longues  4 proportion  : ces  branches  font  d’ailleurs 
retenues  par  un  nombre  de  chevilles  fulHfant,  tou- 
jours chalTées  par  dehors  le  bordage  extérieur , & 
pat  derrière  chaque  barré  : c’cll  ordinairement  trois 
pour  chaque  branche. 

Les  baux  du  deuxième  pont  ne  font  épontillés 
que  pour  le  moment  ; ils  ont  befoin  de  l’être  fixe- 
ment & 4 demeure,  pour  ne  pas  s'alTailTcr;  &,  en 
s'aflailTant , écarter  les  côté-s  de  l’édifice  : aulli , 
depuis  le  bau  formant  l’arrière  de  l’éiainbrai  de 
mifliine,  jufqu’au  bau  correfpondant  4 l’avant  de  la 
grande  écoutille,  règne  une  forte  hiloire  renverfée 
qui  entaille  4 épaulette , d’environ  deux  pouces  en 
dcll'ous  de  tous,lcs  baux  ; cette  hiloire  ell  foutenue 
par  autant  d'épontillcs  qu’il  y a de  baux,  qui  toutes 
font  carrées  vers  le  haut;  mais,  prenant  tout-4-coup 
la  forme  oélogonalc , clics  fe  terminent  encore  car- 
rément au  bordage  du  premier  pont , fur  lequel  leurs 
pieds  font  encbôlTés  dans  de  petits  carrés  formés 
par  quatre  taquets  chaque;  leur  tête  cil  d’ailleurs 
munie  de  petits  tenons  qui  entrent  dans  des  moriai- 
fes  creufées  en  dcITous  de  l’hiloirc  renverfée  : les 
pompes , le  four , le  grand  cabellan  & les  échelles 
empêchent  d’établir  de  femblables  épontillés  en  def- 
fous  du  milieu  de  tous  les  baux  : on  fupplée  4 cet 
inconvénient  en  mettant , en  delTous  de  chacun 
de  CCS  baux  , deux  plus  petites  épontillés , mais 
femblables  ; l’une  4 ^bord  ; l'autre  4 tribord. 

Celles  de  ces  épontillés  corrcfpondantcs  aux  baux 
qui  fe  trouvent  dans  le  champ  que  parcourent  les 
barres  du  grand  cabellan  , font  alTujetties  4 leur 
place  d'une  façon  particulière  ; elles  ont  befoin  de 
fc  déplacer  lorfqu’on  vire  au  cabellan , & de  fe 
remettre  promptement  en  place  dès  qu'on  celTe  de 
virer  : c'en  pour  cela  que  ces  épontillés  font  atta- 
chées aux  baux  par  des  charnières  de  fer  en  cette 
forte.  A la  place  convenable  on  cloue,  fur  Tune  ou 
l’autre  face  du  bau  4 épontiller,  la  partie  fupérieiire 
d’une  cfpèce  de  Tde  ter , dont  la  troilième  branche , 
4 charnière,  avec  lA  deux  autres,  s’attache  le  long 
de  Tépontille,  dont  la  tête  ell  armée  d’un  cercle  de 
fer  ( li  l’on  peut  appeller  cercle  un  carré  de  fer  ) ; 
le  pied  de  l’épontille  ell  auflTi  cerclé  de  fer  , & 
glifle  dans  une  coulilTe  faite  fur  le  premier  pont , 
pour  l’empêcher  d’échapper  dans  tout  autre  fens , 

?ue  celui  que  l’époniille  doit  fuivre  pour  tourner  fur 
a charnière  ; lorfque  l’épontille  fait  fes  fonélions, 
elle  appuie,  de  toute  fa  tête,  le  delTous  do  bau , 
tandis  que  Ion  pied  cil  niché  dans  la  coulilTe  ; lorf- 
qu’on a befoin  de  virer  au  cabellan,  on  la  fait  échap- 
per 4 tourner  fur  fa  charnière;  alors  elle  s’appli- 
que horizontalement  en  deS'ous  du  deuxième  pont , 
4 dl  retenue  dans  cette  fmiatioti  par  un  crochet 
fixé  fur  le  bau  voilin , lequel  entre  dans  Toril  d'un 
pilon  fiché  fur  elle.  En  dedans  de  la  fainte-barbe , 
les  baux  ne  font  point  épontillés , parce  qu’ils  ne 
fouiicnnent  que  la  grande  chambre , où  on  ne  place 
pas  de  poids  confidérable  ; d'ailleurs , le  mouve- 
ment de  la  barre  du  gouvernail  ne  le  permet  pas. 
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■ Obfervons  qu’avarn  de  travailler  i époniiller, 
en  doit  border  le  premier  pont  entre  les  hiloiies 
du  milieu  : le  nombre  de  virurea  néceflaires  pour 
cela  fe  détermine  toujours,  en  divifant,  par  la 
largeur  que  peut  fournir  le  bois  que  l’on  emploie , 
ks  efpaces  compris  fur  chaque  bail  entre  les  hi- 
Joires  : par  intervalle  , on  réduit  deux  virores  en 
une  fenk , vers  les  extrémités , pour  éviter  de  les 
faire  terminer  trop  en  pointe  : elles  font,  comme 
l'on  fait,  aiTujetties  par  deux  clous  fur  chaque  ban 
ou  barot , & deux  aittrés  i chaque  extrémité  des 
pièces  qui  les  compofent  ; leur  épaiffeur  a un  demi- 
pouce  de  plus  que  celles  des  virures  proche  les 
gouttières , fans  doute  pour  qu’il  refle  de  la  pente 
pour  l’éconlemcnt  des  eaux  vers  les  dalots , après 
même  que  le  bordage  eft  un  peu  nfé. 

Ce  feroit  l'indanr  de  parler  du  bordage  du  deuxiè- 
me pont  ; mais  il  faut  auparavant  frapper  les  che- 
villes de  gouttières  : ces  chevilles  font  frappé«  par 
dehors,  trois  fortes  virures  de  bordage  extérieur, 
appcilées  petiiet  prccrintM  , Icfquelles  , parallèles 
aux  premières,  ou  an  préceime  de  la  première  bat- 
terie, en  didèrent  feulement  en  ce  qu’elles  ont  un 

{>en  moins  de  largeur',lei>rs  fonciions  Ibnt  d'ailleurs 
es  mêmes,  abfoiument,  à l'égard  du  deuxième  pont, 
que  celles  des  grandes  préceintes,  à l’égard  du  pre- 
mier pont  : leurs  trois  virures  doivent , de  même , 
embraffer,  dans  leurs  contours,  la  ferre-bauquière , 
la  fourrure  de  gouttière,  & les  lerrc-gouttières ; 
s'élever , par  une  tenture  agréable , i ineiure  qu’en 
partant  du  milieu  elles  s’approchent  du  premier  & 
du  dernier  fabord  de  la  deuxième  batterie;  les  pièces 
qui  les  compofent , doublent  mutuellement  leurs 
écarts  d’une  virurc  à l'autre;  leur  file  règne , depuis 
les  montans  ou  alonge  de  voûte,  jufqu’à  l’èlrave; 
nu  clou  fur  chaque  pièce  de^iembrure , alfujeiiir 
ces  prèccinies  dans  toute  leur  longueur; indépen- 
damment de  cela , deux  clous  & une  cheville  rivée 
en  dedans  fur  virole, fixent  chacune  de  leurs  extré- 
mités : enfin  ces  virures  font  iucor;  orées  encore 
pius  intimement  avec  le  relie  des  pièces  de  la  ma- 
chine, par  ces  chevilles,  deux  entre  chaque  ban, 
qui , frsppées  par  dehors  les  préceimes , travcrfcni 
U membrirre  , ht  fourrure  de  gouttière,  les  gout- 
tières, & vont  claveter  i virole  fur  le  can  inté- 
rieur de  la  deuxième  xirure  de  ces  gouttières,  en 
dclTous  des  bordages  de  pont. 

Adhicllcmeni  on  peut  border  le  deuxieme  pont 
entre  les  hiloircs  & ks  gouttières , en  fc  conduliam , 
pour  déterminer  le  nombre  des  viniies,  comme  on 
l’a  ^it  é l’égard  du  deuxième  pont , difpofant  les 
differentes  pièces  de  la  même  façon , & ies  affii- 
jciiiirani  par  le  même  nombre  de  clous,  ordonnés 
de  la  même  manière. 

Ou  peut , de  même,  appliquer  extérieurement  le 
Bordage  de  fcrmetitrc  entre  les  premières  & deuxiè- 
mes pt  éccinies  : le  contour  & le  nombre  des  virures 
fe  dcicrtninem  à l'ordinaire,  & on  les  travaille  en 
fuivani  la  nuihodc  evpolée  ci-deirus.  Ces  bordages 
de  ft.-raemrc  font  nroins  épais  que  les  préceimes, 
k diminuqnt  proporiiouneUemeoi , j>ar  celle  di- 


menSon , dec  premières  aux  deuxièmes  préceintes  : 
les  fécondes  préccintes  diminuent  aiifli  d’épaifl'cur , 
de  fix  à douze  lignes  du  can  d'en  bas  de  leur  pre- 
mière virure  au  can  d’en  haut  de  leur  iroifietrie  : 
elles  confervent  néanmoins  un  pouce  ou  quinze 
lignes  de  faillie  fur  les  bordages  de  fermeture,  tant 
en  delTus  (ju’en  delToas  : les  premières  préccintes 
n’ont  dé  femblables  faillies  qit’au  can  d’en  haut  do 
leur  troifième  virurc  ; toutes  ces  faillies  donnent 
beaucoup  de  grâce  au  vaiffeau  ; ce  font  autam  de 
traits  de  force  dont  l’habite  peintre  ranime  la  mo- 
notonie du  tableau. 

La  proue,  une  fois  revêtue  intérieurement  par  les 
extrémités  des  bordages  de  muraille,  extérieure- 
ment p.ir  les  préccintes  & bordages  de  fermeture, 
on  pratique,  d.rns  l’épailTenr  du  maifif  de  fon  avant 
abfoln,  des  ouvertures  circulaires  de  chaque  bord 
de  l’étrave  : ces  ouvertures,  au  nombre  de  deux  de 
chaque  cèté  , fc  nomment  les  écubiers  ; ils  fervent 
i donner  pafTage  aux  cables  qui  tiennent  aux  ancres 
an  fond  de  la  mer,  lorfqu'on  eft  mouillé,  èli  leur 
diamètre  eft  les  deux  tiers  de  la  circonférence  des 
cables,  auxquels  on  procure  un  frottement  alTez 
doux  jCn  doublant  l’intérieur  des  écu hiers  en  plomb; 
ce  qm  empêche  Peau  d’ailleurs  de  s’introduire  entre 
les  alonges  & le  bordage  : le  premier  ècubier  eft 
en  dehors  l'alonge  qu’on  nomme  apôtrt  ; le  fécond , 
au  niveau  , eft  éloigné  du  premier  de  toute  la  lon- 
gitenr  de  leur  diamètre , en  fice  des  bittes  ; les 
bords  inférieurs  de  leur  ouverture,  eft  û-peii-prés 
à la  hauteitr  du  milieu  des  fabords  de  la  première 
batterie.  L'ne  fois  qu’ils  font  tracés  à leurs  vraies 
places  refpeciives,  on  crible  de  trous  de  tarrière 
rcMii  le  maftif  en  dedans  du  trait  qui  défigne  leur 
circonférence;  après  quoi  on  emploie  un  inftrumcnt 
nommé  gauge , dont  K tranchant , courbé  circulai- 
rcment , facilite  fingulièrement  le  moyen  d’enlever 
la  matière  qui  fépare  les  trous  de  tarrière , & s’al- 
fervit  aifement  dans  fon  jeu , i la  courbure  des 
parois  de  ces  ouvertures. 

ComiiK  la  lanre  vient  frapper  Continuellement 
& fc  rompre  av  ec  violence  contre  la  proue , il  s'in- 
troduit toujours  de  l’eau  par  les  écubiers,  qui,  fe 
répandant  fUr  le  premier  pont , ne  pourroii  man- 
quer d’incommoder  confidérablemcnt  l’équipage  qui 
s'y  loge,  fi  on  ne  pvévenoic  ctt  incooveDmn'i ; on 
y parvient , en  crablifTani  une  cfpéce  de  réfervoir 
ou  de  reirancheraeiK,  qui  occupe  tout  l'avant  du 
vaitiéau,  depuis  l’érrave  jnfqu’i  une  fone  cloifon 
érigée  verticalement  contre  des  montans  qui  fervent 
d’appui  au  premier  bau  du  deuxième  pont  ; laquelle 
cloiteo,  formée  de  planches  d’environ  deux  poticoe 
d’èpaifTeur,  bien  calfatée  Sc  goudronnée,  termine 
eu  arrière  ce  reiranchcmeni  ; il  fe  nomme  gattr , & 
il  feroit  irécefl’airc,  n’y  eût-il  que  l’incommudité 
de  l’eau  qui  dégoutta' lorfqu'on  lève  l’ancre;  f» 
cloifon  s’élève  é la  hauteur  du  bord  inférieur  des 
écubiers  ; elle  eft  fomenue  d’on  bord  à l’autre 
par  les  montans  du  premier  bau  du  deuxième  pont , 
à par  de  forts  courbûtons , dont  les  branches  ver- 
ticales Ibut  iravetfies  par  deux  ou  trois  «herUlet 
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cUvctcts  en  arrière  de  U cloifon , & les  branches 
borironiales  par  deux  ou  «rois  auires  goupillées 
en  dtiïous  du  bordage  du  premier  pont,  fur  quel- 
que pièce  d'hiloire  ou  de  gouttière,  où,  s’il  fe 
peut  , fur  quelque  baroiin  ou  travetlin;  i tnefure 
que  les  eaux  s’introduifent  dans  la  gatte,  elles 
s’écoulent  par  des  trous  pratiqués  fur  les  côtés 
dans  l’épairfeur  de  la  fourrure  de  gouttière  : ces 
trous  ayant  une  pente  confidérable  , Ibnt  doublés 
en  plomb  pour  garantir  la  fourrure  & les  mem- 
bres de  l’humidité  -,  ils  fe  nomment  dalots. 


Nous  devons  ce  morceau  fur  la  pratique  du 
chantier  i M.  De  Gay,  jeune  ingénicur-conflruc- 
leur,  qui,  à de  l’efprit,des  connoiflances , & des 
talens  rares , joint  une  application  i fon  métier , 
dont  ce  mémoire  peut  donner  une  idée  : on  a d’au- 
tant moins  lieu  de  craindre  qu’il  lui  foit  échappé 
quelques  articles  important,  qu’il  a Ëiit  cet  ouvrage 
pied  ù pied , en-fuivant  la  confiruâion  d’un  vailTeau  : 
«’efl  , en  quelque  feçon , un  tableau  du  charpen- 
tage d’après  nature. 

Après  être  entré  dans  le  plus  grand  détail  fur 
l’établilTement  des  premier  & fécond  pont , il  s’cll 
difpenfe  de  parler  de  celui  des  gaillards,  parce  qu'il 
n’auroit  pu  que  fe  répéter  ; au  furplus , s’il  y*  a 

Quelque  particularité  ^ns  la  eonfiruâion  des  hauts 
U vailTeau,  elles  ne  nous  échapperont  pas  dans  le 
cours  de  notre  diclionnaire  : une  partie  importante 
de  la  coque  dont  il  n’cll  pas  quelUon  ici , font  les 
tmmtnagement.  Voyez  ce  mot. 

CoNSTaucTioN  , l’art  du  confiruSrur  dt  vaif- 
ftau,  (.  f.  les  conflruéleurs  font  ordinairement  trois 
efpèces  de  plans  pour  un  même  vailTeau  : t*.  ils 
Ttpréfentent  le  vailTeau  vu  de  côté,  & fuivant  toute 
Cl  longueur , par  un  plan  qu’on  appelle  plan  tTelt- 
nation  {jlg.  416  & 417  ) = i°-  ils  repréfentent  le 
vailTeau  vu  par  le  bout , & dépouillé  de  fes  borda- 
ges  , pour  faire  voir  le  contour  des  couples  prin- 
cipaux ',  ce  qu’ils  nomment  plan  vtnical  dit  ga- 
iariit;  mais  nous  l’appellerons  plan  dt  pnjtSion 
Cfig.  418  ) parce  qu'il  fait  voir  la  projeclion  des 
couples  les  uns  fur  les  autres  (u)  ; y.  il  ne  fufüt 
pas  d’avoir  les  courbes  verticales  de  la  caréné  ; il 
cil  encore  avantageux  de  connoltre  la  courbure 
horizontale  de  cette  partie  du  vailTeau -,c’cil  ce  qu'on 
obtient  par  le  moyen  des  lignes  d’eau  qu’on  trace 
fur  le  plan  horizontal  Qfig.  419  ) : on  marque  aulTt 
fur  le  même  plan  la  courbure  des  lilTes  ( ffg.  4Z0  ) ; 
car  ces  lignes  fervent  à pltilkurs  conllruCtcurs  pour 
avoir  le  gabarit  & l’équerrage  des  membres  de  l’a- 
vant & de  l’arriére  : elles  font  aufli  fort  bonnes 
pour  indiquer  li  les  courbures  de  la  carène  fuivent 
des  dégradations  bien  uniformes. 

Outre  le  plan  d’élévation , celui  de  projeéUon , 
& l’horizontal , dont  nous  venons  de  parler , on 
fait  encore  des  coupes  longitudinales  dans  le  fens 


vertical  & horizontal,  pour  faire  voir  les  emraé- 
nagemens  du  vailTeau  & la  polition  des  panneaux, 
des  bittes  & des  écoutilles.  ttMMÉN.sGEMgNS. 

On  fait  encore  des  plans  perfpeélifs  pour  juger 
de  la  grâce  de  la  poupe  & de  la  proue  d’un  vaif- 
feau,  ou  pour  d’aitircs  vues.  Voyn  lig.  498  à 

Quoiqu’il  foit  alTez  arbitraire  de  commencer  par 
celui  de  ces  plans  qu’on  voudra , il  nous  a paru 
plus  avantageux  de  faire  d’abord  celui  d’élévation  ; 
mais  comme  il  convient  de  drelTcr  , avant  tout , la 
•Içvis  du  vailTeau  qu’on  fe  propofe  de  conllcuire , 
atin  d’avoir  fous  les  yeux  toutes  les  dimenlions 
dont  on  a befoin  ; voici  celui  d'un  vailTeau  de 
70  canons , dont  nous  nous  propofons  de  faite 
les  plans  : c’ell  M.  Duhamel  qui  parle  ; & c'cll 
de  ton  architeélurc  navale  dont  nous  tirons  tout 
ce  que  nous  allons  dire  fur  la  manière  de  drelTer 
les  différens  plans  dont  nous  venons  de  parler,  quoi- 
qu'il y ait  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d’inexaéli- 
'tude  : mais  comme  les  principes  en  font  bons,  nous 
nous  bornerons  i faire  remarquer  les  fautes,  avec 
d’autant  moins  de  peine , que  ceci  ell  plutôt  un 
exercice  pour  les  commençans,  qu’une  inllruélion 
& des  renfeignemens  pour  les  gens  de  Tatt  : ce 
font  fur  des  devis,  dans  tout  le  détail  nécell'aire 
pour  exécuter,  qu’ils  travaillent',  ils  proviennent 
de  vailTcaux  effcélifs  & connus  ; & les  conftruc- 
tcurs  en  ont  leur  porte-feuille  garni;  ils  les  rédui- 
fent  ',  ils  y font  divers  changemens  fuivant  leurs 
vues  particulières  & les  dilTérentes  circonHanccs , 
an  moyen  de  quoi  ils  fe  les  approprient  ; St  cette 
façon  de  travailler  ell  bonne  quand  les  vues  font 
bien  déterminées , fondées  en  raifon  , & leur  foli- 
dité  légitimée  par  le  calcul  : e’ell  fur  quoi  nous 
nous  étendrons  aux  mots  tonJlruSion,  fart  dt  Vingi- 
niiur-eenftruâtur  ; ftibilité  : >1  préfent  contentons- 
nous  de  fuivre  M.  Duhamel. 

ARTICLE  PREMIER. 

Mtthode  pour  tractr  U plan  d’tlévation  d’an  vaijjiau 
de  70  canoni. 

Dtvii  de  cevaijfeau.  Ce  vailTeau  aura  deux  ponts, 
deux  batteries  complettes , un  gaillard  jufqu’au 
grand  mit,  un  chiteau  d’avant  de  trente- trois 
pic8s  de  long  , & une  dunette  d’un  barot  en 
avant  du  mit  d’artimon. 

11  fera  percé  i la  première  batterie  de  treize 
fabords,pour  du  canon  de  irente-lix  livres*,  i la 
fécondé,  de  quatorze,  pour  du  dix-huit  :.il  aura 
fur  le  gaillard  d’arrière,  quatre  canons  de  huit; 
fur  le  chiteau  d’avant , deux  de  huit  ; & fut  la 
dunette  , deux  de  quatre  livres. 

¥ J /•  ¥ J J 1 piedi.  pouces,  lipies. 

Largeur  des  fabords  de  la  pro- 

I mière  batterie y I o. 


(j*)  Lt  pro;cétioo  i!*tnt  II  ell  ici  qoelllou , ell 
vip.:ct  d'ua  laü  fuppol'c  deux  un  étui^ueuiem  tiitisi. 


une  rcpretciitattoa  ues  oujeu, 


DiHance 
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Difencc  fun  fabord  à l’an- 


tre 

DiHancc  du  premier  fabord  de 
l’avant  ila rablure  de  l’éitase. . 

,.y.., 

.17... 

.6.. 
.1. . 

....a 

DÜlanccdu  dernier  fabord  de 
l*arricrc  à la  rablure  de  1 Vumbot , 

...9... 

.o« 

....a 

Longueur  du  vailfeaii  de  ra- 
blure en  rablure , i la  ligne  de 
flottaifon 

1^6,.. 

. ..o. 

Hauteur  des  fabords  de  la 
ptemiète  batterie 

..a... 

.7.. 

»*.o. 

Hauteur  des  feuillets  de  la  ' 

première  batterie,  compris  l’é- 
paifleur  des  bordages  du  pre- 
mier pont O.' 

La  plus  grande  largeur  du 
Tailfeau 41..,. o o. 

Creux,  noncomprisl’épailfeur 
du  bordage  du  premier  pont o. 

Relèvement  du  premier  pont 
en  arrière , non  compris  la  dif- 
férence du  tirant  d’eau 0...11 6. 

Hauteur  de  l’étrave ;t...ii p. 

Hauteur  de  l’étambot p. 

Elancement  de  l’étrave 15,... 7 1. 

Quête  de  l’étambot 5....1 4. 

Longueur  de  la  quille i;p. . . ,6. . . .10. 

Dillance  du  premier  au  fé- 
cond pont, de  la  face  ftipériettre 
du  bail  du  premier  & la  face  fupé- 
rieuredii  bail  du  fecoifd  pont 6. . .11 o. 

Relèvement  du  fécond  pont 
en  arrière 0....4 O. 

Hauteur  des  fabords  de  la  fé- 
condé batterie O. 

Largeur  des  fabords  de  la  fé- 
conde batterie O. 

Hauteur  des  feuillets  des  fa- 
bords de  la  fécondé  batterie , de 
deflus  la  ligne  du  fécond  pont. , . .1 . . .11 . , . . ,d- 

Dillance  du  fécond  pont  au- 
defliis  du  gaillard  , y compris 
l’épailTeur  des  bordages  du  fé- 
cond pont 6.... 6 o. 

Largeur  des  fabords  de  defliis 
le  gaillard a...,o o. 

Hauteur  de  ces  fabords 1...10 o. 

Hauteur  des  feuillets  de  celle 
trotlième  batterie , de  delfus  le 
bordage I . ...4 o. 

Dillance  du  gaillard  au-defliis 
de  la  dunette c. 

Largeur  des  fabords  an-deffus 
de  la  dunette 1...10 o. 

Hauteur  des  feuillets  de  cette 
batterie 1....0 o. 

Epailfesir  de  la  quille p. 

Longueur  de  la  lilfe  ri'hourdi,a7....o o. 

Longueur  de  Ta  maiireire  va- 
rangue   Il  ...  .0.  ...  .0. 

Mariât,  Tonte  I. 


Acculement  de  la  maltrelTe 
varangue l....p oc. 

DJtiérence  du  tirant  d’eau  de 
l’avant  à l'arrière 1. 

Hauteur  des  façons  de  l’arrière  b. 

Hauteur  des  façons  de  l’avant. '.ç . . . .7 4. 

Remarque.  Ceux  qui  font  fort  novices  dans  la 
conjhuâioa,  feront  très-bien  d’adopter  le  devis  qua 
nous  donnons  pour  exemple  , & de  fuivre , article 
par  article , tout  ce  qui  eli  indiqué  dans  le  premier 
& le  fécond  article , pour  faire  le  plan  d’un  rail* 
fe^  de  70  canons  ; car  il  faut  commencer  par  fe 
familiarifer  avec  les  termes , & prendre  une  idée 
générale  du  tout  cnfcmble.  Quand  on  aura  fait  ce 
premier  plan  , il  fera  bon  d’en  entreprendre  un  au- 
tre pour  un  vailTcau  d’un  rang  dilférent. 

I.  De  la  longueur  du  vaiffeau  4ld.  ) Règle, 
La  longueur  totale  des  vailfeaux  , depuis  1 10  ca- 
nons jufqu’à  40  (prife  de  la  rablure  de  l’éiambot 
à celle  de  l’étrave  , à la  ligne  du  premier  pont) , fo 
trouve,  en  ajoutant  enl'ctnble  toutes  les  largeurs  des 
làbords  de  la  première  batterie,  les  dillances  com- 

Prifes  entre  ces  fabords  ',  celles  du  dernier  fabord  ds 
arrière  i la  rablure  de  l’étambot , égale  au  moins 
à une  dillance  de  fabord , & un  pied  & demi  de 
plus  ; & celle  du  dernier  fabord  de  l’avant  de  la  ra- 
blure de  l’étrave  , égale  ii-peu-près  à la  largeur 
d’un  fabord , & è deux  entre  deux  de  fabords. 

Exemple.  Nombre  des  fabords  de  la 

première  batterie,  pour  du  1; o.. 

multipliés  par  leur  largeur }....i.. 

Monte  è 4c..,, t.. 


Nombre  des  entre-deux  de  fabords..  .1  a. ..  .0.. 


. Multiplié  par  la  dillance  d’un  fa- 
bord à l'autre y,.,. 6 


Monte  i 90. . . .0 


Dillance  du  dernier  fabord  de  l’ar- 
rière è la  rablure  de  l’étambot 9-  * • • 

Dillance  du  premier  fabord  de  l’a- 
vant à la  rablure  de  l’étrave 17. . . ,a. . 

Longueur  du  vaill'uau  de  rablure  . 

en  rablure içâ....).. 


Pratique.  A fxèi  avoir  conliruit  une  échelle  jufle& 
commode , divifée  en  pieds  .pouces , &c.  (^g-4ié), 
tirez  la  ligne  jlB , égale  i cent  cinquante-fix  pieds 
trois  pouces,  qui  exprime  la  longueur  totale  du 
vaifl'eau , de  rablure  en  rablure. 

1.  De  la  largeur  du  vaiffeau  au  maiire  tau,  Rè^e, 
line  des  pratiques  pour  trouver  la  largeur  au  maî- 
tre bau  d’un  saifleau  de  70  canons , de  dehors  en 
dehors  des  membres  , ell  de  lui  donner  autant  de 
pieds  de  latgcur,  que  trois  pieds  huit  pouces,  font 
contenus  de  fois  daas  la  longueur  totale. 

Sff 
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Extmplt.  On  réduit  en  pouces  la  *’*"**' 
loi^ueur  totaJe  du  railTeau o 

£a  la  multipliant  pat ta o 

Longneur  totale  en  pouces 0..1871 

■ A divifcr  par  } pieds  8 pouces , ou . . .0. . . . 44 

El  l’on  a , pour  la  largeur  au  mat- 

6 

Aiais  nous  nous  contenions  de  lui 
donner  41  pied*. 

frat/ÿuf.  Tirez  la  ligne  CJ>,  épte  & paraililc 
diflanie  de  la  ligne  j/ff  de  vinge-un 
pieds,  moitié  de  la  plus  grande  largeur  (car ‘on 
verra  dans  la  fuite  qu’il  fulüt  d’avoir  la  moitié 
de  la  largeur  );des  points  yf&B,  menez  les  per- 
pendiculaires F St  SE,  qui  terminent  la  lon- 
gueur du  vaifleau  de  la  rabliire  de  l’éirare , i 
celle  de  l’étambot. 

}.  De  la  iifference  du  tirant  d’eau.  Règle.  On  a 
trouvé  i propos  que  la  panie  de  l'arriére  des  vaif- 
feauz  cnion^it  davantage  dans  l'eau  que  celle  de 
l’avant , afin  que  le  gouvernail  fût  frappé  par  plus 
de  filets  d’eau , & eût  plus  de  force  pour  diriger  l'a- 
vant : or  , cet  excès , dont  l’arriére  enfonce  plus 
que  l’ayant , s’appelle  la  diffe'renee  du  ttraru  d’eau  : 
cette  ditlérence  e(l  arbitraire  , 8t  dépend  , outre 
cela  , de  l'ulâge  auquel  on  defline  un  vailfeau;  car, 
fi  c’efl  un  vailfeau  de  charge , & s’il  cft  deftiné  i 
naviguer  dans  des  endroits  où  l’on  échoue  fuuvent, 
il  doit  avoir  fort  peu  de  différence  de  tirant  d'eau; 
les  yailfeaux  fins  & defiinés  pour  la  courfe  en  ont 
ordinairement  davantage  : la  plus  grande  différence 
d’un  vaiffeau  chargé  ne  doit  pas  excéder  trois  pieds 
huit  pouces  : on  la  fait  de  trois  pieds  deux  pouces 
pour  le  plan  de  la  fig.  414. 

Remarque.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  différence 
«lu  tirant  d’eau , le  vaiffeau  chargé  c’cfl  celle 
dont  il  s’agit  ) , avec  la  différence , le  vaifleau 
lancé  à la  mer  ; car  dans  cet  état  il  tire  beaucoup 
d’eau  de  l’arriére , & peu  de  l’avant , i caufe  de 
la  grande  élévation  des  façons  de  l’arriére. 

Ainfi  on  fe  tromperoit  grofîiéremem  , fi  on 
s’imaginoit  que  la  différence  du  tirant  d’eau  que 
prend  un  vaiffeau  qni  vient  d’étre  lancé  il  l’can , 
cil  celle  qu’il  fàudroit  lui  conferver,  étant  chargé 
& en  état  de  naviguer. 

• Pratique.  Gn  porte  trois  pieds  denx  pouces  de 
différence  de  tirant  d’eau  fur  la  ligne  DE,  àe  D 
est  C. 

^ De  la  quille.  Règle.  L’excès  dont  l'arriére 
enfonce  plus  dans  l'eau  que  l’avant,  empêche  que 
la  quille  ne  fuit  hotizoniale  : elle  efi  inclinée  plus 
ou  moins , félon  le  plus  ou  le  moins  de  différence 
de  tirant  d'eau. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  CG,  & vous  aurez  la 
pofition  de  la  quille  : cette  ligne  en  exprime  le 
dcifuus.  V 


g.  De  Vépaiffeur  de  la  ^ille.  Règle.  Une  régie' 
adoptée  par  plufieurs  confituéleurs , cil  de  pren- 
dre autant  de  pouces  que  le  huitième  & le  tiers 
du  maitre  bau  ont  de  pieds  , pour  l’épailfeur  ver- 
ticale , la  hauteur  ou  ta  chûte  de  la  quille. 

Exemple.  Un  vaiffeau  de  70 
canons  é 4a  pieds  de  maître 
bau  : le  tiers  de  41  efl .14.... o o. 

Le  huitième  de  4a  cA ...5....) o. 

Ces  denx  fonunes  addiiinn- 
nées  font o. 


L’épaiffeur  , à un  pouce  par 
pieds,  efl 1....7 4. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  H I , parallèle  4 C C, 
& diflante  d'elle  de  dix-neuf  pouces  trois  lignes; 
& vous  aurez  l’épaiffeur  de  la  quille  ; car  cette 
ligne  en  exprime  le  defftis.  (e) 

6.  Du  creux.  Règle.  Le  creux  4 la  maltreffe  va- 
rangue fe  prend  de  deflùs  la  quille  au  maitre  ban  , 
non  compris  fon  bouge  ; il  efl  affez  généralement 
égal  4 la  moitié  de  ce  maitre  bau  : nous  le  fup- 
pofons  de  même. 

Exemple.  Le  creux  d’un  vailfeau  de  70  canons 
efl  de  vingt-un  pieds , moitié  de  quarante-deux 
pieds , qui  cil  la  largeur  au  maître  bau  ; ce  creux 
fe  placera  fur  la  maltreffe  varangue , lorfqiic  fon 
lieu  fera  dctciminé.  Voyei  ci-après  numéro  14. 

Le  creux  de  l'arrière  ell  é°al  4 celui  du  milieu, 

fil  us  la  moitié  de  la  différeqee  du  tirant  d’eau,  & 
c relèvement  du  pont. 

pieds,  pottcct* 

Creux  au  milieu ai....o.. 

Moitié  de  la  différence  du  tirant 

d’eau X ...  .7. . 

Relèveinent  en  arrière 0...11.. 

La  creux  en  arrière  efl  donc  de. . . .ij. . . .6.. 

Le  creux  en  avant  efl  peu  différent  de  celui  dit 
milieu  : on  lui  donne  feulement  fix  pouces  de  plus 
pour  un  vailfeau  de  foixante-dix  canons;  Üi  le  pont 
ell  fufnfammeni  relevé  4 cette  partie,  par  l’incli- 
naifun  de  la  quille. 

Pratique.  Portez  les  I)  pieds  6 pouces  de  H et» 
K;  ce  fera  le  point  où  le  placera  la  barre  di» 
pont , lôn  épaiffeur  en  deffous  : cette  barre  fcri 
de  dernier  bail  ; & c’cll  fur  elle  qnc  fe  terminât 
en  arriére , les  bordages  du  premier  pont. 

Pour  le  creux  en  avant , on  porte  11  pieds  6 pon- 
ces de  / en  L,  fur  la  quille  prolongée  en  I,  & 
le  point  L cfl  celui  ou  fe  termine  le  premier  ponr 
en  avant. 

7.  De  fèlaneement  de  Pètrave.  II  faut  fixer  fa- 
largeur  en  dehors  de  la  rablurc  : elle  ell  4-peu  près 
en  tout  de  19  pouces  4 lignes,  dont  il  Ëiut  fouf- 
traire  la  tablure  qui  cil  de  4 pouces  ; le  bord 


(•)  Usas  cctic  kiiueui  de  la  qidUe  duii  (icc  coaipilft  I4  luSi  quille.  (.Kiie  il  fiiiiier.i 
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ntériear  île  cette  rablure , répondjnt  *n  mîlicQ  de 
la  largeur  de  l'éiravc,  il  reliera  pour  la  largeur  de 
IVirave  en  dehors  de  la  rablure,  9 pouces  7 lignes 
dti’on  marquera  de  G en  M,  & on  tirera  la  ligne 
MN  parallèle  1 C £ ; on  fc  conienie  de  ponctuer 
cette  ligne. 

La  règle  ordinaire  ell  de  donner  d'élancement  i 
l’ètrare , tout  au  plus  le  dixième  de  la  longueur  du 
railléau. 

_ . _ .«-J  pied»,  pouce»,  lijne». 

F.xtmplt.  Pour  un  vaineau  de 
70  canons , lorgueur  totale. . . ,1^6. . . .0 o. 

Un  dixième  pour  l’élancement 
de  l’étrave I^. . . .7 1. 

Pratique.  Pour  marquer,  fur  le  plan , l’élancement 
de  l'étrave , on  porte  le  compas  ouvert  de  15  pieds 
7 pouces  X lignes , fur  la  prolongée  de  la  quille 
iic  M ea  O , & MO  e(l  l’élancement  de  l'étrave. 

8.  De  la  hauteur  de  Pe'trave.  Ri^e.  La  hauteur 
perpendiculaire  de  l’étrave  ell  égale  à la  hauteur  de 
la  quille , plus  la  quantité  du  creux  en  avant , plus 
la  hauteur  des  entre-ponts  fous  les  baux,  plus  l'é- 
paid'eur  des  baux  du  fécond  pont,  plus  répaiffeur 
des  bordages  du  premier  & du  fécond  pont , plus 
la  hauteur  des  feuillets  des  fabords  de  la  fécondé 
batterie. 


. Exemple.  Pour  un  vaiffeau  de 
po canons,  épailTeur  de  la  quille, . . i . 

pouces 

...7. 

,,.6a 

lignes. 

...5. 

Epaiffcor  du  bordage  du  pre> 

...‘4. 

...0. 

Hauteur  de  l'entrepont  fous 
le  bau 5. 

...7. 

. . .0. 

EpailTeur  du  bau  du  fécond 

. . .0. 

• . oOo 

EpailTeur  du  bordage  du  fc- 

Plus , j^r  la  hauteur  des 
feuillets  ^ la  fécondé  batterie. . .1. 

...8. 

...6. 

Hauteur  de  l’étrave ji- 

..It.. 

...9. 

Pratique.  Pour  marquer  fur  le  plan,  la  hauteur 
de  l’étrave , portez  les  <i  pieds  11  pouces  9 lignes, 
fur  la  ligne  Af  W,  de  jM  en  P;  & la  dillance  AfP 
fera  la  hauteur  perpendiculaire  de  l’étrave. 

9.  De  la  largeur  de  Vitrave.  Re^e.  L’étrave  fat- 
faut  corps  & fe  liant  avec  la  quille , a la  même 
largeur  que  la  quille  a d’épaifTeur  : elle  aura  donc 
pour  un  vailTeau  de  foixante-dix  canons,  19  pou- 
ces ) lignes. 

Pratique.  Pour  tracer  l’étrave  fur  le  plan  , on 
prend  avec  un  compas  la  diflance  Q P;  St  mettant 
une  pointe  du  compas  fur  le  point  P,  on  décrit  le 
petit  arc  RRf  puis  confervant  la  même  ouvenu- 
re  , on  décrit  du  poinf  O l’arc  S S.  Du  point  d'in- 
terfeélion  de  ces  deux  arcs,  on  décrit  j’arc  PO, 
qui  donne  le  contour  de  l’étrave  en  dehors  ; pour 
marquer  la  largeur  de  réuave , un  tire  du  même 
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centre  un  autre  arc  en  dedans,  dillant  du  premier 
de  19  pouces  } lignes,  largeur  de  la  quille. 

10.  De  la  rablure  de  Vitrave.  Règle.  La  rabluro 
de  l'étrave  cil  parallèle  au  contour  de  l'étrase  ; 
c'en  une  entaille  ou  feuillure  dans  laquelle  on  clous 
les  bordages:  le  liord  extérieur  de  la  rablure  doit 
répondfe  au  milieu  de  la  largeur  de  l'étrave. 

Pratique.  Du  même  centre  donné  par  l’interfec-  _ 
tion  des  arcs  RR,  S S,  St  d'un  rayon  moindre  que 
P Ç de  la  demi-largeur  (fur  le  tour)  de  l'étrave, 
tracez  iiivarc  de  cercle,  de  la  tète  du  l’étrave , jul- 
qu’i  la  rencontre  de  la  rablure  de  la  quille  : cet  arc 
leva  la  rabluretle  l’étrave.  On  le  voit  dan>  la  figure; 
celui  formant  la  partie  intérieure  de  l’étrave , a clé 
omis.  - 

1 1 . De  la  hauteur  de  Vetambot.  Règle.  La  hau- 
teur de  tout  l’éiambot  cil  égale  i la  hauteur  de  la 
quille  ajoutée  au  crei:x  de  l'arrière-,  plus  l'cpailTeur 
du  bordage  du  premier  pont , plus  la  hauteur  det 
feuillets  des  (abords  de  la  première  batterie  , & la 
hauteur  des  (abords  de  l’arcalTe  ou  de  la  fainte- 
barbe , plus  l'épailTeur  de  la  barre  d’arcafie , i la-, 
quelle  on  ajoute  (bn  bouge  : mais  toutes  ces  (bm- 
nies  réunies  ^ifani  un  trop  entre-pont , on  dintinue 
i^uelque  chofe  fur  toutes  ces  parties , & particu- 
hcrement  fur  la  barre  d’arcafle,  qu'on  fait  droite 
avec  des  entailles  vis-à-vis  les  fabords  St  la  barra 
du  gouvernail , pour  réduire  l’enire-poni  à 5 pieds 
9 à 10  pouces. 

- . « ‘ir  t pied»,  pouces,  liencs. 

Exemple.  Four  un  srailrcan  de 
70  canons , creux  en  arriére. . . .a; . . . .é. , , ,7, . 

Hauteur  de  quille I....7....).. 

Bouge  du  dernier  bau  du  pre- 
mier pont , vis-à-vis  les  fabords 
de  la  fainte-barbe o..  ..4... . 

EpailTeur  du  berdàge  du  pre- 
mier pont O. . , .4. . . .0. . 

Hauteur  des  feuillets a. . . .Oa  . .0. . 

Hauteur  des  fabords a. . . ,5. . . .0. . 

EpailTeur  de  la  barre  d'arcap 
fe,qui  forme  la  hauteur  des  fa- 
bords , diminuée  de  fes  entailles, . .0. . . .7. . . .0. . 

Hauteur  de  l’étambot )o. . ..9. . .10.. 


Pratique.  Four  marquer  fur  le  plan  la  hauteur 
pemendiculaire  de  l’étambot,  portez  fur  la  ligne 
yfp,  de  Z en  C,  jo  pieds  9 pouces  10  lignes,  qui 
font  la  hauteur  perpendiculaire  de  l’étambot. 

11.  De  ta  quête  de  Vetambot.  Règle.  L’étamboC 
fait  ordinairement  avec  la  quille  un  angle  obtu>  ; 
& c’cll  ce  dont  il  ell  plus  ouvert  qu’on  droit , qu’on 
appelle  fit  quête. 

La  régie  la  plus  commune  ell  de  donner  de 

3uéte  à i’étambot,  le  cinquième  de  l’élancement, 

e l’étrave.  

Exemple.  L’élancement  de  l’étrave  d’un  vailTe^n 
de  foixante-dix  canons  ell  tf  pieds  7 pouces  a U- 
gnei, dont  le  cinquième  ell  ) pieds  i. pouce  4 lignes* 
Sff  a 
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Pratiqut.  Avant  que  de  mar^ier  U au6te , il 
faut  marquer  la  largeur  que  doit  avoir  l’étambot 
par  le  bout  d'en  haut  : pour  cela , on  mène  la  ligne 
poncliièc  { Z , parallèle  i A F,  & qui  en  foit  éloi- 
gnée d’environ  i pied  2 pouces  5 lignes , ou  des 
Uois  quarts  de  la  largeur  de  l’étanibul  prife  au- 
près de  la  quille. 

Pour  marquer  fur  le  plan,  la  quête  de  l’itainbot, 
portez  les  ; pieds  I pouce  ^ lignes  fur  la  prolongée 
de  la  quille  de  { en  0;  & la  dillance  fera  la 
quête  de  l’étamboc. 

Portez  de  o en  è une  dillance  égale  i liépailiciir 
ou  bauteur  C //  de  la  quille  : tirez  du  point  a une 
ligne  qui  palTe  par  le  point  e , éloignée  de  { de 
20  pieds  9 pouces  10  lignes,  hauteur  perpendicu- 
laire de  l'étambot.  Et  comme  cJ  cfl  égal  aux  trois 
quarts  de  eè,  tirez  la  ligne  bj;&  l’étambot  fera 
tracé  ; tirez  une  petite  ligne  parallèle  & égale  iibJ, 
qui  foie  dillante  d’elle  de  4 pouces  *,  l’entro-dciix  de 
ces  lignes  fera  la  rablure  de  l’ètamboi  : elle  n’cll 
point  marquée  fur  le  plan. 

tj.  De  ta  longueur  de  ta  quille.  Règle.  Pour  avoir 
cette  longueur,  il  faut  foullrairc  de  la  longueur 
totale  du  vailTeau , prife  ilc  rablure  en  rablure  , 
l’élancement  de  l’étrave  & la  quete  de  l’étambot. 

J,  , , J,  f,  pied),  pouces,  ligues. 

r.xemfle.  Largeur  de  1 étrave 

fur  le  tour o. . . .9. . . .7. . 

Largeur  prife  au  haut  de  l’c-  - 
tambot I. . . .1. . . .4. . 

Longueur  du  vailTeau  de  r.i- 
blure  en  rablure 155. . . . 5 . . . .0. . 

Longueur  totale  du  dehors  de  1 

l’étrave  au  dehors  de  Téiambot . 1 5.S. . .0. . 

Elancemers  de  l’étrave t^....l....2.. 

Quête  de  l’étambot j....i....q.. 

Total tS. . . .8. . . .7. . 

' Qu’ibfaut  foullraire  de  la  lon- 
gueur totale. 

Relie  pour  la  longueur  de  la 
quille t;p. ..  .6. . . .q. . 

Pratique.  On  trouve  la  longueur  de  la  quille , 
en  étant  de  la  longueur  totale  { Q du  dehors  de 
l’étrave  au  dehors  de  l’étambot  ; les  parties  a { 
& 0 jlf,  & la  longueur  a 0 ell  celle  de  la  quille. 

14.  Du  maître  couple  St  de  fan  lieu.  Règle. 
Quoique  le  lieu  où  fe  doit  placer  la  maltrelTe  va- 
rangue , palTe  pour  une  chofe  importante , ce- 
pendant rien  n’cll  moins  déterminé  (a),  & les 
conliruéleurs  ont  tous  des  iifagcs  dilférens.  Dans 
l'ancienne  eonfruâion  on  pofoit  la  maiirélTe  va- 
rangue fort  en  avant , & prcfque  au  dogue  d'a- 
mures ; on  croyoit  alors  qit'un  avant  fort  gros. 


ayant  ouvert  fon  palTage  dans  l’eau , le  relie  ne 
trouyoit  plus  de  rélUlapce  ; la  ligure  la  plus  or- 
dinaire des  poill'ons  fcmbloit  même  julliiier  ce  rai- 
fonnement.  On  penfe  i préfent  ilifléremment , & 
l’on  croit  que  la  maitrelTe  varangue  doit  être  mife 
I fort  peu  en  avant  du  milieu  de  la  longueur  totale 

fiour  les  raifons  que  nous  allons  rapporter  : t“.  les 
ignés  d'eau  étant  plus  douces,  font  plus  propres 
à divifer  le  Üiiide  -,  i*.  les  parties  de  l’avant  ayant 
; plus  de  rapport  .avec  celles  de  l'arrière  , il  cil  plus 
j ailé  de  bien  balancer  le  vailTeau-,  ce  qui  en  rend 
les  mouvemens  doux  , i lui  donne  un  côté  plut 
propre  à réliller  4 la  dérive  ; ainfi  nos  conllroc- 
tcurj  modernes  ont  toqs  conclu  4 reculer  le  maî- 
tre couple , ou  4 le  rapprocher  du  milieu  ; mais 
chacun  s’cll  réfervé  le  droit  de  fixer  la  quantité 
de  ce  rcciilement  ; car  les  uns  le  pofent  à un  dix- 
nenviéme  de  la  longueur  totale  en  avant  du  vrai 
milieu  ; d’aurres  le  placent  en  avant  du  milieu  , 
d'une  quantité  égale  à autant  de  fois  } lignes  que  1a 
longueur  totale  a de  pieds  : enfin,  il  y en  a qui  le 
pofent  un  vingt-huitième  eu  avant  du  milieu  ; & 
c’ell  la  méthode  qu'on  a adoptée  dans  cet  exemple. 

Pratique.  Pour  placer  le  maître  couple,  partagea 
la  ligne  CD  en  deux  egalement  au  point  F;  pte- 
nez  enfuite  le  vingt-huitième  de  15S  piciL,  St 
vous  aurez  ^ pieds  6 pouces  10  lignes. 

Portez  les  5 pieds  6 pouces  10  lignes  du  milieu 
de  la  longueur  totale  £ , en  f ; fur  ce  point  f, 
élevez  une  perpendiculaire  (4)  4 la  ligne  AB  , 
qui  coupera  la  quille  aux  points  gk;  c’cll  le  lieu 
où  fe  placera  la  maiirUTc  varangue^  St  cette  ligna 
fe  prolongera  indeterminément  vers  i. 

iq.  Du  creux  fur  la  m.titrejfe  varangue.  Règle. 
Nous  avons  vu  (numéro  6)  que  le  creux  vers  le 
milieu  fe  marque  fur  la  maitrelTe  varangue , 4 pren- 
dre de  delTus  la  quille  au-delTus  du  bau,  non  com- 
pris fon  bouge  ; ce  creux  cil,  pour  un  vailTeau  de 
foixante-dix  canons , de  11  pieds,  ou  d&h  l,  moi- 
tié de  la  largeur  du  vailTeau. 

Pratique.  Pour  marquer  le  creux  fvir  la  maitrelTe 
varangue , portez  fur  la  quille,  & vis-à-vis  le  maî- 
tre couple  , les  2t  pieds  de  A en  { : & le  point  l 
nurqiie  le  lien  où  aboutit  le  maître  bau  , fon 
épailTeur  en  delTnus. 

16.  De  la  ligne  d’eau  le  vaiffeau  charge'.  Règle. 
Cette  ligne  marque  le  lieu  où  la  furface  de  l’caU 
touche  le  vailTeau;  c’ell-4-dire , que-fi,  lorfqu'un 
vailTeau  ell  chargé  , on  tragoit  une  ligne  fur  fes 
fonds , en  fuivani  la  furface  de  Teau , cette  ligne 
ferait  ce  qu’on  appelle  ligne  d’eau  du  vcùjjèau 
chargé. 

L'expérience  nous  apprend  qu’un  vailTeau  de 
guerre  ell  fufiifartunent  calé , lorl'qu’il  a les  fepi 


(v)  V'ovez  le  nvùi  Carive  . p.i;;e  268,  fécondé  colonne.  [Niti  Ji  rédiuar.'] 

(i)  Snivint  ce  procédé  , le»  couple»  ne  IVront  pas  s-plonh  fur  ta  quille  , ils  feront  perpendiculaires  i la  ligne  d'eao  ; 
«eue  façon  de  faire  le»  plana  n'cfl  plu»  «n  lUagc.  | A'»t»  de  f'iditear.  j 
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huiiièmes  de  Ton  creux  fubmergé;  ; il  s'en  faudra 
donc  d'un  huiiiùme  que  le  creux  du  milieu  ne  foil 
CDiiérement  noyé',  c'ell-à-dire,  que  dans  un  vaif- 
fcaii  de  foixanie-dix  canons , qui  a ii  pieds  de 
creux  , il  s’en  faudra  de  i pieds  7 pouces  b lignes , 
que  les  at  pieds  ne  Ibieni  tous  calés',  ftippofé  luute- 
fois  que  la  capacité  de  la  caréné  foit  bien  propor- 
lionnéc  au  poids  du  vaill'cau  : c’eli  ce  qu'on  ne  peut 
connoiire  que  par  le  calcul. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  d’eau  d’un  vaif- 
feau  chargé  , portez  a pieds  7 pouces  6 lignes 
(huitième  du  creux  au  milieu)  fur  le  maître  couple, 
de  /enm,'&  parle  point  m,  tirez  une  ligne  parallèle 
i la  ligne  C D , terminée  par  le  dehors  de  f étrave 
& de  l’étambot  & cette  ligne  fera  la  ligne  d’eau 
d’un  raiffeau  de  foixante-dix  canons  charge'.  Pour 
didinguer  cette  ligne  des  autres  qui  lui  font  paral- 
lèles, on  la  fait  ordinairement  un  peu  grolfe.  Par 
le  point  h,  ot'i  la  maiirelTe  varangue  coupe  la  ligne 
fnpérieiire  de  la  quille  , tirez  la  ligne  poncluée  n 0 
parallèle  & égale  i la  ligne  d'eau  m ; on  l'appelle 
la  ligne  du  montant  & du  defeendant , & elk  in- 
dique de  combien  la  différence  du  tirant  d’eau  fait 
élever  l’avam  du  vaifl'eau , & plonger  l’arriére. 

17.  Du  roupie  du  lof.  Réglé.  On  appelle  couple 
du  lof,  un  couple  qui  doit  être  pofé  entre  lamaitrelfe 
varangue  & la  rablure  de  l’étrave , environ'à  l’en- 
droit où  l’on  amure  la  grande  voile:  pour  détermi- 
ner fa  place,  il  faut  être  prévenu  que  l’avant  du 
grand  mèt  fc  place  en  arriére  du  vrai  milieu , d’une 
diflance  égale  au  produit  que  donnent  4 lignes  par 
pieds  de  la  longueur  totale  : ce  produit  donne  la 
place  du  grand  mit , fon  épaiffeur  en  arriére. 

De  l’avant  du  grand  mit  , en  allant  vers  l’é- 
trave, on  porte  une  diflance  égale  i la  moitié  de 
la  grande  vergue , laquelle  moitié  excède  de  quel- 
que chofe  la  plus  grande  la.-gcur  du  vaiffeau  ; c’eli 
en  cet  endroit  qu’on  place  le  couple  du  lof. 

Pour  avoir  plus  fimplemcnt  l'endroit  où  l'on  doit 
placer  le  couple  du  lof,  on  fe  contente  quelquefois 
de  prendre  le  quart  de  la  longueur  totale  de  ra- 
blure en  rablure,  ou  bien  on  le  place  au  milieu  p, 
de  l’efpace  compris  entre  le  milieu  du  vaiffeau  £ 
& la  rablure  de  l’étrave  D. 

Pratique.  Pour  marquer  fur  un  plan  le  lieu  du 
couple  lof,  il  faut  diyifcr  E D en  deux  parties  éga- 
les, & le  point  P fera  le  lieu  que  l’on  cherche  -,  puis 
on  mènera  par  ce  point  une  ligne  pcrpcndicul.aite 
loi  A B , qui  fe  termine  i la  ligne  d’eau  en  charge. 

18.  De  la  divijîon  des  roupies  de  Pavant.  Règle. 
On  ne  trace  pas  fur  un  plan  tous  les  couples  qui 
entrent  dans  la  confiruSion  d’un  vaifl'eau  : on  lu 
contente  d’en  marquer  une  certaine  quantité , éga- 
lement éloignés  les  uns  des  autres*,  parce  qu’ils  font 
fuffiCins , avec  le  fecours  de  lilfcs , pot'.r  donner  la 
figure  du  vaifleau-,  car  la  portion  des  lilfes,  cum- 
prifes  entre  les  couples  qu’on  a tracés  méthodique- 
ment , de  qu’on  nomme  les  couples  de  levée  , donne 
l’ouverture  des  couples  qu’on  met  entre  deux , qu'on 


5Ct; 

appelle  pour  cette  raifon  les  couplet  de  remplifage. 

Pratique.  Pour  tracer  les  couples  de  la  partie  de 
l’avant,  on  partage  la  diflance  fD  eu  neuf  parties 
égales  ; & par  ces  points  , on  mène  huit  lignes  pa- 
rallèles Il  celle  qui  repréfente  le  maître  couple.  Ces 
lignes  font  terminées  (a)  par  la  ligne  d’eau  , en 
charge  & 4 la  ligne  JB;  elles  repréfentem  huit 
couples  pour  la  partie  de  l’avant , fans  y compren- 
dre le  couple  du  lof , dont  on  a parlé  au  numéro  17. 

La  plupart  des  conflruèlcurs  font  tomber  les  li- 
gnes qui  marquent  le  milieu  des  couples  de  ga- 
barit du  même  couple,  & des  couples  de  balance- 
ment , perpendiculairement  fur  la  quille  , & non 
pas  perpendiculairement  fur  la  ligne  qui  marque 
la  difl'érence  du  tirant  d’eau. 

19.  Du  couple  de  V arrière  qui  balance  avec  celui 
du  lof.  Règle.  11  y a , 4 la  partie  de  l'artiérc , un 
couple  qui  doit  le  balancer  avec  celui  du  lof  de 
l’avant,  de  façon,  que  ces  deux  couples' ayant 
même  largeur  en  certains  points  (ainfi  que  nous 
l’expliquerons  dans  fon  lieu),  il  s’enfuit  que  les 
lignes  d'eau  ont  des  ouvertures  égales , qui  balancent 
le  vailfcau  en  avant  & en  arrière  du  maître  couple; 
c'ell-4-dire , que  les  parties  comprifes  entre  ces 
deux  couples , ont  4-peu-prês  leur  centre  de  gravité 
dans  le  plan  du  maure  couple.  Ainfi , il  faut  que  le 
couple  du  lof  de  l'arriére  foit  autant  éloigné  du  m'i- 
lieu  £ , que  le  couple  du  lof  de  l’avant  l’cfl  de  ce 
même  milieu  E ; le  couple  du  lof  de  l’arrièft  fera 
donc  placé  au  quart  de  la  longueur  totale , ou  au 
milieu  de  la  ligne  CE  ea  un  point  q;  & l’on  mè- 
nera par  ce  point  une  perpendiculaire  it  A B , qui 
marquera  le  couple  du  lof  de  l’arrière. 

Pratique.  Prenez  le  milieu  de  CE,  pour  avoir 
le  point  J , fur  lequel  vous  élèverez  une  perpen- 
diculaire i AB , qui  fe  terminera  4 la  ligne  d’eau 
en  charge  : cette  ligne  repréfentera  le  couple  du 
lof  de  l'arriére. 

lOe  De  la  divijîon  des  roupies  de  Parrière.  Règle. 
On  met  entre  les  couples  de  l’arriére , la  même 
diflance  qu’entre  ceux  de  l'avant  ; & comme  la  partie 
de  l’arrière  (depuis  le  maître  couple  jufqu'4  l’étanv 
hot  ) cfl  plus  grande  que  la  partie  de  l’avant  ( qui  ell 
depuis  le  maître  couple  jufqu’4  l’étrave) , il  fe  trouve 
du  cété  de  l'arrière  un  ou  deux  couples  de  plus,  Cins 
compter  celui  du  balancement  qui  efl  déj4  tracé 
(numéro  19)  : de  plus,  il  fe  rencontre  fouvent 
que  le  dernier  couple  de  l’arrière  n’efl  pas  éloigné 
de  la  ligne  A F perpendiculaire  de  l’ctambot , 
d’une  diflance  égale  4 celle  qu’il  a avec  le  pé- 
nultième ; ce  n’cll  pas  un  inconvénient. 

Pratique.  Pour  tracer  fur  le  plan , les  couples  de 
l'arrière , ouvrez  le  compas  d’une  diflance  égale  4 
ccllpquu  les  couples  de  l’avant  ont  entr’eux  : portez 
fuccclhvcmeni  cette  grandeur  du  point /en  arriè- 
re ; dt  par  ces  points  tirez  les  lignes  des  couples  de 
l’atrièxe  , égales  & parallèles  4 celles  de  l’avant  : il 
arrive  fouvent  que  le  couple  de  balanccinetit  de 
l’arrière  q,  ne  fe  trouve  pas  dans  la  diiilion  des 


(<)  Elles  dolvtu  être  pculoogéci  vers  le  luus,  jurqu'aia  fUibotds.  [A'ite  it  TM/rrir.) 
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couplet  ; ce  qui  ne  doit  pu  inquiéter  ; eette  ré- 
flexion convient  aufli  au  couple  du  lof  de  l’avant, 

II.  Dt  la  ligne  du  premier pom.  Règle.  Les  iroii 
points  du  creux  déterminent  la  ligne  du  premier 
pont , qui  relève  en  arrière  & en  as  ant , afin  que 
lès  dalots  & fcs  fabords  coupent  moins  les  prècein- 
tes  : d’ailleurs , les  canons  de  l’arrière  & de  l’avant , 
étant  moins  près  de  l'eau , on  pourra  s’en  fervir , 
Jorfqu’il  ne  lera  pas  polfible  d’ouvrir  les  fabords 
du  milieu. 

Enfin  une  troilicme  raifon,  c'cit  que,  lors  même 
que  le  navire  arque , ce  relèvement  empêche  que 
l’eau  ne  féjourne  ni  i l’arrière  ni  à l’avant. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  du  premier  pont , 
tirez  une  ligne  courbe,  qui  palfe  par  les  trois  points 
KIL  ,ce  fera  la  ligne  du  premier  pont.  Les  points 
AIL  font  déterminés , numéro  o.  Les  lignes  de 
pont  , ainfi  que  les  préceintes , fe  tracent  avec 
un  arc.  (Koyr{  Arc  a dessinrk). 

11.  De  la  ligne  det  feuillets.  Règle.  On  appelle 
feuillet,  le  bas  det  falwrds  ; la  dillance qu’il  y a du 
dclTus  des  bordages  du  pont  au  bas  des  fa^rds, 
indique  l’endroit  où  doit  être  la  ligne  des  feuillets-, 
les  feuillets  doivent  être  de  même  hauteur  dans  les 
vailTeaux  qui  portent  une  même  artillerie  t afin  que 
tes  affûts  puiffent  fervir  indifféremment  1 tous  les 
vaiffeaiix.  Nous  fuppofons  qu’elle  foit  pour  un 
vailTeau  de  foixanie-dix  canons  , de  i pieds  i 
poucé  : on  ajoutera  ù cette  hauteur , répailfeur 
des  bordages  du  premier  pont , qui  efl  de  4 pou- 
cei-,  ce  qui  fera  1 pieds  4 pouces,  qu’on  portera 
au  milieu  de  l en  r,  en  avant  de  L enf,  & en 
arrière  de  K en  T ; par  les  points  Trf,  on  ti- 
rera une  ligne  qu’on  nommera  des  feuillets  ; elle 
marque  le  bat  des  fabords. 

Nota.  La  ligne  du  pont  l , y ajoutant  l’épailfcur 
du  bordage  du  premier  pont  , cil  de  1 pieds  il 
pouces  6 lignes  au-delfus  de  la  ligne  de  flotiai- 
ibn  : en  ajoutant  à cette  hauteur  celle  des  feuil- 
lets , qui  efl  de  1 pieds  l pouce , on  aura  5 pieds 
6 lignes  pour  la  dillance  des  feuillets  h l’eau-,  ce 
qui  marque  l’élévation  de  la  batterie. 

Pratique.  Par  les  trois  points  T,  r,f,  tirez  la 
ligne  des  feuillets  parallèle  i celle  du  pont  ; cette 
ligne  des  feuillets  s’efface  lorfque  les  fabords  font 
tracés  r.ç’ell  pourquoi  elle  efl  poncluée  , ainfl  que 
toutes  celles  qui  font  dans  le  même  cas. 

1).  Det  fabords.  Règle.  U faut  chercher  (au 
numéro  I ) la  dillance  de  la  rablure  de  l’éiambot 
au  dernier  fabord  de  l’arrière , la  porter  fur  la  ligne 
det  feuillets , de  même  que  la  largeur  des  fabords , 
la  dillance  qui  efl  enir’eux  , & la  diflance  du  pre- 
mier fabord  de  l’avant  à la  rablure  de  l’étrave. 

Pratique.  Pour  tracer  les  largeurs  & les  diflances 
des  fabords , portez  9 pieds  fur  la  ligne  des  feuillets 
de  T en  II  ; puis  de  u en  x , portez  trois  pieds 
I pouce  pour  la  largeur  des  falsords  -,  puis  de  x en 

Î,  7 pieds  6 pouces  pour  la  dillance  dhin  fabord 
l’autre  -,  enfiiite  la  largeur  du  fécond  fabord  -,  puis 
la  diflance  du  fécond  fabord  au  iroifième  , &c.  -,  de 
Cagou , qu’ayant  tracé  Us  l j fabords  & la  diflance 


qui  doit  être  entre  les  uns  81  les  autres , relie 
17  pieds  1 pouces  du  fabord  le  plus  en  avant  à 
la  rablure  de  l’étrave  : du  moins  cela  arrivera , 
li  on  a bien  opéré. 

14*  De  la  hauteur  des  fabords.  Règle.  11  faut 
chercher  au  devis , la  hauteur  des  fabords  de  la 
première  batterie  de  ce  vailTeau  de  foixame-dix 
canons , qui  efl  celle  pour  du  canon  de  -.  on 
trouvera  quelle  efl  de  1 pieds  7 pouces. 

Pratique.  Pour  tracer  les  hauteurs  det  fabords, 
on  porte  1 pieds  7 pouces  ( qui  efl  la  hauteur 
convenable  pour  un  vailTeau  de  ce  rang)  , de  r est 
U ; Sl  par  le  point  U , on  tire  une  ligne  courbe 
parallèle  à la  ligne  des  feuillets  Trf;  it  entre 
ces  deux  lignes  r St  U,  on  trace  tous  les  Ctbords 
comme  celui  marqué  u x. 

La  ligne  des  feuillets  & celle  qui  marque  le  haut 
des  fabords  fe  tracent  en  crayon , afin  de  les  pou- 
voir effacer,  quand  on  aura  mis  ù fancre  les  par- 
ties qui  font  le  haut  & le  bas  des  fabords. 

Nota.  Il  efl  bon  de  remarquer  que  les  (abords 
doivent  être  perpendiculaires  i la  ligne  de  flol- 
uifon , le  vailTeau  chargé. 

25*  De  la  hauteur  du  fécond  pont  au-deffiis  du 
premier.  Règfe.  1°.  Prenez  la  hauteur  du  premier 
au  fécond  pont  fous  les  baux-,  1*.  l’épailTcur  du 
bau  dû  fécond  pont  -,  3*.  l’épailfeur  du  bordage 
du  premier  pont  ; toutes  ces  Tommes  addiiionnéet 
donnent  la  diflance  qu’il  y a du  ban  du  premier  pont 
au  bau  du  fécond  , de  dciTus  en  deflus,  comme  on 
la  voit  au  devis  ; on  la  marque  fur  le  maître  couple, 
St  on  porte  la  même  diflance  au-delTus  du  premier 
pont  en  avant  ; mais  on  l'augmente  en  arriéré  de  4 
à 6 pouces,  afin  que  la  ligne  du  pont,  ayant  plus 
de  tonture  , fe  ttouve  plus  long-tems  entre  les 
préceintes  , & aulTi  afin  que  la  barre  du  gouver- 
nail incommode  moins  dans  la  faintc-barbe. 


Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  du  fe- 
cond  pont,  prenez,  i".  la  diflance  du  *"  ' 

premier  au  fécond  pont  fous  les  baux, . , ,5. . . .7. . 

1*.  L'épaifleur  du  bordage  du  pre- 
mier pont O.  ...4.. 

3*.  L'épaifleur  du  bau  du  fécond 
pont I • . • .O.. 


Total 


6 


Il .. 


C’efl  la  diflance  du  delfous  du  bordage  du  pre- 
mier pont  au-delfous  du  bordage  du  fécond  pont. 

Portez  ces  6 pieds  1 1 pouces  fur  le  maître  couple 
de  / en  e,  & enl'uite  la  même  diflance  en  avant  de  L 
en  t , St  enfin  cette  même  quantité  en  arrière , 
augmentée  de  3 pouces  ; ce  qui  fait  7 pieds  1 pou- 
ces , que  Ton  marque  de  A en  il  ; & par  les 
points  R,  e , t , vous  tirerez  une  ligne  courbe , 
qui  fera  celle  du  fécond  pont. 

16.  Des  feuillets  de  Us  fécondé  batterie.  Règle. 
Cette  ligne  efl  diflante  de  la  ligne  do  fécond  pont 
R et,  de  la  hauteur  det  feuillets  de  la  fécondé 
batterie , plus  de  TépailTciir  des  bordages  du  fécond 
pont , & elle  efl  patallèle  ù la  ligne  de  ce  pont. 
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U fiut  remarquer  que  la  hauteur  dei  rcuillets , 
pour  la  première  batterie  des  vailTeaux  de  tous  les 
rangs , el)  plus  forte  que  pour  la  fécondé  : pour  di- 
arinuer  la  bricole , ou  abaifler  un  peu  le  centre  de 
gravité  des  vailfeaux , on  fait  les  affûts  d’un  canon 
de  II  livres,  par  exemple,  qui  doit  être  placé 
i la  fécondé  batterie,  plus  bas  que  les  affûts  pour 
un  pareil  calibre  qui  devoit  être  à la  premier«bat- 
terie,  & on  abaifle  la  ligne  des  feuillets  , propor- 
tionnellement à la  diminution  des  affûts. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  des  feuillets  de  la 
fécondé  batterie,  il  faut  ajouter  à l pied  8 pouces, 
hauteur  des  feuillets  de  la  fécondé  batterie , l’épaif- 
feur  du  bordage  du  fécond  pont,  qui  efl  de  ; pou- 
ces 6 lignes  : c^fl  t pied  1 1 pouces  6 lignes,  comme 
on  la  voit  au  devis,  qu'il  faut  porter  de  «'(ligne 
du  fécond  pont)  en  g;  Sl  par  le  point  g,  on  tire 
une  ligne  courbe  LgM  parallèle  à celle  du  fécond 
TCnt  : cette  ligne  marque  le  bas  des  fabords  de  la 
leconde  batterie. 

17.  De  U hauteur  Jet  JahorJs  de  ta  fécondé  bat- 
terie. B-igle.  La  ligne  qui  marque  la  hauteur  des 
lâbords  de  la  fécondé  batterie,  doit  être  éloignée 
de  celle  des  feuillets  de  cette  batterie,  de  la  hau- 
teur des  lâbords. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  qui  marque  la  hau- 
teur des  fabords  ^e  la  fécondé  batterie , portez  1 
pieds  4 pouces  de  g en  N , conformément  au  devis, 
&dii  point  N tracez  une  ligne  courbe  PNR,  pa- 
Tallcle  â celle  des  feuillets. 

28.  JJet  lieu  oit  fe  percent  let  fabords  de  la  fe- 
tende  batterie.  Règle.  Les  fabords  de  la  fécondé 
batterie  fc  percent  an  milieu  de  l'cnirc-deuz  de 
l’ouveriiire  des  fabords  de  la  première , avec  Icfqucls 
iis  forment  un  quinconce,  ou  un  échiquier-,  quel- 
quefois néanmoins  on  recule  le  premier  fabord  de 
l’avant  en  arrière , quand  il  arrive  que  le  premier 
fâbord  de  la  première  batterie  efl  beaucoup  en 
avant , afin  que  le  premier  canon  de  l’avant  ait  fun 
recul. 

Pratique.  Pour  placer  les  fabords  de  ta  fa^on 

3u’on  vient  de  le  dire,  des  points  &,&,&,  ainfi 
c fuite,  abailfcz  fur  la  ligne  d’eau  des  perpendi- 
culaires , qui  partagent  en  deux  également  la  dif- 
tance  comprife  entre  deux  fabords  de  la  première 
batterie  : ces  lignes  donneront  le  milieu  de  ceux 
de  la  fécondé  batterie. 

Ces  fabords  doivent  avoir  i pieds  6 pouces  de 
Urg«r:il  faut  donc  porter  de  chaque  céié  des  per-  I 

ficndiculaires  fr,  &,  I pied  ^ pouces;  & on  aura 
eur  largeur  ; on  achèvera  de  les  tracer  par  deux 
petites  lignes  parallèles , (erminées  par  la  ligne  des 
feuillets  St  celle  du  haut  des  lâbords  ; tous  les  fa- 
bords' fe  tracent  de  même  ; & il  y en  aura  un  de 
plus  â la  lëconde  batterie  qii’â  la  première. 

zp.  Du  lieu  Se  du  diamètre  du  grand  mât.  Règle. 
Je  parle  ici  du  lieu  où  fè  place  le  grand  mit , & de 
Ibn  grand  diamètre , parce  que  ce  font  des  élémens 

3ui  fervent  à déterminer  la  longueur  du  gaillard 
’arrierc  ; les  conllruéletirs  varient  un  peu  fur  ce 
point  : mais  la  règle  la  plut  géoéralémcil  biivie,  [ 


5” 

eft  que  l’avant  du  grand  mit  foit  éloigné  du  milien 
du  sailTeau,  d’autant  de  fois  4 lignes  qu’il  y a de 
pieds  dans  la  longueur  totale  du  vaifleau. 

Pratique.  Le  vailTeati  a I q6  pieds  de  longueur  ; 
ainfi  le  grand  mit  doit  être  placé  en  arrière  du  mi- 
lieu de  cette  longueur,  de  quatre  fois  t5<>  lignes; 
ce  qui  fait  614  lignes,  ou  4 pieds  4 pouces. 

Pour  marquer  la  place  où  doit  être  le  grand  mit , 
portez  les 4 pieds  4 pouces  de  It^cn  G,  & du  point 
C élevez  Cl  perpendiculairement  i la  ligne  d’eau; 
ce  fera  par  cette  ligne  que  palTera  le  grand  mit , 
fon  diamètre  en  arrière;  pour  marquer  fon  grand 
diamètre , portez  je  pouces  fur  la  ligne  du  pre- 
mier pont  de  I en  É;  partagez  les  difiances  / H en 
deux , au  point  .<4,-  & de  ce  point  tirez  une  perpen- 
diculaire à la  ligne  d’eau  en  charge , que  vous  pro- 
longerez au-delTus  du  fécond  pont  i volonté. 

JO.  Du  gaillard  d’arrière.  Règle.  Le  gaillard 
d’arrière  des  vaifleaux  de  74,  70  & 61  canons, 
fe  prolonge  jufqu’au  grand  mit.  Quelquefois  mèma 
le  grand  mit  ell  renfermé  dans  le  gaillard. 

La  hauteur  du  gaillard  d’arrière  a été  détermi- 
née par  un  vailTeiu  de  70  canons , de  q pieds  6 pou- 
ces, pris  du  deflus  des  bordages  du  lecond  poni 
au-dcITous  des  baux  du  gaillard  : mais  comme  l’é- 
pailTeur  de  ces  baux  ell  de  9 pouces , & que  celle 
des  bordages  du  fécond  pont  ell  de  j pouces,  l’é- 
lévation du  gaillard  (qui  doit  s’étendre  jufqu’au 
grand  mit)  fera  donc  de  6 pieds  6 pouces,  comme 
on  le  voit  au  devis  : on  le  relève  en  arrière  d’en- 
viron J pouces. 

Pratique.  Pour  tracer  le  gaillard  d’arrière , por- 
tez 6 pieds  d pouces  fur  la  ligne  qui  marque  l’arrière 
du  grand  mit  de  , où  cette  ligne  coupe  celle  du 
fécond  pont , en  T;  puis  fur  la  perpendiculaire  de 
la  rablure  de  réiamboi , portez  6 pieds  10  pouces 
deJlenif;&  par  lespointsX,  T,  menez  une  ligne 
prefque  parallèle  à celle  du  fécond  pont , laquelle 
fera  terminée  par  l’arrière  du  grantl  mit  en  T. 

Tirez  au-deUus  la  ligne  des  feuillets  des  fabordi 
du  gaillard,  égale  & parallèle  à la  ligne  du  gail- 
lard , & qui  en  fois  éloignée  de  la  hauteur  des  feuil- 
lets qu’on  trouve  dans  le  devis  de  I pied  4'pouces , 
à quoi  il  faut  ajouter  z pouces  d’épaillcur  de  bor- 
dage ; ce  qui  donnera  1 pied  6 pouces  : tirez  une 
troifième  ligne  égale  & parallèle  aux  précédentes  , 
& qui  foit  éloignée  de  celle  des  feuillets  de  r pied 

10  pouces , qui  ell  à la  hauteur  des  fabords  du  gail- 
lard, telle  qu’on  l’a  marquée  dans  les  proportions  i 
enfin , tracez  entre  ces  deux  lignes  quatre  ou  cinq 
fabords,  commentant  par  celui  qui  cil  le  plus  en 
avant;  & obfervcz  que  leur  milieu  foit  vis-i-vii 
de  l'entre-deux  des  fabords  du  fécond  pont  ou 
qu’il  tombe  perpendiculairement  fur  le  miliai’  des 
lâbords  du  premier  ponr. 

On  ne  met  que  cinq  fabords  Ctr  les  gaillards , i 
caufe  des  chambres.  ’ 

ji.  Du  gaillard  d'avant.  Règle.  Le  gaillard  d’a- 
vant commence  au  couple  du  coltis  ; c’ell  pourquoi 

11  convient  de  déterminer  la  place  de  ce  couple  : il 
cA  éloigné  de  la  rablure  de  l’étrave,  d’une  ddlancn 
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i-pcti-prii  <gale  à celle  que  donnent  4 lignei  par  à U ligne  du  fécond  pont;  on  trace  au-delTus  la 

pied  de  la  longueur  du  vailTeau  de  rablure  en  ra>  ligne  des  feuillets  I,  celle  üe  la  hauteur  des  fa- 

lilure.  bords  a , ainfi  qu'il  ell  dit  pour  le  gaillard  d’arrière; 

à l'avanr  on  peut  augmenter  cette  hauteur  «Ton 
Exemple.  Pour  un  vaifleau  de  70  P'*"'  P»»'**-  pouce,  afin  qu’au  moyen  de  ce  relèvement,  les  eaux 

canons 156.... o..  puifient  fc  rendre  à l'entrée  du  gaillard  , quand  le 

156  fois  4 lignes  font 4.. ..4..  vailTcau  arque.  1 

qui  efi  la  diltance  du  coltis  à l’étrave.  Souvent  la  lilTe  du  platbord  du  gaillard  d'avant 

ert  coupée  par  les  fabords , ce  qui  fe  comprendra 
De  ce  point  du  coltis  en  arrière,  on  porte  la  Ion-  en  regardant  les  fabords  du  gaillard  d’avant  de  la 
giictir  du  gaillard  d’avant , qui  excède  un  peu  le  figure  ^17  : mais  avant  que  de  tracer  les  fabords, 

dogue  d'amure  ou  le  couple  du  lof.  il  faut  donner  la  pofition  du  mit  de  mifaine. 

Le  nombre  des  fabords  que  l’on  doit  y mettre.  Nota.  Souvent  on  fait  le  gaillard  d'avant  plut 
aide  auin  à déterminer  fa  longueur  , fouveni  les  bas  que  le  gaillard  d’arrière, 
fabords  du  gaillard  d’avant  ne  font  pas  placés  i une  Ord.inairement  on  defeend  du  gaillard  d’arrière 
dillance  régulière  , les  uns  à l’égard  des  autres , ni  fur  le  pafi'e-avant , & on  monte  du  pafi'e-avant  fur 
précifément  vis-4-vis  l’entre-dcux  des  fabords  de  la  le  gaillard  d’avant  ; mais  qiund  les  deux  gaillards 
fécondé  batterie,  & cela  pour  des  raifons  de  prati-  & le  palTe-avant  font  de  plein  pied  , il  en  réfulte 
que  , comme  pour  éviter  qu’un  canon  ne  foit  vis-à-  pliificurs  commodités. 

vis  le  mit  de  mifaine , ou  que  celui  qui  cil  le  plus  en  51.  Du  mât  Je  mifaine.  Réglé.  Le  mit  de  mi- 
arrière  , n’empêche  l’entrée  du  gaillard  ; prévenu  de  faine  fe  place  fur  l’extrémité  du  brion  , fon  dia- 

ceci,  il  faut  expliquer  comment  on  doit  opérer  pour  mètre  en  arrière,  ou  plutôt  fon  axant  fe  place  i 

tracer  avec  plus  d’exaclitudc  le  gaillard  d'avant,  la  dixième  partie  de  la  longueur  totale  du  vaifleau, 

Suivant  l’uf.ige  ordinaire,  comme  je  viens  de  le  depuis  la  rablure  de  l’étrave  vers  l'arrière, 
dire,  le  gaillard  d'avant  fe  termine,  i quelque  chofe  Pratique.  Prenez  quinze  pieds  fept  pouces  deux 
prés , à l’endroit  où  cil  le  couple  du  lof  : mais  lorf-  lignes,  dixième  partie  de  la  longueur  totaledu  vaif- 
qu’on  veut  opérer  avec  précilion;  comme  il  cft  né-  feau,&  portcz-les  fur  la  ligne  du  premier  pont, 
cefTaire  de  laill'er  une  efpace  convenable  entre  l’ar-  de  la  rablure  de  l’étrave  vers  l’arrière  : marquez  de 
rière  du  mût  de  mifaine  ,&  le  bout  des  barres  du  ca-  ce  poinl.cn  allant  encore  du  côté  de  l’atrière, 
bcllan,  pour  la  liberté  des  manœuvres  qui  font  au  deux  pieds  huit  pouces  une  ligne,  qui  eft  le  plut 

pied  de  ce  mât , il  faut  prendre  la  longueur  des  bar-  grand  diamètre  de  ce  mit  ; puis  tirez,  au  htilieu  de 

res,  le  diamètre  du  cabellan,  81  environ  un  pied  de  ce  diamètre,  une  perpendiculaire  a B,  qui  dépalfe 
plus  pour  la  liberté  de  la  barre  qui  cfl  en  arrière  du  de  quelques  pieds  la  lill’e  de  la  rabattue  du  gaillard 
cabellan  , afin  qu’elle  ne  touche  pas  le  fronteau;  la  d’axant. 

fomme  faite  de  toutes  ces  dillances,  donnera  la  Remarque.  II  ne  faut  pas  percer  de  fabord  au 
longueur  du  gaillard  , 1 prendre  de  l’arrière  du  mit  gaillard  , vis-à-vis  le  mit  de  mifaine,  1 caufe  du 
lie  milaine,  au  bout  de  ce  gaillard.  premier  hauban  qui  efl  toujours  au  milieu  , & qui 

Pratique.  Pour  déterminer  l’endroit  du  coltis,  ou  empécheroit  de  fe  fervir  de  ce  canon  ; on  le  porte 

la  pofition  du  couple  qui  fe  trouve  au  coltis,  il  un  peu  plus  en  avant  ou  en  arrière  ; il  faut  auflt 

(but , lorfque  le  beaupré  ell  placé , marquer  le  bau  prendre  garde  que  le  fabord  le  plus  en  arriére  n'em- 
qui  fert  de  marche-picd  pour  entrer  dans  la  pou-  pêche  pas  l’entrée  du  gaillard  ; c’efl  pourquoi  on 
laine, & qui  foutieni  les  montans du  coltis  : ce  barot  n’ell  pas  aflreint  à pércer  les  fabords  vis-à-vis  le 
détermine  l’endroit  du  fronteau  du  gaillard,  en  fai-  milieu  de  l’entre-deux  de  ceux  de  la  fécondé  bat- 
fant  O J , de  quatre  à fix  pouces  plus  grand  qtte  terie  : il  faut  feulement  éviter  la  difformité , au- 
frM;  c’cll-à-dire  , que  les  montant  du  fronteau  tant  que  des  raifons  plus  effentielles  le  permettent  : 
doivent  être  penchés  d’une  quantité  de  quatre  1 fix  ayant  eu  égard  1 tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
pouces  en  arrière  ; l’on  aura  la  place  du  coltis  en  marque  les  fabords. 

mettant  de  O en  4 , dix-huit  à vingt  pouces,  & Nota.  Mons  axons  déjà  dit  qu’on  étoit  fouvent 
menant  la  droite  4,5,  parallèle  à E I,  qui  efl  obligé,  lors  de  la  conjlruBion , de  changer  • po- 
itne  perpendiculaire  fur  la  ligne  de  flottaifon , la-  lition  des  fabords  de  la  fécondé  batterie,  tant  1 
quelle  pafl'e  par  la  rablure  de  l’étrave  : un  donne  caufe  des  porte-haubans,  que  du  dogue  d’amure; 
au  montant  cette  pente  d’environ  quatre  à fix  poo-  &,pour  éviter  la  difformité , on  change  atilfi  un 
ces , afin  que  l’on  ait  plus  de  facilité  pour  defetndre  peu  la  pofition  des  fabords  de  la  première  batterie, 
dans  lapoulaine.dt  pour  que  lescoups  demer  n’aient  }}.  Du  mJt  Je  beauprJ.  Règle.  Le  couffin  du 
pas  tant  de  prife  fur  le  fronteau  ; la  hauteur  du  gafl-  mit  de  beaupré  efl  établi  fur  le  premier  pont,  & 
lard  d’axant  efl  égale  à celle  du  gaillard  d’arrière;  approche  beaucoup  le  mit  de  mifaine  ; ainli  le  pied 

elle  fera  donc , pour  un  vailfcau  de  70  canons , de  du  beaupré  cil  environ  1 un  pied  du  mit  de  mi- 

cinq  pieds  fix  pouces , avec  neuf  pouces  de  barot , faine , & il  porte  fur  fon  coufhn  , qui  a fix  pouces 
& trois  pouces  de  bordage  ; on  aura  fix  pieds  fix  d'épailfeur  : il  fc  pointe,  faifant  un  angle  de  trente- 

pouces  qu’on  portera  en  avant  de  Cen  0 ; du  point  deux  1 trente-trois  degrés  fur  une  ligne  parallèle  1 

O on  tirera  la  ligne  du  gaillard  d’avant , parallèle  la  ligne  d’eau  en  charge  : il  touche  le  deffous  du 

bau 


bail  marqué  F,  qui  (feri  de  rcuillelt  aux  pofies 
de  proue,  & \a  padur  au  huui  de  l’éirave. 

Pratiqut.  Pour  placer  le  beaupré  , il  faut,  à fix 
pouces  de  la  ligne  du  premier  pont , tirer  une  ligne 
d,  7,  parallèle  i la  ligne  d’eau  en  charge',  du  point 
6,  éloigné  du  milieu  du  luiit  de  inilaine  de  fix  pieds 

?[Ujire  pouces , élescr  une  perpendiculaire  6,  S, 
ui  la  ligne  6, 7;  ü du  |>oini  6,  pris  pour  centre, 
décrire  un  quart  de  cercle , fur  lequel  un  prendra 
trente-deux  i trente  trois  degrés  de  7 en  9 ; on  fera 
palTer  par  le  point  6 par  le  point  9 , une  droite  qui 
donnera  le  dclfous  du  bs^aupré  ',  on  détermine  d’or- 
dinaire la  pente  du  beaupré,  comme  nous  venons 
de  l’expliquer , & on  ma  fon  diamètre  en  dclTus. 

)4.  Du  lieu  du  mât  d’artimon  pour  placer  la  Ju- 
nette.  Kegle.  Le  mât  d artimon  fort  â fixer  la  lon- 
gueur de  la  dunette  : il  )'  a des  vailfeaux  qui  ont 
leur  dunette  d*un  barot  en  avant  du  mât  d'arti- 
mon ; à quelqucs-tins , elle  fe  termine  à ce  mât  ; & 
à d'autres,  elle  finit  quelques  barots  en  arriére. 

On  aura  ht  place  du  mât  d’artimon  , en  ^rtanc 
de  la  perpendiculaire  de  la  rabliire  de  réiambot  vers 
l’avant , les  deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  du 
TaUl'eaii , fur  la  ligne  du  premier  pont , ayant  foin 
de  mettre  fon  diamètre  en  avant  de  ce  point. 

Pratique.  La  dunette  d'un  vailTcau  de  70  canons 
paffe  le  mât  d'artimon  d’ environ  dix-huit  pouces. 

La  hauteur  de  la  dunette  fous  les  *’*'**’•  peut'»- 


barots,  efi  de q..6ij. 

Epailfcitr  du  Irarot.,... o q, 

Epatifeur  du  hotdage  du  gaillard. ..  .0 1, 


Hauteur  totale  de  la  dunette â..i  â i. 


On  tire  la  ligne  de  la  dunette  à-peu-prés  paral- 
léfc  à celle  du  gaillard,  dillantcs  Fune  de  l'autre 
de  fix  pieds  un  pouce  , à l’entrée  du  fronteau  , & 
de  fix  pieds  trots  ou  qitatre  potteev,  nu  environ, 
pour  le  couronnement  (car  on  donne  toujours  un 
peu  de  reléventcnt)  : cette  ligne  fe  termine  envi- 
ron dix-huit  pnttees  en  avant  du  mât  d’artimon  t 
on  trace  enfuite  la  ligne  des  feuillets  , dont  on 
trouve  la  hauteur  au  devis  ; les  fabords  font  fou- 
Tcm  coupés  par  la  lilfe  de  la  troifiéroe  rabattue, 
comme  on  le  voit  dans  fig.  417. 

3 y.  De  la  voûte  d'arcaffe.  Réglé.  La  voûte  d’ar- 
caffe  fe  prend  depuis  la  liffe  d’hourdi  L qij) 
Jufqu’i^dcfrous  des  baux  du  fécond  pont  K : on 
peut  donner  de  faillie  , autant  de  pouces  que  les 
deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  ont  du  pieds. 

Exemple.  Pour  un  vailTeau  de  70  P'*'**’ 
canons,  largeur  du  martre  bau 41..., o,. 

Saillie  de  la  voûte  d’arcalTe Z.... 4.. 

Pratique.  Menez  par  la  tête  de  l’étambot  en  de- 
hors , une  ligne  CD,  parallèle  k AB;  prolongez 
la  ligne  du  fécond  pont  E jiifqu’en  G,  confervant 


fa  même  tonlurc  ; elle  ccupera  la  ligne  CD  au  point 
F;  portez,  de  F en  /,  les  vingt-huit  pouces  qui 
font  la  faillie  de  lagrande  voûte',  & mettez  enfuite 
neuf  pouces  de  / en  A,  pour  la  largeur  du  cordon 
du  fécond  pont;  prris  otrvrez  le  compas  du  double 
de  la  diftarvee  qu’il  y a de  /C  en  L;  mettez  une 
des  pointes  du  convp.is  en  L,  & de  l’autre  pointe 
décrivez  l'a.^c  M M ; puis  pofoz  une  pointe  du 
compas  en  K;  Se , co^rvant  la  même  ouverture, 
décrivez  l’arc  N N ; M point  d’interfeélion  de  ces 
deux  arcs,  comme  centre,  tracez  l’arc  KL,  qui 
formera  la  grande  voûte. 

Nota.  Que  les  deux  petits  arcs  M M,  N N, 
ne  fe  font  point  tracés  fur  la  planche , qui  s’efl 
trouvée  trop  petite. 

Remarque.  On  ne  fauroit  trop  recommander  aux 
conllruclctirs  de  diminuer  la  voûte  d’arcaffe  ; ils 
la  font  prcfque  toujours  telle  que,  fi  on  veut  ti- 
rer les  canons  de  retraite , on  arrache  les  mante- 
lets  des  fabords  ',  ce  qui  efi  capable  de  faire  périr 
un  vailTcau , ou  de  le  faire  prendre. 

De  la  contre-voûte  ou  comiele  dappui.  Règle. 
On  nomme  ainli  la  hauteur  des  appuis  des  fenê- 
tres de  la  grande  chambre  ; ces  appuis  forment  eu 
dehors  une  voûte  PI  {a),  qui  a de  quête  les  deux 
tiers  de  celle  de  la  voûte  d’arcafie , & de  hau- 
teur trois  pieds  à trrvis  pieds  deux  pouces;  ce  qui 
fait  la  dilUnce  du  fécond  pont  â I appui , c’efi- 
â-dire  , de  / en  Ç. 

Pratique.  Pour  avoir  la  hauteur  de  l’appui  où  fë 
termine  la  contre-voûte  , prenez  trois  pieds  deux 
pouces  pour  cette  hauteur  ; & ajoutez-y  l’épailTeur 
du  bordsge  du  fécond  pont , qui  efi  de  trois  pou- 
ces : ce  qui  donnera  trois  pieds  cinq  pouces  pour 
la  hauteur  de  l’appui,  que  l’on  portera  de  la  ligne 
du  fécond  pont  P en  Ù;  Si  on  mènera  une  ligne 
OP,  parallèle  à FG;  puis  on  tracera  une  ligne 
JQ,  parallèle  à FO;  enfin  on  pitndra  les  deux 
tieis  de  FI,  que  l’on  portera  de  (>  en  P;  & par 
les  points  P,  /,  on  tracera  la  courbe  PI,  comme 
on  le  voit  dans  la  fig  417. 

Remarque.  Il  feroit  à propos  de  fupprimer  ceitè 
fécondé  voûte,  qui  charge  l’arrière  du  vaifiéau, 
& rend  inutile  la  moitié  de  là  largeur  de  la  ga- 
lerie : elle  nuit  aulfi  au  fervice  du  canon  de  re- 
traite de  la  fécondé  batterie. 

Les  Anglois  l’ont  fupprimée  : ils  tiennent  les 
montant  de  la  poiippc  perpendiculaire  ; ce  qui 
les  difpenfe  d’avoir  un  teniclet  au-dcitiis  de  la 
galerie  : on  commence  à Brcll  à imiter  en  cela 
les  Anglois , comme  nous  allons  le  dire  au  nu- 
méro luisant. 

j7.  De  Fttlonge  de  tableau.  Règle.  Depuis  le  haut 
des  appuis  jufqu’au  couronnement,  l’arrière  des  vaif- 
féaux  va  un  ligne  droite;  & cette  partie  s’appelle 
alongt  du  tableau  ; apparemnfent  parce  que  l’on  y 
met  ordinairement , en  fculpturc  , des  attributs  re- 
latifs au  nom  du  vailTcau  ; on  y perce  aufii  les  fe- 
nêtres de  la  grande  chambre,  & de  celle  du  confeil. 


(•)  Cetet  peiiie  voûte  n’cC  plw  ea  ilfHX-  (A'vir  de  rédiitur.) 
Marine,  Tome  /■ 


Digitized 


C O N 


C O N 


5'4 

La  (ànilc  de  l’alonge  du  tableau  cft  de  deux 
poticci  pm  pied  de  û hauteur. 

Pratique.  Du  point  P,  tirez  à volonté  Tindé- 
tcrmincc  P Rt  parallèle  à OD  : prenez  CurP R une 
grandeur  à volonté,  comme  de  dix  pieds,  & portez* 
les  de  P en  ; puis  prenez  deux  pouces  par  pied 
de  cette  hauteur  : ce  qui  fera  vingt  pouces,  que 
vous  porterez  pcrpcndicula^cmem  à PS , de  S en 
T;  & par  les  points  P,  2^  tirez  une  ligne  P V, 
que  vous  prolongerez  indéiefinincmcnt  : cette  ligne 
aura  la  faillie  qui  convient  à Talongc  du  tableau  , 
dont  la  longueur  fera  déterminée  par  la  lide  de  la 
dernière  rabattue,  comme  on  le  verra  dans  peu. 

R(ma'^u(.  En  1759,  on  a commencé,  i Bidl 
reiikment , à faire  une  petite  voûte  dans  les  alonges 
du  tableau , entre  le  gaillard  & la  dunette;  cci  ufage 
procure  plus  d’aifance  dans  la  galerie  pour  la  corn* 
modité  des  ofHciers  ; car  les  alonges  font , en  cet 
endroit  , prcfqiic  perpendiculaires  à la  ligne  de 
flottaifon,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  417. 

Les  Anglois  tiennent  les  alonges  du  tableau  tout* 
i-fait  perpendiculaires;  ce  qui  donne  à la  voûte, 
dunt  on  vient  de  parler,  puis  de  faillie ;&  il  en 
réfulte  le  double  avantage  d’avoir  plus  d'emplace- 
ment d.-ms  la  galerie,  & d’ètrc  difpeiifé  de  mettre 
au-delTus  un  tentelct  pour  la  couvrir. 

58.  De  U première  &■  fécondé  preceinte.  Règle. 
II  y a plus  de  goût  que  de  règle  i la  loniuru  des 
réccintcs  ; c’tft  d’elles  & des  lifles , que  dépend  la 
eauté  du  coup*d’cdl  des  vaifTeaux.  II  cfl  bon  d’étre 
prévenu  que  les  deux  premières  préceintes  font 
d’une  mémo  largeur,  parallèles  cntr’cllcs  j & fé- 
parées  l’une  de  l’autre  par  un  bordage  qii  on  ap- 
pelle rempltjfage  , dont  la  largeur  eft  égale  i celle 
d’une  des  piéccintcs  : il  ne  faut  jamais  que  le  delTus 
de  la  féconde  préccinte  foit  coupé  en  avant  par 
aucun  fabord  : fun  milieu  doit  s’éloigner  des  £t- 
bord»  de  quelques  pouces  plus  qu’en  avant  ; & en 
arrière  elle  doit  relever,  fans  cependant  qu’elle 
foit  entièrement  coupée  par  le  fabord  de  la  pre- 
mière batterie  , le  plus  près  de  l'arrière. 

Le  dedbus  de  U première  préccinte,  au  milieu , 
efilairc  quelquefois  la  ligne  d’eau  en  charge  ; & la 
ligne  du  premier  pont  doit  régner  entre  les  deux 
premières  préceintes,  le  plus  qu’il  cH  polfiblc;  de 
forte  qu’aucuBC  des  deux  ne  foit  coupée  par  les 
dalots. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  champ  fupériciir 
de  la  fcconJe  preceinte,  de  manière  qu’en  a elle 
foit  deux  à trois  pouces  plus  halTe  que  le  deffous 
du  prcmic'  fabord  de  l'avant  de  la  première  bat- 
terie ; qu’elle  pali’e  par  le  point  b,  neuf  ou  dix  pou- 
ce^  au-clciib'.i»  de  la  ligne  des  feuiHets,  vis-à-vis  la 
maîtrUfe  varangue;  iï  qu’elle  rafe  le  dclTous  du 
frotÜLme  fabjrd  de  l'arricrc  en  e : cette  ligne  étant 
tirée  par  ces  trois  points,  traccz-en  une  féconde 
au'ddfons , qui  lui  foit  parallèle,  & qui  en  foie 
dloignccde  la  largeur  de  la  fccontlc  préccinte ;c'efl- 
à-dire , d'un  pied  trois  pouces  pour  un  vaifTeau  de 
70  canons  ; portez  en  de  ’bus  la  largeur  du  rcm- 
plilfage , qui  cü  d’un  pied  trois  ou  quatre  pouces; 


puis  rirez  la  première  préceime  de,  égale  & pa- 
rallèle à la  fécondé. 

^9.  De  la  troijtème  fi’  quatrième  preceinte.  Règle. 
Ces  préceintes  loni  moins  larges  que  les  deux  pre- 
mières : elles  peuvent  avoir  un  pied  ; elles  font  d’ail- 
leurs à^cii>prcs  parallèles  cntr'cllcs , fit  d’égale  lar- 
geur. On  commence  par  tracer  la  qiuiricme  ; de 
façon  que  le  champ  fupérieur  touche  en  /le  ddfous 
du  premier  fabord  le  plus  en  avant , ou  qu’il  foie 
un  pouce  plus  bas;  quelle  s’éloigne  un  peu  plus  de 
la  ligne  des  feuillets  vis  à-vis  la  maitreire  varangue, 
comme  en  g;  & qu’elle  relève  en  arrière,  de  façon 
qu’elle  rafe  le  feuillet  du  qiiaiiièmc  fabord  de  l’ar- 
riére en  h : il  faut  éviter , autant  qu’il  ell  poflible , 
qne  le  premier  fabord  de  l’arriére  la  coupe  entiè- 
rement : fon  rcmplilfage,  ou  1a  dillancc  de  la  troi- 
fième  à la  quatrième  préccinte,  eh  égal  à la  lar- 
geur d'une  tics  deux  : le  deffous  de  fa  iroificme  doit 
être  diflani  du  haut  des  fabords  de  la  première  bat- 
terie , dont  elle  approche  le  plus , de  quatre  à cinq 
pouces , pour  placer  les  gonds  des  mantcicts  comme  r. 

La  ligne  du  fécond  pont  doit  régner  dans  le  rcm- 
plifTâge , fur-tout  vers  le  milieu , à caufe  des  dalois. 

Pratique.  On  fait  palfcr  la  ligne  fupérieure  de 
la  quatrième  préceinte  ,fous  le  premier  fabord / de 
l’avam  de  la  fécondé  batterie  : elle  palFe  vis-à-vis 
le  maître-couple , à huit  ou  neuf  pouces  de  la  ligne 
des  feuillets  de  la  fécondé  batterie  ; fi;  elle  vaerileu- 
rer  en  h le  feuillet  du  quatrième  fabord  en  arriére: 
au-delTous  on  lire  une  ligne  parallèle  , disante 
la  fupérieure  de  la  largeur  de  la  préccinte  , qui  ef> 
ici  de  douze  pouces  : après  on  trace  la  iroifième  k f 
de  même  largeur , fit  parallèle  à la  quatrième;  mais 
éloignée  d’elle  de  1a  largeur  du  rcinpliflagc , qui 
cfl  de  douze  pouces. 

Cette  méihode  fatisfait  à toutes  les  conditioru 
marquées  dans  la  règle. 

40.  De  la  cinquième  preceinte.  Règle.  Les  vaif- 
féaux,  depuis  90  canons  jufqu’à  110,  ont  fept 
réccintes , ou  huit , Ci  Ton  compte  la  lille  du  piat- 
ord  ; ceux  depuis  quarante-huit  jufqu’à  foixame- 
quaiorzc , n'en  ont  que  cinq;  fit  ceux  au-delTous  de 
quarante-huit , n’ont  que  les  quatre , dont  on  a 
^rlé  ci-devant. 

Il  faut  expliquer  U façon  de  placer  la  cin* 
quicme  préccinte. 

Dans  Ic's  vaiircaux  de  trois  ponts , on  met  ordi- 
nairement des  manrclcts  de  fabord  à la  feco^c  bat- 
terie , quoiqu'ils  foient  inutiles  : en  ce  cas,  on  doit 
lailfcr,  entre  le  haut  du  fabord  fie  la  cinquième  pré- 
ccinte , une  dihancc  d’environ  trois  à quatre  pouces 
pour  les  gonds  des  mantcicts  des  fabords  : mais  dans 
les  Yaiffeaux  de  deux  ponts,  U ch  affez  d^lfage  à 
Bref!  de  faire  cfUcurcr  le  deffous  de  la  cinquièmd 
préceinte.  Ici  nous  laiffonsdcux  pouces  de  dihance 
en  m,  entre  cette  préccinte  fit  le  haut  des  fabords, 
dans  le  milieu,  ou  vis-à-vft  U maître  gabarit. 

Le  dfcffbns  de  la  cinquième  préccinte  étant  mar- 
qué au  milieu  en  m , on  portera  en  avant  une  dif- 
tancc  égale,  à celle  du  deffus  de  la  quatrième  pré- 
ccicte  aiv-delfous  de  la  cinquième  au  maître  ga- 


harit  : cectepréceinie  de  ce  côté  fera  donc  parallèle 
i la  qtiatrièrrie',  maU  on  lui  donne  du  relèvement 
en  arrière;  ü ce  relèvement  doit  être  proportionnel 
i celui  i|ii'on  a donné  d la  truilièine  préceinte , re- 
lativement 6 la  fécondé  ; pour  le  trouver,  on  fouf- 
Irait  la  didance  qu’il  y a au  maître  gabarit,  entre 
la  fecondc  & ta  troifiéme  préccime , de  la  didance 
qu'il  y a en  arriére,  entre  ce>  deux  inêmci  précein- 
tev  ; on  ajoute  ce  riltc  à la  dillance  qu’il  y a 'entre 
U quatrième  & la  cinquième  préceinte  au  maître 
gabarit  ; ce  qui  donne  la  dillance  qu’il  doit  y avoir 
en  arriéré , entre  la  quafriéme  & la  cinquième  pré- 
ceinte ; par  ce  moyen  on  a trois  points , par  lefqiicls 
on  fait  palier  une  ligne  nniç,  qui  indique  le  def- 
foui  de  la  cinquième  préccintc  ; & on  aura  IcdelTus 
en  tirant  une  ligne  parallèle  à la  ligne  nmy,  qui 
en  foit  éloignée  de  la  largeur  de  cette  préccintc: 
fi  les  vailTeaux  étoient  d’un  rang  à avoir  une  fixiè- 
me  ou  fepiièmc  préccintc , c’ell-à-dire,  s’ils  étoient 
fi  trois  ponts , on  traccroit  la  fixième , égale  & pa- 
rallèle fi  la  cinquième,  & dillante d’elle  de  la  lar- 
geur de  la  préccintc , ou  un  pouce  de  moins  : mais 
on  donne  fi  la  fepiiéme  un  peu  de  relèvement  vers 
l’arrière  , comme  on  l’a  fait  pour  la  cinquième. 

Prttijut.  Les  ligures  que  nous  donnons  étant  pour 
un  vailleau  de  70  canons,  il  faut  encore  tracer  une 
cinquième  préccime  n m q;  ce  qui  fe  fera  félon  la 
méthode  ci-dcITus  ; fa  largeur  fera  de  dix  pouces. 

41.  De  lu  liffe  du  plathord.  Réglé.  On  appelle 
tffe  du  pUtbord,  celle  qui  termine  les  œuvres  mor- 
tes entre  les  deux  premières  rabattues  ; on  continue 
cette  lilfe  de  long  en  long  avec  de>  moulures,  pour 
lui  donner  de  la  grâce  : elle  a de  largeur  un  pouce 
moins  que  la  cinquième  prsiceintc;  elle  en  ed  éloi- 
gnée d'une  didance  égale  fi  cette  largeur  ; & on  la 
trace  parallèlement  fi  cette  cinquième  préccintc. 

Pratique.  La  largeur  de  la  lidc  du  platbord , pour 
un  vailleau  de  70  canons , ed  de  neuf  pouces  : 
cette  lilfe  ed  parallèle  ,fi  la  cinquième  préccime;  St 

Jour  trouver  précifément  de  combien  elle  en  doit 
tre  didantc  , il  faut  que  Ion  dcllous  edleute  la 
ligne  du  gaillard  au  point  X,  afin  que  les  dalois 
des  g.iillards  ne  la  coupent  point , & foient  percées 
entr’clle  & la  cinquième  préceinte. 

Il  arrive  quclquclois  que  le  delfous  de  la  lilfe  du 
platbord  fe  trouve  plus  ou  moins  élevé  de  quelques 
pouces  que  la  ligne  du  gaillard  : mais  ordinairement 
ces  deux  lignes  fc  confondent  ; la  lilfe  du  platbord 
doit  être  éloignée  de  la  cinquième  préceiote , d’en- 
viron la  largeur  de  cette  même  lilfe  ; c’ell-fi-dire , 

Î[uc  le  remplilfage , entre  la  cinquième  préceinte  & 
a lilfe  du  platbord,  diffère  très-peu  de  la  largeur 
de  cette  lilfe. 

41.  Des  rabattues,  (r  particulièremem  de  la  grande 
rabattue  de  l'arrière.  Rè^e.  On  appelle  rabattues  de 
Parriere  & de  Pavant , les  élévations  par  degrés  des 
œuvres  mortes,  en  avant  & en  arrière,  aipdcirus 
de  la  liffe  du  platbord. 


La  grande  rabattue  de  l’arrière  commence  an  mi- 
lieu de  la  longueur  du  vailTeau  de  l’étrave  fi  l'étain- 
bot,  ou  plutôt  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds 
en  avant  du  gaillard  : elle  fc  teiminc  en-haut  par 
une  lilfe  rj',  qu’on  nomme  la  tijfe  de  la  première 
rabattue. 

La  hauteur  des  rabattues  dépend  de  la  hauteur 
de  la  dunette  ; car  il  faut  faire  enforte  que  l’on  ail 
en  arrière , dans  un  vailfcau  de  ce  rang , environ 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  du  vibord  au-def- 
fus  de  la  dunette,  contre  l'alonge  du  tableau  , afin 
de  pratiquer  des  chambres  d'officiers  ou  des  caba- 
nes de  maîtres. 

Pratique.  On  donne  fi  la  première  rabattue,  vers 
le  milieu  du  vailfcau  , environ  deux  pieds  de  hau- 
teur ; & l’on  augmente  cette  dillance  d’envirots 
neuf  pouces  en  arrière , que  l’on  porte  au-delfus 
de  la  lilfe  du  platbord , le  long  de  la  ligne  AB; 
& par  CCS  deux  points  r/,  on  tire  le  delfus  de  la 
lilfe  de  la  première  rabattue. 

On  donne  d'ordinaire,  environ  huit  pouces  do 
largeur  fi  cette  lillè  : ainfi  , pour  avoir  ton  champ 
inferieur,  on  tire  une  ligne,  huit  pouces  au-def^ 
fous  de  la  précédente;  St  l'on  a la  lilfe  de  la  pro- 
mière  rabattue  r /. 

43.  De  la  rabattue  de  Pavant.  Règle.  La  lon- 
gueur de  la  rabatiuc  de  l’avant  excède  de  dix-huit 
pouces  la  longueur  du  château  d’avant  : fa  lilfe  doit 
eüleurer,  par  Ton  champ  inférieur,  fi-peu-prcsia 
ligne  des  feuillets  du  gaillard  d'avant  ; c’ell-fi-dirc, 
qu’elle  doit , tout  au  plus,  être  coupée  par  les  fa- 
bords,  comme  on  le  voit  dans  iafig.  417  , & qu’elle 
doit  être  conduite  parallèlcincnt  fi  la  lilfe  du  plai- 
boid  : fa  largeur  ell  égale  a la  lilfe  de  la  première 
rabattue  de  l’acricrc. 

Pratique.  Tracez  la  ligne  fupérieurc  de  la  lilfe 
delà  rabattue,  paiallclenient  fi  la  lilfe  du  platboid , 
la  tenant  éloignée  de-  cette  lilfe  de  dix-huit  pou- 
ces (a),  tant  en  avant  qu’en  airière  : marquez  cn- 
fuite,  au-delfuus  de  cette  ligne,  l’épallfcur  de  cette 
lilfe , qui  fera , pour  un  vailleau  de  ce  rang , de  huit 
pouces  : & menez , par  ce  point , une  ligne  paral- 
lèle fi  celle  que  nous  avions  dcjfi  tracée  ; l’on  aura 
la  lilfe  de  la  rabattue  de  l’avant  e u. 

44.  De  la  fécondé  rabattue.  Règle.  La  fécondé 
rabattue  ell  aulfi  réglée  fur  la  hauteur  de  la  du- 
nette , puii'quc  les  trois  rabattues  doivent  achever 
l’œuvre  morte  : cette  lilfe  doit  avoir  moins  de  hati- 
tcur  que  la  première , & doit  s'élever  en  arriéré 
d’environ  fix  pouces  plus  qu’en  avant  : elle  aura 
donc  en  arrière  vingt-lîx  pouces , & vingt  pouces  fi 
l’autre  extrémité  : on  mènera  une  courbe  fi- peu- 
près  parallèle  fi  la  rabattue  inférieure  : on  portera 
f'ept  pouces  en  delfous  de  la  ligne  que  nous  venons 
de  tracer , pour  tirer  une  ligne  qui  lui  fuit  paral- 
lèle; & ces  deux  lignes  donnetom  la  lilfe  de  1a 
fécondé  rabattue  x y. 

U ne  relie  plus  i fixer  que  la  longueur  de  cette 


(a)  Il  rsnt  mieux  établir  cenc  lilfe  [dus  bu,  pour  qu'elle  ae  Toit  pu  coupée  par  les  fabords,  dans  toute  û Urseir. 
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fcconde  rabattue , qui  fc  termine  ordinaireineoi 
entre  l'cxtrilmitc  de  la  première,  & celle  de  la 
troitîcmc;  c’ert  pourquoi  il  faut  avoir  fixé  la  lon- 
gueur de  la  troilieine  avant  que  de  déterminer  la 
longueur  (te  la  fcconde. 

45.  Di  la  uo'ijUmt  rahattut-  Hègît-  l a troi- 
fiimo  rabattue  el!  à-peu-pres  égale  à la  féconde , 
pour  la  haureur  Telle  le  termine  environ  quatre pied» 
en  avant  du  mftt  d’artimon  : on  peut  faire  cette  ra- 
banuc  moins  longue;  car  il  fulHioii  de  la  faire 
excéder  le  mAr  rfariimon  de  deux  pieds  : mai»  il  di 
commode  qu’elle  foit  un  peu  plu»  longue  , pour 
donner  plus  de  facilité  à monter  fur  la  dunette  : 
certc  dernière  lifle  termine  la  hauteur  de  l’alongc 
du  tableau  V : apres  quoi  l'on  trace  la  partie  (les 
mûrs  que  Ton  veut  faire  paroUrc  au-delfus  des  lilîes. 

' Ijt  partie  des  m^tts , comprile  dans  le  vaiiïcau, 
alnli  que  les  lignes  des  feuillets,  celles  qui  marquent 
ta  hauteur  des  fabords,  tracées  dans  la  4*^) 
ne  paroilFcnt  plu»  fur  le  plan  d’élévation  une  foi» 
l^ît , ne  devant  fervir  que  pour  la  confiruâion  de 
ce  plan.  Les  lilTcs  & les  préceintes  fc  continuent 
jnfqu'À  l’alorgc  du  tableau  : je  ne  l’ai  pas  fait  dans 
U figure  417,  pour  ne  pas  embrouiller  les  lignes 
qui  (ci vent  il  tracer  la  voûte,  la  contre-voûte  & 
l'aloniie  du  tableau  : on  s’ell  contenté  de  ponctuer 
le  ddfits  pour  en  donner  une  idée.  * 

Pratique.  Suivant  la  plupart  des  conllruéleurs, 
la  troKkmc  ralKimiea  moins  de  hauteur  que  la  fé- 
conde , & fc  termine  au  point  V : elle  ell  éloignée 
de  la  fcconde  de  quinze  pouces  en  avant;  de  elle 
relève  en  arrière  de  quatre  pouces  ; on  fait  palfer 
par  ces  dein  points  une  ligne  courbe,  à-peu-prcs 
parallèle  à la  fcconde  rabattue  *,  enfuire  on  donnera 
fix  pmicc»  de  largeur  à cette  lilfe  , que  l’on  portera 
nu-ddfous  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer  ; 
&i  par  ces  points  l’on  mènera  une  autre  ligne  courbe 
qui  lui  fera  parallèle;  de  Ton  aura  ainfi  1a  lilTc  de 
la  troisième  rabattue. 

4^.  Di  la  poulaine  ou  Je  Veperon.  Règle.  I*.  Il 
faut  alongcr  la  perpendiculaire  de  l’èirave  jufques 
Tcrs  le  point  l , fig.  417. 

1*.  Il  faut  tracer  la  ligne  1,1,  parallèle  à la 
précédente,  & qui  en  foit  éloignée  de  la  douzième 
partie  de  la  longueur  totale  du  vaiifeau. 

On  prolonge  le  deflbus  de  la  première  pré- 
ccintc,  en  form.int  fan»  rcifaui,  & fuivant  un  con- 
tour qui  foit  ngrèable  à la  vue,  une  courbe  J , 4, 
qui  fait  le  defToii»  du  digon. 

4*.  Pour  avoir  le  dvîUis  de  ce  digon,  il  fhnt, 
de  même,  prolonger  te  dclfus  de  la  fecondo  pré- 
ceinte , & former  la  courbe  5,6,  faifani  cnlortc 
que  la  largeur  4,4,  qui  eA  le  bout  du  digon,  foit 
environ  les  trois  quarts  de  3,5,  qui  cft  la  largeur 
du  digon  en-bas , ou , à-peu-près , ta  dillancc  qu’il 
y a du  ddlbi's  de  la  première  préceime  au-delTus  1 
àc  la  féconde.  1 

5*.  Le»  jottereaux  font  des  pièces  de  bois  cour- 
be» 7,  7,  S,  8 , ({ni  lient  le  digon  avec  le  corps 
du  vaiifeau  Ton  lesdéc>re  ordinairement  d'une  grade 
moulure  en  forme  de  boudin  ; de  comme  iis  fuivent 


le  même  contour  que  les  lignes  J , 4 , S , 4 , il 
fuffiia  de  dire  que  luir  largeur  cli  au  plus  égale 
a la  largeur  des  préccimcs  auxqucllc»  il»  abouiil- 
fcnc  : l’enirc-deux  des  jottereaux  s’appelle  1a  frife  ; 
on  l'urne  quelquefois  de  fculpiurc. 

6“.  La  turc  utpéricuic  de  Tèperon  9,  cA  encore 
une  pièce  de  bois  courbe  qui  fc  lie  au  vaiifeau  au- 
dclfuus  de  la  lillc  du  plat  bord,  St  qui  va  aboutir 
à la  tète  du  digon  , ampicl  elle  cil  jointe  par  deu» 
clpcccs  de  courbes  tmon  nomme  les  oretlltt  : la 
courbure  de  cette  lilfc  eft  fort  arbitraire,  St  n'cll 
fondée  que  fur  le  gom  du  éonllruclcur  ; fa  largeur 
vers  9,  ell  égale  à la  largeur  do  la  liirc  du  platbord  ; 
& vers  10,  elle  n a que  la  moitié  de  cette  largeur. 

7^  La  lilTe  inférieure  de  l’éperon  ir,  ii  , le 
place  au-ddftis  de»  éciibiers , St  va  joindre , par  en- 
haut,  ta  lilfc  fupérieure  : tout  l’arr  conlillc  à faire 
cnfortequeces  courbes  aient  un  contour  agréable; 
on  les  décore  quelquefois  par  de  grolfcs  moulures. 

8 '.  Entre  la  lilfc  fupérieure  6c  la  lilfc  inférieure , 
on  place  encore  une  petite  lilfe  la,  la,  qu’on 
nomme  le  boudin  : clic  répond  fur  le  vaiifeau  à la 
quatrième  preccinte , & clic  fuit  le  même  contour 
que  les  deux  lilfc»  entre  icfquulie»  elle  cil  établie. 

9*.  Ce»  trois  lilfcs  font  joimes  les  une»  aux  au- 
tres par  des  pièces  verticale» , qu’on  nomme  les 
montanSf  qui  fc  recourbent  par  le  b;i» , pour  aller 
fe  repofer  fur  Je  digon  : on  met  aux  cttréroirés  de  cc% 
lilfcs  des  pièces  de  placage  1 ) , i ) , qui  font  le  même 
clfcr  que  les  mootans , èt  qui  abouiilfcnt  fur  le  jot- 
tereau le  piu^  élevé  ; un  le»  décore  de  fculpturc. 

IO^  Pour  que  la  poulaine  fou  achevée,  il  no 
relie  plus  qu’à  tracer  le  taille-mer  qui  ell  compofé 
du  mouchoir  14,  du  taquet  15  , de  la  gorgérc  i4 , 
& du  taille-mer  proprement  dit  17  : toute»  ces  piev 
CCS  s’alfcDiblent  par  de»  adcni» , & ciiacun  ell  maitre 
devarier  le  contour  du  tuilie-iucr,  fuivant  Ton  goût. 

ARTICLE  SECOND, 

MùkoJi  pour  tracer  le  plan  de  projeâion  iTtfO 
vaijfeau  de  70  canons. 

t.  IntroduSion.  On  a fulUfammetit  déraillé  dans 
l'article  précédent  la  favon  de  tracer  le  plan  d’élé- 
vation d’un  vaiifeau  *,  ce  plan  a déiermioé  la  lon^ 
gucur  de  la  quille,  la  dincrcnce  du  tirant  d’eau, 
l’élancement  de  l’étrave , la  quête  de  l’étambot , la 
poljtion  du  maître  couple  fur  Ia  quille,  celles  deâ 
coupes  de  balancement  de  l’avant  St  de  l'arrière, 
ia  ligne  d’eau  en  charge,  l’élévation  St  le  relève- 
ment des  ponts,  les  proportions  St  1a  pofition  des 
fabords , des  préccimcs , de  l’accadillage,  la  fortie 
de  1a  voûte,  & celle  de  l’éperon,  ; il  s’^it  main- 
tenant de  déterminer  les  diii'érentcs  largeurs  d’un 
vaiifeau  dan»  tous  les  points  de  fa  longueur , &.  d’ex- 
primci^e  contour  de  tous  les  couples,  ou  de  toute* 
le»  eûtes  qui  en  forment  la  Hgure,  tels  quoi)  les  voit* 
fur  la  carène  d’un  vaiifeau  en  chantier.  ( pg.  411.) 

Le  plan  que  nous  nous  propolbns  de  faire  pré- 
fcnicüKnt , doit  dune  exprimer  hi  couples  du  vai£- 
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fcju  prifes  en  plulieiirs  endroiis  de  <H  lonçntnr , 
& loujouti  perpentlicuUirenicni  à la  ligne  de  Uul- 
lailun. 

On  avoir  coiilume  anciennement  de  rcprdfcnter 
le  plan  de  chaque  coupa  du  vailfcaii , dans  au- 
tant de  plans  particuliers  : mais  comme  toutes  ces 
coupes  diminuent  en  pruporiiun  , depuis  la  mal- 
trellé  coupe , qui  ell  approchante  du  milieu  du 
vaiircau , jul'qu^aux  deua  extrémités;  on  a trouvé 
plus  commode  & plus  faiisfail'ant  de  les  repré- 
lenter  toutes  projettées  les  unes  fur  les  autres  dans 
un  même  plan  : ainfl  , ce  que  nous  nous  propofuns 
de  faire , eli  de  repréfenter  le  contour  des  princi- 
pales coupes  d'un  vailfcau  , telles  qu’on  les  apper- 
çoit , en  plaçant  l'oeil  dans  l’axe  du  vailfcau , & 
fuccelfivement  vis-l-vis  l’étrave,  pour  marquer  les 
coupes  de  l’avant,  & vis-à-vis  l’étamlsot , pour  mar- 
quer celles  de  l’arriére  ; la  figure  42.1 , repréfcnie 
un  vailfcau  dans  cette  pofition  : ainli , pour  fe  for- 
mer une  idée  jolie  d'un  plan  de  projcélion , il  faut 
imaginer  un  vailfcau  établi  fur  un  chantier,  dans  la 
même  pofition  qu'il  cfi  à la  mer,  & qu’on  ait  tracé 
fur  fa  carène  (qui  efl  blanche)  à des  dillances  éga- 
les, & vis-à-vis  les  couples  de  gabari , des  lignes 
noires  verticales,  qui  fuivent  tous  les  contours  du 
vailfeau , ayant  attention  qu’une  de  ces  lignes  ré- 
ponde au  maître  couple  qui  forme  la  partie  la  plus 
rcnilée  du  vailfcau  : fi  enfuite  on  le  recule  vers 
l’avant,  fuivant  la  prolongée  de  la  quille,  on  ap- 
percevra  du  même  coup-d’oeil  toutes  ces  lignes  -, 
parcequelc  vaillcaii  diminuant  fuivant  une  certaine 
progrelfion , depuis  la  coupe  de  plus  grande  dimen- 
fion  (qu'on  nomme  le  maître  couple')  jnfqu’à  fon 
étrave,  toutes  les  li|nes  qui  rcpréfenicni  les  coupes 
de  moindre  dimenüon,  doivent  donc  fe  projetter 
fur  le  plan  de  la  coupe  de  la  plus  grande  dimenfion, 
ou  fur  un  plan  du  maître  couple  : ainfi  les  lignes 
noires  qu’on  fuppofe  tracées  fur  la  carène,  repré- 
fenterunt  la  projcélion  des  coupes,  <k  exprimeront 
réellement  le  contour  des  membres;  de  lorte  qu’en 
prenant  les  ordonnées  de  ces  courbes,  on  peut  les 
tranfporicr  fur  un  plan,  pour  faire  un  vailfcau  tout 
pareil  ; c’ed  aulfi  ce  que  font  les  conflruéleurs , 
pour  tracer  des  gabaris  femblables  à ceux  qui  font 
repréfentés  fur  leur  pian. 

Si  on  fe  place  dans  la  prolongée  de  la  quille , vis- 
à-vis  l’étambot,  pour  confidérer  le  vailfeau  dans  la 
pofition  qui  ell  repréfeniée  411 , on  apper- 
cevra,  au  moyen  des  lignes  noires,  la  projcélion 
ck  toutes  les  coupes  de  l'art  iére  fur  l’aire  du  maître 
Couple,  & les  lignes  courbes  indiqueront  le  con- 
tour des  membres  de  cette  partie.  Il  ell  évident 
que  fi  le  fpeélateur  fe  plaçoit  fur  une  ligne  hmixon- 
tale  perpendiculaire  à la  quille , ponr  voir  le  vaif- 
feau  comme  il  cil  repréfenté  dans  ü figure  41a,  il 
appercevroit  la  projcélion  des  lignes  noires  fur  un 
plan  qu’on  imagincroit  élevé  verticalement  fur  la 
quille  ; üt  alors  elles  parelttoient  droites , comme 
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on  les  a repréfentées  fur  le  plan  d’élévation , ar- 
ticle premier  (a). 

Comme  les  deux  câtés  d'un  vailfcau  doivent  être 
C'aclement  pareils,  on  a jugé  qu’il  étoit  fiiliiiànt 
de  repréfenter  les  couples  de  l avant  d’un  cêté  (celle 
de  tribord  par  exemple),  & les  couples  de  l'arrière 
aufii  d’un  cêté  (comme  de  Irabord)  : moyennant 
cela  , on  apperçoit  fur  un  même  plan  toutes  les 
cuu^,  tant  de  favant , que  de  l’arrière. 

L'explication  des  noms  des  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofition  d’un  vailfcau , fe  trouvent  à 
leur  mot;  il  fufiit  de  rappeller  ici  que  le  corps  d’un 
vailfeau  ell  formé  par  plulieucs  eûtes , qu’on  nom- 
me couples  ou  leve'et  (ces  mots  font  lÿnonymes)  : 
le  dehors  de  ces  pièces  repréfcnie  les  coupes  du 
vailfcau , perpendiculaires  a la  ligne  de  lloiiaifon , 
ou  le  contour  des  membres  qui  terminent  les  cou- 
pes dont  nous  avons  parlé. 

Les  couples  diminuent  en  avant  & en  arrière 
du  maître  couple,  fuivant  de  certaines  proportions 
que  nous  expliquerons  dans  la  fuite  de  cet  arti- 
cle : mais  il  faut  commencer  par  détailler  les  dif- 
férentes méthodes  que  les  conliruéleurs  emploient 
pour  tracer  le  maître  couple,  qui  ell  celui  du 
vailfcau  qui  a le  plus  de  capacité  ; on  le  nomme 
aulfi  le  maître  gaburi. 

I.  Du  maître  couple.  Le  maître  couple  ell  celui 
d’un  vailfeau  qui  a les  plus  grandes  dimenfions  : tous 
les  conllruéluurs  dilfcrent , en  quelque  chofe , dans 
la  figure  qu’ils  lui  donnent  ; ce  qui  fait  qu’il  y a 
bien  des  méthodes  pour  le  tracer-,  chaque  conltruc- 
teur  en  adoptant  une  qu’il  croit  préférable  à route# 
les  autres.  Nous  ne  donnerons  la  préférence  à au- 
cune de  ces  méthodes  ; c’ell  un  point  des  plus 
délicats  de  la  théorie  de  la  ^onfiruSioa , ( Koyrj 
CxaitNit);  mais  nous  allons  décrire  plufieurs  de  ces 
méthodes,  afin  qu’on  puiffe  choifir  celle  qui  pa- 
roltra  la  plus  propre  à donner  au  vailfeau  la  figure 
que  In  théorie  aura  indiquée  comme  la  meilleure  : 
au  relie,  ces  méthodes  ne  dilfèrcni  que  par  la  façon 
de  tracer  les  arcs  ou  les  contours  de  la ‘coupe  du 
vailfcau  à l’endroit  de  fa  plus  grande  largeur.  Nous 
allons  expliquer  particuliérement  certaines  opéra- 
tions préliminaires  (qui  conviennent  également  à 
toutes)  pour  éviter  les  répétitions  inutiles. 

J.  Opérations  préliminaires  pour  tracer  le  maître 
couple.  Tirez  la  ligne  j4  B (figure  425.)  qui  doit 
être  au  moins  de  la  plus  grande  largeur  du  vaif- 
feau  : cette  ligne  peut  s’appeller  la  ligne  Je  l'accu.- 
lement,  parce  que  c’ell  fur  elle  qtie  fe  termine  l’ac- 
culement  de  la  maltrelfe  varangue,  & elle  repté- 
fente  le  champ  fupérieiir  de  la  quille. 

Tirez  la  ligne  CD,  parallèle  b AB,  te.  aulfi 
longue qn'elle  : elle  doit  être  éloignée  ie  AB,  àe 
la  quantité  dé  relèvement  qu’on  veut  donner  à la 
maitrdfc'varangne;  elle  jreiil  être  appelléc  la  ligne 
Ju  relèvement , paice  qu’elle  termine  le  rclèscment 
de  la  maltrelfe  varangue. 


(v)  Prur  cct  efet,  il  faut  ruppoCrr  le  rpcé'Uteur  dans  un  éloisnen-.ux  kitir.î,  comiae  je  l’ai  dit  dam  une  dei  nuiaa 
frecedcnits.  (iVerr  4i  riéiiSHr.) 
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Divilez  l’cfpacc  entre  y4B  & CD  en  deu«  par- 
tie» égales  : tirez  la  ligne  BF,  parallèle  aux  pré- 
Ceilenics , nuits  la  nommerons  la  ligne  du  plat  de 
la  varangue. 

Tiiez  la  ligne  G II,  parallèle  aux  précédentes, 
& éloignée  Au  AB  de  la  quantité  qu’on  veut  don-' 
ncr  aie  creux;  c’cfl  la  ligne  du  creux,  ou  la  ligne 
du  premier  pont  au  milieu  du  vaifl'eau. 

Au-deirous  de  cette  ligne  , on  trace  la  ligne  de 
floiiaifon , autant  éloignée  de  celle  du  creux  qu’elle 
J’elt  au  plan  d’élévation  prife  l'ur  le  maitre-couple  : 
tirez  la  ligne  IK  parallèle  u CH,  Si  qui  en  fort 
éloignée  de  la  dillancc  qu’on  fe  propole  de  met- 
tre entre  le  pteniier  & le  fécond  pont  ; c’elt  la 
ligne  du  fécond  pont. 

Tuez  la  ligne  LM,  parallèle  k J K,  & qui  en 
fuit  éloignée  de  l’efpace  qu’on  fe  propofe  de  met- 
tre entre  le  fécond  St  le  troiliéme  pont,  ou  de- 
puis le  fécond  pont  jufqu'au  plathord  ; c’ell  la 
ligne  du  troijteme  pont  dans  les  vaiHeaux  du  pre- 
mier rang  , ou  du  plathord  dans  les  vailTcaux  à 
deux  ponts  : on-  voit  la  correfpondance  de  ces 
ligne»  dans  le»  deux  plans  d'élétaiion  & de  pro- 
ieclion, /i>.  414  St  414. 

Tomes  ces  lignes  parallèles  St  horizontales  étant 
tracées,  abailfez  la  perpendiculaire  NO  fig.  4x3 , 
qui  divife  le  vailfcau  en  deux  parties  égales;  St 
comme , fur  un  plan  de  projcélion , on  a coutume 
de  tracer  les  couples  de  l’avant  , d'un  c6ié , St 
ceux  de  l’arriéte  , de  l’autre  , cette  ligne  , que 
nous  appellerons  la  ligne  du  milieu , coupe  l’é- 
trave & l’étambot  en  deux  parties  égales. 

Tracez  les  lignes  PQ,  RS,  parallèles  i NO, 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  la  plus  grande  largeur 
du  vailfcau , ou  éli4gnées  de  N O de  la  demi- 
largeur  : nous  les  nommerons , pour  cette  rai- 
fon , les  lignet  de  la  largeur. 

Tracez  la  ligne  TV,  parallèle  kNO,  Si  qui 
en  foit  éloignée  de  la  moitié  de  l’épaHl'eur  de 
l'étrave  ; c’cfl  la  ligne  de  fetrave. 

Tirez  U ligne  XT , parallèle  i NO , St  qui 
en  foit  éloignée  de  la  moitié  de  l’épailfeur  de 
rétambot;  c’eft  la  ligne  de  l'e'tambot. 

Tracez  les  lignes  /,  fr , parallèles  i NO,  St 
qui  divifent  l’elpace  OÇ,  0 5,  en  deux  parties 
égales , ou  la  largeur  du  vailfcau  en  quatre  ; ce 
font  les  lignes  du  quart  : du  point  t> , où  la  ligne 
creux  GH  eH  coupée  par  la  ligne  du  milieu  ON, 
tracez  les  diagonales  a A,  a B. 

Remarque.  Les  lignes  ci-delfus  conviennent  pref- 
qu’ii  toutes  les  méthodes  qui  font  en  ufage , pour 
itacer  le  maitte^barit  : c’eft  pourquoi, dans  toutes 
celles  dont  nou»  parlerons  dans  la  fuite , nous  ren- 
verrons toujours  aux  mêmes  lignes  , & aux  mêmes 
lettres  , toutes  les  fois  que  nous  en  aurons  befoin. 

4.  Méthode  pour  tracer  un  maître  couple  , dont 


la  varangue  rAcf  ni  fort  plane , ni  très  - aceule’e 
{fig.  4x5).  Il  faut  commencer  par  tracer  toutes 
le,  lignes  horizontales  & verticales,  défignées  par 
des  lettres  majufciiles  dans  la  J!g.  4X)  ; lel'quelles 
fervent  <1  déterminer  la  larg;.ur  & le  creux  du 
vailfcau  ; à fixer  la  longueur  de  la  maltrelfe  va- 
rangue; fon  acculemcnt  ; ainli  que  la  hauteur  de 
la  ligne  de  llottai'bn  au  milieu  : & la  méthode 
fui» ante  donnera  la  figure  du  maitre-couple. 

Divilez  la  ligne  a , ù (jig.  4x5  ) , qui  marque 
l’extrémité  de  la  varangue,  en  trois  parties  éga- 
les ; portez-en  une  de  a en  b. 

Divifez , en  fept  partie,  égales , l’efpace  comprit 
entre  d;  extrémité  de  la  ligne  de  llottaifon;  & B , 
face  fupérieure  de  la  quille  : portez  une  de  ces  par- 
ties de  d en  e , St  une  autre  de  e en  m ; tracez  la 
diagonale  St  divifczla  en  deux  au  point  n. 

Des  points  b , e,  prenant  pour  rayon  une  fois 
& demie  Be;  décrivez  les  deux  arc»  //,  gg;  St 
de  l’inrcrfe-élion  A du  ces  deux  arcs,  tracez  l’arc 
he,  dont  il  n'y  a que  la  partie  ml  (u),  qui  ferve 
pour  le  maiire-gabarit  : ainfi  il  relie  i tracer  les 
arcs  md,  la,  an,  n V. 

On  fait , en  géométrie  , que  pour  que  deux  arcs 
qui  fe  touchent , fe  raccordent , il  faut  que  les  cen- 
tres de  ces  deux  arcs , & leur  point  d’attouche- 
ment, fotcni  dans  une  même  ligne  droite  : ainli, 
pour  éviter  qu’il  y ait  un  angle  au  point  m , il 
faut  que  le  centre  k de  l’arc  md,  fe  trouve  fur 
une  ligne  droite  j tirée  du  point  d'attouchement 
m , au  centre  A de  farc  b m. 

Poitr  achever  la  partie  fubmergée  du  maitre- 
couple,  on  cherchera  fur  to,  le  centre  o de 
l’arc  la  : pour  tracer  l’arc  an,  on  cherchera  le 
centre  P fur  la  prolongée  de  ao;  St  enfin  pour 
tracer. l’arc  renverfé  Vn,  on  cherchera  le  cen- 
tre S fur  la  prolongée  de  Pn. 

A l’égard  de  falonge  de  revers , marquez  la  ren- 
trée fur  la  ligne  du  fécond  pont  X 5 ; ce  fera  , li 
on  veut , la  dixième  partie  de  la  demi-largeur  MN; 
ouvrez  le  compas  de»  deux  tiers  de  la  largeur  totale; 
St  pofant  une  pointu  fuccclftvemeni  au  point  d & 
au  point  S,  rlécrivez  les  petits  arcs  h h,  ii;  St. 
par  le  point  d’inter l'eclion  , tracez  la  courbe  S à. 

Marquez , fur  la  ligne  du  plathord , MN , la 
rentrée  qui  convient  en  cet  endroit  ; ce  pourra  être 
un  cinquième  de  la  demi-largeur  ; ouvrez  le  com- 
pas de  toute  la  longueur  de  la  diagonale  BG  g 
St  des  points  S,  I,  tracez,  hors  de  la  figure, 
deux  petits  arcs  qq,  rr,  de  finterfeélion  deïquels 
TOUS  décrirez  l’arc  renverfé  IS. 

En  répétant  les  mêmes  opérations  de  l’autre  cdté 
(é),  le  maitre-couple  fera  entièrement  tracé. 

On  peut  varier  le  rayon  de  farc  b e , pour  aug- 
menter ou  rcllreindre  la  capacité  du  maitre-couple. 

Remarque.  Dans  les  plaiu  dont  il  s’agir , r>n  n’a 


(.1)  La  itratuleur  de  cene  partie  ml,  nVIt  pas  éêtermifiêc.  [A-»rr  Ji  tiéinmr.'\ 

(s)  Celte  méthode  cft  pleine  d'inexaétitude  t les  ares  en  d èt  en  X , 110  fe  raccorderont  pas.  Mais  avec  la  moindse 
teinture  de  la  LComctrîe  eleiucriisrre , on  la  rcêtiliera  facilement , St  on  pourra  en  tirer  pans.  fA'szs  4e  Ciéitesr.'\ 
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aucun  <‘gard  an  bouge  dc«  baux  ; ainlî , quand  on 
prenil  le  cicii\  , il  nVll  compté  que  depuis  la  quille 
(iifqu’à  une  liane  droite , qu’on  imagine  tirée  d’un 
bout  du  bail  à l'on  autre  bout,  par  Ton  champ  fupé- 
rieiir  ; car  l’épaiirctir  du  bail  fait  partie  du  creux. 

S-  MtihoJc  pour  tracer  un  maître  couple  pour  un 
yaijfeau  dont  les  fonds  foient  ronds.  Il  faut  com- 
mencer par  tirer  les  lignes  liorizontalesdi  verticales, 
dont  on  a pailé  ci-dcllus  : puis  plaçant  le  compas 
en  a point  où  la  ligne  du  creux  GH 

coupe  la  ligne  du  milieu  O N , & l’ouvrant  de  la 
moitié  de  la  largeur  du  vailTeaii  jiilqu’en  C , on 
tracera  l’arc  b Ce  O;  puis  marquant  , fur  les  li- 
gnes du  quart , le  relèvement  d(r  de  la  maitrcITe 
varangue , on  cherchera  un  point  /plus  ou  moins 
élevé,  fuivant  qu’on  veut  plus  ou  moins  rentier 
•le  maitre-gabarit ',  & pour  former  l’arc  df,  on 
cherchera  un  centre  Q,  par  la  méthode  expliquée 
dans  le  numéro  précèdent. 

Pour  avoir  le  point  g,  on  prendra  le  tiers  de 
l’arc  Oci  & du  point  h,  on  décrira  l’arc  d,g  : il 
ne  relie  plus  qu’i  décrire  l’arc  renverfé  g Y , d’un 
centre  qu’on  trouvera  par  la  méthode  dejù  expli- 
quée (a). 

6.  Méthode  pour  tracer  un  maître  couple  de 
grande  capacité.  Tracez  les  lignes  horizontales  8t 
Tes  verticales , comme  pour  les  méthodes  précéden- 
tes ; marquez  l’acculcmeni  de  la  maiiieffe  varangue 
par  la  perpendiculaire &b{fig.  417  ) , faites  à part 
lin  qiiarré  {fig.  418)  , qui  ait  fes  côtes  égaux  à C i 
(_Jig.  417),  quart  de  la  largeur:  inferivez , dans 
ce  quarré , deux  quarts  de  cercle  c e i (/g. 4XK), 
cfb  t divifez  le  côté  c a en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  cO,  ON,  N M,  La  ; abailfez  des 
points  de  divifion  des  perpendiculaires  iX,  AVI/,  frc. 
fur  le  rayon  db  : divilez , dans  le  même  nombre  de' 
parties  égales , le  creux  du  vailTcau  C C (/>f-4Z7), 
diminué  de  l’acculement  de  la  maitrcIFc  varangue  : 
tranfportcz  , vis-li-vis  les  points  de  divilion  du 
creux  E , F,  /,  A , les  parties  Ot  (/g.  4x8 
N n , Me , Lm,  qui  font  marquées  fur  le  quarré  : 
faites  enfuite  palTcr  une  courbe  par  l’extrémité  de 
tous  les  perpendiculaires  ou  ordonnées  Ep{fig.^iy), 
F q , I r , KS  i & achevant  de  tracer  (par  les  mé- 
thodes précédentes  ) . ce  qui  manque  à ce  maître- 
gabarit  , il  fera  tracé  en  entier  ( A ). 

7.  Me'thode  pour  tracer  un  maître  couple  tris- 

(n , extraite  du  traitd  du  navire  de  M.  Bouguer. 
es  lignes  horizontales  St  perpendiculaires  étant 


tirées  comme  pour  les  raéthodes  précédentes , il  faut 
marquer  la  longueur  de  la  varangue  fri,  que  l’on 
fera  , fi  l'on  veut , égale  à la  moitié  de  la  lar- 
geur totale  GH  (.fig.  ) ; portez  enfuite , fur  les 
lignes ^du  quart , la  quantité  de  Ion  acculement &E, 
OU&  E , égale  ù la  cinquième  ou  «1  la  lixième  partie 
de  la  longueur  de  la  varangue;  ce  qui  donne  les 
points  £,  F. 

11  ne  s’agit  plus  que  de  faire  palTer  une  para- 
bole CpQE,  par  le  point  donné  E,  qui  ait  fon 
fommet  en  G , & la  droite  G C pour  axe. 

Les  confltucleurs  pourroicut  être  embarralTés 
pour  tracer  cette  parabole , lî  M.  Bouguer  avoil  né- 
gligé de  leur  en  apprendre  la  méthode  que  voici. 

Ayant  abailfé  rlu  point  E la  perpendiculaire  Ed 
fur  AL , St  Z le  fur  G//,  on  prolongera  indéfini- 
ment CH  vers  D. 

Pour  avoir  le  paramètre  de  la  parabole , on  cher- 
chera fur  GX>,  le  centre  d’un  dcmi-cercle  dont  la 
circonférence  palfe  par  les  points  TdD;  CD  fera 
le  paramétre  de  la  parabole , & fervira  i trouver 
tous  les  autres  points  de  cette  courbe , en  aulli 
grand  nombre  qu'on  voudra. 

Pour  bvoir  ou  doit  palfer  cette  courbe  an-delTotii 
du  point  X,il  faut,  de  ce  point,  mener  Xp , per- 
pendiculaire à G C ; puis  chercher  fur  Gi>  le  centra 
d’un  demi-cercle,  qui , partant  du  point  D,  vienne 
fe  rendre  au  point  X ; ce  dcmi-cercle  rencontrera 
la  ligne  AL  en  un  point  A,  par  lequel  pall'cra  bp, 
qu’on  fera  perpendiculaire  i A C : \e  ^int  p , ou 
cette  perpendiculaire  rencontrera  la  ligne  Xp,  in- 
dice le  point  par  lequel  doit  palfer  la  para^le. 

On  opérera  de  même  pour  avoir  le  point  Q,  ou 
tel  autre  qu’on  voudra,  comme  a ou/. 

Pour  tracer  le  contour  de  la  varangue , il  faut 
former  deux  arcs  de  cercles,  dont  un  tournera  fa 
convexité  en  haut,  & l’autre  en  bas;  mais  il  faut 
que  celui-ci  joigne  il  l'extrémité  de  la  parabole,  fans 
faire  d'angle  en  £. 

Pour  cela , il  faudra  que  fon  centre  foit  fitiié  en 
quelque  point  .J  de  la  ligne  £ R,  perpendiculaire 
i la  parabole.  * 

Pour  tirer  cette  perpendiculaire , il  n’y  aura 
qu’i  faire  la  fous-normale  TR , égale  i la  moitié 
du  paramétre  CD. 

A l'égard  de  l’autre  arc  qui  aboutit  au  point  y, 
on  fuivra  quelques-unes  de  ces  méthodes  que  nous 
avons  précédemment  décrites  (e). 

_ Remarque.  Nous  venons  de  lapporter  plufieurs 


(a)  Ceue  l11ét^o(le  ii’dl  pas  plus  gtoineirique  que  li  précédente.  [ Aete  Je  fi^Jhear.  ] 

(i)  Remarquez  qu’il  n'y  a pis  de  relèvement  de  varangue  i tracer  > é > clt  un  Oraple  arc  qui  a toute  fa  convexité  en 
deirus  éc  dont  le  centre  doit  fc  trouver  fur  k & prolongée. 

On  peut  encore  donner  plus  de  capacité  < ce  maître  couple,  en  prenant  pour  ei  moins  du  quart  de  la  largeur.  [Neit 
Je  rEJlIenr.l 

*(e)  De  tomes  ccs'tuéthudcs,  celles  rcules  fuivant  tefquclles  on  trace  les  maîtres  couples  de  grande  capacité  ét  tréi- 
•n  , ayant  rexaétiindc  géomélllque  nécelTairc  i nous  rapporterons  ici  la  roéiliode  donnée  dans  notre  ejjei  far  ParcH. 
ttéiare  navale . pour  tracer  un  maître  couple  d’une  capacité  moyenne,  d’autant  plus  volontiers  ~que  c'elt  celui  qui  con- 
vient a un  vaitTciu  de  ligne,  ét  que  le  tnaiire  couple  du  plan  de  proicetion  que  M.  Uuhamel  cntrc;irend  de  drcllèr,  a 
aulü  le  défaut  d’Otre  compofé  d’arcs  qui  ne  fe  raccordent  pas,  comme  nous  le  verrons  bientét.  De  cette  manière  noua 
mettrons  les  p.-rroniiet  qiti  voudraient  s’exercer  fur  i’arcliitcclure  navale , d’après  les  principes  de  IM.  üuliamel . qui  font 
ce  que  nous  avtins  de  mieux  dans  ce  genre;nous  mettrons  ces  ^erfontiei,  dis-je,  en  état  de  reCtilàcr , les  petitee  impa^ 
fectiom  qui  lai  f.iii  éclisppécs  lUua  les  coQllrucUai.s. 


Digitized  by  Coc;;le 


1 


C ü xN 

mdthofîei  pour  iraccr  le  niiïirre  conpie  : non»  en 
puurriofis  f.iiic  une  beaucoup  plus  grande  émimé- 
raiiurt,  puifqiic  chaque  cunitniclcur  en  a une  par* 
ficuiiere  qu’il  a tmai;inéUf  ou  d«Di  il  a hérité  de 
fcs  mai(rc5  : mais  ii  nous  a paru  inutile  de  nous 
étendre  davantage  fur  cet  artid»',  car  nous  fuinmcs 
bien  éloignes  de  penfer  comme  quelque^  conllruc* 
rcurs  , qui  fum  contillcr  toute  la  Icicncc  de  la 
<oni}ruiiion  dans  ccs  Ibrtes  de  pratiques. 

Ji  cü  vrai  qu’il  dl  itc>*impottant  de  bien  former 
un  maître  gabarit  , puifqu'il  eü  un  élément  d’où 
cl.^pcndcnr  toutes  les  autres  dîmcnfiuns  du  vailTcau  : 
fi  le  maitre  gabarit  a de  trop  petites  capacités,  il 
fera  bien  dificilc  de  rentier  a/l'ez  les  autres  parties 
du  vaiifcau  , pour  avoir  un  déplacement  d’eau  pro- 
portionnai au  poids  qu’il  doit  porter. 

St  les  capacités  du  maître  gabarit  font  trop  gran* 
des,  on  pourra,  à la  vérité,  en  pinçant  beaucoup 
Ic'v  lignes  d’eau  à l avant  Sl  à raniêrc,  fc  procurer 
un  déplacement  d’eau  moyen  , & allez  propor- 
tionnel au  poids  du  vaillcau  armé  : mais  la  co- 
lonne d’eau,  qu’on  aura  à déplacer,  fera  plus  con- 
lidérablc  qu’elle  ne  dcvroii  être  : les  lignes  d’eau 
auront  trop  de  courbure;  à.  pour  cette  raîfon , 
ce  vainbau  fera  moins  bon  voilier , de  aura  les 
moiivemens  durs. 

Avec  un  maître  gabarit  tout  rond  {fig.  416)  , 
on  pourra  faire  un  vaiÜeau  qui  ita  bien  de  l’avant  ; 
mais  il  fera  fujet  à beaucoup  rouler  : il  y aura  i 
craindre  qu’il  nC  porte  que  tnédiocremeni  bien  la 
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voile , & qu’il  ne  fe  fouticnne  mal  dan»  la  ligne 
du  vent. 

Si  on  fait  Ia  varangue  fort  platte  , & un  peu 
loague  on  pourra  cfpcicr  une  belle  bat- 

terie : mat»  1«»  lignes  d'eau  ne  feront  pa»  aulii  avan- 
tageufes;  de  un  tel  vaiircaii  fêta  evpofé  à dériver. 

Si  on  fait  une  varangue  ircs-acculéc  \ courte; 
fl  le  genou  ell  peu  courbé,  mais  ouvert,  & les 
premières  alongcs  renliées  aiiprc»  de  1a  llotiaifon; 
en  un  moi , fi  ia  partie  infet  teurc  du  maître  gabarit 
ell  tre^-érroite , & que  celle  qui  approche  de  la 
ligne  de  flottaifons’élargiirc  (/î/.  419  ) . on  pourra  , 
en  augmentant  le  creux  , faire  un  vailfcau  bon  voi* 
lier,  fur-tout  au  plus  près;  mais  il  faut  bkn  prendre 
garde  à fe  ménager  allez  de  capacité;  (ans  quoi  la 
batterie  feroit  noyée  : enfin,  pour  ne  pas  entrer 
dans  un  plus  grand  détail, il  cil  certain  que  le^  autres* 
dimenHons  des  vaiiTeaut  dépendent  Beaucoup  de 
celle  du  maître  gabarit  : je  dis  beaucoup  , & non 
pas  cmiéfctncnt,  roJvfeuUmeni  par  ce  qu’on  peut, 
en  renflant  ou  en  pinçant  les  façons  .de  l’arricre  & 
de  l’avant,  ou  en  alongcam  U vailfeau  , remédier 
en  partie  aux  defauts  qu'on  croiroit  avoir  apperçua 
dans  le  maitre  gabaiit;  mais  encore  parce  qu’un 
maître gabaiit, qu’on  fuppoferoit  parfait,  feroit  un 
très-mauvais  vaifleau , ii  les  façons  de  l’arrière  de 
de  l’avant  étoieot  mal  conduites  ; d’ailleurs,  il  eft 
certain  qu'avccdcux  maîtres  gabarits  trcs*différcns, 
on  peut  faire  deux  irès  bons  vaiffeaux. 

Concluons  donc  qu’im  coollméleur  doit  connoUrc 


Pour  faire  un  luntirc  coupU  d’une  capacité  inurcnnc , lirez  une  li^ne  jt  £ [fit.  429*)}  dievez-y  U pcrpcutiicuiairt 
£C{  tirez  à ÜC  la  parallèle  A£  à la  dillanec  de  la  niuùié  de  I.1  piu»  fraude  iKrgeur  du  maître  cxiuplc  ; paRagi.z  E 
en  deux  parties  dgales,  éc  an  point  du  milieu  de  cette  ligne,  élevez  une  perpendiculaire  FJ){  tirez  Gü  parallèle  à S 
fc  diüaïuc  de  cotte  ligne  de  la  demi-largeur  de  l’etambut. 

Tirez  IJl  parallèle  à ji  £ 9 Se  diüanie  de  cette  lit;ne  de  la  quantité  d’acculemcnt  que  tous  voulez  donner;  tirez  £C 
parallèle  t J U fc  diHame  de  cette  Hgiic  de  la  quantité  du  creux;  tirez  il/iV  parallèle  à A'C  & diftante  de  cette  ligna 
de  In  quamiié  de  la  hauteur  de  i’cnire-ponc  ; tirez  OP  parallèle  i M N fc  diflantc  de  cette  ligne  de  U hauteur  du  plat- 
hord.  DIvirc/.  ia  quantité  de  racculeracnt  en  trois  parties  ég.ilcs , & portez  une  de  ces  pirties  de  en  .î  perj^ndiculai- 
rement  à IKi  mais  gardez-vous  de  prendre  la  diltanre  de  la  partie  l'upcneurc  de  la  quille  à la  ligne  de  flotuiTon , 'pour 
I4  divUer  en  fepe  parties  égales,  comme  l’onlcignc  M.  Duham«l ; cette  o;iération  tnet  Je  fort  du  navire  à la  floctaifon, 
éc  même  au-dedous,  ce  qui  eft  le  plus  grand  dei.iut  qu’un  vailfeau  puiife  avoir. 

DiviCcZÿ  ft  vous  voulez,  la  diftancc  A E du  premier  pont  à la  quille  en  fept  parties  égales  ; portez  une  de  ces  parties 
de  E en  T}  faites  palier  par  les  points  S T,  un  are  de  cercle  qui  ait  pour  ravon  une  fois  êt  demie  A 7*,*  du  point  T,  de 
d’une  ouverture  de  compas  égale  à £T,  marquez  fur  l’are  TS  un  point  K;  faites  paiTer  par  le  point  £,  un  arc  de 
cercle  E V qui  touche  Tare  7*£  en  l’i  pour  cette  opération  dt  celles  qui  fnivent,  voyez  le  Oi£i»nn>iirt  i*  Maxhima’‘ 
ti^nc  faifmt  f.iriit  d«  Is  préfente  Enejelepédte  ^fc  d'abOMdâltt  tei  EUmem  de  Géométrie  de  PI.  ^ U^.  S7.  ) t faîtCt 

paifer  par  le  point  /'  un  arc  de  cercle  EX  qui  touche  l'are  TS  au  point  Xi  e.'  point  X eft  indéterminé,  ce  dont  l’au- 
teur de  rarchiu-aure  nay.ile  ne  parle  pas  : plus  on  le  prend  loi»  du  point  5 , moins  le  gabarit  eft  reufté  dans  fa  partie 
F.  Fi  lirez  une  droite  FU  9 divifez-ta  en  deux  parties  ci;ales  au  point  T,*  faites  patfer  par  T un  arc  de  cercle  qui  loucho 
l’are  F X au  point  tt  faites  pafler  par  le  point  //,  un  arc  renverfé  il  T qui  touche  l’.irc  FT  au  point  T. 

J’obfervcrai  encor®  que  plus  Je  point  X fera  pris  loin  point  5 (moins  par  conlVqucnt  le  gabarit  fera  renflé  dans 
fa  partie  £ plus  l’are  FT  aura  île  courbure,  ce  qui  augmente  la  capacité;  mai»  Tare  renverfe  TU  eft  égal  à l’are 
Fi\  Se  la  conc.ivité  de  cclui-lè  diminue  autant  U capac  té  du  maître  couple,  que  la  convexité  de  celui-ci  l’augmcDie; 
ainli  plus  on  éldigne  le  p>«iiit  X du  point  S9  plus,  nous  le  répétons,  on  diminue  la  capacité  du  maître  gabarit. 

Cependant, en  fuUani  varier  le  point  A,  il  faut  l’alfujectir  i de  certaines  limites;  car  s’il  étoit  tcilomem  proche  de  F9 
que  Tare  X F c&i  le  rayon  ahoutitranc  au  point  F perpendiculaire  à une  droite  tiiée  de  A*  en  JJ  9 il  n’y  auroit  pa>  moyen 
de  faire  pafler  un  arc  par  F fc  T qui  fe  raccoribt  au  point  F.  Si  l’on  rapprochoit  encore  plus  le  point  X du  point  A',  la 
heure  en  deviendroit  plus  dilVorme.  1^  contour  du  maître  couple  feroit  autiî  d'une  grande  difllirmicé  dans  fa  varan;;ua  , 
fl  l'on  mettoit  le  ;>oin(  A'  tr«>p  p.'ès  du  point  f,  êt  que  l’on  voulût  faire  paü'er  cette  varangue  par  le  puioi  T t c’vU  ce 
que  i’on  verra  l'acitcmcm  avec  quelques  connoillhnccs  de  géométrie. 

l'our  rracer  l'aioiige  de  revers,  évitez  les  operations  que  preicrit  encore  M,  Duhamel;  ces  opérations  vous  donne- 
roicni  des  angles  eu  E fc  Ri  tirez  la  droite  £ A 12.  » & faîtes  pafler  par  R.  un  arc  A £ qui  touche  l'are  £ A'  au  point  E , 
& faircs  pad'cr  par  un  arc  renverfé  HR  qui  touche  l’are  A£  au  point  R. 

Ce  maitre  couple  aura  Ton  fore  ou  fa  plus  grande  iai^eur  zu-deUut  d«  la  floualfon  , conune  il  Je  faut  indifpcnfable- 
menu  l^eie'dt 
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plulieuM  façoM  de  tracer  un  maître  wtaril , pour 
en  former  un , tel  qu'il  conçoit  qu’il  doit  être  ; 
tuait  que  ce  ne  font  pas  ces  méthodes  qui  doivent 
décider  de  la  figure  qu'on  doit  donner  au  maître 
raliarit  : ainfi  1a  méthode  qui  nous  paroll  préfé- 
gable  à toutes  les  autres  , ed  celle  qui , étant  la  plus 
timple , peut  fournir  aux  conllruéleurs  les  moyens 
de  varier,  à volonté,  la  figure  qu’il  croit  devoir 
donner  i fon  maître  couple  ',  & rien  n’eft  fi  aifé 
que  d’imaginer  des  méthodes  qui  feront  auffi  bon- 
nes que  celles  que  nous  venons  de  rapporter. 

Il  faut  maintenant  repréfenter , fur  ce  m^e 
plan  , le  contour  de  tous  les  autres  couples'  de 
moindre  capacité , qui  font  compris , depuis  le 
maître  couple  jufqu'anx  extrémités  : c’efi  l'objet 
des  numéros  fuivans. 

ylutre  remarque.  Les  anciens  confiruflenrs  , igno- 
rant les  méthodes  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite , avoient  imaginé  un  moyen  fort  mécha- 
nique,  mais  alTcz  ingénieux , pour  (avec  le  feul 
maître  couple)  tracer,  fur  les  pièces  qu’ils  dé- 
voient employer  pour  la  eoaflru3ion  des  vaifleaux  , 
un  certain  nombre  de  couple  de  l’avant  & de  l’ar- 
riére , fans  faire  de  plan. 

Cette  méthode  a deux  défauts  ; le  premier, 
qn’clle  ne  fournit  des  moyens  que  pour  tracer , 
au  plus,  les  fix  premiers  couples  de  l’arriére,  & 
les  fix  premiers  de  l’avant  :-le  fécond  efi  que, 
ne  faifant  point  de  plan , on  ne  peut  pas  con- 
noitre  d’avance  les  avantagés  & les  défauts  du 
vaill'cau  qu’on  confiruit  ; & comme  elle  efl  entiè- 
rement abandonnée  de  la  part  des  conllruéleurs, 
nous  la  fupprimons. 

8.  Méthode  de  rtSuSion  , pour  faire  le  plan  de  prer- 
jeSion  d'un  vaijftau  de  70  canons.  Les  conflruclcurs, 
voyant  combien  il  eû  avantageux  de  réunir , fur 
un  même  plan , la  projcélion  de  tous  les  couplés 
d’un  vailTcau , afin  d’être  en  état  d’appercevoir  , 
d’un  même  coup-d’aril , la  relation  des  uns  aux 
autres , & d’étudier  , avec  le  compas , ou  par  le 
calcul , les  propriétés  qui  doivent  réfulter  de  la 
figure  qu’ils  ont  donnée  à.  leur  caréné,  ont  jmaginé 
pîuficurs  méthodes  qui  les  mettent  à portée  do  rem- 
plir ces  dilTérentes  vues.  Nous  aurions  pu  rappor- 

. ter  ici  dix  ou  douze  de  ces  méthodes  de  réduÀion  : 
mais , pour  ne  point  trop  nous  étendre , nous  nous 
contenterons  d’en  choiftr  une  qui  nous  a paru  af- 
fez  exacle , qui  efi  propre  à donner  l'intelligence 
de  toutes  les  autres , & qui  a l’avantage  d’être  la 
plus  inlltuélive  ; c’efi  celle  des  triangles. 

Pour  prendre  la  chofe  dés  fon  principe  , nous 
allons  commencer  par  expliquer  comment  on  peut 
tracer  un  maître  couple  par  une  méthode  dillc- 
rente  de  celle  que  nous  avons  déjà  décrite , & il 
fervira  pour  le  plan  de  proieélion  du  vailTeau  de 
70  canons , dont  nous  avons  donné  le  plan  d’é- 
lévation dans  l'article  deux. 

9.  Tracer  le  maure  couple.  Il  faut  tirer , t".  la  li- 
,gnc  zffî  (^fg.  45c);  c’cll  la  ligne  de  l'aeeulement. 

a*.  La  ligne  CD,  paialléle  i B,  & qui  en 
Marine.  Tome  I. 


foit  éloignée  de  tout  l'aeeulement  de  la  maltrclTe 
varangue  : fuppofons-le , pour  ce  vailfeau , de  deux 

ftieds , qttoiqtie  cet  acculement  foit  conlidérablc  : 
a ligne  CD  ell  la  ligne  du  relèvement. 

î°.  La  ligne  GH,  parallèle  AB,  & qui  en 
foit  éloignée  de  la  quantité  qu’on  donne  de  creux  ; 
c'efi  la  ligne  du  creux  ou  du  premier  pont- 

4*.  La  ligne  TU,  parallèle  k GH,  St  qui  en 
foit  éloignée  de  la  dillance  qu’il  y a de  la  ligna 
du  premier  pont  à la  ligne  d’eau  en  charge , prife 
au  maître  couple  fur  le  plan  d’élévation  ; c’efi  la 
ligne  d’eau,  le  vailfeau  chargé. 

4*.  La  ligne  QS,  parallèle  à CK,  & qui  en 
foit  éloignée  de  la  dillance  qn’il  y a de  la  ligne 
du  premier  pont  à celle  des  feuillets  : cette  dif- 
tance  doit  être  prife  fitr  le  maître  couple. 

(5*.  La  ligne  I K,  parallèle  à GH,  St  qui  en 
foit  éloignée  de  la  difiance  qu'il  y a du  premier 
pont  au  fécond  ; c’efi  la  ligne  du  fécond  pont. 

7”.  La  ligne  R M,  parallèle  aux  précédentes , 

& qui  foit  à la  hauteur  que  doit  être  le  platbord  ; 
cette  ligne  marque  la  lille  du  platbord  fur  le  maî- 
tre couple. 

8°.  Les  lignes  verticales  AR,  RM,  tnii  doi- 
vent être  perpendiculaires  Car  A B , St  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  la  plus  grande  largeur  du  vaif- 
feaii  : ce  font  les  lignes  de  la  largeur. 

9'.  La  ligne  ON,  qui  partage  la  largeur  du 
vailfeau  en  deux  parties  égales  ; c'efi  la  ligne  Ja 
milieu. 

On  pourvoit  tirer  encore  la  ligne  de  fétrave , 
celle  de  l’étambot , celle  du  quart , &c.  : fur  quoi 
il  faut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment , ep  expliquant  la  relation  qu’il  y a entre 
le  plan  d’élévation  & celui  de  projcélion. 

Il  faut  chercher,  dans  le  devis  , la  longueur  de  ■ 
la  maltrelfe  varangue  , qui  efi  de  vingt-un  pieds  , 
pour  un  vailfeau  de  7c canons  ; en  porter  la  moitié 
(dix  pieds  fix  pouces)  de  O en  /;  & marquer  la 
largeur  de  la  quille  de  f en  V , de  façon  qu’elle 
foit  divifée  en  deux  par  la  ligne  du  milieu  ON. 

On  prend  la  moitié  de  / 0 , ou  le  quart  de  la 
longueur  de  la  varangue  : on  la  porte  fttr  la  ligne 
AB,  de  O en  d;  St  on  abailfe,  fur  ce  point,  la 
perpendiculaire  cd,  qu’il  faut  partager  en  deux 
au  point  e. 

On  prend  AQ,  dijlance  de  la  ligne  de  l’ac- 
ciilement  à la  ligne  des  feuillets  : on  en  retranche , 
ou  on  y ajoute  quelque  chofe  , fuivant  que  Ton 
veut  que  la  courbe , qui  forme  le  relèvement  de 
la  varangue  , foit  plus  ou  moins  concave  ; on 
pofe  une  des  pointes  du  compas  fur  a , extrémité 
de  la  maltrelfe  varangue , & enfuiie  ftçr  e , pour 
décrire  les  petits  arcs  /,  de  l’interfeélion  defqtielt 
on  trace  l’arc  ne,  qui  maïque  le  relèvement  de 
la  varangue. 

On  prend,  avec  le  compas,  01,  moitié  de  la 
largeur  de  la  varang'ie  ; & pofant  une  pointe  , 
fuccefiivcm.ent  fur  e St  T,  on  décrit  les  petits 
aies  i , h,  de  l’intcrreélion  defqiiels  on  trace 
Vvv 
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l’arc  t Y,  qni  marque  l'acculement  de  la  va- 
rangue («). 

On  partage  O A , demi-largeur  du  vailTuau  , 
en  deux  parties  égales  au  point  l,  fur  lequel  on 
élève  la  perpendiculaire  l m. 

On  partage  Al,  quart  de  la  largeur  totale,  en 
deux  parties  égales  au  point  n;  & on  abailTe  la 
perpendiculaire  no. 

On  partage  An,  huitième  de  la  largeur  totale, 
en  deux  également  au  point  p,  fur  lequel  on  abailTe 
la  perpendiculaire  pq. 

On  partage  Ap  en  deux  au  point  r,  fur  lequel 
on  abailTe  la  perpendiculaire  rs. 

Enfin  on  partage  A r en  deux  au  point  (,  fur 
lequel  on  abailTe  la  perpendiculaire  tu. 

Pour  décrire  la  courbe  , depuis  a jufqu’à  T, 
on  prend  la  dillancc  In,  qu’on  porte  fur  la  ligne 
RO , de  n en  Jf,  & on  marque  le  point  .Y- 

On  porte  la  même  dillancc  fur  la  ligne  pq,  de p 
en  a'  ; puis  pofant  une  pointe  du  compas  fur  a',  on 
ouvre  l’autre,  jufqu'è  ce  qu’elle  foit  fur  le  point  a, 
& on  porte  la  dillancc  a'  a fur  la  ligne  pq,dep  en  v. 

On  portera  la  dillancc  py  fur  la  ligne  rs,  de 
r en  è : on  pofera  une  pointe  fur  le  point  A;  ü 
ouvrant  le  compas , jufqu’à  ce  que  l’autre  louche 
le  point  a,  on  portera  l’ouverture  ba,  fur  la  li- 
gne rf,  de  r en  F. 

Enfin,  on  portera  la  ditlance  rF fur  la  ligne  ru, 
de  t en  E ; on  pofera  une  pointe  fur  £ , & on 
ouvrira  le  compas , jufqu’à  ce  que  Taurre  pointe 
réponde  au  point  a.  S;  on  portera  l’ouverture  £a 
fur  la  ligne  ru,  de  r en  &. 

Si  un  lait  palier  une  courbe  par  les  points  û ,X, 
y,  F,  6,  T,  la  partie  fubmergée  du  maitre  couple 
fera  tracée. 

Pour  tracer  le  fort  & les  alongcs  de  revers , il 
faut  marquer  fur  la  ligne  du  platbord  RM,  la 
iiantité  do  rentrée  qu’on  veut  donner  en  cet  en- 
roit  ; quelques  conllruélcurs  donnent  4 pied,  & 
demi  : on  marque  donc  cette  dillancc  de  R enX{ 
on  prend  le  tiers  de  R X,  qu’on  porte  fur  la  ligne 
du  fécond  pont  de  I en  P. 

On  prend  la  dillance  O d,  quart  de  la  varangue; 
on  la  porte  fur  la  ligne  du  creux , de  Z en  £ ; & de 
l’ouverture  LG,  on  trace  l’arc  G QP.  Pour  former 
le  revers , on  ouvre  le  compas  de  O Z , ou  de  tout 
le  creux  ; & pofant  une  pointe  fuccclfivcmcnt  fur 
les  points  P & Jl",  on  décrit  les  petits  irct  ff,  gg, 
de  l’inierfeclion  dofquels  on  trace  Talongc  de  re- 
vers' P X : il  ne  relie  plus  à tracer  mic  la  portion 
du  maître  couple,  comprife  entre  T &.  G,  qu’on 
peut  tracer  du  point  H,  prenant  pour  rayon  la 
plus  grande  largeur  dü  vailTeau  (A). 


Remarque,  Nous  avons  parlé  plus  haut  alTex  am- 
plement du  maitre  couple , pour  être  difpcnfés  de 
faire  beaucoup  de  réflexions  à ce  fujet  : ainfi  je  me 
contenterai  de  dire  que  quelques  conllriréleurs  cal- 
culent l’aire  de  leur  maitre  couple , pour  le  com- 
parer aux  maîtres  couples  de  plulieurs  vaifleaux  de 
même  rang  , afin  de  connoiirc , à-peu-près , fi  U 
carène  du  vailTeau  qu’ils  projettent,  aura  des  ca- 
pacités fuflifantes. 

Le  maitre  couple  étant  fait,  il  faut  tracer  la  moi- 
tié de  l’étainbot  : on  ne  tracera  non  plus  que  la 
moitié  de  tous  les  couples , parce  que  les  autres  moi- 
tiés'étant  feiublables,il  feraaiféde  repréfenicrtout 
le  contour  des  couples , en  répétant  les  opérations 

?u’on  a faites  pour  former  le  premier  côté  ; ainfi  le 
èul  maître  couple  fe  trace  entiéremént  ; & il  efl 
d'ufage  de  ne  repréfenter  fur  les  plans  de  projeélion, 
que  la  moitié  de  tous  les  couples  de  l'arriére , qu’on 
met  ordinairement  du  céié  gauche  ; & on  place  du 
cêté  droit , la  moitié  de  tous  les  couples  de  l’avant  ; 
cette  difpufiiion  donne  la  facilité  de  comparer  le 
rapport  que  doivent  xs  oir  l’avant  êt  l’arriére  en  cer- 
tains points  : tout  ceci  deviendra  clair  par  la  fuite. 

10.  ReJuâion  des  couples  de  V arrière.  Manière  de 
eracer  Ve'tambot  fur  le  plan  de  projeSion.  Pour  avoir 
la  moitié  de  l’étambot,  on  prend,  fur  le  plan  d’é- 
lévation {fig.  431.)  , la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
quille  ABi  &.  en  retranchant  de  cette  quantité 
I pouce,  on  porte  le  relie  fur  le  plan  de  proieclion , 
de  O en  A ( jÇ^.  45 1 ) (c) , & on  trace  la  ligne  A C, 
parallèle  i N O.  ■ 

On  prend  enfuite  la  dillance  CD  (fig.'^^l), 

?ui  marque  de  combien  le  vailTeau  eu  plus  én- 
oncé dans  l’eau  à l’arriére , qu’au  maitre  couple; 
dn  la  porte  de  Y (fig.  431  ) en  d,  & on  mène  la 
droite  de,  parallèle  a r F. 

Pour  avoir  la  hauteur  de  l’étambot , on  prend, 
fur  le  plan  d’élévation  (^fg.  431),  la  hauteur  D X 
de  l’étambot , prife  de  delfus  fa  quille  , qu’on  rap- 
porte de  e Ifig.  431  ) en  f;  ou  bien  , on  prend 
la  dillance  CX  {fg.  43a),  & on  la  porte  de  V 
{fig.  431  ) en  /,  & le  point  f indique  la  hauteur 
de  l’étambot. 

Remarque.  On  fait  que  , fuivant  l’ufage  ordi- 
naire , l’étambot  ne  fait  point  , avec  la  quille , un 
angle  droit,  mais  un  angle  obtus,  à caufe  de  fa 
quête.  Cette  obliquité  ne  peut  paroiire  dans*le  plan 
de  projeélion,  ou  l’on  fuppofe  le  fpeclateur  placé 
vis-à-vis  l’étambot , dans  la  prolongée  de  la  quille. 

II.  De  la  lijfe  d’hourdi.  Prenez,  fur  le  plan  d’é- 
lévation (^g.  43a),  la  dillance  perpendiculaire  £ F 
de  la  ligne  d’eau  en  charge,  à la  ligne  droite  de 
la  lilTc  d'hourdi  : poriez-la  fur  l’étambot  du  plan 


C”)  procédé  n’ett  pas  géométrique,  nnti  plus  que  Ici  fuîvans,  il  doit  donner  un  angle  en  e.  [J\'«rr  dt 
3*)  Suivant  cette  mélltode  de  tracer  ttn  maître  couple,  il  pourra  fort  bien  fe  tnuiver  des  angles  fenITbIes  en  r,  o fit 
P,  ét^il  ne  pareil  pas  que  PI  doive  être  ilécenaireiiieut  le  tiers  de  RXt  mais  un  eonftruéteur  allez  peu  géomètre 
pour  1 employer,  aiiroii  bien  radrelîc  d’émouITer  ces  arteies  au  moyen  de  quelques  coups  de  crayon  î au  furplus , les  per-  ' 
Tonnes  qui  voudroient  s’exercer  d’après  les  principes  futvaus , feroient  mieux  de  Tonner  le  maître  couple  d’une  capacité 
moyenne  Tclon  la  méthode  que  j’en  ai  donnée  plus  haut,  extraite  de  mon  P.d'ai  fhr  t'Arthiuftsr,  navsh.  [A’sr#  de  redit.'* 
(t)  C cfl-d-dire , que  l’eiainbot  a deux  pouces  de  moins  de  lareeur,  que  la  quille  a de  hauteur.  C ÎVara  de  P tdittar.} 
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de  pro;edHon , de  g {fig.  4;  i ) eo  d;  & du  point  k 
tirez  hf,  perpendiculaire  à ON,  igale  à ti  pieds 

0 pouces,  nxiitid  de  la  longueur  de  la  lilTe  d'hour- 
OJ  ^ui  peut  être  de  17  pieds. 

Remarque.  Quoique  la  lifle  d'hourdi  ait  deux 
courbures,  une  dans  le  fens  horizontal , qu’on  ne 
peut  appercevoir  dans  le  plan  de  projeflion , & 

1 autre  dans  le  fens  vertical  qu’on  poiirroir  \'  expri- 
nwr,  on  fe  contente  néanmoins  de  fe  repréfenter  la 
Iiue  d hourdi  par  une  droite  hf,  rirée  d’une  de  fes 

* * autre  par  fon  champ  fupérienr. 

U eu  cependant  bon  de  favoir  que  fa  courbure 
eft  fetnblable  aux  bouges  des  baux, 
eu  ordinairement  d'autant  de  pouces  que  le  quan 
de  la  longueur  de  la  lifle  a de  pieds , ou  de  1 à 5 
lignes  par  pied  de  fa  longueur  : la  courbure  bon- 
zomale , qm  forme  la  rondeur  de  la  poiippe  e/l 
ordinairement  égale  à autant  de  pouces  que  le  tiers 
de  la  longueur  de  la  lifle  a de  pieds. 

^ur  tracer  le  bouge  de  la  lifle  d’hourdi,  on  prend 
ta  lotnnie  de  ce  bouge,  ou  la  longueur  de  la  flèche 
•de  cette  couibe  {A  a , fig.  454*,  par  exemple)  : 
on  la  tranfporte  fur  une  ligne , ou  l’on  fait  un 
quart  de  cercle,  dont  AatUle  rayon  : on  divife  Ct 
demi-diarnetre  en  autant  de  parties  qu’on  veut'',  St 
•?  P*fP‘-T»'i‘C“l»iies  A a,  B b.  Ce,  DJ. 

Undivife  de  même  la  demi-longueur  de  la  lifle, 
en  autant  de  parties  qu’on  a divifé  le  demi-diatnè- 
tre,  St  on  porte  fur  ces  divifions,  les  ordonnées  du 
quart  de  cercle  : ce  qui  donne  régulièrement  le 
contour  de  la  lifl"e  (a). 

Nous  rapportons  cette  pratique , parce  qu'elle 
lert  également  pour  les  baux , St  les  autres  pièces 
qui  ont  une  courbure  régulière. 

Il  faut  aufli  être  prévenu  que  ce  qu’on  appelle 
largeur  dune  barre,  d’uq-Bau  , Stc.  ell  la  furfâce 
horizontale-,  & que  fon  épaifl'eur,  ou  , comme  di- 
Icni  quelques-uns , fa  hauteur,  eft  fa  face  verticale. 

Eiidn , la  longueur  de  la  liffe  d’hourdi  n’eft  pas 
toujours  de  17  pieds  : plus  elle  ell  longue , plus  le 
fort  de  1 cflain  a d’étendue , & plus  les  capacités 
du  vaiffcau  idnt  gr.indes  en  cet  endroit. 

^^nrquer  l’éle'vation  des  façons  de  l’arriére. 
au  devis  l’élés-ation  des  fâcotis  de  l’ar- 
rière d’un  vaifleau  de  70  canons  (elle  eft  de  ly 
pieds  6 pouces)  : portcz-les  fur  l’étainbot  du  plan 
de  projection  (Jîg,  4JI  ) , de  d en  m ; les  façons  de 
1 arrière  commence  ront  au  point  m. 

qu’on  donne  plus  ou  moins 
d élévation  aux  façons , fit  que  chaque  pratique  a 
fes  avantages  & fes  inconvéniens. 

I}.  Trac.tr feJiain.VreDez,  fur  l’etambot  du  plan 
de  mojeclion  (^jf.  4;!),  la  diltance  mn  du  point 
des  façons  à la  ligne  d’eau  en  charge  , Se  portez-la 
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fur  cette  Ligne  d’eau , de  tr  en  O ; prenez  encore  la 
diflancemp  du  point  des  façons  à la  ligne  du  creux, 
aiigmentez-la  de  j8  ponces,  plus  ou  moins,  fuir 
vant  qu’on  veut  donner  de  capacité  à l’eflain,  St 

f)ottez-la  fur  la  ligne  du  creux  de  p en  ; : par 
es  points /,  q,  O,  faites  pafler  une  courbe  fqO, 
qui  forme  le  contour  de  l’cflain , depuis  la  lilfe 
d’hourdi,  jufqii’au-dcflbus  de  la  ligne  du  creux. 

Pour  rraccr  aifément  cette  courbe , on  joint  les 
points  fqO,  par  les  droites  fq,  qO,  qui  feront 
des  cordes  de  la  courbe  qu'on  veut  décrire  -,  on 
élève  fur  le  milieu  des  cordes , les  perpendiculai- 
res y e , & s a ; le  point  où  ces  droites  fe  coupe- 
ront , fera  le  centre  de  la  coui  be  f qO  ; car  cet  te 
méthode  e/l  la  façon  géométrique  de  faire  pa/Tcr 
une.  courbe  par  trois  points  donnés. 

Ouvrez  votre  compa,  rS , moitié  du  maiire 
bau  , & polànt  une  pointe  fur  O , décrivez  le  petit 
arc  bb  ; àe  la  même  ouverture , du  point  m,  décri- 
vez l’arc  kk;  de  i'interfcélion  de  ces  deux  petits 
arcs , décrivez  l’arc  O m,  & la  courbe  J'qOm  fera 
l’eflain  (é). 

Remarque.  Nous  Surions  pu  rapporter  ici  beau- 
coup de  méthodes  pour  tracer  cette  partie  de  l'ef- 
lain , puifqu’il  n’y  a guères  do  conflruClcur  qui  n’en 
ait  imaginé  une  ; mais  il  nous  a paru  inutile  de 
grolbr  cet  article  , par  des  détails  fiipcrflus  : il  ell 
évident  qu’en  variant  les  centres  des  arcs  qui  for-' 
ment  le  contour  de  ce  couple,  on  pourra  en  aug- 
menter ou  en  diminuer,  la  capacité  -,  & c'ell  où  fe 
réduifeni  les  méthodes  que  nous  fupprimons. 

Il  y a des  conflruéleurs  qui  pincent  beaucoup 
l’eflain  par  le  bas,  pour  procurer  à leur  vaifleau  la 
qualité  de  bien  gouverner,  & afm  qu’en  virant  de 
iiord  , ils  foicoi  moins  fujets  à culer  ; ceux-là  font 
obligés  de  gagner  des  capacités  auprès  de  la  ligne 
de  llottaifon , fans  quoi  le  railTcau  n ; feroit  point 
balancé  ; mais  ce  renflement  rend  les  inouvcmens 
de  tangage  plus  durs. 

Quoi  qu'il  en  foit  , l’eflain  doit  être  regardé 
comme  un  point  extrême , qui  doit  guider  pour  la 
réducUon  de  tous  les  couples  de  l'arriére , ain/i  que 
nous  le.  dirons. 

14.  Du  couronnement.  Prenez,  fur  le  plan  d’éléva- 
tion (6g. 4ji) , la  diflance  perpendicohiire E I,  de 
la  li^c  en  charge  au  couronnement , & portez-Ia 
(jig.  451)  de  J'en  t;  du  point  t,  tirez  la  perpendi- 
culaire tu,  de  10  pieds  6 pouces  (moitié  de  la  lar- 
geur du  couronnement,  que  nous  Axons  à zi  pieds)  j 
du  point  U,  tirez  la  ligne  perpendiculaire  ux. 

' Remarque.  La  hauteur  du  couronnement  cil 
donc  Êxée  par  le  plan  d’élévation  : quoique  nous 
ayions  déterminé  fa  largeur  de  zt  pieds,  on  ell 
maître  de  l’augmenter  ou  de  la  diminuer  : tout  ce 


(a)  Celle  opération  donnerait  pour  la  couriinre  ou  le  bouge  de  la  lüTc  d'hourdi  une  demi  eUipfes  il  faut  preudre 
^ une  portion  de  ta  circonterciiL-c  d’un  cercle  moindre  eue  la  moitié,  mais  qui  doit  en  approcher  beaucoup,  bt  ou  peut 
alan  opircr  fuivam  cette  méthode.  (Keie  d,  ruiuor.] 

bs'*  courbes  I»;  0 5;  O q f ne  fe  racccrtlent  pas;  il  doit  fe  trouver  un  ançte  en  O , qu’il  faudra  émoulfer  d’uu 
coup  de  crayon;  li  était  aifé  de  rendre- ropération  exacte  féométri-iuemcnt  ; il  u’auroii  été  «iucilion  que  d'élever  une 
perpendiculaire  au  ra.Ucu  J’raie  corde  tirée  de  n en  p , Je  du  point  de  tcucouire  de  cette  perpendiculaire  avec  un 
rayon  «O  proicnjé , on  auroit  iraté  l'arc  0 m.  [h'.re  it  ridiitiir.1  . 
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^ne  nous  ferons  remarquer  en  gindral , c’eft  qu’il 
vaut  mieux  donner  des  commodités  à l’état-ina- 
jor  , en  augmentant  les  dimcniîons  de  la  pouppc 
en  largeur  qu'en  élévation-,  la  marche  du  vailfeau 
au  plus  près  en  étant  moins  retardée,  & £>  bricole 
moins  contidérable. 

On  donne  plus  ou  moins  de  courbure  au  cou- 
ronnement V t : mais  ce  font  des  ebofes  de  goût , 
& très-arbitraires. 

15.  De  t'alonge  de  cornière.  Faites  PX  451  ) 
égal  à fX,  fur  la  bafe  P X;  faites  le  triangle  ifof- 
cele  P é Xf  & que  les  côtés  Pi  & Xi  t foient  cha- 
cun égaux  à mf,  diflancc  des  façons  au  haut  de 
l’éiambot  : du  fommet  i,  comme  centre  , le  com- 
pas ouvert  de  i f,  décris  ez  un  arc  /Z  ; faites  la  dif- 
tance  f'Z,  égale  à la  diflance  fO;  puis,  le  compas 
ouvert  de  et,  diflance  du  delfus  de  la  quille  au 
couronnement , & des  points  Z & u,  comme  cen- 
tre, décrivez  hors  de  la  figure  de  petits  arcs,  de 
l’interfeélion  dcfqucis  traçant  l'arc  Z u , la  courbe 
/Zu.fera  lalonge  delà  cornière  (a). 

Remarque.  Quand  la  cornière  efl  tracée  jufqu'au 
fort,  tome  cette  partie  repréfente  une  arbalète, 
ilont  les  eflains  font  l’arc  , la  lill'e  d’hourdi  la  cor- 
de, létambot  l.a  flèche:  le  tout  s’appelle l’arritj/f. 

16.  Des  lijjes  de  l'arrière.  L'eflain  & l’alonge  de 
cornière  étant  tracés , on  tire  une  ligne  droite  du 

' point  m {fig.  451  ) (qui  marque  l’élévation  des  fa- 
çons de  l’arrière)  , au  point  a qui  indique  l'extré- 
mité de  la  varangue  : c'eft  la  lilfe  des  façons  : puis 
de /,  extrémité  de  la  lilfe  d’hourdi , en  .9,  extré- 
mité de  la  ligne  du  creux  , on  lire  la  lilfe  du  fort 
S f;  entre  ces  deux  lilfcs  on  en  place  deux  autres , 
«le  façon  qu’elles  partagent  la  courbe  aS  & l’ef- 
' tain  m f en  11  ois  parties  égales  : ce  font  les  liffes 
intermédiaires  « on  partage  enfuite  l’alonge  de  re- 
vers au  maître  couple , en  deux  parties  égales,  au 
point  & ,'  on  porte  l’ouverture  S&'  fur  l’eflain  , de 
/en  C,  & on  tire  la  lifle  & C;  on  fait  CX  égale 
àfl'  B,  & des  points  S , A , on  tire  la  liffe  du  plat- 
bord  B A : ces  lilfcs,  qui  font  au-dcifus  de  la  lilfe 
d'hoiirdi , fc  nomment  les  lilfes  A’accajhllage. 

Remarque.  Au  lieu  de  deux  lilfes  intermédiaires 
entre  la  lilfe  des  façons  St  celte  du  fort,  pluGcurs 
conflruélcurs  en  metrent  trois  ou  quatre  Q)',  & 
plus  on  en  met  , plus  on  a de  facilité  il  tracer  la 
courbure  des  membres  ; à l’égard  de  liffes  d’accaf- 
lillage  , elles  font  peu  importantes  : néanmoins 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 


On  fait  que  les  lilfes  font  des  règles  de  bois  min- 
ces & flexibles , qu’on  fuppofe  clouées  il  différen- 
tes hauteurs , fur  le  maître  couple  & fur  l’étan^ot. 

Une  de  ces  règles  qui  répond  fur  l'étamborau 
point  oii  on  a marqué Vélévation  des  façons,  & fur 
le  maître  couple  au  bout  du  relèvement  de  la  va- 
rangue , fe  nomme  la  liJTe  des  façons. 

Une  autre  règle  qui  répond  à la  partie  la  plut 
renflée  de  l’eflain,  ou  à l’extrémité  de  la  lilfe 
d’hourdi , & fur  le  maître  couple  il  la  ligne  du  • 
creux  , où  ce  couple  efl  plus  renflé , fc  nomme  la 
lijfe  du  fors,  parce  qu'elle  répond  au  pins  gros  du 
vaifleau  que  l’on  nomme  le  fort. 

Toutes  les  règles  qu’on  met  entre  deux , fe  nom- 
ment lijfes  intermediaires. 

Ces  rèsles  ou  lilfes , confidérées  depuis  l’étrave 
jiifqu’ii  l’étambot,  forment  une  double  courbure; 
celle  dans  le  fens  horizontal  ne  peut  paroltre  fur 
le  plan  de  projeélion  ; on  la  repréfentera  fur  Je 
plan  horizontal  ; la  courbure  dans  le  fens  verti- 
cal , fera  repréfentée  fur  la  catène  du  plan  d’é- 
lévation ; on  pourroit  aiifli  faire  appercevoir  quel-' 
que  chofe  de  cette  courbure  verticale  fur  le  plan 
de  projeélion  (c)  : néanmoins,  la  lilfe  du  fort  ex- 
ceptée (dont  quelques  conftruéleurs  marquent  la 
courbure , comme  |e  l’expliquerai  dans  la  fuite) , 
tomes  les  autres  lilfes  font  reptélentées  fur  le  plan 
de  projeélion  par  des  lignes  droites , mais  qui  ont 
dilférentcs  inclinaifons  ; & cette  inclinaifon  efl  un 
efl'et  de  la  courbure  verticale  des  lilfes;  ce  qui  de- 
viendra fenfiblc,  par  ce  que  nous  dirons  plus  bas; 
on  peut  prendre^ne  idée  de  ces  lilfes  fur  la  ca- 
rène du  vailfeau  en  chantier , qui  ell  repréfentée 
{fie-  41 1)  ; il  fuffit , pour  1®  préfent , de  con- 
cevoir que  les  ligncs*qu’on  nomme  les  liffes  fur 
le  plan  de  projeélion , ne  repréfentent  que  la  pro- 
jeélion des  lilfes  fur  faire  du  maître  couple. 

Si  les  lilfcs  dont  nous  venons  de  donner  une  idée, 
avoient  une  polition  & une  courbure  convenable , 
elles  formeroient  toutes  enfcmble  une  cfpèce  de 
moule,  qui  indiqueroit  le  contour  qu’on  doit  don- 
ner aux  membres  ; mais  cotnme  deux  points  extrê- 
mes , qui  font  ceux  fiir  le  maître  couple  & fcllain, 
ne  fuffifent  pas  pour  donner  aux  lilfes  une  courbure 
déterminée,  on  cil  obligé  d’employer  des  métho- 
des, pour  tracer  un  nombre  de  couples  intermé- 
diai’rtS , qui  fervent  à faire  prendre  aux  lilfes  cette 
courbure;  comme  nous  allons  f expliquer  , après 
avoir  détaillé  quelques  opérations  préliminaires. 


(a)  Ccitc  opdrttion  n'ett  pns  plus  çeomCcrique  que  les  précédentes  ; un  doit  s'attendre  h trouver  des  jtnitlcs  en  /,  éc 
en  .Z  r le  cunllrnescur  peu  imlntif  adoucira  ces  angles  d’une  maniéré  méchanitiuc  i celui  qui  aura  les  premières  nottona 
de  géométrie , imaginera  lacUement  une  méthode  plus  cxaelc  ; nous  avons  mis  fur  la  voie  dans  nos  notes  précédemea, 

fiV#//  dt  téiiitttr.']  .er  r J i*tl'  I 

On  met  niifll  afTcz  communément  une  HfTe  au-dcfTotis  de  celle  des  façons,  «ppclléc  lift,  [A»//  * rwif. j 

(f)  La  courbure  des  Hiles,  au  moins  de  fa  carène,  ne  peut  paroftte  dans  le  p’an  de  pro;cÇtion  ou  vertical  des  pM- 
rîfs,  parce  que  ce  font  des  courbes  dans  des  plans  coupant  perpendiculairement  ce  plan  vertical , IclqucIIes  * obli» 
quitô  avec  un  plan  hurizontat,  que  ces  litl'es  indiquenu  L'idCe  d’une  double  courbure  de  ces  lifTc*  que  prèfente  M.  Duhamel , 
n’cft  pas  nette , ou  plutdt  pèche  contre  rcxaècitiide  ; les  lilfcs  i double*  courbure  ne  peuvent  èrre , que  *»  ***  T'* 

les  lignes  du  pont,  ou  qui  rerpréfentenc  les  prèceintes , qui  eircCHvcmem  f.'nt  des  courbes  gUflani  fur utie  furfacc  courl>e. 

Au  furplui , j’ai  fupprimé  dans  cette  définition  «Us  renvois  que  irJ.  Duhamel  y fait  à des  figures  qui  uofli  nul  rapport 
è l’objet  qu'il  y traite.  £iV«/«  d«  Piiiuar.l 


Digitizod  by  Ctocyÿlc 


C O N 


C O N 


17.  Du  triangle  e’ijuiUteral  pour  la  progrej^un  des 
toupies  de  l’arrière,  lirez  une  ligne  Mil  (fe. /?0 
il  volonté  ; prenez  deifus  une  diltance  M 1 aulC  k 
voloniéj  lailcs  que  la  didancc  de  i àz,  contienne 
trois  parties  égales  i la  première  Ml  -,  que  celle  de 
a à ) , en  contienne  ^ -,  que  celle  de  ^ à 4 , en  con- 
tienne 7 : & ainli  dt  luiie,  julqu’à  ce  qu’un  ait  au- 
tant de  divifiuns  moins  une,  qu’il  y a de  couples 
en  arriére,  depuis  le  maître  couple  jufqu’4  l’éram- 
bot  , le  maître  couple  & l’ètambot  compris  & 
comme  dans  la  f.g.  411,  il  y a neuf  couples  entre 
le  maître  couple  tSe  l’étambot , je  porterai  fur  la 
ligne  ME,  dix  parties  qui  crotironr  cntr’cllcs , 
félon  la  progreflion  des  nombres  impairs , jnrqii’l 
la  dixiéme  âvilion  qui  fc  terminera  au  point  E. 

Prenez,  avec  le  compas,  la  dillance  MF.  ; pôle/ 
nue  pointe  fur  M,  & avec  l’atitre,  trace/  le  petit 
arc  rr;  confervant  la  même  ouverture  de  com- 
pas, pofez-en  une  pointe  fur  E ; décrivez  avec  l'au- 
tre le  petit  arc  tt,  & au  point  d’intcrfeélion  de 
ces  deux  arcs,  marquez  le  point  S:  de  ce  point  tirez 
des  lignes  i toute»  les  divifion,  de  celle  ME  (a). 
Les  lignes  droites  aboutilfaoi  aux  points  M,  i , a, 
a , &c.  ferviront  à indiquer  la  place  des  couples 
fur  les  lifl'es  du  plan  de  projeélion.  (é) 

Rtmarque.  Il  faut  regarder  la  ligne  Af  5,  comme 
repréfemani  le  maître  couple,  & celle  S F , com- 
me celui  qui  répond  à l’éiambot  ; les  neuf  lignes 
ititermédiaires  fc  rapporteront  aux  neuf  coupjes  de 
l’arrière-,  chacun  4 chacun  : ceci  s’éclaircira  dans 
peu.  Le  plan  d'élévation  {fig.  41s  , 414)  étant 
chargé  de  lettres,  pijur  la  démoqltration  des  ob- 
jeis  du  premier  article,  on  a répété  dans  la  fig. 
4;z , le  même  plan  d’élévation  d’un  vailLau  de 
70  canons,  depuis  le  maître  couple  jurqu'4  l’étam- 
boi  ; ce  qui  fervira  4 montrer  le  parfait  rapport 
du  plan  de  projecHoa  (j?;.  4)i  ) , nvec  celui  d'élé- 
vatton  {fig.  451). 

18.  Rapporter  fur  Pe'tamhot  du  plan  dèUvation 
(6g.  43a  ) les  points  o'u  fe  terminent  les  lijfes  , re- 
lativement au  plan  de  projeâion  (6g.  4}i  ) . 4' 
tracer  fur  le  triante  les  lignes  fraSionnaires.  Prô- 
nez , fur  le  plan  de  projeélion  ( .fe.  4}i  ) , la  dif- 
tance  du'  point  y,  champ  fupéricnr  de  la  quille 
(4  la  malcrelTe  varangue),  an  point  m,  où  fe  ler- 
niitic  la  liffc  dos  façons  fur  l’ctambot-,  porte-z-la  fur 
la  rablurc  de  l’éiumbot  verticalement  f fe.  431), 
de  O en  H;  du  point  H tirez  la  ligne  HL,  perpen- 
diculaire au  huitième  couple,  81  qui  coupe  le  neu- 
vième an  point  Mi  portez  la  dillance  ML  fur  le 
iiianglc  (fe.  455), s B en  C,  de  fiçon  qu’elle 
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foit  parallèle  i ME,  & qu’elle  touche,  par  fes  cx- 
irèniiiés , les  ligne»  SE  tk  S ç)-,  prolongez  la  ligne 
BC  en  dehors  du  rayon  S E;  Sl  parce  que  dans  le 
plan  d’élévation  (fe.  43Z),  l'étambot  au  point  H 
ell  éloigné  du  neuvième  couple  de  la  dillance  H.'l, 
portez  cette  dillance  fur  la  ligne  BC{fjg.  455  ) 
du  triangle  de  B en  & tirez  I.1  ligne  poneluée 
CD  .-comme  il  fe  trouve  que  HIH,  dans  le  plan 
d’élévation,  ell  plus  grand  qne  la  ligne  BC  du  trian- 
gle, c'cll-à-dire . que  le  point  H c(l  plus  éloigné  du 
ncuviiinc  couple,  que  la  neuvième  no  l’cft  dn  hui- 
tième ,*on  dit  que  la  fraélion  cil  croill'ante  (i). 

19.  Ma'ijuer  Peftain  fur  le  plan  d’e'Uvatiun.  Four 
rapporter  fur  le  plan  d’élévation  (fe.  431),  les 
ii.Tes  qui  fe  terminent  fur  l’cllain  du  plan  de  pro- 
jcéUon  (fe.  451),  il  faut  tirer,  fur  le  plan  d’éléva- 
tion, une  ligne  droite,  par  les  points  H {fig.  43a) 
& .V  (rabiote  de  la  lilfc  d’hourdi ) , & la  prolonger 
jufcju’4  la  U<lè  du  plaibord  de  la  troifl.:me  rabattue 
/ ; c’elt  fur  cfitc  ligne,  qui  repréfente  le  lieu  de 
l’cllain  fur  le  plan  d’élévation  , qu’on  doit  rap- 
porter les  points  correfpondans  a ceux  où  fe  xer- 
rainent  les  lilfes  fur  l’eflain  du  plan  de  projeclion, 
(fe.  43 1 y. 

in.  De  la  fécondé  Itffe.  Pour  marquer  fur  l'cdain 
du  plan  d’élévaiionffe.  451  ) , le  point  où  U liife 
MK  du  plan  de  projeélion  (fe.  431),  touche, 
l’eflain-,  prenez  fur  ce  même  plan  la  hauteur  DH, 
perpendiculairement  4 la  ligne  de  l'acculcment,  & 
poricz-la  fur  le  plan  d'élévation,  de  R {fig.  451  ) 
en  P;  tirez  par  le  point  P,  ta  ligne  PQ,  perpen- 
diculaire au  huitième  couple,  & qui  coupe  le  neu- 
vième au  point  5,-  ponez  la  dillance  PS  fur  le 
triangle  (fe.  453  ),  de  B en  B,  & tirez  la  ligne 
ponétuée  S F, 

zt.  De  la  troifième  lifie.  Pour  marquer  fur  Je 
plan  d’élévation , le  point  où  la  troidéme  liife  tou- 
che l’eflain,  prenez  fur  le*plan  de  projeCliod 
(fe.  431  ) , .la  hauteur  perpendiculaire  £7,  & 
portez  la  fur  l’eflain  du  plan  d'élévation  (fe.  43Z), 
de  Z en  & , duquel  point  rite*  la  ligne  y & , 
perpendiculaire  au  huitième  couple-,  prenez  la  dif- 
tance  &Y,  Si  portcz-la  fur  la  ligne  B C du  trian- 
gle (fe.  453  ),  de  B en  G,  & tirez  la  ligne  CS. 

11.  De  la  quatrième  liJJ'e , dite  du  fort.  Prenez , 
fur  le  plan  de  projeélion  (fe.  431');  là  hauteur 
/F  ■ portez  - la  fur  l’eflain  du  plan  d'élévation 
(fe.  45z) , de  O en  F;  du  point  F tirez  au  hui- 
tième couple,  la  perpendiculaire  .Ba ,-  portez  la 
diftancc  Fh  fur  le  triangle  (fe.  455)  : mais  comme 
la  dillance  Fh  {fig.  45Z)  cil  4-peu-près  égale  4 


(<t)  Il  (^ui  que  le  point  £ folt  cloigrrtf  du  point  p,  au  nio{n5  dVne  des  diffarces  qitc  les  couples  ont  entr’eax  dans 
le  plan  tTclévari-^n  : on  en  Vv.rr.i  bientôt  la  raiibn.  Le  triangle,  par  conrtqacnt,  doit  Ihre  fait  de  grandeur  conrenit- 
bk  pour  cct  cfl'et.  Sl  la  bafe  q'.t*on  a graduée,  fc  trou'.'oic  trop  courte  pour  rtiuplir  cette  condition,  on  pr><longcroit 
tourcs  les  ii|ncs  St,  Si,  Ctc,  S£,  jufqu'ü  h rcnconire  d'un  paraJJèJe  à cette  bafe  de  grandeur  rudlfauce  pour 
rcnnplir  cet  ob’et.  df  Pidi/eiir,'} 

(i)  Ces  lignes  fractionnaires  dtinuigcnt  ta  loi  de  !•  courbure  des  Ufles  : la  dlftance  du  rayon  5p  à SE  doit  être  19, 
& cette  UUkincc  fera  plui  ou  moiiTi  grtnde  jufqu'à  ta  llg^ie  fra^ionnaire;  c'eü  fur  quoi  i’ai  fait  des  obfervjtions  dans 
TOoo  Efeii  (iiçmiififut  far  Vjirclitt-.’ia't  Hq/vait  : njaîs  c^jiutue  la  prtlcilion  comrc  laquelle  pècbe  ce  procédé,  n’cH 
pas  de  confequoncc  dans  la  pratique,  & que  cet  oovrj|^-ci  D'eft  pas  un  ktaiU  niatbémaüque , je  nt  fs*airC(crai  pao 
d)var.uge  fur  ccue  d.'fcAuoflU.  ét 
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SP , pour  éviter  la  confufion  qui  réfulieroil  d’un 
grand  nombre  de  lignes  ponciiives , nous  regarde- 
rons la  ligne  S F (_fig.  455)1  rumme  commune  i 
la  féconde  & à la  quatrième  lilfe.  Cette  remarque 
a Ton  application  pour  la  lilfe  fuivante , dont  nous 
allons  parler  (a). 

15.  be  la  cir.quiimt  lijfe.  Prenez  , fur  le  plan 
de  projeélion  (fig.  451),  la  hauteur  perpendicu- 
laire C C;  portez-la  fur  l'ellain  du  plan  d'élévation 
(.fie  45a)  , de  Z en  il  ; lirez , du  point  d , la  ligne 
de,  perpendiculaire  au  huitième  couple;  prenez 
l'intervalle  f d,  là  porrez-le  fur  la  ligne  B C du 
triangle  (fig.  455  ) : comme  la  diflance/J  [ftg.  451) 
fc  trouve  égale  il  la  dillance  K£r,  la  ligne  SG 
( fig.  455)  fera  commune  à la  truifièmc  & à la  cin- 
quième lilfe  (é). 

Z4.  De  la  fixième  lifie , ou  lififie  du  plathord.  On 
prend  , fur  le  plan  de  projeélion  Qfig.  451  ),  la 
hauteur  perpendiculaire  H À;  on  la  porte  fur  l’ef- 
tain  du  plan  d'élévation  {fig.  451)  de  T en  g ; 
du  point  g tirez  la  ligne  gk,  perpe'ndiculaire  au 
huitième  couple  : prenez  rmicrvalle  g i ,tk  portez- 
le  fur  le  triangle  (_fig.  455  ),  de  i?  en  W,  & tirez 
le  rayon  ponrlué  US. 

Remarque.  Par  les  opérations  précédentes , les  lif- 
fes  qui  ne  font  pas  terminées  liir  l’étamboi,  à un 
point  éloigné  du  neuvième  couple,  d’une  dillance 
égale  à celle  de  ce  neuvième  couple  au  huitième, 
ont  des  lignes  ponèluées  qui  leur  appartiennent , & 
qui  leur  tiennent  lieu  de  celle  ES  (fig.  455  ),  dont 
on  ne  fc  feri  plus.  Par  exemple,  la  ligne  poncluée 
S F appartient  à la  fécondé  lilfe;  celle  CS  appar- 
tient à la  troilième,  &c.  : ainli,  quand  il  fera  quef- 
tion  ci-après , de  rapporter  une  lilfe  fur  le  trian- 
gle , on  cherchera  la  ligne  poncluée  qui  lui  appar- 
tient , & un  regardera  la  ligne  ES , & les  autres 
poncluées,  comme  milles. 

• 25.  Du  couple  de  halancement  de  Parriire.  Dans 
le  plan  d'élévation  (fig.  452  ) , il  y a , entre  le 
lisième  St  le  cinquième  couple  , un  couple  qui 
s’appelle  le  couph  de  balancement , parce  qu’il  fe 
balance  en  certains  points  avec  un  couple  de  l'a- 
vant, qu'un  appelle  le  couple  du  lof.  Or,  ce  couple 
de  balancement  de  l’arriére  n’a  point  de  rayon  (c) 
dans  le  triangle  (fig.  455  ) qui  lui  réponde.  Pour 
en  tirer  un  qui  n’interrompe  point  la  progrcifion 
de  la  ligne  ME , il  faut  chercher  une  quatrième 
proportionnelle  à trois  lignes  données,  qui  font, 
1°.  la  ligne  Im  (fig.  4U  ) , dillance  du  fuième  au 
cinquième  couple  ; 2".  la  dillance  du  fixième  -au 


cini^uième  rayon  (fig.  455),  prife  fur  la  ligne 
ME;  5”.  la  dillance  /i  du  fixième  couple  au  cou- 
ple de  balancement  (fig.  452).  Quand  on  aura 
cette  quatrième  proportionnelle , on  la  portera  fur 
le  triangle  (fig.  455)  du  fixième  rayon  au  point  V, 
St  on  tirera  SV,  qui  fera  le  rayon  correfpon- 
dant  au  couple  du  balancement  (d).  Si  la  dif- 
tance  S,  4 , étoit  égale  à /m  (fig.  452),  on  ob- 
liendroit  le  point  V (fig.  455),  en  portant  Ik 
(fig.  452  ) fur  la  bafe  du  triangle , de  6 (fig.  455  ) 
en  K ; mais  lotfque  la  dillance  du  cinquième  au 
fixième  rayon,  elt  plus  petite  que  la  dillance  Im, 
du  cinquième  au  fixième  couple  (fig.  452)  on  pro- 
longe les  deux  rayons  Se  (fig.  435),  S6-,  colorie 
que  Im  (fig.  452),  piiilfe  être  contenu  entre  leur 
prolongement , parallèlement  à la  bafe  du  trian- 
gle; ou  bien  , on  prend  la  moitié  de  la  dillance 
Im,  que  l’on  portera  ie  I en  N (fig.  453),  pa- 
rallèlement il  Me  : on  prend  enfuite  la  moitié  de 
la  dillance  Ik  (fig.  432),  que  l’on  porte  de  N 
(fie-  455)  i^n  O;  Sl  du  fommei  S,  par  le  {>oint  O, 
on  mène  un  rayon  SOV  : ex  rayon  s’appelle  le 
rayon  de  balancement , qui  efl  le  même  qu'on  au- 
roit  trouvé  par  la  quatrième  proportionnelle. 

Remarque.  Pour  concevoir  l’ufage  du  triangle 
dont  nous  venons  de  donner  la  confiruSion,  & 
qui  doit  fervir  à la  réduclion  des  couples,  il  faut 
le  rappcller  que  le  maître  couple,  qui  ell  le  couple 
de  la  plus  grande  capacité , fournit  un  extrême , & 
que  fellain,  qui  ell  le  couple  de  l’arrière  de  la  plus 
petite  capacité,  donne  un  autre  extrême;  tous  les 
couples  interméjliaires  doivent  avoir  des  dimen- 
fions  moyennes  entre  ces  deux  couples;  c’ell-à-dire, 
u’ils  doivent  tous  participer  de  la  capacité  & de  la 
gure  de  ces  deux  couples  extrêmes  , de  façon , que 
les  couples  intermédiaires  participent  d’autant  plus 
du  maître  couple,  qu’ils  en  font  plus  voifins,  fit  de 
l'ellain , qu’ils  en  approchent  davantage  : mais  ils 
tiennent  toujours  un  peu  de  la  figure  de  l’un  & de 
l’autre, & leur  contour  change  par  des  nuances pref- 
que  inlenfibics , fiiivant  certaines  courbes,  dont  les 
unes  font  plus  propres  que  les  autres  à procurer  aux 
vaifi'eaux,  les  bonnes  qualités  qu’ils  doivent  avoir. 

Toutes  les  méthodes  de  réduèlion  que  les  conf- 
trucleurs  ont  imaginées , ne  doivent  fervir  qui  for- 
mer cette  échelle  de  dégradation  , depuis  le  maî- 
tre couple  jufqii’i  l’ellain. 

Pour  tracer  les  couples  intermédiaires  entre  le 
maître  couple  & l’ellain,  les  liffes  étant  tracées  fur 
le  plan  de  projeélion , il  faut  marquer  fur  chacune 


(a)  On  ne  voit  pas  le  fomlcniciu  de  cette  rcnianiiic ; la  dillance  ê'4  Ififure  43:.)  cil  pins  grande  non-rculcmeni 
•luc  .S  P , in.ais  encore  que  a P,  pour  laquelle  ligne  a r , on  a tiré  celle  C a ■ Jifare  43}.  ) dans  le  triangle  : pour  s’en 
convaincre,  il  ne  faut  que-jciter  les  jcu.x  fur  la  manière  de  marquer  l'ellaiu  fur  le  plan  d'ctuvatiuii , n . ip.  [Attr  * 
t'éitileur.  ] 

(i)  11  nous  paroit  qu’il  faut  une  ligne  particulière,  dans  le  triangle  , pour  cette  cinquième  lilTc,  comme  pour  la  qua- 
trième , puil'qnc  le  point  f {fie.aie  43a.)  èt  le  point  d font  pris  fut  l’edain  ou  fa  prolongation,  qui  ne  ccITc  d’avoir 
de  l'inclinaifon  jufqu’a  la  lillc  du  platbord  de  la  quatrième  rabattue,  fuivaut  ce  qui  ell  dit  au  n . 19.  [A’«r<  de 

(c)  JI.  liuhamel  appelle  r«t.«,  les  lignes  tirées  du  foroniet  du  triangle  au  point  de  la  divilion  de  la  bafe.  (Kne  de  l'idii.^ 
Çtf)  teuc  inéthv'de.de  tirer  le  ra’on  du  couple  du  balancement  de  l'arrière  i.’ell  ivoint  exaèlc  : elle  détermine  ta 
partie  de  la  lill'e  entre  ie  ht.  èc  se.  couple  a être  une  ligne  drviitr.  Mais  l’olqct  de  ce  cotq'le  de  balancenicnt  permet 
de  ne  pas  reelicr.lier  une  plas  grande  précifon.  [JVerr  de  PidiKur.'^ 
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d'ellei,  les  points  par  lefqtieU  les  couples  doivent 
pader.  , 

On  pourroit  connoltrc  ces  points  , en  divifant 
chaque  lifle  fuivant  une  certaine  progrelfion , qui 
pourroit  cire  celle  de  la  baie  du  triangle  i,}  , 5 , 
(te.  : le  premier  couple  paircroit  par  la  diviiion  i , 
le  fécond  par  la  diviiion  5 , le  iroiliéme  par  la  divi- 
fion  5 ,•  St  ainli  de  fuite,  confenam  toujours  1a 
meme  progrcliion-  Avant  opéré  de  meme  fur  toutes 
les  lilTes , on  aiiroit  des  points , par  lefqucls  on  fc* 
roit  palfer  des  courbes  , qui  tepréfenteroient  le 
contour  des  couples  de  l’arrière. 

Mais  comme  cette  manière  de  divifer  les  lilTes  , 
ne  pourroit  être  exacte,  à caufe  de  leur  peu  de  lon- 
gueur, on  a imaginé  de  conftruire  un  triangle  équi- 
latéral , dont  la  bafe  cft  divifée  fuivant  la  même 
progrelfion  qu’on  auroii  divifé  les  lifles;  St  comme 
celle  bafe  cil  beaucoup  plus  grande  que  les  lilfes,  il 
cft  aifé  de  1a  divifer  plus  cxadcmçni  ; il  ell  évident 
que  tous  les  ravons  du  triangle  diviferont  propor- 
riomiellenieni  toutes  les  lignes  qu’on  tireroit  paral- 
lèlement il  la  bafe.  Ainli , par  cette  feule  opération , 
on  a la  diviiion  de  toutes  les  liffcs  : car  en  prenant 
la  longueur  d’une  de  ces  lilfes  fiirune  carre  à jouer , 
61  la  tranfportant  fur  le  triangle  , de  façon  que  les 
points  qui  repréfvntent  la  longucurde  chaque  IjiTe, 
foucheôt  evaètcineni  les  rayons  extrêmes , & que  la 
iarte  foit  placée  parallèlement  à la  bafe-,  alors  en 
marquant  fur  la  carte  les  points  où  répondront  les 
rayons  du  triangle , on  aura  les  divhioDS  qu’on  de- 
lire  : il  ne  fera  plus  quellion  que  de  les  traofporter 
fur  les  lilfes. 

IITeroit  mieux , pour  profiter  de  la  propriété  du 
triangle  équilatéral , li  on  veut  avoir  la  diviiion  de 
la  première  lilTe  intermédiaire  , de  prendre  avec  un 
compas,  fur  le  plan  de  projection,  fa  longueur 
MK  {fig.  43 1 ) , & mettant  une  pointe  du  compas 
an  fommci  S ( jt».  433  ) du  triangl^  marquer  le 
point  m fur  le  rayon  ù'-M,  St  le  point  11  fur  le  rayon 
SE;  car  la  ligne  m K reprèl'entera  la  première-  liflê 
des  façons,  pofée , cmnme  elle  le  doit  être  (o),  pa- 
rallèlement A la  bafe  Af£  du  triangle  : ainli  cette 
ligne  fera  divifée  proportionnellement  ^ la  bafe. 

Le?  conitrucleurs  n’ctani  point  d’accord  fur  la 
figure  précife  qu’il  faut  donner  à la  carène  (é), 
.ont  cherché  à fa  varier-,  les  uns  en  changeant  la  di- 
vilion  de  la  bafe  du  triangle  -,  d’autres  en  inclinant 
plus  ou  moins,  à la  bafe  de  lenr  triangle,  la  carte 
on  la  ligne  qui  marquent  la  longueur  des  lilfes  ; & 
Ceux  qui  voudront  apprendre  la  conjlruâion  , fe- 
ront bKO  d’cITayer  ce  qui  doit  rèfulter  de  ces  dif- 
letlies  pratiques.' 
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l5.  Rapporter  les  liJTes  fur  le  t- i angle , pour 
avoir  les  points  par  oit  doivent  paffer  les  couples  Je 
la  lijfe  des  façons.  Prenez  un  morceau  de  carton 
fin  ou  une  carte  à jouer-,  ’pofcz-la  , comme  une. 
règle , fur  les  points  a m du  plan  de  projeélion 
(.fis-  4} O;  faites  fur  la  carte  une  marque  qui  ré- 
ponde au  point  a , St  une  autre  au  point  m , en 
forte  que  la  ditUnce  d'une  marque  à t’autru  fur  la 
carte,  fuit  égale  à la  lilTe  a m du  plan  de  projec- 
tion -.  les  deux  points  marqués  fur  la  carte  doivent 
avoir  qaelqiie  ditlérence  , afin  de  diflinguer  le  bout 
de  la  lilfc  qui  tuuche  le  maître  couple , d’avec 
celui  qui  joint  l’cllain. 

Portez  cette  carte  fur  le  triangle  {fig.  43  3 ) , de 
façon  que  la  marque  du  point  a touche  le  rayon 
MS,  «que  l’autre  marque  touche  le  rayon  DS; 
il  faut  aufli,  afin  que  cette  tarte  foit  bien  rappor- 
tée fur  le  triangle,  que  fon  coté , qui  fert  déréglé, 
falTc,  avec  la  partie  du  rayon  comprife  entre 
elle  & le'  lommet  S , un  angle  de  60  degrés , ou 
qu’elle  foit  parallèle  A la  bafe. 

17.  Marquer  fur  lu  carte  , les  points  oit  doivent  , 
pajl'er  les  couples.  Si  la  lilTe  des  façons , m.-irquée 
fur  la  carte , cil  pofée  avec  Ic-s  obfcr.vations  du  nu- 
méro précédent,  St  que  l'on  marque  fur  la  carte, 
des  points,  aux  endroits  où  les  neuf  rayons  inter- 
polés & le  rayon  jdu  couple  du  balancement  vien- 
uent  l.v  rencontrer,  on  aura  les  points  cherchés 
pour  U lilfc  des  façons. 

Portez  donc  la  carte  fur  la  lilfc  des  façons  du  plan 
de  projeéf ion  l^fig.  431),  de  manière  que  les  deux 
points  ci-devant,  marqués  , répundcni  aux  points 
aStm  : marquez , avec  un  crayon , fur  la  lilTe  a m , 
tous  les  points  que  le  triangle  a donnés  fur  la  cane, 
& vous  aurez  l’ouverture  de  tous  les  fourcats  & va- 
rangues des  couples  de  l’arrière. 

iS  Des  auins  lijfet.  La  praiiqnc , pour  rappeljer 
fur  le  triangle , les  autres  liues  de  l’arrière  du  plan  de 
projeCfion , cil  la  même  que  celle  qui  a été  enieignée 
pour  la  lilfe  des  faeous;  il  faut  toujours  que  le  poiui 
où  fa  lilfc  touche  le  maître  couple  fur  le  pipn  de 
projection , le  pofe  fur  k rayon  M S du  triangle 
(fig.  455  )>  & l’autre  fur  le  rayon  ponélué  qui 
appai  lient  A la  liife  fur  laquelle  on  opère  : mais  les 
angles  de  chaque  lidc , avec  la  partie  du  rayon 
MS , comprife  entre  ta  lilfc  & le  point  S,  font 
diiférens  ; je  vais  déterminer  les  ouvertures  des 
angles  qui  nous  ont  paru  les  plus  avantageux  (r). 

Le  rayon  £ 5 du  triangle  équilatéral , rcpréfenie 
l’étambot , dans  le  point  où  cet  éramboi  en  autant 
éloigné  du  neuvième  couple , que  le  neuvième  l'eH 
du  huitième  : mais  lorfqu  il  cil  qùclIioD  d’un  point 


(4)  Celte  niétliode  n’cft  ix'Int  praiiceble , R l’on  veut  nvoîr  é^ard  aux  rayons  lyaCtionnaires  : au  moyen  de  cci  rayons , 
le  ir.asigle  ne  demeore  point  équilatéral.  lA’ar#  d#  r£d/t#ar.  ] 

(sy  La  recherche  de  cctic  Ogure,  cft  un  objet  digne  ^"occuper-des  perroimes  qui,  avec  le  plus  çra;:d  ravoir,  auroienc 
les  neillcores  connoifl*anccj  de  l.v  ehol'e  : c’eft  ia  partie  Tavante  de  l’arcbiicéture  navale  ; 011  en  feiit  la  cvnrequence  : 
eere  recherche  mérite  d’être  encouragée,  f A'v/e  de  /*Z.direve.  J 
(e)  La  courbure  de  l.v  liée , en  pofint  la  cane  parailèlcmont  S la  bafé  du  triangle  ,e!t  une  parabole  du  fécond  ciegrC, 
dont  le  fommet  cft  au  matire  couple,  comme  le  reconnulcront  les  pérfounes  qui  favem  les  rce'tions  coniques,  dont  l'oin 
rtui  d’ailleurs  s'inftniirc  dans  le  DiAîittustre  de  gfati-tmatî^sis  fai/uet  esitlt  de  lu  fri  finie  Eneythpidie.  [ Piste  de  t'Edtt.  J 
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de  l'étambot , plus  ou  moins  éloigne  du  neuvième 
couple,  que  le  ncuvicine  lcd  du  huitième,  l’on 
l'iilUliiHc  un  autre  rayon  en  dedans  ou  en  dehors  du 
raron  h'  S;  c’cll  a ce  rayon  que  vient  toucher  l’cx- 
trimité  de  la  lillèqiii  joint  l’ellain  : dans  l'exemple 
prèfcnt , le  rayon  £ 5 ne  fert  point  ; & l’on  ne 
marque  fur  les  lifi'es,  que  les  points  qui  donijent 
les  neuf  rayons  & celui  de  lialancemcnr. 

19.  De  la  J'ec4>nJe  lijfe.  La  partie  du  rayon  MS, 
comprife  entre  la  féconde  lilTe  & le  point  S , fêta  , 
avec  cette  lilVc,  un  angle  de  âi  degrés  minutes. 

to.  De  la  twijicme  lijle-  La  partie  du  rayon 
MS , comprife  entre  la  ttoifiéme  lilîe  St  le  fom- 
met  S , fera,  avec  cette  iroifièmc  lilfe  , un  angle 
de  6S  degrés. 

51.  De  la  quatrième  liffe.  La  partie  du  rayon 
M S,  comprife  entre  la  quatrième  lilTe  & le  fomniet 
S , fera  , as'cc  cette  lilfe,  un  angle  de  SS  degrés  : 
on  marquera  aiiin  fur  cette  lilfe  le  couple  de  balan- 
cement ; mais  fur  les  autres  lilfes  on  ne  lé  marquera 
plus , n’en  ayant  pas  hefoin. 

De  la  cinquième  lijfe.  L’angle  que  fait  le 
rayon  MS,  avec  la  cinquième  lilic,  fera  de  65 
degrés. 

35.  De  la  ftxicme  lijfe,  ou  de  la  lijfe  du  plat- 
lord.  L’angle  dit  rayon  MS,  avec  la  lilfe  du 
platbord  , lcra  de  Sa  degrés. 

Remarque.  Toutes  les  lifl'es  rapportées  fur  le 
triangle  , donnent  les  dilicTentes  ouvertures  des 
couples  à chaque  lilfe  & les  tranfportant  i mcfiire 
fur  le  plan  de  projcélion , ainfi  qu’il  a été  dit  pour 
la  lilfe  des  façons , on  a tous  les  points , par  où 
doivent  pall'er  les  couples  : ce  qui  paruit  par  le 
plan  de  projcilion  {Jig.  451  ). 

A l’egard  de  l’angle  du  rayon  MS  avec  chaque 
lilfe,  il  ell  bon  d’itre  prévenu  que  les  conllruc- 
teurs  le  font  plut  ou  moins  ouvert,  fuivant  le  con- 
tour qu’ils  veulent  donner  à leurs  couples  : il  y en  a 
même  qui,  pour  la  partie  de  l'arrière,  rapportent 
toutes  les  lilfes  parallèieiucnt  à la’bafc  du  triangle. 

34.  Dos  lijjès  des  rabattues  T,T ,u  (^fg.  431  ). 
On  partagera  la  diliance  de  la  lilfe  du  platbord  u4, 
au  couronnement  u,  en  itois  parties  égales,  parce 
que  le  vailfcau  a troisvabatttiet  en  arrière  ; & de 
ces  trois  points , on  tirera  trois  lignes  parallèles  à 
celle  du  platbord.  Les  dillances  entre  les  trois  lilfes 
des  rabattues,  prifes  fur  l’eflain  du  plan  de  pro- 
jedion , doivent  fe  rapporter  perpendiculairement 
fur  l’cllain  du  plan  d’élévation , entre’  le  point  I 
{Jig.  431)  & le  point  g:  ce  tjui  feivira  à marquer 
des  rayons  ponciués  fur  le  triangle  , en  ponant  fur 
la  ligne  BC  (,Jig.  «5)  de  ce  triangle,  prolongée, 
*'il  le  faut , les  dillances  du  neuvième  couple  à la 
lignedcl’ellain,  prifefur  la  lilfe  de  chaque  rabattue. 

La  lilfe  T,  la  plus  près  du  platbord  (_Jig.  4>i  ) , 
fe  nomme  la  lilfe  de  la  première  rabattue  ; la  lilfe  T 
qui  luit , ell  la  lilfe  de  la  fécondé  raliattue  -,  la  der- 
nière U , ell  appclléc  la  lilfe  de  la  troifième  rabattue. 

On  remarquera  que  , fur  le  plan  d’élévation , la 
tjiremièrc  rabattue  finit  à-pcir  prés  au  premier  couple 
V sle  l'ariièrc.  C’cll  pourquoi  on  prendra,  avec  uu 


compas,  fur  la  lilfe  du  platlrord , la  diliance  deref- 
tain  .4  au  premier  couple  t , & on  le  portera  fur 
la  lilfe  de  la  première  rabattue,  de  T en  r;  ce  qui 
donnera  le  point  où  le  premier  couple  finit. 

Prenant  avec  une  carte , la  longueur  de  cette  lilfe, 
depuis  le  point  1 , où  finit  le  premier  couple , jufqu'à 
fellain  T,  on  la  portera  fur  le  triangle  (jig.  435  ) , 
parallèlement  l la  bafe , de  façon  que  le  point  i de 
la  lilfe  touche  le  rayon  marqué  1 , & l’autre  lo 
Tayon  ponalué  qui  marque  l’eluin  pour  cette  lilfe  ; 
on  rapportera  fur  la  lilfe  de  la  ptemicre  rabattue  du 
plan  de  projeclion  {Jig.  43 1 ) , tous  Us  points  que  le 
ttiangle  aura  donnés. 

Pour  la  lilfe  de  la  fécondé  rabattue,  on  retnar-* 
ijliera  que,  fur  le  plan  d’élévation  {Jig.  431),  elle 
le  termine  un  peu  en  avant  du  quatrième  couple  : 
ainfi  on  prendra , arec  un  compas , fur  la  lilfe  de  la 
première  rabattue  {Jig.  431  ) , la  diliance  de  l'ellain 
au  quatrième  couple  , & on  la  portera  fur  U liffe 
de  la  fécondé  rabattue  de  T en  4;  ce  qui  donnera 
le  point  où  le  quatrième  couple  finit  ; & prenant 
la  longueur  de  cette  lilfe  comprife  entre  !f  & 4, 
on  la  portera  fur  le  triangle  {Jig.  433  ),  parallè- 
lement à fa  bafe  , de  ftçon  qu’un  des  points  de  la 
lilfe  tombe  fur  le  rayon  marqué  4,  & l’autre  point 
fur  le  rayon  ponélué , qui  repréfentc  l'ellain  pour 
cette  lilfe  ',  puis  on  rapportera  fur  la  lilfe  de  la 
féconde  rabattue  {Jig.  431),  les  points  que  le 
triangle  aura  indiqués. 

Comme , dans  le  plan  d’élévation  , la  troifième 
rabattue  finit  i-peu-près  au  fiiième  couple , on 

firend , fur  la  lilfe  de  la  fécondé  rabattue  {fig.  43 1) , 
a diliance  de  l’ellain  au  lixièmo  couple , 8t  on  la 
porte  fur  la  lilfe  de  la  troifième  rabattue  -,  ce  qu 
donne  le  point  où  le  fixième  couple  finit.  On 
prend , avec  une  carte  , la  longueur  de  la  lilfe , 
comprife  entre  fellain  & le  fixième  couple  ; on 
la  porte  fur  le  triangle  {Jig.  435  ) , parallèle- 
ment à là  b^c , de  façon  qu'un  des  points  foit  fur 
le  fixième  rayon , & le  dernier  point  fur  le  rayon 
ponélué , qui  marque  l'ellain  pour  cette  lilfe  ; puis 
on  rapportera  fur  la  lill'c  de  la  troifième  rabattue 
{fig.  431^  , les  points  que  le  triangle  a donnés. 

5Ç.  Marquer  fur  Vétambet  du  plan  de  projeclion 
le  lieu  où  doit  Je  terminer  chaque  couple.  La  quille 
n’ell  pas  parallèle  à la  ligne  d'eau  en  charge  ; nous 
avons  fait  voir  les  raifons  pour  lefquelles  un  vaif- 
feau  tire  plus  d'eau  de  f arriére  que  de  l'avant  t ainfi 
on  conçoit  aifément  que  la  hauteur  perpendicu- 
laire des  couples , prife  de  la  ligne  d'eau  en  charge 
jufqu’à  la  quille , doit  augmenter  à chaque  couple, 
à mefure  qu’ils  ibnt  plus  près  de  l’étambot  ; par 
exemple,  dans  le  plan  d’élévation  (^g. 431),  lo 
maître  couple  défigne  le  tirant  d’eau  moyen  ; le 
premier  couple  de  farrière  tire  plus  d’eau  de  la 
quantité  I C,  le  fécond  de  la  quantité  Z C , &c. 

^ous  avons  vu  ci-devant  que  la  partie  e V do 
l’étambot  du  plan  de  projeclion  {jig.  431  ),  cit 
l’excès  dont  l'ctambot  enfonce  plus  dans  l’eau  que  lo 
maître  couple  ; fi  on  veut  marquer  fur  ce  plan,  de 
combien  le  ptemier  couple  de  l’arrière  enfoncera 
• plus 
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plus  dans  l’eau  que  Ie.maitre  couple , on  prendra, 
fur  le  plan  d’dlévation  {fig.  4)1  ) , la  diHanec  i r, 
Sl  on  la  portera  fur  la  partie  t V du  ^lan  de  pro- 
ieclion  ,pofani  une  pointe  fur  81 1 autre  pointe 
donnera  un  point  au-deflousdu  point  K,  par  lequel 
on  tirera  une  petite  parallèle  iJt.  On  opérerajde 
même  pour  le  fécond  couple , portant  C i du  plan 
d'élévation,  fur  le  plan  deprojcélion , polânt  toujours 
une  pointe  fur  K;  & l'autre  donnera  un  point  au- 
delfous  de  la  petite  parallèle  qu'on  vient  de  tracer 
pour,  le  premier  couple  : on  tirera  une  fécondé  pa- 
rallèle , & ainfi  de  fuite , jufqn’au  neuvième  couple  : 
on  aura  entre  V &i  neuf  petites  parallèles,  qui  dé- 
letmineront  les  dilTérentes  hauteurs  des  couples  de 
l’arrière  , depuis  la  ligne  d’eau  en  charge  julqu’à  la 
uille;  & lorfqu’on  tracera  les  couples  fur  le  plan 
e projeélion , ils  viendront  fe  terminer  chacun 
i la  petite  parallèle  qui  leur  appartiendra. 

Remarqut.  On  n’apj^rqoit  point  la  longueur  de 
la  quille  d’un  vaiO'eau  fur  le  chantier  , vu  direcle- 
ment  par  l’arrière,  parce  que  réumbot  , qui  cil  de 
même  largeur  que  la  quille , la  cache  entièrement  ’, 
& comme  le  plan  de  projeélion  la  repréfente  dans 
ce  point  de  vue,  on  a été  obligé  de  rapporter  les 
dinérentes  hauteurs  des  couples,  depuis  la  ligne 
d’eau  en  charge  jufqu’i  la  quille  fur  l’éiambot. 

}d.  Faire  pajfcr  les  couples  par  les  points  trouves 
far  les  lijfes.  Si  par  tous  les  points  marqués  1 fur  les 
lilTes , on  fait  paflêr  une  courbe  qui  fe  termine  à 
la  première  parallèle  marquée  fur  l’étambot , on 
aura  le  premier  couple  de  l'arrière. 

Si  par  tous  les  points  marqués  a fur  les  lilTes, 
on  fait  palfer  une  courbe  qui  vienne  fe  terminer 
à la  fécondé  petite  parallèle  de  f étambot , on  aura 
le  fécond  couple  ; ainfi  des  autres , jufqu’au  neu- 
vième, qui  palTera  par  tous  les  points  des  lilTes 
marqués  9 , & fe  terminera  à la  neuvième  pa- 
rallèle : tous  les  couples  étant  ainft  tracés,  la  par- 
tie de  l’arrière  fêta  achevée. 

Remarque  fur  la  lijfe  du  fort.  Les  lilTes , comme 
nous  l’avons  dit , repréfenteni  de  longues  règles  fort 
minces , que  l’on  cloue  fur  chaque  couple  : elles 
doivent  porter  fur  tous  les  membres , fl  les  gaba- 
rits font  bien  tracés  : la  lilTe  du  fort  étant  fort 
courbe  (a)  , n'cll  pas  exprimée  exaélement  par  la 
ligne  droite  ^ fifig.  4;i  ).  Voici  une  méthode  qui 
fournil  un  moyen  pour  repréfenier  fa  courbure. 

17.  Méthode  pour  repréfenter  la  couriure  de  la 
lijfe  du  fort.  Formez  le  quart  de  cercle  ABM 
(.fig.  434  ) '>  A Bii  perpendiculaire  B N ; 

^rtez  fur  AB, de  B caV,Udiüancuhp(fig.q.j^'), 
comprife  depuis  la  ligne  du  creux  Sp,  jufqu’àla  lilTe 
• d’hourdi yA  ; lirez  la  peipendiculaircil£  (Jig.q.}^), 
& du  point  E lirez  E F égal  i B D;  partagez  B F 
en  autant  de  parties  égales  moins  une , que  vous 
avez  de  couples  depuis  le  maître  couple  julqu’i  fé- 
lambot , le  maître  couple  & Téiambot  étant  com- 
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pris  : lirez  les  neuf  lignes  L parallèles  à B i) , qui 
l'ont  terminées  par  le  quart  de  cercle  : prenez , avec 
un  compas,  la  diflance  L I,  & portcz-la  de  p 
(..fis-  455)  9 le  cûié  de  l’èiambot , & ainfi  de 

fuite  jul'qu’au  dernier-,  faites  la  même  opération  , 
de  C en  S , fur  le  côté  du  maître  couple-,  & par 
les  points  qui  fc  répondent , tirez  les  lignes  99  , 

> 77.  : P"  les  points  de  feclion  où  chaque 

parallèle  coupe  les  couples  qui  leur  répondent, 
faites  palTer  la  courbe  f S , qui  repréfeme  la  cour- 
bure de  la  lilTe  du  fort  (i). 

Remarque.  Voilà  le  plan  de  projeélion  fini , de- 
puis le  maître  couple  jufqu’à  l’ellain , au  moyen  cio 
la  divifion  progreliive  du  triangle  , qui  a fetvi  à 
connoilre  les  points  des  lifTes , par  IcTqucIs  les  cou- 
ples doivent  pall'ur  : la  même  opération  a auffi  dé- 
terminé les  points  par  où  doit  palTer  le  couple  de 
balancement  de  l’arrière,  qui  fervira  fort  utile- 
ment pour  la  réduclion  des  couples  de  l’avant. 

Nous  nous  fommes  contentés  de  dire  qu’il  falloit, 
our  repréfenter  les  couples , faire  pafTer  des  cour- 
es par  tous  les  points  qui  font  marqués  fur  le* 
lilTes  : il  faut , dans  cette  opération  , faire  enforie 
de  conduire  tellement  ces  courbes  , qu’elles  ne  faf- 
fent  aucun  relTaut , aucune  inflexion  irrégulière , 
ou , en  termes  d’art , ni  Jlâche  ni  jarret. 

Les  habiles  conllruéleurs  les  tracent  très-régu- 
lièrement à la  main , d’abord  par  un  trait  de  crayon 
très-léger  , qu’ils  mettent  à l’encre  , quand  ils  font 
parvenus  au  contour  régulier  qu’ils  défirent  : mai* 
on  n'acquiert  pas  tout  de  fuite  cette  adrcITe  & cette 
juflclTe  dans  le  coup-d’œil  -,  ce  n’cll  qu’à  force  de 
faire  des  plans  qu’on  contraéle  l'habitude  de  les  bien 
faire.  Le  meilleur  confeil  que  nous  puilTions  donner 
aux  perfonnes  qui  voudront  s’y  exercer  c’ell  de 
beaucoup  multiplier  les  lilTes  intermédiaires,  d’en 
mettre  cinq , ou  même  fept , au  lieu  de  deux  -,  car 
alors  les  points  étant  très-près  les  uns  des  autres , 
les  courbes  font  plus  aifées  à conduire  ; au  furplus 
voye^  le  mot  Latte  de  constructeur.  Il  faut 
feulement  être  prévenu  que  , quand  on  tranfpor- 
tera*  fur  le  triangle , ces  lilTes  qui  ne  font  point 
marquées  fur  le  plan , il  faudra  leur  fiire  foire, 
avec  la  bafe  du  triangle,  un  angle  qui  foit  moyen 
entre  ceux  qui  font  indiqués  pour  les  lifTos  que 
nous  avons  mis  fur  notre  plan , & entre  lefquelles 
on  placera  les  autres. 

Nous  avons  commencé  par  expliquer  la  réduclion 
des  couples  de  l’arrière , non-feulement  parce  qu’elle 
efl  plus  aifée  que  celle  des  couples  de  l’avant , m.vis 
encore  parce  qu’elle  facilitera  beaucoup  l'intelli- 
gence de  ce  que  nous  avons  à dire  dans  la  fiiite. 

48.  Réduâion  des  couples  de  lavant.  Décrire 
létrave  fur  le  plan  de  projeâion.  Prenez,  fur  le 
plan  d’élévation  {fig.  456  ) , la  ligne  A B , diflance 
perpendiculaire  de  la  ligne  d'eau  en  chaigc  , à la 
prolongée  du  champ  fupérieurde  la  quille;  portez 


(f»)  M.  Duhamel  a voulu  dire  apparemmenc  que  la  lilTe  du  fore  a une  double  courbure.  (iV^rr  CEdittur.') 

La  grandeur  du  quart  de  ccrclv  notant  pa«  doonk^c»  ceuo  couibure  de  la  lllle  du  fort  n'eft  pas  detenniniîe. 
(AV/f  ét  PEdittur.') 
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celte  ligne  fur  le  plan  de  projcdlion  {fig,  455  ) , de 
l enq , & marquez  le  point  q ; prenez  encore  , fur 
le  plan  d’ilévation  456  ) , la  dillance  fl  C,  de 
la  ligne  d’eau  au  bout  de  l'étrave  , 8i  portez  fur  le 
plan  de  projedion  (_fig.  455  ) , de  l en  /;  tirez  du 
point  y une  ligne  parallèle  Si  égale  à Of,  l’inter- 
valle de  ces  deux  lignes  fera  la  demi-épaiireiir  de 
l’étrave , qu’on  fera  égale  ^ la  demi-épaiircur  de 
l’étambut  aii-dclfous  du  point  t,  tirez  une  petite 
ligne  horizontale  j , & la  partie  q O fera  la  difié- 
rence  du  tirant  d’eau  de  l'avant  au  maître  gabarit. 

Remarque.  On  reprél'ente  l’étrave  fur  le  plan  de 
projedion  , par  une  ligne  droite  ; parce  que  le 
l'pcdateur  étant  fuppofé  placé  dans  la  prolongée  de 
la  quille,  n'apper^oit  que  la  projedion  de  l’étrave 
fur  le  plan  du  maître  couple,  ce  qui  fait  qu’elle  ne 
peut  être  repréfentée  que  par  une  ligne  droite  : 
mais  on  voit  la  courbure  ‘de  l’étrave  dans  le  plan 
d’élévation. 

59.  Rapporter  fur  Vètrave  du  plan  de  projedio.i , 
la  différence  du  tirant  d’eau  de  chaque  couple  de 
l’avant.  Prenc-z,  fur  le  plan  d’élévation  au  maitre 
couple  de  l’avant  (fg.  zjd),  la  dillance  1 r , & por- 
tcz-la  fur  l’étrave  du  plan  de  projcélion  l^fig.  455  ); 
pofant  une  pointe  fur  O,  l’autre  donnera  un  point 
un  peu  au-delTus  de  O , par  lequel  on  tirera  une 
petite  parallèle  i O K ; on  prendra  enfuite,  fur  le 
fécond  couple  du  plan  d'élévation  , la  dillance  a P 
{fig.  436  ) ; on  la  portera  fur  l'étrave  du  plan  de 
projedion,  pofant  une  pointe  fur  O {fig.  455), 
& l’autre  donnera  un  point  un  peu  au-delfus  de 
celui  qu’a  donné  le  premier  couple  : on  tirera  , par 
ce  fécond  point , une  fécondé  parallèle  , & ainfi 
de  fuite , jufqu’au  feptième  couple  ; on  prendra 
aulli , fur  le  huiticroe  couple  du  plan  d’élévation 
{fig.  456)  , la  dillance  DE  àel»  ligne  d’eau  h l’é- 
irave  ',  on  la  portera  fur  le  plan  de  projcélion 
{fig.  433  ),  de  / en  e;  & ce  fmint  g fera  le  lieu 
ou  le  huitième  couple  portera  fur  l’étrave. 

Remarque.  Chaque  couple  fe  terminera  à la  pe- 
tite parallèle  qui  lui  appartiendra  -,  favoir , le  pre- 
mier couple  de  l’avant  à la  première  parallèle,  le 
fécond  couple  i la  féconde  parallèle , &c.  : on 
commence  à compter  les  parallèles  du  cété  du 
point  O vers  le  point  q. 

40.  Des  lignesd'eau.  DespointsAfS  JT  {fig.  455), 
où  la  fécondé  & troifième  lilTe  coupent  le  maitre 
couple  , tirez  les  lignes  horizontales  Md,  NI, 
qui  repréfentent  autant  de  lignes  d’eau. 

41.  Des  Iffes  de  Pavant.  Les  lilfei  de  l'avant 
fe  terminent  fur  le  maitre  couple,  aux  mêmes 
points  que  celles  de  l'arrière,  À aboutilfent  fur 
ï’étrave  i des  points  qui  font  au-delTiis  des  lignes 
d’eau  de  tome  la  dillance  eq,  diiférencc  du  tirant 
d’eau  de  l’avant  ù l’arrière. 

4Z.  De  la  Iffe  des  façons.  Far  les  points  t Si  b. 


tirez  la  ligne  h b , qui  fera  la  lilTc  des  façons  de 
l’avant  : pour  avoir  le  point  k , portez  toute  la 
dillércnce  du  tirant  d’eau  , ou  la  dillance  e q , de 
L en  k,  au-delTus  de  la  ligne  d’eau  ab,  qui  ell  la 
ligne  du  relèvement  de  la  inaltrelTc  varangue. 

45.  De  la  fécondé  Iffe.  Tirez  la  féconde  lilfe , 
de  4 en  jf , le  point  y étant  au-dclTus  de  la  ligne 
d’eau  Ail/,  de  la  quantité  eq,  qui  marque  la  dif- 
férence du  tirant  d’eau. 

44.  De  la  troifième  Iffe.  Tirez  la  troilième  lilTe, 
de  i en  X,  portant  toute  la  di/iérenec  du  tirant 
d’eau  eq,  de  G en  X. 

45.  Du  triante  dquilateral.  Décrivez  le  triangle 
équilatéral , {fig.  457  ) , dont  la  confiruBion  cil- la 
même  que  celle  pour  la  réduélion  des  couples  de 
l’arrière.  Il  ce  n’cll  qu’il  y a ordinairement  un 
rayon  de  moins , parce  que  la  partie  de  l'avant  a 
un  couple  do  moins , que  celle  de  l’arrière. 

4é.  Du  rayon  du  balancement  ou  du  lof.  On 
voit  , dans  le  plan  d’élévation  {fig.  436  ) , une 
ligne  ponctuée  R , entre  le  quatrième  & le  cin- 
quième couple-,  cette  ligne  repréfente  le  couple  du 
lof  : il  faut  donc  tirer  dans  le  triangle  {fig.  437  ), 
entre  le  quatrième  & cinquième  rayon,  un  rayon 
qui  foit  dillani  du  cinquième , en  même  raifon  que 
le  couple  du  lof  du  plan  d’élévation  {fig.  436  ) , 
ell  dillant  du  cinquième  couple  (a). 

47.  Rapporter  fur  Vêtrave  du  plan  d’dle’vation  , 
les  points  oie  les  Iffes  touchent  l’e'trave  du  plan  de 
projeBion.  De  la  première  Iffe.  Prenez  , fur  l’é- 
trave du  plan  de  projcélion  (^§.455  ) , la  diHance 
k y , Si  portcz-la  fur  l’étrave  du  plan  d’élévation 
ifie-  45*5  ) , de  f en  C : le  point  G du  plan  d'élé- 
vation répondra  au  point  k {fig.  435  ) du  plan 
de  projcélion. 

Remarquez  que  la  lilTe  des  façons , qui  finit  au 
point  C (fig.  436),  ne  touche  point  le  huitième 
couple  , & qu'elle  en  ell  éloignée  d’une  certaine  dif- 
tance-,  il  faut  donc  tirer  au  triangle,  un  rayon  ponc- 
tué qui  foit  entre  le  huitième  & le  feptième  rayon. 

Si  qui  foit  éloigné  du  huitième,  d’une  diAancc  pro- 
portionnelle à la  dillance  du  point  G,  qui  répond 
au  dedans  de  la  rablure  de  l'étrave,  au  huitième 
couple  ; & le  premier  rayon  ponéluè  SA  {fig.  457) , 
s’appellera  rayon  de  la  première  Iffe  (4). 

4ÎI.  De  la  fécondé  Iffe  de  Pavant.  Prenez  fur 
l'étrave  du  plan  de  projcélion  {fig.  435  ) , la  dif- 
tance  y y , & portcz-la  fur  l’étrave  du  plan  d’élé- 
vation {fig.  436)  , de  fl  en  / : le  point  / du  plan 
d’élévation  répondra  au  point  y 435)  du  plan 
de  projedion. 

Remarquez  que  cette  lilTe  fe  termine  au  point  I 
{fig.  436  ) , & que  ce  point  cil  éloigné  du  huitième  * 
couple  de  la  dillance  K I : portez  donc  en  dehors 
du  hiirtième  rayon  du  triangle  {fig:.  437)  un  rayon 
pondué  , qui  loit  éloigné  du  huitième , en  même 


(a)  Nom  avons  fait  remarquer  un  défaut  d’exactimdc  dans  ce  procédé  au  n”.  as,  note  (Z),  en  convenant  en  méme- 
lems  qu’il  ne  droit  pas  ü eonléqucnec.  (Ne/e  Je  l’Editeur.') 

' (*)  Nous  avons  oUfervé  au  numéro  ta  , que  ces  rayons  IVaéUonnaires  ne  fuivent  pas  la  loi  de  la  courbure  des  lilTcSr^ 

mais  en  même-tems  que  cela  ne  tire  pas  é couféquence  dans  la  pratique,  (Ne/t  de  l'Editeur.) 
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railbo  que  le  point  J {fig.  45^)  du  pUn  d'éléva- 
tion, eu  éloigné  du  huitième  couple;  fit  le  fécond 
rayon  B S ponélué  , s’appellera  rayon  Je  la  frac- 
tion Je  la  feconje  lijfe. 

49.  De  la  troijïime  liffe  Je  Bavant.  Porter,  encore 
la  diltance  X V du  plan  de  projeCfion  {fig.  455), 
l'ur  l’étravc  du  plan  d’élévation  IJig.  40  );  & 'ous 
aurez  le  point  L , qui  répondra  au  point  X du  plan 
de  projcélion  ; fit  comme  ce  point  L e(l  éloigné  du 
point  M d’une  dillance  moindre  ^uo  celle  que  les 
couples  ont  entr’eux,  tirez  au  triangle  (Jîy-4}7) 
un  rayon  ponélué  qui  foit  éloigné  du  huitième 
rayon  , en  même’ railon  que  le  point  L {fig.  40  ) 
du  plan  d’élévation  l’eft  du  huitième  couple  ; le 
rayon  ponélué  SC  {fig.  457)  , lera  le  rayon  de 
la  fraélion  de  la  rroitiéme  lilfe. 

<0.  Trouver  les  points  où  pafiera  U couple  Ju 
lof  ou  du  balancement.  Pour  tracer  le  couple  du  lof, 
ou  le  couple  du  balancement  de  l’avant , prenez 
{fig.  4}4)i  fur  la  ligne  d’eau  MJ,  la  diltance  ti 
du  milieu  du  vaitfeau  au  couple  de  balancement  de 
l’arriére  ; portez-li  fur  la  même  ligne  d’eau  du  edté 
de  l'avant,  de  c en  C;  fit  abaitfez  CD  perpendi- 
eulaire  fur  M J ; prenez  enfuite  la  dillance  X k 
{fig.  4)Z),  qui  eu  la  dilférencc  du  tirant  d’eau 
au  couple  de  balancement  de  l'arrière;  fit  ajoutez  là 
à la  dillance  RO  {fig.  4)6)  , qui  marque  la  dif- 
férence du  tirant  d’eau  vis-à-vis  le  couple  de  ba- 
lancement de  l'avant  : portant  enfuite  la  dillance 
Xk  {fig.  451)  , plus  RO  {fig.  40)  fur  le  plan 
de  projeélion  {fig.  4;e),  de  C en  i7,  marquez  le 
point  D , par  lequel  doit  palTer  le  couple  du  ba- 
lancement de  l’avant. 

Prenez  de  même , fur  la  ligne  d’eau  W/,  la  dif- 
lance  rX,  fit  portez-là  de  r en  £ : abaiflez  £ F 
perpendiculaire  fur  ti  I ; fit  faifant  EF  égale  à 
CD,  marquez  le  point  F,  par  lequel  doit  palTer 
le  couple  de  balancement. 

Enlin , pour  connoître  où  doit  palTer  le  couple 
du  lof  vis-à-vis  la  ligne  d’eau  en  charge , prenez 
la  dillance  lu,  & portez-là  de  / en  H ; de  ce  point 
abailTez  la perpendiculaireHX, égale  ài)C,fii  mar- 
quez le  point  if , par  lequel  paflera  le  couple  du  lof. 

Remarie.  On  voit  que  par  cette  opération  on 
tranfporte  le  contour  du  couple  du  balancement  de 
l’arriére  fur  celui  de  l’avant , avec  cette  dilférenee 
qu'on  abailTe  le  dernier  de  toute  la  dilTérence  du 
tirant  d’eau  , prife  vis-à-vis  les  couples  de  ba- 
lancement. 

Cette  différence  du  tirant  d’eau  efl  la  moitié  de 
toute  la  différence , parce  qu’on  place  ordinaire- 
ment les  couples  de  balancement  au  quart  de  la 
longueur  totale. 

Enfin,  il  ell  bon  d’être  prévenu  que  l’aire  du 
couple  du  balancement  de  l’avant , doit  être  tou- 
jours plus  grande  que  celle  du  couple  du  balan- 
cement de  l’arriére  : ainfi  on  cil  obligé  de  renfler 
un  peu  le  couple  du  balancement  de  Tavant. 

4 1 . Marier  fur  une  cane  la  longueur  Je  la  lijfe 
des  façons  Je  Bavant.  Prenez  une  carte  à jouer;  po- 
lêz-là  comme  une  régie  fur  la  Uffe  des  fàjons  de 


l’avant  du  plan  de  projeélion  {fig.  454)  : marquez 
fur  cette  carte  les  points  k,b,  extrémités  de  la  lilfe 
des  façons  : la  diltance  d'un  point  à l’autre  fera 
égale  à la  longueur  de  la  lifTc  des  façons  de  l’avant. 

42.  Rapporter  furie  triante  içuilattral,  la  Itjfe 
marquée  fur  la  carte.  Pofez  votre  carte  de  manière 
que  le  point  de  la  lifle  qui  touche  Tétrave,  réponde 
au  rayon  ponélué  S A {fig.  457) , fit  que  l'autre 
point  touche  le  rayon  df  : il  faut  que  la  lilTc  falTe, 
avec  la  partie  du  rayon  MS , comprife  entr’elle  fie 
le  fomraet  5 , un  angle  de  quarante-deux  degrés  : 
dés  que  vous  aurez  trouvé  la  poliiion  des  points 
marmiés  fur  la  cane  ; enforie  que  la  longueur  de 
la  lilfe  foie  comprife  entre  le  rayon  ponélué  S A St 
le  rayon  MS  > vous  marquerez  fur  la  carte , les 
points  où  répondent  les  rayons  pour  chaque  couple. 

4 J.  Rapponer  fur  la  lijfe  Jet  façons  du  plan 
Je  projeSion , les  points  que  le  triangle  a donnés 
fur  la  cane.  Rapportez  votre  carte  fur  la  lifle  kk 
{fig.  454),  comme  vous  avez  déjà  fait;  de  façon 
que  les  points  ci-devant  marqués,  n“.  41,  con- 
viennent aux  points  k &.  b ; puis  marquez  fur  la 
lifle  àè , les  points  que  vous  a donné  le  triangle. 

44*  Du  couple  Ju  lof,  ou  Ju  couple  Je  balance- 
ment. Par  les  points  D , F,  K,  qu'on  a trouvés 
précédemment , fit  celui  que  vient  de  donner  le 
rayon  du  balancement  fur  la  lifle  des  façons  de 
l’avant , tracez  le  couple  de  balancement  qui  doit 
fc  terminer  fur  l’étrave , entre  la  quatrième  fit  la 
cinquième  parallèle , parce  qu’il  efl  entre  le  qua- 
trième fit  le  cinquième  couple. 

Remarque.  La  partie  du  couple  du  lof  qu’on  vient 
de  tracer,  coupe  la  fécondé  fit  la  troiflème  lifle 
aux  points  g St  S ; cc  qui  donne  un  point  déjà 
déterminé  fur  chacune  de  ces  lifles. 

Il  efl  bon  d’être  prévenu  qu’on  pourroil  tracer 
le  contour  du  couple  du  lof,  avant  que  de  rap- 
porter la  lifle  des  façons  fur  le  triangle  ; fit  en  ce 
cas  on  opércroit , pour  avoir  la  divilion  de  cette 
lifl'e , comme  nous  l’indiquerons  pour  les  autres 
lifles  : cette  méthode  efl  même  'préférable , parce 
qu’on  efl  difpenfé  de  placer  les  cartes  fur  le  trian- 
gle, fuivant  un  angle  déterminé  : cc  qui  efl  fujet 
à bien  des  inconvéniens. 

44.  Marquer  fur  uru  cane  la  longueur  Je  la  fé- 
condé lijfe  Je  l’avant  Ju  plan  Je  projeSion.  Pofez 
la  carte  fur  la  féconde  lifle  y J,  du  plan  de  pro- 
jeélion {fig.  434)  ; fit  marquez  deflus  les  points  y 
St  J;  de  façon  que  ces  points  foient  éloignés  en- 
tFeux  d’une  dillance  égale  à la  longueur  de  cette 
lifTe  ; fit , fans  changer  la  carte  de  fiiiiation  , mar- 
quez defl'us  un  point  du  couple  de  balancement , 
vis-à-vis  le  point  g,  où  la  lilfe  efl  coupée  par  le 
couple. 

46.  Rapponer  fur  le  triangle  la  lijfe  marquée  fur 
la  cane.  Pofez  la  carte  de  façon  que  le  point  y 
touche  le  rayon  ponélué  F.Ï  du  triangle  {fig.  çyy), 
fit  que  le  point  J touche  le  rayon  MS  : changez  la 
de  fttuation,  fans  que  les  extrémités  abandonnent 
ces  deux  rayons , jufqu’à  ce  que  le  point  de  balan- 
cement marqué  fur  la  carte,  fe  rapporte  au  rayon 
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fl  l’on  continue  cette  courbe , la  fairant  pafler  par 
les  huiiiàmes  divifions  de  la  fécondé  & iroifiiime 
lifle , & qu’on  la  lermine  fur  l’dtrave  au  point  g, 
un  peu  au-dcfliis  de  la  ligne  d’eau  MJ,  le  hui- 
tième couple  fera  entièrement  tracé. 

Rcmitrqut.  Ce  huitième  couple  fe  trace , comme 
l’on  voit , depuis  la  lilfc  du  fort  jufqu’au  plaibord  , 
ainfi  que  l’ellain  , indépendamment  des  lifles  ; & 
comme  cette  partie  efl  peu  importante,  les  conf- 
iruéleurs  changent  les  centres , pour  former  les 
contours  qu’ils  imaginent  être  les  plus  agréables. 

66.  Dt  la  conflruSion.du  triangit  iquilatiral,  pour 
trouver  Us  points  où  doivent  pajfer  Us  couples  de 
Pavant , depuis  la  liÿe  du  fort  jufqu'au  platbord. 
Prenez  une  ligne  AB  {fig.  +}9),  i volonté;  divi- 
icZ'U  en  deux  également  au  point  8;  divifez  8 B 
en  deux  au  point  7 ; & ainfi  de  fuite  , jufqu’it  ce 
que  vous  lyez  autant  de  parties  moins  une , qu’il 
y a de  couples  i l’avant , l’étrave  & le  maître  cou- 
ple compris  : le  compas  ouvert  de  AB  , formez  le 
triangle  équilatéral  AC  B,  & du  fommet  C,  tirez 
des  tayons  aux  points  i,z,},4,5,d,7,S. 

Remarque.  Les  lilTes  de  l’avant , depuis  la  ligne 
d'eau  jufqu’au  platbord,  n’ont  point  de  fraélions, 

Îiarce  que  le  dernier  couple  efl  toujours  éloigné  de 
a rablure  de  l’étrave  d’une  diflancc  égale  à celle 
que  les  couples  ont  entr’eux. 

67.  Marquer  fur  la  carte  la  liffe  du  fort.  Pofez 
une  carte  fur  la  huitième  parallèle  de  la  liffe  du  fort, 
& marquez,  fur  cette  carte,  les  pointsy  (_fig.  4;^  ) , 
Ç , 8 ; portez  cette  carte  fur  le  triangle  À C B 
(^ftg.  4}p);  de  façon  que  le  point  y,  qui  indique 
le  bord  de  l’étrave,  touche  le  rayon  AC;  que  le 
point  Ç , qui  indique  l’endroit  ou  le  huitième  cou- 
ple , coupe  la  liffe  du  fort , tombe  fur  le  huitième 
rayon  ; & enfin  , que  le  point  8 , extrémité  de  la 
hiiiiièine  parallèle,  réponde  au  rayon  B C : mar- 
quez, fur  U carte,  des  points  vis-i-vis  les  rayons 
inierpofés  entre  les  rayons  AC  & B C ; Se  nu- 
mérotez vos  points  daiis  le  même  ordre  que  les 
rayons;  c’efl-Â-dire , qu’il  faut  mettre  i au  point 
ue  donnera  le  premier  moyen  ; 2. , au  point  que 
onnera  le  fécond  rlyon , &c. 

68.  Rapporter  fur  la  liffe  du  fort  (,fig-  4I5  ) > 
Us  points  que  U triangle  de  la  figure  4^9  a donne' 
fur  la  carte.  Rapportez  votre  carte  fur  la  liffe  du 
fort  à la  huitième  parallèle  (^.  415);  de  façon 
que  les  trois  poiniv  marqués,  en  premier  Heu  , ré- 
pondent aux  puintsy,  ^>8;  del'ceodez  votre  carte 
fur  la  feptième  parallèle , la  faifanr  couler  parallè- 
lement; de  manière  que  les  extrémités  y,  8,  de 
cette  lilfe  n’abandonnent  point  les  lignes  perpendi- 
culaires y n du  bord  de  l’étrave  , di  n 1 de  la  plus 
grande  largeur  ; marquez,  fur  la  feptième  parallèle, 
le  feptième  point  de  la  carte,  puis  1 effacez  de  deffus; 
defeendez  la  carte  fur  la  fixiéme  parallèle ‘.marquez 
le  ftxicme  point  que  vous cffacerezde  deffus  la  carte;  ; 
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continuant  ainft  de  fuite , jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
defeendu  fur  la  première  parallèle  où  vous  mar- 
querez le  point  I , faites  paffer , par  ces  points , la 
courbe  R Q 1 ; & cette  courbe  fera  la  lific  du  forr, 

69.  De  la  cinquième  liffe.  Pofez  une  carte  fur 
la  huitième  parallèle  de  la  cinquième  lilfc,  & mar- 
quez deffus  un  point  8 , où  cette  parallèle  touche 
l’étrave;  un  autre  en  8,  vis-à-vis  le  huitième  cou- 
ple déjà  tracé , & l’autre  8 vis-à-vis  la  ligne  per- 
pendiculaire Rf;  rapportez  les  trois  points  fur  le 
triangle  équilatéral  ( flg.  4^9) , de  la  même  ma- 
nière que  vous  l’avez  fait  pour  la  liffe  du  fort  , 
numéro  68  ; marquez  fur  la  carte  les  points  que 
vous  donneront  les  rayons  du  triangle  ; & opérez 
fur  les  fept  parallèles  de  la  cinquième  lilfe , comme 
vous  avez  fait  fur  celle  de  la  lilfe  du  fort,  ayant 
toujours  grande  attention  qu’en  defeendant  la  car- 
te , les  extrémités  de  la  lilfe  marquées  deffus , n’a- 
bandonnent pas  les  lignes  P Y,  R f;  & par  les 
points  marqués  ftir  chaque  parallèle  , menez  la 
courbe  F 8 I , qui  fera  la  cinquième  liffe  de  l’avanr. 

70.  De  la  liffe  du  platbord.  Du  point  0 455  ) 

au  point  C,  tirez  la  ligne  0 C,  qui  efl  la  lifle  du 
platbord  (u). 

Prenez,  avec  une  carte , la  longueur  o C de  cette 
lilfe;  portez-là  fur  le  triangle  (.fig.qio),  paral- 
lèlement à fa  bafe;  de  façon  qu’une  extrémité  de 
la  lilfe  touche  le  huitième  rayon , & l’autre  le  rayon 
B C;  marquez,  fur  la  carte  , des  points , vis-à-vis 
le  rayon  inierpofé;  rapporiez-lcs  fur  la  liffe , & 
vous  aurez  fept  points  pour  les  fbpt  couples  qui 
vous  relient  à tracer. 

71.  Tracer  Us  couples  de  la  partie  de  Pavant. 
Si , par  tous  les  points  marqués  7 fur  chaque  lilfe, 
vous  faites  paffer  une  couiIk  qui  aille  fc  terminer 
à la  feptième  petite  parallèle  marquée  fur  l’étrave, 
& qui  indique  la  différence  du  tirant  d’eau  , vous 
aurez  le  gabarit  du  feptième  couple  de  favant  : 
fi  , par  tous  les  points  marqués  6 fur  chaque  liffe  , 
vous  faites  paffer  une  courbe  qui  fe  termine  à la 
fixiéme  petite  parallèle  marquée  fur  l’étrave,  vous 
aurez  le  gabarit  du  fixiéme  couplc;&  ainfi  de  fuite 
jufqu’au  premier , qui  palfera  par  tous  les  points 
marqués  i , & ira  fc  terminer  à la  parallèle  de  l’é- 
trave, qui  lui  correfpond  ; toutes  ces  opérations 
exaélement  faites , vous  donneront  tous  les  couples 
de  l’avant , & le  plan  de  projeélion  fera  tracé. 

ARTICLE  TROISIÈME- 

Des  plans  horiiontaux , 6 , par  occafton,  des  lignes 

d’eau  St  des  liffes  qu'on  repréfente  fur  le  plan  d'é- 
lévation St  fur  celui  de  projeSioru 

Notts  avons  déjà  eu  occalîon  de  parler , dîtns  lés 
articles  précédent , des  lignes  que  les  conflruéleurs 
appellent  les  lignes  tteau,  Sl  de  celles  qu’ils  nom- 
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C«)  Le  point  • en  dans  le  platbord  de  la  rabattue,  éi  le  point  r dans  le  jrand  pliibord;  ainfl  il  faudra  prolonger  le 
couple  4 , au-delTua  de  la  lUc  de  la  hanltut  de  cttK  rabattue;  & les  couples  s 1 d <t  7 S proportioa.  f JV»«  * /'£Jitetr.J 
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inf  m les  lijfin  ; quoique  ces  deux  cfpèces  de  lignes 
ïbicm  combes,  elles  font  repréfcniées  dans  les 
plans  d’élilvation  & de  ptoicflion  par  des  lignes 
dioiies , qui  n’indiquent  que  leur  projeélion  fur 
ces  plans  (a)  ; leur  courbure  horizontale  ne  peut 
Circ  .dilcriie  que  fur  le  plan  horizontal , ou  à vue 
d’oifeaii , dont  il  s’agira  dans  cet  article  : mais  nous 
allons  expliquer  d’abord  ce  qui  regarde  les  lignes 
d’eau  ; & enfuite  nous  traiterons  des  lilfcs. 

1.  Des  lignes  d'eau,  hî  ligne  d’eau  la  plus  éle- 
vée, qui  elt  celle  qu’on  nomme,  la  ligne  Seau  le 
vaifléau  chargé,  efi  tracée  par  feau  même  fur 
le  contour  du  vaifleau  mis  i fon  tirant  d’eau , & 
prêt  à faire  campagne. 

Suppofons  donc  que , prenant  l’eau  pour  régie , 
on  trace  une  ligne  noire  tout  autour  du  vailTcau  : 
celle  ligne  qui  fe  diftinguera  de  la  caréné , qui  peut 
être  blanche , fera  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée  ; 
celle  qu'on  nomme,  la  ligne d^eau  le  vailfeau  chargé. 

Il  cH  clair  que,  fl  on  éioil  une  pariie  de  la  charge 
du  vailfeau , en  confervani  toujours  fa  mime  alfièie, 
ou  la  mime  difi'érence  du  tirant  d’eau  de  l’avant 
i l’arriére,  le  vailfeau  foiilagé  d’une  partie  des  poids 
qui  le  faifbient  caler , s’éleveroit  fur  feau , & la 
ligne  précédemment  tracée,  ne  répondroit  plus  A la 
furfacedulluide  : ainfi , en  fuivant  cette furfacc,  on 
pourroit  tracer,  fur  la  caréné,  une  autre  ligne  noire, 
ou  une  fécondé  ligne  d’eau  qui  feroit  parallèle  A la 
première',  mais  plus  balfe,  proportionnellement  A la 
quaniitédes  poids  dont  on  auroii  foulagé  le  vailfeau. 

Maintenant  on  apperifoit  qu’en  déchargeant  peu- 
A-peu  un  vailfeau,  on  peut  tracer,  fur  fa  carène, 
tant  de  lignes  d’eau,  qu’on  jugera  A propos,  pourvu 
qu’on  ait  l’attention  de  ne  point  changer  l’alTiite 
du  vailfeau;  d’où  on  peut  conclure  que  toutes  les 
lignes  parallèles  A la  ligne  d’eau  (A),  le  vailfeau 
chargé , qu’on  tracera  fur  la  carène , feront  autant 
de  lignes  d’eau  : ainli  les  lignes  K t {fig.  ^o), 
Md,  ah,  parallèles  A T K,  de  mime  que  les  lignes 
k X {fig.  441  ) , /t  > ? r,  parallèles  A TZ , ligne 
d’eau , le  vailfeau  chargé , font  autant  de  lignes 
d’eau,  qu’on  pourra  multiplier  tant  qu’on  voudra. 

.Pour  fe  former  une  idée  de  la  repréfen cation  des 
lignes  d’eau  fur  les  dilférens  plans,  il  fiut  imaginer 
un  vailfeau  mis  en  chantier  fur  un  terrein  bien  de 
niveau;  de  ftçon  qu’il  y foit  pofé  avec  fa  différence 
de  tirant  d'eau,  précifément  comme  s’il  étoit  A Ilot 
& prit  A faire  campagne  : fi  alors  on  traçoit  fur  la 
carène,  qui  ell  blanche,  des  lignes  parallèles  A la 
ligne  de  lloitaifon,  ce  feroit  autant  de  lignes  d’eau. 

Imaginons  que  le  fpeélateur  fe  tranfporte  A une 
vingtaine  de  toifes  du  vailfeau  (c) , fuivant  une  li- 
gne qui  foit  une  prolongée  de  la  quille  : dans  cette 


pofition , les  lignes  noires  horizontales  qn’on  a tra- 
cées fur  la  carène  , lui  paroltront  des  lignes  droi- 
tes, quoiqu’elles  foient  cfleélivement  courbes,  parce 
qu’on  ne  voit  nue  la  projeélion  de  ces  lignes  fur 
un  plan  qui  elt  la  coupe  du  vailfeau  au  maître 
gabarit , perpendiculairement  A la  quille. 

On  conçoit  donc  pourquoi  les  lignes  d’eau  TV 
(^i'.44o)  , Ni , Md,  ah,  font  des  lignes  droites, 
quoique  les  lignes  d’eau  foient  effeélivement  courbes. 

Si  le  fpeélateur  s'éloigne  encore  du  vailfeau  d’une 
vingraine  de  toifes  (d)  : mais,  dans  une  pofition. 
perpendiculaire  A la  quille , de  façon  qu’il  voie 
toute  la  longueur  du  vailfeau , les  lignes  noires 
lui  paroltront  encore  des  lignes  droites , parce 
qu’il  n’appercevra  que  la  projeélion  des  lignes  d’eau 
mr  un  plan  qu’il  faut  imaginer , élevé  verticale- 
ment fur  la  quille  dans  le  grand  axe  du  vailfeau. 

C’eflpour  cette raifonqueïes  lignes  TZ  {fig.^t), 
kX,ft,  çr,  font  droites,  quoiqu’elles  reprélen- 
tent  des  lignes  courbes. 

Mais  fl  on  imagine  le  mime  fpeélateur  fous  l’axe 
du  vailfeau  , A une  certaine  profondeur,  dans  une 
liiuation  perpendiculaire  au  plan  du  terrein , & 
qu’il  regarde  la  carène  de  bas  en  haut,  alors  il  ap- 
percevra  la  courbure  horizontale  des  lignes  d’eau , 
dont  le  contour  fe  projettera  fur  un  plan  qu’il  faut 
imaginer  former  par  la  ligne  d’eau , le  vailfeau 
chargé  : c’ell  cette  projeélion  qu’il  efl  qucflion  de 
repréfenrer  fur  le  plan  horizontal , qui  ed  delliné 
A faire  appercevoir  le  contour  des  lignes  d’eau. 

Nous  avons  expliqué,  dans  l’article  premier, 
comment  il  faut  tracer  les  lignes  d’eau  fur  le  plan 
de  projeélion  ; ainfi  il  ne  nous  relie  plus  qu’a  in- 
diquer par  quelle  mérhode  on  les  doit  tranfporter 
fur  le  plan  d'élévation  & fur  le  plan  horizontal. 

Z.  Méthode  pour  tracer  les  lignes  Teau  fur  It 
plan  d'élévation.  Prenez  la  diflancc  perpendiculaire 
y I {fig,  440) , de  la  ligne  d’eau , le  vailfeau'  char- 
gé, A la  troilîème  ligne  d'çau;  portcz-IA  fur  le  plan 
d'élévation  , de  T {fig.  441  ) en  A,  & de  Z en  X; 
& tirez  la  ligne  kX  : ce  fera  la  troifième  ligne 
d’eau  qui  ell  repréfentée  par  le  plan  de  projcélioo 
par  la  ligne  N 1 {fig.  4^).’ 

Prenez  de  mime , fur  le  pian  de  projeélion , la 
diflance  perpendiculaire  K<r  de  la  ligne  d’eau  , le 
vaiffeau  chargé , A la  fécondé  ligne  d'eau  ; & por- 
tez-IA  fur  le  plan  d'élévation , de  T { fig.  441)  en  f, 
& de  Z en  t ; puis  tirez  la  ligne  ft , qui  fera  la 
féconde  ligne  d’eau , repréfentée  fur  le  plan  de 
projeélion  par  la  ligne  Md  {fig.  4^)- 

Enfin  prenez,  fur  le  plan  de  projeélion,  la  diflance 
perpendiculaire  Vb  de  la  ligne  d’eau,  le  vaiffeau 
chargé  , A la  première  ligne  d'eau  ; Si  portez-IA  fur 


( • ) Les  lignes  d’ou , le  plan  de  projeélion  trvcd  en  difTdrence , «t  les  lilTet , doivent  être  des  droites  fUr  ce  plan  de 
projcaioiiî  les  lignes  d’eau  font  aulU  des  droites,  fur  le  plan  d’éldv.ition ; tuais  les  lüTci  projettées  flir  cclul-ci,  font 
coorbesa  f ATÿ/f  it  rEUttur."^ 

(^)  Les  Upnes  d'eau  tmedes  fur  la  caràne,  ne  font  point  parallèles  cmrVlles  : ce  font  lei  fedions  qu’elles  circonferi- 
▼cm,  qui  font  parallèles;  ainûquc  leurprojedion,  fur  le  plan  d’èlèvation,  fit  fur  celui  vcnical  des  gabarits.  it  rEdit,'\ 

(r)  il  faut  fuppofer  le  fpeftawur  dans  un  éloignement  infiai,  pour  fe  difpenfer  d’avoir  égard  aux  cffcti  de  U perf- 
pedive.  it  rEUttêr.'} 

11  faut  toujours  fuppofer  J«  fpeèUteur  à une  difiaoce  iofinimcnc  grande.  it  rEiittMr.\ 
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le  plan  d’dlévation , de  T {fig.  44:  ) en  f , & de  2 
en  r ; la  ligne  jr  fora  la  première  ligne  d’eau , qui 
elt  rcpréfcniéc  fiu:  le  plan  de  projeèUon  par  la  ligne 
ai  440).  . . , . 

Rtmarfut.  On  apçerçoit,  dans  les  ngtrres  440  & 
441 , la  relation  des  ligne<»d’eau  du  plan  d’élésaiion 
avec  celles  du  plan  de  projeèlion,  puifque  les  unes 
ne  font  que  les  prolongées  des  autres  : en  voilà  aflez 
de  dit  fur  les  lignes  d’eau  du  plan  d’élévation  ; il  cil 
tems  d’cjipliqtrer  comment  on  doit  opérer , pour  re- 
prefenter  la  courbure  de  ces  mêmes  lignes  fur  le 
plan  horirontal. 

5.  Méthode  pour  tracer  Us  liffies  d’eau  fur  U 
plan  horiipntal.  Les  plans  qui  donnent  la  courbure 
des  lignes  d’eau  font  horizontaux  ; & ils  repréfen- 
lent  des  coupes  horizontales  de  la  carène,  ptifes  à 
différentes  hauteurs  : ainfi  la  première  ligne  d'eau 
qui  cft  repréfentée  par  la  ligne  ai  440  ),  fur 
le  plan  de  projeélion , & par  la  droite  jr^jig.  441  ) , 
fur  le  plan  d’élévation,  feff  fur  le  plan  Wizontal 
{fg.  441  ) par  la  cottrl»  CHL 

La  fcconde  ligne  d’eait , qui  ell  repréfentée  fur 
le  plan  de  projeélion  par  la  ligne  Md,  &.  fur  le 
plan  d’élévation  par  la  droite  ft,  l’eft  fur  le  plan 
horizontal  par  la  courbe  KLM. 

De  même  la  troifiéme  ligne  d’eau  Kl  du  plan  de 
projeélion , & a Jf  du  plan  d’élév  arion,  répood  à la 
courbe  KO  P du  plan  hori.:ontal. 

Enfin  les  lignes  T V du  plan  de  projeflion  ,SiyZ 
du  plan  d'élévation,  répondent  à la  courbe  QRS 
du  plan  horizontal. 

Prene^  fur  le  plan  de  projeélion  (a  ) , la  moitié 
de  l’épaifleur  de  l’étambot  : portcz-là  lur  la  ligne  A e 
du  plan  horizontal,  de  ad  en  u ; & de  ce  point  a 
Tirez  parallèlement  i AB,  une  ligne  aS,  d’en- 
viron cinq  à fix  pieds. 

Portez , de  même , une  dillance  de  quinze  à feize 

Î lieds  (6) , à caufe  de  félancemeni  de  l'étrave,  fur 
a ligne  PD,  de  B en  e;&  de  <,  tirez  une  ligne  e I, 
auffi  de  cinq  à fix  pieds  de  longueur,  & parallèle  à 
la  ligne  A È. 

Des  points  q , f,  U , y {fig-  441  ) , où  les  lignes 
d’eau  du  plan  d'élévation  touchent  l'étamlxtt  ou 
l'ellain  : abailTez  les  perpendiculaires  1;  C , fK, 
uN,yQ,  qui  coupent  la  \hnc  AB,  entre  A&h; 
& qui  Ibient  ainfi  prolongées  dans  le  plan  horizontal. 
Par  tous  les  points  r , « , K,  Z,  où  les  lignes  d’eau 
touchent  la  rablure  de  l'étrave,  tirez  les  lignes  per- 
pendiculaires r I,  tM,XP,ZS,  qui  coupent  la 
ligne  AB,  entre  B & </. 

Les  points  h,  I,  montrent  où  doit  aboutir  la 
courbe  GUI,  qui  indique,  fur  le  plan  horizontal , 
la  figure  de  la  première  ligne  d'eau  , repréfentée 
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fur  le  plan  de  projec.ion  par  la  ligne  ai,  & fur 
le  plan  d’élévation  par  la  ligne  r. 

L’cfl  aux  points  M,  K du  plan  horizontal , que 
doit  aboutir  la  courba  KLM,  qui  donne  la  figure 
de  la  fécondé  ligne  d’eau  , repréfentée  fur  le  plan 
de  projeélion  par  la  ligne  Md,  & fur  le  plan  d’é- 
lévation par  la  ligne  ft. 

Les'points  K,  i’,  indiquent  où  doit  aboutir  la 
courbe  KO  P,  qui  donne  la  figure  de  la  troifiènie 
ligne  d’eau  , repréfentée  fur  le  plan  de  projecliott 
par  la  droite  K 1 , & fur  le  plan  d’élévation  par 
la  ligne  uX. 

Enfin  les  points  Q,  S,  marquent  l’extrémité  de 
la  courbe  QRS,  qui  donne  la  figure  de  la  qua- 
trième ligne  d’eau,  qu’on  nomme  la  ligne  de  charge, 
ou  la /igné  d'eau,  le  vailTcau  chargé,  ou  la  ligne 
de  llottaifon  : cette  ligne  cil  repréléntée  fur  le 
plan  de  piojcélion  par  la  li^nc  TV,  &.  fur  le  plan 
d’élévation  par  la  ligne  y 2. 

Maintenant  il  faut  trouve^  les  ordonnées  de  la 
courbe  GUI;  première  ligne  d’eau  inferite  dans 
le  parallélogramme  AB  De  44Z  ). 

rofez,  fur  la  première  ligne  cPca>t  du  plan  do 
projeélion,  une  pointe  de  compas  au  point  /,  où  la 
ligne  du  milieu  .^B  ell  coupée  par  la  première  ligne 
d eatt  a b : prenez  la  difl.ince  du  point  Zau  point  p-, 
ce  fera  ta  largeur  du  neuvième  couple  de  l’arriére  : 
ainfi , conferv  ant  cette  ouverture , portez- là  dans  le 
parallélogramme  ABcD,  fur  le  neuvième  couple 
prolongé,  de  r en  marquez  le  point  S. 

Prenez  encore , fur  je  plan  de  projeélion  & fur  la 
ligne  a b,  la  dillance  de  Jà  8 *,  & poitez-là  dans  le 
parallélogramme  ABcD,  fur  le  huitième  couple 
prolongé  de  P en  },  & m.irquez  le  point  q. 

Mettant  toujours  une  pointe  dit  compas  fur  le 

fioint  1,  plan  de  projeélion  , continuez  à prendre 
a largeur  de  chaque  couple,  à la  première  ligne 
d’eau  ab,  pour  les  porter  dans  le  parallélogramme 
ABéD , fur  les  couples  prolongés  qui  leur  ré- 
pondent , & vous  aurez  les  ordonnées  de  la  courbe 
GHl,  depuis  l’éiambot  julqu’att  maître  couple. 

Si  on  prend , fur  la  première  ligne  d’eau  du  pl.rn 
de  projection,  la  dillance  du  point  1 au  premier 
couple  de  l'avant,  pour  le  porter  dans  le  parallélo- 
gramme .^BcD,  lur  le  premier-couple  de  l’avant 
prolongé , de  IV  en  T,  on  aura  l’ordonnée  de  la 
courbe  GHI  en  cet  endroit;  & continuant  de 
prendre,  fur  la  ligne  d’eau  né,  les  dillancus  du 
point  I aux  autres  couples  de  l’avant , pour  les 
porter  dans  le  parallélogramme  ABcD,  fur  les 
lignes  prolongées  des  couples  qui  leur  répondent , 
on  aura  tontes  les  ordonnées  de  la  courbe  GHl; 
ainfi , pour  avoir  la  figure  cxacle  de  cette  première 


(«)  11  l'aui  fe  rcllbiivenir  que  le  plan  ü=  projeéHon,  eft  la  fiiun  440;  celui  d'eievatiuu,  l>  figer,  441  ; & 1*  pisn 
liorizamal , U figer,  441  ; ce  q.ie  nom  obrcrvoiu  pour  n’i  tre  pas  oblige  de  répéter,  fans  eelTc , riudlcacion  .le  ta  fieurc. 
INet,  i,  ren,,'!,.) 

fi)  Ceci  cft  tTbs.rancif , & paroft  avoir  tfté  copie  fur  des  niSmoircs  mal  ea  ordre , & fans  ititellixence  de  la  cbol>. 
îr.iicz  fiiv  le  plan  de  projeclion  la  moitié  de  repaifteur  de  l’étrave  ; poricz.la  fur  la  Jipie  B D iu  plan  lu  rizoniel , de 
.9  en  e,  ft  de  > tirez  use  lisne  , 1 paralléiciaeni  i,  B A it  is  à 16  pieds,  S caufe  de  l’élaticcraent  de  l’évaie. 
I JV#Se  d,  i'Rditter.  ] 

(O  Une  des  poiotes  da  compas  fut  la  Ujuc  du  milieu  du  pUa  boruonul  AB,  IKn,  d,  rsdiiier.J 
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ligne  d’eau , il  ne  fera  plus  queflion  que  de  faire  ' 
palfer  une  courbe  par  rcxtrcmiié  de  routes  ces 
ordonnées,  qui  aille  le  terminer  aux  points  G,  I. 

On  trouvera  pareillement  les  ordonnées  de  la  fé- 
condé ligne  d'eau  KLM,  en  prenant  fur  la  féconde 
ligne  d’eau  MJ,  du  plan  de  projeclion,  les  lar- 
geurs de  chaque  couple  , pour  les  porter  dans  le 
parallélogramme  ABcD,  fur  les  couples  prolongés 
qui  leur  répondent.  Ainfi , pour  donner  un  exem- 
ple , on  prendra,  fur  la  fécondé  ligne  d’eau  du  plan 
de  projeclion,  la  diflancc  de  la  lipe  du  milieu  au 
neuvième  couple  de  l'arrière , qti  on  portera  dans 
le  parallélogramme  .idflcP,  fur  leneuvième couple 
prolongé  : de  même , la  largeur  du  huitième  couple 
de  l'atrière  li  la  fécondé  ligne  d’eau  . fe  portera 
dans  le  parallélogramme  ABcD,  fur  le  huitième 
couple  prolongé , & ainfi  de  fuite  , jufqu’au  cou- 
ple du  coltis;  enfin  on  tirera  la  courbe  K XAf,  qui 
palTera  par  les  extrémités  de  toutes  les  ordonnées , 
& fe  terminera  au  point  K & au  point  M. 

Les  ordonnées  de  la  troifième  & quatrième  ligne 
d’eau,  fe  trouvent  comme  les  précédentes  : mais 
l'écuffon  de  l'arcalfe  empêchant  qu’elles  n’aillent 
fe  tetmincr  fur  l’étambot , voici  comme  il  faut 
opérer , pour  trouver  les  points  où  elles  doivent 
aboutir. 

Pour  la  troifième  ligne  d’eau  , on  mènera  du 
point  U (plan  d’élévation),  où  l’eflain  cfl  coupé 
par  la  troifième  ligne  d’eau,  une  parallèle  à la  pci- 
pcndiculaire  CA  de  l'étambot,  c'dl-à-dire , qu’on 
mènera  la  droite  u N parallèle  i CA , & qu’on  la 
prolongera  de  gea  N;  faifant  g N égale  à £c, 
ui  marque,  fur  le  plan  de  projeèiion,  la  diflance 
c la  ligne  du  milieu,  au  point  d’interfeèiion  de 
l'eflain,par  la  troifième  ligne  d’eau;  & le  point 
N fera  /extrémité  de  la  troifième  ligne  d'eau  en 
arrière. 

Nous  venons  de  trouver  tout  le  contour  de  la 
ligne  d’eau , à l'exception  du  plat  de  l’éculTon  gN (a): 
pour  cela  foit  pris  fur  le  plan  d’élévation , la  dif- 
tance  ku,  qui  eft  celle  de  la  perpendiculaire  de 
fétambot  , à la  rablure  de  l’étambot  ; portez 
cette  diflance  k u dans  le  parallélogramme , fur  la 
dcmi-épailfeur  de  l’étambot,  de  a en  j,  & tirez  la 
droite  N g'  (è),  qui  donnera  le  plat  de  l’éculTon 
i la  troifième  ligne  d'eau.  Les  ordonnées  de  cette 
ligne  d’eau  fe  trouvent  , comme  nous  avons  ex- 
pliqué pour  la  première , & fe  terminent  en  avant 
au  point  P. 

Pour  la  quatrième  ligne  d’eau , il  faut,  du  point 
y ( plan  d’élévation  ) , où  la  ligne  de  l’eflain  ren- 
contre & coupe  la  ligne  d’eau  en  charge,  tirer  une 
parallèle  à la  perpendiculaire  de  l’étambot , & la 


prolonger  au-delà  de  la  ligne  AB  du  parallélo- 
gramme ABcD.  Prenez  enfuite,  fur  le  plan  de 
projection  , la  diflance  du  point  t,  milieu  du  vaif- 
feau,  au  point  Z,  où-l’ellain  coupe  la  ligne  d’eau 
en  charge,  & portez  cette  ouverture  de  compas 
dans  le  parallélogramme,  de  ten  Ç,  fur  la  paral- 
lèle à la  perpendiculaire  de  l’étambot  qu’on  vient 
de  tracer;  ce  qui  indique  fur  cette  parallèle  le  point 
où  doit  commencer  la  courbure  de  la  ligne  d’eau 
en  charge.  Enfin , il  faut  prendre  fur  le  plan  d’é- 
lévation, la  diflance  T K de  la  rablure  de  l’étambot 
à fa  perpendiculaire,  & la  porter,  dans  le  parallé- 
logramme, du  point  a,  pris  fur  cette  perpendicu- 
laire point  Z éloigné  de  AB  de  la  dcmi-épailTeur 
de  l’étambot;  dr  on  tirera  la  droite  ( r ) z Ç , qui 
ira  joindre  l’extrémité  de  la  quatrième  ligne  d’eau. 
Cette  ligne  x.Q  repréfente  le  plat  (d)  de  l'écufloti 
ou  de  l'arcalfe. 

Remarque.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  a rap- 
port à un  éculfon  plat,  comme  on  le  faifoit  autre- 
fois; maintenant  que  les  éculTons  font  arrondis,  il 
faut  opérer  différemment , comme  nous  le  verront 
ci-après. 

4.  Des  Uffes.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  des  lifl'es  ; & nous  avons  dit , i *.  que  let 
liffes  font  des  règles  de  bois  minces,  que  les  conf- 
truéleurs  clouent  fur  les  couples , dont  ils  onc 
tracé  le  contour  par  les  méthodes  que  nous  avons 
détaillées  dans  l’article  deuxième  : ces  règles  fe 
prolongent  de  l’étrave  à l’étambot,  formant  des 
efpèces  de  ceintures  qui  enveloppent  tout  le  vaif- 
feau. 

1*.  Que  la  liffe  qui  répond  à la  partie  la  plus 
renflée  du  vaiffeau , telle  que  mnP  («)  du  plan  d’é- 
lévation C/îÿ.  44t  ) , fe  nomme  la  lijfe  du  fort  ; que 
lalifl'e  la  plus  bafl'e  kfg,  qui  fe  termine  fur  fé- 
trave  & fur  l’étambot,  à la  hauteur  des  façons,  & 
vis-à-vis  le  maître  couple  , au  relèvement  de  la 
maiireffe  varangue , fe  nomme  la  Ujft  des  façons. 

Entre  ces  deux  lilfes,  on  en  place  trois,  quatre, 
ou  un  plus  grand  nombre,  telles  que  hal,  qu’on 
nomme  les  Uffes  intermédiaires. 

}*.  Nous  avons  remarqué  que , quand  ces  liffes 
font  bien  conduites , elles  font  toutes  enfemble  une 
efpècedc  moule,  dont  le  contour  inférieur  indique 
la  figure  qu’on  doit  donner  aux  membres  qu’on 
nomme  de  remptiffage , St  qui  doivent  être  placés 
entre  les  membres  gabariés , dont  le  contour  a été 
tracé  méthodiquement. 

4°.  11  eft  bon  de  remarquer  que , fi  les  vaiffeaui 
n'avoient  de  courbure  que  dans  le  fens  horizontal , 
s’ils  étoient  figurés  comme  deux  coins  oppofés  par 
leur  bafe , les  liffes  n’auroient , ainfi  que  les  lignes 


(j)  C'eft  la  courbure  de  réciitTou  qui  relie  a chercher  : elle  liem  du  bouge  horizomal  de  la  UtTc  d’hourdi.  [ Aiir  da 

elle  donnera  non  pas  le  plat,  mais  la  courbure  de  l'éculTon  i la  troiCème 


PEdileiir.  1 

(*)  C’en  la  icurii  Kg' , & non  la  irtitt 
Hgne  d’eau.  [ K,n  •'  l’EJiiiur.  ] 


(O  I-a  r««ri«  h non  la  [ A"«i<  Ji  rF.il, err.  ] 

C/)  La  e<»r»o>«  de  reculTon  & non  pas  le  * l’Wilrar.l 

fri  1»  0 P n'cll  pas  la  lilfe  du  fort  : e'cit  la  troifième  i compicr  de  la  lilTe  des  façons.  La  hiTc  du  fort  n en  pas  rap- 


portée  fur  le  plia  d'élévation,  t dt  CS.iitevr,'^ 


d’eati. 
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ti’eao  , qu’une  courbure  Iiorî'ontale  : mais  comme 
la  figure  de  la  carène  des  vaifl'eaux  approche  d'un 
conoïde;  & les  lilTcs  ayant  une  certaine  largeur, 
on  ne  peut  p»i  les  appliquer  exaèlcmeni  fur  cette 
furfaccconoidile , fans  leur  faire  prendre  une  cour- 
bure dans  le  feus  horizontal , & l'autre  dans  le 
fens  vertical  ; de  forte  que  la  courbure  renicale 
augmente  en  approchant  de  l’étrave,  & encore 
plus  en  approchant  de  l'éramboi. 

" Il  efl  évident  que  les  lifles  s'écartent  d’autant 
plut  de  l’axe  du  vailfeaii  , qu'elles  approchent  plus 
du  maître  couple,  qui  cft  la  partie  la  plus. renflée 
de  la  carène  ; & on  conçoit  ^ue  ce  renllcir.cnt  doit 
produire  leur  courbure  bort.'ontale. 

Il  réfiilte  de  ces  deux  courbures,  que  les  lilTes  fe 
prèfement  fous  differens  points  de  vue,  dans  les 
difl'érens  plans  qu’on  fait  d'un  même  vailTcau  ; 
pour  le  faire  concevoir , fuppofons  que  fur  la  ca- 
rène d’un  vailTeait  qu’on  attroit  ir.iS  en  chantier 
fur  un  terrein  bien  horizontal,  dans  la  même  af- 
üetre  qu’il  doit  avoir  i la  mer,  on  cloue  des  lilfes 
peintes  en  noir , pour  les  mieux  diflinguer  de  la 
couleur  de  la  carène,  qui  peur  être  blanche. 

Si  un  fpeclatcur  fe  place  vis-4-vis  l’éirave  fur 
nne  ligne  qui  foii  la  prolongée  de  la  quille,  il  n’ap- 
percevra  que  la  proicclion  des  lilfes  fur  le  plan  du 
fuabre  couple , & la  courbure  horizontale  des  lilTes 
fera  peu  fenlible  (n)  : c’ell  pour  cette  raifon  qn’on 
les  rcpiélcnte , fur  le  plan  de  projrclion , par  des  li- 
gnes droites,  excepté  la  lilfç  du  fort  dont  on  mar- 

Î[ve  ordinairement  la  courbure.  On  pourroit  faire 
a mime  clihfc  pour  les  autres  lilTes  ; mais  comme 
leur  coitrbure  en  peu  feofible,  on  néglige  de  la  ré- 
préfenier. 

Dans  la  pofiiion  où  nous  avons  fuppofé  le  fperla- 
»eur , il  décoitvre  une  partie  de  la  courbure  verti- 
cale des  liffcs-,  il  voit  que  depuis  le  maître  couple 
jofqu'à  l’éirave , elles  s’élèvent  continuellement: 
c’en  ce  qui  oblige  de  marquer  les  lilfes  fur  le  plan 
de  projeaioo , par  des  lignes  obliques  qui  aboutif- 
fent  fur  le  maître  couple , au  point  oit  ce  couple  ell 
coupé  par  les  lilTes , & fur  l’étrave  , au  p.iint  où 
les  lilfes  viennent  aboniir.  L'obliquité  des  lignes 
qui  repréfçDient  les  lilTcs  fur  le  plan  de  projec- 
tion , réfulte  donc  de  la  courbure  verticale  des 
lilTes , qu’on  ne  marque  qu’avec  peu  d'exaéUtude  ; 
car  il  ell  certain  qu’elles  ne  devroient  pas  être  re- 
préfentées  par  des  lignes  droites , mais  par  des  li- 
gnes un  peu  courbes.  La  remarque  que  nous  ve- 
nons de  faire  pour  la  partie  des  lilTes  qu'on  apper- 
çoit  en  fe  plaçant  vers  l’avant , ^on  application 
pour  l’autre  partie  des  mimes  mTcs , qu'on  voit 
•D  le  mettant  fur  la  prolongée  de  la  quille  vers 
l’arrière.  Et  comme  nous  avons  :implemcnr  (tarlé 
des  lilfes , telles  qu’on  les  apperçoii  fur  le  plan  do 
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prqjeélion , nous  n’infiflerons  pai  dàvantâge  far  ce 
qui  les  regarde. 

Si  le  fpcélaietir  ctunge  de  pofition , pour  fe  met- 
tre perpendiculairement  à la  quille  , & voir  le  na- 
vire par  le  côté,  il  appercevra  la  projeélion  des 
lilTcs , fur  un  plan  qu’il  faut  imaginer  élevé  per- 
pendiculairement fur  la  longueur  de  la  quille-, alors 
il  n’appercevra  pas  la  courbure  horizontale  des 
lili'es,  mais  il  verra  leur  courbure  vetiicale,  relie 
qu’elle  cil  repréfentée  fur  le  plan  d'élévation. 

Pour  donner  une  idée  de  la  relation  qu’il  J i, 
entre  ces  lignes  tracées  fur  le  plan  d’élévation  , & ' 
celles  qui  rL^réfentenc  les  lilfes  fur  le  plan  de  pro- 
jcélion , il  nut  prendre,  avec  un  compas , fur  le 
plan  de  projeélion , la  diflance  perpendiculaire  des 
points  ou  les  lifl’cs  font  cotipé-s  par  les  couples, 
a la  ligne  de  la  dilTèrencc  du  tirant  d'eau , & les 
rapporter  fur  le  plan  d'élévation  , aux  points  cor- 
rerpondans , c’efl-à-dire  , aux  points  où  les  mêmes 
lilfes  font  coupées  par  les  mêmes  couples  ; car  on 
yerra  que  ces  points  corrcfpondans  font  aulli  éloi- 
gnés de  la  ligne  de  la  dtlférencc  du  tirant  d’ecii , 
fur  le  plan  d'élévation , que  fur  le  plan  de  pto- 
jeélion. 

Si  on  imagine  Tœil  du  fpeélaieur  tranfpojté 
beaucoup  au-dcITus  du  vailfeau  , dans  une  per- 
pendiculaire élevée  fur  le  milieu  de  la  quille  , atia' 
qu’il  regarde  le  vai.fl'cau , comme  en  dit,  à vue 
d‘oifeau , alors  il  appercevra  la  projefiion  des  lilfei 
fur  le  plan  du  terrain  qtii  efl  fou=  le  vaifl'eau , tk 
il  verra  la  couibnrc-  horizontale  des  lÜTes  ; métis 
la  courbure  veiticalo  ne  paroiira  plus  : ce  fout 
CCS  courbures  liorizonialcs  qu’on  reptéfente  fur  le 
plan  horizontal  des  lilTes. 

Pont  faire  comprendre  la  relation  qu’il^-  a entre 
ces  courbes  du  plan  horizonial , & les  lignes  qui 
repréienteni  les  lilfes  fur  le  plan  de  piojeition 
{fig.  440  6-  441),  >1  fuflita  de  f.iire  rcm.uqiier 

?[ue  la  courbure  des  lilTes  du  plan  hcrizonial , ré- 
ùlte  de  l’augmentation  de  longueur  de  leurs  o:- 
données , ou  de  la  plus  grande  diflance  qti’iT  y a 
du  plan  qu’on  imagine  élevé  fur  la  quille,  ù la 
courbe.  Or,  c'efl  l’ouverture  des  membres,  qui, 
augmentant  toujours  depuis  les  extrémités  du  vaif- 
fean  jjifqn'au  maître  couple,  donne  la  Idugueur 
des  ordonnées  : ainti,  en  abaifl'ant,  des  poinii  on 
les  lifl'cs  coupent  les  couples  , des  perpen^ctilaircs 
fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projection , la 
longueur  de  ces  perpendiculaires  donnera  l’ouver- 
ture de  la  lilTe  vis-à-vis  chaaitc  couple  correfpon- 
dant  : cela  deviendra  fenlible  , fi  Ton  porte  la  ' 
longueur  des  perpendiculaires  du  plan  de  projec- 
tion , fur  la  même  Ufl'e  & le  môme  couple  du  plan 
horizontal  des  lilTes. 

On  peut  encore  imaginer  que  l’ceil  du  fpeéla- 


(«)  C’en  nne  erreur  éc  croire  <iuc  les  IWci , fur  la  carène,  devroient  être  reprcrcmécs  flir  le  plan  de  projcéMon, 
peur  li  preciflon , par  des  lignes  courl>cs  t elles  doivent  Ctrc  esaètcmcni  des  droites  : vovez  & ce.fu  et  la  lécor.dc  note 
du  mltndro  16  de  fanicle  Tecond.  Hans  le  tracé  i la  faite,  ces  lilTcs  fout  inarquL-es,  fnr  le  vertical  en  grand,  comme 
hir  le  plan  de  projcétiou  : ces  marques  font  npitortees  fur  les  gahartrs , éc-  portées  fur  les  couples  : dans  rexécution , on 
force  un  peu  lesUtfea,  s'il  eft  uCceÔaire , pou^ue  leur  can  fupcrieur  paiTe S cîiacimc  de  CTituarqnes. lA’-rr d/r£e;f-ar.j 
Maiint.  Tomt  I.  . , ' Vjy  * 
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tciir  crt  place  dans  un  plan  obli<iuc  à l’horiznn  (a) , 
terminé  par  la  cmiiburc  d’une  lilTe  ; c’ed-i-dire , 
ijn'ayant  luppofé  un  plan  qui  palTc  par  le  champ 
liipericur  d'une  lillê , & qui  aille  fc  terminer  à un 
plan  élevé  perpendiculairement  fur  la  quille,  le 
plan  de  la  lifle  fera  incliné  ji  l’horizon  , comme 
le  paroident  les  lûtes  fur  le  plan  de  projection  ; 
mainienant  fi  l’œil  dn  fpeClaieur  efl  placé  dans 
le  plan  (b)  que  nous  venons  d’imaginer , & du  cété 
du  grand  axe  du  vaifieau , la  courbure  ne  fera  plus 
femblabic  à celle  que  nous  avons  repréfentéc  fur 
les  dilfércns  plans , mais  à celle  que  l’on  voit  fur 
le  plan  des  lilfes  obliques  444  ). 

Comme  dans  ce  point  de  vue  (e)  (^^.440  441  ) 
on  ne  peut  appercevoir  à-la-fois  qu'une  lilfc , on 
ell  obligé  de  faire  autant  de  plans  féparés  qu’on 
veut  repréfenier  de  lifies. 

Four  faire  appercevoir  la  relation  qu’il  y a en- 
tre la  courbe  des  iilfes  obliques , & les  lignes  qui 
repréfcnient  les  lifl'es  fur  le  plan  de  projcétion, 
il  fiifiit  de  faire  remarquer  que  les  ordonnées  de 
ces  combes  font  égales  aux  difiances  qu’il  y a, 
fur  ce  plan  de  projeélion , de  la  ligne  du  milieu 
au  point  de  fecliun  des  lilfes  par  les  couples , en 
prenant  ces  difiances  obliquement , ou  fiiivant  la 
dircClion  des  lilfes  du  plan  de  projeélion. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  relation  des 
lignes  qui  repréfcnient  les  lilfes  fur  les  dilfércns 
plans , Il  faut  donner  une  métb-dc  pour  les  tracer; 
& comme  nous  avons  amplement  parlé  des  lilfes 
qui  font  repréfentées  fur  le  plan  de  projeélion , 
nous  allons  expliquer  comment  on  les  doit  tracer 
lirr  le  plan  d élévation. 

5.  Traerr  tet  lijfes  fur  te  plan  d'élévation.  Nous 
av  ons  dit  que , pour  connoiire  où  les  lilfes  doivent 
palier , fur  les  lignes  qui  repréfentem  les  couples 
au  plan  d’élévation , ou  que , pour  tracer  fur  ce 
plan  le  contour  vertical  des  lilfes,  il  faut  pren- 
dre , fur  le  plan  de  projeéfion , la  difiance  des  points 
d’inicrfeélion  des  couples , par  les  lilfes,  à la  pre- 
mière ligne  d’eau  , & porter  cette  difiance  fur  les 
lignes  qui  repréfentent  les  couples  au  plan  d’élé- 
vation ; mais  pour  rendre  ccci  plus  clair , il  faut 
donner  un  exemple. 

Four  tracer  fur  le  plan  d’élévation  {fig.  441  ),  la 
lifl'e  des  laçons  kfN,  on  prendra,  fur  le  plan  de 
projeélion  {fig.  440)  , la  difiance  perpendiculaire 
de  £ à la  première  ligne  d’eau  , ou  à la  ligne  d’eau 
la  plus  baffe , qu’on  portera  fur  le  plan  d’élévation , 
de  A'  en  C;  & le  point  C marquera  l’endroit  où 
doit  palfer  la  lilfc  des  façons  fur  le  neuvième  couple. 

De  même , on  prendra , fur  le  plan  de  projec- 
tion , la  difiance  perpendiculaire  de  i)  à la  pre- 
mière ligne  d’eau  , 01  on  la  portera  fur  le  plan 
d'élévation  , de  / en  U,  & U fera  encore  un  point 
par  lequel  doit  palfer  la  première  liffe. 


II  efi  clair  qu’après  avoir  opéré  de  même  fur 
tous  les  points  où  la  première  lilfe  rencontre  les 
couples  au  plan  de  projection  , pour  les  tranfpor- 
ter  fur  les  lignes  qui  indiquent  les  mêmes  couples 
au  plan  d’élévation,  il  ne  reliera  plus  , pour  tracer 
la  première  lilfc , qu’à  faire  palfer  une  courbe  par 
les  points  C,  U,  Sic. 

Les  autres  lilfes  fe  tracent  de  même , en  pre- 
nant fur  le  plan  de  projection , la  difiance  per- 
pendiculaire du  point  où  les  lilfes  rencontrent  les 
membres  à la  première  ligne  d'eau  a b , pour  la 
tranfporter  fur  le  plan  d’élévation , au-dcifus  de 
la  même  ligne  d'eau  gr,  fnr  les  lignes  qui  mar- 
quent les  couples  correfpondans. 

On  peut  remarquer  en  palfant , que  la  première 
liffe  du  plan  de  projection  fe  confond  avec  la  pre- 
mière ligne  d’eau  dans  un  point  a fur  le  maître 
couple  ; & que  de  même , dans  le  plan  d’élévation , 
la  première  lilfe  kfg  & la  première  ligne  d’eau  qr, 
fe  touchent  en  un  point  commun  /,  fur  la  ligne 
qiti  repréfeme  le  maître  couple. 

On  pourroit  encore  tracer  les  lilfes  fur  le  plan 
d'élévation , par  une  autre  méthode  que  nous  allons 
expliquer  en  peu  de  mots  ; pour  cela  , nous  fuppo- 
fons  qu'on  ait  tiré  fur  le  plan  d'élévation (jîf.441  ), 
les  perpendiculaires  iP,  NM,  à la  ligne  qui  re- 
préfente  le  maître  couple,  comme  nous  l'explique- 
rons bientét , en  parlant  des  lilfes  obliques. 

Maintenant  il  faut  (plan  de  projection),  des 
points  de  fcCIion  des  gabarits  ,par  la  lifl'e  des  façons 
am,  tirer  à la  ligne  du  milieu  AB,  ies  perpendi- 
culaires Br,  DG , Sec.  ; prolonger  aulfi  la  liffe  a m 
jiifqit’en  p;  ÜL  prenant  fur  la  ligne  du  milieu  la  dif- 
tance  p r,  pour  la  rapporter  fur  le  neuvième  cou- 
ple , de  <>'  {fig.  441  ) en  G , on  aura  le  point  G, 
comme  par  la  première  méthode  ; de  même  , pre- 
nant fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projection  , 
la  difiance  p C,  & la  ponant  fur  le  huitième  couple 
du  plan  d'élévation , de  S'  en  U,  on  aura  le  point  U. 

On  trouvera  de  même  tous  les  points  de  la  courbe 
kf  g àa  plan  d’élévation,  comme  par  la  méthode 
précédente  ; celle-ci  a l’avantage  d’être  un  peu  plus 
claire  ; mais  l’autre  ell  plus  commode. 

6.  Tracer  les  lijfet  fur  le  plan  horizontal.  Nous 
commencerons  par  la  lilfe  du  fort , qui  elt  la  qua- 
trième dans  la  fig.  440. 

Celte  liffe  donne  le  contour  extérieur  du  vailfeau , 

& on  a coutume  de  la  tracer  comme  les  autres  lifl'es 
horizontales , danr  un  parallélogramme  A B c D, 
fcmblable  à celui  dans  lequel  on  a repréfenté  le 
contour  horizontal  des  lignes  d’eau  {fig.  441).  Cette 
liffe  du  fort  efl  t^préfentée  par  la  courbe  è C c ; les 
ordonnées  de  cette  courbe  font  prifes  horizontale- 
ment , fur  les  parallèles  comprifes  entre  le  maître 
bau  & la  lilfc  d’bourdi  du  plan  de  projeélion. 

La  longueur  de  la  lilfe  d’bourdi  du  plan  de  prt>- 


(0)  C*c(l , app.'ircmmcni 4 thns  la  perpendiculaire  à un  plan  oblique  ft  l*horizon,  ficc.  CAVre  ét  PEJittar,'} 

(^3  la  perpendiculaire  au  plan  que  nous  venons  d'imasi^ier } &c.  I ] 

(O  CVtnTDc  il  y a auiaw  de  poinis  de  eue  poOis  de  cette  oiaai^a  qu'U  y a de  lUTci,  on  cft  obli^, 
4t  i*Ei!:t€ar.1 
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jccliün , fc  porte  fur  la  perpendiculaire  zi  du  pa- 
raliélograniinc  A B tD. 

La  nuuriémc  parallèle  du  plan  de  projcclion,qui 
doit  s’tiendrc  depuis  la  ligne  du  milieu  jufqu'au  ncu- 
viiimc  couple,  fc  porte  fur  la  ligne  qui  rcprdfcnic  le 
neuvième  couple  dans  le  parallélogramme  A BcD, 
de  r en  s,  ainti  de  fuite , tant  pour  l'arriére  que 
pour  l'avant  ; ce  qui  donnera  les  ordonnées  de  la 
courbe  b Ce,  qui  repréfcnie  la  quatrième  lill'e,& 
le  contour  extérieur  du  vailTcau  i l’endroit  du  fort. 

Pour  achever  le  contour  de  la  lidé  du  fort , il  faut 
marquer  fur  le  plan  boi  izonial  le  bouge  horizontal 
de  la  lilTe  d’hourdi  : pour  cela , on  prendra  , fur  le 
plan  d'élévation,  vis-à-vis  la  lilTe  d’Iiourdi,  la  dif- 
tanec  0 li  de  la  perpendiculaire  de  l’étambot  au 
dehors  de  la  lilTe  d’hourdi  -,  Ik  on  la  portera  fur  la 
ligne  A B du  parallélogramme  AB  cÙ,  de  A ko  E. 

Enfuiie  on  prolongera  la  courbe  b Ce,  i volon- 
té, au-delà  du  point  b. 

Enfin  on  prendra , fur  le  plan  d’élévation , la 
diHance  LH,  de  la  perpendiculaire  de  l’étambot 
au  bout  de  la  lilTe  d’hourdi , pour  la  porter  dans 
le  parallélogramme , de  n , perpendiculaire  de  l’é- 
tambot , en  m,-  & par  les  points  E m , on  mènera 
une  ligne  un  peu  courbe  Em,  qui  exprimera  le 
bouge  horizontal  de  la  lill'e  d’hourdi. 

On  a tracé  les  autres  lilTes  horizontales  dans  la 
Jig.  , pour  éviter  la  confufion  des  letttes  : les 
conllruéleuis  ont  cependant  coutume  de  les  rc- 
préfenter  dans  le  même  parallélogramme  où  font 
les  lignes  d’eau  -,  & pour  dillinguer  les  deux  cfpèces 
de  courbes , ils  ponélueni  les  lilTes , ou  bien  ils 
les  marquent  en  rouge.  Quand  on  veut  en  faire 
un  plan  féparé  , on  trace  un  parallélogramme 
LNoP,  qui  ait  pour  longueur  celle  du  vailTeau, 
& pour  largeur  la  demi-longueur  du  maître  bau; 
on  divife  ce  parallélogramme  dans  fa  longueur , 
par  autant  de  perpendiculaires  qu’on  a tracé  de 
coimles  fur  le  plan  de  projeélion  ( 440  ). 

On  prend  enfuite,  fur  ce  plan  de  projedion  , 

fiarallclement  aux  lignes  d’eau  , la  dil’ance  du  mi- 
ieu  de  réiambot  au  point  d’inierfeélion  de  cha- 
que lilTe  par  les  couples  -,  & on  porte  l’ouverturë 
de  chaque  couple  fur  la  ligne  du  plan  horizontal 
qui  repréfente  ce  couple. 

Quand  la -longueur  de  toutes  les  ordonnées  cil 
marquée,  fur  toutes  les  lignes  quj  repréfentent  les 
couples , au  plan  horizontal , on  trace  les  lignes 
courbes  ab,  e J,  ef,  qui  donnent' le  contour  des 
lilTes. 

On  conçoit  donc  qu’on  pourroit , pou;  toutes 
les  lilTcs , comme  pour  celle  du  fort  , tracer  des 
lignes  parallèles  aux  lignes  d’eau,  qui  s’étendroiciit 
de  la  ligne  du  milieu  jufqu'aux  points  où  les  lilTes 
font  coupées  par  les  couples  -,  & alors  la  longueur 
de  CCS  lignes  feroit  celle  des  ordonnées , qu’il  ne 


s’agiroit  plus  que  de  rapporter  fur  les  lignes  du 
plan  horizontal,  qui  rcpiefentent  les  couples  cot^ 
rcfpondans. 

Pour  avoir  le  plat  de  l’éculTon  (u) , il  n'y  aura 
qu’à  opérer  comme  on  feit  pour  la  troilième  & qua- 
trième ligne  d'eau  -,  & un  tirera  les  droites  (6)  gc  , 
he,  qui  achèveront  le  contour  des  lilTcs  pour  la 
partie  de  l’arrière. 

On  opère  pour  l’avant , comme  on  fait  pour 
l’arrière , prenant  l’ouv  erture  des  membres  de  l’a- 
vant, vis-à-vis  les  lilTes  de  cette  partie  du  vaif- 
feau,  & les  rapportant  fur  le  plan  nurizontal,  fur 
les  lignes  qui  délignent  les  couples  de  l’avant. 

Remarque.  Quand  on  a marqué  fur  les  lignes 
parallèles  du  plan  horizontal,  les  points  par  Icf- 
quels  les  lilTes  doivent  palTer,  il  ne  s’agit  plus  que 
de  tracer  ces  lilTes.  Quelques  conllruclcurs  très-ac- 
coutumés à delliner  des  plans,  tracent  ces  courbes 
avec  un  crayon , fans  employer  de  règle  : nais 
comme  il  ell  difiicilc  de  les  conduire  bien  unifor- 
mément , la  plupart  fc  fervent  d’un  inlirument 
qu’on  appelle  un  arc , qui  cil  une  règle  ployante 
oii’on  force  en  dilTérens  points  de  fa  longueur  avec 
des  vis , pour  lui  faire  prendre  la  courbure  qu’on 
déliré  -,  & comme  il  faut  que  ces  règles  faliènt  des 
courbes  qui'aient  des  ordonnées  pareilles  à celles 
des  lill'es,  on  en  a de  dillércntcs  grandeurs,  dt  de 
plus  épailTes  les  unes  que  les  aunes. 

D'autres  conlirucleurs  préfèrent  à ces  arcs , des 
règles  d’un  demi-pouce  d’épailTeur,  qui  ont  par  un 
bout  un  quart  de  pouce  de  largeur,  & par  l’autre 
une  ligne  feulement;  vaye^  le  mot  Lattc.  Lc- 
conllruélcur  fe  fait  aider  par  quelqu’un,  pour  faire 
enfortc  que  cette  règle  touche  tous  les  points  qu’il 
a marqués  fur  les  parallèles  ; St  il  tire  fes  courbes. 


depuis  le  troiftème  couple  de  l’arrière  jufqu’au  troi- 
lième de  l’avant , & on  achève  ce  qui  relie  depuis, 
ce  couple  jufqu’à  l’avant. 

7.  Tracer  let  lijfes  fur  un  plan  oblique.  Nous 
avons  expliqué  plus  haut  ce  que  c’cll  que  les  lif- 
fes  obliques  , dont  une  cil  repréfcniéc  dans  la 
fig.  444;  & nous  avons  dit  qu’on  n’avoit  pas  cou- 
tume de  les  tracer,  parce  que,  ne  pouvant  con- 
venir ni  aux  plans  d'élévation , ni  aux  plans  hori- 
zontaux , il  ntudroit  faire  autant  de  plans  qu’on 
voudroit  reprélênter  de  lilTes  ; ce  qui  augmente- 
roit  le  travail  alTez  inutilement. 

Si  cependant  on  vouloir  tracer  les  courbes  for- 
mées par  le  contour  du  plan  oblique  des  lilTcs , 
par  exemple , la  courbe  que  fait  la  première  li.'Te  de 
l’arriére  a m , plan  de  projedion  {fig.  440  ) , on 
prolongeroit  cette  ligne  jufqu’à  la  ligne  du  milieu 
en  Pi  & le  point  K (c),  dans  le  plan  d’élévation 


C*»)  C’eft  ta  courbure  de  réculTon,  au  lieu  du  plat.  [A’tir  de  PEdittmr.'] 

(i)  Les  eturiet  St  non  pas  les  dreiltr.  [A*#/#  de  P£dietur.'] 

fs)  Ce  n’eft  pas  le  point  Jt,  c’ett  le  point  j.  1 A'ata  de  l*£diteier.'} 
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(fis-  441  ) I rcprifcntant  l’cxtr(:iiiit£  (ii)  de  la  mime 
lillu  des  façons , doit  Cire  amant  élevé  dans  ce 
plan  au-dcdus  de  la  quille , que  le  point  p l'ell 
dans  le  plan  de  projeclion. 

On  prendra  donc , fur  le  plan  de  projcélion , 
avec  un  compas  , la  diflancc  du  point  O , de  la 
diiTcrence  du  tirant  d’eau  , au  point  p , pro'.on- 
fcnient  de  la  lilfe  des  façons  jufqu’à  la  ligne  du 
milieu.. 

On  portera  cette  ouverture  de  compas  fur  le 
plan  d'élévation  , depuis  la  ligne  qui  marque  la 
différence  du  tiraut  d’eau , fur  l’étamhut  ; ce  qui 
donnera  le  point  1 , duquel  on  tirera  la  droite  i P, 
perpendiculaire  Â la  ligne  qui  repréfente  le  mai- 
irc  couple  : on  portera  cette  dillance  i P , àc  A 
{fg.  -U4)  en  fl;  81  cette  ligne  AD,  égale  ir  P, 
fera  l’axe  de  la  courbe  CBCM. 

On  abailTcra  fur  cette  ligne  AB,  autant  de  per- 
pendiculaires qu’il  y a de  couples  depuis  l’étambot 
jufqu’aii  maître  couple  , l’un  & l'autre  compris;  & 
CCS  perpendiculaires  feront  éloignées  les  unes  des 
autres  autant  que  les  couples  le  feront  entr’eux  , 
obfervant  que  la  neiiiieme  perpendiculaire  fuit 
éloignée  de  la  dernière  qui  répond  fl  l’étambot, 
autant  que  le  neuvième  couple  l’cfl  du  point  K (i) 
dans  le  plan  d’élévation. 

Toui  étant  ainfi  difpofé,  pour  avoir  les  ordon- 
nées de  la  courbe  CE  G M,  un  prendra , fur  la  li- 
gne fl  P du  plan  de  projcélion  (fig.  440) , la  dif- 
rance  pm,  qu’on  portera  fur  la  ligne  AL  {fig.  444), 
de  A en  C. 

On  prendra,  fttr  la  ligne  pa  440)  du  plan 
de  ptojeflion,  la  dillance  pB , qu’on  portera  fur  le 
neuvième  perpendiculaire,  de  I)  en  £ {fig.  444). 

La  dillance  pD  da  plan  de  projeélion  , le  porte 
fur  la  ligne  du  lutitiéme  cotiplc,  de  F en  C,8tainft 
de  fuite,  jufqu'à  la  ligne  qui  repréfente  le  maître 
couple , qui  eft  fl  M,  qu'on  fait  égal  i p fl  ; on  a 
ainli  toutes  les  ordonnées  de  la  courbe  C £'  G Af , qui 
efl  la  commune  feélion  du  plan  de  la  première  lif- 
fe  , par  le  contour  du  vailTeau;  ou  la  coupe  du  vaif- 
ieau , fuivant  l’obliqitité  de  la  première  lifTe. 

On  peut  rcmar.qucr  que,  fi  des  extrémités  F, 
C , &c. , do  chaque  ordonnée  , on  tire  des  lignes 
perpendiculaires  à la  ligne  AL,  cette  ligne  AL 
fera  diviféc  en  parties  égal«  aux  dirifions  de  la  li- 
gne P a du  plan  de  projcélion. 

Le  relie  O de  la  courbe,  efl  aulTi  formé  par  le 
contour  du  plan  oblique  de  la  liffe  des  façons  de  l'a- 
Tant,  laquelle  efl  repréfentét  fur  le  plan  de  projec- 
tion par  la  ligne  i s ; mais  ce  plan  n’cll  pas  le  même 
que  celui  qui  a donné  la  courbe  de  la  première  lilfe 
pour  la  partie  de  l’arricre;  ce  qui  fera  démontré, 
lorfqu’on  conlidéreraqne  la  ligne  up,  projcélion  de  la 
lifl'c  des  façons  pour  la  partie  de  l’arrière,  fait  avec 
ai,  première  ligne  d’eau,  un  angle  moins  aigu,  que 
celui  que  fait  la  ligne  ht,  projcélion  de  la  liffe  des 


façons  de  l’.ivant , avec  la  même  ligne  ah  : mais , 
comme  ces  deux  plans  coupent  le  maître  couple  au 
même  point , on  aura  toute  la  courbe  CG  EMO , 
quoique  la  partie  de  l’arrière  CEOM  ait  des  or- 
données & un  axe  dilférens,  des  ordonnées  & de 
l'axe  de  la  combe  AfO  de  la  partie  de  l’avant. 

Pour  trouver  les  ordonnées  de  l’avant , prenez  , 
fur  le  plan  de  projeclion , la  longncur  de  la  liffe  des 
façons  hs;  portez-là  fur  la  ligne  MB,  plan  des  lif- 
fes  obliques , de  Af  en  P : du  point  P,  tirez  la  ligne 
perpendiculaire  P Q faxe  de  la  courbe  AfO), 
égale  <1  la  diflancc  MN,  prife  fur  le  plan  d’éléva- 
tion ; tirez  enfuitc , fur  ccite  ligne  P Q , autant  de 
perpendiculaires  qu’il  y a de  couples  dans  la  dif- 
tance  M N,  plan  d’élévation,  8t  une  de  plus,  qui 
répondra  i l’etravc , & qui  hoir  éloignée  de  la  per- 
pendiculaire qui  la  précède , de  la  même  dillance 
que  le  fcptièine  couple , dans  le  plan  d’élévation  , 
esl  éloigné  de  l’éttave  au  point  N. 

Rapportez , fur  ces  perpendiculaires , les  ordon- 
nées prifes  fur  la  ligne  bs , (plan  de  projcftionl , de 
même  que  vous  avez  fait  pour  la  partie  de  farrière; 
& fàifant  paffer  une  courbe  par  les  extrémités  do 
cet  ordonnées , on  aura  la  courbe  demandée  MO  : 
on  trouvera  également  les  courbes  de  la  fécondé 
& troifiéme  lilfe;  car  tout  ce  qui  a été  dit  pour 
la  première , conviendra  è toutes  les  autres. 

Rimarque.  Ces  lilfes  , qu’on  nomme  obliptts , 
fervent  i connoître  l’équerrage  des  membres  : ma» 
il  faut  expliquer  ce  qu'on  entend  par  cet  équer- 
rage. 

Pour  cela , il  faut  fe  repréfenter  chaque  membre 
comme  nne  pièce  de  bois  quarrèe , qui , étant  cour- 
be, forme,  par  fa  liaifon  à la  quille,  une  des  cô- 
tes dn  vaifleau  : ces  côtes  s’alfemblent  d’équerre 
relativement  è la  face  verticale  de  la  quille;  mais 
comme  rcxtéricur  & l’intérieur  du  vailTeau  for- 
ment, dans  fa  longueur,  des  lignes  courlses;  il  cH 
évident  que  l’aire  de  la  coupe  de  ces  membres,  U 
maître  couple  excepté  , doit  former  des  lozanges: 
c’cll  l’angle  des  côtés  de  ces  lozanges , les  uns  à 
l’égard  des  autres  , qu’on  nomme  Xt'iuerragt , & 
qu'il  s’agit  de  trouver. 

Les  conllruèleurs  le  trouvent  mécbaniqucmenr, 
au  moyen  de  ce  qu’on  appelle  une  faujfit  tipicrrt  : 
ils  tracent , fur  le  plan  tics  lilfes  obliques , des  li- 
gnes parallèles  i celles  qui  repréfcnient  les  mem- 
bres , & qui  CD  diront  éloignées  de  l'épailfeur  qu» 
doivent  avoir  ces  membres  : ce  fera,  dans  l’exem- 
ple préfeni , un  pied  ; enfuite  on  place  la  faulfe 
équerre , de  façon  qu'une  de  fes  branches  touche 
k membre , & que  l’autre  touche  la  liffe  : cetie 
équerre  donne  la  valeur  de  l’angle  qu'on  cherche. 

Il  cl)  évident  que  tous  les  angles  connus  bat 
{fig.  444  ) , qui  regardent  le  maure  couple , font 
oUus  ; & on  dit  que  cet  équerrage  ell  en  gras  : tous 
les  autres  angles  baJ,  que  regardent  l’arrière , 
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(fl)  I.’cxininiirsl  de  î'fljw  de  la  mêiac  lifTe  des  façons,  &c.  [A'a/s  Je  rEJitipr.'^ 
'»)  Da  JHiiiit  I , |K*  pas  du  l'oint  K.  If/iie  Je  FiJiietr.J 
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font  nifnj  •,  alors  on  dit  que  l'équerrage  cil  en 
maigre  (a). 

Nous  avons  fuivi  eraclement  M.  Duhamel,  dans 
fon  principal  procédé  pour  faire  le.'  diflérens  plans- 
d’nn  vailfcau , parce  que  fes  principes  font  excellons 
pour  les  perfonnes  qui,  fans  le  fccours  que  trouvent 
celles  élevées  dan;  la  conftmciion,  veulent  s’exercer 
fur  cet  objet  t il  y a cependant,  dans  fon  ouvrage, 
une  grande  quantité  d’inexaéliiiides  : quelques-unes 
cnnfidérables  •,  mais  nous  ne  les  avons  pas  paiTées 
fous  (iletice  : nous  mettons  le  Icéleur  fur  l’excellente 
voie  que  cet  académicien  a tracée,  nous  bornant  au 
foin  d’en  inarqtier  fçrupuleufcment  les  éetteils  ; ce- 
lui qui  aura  quebine  teinture  de  géométrie  fuivta 
géoMiétriqitcmcnt  la  bonne  route  : celui  qui  fera 
privé  de  cet  avantage,  emploiera  des  moyens  mé- 
Chaniqncs  pour  reélifier  fon  ouvrage  : nous  penfons 
n’avoir  rien  lailTé  à délirer  dans  nos  notes,  pour 
mettre  l’un  & l’autre  en  état  de  fe  bien  conduire. 

• Quant  aux  fujels  élevés  pour  la  confiruâion,  ils 
y trouvent , ou  des  p.irens , ou  des  amis  : des 
mairies  enfin',  qui  les  meitem  à même  deconnoiire 
cet  art  dans  l’état  où  il  fc  trouve,  en  leur  procu- 
rant des  devis  & des  plans  des  meilleurs  vailTe.iux  , 
ou  autres  biiimens,  qui  aient  été  exécutés  ; c’efl 
D-defTus  que  ces  commençans  travaillent  ; 8:  c’cfl 
bien  le  plus  flir  ; mais  avant  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  ce  fujet,  nous  ne  devons  pas  quit- 
ter M.  Duhamel,  fans  faire  deux  obfervations  fur 
ùi  méthode  de  tracer  des  plans  ; i*.  les  couples  font 
i-plomb  fur  la  ligne  d’eau  en  charge,  & non  fur  la 
uillc;  ces  plans  font  tracés,  comme  l'on  dit,  en 
ifférence  : ce  n’eft  pas  l’iifage  aujourd’hui  ; les 
couples  (ont  i-plomb  fur  la  quille  ; mais  nous  ne 
voyons  pas  que  cela  doive  embarraffer  les  com- 
mençans;  ou  au  moins  cela  offre  peu  de  difiiculiés , 
& qui  Véclairciront , par  ce  que  nous  dirons  cî- 
apres  : a'",  la  conjlruàion  de  cet  auteur  efl  i éeuf- 
fon  plat-,  jé  dois  donner  un  procédé  pour  faire  les 
poupes  rontlci,  fuivani  l’ufage  aélucl , & difeuter  les 
raifons  de  ce  changement  : je  les  tire  de  mon  EJfai 
Ce'omt'trijut  C/  Pratiqut  fur  P architeüurt  navalt. 

Met  ’ode  pour  faire  la  poupe  rouje  en  dr'' ayant 
let  efains.  Les  poupes  qiiarrées  ne  font  plus  d'ufage  : 
on  trouve  qu’elles  ont  manvaife  grâce  : s’il  n’y  avoit 

?iue  cette  raifon  frivole,  on  anroit  tort  de  s'y  af- 
ùjctiir  ; qui  ne  fait  que  l’oeil -trouve  aujourd'hui 
agréable,  ce  qui  lui  a paru  ridicule  dans  d’autres 
tem'  I Les  poupes  qiiarrées  font  tris-fimples , les 
upci  rondes  exigent  beaucoup  de  foins , (t  des 
is  d’un  contour  rare  : mais  on  prétend  qu’il  y a 
des  navires  4 poupe  quarrée  qui  ont  péri , parce 
que  les  bonlages  ont  largué  de  defi'ns  l’eflain  dans 
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des  tems  de  tourmente  ; ceci  efl  une  caiii'o  majaire 
à laquelle  il  n’y  a pas  moven  de  fe  refufer. 

Excepté  dans  quelques  vailTeaux  du  nord  qui  ont 
la  poupe  rondo  jufqu’cn  haut,  les  poupes  font  quar- 
rées,  à quelque  peu  de  bouge  prés,  delalilTed’hour- 
di , au  couronnement  ; & courbes  de  la  lilfe  d’hoiir- 
di , allant  vers  le  talon  : c'cli  au  milieu  de  la  lilfe  - 
d’hourdi , dans  fon  épaifrear  verticale , -que  s'opère 
le  changement  ; ainfi  la  fiirftce  fiipéricure  de  cette 
lilfe  efl  aiiguUire',  te  clic  fubfille  de  même  dans  la 
I moitié  de  fon  épaifleqr  mefiirée  félon  la  verticale;  & 
la  furface  inférieure  a les  deux  angles,  le  pins  en  ar- 
riére, é.nonfTés  par  une  courbe  que  l'on  raccorde 
arec  le  bonge  vertical  de  la  lilfe  Se  la  courbure  de  la 
feélion  horizontale  faite  4 cttte  haiiienr;  ce  que 
l’on  voit  445)  : zi  J3  CD  efl  la  partie  fiipéiieure 
de  la  liflc  d'hourdi;  & la  ligne  ./dé  C,  efl  le  contour 
extérieur  de  la  partie  inférieure  de  cette  lilfe  (6). 

Pour  TOUS  procurer  le  gabarit  de  la  poupe  ronde 
pour  un  b4iiment,  en  ne  diminurni  fa 'capacité  que 
le  moins  qu’il  fera  polfible , irace-z  d’abord  l’eflain 
de  féculfon  plat;  joignez-y  la  piojcélion  des  trois 
Couples  volfins  relevés  rie  delTus  lu  plan  vertical  des 
gabarits  : ce  qui  efl  exécuté  dans  446  : divilèz 
la  ligne  AD  446)  en  quatre  parues  égalîs, 
par  A,  B,  & les  points  de  divilions  C,  D,  E,  faites 
palferdes  perpendiciiIaiiesàWB,’  ce  font,  en  partie, 
des  projet'ions  de  lignes  d'eau  ou  de  coupes  hori- 
zontales fur  le  plan  vertical  : tracez  ces  lignes  d’eau 
ou  ces  conioius  de  coupes  horizontales,  en  fiiivant 
ce  qiii  a été  enfeigné  ci-delTus  ( n".  5 de  l’atlicle 
iroifiéme  ) : ce  qui  efl  exécuté  dans  la  fg.  44e  -, 
cimiulfez  l'angle  zdBC  {fig.  444),  par  une  couroe 
qui  fe  raccorde  avec  le  bouge  de  fa  lüfe  d'hourdi 
AB  & la  ligne  CE,  partie  du  contour  de  la  coupe 
horizontale  4 la  hauteur  de  la  lilfe  d’hourdi  : LFC 
efl  la  ligne  d'eati  palfant  aux  pieds  des  eilaios  dé- 
voyés OH  non  dévoyés  : il  ne  fu  fait  aucun  change- 
ment dans  ia  partie  du  la  carène  comprifu  encre 
cette  ligne  d’eau  & le  talon  ; il  ne  fe  fait  non  plus 
aucun  changement  dans  la  partie  de  la  carène  en 
avant  de  HM,  première  coupe  verticale , après 
l’clfain,  projettéc  fur  le  plan  horizontal  : nous  avons 
la  courbe  AbCU,  lottie  convexe,  & le  fourcût 
AF,  defqncis  dépend,  dans  la  poupe  ronde,  le 
contour  des  trois  lignes  d’eau  intermédiaires , ou 
le  ggbaric  des  barres  d’arcalfe  au-delfous  de  la  lilfe 
d’hourdi;  favoir  la  barre  du  pont,  la  bitrre  de  la 
foute  de  rechange  & celles  plus  bas. 

Pour  dévoyer  les  eflzins  an-delTous  de  la  lilfe 
d'hoitrdi , au-licti  de  l«s  fuppofet  dans  nn  plan  ver- 
tical, parallèleaux  autres  coupes  verticales  du  vaif- 
feau , ou , 4-pcu-prés,  on  lus  hippofc  dans  un  plan 
toujours  vertical , mais  faifant  un  angle  ordinaire-^ 


fv)  Nous  nous  étendons  Tur  CCI  objet  au  rnoc  tenflrh^iîtH  , Vert  Ju  ei/orfemitr  i,  Vétÿiau,  [A'aW  de  PEJîtiur,^ 
(4)  Obferve.'.  que  loutt-  les  diœr-rtcs  rcciions  dont  il  va  éne  qucltion  ici,  font  riii’porecs  terminées  par  le  iwr- 
daxe,  ronépaiireur  coniprire  ; St  que  félon  l'ui'idc  St  pour  les  befolns  de  la  couthu^un  , il  les  faut  luppofcr  icrniuOet 
en  dehors  des  membres  : mais  cela  ne  miii  uullcmunt  4 la  clarté  des  Uleos  qne  je  donne  fur  cette  manéra»  & de  aies 
yrocédés,  qntl  (en  cvujuiiii  fauUe  de  Coste  en  faiEnii  tbftnctlvn  de  ripailTenr  du  bordage. 
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ment  de  vingt-cinq  degrds  avec  le  plan  des  clUini 
non  devoves  ; comme  les  cllains  dévuyds  doivent 
Ctre  en  dedans  de  la  lilTc  d'hourdi,  tirez  CK,  pa* 
rallélement  ii  D L,  projcClion  de  la  coupe  verticale 
de  l’ellain  (dans  le  ea.  de  la  poupe  quarrdc) , fut 
le  plan  horizontal  : tirez  la  ligne  C M,  faifant  un 
angle  de  vingt-cinq  degrés  avec  la  ligne  CK;  la 
ligne  CN  c(t  la  projection,  fur  le  plan  horizon- 
tal , du  plan  de  l'ellain  dévoyé , & ed  le  point 
ou  ahoutit  le  pied  de  cet  ellain. 

Il  faut  acluellanent  faire  lu  plan  vertical  : pour 
cela  , tirez  .4 D 447) , égale  k AD  { jig.  446)  ; 
divilez  Ah  {ftg.  447)  en  quatre  parties  égales;  par 
les  points  A,  D,  & les  points  de  dividon  'C,  D,E, 
faites palTer  des  perpendiculaires  iAB;SL  faites^  F 
égale  a CM  Oiff-445)'.  ftiies  (fie- 447)  égale 
à MN  (_fig.  445)  : tracez,  de  F,  (fig.  447)  en  C, 
une  courbe  en  confole  ou  doueine  plus  alongée, 
d'une  courbe  plus  dioite  , C je  puis  m’exprimer 
ainfi , que  l’ellain  fcpgm  (//'.  446),^  qui  ait 
le  point  de  rcbioulfemcni  un  peu  plus  haut  : fai- 
tes MO  (^g.  445),  zWP,  iWÇ,  égales  à CH 
(fig  447),  Ùl,  K K : faites  les  courbes  H OA 
(fig.  44^),  RFA,  SQA,  dépendantes  de  la  cour- 
bure Ab  CH,  & du  fourcat  d’ouverture  AF, 
participant  toujours  le  plus  de  la  plus  proche  de 
les  deux  courbes;  & vous  aurez  la  détermination 
de  la  ligure  de  la  poupe  ronde  : AO,  A P,  A Q, 
font  les  gabarits  des  barres  d’arcalTc. 

Ce  n'elt  pas  lout-à-fait  au  point  A qu’ahou- 
till'ent  ces  barres  ; c’ell , en  partageant  A L en 
quatre  parties  égales,  aux  trois  points  de  divilion 
entre  A,  L;  la  courbe  pall'ant  par  le  point  O, 
au  point  le  plus  prés  de  A;  & ainfi  de  fuite; 
fl  l'eiamlrot  avoit  de  la  quête,  l’efpacc  à divifer 
en  quatre  parties  égales  entre  la  ligne  droite  de 
la  partie  evtétieure  de  la  lilTe  - d’hourdi  , & le 
pied  de  l'ellain  de  l’éeulfun  plat  ; cet  cfpace , 
dis^e,  feroit  plus  confidirable. 

'foutes  les  lignes  d’eau , & les  projections  des  lif- 
fes,  ahoutilTant  entre  la  ligne  d’hourdi  & le  pied  des 
tllains,  doivent  dépendre,  comme  nous  l’avonsdéji 
dit , du  fourcat  d’ouverture  (ce  qui  donne  ü ces  li- 
gnes un  point  de  tebrouirement)  , de  même  que  les 
couples,  allant  du  maître  gabarit  1 l’avant  ou  i l’ar- 
I ;ere , dépendent  des  fourcais  placés  à ces  extrémités  : 
la  nailfance  de  cette  courbure  concave  doit  s’apper- 
cevoir  fenfiblement  à peu  de  dillance  du  maître  cou- 
ple (a)  ; la  nailfance  de  la  courbure  concave  de  la 
poupe , à caufe  de  la  dépendance  où  font  les  barres 
d'arcalfe,  du  fourcat  d'ouverture,  doit  s’appercevoir 
fenriidemcnt  à peu  de  dillance  de  la  lilfe  d'hourdi  : 
ces  courbures  font  des  parties  de  furtaces  d’efpéces 
de  conoides  dont  les  fommets  font  au  maître  couple 
& à lalilfc  d’hourdi;  dont  lesaxesfont  des  courbes, 
& qui  ont  une  bal'e  coiunuinc  pall'ant  |•a^  le  talon 
du  vailfeau , & la  rencontre  du  plan  du  fourcat  de 
l’arrictc,  avec  le  plan  du  fourcat  d’ouverture. 


Pour  tracer  la  projeclion  de  l’ellain  fur  le  plan 
vertical  des  gabarits,  prenez  la  didancedes  points  C 
(fie-  445).  (K  P,  Qi  N,  à la  ligne  Hiff;  por- 
tcz-14  àe  A ( fig.  44^1  ) en  F,  de  C en  C , de  en 
H , de  £ ea  i , li  de  B en  A ; par  les  points  F,  C, 
II,  J , K,  faites  palfer  une  courbe;  ce  fera  la  pro- 
jeclion, fur  le  plan  vertical , de  l’ellain  FHIKG 
(fie-  447)- 

Pour  repréfenter  la  projcélion  de  l'ellain  fur  le 
plan  d’élévation  , tracez  4 part  une  partie  de 
l’arriére  du  plan  d’élévation  ; ce  qui  cil  exécuté 
(fie-  44S)  : pour  exprimer  le  changement  dans  la 
coupe  de  la  lilTe  d’hourdi , on  ne  repréfente  an- 
gulaire , que  la  projeclion  de  la  partie  fupérieiire 
de  Cette  lilfe,  jufqu’à  la  moitié  de  fon  épailfeur 
verticale;  la  projeclion  de  la  partie  inférieure  ell 
une  courbe  X M : nous  n’indiquerons  pas  la  mé- 
thode de  la  tracer  exaélcment,  pour  éviter  le  re- 
proche d'étre  minutieux;  mais  il  cH  bon  de  faire 
fentir  cette  rondeur  , pour  marquer  que  c'ell  14 
où  cotuiticnce  celle  de  la  poupe. 

Divifez  AB,  égale  i AB  (fie-  44^),  en  quatre 
parties  égales  : par  les  points  A (fig.  ^8),  B,  & 
ceux  de  divilion  C,  D,  E,  faites  palfer  des  per- 
pendiculaires i A B : prenez  la  dillance  de  C 
(fig.  44ç)  à BX  (c’cll  l’épailfeur  horizontale  de 
la  lilfe  d’hourdi);  portez-là  de  A (fig.  ^8)  en  F: 
prenez  la  dillance  des  points  O (fig.  445)  P,  Q,  JV, 
à la  ligne  BX;  portez-là  de  C (fig.  44Ï)  en  C, 
de  en  //,  de  £ en  I,  & de  B en  A';  par 
les  points  F,  G,  H,  I,  K,  faites  palfcT  une  cour- 
be ; ce  fera  la  projcClion  , fur  le  plan  d’éléva- 
tion, de  l’ellain  FHIKG  (fig.  447). 

Nous  avons  dit  que  les  perfonnes  élevées  pour  la 
conftruâiun,  au-lieu  de  drelfer  des  plans  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  puifée  dans  farchiteélure 
navale  de  M.  Duhamel , partoient  de  devis  d’exé- 
cution des  meilleurs  vailfcaux,  ou  autres  bàtimens 
de  mer , qu’elles  tenoient  de  leurs  anciens  dans  le 
métier  : les  conflruéleurs  d’autrefois  étoient  très- 
jaloux  de  leur  porte-feuille  ; ils  gatdoient  leurs  plans 
& devis  avec  une  efpéce  d’avarice  ; mais  comme 
pour  être  aidés  par  les  élèves,  ils  étoient  obligés 
de  leur  donner  l’ouverture  de  leur  cabinet  ; ceux-ci 
étoient  trés-lelles  à les  dérober  , à copier,  ou  cal- 
quer tour  ce  qui  leur  tomboit  fous  [a  main  ; au- 
jourd’hui les  chofes  fe  font  plus  honnêtement  : les 
ingénieurs  en  chefs  ordinaires  font  communica- 
tif tout  ce  qu’il  faut  : ils  ne  regardent  ces  re- 
cueils que  comme  un  canev.as , fur  lequel  il  Telle 
à hioder;  c’étoit  toute  la  fcicnce  des  anciens  : ce 
n'ell  qu’un  moyen  d’exercer  le  (avoir  des  ingénieurs 
aclueis  ; il  faut  faire  voir  ici  ce  que  c’ell  que  ces 
devis , & en  donner  l’intelligence.  Aux  mots  eonfi- 
truâion,  la  fciincc  Je  Pinge'nuur-confiruBeur , & fia- 
bUité , nous  montrons  comment  on  les  emploie  fui- 
vant les  dilfér entes  vues  que  fon  peut  avoir. 


(n)  Ivi  l’gn  ruppore  une  varangue  plane  U abégluiRcni  énua  acculumeiu. 
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Devis  d'une  frégate  de  i6  canons  de  la 
en  batterie. 

I.  (a)  Dimcnfions  principales  da  mées. 

, . . I..  picili. pouces. llgnet. 

Longueur  de  I élr.ive  a 1 éiam-  • 
bot , de  iô(e  en  têie ijiS. . .o. . . .o. . 

Largeur  du  maiire  couple  de 
dehors  en  dehors  des  membres , 
au  fort 54.. .6. . ..O.. 

Creux  au  maiire  bau  à la  ligne 
droicede  ce  l>au  fur  quille.  (C’efl 
du  poBi  delà  batterie.  ) 17. . .6. . . .0. . 

Hauteur  des  feiiilkis , non  com- 
pris l'épailTeiu:  des  bordages 

Z.  Autres  JimenJIoas  non  fixées. 

Elancement  de  f étrave 1 1 ...  p ....  d . . 

Quête  de  l'étambot 1. . .0. . . .0. . 

Hauteur  i l'élambot , du  def- 
Cis  de  la  quille  i la  ligne  droite 
de  la  barre  du  pont,  ou  creux 
de  l’arrière ip.  .10. ..  .0. . 

léUm , i l’étrave , ou  creux  do 
l'avant 18. . .d.. . .0. , 

Hauteur  de  l’entrepont  à bord , 
franc  de  bau  & de  planche,  au 

■ülieii  de  la  longueur 4. .d.. 

,,  f arriére 15. . .1. . . .O. . 

Tirant  dcau.  | avant..: 15  . . .7. . . .0. . 

Différence  du  tirant  d’eau i . . .7. . . .0. . 

Hauteur  de  la  batterie  au  £1- 
bord  du  milieu d...o....o.. 


).  Refiultae  du  talcul  des  capacités , des  centres 
de  gravité  (e  métacentre, 

de  l’avant. . .dop. . .0.  a .0. . 

.0. 


ry,  I f de  l’avant ..  .dop. .. O. 

Déplacemcm..|^^,,„^i4^^  ^ 


Total it7i. . .0. . . .0. 

Différence qd . . .0. . . .0. 


Le  centre  de  gravité  de  tonte  la  partie  fubmergée , 
Conlidérée  comme  homogène , eft  d’un  pied  quatre 
pouces  en  avant  du  vrai  milieu  de  la  frégate,  & huit 
pieds  un  pouce  an-deiïiis  de  la  quille.  . 

Le  centre  de  gravité  de  la  ligne  d'a^u  en  charge , 
cA  de  trois  ponces  lix  lignes  en  avant  du  même  milieu. 

Le  métàcentre  cil  dix  pieds  neuf  pouces  iîx  lignes, 
au-deflusdu  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmergée. 

4.  Echantillon^  des  principales  pièces  d’une  frégate 
de  z€  canons  de  ta. 

La  quille , l^irave  & l’étambot  auront  un  pied 
d’épaiifcux  fur  le  droit  *,  la  quille , qnarorxc  pouces 
de  cbûie  ; l'étrave,  quinze  pouces  de  largeur  fur  le 
tour  ; l’étambot , dix-huit  pouces  de  logeur  au  pied. 
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La  liffe  d’bourdi  aura  iicizc  pouces  d’cqnarriiTa- 
gc  ',  la  barre  du  premier  pont,  douze  pouces*,  les 
«utres  barres  d’arcaffe  , dix  à onze- pouces  de  lar- 
geur, & neuf  à dix  pouces  d’épailfeur. 

Les  cilains  auront  neuf  i onze  pouces  d’équar- 
riifage. 

Les  membres  anroni  huit  i neuf  ponces  fur  le 
droit:  dix  pouces  de  largeur,  fiir  le  lour,auhoiuds 
la  varangue;  huit  pouces  & demi  au  faux  pont;  8t 
quatre  pouces  & demi  au  bout  des  aionges  de  revers. 

La  carlingue  aura  neuf  pouces  & demi  de  chùte , 
& dix-huit  pouces  de  largeur. 

Les  varangues , genoux  & aionges  de  porques 
auront  huit  pouces  d’cpxiifcnr  fur  le  droit;  neuf 
pouces  & demi  de  largeuf , fur  le  tour  , au  bout  de 
la  Taraoguc  ; huit  au  ras  du  faux  pont  ; & cinq  au 
bom  de  J'alonge. 

Les  barotsdu  fànx  pont  auront  dix  pouces  de  lar- 
geur, & neuf  de  chùte;  ceux  du  pont,  dix  pouces 
de  largeur , & neuf  à dix  pouces  de  cbùic;  Ceux  des 
gaillards , fix  fl  fept  pouces  de  largeur,  & lix  pouces 
de  chùte. 

Les  barots  des  foutes  à pain  auront  huit  pouces 
de  largeur  , & fix  ponces  d’épaifleur;  ceux  des 
fomC}  à poudre,  fept  pouces  de  largeur,  di  cinq 
pouees  d’épailTeur;  ceux  de  la  foife  aux  cables, 
huit  pouces  de  largeur,  & huit  pouces  d’épaifieur. 

Les  lire-points,  ou  foui  rures  de  gouitiiresdufatix 
pont  auront  iopoucesd'équarrifiage;ceuxdesponrs, 
10  pouces;  & ceux  des  gaillarde,  p pouces  & demi. 

Les  gouttières  du  faux  pont,  dix  pouces  de  lar- 
geur , & cinq  ponces  & demi  d’epaineur;  celles  du 
pont,d;x  ponces  de  largeur,  & cinq  pouces  & demi 
d'épaifli-ur  ; celles  des  gaillanls , neuf  pouces  de  lar- 
geur, & quatre  pouces  & demi  d'LpaUTcui  ; lesbiloi- 
res  du  faux  pont  auront  neuf  pouces  de  largeur , & 
quatre  pouces&dcmid’ép3iirenr;ccllesdes  gaillards, 
huit  pouces  de  largeur,  dtquairc.poucesd'vpaifi'eur. 

Les  bordagef  du  faux  pon:  auront  deux  pouces  & 
demi  d'épailfcur  ; ceux  du  pont , deux  pouces  trois 
quarts  ; ceux  des  gaillards , deux  pouces. 

Les  bordages  du  franc-bot  d auiont  deux  pouces 
trois  quarts  d’épailfcur,  près  de  la  quille,  & aug- 
menteront ifèpailTeur  jofqu’ù  la  préceinte , où  ils 
auront  cinq  pouces. 

La  première  & la  fcconde  préceinte  aut  oiM  douze  ' 
pouces  de  largeur,  St  fix  jiouccx  d'qfiailfeur. 

Le  carreau  , ou  la  lill'c  du  platbord , dix  pouces 
de  largeur  & quatre  pouces  & demi  d'èpaifleur;  la 
r.tluttue , huit  pouces  de  largeur , & crois  ponces 
& demi  d’épaifieiir. 

La  bauquière , ou  ferre  de  baux  du  faux  pont , 
aura  treize  pouces  de  largeur , & fix  pouces  d’èpaifx 
feur  ; celle  du  pont  idem  ; celle  des  gaillards  aura 
douze  pouces  de  largeur , & quatre  pouces  & demi 
d'épaifi'cur. 

Le  vaigrage,  dans  la  cale, aura  deux  pouces  trois 


(<)  Dans  rexÿUxatioR  des  inirlcs  de  ce  devis  qui  en  roue  rurccptibles , on  renvoie  aux  numéros  qui  précédent  «In. 
eun  d’eux. 
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quart?  d’cpaifleur,  prè?  de  la  quille , St  atlgmemera 
d’épailieiir  jufqu'i  la'baiiquiire  du  faux  pont, où  il 
en  aura  cinq.  * 

La  batterie  fera  bordiic  & vaigrée  de  bordage  de 
deux  ponces  St  demi  à trois  pouces  ; le  relie  de 
l’œuvre  mort  de  deux  pouces. 

Les  platbords,  d’un  gaillard  à l'autre, auront  trois 
pouces  & demi  d’dpaifieitr  , St  les  autres  trois  pouces. 

Lesbittcsauront  treize  pouces  St  demi  d’épailTeur; 
le  traverfin  des  bittes,  douze  pouces  & demi  d’équar- 
rilfage. 

La  mèche  du  gouvernail  aura  quatorze  à quinze 
pouces  qitarrés  ; fa  barre  fept  i huit. 

Les  bofl'oirs  auront  treize  pouces  & demid’equar- 
riiïage. 

Le?  jottereaux  auront  onze  ^ treize  ponces  de  lar- 
geur au  collet , St  neuf  <l  dix  pouces  d’e‘paili'eur. 

Les  étances , ou  grandes  épomilles  dans  la  cale, 
ouront  neuf  à dix  pouces  quarrés. 

ç.  Etat  fommaire  Jet  boit  ne'ccjfains , pour  la 
ctnfiruêUon  d'une  frelate  de  aff  canons  de  il. 

Bots  pfe  CHÊNE. 

De  la  i".  cfpècc. . . .6zoo  p.  c. 

Delà  i' 15500 

De  la  5* 95^  , 

Dcla^.' zioo  } 541x0 p.c. brut. 

De  la  5' 8eo 

Bois  pour  chantiers , 

coins  St  accords 1000 

Bots  DE  SAPIN. 

Planches  de  PrulTc  de  1 pouces, 

St  de  50  à 40  pieds  de  longueur loco 

Planches  de  9 i 10  pieds  de  long 
St  d’un  pouce  7 d’èpailleur  pour  me- 
«uiferic  St  emménagement .........  900 

56900 


t.  Proportion  des  fers  ne'cejfairei , pour  la  eonjlruâion 
d'une  frégate  de  as  canons  de  iz. 

Chevilles. 

De  onze  à douze  lignes  de  diamètre,  pour  celles 
qui  prennent  les  varangues  & la  quille , St  de  dix 
lignes  pour  les  écarts  de  la  quille. 

De  neuf  à dix  pour  les  varangues. 

Idem  pour  la  carlingue. 

Idem  pour  les  écarts  de  l’étrave. 

De  onze,  douze,  treize  à quatorze  pour  le  taille- 

Dc  onze  à douze  pour  les  maffifs  de  l'avant  St  de 
l'arriére. 

De  onze  ù douze  pour  la  courbe  de  1 étaiiibot. 

De  onze , douze  à treize  pour  les  fourcats  de  l’a- 
vant & de  l'arriére. 

De  dçuze  i treize  pour-Ies  barres  d’arcaUe  St  liHe 
d’hourdi. 

Pc  flii  à onze  pour  les  joltereaux. 


De  onze  à douze  pour  la'coutbe  de  capucine. 

Idem  pour  les  guirlandes. 

De  neuf  i dix  pour  les  courbes  de  liaifons. 

Idem  pour  celles  du  faux  pont. 

Idem  pour  les  gouttières  d idem. 

Idem  pour  celles  du  pont. 

De  huit  i neuf  pour  les  gouttières  de  gaillards. 

Idem  pour  les  courbes  à’iJem. 

De  neuf  k dix  pour  les  porqiict. 

Idem  pour  les  courbes  de  pont. 

De  onze  ù douze  pour  grands  port-haubans  St  de 
mifainc. 

De  dix  i onze  pour  port-haubans  d’artimon. 

De  huit  ù neuf  pour  les  écarts  du  bordage  du 
franc  bord. 

De  dix-neuf  pour  chaînes  de  haubans,  du  grand 
mit  St  mit  de  mifaine. 

De  dix-fept  pour  idem  du  mit  d’artimon. 

De  dix-huit  pour  étrieux  dcscluines  de  haubans. 

ChaInbs  de  haubans. 

De  vingt  lignes  de  diamètre  pour  les  haubans  du 
grand  mit. 

Dix-neuf  pour  ceux  du  mit  de  mifaine. 

Dix-fept  pour  ceux  du  mit  d’artimon. 

Etrieux  des  chaInes  des  haubans. 

De  quatorze  lignes  de  grolTeur  fur  le  plat  poui 
les  chaînes  de  haubans  du  grand  mit  & de  celui 
de  mifaine. 

Boucles  et  crocs. 

De  quatorze  à quinze  lignes  pour  les  fabords  de 
la  première  batterie. 

De  dix  à onze  pour  ceux  des  gaillards. 

De  quatorze  i quinze  pour  bondes  fur  hiloires 
de  poBi. 

De  dix-neuf  pour  boucles  de  bolTe. 

C O U G Z o N s. 

De  neuf  lignes  de  grolTcur  fur  le  plat  ponr  les 
empatures  des  membres , depuis  la  quille  jufqu’au 
faux  pont. 

De  neuf  idem  pour  idem  du  faux  pont  an  pont. 

De  huit  idem  pour  toute  la  partie  des  membres 
au-delTus  du  pont. 

De  neuf  idem  pour  les  écarts  des  barots  des  ponts. 

De  fept  idem  pour  les  barots  des  gaillards. 

Les  liens  du  grand  cabellan  auront  trois  pouces 
de  largeur , & quatre  lignes  d’é|iaill'cur  ; ceux  du 
petit  cabellan  auront  deux  pouces  St  demi  de  lar- 
geur, & quatre  lignes  d’épailftur. 

Les  chandeliers  des  liffcs  auront  troi?  à quatre 
pieds  de  longueur,  A dix-huit  lignes  de  grolfenr. 

Les  eflieux  du  gouvernail  auront  vingt-huit  li- 
gnes de  grolTeur-,  les  branches  auront  trois  poucei 
& demi  de  largeur,  St  douze  lignes  d’épaiScur  près 
du  collet. 

Les  rofes  du  gouvernail  feront  proportionnées 
i leurs  clTicux  ( vingt-neuf  lignes  ). 

On  obfervera,  pour  tous  Us  doux  en  général,  que 

leur 
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leur  longueur  foii  telle  , qu’en  la  fuppofam  cUviflie 
en  neuf  parties,  il  y en  ait  quatre  dans  le  bordage, 
& cinq  dans  le  membre. 

7.  Feri  nicejfairts  pour  une  frelate  de  16 
canons  de  II. 


b A y O I s : 

Fers  ronds  pour  chevilles  de  toutes  fortes, 

de  toà  ti  lignes s ijéoo 

Fers  quaf ris  pour  gougeous , de  8 1 p lignes . . 6800 
Fers  ronds  pour  crocs,  boucles  & pitons, 

de  14  lignes joco 

Fers  ronds  pour  chaîne  de  haubans  & 

itrieux,  de  14,  17  1 18  lignes jooo 

Fers  plats  pour  rozes  & clticux  de  gou- 
vernail , de  41  lignes  fur  7 700 

Fers  plats  pour  liens  Si  cercles,  de  jo  lig.  .loco 
fers  en  verge  pour  doux , de  7 lignes. . . ?oooo 
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8.  Proportions  de  la  mâture. 


' long,  diamètre. 

Grand  mât 84pi..id  po. 

Miûine 78. . . .15. . . . 

Beaupré 50. . . .15 

Artimon dl,  ' 

Grand  & petit  mât  de 


ton. 


■ 9i  P‘- 
• 9 
.0 

■7 


hune 


•îî- 


..15... 

...7ï.. 


Grand  perroquet 38 

Petit  perroquet jd, 

Perroquet  de  fougue, 7 
compris  le  tonSt  lailèche.51. . . .icÿ. . 

Bâton  de  pavillon 54 8.. 

Bâton  de  foc .}8. . . .rcf. . 

.17’ 


•5t 

Il  flèche. 
10  idem. 


Grande  vergue 78I , . . . 

Vergue  de  mifaine 7tr...i6.." 

Vergue  d’artimon 84. . . . iij. . 

Vergue  de  civadière . . . 5 r . . . . 1 1 . 

De  fkufle  civadière. . . . jq. . . . .d. . . 

De  grand  hunier. .. . . .qd.’..  .rij. . 

De  petit  hunier. .... .54. , ..rrl. . 

De  grand  perroquet.'.  .Jd.  . . ..di.. . 
De  petit  perroquet. .. 34. ...  .qî.  .i 

Vergue  fèchc qo.  - - - ml’ 


.«i. 


Vergue  de  perroquet 

de  fouge 38 

De  perruche  au-deflus 

du  perroquet  de  fougue;  .18 4. . . . 

Grands  bouts  dehors.. 34 7^... 

Ident,  de  mifaine. . ; ; .3I; . . . ,7!. . . 
Tangon  du  gaillard  dV  ' ■ * 

Tant 


..6 

. .0 

,.o 

•7 
.6 
.0 
.6 
•î 
•7  • 
.6h 
•4t 


idem. 


bouts. 


.qo. 


Arcs-boutans  ferrés. . .38.  ; . . .8. . 
Vergues  â l'Angloife 
■pour  bonnette  de  grande 

l< d^ 

Idem,  de  mifaine. ..  .X4 d.. 

Marine,  Tome  J. 
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Relevé  du  tracé  de  cette  frégate. 

9.  Etrave. 

' pieds,  pouces.  lignes. 

Elancement  fous  quille ii d. 

Hauteur  de  dcflbiis  quille,  on 
l’arc  de  cercle  qui  en  forme  la 
courbure  extérieure , fe  rac- 
corde avdc  fa  pcrpendiculaire.il d o. 

EpàilTeur  du  'dehors  au  mi- 
lieu de  la  rablure 0....10 o. 

Hauteur  de  dcITous  quille... iq 

EpailTcur  fur  le  droit o o! 

10.  Etambot, 

pieds,  jionces.  li^es. 

Quête  fur  quille. 1 g 

Hauteur  où  il  coupe  la  per- 
pendiculaire , do  dcflùs  quille. . . iS o o. 

Epaifleur  du  dehors  au  mi- 
lieu de  la  rablure 0....10 o. 

EpàilTeur  fur  le  droit i o....!o! 

II.  Pojition  de  la  lijfe  iPhourdi. 

Sa  hauteur  fur  l’ètambot  au  roucet.  lignes. 

milieu,  de  deflùs  quille 18 o o. 

Epaifl'eur  en  tout  fens. . .... .1 1 o. 

Bouge  horizontal .0 6:. . .-.o. 

Bouge  vertical o. . . . .q o. 

Hauteur  de  la  rablure o 7 o. 

Profondeur o 3 d. 

laingucur  de  la  lifle  d’hourdi.ii ....  o. 

II.  Pojkioa  de  Pefiain. 

pieds,  pouces,  lignes. 

Delà  perpendiculaire,  au  pied.  .6 i o. 

De  idem,  â la  tête i 3 0. 

Ordonnées  en  cet  endroit... lo i 8, 

13.  Quille. 

. . . . ^ pieds,  pouces,  lignes. 

Longueur 111 1 d. 

EpàilTeur i o o. 

Chùte 1 1 o. 

14.  Diflribution  des  couples. 

De  la  perpendiculaire  au  7*.  P'v't-  pouces,  lignes. 

arrière 10 q d. 

Du  7’  au  d* 8 1 d. 

. -Cette  diflanco  continue  d’è- 
tre  1a  mémo  depuis  le  7 arrière , 

)ulqu'au  6 avanie.  .-. 8 i d. 

Entre  les  maîtres ....S i 6. 

Do  6?  ao7*  avant.. q....io 9. 

Du  7 â la  perpendiculaire  de 

l’étrave..  q . . to 9 . 

Longueur  totale  d’une  per- 
pendiculaire i l’autre 13^ o o. 

Zxz 
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15.  Maitrt  coufU^ 

Hauteur  de  delTus  quille.  Demi-largeur. 


pds. 

. .O-  . 

potu  lig. 

pdf. 
. . .0. 

pou. 
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Nom  avons  mimëroti  les  principaux  articles  de 
ee  devis , pour  nous  mettre  à nifmc  d'indiquer  ceux 
gui  peuvent  exiger  explications;  & c’ell  à ces  expli- 
cation; que  nous  allons  maintenant  nous  employer. 

La  longueur,  de  Tëtrave  i rëiamixu , de  tête  en 
tête  ( n*.  t ) , ell  prile  du  deliors  de  l’étambot  i 
iâ  partie  la  plus  êlevdc , au  dehors  de  l’étrave  i 
une  pareille  hauteur  : il  ell  très- important  de  bien 
déterminer  l’endroit  du  vaiiruaii  où  eh  prife  la 
longueur  ; car  lî  relancement  de  l'étrave  va  en  au- 
'gmeniant  jurqu’à  fa  tête , comme  cela  arrive  dans 
quelques  bâiimcns;  fi  d'ailleurs  l'éiambot  eft  pro- 
longé jufqnc  fur  le  pont  ou  le  gaillard , comme 
il  l’cfi  dans  les  bütimens  qui  gouvernent  i barre 
franche,  la  longueur  du  bâtiment  , par  ces  deux 
laifons , prife  de  tête  en  tête  , paroitra  plus  con- 
lidérable  , 8t  déterminera  mal  fa  grandeur  : le  lieu 
DÙ  il  cemviendroit  le  mieux  de  prendre  la  lon- 
gueur , feroii  i la  ligne  de  Ilutiaifivn  en  charge, 
de  rahiure  â rabluie  : vous  avez  U deux  points 
isicn  déterminés  ; & cette  dimenfion  étant  une  de 
celle  de  la  carène  , elle  influe  plus  particuliére- 
ment fur  les  capacités  du  bâtiment. 

La  largeur  du  maître  couple , &c.  n’offre  rien  qui 
mérite  e.vplicaiion , après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut , & nous  ne  nous  y arrêterons  pas  : nous  préve- 
nons que  nous  ne  ferons  même  aucune  mention  des 
articles  du  devis,  dont  l’objet  patle  de  foi-même. 


Le  creux  i la  ligne  droite  du  maître  bau  fur  quille 
(toujours  n“.  t)  fe  prend  , dans  les  frégates,  de 
la  ligne  droite  du  bau  du  pont  fupérieur , ou  du 
pont  de  la  batterie,  qui  fe  trouve,  ou  i un  des 
maîtres  couples , ou  entre-deux  (car  il  y a deux 
maîtres  dans  prefque  tous  les  bàtimens)  : on  dit 
i U ligne  droite,  parce  que  dans  cette  dimenfion 
on  n’a  pas  égard  au  bouge  du  bau  ; on  tire  un  trait 
d'une  de  fes  extrémités  fupérieures  à l'autre  ; le 
bouge  fe  trouve  en  deffus  par  conféquent  ; St  c’cfl 
de  ce  Irait  que  l^n  prend  le  creux  fur  quille  : ce 
bau  , que  l'on  appelle  le  maître  bau , n'eft  cepen- 
dant pas  le  plus  long  dans  les  frégates  ; piiilqu’i. 
cette  hauteur  elle  a de  la  rentrée  : mais  on  le  nomme 
ainfi , parce  qu’il  eft  cenfé  fe  trouver  au  maître  cou- 
ple , St  qu’il  n’en  petit  être  effeélivement  éloigné  : 
dans  les  vaiffeaux  à deux  St  à trois  ponts,  le  creux  fe 
prend  aiifti  au  pont  de  la  batterie;  mais  c’eft  de  la 
première  batterie,  St  ce  n’cll  pas  le  pont  fupeyieur. 

La  hauteur  des  feuillets,  d’un  pouce  fix  lignes, 
eft  ici , non  compris  l'épailTcur  du  bordage  ; danx 
cette  frégate , elle  eft  de  deux  pouces  neuf  lignes  ; 
ainfi  la  hauteur  des  feuillets , au-delTns  de  la  ligne 
du  pont  AB  {_fig.  449),  marquée  fur  le  plan , doit 
être  d’un  pied  huit  pouces  neuf  lignes , parce  que 
cette  ligne  marque  le  dcfiiis  des  baux  i bord. 

La  hauteur  (n*.  a),  prife  dans  cette  frégate,  de  la 
lignedtoite  de  la  batredu  pont  au  deffus  de  laquillc. 
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eft  auin  ce  qne  l’on  appelle  le  crtux  Je  rarù'cre  ; 
ceire  barre  du  pont  étant  le  dernier  bail  en  arricK: 
oit  celui  veriicaleineni  au-deflusde  la  lilfe  d'hoitrdi; 
& à caufe  de  la  diiréicncc  du  tirant  d’eau,  & i 
caulc  du  rclé'vcment  du  pont,  même  à l’épard  de 
la  ligne  d’eau,  le  creux,  en  cet  endroit,  fe  trouve 
de  deux  pieds  quatre  pouces  plus  fort  qu’au  milieu. 

Le  creux  de  l’avant  fc  prend  du  delfiis  de  la  guir- 
lande du  pont  fur  quille  : cette  guirlande  reçoit 
les  abouts  des  bordages  du  pont,  qui  y font  cloués 
comme  fur  les  baux.  ' 

La  bautciir  de  l'entre-pont  à bord  franc  Je  hait, 
fignifie  que  non  compris  l’cpailfcnr  du  bau  : il  pa- 
rolt  que  cette  hauteur  ell  prife  ici  de  planche  i 
planche;  c’e(l-à-dite , du  dclfus  du  bordage  du 
tàu.x  pont;  elle  ell  prife  à Iwrd  : elle  peut  être  de 
quelques  pouces  plus  forte  au  milieu,  parce  qu’on 
a allez  l’ulàge  de  donner  plus  de  bouge  aux  baux 
du  pont , qu’i  ceux  du  faux  pont. 

Le  tirant  d’eau  de  l’arriére  ou  de  l’avant  ell  tou- 
jours la  hauteur  verticale  de  l’eau  fur  l’étamboi  & 
1 étrave,  au-delTus  de  la  prolongation  du  dclTousde 
la  quille,  ou  faufle  quille  li  le  bâtiment  en  a une. 

La  hauteur  de  la  batterie  ell  la  hauteur  vertiealc 
-du  feuillet  du  milieu,  à la  l|oitaifon  ou  à l’eau. 

Noos  verrons,  dans  le  courant  de  ce  mut,  ce  que 
ced  que  le  déplacement  (n*.  ; ). 

Nous  parlerons,  au  mot  eonfiruSion,  ta  feienee  Je 
f ingénieur  eonfirudeur,  des  centres  de  gravité  & mé- 
laccntre  ; voyr{  d’ailleurs,  ces  mots  : nous  n’avons 
pas  voulu  rejetter  de  ces  devis,  ces  réfiiitais  de  cal- 
cul-, quoique  ce  ne  foit  pas  là  leur  place,  fuivant 
notre  façon  d’envifager  la  eonflniâion. 

Le  devis  de  l'échantillon  des  pièces  (n°.  4)  ell 
anlTt  un  article  de  charpentage;  mais  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  morceler  le  devis  général , par  une 
trop  grande  attache  à notre  divilion  de  la  confiruc- 
tion  : ce  que  l’on  appelle  épaiÿeur  fur  le  Jreit,  c’cil 
la  largeur  des  couples , ou  autres  pièces , prife  fur 
leur  furface  coucbe;1’épaili'cur  fur  le  tour  ell  la  di- 
incnfion  de  la  pièce  à U partie  plane  ; ces  dimen- 
duns  fe  marquent  ordinairement  en  pouces , parce 
que  rarement  elles  font  de  beaucoup  plus  d'un  pied  : 
c’efl  la  longueur  de  la  pièce , fuivant  fon  dévelop- 
pement , qui  fc  compte  en  pied. 

On  appelle  chute  (celle  de  la  quille,  par  exem- 
ple) , là  hauteur  verticale , la  pièce  dans  fon  état 
naturel  : la  quille,  fur  le  c6té,  comme  elle  l’ell 
quand  on  fallèmble,  ou  le  bâtiment  abattu  en 
carène  ; cette  chtiic,  cette  dimenlïon , fe  trouve  être 
une  ligne  horizontale,  ou  à-peu-près. 

Cne  pièce  à tant  J’é^uarriÿage ; la  lilTe  d’honrdi, 
par  exemple,  a treize  pouces  d’équarriifage  ; c’cll- 
î-dire , qu’elle  a cette  quantité  de  largeur  & de 
hauteur,  ou  de  chute.  Au  furplus,  f explication 
des  dilférens  termes  de  ce  devis  le  trouvera  à leurs 
articles  rcfpccHfs. 

Quoique  ces  frégates  de  vingt-fix  canons  de  douze 
en  batitric,  foient  des  bàtimcns  alTcz  conftdérables 
& propres  à monter  irenie-fix  à qtiarante  canons 
(comme  on  en  a vu  pluHeurs),  lorfqu’en  veut  en 
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tirer  tout  le  parti  poflible;  cependant  la  quantité  de 
irentc-quarre  mille  pieds  cubes  de  bois  de  chêne 
( •>;  5),  & deux  trille  neuf  c'ents  pieds  de  boit  de 
fapin,  nous  paruit  bien  forte  : à compter  la  moitié 
de  déchet  fur  les  bois;  ce  qui  cA  ait-delà  de  ce  que 
l’on  peut  cAimer , parce  que  fi  la  membrure  donne 
cette  quantité  en  copeaux,  le  bordage  n’olfrc  p.as 
t.int  de  perte:  àcompter  cependant,  dis-je,  la  moi- 
tié de  déchet  ; ce  qui  rclleroir  de  bois  travaillé , à 
foixantc-lix  livres  le  pied  cube,  y compris  le  chevil- 
lage, donneroit  à la  coque  de  cci  fortes  de  bàtimcns 
une  pefantettr  de  plus  de  fix  cents  tonneaux  ; c’cA- 
à-dire,  au-delà  de  la  moitié.du  tiéplaccmcnt;  ce  qui 
n’eA  pas  conforme  à rexpérience;  il  n'va  guèresque 
les  V aifleaux  à trois  ponts  dont  la  coque  pcfe  la  moi- 
tié de  leur  déplacement  ; cependant , lorfquo  nous 
avons  donné  vingt-un  mille  fept  cent  cinquante 
pieds  cubes  de  bois  de  chêne,  pour  la  eonflru3i,h 
d’une  frégate  de  trente  canons , au  mot  bois  Je  conf- 
truâion,  il  ne  faut  pas  croire  que  cela  piiiirc  s’en- 
tendre d'une  frégate  de  vingt-fix  canons  de  douze 
en  batteries  ; il  eit  qudlion,  dans  cet  article,  de  cei 
fortes  de  frégates  de  vingt-fix  canons  de  huit , & 
quatre  canons  de  quatre  fur  les  gaillards,  qui  n’ont 
que  trente-deux  à trente-deux  pieds  & demi  de  lar- 
geur, & cent  vingt-fept  à cent  vingt-huit  pieds  da 
longueur;  on  n’en  iaii  plus  de  cci  ordre  aujourd  hui  ; 
au  furplus,  l'cllimcdelaconfommationdcs  bois  dans 
une  conftruSion  eü  fort  difficile  à faire  avec  quclqiia 
exacliiude  : il  fe  rebure  beaucoup  de  pièces  fur  les 
chantiers,  fur-tout  de  celles  de  fort  échantillon  : 
faut-il  les  mettre  fur  le  compte  de  la  eonfru3ion  ? 
mais  on  en  tire  partie  pour  d’autres  objets  : ne  faut-il 
pas  en  parler  dans  la  dépenfc  de  bois  de  bâtiment  ? 
cependant  elles  ont  pctdu  de  leur  valeur;  & cette 
perte  devroit  être  mentionnée  quelque  pan  pour 
ue  la  balance  du  port  pût  être  exacte.  Pour  avoir 
c la  précifion  à cet  égard,  il  fatidroit  charger  une 
conjfruSion  de  tous  les  bois  qui  font  envoyés  fur  fon 
chantier , fuivant  leur  valeur  ; ils  ont  été  reçus  pour 
bons;  le  détail  de  la  recette  des  bois  les  envoie  pour 
tels  : ils  font  rebutés  ; le  vaiffeau  en  conftruâion  en 
cA  déchargé  comme  de  bois  de  troifième,  quatrième 
ou  dernière  cfpècc , ^lisant  que  les  pièces  fc  trou- 
vent moins  ou  plus  viciées  ; car  de  palier  ces  pertes 
par  profits  & pertes  dans  les  inventaires  du  porc , on 
ne  faura  jamais  la  fomme  réelle  à laquelle  le  monte 
les  confiruSions  .-chacune  paroltra  coûter  peu  : mais 
le  port  clTuyera  de  grcAes  pertes  dans  le  mouvement 
occafionné  feulement  pour  les  conjlruSions  : en  con- 
fidérant , fuivant  l’idée  que  je  viens  d’en  donner,  le 
détail  de  la  recette  des  bois  comme  un  marchand  qui 
vend  à un  armateur  ou  à un  confiruéleur , de  bonne- 
foi  , pour  bonne,  une  pièce  de  bois  qu’il  a reçu  pour 
telle,  le  confiruéleur  s'en  trouvant  chargé,  quoi- 
qu’elle fe  trouve  mauvaife  à l'emploi,  parce  que  le 
marché  efi  conclu,  & n’en  étant  déchargé  que  dans 
la  valeur  qui  efi  définitivement  reconnue  à cette 
pièce,  on  parviAidroit  à favoir,  au  jufie,  la  fomm* 
a laquelle  une  confirudion  peut  monter. 

Le  devis  des  fers,  po-ur  cette  frégate  (n*.  7),  fe 
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iiiunicà  titiqiinnic-nciifmilliers:  je  croiiqii'il  cncn- 
Ire  milliers  (le  plus  dans  les  fie'gatcs  decel  or- 

dre; au  muinsdanscelibs  que  nouscunlIiuilbnsàBreü. 

Le  rcicsé  du  iraeé  du  celle  frégate  en  cil  pro- 
prement le  devis  d'exécution. 

Pour  tracer  l’étrave  (n".9),  prenez  du  point  D 
{ fij.  449) , extrémité  de  la  ligne  CD  du  delfous  de 
la  quille  piolongéc,  fur  cciic  même  ligne  CD;  pre- 
nez, dis-je,  onze  pieds  neuf  pouces  fix  lignes  pour 
l'élancctncni  ; ce  fera  la  naill'ance  du  contour  de 
l’etrave  ou  l’angle  extérieur  du  brion  £ ; élevez 
en  D une  perpendiculaire  a la  ligne  CD;  ce  fera  la 
perpendiculaire  de  l’etiavc  : prenez  du  point  D,  fur 
cette  perpendiculaire,  une  quantité  de  douze  pieds 
fix  pouces  ; elle  vous  donnera  un  point  F,  qui  fera 
celui  oit  doit  fe  raccorder  l’arc  de  cercle  formant 
la  courbure  de  l’étrave,  avec  la  perpendiculaire  qui 
la  terminera  vers  le  haut  : pour  opérer  géométrique- 
ment, menez,  par  le  point  i-’,une  parallèle  à la  ligne 
CD;  tirez  du  point  £'au  point  È la  corde  FE;  du 
point  de  cette  corde  qui  la  partage  en  deux  parties 
égales,  élevez  une  perpendiculaire  qui  coupera  la 
parallèle  à CD  en  quelque  point  C;ce  fera  le  centre 
de  l’arc  de  cercle  qui  formera  la  courbure  extérieure 
lie  l’étrave  £F;après  avoir  tracé  cet  arc,  du  même 
centre,  & avec  un  rayon  de  dix  pouces  de  moins, 
itacez  un  fécond  arc;  ce  fera  le  trait  du  milieu  de 
Iarablure;ildoit  fe  terminera  la  rablure  de  la  quille 
dont  nous  parlerons  bientôt , & fe  raccorder  avec 
une  parallèle  à la  perpendiculaire  de  l’étrave  menée 
en  dedans,  & à dix  pouces  de  cette  perpendiculaire, 
ni  formera  la  prolongation  de  la  rablure  vers  la  tète 
c l'étrave  : nous  avons  vu  (n°.  4),  que  l’étrave  dc- 
voit  avoir  quinze  pouces  de  largcitr  fur  le  tour  : 
toujours  dit  même  centre  & d'un  ravon  de  quinze 
pouces  de  moins , tracez  un  arc  de  cercle  qui  fe  ter- 
minera i la  partie  fiipérieure  de  la  quille,  & fe  rac- 
cordera aulfi  à une  parallèle  à la  perpendiculaire  de 
l'étrave,  pareillement  i quinze  pouces  de  didance; 
ce  fera  le  trait  de  la  partie  intérieure  de  l’étrave  ; du 
delfous  de  la  quille,  en  D,  portez,  fur  la  perpen- 
diculaire de  l’étrave;  une  didance  de  vingt-cinq  pieds 
dx  ponces , vous  aurez  la  plus  grande  hauteur  de 
l'étrave  de  delfous  quille;  l’ijjclinaifon  du  beaupré 
donnera  le  trait  qui  doit  terminer  la  tête  de  l'étrave  : 
nous  en  parlerons  en  lems  & lieu  ; à la  ligne  du  mi- 
lieu j4 S {fig.  450)  du  plan  vertical,  menez  une 
parallèle  à droite  du  plan  ,'Si  une  didance  de  fix  pou- 
ces ; ce  fera  la  demi-épailfeur  de  l’étrave  : menez 
une  autre  parallèle  à cette  ligne  du  milieu,  qui  en 
foit  didante  de  trois  pouces;  elle  marquera  la  pro- 
fondeur de  la  rablure  : c’ed  entte  ce  dernier  trait  & 
celui  que  marque  l’épailfeur  de  l’élravc  qu’abouti- 
ront le  pied  des  couples  & l’cxtré-mité  des  lilfes  , 
plus  ou  moins  piès  de  celui  du  milieu,  fuivant  que 
les  angles,  félon  lefquels  ils  fe  terminent,  font  plus 
ou  moins  aigus  : ce  feroit  une  précifton  minutieufe 
& fans  utilité  que  d'en  déterminer  la  quantité. . 

Nousavons  vu  (n‘.4)quc  la  quilleavoii  quatorze 
pouces  de  chiite  : menez  pour  le  delfus  de  ta  quille 
i celte  didance, une  parallèle  à la  ligne  CD 


à un  pouce  & demi , & trois  pouces  an-delfous  de 
(#tte  partie  fiipérieure  de  la  quille  ; menez-y  des 
parallèles  : la  première  indiquera  le  fond  de  la 
rablure;  la  féconde  fa  partie  extérieure. 

La  didance  de  la  perpendiculaire  de  l'étambot  i 
la  perpendiculaire  de  féirave,  fc  détermine  d’apres 
la  dilitibution  des  couples  que  nous  verrons  ci- 
après  : nous  la  fuppofons  connue  dès-à-préfent.  Du 
point  H,  oit  cette  perpendiculaire  de  l’étambot  ren- 
contre la  prolongation  duded'usde  la  quille,  & avec 
une  ouverture  de  compas  de  deux  pieds,  marquez 
fur  la  quille  un  point  I pour  la  quête  de  l’étambot 
(n".  IC);  du  même  point  H prenez  18  pieds  fur  la 
perpendiculaire  de  l'étambot  ; le  point  L qui  mar- 
UC  ces  18  pieds , fera  celui  où  la  partie  extérieure- 
e l’étambot  doit  couper  la  perpendiculaire  : menez 
une  droite  de  L par  te  point  /,-  la  ligne  I L fera  la 
p'rojecf  ion  du  dehors  de  l’étambot , Il  laquelle  il  faut 
mener  une  [parallèle  qui  en  foie  dillanic  de  10  pon- 
ces , pour  avoir  le  trait  du  milieu  de  fa  rablure.  L’é- 
lambot  a de  plus  18  pouces  au  pied  (n°.  4);  il  peut 
avoir  14  à 14  pouces  à la  léie  : d’un  point  pris  fur 
la  quille  à 18  pouces  de  /,  menez  une  ligne  droite 
par  un  autre  point  pris  à une  dillance  horizontale 
de  14  ù 1 5 pouces  du  point  L : ce  fera  la  partie  in- 
térieure de  l’étambot  ; la  tète  de  f étambot  doit  fe 
terminer  à 15  ou  18  pouces  de  la  ligne  du  pont, 
parce  qu’il  doit  fe  trouver  en  cet  endroit  une  hau- 
teur fuliil'anie  pour  l’épailfeur  du  bau  & de  ta  barre 
du  gouvernail  : le  bouge  du  bau  ou  de  la  barre  du 
pont , fait  gagner  quelques  pouces , lâns  cela  1 4 pou- 
ces ne  feroient  pas  fufiifans.  Menez , comme  pour 
l’étrave,  des  parallèles  4 .rfB  (/!g-  440),  qui  en 
foient  difiames  de  t pouces  & 6 pouces , mais  4 
gauche  du  plan  : elles  repréfemerom  la  rablure 
& la  demi-épailfeur  de  l'étambot. 

Prenez  verticalement,  du  delfus  de  la  quille,  fur 
la  rablure  de  l’étambot  (Jig.  449),  une  hauteur  de 
18  pieds  : tirez  4 ce  point  une  petite  ligne  horizon- 
tale ab  : ce  fera  la  partie  fupérieure  de  la  lilfe 
d’hourdi  4 fon  milieu  (n°.  ii);  portez  , pour  la 
profondeur  de  la  rablure , 3 pouces  & demi  fur 
cette  petite  ligne  en  arrière  de  la  rablure  de  l’étam- 
bot , & les  autres  10  pouces  & demi  (cette  lilfe 
d’hourdi  a 14  pouces  d’éqiiarrilfage  ) en  avant  ; 
faites  fur  cette  ligne,  en  tout  de  14  pouces,  un 
parallélogramme , dont  deux  des  côtés  foient  pa- 
rallèles 4 la  rablure  de  fétambot;  par  un  point  pris 
4 7 pouces  de  a,  fur  le  trait  extérieur  ne  la  lilfe 
d'hourdi,  menez  une  parallèle  4 a&,  qui  fe  termine 
4 la  rablure  de  l’étambot  ; ce  fera  la  profondeur  de 
la  rablure  de  la  lilfe  d’hourdi,  & la  coupe  de  cette 
lilfe  au  milieu  fera  ainfi  repréfentéc  dans  la  fig.  par 
acJtfb.  Menez  des  parallèles  aux  fix  côtés  de 
cette  figure  4 6 pouces  fur  l'avant  pour  le  bouge 
horizontal , 81  4 4 pouces  en  delfous  pour  le  bouge 
vertical  de  cette  lilfe  ; & vous  aurez  la  fig. 
qui  en  repréfente  fextrémiié  : portez  pareillement 
les  18  pieds  fur  la  ligne  AB  {fig.  440),  défi  en  a; 
d'un  point  pris  4 4 pouces  en  delfous  de  a,  toujours 
{tu  AD,  élevez  une  porpcodicuUire  4 ceue  ligne 


C O N 


C O N 


^S;  prenez  lo  pieds  & demi  pour  la  demi-lon- 
gueur de  la  lilTu  d'hourdi  fur  celte  perpendiculaire, 
a partir  de  la  ligne  du  milieu  : ce  fera  la  ligne  droite 
de  la  liflc  d'hourdi  ; du  point  b où  elle  fe  termine, 
menez  une  courbe  au  point  a,  foit  gdomdtrique- 
ment , foit  d’une  manière  mèclianique , mais  de 
façon  qu’une  perpendiculaire  à AB  au  point  a , la 
loucheroit  ; ce  fera  la  projeCliun  de  la  partie  fupè- 
jicure  de  la  lilTc  d'hourdi , i laquelle  menez  une 
parallèle  qui  en  foit  dillante  de  14  pouces , & vous 
aurez  la  liQc  d’hourdi , fur  le  vcriieal. 

Vous  aurez  befoin  d’avoir  fur  le  plan  horizontal , 
le  trait  du  fond  de  la  rabliirc  de  la  lilTe  d'hourdi  ; 
pour  vous  le  procurer , ahaiH'cz  de  J {pg.  449  ) , 
une  perpendiculaire  fur  CE;  du  point  g où  elle 
rencontrera  cette  ligne  CE,  & avec  une  ouverture 
de  compas  de  6 pouces , pour  le  bouge  horizontal , 
marquez  un  point  h',  fur  cette  ligne  du  dcITous  de  la 
quille,  en  même  tems  l’axe  ou  l'aLfcilTe  des  lilTcs-, 
dlevez-y  i ce  point  h'  une  perpendiculaire  qui  fe 
terminera  en  i (_fig.  4Çt  ) , i 10  pieds  environ  de 
h',  pour  la  demi-longueur  de  la  liilè  d’hourdi  -, 
par  le  point  i menez  une  courbe  au  point  g, 
toujours  de  manière  qu’une  perpendiculaire  à CE, 
i ce  point  g,  lui  fut  tangente  : ce  trait  fera  le  fond 
de  la  rabltirc  de  la  lilTc  d’hourdi  ; où  doivent  abou- 
tir les  lilTcs;  ainft  il  faudra  le  rapporter  fur  le  plan 
horizontal  ot’i  font  projettèes  ces  lilfes  (^fig.  451); 
la  lill'c  d’hourdi,  en  cet  endroit,  tll  de  quelque 
chofe  moins  longue,  parce  que  c’cll  à fa  partie  fu- 
pèrieure  & un  peu  de  l’avant  quelle  a 10  pieds  & 
demi  de  demi-longueur;  c’efl  en  conduifani  la  lilTu 
du  fort , & en  la  prolongeant  vers  l’arrière , que 
l’On  détermine  la  dégradation  de  la  longueur  de  la 
lilfc  d’hourdi , de  fa  partie  de  l’avant  II  fa  partie 
de  l’arrière. 

La  tète  de  fellain  (n°.  ii)  doit  fe  trouver, 
vu  l’ordonnée  de  to  pieds  1 pouce  9 lignes , à la 
même  hauteur  que  la  rabltirc  de  la  lilfc  d’hourdi  à 
l’extrémité  de  cette  lilfc  ; pour  fa  pofition  fur  le 
lan  d’élévation  (pg  449  )t  ptenez  une  dillance 
orizoniale  d’un  pied  9 pouces , de  la  perpendicu- 
laire de  l’étambot  à quelques  points  de  falignement 
de  cette  rabture  de  la  lilfc  d’hourdi , au  bout , vous 
aurez  le  point  o pour  l’origine  de  l’cllain  : quelque- 
fois les  eltains  font  chevillés  fur  la  partie  anté- 
rieure de  la  lilfc  d’hourdi , & comme  ils  s’en  écar- 
tent fenùblcmcnt  dans  fun  épailfeiir,  on  ell  obligé 
de  garnir  avec  une  fourrure  ; ici  l’cllain  ayant  l’a 
lèicvers  la  moitié  del’épailfeur  horizontale  de  cette 
lilfc  d’hourdi , il  faut  qu’il  foit  entaillé  pour  y être 
chevillé  à épaulette.  Prenez , fur  la  ligne  de  la  par- 
tie fupérieure  de  1a  quille , une  dillance  de  6 pieds 
I pouce  à ta  perpendiculaire  de  l’éiamhot,  cette 
opération  vous  donnera  un  point  A'  qui  fera  le  pied 
des  elizins  ; on  les  fuppofe  prolongés  jufqu’à  la 
quille , mais  ils  fe  terminent  ordinairement  à ta  haii- 
leur  de  la  barre  inférieure , ou  du  fourcat  d’ou- 
verture : prenez , fur  le  plan  horizontal  (pg.  44 1 ) , 
un  point  O à.  la  dillance  d’un  pied  9 pouces  de  la  per- 
pcndicuUiie  de  fétanbpi,  & de  loplçds;  pouce 
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8 lignes  de  la  ligne  CD,  & un  autre  point  A fur 
CD,  à une  dillance  de  6 pieds  i pouce  aulfi , de  la 
perpendiculaire  de  l’étamboi  ; lirez  de  o en  A , la 
.ligne  O A;  ce  fera  la  projec'lion  de  l’cllain  fur  le  plan 
horizontal  : un  de  fes  ufages  fera  de  donner  celle 
fur  le  plan  d’élévation,  d’après  le  plan  vertical. 

Nous  avons  donné  plus  haut  le  tracé  de  la  quille 
(n".  ly),  parce  qu’il  nous  étoit  nécclfaire  pour 
avoir  tes  hauteurs  qui  fe  prennent  de  fa  partie  fu- 
périeure. 

La  dilitibution  des  couples  (n*.  14),  doit  fe  faite 
entre  les  perpendiculaires  de  l’étambot  A l’étrave  : 
elle  en  dépend.  Prenez,  fur  la  ligne  CD  (Jig.  449) , 
du  point  P,  où  cil  élevée  la  perpendiculaire  de  l’é- 
trave, une  quantité  de  ç pieds  10  pouces  9 lignes  ; 
marquez  le  point  qu’elle  détermine  du  nombre  VU; 
A ce  point  élevez  une  perpendiculaire  A CD;  ce  fera 
la  projecfion,  fur  le  plan  d’élévation  , du  feptième 
couple  avant;  A cette  perpendiculaire,  menez  une 
jfarallèlc  qui  en  foit  didanie  de  ht  même  quantité 
ç pieds  10  pouces  9 lignes-,  marquez-en  le  point  de 
rencontre  avec  la  ligne  CD,  du  cliilTre  romain  VI; 
& menez-y  (toujours  A l’arrière)  une  parallèle 
dillante  de  8 pieds  t pouce  6 lignes;  on  voit  que  ce 
fera  lecinqiiième  couple  avant , qu’il  faudra  marquer 
du  chiffre  V : de  ce  point  F'  & avec  la  même  ou- 
verture de  compas  de  8 pieds  i pouce  6 lignes , 
portez  fur  CP  les  points  IV,  III,  II,  I , AIA‘, 
MA',  1,1,  } , 4,  ç,  é & 7,  ce  qui  vous  donnera 
14  diilanccs  égaies  de  8 pieds  i pouce  6 lignes  ; A 
tous  ces  points , élevez  des  perpendiculaires  A CD  ; 
le  point  7 doit  être  éloigné  de  la  perpendiculaire  de 
l’étambot  de  10 pieds  5 pouces  6 lignes,  & en  effet: 

Dillance  de  la  perpendiculaire  •’*'*’*•  P'”'”*-  Hanct. 
de  l’étrave  au  7' couple  avant. .. . .q. .-.  .10. . . .9, 

Du 7'  xd.  au  6' .ç. . . .10. . . .9. 

I4didances  de  8..i..é iij 9....0, 

Dillances  du  7'  arrière  A la 
perpendiculaire  de  l’étambot.  ...10 5.  ...6. 

lâsngucur  du  bAtimcnt  de  per-. 

pendiculaire  A perpendiculaire.  .i;é o. . . .0. 

C’cll  aulli  la  longueur  de  tète  en  tète  de  la  partie 
extérieure  de  l’étambot  A la  partie  extérieure  de 
l’étrave,  ainft  qu’elle  ell  marquée  an  devis  : vous 
aurez  donc  ainu  la  projecfion  de  tous  les  couples 
fur  le  plan  d’élévation  : ce  font  des  droites  : ce  fe- 
ront pareillement  des  droites,  fur  les  plans  horizon- 
taux, femblablement  difpofées  & A même  dillance  : 
il  n’ell  quellion  que  de  prolonger  les  mêmes  lignes. 

Sur  le  plan  vertical  des  gabarits , ces  projeèlions 
font  des  lignes  courbes,  dont  on  détermine  la  ligure 
par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  points  ; 

Îilus  on  a de  points,  plus  le  plan  ell  exaèf  ; & comme 
c maître  couple  inllue  principalement  fur  la  capacité 
Si  les  qualités  du  vailfeau , les  devis  font  faits  de 
manière , A ce  qu’il  puilTe  être  parfaitement  pro- 
noncé; vous  y trouvez  beaucoup  de  différentes  hau- 
teurs de  dclTus  la  quille  ; dans  celui-ci  ( n*.  i ç ) , il 
y en  a 17  ; & on  y trouve  les  largcuis  de  ce  inal- 


trccoiiple  itome<  ccshauicurs.  Pour  en  faire  ufage, 
rire?  par  B(^".4so),  la  ligne  CD  perpendiculaire 
» A li  : on  l’appelle  la  ligit  Ju  Jfjl'as  Je  la  quille , 
parce  qu'elle  palfe  par  fa  fiirfacc  fup>ïrieurc-,  menez 
a la  ligne  du  milieu  ylB,  les  parallèles  CF&  DE , 
chacune  à la  diltance  de  cette  ligne  AB,Ao  la  moi- 
tié de  la  plus  grande  largeur  de  la  frégate  ; ainli  la 
diltance  de  C’f  à D£ , cil  de  toute  la  largeur  du  hilti- 
ment  au  fort  •,  ce  font  fur  ces  lignes  Cf  & DE , des 
points  C & D,  que  sous  prenez  les  hauteurs  de 
defi'us  quille  7 pouces,  I pied  5 pouces,  1 pieds 
4 pouces  6 lignes , &c.  : par  ces  points  vous  me- 
nez des  lignes,  chacun  à chacun  , qui  fe  trouvent 
parallèles  à la  ligne  du  delTus  de  la  quille  Ci?;  du 
]>oint  où  chacune  de  ces  parallèles  coupe  la  ligne  du 
milieu  , avec  une  ouverture  de  compas  de  la  quan- 
tité de  la  demi-largeur  qui  lui  appartient , on  porte 
fur  Icfdites  parallèles , de  droite  Oit  de  gauche  , le 
point  par  ou  doit  pali'er  la  courbe  formant  le  maitre 
couple',  par  exemple,  il  zéro  de  hauteur,  cc(l-à- 
dire , fur  la  ligne  CD  même  , on  porte  de  droite  Oit 
de  grtche  du  point  B , des  points  qui  en  font 
éloignés  de  5 pouces  6 lignes  : cela  donne  7 pouces 
pour  la  largeur  totale  du  maitre  couple  au  talon', 
lùr  la  parallèle  à 7 pouces  de  hauteur , on  prend  de 
droite  & de  gaucWdc  la  ligne  du  milieu , 4 pieds  1 1 
pouces  ; fur  la  parallèle  à l pied  } pouces,  on  prend 
‘«pieds,  &c.-,  fur  celle  à 14  pieds  4 pouces,  on  prend 
14  pieds  6 pouces  6 lignes  : par  tous  les  points  que 
les  ■différentes  ouvertures  de  compas  ont  donné  fur 
chaque  parallèle  & fur  la  ligne  du  dclfusdc  la  quille, 
on  lait  palTcr  une  courbe,  & l’on  a la  projeclion 
du  maitre  couple  fur  le  plan  vertical  des  gabarits. 

A la  hauteur  de  7 pouces  cil  la  faull'e  lilfe  ; à 
I pied  5 pouces , la  première',  ù 5 pieds  6 pouces, 
la  lèconde- lilfe,  &c ',  c’elt-à-<lirc , que  l’extrémité 
de  chaque  lilfe , fc  trouve  i chacun  de  ces  points 
du  maitre  couple  ; ainli  la  troilième  lilfe  , par 
exemple,  fc  tire  d’un  point  élevé  tled  pieds  8 pouces 
6 lignes  au-tlelfus  de  la  partie  fupéricure  de  la 
quille,  & A une  diflance  de  14  pieds  3 pouces  6 li- 
gnes de  la  ligne  du  milieu',  & , comme  les  projcc- 
lions  de  ces  lilfcs,  fur  le  plan  vertical  des  gabarits, 
Ibnt  des  lignes  droites,  aboutifl'ant  à la  ligne  du 
milieu,  en  donnant  leur  hauteur  fur  cette  ligne  du 
milieu , la  polhion  en  fera  déterminée.  Ces  hauteurs 
fc  trouvent  au  n".  16  : ainfi  du  point  B , & avec 
une  ouverture  de  compas  de  9 pieds  3 pouces  6 li- 
gnes, prenez  un  point  fnr  AB;  de  ce  point  tirez 
une  droite  à celui  de  la  hauteur  de  la  faiilfe  lilfe  fur 
le  maitre  couple,  à gauche,  & vous  aurez  la  partie 
de  la  faulfe  lilfe  de  l’arriére  ; prenez  pareillement 
fur  AB  les  hauteurs  11  pieds  II  pouces,  15  pieds 
10  pouces  5 lignes , &c.  i partir  du  point  B ; cela 
TOUS  donnera  deméme  l’autre  extrémité  des  lilfes  de 
l’arriére,  dont  l’une,  de  ces  extrémités,  efl  mar- 
quée fur  le  maitre  couple,  & vous  met  en  état 
de  porter  toutes  ces  lifl'cs  fur  le  plan  vertical',  il 
faut  opérer  de  la  même  manière  pour  avoir  celles 
de  l’avant',  en  prenant  fur  AB  du  point  B , 8t  avec 
une  ouverture  de  compas  de  4 pieds  5 ponces,  d« 


6 pieds  I pouce , de  8 pieds  8 pouces , &e.  les 
hauteurs,  fur  cette  ligne  du  milieu  , de  la  partie  de 
l'avant  des  faulfcs  lilfes,  première  lilfe,  fécondé,  &c.; 
elles  ont  fur  le  maître  couple  la  même  hauteur 
que  celles  de  l’arriere  ; ainfi  on  efl  A même  de  les 
tracer. 

De  cette  manière  onfe  procure  1a  proj’eélionde  la 
faulfe  liH'c,  & des  huit  lilfcs  fuivantes  ; pour  avoir  la 
neuvième,  d’abord  de  l’arriére,  du  point  B & avec 
uneonvoriurc  de  compas  de  31  pieds  5 pouces  8 li- 
gnes, déterminez  un  point  fur  la  ligne  du  milieu 
AB , duquel  vous  élevez  une  perpendiculaire  à celte 
ligne;  prenez,  fur  cette  perpendiculaire,  parallèle 
à la  ligne  du  delfus  de  la  quille,  un  point  éloigné 
de  la  ligne  du  milieu  de  8 pieds  10  pouces  ; ce 
fera  l’extrémité  fupérieurj»  de  la  neuvième  lilfe;  du 
point  B , &avecuneoiirerturede compas dez^pieds 
9 pouces , déterminez  un  point  fur  la  ligne  du  mi- 
lieu A B , duquel  vous  élevez  une  perpendiculaire 
à cette  ligne,  fur  laquelle  vous  prenez  un  point, 
dillant  de  la  ligne  AB  de  I4  pieds  6 pouces  ; ce 
point  fera  l’c.xtrémité  inférieure  de  la  neuvième 
lilfe,  clic  fe  termine  au  premier  couple  de  l’ar- 
rière , parce  que  c'cll  une  lili'e  de  la  grande  ra- 
battue : par  ces  deux  points , menez  une  droite. 
Enfuitc , pour  avoir  la  partie  de  l'avant  de  la 
neuvième  lilfe , du  point  B , Se  avec  une  ouver- 
ture de  compas  de  i6  pieds  4 pouces  9 lignes , de- 
tenninez  un  point  fur  la  ligne  du  milieu  AB,  du- 
quel vous  élevez  une  perpendiculaire  A cette  ligne 
vers  la  droite;  prenez, fur  ccttepcrpcndiculaire,  un 
point  éloigné  de  la  ligne  du  milieu  de  10  pieds  7 
pouces  : ce  fera  l’extrémité  fupérieure  de  la  partie 
de  l’avant  de  la  neuvième  lilfe,  du  point  j?,  & avec 
une  ouverture  de  compas  de  Z4  pieds  3 ponces , dé- 
terminez lin  point  fur  la  ligne  du  milieu  AB , du- 
quel vous  élevez,  une  perpendiculaire  A cette  ligne, 
& fur  laquelle  vous  prenez  un  point , dillani  de  la 
ligne  du  milieu  de  14  pieds  7 pouces  : ce  fera 
l’extrémité  inférieure  de  la  lili'e.  Ce  font  fur  ces 
lilfcs  que  fc  déterminent  les  points  par  où  doivent 
palfcr  les  couples , comme  noos  allons  le  faire  voir. 

Pour  fc  procurer  les  points  par  où  doivent  palfcr 
les  couples,  fuivant  l’obliquité  de  ces  lilfes  (n.  17); 
d’abord  de  l’avant  & fur  la  fatilfe  liffe  : du  point 
014 elle  rencontre  la  ligne  du  milieu  , & avec  une 
ouverture  de  compas  de  7 pouces  Se  demi  ^ voyrq 
je  le  répète  le  n”.  17  ) , portez  un  autre  point  fur 
cette  faulfe  lilfe  : ce  fera  celui  par  lequel  palTera  le 
feptiéme  couple  avant  ; toujours  de  ce  même  point 
de  rencontre  de  la  lilfe  & de  la  ligne  du  milieu,  & 
d’une  autre  ouverture  de  compas  d’un  pied  4 pouces 
I Z lignes,  portez  fur  la  lilfe  le  point  par  ou  doit 
palfcr  le  fixième  couple  ; une  ouverture  de  compas 
i de  Z pieds  7 pouces  7 lignes  , donnera  le  point 
' du  cinquième  couple;  une  autre  de  5 pieds  9 pouces 
6 lignes , procurera  celui  du  quatrième  , &c.  : une 
, ouvetturc  de  compas  de  6 pieds  i pouce  9 lignes, 
donne  toute  IA  longueur  de  la  lilfe , c’efl-A-dire , la 
diflance  de  fon  extrémité  fur  la  ligne  du  milieu , A 
■ fon  autre  extrémité  fan  le  mttîire  couple.  On  voit 
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ffue  le  point  fur  le  maître  couple  & U Ion  jiietir  de 
la  liffe,  donnés,  la  hauteur  de  l’extrémité  de  cette 
lilTe , fur  la  ligne  du  milieu , ed  déterminée , & elle 
doit  fc  trous  cr  conforme  4 ce  qui  e(l  dit  n”.  i6  : 
Cependant , dans  la  pratique  du  tracé,  foit  fur  le 
papier,  foit  fur  le  plancher  de  la  lalle  des  gabarits, 
il  peut  fe  rencontrer  quelque  petite  différence;  il 
y en  aura  d’autant  moins,  qu'on  aura  opéré  plus 
exaélcment  & avec  de  meilleurs  indrumens  : cette 
différence  étant  trés-pett  conddérable,  il  fetoit 
peut-être  minutieux  de  s’y  arrêter;  mais  en  la  né- 
gligeant , c'ed  le  point  donné  par  la  longueur  de 
fa  liffe  , fur  la  ligne  du  milieu , auquel  il  Uut  s’ar- 
rêter, plutôt  qu’4  celui  donné  de  pofttion  n".  i6  : 
c’ed  par  cette  vérifteation  même  qtt’il  ed  bon  de 
commencer  ; c'c(t-4-dire , qu’avant  de  porter  les 
points  des  couples  fur  une  liife , il  ed  4 propos  d’en 
porter  la  longueur  totale,  de  fon  extrémité  fur  le 
maître  couple,  4 aboutir  4 la  ligne  du  milieu  : d 
elle  aboutit  jude,  au  point  marqué  pour  fa  hau- 
teur, fuivant  le  n*.  i6  , l’exaélttudc  ed  la  plus 
grande  ; s’il  ne  s’en  faut  que  de  deux  ou  trois  li- 
nes , on  peut  s'en  tenir  14  , abandonnant  le  point 
e hauteur  qui  avoit  été  donné  par  ce  n*.  i6. 

On  opère  de  môme  fur  les  première , fécondé  , 
troiftême  , jufqucs  & conmris  la  huiriéme  de  l’a- 
vant , ainfi  que  fur  la  fauffe  liffe  de  l'arriére  & les 
huit  fttivantes;  & on  a tons  les  points  des  couples 
fur  les  lilfcs,  julques  & non  compris  les  platbords. 
Id  oeuviême  liffe  peut  fervir  4 détermiocr  le  lieu 
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des  alonges  des  couples  vers  ces  plathords  ’,  & alors, 
au  lieu  departirde  la  ligncdit  milieu, pour  marquer 
les  points  de  divilion  fur  cette  lilfe  droite , on  doit 
partir  pour  la  partie  de  l’arriére , du  point  de  cette 
neuvième  lilfe  porté  fur  la  cornière  (n“.  i^);dt 
poitr  la  partie  de  l’avant , du  point  porté  fur  le 
coltis;  mais  de  cette  manière,  l’œuvre  morte  n'eft 
pas  terminée,  fur  te  plan  vertical  des  gabarits, 
comme  il  doit  l'être  relativement  au  plan  d'élév  aiion 
& 4 la  réalité  ; il  convient  mieux  de  prendre  poitr  la 
neuvième  lilfe , la  lilfe  même  du  grand  platbord  ; 
& il  y en  aura  une  divième  pour  les  platbords  des 
nibattues.  Pour  les  marquer  aittli  fur  le  devis , on 
prend,  fur  le  plan  d’élévation , la  hauteur  du  grand 
platbord  , & des  platbords  des  rabattues  fur  chaque 
couple , du  deffus  de  la  quille  ; on  en  fait  une  co- 
lonne , & on  porte  4 côté  la  demi-largeur  de  ces 
couples , 4 ces  différens  points;  & réciproquemenr, 
lorfque  ces  lilfcs  font  déterminées  ainfi  fur  le  devis , 
on  prend  fur  les  lignes  du  côté  du  plan  vertical  des 
gabarits  ces  différentes  hauteurs  , par  lefriiiclles  on 
tire  des  parallèles  4 la  ligne  du  deffus  de  la  quille; 
& fur  ces  parallèles,  on  prend  les  ouvenures  on 
largeurs  des  couples  ; ce  font  ces  fortes  de  lilfcs  que 
l’on  appelle  des  courbes  à double  courbure.  Par 
exemple,  pour  terminer  les  hauts  de  notre  frégate 
fur  le  plan  vertical  des  gabarits , au  lieu  d’une  neu- 
vième lilfe  droite,  on  poitvoit  donner  deux  lilfcs 
4 double  courbure , comme  il  fuit , lavoir  : 


Neuvième  lilfe  ou  liffe  du  grand 
platbord. 

Dixième  lilfe  ou  lilfe  des  platbords 
des  rabattues. 

hauteur. 

demi-  largeur. 
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demi-  largeur. 

, 

• ■•.IO...8...0. 
....Il  ...8*..9. 
....  IX...  8...Ô. 
....IJ. ..5. ..5. 

....  t{  ..  11  ...6. 

....I4...6...0. 

....I4...I..IO. 
....M...J...9. 
....IX. ..4. ..6. 

— 10.. .5. ..6. 

V 6* 

1 

Arrière.  ^ 4* 



. . . . 26 . . . 6 . . . } . 

} \* 

/ i"..x5...8..o. 

V.  m' 6.. 9. 

C m*  ..Z1...6..0. 

y 1" . .0. 

1 a*...i}...7..o. 

A-’  < 

. . . . 14. ..  iS.  ■ . 0. 

. . . . 14. . . 6. . . 6. 
....14... J.. .9. 

....J4...0...}. 

....X5...9...8. 

....\î.,.a...9. 
.,.,25  ,..!5...0. 

/ 6';:;;;;::;;;:;:; 

• ...26...O...O. 

y 7* 



....X7...4...6. 

Pour  faire  ufage  de  ces  liffes,  & terminer  le  plan 
vertical  des  gabarits,  prenez  fur  la  ligne  de  côté,  4 
gauche  , & celle  du  milieu  , les  hauteurs  i8  pieds 
5 pouces  9 lignes,  17  pieds  9 pouces  9 lignes,  ffic.  ; 
elles  détermineront  des  parallèles  4 la  ligne  du  deffus 
de  la  quille  , fur  Icfquelles  vous  prendrez  les  dems- 
liarinc-  Tome  I. 


largeurs  9 pieds  1 ponce,  10  pieds  8 pouces.  Sic. 
jufques  & compris  le  premier  couple  arriére,  où 
finit  la  grande  rabattitc  ; vous  vous  conduifez  de 
même  pour  la  lilfe  des  grands  platbords , en  ob'er- 
vanide  porter  les  parallèles  4 partir  du  maître  avant, 
4 la  droite  du  plats,  c’cll-4-dire , de  prendre  1« 
Aaaa 
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hauteuri  , toujours  fur  U ligne  du  milieu , & fur  la 
digne  de  côté,  à droite  : on  voit  que  la  lilTc  de  la 
rabattue  tic  l'avant , fuite  de  la  dixième  lilTe , com- 
mence au  quatrième  coupla  avant. 

Pluftcurs  condruèleurs  n’emploient  dans  leurs  de- 
vis pour  les  lilîes  des  œuvres  mortes , que  de  ces 
courbes  à double  courbure;  <ji  elles  forment,  pour 
l’ordinaire , le  can  fupèricur  ou  inférieur  de  quel- 
que prèceinte,  des  lignes  de  pont , des  lignes  de 
Icuillet , &c.  parce  qu'en  les  elpaçant , on  le  règle 
potir  qu’elles  remplilTent  ce  double  objet  : fi  la 
méthode  d’employer  ces  lilTes  i double  courbure , 
n’ell  pas  générale  , c’ell  parce  que  leur  projeéliog, 
fur  le  plan  vertical  des  gabarits , étant  fort  en  rac- 
courci , une  inexacliiude  inllniment  petite  (de  l’é- 
paili'eur  du  trait  feulement)  dans  le  relevé  da«  hau- 
teurs, produit  une  défecliiufité  très-lcnfrble  ilans 
la  conduite  de  ces  lilTcs  fur  ce  plan  vertical. 

On  trouve  fur  la  partie  de  l’arrière  de  chacune  des 
lilfcs  de  l'œuvre  vive,  un  point  potirrdlainquarré. 
Cl  un  autre  pour  l'cHain  oblique  : nous  avons  vu 
plus  haut  que,  pour  avoir  une  pouppc  ronde,  on 
ïlévoyoit  les  cHains , c’e(l-à-dirc , qu’étant  dans 
un  pian  vertical  comme  les  autres  couples , ils  n’é- 
toient  pas  de  même  dans  un  plan  perpendiculaire 
àla  quille;  dans  cette  frégate, la  lignçoA  (^^.451), 
ell  la  prujecliorr  du  plan  du  ces  ullains;  ainli  la  pto- 
jeclion  qui  en  ell  reptéfentée  dans  le  plan  vertical 
des  gabarits , ne  donne  pas , comme  celle  des  au- 
tres couples,  la  ligitre  nécclfaire  pour  fon  exécution. 
Les  points  de  l’ellaio  quarré  font  ceux  de  cette 
projcèlion  , & ceux  de  l'cHain  oblique  donnent 
ï’ellain  d'cvécution  ; mais  il  vaut  mieux  tracer  à 
part  cet  cflain  d’exécution , pour  ne  pas  jetter  de  la 
confuroD  dans  le  plan  ; fa  ligure  doit  être  telle , que 
fc-s  ordonnées  foient  à celles  de  l’eilain  de  projcèlion 
ou  quarré , pour  les  mêmes  abfcilfes , dans  le  rapport 
de  O J à rt  0;  pour  cela  , rapporte?,  le  triangle  hon 
de  la  fie-  45 1 , dan,  la  jig.  445  ; fur  oh,  comme  une 
des  lignes  droites  de  la  iilfe  d’hotirdi , rapportez 
aulli  l’ellain  quarté  du  plaa  vertical  des  gabarits 
{fig.  450);  de  dilfércns  points  de  cette  courbe, 
tire?  Il  la  ligne  h»  {ftg.  45J)  prolongée,  prife 
pour  abfcid'e;  tirez  i cette  ligne,  dis-je,  les  or- 
données aa’ , bb' , cc  , &c.  aux  points  de  ren- 
contre de  ces  ordonnées  avec  l’ellain,  élevcz-lciir 
des  perpendiculaires  ayi,  h B,  cC , &c.  prolon- 
gées jufqu’à  l’hypoihénufe  du  triangle  reélanglc 
hon;  des  points  A , B,  C,  &c.  le  point  0 pris 
pour  centre  , tracez  les  arcs  de  cercle  , BB' , 
CC  , &c.  ; des  points  yl' , B',  C,  &c.  abailfez 
fur  les  ordonnées  aa' , bb' , ce  , &c.  les  perpendi- 
culaires A'  a,  B C y,  &c.  chacune  à chacune-, 
les  points  m,  fi,  y,  &c,  feront  le  lieu  de  la  nou- 
velle Courbe  pour  le  gabarit  de  l'cllain  d’exécution. 

Cet  cliain  d’exécution  cil  cc  qu'on  appelle  l’r/- 
tain  déwyi;  on  déi  oye  aulli  quelquefois  les  coii- 
jrles  de  l avant,  c'ell  cc  dont  nous  parlons  au  mot 
jI'hacù  a la  Sai.lc. 

Quand  on  a porté  tous  les  points  par  où  les  I 
couples  doivent  couper  les  liâcs  fur  le  plan  verii-  | 


cal  (^fig.  440),  avant  de  faire  pafler  ces  courbes 
ar  tous  CCS  points,  il  faut  voir  fi  les  lifles  vont 
icn , (i  elles  peuvent  bien  fe  conduire , & pour 
cela  on  en  fait  le  plan , foit  en  projcèlion  fur  un 

fdan  horizontal  {jig.  44Z),  foit  dans  le  plan  de 
eur  obliquité , dont  on  a parlé  plus  haut;  on  voit 
une  lilTe  tracée  ainli  {fig.  444  ) ; nous  n'avons  rien 
k ajouter  It  cet  égarrl , aux  méthodes  que  nous 
avons  données. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire , on  ell  en 
état  de  faire  des  plans  fur  des  devis  d’exécution  ; 
il  n’ell  qucllion  que  de  s’en  procurer  ; nous  en  don- 
nons plulieurs,  mais  nous  les  avons  mis  fous  le  mot 
devis,  pour  ne  pas  trop  charger  de  matières  celui- 
ci  , fuit  long  par  lui-ménie  ; c’ell  pourquoi  nous 
allons  le  terminer. 

Pour  tracer  fur  ces  devis , en  grand , ù la  faite 
des  gabarits,  on  fc  conduit  de  même  que  pour  faite 
des  plans  : ce  font  cffcclivement  des  plans  de 
grandeur  naturelle,  fur  Icfquels  on  fait  des  gaba- 
rits ou  patrons  pour  l’exécution.  Voyei  Tb.acb 

A LA  SALLC. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  au  conllrucleur  de  lavoir 
drell'cr  un  plan  de  vailTeait  ; il  faut  encore  au  moins 
u'il  en  fâche  calculer  le  déplacement  ou  la  folidité 
e la  ebrène , ainft  que  la  capacité  ou  la  jau^e. 
La  folidité  du  déplacement  lui  donne  la  quantité 
pelante  qu’il  peut  porter , fuivant  un  principe  d’hy- 
drollatique  qu'il  faut  chercher  au  ÙiSionnaire  de 
rhyjijue,  faifarit  partie  de  la  préfentc  Encyclo- 
pédie méthodique  : la  capacité,  la  quantité  qu’il 
peut  contenir  , relativement  à l’efpacc  ; voye^ 
Déplacement,  Jauoek. 

C O N s T K U c T 1 0 N , la  feienet  de  l’ingenieur- 
conftruSeur.  Les  principes  de  celte  fcience  fe  trou- 
vent dans  les  Dièlionnaircs  de  Mathématiques  & 
de  Phyfiqiie , faifani  partie  de  la  préfcnie  Ency- 
clopédie : tous  les  objets  généraux  contenus  dans 
le  premier  doivent  lui  être  familiers  ; les  études 
de  l’ingénieiir-conllruèleur  peuvent  fe  borner  à une 
partie  de  ceux  du  fécond  ; il  n’y  a d’ailleurs  gitères 
de  parties  de  la  marine  dont  il  ne  doive  avoir  con- 
noilTance;  il  doit  avoir  au  moins  celle  du  vailfeau 
armé,  jufques  dans  fes  moindres  paitics;  èlt  un 
traité  de  conJtmBion,  fuivant  l’acception  que  je 
donne  ici  It  ce  mot , ell  véritablement  un  traité  du 
navire,  comme  l'a  fort  bien  fenii  le  célèbre  auteur 
de  l'ouvrage  portant  ce  titre  ; on  trouve  répandu 
dans  celui-ci , tous  les  articles  de  marine  qui  peuvent 
inrérclfcr  l’ingénieur  des  conJiniBioat , & c’ell  à 
lui  principalement  4 qui  il  fera  propre  ; nous  ve- 
nons de  parler  de  l’art  du  charpentier , (|ui  doit  lui 
être  familier  ; de  l'art  du  conftruâeur,  qu  il  doit  pof- 
féder  en  maiire.  Les  articles  d’armement , d’équipe- 
ment , de  gréement , des  munitions  de  guerre  & de 
bouche,  des  matérieux  propres  à la  cotijiruSion  & à 
la  fabrication  des  manœuvres,  &c.  ; tous  ces  arti- 
cles font  expliqués  en  détail  aux  mots  de  chacun  de 
leurs  objets  : voyr^  d’ailleurs  Capacité,  Carén  e, 
ArBIXIAOE  , Est  MENAGE  MENT  , MÉTACENTRE, 

Centre  de  gravité  ce  déplaclairnt, 
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ClîïTRl  BE  ORATITÉ  BE  SY  St£m  E , pjrtica- 
liireinent  Stabilité,  Roulis,  Tanoaoe, 
Moh  EKT  d’ine  RTi  E,  &c.  Nous  ferions  ici,  pour 
ainfi  dire , le  rocabulaire  de  ce  DicHonnaire  , fi 
nous  y rappcilions  tous  les  mots  qui  iniérelfem  la 
fcience  de  l’ingtnienr-conITniéleifr. 

Cet  ingénieur  doit  être  1 même  de  comparer  les 
diâércm  fyflémes  de  confiruâion , de  les  juger  en 
ce  qui  peut  donner  prilë  an  calcul  : par  exemple , 
il  Y a une  différence  conlidérable  entre  celui  qu’a 
adopté  un  célébré  ingénieur-confiruéleur  Suédois , 
M.  de  Chapman , qui  parolt  être  un  fsfléme  de 
emfiruâioa  anglois  , & notre  fyfléme  de  confintc- 
tion  françois;  nous  avons  donné  atteinte  i cclui-li 
dans  une  de  nos  notes  fur  le  Traité  de  conflruSion 
de  cet  habile  ingénieur , dont  nous  avons  publié  une 
ttadiiélion  ; nous  avons , dis-je  , donné  atteinte  à 
Ton  fyHéme , fans  trop  l’examiner , parce  qu’il  le 
fonde  fur  une  exprelbon  analytique  où  il  tnanqnc 
un  terme;  mais  il  a appcllé  l^xpéricnce  h fon  fe- 
couts  ; nous  * nous  avons  foiunis  au  calcul  les 
mêmes  corps  de  figure  reéliligne  qu'il  avoit  mis 
en  expérience,  voyn  Caklne;  te  réfultat  efl 
favorable  à fon  lynême , la  matière  mérite  d’être 
approfondie;  c’en  ici  & an  mot  Stabilité  le 
lieu  de  la  difeuter  dans  tout  le  détail  nécefTiire 
pour  connoltre  la  vérité;  aind , quittant  les  figu- 
res reélilignes  & de  petites  dimennons,  examinons 
la  chofe  d’après  les  bitimens  mêmes. 

Pour  cela  je  compare  une  frégate  françoife , 
celle  dont  j’ai  donné  le  devis  au  mot  Construc- 
tion, Van  du  conftmâtur,  avec  une  frégate  fué- 
doife  tirée  de  l'ouvrage  intitulé  Architc^ra  na- 
vatit , &c.  de  M.  de  Chapman  , pUnche  XXXI , 
s*.  I.  J’ai  réduit  celle  de  M.  de  Chapman  aux 
]>rincipales  dimenfions  de  la  frégate  françoife,  au 
moins  quant  É la  longueur , la  plus  grande  lar- 
geur , & la  hauteur  de  batterie  : les  plans  de  ces 
litimcns  font  les  jîy.  449 , 450 , 4{i , 451 , 454, 

. 450 , 4^7. 

e pars  du  prineme  qu’a  établi  M.  de  Chapman , 
mentionné  au  mot  CABtxE,p«g.  170,  fécondé  co- 
lonne , lorj'ijuê  le  moment  des  poids  efl  ealcuU,  &c.  ; 
je  confidérc  comme  conflans  dans  les  frégates  de 
même  ordre  , généralement  tous  les  moment  des 
objets , au-deffus  de  la  flottaifon  ; ainfi  celles  que 
nous  comparons  ne  peuvent  différer  que  par  la 
figure  de  la  carène , & l’arrimage  qui  en  dépend. 
Le  plan  de  flottaifon  en  charge  joue  un  grand 
râle  dans  cette  différence  , comme  dans  toutes  les 
queflions  qui  intérelfcnt  la  fiabilité. 

Il  faut  donc,  pour  l’une  & l’autre  frégate,  tra- 
vailler par  le  calcul  à la  recherche  1°.  du  dépla- 
cement , voyei  Déplacement  ; 1*.  de  fon  centre 
de  gravité,  au  moins  en  hauteur;  do  métacen- 
tre  : voyei,  Po“''  I*  calcul  de  ces  deux  objets,  le 
mot  Métacentke;  de  la  capacité  de  la  cale, 
par  tranches , pour  faire  une  efpécc  d’échelle  de 
capacité  analogue  à l'échelle  de  folidité;  5*.  de  la 
pefanteiir  & de  l’encombrement  du  Icfi  de  fer,  de 
pierre , des  munitions  de  guerre  & de  bouche  , 


& antres  objets  qui  vont  dans  la  cale  ; 6*".  du  cen- 
tre de  gravité  de  chacun  de  ces  objets  en  parti- 
culier, c’efl-à-dire  , du  leli  de  fer  d’une  part , du 
left  de  pierre  de  l'autre.  Ht  enfin  des  vivres  pris 
enfemble , pour  abréger  ; nous  ne  donnerons  ici 

?[ue  les  réfultais  de  ces  calculs , que  l’on  trouve 
uts  aux  différens  mots  qui  peuvent  les  concerner. 

Voyons  ces  objets  article  par  article  : i".  la  fré- 
gate françoife  au  tirant  d’eau  de  15  pieds  1 pou- 
ces arrière  & i ; pieds  7 pouces  avant  , à 6 pieds 
de  batterie,  déplace  pieds  cubes  ou  1171 

tonneaux. 

1*.  La  diflancc  du  centre  de  gravité  de  ce  dépla- 
cement , au  plan  do  flottaifon  fupéricur  , efl  de 
5 pieds  ou  5.  Il  pieds. 

)*.  Son  moment  de  fiabilité  , relativement  il  ce 
centre  de  gravité  de  déplacement , ou  fuivant  la 
formule  \fy  ‘ dx  (voyr^  Métacektre)  , efl  de 
;Ç4,I04,  qui,  divifés  par  les  ;a,i;9  pieds  cubes 
de  déplacement , donnent  10  pieds  9 pouces  6 li- 
gnes, ou  10. 79  pour  la  diflance  du  centre  de  gra- 
vité de  déplacement  au  métacentre. 

4*.  La  capacité  de  la  cale  ; i compter  de  la  flot- 
tatfon  fupéricure  en  charge , cil , lavoir  ; 

Pour  la  première 
tranche  de  trois  pieds 

de  hauteur  de 9899  pds.  cub.  ou  35J  '{ ton. 

Pour  la  fécondé 
tranche  auffi  de  trois 

pieds 7917 '. . .ou  aSîî-J. 

Pour  la  iroifième 
tranche  pareillement 

de  trois  pieds  de  ... . 5478 ou  195 

Pour  la  quatrième 
tranche  de  deux  pieds 

dix  pouces  de 1991 ou  7t  f',. 

itaSçpils.cub.  9;';  j'ï  tou. 

Ces  tonneaux  font , tonneau  de  poids  ou  de  dé- 
placement , d’environ  l8  pieds  cubiques. 

Au  moyen  de  cette  capacité  par  tranches , on 
fait  l’échelle  des  capacités  ./4  F {fif.  458).  Foye^ 
Echelle  de  solidité. 

4*.  Cette  frégate  prendra  fbixante  tonneaux  de 
left  de  fer  en  pefanteur  ; le  rapport  de  la  pefan- 
teiir  fpécifiqiie  du  lefl  de  fer  (ayant  égard  É la 
perte  d’efpace  dans  l’arrimage)  il  la  pefanteur  du 
tonnean  de  déplacement  ou  d’eau  de  mer , peut 
être  comme '6  ii  i ; ainfi  les  foixante  tonneaux  de 
left  de  fér  n'occuperont  dans  la  cale  qu’un  ef- 
pace  de  dix  tonneaux  ; ladite  frégate  prendra  , 
de  plus  , vingt-neuf  tonneaux  de  left  de  pierre , 
dont  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifiqtie  à celle 
de  l’eau  de  mer  peut  être  eftimé  comme  } 4 1 ; 
ainfi  tes  vingt-neuf  tonneaux  de  left  de  pierre  n’oc- 
cuperont , dans  la  cale  , que  dix-neuf  tonneaux. 

On  donne  communément , 4 une  frégate  de  cet 
ordre,  deux  cent  foixante  hommes  d’équipage  : nous 
fitppofons  qu'elle  foit  armée  avec  fixmois  de  vivres, 
St  deux  mois  & demi  d’eau  : denx  mois  & demi  d'eau 
Aaaa  1 
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pour  dent  cent  foixame  hommes , à une  barrique 
& quart  par  jour  par  cent  hommes , fiiitant  l’ordon- 
nance (on  Ciit  que  la  barrique  ett  le 
quart  du  tonneau)  » donneront ...  6i  tonneaux. 

Les  vivres  vont  il  environ  95  li- 
vres par  homme  par  mois  ( Voyti 
Vivres),  pour  fix  mois  à deux 

cent  foixante  hommes 74 

Munition  de  guerre  d’après  calcul 
fait  fuivant  l’ordonnance  , ( Voyri 

Canünnaoe.) 

Cables , rechanges  , &c 50 

Bois  de  chaufiage  & d’arrimage . 4s 

215  tonneaux. 


Le  rapport  de  la  pefantettr  fpécifique  des  muni- 
tions , prenant  en  confidèration  le  peu  de  pefantettr 
du  bifeuit,  de  la  farine , la  perte  qui  fe  trouve  date 
l’arrimage , la  grandeur  des  cfpaces  qui  fc  pren- 
nent pour  les  cables,  les  rechanges  ; le  rapport  de 
leur  pefantettr  fpécifique , dis-je , à celle  de  l'eau  de 
mer , peut  être  ellimè  comme  28  à 5 1 ; ainli  les  deux 
cent  vingt-cinq  tonneaux  de  vivres,  occuperont, 
dans  la  cale , un  efpac»  de  quatre  cent  neuf  ton- 
neaux. 

Au  moyen  de  l’échelle  de  capacité , on  voit  que 
les  foixante  tonneaux  de  lefl  de  fer . occupant  dix 
tonneaux  d'emplacement , monteront  au-dcITus  du 
fond  de  la  cale  i une  hauteur  d’un  pied  huit  lignes. 

Que  les  vingt-neuf  tonneaux  de  Icft  de  pierre, 
en  occupant  dix-neuf,  qui , joint  aux  dix  tonneaux 
d'encombrement  de  lell  de  fer,  font  encore  vingt- 
neuf  tonneaux  , auront  leur  furface  fupérieure  i 
une  hauteur,  du  fond,  d’un  pied  huit  pouces;  que 
la  irauche  occupée  par  le  lell  de  pierre  fera , par 
CQnféqucnt,defcpt  pouces  quatre  lignes  de  hauteur. 

Que  les  deux  cent  vingt-cinq  tonneaux  de  mu- 
nitions de  guerre , de  bouche , cables , rechan- 
ge, &c. , qui  en  occupent  quatre  cent  neuf,  & 
qui , joint  aux  vingt-neuf  tonneaux  d’encombrement 
du  lell  de  fer  8t  de  pierre, font  quatre  cent  trente- 
huit  tonneaux  , auront  leur  furface  fupérieure  à 
une  hauteur , du  fond  , de  fept  pieds  huit  pouces 
fut  lignes  : que  la  tranche , occupée  par  ces  objets, 
fera,  par  conféqueni , de  fix  pieds  fix  lignes. 

Pour  avoir  la  pufition  du  centre  de  gravité  de 
chacune  de  ces  partiesf  il  faut  avoir  recours  à l’ana- 
lyfe  : le  lell  de  fer  qui  occupe  le  fond  , jufqu'i  une 
hauteur  d’un  pied  huit  lignes , ne  préfente  aucune 
difficulté  pour  la  recherche  de  fon  centre  de  gra- 
vité , parce  qu’il  forme , ainfi  que  I emplacement 
qifil  occupe , une  figure  que  l’on  peut  confidérer 
vuimme  un  pataboloide  ; la  furface  fupérieure  de 
ce  lell  en.  ell  la  bafe  ; par  conféquent , fon  centre 
de  gravité  ell  à une  riillance  de  cette  furface,  du 
tiers  de  la  hauteur  de  la  figure  un  pied  huit  li- 
ggies , ou  de  quatre  pouces  trois  lignes  : mais  , 
pour  avoir  le  centre  de  gravité  des  tranches  au- 
dvlfus , & d’abotd  de  celle  qu'occupe  le  lell  de 
pierre , il  fant  en  avoil  les  furfacci  lupérieurc  ü 


inférieure , on  les  plans  qui  les  terminent , ponr  ; 
les  confidéraoi  comme  les  bafes  d’un  ttapéfe,  opé- 
rer , fuivant  ce  qui  ell  enfeigné  dans  la  méchanique. 

Pour  avoir  la  furface  inférieure  du  lell  de  pierre, 
qui  cil  la  fupérieure  du  lell  de  fer,  nous  avons  la 
folidité  de  l’cfpaK  de  ce  lell  de  fer,  dix  tonneaux 
de  vingt-huit  pieds  chaque,  ou  deux  cent  quatre- 
vingt  pieds  cubiques  : l’cfpace  qu'il  occupe,  ou  fit 
ligure  ell  paraboioïde  : nuus  avons  fa  hauteur,  un 
pied  huit  lignes  : appelions  x cette  furface  incon- 
nue : fuivant  la  nature  du  pataboloide , fa  folidité 
ell  égale  au  produit  de  fa  bafe,  multipliée  par  la  moi- 
tié de  fit  hauteur.  Voyez  le  DiSionnairt  de  Maihi- 


maiique  , faifant  partie  de  la  prej'enie  Encyclopédie 
Méthodique , dt  d’abondant  le  n".  105  de  la  mecha- 
nique  de  M.  Bezout.  Ainfi  28c  = 7 X > P>.  d pu- 
. . îSo  looSo  , 

X a: , OU  X = ;r-  = 5 5^  t- 

’ 6pi>uc.4lie.  I» 


Pour  avoir  la  furlâee  fupérieure  de  ce  lell  de 
pierre,  nous  avons  la  folidité  de  la  tranche  qu’il 
occupe  , dix-neuf  tonneaux  de  vingt-huit  pieds , 
ou  cinq  cent  trente-deux  pieds  cubiques  mous  en 
avons  la  hauteur  fept  pouces  quatre  lignes  : nous 
venons  d’en  trouver  la  bafe  inférieure  , cinq  cent 
trente  pieds  & demi  quarrés  : confidérant  cette 
tranche  comme  un  trapèfe , & appellant  x la  fur- 
face  fupérieure  inconnue  , on  aura  cette  équation , 
5J2  pieds  cubiques  = ^ X (*  + X 7 pouc. 

,.  s X 532  - S30f  X 7PO«V-4l>X.  _ 

4 lign.  ou — 7 = -x,  ou 

“ ® 7.  pour.  4 lig. 

enfin  1212  =x  ; cette  équation  cil  formée  d’après 
le  principe  de  la  mefurc  de  la  furface  du  trapèfe , 
pour  laquelle  il  faut  confulter  le  Diâiormaire  de 
Mathématique  ou  la  Géométrie  de  Beqout , n*.  148. 

Nous  avons  donc  , pour  la  bafe  fupérieure  de  la 
tranche  qui  contient  le  lell  de  pierre  , mille  deux 
cent  douze  pieds;  pour  la  bafe  inférieure,  cinq  cent 
trente  pieds  lit  demi  ; pour  la  hauteur , fept  pouce» 
quatre  lignes  : pour  en  avoir  la  pofition  du  centre 
de  gravité  (la  confidérant  comme  un  trapèfe),  re- 
lativement i une  de  fes  bafes  ; par  exemple , i la  fu- 
péricure,  il  &ut  multiplier  cette  bafe  plus  le  dou- 
ble de  la  bafe  oppoféè,  par  le  tiers  de  leur  dillance 
ou  de  la  hauteur  de  la  tranche , & divifer  le  tout 
par  la  fomme  des  deux  bafes  (Voyez  DiSionnaire 
de  Mathématique I ou  Méchanique  de  B eqoutt  n*.  279)  : 
ainfi , appellant  x la  dillance  du  centre  de  gravité 
de  la  tranche  en  queflion  à la  furface  ftipérieure , 
on  aura  l’équation  x = j X 7 pouc.  4 lign.  X 


.tx.at-xXssniN  J pouc.  , lign. 

\ Iïll-V530i  y 

La  confidèration  des  tranches,  comme  des  trapè- 
fes,ne  donnant  une  précifion  fulfifantequ’autant  que 
CCS  tranches  ont  peud’épaifleur , il  fautciviferja  hau- 
teur, fix  pieds  fix  lignes  de  la  cliarge,  ou  de  lefpace 

3u’occupcnt  les  munitions,  en  plulieursvla  hauteur 
c la  cale  en  tout , du  plan  de  llottaifun  au  fond , cil 
divifée  en  trois  tranches  de  trois  piedsdehautcurcha- 
cunc , & la  partie  du  fond  de  deux  pieds  dix  pouces, 
fjjfjini  un  total  de  onze  pieds  dix  pouces  ; la  partie 
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fupérieare  du  Icft  , & irférienre  de  la  charge,  cft  1 
une  hameur  d'un  pied  huit  ponces  : diduifaiit  cette 
quantité  des  deux  pieds  dix  pouces,  nous  aurons  la 
tranche  la  plus  balfe  de  la  charge , d'un  pied  deux 
pouces;  nous  avons  enfuite  une  tranche  de  trois 
pieds  : la  troiliéme  de  celles  qui  ont  été  calculées 
pour  fe  procurer  l'échelle  de  capacité;  fes  furfaces 
lupérienre  & inférieure,  par  conféquent,  en  font 
connues;  elles  l'ont  : l'inférieure,  de  mille  quatre 
cent  6x  pied'  : la  fnpéricure  , de  deux  mille  deux 
cent  qiiarante-fix  pieds,  comme  on  le  verra  au  mot 
JADOBK  : la  h’iuienr  de  cette  tranche  de  trois 
pieds , & de  celle  inférieure,  ^'un  pied  deux  pouces, 
en  tout  quatre  pieds  deux  pouces,  déduite  de  la 
hauteur  totale  de  la  charge,  Itx.pieds  lix  lignes,  il 
reliera  une  hauteur  d'un  pied  dix  pouces  hx  lignes 
pour  la  tranche  fupérienre  de  la  charge,  dont  noiis 
avons  la  fiirface  in^rieurc  (la  fnpérieure  de  la  tran- 
che de  trois  pieds,  deux  mille  deux  cent  quarante- 
fix  pieds)  ; pour  avoir  la  furface.  fupéricurc  decette- 
tranchc  fnpéricure , il  faut  opérer,  lummc  nous  l'a- 
vons fait , pour  avoir  la  furface  fupéricure  de  la 
tranche  du  lei!  de  pierre  ; mais  auparavant , il  faut 
avojr  la  folidiié  de  chacune  de  ces  tranches  de  la 
charge;  ce  qui  n'ell  pas  dilBcilc  : l'efpace  au-dclTous 
de  la  troiliéme  tranche  des  capadtés , qui  a deux  pieds 
dix  pouces  de  hauteur  , coniienr  foixanre-onze  ton- 
neaux, dont  le  Icllen  prend  vingt-nenf:  il  rede  donc 
pour  la  tranche  de  la  charge,  qui  finit  de  remplir 
cette  partie,  qtiarante-deux.touncaux,  on  onze  ceni 
fois  ante- feize  pieds  cubiques  ; la  contenance  de  cetic 
charge  cil,  en  tout , de  quatre  cent  neuf;  relie,  par 
conféquent,  à en  placer  trois  cent  foixante-fept;  la 
troifiéine  tranche,  de  itois  pieds  de  hauteur , dont  le 
icfultat  du  calcul  a été  donné  ci-dell'us,  cil  de  cent 
quatre-vingt-quinze  i cent  quatre-vingt-feize  ton- 
neaux : aind  il  &udra  encore  prendre  un  efpace  au- 
delfus  de  cent  foixante-onzo  tonneaux,  ou  quatre 
mille  fepi  cent  quaire-vingt-huiipiods  cubiques, qui 
fera  la  tranche  lupérieure  de  la  charge  i maintenant 
appe  liant  r la  furface  fnpcrieurc  que  noiW cherchons , 
nous  aurons  cette  équation  47S8  = ^ X 


1 X 4773 


X I ptf-  ro  non.  6 lignes , on 

1 1X1.  10  poia.  a lij. 

— ziqti  =x*  ou  enfin  x — zS6i  pieds  quarrés. 

. Nous  avons  doncla  tranche  inférieure  de  la  charge, 
d'on  pied  deux  pouce-  de  hauteur,  entre  les  deux  ba- 
f inférieure  (fupérieure  du  Icfl).. . .iiiz 
I fupéricurc 

La  tranche  du  milieu,  calculée,  de  trots  pieds 
de  hameur  entre  deux  ha- 

f.  inférieure 140!} 

I fupérieure. zi4tS 


La  tranche  fupéricure  d’un  pied , dix  pouce», 
fix  li,;nes  entre  deux  ba- 

^ I inférieure ,..ai4fi 

I fupérieure. x86r 

Ainfi,  pour  avoir  la  didancc  du  centre  de  gravité 
de  ehacitne  de  ce,  tranches  «rieur  liuface  Uipéiicure 
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refpeélive,  conduilons-nous  encore  comme  nous 
l’avons  fait , pour  avoir  le  centre  de  gravité  de  la 
tranche  du  lell  de  pierre  , fuivant  les  principes 
de  la  méchanique  : & pour  la  tranche  inférieure , 
appcllant  x celte  diflance,  nous  aurons  l'équation 


I w 140S-H  X ijij  , 

X-  7 X • Pd.  1 poa  X =dpou. 

9 lignes. 

Pour  la  tranche  du  milieu , appellant  x'  cette  dif- 


iance,Dousauron5x'=f  X t pds. X — 

= i pied  4 pouces  S lignes. 

Pour  la  irandie  Ihpéruiurc , appcllant  x'  celle 
diflance , nous  aurons  x'  = X i P*ed  10  pouces 


, sBûl  + a X «46 

û lig.  X ■■  ■■■  = 10  pou.  10  lignes. 

■IWJt  + ^ ^ 

Nos  recherches  du  centre  de  gras  ité  des  différen- 
tes tranches , tant  du  lell  de  fer  & de  celui  de  pier- 
re, qtie  de  la  charge,  nous  en  ont  donné  la  diilance 
4UX  lurlaces  fupérieurcs  de  leurs  irancbcs  refpedi- 
ves;  mais  il  faut  avoir  le  moment  de  chacune  de  ces 
tranches , relativement  au  centre  de  giaviié  du  dé- 
placcuicni , qui  cil , comme  nous  l'avons  dit  ci-def- 
fus,  à 4.11  pieds  ou  cinq  pieds  un  ponce  fix  lignes 
aii-deffous  de  la  flotiaifon  lupérieure  : conflilérons 
que  U cale,  dont  nous  avons  calculé  la  capacité, 
efl  divifée  en  trois  tranches  de  trois  pieds  de  hauteur 
chaque,  & la  partie  du  tond  de  deux  pieds  dix  pon- 
ces ; en  tout , elle  a de  creux , de  la  ligne  de  llottai- 
fon  fupérieure , onze  pieds  dix  pouces  ; en  fouf- 
trayant  de  cette  quantité  fucceflïvemcm  la  hauteur 
des  différentes  tranches,  & ajoutant,  au  relie  que 
donnera  chacune  de  ces  foullraélions , la  diflance 
du  centre  de  gravité  de  chacune  de  ces  tranches  î 
leur  furface  fupérienre,  on  aura  ces  dillances,  tou- 
tes rapportées  an  plan  de  flotiaifon  fupérieure;  it 
ne  reliera  qii’i  en  déduire  les  cinq  pieds  un  pouce 
fix  lignes  «te  la  diflance  du  centre  de  gravité  de  dé- 
placement au  plan  de  flotiaifon  en  charge,  pour 
avoir  la  diflance  des  centres  de  gravité  de  nos  tran- 
ches i celui-llt  ; l'opération  va  éclaircir  ceci. 

Hauteur  au-defl'us  du  fond  de  la  cale  des  fur- 
faces  fupérieurcs  des  tranches , eonicnant  t 


pjs.  pou.  lia, 

r”.  Le  left  de  ftr  i .,  .0,  .S. 

ï".  Le  left  de  pierre, t,..8..o. 

j“.  La  partie  inférieure  itc  la  charge, .z.  .10,  .0. 
4*.  Celle  intermédiaire ,..  ........  ,0, 

5°.  La  partie  fupérieure  de  cette 

clurge, 7...8..d, 

Déduifant  chacitnc  de  ces  (luantités,  des  onze  pieds 
dix  pouces  du  creux  de  la  cal»  mcfiirée,  nous  aurons 
pour  diflance  au  plan  de  ilottaifon  en  charre,  des 
furâce,  fupérieure,  des  tranches,  contenant  : 

P<ls.  ]^U.  lie 

r*.  Le  left  de  ftr,, l'0,,.j.,4. 

i*,Le  lell  de.  pierre, io...z.ja, 

La  partie  inlerieuredc  lachargCi.j. , .o,,o. 


i - 


C O N 


C O N 


• pds.  p«U.  lig. 

4*.  Celle  intermediaire 6...0..0. 

4°.  La  partie  fiipérieurc  de  celte 
charge 4, . . 1 . .d. 

Enfin , ajoutant  à ces  quantité; , la  diflance  ducentre 
de  grariié  de  chaque  tranche  à fa  fnrface  fupérieiire, 
& en  dédiiifam  les  cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  de 
la  dillance  du  centre  de  gravité  du  déplacement  au 
plan  de  flottaifon  fupérieure,  nous  aurons , pour  dif- 
tance  du  centre  de  gravité  de  chaque  tranche  fl  ce- 
lui du  déplacement , les  quantités  iuivantes  : 

pou.  lig. 


I*.  Du  left  de  fer,. d. . .0.  .1 . 

1”.  Du  Itll  de  pierre 

De  la  partie  inférieure  de  la 

charge 4. . .4. . J . 

4*.  De  celle  intermédiaire a...;.. a. 

g”.  De  la  partie  fiipérieurc  de  cette 
charge, — o...I..a. 


pefanteur. 


Remarquer  que  la  diflance  du  centre  de  gra- 
vité de  la  tranche , contenant  la  partie  fupérieure 
de  la  charge  au  centre  de  gravité  du  déplace- 
ment , ell  négative  , parce  que  les  autres  étant  aù- 
delTotis , celui-ci  eu  au-deflus , pui(qu*on  ne  peut 
pas  'fonllraire  cinq  pieds  un  pouce  fia  lignes , de 
cinq  pieds  quatre  ligues  que  donnent  les  quatre 
pieds  un  pouce  fix  lignes  de  diflance  de  la  furfâce 
fupérieure  de  la  charge  au  plan  de  flottaifon , ajou- 
tées aux  dix  pouces  dix  lignes  de  ia  dillance  du 
centre  de  jpaviié  de  la  tranche  i cette  furface  ; 
il  ftut  fouflraire  les  cinq  pieds  quatre  lignes,  de 
cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  ; ce  qui  donne  1a 
quantité  négative  uivpouce  deux  lignes. 

Il  ne  relie  plus  maintenant , pour  avoir  les  mo- 
mens,  qu'à  multiplier  le  poids  de  chaque  tran- 
che du  lell  & de  la  charge , par  ces  diflances  de 
leur  ceuire  de  gravité  à celui  du  déplacement, 
obfervant  bien  que  cefl  la  pefiinteur  de  ces  ob- 
jets , & non  pas  celle  confiante  employée  pour  la 
détermination  des  capacités,  qu’il  faut  multiplier. 

t)ras  <te  l.vier.  inomenj. 
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Chaque  partie  de  la  charge,  de  deux  cent  vingt- 
cinq  tonneaux  de  pefameitr,  occupant  un  efpace, 
fuivant  le  calcul  des  capacités,  de  quatre  çcm  neuf 
tonneau.x , ell,  dans  le  rapport,  de  115  f>4Ü9,  c'cfl- 
à-dire,  14  : 107  : 94  : : 41  : ipd  : 171. 

Nous  avons  vu  que  la  formule  générale  de  fiabilité 
ï X /y’  d X donne , pour  ceitc  frégatc-ci , )5454i 
ce  qui  fait , en  tonneaux  de  déplacement  de  vingt- 
huit  pieds , un  moment  de  fiabilité  de  i ifidi  ; la  par- 
tie variable  de  fiabilité  dans  les  frégates  de  même 
ordre , eft  pour  celle-ci , 844  ou  844 , fomme  des 
niomens  que  nous  venons  de  déterminer  ',  ainfi  la 
fiabilité  relative  peut  étie  exprimée  d’après  le  prin- 
cipe ; lorfque  Itt  momtnt  des  poids  font  calculés.  Sic. 
( ifoyH /e  mot  Carène  , pap.  1.70 , fcc.  col.),  par 
iiééi -f  844  = 1 5417  : les  objets  au-delTus  de  la 
flottaifon  étant  confians , & pour  la  pefanieur,  & 
pour  l’emplacement  ; il  n’y  a , pour  le  moment , 
qu’une  petite  attention  à faire,  que  nous  n’oinct- 
trons  pas  dans  la  comparaifon  de  la  frégate  Sué- 
doife  à celle-ci  ; ainfi  palTons  à cette  frégate. 

1°.  Cette  frégate  au  tirant  d’caii  de  feize  pieds 
huit  pouces  arriére , & de  quinze  pieds  quatre  pou- 
ces avant , à fix  pieds  de  batterie , déplace  trente- 
trois  mille  deux  cent  foixanie-treizc  pieds  cubi- 
ques , ou  onze  ccni  quatrc-vingt-biiit  tonneaux. 

Z*.  La  dillance  du  centre  de  gravité  de  ce 
déplacement  , au  plan  de  flottaifon  fupéricur  , 


ell  de  4.19  ou  cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes. 

Son  moment  de  fiabilité,  relativement  à ce 
centre  de  gravité  de  déplacement,  ou  fuivant  la  for- 
mule jfy'dx  (Koy<{  Métacentre.)  eft  de  318789, 
qui , divifée  par  les  trente-trois  mille  deux  cent 
foixante- treize  pieds  cubiques  de  déplacement, 
donnent  neuf  pieds  dix  pouces  fept  lignes,  ou 
9.88  pieds , pour  la  diflance  du  centre  de  gra- 
vité de  déplacement  au  métacemre. 

4*.  La  capacité  de  la  cale , à compter  de  la 
flottaifon  fupérieure  en  charge,  ell,  favoir; 

Pour  la  première 
tranche  de  trois  pieds 

de  hauteur 9417  pds.  cub.  ou  3 3$  ^ ton. 

Pour  la  fécondé 
tranche  aufli  de  trois 

pieds 7410 ou  168  ’ î. 

Pour  la  ttoifiéme 
tranche  pareillement 

de  trois  pieds 57^9  oulodr;- 

Pour  la  quatrième 
tranche  toujours  de 

trots  pieds I7f>4 on  .98 

Pour  la  cinquième 
ou  la  partie  du  fond 

d’un  pied  de  hauteur. . . . 170 ou  . . 6 ,V- 

14641  pds.  euh.  .914  1;  ton. 
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Ces  tonneaux  font  tonneau  de  de'plactmer.:  d'en- 
viron vingt-huit  pieds  cubi<jues. 

Au  moyen  de  ceite  capacité  par  tranche  , on 
fait  l’échelle  de  capacité  SA  458). 

5'’.  Gcttc  frégate  prendra  foixante  tonneaux  de 
left  de  fer  en  pclantcur  ; le  rapport  de  la  pcfanteiir 
fpécifi^uc'du  Icft  de  fer  (ayant  égard  à la  perte 
d'efpace  dans  l’arritnage) , à la  pclanieur  du  ton- 
neau de  déplacement , ou  d’eau  de  mer  , peut  être 
comme  é à I ainli  les  foixante  tonneau\  de  left  de 
fer  n’occuperont , dans  la  cale , mi’ttn  efpace  de  dix 
ronneanx.  La  frégate  françoifc , a laquelle  nous  de- 
vons comparer  celle-ci,  n'a  pris  que  vingt-neuf  ton- 
neaux de  left  de  pierre  ; mars  comme  cette  dernière 
déplace  fciae  tonneaux  de  plus , nous  lui  donnons 
qnaranre-cinq  tonneaux  de  left  de  pierre,  dont  le 
rapport  de  la  pcfanteur  fpéciiûjue  a celle  de*l'eau 
de  mer  peut  être  cftimé  comme  ; à a : ainli  les  qua- 
ranie-cinq  tonneaux  de  left  de  pierre  n’occupe- 
ront, dans  la  cale  , que  trente  tonneaux. 

Cette  frégate  aura,  comme  la  frégate  françoifc, 
deux  cent  vingt-cinq  tonneaux  de  cljarge  en  mu- 
nitions de  guerre  , de  bouche , recb.xnge , (Se.  qui 
occuperont  pareillement , dans  la  cale , un  efpace 
de  quatre' cent  neuf  tonneaux.  Voyei , pour  le 
détail  & ce  rapport , la  frégate  françoift. 

■ Au  moyen  de  l’échelle  de  capacité  , on  voit 
IC  les  foixante  tonneaux  de  left  de  fer , occupant 
ix  tonneaux  d’emplacement , monteront  , dans 
cette  ffégaie-ci , aâ-del)us  du  fond  de  la  cale,  Il 
une  hauteur  d’un  pied  un  pouce  neuf  lignes. 

Que  les  quarante-cinq  tonneaux  de  left  de  pierre, 
en  occupant  trente,  qui , joints  aux  dix  tonneaux 
d’cucorabremcnt  du  left  de  fer,  font  quarante  ton- 
neaux, auront  leur  furface  fupérieure  à une  hau- 
teur du  fond  de  deux  pieds  trois  pouces  : que  la 
tranche  occupée  par  le  left  de  pierre  fera , par  con- 
féquem  ,d’un  pied  un  ponce  trois  lignes  de  luuteur. 

Que  tes  deux  ccni  vingt-cinq  tonneaux  de  muni- 
tions de  guerre , de  bbnehe , cables , rechange,  &c. 
qui  en  occupent  quatre  cem  neuf,  & qui,  joints 
aux  quarante  tonneaux  d’encombrement  du  left  de 
fer  & de  pierre , font  quatre  cent  quarante-neuf 
tonneaux , auront  leur  furface  fupérieure  à une 
hantenr,  du' fond,  de  huit  pieds  fept  ponces-,  que 
la  tranclie , occupée  par  ces  o'ojcts , fera,  par  con- 
féqiient , de  fu  pietls  quatre  ponces. 

Pour  avoir  la  pofttion  du  centre  de  gravité  de 
chacune  de  ces  parties , il  faut  opérer , comme  nous 
l’avons  fait  pour  la  frégate  françoifc  ; le  left  de  fer 
qui  occupe  le  fond  jufqu’i  une  hauteur  d’un  pied 
un  pouce  neuf  lignes  ,*conlidéré  comme  d’une  figure 
paraboioidc  , fa  furface  fupérie'ure  CD  étant  i'abafe, 
aura  fou  centre  de  gravité  >1  une  tliftance  de  quatre 
pouces  fept  lignes  de  cette  furf.ice  fupéricu-e,  ces 
quatre  pouces  7'cpt  lignes  étant  le  tiers  de  l.i  hauteur 
un  pie  l un  pouce  neuf  lignes  du  paraboioidc  : niais 
pour  avoir  la  pofititm  du  centre  de  gravité  ^es  tran- 
ches an-delins  , & d’abord  de  celle  qu’occupe  le  left 
de  pierre , il  faut  en  avoir  la  furface  fupérieure  & 
inferieure,  ou  les  pians  qui  les  terminent , pour , les 


confidéram  comme  les  bafes  d’un  trapefe , opérer 
fuivant  ce  qui  eft  enfeigué  en  méchanique. 

Pour  avoir  la  furfaçe  inférieure  du  left  de  pierre, 
qui  eft  la  fuperieure  <îu  left  de  fer  , nous  avons  la 
lo'.idité  de  l’efpace  de  ce  left  de  fer , dix  tonneaux 
de  vingt-huit  pieds  chaque  , ou  deux  cest  quatre- 
vingt  pieds  cubiques  •.  fa  ligure  eft  paraboloïde  ; nous 
avons  fa  hauteur  un  pied  un  pouce  neuf  lignes  ; ap- 
pelions X cette  Ihrface  inconnue  : fuivant  la  nature 
du  paralioloîde , fa  folidité  eft  égale  au  produit  de 
là  bafe,  inuliipliéc  par  la  moitié  de  £1  hauteur;  ainli 
iSo  = 4 X ' pied  f pouce  9 lignes  \ x , ou  x = 

= 488  pieds  quarré  . 


I pi.  I poiu  <>  lig. 

Pouravoir  la  furface  fupérieuredece  Ic.ft  de  pierre, 
nous  avons  la  folidité  de  la  tranche  qu’il  occupe  , 
trente  tonneaux  de  vingt-huit  pieds , ou  huit  cent 
quarante  pieds  cubiques-,  nous  en  avons  la  hauteur 
un  pied  un  pouce,  trois  lignes',  nous  venons  d’en 
trouver  la  bafe  inférieure  quatre  cem  quatre-vingt- 
hult  pieds  ; confidéram  cette  tranche  comme  un  tra- 
péfe,  Si  appcilant  r la  furface  fiipérieuré  inconnue, 
on  aura  cette  équation  840  = ÿ X ( * -f  488  ) 


X I pied  I pouce  j lignes , ou 


s y 840 


1 pied  1 pouce  3 lie.ws 

— 488  =:  r = I .-54. 

Nous  avons  donc , pour  la  bafe  fupérieure  de  ta 
tranche  qui  contient  le  lell  de  pierre , mille  treme- 
qiiarrc  pieds;  pour  la  bafe  inférieure,  quatre  cent 
qiiatre-vingi-liiiif  pieds;  pour  la  hauteur,  un  pied 
un  pouce  trois  lignes  : pour  en  avoir  la  pofiiion  du 
centre  de  gravité  (la  confidé;ant  comme  u.n  rrapéfe), 
relativement  à une  de  fes  baies;  par  exemple,  la  fii- 
péricurc , il  faut  multiplier  cette  nafe , plus  le  double 
delà  bafeoppofée , par  le  tiers  de  leur  diftauce  ou 
de  la  hauteur  de  la  tranche  , & divifer  le  tout  par 
la  fomme  des  deux  bafes  : ainfi  appcilant  x la  dif- 
lance  du  centre  de  gravité  de  la  tranche  en  queftion 
à fa  furface  fupérieure,  on  aura  l’équation  z =. 

T X « pd.  1 pou.  3 hg.  X = 5 po“=- 

10  lignes. 


La  confidération  des  tranches,  comme  des  tra- 
pèfes,  ne  donnant  une  précifion  fufilfante  qu’au- 
tant  que  ccs  tranches  ont  peu  d'épailfeur , il  faut 
divifer  la  hauteur  fix  pieds  quatre  ponces  de  la 
charge  ou  de  l'efpace  qu’occupent  les  munition< , 
en  plufïcurs  ; la  hauteur  en  tout  du  plan  de  llot- 
taifon  au  fond  , eft  divifée  en  quatre  tranches  de 
trois  pieds  de  hauteur  ch.icuoe,  & la  partie  du 
fond  d'un  pied,  faifam  un  total  de  treize  pieds; 
la  partie  fupérieure  du  left,  üt  inférieure  de  la 
charge,  cfl  à une  hauteur  de  deux  pieds  trois  pou- 
ces : déduifant  cette  quantité  de  quatre  pieds  ( hau- 
teur de  la  partie  du  fond  & de  la  tranche  inférieure 
des  capacités),  nous  aurons  la  tranche  la  plus 
balTo  de  la  ch-arge  , d’iin  pied  neuf  pouces;  nous 
avons  enfiiite  une  tranche  de  trois  pieds  ; la  troi- 
fième  de  celles  qui  ont  été  calculées  pour  fe  procii- 
lei  l’échelle  de  capacité;  fes  furfaccs  fiipérienic  & 
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inférieure,  p*r  eonféqiient  en  font  connues  : elles 
font  : l’inférieure,  de  quinze  cents  pieds  : la  fu- 
périeure,  de  deux  mille  trois  cent  quaranie  deiix 
pieds;  la  hauteur  de  cette  tranche  de  trois  pieds, 
di  de  celle  inférieure  d’un  pied  neuf  pouces  ; en 
tout  quatre  pieds  neuf  pouces,  déduite  de  la  hau- 
teur totale  de  la  charge  fix  pieds  quatre  pouces , 
il  reflcra  une  hauteur  d’un  pied  fcpt  pouces  pour 
la  tranche  fupéricurc  de  la  charge,  dont  nous  avons 
la  furfacc  inlericure  (la  fupérieure  de  la  tranche 
de  trois  pieds , deux  mille  trois  cent  quarante- 
deux  pieds  ) ; pour  avoir  la  furface  fupérieure  de 
cette  tranche  fupérieure , il  faut  opérer,  comme 
nous  l’avons  fait  pour  avoir  la  furface  fupérieure 
de  la  tranche  du  Icft  de  pierre  • mais  auparavant  il 
faut  avoir  la  folidité  de  chacune  de  ces  tranches  de 
la  charge  : l’efpacc  en-delfous  de  la  troifième  tran- 
che des  capacités  , qui  a quatre  pieds  de  hauteur , 
contient  9S  H + <5  iv  . ><>“'  '°4.n  tonneaux , 

dont  le  lert  en  prend  40  : il  relie  donc , pour  la 
tranche  de  la  charge  qui  finit  de  remplir  cette 
partie,  foixante-quaire  a foixante-cinq  tonneaux  , 
ou  mille  huit  cent  dix  pieds  cubiques  : la  conte- 
nance de  cette  charge  ell , en  tout  , quatre  cent 
neuf  tonneaux  ; relie , par  conféquent , a en  placer 
trois  cent  quarante-quatre  ; la  troifième  tranche 
de  trois  pied»  de  hauteur  ^ doni  le  rcfuliat  du  cal- 
cul  a été  donné  ci-delTus , ell  de  deux  cent  fix  ton- 
neaux ; ainfi  il  l^audra  encore  prendre  un  efpace 
au-defius  de  cent  trente-huit  tonneaux  , ou  trois 
mille  huit  cent  foixanie-quatre  pieds  cubiques,  qui 
fera  la  tranche  fupérieure  de  la  charge  : mainte- 
nant appellani  * la  furface  fupérieure  que  nous 

cherchons , nous  aurons  cette  équation  jîifiq  = î X 

1 pd.  7 |X>u. 

(,-f  154O  X I pd-7pouces,ou*= 

1541  = 1^58  pieds  quirrés. 

Nous  avons  donc  la  tranche  inférieure  delà  char- 
ge, d’un  pied  9 pouc.de  hauteur,  entre  les  deux  ba- 

’ r inférieure  (fupérieure  du  lell). . . 1054 
\ fupérieure 

La  tranche  du  milieu , calculée , de  trois  de 
liautear  , entre  deux  ba- 

f f inférieure. 

•**  I fupérieure ^-54^ 

La  tranche  fupérieure  d’un  piad  fcpt  pouces  de 
hauteur  , entre  deux  ba- 

f ( inférieure 

***  l fupérieure 

Ainfi , pour  avoir  la  dillancc  dit  centre  de  gravité 
de  chacune  de  ces  tranches  à leur  furface  fupérieure 
refpcclive,  conduifons-noiis  encore  , comme  nous 
l'avons  fait  pour  avoir  le  centre  de  gravité  de  la 
franche  du  lert  de  pierre , fuivant  les  principes  de  la 
méchanique  ; & pour  la  tranche  inférieure , appel- 
lant  X cette  dirtance  , nous  aurons  l’équation  * = -J 

X . pd.9POU.  X ( .,OCH-IO,4 
10  lignes  ou  0811  pieds. 


Pour  la  tranche  du  milieu , appellani  x'  cette  dif- 

■ 1 XX  / ’34x  -I-  a >c  1500  > 

lance , nous  aurons  * = t X 1 — 1 

= I pd.  4 pou.  9 lig.  ou  I.J9  pds.  ' 

Pour  la  tranche  fupérieure , appellant  x*  cette 
dirtance , nous  aurons  x*  = ( X 1 pied  7 pouces 

/ 1538  -t-  J X 1341  \ 1-0 

c -.538  + 334» ' V ~ ^ ““ 

pieds. 

Nos  recherches  du  centre  de  gravité  des  différen- 
tes tranches,  lantdii  lell  de  fer&  de  celui  de  pierre  , 

?|iic  de  la  charge , nous  en  ont  donné  la  dirtance  aux 
urfaces  fupéricurcs  de  leurs  tranches  refpcélives  ; 
mais  il  faut  avoir  le  moment  dechacune  de  ces  tran- 
ches', relativement  au  centre  de  gravité  de  dépla- 
cement , qui  ert , comme  on  le  voit  ci-dcITus , i 
5.19  pieds , ou  cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes  , 
au-dcITous  de  la  rtoiiaifon  fupérieure  ; confidérons 
que  la  cale  , dont  nous  avons  calculé  la  capacité , 
cil  diviféc  en  quatre  tranches  de  trois  pieds  de  hau- 
teur chaque,  & la  partie  du  fond  d'un  pied;  en  tout, 
elle  a de  creux,  de  la  ligne  de  fluttaifun  fupérieure, 
treize  pieds  : en  foufirayani  de  cette  quantité  fuc- 
certivemoit  la  hauteur  des  différentes  tranches,  fit 
ajoiiiant  au  relie  que  donnera  chacune  de  ces  fouf- 
iraélions , la  diflance  du  centre  de  gravité  de  cha- 
cune de  ces  tranches  à leurs  fur  faces  fupéricurcs, 
un  aura  ces  dillances,  toutes  rappoiiées  au  plan  de 
flrraifon  fupérieur  ; il  ne  rirtera  qii’i  en  déduire  les 
cinq  pieds  trois  pouces  fit  lignes  de  la  dirtance  du 
centre  de  gravité  de  déplacement  au  plan  de  fiot- 
laifon  en  charge , pour  avoir  la  dirtance  des  cen- 
tres de  gravité  de  nos  tranches  il  celui-là  : l’opé- 
ration va  éclaircir  ceci. 

Hauteur  aii-delTus  du  fond  de  la  cale  des  furfaces 
fupérieures  des  tranches , contenant  ; 

pds.  pou.  Hf. 

I*.  Le  lell  de  fer i . 1-9. 

1".  Le  lert  de  pierre  , 1 . } . O, 

y*.  La  particinférieuredela charge,  4 . 0.0. 

4*.  Celle  intermédiaire 7 . 0.0. 

La  partie  fiipétieure  de  cette 
charge 8 . 7.0. 

Déduifanr  chacune  de  ces  quantités  des  1 3 pieds 
du  creux  de  cale  mefuré , nous  aurons  pour  dillan- 
ces,  an-plan  de  floiiaifon  en  charge , des  fuitàces 
fupéricurcs  des  tranches, contenant  : 

pés.  pou.  lif. 

i".  Le  lert  de  fer Il  . 10  . 3. 

i”.  Le  lert  de  pierre,  10  . 9.0. 

3°.  La  particinférieuredela  charge,  9 . 0.0. 

4*.  Celle  intermédiaire , 6.0.0. 

3'.  La  partie  fupérieure  de  cette 
charge  , 4.  q-9 

Enfin , ajoutant  à cesquaniitét  la  dirtancedu  centre 
de  graviré  de  chaque  tranchcàfa  furfacc  fupérieure, 
& en  dédiiifant , de  chaque  fomme,  les  cinq  pieds 
trois  pouces  fix  lignes  de  la  dirtance  du  centre  de  gia- 
vité  de  déplacement  au  plan  de  flottaifon  fupéricur , 

nous 
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nous  aurons , pour  diflance  du  centre  de  graviti 
de  chaque  tranche  à celui  du  déplacement , les 
quantités  fuivantes  : 

pdi.  pou.  lig. 


1°.  Du  leH  de  fer d . . ii . . 4. 

1°.  Du  lcd  de  pierre . . 11 . .4. 

}*.  De  la  partie  inférieure  de  la 

charge 4.  . d.  .4. 

4°.  De  celle  intermédiaire , . . . a . . I . . 3 . 
4°.  De  la  partie  fupérieure  de 
cette  charge  , •.  . . — o . . i . . 1 . 


Remarquez  que  la  diflance  du  centre  de  gravité 
de  la  tranche  , contenant  la  partie  fupérieure  de  la 
charge , au  centre  de  gravité  du  déplacement , eft 
négative , parce  que  les  autres  étant  en  défions , 
celui-ci  efl  au-defliis,  puifqu’on  ne  peut  pasfouf- 


^61 

traire  cinq  pieds  trois  pouces  flx  lignes  de  cinq 
pieds  deux  pouces  cinq  lignes  , que  donnent  les 
quatre  pieds  cinq  pouces  de  diflance  de  la  fur- 
face  fupérieure  de  la  charge  au  plan  de  flottai- 
fon  , ajoutés  aux  neuf  pouces  cinq  lignes  de  la 
diflance  du  centre  de  gravité  de  la  tranche  i cette 
furâce  : il  faut  foulfraire  les  cinq  pieds  deux 
pouces  cinq  lignes , des  cinq  pieds  trois  pouces 
fix  lignes  ; ce  qui  donne  la  quantité  négative  un 
pouce  Une  ligne. 

Il  ne  relie  plus  maintenant,  pour  avoir  les  mo- 
ment , qu’il  multiplier  le  poids  de  chaque  tranche 
du  left  & de  la  charge , par  ces  diflances  de  lehr 
centre  de  gravité  à celui  de  déplacement , obfer- 
vant  bien  que  c’en  la  pefanteur  de  ces  objets  , 
& non  pas  celle  confiante , employée  pour  la  dé- 
termination des  capacités,  quil  faut  multiplier. 


Left  de  fer , 

pefanteur. 

60. . tonneaux 

Lefl  de  pierre, . . . . 

4G, 

( JîA 

Charge 

....-5  

* 75  

bras  de  levier. 


momens. 


6 pieds.  1 1 pouces.  4 lignes. 


.c I I 


= .418. 

.4..0.. 

= .168. 

. 9 .«O*. 

= . 16a,. 

= .138. 

.9. 10.. 

1087. 

10 . 10. 

= 6. 

ro..o.# 

1081 

. 0 . 10,, 

, Nous  avons  vu  que  la  formule  générale  de  Habilité 
t/jt'  dx  donne,  pour  cette  frégate , 518789  pieds; 
cequifait.en  tonneaux  dedéplacemcncde  vingt-huit 
pieds,  un  moment  de  Habilité  11741  ; la  partie  va- 
riable de  fiabilité  dans  les  frégates  de  même  ordre  efl, 
pour  celle-ci , ic8i  , fomme  des  momens  que  nous 
venons  de  déterminer  ; 11741  -f-  1081  = 11680; 
comparons  maintenant  la  frégate  françoife  à celle-ci 
d'après  le  principe  de  M.  de  Chapman.  Lorfque  U 
moment  des  poids  eft  calculé  par  rapport  au  centre 
de  gravité  du  déplacement , tous  ceux  qui  fe  trou- 
vent au-dejjoas  de  ce  centre  , forment  des  quantités 
pofitivts  , & ceux  qui  font  au-dejfus  des  manti- 
tés  négatives  ; leur  fomme  ajoutée  à la  formule 
T /y’  donne  le  moment  de  jlaHlité.  (CAaÙNE, 
page  170,  fécondé  colonne.) 

Dans  CCI  te  frégate  françoife,  \ f y'  dxrzi  ri66i; 
le  moment , relativement  au  centre  de  gravitéde  dé- 

filaccment , des  muni  tions  de  guerre , de  bouche , du 
efl , des  rechanges,  8t  généralement  de  tous  les  ob- 
jets qui  vont  dan.s  la  cale,  cil  de  -f-  844;  ces  objets 
péfent  314  tonneaux,  & le  déplacement  de  la  fré- 
gate efl  de  1171;  ainfi  il  relie  un  poids  de  848  ton- 
neaux, dont  le  centre  de  gravité  efl  litué  pour  toutes 
les  frégates  de  cet  ordre,  à une  diflance  confiante 
du  plan  de  floitaifon  fupérieure,  éSc  au-deffus  : ap- 
Kllons  cette  diflance  D ; la  diflance  de  ce  plan  de 
floitaifon  au  centre  do  gravité  de  déplacement,  efl, 
pour  cette  frégate  françoife,  de  4,11  pieds,  ou  4 
pieds  I pouce  6 lignes  ; donc , pour  avoir  le  moment 
de  fiabilité  rapporté  au  centre  de  gravité  de  dépla- 
cement , d’après  le  principe  ci-demis , 00  aura  : 
Marine.  Tome  I, 


t 

Il66i  -j-  844  = (D-j-  4 pieds  1 pouce  6 lignes) 
X 848  = 11661  -f-  844  — D X 848  — 4 pieds 
I pouce  6 lignes  X 848. 

Dans  la  frégate  fuédoife,  î fy'  dx  = 11741  ; lé 
moment  des  objets  qui  vont  dans  la  cale  efl  de-f-  ic8 1 ; 
ces  objets  péfent  3 3a tonneaux,  comme  nous  l’avons 
TU , & le  déplacement  de  cette  frégate  efl  de  1188 
tonneaux;  ainfi  il  refie,  comme  pour  la  frégate  fran- 
çoife, un  poids  de  848  tonneaux , dont  le  centre  de 
gravité  efl  i une  diflance  confiante  D du  plan  de 
flottaifon  fupérieure  : la  diflance  de  ce  plan  de  flot-* 
taifon  fupérieure  au  centre  de  gravité  de  déplace-i 
ment  efl  , pour  cette  frégate  fuédoife,  de  4-  3 pietls 
ou  cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes , ou  cinq  pieds 
un  pouce  fix  lignes  -|-  1 pouces  : donc , pour  avoir 
fon  moment  de  fiabilité  rapporté  au  centre  de  gra- 
vité du  déplacement , on  aura  ; 

11741  -j-  1081  — (D  -(-  4 pieds  1 pouce  6 lig. 
-j-  I pou.)  X 848=  11741  -h  1081  — X)  X 84S  — 4 
pieds  I poiic.  6 lig.  X 848  — 1 pou.  X 858. 

Effaçant  les  termes  égaux  dans  l’expreflion  de  la 
fiabilité  de  ces  deux  frégates , on  aura  : * 

Pour  la  frégate  françoife  , 11661  -f-  844  = 
17- 

our  la  frégate  fuédoife, .11741  -)-  io8i  — l 
pouces  ><  S48  = 11680.  , 

On  voit  ici  que  la  frégate  fuédoife  ne  remplit  pas 
notre  attente  d’après  l’avantage  en  Habilité  démon- 
tré du  fyflénis  de  M.  de  Chapman  fur  le  nôtre  ; la 
fiabilité  de  la  frégate  françoife  efl  plus  confidérable 
que  celle  de  la  fuédoife  ; mais  il  faut  obfervcr  que 
celle-Defl  plus  dans  le  fyflémede  cet  ingénieur  que 
Bbbb 
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b frégate  propre  : d’abord  pour  qne  Ie<  maitret 
couples  de  ces  deux  frégates  puOem  avoir  du  rap- 
port , i la  coupe  verticale  latitudinale  des  corps 
joumis  à l’expérience  & au  calcul,  au  mot  carient , 
il  faudroit  que  le  tirant  d’eau  moyen  fût  égal  dans 
les  deux  frégates  ; après  cela,  remarquons  que  les 
petits  corps  fur  Icfqucls  nous  avons  établi  nus  cal- 
culs font  des  prifmes',  par  conféquent , les  plans  de 
iloiiaifon  en  font  égaux  ; ici  la  frégate  franeoife  a 
beaucoup  plus  de  plan  de  flottaifon  que  la  frégate 
fuéduife  : ainfi,  par-U,  elle  dl  pliu  large  vers  la 
flottaifon  que  celle-ci 

Pour  terminer  cette  difcuflion , il  faut,  diminuant 
le  tirant  d’eau  de  la  frégate  de  M.  de  Chapman , 
retrouver  les  capacités  que  cela  lui  feroit  perdre  en 
portant  ces  couples  plus  de  l’avant  & de  l'arriére 
de  manière  il  lui  donner  un  plan  de  flottaifon  égal 
à celui  de  la  frégate  françoife*,  aulTi-bien  nous  de- 
vons un  exemple  de  la  manière  dont  on  travaille  fur 
les  plans  & devis,  pour  les  employer  fuivant  les  dif- 
férentes, vues  que  l'on  peut  avoir  : nous  rempliflbns 
ce  double  objet  au  mot  ftabilitc  : il  ell  temps  de 
terminer  celui-ci. 

CONSTRUl  RE , V.  a.  c'eft  bltir  un  vailTcau, 
en  faire  faire  la  conflniâion  : on  dit  je  confirais  un 
IStimenti  on  dit  aufli  fimplemcnt  je  confirais,  & cela 
t’entend  dans  la  marine  -,  le  conftruéleur  qui  conf- 
truit  St  l’armateur  qui  fait  confiruire  s’en  fervent  éga- 
lement. yoyei  au  Jurplus  U mot  CoNSTRUCTto.N*. 

CONSUL,  f.  m.  c’eft  une  perfonne  établie  par 
eoirrniifTion  du  roi , pour  repréfenter  les  droits  de  la 
nation , chezies  étrangers  où  clic  réfide;  Iccon/ul doit 
faciliter  le  commerce , protéger  les  marchands , juger 
leurs  dilférens , & légalifer  les  ades  expédiés  dans 
leur  reffort,  afin  qu’ils  falfcni  foi  en  France  : quand 
un  conful  ne  fe  donne  pas  les  mouvemens  néceftàircs 
pour  (outenirics  droits  de  lanation.dans  lesdifiérens 
qui  peuvent  arriver  avec  les  étrangers,  on  eft  en  droit 
de  le  fommer  d’agir  au  nom  du  roi,  & deprotefler 
contre  fon  inadion , pour  cnfuiie  lui  faire  rendre 
compte  auminiftrede  fon  défaut  d’exaélitude.  Voyez 
d’ailleurs  U DiSionnaire  du  Commerce  , faifant  par- 
ue de  la  pre'fente  Encyclopédie  Méthodique. 

CON’TAuR,  f.  m.  galère,  pièce  de  bois  dont 
l’épailTcur  eft  de  trois  pouces,  fans  la  fourrure,  & la 
brgeur  de  treize  ou  quatorze,  qui  va  en  diminuant 
du  milieu  vers  les  extrémités  de  la  proue  à la  pou- 

re,  & qui  eft  placée  dans  la  galère  au-dcfl'us  de 
enceinte  ou  cordon  (Z) 

CONTINEN  T , f.  m.  c’eft  la  plus  grande  étendue 
de  terre  ferme  & non  ifolée.  On  connoit  deux  con- 


tinents dans  le  monde  , & on  en  foupyonne  un  auf- 
tral  ; le  plus  ancien  continent  cot,tiu  eu  celui  que  nous 
habitons;  il  contient  l’Europe,  TAfrmue  fît  r-Alic; 
le  fécond,  découvert  par  Chrillophe  Colomb,  Gé- 


celui  que  nous 
ique  fît  r-Alic; 


nois  de  nation  , eft  connu  fous  le  nom  ét  Amérique. 

CONTOIR  ou  COMPTOIR , f.  m.  c'eft  un  éta- 
blilfement  fait  en  pays  étranger  pour  le  commerce  : 
les  compagnies  des  Indes  de  France,  d’Angleterre  & 
de  Hollande , ont  plufteurs  comptoirs  établis  fur  les 
cAtes  de  Coromandel,  de  Malabar  & de  Bengale; 


en  outre  des  chefs-lieux , villes  & forterelTes,  qu’elles 
y ont  pour  leur  commerce  ; en  Chine , elles  n’ont 

?|u’un  confcil  de  réfidencepour  le  commerce  des  thé, 
bieriedt  porcelaine.  Voyez  au  furplus  \eDiclionnaire 
du  Commerce , faifant  partie  de  la  prtfente  Encyclo- 
pédie Méthodique. 

CONTRAIRE,  adj.  le  vent  eft  contraire  quand 
il  ne  permet  pas  de  porter  i route , lors  même  qu’on 
eft  au  plus  près  ; la  bordée  eft  contraire  quand  on 
perd  plus  qu'on  ne  gagne  du  cAré  de  la  vraie  route. 

CONTRARIÉ,  part,  on  eft  contrertr' quand  on 
eft  long-tems  fans  pouvoir  porter  à route , ù caufe 
du  vent  de  bout  qui  en  écarte. 

CONTRAT  A LA  GROSSE,  f.  m.  Contrat  h U 
groffe  aventure , convention  par  écrit  entre  le  préteur 
Si  l’emprunteur  à la  grojfe  aventure.  Voyez  aventure, 
St  d’ailleurs  le  DiSionnaire  du  Commerce , faifant 
partie  de  la  préfente  Encyclopédie.' 

CONTRE,  être  à contre  d'un  vaijfeau , c’eft 
tenir  deux  bordées  difterentes  avec  le  même  vent, 
St  fe  croifer  \ilefih  contre  dt  nous  ; c'eft-à-dire , qu’il 
a les  amures  i tribord , lorfqu’on  les  a à bâbord. 

CONTRE-AMIRAL,  f.  m.  vaifteau  comman- 
dant le  troiliémccorpi,  ou  latroifièmeefcadrcd’une 
année  navale  ; ce  n’elt  pas  en  France  une  qualité 
individuelle.  \ oyez  ordres  (r  fignaux. 

CONTRE-BAS  (en)  , adv.  pofition  relative  de 
ce  qui  eft  en  dclTous  ; le  faux  pont  d’un  bltiinenc 
eft  en  contre  bas  du  pont  de  quatre , cinq,  fix  pieds  : 
prendre  des  diftances  en  eonsre-bas  ; c’eft  prendre  des 
meftires  de  haut  en  bas  : jiour  faire  des  toutes  de  fix 
pieds  de  hauteur,  par  exemple  , dans  la  cale  d’un 
navire  , on  prend  des  diftances  verticales  de  cette 
quantité  de  fix  pieds , en  contre-bas  du  faux  pont, 
et  à bord , que  I on  rapporte  fur  le  vaigrage  par  in- 
tervalle; St  par  les  points  que  cette  opération  donne 
tribord  & bâbord , on  fait  pafler  on  trait  qui  déter- 
mine le  lieu  où  l’on  doit  établir  fa  plate-forme. 

CON'TRE-BITTES,  f.  f.  on  appelle  ainfi  les 
courbes  placées  fur  l’avant  des  monians , St  qui  fer- 
vent à les  appuyer  : les  contre-bittes  font  les  taquets 
des  bittes. 

CONTRE-BRASSER  , v.  a.  c’eft  br^er  au 
vent  des  voiles  orientées  au  plus  près-,  lorlqu’elles 
ont  le  vent  dedans , St  leur  faire  prendre  vent  def- 
fus , pour  culerSipour  abattre , quand  ce  font  celles 
de  l’avant  qu’on  contre-brafie i St  pour  culer  St  venir 
au  vent,  quand  ce  font  celles  de  l’arrière.- (5) 
CON'raE-CAPION  DE  POpE,  terme  de  ga- 
lère; c’eft  une  pièce  courbe,  qui  fert  de  doublage 
au  capion,  St  fur  laquelle  on  cloue  les  têtes  des  tau- 
los  ; elle  doit  être  de  bois  de  chêne  , courbé  natu- 
rellement, de  dix-huit  à dix-neuf  pieds  de  long  , 
quinze  pouces  de  large  à fon  gros  bout , coupé  obli- 
quement , St  cinq  pouces  A fon  petit  bout , fur  en- 
viron cinq  pouces  d’épailTcur  (^). 
CoNT.RK-c.xptoN  DE  PROUE,  terme  de  galère  ; 
pièce  de  bois  qui  a lamèmeinclinaifonquc  \tcapion; 
auquel  elle  fert  dcdoublage,  de  mèmequ'A  une  partie 
des  fourcats  de  proue  : cettepicce  doit  être  de  bois, 
courbée  naturellement  de  quatorze  A quinze  pieds  de 
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long,  quinze  pouces  do  large  11  fon  gros  bout,  & 
cinq  pouces  à Ibn  petit  bout , & environ  cinq  pou- 
ces d’épaillcur  (b). 

CONTRE-CARENE,  f.  f.  pièce  qui  cfl  oppofve 
>1  la  carine  dans  la  conllruâion  d'une  galère , tk  qui 
y fait  le  même  cfTei  que  la  quille  i un  vaitleau. 
Voyn  Galère  (S). 

COlNTRECIVADIERE  , f.  f.  c’efl  la  voile  m 
(Jig.  api  ) , qui  fe  hifle  fur  le  tout  dehors  de  beau- 
pré , & fc  borde  fur  la  vergqc  de  eivadiert.  Voyei 
ce  mor  Civ  ADiÈRE.  , 

CONTRE-CORNIERE,  f.  f.  pour  aflurer  & lier 
cnfemble  chaque  pièce  de  corniirt  ou  eflain  & Ion 
snontant  ou  alonge.on  établit  fur  eux,  de  chaque 
cdté  du  vaifleau,  une  pièce  AfM  (Jîg.  }8)  , qu'on 
nomme  la  contrc-comiirc ; elle  a,  pour  longueur, 
Ja  moitié  de  celle  de  la  carnièn  ; & pour  équarril- 
lâge,  celui  de  la  cornière  :-le  milieu  de  chaque  pièce 
de  la  contre-cornière  doit  être  pofé  fur  l’écart  de  la 
tète  de  la  cornière , avec  le  pied  du  montant  ; & elle 
y eft  fixée  par  deux  chevilles  d’aflemblage -,  l’une 
qui  perce  la  contre- cornière , le  montant  de  cornière 
èSi  la  lilTc  d’hourdi  ; St  l’autre  paffe  dans  la  contre- 
cornière  ^ la  cornière  & la  lilTe  d’hourdi  : ces  deux 
chevilles  clavettent  i virole  fur  la  contre-eorniere. 

Les  deux  extrémités  de  la  contre-cornière  font  af- 
fujetties-,  l’une  fur  le  montant  de  cornière;  & l'autre 
fur  la  cornière,  par  une  cheville  d’aflèmblage  è cha- 

Îjue  bout  ',  ces  chevilles  viennent  claveter  a virole 
ur  la  contre-cornière.  Voye^ati /urplui Construc- 
TtON , T art  du  charpentier,  où  ces  contre-cornières 
font  appellées  garder. 

CONTRE  ETA  MBOT,  f.  m.  c’efl  une  pièce  de 
bois  droite,  fcmblable  à l'étamhot,  mais  luoins  lar- 
fe  ; on  la  place  en  dehors  de  Vètamiot  i placage , en 
les  liant  cnfemble  avec  de  gros  clous»  pointes  per- 
dues : c’en  fur  le  contre-étambot  que  portent  les  fer- 
rures du  gouvernail , parce  qu’tl  lèrt  de  fourrure 
jl  Vètamiot  : on  met  quelquefois  un  contre-t'tambat 
en  dedans.  Voyei  au  Jurplut  le  mot  Construction  , 
Vart  du  charpentier. 

CONTRE-ETRAVE,  f.  f.  c’eft  une  pièce  de 
bois  qui  efi  ordinairement  faite  de  deux  morceaux , 
que  l’on  pofe  à placage  fur  Tetrave  en  dedans , en 
les  liant  l’une  i l'autre  avec  des  clous  i pointes  per- 
dues : elle  fert  à fortifier  Vètrave;  & l’on  a atten- 
tion que  les  empaturcs  ou  écarts  de  la  contre-ètraye 
foient  le  plus  éloignés  qu’il  ell  polCble  de  ceux  de 
Vètrave  : quelquefois  la  pièce  d'en  bas  de  la  contre- 
ttrave  forme  une  courbe,  dont  la  branche  horizon- 
tale couvre  la  contre-quille  en  s’unilTant  avec  elle 
par  un  écart , & alors  elle  fait  la  courbe  de  X étrave  ; 
mais  quand  cela  ne  fe  trouve  pas  ainfi  natureller 
ment  , on  ajoute  une  pièce  pour  foire  la  même  liai- 
fon  avec  la  quille  & l’étrave,  c’cR-<t-dire , pour  for- 
tifier l’écart  du  brion  avec  Vètrave.  D'ailleurs  voyei 
le  mot  Construction,  l'art  du  charpentier. 

CONTRE-FANON,  cargue-bouline.  Voyez  ce 
mot. 

CONTRE-HILOIRE,  f.  f.  les  deux  hiloires  du 
premier  pont  ênqt  mifes  en  place,  Tune  & l’autre 


de  chaque  côté  des  écoutilles,  on  pofe,  à côté  de 
chacune  d’elles,  un  fort  bordageqti’on'nomme  con- 
tre-hiloire  : elles  partent  en  arrière  du  vailTcau, 
des  mêmes  points  que  les  hiloires;  St  elles  fc  ter- 
minent , en  avant  du  vaiU'eaii , aux  mêmes  points 
qu  elles , après  en  avoir  fuivi  le  contour. 

On  laiOe  à ces  contre-hiloires  un  pouce  & demi  en 
épailTcur  de  plus  qu’aux  bordées  du  premier  pont 
pour  les  entailler  & les  enchôfier  de  cette  quantité 
fur  les  baux , comme  on  l'a  pratiqué  par  les  hiloires. 

Les  contre-hiloires  n'excèdent  point  les  bordaget 
du  pont , Si  on  ubferveaulTi  que  les  écarts  de  Icori 
pièces  ne  fe  trouvent  pas  vis-ù-vis  ceux  des  hiloires  : 
elles  font  arrêtées , fur  les  baux , de  la  même  façon 
que  les  hiloires , & par  des  clous  proportionnés. 

Cet  article  cR  tiré  de  VlnflrucUon  fur  la  eonfiruc- 
tion  de  M.  Durant!  de  Lironcourt  : nous  n’etn- 
ployons  pas  i Brcft  des  pièces  qu’on  puifl'e  appel- 
1er  contre-hiloires  Fbjrri  le  mot  Construction, 

Vart  dp  charpentier. 

CONTRE-LISSE,  b^ayei  Coures  de  contre- 
utsE  ou  d'Ecusson. 

CONTRE-MAITRE , f.  m.  officier  marinier  qui 
a le  diRriél  du  fond  de  cale , fous  le  commandement 
des  officiers  fupérieurs , du  maître  & fécond  maître 
d’équipage  : c'efi  le  fécond  ordre  des  officiers  nur 
riniers  des  manoeuvres. 

Dans  les  ports  du  roi  il  y a des  contre-maîtres 
de  dilférentçs  profeffions,  particulièrement  grand 
nombre  de  contre-maîtres  charpentiers , qui  fervent 
fous  les  ordres  des  maîtres  entretenus,  .ginfi  que 
fous  ceux  des  officiers  ou  ingénieurs-cooRruéleun. 

CONTRE-MARCHE,  f.  f.  mouvement  fucceffif 
de  vaifl'eaux  en  lignes,  qui  virent  de  bord , ou  vent 
devant  (;fig.  4ÔO  , ou  vent  arrière  Qfig.  qéx), 
dans  les  eaux  , les  uns  des  autres , au  même  point, 
pour  foire  la  même  route,  & fe  fuivre,  comme  ils 
le  faifoient  auparavant  : c'eR  la  première  & la  plua 
fimple  évolution  navale.  Voye^  au  furplus  le  mot 
Evolution. 

CONTRE-MARCHER  , v.  n.  battre  la  trame 
avec  un  certain  mouvement  des  pieds  propre  à la 
fabrication  des  toiles  i voile  pour  le  fervice  des 
vailTeaux  du  roi.  Voyez  ManufaSure  royale  de  toiles 
à voile. 

CONTRE-MARÉE  , f.  f.  marée  oppofée  à la 
marée  ordinaire  , qui  a lieu  dans  certains  endroiti 
reffierrés  de  la  aier. 

CoNTRE-ziARÉn , aller  eontre-marèe  : c’eR  aller 
contre  le  cours  de  la  mer,  dans  le  flux  ou  le  reflux  : 
on  a la  marée  contraire. 

CO.NTRE-POINT,  f.  m.  double  de  cordage  mer- 
liné  au  point  de  la  voilé , pour  oppofer  plus  de  réfif- 
tance  à TcHbrt  qu’elle  a è fupporter  dans  cette  partie. 

CONTRE-QCILLE,  f.  f.  la  contre-quille  ch  em- 
ployée à doubler  les  écarts  de  la  quille , St  à dimi- 
nuer Tacculcment  des  varangues  & des  fourcats  qui  * 
font  entaillés  delfus’,  elle  ell  cotmmfée  de  pinfieurs 
pièces  droites  qui  s’appliquent  lur  la  quille  en  de- 
dans , & qui  Ce  joignent  bout-i-bout , en  évitant  que 
leurs  écarts  fe  rencontrent  avec  ceux  de  la  quille: 
Bbbba 
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elle  règne  dans  tome  l’étendue  de  cette  pièce,  & 
clic  s’unit,  on  arrière  du  railTcau,  à la  courbe  d’è- 
lanibot  par  une  empature,  & de  même,  en  avant 
du  vailTeau  , à la  pièce  inférieure  de  la  conire- 
èirave  : la  laractir  de  la  conert-quilU  cil  è»le  à 
celle  de  la  quille , & fon  épailTeur  cil  moindre  de 
la  moitié  '■  ccitc  épailTeur  ell  encore  diminuée  vers 
lu  milieu  du  vailTuau  , à caufe  des  varangues  pla- 
tes , dont  l’acculcment  n’ell  pas  confidérable. 

La  conxre-qutlle  ed  fixée  fur  1a  quille  par  un  clou 
au  milieu , & à chaque  extrémité  de  chacune  de  fes 
pièces  ; la  longueur  de  ces  clous  cil  égale  <l  deux  fois 
l’épailTuur  de  la  contre-quille  : les  chevilles  des  fonds 
ou  de  la  carlingue , pénètrent  aulfi  la  contre-quille. 

Il  arrive  fouvent  que  lorfqii'un  vailfeau  dérive 
trop  à la  voile  , on  établit  fous  la  quille , & dans 
toute  fa  longueur  , une  pièce  qu’on  nomme  encore 
contre-quille  ou  faujpt  quille.  Voyeq  au  furplut  le 
mot  Construction,  Part  du  charpentier. 

CONTRE- RODE  DE  POUPE,  terme  de  galire. 
pièce  de  bois  qui  fert  de  doublage  i la  rode,  depuis 
le  dernier  madier  , jufqu’auprès  du  talon  : elle  fert 
d’appui  aux  fourcats  & aux  fenglons  : elle  doit  être 
de  bois  de  chêne , un  peu  courbée  vers  le  talon,  de 
vingt-trois  pieds  de  long  , quinze  pouces  de  large  i 
fon  gros  bout , St  d’environ  cinq  pouces  d’épaif- 
feur  (J). 

CoNTRE  RODE  DE  ?ROUE , terme  de  galere,  pièce 
de  bois  qui  fert  de  doublage  à la  rode,  depuis  un 
madier  jufqu’auprés  du  talon  : elle  fert  d’appui  aux 
fourcats  & à une  pat  lie  des  façcms  de  ptoue  : clic 
doit  être  de  bois  de  chêne  courbé  natmcllcment , 
de  treize  à quatorze  pieds  de  long,  quinze  pouces 
de  large  à Ton  gros  bout , cinq  pouces  à fon  petit 
bout  , & environ  cinq  pouces  d’épailTeur  (.S). 

CONTRE-SABORD  , f.  m.  (èlon  MM.  Saverien 
& Aubin,  les  contre-fuiords  font  les  mantclets  de 
fuiords  ; ce  dernier  terme  o(l  plus  d'ufage  : aux  bat- 
teries hautes  des  vailTeaux  de  ligne , & à celles  de 
frégates , on  met  des  faux  /abords.  Voyez  ce  ux)t. 

CONTRE-SALUT , f.  m.  l’aélion  de  rendra  le 
fttlut. 

CONTROLEUR  DE  LA  MARINE , f.  m.  ofii- 
cicr  de  la  marine  royale  dans  l’ordre  de  la  finance 
qui  contrôle  & obferve  tous  les  marchés  qui  fe  tien- 
nent dans  un  arfenal  de  marine , qui  alfille  aux 
montres  & revues  des  équipages , & qui  en  tient 
regilire , &c.  comme  on  le  voit  ci-après. 

Suivant  les  anciennes  ordonnances,  & particuliè- 
rement celle  du  15  mars  1765  , concernant  les  offi- 
ciers d'adminillration  , les  contrôleurs  de  la  marine 
faifoieni  partie ducorps dcscommilîaires.  Koy.Cu.vt- 
Mi.'-s.MRi:  UE  LA  MARINE',  & clles  contcnoicnt , i 
l’égard  de  leurs  fonélions , les  difpofitiuns  fuivantes  : 

Le  contrôleur  aura  infpeélion  fur  toutes  les  recet- 
tes éSt  dépenfes , achats  « emplois  des  marchandifes, 
& fur  le  travail  des  ouvriers,  defquels  il  fera  des 
revues  particulières,  lorfqu’il  le  jugera  à propos, 
ainli  que  des  gardiens  de  vaideaux , & autres,  Si  il 
affidura  à tous  les  marchés  qui  feront  faits , & à tous 
lis  comptes  qui  feront  arrêtés  par  l’inicndant. 


Il  fera  préfent  tous  les  jours , par  lui  on  par  fet 
commis , à l’ouverture  des  magafins , defquels  il  aura 
une  clef,  & le  foir  ils  feront  fermés  en  fa  préfencev 

L’un  de  fes  commis  tiendra  , au  magafin général, 
des  regilircs  femblables  i ceux  qu’il  ell  preferit  an 
garde-magafin  de  tenir,  excepté  le  livre  de  balan- 
ce , & celui  pour  i’enregillrement  des  certificats  dé- 
livrés aux  divers  particuliers  fournifleurs. 

Il  paraphera , tous  les  foirs , & au  bas  de  chaque 
page,  fur  les  regilircs  du  garde-magafin  , les  recettes 
St  dépenfes  qui  feront  faites  pendant  le  jour;  & à la 
fin  de  chaque  femaine,  il  les  arrêtera,  ainfi  que  les 
fiens,  avec  l’intendant  -,  & tous  les  mois  il  vérifiera 
le  livre  de  balance , & l’arrêtera  tous  les  ans , pour 
rcconnoitre  au  jufle  ce  qui  relie  dans  les  magafins, 
faifant  mention  des  déchets  & revenans-bons  qui  J 
feront  trouvés,  & des  caufes  d'où  ils  feront  provenus. 

Il  vérifiera  enfuite , par  un  recenfement  de  cha- 
que forte  de  marchandifes  & munitions , fi  elles  fo 
trouvent  en  la  qualité  & quantité  qu’elles  doivent 
être,  & fi  elles  font  placées  en  lieu  où  elles  fe  puif* 
fent  conferver. 

Il  tiendra  un  regilire  particulier  de  tous  les  mar- 
chés qui  fe  feront  pour  fournir  des  marchandifes 
aux  magafins  de  fa  inajellé  , ou  pour  faire  quelques 
ouvrages  ; & il  aura  foin  de  pourfuivre  l’exécution 
des  marchés , & d’avertir  l’intendant  des  défauts 
& manquement  qu’il  pourroii  y avoir , afin  qu’il 
y foit  pourvu. 

Lui  enjoint , fa  inajellé,  de  faire  coter  & para- 
pher , par  l’intendant , les  regilircs  qu’il  cll  obligé 
de  tenir. 

11  doit  conferver,  dans  un  bon  ordre,  tous  les 
regilircs,  contrats,  marchés,  adjudications,  & au- 
tres papiers  & mémoires  qui  regarderont  fes  fonc- 
tions , Si  en  tenir  un  inventaire  exacl , afin  d’y  pou- 
voir avoir  recours. 

11  contrôlera  généralement  tons  les  acquits , rô- 
les, états  ôt  reçus  ferrant  fi  la  décharge  du  tréfo- 
rier  général  de  la  marine , & tiendra  un  régillre 
exact  & fidèle  de  la  recette  & depenfe  qui  fera 
faite  par  le  commis  du  iréforier  , pendant  chaque 
année , dans  le  port  où  il  fera  établi. 

Il  fe  fera  rcineiire , par  le  tréforier  général  de  la 
marine,  les  copies  collationnées  des  états  St  ordres 
de  fonds  qui  lui  auront  été  envoyés',  & fi  la  fin  de 
chaque  année,  il  enverra,  au  fecrétaire d’état  a)rant 
le  département  de  la  marine-,  le  regilire  de  la  re- 
cette 8t  dépenfe  qui  aura  été  faite  dans  le  port. 

11  affiliera  fi  l’arrêté  des  comptes  du  tréforier  4 
du  miiniiionnaire  général  de  la  marine  ; cotntiK  aulli 
fi  tous  les  contrats  & marchés  qui  feront  faits  par 
l’intendant , & les  lignera  avec  lui  ; il  en  examinera 
les  claufes  St  conditions  ; recevra  lesenchères  & cau- 
tions qui  feront  préfontéo,  St  le  marché  fera  adjugé 
fi  celui  qui  fera  la  condition  de  là  majcllé  meilleure. 

Il  fera  les  pourfuites  & diligences  nécelTaires  pour 
le  payement  de  ce  qui  fe  trouvera  du  fi  fa  majcllé , 
foit  par  les  ouvriers  fi  qui  le  garde-magafin  délivre 
les  marchandifes , fi  compte  des  ouvrages  qu’ils  doi- 
vent fournir,  foit  par  les  particuliers  fi  qui  il  auroir 
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été  prtté  ou  Teudii  des  nurchandifes , munition  & 
autres  effets  appartenant  à fa  inajcflé , en  quelque  ma- 
niire  que  ce  puiffe  £ire , à peine  de  riipondrc  des  per- 
tes qui  pourroiem  arriver  par  fa  faute  & négligence. 

11  enregiArcra  toutes  les  commiffions  & brevets 
accordés  par  fa  inajeüé  aux  officiers  de  marine  , & 
autres  entretenus , & mettra  l'enregiArement  en 
abrégé  au  dos , afin  d’y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

11  fera  préfent  aux  revues  des  officiers  de  mari- 
ne , des  compagnies  des  gardes  du  pavillon  & de  la 
marine,  & des  officiers  mariniers,  & autres  entre 
tenus  dans  les  ports-,  il  en  lignera  les  extraits, 
conjointement  avec  l’intendant',  & il  prendra  garde 

Su’il  n'y  ait  que  les  préfens  qui  y foient  employés, 
peine  d’interdiélion. 

Il  léra  également  préfent  aux  revues  8t  montres 
des  états-majors  & équipages-,  prendra  garde  que  le 
nombre  des  matelots  & les  détachemens  des  canon- 
niers & foldats,  foient  complets,  & qu’il  n’y  ait  aucun 
paffe-volant,  tk  qu’ils  foient  tous  en  état  du  fervir. 

Il  examinera  A les  vivres , qui  font  embarqués 
fnr  les  vailfeaiix  de  fa  majcAé , font  en  la  quantité 
ordonnée  & de  la  qualité  requife. 

Lors  de  l'armement  & du  défarmement  des  vaif- 
feaux , il  tiendra  la  main  à ce  que  les  officiers-ma- 
jors 5t  équipages  foient  payés  par  le  tréforier  à 
l’armenKOt  a bord , & au  défarmement  dans  le  bu- 
reau des  clalfus,  conformément  à ce  qui  a été  pref- 
crit  fur  ce  fujet , & fuivant  l’état  qui  en  fera  arrêté. 

Il  prendra  garde  que  les  agrès  , & autres  effets 
qui  doivent  être  portés  dans  les  magaAns  particu- 
liers dcAinés  1 chaque  vailfeait , y foient  rangés  & 
confervés  dans  l’ordre  qui  a été  prefcric. 

Il  aura  attention  que  ce  qui  proviendra  d’un 
défarmement,  St  qui  n'aura  p.is  dù  être  porté  en 
recette,  ne  foit  pas  palfé  une  fécondé  fois  en  dé- 
penfe  au  garde-magafin. 

Il  vilitera  tous  les  ouvrages  que  fa  majeAé  fera 
faire-,  affiliera  aux  toifés  & à leur  réception,  s’ap- 
pliquera i connoitre  la  capacité  deS  ouvriers  qui 
y (eront  employés , dont  il  donnera  fon  avis  à 
l’intendant , St  fera  préfent  aux  payement  qui  leur 
feront  faits. 

Le  contrd/fur  alAAera  4 tous  les  confeils  de  conf- 
truélion;  il  en  fera  le  fecrétaire,  & en  portera  les 
délibérations  fur  des  rcgilires  particuliers  qu’il  tien- 
dra 4 cet  effet , & oà  fetont  aulfi  tranferits  les  devis 
que  remettront  les  capitaines  au  retour  de  leurs  cam- 
pagnes, lefqucis  feront  enfuiie  remis  au  capitaine  de 
port.  Au  furplus  voyez  Poüct  dtt  ports  6'  arfenaux 
b fourniturts  & adjudications  de  marckandi/es. 

Sa  majcilé  ayant , par  fon  ordonnance  du  17  fep- 
«erabre  tjji} , fnpprimé  le  corpsdes  officiers  d’adm:- 
niAration  de  la  marine,  & jugeant  néceffaire,  pour 
le  bien  de  fon  fervice,  que  les  contrâleurs  foient  dif- 
tincls  & réparés  des  commiffaircs  qu’elle  a établis  par 
fon  autre  ordonnance  du  même  jour,  pour  fervir 
dans  fes  ports  & arfenaux  de  marine-,  elle  a rendu , 
toujours  4 la  même  époque  , une  ordonnance  con- 
cernant ces  contrôleurs , dont  voici  les  difpoAiions  ; 
A commencer  du  premier  décembre  prochain,  il 
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fera  établi  un  contrôleur  de  la  marine , dans  chacun 
des  départemens  de  BreA , Toulon , Rochefort , le 
Havre  , Dunkerque  & Bordeaux. 

Lcfdits  contrôleurs  ne  feront  point  compris  dans 
le  nombre  des  commiffaires  des  ports  & arfenaux 
de  marine,  que  fa  majcAéa  établis  par  fon  ordon- 
nance de  ce  jour  -,  & dans  le  cas  où  elle  agrécroit 
pour  contrôleur  quelqu’un  defdits  commiffaires , il 
fera  tenu  de  remettre  la  comtniffion  dont  il  fe  trou- 
vera pourvu  , & il  lui  en  fera  expédié  une  de  coti- 
trôleur'de  la  marine. 

Les  contrôleurs  de  la  marine  exerceront , dans  les 
ports  & arfenaux  de  marine , les  fonélions  qui  leur 
feront  attribuées  par  leur  commiffion , & fe  con- 
formeront , au  furplus , 4 ce  qui  cA  preferit  aux 
contrôleurs  de  la  marine,  par  l'ordonnance  de  ce 
jour,  concernant  la  re'gie  & adminijlration  gcnôrale 
6f  particulière  des  ports  & arfenaux  de  la  marine, 
\0ye7.  Réoie , &c. 

En  cas  de  mort  ou  d'abfence  , & jufqu’4  ce  qu'il 
y ait  été  pourvu  par  fa  majeAé,  les  contrôleurs, 
dans  chaque  port,  feront  fiippléés,  pour  les  fonc- 
tions journalières  du  contrôle , par  celui  de  leurs 
commis,  auquel  l’intendant  ou  ordonnateur  jugera 
4 propos  de  donner  un  ordre  4 cet  effet , fans  toute- 
fois que  ledit  commis  puiffe  figuer  les  pièces  de 
décharge  de  la  comptabilité , 4 moins  qu’il  n’y  foit 
aittorifé  par  un  ordre  de  fa  majeAé. 

Lefdits  contrd/furj  feront  pavés-,  favoir:  ceux  de 
BreA  , Toulon  8t  Rochefort , fur  le  pied , chacun , 
de  quatre  mille  livres  d’appointemens  par  an. 

Ceux  du  Havre,  de  Dunkerque , & de  Bordeaux, 
fur  le  pied , chacun , des  trois  mille  livres  d’ap- 
pointemens par  an. 

Et  lefdits  appoinicmens  ne  commenceront  d’a- 
voir lieu  qu’au  premier  janvier  prochain  , pour 
ceux  defdits  contrôleurs  qui,  ayant  été  compris  dans 
la  fuppreffion  du  corps  des  officiers  d'adminiAra- 
tion  de  la  marine , continueront  de  jouir  jufqu’4 
ladite  époque,  des  appointemens  qui  leur  étoiem 
attribués  dans  leur  grade , avant  ladite  fuppreffion. 

Il  fera  réglé,  chaque  année  , par  les  états  que  fa 
majeAé  arrêtera , fur  la  demande  des  intendant  ou 
ordonnateurs , le  nombre  des  commis  au  contrôle , 
qui  devront  être  employés  fiiixant  les  circonAan- 
ces  & les  befoins  du  fcrvice,  dans  chaque  départe- 
ment, & les  fommes  qui  devront  être  payées  dans 
chaque  port , tant  pour  les  appoinicmens  defdits 
commis,  que  pour  tous  frais  de  bureau  du  contrôle. 

Indépendamment  des  contrôleurs  de  la  marine  des 
Ax  départemens , il  fera  établi  un  contrôleur  de  la 
comptabilité  des  ports  & arfenaux  de  marine , 4 
l’effet  de  maintenir  un  ordre  uniforme  dans  cette 
partie  invportante  du  fervice  de  fa  majeAé,  lequel 
contrôleur  jouira  des  appoinicmens  qui  lui  feront 
ordonnés  par  les  états  Si  ordonnances  qui  feront, 
4 cet  effet , expédiés. 

L’uniforme  des  contrôleurs  de  la  marine  fera  com- 
pofé  d’un  ha’uit  de  drap  gris-dc-fer,  parement , col- 
let, vtAe  St  culotte  de  drap  écarlate,  boutons  d’or 
. trait , chapeau  bordé  d’un  galon  d’or. 
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Lci  orncincns  feront  fix  brandebourgs  en  or  de 
chaque  côii  de  l'babit -,  trois  fur  la  poche;  trois 
fur  la  manche  ; deux  boutonnières  en  or  au  col- 
let ; boutonnières  en  or  3 la  velle. 

La  couleur  du  drap,  le  delTein  des  brandebourgs, 
des  boutons  & du  bord  du  chapeau  , feront  con- 
formes aux  modèles  qui  feront  dèpofès  au  coatnle 
dans  chaque  port. 

Défend , fa  majeilé , auxdits  contMtun , de  por- 
ter dans  le  port , d’autre  habit  que  l’uniforme  -, 
leur  permet  feulement  de  le  porter  en  camelot  de- 
laine  pendant  l'été. 

Par  une  difpofiiion  particulière  du  commence- 
ment decetteannée  ft784)  les  contré/rurx  prennent 
rang  parmi  les  commilfaircs , immédiatement  après 
les  commilfaircs  généraux , & avant  tous  les  com- 
milfaires  ordinaires  : ils  palferont  aux  places  de 
commilfaircs  généraux  qui  viendront  It  vaquer. 

CONVERSION,  f f.  c’efl  , en  Taélique,  un 
mouvement  circulaire  que  l’on  fait  faire  à un  corps 
de  troupes  ou  de  vailfeaux.  K.  Evoi.u-nü.N  navals. 

CO.NVERSO,  partie  dutillac  ou  pont  d’en  haut, 
qui  cil  entre  le  grand  mât  & le  mUt  de  miûüne-,  c’eft 
lelicuoùronfevifite,&  où  l’on  fait  la  converfation; 
d’où  lui  vient  le  corn deronvrr/à, qui  cil  portugais(,f). 

CONVERTIR,  V,  a.  on  ajoute  Jts  marchandi- 
c’ed  mettre  des  marebandifes  en  oeuvre,  com- 
me employer  le  chanvre  pour  faire  des  cordes, &c. 

CONVERTISSEMENT,  f m.  convertijfemtat 
de  marchandifes.  b’oyef  CuNVSR.TrK. 

CON  VOl , f.  m.  on  appelle  convoi  l’cfcorte  de 
vailfeaux  de  guerre,  fous  la  protedion  defquels  une 
flotte  marchande  navigue  : notre  convoi  étoit  de 
lix  vailfeaux  de  toi  & une  frégate  : il  fe  dit  aufS 
de  la  flotte  convoyée. 

CONVOYER,  V.  a.  c’cfl  accompagner  des 
vailfeaux  marchands  dans  leur  route,  & les  protc- 
er  contre  les  ennemis  ; c'efl  le  plus  noble  métier 
U vailfeau  du  roi , de  protéger  le  commerce , de 
le  fecourir  & de  lui  aider  en  toutes  chofes-,  c’eft 
pour  cela  que  la  marine  efl  militaire  inHituée  (B). 

COL’PÆAU,  c’eft  l’éclat  de  bois  que  le  char- 
pentier fépare  de  la  pièce  qu'il  travaille  : les  cou- 
peaux  font  près  d’un  tiers  du  bois  employé  ù la 
conftruclion , & ne  font  bons  qu’à  brûler. 

COQ,  f.  m.  c’eft  le  cuiftnier  de  l’équipage  : il 
a foin  de  la  chaudière,  de  faire  cuire  la  foupe,  la 
viande  , qu’il  diftribue  aux  plats , à-  mefure  qu’ils 
viennent  prendre  leur  ration  à l’heure  du  repas. 

COQLE,  f.  f.  c’eft  le  pli  qui  fe  fait  aux  cordages 
neufs  quand  ils  font  trop  tors  ; cela  les  empêche 
de  pafler  dans  les  poulies , & retarde  le  fervice. 

Coque  de  NAVtRE,  c’eft  le  corps  du  vaif- 
feau  fans  mâts  ni  apparaux. 

COQUERON  , f.  m.  nom  d'une  petite  cham- 
bre ou  retranchement , pratiqué  à l’avant  des  pe- 
tits bàiimcns,  fur  ceux  qui  naviguent  dans  les  eaux 
internes  ; on  lui  donne  ce  nom , parce  qu’il  fert 
du  cuifine  {S)- 

On  appelle  ainft,  fur  les  vailfeaux  du  roi,  la  partie 
des  foutes  à poudre  en  arrière  des  coffres,  qui  va  dans 


les  façons  jufqn’à  la  cloifon  de  la  foute  de  rechange 
du  maître  canonnier,  boyrj  EMittNAOEHENS, 

COQUET;  c’efl  une  forte  de  petit  bareau  qu’on 
amène  de  Normandie  à Paris  (S). 

COQUETER,  v.  n.  c'efl  mener  & faire  aller 
un  bateau,  remuant  Ion  aviron  par  le  derrière. 
Koyf{  G. i B are  R. 

COQUILLAGE , f.  m.  on  donne  ce  nom  à tous 
les  poilîons  revêtus  de  coquilles  dures , comme  mou- 
le , huitre , Stc.  ; mais  particuliérement  à une  ef- 
TCce  de  bernache  qui  s'attache  aux  carènes  desvaif- 
leaux  qui  font  luiig-tcms  à l'eau  làns  caréner,  ce 
qui  les  retarde  beaucoup  dans  leur  marche , du  mé- 
me  tetns;  car  il  y a une  différence  confidérable  de  v^ 
iclfe  entre  le  ir.êinc  v .li.Teau , falc  ou  caréné  de  frais, 

C’eft  aulli  une  efpèce  de  fond  que  la  fonde  indi- 
que ; fond  de  coquillage. 

CORADOUX.  f-oy<{  Couradoux. 

CORAUNE,  petite  chaloupe  légère,  dont  on 
fe  fert  au  levant  pour  la  pèche  du  corail  (^). 

CORRILLON,  f.  m.  efpèce  de  petite  gamelle, 
dans  laquelle  on  met  le  bifeuit  d’un  repas  pour 
fept  hommes  , aplatés  enfemble  , ou  qui  mangent 
au  même  plat. 

CORDAGE,  f.  m.  nom  général  de  toutes  les 
efpèccs  de  cordages  prifes  enicmble  ; ainli  les  ca- 
bles , les  grelins,  les  manteuvres  dormantes  & cou- 
rantes, font  tous  des  cordages  dilféretu,  Stc.  Koj-et 
Commettre,  CokoERts. 

Cordage  blanc,  cordage  non  goudronné; 
c’eft  uniquement  de  cette  efpèce  de  cordage  dont  il 
eft  queftion  au  mot  Cosi mettre  ; nous  nous  y fom- 
mes  fuftifamment  étendu  fur  fa  fabrication  : nous 
avons  rapporté  grand  nombre  d’expériences  qui  lui 
fervent  de  bafe , St  fur  laquelle  en  font  établis  les 
principes  ; ainli  nous  y renvoyons  le  leéleur  ; mais 
il  n’eft  pas  inutile  de  parler  ici  des  précautions  qui 
ont  été  prifes  pour  rendre  ces  expériences  exaèles. 

Quand  nous  nous  fommes  propofé  de  faire  des  re- 
cherches fur  l'art  du  cordier  ( c’eft  M.  Duhamel  qui 
parle) , d'elfayer  de  perfcélionner  cetari  qui  importe 
fi  effentiellement  aux  méchaniques , St  particuliére- 
ment à la  marine , nous  nous  fommes  impofés,  pour 
loi  fondamentale  ,de  confulter  toujours  l’expérietKe  ; 
de  l’employer  pour  éclaircit  toutes  les  queftionsqui 
fe  préfenteroient , St  de  ne  prononcer  jamais  que 
conformément  à fes  dédiions;  car  nous  regardons 
l'expérience  comme  le  plus  fùr  guide  que  le  phyC- 
cien  puifl'e  choifir,  fans  cependant  prétendre  qu’elle 
foit  exempte  de  toute  erreur; c’eft  une  boulTole  qui 
redreffe  le  voyageur  qui  s’écarte  de  fa  toute;  mais 
cette  boulTole  eli  fujetic  à la  variation  ; il  fe  mêle 
fouvent  dans  les  expériences , des  caufes  phyliques 
qu'on  n’apperjoit  pas,  ou  qu’on  apperçoit  fans  ^u- 
voir  les  éviter  ; elles  produifent , dans  les  réfuliats , 
de  petites  différences  qui  fembleroicni  ne  devoir  pas 
s’y  rencontrer  ; c’cfl  à celui  qui  fait  les  expériences , 
à éviter , le  plus  qu'il  peut , ces  écueils  ; s’il  eft  aftéz 
adroit  pour  le  faire , les  conféquences  qu’il  tirera  de 
fes  expériences  feront  phyfiquement  mrcs , & mé- 
riteront qu’on  y ait  corihance  : mais  s’il  laiffe  les  eau- 
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fcs  phyfianM  fe  compliquer , il  cheminera  en  weu- 
gle  ; & Ion  égarement  fera  d'auiant  plus  dange- 
reux , qu’il  s’imaginera  que  fes  conféquenccs  font 
fondées  fur  l’expérience. 

Pour  parvenir  à une  découverte  au  moyen  de 
l’expérience,  il  faut  d'abord  connoicre  la  route 
qu’on  doit  fuivre,  & imaginer  les  expériences  qui 
peuvent  être  favorables  aux  recherches  qu’on  en- 
treprend; enfuite  il  faut  exécuter  les  expériences 
avec  beaucoup  de  foin  , d’attention , & une  exac- 
tittide  fcrupuleufe,  qui  les  rend  quelijuefois  trés- 
pénibles,  mais  qui  hiit  tout  leur  mérite. 

A l’égard  de  la  route  qu’on  doit  fuivre , il  faut , 
en  quelque  façon  , décompofer  fon  objet , afin  de 
l’attaquer  , pour  ainfi dire,  par  panie;  car  chacune 
étant  éclaircie  à part , on  fe  trouve  plus  maître  de 
l’objet  entier  : c’ell  pourquoi  nous  avons  fuivi , pied 
i pied  , toutes  les  o^rations  du  cordier  : nous  avons 
d’abord  examiné  le  chanvre  ( Voyt^  le  mot  Ch.sn- 
va  a ) , pour  connoltre  celui  qui  étoit  le  plus  propre 
i faire  de  bonnes  cordes  : nous  avons  étudié  toutes 
les  opérations  qui  doivent  les  perfeélionner  ; & nous 
avons  fait  des  épreuves  pour  reconnoiire  quelles  font 
les  meilleures,  nous  avons  examiné,  avec  attention, 
tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  filerie(l'byr{  Filer), 
tlans  l’atelier  des  commetteurs  ( f’’oyrj  Commet- 
te e ) , &c. , ayant  toujours  grand  foin  qu’il  n’y  eût 
qu’un  feul  point  qui  pût  influer  fur  nos  expériences. 
Si  l’on  fe  propofbitde  connoltre  la  différente  qualité 
des  chanvres  , les  deux  cordages  , dont  on  alloit 
éprouver  la  force , étoient  femblables  par  la  prépa- 
ration du  chanvre,  par  le  nombre,  la  grofleur  & 
le  tortillement  des  fils , & par  le  nombre  8t  raccoiir- 
ciffement  des  tourons  ; même  atelier  , même  carré, 
même  carrolfe , même  toupin  , mêmes  manivelles; 
ainfi  ces  cordages  ne  différoient  que  par  la  nature  du 
chanvre  qui  étoit , on  de  Lanion  , ou  de  Berry  , ou 
de  Riga , ou  d’Italie , &c.  ; fi  l’intention  étoit  de 
Civoiy  ce  que  pouvoir  produire  fur  la  force  des  cor- 
des la  préparation  do  chanvre,  on  partageoit  une 
fufhfante  quantité  d’un  même  chanvre  en  deux  ou 
plufieurs  lots;  les  uns  étoient  plus  affinés;  les  autres 
moins  ; mais  i cela  prés,  les  cordages  qu’on  en  fài- 
foit , étoient  tous  femblables,  tant  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la  filerie , que  ce  qui  concernoit  l’atelier  des 
commetteurs.Falloit-il  reconnoltrequel  étoit  le  ter- 
me le  plus  avantageux  pour  tordre  les  cordages  ? on 
êtendoit  des  fils  pareils  i une  même  longueur  : mais 
par  les  différentes  opérations  du  cordier,  les  uns 
étoient  raccourcis  d’un  tiers , les  autres  d’un  quart , 
les  autres  d’un  cinquième  ; & en  cela  feul  confifioit 
toute  la  différence  des  cordages  qu’on  alloit  éprouver. 

On  agilToit  de  même  pour  tous  les  antres  points 
qu’il  fàlToit  éclaircir,  pour  le  degré  de  tortillement 
nés  fils , & leur  grolfeur , le  nombre  des  torons , la 
façon  de  les  commettre  en  auflière  ou  en  grelin  ,&c., 
ayant  toute  l’attention  potlible  qu’il  n’y  eût  que  la 
feule  circonflance  que  nous  nous  propofions  d’exa- 
miner qui  influit  fur  la  comparailon  que  nous  fài- 
fions  : plufieurs  des  précantions  que  nous  prenions 
pour  cela  ont  été  lapporiées  dans  les  différens  arti- 
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des  ; mais  nous  en  avons  omis  une  infinité  de  pe- 
tites dont  la  defeription  formeroit  un  détail  en- 
nuyeux , & que  celui  qui  fe  propofera  de  6ire  de 
pareilles  expériences  pourra  aifémeni  imaginer  ; 
pourvut  qu’il  foit  bien  convaincu  qu’il  efl  de  la 
dernière  importance  de  n’en  négliger  aucune. 

Nos  cordages  étant  faits , comme  nous  venons  dt 
le  dire , il  étoit  quefiion  d’éprouver  lefquels  fcroieni 
les  plus  forts;  c’efl  ce  que  nous  devions  connoitre 
en  les  fâifant  rompre  par  un  poids  ou  par  une 
force  connue  ; nous  avons  employé  pour  cela  dif- 
férens  moyens  dont  nous  allons  parler. 

Nous  crûmes  d’abord  que  lurfqu’il  ne  fèroit  quef- 
iion que  d’éprouver  la  force  d’une  petite  ficelle, 
il  fiimroit  de  l’attacher  par  un  bout  a un  clou  , 5c 
de  fufpendre  11  l’autre  un  plateau  femblable  à celui 
d’une  balance , dans  lequel  on  mettoii  les  poids 
peu-à-peu,  5t,  autant  qu’on  le  pouvoii,  dans  des 
intervalles  de  tems  ^aux  (circonflance  que  nous 
avons  reconnu  être  imporiaifte  ) ; mais  nous  nous 
apperçùmes  bieniût  que  routes  les  ficelles  rompoient 
au  point  defufpenfion,  ou  aux  plis  qu’elles  faifoienc 
en  s’entortillant  autour  du  clou;  cette  circonflance 
rendit  plufieurs  de  nos  expériences  défcélitcufcs  5c 
inutiles  ; pour  y rémédier , nous  fîmes  fccller  dans 
une  muraille  un  gros  cy  lindre  de  bois  a (fig.  598  ) -, 
un  peu  plus  bas , & 1 côté  de  ce  gros  cylindre,  nous 
en  fîmes  fceller  un  petit  b,  auquel  nous  attachions 
le  bout  de  la  ficelle  i éprouver  ; puis  nous  la  fài- 
fions  paffer  fur  le  gros , d’où  elle  pendoit  verti- 
calement foutenant  le  plateau  c,  dans  lequel  nous 
mettions  les  poids  avec  les  précautions  Arnt  nous 
avons  déjà  parlé  ; comme  les  ficelles  que  nous 
éprouvions , fàifoient  une  grande  révolution  fur 
le  gros  rouleau  , elles  ne  rompoient  plus  au  point 
de  fufpenfion  , mais  indifféremment  Jlans  toute  la 
longueur , depuis  ce  point  jufqu’au  plateau  ; car 
pour  éviter  le  même  inconvénient  auprès  "de  ce 
plateau  , nous  la  faifions  rouler  fur  un  cylindre 
qui  y étoit  attaché  ; nous  avions  donc , mdycn- 
nant  ces  précautions , tout  ce  qitc  nous  pouvions 
defirer  pour  nos  expériences  en  petit  ; 6i  effccli- 
vement , nous  avons  prcfque  toujours  eu  lieu  d’être 
fatisfaits  de  leur  exaélititde. 

Nous  nous  imaginâmes  que  nous  pourrions  exé- 
cuter nos  expériences  en  grand  de  la  même  ma- 
nière, au  moyen  d’un  grand  plateau  de  balance; 
fur-tout  parce  que  dans  les  arfenaux  du  roi  on  peut 
difpofer  d’un  grand  nombre  de  poids  ; mai»  nous 
nous  afjuràmes  bientôt  que  la  chofe  étoit  imprati- 
cable ; il  cft  prefqu’impolfible  de  fournir  des  poids 
fi  confidérables  en  des  tems  égaux  8t  fans  fecoufies; 
comme  il  fiilloit  mettre  les  poids  les  uns  fur  les 
autres  , il  arrivoit  qu’ils  écruuloient  & qu’il  en 
tomboit  plufieurs  ,*8t  ce  qui  étoit  pire  que  tout 
cela  , quand  les  cordages  venoient  à rompre  , ceux 
qui  étoient  employés  au  fervice  de  la  machine 
couroient  rifquc  d’être  blelTés;  nous  réfolûmes  donc 
d’employer  un  appareil  plus  commode. 

Nous  fîmes  planter  en  terre  5i  dreffer  verticale- 
ment quatre  bigiies  ou  «nitereatix  A A AA  {fig.  541) 
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de  15  à 50  piedi  de  hauteur;  ces  mâtereaux  étoient 
à 6 pieds  de  diflance  les  uns  des  autres  & formoient 
un  quarré;  nous  fîmes  faire  un  chalTis  avec  quatre 
pièces  de  û>is  BBBB,  bien  aflemblès,  qui  avoit 
environ  5 pieds  & demi  en  quarrè  ; on  èleva  ce 
chaifis  à 15  pieds  de  hauteur , & on  le  lia  très-for- 
tement aux  quatre  mâtereaux  , ce  qui  formuit  un 
échafaud  folidc  & fort  élevé , fur  lequel  on  inon- 
toit  au  moyen  d’une  échelle  C;  on  forma  fur  le 
chaflis  un  plancher  & un  garde-fou  pour  la  fureté 
de  ceux  qui  y dévoient  opérer  , &.  le  tout  devint 
très-(blide  au  moyen  de  plufleurs  haubans  P , qui 
s’étendoient  de  tous  côtés;  on  établit  fur  cet  écha- 
faud une  forte  romaine  D , dont  le  crochet  infé- 
rieur E tomboit  â plomb  dans  le  plan  des  deux  mâ- 
tereaux de  devant  l’échafaud  , dt  la  queue  ou  le 
levier  de  la  romaine  étoit  reçue  dans  une  couliOe 
F , qui  la  tenoit  de  niveau  quand  le  levier  repo- 
foit  fur  le  fond  de  cette  coulitre. 

Nous  faifions  épiffer  les  cordjgts  C C qu’il  fal- 
loit  éprouver  , par  un  bout  fur  une  forte  colTe  H 
d'un  tfiamètre  un  peu  large , pour  qu’elle  fit  tm  peu 
l’office  du  rouleau  dont  nous  avons  parlé  à l’occa- 
fion  de  nos  expériences  en  petit  ; l’autre  bout  du 
même  cordage  à éprouver , étoit  épilTé  avec  toute 
l’attention  poffible  fur  un  cordage  plus  fort  JI, 
qu’on  nomme  une  itaguc. 

Quand  on  vouloit  éprouver  la  force  d’un  cer- 
dage  y on  l'attachoii  d’un  bout  à la  romaine,  au 
moyen  de  la  coîfe  H de  fer,  que  l’on  palToit  dans 
le  croc  de  cette  romaine  ; puis  on  faifoit  pafler  l'i- 
tague  JI  dans  une  poulie  de  renvoi  L,  qui  étoit 
fixée  à un  corps  mort , perpendiculairement  fous  le 
croc  de  la  romaine;  on  anurroit  cette  itague  à une 
moufle  ou  caliorne  à fix  rouets  NN,  dont  le 
cordage  , ou , pour  parler  terme  de  marine , le  ga- 
rant repondoit  â un  cabeflan  â cuitle  O. 

Cet  appareil  étoit  ttès-commode  pour  les  expé- 
riences que  nous  avions  â faire;  car  les  mouvemens 
du  cabellan  qui  font  fort  doux , l'étoient  encore 
davantage,  au  moyen  des  révolutions  que  le  cor- 
dage faifoit  fur  les  poulies  moullécs  ; ainü , pour 
peu  qu’on  eût  attention  â faire  virer  le  cabeflan  d’un 
pas  égal,  le  cordage  â éprouver  étoit  tendu  égale- 
ment dans  des  tems  égaux,  fans  aucune  fecoulfe, 
& la  force  de  cette  tcniion  étoit  exprimée  par  la 
romaine-,  car  li-iôt  que  ceux  qui  étoient  au  haut 
de  l'échafaud  voyoient  le  levier  de  la  romaine 
quitter  fon  point  d'appui  , on  appuyoit  defl'us 
pour  (e  faire  repofer  au  fond  de  la  coulilfe  , pen- 
dant qu'un  autre  tranfportoit  vite  le  poids  d’un 
ou  plufleurs  crans  ; ce  qu’on  répétoii  toutes  les 
fois  que  le  levier  de  la  romaine  quittoit  fon  point 
d’appui  ; & celui  qui  tranfportoit  le  poids  avoit 
foin  de  crier  le  nombre  qu’expriraoit  la  romaine , 
pour  que  ceux  qui  étoient  en  bas  fulTent  infor- 
més du  poids  dont  le  cordage  étoit  chargé. 

11  y avoit  plufleurs  autres  commodités  dont  on  a 
peine  â fe  fuuvenir,  mais  qu'on  imagine  aifément 
quand  on  cil  occupé  â faire  des  expériences  ; par 
exemple,  â côté  du  cordage  qu’on  éprouvoit,  il  y 


avoit  une  règle  plus  jongue  que  le  cordage , divifée 
par  pouces  dans  toute  la  longueui',  & qui  fervoit 
a connoltre  l’alongement  de  chaque  cordage. 

A un  des  mâtereaux , on  avoit  attaché  une  poulie , 
dans  laquelle  ptilToit  un  cordage  aux  deux  bouts 
duquel  il  y avoit  des  crocs;  ce  vat-&-vient  fervoit 
i monter  les  cordages  qu’on  vouloit  éprouver. 

C’cll  avec  cet  appareil  de  manœuvres  que  nous 
fîmes  à Brell  grand  nombre  d’expériences,  & alTu- 
rément  il  étoit  très-propre  â remplir  les  vues  que 
nous  avions  ; néanmoins  l’année  fuivante  ayant 
encore  â faire  de  nouvelles  épreuves , nous  par- 
vînmes â flmplifler  beaucoup  l'appareil  dont  nous 
avions  â nous  fervir. 

Au  lieu  d’élever  quatre  mâts  de  }0  pieds  de  hau- 
teur, nous  nous  contentâmes  des  trois  biguesuf  uf  yf, 
de  I ç ou  10  pieds  de  long , qui  fe  réuniflbient  en 
tiers-point  ; l’échafaud  fut  établi  très-folidement 
fur  des  chevalets  de  feieurs  de  long  BB  ; U romaine 
fut  attachée  â la  réunion  des  bigues  D;  le  cordage 
dont  on  vouloit  éprouver  la  force  , étoit  épiffé  par 
les  deux  bouts  à deux  cordages  ou  iiagucs;  une  de 
ces  itagues  E portoit  à une  de  fes  extrémités  une 
colTe  i- , qu’on  accrochoit  â la  romaine  , puis  elle 
palfoit  dans  la  poulie  de  renvoi  G qui  étoit  au- 
dclious;  le  cordage  â éprouver  H H,  au  lieu  d’ètre 
vertical , comme  dans  les  premières  expériences, 
étoit  horizontal , lit  l’itague  I qui  étoit  épiflée  â- 
l’autre  bout , répondoit  â la  moufle  ou  caliorne  L 
qui  , comme  dans  les  premières  épreuves  ,’éroit 
ttrée  par  un  cabeflan;  la  règle  M divifée  par  pou-, 
ces,  qui  devoit  fervir  â mefurer  l'alongemcnt  des 
cordages , étoit  pofée  â côté  du  cordage  H H dont 
on  épiouvoit  la  force,  étant  pofée  fur  desfupporis 
qui  la  lenoient  dans  une  difpofiiion  convenable. 

Cet  appareil  étoit  plus  commode  que  celui  dont 
nous  nous  étions  fervis  en  premier  lieu , en  ce  qu’il 
étoit  plutôt  établi , avec  moins  de  dépenfe  ,&  d'un 
fervicc  beaucoup  plus  aifé , puifque  tout  fe  palfoit 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ; ceux  qui  conduifoient 
la  romaine  étant  fur  un  échafaud  ttès-folide  qui  n’a- 
voit  que  5 â 6 pieds  d’élévation  ; enfin , on  pou- 
voit  juger  plus  commodément  & plus  ait'ément  de 
I alongctnent  des  cordages  qui  étoient  plus  à la  por- 
tée de  la  vue  : il  ell  vrai  que  par  cette  pofition  la 
romaine  exprimoit  la  force  des  cordages,  moins  le 
frottement  de  la  poulie  de  renvoi  ; au  lieu  que  par 
le  premier  appareil  toute  la  tenflon  du  cordage  étoit 
exprimée;  mais  qu’ell-ce  que  cela  fait  Comme  le 
frottement  ell  confiant  & qu'il  s’agit  de  comparer  la 
force  d’un  cordage  à la  force  d’un  autre , l'exaéli- 
tude  de  l’expérience  n’étoit  pas  troublée  par  le 
frottement  du  la  poulie. 

Malgré  toutes  les  attentions  que  nous  apportions 
pour  bien  fabriquer  nus  cordages , il  étoit  rare  que 
plufleurs  rompillent  précifément  fous  le  même  poids; 
ce  qui  dépendoii  de  plufienrs  caufes  phyliques 
qu’il  n'étoit  pas  difficile  d’appercevoir  , mats  aux- 
quelles il  éroit  irnpolltble  de  remédier  ; le  plus 
Ibuvcnt  ces  différences  étoient  peu  confidérablos  ; 
mais  quelquefois  elles  l’étoient  beaucoup  ; nous 
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inclinâmes  il'abord  i retrancher  de  nos  expériences, 
celles  qui  ditféroieni  beaucoup  des  autres  en  plus  ou 
en  moins',  mais  ayant  fait  réllexion  qu’il  ne  s’agif- 
foit  pas  de  recherches  curieufes-,  qu’il  éioit  queftion 
de  tirer  de  nos  expériences  des  conféquences  utiles', 
nous  jugeâmes  qu'il  fàlloil  comprendre  dans  nos  ré- 
fuliats  tout  ce  que  les  expériences  produiroicni  : 
en  efi'et , puifque  ces  défauts  fc  trouvent  dans  les 
corJagit  que  nous  failïons  fabric[uer  avec  toute  l’ai- 
tcoiion  polTible  pour  nos  expériences  , il  plus  forte 
raifon  fe  trouveront-ils  dans  les  corJagrs  dont  on 
garnit  tes  vaifleaux  , ou  qu’on  emploie  dans  les 
différentes  opérations  de  méchanique  t en  un  mot , 
il  n'éioii  pas  qucflion  de  travailler  fur  des  rordu- 
gti  imaginaires  ; fur  des  cordagis  qni  auroiein  le 
degré  de  perfcclion  qu'on  conçoit  qu’ils  pourroicni 
avoir  : mais  fur  des  cordages  tels  que  les  bons  cor- 
diers , ceux  qui  font  les  plus  attentifs  ii  la  per- 
fcclion  de  leur  an  , les  peuvent  faire. 

Néanmoins  comme  par  hafard  nous  aurions  pu 
tomber , ou  fur  un  cordage  très-fort  , ce  qui  nous 
auroit  fait  juger  trop  favorablement  de  la  façon  de 
le  fabriquer , ou  fur  un  cordage  trvs-foible , ce  qui 
nous  auroit  donné  une  idéedèfavaniagcufe  de  cette 
fabrique  , nous  avons  pris  le  parti  de  faire  toujours 
rompre  fix  bouts  de  cordages  pour  chacune  de  nos 
épreuves;  & voici  comme  nous  avons  procédé. 

Si  nous  avions  i comparer  deux  cordages  diffé- 
retnment  fabriqués  ; chacun  de  ces  cordages  avoir, 
je  le  fuppofe,  cinquante  braffes  de  longueur  ; nous 
les  fàiflons  étendre  l'un  il  côté  de  l'autre  fur  le 
plancher  de  la  corderie,  dans  la  même  diuaiion 
qu’ils  étoicni  fur  fatelier;  & comme  l'extrémité 
des  cordages  qui  cfl  auprès  de  l’atelier  ou  auprès  du 
quarré  , n’eft  jamais  fi  bien  fabriquée  que  le  relie , 
nous  faidons  retrancher  environ  quatre  braffes  de 
chaque  bout  de  tous  les  cordages  ; nous  conti- 
nuions à couper  fix  bouts  de  chaque  efpécc,  tenant 
toujours  les  cordages  dans  la  même  fituaiion  les 
uns  à côté  des  autres  ; ainfi  les  bouts  éloieni  d’au- 
tant plus  comparables,  qu’ils  avoient  été  pris  aux 
mêmes  endroits  de  chaque  pièce. 

Nous  pefions  enfemble  les  fix  bouts , & nous  di- 
TÎIions  le  poids  total  par  fix  , pour  avoir  le  poids 
moyen  de  chaque  bout  de  cordage  ; enfin , quand 
nous  avions  fait  rompre  ces  fix  bouts,  quand  nous 
en  avions  reconnu  la  force , nous  additionnions 
le  réfuliat  des  fix  épreuves , pour  le  divifer  enfuite 
par  fix , Si  en  conclure  la  force  moyenne  de  cha- 

Î[uc  bout  ; de  cette  façon  les  défauts  Si  les  per- 
edions  fe  dévoient  compenfer , & nos  comparai- 
fons  en  être  plus  juftes. 

Malgré  toutes  ces  attentions  & quantité  d’autres 
dont  nous  ne  parlerons  pas , de  peur  de  devenir 
ennuyeux  , nous  avouons  que  nous  n’avons  pu 
parvenir  qu’i  approcher  de  la  vérité,  & qu’il  ne  fe- 
roit  pas  pollihle  d’appercevoir  dans  nos  expériences 
des  dilTérenccs  très-petites;  mais  heureufement  les 
différences  dont  nous  avons  tenu  compte  , font 
très-fenfibles  , Si  fc  font  montrées  très-confiantes 
toutes  les  fois  que  nous  avons  répété  les  mèmea 
Marine,  Joint  J, 
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expériences  ; car  nous  n’avons  eu  -aucun  égard  Â 
toutes  celles  qui  ne  fe  font  pas  trouvées  telles. 

Si  nous  n’avions  eu  à faire  rompre  que  des  cor- 
dages faits  avec  un  même  nombre  de  fils  pareils , 
ourdis  à la  même  longueur,  raccourcis  de  la  même 
quantité;  en  un  mot , fi  nous  n'avions  eu  à éprouver 
que  des  cordages  femblabics,  il  nous  feroit  fouvent 
arrivé  que  des  cordages  de  même  longueur  auroient 
été  de  même  poids  ; mais  comme  dans  toutes  nos 
épreuves  nous  avons  toujours  eu  à comparer  des 
cordages  très-différens  ; tantôt  i caufe  du  chanvre 
iii  étoit  de  différens  pays , ou  plus  ou  moins  af- 
né;  tantôt  il  caufe  des  fils  qui  étoient  plus  ou 
moins  gros,  plus  ou  moins  tortillés;  tantôt  i caufe 
des  cordes  qui  étoient  différemment  fabriquées  ; 
nous  fommes  rarement  parvenus  il  avoir  des  cordages 
précifément  de  même  poids,  qiiclqu’attcntion  que 
nous  ayions  en  à augmenter  le  nombre  des  his, 
quand  nous  en  employions  de  plus  tins  ou  de  moins 
tortillés , ou  lorfquc  nous  failions  commettre  nos 
cordages  moins  ferrés  ; car  nous  elTayions  de  com- 
biner tellement  ces  différences , que  le  nombre  des 
fils  que  nous  ajoutions , compenfàt  les  caufes  qui 
dévoient  rendre  nos  cordages  plus  légers  : mais 
toutes  nos  attentions , tou$  nos  calculs  ne  nous 
menoient  qu’il  des  approximations  plus  ou  moins 
grandes , & rarement  à l’exaélittide  que  nous  déli- 
rions ; fur-tout  quantt  nos  cordages  étoient  d'une 
certaines grolfcur  ; car  pour  les  expériences  en  pe- 
tit , la  main  d’ceuvre  & la  confommaiion  des  ma- 
tières n’étant  pas  de  conféquence , nous  rébutions 
fans  héfiter  tous  ceux  qui  « écartoient  un  peu  con- 
fidérablcmcnt  de  l’éplité  ; c’en  pour  cotte  raifon 
que  dans  le  détail  de  nos  expériences , on  a fort 
fouvent  apperçu  cette  égalité  quand  nous  éprou- 
vions de  forts  petits  cordages. 

Perfuadé  qu’il  y a une  impolfibilité  phvfique  de 
faire  de  gros  cordages  difiéreininent  fabriqués , & 
précifément  dé  même  poids , nous  cherchâmes  à 
fupplécr  à cette  différence  par  le  calcul  ; car  il  an- 
roit  été  injufle  de  comparer  la  force  de  deux  cor- 
dtges  qui  étoient  de  poids  inégaux  ; le  plus  pe- 
fant , qui  contenoit  plus  de  matière  réfillante,  de- 
vant être  le  plus  fort. 

Mais  la  difficulté  étoit  de  lavoir  de  combien  il 
falloit  augmenter  la  force  du  cordage  le  plus  léger  ; 
de  favoir  fi  cette  force  augmente  proportionnelle- 
ment i la  groffeur  des  cordages,  ou  au  nombre  des 
fils  qui  les  compofent,  ou  enfin  à leur  poids; fi  l'on 
s’amufoit  à raifonner,  on  trouveroir-de  quoi  établir 
les  deux  contraires,  & on  n’éclairciroit  rien  ; d’un 
côté,  comme  il  femble  que  la.force  des  cordes  efl 
proportionnelle  à la  quantité  de  matière  réfillante, 
on  croiroit  que  la  force  d'un  cordage  de  douze  fils 
devroit  être  double  de  celle  d’un  cordage  de  fix  ; 
on  pourroit  même  penfer  que  la  fupériorité  de  force 
feroit  plus  que  double , parce  que  le  poids  du  ror- 
dage  de  douze  fils  excède  de  plus  d’une  fois  celui  du 
cordage  de  fix  ; d’un  autre  côté , facbant  que  le» 
cordes  n’ont  jamais  autant  de  force  qiic  la  Comme 
des  fils  qui  les  compofent,  on  pourroit  penfer  que 
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les  grolFes  cordes  proporiionnelleiiKnl  à leur  grof- 
l'eur  , à leur  poids  & au  nombre  des  bis  qui  les 
compof-nr , font  moins  fories  que  les  petites. 

Ces  reile.vions  & bien  d’autres  qu’il  cil  inutile 
de  rapporter,  nous  déterminèrent  à confultcr  l’ex- 
péiience  , pour  avoir  l’édaireilTemcnt  que  uous 
délirions. 

■ Etant  à Marfeilic,  je  fis  part  à M.  d’Héricourt, 
intendant  des  galères,  de  l’cmbarfas  où  j'ètois,  Ik 
des  moyens  que  j’imaginois  pour  m’en  tiicr  ',  il 
conçut  bieniùt  combien  il  m’étoit  important  d’e- 
claircir  cette  difficulté  ; & ion  zèle  pour  le  progrès 
des  connoilTances  utifes,  le  porta  i m’offrir  tous 
les  fccours  qui  dépendroient  de  lui. 

Je  tis  un  mémoire  qui  contenoit  l’état  de  la 
qucllion  & les  expériences  qu’il  falloir  pour  l’é- 
claircir, avec  les  précautions  qu’il  falloir  prendre 
pour  les  bien  e.sécuter. 

AI.  Garavaque,  ingénieur  de  la  marine,  qui  a 
tous  les  talons  & toute  la  fagacité  pndible  pour  bien 
faire  des  expériences , fut  chargé  d’exécuter  celles 
qui  m’éioicnt  néceffaircs.  M.  d’iléricourt  a fou- 
vent  aliillé  aux  épreuves  avec  le  R.  P.  Pefenas , 
maitre  de  M.itliématiques  de  M.M.  les  gardes  de  l'é- 
tendard; ainfi  on  peut  compter  fur  l’exaélitude 
de  celles  que  je  vais  rapporter.  Je  commence  par 
les  expériences  qu'on  a laites , pour  s’affûter  II  la 
force  aes  cordes  augmente  proportionnellement  au 
nombre  des  fds  qui  les  compofent.  , 

Ezpcrienct.  On  tit  préparer  & convertir  en  bl 
une  certaine  quantité  de  chanvre  de  Clairae  , en 
prenant  toutes  les  précautions  polfibles , pour  que 
ce  bl  fût  très-égal  i tous  égards,  c’ell-à-dire , de 
même  grolfeur  & également  tortillé  ; on  peut  voir 
au  mot  C U .s  N V il  U , à l'article  de  la  réception 
de  cette  matière  dans  les  ports,  comment  on  peut 
parvenir  h en  avoir  de  tel. 

On  bi  faire  avec  ce  bl , une  petite  corde  qui 
avoit  vingt  bralfcs  de  longueur , dl  bx  bis , deux 
par  toron. 

On  en  coupa  quatre  bouts  qui  avoient  chacun 
quatre  bralfes  de  longueur;  on  éprouva  leur  force 
i la  romaine  ; de  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
651  liv. 

Enfuite,  avec  le  même  bl , on  6t  une  autre  corde 
toute  pareille  à la  précédente,  les  bis  ayant  été 
ourdis  à la  même  longueur,  & raccourcis  <le  la  mê- 
me quantité  en  les  commettant  ; mais  elle  étoit 
compofée  de  neuf  bis , y ayant  trois  bis  à chaque 
toron  ; fa  force  fut  reconnue  à f épreuve , de  1014 
livres. 

On  bt  encore  faire  une  corde  qui  ne  différoit 
des  précédentes  que  parce  qu’elle  étoit  de  douze 
bis , quatre  par  toron  ; de  la  force  fe  trouva  de 
IÇÔ4  livres. 

Enbn  , on  bt  un  pareil  cordage  avec  dix-huit 
bis , bx  par  toron  ; & fa  force  le  trouva  de  2148 
livres  la  onces. 

Remarque,  Si  la  force  des  cordes  augmcnioit  en 
même  proportion  que  te  nombre  de  leurs  bis , le 
cordage  à bx  bis  ayant  porté  6}i  listes,  celui  i 


tieuf  bis  n'auroit  dû  porter  que  94b  livres  8 on- 
ces; il  a néanmoins  porté  1014  livres. 

Le  cordage  à douze  bis  n’auroit  dù  porter , par 
comparaifon  ù celui  de  bx , que  iiéi  livres;  il  a 
néanmoins  porté  1584  livres  : di  b l'on  comparoit 
le  cordage  de  douze  bis  avec  celui  de  neuf,  on 
trous  eroit  que  celui  de  douze  n’auroit  dù  poncr 
que  15Ç1  livres  , au  lieu  qu’à  l'épreuve  il  en  a 
porté  1564. 

Le  cordage  de  dix-huit  bis  étant  comparé  à celui 
de  bt,  n’auroit  du  porter  que  189}  livres;  éunt 
comparé  à celui  de  neuf,  xoa8  livres  ; à celui  de 
douze,  2546  livres;  néanmoins  il  n’a  rompu  qu’é- 
tant chargé  de  2148  livres  12  onces. 

Ainb  le  cordage  de  dix-huit  bis , étant  comparé 
avec  celui  de  bx  , eft , par  l’expérience , plus  fort 
qu’il  ne  devroil  être,  de  2çç  livres  12  onces;  avec 
celui  de  neuf,  de  120  livres  12  onces;  avec  celui 
de  douze,  il  a été  plus  foible  de  197  livres  4 onces. 

Expérience,  tn  cordage  de  bx  bis  a porté  yctS 
livres  ^ onces , un  de  neuf  auroit  donc  dù  porter 
IOÇ9  livres  6 onces  ; néanmoins  il  a porté  dans, 
l’épreuve  1075  livres. 

L'n  cordage  de  bx  bis  a porté  70^  livres  4 on- 
ces, un  de  douze  auroit  dù  porter  1412  livres 
8 onces  ; néanmoins  il  a porté  dans  l’épreuve  1512 
livres  8 onces. 

Un  cordage  de  neuf  bis  a porté  lOTÇ  livres,  un 
de  douze  auroit  dù  porter  145;  livres  8 onces;  il  a 
néanmoins  porté  dans  l’épreuve  1552  liv.  8 onces. 

L’n  cordage  de  bx  bis  a porté  706  livres  4 onces , 
un  de  dix-huit  auroit  dù  porter  2118  livres  12 
onces;  néanmoins  il  a porté  2451  livres  4 onces. 

Un  cordage  de  bx  bis  a porté  706  livres  4 on- 
ces, un  de  trente  auroit  dù  porter  livres 
4 onces  ; néanmoins  il  a porté  4077  livres. 

L’n  cordage  de  bx  bis  a porté  7C^  livres  4 on- 
ces , un  de  vingt-quatre  auroit  dù  porter  2825  li- 
vres;  il  a néanmoins  porté  ;j2ç  livres. 

Un  cordage  de  dix-huit  bis  a porté  24ÇI  lir.  4 on- 
ces, un  de  vingt-quatre  auroit  dù  porter  ^268 
livres  5 onces;  il  a néanmoins  porté  ;)2Ç  livres. 

Ln  cordage  de  neuf  bis  a porté  io~q  livres  , un 
de  vingt-fept  auroit  dù  porter  j.225  livres  ; néan- 
moins il  a porté  ;ç8)  livres. 

Remarque.  Ces  expériences  décident  que  les  cor- 
dages augmentent  plus  de  force  que  proportion- 
nellement au  nombre  des  bis  qui  les  compofent  ; b 
l’on  debre  en  favoir  des  raifons,  en  voici  qui  me 
paroilTent  très-probables.  . 

On  a vu  au  mot  Commettre  que  le  tortillement 
qu’on  cil  obligé  de  donner  aux  bis  pour  en  faire  des- 
cordes , les  atfoiblit , les  bis  qui , dans  notre  der- 
nière expérience , compofent  la  corde  de  bx  bis , 
font  tortillés  auffi  bien  que  ceux  qui  compofent  celle 
des  dix-huit;  les  uns  &.  les  autres  doivent  donc 
être  alfuiblis,  ce  qui  fait  que  ni  la  corde  de  bx  bis 
ni  celle  de  dix-huit , ne  feroient  pas  auffi  fortes 
que  feroient  les  bis  qui  les  compofent , b l’on 
éprouvoit  féparément  leur  force  ; mais  les  bis  de 
U corde  de  bx  , font  plus  de  plis  que  ceux  de  la 
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•orcie  de  dix-Iitiic  ; ceux-ci  font  roulds  fur  un  plus 
gros  cylindre  ils  {ont  moins  do  révolutions  dans 
une  pareille  longueur,  ce  qui  fait  qu'ils  font  un 
peu  moins  aifuibÙs  par  le  tortillement;  d’ailleurs , 
comme  nous  avons  étendu  les  fils  qui  doivent 
faire  les  corjagts  de  fix  fils , à la  même  longueur 
ue  ceux  qui  dévoient  faire  te  cordage  de  dix-huit  ; 
75  pieds,  par  exemple  , pour  avoir  chaque  corde 
de  50  pieds;  il  ell  clair  que  comme  les  fils  de  la 
plus  grofic  corde  font  de  plus  grandes  révolutions 
pour  s’envelopper,  ils  fe  raccourcilicnt  davantage 
làns  être  autant  tortillés,  & cette  raifon  doit  aug- 
menter la  force  des  cordes  à mefure  qu’elles  font 
plus  grnlfes;  d’un  autre  célé , les  fils  de  la  corde 
iii  cli  plus  menue,  faifant  un  plus  grand  nombre 
e révolutioas  dans  une  pareille  longueur , cela 
doit  les  faire  plus  raccourcir  que  ceux  de  la  corde 
plus  grofle;  mais  par-lê  ils  prennent  des  dircélions 
qui  font  défavamageufes  à leur  force. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  pourroit  établir  fur  les 
expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  une 
échelle  de  proportion  qui  ne  s’écarteroit  pas  beau- 
coup de  la  vérité,  fi  l’on  avoir  à comparer  des 
cordages  faits  avec  do  fil  pareil  & commis  précifé- 
ment  au  même  point , en  un  mot , qui  ne  varie- 
roieni  que  par  le  nombre  des  fils. 

IS'ous  n’avons  pas  négligé  d’examiner  fi  l’augmen- 
tation dé  force  des  cordages  étoit  proportionnelle 
«U  quarré  de  leur  circonférence;  mais  outre  qu’il 
ell  tres-difiieile  de  mefurer  avec  alTez  d’exaéliiuilc 
la  circonférence  de  menus  cordages,  tels  que  ceux 
qui  nous  ont  fervi  pour  les  épreuves  dont  nous  par- 
lons , nous  n’avons  pas  cru  devoir  les  exécuter  fur 
de  plus  gros  cordages;  parce  que  nous  nous  fom- 
mes  bien  appergus  qu’elles  feroiem  inutiles  pour 
l’objet  que  nous  nous  étions  propofé;  parce  qu’ayant 
à comparer  des  cordes  commifes  plus  ou  moins  ferré , 
il  pouvoir  y en  avoir  qui,  pour ceiteraifon,feroient 
plus  grolfcs , & néanmoins  contiendroient  moins 
de  matière  réliflantc  : cependant  , comme  nous 
avons  comparé  des  cordages  de  onze  lignes  de 
circonférence , avec  des  cordages  de  quatorze , de 
teize  & de  vingt-une  lignes , nous  avons  trouvé  que 
l’analogie  s’éluignoit  peu  de  l’expérience , & que 
c’étoit  tantôt  en  plus  & tantôt  en  moins , ce  qui 
nous  lait  penfer  qu'on  pourroit , par  cette  méthode, 
juger  alfez  exaélement  de  la  force  relative  des  cor- 
elages  de  diSérente  grolfeur,  s’ils  n’étoient  point 
trop  menus,  & fi  tous  étoient  fabriqués  fiiivant  les 
mêmes  principes  : mais  ce  n’efl  pas  ce  qui  convient 
pour  notre  but , puifque  tous  les  cordages  que  nous 
avons  à comparer  font  différemment  fabriqués,  ou 
faits  avec  des  fils  trés-différens  les  uns  des  autres; 
ainfi , il  faut  examiner  fi  l’augmentation  de  force 
des  cordages  ell  proportionnelle  II  leur  poids. 

Eiperiencc.  Un  cordage  pcfant  9 onces , a porté 
70Ô  livres  4 onces , un  autre  de  même  fil  pefant 
1 } onces  auroit  dû  porter  1010  livres  1 onces;  il  a 
porté  dans  l’épreuve  1075  ’>  êll  plus  fort  que 

l’analogie , de  54  livres  14  onces. 

Un  cordage  pelant  9 onces,  a porté  70Ô  livres 


4 onces , nn  pareil  pcfant  17  onces  auroit  dé  porter 
i|;4  livres;  il  a fupporté  dans  l'épreuve  | g;!  livres 
8 onces  : ainfi  il  efl  plus  fort  de  198  livres  S onces 
que  l’analogie. 

Un  cordage  pefant  a oSces , a poné  70Ô  livres  4 
onces,  le  pareil  pcfant  ai  onces  auroit  dé  porter 
1Ô47  livres  14  onces  ; il  a porté  dans  l’épreuve 
1105  : ainfi  il  ell  plus  fort  que  l’analogie,  de  457 
livres  a onces. 

Un  cordage  pelant  9 onces,  a porté  yo6  livret  4 
onces  , le  pareil  pefant  aé  onces  a gros  auroit  dà 
porter  7059  livres  14  onces;  il  a porté  dans  l’é- 
preuve 1451  livres  4 onces  : ainfi  il  efl  plus  fort 
de  591  livres  6 onces. 

Un  cordage  pefant  i;  onces,  a porté  1075  livret, 
le  pareil  pcfant  17  onces  auroit  dû  porter  1405  li- 
vres la  onces  ; il  a porté  dans  l’épreuve  155a  livret 
8 onces  : ainfi  il  efl  plus  fort  de  laô  livres  1 a once». 

Un  cordage  pcfant  7 onces  7 gros , a porté  64J 
livres,  un  pareil  pefant  ta  onces  auroit  dû  poner 
10J7;  il  a porté  dans  l’épreuve  1058  livres  ; ainfi 
il  efl  plus  fort  de  ai. 

Un  cordage  pcfant  ta  onces,  a porté  io>8  livres, 
ùn  pareil  pcfant  17  onces  6 gros  auroit  dû  porter 
Ig; 5;  il  a néanmoins  porté  15^4  livret  : ainfi  il  ell 
plus  fort  de  ;i. 

Un  cordage  pcfant  17  onces  6 gros , a porté  1564 
livres , un  pareil  pefant  ao  onces  auroit  dû  porter 
i-6t  livres  I once,  néanmoins  il  a porté  i8éi 
livres  4 onces  : ainfi  il  ell  plus  fort  de  99  livres  } 
onces. 

Un  cordage  pcfant  ;t  onces,  a porté  a85Ô  livres, 
un  pareil  pcfant  onces  auroit  dû  porter  ;;iô;  il 
a néanmoins  porté  ;;a5  : ce  qui  le  rend  plus  fort 
de  9 livres. 

Un  cordage  pefant  onces,  a porté  ;;ag  livres, 
un  pareil  pefant  59  onces  auroit  dû  porter  ;ôoa  ; 
il  ma  néanmoins  poné  que  558)  : il  efl  par  confé- 
quent  plus  foible  de  19  livres.  ® 

* Un  cordage  pefant  39  onces,  a porté  358;  livres,, 
un  pareil  pefant  4a  onces  auroit  dû  porter  3858 
livres;  il  a porté  4077  : ainfi  il  cil  de  aip  livret 
plus  fort. 

Rdcapitalation.  On  voit  par  les  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter,  qu’il  n’y  a point  de  cor- 
dages qui  n’augmentent  plus  de  force  que  propor- 
tionnellement à leur  poids , n’y  ayant  qu’une  lîmle 
expérience  qui  foit  fortie  de  cette  règle;  mais  nous 
ferons  remarquer , 

1”.  Qde  nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive  décider 
d’après  ces  expériences,  précifément  de  quelle  quan- 
tité les  cordages  furpalfent  la  force  qu'ils  devroient 
avoir  proportionnellement  i leur  poids.  Nous  nous 
bornons  i dire  que  cette  fupériorité  s’étant  fait 
conflamment  appercevoir  dans  toutes  les  épreuvet 
que  nous  venons  de  rapporter,  ainfi  que  quand  nous 
avons  eu  égard  au  nombre  des  fils,  il  parolt  qu’elle 
exifle,  & nous  préfumons  qu’elle  dépend  des  cau- 
fes  que  nous  avons  rapportées  dans  la  remarque  pré- 
cédente ; mais  quoique  nous  convenions  qu’il  fe 
’glilfe  néceilairemeni  de  petites  erreurs  dans  les  ex- 
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| éiienccs,&  qn’uii  dos  quatre  corjjfes  ijui  i'c  trou- 
s eta  avoir  un  dotant  capable  de  le  boaucoup  atiui- 
bür , fiibiCc  pour  fonr.cr  un  obllacle  à rdtablifle- 
nunt  (l’une  échelle  de  proportion,  néantnuins  en 
jciiant  les  yeux  fur  la  table  fiiivantc,  on  apperce- 
vra  que  l’excédent  de  la  force  fur  le  poidi,  cil  or- 
ditiairenxnt  d'autant  plus  confidérabie,  qu’il  y a 
plus  de  dili'ércDce  entre  les  poids. 


Poids  à comparer. 

cnc.  onc.  gros, 

p.. .à, .O... 

Différence  des 
poids, 
onc.  gros. 

Différence  des 
forces, 
liv.  onc. 

O.  , , 

457-. 

. .2. . . 

5...^..i(î.. 

Z,  . . 

17. ...0.... 

391.. 

..6... 

1*.  Nous  n’oferions  afliirer  que  la  fupériorité  de 
force  qui  fe  trouve  dans  les  petits  cordages,  foit 
aulTi  confidérabie  dans  les  gros  notre  doute  eli 
fondé  fur  ce  que  dans  les  gros  cordages,  il  nous  pa- 
roit  que  les  fils  n’entrent  pas  dans  des  tentions  aufli 
égales  que  dans  de  petits  ; néanmoins  ce  n’cft  là 
qu’une  conjeélure  que  nous  n’arons  pu  éclaircir  par 
des  expériences. 

3°.  Après  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  on  fera  peut-être  Airpris  que  dans  tous 
nos  articles  de  cordcric , nous  ayons  confidéré  l’aug- 
mentation de  force  des  cordages  comme  propor- 
tionnelle à leur  poids*,  ce  qui  nous  a déterminés  à 
agir  ainfi , c'eti  la  petite  dilrérence  des  poids  qui  fe 
trouve  entre  les  cordages  que  nous  comparons , (lui 
n’excéde  jamais  un  neuvième;  au  lieu  que  dans  les 
expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  les  dif- 
férences font  d’un  quart , d’un  tiers,  de  moitié , & 
même  encore  plus  grandes;  ce  qui  fait  que  des  (lif- 
férences  qui  font  confidérables , quand  on  compare 
des  cor^ges  qui  font  de  poids  très-différens , de- 
Tiennennufenfibles  quanti  les  différences  font  p^ 
fîtes;  au  relie,  ceux  qui  voudront  tenir  compte  de 
ces  petites  inégalités , pourront  reélilier  nos  réful- 
lats  par  les  tables  que  nous  venons  de  donner. 

Mais  pour  éviter  tout  reproche,  on  peut  re- 
marquer que , dans  les  différentes  expériences  que 
nous  avons  rapportées , pour  établir  un  même  fait , 
fur-tout  quand  il  nous  a paru  important,  nous  avons 
prefqtie  toujours  eu  attention  de  les  varier  de  fa- 
çon, qu’il  s’en  trouvât  où  le  cordage  de  nouvelle  fa- 
Drique  fût  plus  pefant,  & dans  d'autres  plus  léger 
que  le  cordage  ordinaire;  fouvent  mime  nous  fom- 
mes  parvenus  à avoir  des  cordages  de  poids  égaux. 

Quand  après  cela , on  voit  que  la  fttpériorité 
dé  force  elt  conflamment  en  faveur  des  cordages 
d’une  certaine  fabrique , on  ne  peut  douter  de  la 
réalité  de  cet  avantage. 

Néanmoins  nous  devons  avertir  que,  quand  à la 
fin  de  nos  expériences  nous  concluons  que  tel  cor- 
dage cil  d'uncintpiième,  d’un  tiers,  de  moitié  plus 
fort  qu’un  autre,  on  ne  doit  pas  prendre  ces  quan- 
tités dans  la  rigueur  géométrique , mais  comme  des 


apptoximations  phyfiques  qui  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  la  vérité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  être  étonné  de  nous  voir 
fixer  la  force  d’un  cordage  à une  once  près;  ce  n’eft 
pas  que  notre  romaine  pût  c<primer  11  exaèlemcni 
la  force  de  nos  cordages;  mais  comme  tous  nos  ré- 
fuliais  font  des  moyennes  proportionnelles  prifes  fur 
quatre,  ou  le  plus  fomeni  fur  lix  cordages,  nous 
marquons  le  poids  que  la  divilion  nous  a donné-, 
car  nous  fomroes  fi  éloignés  de  vouloir  faire  parade 
d’une  exaèlitude  à laquelle  il  ell  impolfiblc  de  par- 
venir dans  les  expériences , que,  dans  nos  calculs, 
nous  avons  fupprimé  à delfein  toutes  les  fraclions. 

Indépendamment  des  précautions  générales  que 
nous  venons  de  rapporter,  & que  noiu  avons  pri- 
fes pour  rendre  nos  expériences  exacles,  il  y en  a 
bien  de  particulières  dont  nous  avons  parlé  en  icms 
& lieu , & que  nous  n’avons  pas  cru  devoir  répéter- 
On  voit  au  mot  Cuanvrc,  à l'article  % de  la 
réception  de  cette  matière,  les  précautions  que  nous 
axons  prifes  pour  avoir  des  bis  également  tortil- 
lés, & du  chanvre  également  bien  affiné;  dans  les 
premier  & deuxième  articles  du  mot  Chan'vkx 
peigne,  les  attentions  que  nous  avons  apportées  pour 
parvenir  à comparer  les  cordes  faites  avec  du  chan- 
vre plus  ou  moins  affiné;  dans  l’article  premier,  du 
mot  l’iLER  , nos  foins  pour  les  épreuves  des  coAles 
faites  de  fils  plus  ou  moins  gros  de  plus  ou  moins 
tortillés gdans  le  deuxième  article  du  mot  CoM- 
.McrrRE,  toutes  les  attentions  que  nous  avons  ap- 
portées pour  que  les  cordes  que  nous  avions  à com- 
parer , fulfent  commifes  de  la  même  fiijon , &c. 
Mais  il  nous  a paru  fuperllu  de  répéter  toutes  ces 
chofes,  qui  paroiflcni  mieux  placées  aux  mots  où 
on  traite  chaque  objet  en  particulier.  {Dvhamsi) 

C O R D A c E goudronné  ou  noir.  On  a elfayé  aux 
mots  Chanvre  , Filer  , Commettre,  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  rendre  les  cordages 
plus  forts  & plus  fouplet  que  ceux  qu’on  faifoit  au- 
trefois dans  les  ports.  La  théorie  & un  nombre  pro- 
digieux d’expériences  ont  mis  en  état  de  prouver, 
que  les  efforts  que  faifoient  les  meilleurs  cordiers 
pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  parfaits,  neferv oient 
le  plus  fouvent  qu’à  les  afioiblir  confidérablcment  ; 
& on  efl  parvenu  à augmenter  la  force  des  cordages 
au-delà  de  fes  cfpéranccs.  U ne  s’agit  au  mot  CoM- 
METTRE  que  des  cordages  qui  ne  font  point  gou- 
dronnés ; ce  font  ceux  qu’on  appelle  cordages  blancs; 
c’efl  fans  contredit  le  point  le  plus  important  de  l'art 
du  cordier,  non-feulement  parce  qu’on  fait  un  très- 
grand  ufage  de  ces  fortes  de  cordages,  mais  encore 
parce  que  tout  ce  qu’on  a découvert  pour  augmenter 
leur  force  & leur  foupleffe , a fon  application  à ceux 

?[ui  font  goudronnés.  On  ofe  même  affurer  qu’il  ne 
cra  jamais  poffible  de  faire  de  bons  cordages,  qu’on 
ne  fiiive  les  pratiques  prefcriies  à ces  différens  mots. 
Mais  tous  les  cordages  qu'on  emploie  pour  la  marine 
font  imbus  de  cette  fubflance  réfmeufe;  ce  qui  les 
fait  appeller  cordages  noirs.  Ces  cordages  exigeant 
dans  leur  fabrication  des  attentions  particulières, 
on  s'ell  vu  obligé  pour  perfeèlionner  cette  branebe 
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de  l’Art  du  Cordier,  de  réfoudre  pliifieurs  problè- 
mes qui  paroitroni , je  crois , fort  imérertans  pour 
la  marine.  On  en  jugera  par  l’expofé  fommairc 

u'on  va  faire,  des  dill'érens  objets  qu'on  fe  propofe 

e traiter  au  préfent  mot. 

On  ne  fuit  pas , dans  tous  les  ports  de  mer , une 
pratique  uniforme  pour  goudronner  les  cordagts. 
Les  uns  ne  les  pénétrent  de  cette  fubllance  réfineufe 
qu’aprés  qu’ils  ont  été  commis  ; d’autres  paiTent 
les  his  dans  le  goudron , avant  de  les  réunir  pour 
en  former  des  cordagts,  & l’on  fuit  encore  diffé- 
rentes pratiques  pour  goudronner  les  fils  : c'efl 
ce  que  nous  expliquerons  fort  en  détail  dans  l'ar- 
ticle premier. 

Comme  dans  tout  ce  mot , il  doit  être  fréquem- 
ment qiieflion  de  goudron  , nous  avons  crû  devoir 
donner  ( c’ell^I.  Duhamel  qui  parle  ) dans  le  fccond 
article  , une  idée  de  la  nature  de  cette  fubllance  ré- 
fineufe  •,  nous  y examinons  de  combien  les  cordagts 
fe  chargent  de  goudron  en  fuivant  l’ufage  des 
ports  , & nous  indiquons  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  parvenir  i ce  qu’ils  s’en  char- 
geaffent  moins. 

Pour  commencer  nos  recherches  par  un  point 
dont  l’importance  foit  fenfible , nous  nous  fommes 
propofés  dans  ce  même  article  , de  nous  affurer 
fi  le  goudron  affoiblit  les  cordagts,  ainfi  que  nous 
l’avions  foiipçonné ; voye^  le  mot  Co&dehie. 

Comme  il  cil  néceffairede  décider  complètement 
la  qiieilion , on  trouvera  un  grand  nombre  d’expé- 
riences qui  prouvent  incontellabicment  qpe  les  cor- 
,dagcs  noirs  font  plus  foibles  que  les  blancs,  ayant 
pour  cela  foufirait  le  poids  du  goudron , qui  ne 
peut  par  lui-méme  rendre  les  cordagts  plus  forts, 
afin  de  ne  confidérer  que  la  quantité  des  fibres  du 
chanvre,  qui  cil  effeélivemeni  la  feule  partie  ca- 
pable de  réfillancc.  Mais  nous  rapportons  pluficurs 
expériences  qui  donnent  i penfer  qu’en  retranchant 
le  poids  du  goudron  , les  cordes  qui  en  font  trés- 
chargées  ne  font  p.is  plus  foibles  que  celles  qui  en 
ont  été  peu  imbibées.  En  ce  cas,  le  défaut  des 
cordages  trés-chargés  de  goudron  , fe  réduit  à être 
plus  lourds  & moins  maniables  que  ceux  qui  le 
loni  moins. 

En  continuant  nos  recherches  ^ nous  nous  fom- 
mes propofés  de  connolire  fi  le  goudron  bouillant 
affoibliroit  plus  les  cordagts,  que  celui  qui  ne  fe- 
roit  que  tiède-,  & nous  avons  été  fiirpris  de  voir 
que  les  cordes  qui  avoient  été  trempées  dans  du 
goudron  bouillant , éioieni  au  moins  auffi  fortes 
ue  celles  qui  n’avoieni  été  imbibées  que  de  gou- 
ron  tiède.  Je  croyois  avoir  fulEliimmcnt  de  rai- 
fons  pour  penfer  le  contraire  -,  mais  ce  font  des 
Aits  qui  ne  peuvent  être  infirmés  par  des  vraifem- 
blances  -,  & comme  je  rapporte  le  détail  des  expé- 
nences , le  leéleur  pourra  juger  fi  j’ai  omis  quel- 
le circonftance  importante. 

Dans  le  troifième  article  il  s’agit  d'une  quefiion 
qui  mérite  d’autant  plus  d’étre  éclaircie  , que  les 
feniinicns  font  partagés , au  point  d’avoir  adopté 
les  propofitioas  contradiiloires. 
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On  efi  toujours  dans  le  cas  de  conferver  beaucoup 
de  fil  & de  cordages  dans  les  magalins  de  la  marine, 
& de  les  y garder  quelquefois  fort  long-iems, 
en  attendant  qu'il  fe  fall'e  des  armemeni.  Il  s’agit 
de  favoir  lequel  vaut  mieux  de  les  y tenir  en  blanc 
ou  en  noir.  Les  uns  prétendent  que  le  goudron  qui , 
comme  nous  l’avons  prouvé , affoiblit  les  cordages , 
cil  une  fubllance  corrofive  qui  continue  à les  en- 
dommager dans  les  magalins-,  le  goudron,  pour 
me  fervir  de  leur  exprelfion , brûle  le  chanvre. 
D’autres,  au  contraire , foutiennent  que  le  fil  & les 
cordages  blancs  long-tems  emmagalinés , fe  rédui- 
fent  d’eux-mèmes  en  pouffière , & que  le  gou- 
dron qu’ils  regardent  comme  un  baume  confer- 
vateur , empêche  cette  forte  d’altération. 

Cette  quellion  étant  des  plus  importantes  au  bien 
du  fcrvice,  nous  avons  beaucoup  multiplié  les  expé- 
riences pour  elTayer  de  la  décider.  Entre  plulieurs 
4e  celles  que  nous  rapporterons,  toutes  les  épreu- 
ves de  la  troifième  qui  a été  exécutée  avec  tout  le 
foin  pollible,  prouvent  que  le  goudron  aff'oiblii  le 
chanvre , & qu’il  l’altère  d’autant  plus  que  le  cor- 
dage a demeuré  plus  long  - tems  goudronné , les 
cordes  étant  affoiÛies  d’abord  d'un  lixiéine , enfiiitc 
d’un  quart , & au  bout  de  quatre  années  de  plus 
de  moitié. 

Les  autres  expériences  s’accordent  en  général  à 
prouver  que  les  cordages  goudronnés  perdent  plus 
de  leur  force  , que  ceux  qui  relient  blancs  : elles  ne 
varient  que  lur  le  plus  ou  le  moins  de  dommage 
que  le  goudron  produit.  Nous  n’avons  pas  pu  dé- 
couvrir pofitivement  la  caufe  de  ces  variétésv  mais 
elles  dépendent  probablement  de  la  différente  qua- 
lité des  chanvres,  dont  les  uns  réfillent  plus  que 
d’autres  à l’aclion  du  goudron-,  ou  de  la  nature  même 
du  goudron , qui , fuivant  la  quantité  d’huile  effen- 
tielle  dont  il  ell  plus  ou  moins  chargé,  peut  avoir 
plus  ou  moins  d’aélion  fur  les  fibres  du  chanvre. 
Comme  nous  avons  prouvé  au  mot  Ch.snvre  , que 
les  chanvres  dont  les  fibres  font  roides , dures  & 
ligneufes,  ne  font  pas  des  cordes  ^aulli  fortes  que 
ceux  qui  font  mois,  on  pourroii  en  conclure  que 
le  goudron  affoiblit  le  chanvre,  pareequ’en  fe  deffé- 
chanf  il  fe  durcit , & lui  imprime  cette  roideur.  Ce 
font  là,  i la  vérité , des  conjeèliires  -,  mais  la  quef- 
tion  principale  efl  décidée  : les  cordages  (ferdent 
d’autant  plus  de  leur  force  , qu’ils  ont  été  plus 
anciennement  goudronnés. 

Le  dommage  que  le  goudron  fait  au  chanvre  ell 
encore  prouvé  d’une  autre  façon  dans  l’article  qua- 
trième, où  l’on  trouvera  des  expériences  qui  ont 
duré  près  de  cinq  années , pendant  Icfquelles  qua- 
tre cordes  blanches  & quatre  cordes  noirc-s  ont 
été  appliquées  à un  travail  réglé  & continué  Ans 
interruption , étant  expofées  au  foleil , à la  pluie  & 
à toutes  lés  injures  de  l’air.  La  feule  infpeélion  de 
l’appareil  prouve  que  les  cordages  blancs  & les 
noirs  ont  fouffert  néceffairement  les  mêmes  efforts, 
les  mêmes  frotiemcns  & un  même  travail.  - 

On  voit  par  ces  pénibles  expériences,  que  les 
cordages  blancs  ont  duré  un  quart  plut  que  les  noiri  -, 
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ceux-ci  ayant  rompu  au  bout  d’un  an  de  travail , 
pendant  que  les  autres  l'ont  fouienu  fciac  & dix-fept 
mois  ; ce  qui  peut  être  utile  en  plufieurs  circonf- 
tanccs , peut-être  pour  les  manœuvres  hautes  des 
vaiireaux.  II  cfl  vrai  que  les  Vénitiens  ont  été  long- 
reins  à ne  point  goudronner  leurs  corjapt  ; niais 
Tufage  conllant  de  toutes  les  nations  maritimes  étant 
do  goudronner  toutes  leurs  manœuvres , nous  avons 
penfé  que  le  goudron  qui  affbiblit  le  chanvre , qui 
l'altère  même  quand  on  le  conferve  dans  les  maga- 
lins , Se  qui  accélère  ainfi  le  dépériflemeni  des  cor- 
jages  expofés  i un  travail  continuel  , pourvoit 
prolonger  la  durée  de  ceux  qui  doivent  être  fré- 
quemment pénétrés  d'eau , comme  les  cables.  Nous 
concevions  bien  que  fi  le  goudron  n'cmpèche  pas 
l'eau  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  cables , ils 
doivent  foulfrir  deux  dommages , un  de  la  part  de 
l’cau  qui  pourrit,  & un  autre  de  celle  du  goudron 
qui  corrode.  Pour  éclaircir  cette  grande  qucllion , 
nous  avons  encore  eu  recours  aux  expériences , 
dont  le  détail  fe  trouve  dans  l'article  cinquième. 

On  fit  commettre  des  curiagtt  en  aulliére  St  en 
grelin  de  ditférentcs  longueurs  St  de  plulicurs 
grofl'eurs.  Une  partie  de  ces  cordes  relia  en  fil 
blanc , une  autre  fut  faite  avec  des  fils  qui  avoient 
été  goudronnés  en  les  plongeant  dans  du  goudron 
chaud  ; ce  que  j’ai  nommé  par  immtrjîon.  Ces  dif- 
férentes cordes  furent  mifes  alternativcnicnt  dans 
l’eau  de  la  mer  pendant  quinze  jours , St  dans  un 
masafm  aéré  pendant  quinze  autres  jours;  coque 
l'on  continua  pendant  long-tems. 

Ces  expériences , qui  ont  été  divcrfifiécs  de  bien 
des  faisons  dilTérentes  , ont  donné  beaucoup  de  xa- 
riéiés  dans  les  réfiiliats  ; ccpenda'ni  on  voit  dans 
ce  cinquième  article  que  les  corjagts  blancs  ont 
prcfqiie  toujours  moins  duré  que  les  noirs. 

Nous  nous  fommes  encore  propofés  de  favoir  li 
des  corjagts  qu’on  imbiberoit  de  quelques  fubflan- 
ces  héiérugènes  , ne  lïit-ce  que  d’eau  , perdroient 
de  leur  force;  & lefquels.dc  plufieurs rorda^ri,  ré- 
fillctuient  mieux  aux  alternatives  de  l’eau  & du  fcc, 
loriqu’on  les  auroit  imbibé  de  dillérentes  fiibfiances 
grades  , telles  que  le  fiiif , l’huile , le  goudron.  Le 
détail  de  ces  diiférentes  épreuves  fe  trouve  dans 
le  fixième  article;  & il  en  rcfiilte;  i°.  que  les  cor- 
iljgcs  pénétrés  d’eau  font  plus  foibles  que  ceux  qui 
font  fecs;  i*.  que  le  fuif  & l’huile  affolblilTeut  en- 
core plus  les  cordages  que  le  goudron  , fans  pro- 
longer la  durée  de  ceux  qui  feroient  expofés  aux 
aller  natives  de  l'eau  & du  fcc. 

Comme  nous  croyons  devoir  attribuer  la  foiblefle 
de  ces  cordes , non-feulement  à ce  que  les  fibres  du 
chanvre  ont  pu  être  attendries  par  les  fubllances 
giUdes  que  nous  avons  employées  , mais  encore  i 
ce  que  ces  enduits  les  rendant  glifiàns,  obligeoient 
de  les  tordre  plus  que  les  autres  ; nous  avons  voulu 
éprouver  quelle  feroit  la  force  des  coi^rs  de  nerfs 
qu'on  emploie  pour  faire  des  foupentes  de  berline  , 
cciitrâlafic  animale  étant  naturellement  grade. 

On  trouve  dans  le  fixième  article  le  détail  d'une 
expérience  que  M.  le  comte  d’Hérouville  nous  a 


mis  à portée  de  faire , par  laquelle  il  parott  que 
CCS  cordes  de  nerfs  tres-éla(iiques,  fe  font  trou- 
vées plus  foibles  que  celles  de  chanvre. 

Cependant  noits  délirions  trouver  un  moyen  de 
rendre  les  corjagts  propres  i réfiller  i l'aclion  de 
l’eau  , fans  les  appefaniir  8i  fans  les  rendre  plus  roi- 
des  par  l'addition  d'une  fubflance  étrangère.  Noua 
avons  cru,  comme  on  le  voit  dans  l’article  feptième, 
que  nous  y parviendrions  en  les  tannant , amfi  que 
les  pêcheurs  font  pour  leurs  filets.  J’avoue  que  cette 
recherche  n’a  pas  été  autant  fuivie  qu’elle  devoit 
l’être ‘.mais  nous  avons  cru  devoir  expofer  quelles 
font  fur  cela  nos  idées , efpérant  que  quelqu’un 
pourra  fupplêcr  à ce  qui  manque  à notre  travail. 
C'efi  dans  cette  vue  que  nous  expliquons  en  détail 
ce  qui  fe  pratique  dans  les  tanneries , où  l’on  tra- 
vaille en  grand  pour  les  pêcheurs.. 

Nous  rapportons  dans  l’article  huitième  quelques 
expériences  fur  la  force  des  cordages  goudronnés  , 
de  differentes  grofi'eurs',  elles  doivent  être  regardées 
comme  une  continuation  de  celles  citées  au  mot 
CoRoAOi:  blanc  ; la  différence  principale  conlif- 
tant , en  ce  qu’alors  nous  examinions  la  force  de 
ces  cordages  blancs , & que  maintenant  il  s'agit 
des  cordages  noirs. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  diverfes  façons  de  goudronner  Us  cordages. 

Il  n’ell  pas  douteux  que  tous  les  principes  que  j’ai 
établis,  relativement  a la  fabrication  des  cordages 
blancs , n’aient  leur  application  à celle  des  cordages 
noirs  ; l’adilition  du  goudron  ne  pouvant  rétablir 
les  défauts  qui  proviendroient , foit  de  la  nature  des 
fils , foit  du  commettage.  Nous  avons  même  déjà 
dit  au  tnot  CoannHtE,  & nous  le  prouvons  encore 
mieux  dans  celui-ci,  que  le  goudron  affoiblit  les 
cordages.  Mais  l’avantage  qu'on  a voulu  fe  procurer 
en  les  goudronnant , n’ayant  pas  tant  été  d’aug- 
menter leur  force  qite  de  prolonger  leur  durée,  j’ai 
cherché  à connoître  fi  les  idées  qu’on  a fur  ce  point, 
font  bien  ou  mal  fondées , St  cela  en  examinant , 
i".  l’dfet  du  goudron  fur  les  cordages  qu’on  con- 
ferve long-tems  dans  des  magaftns  : i'.  ce  que 
cette  fubllance  réftncufe  produit  fur  la  durée  de» 
cordages  qu’on  emploie  au  gréement  des  vailfcaux , 
qui  (ont  continuellement  expofés  aux  injures  de 
Pair,  & ont  à foulfrir  des  frottemens  & des  efforts 
confidérablcs  : y”,  fi  le  goudron  peut  prolonger  la 
durée  des  cordages  qui , comme  les  cables , font 
e.xpofés  à être  fréquemment  St  intimement  péné- 
trés d'eau. 

Ces  quefiions  principales  en  feront  naître  beau- 
coup d’autre;  qui  méritent  d’autant  plus  d'être  exa- 
minées à fond , que  les  femimens  des  marins  fe  trou- 
vent partagés,  & que  les  projwfitions  contradic- 
toires ont  chacune  leurs  partifans.  Mais  comme  la 
façon  de  goudronner  les  cordages  n’efl  pas  uniforme 
dans  tous  les  ports,  il  faut  commencer  par  les  décrl- 
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rc  •,  c’cft  un  préliminaire  indifpcnfablemeni  né- 
ccfiaire. 

11  y a en  général  deux  manière?  de  goudronner 
les  cordagii  ; l'une  confifle  à les  plonger  dans  le 
goudron  après  qu’ils  ont  été  commis  en  blanc  ; c’efl 
ce  que  j'appellerai  gouJronntr  par  immerjion.  Par 
Pautre  méihode  on  pail'e  les  fils  dans  le  goudron, 
enfuitc  on  les  réunit  ,.dc  on  les  commet  pour  en 
former  des  cordages  ; ce  que  nous  pouvons  ap- 
peller  goudronner  en  fil. 

l”.  De  la  fafon  de  goudrorjier  les  cordages  par 
smmerjion.  Ceue  manière  de  goudronner  les  cor- 
dages  a été  long-lents  en  ufage  en  France , elle  cfl 
encore  ftrivie  dans  quelques  ports  de  Hollande  ; elle 
el)  pratiquée  en  Italie  avec  quelques  variétés  dans 
fon  exécution  ; mais  il  nous  fuuira  d’expofer  la 
méthode  la  plus  parfaite. 

On  fait  les  fils  & on  les  commet  comme  fi  les 
cordages  dévoient  refier  en  blanc  , obfervani  tou- 
tes les  régies  que  nous  avons  établies  aux  mots 
Commettre  & Fii.ek  ; enfnite  les  pièces  de  cor- 
dage  étant  rouées  & amarrées  avec  des  liafles , bn 
les  porte  à la  goudronnerie  fig.  406,  qui  repré- 
fcntele  profil  extérieur  de  ce  batiment , oujîjr.  4c-, 
qui  en  montre  le  plan  , ou  fig.  408  , qui  en  cft 
la  coupe  longitudinale  fur  la  ligne  i , a du  plan 
la  fig.  409  en  repréfente  une  coupe  tranfverlâle 
&r  la  ligne  4 , 4 du  plan. 

La  goudronnerie  eft  un  bStiment  A B ifig-  4^6 , 
407  & ^8),  au  bout  duquel  eft  un  retranche- 
ment AC,  DE,  qui  forme  une  étuve.  Au  rea- 
de-chaullée  de  cette  étuve , font  quatre  corps  de 
poêles  F , dont  la  fumée  s’échappe  par  les  tuyaux 
de  cheminée  G;  l’intérieur  de  rétuve  a trois  éta- 
ges formés  par  des  planchers  de  grillage  ou  de 
caillcbotis  K i , K i , K 4 {fig.  408  ).  On  met 
les  plus  gros  cordages  fur  le  plancher  K i \ ceux  de 
moyenne  grofieur  fur  le  plancher  K i-,  & les  plus 
petits  fur  celui  qui  eft  le  plus  élqvé,  K 4.  Il  y a , 
a chaque  étage , une  petite  fenêtre  L {fig.  407  & 
08  ) , qu’on  tient  exatlement  fermée  avec  de 
oubles  vantaux  quand  on  chaufi'e  l’étuve  ; & en 
bas  {fig.  40d  (r  4C7  ) une  porte  M , pratiquée  pour 
«ntrer  dans  le  rez-dc-chaulféc  ; elle  ferme  aulli 
avec  de  doubles  vantaux. 

L’étuve  eft  féparée  de  la  portion  do  bdtiment 
qu'on  doit  appciler  la  goudronnerie , par  itne  ef- 
pece  de  corridor  N {fig.  406, 407  & 408),  & 
la  communication  de  l’étuve  au  corridor  eft  éta- 
blie par  des  portes  O (/îg.  407  (/  408  ),  qui  ont 
double  feuillure  & doubles  vantaux  ; dans  l'em- 
brafutc  de  ces  portes , il  y a des  rouleaux  P , pour 
iàciliter  le  tranfportdcsconfitfxsde  l’étuve  i la  gou- 
dronnerie , comme  on  le  voit  au  premier  étage  de 
la  fig.  408  car  les  gros  cordages  font  trop  pefiins 
pour  être  tranfportés  , quand  ils  font  rou6.  Les 
lettres  Q,  indiquent  des  ouvertures,  pour  com- 
muniquer du  corridor  dans  la  goudronnerie. 

Comme  dans  ce  trajet  il  ne  faut  pas  que  les  cor- 
dages  fe  rcfroidificni , on  établit  quelquefois , dans 
ce  corridor , un  poêle , dont  la  fuuiée  s’échappe  par 
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le  tuyau  R {fig.  qcî  & 4c?  ) : on  voit , dans  la 
goudronnerie  {fig.  427 , 4CS  (ÿ  409  ) , une  chau- 
dière de  cuivre  1 F;  elle  eft  qiiartéc , & montée  fur 
un  malfif  de  maçonnerie  S S ; le  fond  en  ell  fouunu 
par  des  barres  de  fer  & des  montans  VF{  fig.  4:  S ); 

& il  y a on  X A’  {fig.  4^8  Sr  4. 9 ) , deux  feux 
pour  chaulier  le  goiidion  qui  ell  dans  ccitc  chau- 
dière ; la  fumée  de  ces  feux  s'échappe  par  le  tU)  au 
de  la  cheminée  Y {fig.  ^c6  , 407 , 408  6-  409). 

Après  la  chaudière  de  la  goudronnerie , eft  un 
plan  incliné  Z {fig.  4015 , 407  & 4r8  ) , que  je  nom.- 
merai  Ve'goutoir,  parce  que  c'ell  en  cet  endroit  que 
les  cordages  fe  déchargent  de  ce  qu’ils  ont  pris  de 
trop  de  goudron , qui  fe  rend  dans  une  barrique  ; 
après  avoir  donné  une  idée  du  bâtiment , parlons 
des  opérations  qui  s’y  font. 

Quand  on  veut  goudronner  un  cable  mt  un  gros  , 
cordage , on  le  tranfporte  au  premier  étage  K t de 
l'étuve  f/îj.  408);  on  le  roue  fur  le  plancher  de 
grillage,  comme  il  eft  repréfenté  {fig.  410);  on  al- 
lume les  poêles  F {fig.  407  & 408  ) ; on  ferme  les 
portes , ainli  que  les  Icnétres , & on  laifle  la  chaleur 
<le  l'étuve  pénéiter  le  cordage , qui , en  ménie  tem« , 
fc  deftcche  parfaitement  : quand  on  juge  qu’il  cft  fuf- 
fifamment  chaud  ,on  le  tire  de  l’étuve , on  le  roue, 

& on  l'amarre  fur  un  grillage  de  bois  repréfenté  en 
O a (/tf.  41:  );  ê ien  eft  la  coupe;  on  voit  ,fig.  qti, 
le  cordage  roué  & amarré  fur  ce  grillage  : alors 
on  le  defjend  dans  la  chaudière  T T {fig.  407  , arS 
fi’  4î^9)>  P**''  I®  moyen  des  ralans  d d {fig.  408  6- 
409  ) ; 81  on  allume  un  petit  feu  dans  les  fourneaux , 
pour  entretenir  le  goudron  chaud  , afin  que  le  cor- 
dage s’en  pénètre  bien  intimement  : quand  on  juee 
qu'il  en  eli  fuftifamment  pénétré , on  le  tire  de  la 
chaudière  fur  fon  grillage , à l’aide  des  palans  d d , 

& on  le  pofe  fur  le  plan  incliné  Z Z {fig.  408  ) , 
qui  cft  revêtit  de  cifivre  : là , ce  qu’il  a trop  pris  de 
goudron  , s’égoutte  dans  la  barrique  &:  quand  il  s’eft 
fufnfamment  égoutté  , on  le  porte  au  magalin  des 
cordJ^es,  dont  une  partie  cft  repréfeniée  par  f f ; 
pour  peu  que  l’air  foit  froid , il  faut  feimer  exaclc- 
ment  toutes  les  fenêtres  de  l’égouttoir,  afin  de  pré- 
venir que  le  goudron  ne  s'épaiflUTe  ; ce  qui  l’em- 
pêcheroit.de  co\x\er\gg,  h h {fig.  41}  ),  reprefento 
de  petits  grillages , fur  Icfquels  on  roue  les  cordagt  s 
moins  gros , comme  on  le  voit , fig.  414.  Il  eft  bon 
de  faire  remarquer  que  , dans  toutes  les  planches , 
les  mêmes  objets  font  repréfeniés  par  de  pareilles- 
lettres. 

Les  petits  cordages  s’étuvent , fe  chargent  de  gou- 
dron , & s’égouttent  comme  les  gros  ; la  feule  dlil’é- 
rcncc  cft  qu'ils  font  plus  aifés  à manier  ; & , par 
conféqucni , qu’ils  font  pliilOi  goudronnés. 

a".  De  la  façon  de  goudronner  les  fils  avant  que 
de  commettre  les  cordages.  L’autre  méihode  pour 
faire  les  cordages  noirs  eft  de  paficr  le  fil  de  cartel 
dans  le  goudron  chaud , de  le  rouler  fur  des  loureis, 
de  lailTer  quelque  tems  le  fil  s’en  imbiber , & de  for- 
mer cnfuiie  les  cordes  avec  ces  fils  imbus  de  gou- 
dron : tuais  comme  on  fuit  dili'ércns  procédés  pour 
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inipriJgncr  ainfi  Icî  fils  de  ceitc  fulifiance  rdli- 
nciifu,  il  faut  en  donner  une  idie. 

Manière  dr  pmdronnir  U fil , pratiquée  i Bref! 
& A RocAefort.  Dans  quelques  corderies,  quand  on 
a filé  un  fil  (le  loiuc  la  longueur  de  la  corderie  , le 
filcur  avertit , par  un  cri , qu’il  a fait  fon  fil  ; un  jeune 
garçon  déiaclie  ce  fil  de  la  bobine  , i laquelle  il  ré- 
pundoit  il  en  attache  le  bout  fur  un  touret  qu'il  fait 
tourner  jufqu’à  ce  que  tout  le  fil  foit  roulé  fur  le  lou- 
rct  ; le  filcur  qui  tient  l’autre  bout  de  fon  fil  .revient 
au  touret  ; Ik  étant  auprès  du  rouet , il  recommence 
un  nouveau  fil  : aulfi-iôt  le  jeune  garçon  détache  le 
fil  d'un  autre  filcur  , qui  eft  arrivé  au  bout  de  la 
corderie , l’épilfe  ou  le  joint  au  fil  qu’il  a déjà  mis  fur 
le  touret , & il  le  charge  de  ce  nouveau  fil , ce  qu'il 
continue  jufqu'à  ce  que  le  touret  fuit  entièrement 
plein  : il  s’agit  enfuite  de  pafler  ce  fil  dans  le  gou- 
* dron  ; pour  cela , on  le  porte  à la  goudronnerie  , où 
on  met  deux  tourcts  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  ; un 
chargé  de  fil  blanc , l’autre  vuide  ; & entre  deux , 
une  auge  longue,  qui  a deux  pieds  de  profondeur  , 
fur , à-peu-près , la  même  largeur  -,  au  fond  de  cette 
auge  clf  une  traverfe  dé  fer , fous  laquelle  on  pafi'e 
le  fil  pour  l’obliger  de  tremper  dans  le  goudron  : on 
attache  le  bout  de  fil  blanc  au  touret  vuide  ; & en 
le  faifant  tourner  on  le  charge  de  fil , qui  fe  gou- 
dronne en  meme  lemsquclc  touret , fur  lequel  étoit 
le  fil  blanc  , fe  décharge  -,  & à melure  que  le  gou- 
dron qui  et)  dans  l’auge  fe  coufomme , on  y en  remet 
d’autre , qu’on  puife,avec  une  grande  cuiller  de  fer, 
dans  une  chaudière  de  cuivre  montée  fur  un  four- 
neau qui  efl  à portée  des  deux  tourets  : ce  fil , par 
cette  incthode , fe  chargeroit  de  goudron  plus  qu’il 
ne  convient  : mais , afin  qu’il  en  conferve  moins , on 
l’entortille  au  fortir  du  balfin , où  cil  le  goudron  , 
ar  pluficurs  tours  d’une  corde  qu'on  nomme  livarde. 
lus  on  lait  de  tours  de  livarde , plus  le  fil  fe  dé- 
charge du  goudron  qu’il  a pris  -,  mais  il  faut  éviter 
de  trop  fatiguer  le  fil , en  lui  ^ifant  éprouver  un 
trop  grand  frottement  dans  la  livarde.  Quclqiiefois 
cependant  , pour  le  décharger  encore  plus  de 
goudron  , on  le  fait  palfer  fur  une  efpèce  de  brolTe 
de  crin.  A moins  que  l’ouvrage  ne  prelfe  beaucoup, 
on  lailTe  les  fils  goudronnés  lur  les  tourets  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  que  de  les 
commettre  en  cordage  ; & on  les  lailTe  ainfi , afin 

Îrue  le  goudron  pénétre  mieux  dans  l'intérieur  des 
ils.  Souvent  les  tourets  refient  des  années  entières 
chargés  de  fils  goudronnés  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
befoin  de  cordages  pour  les  armemens  ,*  ou  pour 
fournir  le  magafin  de  la  garniture. 

Manière  de  goudronner  Us  fils  , fuivant  Pufage 
du  port  de  Toulon.  Dans  la  corderie  de  Toulon  , 
quand  un  filcur  a fini  fon  fil , il  le  remet  à des  ou- 
V tiers  qui  veillent  au  goudron , & il  commet  un 
nouveau  lil  -,  veyr^  Filer.  Les  ouvriers  qui  ont 
reçu  le  fil , l’épifTent  vers  D 415),  à un  fil 
qui  efl  déjà  en  partie  roulé  fut  le  touret  C : ce  fil 
pafi'e  fur  un  râtelier  E , attaché  au  bord  de  l’auge 
ou  eft  le  goudron  , de  là  fur  un  rouleau  F,  puis 
fous  un  barreau  de  fer  G , qui  cil  au  fond  de 


l'auge  -,  enfuite  fur  le  rouleau  H,  & enfin  fur  le  râ- 
telier I , qui  efi  attaché  à l'autre  bord  de  l’auge-, 
entre  if  & J,  il  traverfe  une  livarde,  & va  fe  dé- 
vider fur  le  touret  C;  auprès  de  ce  touret , te  fil 
efi  encore  entouré  d’une  grolTe  livarde  d'étoupe  K, 
qu’un  petit  garçon  tient  dans  fa  main  pour  conduire 
le  fil  & le  bien  arranger  fur  le  touret.  On  voit  en 
L , fur  le  plan , un  morceau  de  bois  qui  efi  engagé 
dans  les  révolutions  du  fil , & qui  fert  de  manivelle 
pour  faire  tourner  le  touret.  L’auge  de  cuivre  £ I , 
qui  contient  le  goudron  , cil  montée  fur  un  four- 
neau de  brique  dans  lequel  on  entretient 

le  feu  pour  tenir  le  goudron  fort  chaud-,  on  voit 
en  O P , les  bouches  de  ce  fourneau. 

Pour  concevoir  en  quoi  confifie  principalement  * 
la  différence  qu’il  y a entre  la  façon  de  goudronner 
les  fils  à Rochefort  & à Brefi , d’avec  celle  qui  eft 
en  uCige  à Toulon  , il  faut  remarquer  qu’à  Brell  & 
à Rochefort  on  tranfportc  le  fil  blanc  d’un  touret 
fur  un  fécond , pour  t’imbiber  de  goudron  -,  à 
cette  fécondé  opération , il  pafi'e  dans  la  livarde  qui 
doit  le  décharger  du  goudron  ^u'il  a pris  de  trop , 
dans  un  fens  contraire  à celui  qu’il  avoit  fuivi 
dans  les  mains  du  cordier , ainfi  que  dans  la  li- 
varde où  il  a pafié  pour  être  mis  defius  le  premier 
touret  -,  d’où  il  fuit  que  tous  les  filamens  qui  avoient 
d’abord  été  couchés  dans  un  fens , font  rebroufiés 
par  la  livarde , au  travers  de  laquelle  ils  pafivnt 
au  fortir  du  goudron.  On  évite  cet  inconvénient , 
en  fuivant  la  méthode  de  Toulon-,  car  en  faifant 
pafier  le  fil  dans  le  goudron  au  fortir  des  mains 
du  fileur , fans  le  mettre  d’abord  en  blanc  fur  un 
touret , d’où  il  faudra  l’ôter  pour  le  goudronner,  il 
efi  fenfible  que  par  cette  méthode  , les  brins  de 
I chanvre  font  couchés  à la  goudronnerie  dans  le 
même  fens  qu’ils  l’avoient  été  par  la  main  du  fileur; 
les  filamens  ne  fe  font  point  hérifiés , ils  fe  font 
appliqués  exaélement  les  uns  fur  les  autres  ; ils 
font  en  quelque ^^on  collés  par  le  goudron,  le  * 
fil  en  efi  mieux  lifle  , fans  être  autant  chargé  de 
goudron.  D’ailleurs,  par  cette  méthode,  les  tileurs 
ne  perdent  point  de  tems  à rapporter  leurs  fils  ; 

& comme  on  fupprime  l’opération  de  tranfporter  le 
fil  d’un  touret  fur  un  antre , c’efi  du  tems  & des 
journées  d’épargnées.  On  remarquera  feulement 
qu’à  Toulon  , le  fil  pafic  bien  plus  lentement  dans 
le  goudron  qu’à  Brell. 

Mais  pour  goudronner  les  fils  au  fortir  des  mains 
du  fileur , il  »iit  que  la  goudronnerie  , le  feu  , le 
goudron , foient  dans  la  corderie  même , au  milieu 
des  éioupes , & on  efi  continuellement  dans  la 
crainte  d’éprouver  un  incendie.  D’ailleurs , pour 

?[ue  le  fil  prenne  bien  le  goudron  , il  faut  qu’il  foit 
cc  -,  ainfi  il  conviendrait  de  recommander  aux 
fileurs  de  ne  pas  mouiller  fréquemment  leur  pau- 
melle. Dans  le  tems  que  j’eiois  en  Provence  , 
les  fileurs  de  Marfeille  ne  mouilloieni  qu’une  fois 
leur  paumelle,  pour  faire  un  fil  de  la  longueur  de 
la  corderie  -,  mais  à Toulon  , on  difirihiioit  dans 
cette  étendue  , des  féaux  d’eau  dans  lefquels  les 
-fileurs  ttempoient  de  tems  en  tems  leur  pau- 
• nielle. 
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nielle.  Il  efl  vrai  qu’en  Provence,  Pair  éi.int  plus 
chaud  & fec , cetic  humidité  fe  diflipc  tien  plus 
promptement  qu'elle  ne  pourruit  faire  dans  les 
ports  du  Ponent. 

A Toulon,  où  l’on  fuit  la  méthode  dont  nous 
parlons , la  goudronnerie  ell  donc  dans  la  corderic  ; 
& , à cet  endroit , il  y a prefque  toujours  ftir  le 
plancher  quatre  à cinq  pouces  d’épailTeur  d’un  mé- 
lange d’éiuupes  Si.  de  goudron.  Il  efl  vrai  qu'on 
redoute  moins  les  accidens  du  feu  à Toulon  que 
dans  les  autres  ports,  parce  que  la  corderie  y cil 
voûtée  ; & moyennant  les  attentions  qu’on  y ap- 
porte , je  ne  ûche  pas  que  le  feu  y ait  jamais  pris. 

Manièrt  Je  goudronner  les  fils,  telle  qu’elle  fe 
pratique  à Marftille.  On  fuivoit  à Marlvillc  une 
méthode  un  peu  dilfércnte  des  deux  que  je  viens 
de  décrire',  & comme  il  m’a  paru  que  cette  mé- 
thode avoit  des  avantages  qui  lui  étoient  propres, 
j’ai  cru  que  je  devois  en  donner  une  idée  ; mais , 
auparavant,  il  faut  fc  rappeller  que  dans  les  ports 
ou  l’on  fuit  la  méthode  de  Brefl,  que  j’ai  décrite 
en  premier  lieu,  lorfqu’un  fileur  efl  arrivé  au  bout 
de  la  corderic,  il  en  avertit',,  qu’alors  quelqu’un 
décroche  fbn  fil  de  la  molette , & l’amarre  fur  un 
tourei  placé  tout  auprès  du  rouets  pendant 

Î|u’on  dévide  ce  fil , le  fileur  revient , apportant 
on  fil , au  bout  duquel  on  épifle  le  fil  d’un  autre 
fileur  , & ainfi  des  autres. 

1-a  pratique  de  goudronner  les  fils  à mefure  qu’ils 
font  filés , ferait  pcéféiabic  pour  les  raifons  que 
nous  avons  rapportées  ; mais  il  faudroit  établir 
des  chaudières  dans  les  filerics,  & cela  fetoit  très- 
dangereux  dans  les  corderfes  qui  ne  font  pas  voû- 
tées ; û le  feu  gagnoit  la 'charpente  , non-feule- 
ment la  corderic  feroit  réduite  en  cendre , mais 
peut-être  même  encore  une  grande  partie  du  port 
dt  de  l’arfcnal.  Pour  cette  raifon,  la  méthode  que 
j'ai  vu  pratiquer  û Marfeille  mérite  quelque  at- 
tention. 

Dans  cette  corderic , lorfqiie  le  fileur  , après 
avoir  filé  fon  fil , efl  arrivé  au  bout  de  la  corderic , 
il  en  amarre  le  bout  û un  touret  placé  à cette  cx- 
trétnité  de  la  filerie  ; il  lui  fait  faire  plufieurs  tours 
de  livardc,  & il  le  charge  d’une  pierre , qui , par  la 
tenfion  qu’elle  fait  prendre  ait  fil , fait  qu’il  fe 
roule  mieux  fur  le  touret  ; & en  palfant  par  la 
livarde,  il  fc  décharge  des  chenevottes  qui  pour- 
voient être  reflées  à fa  fupcrficie.  Quand  fon  fil  efl 
ainfi  difpofé,  il  en  avertit  par  un  cri,  & alors  un 
ouvrier  qui  eft  à l’autre  bout  de  la  corderic , au- 
près de  la  molette  ou  ce  fil  a été  commencé , été  le 
fil  de  la  molette,  l'attache  û un  èmérilton,  & ap- 
porte le  bout  de  ce  fil , à mefure  qu’on  le  dévide 
fur  l’autre  touret.  Pendant  ce  tems , le  fileur  com- 
mence un  autre  fil  û un  des  rouets  qui  efl  au  bout 
de  la  filerie  où  il  a fini  fon  premier  fil. 

Par  cette  pratique,  le  fileur  ne  perd  point  de 
tems  1 porter  fon  fil  d’une  extrémité  do  la  cor- 
derie û l’autre  ; c’efl  un  petit  garçon  qui  efl  chargé 
de  ce  foin.  Il  efl  vrai  que,  pour  le  goudionner,  il 
faudra  le  tranfporter  du  touret  ou  on  Ta  mis , fur 
Marine-  3ume  I. 


un  autre  ; ce  qu’on  ne  fait  pas  quand  on  fuit  la 
méthode  de  Toulon,  Mais  fi  le  til  avoit  un  peu 
d’humidité , l’opération  de  le  tranfporter  ainfi  fur 
un  autre  rourct , lui  feroit  prendre  l’air , & l’ein- 
pécheroit  de  s’échauffer. 

Il  cil  vrai  que  par  la  pratique  de  Marfeille , le 
fil  pall’c  par  la  livarde,  comme  difent  les  ouvriers, 
à rebrouire  poil,  dt  pour  cette  raifon  il  fuflit  dd 
l’entourer  d’une  livardc  d'étoupes  mollement  com- 
mife  , afin  que  le  fil  «ptouve  alfez  de  réfiflancé 
pour  fc  bien  arranger  fur  le  touret , fans  beau- 
coup hérilîer  les  fils;  & quand  ce  fil  pafi'era  dans 
le  goudron  & dans  une  nouvelle  livardc , les  fila- 
mens  qui  fe  feront  hérilTés  par  la  première  opéra- 
tion, fe  rétabliront  dans  leur  premier  état  ; Je  fil  fe 
chargera  moins  de  goudron,  qu’en  fuiiam  la  mé- 
thode de  Brefl  Sc-de  Rochefort , mais  plus  que 
par  la  méthode  de  Toulon.  L’avantage  confifte  en 
ce  que , par  cette  méthode , les  fils  font  goudron- 
nés dans  un  lieu  particulier  voûté,  qu’on  appelle 
Ve'tuve,  de  forte  qu’on  n’a  rien  à craindre  du  feu, 
parce  que  cette  étuve  ne'communiqite  point  avec 
la  corderic. 

Remarque.  Apres  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  appcrccvra  l’avantage  de  la  méthode  de  Toulon, 
fur  celle  des  autres  ports  ',  & , fans  la  crainte  d’un 
incendie , nous  n'héfiterions  pas  de  décider  que  1.» 
méthode  de  Toulon  mérite  la  préférence;  mais  il 
n’efl  pas  aifé  de  faire  un  choix  entre  la  pratique 
de  goudronner  les  cordages  après  qu’ils  font  com- 
mis , ou  de  goudronner  les  fils , avant  que  de  les 
réunir  en  corde.  Pour  décider  ccrtc  queflion  , il 
faut  des  expériences  fuivies  arec  tout  le  foin  pof- 
fible  ; car  , dans  les  ports , on  ne  trouve  là-delfus 
que  des  opinions  qui  ont  chacune  des  fiècles  d’an- 
cienneté'; & c’en  un  grand  titre  dans  les  manufac- 
tures , que  l’ancienneté  d’une  pratique  ; elle  fait 
que  chaque  port  tient  upiniûtremeni  pour  la  ficn- 
ne , fans  prefque  fonger  à la  mettre  en  parallèle 
avec  celles  qu'on  fuit  ailleurs.  EJl  vêtus  atque pro~ 
bus  centum  qui  perficit  annos.  Mais  avant  que  de 
rapporter  les  expériences  que  nous  avons  faites 
à ce  fujet  , il  faut  examiner  fcrupulcufcment  fi 
le  goudron  augmente  ou  diminue  la  force  des 
cordages. 

ARTICLE  DEÜXIÈ.ME. 

Sur  la  nature  du  goud'on , la  quantité'  dont  les  fils 

de  carret  s'en  chargent , (r  les  précautions  qui 

paroijfent  convenables  pour  qu’ils  n’en  prennuit 

p.tx  trop. 

Puifque  nous  nous  propofons  de  parler  des  ef- 
fets que  le  goudron  produit  fur  les  cordages,  il  dl 
û propos  de  dire  quelque  chofe  fur  la  nature  de 
cette  fubflance  réfineufe  : nous  examinerons  enfuite 
quelle  eft  la  quantité  de  goudron  dont  les  cordages 
le  chargent,  en  fuivant  les  pratiques  ordinaires  que 
nous  avons  décrites  plus  haut,  & nous  rapporte- 
rons enfuite  les  moyens  que  nous  avons  employés 
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pour  faire  enforte  que  les  fils  foient  fiiflifammeni 
péniitrés  de  goudron , fans  en  éire  furthargds. 

l”*  Ve  la  nature  du  goudron.  Le  goudron  le  fait 
avec  des  bois  réfineux , principalement  avec  le 
pin.  ?oiir  extraire  cette  fubfiance  , on  établit  une 
grille  de  fer  à fix  pouces  au-delTus  d’une  pierre 
crciiféc  dans  le  milieu,  & qui  , à cinq  pouces  au- 
deflus  du  fond  de  cette  cavité,  a un  canal  qui  s'é- 
tend 1 quelques  pieds  de  diflance  de  l'extérieur  du 
fourneau  dont  nous  allons  parler.  On  établit , dis- 
je,  fur  cette  pierre,  crctifée  en  cul  de  chaudron, 
un  fourneau  fait  de  pierres  ou  de  tuileaux  & de 
terre  i four,  auquel  on  donne  en  dedans,  & fou- 
vent  aulll  en  dehors,  la  forme  d’un  œuf,  qui  n’eft 
ouvert  que  par  le  haut;  & cette  ouverture  n’a  que 
ce  qui  cil  nécell'aire,  pour  qu’on  puilTc  arranger 
dedans  le  bois  dont  le  fourneau  doit  être  rempli. 

On  coupe  des  branches  de  pin  de  la  longueur 
de  14  i 16  pouces  ; on  les  fend  par  barreaux 
d’un  , deux  ou  trois  pouces  en  quarré  , & on  rem- 
plit bien  e.vae1cmcnt  tout  l’intérieur  du  fourneau, 
avec  ces  morceaux  de  bois  ainfi  fendus , de  forte 
que  les  lits  du  bois  fe  croifent.  On  met  dans  l’axe 
du  fourneau  quelques  gros  morceaux  de  bois  de 
pm  fec , & aulll  par-dcITiis , pour  que  le  feu  s’y 
allume  aifemenr , & qu’il  fe  communique  dans 
foute  l’étendue  du  fourneau  ; mais  l’art  des  ouvriers 
qui  entendent  ce  travail , confille  II  faire  enforte 
que  le  feu  ne  s’éteigne  point , que  le  bois  brûle 
fans  former  de  flamme;  car  s’il  s’cnllammoit , il  fe 
confumeroit  fans  prefquc  rendre  de  goudron;  fi  le 
feu  n’avoit  pas  allez  d’aélion  , il  n’y  aurait  pas 
alll-z  de  chaleur  dans  le  fourneau , pour  faire  fuin- 
ter  le  goudron  : l’art  confille  donc  i couvrir  la 
bouche  du  fourneau  avec  des  pierres  plaitcs , ou 
des  tuiles  & de  la  terre  , pour  qu’il  ne  fe  forme 
point  de  flamme , & il  laifler  afl'cz  de  jour  pour 
que  le  feu  ne  s’éteigne  point , & même  qu’il  con-  , 
fervé  une  certaine  activité-  Quand  le  feu  cil  bien 
conduit,  le  goudron  fe  ramafl'edans  la  pierre creu- 
iéc  qui  elt  au  bas  du  fourneau  , les  corps  hétéro- 
gènes qui  font  plus  pefans  que  le  goudron’,  fe  précipi- 
tent au  fond  de  la  pierre  creufee , & le  goudron , 
coulant  de  fuperficie,  fe  rend  par  un  canal  dans 
un  réfervoir  qu’on  a mis  au  dehors  du  fourneau 
pour  le  recevoir.  On  finit  par  fermer  exaclcment 
le  dclfus  du  fourneau,  pour  éteindre  le  feu,  & 
on  trouve  dedans  le  bois  réduit  en  charbon.  Il  y 
a fouvent , dcllbus  les  pierres  qui  couvrent  le  haut 
du  fourneau , une  fuie  noire  qui  efl  un  vrai  noir 
de  filmée. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le 
goudron  efl  la  sève  du  pin  , qui  contient  beaucoup 
de  pbicgme  mêlé  & uni  avec  la  fubfiance  réfi- 
neufe,  dont  une  partie  cfi  réduite  en  huile  fétide. 
Si  l'on  cmployoii  le  bois  de  pin  trop  fec,  on  ob- 
tiendrott  peu  de  goudron,  qui  ferait  épais  & ap- 
prochant du  btay  gras;  aufii  en  évaporant  le 
goudron , on  l’épaiflit  & on  le  convertit  en  une 
tfpcce  de  bray  gras.  Si  l’on  faifoit  cette  évapo- 
lation  d.ms  des  vaill'caux  clos.,  comme  dans  un 
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[ alambic,  on  retireroit  un  peu  d’huile  elTentielle; 
t il  ne  faut  donc  pas  charger  les  fotirneaux  de  bois 
trop  fcc;  il  y auroit  d’autres  inconvéniens  à lés 
remplir  de  bois  tout  nouvellement  abattu  ; car , 
outre  qu’on  auroit  peine  i entretenir  le  feu  dans 
1 intérieitr  du  fourneau , le  goudron  qu’on  retire- 
roit  feroit  trop  phlegmatiquc;  il  faut  donc  que  le 
bois  foii  moitié  fcc. 

Le  goudron  doit  être  coulant,  ayant  cependant 
la  confifiance  d’un  firop  clair  ; il  doit  être  gras 
entre  les  doigts  & un  peu  gluant;  il  eft  plus  fluide 
l’été  que  l’hiver , & on  lui  procure  de  la  fluidité 
en  le  faifant  chaufler.  Il  doit  avoir  une  odeur 
fortc^  qui  lui  efl  propre  & qu’on  ne  peut  bien 
définir,  mais  qui  fait  connoitre  s’il  a été  fophifti- 
qité  ou  mal  travaillé.  On  doit  encore  examiner  s’il 
n’cfl  pas  grumeleux  , ce  qui  pourroit  venir  de 
quelques  parties  du  goudron  qui  auroient  été 
btùlées  & réduites  en  charlion. 

I . Combien  lei  cordages  de  mime  groÿeur  y faits 
d un  même  fl  &•  d'une  même  nature  de  chanvre  y 
prennent  de  goudron.  Avant  que  d’examiner  l’effet 
que  le  goudron  produit  fur  les  cordages  , il  efl 
bon  de . favoir  de  combien  ils  fe  chargent  de 
goudron  , ou  quelle  efl  la  différence  du  poids  des 
cordages  goudronnés  d’avec  le  poids  de  ceux  qui 
refient  blancs;  les  expériences  que  je  vais  rapporter 
font  faites  fur  des  cordages  faits  avec  du  fil  de  car- 
tel ordinaire,  tant  pour  leur  tortillement  que 
pour  leur  groffeur , qui  éioit  de  4 lignes  dt  de- 
mie i 5 lignes. 

Première  expérience.  Nous  avons  fait  filer  à l’or^ 
ditiaire  du  premier  brin  de  clianvre  d’Auvergne  , 
& ayant  fait  pafler  6jj  livres  8 onces  de  ce  fil 
dans  le  goudron,  fuivani  la  méthode  de  Toulon, 
il  s’ell  trouvé  pefer,  après  être  fbrti  du  goudron , 
804  livres;  ainfi  il  s’étoil  chargé  de  iji  livres 
8 onces  de  goudron , ce  qui  fait  à-peu-prês  un 
cinquième  du  poids  du  fil  blanc. 

Seconde  expérience.  Nous  avons  fait  commettre 
une  aiifftère  i trois  lourons  de  ) pouces  de  grof- 
feur ; nous  mimas  i chaque  louron  quato.-ze  fils 
d’à-peu-près  ^ lignes  de  grofleur , de  premier  brin 
de  Riga;  ces  tourons  commis  au  tiers;  le  qiiarré 
& fa  charge  étant. de  564  livres,  lao  brafles  de 
ce  cordage  blanc  ont  pefé  167  livres. 

On  a commis  fur  le  champ  une  aulfière  toute  pa- 
reille, même  chanvre  premier  brin  de  Riga,  même 
nombre  & même  grolfcur  de  fil  , i-peu-prés  de 
5 lignes  de  grofleur,  commife  au  tiers  comme  la 
précédente,  même  charge  an  quarré,  de  forte  qu’il 
n’y  avoit  entre  ces  deux  cordages  que  cette  feule 
différence  : que  les  fils  de  celui-ci  avoient  été  paf- 
fés  dans  le  goudron  , fuivant  l’itfiige  de  Bref! , & 
que  les  autres  étoieni  reliés  blancs;  110  brades 
de  celte  aufiière  goudronnée  fe  font  trouvé  pefer 
lit  livres;  ainfi  ce  cordage  s’éioii  chargé  de  54  li- 
vres de  goudron  ; ce  qui  aiigmcoie  d’environ  un 
tiers , le  poids  du  cordage  blanc. 

Troifime  expérience.  Vingt-cinq  brafles  de  cor- 
dage blanc  de  a pouces  & trois  quarts  de  groffeur. 
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premier  brin  de  Riga,  furent  commis  au  tiers  pour 
en  faire  une  aulbére',  le  fil  fut  tortillé  Â l'ordinaire, 
mais  un  peu  plus  lin , & on  mit  quatorze  fils  par 
tonron;  on  coupa  les  deux  bouts  de  cette  aufTiére 
pour  en  réduire  la  longueur  1 lo  bralfcs  ; cette 
longueur  pefa  ly  livres  4 onces  & demie. 

On  commit  au  tiers  une  autre  aufliére  de  15 
bralTes  de  longueur  avec  le  même  fil , & l’on  mit  , 
comme  It  l'autre  aufliére , quatorze  fils  par  tou- 
' ron  -,  mais  les  fils  furent  palTés  dans  le  goudron , 
l'uivant  la  méthode  de  Bref).  Cette  auinére  ayant 
été  coupée  comme  l’autro , pour  être  réduite  i 
10  brafles  de  longueur , elle  pefa  54  livres  5 on- 
ces ; ainli  le  poids  de  ce  cordage  étoit  augmenté 
de  7 livres  quatre  gros  -,  ce  qui  fait  plus  d’un  tiers 
du  poids  du  cordage  blanc. 

On  a encore  fait  faire  une  aufliére  de  zy  bralTes 
de  longueur , cotnniife  au  tiers  avec  le  même  fil 
blanc  que  celle  dont  nous  avons  pat  lé  au  commen- 
cement de  cette  truifléme  expérience , même  charge 
au  quarré  ; mais , pour  la  goudronner , comme  nous 
n’avions  pas  TétablifTement  dont  nous  avons  parlé  i 
l’article  premier  , nous  l'avons  plongée  dans  une 
chaudière  rempli» de  goudron  chaud,  l’ayant  en- 
fuite  lailTée  égoutter , & l’ayant  cfliiyée  avec  de 
l'étoupe-,  ao  bralTes  de  ce  cordage  fc  font  trouvées 
pefer  yi  livres  y onces-,  ainfi  il  aroit  pris  y livres 
14  onces  4 gros  de  goudron  , c’efl-à-dire,  y livres 
1 onces  moins  que  celui  qui  a été  goudronné  en  fil. 

Quatrième  erpe'rience.  Cette  ex^rience  fut  faite 
à Marfeille  -,  nous  primes  14  livres  1 1 onces  de  fil , 
que  nous  fîmes  palTer  dans  le  goudron , fuivant  la 
méthode  ulitéc  dans  ce  port  -,  ce  fil  fe  chargea  de  y 
livres  de  goudron  -,  c'en  prefque  le  cinquième  de 
fon  poids.  Un  bouc  de  cordage  pefant  16  livres  8 
onces , étant  trempé  dam  le  goudron  chaud  , s’ell 
chargé  de  4 livres  -,  c’efl  environ  le  quart  de  Ton 
poids. 

Remarques.  Voilà  bien  des  variétés  dans  la  quan- 
tité de  goudron  que  prennént  les  fils  & les  cordages; 
elles  peuvent  dépendre  du  plus  ou  moins  de  flui- 
dité du  goudron  , de  la  méthode  qu'on  a employée 
pour  goudronner  les  fils , de  la  qualité  du  chanvre-, 
car  il  nous  a paru  que  les  chanvres  doux  fe  char- 
geoient  plus  de  goudron  , que  ceux  qui  étoient  durs 
& ligneux  -,  enfin , du  degré  de  tortillement  qu’on 
aura  donné  aux  fils.  Nous  avons  éprouvé  à Brcfl , 
que  100  bralTes  de  fil  de  carret  pour  aubans , chan- 
vre du  pays , premier  brin  , ont  pefé  1 livres  & un 
uart  -,  que  tco  brafles  de  fil  de  carret  moins  épuré 
e fécond  brin  fait  pour  cable , chanvre  du  pays , 
ont  pefé  l livres  & trois  quarts  -,  que  100  livres  de 
âl  de  carret  de  fécond  brin  du  pays , ont  pefé  4 
livres  & un  quart.  Il  cit  vrai  que  le  fil  cil  d’autant 
plus  gros  que  le  chanvre  cil  moins  épuré.  Nous 
avons  encore  éprouvé  que  le  fît  de  chanvre  de  Bre- 
tagne prend  ao  à 11  livres  ou  un  cinquième  de 
goudron  par  cent  pefant  , & que  le  chanvre  du 
nord  prend  ay  à aç  livres  de  goudro.-i  aulîi  par 
quintal  , ce  qui  fait  plus  d’un  quart  -,  mais  nous 
n’abandoDooDs  pas  cette  recherche , & on  ttouveta 


dans  la  fuite  beaucoup  d’autres  expériences  qui 
y ont  rapport. 

Le  goudron  pouvant  être  regardé  comme  une 
fubflance  étrangère  aux  cordages , qui  augmente 
leur  poids  fans  leur  procurer  de  la  force , on  a jugé 
qu’il  étoit  avantageux  que  le  lilsfiit  bien  enduit  de 
goudron , fans  en  être  furchargé-,  d’autant  que 
quand  on  commet  un  cordage,  avec  des  fils  très- 
chargés  de  goudron , cette  fubflance  fiiintc  ; il  en 
fort  en  quantité.  On  voit  déjà  que  pr  les  métho- 
des de  Toulon  & de  Marfeille,  les  fils  fc  chargent 
moins  de  goudron  que  par  celles  de  Brell  & de 
kochefort  -,  c'ell  une  laifon  de  leur  donner  la 
préférence. 

J’ai  vu  des  cordiers  qui  difoient  qu’ils  déchar- 
geoiem  tant  qu’ils  vouîoient  leur  fil  du  goudron 
dont  il  s'étoit  imbu , en  augmentant  les  tours  de 
livarde,  & en  la  ferrant  davantage  autour  des  fils  : 
uciques-uns  ont  employé  pour  livarde  des  cordes 
e crin  : mais  qui  n’apper^oit  pas  que  par  ces  mé- 
thodes on  fatigue  beaucoup  les  fils , fur-tout  quand 
on  les  palTe  à rehroulTe  poil  dans  le  goudron , fui- 
tant  les  méthodes  de  Brcfl  & de  Rochefort  ? 

Ayant  d’abord  reconnu  qu’il  étoit  très-important 
de  tordre  peu  les  fils  pour  faire  de  bonnes  cordes, 
voyry  le  mot  Fitca , de  nouvelles  expériences  nous 
ont  lait  connoitre  que  ces  fils  moins  tortillés,  que 
nous  avons  appcllé  coules , prenoient  plus  de  gou- 
dron que  les  antres  -,  ce  qui  nous  a mis  dans  la  né- 
celüté  de  chercher  des  moyens  pour  que  ces  fils  ne 
fe  furchargealTent  pas  de  goudron , fans  tire  obligé 
de  les  âtiguer  par  des  révolutions  de  livardes.  Pour 
cela , nous  avons  fait  palTcr  le  fil  ^4 B 41 5 • ) , 
au  fortir  du  goudron,  entre  un  morccaii.de  bois 
arrondi  CD,  & un  rouleau  E F,  qu’on  faifoit  ap- 
puyer plus  ou  moins  fur  le  fil  au  moyen  des  con- 
trepoids G H;  le  fil  palToit  ainfi  dans  une  forte  de 
prefTc  ou  filicre  , le  goudron  s’en  exprimoit , & fe 
rendoit  dans  une  gouttière  placée  au-delTous  pour 
le  recevoir  -,  8t , avant  d’être  rendu  à cette  filière , il 
palToit  encore  par  quelques  tours  de  livarde  /,  & 
enfin  fc  rendoit  au  tourct  A;  cette  petite  machine 
produifoit  un  effet  afl'ez  bon  pour  les  fils  ordinaires 
qui  étoient  gros  & aflez  tortillés  -,  mais  nous  déli- 
rions quelque  chofe  de  mieux  pour  nos  fils  coulés. 

M.  de  Pontis,  officier  de  la  marine  , qui  s’occu- 
poit  alors  ainli  que  moi  de  cct  objet , s’avila  d’un 
expédient  alTez  fimple , qui  ne  réuflit  pas  mal  : il 
fit  faire  une  efpcce  de  meule  de  bois  {jig.  414  » ), 
fufpendue  par  un  axe  qui  portoit  une  maniiellc; 
cette  meule  étoit  placée  au-delTiis  d'une  au"e 
pleine  de  goudron  fort  chaud  , de  façon  que  la 
meule  ne  trempoit  dans  le  goudron  , que  par  fa 
partie  inférieure-,  mais  on  conçoit  qu’en  tournant 
la  roue , toute  la  circonférence  de  la  meule  fe 
chargeoit  fuccclTivcment  de  goudron.  Cette  meule 
étoit  un  peu  creufée  en  gouttière  dans  le  fens  de  fa 
largeur,  à-peu-prés  comme  un' rouet  de  poulie, 
mais  moins  profondément  : il  eft  fenfibic  qu\n  fai- 
fant  pafl'er  le  fil  fur  cette  meule  à mefiire  qu’on 
le  uiciioit  fur  le  luuret,  il  fe  chargeoit  d’un  peu 
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de  goudron  ; & il  ne  falloir  lonrner  la  manivelle 
de  la  meule  que  'Icniemeni , afin  qu’elle  fc  char- 
geai ellc-mémc  du  goudron  qui  droit  dans  l’auge, 
a mcfurc  que  le  fil  prenoir  do  celui  que  lui  four- 
nilfuit  la  meule.  Quoique  de  cetic  luaniére  lu  fil 
prii  beaucoup  moins  de  goudron  que  par  les  diffd- 
renics  inéilioiles  dunr  nous  avons  parld , il  paflbir 
encore  au  foriir  de  la  roue  au  iravers  d'une  livarde 
qui  dicndoit  le  goudron  fur  le  fil. 

L'n  des  avantages  de  cetie  machine  , tll  de  faire 
prendre  plus  ou  moins  de  goudron  au  fil,  fui- 
vani  qu’on  le  juge  convenable  ',  car  fi  on  fait  en 
Ibrie , au  moyen  d’une  peiiio  poulie  fur  laquelle 
palfe  le  fil , qu’il  ne  fade  qu’eiileurer  la  meule , il 
cil  certain  qu’il  ne  prendra  de  goudron  que  fur  une 
parue  de  fa  circonfe'rence  ',  & en  pallani  par  la 
livarde  , le  goudron  s'e-iendra  & couvrira  rouie  la 
furfacedu  fil  ; fi  l’on  veut  au  contraire  que  le  fil  fe 
charge  do  beaucoup  de  goudron , on  difpofera  la 
peiiie  poulie  de  façon  , que  le  fil  appuie  fur  ; 
pouces , 6 pouces , ou  un  pied  de  la  circonférence 
de  la  meule;  car  on  peur,  fi  l'on  veut  , lui  faire 
cmbralfer  un  quart  ou  un  tiers  de  cette  circonfé- 
rence ; un  cl)  encore  maitre , en  tournant  la  roue 
plus  ou  moins  vite,  qu’elle  fe  charge  plus  ou  moins 
de  goudron.  Mais  aulli  en  tournant  le  loiirct  Icnie- 
tncni  & ht  meule  vite,  le  fil  frotte  moins  fur  la 
meule  que  li  elle  loiirnuii  lentement  & Iciourctfori 
Viilc.  C’ell  en  combinant  dilfèremment  ces  dilfércns 
moyens , qu’on  peut  avoir  du  fil  plus  ou  moins 
charge  de  goudron , fuivant  qu’on  le  juge  fi  pro- 
pos ; ainli , par  ce  moyen  , il  cil  polfibic  de  par- 
venir i ne  charger  les  lils  que  d’une  petite  quantité 
de  goudrpn;on  appercevra  dans  la  fuite  que  c'efi  un 
avantage  ; cependant , pour  toutes  les  cxpéricpccs 
dont  nous  parierons , nous  avons  fuivi , pour  gou- 
dronner les  fils , les  méthodes  qui  fc  pratiquent 
dans  les  ports,  excepté  lorfquc  nous  voulions  que 
nos  fils  fe  chargcalTcnt  plus  ou  moins  de  goudron  , 
& fur-tout  quand  nous  employions  du  til  coulé  ; 
en  ce  cas  nous  mettions  un  frein  au  touret  A , 
our  qu’il  tournât  difiiciletnent  ; car , par  ce  moyen 
ien  (impie  , les  fils  étant  trés-icndus  en  traverfant 
le  goiidroti , & les  fiiametis  du  chanvre  étant  trés- 
rappiochés  les  uns  des  autres , on  parvenoit,  fans 
fatiguer  les  fils,  fi  faire  r^ue  ceux  qui  étoient  peu 
tortillés , ne  fe  chargeallent  pas  plus  de  goudron 
que  ceux  qui  l’étoient  d.ivantage. 

5“.  Ici  non-fcuUment  on  continue  d'examiner  de 
combien  les  cor.l-'ges  Je  chargent  de  goudron  ; mais 
de  plus , on  ejjdte  de  eonnohre  Ji  le  goudron  aJfoi~ 
Plie  les  cordages.  On  a vu  dans  larticlc  prextédent 
que  les  fils  fc  chargent  d’une  alfez  grande  quantité 
fie  goudron  ; & comme  il  paruit  que  cette  quantité 
cil  plus  ou  moins  confidérable , non-feulement  fui- 
vant la  méthode  qu'on  fuit  pour  goudronner  les 
cordages,  mais  encore  fuivant  la  nature  du  chanvre 
plus  doux  ou  plus  rude  , la  qualité  du  goudron , &c. 
j’ai  cru  qu’il  falloit  multiplier  les  expériences;  c’eft 
pourquoi  nous  continuerons  de  rapporter  celles  que 
nous  avons  faites , & qui  tiennent  au  même  objet  ; 


mais  de  plus , nous  effaierons  de  connoltre  par 
ces  mêmes  expériences  , fi  le  goudron  affoiblit  les 
cordages , comme  cela  nous  a paru  dan»  quelques 
expériences. 

Première  expe'rienee.  J’ai  fait  faire  dans  le  mois 
d’Août  deux  auflières  à trois  tourons  de  i io  bralTes 
de  longueur  , avec  du  chanvre  de  Riga , l'une  & 
l’autre  commife  au  huitième;  mais  l'une  ^oit  faite 
avec  des  fils  goudronnés , fuivant  l’ufage  du  port  de 
Rochcfori  ,&  à l'autre,  les  fils  étoient  reliés  blancs  : 
ainfi  on  a prêté  toute  l'attention  poflible  pour  qu’en 
fuivant  les  pratiques  ordinaires , ces  deux  pièces  fuf- 
fent  fcmblables  l’une  à l’autre , le  plus  qu’il  nous 
étoit  poinble , pour  qite  la  feule  différence  fc  rédui- 
sit à ce  qu’une  fut  goudronnée,  pendant  que  l’au- 
tre ne  le  feroit  pas.  L’aullière  non  goudronnée  fe 
trouva  pefer  167  livres  , & rauinèrc  goudronnée 
lit  livres^  ainli  celle-ci  s’étoii  chargée  de  54 
livres  de  goudron , ce  qui  fait  à-peu-près  le  tien 
du  poids  du  cordage  blanc. 

Le  lendemain  que  ces  cordages  furent  commis , 
on  fit  couper  trois  bouts  de  chacun  ; ils  avoient  cinq 
bralfes  de  longueur  , & on  les  fit  rompre,  pour  re- 
connolire  la  force  des  uns  & des  autres.  La  force 
moyenne  des  trois  bouts  de  cordages  blancs  fc  trouva 
de  4755  livres , & la  force  moyenne  des  trois  bouts 
de  cordages  noirs  de  5;  16  livres  : ainfi  les  trois  bouts 
de  cordages  noirs  étoient  plus  foibles  de  plus  d'un 
tiers.  Flous  n’avons  pas  mis  en  comparaifon  des  cor- 
dages de  même  poids,  parce  qu’il  efl  fenfible  que 
le  goudron  n'elt  pas  une  fiibn.vnce  capable  de  ré- 
liller  aux  efforts  qu’on  fait  pour  rompre  les  corda- 
ges ; mais  ay.ani  fait  les  cordages  blancs  & les  cor- 
dages noirs  d'un  même  nombre  de  fils , qui  étoient, 
autant  que  nous  l'avons  pu , de  même  grolTeur , il 
y a lieu  de  croire  qu’y  ayant  autant  de  chanvre  dans 
i’un  que  dans  l’autre  , la  moindre  force  des  cordages 
noirs  vient  de  l’altération  que  le  goudron  a occa- 
lionné  aux  fibres  du  chanvre.  Il  ell  vrai  que  l’exac- 
titude de  CCS  expériences , ainfi  que  de  celles  qui 
font  rapportées  dans  le  paragraphe  précédent , fe 
réduit , pour  avoir  des  cordages  dont  les  forces  fiif- 
fent  compaubics  , à avoir  fait  les  deux  cordages 
d’un  même  nombre  de  fils  le  plus  exaclement  pa- 
reils qu’il  a été  poflible  de  fe  les  procurer  ; ce  qui 
ne  peut  pas  produire  une  aulli  grande  précifion 
que  les  expériences  que  nous  avons  rapportées 
aux  mots  commettre  , corderie  , mais  enfin  il  nous 
a paru  qu’il  n’éioit  pas  poffible  de  faire  mieux. 

Seconde  expe'rienee.  Oit  I on  examine  de  combien 
le  goudron  aÿ'oiblit  les  cordages.  On  a fait  faire 
deux  pièces  de  cordages  à trois  tourons , avec  du  fil 
ordinaire  de  chanvre  de  Riga,  fécond  brin  , tous 
deux  compofés  de  14  fils  par  louron  , commis  ait 
quart  ; de  c^s  deux  cordages,  l’un  fut  pafTé  au  gou- 
dron , l’autre  relia  e'n  blanc.  Le  cordage  noir  avoir 
trois  pouces  & demi  de  groficur;  le  cordage  blanc  , 
au  plus , trois  pouces  un  quart  : ce  qui  doit  être  , 
à caiifc  de  l’addition  du  goudron.  Ayant  rompu  plu- 
fieurs  bouts  de  ces  deux  cordages , la  force  moyenne 
des  bouts  du  cordage  blanc  s'cll  trouvée  de  6111 
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livres  8 onces,  Sl  celle  du  coninge  noir,  de  4115 
livres;  de  forte  que  celui-ci  s’elï  trouvé  de  1987 
livres  8 onces  plus  foibic  que  le  coritjst  blanc. 
Cette  diliérencc  paroii  trop  conftdcrable;  mais  je 
rapporte  le  fait  tel  qifii  ell  lur  mes  Journaux. 

Je  trouve  bien  dans  mon  Journal  d’cvpéiienccs  , 
que  Ces  deux  cordages  étoient  faits  avec  le  lil  qui 
s*étoit  trouvé  fur  les  tourets;  qifainli  iU  n'avoieut 
pas  été  filés  exprès;  que  le  fil  noir  étoit  goudronné 
depuis  deux  mois,  que  l’un  dt  l’autre  cordage  avoit 
14  fils  par  touron,  qu’ils  étoient  à } trois  tourons 
& commis  au  quart,  que  pour  chaque  épreuve,  on 
a fiiic  rompre  4 bouts  qui  avoient  15  pieds  de  lon- 
gueur, que  le  cordage  noir  étoit  d’environ  un  quart 
de  pouce  plus  gros  que  le  blanc , que  chaque  bout 
de  cordage  blanc  pcioii  8 livres  7 onces  un  gros; 
mais  je  ne  trouve  point  le  poids  des  bouts  de 
cordages  goudronnés;  ce  qui  feroit  néceli'airc  pour 
connoitre  le  poids  du  goudron , & pouvoir  faite 
une  dédudion  convenable  du  poids  de  cette  fubf- 
tanec , qui  ne  peut  pas  contrilmcr  à la  force  des 
cordagesi 

Troijîèmc  épreuve.  Nous  avons  fait  commettre 
au  tiers,  trois  auinèrcs  de  chanvre  de  Riga,  à trois 
tourons,  14  fils  par  touron;  elles  avoient  le  braf- 
fes  de  longueur;  deux  ont  été  coramifes  en  blanc  , 
& la  troilième  l’éioit  avec  du  fil  goudronné;  lu 
poids  du  quarré  pour  toutes  les  trois  a été  de  454 
livres;  on  les  a coupé  en  quatre  bouts , pour  éprou- 
ver leur  force , qui  s’cll  trouv  ée  comme  il  fuit. 

Cordage  blanc , poids  moyen  de  chaque  bout , 
6 livres  i J onces  un  gros;  force  moyenne  de  cha- 
que bout,  4147  livres  & demie. 

Cordage  goudronné  en  fil , fiiivant  l’ufage  de 
Bochefort;  poids  moyen  de  chaque  bout,  8 livres 
9 onces  1 gros;  force  moyenne,  5164  livres  & 
demie. 

Cordage  goudronné  i l’étuve  ou  par  immerfion; 
poids  moyen  de  chaque  bout , 7 livres  I i onces 
6 gros;  force  moyenne  de  phaque  bout,  5161  li- 
vres & demie.' 

On  voit  que  le  cordage  blanc  ell  plus  fort  que 
celui  qui  a été  goudronné  en  fil,  du  8v}  livres, 
& que  eelui  qui  a été  goudronné  par  immerfion 
cil  plus  foible  de  8*5  livres.  Si  le  cordage  blanc 
pefant  6 livres  i)  onces  un  gros,  avoit  pufé  8 li- 
vres 9 onces  1 gros,  il  aiiroit  porté  4199  livres; 
mais  le  cordage  noir  n'cll  plus  pefani  que  le  blanc, 
qu’à  raifon  du  goudron  qu'on  lui  fait  prendre;  & 
ee  fuicroii  de  poids  ell  d'une  livre  nonces  un 
gros,  ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  quart  de  fon 
poids.  Il  faut  donc  pour  favoirli  la  force  du  chan- 
vre dont  le  noir  étoit  compofé  ell  diminuée , fouf- 
traire  le  quart  de  4199;  il  en  reliera  58995-  t'ainfi 
la  force  du  chanvre  qui  compolè  le  cordage  noir 
cil  moindre  de  ce  qu’elle  devroit  être  de  654  li- 
vres^; ce  qui  ne  peut  dépendre  que  de  facllon 
du  goudron  fur  les  fibres  du  chanvre.  . 

Ayant  f^it  comineiirc , pour  d’autres  vncs,  deux 
cordages  de  14  fils  8c  de  ad  brallés  de  longueur 
chacun,  tous  les  deux  commis  au*méme  point, 


mais  l’un  avec  des  (ils  blancs,  & l'autre  avec  des 
fils  goudronne»  à l’oidinairc,  on  a coupé  de  chaque 
de  ces  pièces , trois  bouts  de  troi»  brafles  de  lon-> 
giieur  : ces  bouts  de  cordage  ayant  relié  quatre  moi» 
dans  un  magalm , on  les  a fait  rompre  pour  eptou- 
ver  leur  force,  qui  s'ell  trouvée  conitne  il  fuit  : 

Cordage  blanc  : le  prentier  bout  a lompu,  étant 
chargé  de  5 tco  livre»;  le  fécond  de  1960;  le  trot- 
ficme  de  1974  : ainli  la  force  moyenne  de  ce»  bout» 
étoit  de  501 1 livre». 

Cordage  goudronne  : le  premier  bout  de  Î440  li-  ' 
vrcs;  le  fécond  de  1594  , le  iroiûcme  24.  4 : ainli 
leur  force  moyenne  éiok  de  244'»  livre»  plus  foi- 
ble que  les  blancs  : c'cil-à-diie , d’un  peu  plus 
d’un  cinquième. 

Remarques.  Les  expériences  que  nous  vensns  de 
rapporter,  prouvent  que  les  cordages  blancs  font 
bien  plus  fort»  que  ks  noirs;  irai»  voyant  qu’en 
fuivant  l’ulagc  ordinaire , & en  opérant  en  grand, 
nous  éprouvions  des  variétés  conlidérablcs,  les  tor- 
dages  étant  goudronnés,  tantôt  plus,  & tantôt  moins 
fort  cnir’eux  : pour  parvenir  à avoir  quelque  ebofe 
de  plus  certain,  nous  avons  pris  le  parti  de  faire 
des  expériences  en  petit,  pour  pouvoir  agir  avec 
des  précition»  qui  ne  font  pas  praticables  lorfqu’on 
opéré  en  grand.  Voici  à-peu-près  la  marelle  que 
nous  avons  fuivie,  & les  précautions  que  nous  avons 
prifes  pour  conl'crver  la  parité  en  toute  choie. 

Nous  fîmes  filer  un  fils  de  carret  de  la  longueur 
de  la  corclcrie;  ou  lui  fit  per(|re  fon  trop  de  tor- 
tillement en  le  faifiint  palier  par  une  livarde, 
tenant  le  bout  avec  un  émérillon,  on  enroula  une 
moitié  fur  un  lourci , & l’autre  moitié  fur  un  autre; 
on  les  pefa  ; & les  ayant  trouvé  égaux  en  poids , 
à tics-|>eu  de  choie  près,  on  goudronna  le  côté 
de  léic  de  ce  fil,  tandis  qu’on  gai  doit  fur  fon  toii- 
ret,  & fans  le  goudronner,  le  côté  de  la  queue  du 
même  fil , ou  celui  par  ou  finit  le  lilctir;  011  pela 
cnliiite  le  côté  goudronné,  pour  connoitre  la  quan- 
tité de  goudron  qui  y étoit  entrée;  on  fila  un  autre 
fil  roui  de  même , excepté  que  ce  fut  le  côté  de  la 
queue  tju’on  goudronna,  ü que  celui  de  la  tète  relia 
blanc,  ’i'oiis  les  fils  blancs  éiuicnt  donc  roulés  fur 
un  tourct,  & les  fils  goudronnés  fur  un  autre;  & 
l’aiicniton  qu'on  avoit  eu  de  goudronner,  tantôt  la 
lélc,  & tantôt  la  queue  de  chaqiK  lil , étoit  pour 
que  tous  les  fils,  noirs  ou  blana,  dont  les  tourct» 
étoient  cliargés,  fulfcni  également  touillés;  parce 
qu’il  cil  certain  que  la  partie  d'un  fil,  qui  eli  du 
côiif  du  rouet , ell  toujours  plus  lorfc  que  celle  qui 
termine  ce  même  fil  au  bour  de  la  corderic  : ayant 
fuiru'ammcnt  filé  & gardé  de  fils  pour  les  cordages 
qu'on  fe  propofoit  de  faire,  on  fit  comiiiaire  deux 
cordes  avec  ces  deux  fils  qui  avoient  été  filés  par 
la  même  main,  obfervant  rie  faire  les  cordes  ésalcj 
en  route  chofe,  tant  pour  le  nombre  des  lours'qiie 
pour  celui  de»  tourons,  & pour  le  commettage, 
ainli  que  pour  la  charge  du  quarte;  de  forte  que 
CCS  deux  cordes  étoient  parfaitcmciit  égales  ; on 
compara  la  fotee  des  cordes;  d'alxird  une  à une, 

& cnfuilc  quatre  à quatre,  preuani  une  iiioyenue 
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proponionnelle  ; puis  on  les  compara  fix  à fix. 
\ oyons  ce  qui  rélultera  de  luuies  ces  aiicniions. 

Quatrième  expérience  ^ ou  épreuve  de  la  quantité' 
de  goudron  dont  Je  chargent  les  cordes,  ù de  la 
force  des  cordages  goudronnés  en  comparaifon  de 
ceux  qui  refient  blancs  , faite  avec  les  précautions 
que  nous  venons  de  rapporter.  Toutes  les  cordes , 
dont  nous  allons  parler , éioient  faites  de  trois 
tourons , trois  lils  par  touron;  la  charge  du  quarrd 
étoit  de  livres;  on  pefa  en  blanc  la  moitié  des 
fix  fils  de  carrei  qui  dévoient  être  goudronnés; 
les  trois  premiers  cioicm  de  la  tête;  les  trois  der- 
niers de  la  queue;  les  trois  de  la  tête  fe  font 
trouvé  pefer  tco  oiKcs;  & les  trois  de  la  queue 
loz  onces  ; ce  qui  approche  autant  de  l’égalité 
qu’on  peut  efpércr.  Le  poids  moyen  de  chaque 
bout  étoit  de  onces  4 gros. 

Ces  fix  mêmes  lils,  étant  goudronnés,  les  trois 
de  la  tête  pcfoient  14$  onces,  & les  trois  de  la 
queue  155  onces;  c’efl  q onces  de  différence  : le 
poids  moyen  de  chaque  bout  étoit  de  ^ounces;, 
& ces  lix  liouts  de  Ai  s’étoient  chargés  chacun  de 
léj  de  goudiun  ; ainli  le  rapport  approche  du  poids 
du  goudron  à celui  du  chanvre.  A l’égard  des  Als 
qui  doivent  relier  en  blanc,  les  trois  bouts  du  côté 
de  la  têtu  pcfoient  96  onces;  & les  trois  bouts  du 
cété  de  la  queue  90  onces  : la  dillércnce  étoit  donc 
de  6 onces , & le  poids  moyen  de  chaque  bout 
étoit  de  ;i  onces. 

Les  fils  goudronnés  ont  été  ourdis  i qq  pieds 

1 |)ouce,  pris  fur  une  longueur  moyenne  (car  quel- 
ques-uns avoient  1 i 1 pouces  plus  ^uc  les  autres); 
'leur  gtolfeur  étoit  de  i pouce  } lignes;  le  poids 
moyen  de  chaque  corde  goudronnée,  toujours  pris 
liir  fix  bouts,  étoit  de  41  onces  |;  & la  force 
moyenne  de  chaque  Innit  étoit  de  1170  livres^. 

A l’égaid  des  AU  blancs,  ilsont  été  ourdis  comme 
les  noirs  à 45  pieds,  & réduits  à 53  pieds  J en 
les  commeilani  ; leur  grolTcur  étoit  de  i pouce 

2 lignes;  le  poids  moyen  de  chacun  des  fix  bouts, 
qi  livres,  Ik  la  force  moyenne,  1151  livres  }. 

Refumé  de  l'expérience  précédente.  La  force 
moyenne  des  cordages  blancs  elt  de  ti5l  livres  5; 
la  force  movenne  des  cordages  goudronnes  cil  de 
ifro  livres -J  : ainli  les  cordages  blancs  font  plus 
forts  que  les  noirs  de  St  livres  : comme  le  cordage 
noir  ell  compofé  de  fibres  de  chanvre,  qui  font 
toute  fa  force,  le  goudion  n’étant  point  une  fubf- 
tancc  capable  de  l’augmenter , il  fuit  que  le  cor- 
dage noir  , relativement  fi  fon  poids , doit  'être 
plus  foible  que  le  cordage  blanc  ; mais  ce  n’efi  pas 
là  ce  que  nous  nous  propofons  de  connoiire  : il 
s’agit  de  favoir  A les  libres  du  chanvre , imbibées 
de  goudron,  font  plus  foibles  que  lorfque  ces  mi- 
mes libres  font  reliées  blanches  ; pour  cela , nous 
Ibiillrayons,  du  poids  du  cordage  noir,  ce  qu’il  con- 
tient de  goudron;  c’elt  â-peu-piés  un  tiers  : mais 
comme  le  cordage  noir  a été  fait  avec  des  lils  tout 

fMteils  à ceux  qu’on  a employés  pour  le  cordage 
danc,  & que  ces  d..ux  cordages  ont  été  commis  au 
nieiiK  point,  nous  pouvons  f.ippofcr  que  le  cor- 
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dage  noir  contient,  ainli  que  le  blanc,  ji  onces 
de  chanvre.:  on  voit,  par  l’expérience,  que  la  force 
du  cordage  blanc  a furpaffé  celle  du  cordage  noir 
de  81  livres;  d’où  nous  pouvons  conclure  que  les 
fibres  du  chanvre,  pour  avoir  été  imbues  de  gou- 
dron, font  alFoiblies  d’un  quinzième. 

Cinquième  expérience.  Sur  la  force  des  cordages 
blaïus  ou  goudronnés.  Cette  cxjsérience  ell  une  ré- 
pétition de  la  précédente.  Des  fix  fils  blancs  qui 
étoient  dellinés  fi  être  goudronnés;  la  trois  premiers 
croient  de  la  tête;  les  trois  autra  étoient  de  la 
queue;  les  trois  de  la  tête  fe  font  trouvés  pefer 
tco  onces,  & les  trois  de  la  queue  loa  onca;ce 
qui  approche  alTez  de  Tégaliic,&  cil  abfolument 
la  même  chofe  que  pour  l'expérience  précédente; 
leur  poids  moyen  a été' de  onces  } : cm  fils 
étant  goudronnés  , les  trois  de  la  tête  pcfoient 
145  onces,  & la  trois  de  la  qneue  15)  onces;  le 
poids  moyen  de  chacun  a été  de  49  onces  } : ainli 
CM  fils  avoient  pris  16  onces  de  goudron  ; ce  qui 
fait  un  tiers  du  poids  du  cordage  goudronné. 

A l’égard  des  autres  fils  qui  doivent  relier  en 
blanc , la  trois  de  la  queue  pefoient  99  onces , & 
la  trois  du  côté  de  la  tête  pcfoient  91  onces;  le 
poids  moyen  de  chaque  bout  jj  onces  f. 

On  a ourdi  les  Als  goudronnés  fi  4^  pieds , & la 
cordes  étant  commifa,  ont  été  réduites  fi  18  pieds 
6 pouces  ; leur  grofléur  étoit  d’un  pouce  6 lignes; 
leur  poids  de  49  onca  } ; ït  leur  force  moyenne 
de  110  livra. 

Les  Als  blancs  ont  été  ourdis  fi  4^  pieds;  quand 
les  corda  ont  été  commifes , elles  le  font  trouvées 
avoir  19  pieds  i pouce  J ; leur  grofieur , 1 pouce 
5 lignes;  leuir  poids  moyen,  }i  onces  f;  & leur 
force  moyenne,  1235  livres  : ainli  elles  étoient  de 
35  livres  plus  fortes  que  la  noires. 

RéJ'umé  de  la  précédente  expérience.  La  force 
moyenne  des  cordes  blancha  étoit  de  tza^  livra; 
celle  des  cordes  goudronnées  de  IZOD  livres;  l'excès 
de  force  des  blancha.fur  la  noires  étoit  de  35  li- 
vres; St  firifani  le  meme  raifonnement  que  pour  la 
quatrième  expérience,  on  trouvera  que , pour  avoir 
été  imbibées  de  goudron,  les  fibres  du  chanvre 
ont  perdu  un  trcnte-lixiè'mc  de  leur  force  : cepen- 
dant on  voit,  dans  toutes  ces  expériences,  un  peu 
de  variété  ; mais  comme  il  ne  paroit  pas  ^u’on  puilTe 
prendre  plus  de  précautions  pour  atteindre  a une 
plus  grande  précilion , & comme  touia  ces  expé- 
riences s’accordent  fi  établir  que  le  goudron  alioi- 
blit  le  cordage , nous  croyons  qu’on  doit  regarder 
ce  fait  comme  très-bien  établi;  mais  comme  il  s’cll 
trouvé  des  variétés  dans  la  force  de  nos  cordages,  je 
conviens  qu’on  ne  peut  pas  fixer  précilément  fi  com- 
bien monte  cet  alfuibliirement  : ca  variétés  de  force 
dépendioient-elles  de  ce  que  les  unes  auroient  pris 
plus  de  goudron  que  les  autres , ou  de  ce  que  pour 
les  uns , les  lils  auroient  pallè  dans  du  goudron 
plus  chaud  que  pour  les  autres  ? Ce  font  deux 
quellions  que  je  me  fuis  propofé  d’éclaircir. 

4".  Expériences  da.is  lej'quelles  nous  avo.ns  com- 
paré U force  des  diÿcrenies  cordes , dont  Us  unes 
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avaient  e'U  faites  avec  des  fils  tr'es-charçes  de  gou- 
dron , & les  autres  avec  des  fils  le  moins  charges 
de  goudron  qu^il  avait  e'te'  pojfihle.  Toutes  les  cor- 
des dom  nous  allons  parler  ont  été  à trois  tourons , 
& trois  fili  par  touron,  la  charge  du  cbarriot  étoii 
de  7^  livres  : je  commence  par  les  cordes  les  plus 
chargées  de  goudron. 

Deux  hls  blancs,  pris  du  côté  de  la  queue,  pe- 
foient  58  onces  ; deux , pris  du  côté  de  la  tête,  pe- 
foient  Ô4  onces  ; le  poids  moyen  de  ces  quatre  fils 
étoit  de  30  onces  & demie  : tes  mêmes  fib' étant 
goudronnes  , les  deux , du  côté  de  la  tête  , pclbient 
71  onces , St  ceux  de  la  queue  -4  onces  ; leur  poids 
moyen  étoit  donc  de  jô  onces  & demie , & ils  s’é- 
toient  chargés , l’un  dans  l’amie , de  6 onces  de 
o'udron  -,  ce  qui  fait  un  cinquième  ; on  a ourdi  ces 
Is  à 45  pieds  & les  cordes  commifes  en  avoien^ 
to-,  leur  grolieur  étoit  de  i pouce  6 lignes,  & 
leur  poids  moyen  36  onces  & demie  ; leur  force 
moyenne  IC95  livres  ÿ 

A l'égard  de  la  corde  qui  étoit  moins  chargée  de 
goudron  , deux  fils  blancs  du  eCtd  de  la  queue  pe- 
luicnt  53  onces,  & les  deux  du  côté  de  la  tête  63  ; 
leur  poids  moyen  étoit  de  lÿ  onces;  les  mimes  fils 
étant  goudronnés,  les  deux  du  côté  de  la  queue 
pcfoiem  39  onces , & les  deux  du  côté  de  la  tête 
Ô7  onces  ; le  poids  moyen  étoit  de  3 1 onces  & 
demie  : ainfi  chaque  bout  s’étoit  ch)rgé  de  1 onces 
& demie  de  goudron  ; ce  qui  fait  4-feu-près  un 
onzième  du  poids  dü  chanvre  ; on  a ourdi  les  fils 
4 43  pieds  ; les  cordes  commifs  avoient  30  pieds 
de  longueur-,  leur  grofleur  étoit  de  i pouce  5 lignes; 
leur  poids  de  31  onces  & demie;  St  ienr  force  de 
1044  livres  7. 

Remaraaes  fur  ces  expériences.  11  eil  certain  que 
la  force  des  cordes  ne  peut  pas  être  augmentée  par 
l’addition  d’une  matière  qui,  bien  loin  dé  contribuer 
4 la  force  des  fibres  , au  contraire , les  affoiblit , 
comme  on  le  voit  par  quantité  d’expériences  que 
nous  avons  rapportées  ; c’efl  pourquoi  nous  avons 
été  furpris  de  voir  que  les  cordes,  três-chargées  de 
goudron,  étoient  plus  fottes  que  les  autres  de  49  li- 
vres ; ce  qui  ftit  environ  un  vingt-deuxième  : il  cil 
vrai  qu’il  y avoir,  dans  les  cordes  fort  goudron- 
nées, environ  un  dix-1'eptièmi;  de  matière  de  plus 
que  dans  celles  qui  l’étoient  moins  : ce  dix-feptisme 
ne  pouvant  pas  égaler  la  force,  il  faut  silrement 
que  cette  fupériotité  de  force  vienne  de  qucl- 
qu’autrccanfe  que  de  la  quantité  de  goudron  dont 
les  unes  étoient  plus  chargées  que  les  autres.  Kous 
nous  fommes  donc  propofés  d’examiner  fi  elle  ne 
viendroit  pas  des  différens  degrés  de  chaleur  du 
goudron  dans  lequel  on  auroit  palTé  les  fils.  Voici 
les  ex^iences  que  nous  avons  faites  4 ce  fujet. 

Expériences  pour  reconnoUre  ce  que  le  degré 
de  euijfon  Ce  de  chaleur  du  goudron  peut  produire- 
fur  la  force  des  cordages.  Première  expérience.  Nous 
avons  mb  en  comparaifon  des  cordes  faites  avec  du 
fil  trempé  dans  du  goudron  bouillant,  & qui  avoir- 
ôté  fur  le  feu  pendant  deux  heures , avec  d’autres 
«ailes  avec  du  ni  trempé  dans  du  goujon  tiède.  Les 


fils  de  cette  expérience  firent  filé»  le  1 novembre, 
ils  furent  goudronnés  le  3,  commis  le  4,  & rom- 
pus le  5 ; cîiaque  corde  avoir  trois,  tourons , trois 
fils  par  touron,  St  la  charge  du  quarré  étoit  4 
toutes  de  73  livres.  . 

Les  fils  dcllinés  4 être  plongés  dan  le  goudron 
bouillant  pefoient,  poids  moyen,  31  onces  j;  les 
méi^s,  après  a-.oir  été  plongés  dans  le  goudron 
bouillant  & qui  avoil  été  fur  le  feu  pendant  deux 
heures , pefoient , poids  moyen , 59  onces  J : ainfi 
ils  s’étoient  chargés  de  7 onces  â de  goudron , ce 
qui  fait  un  quart  du  poids  du  fil.  On  a ourdi’  les 
fils  4 43  pieds  ; la  longueur  des  cordes  commifes 
a été  de  Z9  pieds  un  pouce  «;  leur  croffeur  un 
pouce  & demi , leur  poids  39  onces  J ; Ôt  leur  force 
moyenne  IC41  livres f. 

Les  fils  dellincs  à être  plongés  d.ms  le  goudron 
tiède  & qui  n’avoit  pas  houilli , pefoient , l oids 
moyen,  31  onces  f-,  après  avoir  été  plongés  dans 
le  goudron  tiède,  ils  pefoient  39  onces  J;  iis  s'é- 
foieni  chargé:  de  7 onces  de  goudron,  ce  qui  fait 
lin  quart  du  poids  des  fils  blancs.  On  a ourdi  ces 
fils  4 43  pieds  ; les  cordes  étant  commifes  , avoient 
de  longueur  30  pieds  J ; leur  grolTeur  étoit  d’un 
ponce  6 lignes  ; leur  poids  de  39  onces  4;  & leur 
force  de  104S  livres 

Réfume  de  cette  expérience.  La  force  moyenne 
des  cordes  dont  les  fils  avoient  été  plongés  dans  le 
goudron  iiouillanr,  s’cll  trouvée  .de  1^4?  livres  4 ; 
la  force  moyenne  de  celles  dont  les  fils  ont  été 
plongés  dans  le  goudron  riéde,  a été  de  t 48  4; 
l’cxcés  des  fécondés  fur  les  premières  eli  de  ô li- 
vres î,  ce  qui  peut  palTer  pour  l’égalité,  d’amant 
que  les  fécondes  cordes  ont  un  peu  plus  de  ma- 
tière que  les  premières. 

Seconde  expérience.  Li  feule  différence  de  celte 
expérience  avec  les  précédentes,  confille  en  ce  que 
le  goudron  bouillant  n’a  relié  qu’une  heure  fur  le 
feu;  le  poids  moyen  des  fils  qui  doivent  être  plongés 
dans  le  goudron  bouillant  étoit  de  31  onces  J;  les 
mêmes  fils  étant  goudronnés,  pclbient  41  onces  4 - 
ils  avoient  pris  8 once»  { de  goudron  , ou  un  tien 
du  poids  dçs  fils  blanc.:  : on  a ourdi  les  fils  à 
pouces;  les  cordes  commifes  avoient  30  pieds  & 
un  pouce  & demi  de  «roffeiir  ; elles  pefoient  42 
onces  };  leur  force  s’elt  trouvée  de  1214  livres  4 
ôtre  plongés  d^ns  le  goudron 
tiède,  pefoient  en  blanc  31  onces- i ; ils  avoient 
pris  9 onces  i de  goudron , ou  iin  tiers  du  poids 
des  fils  blancs;  on  les  a ourdi  à 43  pieds;  les  cordes 
commifes  avoient  19  pieds  10  pouces  1 lignes  ; leur 
groffeirr  étoit  de  1 pouce  & demi  ; leur  poids  41 
onces  I,  & leur  force  s’ell  trouvée  de  11Ô6  livres  1. 

Ref  ume  de  cecee  expérience.  Ici  la  force  des  cordes* 
dont  les  fils  avoient  tremps;  dans  le  goudron  boiiil- 
*tam , furpaffoit  celles  des  autres  de  73  livrer  J,  ou 
d’un  vingt-quart  ième;  mais  aufli  elles  ont  environ 
un  vingt-quatrième  de  matière  de  plus. 

Troijii-ne  expérience , faite  dura  Ut  mêmes  vues 
ç-ue  les  précédentes.  La  foule  différence  qui  foit  entre 
cette  expérience  & les  précédentes , fc  nduit  4 ce 
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CUC  le  goudron  bouillint  ayoit  iti  trois  heures  Air 
le  ftn  ■ le  poids  moyen  des  Als  blancs  defliné,  a cire 
plongés  dans  le' goiidi on  boiiillani.éioit  de  51  onces 
?■  &°àii  foriir  du  goudron, ^9 onces  J : ainfi  chaque 
hls’Oioit  chargé  de  8 once- j.  ou  d un  quart  du 
poids  du  fil  blanc  ; on  les  a ourdi  a 45  pieds . les 
ioidcs  Cüinmifcs  avoieni  pieds  1 pouces  leur 
crolfedr  étoit  de  i pouce  6 lignes  ; leur  poid»  de 
59  onces  J-,  & leur  force  de  .110  livres. 

’'^I.es  fils  blancs  dclhnés  a eire  plonges  dans  le  gou- 
dron liéde  pcfoieni,  poids  moyen,  yi  onces  g;  au 
forilr  du  goudron,  leur  poids  etüil  de  40  onces  . 
ainli  ils  s’eioiem  chargés  de  9 onces  < c gouthon; 
ce  qui  fait  un  quart  du  poids  du  til  blanc  ; on  a 
ourdi  les  fils  à 45  pieds;  les  cordes  conumfcs 
avoient  29  pieds  i°  pouces  {-.  leur  grolTeur  éioit 
de  I pouce  & duni  ; leur  poid,  de  40  onces,  & leur 

force  de  1C55  livres.  . . , , 

Kc/lrm<  Je  cette  Jermert  expertcnce.  I-H  corde  , 
dont  les  fils  avoient  été  trempés  dans  le  goudron 
bouillant  .s’eft  trouvée  de  i si  livres,  ou  d un  quart 
plus  forte  que  l’autre  ; il  cil  i rai  qu’il  y ayoït  cn- 
; iron  un  quaranie-firiéme  de  niaiierc  de  p us  dans 
cette  corde;  ce  qui  n’empèchc.pas  qu  il  ne  lui  refle 
beaucoup  de  fiipérioriié  lur  celle  a laquellcion  la 
compare  ; mais  nous  nous  borncroits  a conclure  de 
toutes  CCS  cxpéiienccs , que  la  chaleur  du  goudron 
ii'alfoiblii  point  ics  hls. 

article  troisième. 

Dxtts  lequel  on  fe  propofe  Je  conr.cltre  ft  U ^uJron 

Loninbue  h conjerver  le  ehanvre  , ou  s tl  altéré 

Ij  qualité  lorjqu  on  garje  lone-iems  Jius  les  ma- 

stftns,  le  fil  pénétré  Je  eette  Jubjlance. 

Celte  queflion  cA  une  des  plus  importantes  que 
nous  ayons  à traiter , rclaiiveincm  à la  durée  des 
(orJagci  ; clic  eA  la  même  que  fi  on  dcmandoit  s il 
convint  de  conferver  le  fil  blanc  dans  les  magahns , 
pour  le  palfer  dans  le  goudron , lorfqu  on  fe  pro- 
Dofcroil  de  le  commente  en  coriages , ou  5 il  elt 
mieux  de  goudronner  le  fil  qu’on  prtvo.i  devoir 
rcAcr  lonï-tems  en  magafin  ; c e A encore  la  meme 
chofe  nue'  li  l’on  demandoit  quels  font  les  cordages 
oui  s’aiiércni  le  moins  dans  les  magafins , de  ceux 
qui  relient  blancs,  ou  do  ceux  qui  ont  cié  gou- 
dronnés ; tomes  ces  qiteAions  revenant  à la  meme, 
nous  rapporterons,  dans  cci  ariielc,  les  expériences 
que  nous  avons  faiies  pour  téloudtc  les  unes  & les 

antres.  ^ - . . 

Les  fentim-ns  font  fort  partages  fur  cc  point  im- 
poriani  ; les  uns  regatdeni  le  goudron  comme  une 
îuhAancc  corrofive  qui  alicie  les  hbrcs  dii  chanvre, 
ou  ^.pout  inc  fenir  de  l’cxprcffion  ufitec  , qm  les 


trille;  les  antres  prétendent  que  c’eA  un  baume con- 
fervaicur,  qui  éloigne  les  infeéles,  mi  empêche 
l’hiimidiié  de  l’air  de  pénétrer  dans  les  cordages, 

& qui  prévient  la  feimeniaiion.  Je  vais  rapporter 
les  expériences  que  nous  asons  faites  pour  décider 
cette  qiie-Aion  iniéreAanto. 

Première  expérience.  Mous  avons  fait  commettre 
deux  pièces  de  cordages,  de  izo  brades  chacune, 
avec  une  même  efpècedc  fil , premier  brin  de  Riga; 
mais  l’une  éioii  reliée  blanche,  & l’autre  étoit  gou- 
dronnée ; à cela  prés , les  deux  haiilAércs  éioient 
fcmblables;  la  pièce  blanche  pefoii  167  livres,  Ht. 

Ia  pièce  goudronnée  lil  livres;  le  cordage  noir 
s’étoii  donc  chargé  de  54  livres  de  goudron. 

Première  épreuve.  On  coupa  l’une  & l’autre  pièce 
par  bouts  de  cinq  brades , & on  éprouva , i la  ro- 
maine, la  force  des  trois  bouts  de  chaque  pièce  ; 
le  premier  bout  de  cordage  blanc  rompit , étant 
chargé  de  45CO  livres;  le  fécond,  idem,  chargé  de 
49CO  livres;  le  iroiliemc,  idem,  chargé  de  4^0: 
ainfi  leur  Airce  moyenne  étoit  de  4755  livres  t- 
Le  premier  bout  de  cordage  goudronné  rompit , 
étant  chargé  de  ;4cc;  le  fécond  bout  chargé  de 
}30o;  le  iruillémc  bout  de  5140  : ainfi  leur  force 
moyenne  étoit  de  3316  livres  ÿ. 

Seconde  épreuve.  On  confciva  les  autres  bouts 
dans  un  magafin  frais  & fec  ; vingi-iin  mois  après 
on  fit  romme  encore  trois  bouts  de  chacun  de  ces 
cordages  ; le  premier  bout  de  cordage  goudronné 
rompit,  étant  chargé  de  ^500  livres;  le  fécond, 
idem,  chargé  de  34CO  livres;  le  troifiéme , idem, 
de  34CO  ; ainli  leur  force  moyenne  étoit  de  3433 
livres  f. 

Le  premier  bout  de  cordage  blanc  rompit  chargé 
de  .jéoo  livres  ; le  fécond  boni  idem  chargé  de 
5CC0  livres;  le  iroifiémc  bout  idem,  ycoo  lures: 
ainfi  leur  force  moyenne  étoit  de  486Ô  livres  -J..  . 

Dabj  cette  fécondé  épreuve,  les  deux  cfpéccs  de 
cordages  (0  trouvent  plus  forts  que  dans  la  première. 
Il  n’y  a pas  d’apparence  que  cette  augmentation  de 
force  sienne  de  ce  qu’ils  avoieni  reAé  vingt-im 
mois  en  magafin  ; mais  parce  que  les  cordages  font 
prefque  toujours  plus  forts  à un  bout  qu'à  l’autre; 
& le  bout  le  plus  foible  eA  celui  qui  cA  du  côté 
de  l’atelier  ou  l’on  donne  le  tortillement;  l’autre 
bout  ne  recevant  le  toriillcmeni  que  par  la  com- 
munication de  celui  qui  a été  donné  au  premier , 
cA  moins  ferré  , & pour  cette  raifon  pluj^  fort  ; 
l’augmentation  de  force  du  cordage  noir  cA  de 
1 16  livres  i;  & l’augmentation  de  force  du  cordage 
blanc  cil  tle  133  livres  ~. 

On  peut  conclure  de  cette  épreuve , que  ni 
l’une  , ni  l’autre  de  ces  cordes  n’avoit  fouifert  d’al- 
tération fcnfiblc , pour  avoir  rcAé  11  mois  dan* 
un  magafin. 


* TrltSi 


I by  Google 


COR 


COR 


TjisrE  gui  repréfente  en  détail  Pèxpéiience  précédente. 


Première  épreurc  du  cordage  blanc  faite  le  8 /lotît  174t.  La  pièce  de  no  brafet 

pcj'oit  167  litres. 


Longueur.  GrofTeur. 


Cordage  blanc  , premiire  iprtuvt. 

Foidt.  Force.  Alongcmenr.  Diminution  en  grofleur. 


f brafTes..;  pouces.  .6  livres  il  onces 4500  livres.*. . . .j  pieds.. 6 pou..  .5  lignes. 

5 } <5 7 49^= 4 < î 

f P 6\ 8 4 gros...  4800 4 d î 

Total  de  la  force t4io:>  livres. 

Poids  moyen 4755  liv.  5 onc.  i5  grains. 


Longueur.  Groflciir. 


Seconde  épreuve  faite  le  15  /Ivril  1743. 

Poids.  Force.  Alongement.  Diminmion  en  grolTear. 


^ bralTes..;  pouces. .6  livres  i4onces.  4gros.  4600 livres 4 pieds.. ^ pou.. .4  lignes. 

4  -3 6 '3 4 4'fo -A 9 4 

5  5 6 >3 4 5 4 


. Total  de  la  force.,,...,  14500  livres. 

Poids  moyen 4855 

Troi/tètne  épreuve  faite  le  3 Septembre  174^. 

Longueur.  Grofleur.  Poids.  Force.  Alongement.  Diminution  en  grolTeur. 


4 brades...  y pouces ..  5 livres  1 1 onces üSco  livres ; pieds-ppou....}  lignes. 

4 *..3 ^ 9 4°^ 4 4 

4.’. 5 ^ “"-T 4^00 4 4 4 


Total  de  la  force iloco  livres. 

Poids  moyen 4000 

Le  cordage  blanc  caŒS  en  1745,  a porté  855  | 174^'.  & 735  livres  4 onces  1 gros  ~ moins  que 

livres  10  onces  4 gros  ÿ moins  que  celui  calTé  en  | celui  calfé  en  1741. 

Première  épreuve  du  cordage  noir  faite  le  8 /lotit  1741.  La  pièce  de  lio  brajfet 

pe/oit  221  livres. 

Cordage  noir , première  épreuve. 

Longueur.  Grofleur.  Poids.  Force.  Alongement.  Diminution  en  gralfeuf. 

4 brades...}  pouces.  .9  livres }4Co  livres y pieds y lignes. 

5  a-i 8 14  onces yyoo y y 

4-v. j 9 l...4gfos..  yiyo y y 


Total  de  la  force 9950  livres. 

Poids  moyen 3 3 >5  4. 

Afarôi».  Tom,  I.  ’ 
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. Seconde  épreuve  faite  le  25  /ivril  1743. 

Force..  Alongemenr.  Diminution  en  longuev* 

;^oo  livres J pieds. . 5 pou. . . 1 lignes. 

Î40O i 7 » 

540° } 9 » 


Longueur.  GrolTcur. 


Poids. 


5 brafles. .}  pouces. 

4 } 

4 i 


,9  livres. 

.8 


. I once . 

H 

.1..... 


Total  de  la  force lojoo  livres. 

Poids  moyen 5455  j. 

Troifîème  épreuve  faite  le  3 Septembre  1745.  • 

Longueur.  Grolïêur,  Poids.  Force.  Alongcment.  Diminution  en  groffeur. 


5 braOes. . ) pouces.  .9  livres 

4 4 8. . . ...15  onces 

1 i 8 >5 


)ooo  livres i pieds. . a pou . . i lignes. 

1700 ...J 4 » 

aSoo 4 1 i 


Total  de  la  force.. 8400  livres. 

Poids  moyen loy}  f. 


Le  cordage  noir  calTd  en  1746 , a pond  éco  li- 
vres moins  que  celui  caflÜ  eii  1745 , & 484  livres 
moins  que  celui  calTé  en  1741. 

Seconde  expérience.  Cette  circonflance  nous  a en- 
|agd  à répéter  cette  .-néme  expérience  : nous  avons 
fait  faire  deux  aulfiéres  de  14  fils  chacune , & de  ;é 
brafles  de  longueur;  l’une  commife  en  fil  goudronné 
ordinaire,  & l’autre  en  fil  blanc;  00  les  a coupées 
on  sa  parties  égales  de  ; brafles  chacune;  on  en  a 
rompu  f noires , dont  la  force  moyenne  s’efl  trou- 
vée de  a44d  livres;  & la  force  moyenne  des  y blan- 
ches de  ;oii  livres;  c'efl-à-dire , qu’elle  étoit  de 
564  livres  plus  forte  que  la  noire. 

Cn  an  après  on  a fait  rompre  les  bouts  qu’on 
avoit  confervés  en  magafin  : la  force  moyenne  des 
noires  s’efl  trouvée  de  ac70  livres , & celle  des 
blanches  de  ;i^8  ; elle  étoit  donc  plus  forte  que  la 
noire  de  1088  livres , & la  noire  étoit  de  yjf  livres 
«lus  faible  qu’à  la  première  épreuve,  tandis  que  la 
blanche  s’efl  trouvée  de  147  livres  (>Ius  forte  qu’à 
la  première  épreuve.  Ce  ipnt  toutes  ces  variétés 
qui  nous  ont  engagés' à faire  de  nouvelles  expé- 
riences. 

Remarque.  Nous  obfervcrons  en  paflant , que  s’il 
étoit  bien  prouvé  que  le  goudron  n’altère  pas  les 
fibres  du  chanvre , il  feroit  avantageux  de  confer- 
ver  les  fils  Sl  les  cordages  goudronnés,  non-feule- 
ment parce  qu’ils feroient  tout  prêts  à être  employés 
à la  garniture  dos  vaifleaux  , mais  encore  parce  que 
les  rats  ne  rongent  point  les  fils  qui  font  goudron- 
nés. Quoi  qu'il  en  fuit , n’étant  pas  fatisfaits  de 
cette  première  expérience,  nous  en  avons  fait  une 
nous'clle,avec  des  précautions  encore  plus  grandes; 
car  nous  jugions  très-impdrrant  de  décider  fi  le 
goudron  «umribue  à U confcivaiion  du  chanvre 


ou  s'il  l'altère , pour  parvenir  à favoir  lequel  ci 
le  plus  avantageux  , de  goudronner  le  fil  qu’on 
veut  conferver  en  magafin,  ou  de  le  réferver  ea 
blanc. 

Troijiime  expérience.  Au  commencement  de  Jan- 
vier, on  fit  filer  par  une  même  main  & un  excel- 
lent fileur,  du  chanvre  de  Clérac,  premier  brin, 
de  la  même  grofleur  que  celui  qu’on  a coutume  de 
filer  pour  le  fervice  ordinaire.  On  conferva  de  ce 
fil  en  blanc,  & on  en  goudronna  une  fufiifanie 
quantité  pour  fliire  deux  auflières  de  60  brades  de 
longueur , chacune  compofée  de  14  fils;  elles  étoiènt 
commifes  entre  le  tiers  & le  quart , un  peu  fermer 
& pour  elTaycr  que  le  tortillement  fût  le  même  a^ 
milieu  & aux  deux  bouts  de  ces  aulfières,  on  W- 
foit  courir  le  tors  avec  des  manuelles,  fit  on  sul- 
fura qu’il  étoit  à très-peu  de  chofe  prés  le  même  , 
en  mefurant  combien  il  fe  trouvoit  de  révolutiqnf 
de  tourons  dans  une  longueur  de  deux  pieds,  prile 
à différentes  parties  de  la  longueur  de  la  corde.  II 
n’eli  pas  aifé  de  prendre  exaélement  ces  mefures; 
mais  c’eft  ce  que  nous  imaginâmes  de  mieux. 

On  fit  de  même  commettre  deux  autres  aufliè- 
res en  blanc  , avec  une  même  quantité  de  fils , 
& d'uoe  même  longueur  \ en  un  mot  , suivie 
qu’il  fut  pollible  , enticrcmem  femblables  aux 
autres.  ^ « 

Le  9 février  , après  avoir  laifTé  les  cordes  us 
rafTeoir  pendant  un  mois , on  coupa  les  deux 
cordes  goudronnées  & les  deux  blanches  par 
bouts , de  6 bralfcs  de  longueur  ; & chacune  en 
fournir  bouts  *,  on  pcfa  féparément  tous  coa 
bouts , & on  attacha  à chacun  une  étiquette  , fur 
laquelle  leur  poids  droit  marqué  par  otclrc  de 
ouméco  f aioû  qu'ii  fuit.. 
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17. 

18. 
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a peK. 


PciJt  du  dix-huit  louu  de  eùtdagiM  goudnmA, 


4 livres il 

•4 

•4 


4- 

4- 

4- 

4- 

4- 

• 4- 

■ 4- 
4- 

• 4- 

• 4- 

■ 4- 


If 

10 

11 
II 
II 
II 
II 

9 

4 

i 

1 


^ Ces  neuf  premiers  bouts  proviennent  d’une 
f TOÊme  aul&ere , les  fuivaas  font  d’une  autre. 


Poids  des  dix-huit  bouts  de  Psujure  Uutcht. 


Ces  neuf  premiers  bouts  provenoient  d’une 
mime  auÜiire  ; les  üiivans  font  d’une  autre. 


Le  II  Février,  on  dépofa  tous  ces  cordages  dans 
un  magafin  fort  frais  avec  leurs  étiquettes  ; favoir  , 
)6  bouts  tant  blancs  que  noirs , pour  les  faire 
rompre  trois  i trois  i la  romaine  ; favoir , trois 
blancs  & trois  noirs  , après  avoir  relié  trois  ou 
quatre  mois  dans  ce  magafin-,  trois  autres  de  chaque 
efpece  no  an  après , & ainfi  de  fia  en  fis  mois , 
tenant  toujours  regiflre  de  leur  force,  jufqu'i  ce 
que  tout  fût  confommé , ce  qui  devoil  durer,envi- 
ron  trois  ans  & demi.  U nous  a paru  que  c'étoit  le 
moyen  de  connottre  fi  le  goudron  contribue  h la 
confervation  du  chanvre,  ou  s’il  l'altère.. 

Trois  mois  après  l’opération  dont  nous  venons 
de  rendre  compte  , favoir,  le  14  Avril  de  la  même 
année , on  fit  rompre  à une  romaine  très-jtifie  trois 


cordes  noires  8t  trois  blanches;  nous  allons  donner 
ici  le  réfultat  de  leurs  forces , faifant  obferver  oue 
nous  avons  pris  le  parti , dans  toute  cette  fiiite  d'é- 
preuves , do  retrancher  le  cordage  (a)  qui  s’eft 
trouvé  le  plus  foible , parce  que  nous  avons  jugé 
qvie  cette  fuiblelTe  pouvoit  dépendre  d’un  défaut , 
qui  fe  ferait  trouvé  feulement  dans  ces  bouts  de 
cordages  letranchés. 

Première  e'preuve.  Cordage  goudronné.  N*.  I , a 
rompu  chargé  de  1500  livres  ; n”.  1 , chargé  de 
1105  livres;  n*.  ) , chargé  de  1^15  livres  : force 
moyenne  , en  rejetiant  le  plus  foible  , 1311  livret 
8 onces. 

Cordage  blanc.  N”.  I , a rdmpu  chargé  de  I593  li- 
vres; n*.  1,  chargé  de  l6ÿO  livres;  n*.  3 , chargé 


— - . » — 

(•)  Ce  cordaie  remactat  cft  indiqué  dut  U teble  & dus  le  dirconn  pu  des  cenéUrcs  plus  6ns. . 
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<îe  léoo  liïrcs  : force  moyenne , rcjeiunt  le  plus 
foibic,  1Ô45  livres. 

Voilà  le  corjdge  blanc  de  livres  8 onces  plus 
fort  q'.tc  le  noir , ce  rpii  confume  ce  qui  a dit 
dan.  l’artielu  prcce'ilenr. 

S.condt  (preuvt.  Le  18  mai  de  l’année  fuivamc  , 
c’cH-à-dire , environ  un  an  après  le  commencement 
de  l’expérience,  on  6t  rompre  trois  autres  bouts 
du  même  cordage,  qui  éloieni  reliés  en  magalin  , 
tant  en  noir  qu'en  blanc. 

Cordages  goudronnes.  N“.  I , a rompu  étant  chargé 
de  aoô-j  livres  ; n”.  1 , de  1995  livres  ; n*.  j , 
chargé  de  1140  livres  : force  moyenne,  en.rcjet- 
tani  le  plus  foible , 1155  livres  : c'ell  157  Jivres 
8 onces  moins  fort  qu’à  la  première  épreuve. 

Cordages  Hunes.  N”.  I , chargé  de  2550  livres  ; 
n”.  Z , de  2790  livres  ; n".  j , de  2755  livres  ; force 
moyenne  , en  rejetiani  le  plus  foible  , 2762  livres 
8 onces  : c’ell  17  livres  8 onces  plus  forts  qu’à  la 
première  épreuve.  Ainli  ces  cordages  blancs  étoient, 
après  avoir  relié  un  an  en  magalin  , de  607  livres 
8 onces  plus  forts  que  les  noirs. 

Troijieme  épreuve.  Le  21  Oèlohre  de  la  même 
année , près  de  fix  nsois  après  l’épreuve  dont  nous 
Tenons  de  parler,  les  cordages  ayant  relié  environ 
dix-huit  mois  dans  les  magalins , on  éprouva  la 
force  des  trois  bouts  blancs  ds  des  trois  bouts  noirs 
des  mêmes  cordages. 

Cordages  goudronnes.  N".  I , a rompu  chargé  de 
*975  li*res;  n°. 2,  de  2025  livres;  n".  j , de  2075  li- 
vres : la  force  moyenne  de  ceS  cordages  étoit  donc 
de  2050 livres;  c'efl-à-dire , de  1^0  livres  plusfui- 
ble  qu'à  la  féconde  épreuve,  & de  zéx  livres  8 on- 
ces plus  qu’à  la  première. 

.^Cordages  blancs.  N".  I , a rompu  chargé  de  14.75  li- 
vres; n”.  2 , de  2945  livres;  n*.  j , de  2500  livres; 
la  force  moyenne  de  ces  cordages  blancs  , en  re- 
tranchant le  plus  foible , s’cll  donc  trouvée  de 
2710  livres,  ce  qui  fait  52  livres  8 onces  plus 
foible  qu’à  la  fécondé  épreuve, livres  plus  fort 
qu’à  la  première  ; mais  de  660  livres  plus  fort  que 
les  cordages  noirs  de  cette  troilième  épreuve.  ^ 

(Quatrième  e/reuvt.  lut  19  juin  de  l’année  fui- 


vante  , plus  de  8 mots  après  la  troilième  épreuve, 
& 29  mois  après  le  commencement  de  l'expérien- 
ce , on  fit  encore  rompre  trois  cordages  noirs  & 
trois  cordages  blancs  : voici  r|uelle  fut  leur  force. 

Cordages  goudronnes.  N”.  1 , a rompu  chargé  de 
l8)0  livres;  n*.  z,  de  1450  livres;  n°.  ; , de 
1675  livres;  ainfi  , ayant  retranché  le  plus  foi- 
ble, la  force  moyenne  de  ces  cordages  le  trouva 
de  1745  livres  8 onces  : de  297  j plus  foible  qu’à 
la  troilième  épreuve,  & de  5^0  plus  foible  qu'au 
commencement  de  l’cxpérieiacc , ou  à la  première 
épreuve- 

Cor, loges  blancs.  N°.  I , a rompu  chargé  de  2040 
livres;  n”.  2,  de  2}CO  livres;  n".  4 , de  1840  li- 
vres ; ainfi  , ayant  retranché  le  plus  foible , la  force 
moyenne  de  ces- cordages  blancs  s’eA  trouvée  de 
2474  livres  ; de  154  livres  plus  foible  qu’à  la  troi- 
fième  épreuve , & de  70  livres  plus  foible  qu’à  la 
première , m.iis  de  822  livres  & demie  plus  fort 
que  les  cordages  noirs. 

Cinquième  e'preuve.  Le  2 oèlobre  de  la  même 
année , plus  de  quatre  mois  après  la  quatrième 
épreuve  , près  de  trois  ans  après  le  commencement 
de  cette  grande  expérience,  on  a encore  fait  rom- 
re  les  trois  cordages  noirs  & les  trois  cordages 
lancs  qui  refloieni  : voici  quelle  a été  la  force 
de  CCS  cordages. 

Cordages  goudronnes.  N”,  i , a rompu  chargé  de 
1740  livres;  n".z,de  1840  livres;  n°.  4 , de  t8z4  li- 
vres ; la  force  moyenne  de  ces  cordages , en  re- 
tranchant te  plus  foible , ell  de  18)7  livres  8 on- 
ces, c’ell  84  livres  8 onces  plus  fort  qu’à  la  qua- 
trième épreuve , mais  de  474  livres  plus  foible  qu'à 
la  première. 

Cordages  blancs.  N°.  T , a rompn  chargé  de  24CO  li- 
vres ; n°.  2 , de  2440  livres  ; n“.  4 , de  2440  livres  : 
la  force  moyenne  de  ces  cordages,  en  retranchant 
le  plus  foibic,  cil  de  2424  livres;  c’ell  140  livret 
plus  foibic  qu’à  la  quatrième  épreuve  ; 220  li- 
vres plus  foible  qu’au  commencement  de  l'expé- 
rience ; mais  de  487  livres  8 onces  plus  fort  qu» 
Ici  cordages  noirs. 
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Tjblk  ài  comparaifon  de  la  force  des  cordages  blancs , avec  celle  des  cordages 

goudronnés  en  (U, 


Cordages  blancs. 

Cordages  goudronnés  en  fil  le  12  Février 

744. 

Jouri  que  le 
cordage»  ont 

Poids  fous  lefqiieL  les 
cordages  blancs  ont 
été  rompus. 

Poids  (bus  lefqucli  Ie5 
cordages  goudronne» 
ont  été  rompus. 

Force  que 
les  corda- 

De  combien  le  gou- 
dron aflifiblit  les  cor- 
dages du  jour  qu’ils 
font  goudronnés  & 
commis , relative- 
ment au  icms  qu’ils 
relleot  goudronnés. 

Terni  que  les 
cordages  ont 

été  rompus. 

l'orcc  abfo- 
luc  de  ctia* 
que  cor* 

Force 

moyenne. 

Force  abfo- 
luc  de  cha* 
que  cor* 
dage. 

Force 

moyenne. 

ges  gou- 
dronnés 
ont  perdue. 

drontiés  i 
chaque  ex  pé- 
rience. 

UvrcK 

livres. 

livres. 

livres. 

livres. 

Le  14  Avril  ^ 
17415. 

0395 

2690 
2éoo  . 

i«45 

l}CO 

ISOS 

L 1J15  . 

■ 2}ll 

}}}■ 

• (a) 

i moins  fîf. 

X mois. 

Le  18  Mai  1 
«747-  1 

ass»  ] 
2790 
17}  ï 

1762  1 

io6o  l 

3995  1 

1150  J 

XI54 

■ 607. 

i moins 

1 année. 

Le  21  Oél.  J 
'747-  1 

i47î  1 

1945  1 

asoo  a 

2710  j 

«975  1 

2015 

2075 

' 1050 

660. 

1 moins 

t année  î- 

Le  19  Juin  J 
1748.  ■j 

1050  1 

ïlTo  J 

1850  1 

*450  j 
1675  ) 

*75  i 

824. 

j moins 

2 années. 

Le  1 O^ob.  J 
1748.  1 

2400  ] 
2450  1 

0350  ■> 

2425  j 

1750  *1 

1850 
1824  i 

i8}7 

488. 

i moins 

1 années-;. 

Le  14  Sept.  1 
•749-  1 

aSoo  1 

2860  J 

*9*7  I 

JCfOO  *1 
j8oo 

i8jo  J 

iSfi4 

1051. 

i plu 

} années. 

Rtmanjuet  fur  Itt  txpériencet  pn'cédeiues.  Tou- 
tes les  expirieoces  que  nous  venons  de  rapponer, 
s’accordent  i prouver  que  le  goudron  alToiblii  les 
cordes  qui  en  ont  été  pénétrées  ; non-feulement 
celles  qui  ont  été  ^oudronnto  depuis  long-iepis, 
mais  aulfi  celles  qui  le  font  récemment  ; on  voit , 
par  exemple,  dans  la  iroiliéme  épreuve,  que  les 
cordes  blanches  qui  ont  été  conraiifcs  le  même  jour 
que  les  noires , & qui  ont  été  rompues  vingt  mois 
après , étant  comparées  les  unes  aux  autres  -,  on  voit , 
dis-je , que  la  force  moyenne  des  goudronnées , qui 
efl  de  2050  livres , étant  comparée  avec  celle  des 
blancbes,  qui  efl  de  ayio  livres,  les  blanches  font 


de  660  livres , c’efl-à-dire,  de  plus  d’un  quart  plus 
fortes  que  les  goudronnées. 

Comparant  enfuite  dans  la  (éconde  épreuve  la 
force  moyenne  des  cordes  goudronnées , qui  efl  de 
ai ^5  livres,  avec  celle  des  blanches,  qui  efl  iy6i 
livres  8 onces , on  voit  encore  que  les  blanches 
font  plus  fortes  que  les  noires  de  607  livres  8 onces  ; 
ce  qui  efl  toujours  plus  d’un  quart  de  la  force  des 
noires.  Enfin  en  rem'ontanPà  la  première  épreuve 
du  t4  avril  t74fi , la  force  des  cordes  Wnches , qui 
efl  de  afi4c  livres , éiani  comparée  à celle  des  noi- 
res, qui  efl  de  l)ia  livres,  on  voit,  i la  vérité, 
que  l’avantage  des  blanches  fur  les  noires  n’efl  pat 


(v)  Celte  colonne  perotr  vouloir  indiquer  par  la  iraâion  la  plus  fimple  polTiblc,  Ix  quamiiè  dont  le  goudron  a afoibll 
ttrjag4i  t dans  rcxpèrience  du  14  avril,  il  cft  d'un  reptième  mvius  fort;  dons  celle  du  18  mai,  d’un  quarts  été. 
et  qui  doit  être  donne  par  le  quotient  de  la  divillon  de  aâqs  par  333  ) de  t?6t  par  607 , ète.  Et  comme  ces  diviCons 
ne  Pont  pas  fans  relie  , les  quantités  fraèliormaires  tniPes  Tous  la  dénomination  de  mtior  paroilTcnt  devoir  être  tes  relies 
ée  ces  dtviflons  : mais  eeqe  façon  de  préfenter  la  diofc  n’ell  pas  claire , & d'aillenra  les  calculs  ne  font  point  exacts, 
fe  relie  de  la  première  diviOon  au-Iieu  d’ètre  , cil  -i-lé  ; celui  de  la  rroiiième  ; celui  de  la  lixième  t cene 

èemiVe  qnandiè  cS  wujoius  nn  refle , par  conléqaent  qu'il  fani  marquer  en  moins  comme  loi  autres.  (A’arr  da  fSSii.} 
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fl  conlîfléralile , mais  elle  cft  (oujaan  de  J 3)  li- 
Très  : ce  qui  faic  pris  d'un  huitiime. 

Les  iprciives  4 & < ayant  des  réfuliats  à-peu- 
pris  pareils,  on  peut  aire  que  toutes  fe  con&rnicnt 
réciproquement , & s’accordent  1 prouser  que  les 
cordes  récemment  goudronnées  font  affaiblies  i-peu- 
pris  d’un  flxiime  , & que  celles  qui  ont  relié  plus 
d’un  an  goudronnées,  ont  perdu  plus  d'un  quart  de 
leur  force;  c’ell  ce  qui  paraît  par  la  comparaifon 
de  la  force  des  cordes  goudronnées  entre  elles,  & 
on  verra  qu'à  la  longue , le  goudron  affeéle  le  chan- 
vre de  fà;on  à l'affoiblir  toujours  de  plus  en  plus; 
car  lors  de  la  première  épreuve  du  14  avril , la 
force  moyenne  des  cordes  qui  venoient  d’étre  gou- 
dronnées, s’efl  trouvée  de  i}ti  livres  7 onces;  le 
18  mai  1747,  lors  de  la  fécondé  épreuve,  elle  ne 
s’ell  plus  trouvée  que  de  it^^  livres;  & enfin,  le 
at  oilobre,  lors  de  la  troifiime  épreuve,  (avoir, 
vingt  mois  après,  cette  force  ik  s'ell  plus  trou- 
vée que  de  1050  livres  : enforte  que  dans  l’cluce 
d’une  année,  le  lordigt  a perdu  157  livres  de  la 
force  qu’il  avoit,  & dans  l’efpace  de  vingt  mois, 
l6i  livres  8 onces. 

Je  poiirroiséiendre  cette  difeuflion  à la  quatrième 
& à la  cinquième  épreuve,  qui  ne  démentent  point 
les  trois  premières,  puifqu'elics  prouvent  que  le 
goudron  fait  perdre  aux  corJagtM  pris  d’un  tiers 
de  leur  force,  d’autant  qu’à  la  dernière  épreuve, 
les  cordait  blancs  ont  été  plus  forts  que  les  noirs 
de  591  livres , ce  qni  efl  un  peu  plus  du  tiers  de 
l8c8,  force  des  corjagri  goudronnés;  mais  il  faut 
abréger  , c’efl  poHrt]uoi  je  vais  faire  voir  qu'il 
n'en  ell  pas  de  même  des  cordages  blancs. 

Si  l’on  compare  leur  force  moyenne  à la  première 
épreuve  qui  ell  livres , avec  celle  de  la  fé- 

condé 1761  livres , le  tems  auroit  plutét  augmenté 
la  force  que  de  l’avoir  diminuée,  ce  qui,  proba- 
blement, vient  de  quelque  caiife  étrangère  à ce  qui 
fait  l’objet  de  notre  expérience  , laquelle  a rendu 
les  cordages  blancs  les  premiers  rompus  plus  foibics 
qu’ils  ne  devroient  être  : ainfi  nous  n'en  tirerons  au- 
cun avantage;  mais  en  comparant  la  force  moyenne 
des  cordages  de  la  fécondé  épreuve,  qui  efl  de  1761 
livres,  avec  celle  des  cordages  de  la  troifièmc,  qui 
ell  X710  livres  , on  voit  que  la  force  des  cordages 
blancs  fe  foutient,  puifque  fi  elle  efl  un  peu  plus 
foible  que  celle  des  cordages  de  la  fécondé  , elle  efl 
toujours  de  65  livres  plus  forte  que  celle  des  cor- 
dages de  la  première  épreuve;  ce  qui  prouve  que 
les  cordages  blancs  ont  peu  ou  n'ont  point  perdu  de 
leur  force , t^uoi^ue  filés  & commis  depuis  zo  mois. 

Il  efl  vrai  qu'au  bout  de  deux  ans  & demi , 
lors  de  la  cinquième  épreuve , la  force  moyenne 
s’efl  trouvée  diminuée  de  zzo  livres;  mais  cette 
diminution  n’efl  point  comparable  à celle  qu’ont 
éprouvé  les  cordages  noirs. 

Voyant , par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter , 1*.  que  le  goudron  afroiblii  les  cordages i 
Z°.  que  cette  fubflancc  réfineufe  ne  contribue  point 
à leur  confcrvaiion  dans  les  magafins,  nous  nous 
fommes  propofés  d’çxaminer  ce  que  le  goudron 
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produiroit  fltr  la  durée  des  cordages  qni  ferotent 
expofés  à un  fervice  continuel. 

Je  dirai,  en  terminant  ces  détails,  qn’ayani 
bien  réfléchi  fur  les  différences  de  force  qu’on 
obferve  dans  certaines  épreuv  es , il  me  paroii  pro- 
bable qu’on  doit  les  attribuer  à une  différence 
dans  le  tortillement  ; car  on  voit , au  mot  CoK- 
M ETTRE,  que  quand  on  augmente  feulement  d’un 
foixaniième  le  tortillement  d’un  cordage  commis 
au  tiers , il  a perdu  toute  fa  force  , & que  les 
moindres  efforts  le  font  rompre  : or,  il  efl  bien 
difficile,  en  commettant  des  pièces  de  cordage^  un 
peu  longues,  qu’elles  foient  également  tortillées 
dans  toutes  les  parties  de  leur  longueur. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Ou  Ton  examine  fi  le  goudron  eonsribue  i la  durde 

des  cordages  expoj’e's  i un  travail  continuel,  ou 

s’il  précipité  leur  deperijferncnt. 

Nous  avons  prouvé  que  le  goudron  affoiblit  les 
cordages , c’efl-à-dirc,  que  les  cordages  blancs  font 
plus  forts  que  les  mêmes  cordages,  lorfque  les  fils 
ont  été  imbus  de  goudron  : nous  avons  encore  fait 
voir  que  le  goudron  fort  chaud  n’endommage  pat 
plus  le  chanvre  que  celui  qui  efl  fimplemcni  tiède  : 
mais  ce  n’efl  pas  tout;  il  efl  tris-bien  établi  que 
le  goudron  ne  contribue  point  à la  confcrvaiion  des 
cordages  qu’on  tient  en  magalin , & que  les  fils 
blancs , horfqu’ils  ont  été  mis  fur  les  lourets , fe 
confervcni  mieux  que  ceux  qu’on  a chargés  de  gou- 
dron : quelques  expériences  nous  ont,  de  plus,  fait 
foupçonner  que  l’altération  que  le  goudron  occa- 
lionnc  au  chanvre  s’apperjoii  principalement  pen- 
dant les  deux  ou  iiois  premiers  mois , & qu’enfuiie 
cet  effet  efl  beaucoup  moins  fenflbie  : on  ne  doit 
cependant  pas  conclure  de  ces  expériences  qu’il  ne 
convient  pas  de  goudronner  la  efordages  ; car  il 
pourroit  fe  faire  qujà  d’autres  égards  il  contribuât 
à leur  durée  : en  effet , comme  il  y a fur  les  vaif- 
feaux  des  manœuvres  dermanies  qui  font  dans  une 
lenlion  continuelle , fans  être  expofées  à des  frot- 
tcmcns&  des  manœuvres  courantes  qui  roulent  per- 
pétuellement dans  des  ponlies,  il  nous  a paru  inié- 
reflant  de  favoir  s’il  feroii  avantageux  ou  non  de 
goudronner  ces  manœuvres  : nous  commenceronx 
par  examiner  ce  qui  regarde  les  manœuvres  couran- 
tes ; ainfi  il  va  être  queltion  de  s’afl'urer  (i  des  cor- 
dages, qui  font  expofés  à un  mouvement  & à un  tra- 
vail continuel , durent  plus  ou  moins  quand  ils  font 
goudronnés  que  quand  ils  ne  le  font  pas. 

11  falloildoncs’afliirer  lefquelles  des  cordes,  gou- 
dronnées ou  blanches,  rcfiflent  le  plus  à un  travail 
journalier,  étant  expofées  au  foleil,  à la  pluie;  en 
un  mol , à toutes  les  injures  du  icms , comme  le 
font  les  manœuvres  courantes  des  vaifleaux. 

Première  expérience.  Le  4 février  1746,  nous 
fîmes  filer,  dè  la  grolTcur  qui  efl  en  ufage  pour  les 
manœuvres  courantes , du  ni  de  CIcrac  ; un  en  fit 
goudronner,  autant  qu'il  en  falloit,  pour  faire  deux 


i h„  f'.  iqle 


COR 


«uflières  de  brafles  de  loDgaear  chacune , com- 
pofée  de  14  fils;  en  obfecvant , autant  qu’il  iioit 
polTible , que  ces  cordes  fuflent  égalenteni  tonillces 
dans  toute  leur  longueur. 

On  fit,  avèc  les  m'mes  attentions  , deux  autres 
cordes  de  m£tne  longueur,  & d’une  pareille  quan- 
tité de  fil  ; mais  ceux-ci  étoient  blancs,  au  lieu  que 
les  autres  étoient  goudronnés. 

Le  io  février,  on  coupa  en  denx  chacune  de  ces 
cordes  qui  avoient  54  brafles  de  longueur,  pour 
avoir  quatre  cordes  blanches  fit  quatre  cordes  noires 
de  17  brafles  chacune;  on  les  pefa  féparément,  & 
on  mit , deflits  ces  bouts , des  étiquettes  qui  indi- 
quoieni  leurs  poids';  elles  étoient  deninées  a éprou- 
ver lefquels  des  cordages  blancs  ou  goudronnés  réfif- 
teroientpluslong-iems  ; on  attacha  une  deces cordes 
goudronnée,  & une  blanche  à un  poids  Alftg.  41^*) 
qui  pefoit  environ  700  livres,  fe  propolant  de  le 
taire  traîner  alternativement  de  B eu  C,  & de  G 
en  B , par  les  deux  cordes  U I,  dont  on  vouloit 
éprouver  la  durée  , & qui  paflbient  par  les  poulies 
monllléesf,  J7,  K,  C.-ainfices  deux  cordes  étoient 
deux  garans  de  caliorne  qui  dévoient  alternative- 
ment'nire  force  pour  traîner  le  poids,  ouïe  tral- 
neati  de  S en  G,  & de  G en  B. 

Le  3 mars  1749,  on  commença  à iiiire  travailler 
ces  deux  cordes  tons  les  jours , régulièrement,  une 
heure  le  matin  & une  heure  le  foit , réglant  la  du- 
rée de  ce  travail  par  un  fablier  ou  une  ampoulette 
qui  duroit  une  heure. 

Le  13  avril,  on  dépafla  ces  deux  cordes  pour 
les  viûter  & les  pefer  ; on  trouva  que,  pendant  les 
quarante  jours  de  travail , elles  avoient  diminué  iné- 
galement de  poids  & de  grolTenr;  la  corde  gou- 
dronnée, qui , au  comrncncement  de  l’expérience, 
pcfoil  ai  livres  4 onces.,  ne  pefoit  plus  que  19  li- 
vres , ayant  perdu  a livres  4 onces  de  Ton  premier 
poids  ; la  blanche  qui , au  commencement  du  l’ex- 
périence, pefoit  15  livres  3 onces,  pefoit  encore 
14  livres  8 onces , n’ayant  perdu  que  ii  onces  de 
Ibn  premier  poids. 

La  goudronnée  avoir  plus  perdit  de  fa  grofléur 

3ue  la  blanche  : après  cette  vifite , on  repafla  les 
eux  cordes  dans  les  caiiornes , & on  continua  i les 
faire  ttavailler  une  heure  le  matin  & une  heure  le 
loir,  comme  auparavant  ; elles  furent  expofées  à ce 
travail , depuis  le  14  avril  174^  jnfqu'au  14  mai  de 
la  même  année  ; & , après  ces  quarante  jours , on 
les  dépafla  pour  la  féconde  fuis , afin  de  les  vifiier 
& de  les  pefer  ; mais  comme  il  étoit  tombé  de  la 
pluie  la  veille  de  cette  vifite , & qu’il  en  tomba 
encore  les  jours  fuivans,  ott  djffi-ra  à.  les  dépafler 
jnfqu’au  10  juin-  a tems  où  elles  paroiflbient  aflez 
lèches. 

La  cordc  blanche  f«  trouva  pefer  14  livres  6 on- 
ces t.ainfi  elle  avoir  perdu  13  onces  dic-lôn  poids  ; 
la  goudronnée  pefoit  18  livres  8 onces  ; ainfi  fon 
poids  étoit  diminué  de  a livres  I a onces  : les  cordes 
goudronnées  perdoient  donc  confidérabkment  plus 
tic  leur  fisree  » l’air  & au  travail  quç  les  blanches  ; 
•ommc.ccue  dimiautioii  pouvoit  venir  4e  ce  qu’un 
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peu  de  goudron  fe  réduifoit  en  ponflière , il  ne  faut 
pas  fe  prefTerd’en  rien  conclure  audélavanragedct 
cordes  noires  ou  goudronnées  ; il  convient  plutôt 
d attendre  la  fin  des  expériences.  Après  cet  examen , 
on  repafla  Icsananœuvrcs  dans  les  caiiornes,  fit  on 
continua  à les  ftire  travailler  régulièrement  deux 
heures  par  jour,  fans  qu'il  y ait  eu  aucun  jour  d’in- 
terruption. 

1747,  les  deux  cordes  continuoient 
a loutclur  le  trsvsil  aucune  rompue. 

U 20  mars  de  la  même  année , la  corde  noire 
étoit  rompue,  fit  la  blanche  ne  l’étoit  pas  ; on  fubf- 
iitna  à la  corde  rompue  une  autre  corde,  prife  au 
haûrd , pour  continuer  à faire  travailler  la  blanche 
qui  tenon  bon. 

L’expérience , dont  nous  rendons  compte  tft  af- 
furéraent  la  pins  exacle  qu’on  puilTe  imaginer  ; car 
quand  mime , par  négligence  ou  par  malice,  on  au- 
roit  voulu  faire  travailler  une  deces  cordes  plus  que 
1 autre,  la chofe n’auroii  pas éiépolfible , piiifque  le 
poidi^, qu’on trainoit  horizontalement, étant  par 
le  nwyen  de  la  corde  blancHt  H , parvenu  à une  des 
poulms  mouillées  E,  ne  pouvoit  revenir  à l’autre 
raouffle  K que  par  le  moyen  de  la  corde  goudronnée 
I,  qui  étoit  obligée  de  travailler  à fon  tour-  fit  afin 
que  les  deux  cordes  fiilTent  dan»  le  même  cas  que  les 
manœuvres  des  vailTeaux , elles  ont  toujours  été  cx- 
pofees , au  foleil , i la  rofée , à U pluie,  au  véni- 
elles ont  eu  un  efturt  ù vaincre , St  éprouvé  des  frol- 
temens,  puifqu’elles  pafToient  parplufieurs  poulies 

Ceitepéntbie  expérience  n’efi  alTuremcnt  pas  fa- 
vorable au.x  cordes  goudronnées  , puifiiu’ayant  été 
commencée  le  3 mars  1740 , la  corde  noire  a roiApit 
le  17  février  1747,  ayant  fiipporté,  pendant  plus 
d une  année  de  travail  louinalier,  à l’air  fit  i la  pluie  - 
mais  la  corde  blanche  refiftoii  encore  i ce  même  tra- 
vail le  28  juin  1747,  plus  de  4 mois  après  la  rup- 
ture ^ la  notre  ; il  eff  t rai  qu’i  cette  vifite  le  cor- 
dage blanc  paroifToii  fatigué  ; mais  il  ne  rompit  mie 
le  24  juillet,  environ  trois  mois  après  cette  vifite. 

On  a répété  trois  fois  Fexpéricncc  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  détail;  St  pour  abréger,  nom 
nous  conisnterons  d’en  rapporter  fes  réfuftats,  qui 
ont  été  parfaitement  les  mêmes  : la  corde  blanàe 
n a jamais  rompu  que  trois  ou  quatre  mois  après  la 
noire  ; & ce  qui  mérite  bien  d'éire  remarqué  c'eft 
que  les  cordes  noires-  ont  toujours  moins  duré  à 
proportion  du  tems  qu’il  y avoir  qu’elles  avoient 
ué  enduites  de  goudron  ; ce  qui  confirme  ce  gui  a 
été  prouvé  plus  haut;  fàvoir:  que  le  goudron  en- 
diramage  d autant  plus  les  fibres  du  chanvre  tra’iJ 
refle  plus  long-teros  enduit  de  cette  fubftance 

Dans  la  première  expérience,  le  cordage  noir  3 
dnrésn  travail  i6o  jours,  fit  le  blanc  «ofi  jours- 
c efl-àwhre,  141? jours  plus  que  le  noir  ; ie  aui  faii 
un  avantage  de  plus,  d’iui  tiers  : dant  la  fcconde 
expérience,  le  cordage  noir  n'a  duré  que  348  jours 
& le  W.int4ô7  : çjy  jours  plus  que  le  noir  dans' 
ta  troillème  expérience,  le  cordage  goudronné  n’a 
duré  que*34i  jours,  fit  le  blanc , plus  de  430  jour- 

Corife^cacu  gui  réfuktal  des  exgerieaces  gré- 
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ct'.lrr.tts.  II  cfl  donc  bien  ddmontré,  par  ce»  trois 
longues  expériences  , qui  ont  été  trés-exaclcment 
faites , I*.  qu’un  corditgt  blanc , appliqué  à un  tra- 
vail égal  avec  un  cordage  goudronné,  dure  environ 
un  tiers  plus  que  cc  dernier  ; 1*.  qu’un  cordage 
blanc , gardé  pendant  long  iems  dans  un  magalin  , 
perd  beaucoup  moins  de  la  force  & de  fa  bonne 
qualité  que  le  cordage  noir  ; j".  qu’un  cordage  blanc 
expofé  aux  injures  du  teins,  éit  appliqué  à un  même 
travail  qu’un  cordage  goudremné,  réfidc  un  quart 
plus  de  tems  au  même  travail  que  le  goudronné  : 
ce  dernier  article  nous  a beaucoup  furpris. 

Quoique  ces  expériences  fcmblent  établir  qu’on 
pof.rroit  fe  difpenfer  de  goudronner  les  cordage!  qui 
fervent  pour  la  marine,  ainfi  que  pour  beaucoup 
d’autres  ouerfiges,  nous  avons  cru  devoir  fufpendre 
notre  jugement  ; car  U nous  paroifl'oii  naturel  de 
croire  qtic  le  goudron,  fc  deuechant  à la  longue, 
dureWToit  les  fibres  du  chanvre,  & les  rendoit  plus 
aifés  à rompre , fur-tout  quand  on  les  plie , comme 
nous  avons  fait,  en  palTjni  dans  différentes  poulies-, 
mais  nous  avons  penl'é  qu’il  ponrroit  bien  fc  faire 
que  cet  enduit  réfiiicux  rendit  plus  durable  les  ca- 
bles Si  les  manœuvres  qui  doivent  être  fréquem- 
ment dans  l'eau,  fans  être  expofés  aux  froliemens 
& aux  plis  que  font  les  manœuvres  courantes;  c’dl 
cc  que  nous  nous  fommes  propofés  de  reconnolire 
par  les  expériences  que  nous  allons  rapporter  dans 
je  cinquième  article, 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Contenant  dei  expérience!  faltei  dans  la  vite  de 
connoitre  lefqaels  des  cordages  hlana  ou  des  cor- 
dages noirs  durent  le  plus,  lorfqu'ils  font  expo- 
fés h être  alternativement  dans  l'eau  de  la  ener  Ce 
au  fcc. 

Nous  avons  prouvé , dans  les  articles  précédent , 
que  le  goudron  affoihiit  les  cordages;  c’efl-à-dire , 
que  de  deux  cordages  pareils , celui  qui  aura  été 
goudronné  cfl  moins  fort  que  celui  qui  efl  relié 
Blanc  ; d’ou  on  peut  conclure  que  quand  on  def- 
tine  des  cordes  à faire  de  grands  efforts , il  efl 
mieux  d’cmploj-cr  des  cordes  blanches  que  des  gou- 
dronnées : cette  connoilTance  peut  être  avantageufe 
en  pluficurs  circonllances.  Nous  avons  enfuite  fiiit 
voir  que  les  fibres  de  chanvre  font  d’autant  plus 
alfuiblies , qu’elles  ont  été  confervées  plus  long- 
tems  goudronnées , Bi  une  les  cordes  confervées  fans 
être  gotidronnées , s’afibibliffent  moins , lorfqu’on 
les  garde  en  magalin  , que  celles  qui  ont  été  gou- 
dronnées. Certc  vérité  doit  fur-tout  être  utile  dans 
les  ports  de  mer , ou  on  efl  prcfque  toujours  tians  le 
cas  de  conferver  long-tems  dans  les  magafins,  dc> 
provifions  conlidérables  de  fil  & de  coidcs  com- 
mifes. 

Nous  avons  encore  établi  d'tmç  façon , je  crois 
incontcliable , que  les  cordes  blanches  téfiHcni  plus 
long-icms  à un  travail  journalier,  étant  expofées 
aux  injures  de  l'air,  que  les  confages  goudronnés  ; 


ce  qui  doit  avoir  fon  application  ant  ntaneenvre* 
hautes,  & fur-tout  aux  manœuvres  courantes  dei 
vaifleaux. 

Il  relie  i examiner,  & c’efl  ce  qui  va  maintenant 
nous  occuper , favoir  lefquels  des  cordages  blancs  ou 
des  cordages  noirs  rélifleront  le  plus  dans  le  cas  où 
ils  feront  expofés  i être  tantât  dans  l’eau , & laniêt 
au  fec.  Cet  article,  qui  concerne  les  cables,  les  gre- 
lins d’amarrage,  & généralement  toutes  les  manœu- 
vres qu’on  nomme  de  fonde,  cil  très-important, 
uifqu’il  a trait  aux  cables , de  la  force  & de  la 
onté  defqncis  dépend  fuuvcnt  le  falur  ou  la  perte 
d'un  vaiffeau  , lorfque  les  vents  & la  mer  font  dq 
communs  efforts  pour  rompre  les  cables  & jouer 
les  vailfeaux  d la  cOic.  Voici  une  idée  générale  de 
ces  expériqnccs. 

Préparation.  Le  « août  1748 , on  fit  faire  quatre 
cordes  de  jd  brafles  de  longueur , compofées  cha- 
cune de  14  fils  de  même  qualité , qui  furent  filé» 
par  la  même  main , 81  les  cordes  furent  commifet 
de  la  même  façon  ; égales  en  tout,  autant  qu'il  étoit 
pofliblc,  excepté  que  les  unes  rcflcrcnt  blanches, 
St  les  autres  furent  chargées  de  plu»  ou  moins  de 
goudron , fuivant  les  dilféreriies  méthodes  que  nous 
avons  décrites  dans  les  articles  précédons. 

La  première  corde  fut  faite  de  fils  blancs  qui  ref- 
tèrent  en  cet  état;  la  feconde  fut  anffi  laite  de  fil» 
blancs;  mais  tout  de  fuite  clic  fût  goudronnée,  en  la 
trempant  toute  entière  dans  du  goudron  chaud  qui 
ne  pénétra  point  jufqucs  dans  l’intérieur  : ainfi  elle 
étoit  goudronnée  en  fiiperficie  feulement  ; la  troi- 
fième  corde  fut  faite  & commife  avec  des  fils  gou- 
dronnés, fuivant  l’ufage ordinaire,  en  lâilânt  palfer 
les  fils  blancs,  d’abord  dans  une  auge  pleine  de 
goudron  tiède , & enfuite  par  une  livarde , pour 
ladéchargcr  d’une  partie  du  goudron  dont  elle  s'etoil 
imprégnée  ; la  quatrième  corde  fut  faite  & commife 
de  la  même  façon  ; mais  on  l’avoit  fait  palfer  par 
un  plus  grand  nombre  de  tours  de  livarde  , pour 
qu'il  lui  reflêt  moins  de  goudron  qu’à  la  précédente. 
Ces  quatre  cardes , ainfi  préparées , furent  coupées 
chacune  en  huit  bouts  de  fepi  braffes  de  longueur; 
chaque  bout  fut  marqué  d'une  étiquette  fur  laquelle 
on  avoir  mis  les  marques  fuivanies  : les  cordages 
blancs  étoicni  marqués  par  un  S;  ce  qui  fignifioil 
blancs  ; les  cordages  goudronnés  en  fiiperficie  , ou 
par  iminerfion,  étoicnr  marqués  GS  ; ce  qui  ligni- 
fioit  goudronnés  en  fuperficie  : les  cordages  faits  avec 
des  fils  goudronnés  a l'ordinaire  , étoienr  marqué» 
O , goudronnés  ; & la  marque  de  ceux  à qui  on  avoir 
fait  prendre  peu  de  goudion  étoit  64,  comme  fi 
l’on  eût  dit  à demi  goudronnés.  Toutes  ces  cordes 
ai  oient  été  comnufes  au  tiers,  non-léiilemeiii  pour 
fuivre  l’ufiige  ordinaire,  mais  encore  pour  qu’on 
pût,  fi  l’on  jugcoii  à propos,  le.  comparer  avec 
celles  de  la  fécondé  ex  péricncc  du  troilicme  article. 

On  plongea  enfuite  huit  cordes  de  chaque  efpèce 
dans  l'eau  de  la  met , ou  elles  relièrent  dix  jours; 
puis  on  les  en  retira , 8i  on  les  pofa  fur  une  table 
m plein  air , ou  elles  rcllcrcnt  cinq  jours  ; & cette 
aiieinativffd'éite  dans  l’eau  de  la  mer , Bien  plein 
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air  , fut  répdt(!e  régulièrement  depuii  le  lé  ao6l 
jufqu’au  é ciccembre  1748. 

Le  7 décembre  i"48  , on  prit  quatre  boutî  de 
chaque  cfpcce  de  corJagt~,  faifant  la  moitié  de  ce 
qui  avoii  été  tenu  alternativement  dan]  l’eau  & 
i l'air.  Lev  quatre  autres  bouts  de  chaque  efpéce 
de  corjsge  furent  laiflés  fur  la  table  il  l’air , pour 

Lavoir  recours  dans  la  fuite  : les  quatre  premiers 
lUis  furent  rompus , & leur  force  éprouvée  à la 
ronuine , cinq  jours  après  avoir  été  tirés  de  l'eau  : 
de  forte  qu’ils  éioieni  encore  très-humides.  Voici 
quelle  fut  leur  force. 

Prtmiert  ipmne  : corje  laiÿi't  en  blanc.  Les  deux 
premiers  bouts  rompirent  fans  faire  lever  la  queue 
de  la  romaine  , parce  qu’elle  éioit  trop  grolTc , 
relativement  à la  force  des  cordes -,  elle  ne  pou- 
voit  pas  fervir  à pefer  moins  de  1440  livres-,  on 
y en  fiibllitua  une  autre  plus  foiÙe  & propor- 
tionnée à la  force  des  cordages  qu’on  avoit  i rom- 
pre ; alors  la  force  moyenne  des  deux  bouts  de 
cordages  blancs  qui  reOoient  fitt  de  1115  livres. 

La  force  movenne  des  cordages  goudronnés  en 
fupetficie , prife  fur  trois  bouts , parce  qu’on  ne  put 
pas  faire  lever  la  queue  de  la  romaine , fut  de  loq  } 
livres  : la  force  moyenne  des  quatre  , dont  les  61s 
avoient  été  goudronnés  fuivant  l’ufage  ordinaire , 
fat  de  18  8 livres  : enân , la  force  moyenne  des 
quatre  cordes  faites  avec  des  61s  auxquels  on  avoit 
lait  prendre  peu  de  goUdron  , fut  de  1490  livres. 
■ Il  ne  faut  pas  être  furpris  dé  trouver  ces  cordes 
foibles;  car  nous  fomnles  ad'urés  , par  des  expé- 
riences femblables  it  celles  que  nous  allons  rapprrr- 
ter , que  les  cordes  pénétrées  d'eau  font  plus  foi- 
bles  que  celles  qui  font  fiches,  non- feulement 
parce  que  l'eau  attendrit'les  6hres  dn  Chanvre, 
mais  encore  parce  qu'un  fluide  qui  s’inflnue  entre 
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ces  fibres  dans  une  corde  commile,  y fait  reflet 
d'un  nombre  de  petits  coins  qui  tendent  les  libres , 
lit  mettent  la  corde  dans  le  même  état  que  fl  elle 
avoit  été  commife  plus  ferrée. 

Pour  connoltre  fi  les  cordes  imbibéc-s  d'eau  douce 
perdoient  de  la  force  quelles  avoient  étant  feches  , 
nous  primes  deux  cordages  pareils , compofés  chacun 
de  douac  flis  -,  trois  bouts  furent  confervés  dans  un 
lieu  fec , Si  on  mit  les  trois  autres  tremper  dans  de 
l’eau  douce  pendant  quatre  jours  -,  au  fortir  de 
l'eau  , on  éprouva  leur  force  à la  romaine  : la  force 
movenne  des  trois  bouts  fecs  fut  de  i;44  livres  -,  de 
celle  des  trois  bouts  pénétrés  d’eau  fut  de  1085  li- 
vres ; ainft  les  cordes  fèches  étoienl  de  160  livres 
plus  fortes  que  celles  qui  étoicm  pénétrées  d’eau  ; 
étant  donc  certain  que  les  cordes  pénétrées  d’eau 
étoicm  moins  fortes  que  celles  qui  ctoient  feches, 
nous  primes  le  paru  de  lailfer  fécher  les  cordes 
qui  avoient  été  alternativement  dans  l’eau  de  mer 
i à l’air , avant  d’éprouver  leur  force. 

Seconde  épreuve.  Environ  cinq  mois  après  la  pre- 
mière épreuve-,  l'avoir , le  premier  mai  1749 , on  prit 
les  quatre  bouts  rellans  de  chaque  efpùcc  de  coide 
qui  avoient  toujours  reflé  è l’air  pour  qu'ils  pufl'ent 
le  delTccher  jufqu'au  centre-,  on  les  lit  rompre  1 la 
romaine  : voici  quelle  fut  leur  force  mc^  etine  : des 
quatre  bouts  de  cordage  blanc  , un  rompit  fans  pré- 
cifion  ; la  force  des  trois  autres  fut  de  I4qs  livres-, 
la  force  moyenne  des  quatre  autres  qtai  avoient  été 
goudronnés  en  ftiperflcie  fut  de'  1197  livres  , la 
force  des  Cordes  faites  de  fli  goudrormé  1 l’ordi- 
naire , fut  de  xox^  livres-,  & la  force  moyenne  des 
cordages  faits  de  fils  moins  chargés  de  goudron  , 
prife  fur  trois , un  ayant  rompu  lans  précifion  , fut 
de  l8yy  livres.  On  aura  le  détail  plus  circonltan-. 
cié  de  ces  expériences  dans  la  table  ci-jointe. 

' * 
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^Première  expé- 
I riencc  le  10  dé- 
Veemb.  1748. 

/ Seconde  expé- 
f rience  faite  le 
ni"  mai  1749.  . 

Cordes  blanches. 

Cordes  goudronnées 
feulement  en  fuper- 
ficie. 

Cordes  goudronnées 
en  fil , fuivant  l’u- 
fage ordinaire. 

Cordes  goudronnées 
en  fil , à demi-goU- 
dron. 

’Zi  Force*  Forces 

• ^1  xhfülucs.  moyenne». 

v:  Forces  I Forces 
èh(blu«t  I moyennes. 

tïotett  1 Forces 
• ' âhfoluei.  Im.'yenn'TS. 

Zj  Force»  j Force» 

• 1 abfoî'.e».  Imoyt.-tnps. 

I.  CalTé  fans  faire  le- 
ver la  romaine. 

' 1.  id.  fans  faire  lever 
la  toinaine. 

1. 19501.-S 
X.  2ICO  „ > 20)3  I. 

).  2050  J 

4.  CïlTé  fans  faire 
lever  la  romai- 
ne. 

I.  1800  1.9 
4.  1860  ) 

I.  Caflé  lans  préci- 
lion. 

1.  CafTé  idem. 

I.  1440  l.x 

^•'55°  MWl- 
3-  i 

4.  Rompu  fans  pré- 
cifion. 

lzi97l. 

5-  '955  ( 

+-M55  > 

I.  1975  l.V 

3:ro^5 

4.  2000  ) 

1. 18^0 1.9 
1.1915  Ji8j}.  1. 

5-  *715  J,. 

4.  Rompu  laos  pre- 
cilioo. 

Marin<o  Tome 

1. 

Ffff  ' 

DigitlZ'  byl'vOOgle 
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Rtmarquc!  fur  Us  txptrieneis  prsWJtntes.  Les  for- 
ces  inoyecDCS  réfultîtnt  des  quatre  différentes  ci- 
pices  de  cordes  de  la  fécondé  expérience  , font  plus 
Mandes  que  celles  de  la  première  , probablement 
parce  que  ces  dernières  cordes  éioicm  plus  fèches 
que  les  premières  -,  celles-ci  n’ayant  reffé  que  cinq 
jours  i l’air  après  être  forties  de  l'eau , au  lieu  que 
les  autres  y avoient  relié  cinq  mois  ; mais  cette  diifé- 
rence  n’a  rien  de  contraire  à la  précifiondecesdettx 
éprenves , puifque  les  forces  moyennes , dans  l'une 
& dans  l’autre , font  relatives  au  degré  d'humidité  & 
de  fécherelfe  qu’elles  avoient  quand  on  les  a fait  rom- 
pre! au  contraire,  cette  différence  de  force  femble 
conduire  ft  quelque  chofe  d’avantageux  , puifqu  elle 
indique  le  plus  ou  le  moins  de  force  des  cordes,  fui- 
vant  qu’elles  font  plus  ou  moins  pénétrées  d eau  j & 
comme  en  jettant  les  yeux  fur  la  table , on  voit  que 
soutes  les  cordes  de  la  dernière  épreuve  fuirent  i- 
peu-près  entr’elles  la  même  proportion  de  force  que 
Ibivoicnt  celles  de  la  première  .elle  prouve  aflez  bien 
qne  la  f.iiblelTe  des  cordes  de  la  première  épreuve 
vient  de  l'humidité  dont  elles  étoient  pénétrées;  & 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , cet  effet  de  I eau  fur  la 
force  des  cordes  efl  incontcllable;  car  ayant  coupé 
une  même  auflièrc  en  plufieurs  bouts , dont  les  uns 
furent  mis  dans  l’eau  durant  une  heure  feulement , 
pendant  que  Ics.autres  relièrent  au  fec , ceux-ci  fc 
trouvèrent  confidérablement  plus  forts  que  les^au- 
tres  : partant  de  là , on  voit  que , dans  1 une  fit  I 
tre  épreuve  , les  cordes  goudronnées  en  fuperficte 
font  les  plus  fortes; car  dans  la  première,  la  force 
moyenne  de  celle-ci  excède  de  1x5  livres  la^  force 
moyenne  des  cordes  goudronnées , fuivant  1 ufage 
ordinaire  ;&  dans  la  fécondé , les  mêmes  cordes  gou- 
dronnées en  fuperbeie  font  de  ayx  livres  plus  fortes 


que  celles  qui  avoient  été  goudronnées  fuivant  l’u- 
iage  ordinaire  ; différence  qui  efl  d'environ  un  fixiè- 
me  ; dans  la  première  expérience , les  cordes  gou- 
dronnées en  fupcrôcie  font  de  çqj  livres  plus  fortes 
.que  celles  qui  n’ont  qu’un  demi  goudron  ; & dans 
la  fécondé , la  force  de  ces  premières  excède  de 
464  livres  celle  des  cordes  goudronnées  à demi  : 
différence  qui  efl  d’un  peu  plus  d’un  feptième. 

En  fuivant  ce  parallèle , on  voit  que , dans  la  pre- 
mière épreuve , les  cordes  goudronnées  en  fuperneie 
excèdent  en  force  des  cordes  blanches  de  Soî  li- 
vres ; & dans  la  fécondé  de  841  Hvres  : cette  diff^ 
rence  ne  va  pas  à un  vingt-cinquième.  On  feroit 
renté  de  conclure  de  ces  expériences  , que  les  cor- 
des commifes  en  blanc  , 8t  qu’on  goudronne  feule- 
ment en  fuperdeie , en  les  trempant  entièrement 
dans  le  goudron  chaud , font  plus  fortes  de  prè» 
d’un  huitième  que  les  cordes  goudronnées  en  fil , 
fuivant  l’ufage  ordinaire  ; & que  cette  façon  d’em- 
plover  le  gondron  qui  n’a  pas  été  la  meilleure  pour 
fa  force  & la  durée  des  cordages  qu’on  n'a  pas  mit 
dans  l’eau  , mériteroit  la  préférence  pour  les  ma- 
nœuvres qui  doivent  être  fréquemment  dans  l’eau  r • 
mais  il  faut  voir  fi  les  réfuliats  fe  fôutiendront  le* 
mêmes  dans  d’autres  épreuves  : c’efl  pourquoi  nou» 
avons  fait  une  troifième  épreuve  tout-à-fait  fem- 
blable  à celles  que  nous  venons  de  rapporter. 

Troifiimt  épreuve.  Dans  cette  troifième  épreuve 
les  cordages  blancs  ont  rompu , force  moyenne , 
fous  1981  livres  8t  demie  ; le  cordage  goudronné- 
en  fuperficie  fous  II05  livres;  le  cordage  gou- 
dronné en  fil  fous  léol  livres  ; & le  cordage  peu 
chargé  de  goudron  fous  194)  livres.  On  voit  fs 
détail  de  cette  expérience  dans  la  table  ci-jointe. 


Troifième  expérience  faîte  le  24  février  1750- 


Corde  blanche. 

Corde  goudronnée  en 
fuperficie. 

Corde  goudronnée  en 
fil  à l’ordinaire. 

Corde  peu  goudronnée. 

N*. 

N*. 

N*. 

N*. 

1. 1750  r.  V 

H75  l ipg*  1.4. 

5.  1700  1 ^ 

4.  1150  J 

I.  aoiç  I.  'à 

l iioe  I. 
i-  I ’ 

4.  atço  J 

I.  134s  1.  -J 

17=0  Infor  l-i- 

4.  àéiç  J 

I.  X974  1.  -J 

l 1943  I. 
3.  1750  1 

4-  30°°  ■' 

Suivant  celt*  troifième  expérience,  les  cordages 
goudronnés  en  fil  font  de  49é  livres  St  demie  plus 
torts  que  ceux  goudronnés  en  fuperficie  ; & de 
J41  livres  J plus  foibles  que  les  cordages  peu  gou- 
dronnés , qui  font  lès  plus  forts  de  tous  ; mais  le 
blanc  cil  toujours  le  plus  foible. 

Ces  variétés  dans  le  réfuliat  des  expérience*  ne 
vient  d’aucune  négligence  dans  leur  exécution  ; on  a 
pris  toutes  les  précautions  poffibles  pour  les  rendre 
exaéles.  Il  efl  véritablement  fâcheux  que  cene  troi- 
Cème  expérience  ne  s’accorde  pas  avec  les  deux  pte- 


mières;  mais  on  » pris  toutes  les  précautions  pour 
obferver  la  parité  dans  le  commettage  ; toutes  les 
pièces  ont  été  ourdies  à la  même  longueur  . rac- 
courcies au  même  point  ; & on  a évité  de  les  faire 
fort  longues , afin  qu’elles  fuffent  commifes  plus  ré- 
gulièrement ; 81  toutes  les  pièces  ont  été  coupées 
par  bouts  d'égale  longueur  : les  forces  moyennes , 
réfultantes  des  quatre  bouts , ont  toujours  été  com- 
parées à celles  des  quatre  bouts  d’une  autre  corde 
qui  a été  commife  fit  ourdie  à la  même  longueur. 

rv  cc*  auciuiotts,  oouj  croyons  avoir  cic  « iann 
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de  l’inconrénicnt  qui  rdrulteroit  du  plut  ou  du 
oioint  de  tonillcmcnt  de  chacune  de  cet  cordes 
emiires  ; d’auiam  qu’ayant  mcl'uré  fur  le  charnier 
à pluiieurs  endroits  d'une  minie  corde,  & fur  les 
diifdrcntei  cordes , le  nombre  de  révolutions  d'un 
même  touron  dans  une  même  longueur , comme 
de  deux  pieds;  on  a toujours  trouvé,  à peu  de 
chofe  près , le  même  nombre  de  révolutions  au 
milieu  & aux  deux  bouts  des  cordes  ; ce  qui  prouve 
elTez  bien  que  la  corde  n'étuii  pas  plus  ferrée  il 
un  bout  qu’i  l’autre. 

Après  toutes  ces  attentions , on  croiroit  être  en 
droit  de  conclure  que  la  diiférence  qni  fc  trouve 
dans  la  troifiême  expérience  d’avec  les  deux  pre- 
mières vient  de  quclqu’autre  caufe  : peut-être  que 
la  corde  qui  a été  goudronnée  en  fuperficie,  en  la 
plongeant  entièrement , & rouée  dans  la  chau- 
dière qui  étoit  fur  le  feu , aura  trouvé  le  goudron 
trop  chaud  ; ce  qui  l’auroit  altéré  : cependant  on 
a vu  plus  liaut  que  des  cordaga  qui  ont  été  trem- 
pés dans  le  goudron  bouillant,  ont  confetvé  toute 
la  force  qu’ils  dévoient  avoir. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  Acheufe  aventure, 
nous  rapporterons  leschofes  telles  qu'elles  font  ; & 
il  nous  arrive  ici  ce  qui  el1  très-fréquent  en  phy- 
hque.  On  cil  beaucoup  plus  embarralTé  i donner 
une  explication  probable  quand  on  a beaucoup 
multiplié  les  expériences,  que  quand  on  fe  con- 
tente d'un  petit  nombre.  Cependant , au  rifque 
d’augmenter  encore  les  incertitudes , nous  avons 
cru  devoir  faire  de  nouvelles  expériences;  & pour 
les  mettre  hors  de  doute,  & leur  donner  le  plus 
d’évidence  qu’il  feroit  poflible  , nous  avons  pris  le 

rarti  de  les  faire  plus  en  grand , fur  les  cordaga  fa- 
riqués  en  auflière,  ou  même  en  grelin  ; ainli  nous 
nous  fommes  déterminés  il  les  faire  de  48  fils  au  lieu 
de  14 , ayant  l'attention  , pour  la  corde  goudron- 
née en  fuperficie , de  la  ^re  pafler  dans  une  auge 
de  goudron  tiède,  comme  on  a fait  les  fils,  au  lieu 
de  la  tremper  dans  la  cuve  de  goudron  , comme 
nous  avions  fait  précédemment,  fauf  à l’elruyer  en- 


fui K pour  la  décharger  du  trop  de  goudron  quelle 
auroit  pB  prendre  ; & on  a eu  foin  de  conferver 
des  cordes  blanches  & des  goudronnées  qui  ne  trum- 

fièrent  point  dans  l’eau , afiti  de  pouvoir  juger  de 
’affoiblilTcnicnt  de  celles  qui  y avoient  été  mifes. 

Quatrième  épreuve.  Les  cordes  étant  commifes , 
comm»  je  viens  de  le  dire , on  fit  rompre , le 
a mars  1744,  le  premier  lot  des  cordes  de  48  fils, 
qui  avoient  été  mifes  dans  la  mer  le  ;o  novem- 
bre 1741 , & qui , depuis  ce  tems , avoient  tou- 
jours palTé  quinze  jours  dans  l’eau  de  la  mer , & 
quinze  jours  au  grand  air , à la  pluie  , à la  rofée, 
au  folcil , à la  gelée , &C. , pendant  le  cours  de 
huit  mois  complets. 

La  corde  blanche  , qui  n’avoit  point  été  mife  à 
l’eau,  rompit  étant  chargée  de  4718  livres;  la  corde 
blanche  qui  avoir  été  alternativement  dans  l’eau  pen- 
dant un  mois,  & i l’air  pendant  un  autre  mois , & 
cela  pendant  dix  mois  fans  interruption , rompit  étant 
chargée,  force  moyenne,  de  4111  livres  up  quart; 
cette  corde  avoir  donc  perdu  606  livres  { de  la  pre- 
mière force  ; la  corde  goudronnée  en  fuperficie,  après 
avoir  relié  dix  mois  alternativement  dans  l’eau  & à 
l’air,  rompit  , étant  chargée  de  4681  livres  ; ainli 
cette  corde  étoit  de  419  livres  ^ plus  foible  que  1a 
blanche  qui  avoir  fouffert  la  même  épreuve  : la 
corde  qui  avoir  été  faite  avec  des  fils  paffés  dans  le 
goudron , fuivant  l’ulâge  des  ports , rompit , éunt 
chargée  de  4t4)  livres  : ainfi  cette  corde  étoit  de 
4j8  livres  moins  forte  que  celle  qui  avoir  été  gou- 
dronnée en  fuperficie , & de  9^7  livres  & demie 
plus  foible  que  la  corde  blanche  qui  a été  pareille- 
ment expofée  aux  alternatives  de  l’eau  & de  l’air. 

On  n’avoit  point  fait  faire,  pour  cette  expérien- 
ce , de  cordes  peu  chargées  de  goudron  , parce 
qu’elles  fe  font  trouvées  très-foibles  dans  les  trois 
premières  ; ce  qu’on  aitribne  i ce  que  les  fils 
avoient  été  titigués  en  les  fàifant  pafTerpar  beau- 
coup de  tours  de  livarde , pour  les  décharger  de 
leur  goudron.  La  table  ci-jointe  ptéfciuc  lé  dér 
tail  de  cette  quatrième  épreuve. 


Expériences  faites  en  1750. 


Corde  blanche  au  fec. 

Corde  blanche  fi  l’eau. 

Corde  goudronnée  en  fu- 
perficie fi  l’eau  & fi  l’air. 

Corde  goudronnée  en  fil. 

N”. 

N*. 

N*. 

N*. 

r.  «144  1.-J 

I.  4014  I.-J 

r.  4174  1.-J 

IMr'- 

i ein  1 

4.4114 

4.  îjro  ) 

l 4i4t  1. 1. 

4-  4'75  f 

Le  réfultat  de  cette  quatrième  épreuve  fur  les 
aordaget  qui  font  expofés  i être  long- tems  dans 
l'eau,  donne  matière  fi  bien  des  réilcxions  ; car  il 
faut  fe  fouvenir  qu’elle  ne  diffère  des  cordages  qui 
ont  fervi  pour  les  trois  prcmtètcs  épreuves , que 


parce  que  ces  cordes  étoient  faites  avec  48  fils  , 
au  lieu  de  14 , & quelques  légers  ebangemens  dont 
il  a été  parlé  plus  haut- 

Cette  quatrième  expérience  fe  trouve  alTcz  d’ac- 
cord avec  les  deux  premières  ,^ur  ce  qui  çfl  dos 
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cordes  goudronnies  •,  mais  il  n’cn  efl  pas  de  mime 
pour  les  cordes  blanches  qui  ont  Icjoiirné  dans 
l’eau  : nous  avons  éiil  très-furpris  de  voir,  dans  cette 
dernière  épreuve , que  ces  cordes  fe  font  trouvées 
Confidérabietnent  plus  fortes  qu’aucune  des  cordes 
goudronnées.  La  diftérence  de  la  grolfeiir  des  cor- 
des pourroit-elle  être  la  caufe  d’un  ehangetnent  fi 
étrange  ’ Oferoit-on  foupeonner  que  les  grofl'es 
corilcs , étant  moins  perméables  à l’eau  que  les  me- 
nues, elles  foufl'riroicnt  moins  de  préjudice  de  Ion 
aélion  que  de  celle  du  goudron  dont  elles  font  pé- 
nétrées-, ou  que  l’aclion  de  l’eau , n’en  dommageant 
que  la  fupci  ficie  des  carjugct  blancs , toute  l’é- 
paiü'eur  des  menus  auroit  fouffert,  pendant  qu’il 
feroit  relie  -,  dans  l'axe , des  cordes  plus  grolfes , des 
tils  qui,  n'ayant  point  été  attaqués ,’auroient  fait 
toute  leur  force  'f  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  raifon- 
nemens,  qui  ne  font  que  des  conjeédurcs  , il  nous 
a paru  que  cette  épreuve  devoir  être  répétée  i 
caufe  de;  l'importance  des  conféquences  qu’on  en 
pwUt  tirer  pour  l’avantage  de  la  marine. 

Cinquiemt  tpr<uve.  Cette  épreuve  n'étant  qu’une 
répétition  de  lu  quatrième , dont  les  cordes  éioient 
faites  avec  .^8  fis,  il  feroit  inutile  de  répéter  ce 
qui  a été  dit  plus  haut  : il  nous  fulfira  de  faire 


remarquer  que  , pour  cette  expérience,  or.  a con- 
fervé  des  cordes  blanches  , des  cordes  goudron- 
nées, des  cordes  goudronnées  en  fuperficie,  8t  des 
cordes  goudronnées  en  fil  fans  les  mettre  dans  l’eau, 
pour  connoitre  l’afTolblilTement  que  l’eau  auroit  pu 
occalionner  aux  unes  & aux  autres.  Cette  épreuve 
fur  commencée  le  i mai  17^4  : les  cordes  qui  ont 
paffé  alternativement  un  mois  dans  l’eau  de  un  mois 
à l’air  , & qui  ont  été  quinze  mois  en  expérience, 
éioient  toutes,  comme  nous  l’avons  dit,  compo- 
fées  de  48  fils.  La  force  moyenne  des  cordes  blan- 
ches qui  n’ont  point  été  dans  l'eau  , a été  de 
<^91  livres  -,  eclle  des  cordes  dilanches  qui  ont  été 
l'eau , a été  de  850  livres  -,  ces  cordes  étoient 
entièrement  éiripées  & défitnics  dans  toutes  leurs 
parties  : la  force  des  cordes  goudronnées  en  fu- 
perficie , & qui  n’ont  pas  été  L l'eau  , a été  de 
5150  livres  : la  force  moyenne  des  cordes  gou- 
dronnées en  fuperficie , & qui  ont  été  à l’eau , a 
été  de  jcco  livres  : celle  des  cordes  qui  ont  été 
goudronnées  en  fil,  & qui  n’ont  point  été  à l’eau, 
a été  de  }coo  livres  : enfin  la  force  moyenne  de 
celles  qui , étant  goudronnées  en  fil , ont  été  i 
l’eau , a été  de  livres.  La  table  ci-jointe  pré- 
fente  le  détail  de  cette  expérience. 


Cor<lc$  blanches  oui  n'onc  point 
été  à reau. 

Cordes  goudronnées  en  fuper- 
ficic. 

Cordes  goudronnées  en  fil. 

iN". 

N'. 

N*. 

I.  4C(x>  I-') 

I.  J 115  I.-] 

I.  1915  L-s 

la  5ICO  1 

h Jico 

- 5150  livres. 

X.  3030  1 livres. 

3-‘  5'»3  1 ^ 

4. 34C0  J 

4-  3 '75  -> 

4.  ) 

Cordes  blanches  qui  ont  été  i 
l’eau. 

N*. 

Cordes  goudronnées  en  fuper- 
ficic. 

N’. 

Cordes  goudronnées  en  fil. 
N”. 

I.  Rompue  fans  précifion. 
1.  Romjsuc,  iJ. 

3.  730  1.1  g livres. 

4-  950  J ’ 

I.  1S30  L'y 

3ÎS  [ 3=“ 

4-  -1950  f 

I.  1850  L"! 

5 '5°  l i-î-  lis-res. 
3.  xxco  ( 

4-  ^55°  J 

Rcmarjutt  fur  ct$  txperieitces.  Je  n’entrepren- 
drai point  de  faire  beaucoup  du  raifonnemens  fur 
toutes  ces  expériences  -,  je  me  réduirai  à quelques 
icmaruues. 

i”.  Les  coédesde  la  quatrième  expérience  n’ont 
fubi  raltcrnative  de  l’eau  & du  grand  air  que  pen- 
dant huit  mois,  & cela  alternativement  de  quinze 
jours  en  quinze  jours  : les  cordes  de  la  cinriuiem): 
L-xpéiicDce  ont  relié  à cette  aliernaiive  de  l'eau  dr 
du  grand  air  pendant  quinze  mois;  & les  trois  der- 
niers mois,  lorfqu’elles  étoient  à l’air,  elles  ont  ef- 
fuyé  des  pluies  continuelles  & des  gelées  violen- 
tes : les  cordes  de  cette  cinquième  expérience  ayant 
donc  été  tirées  de  l'eau , pour  la  dernière  fois , 
le  11  novembre  175) , pour  1»  faire  rompre  dès 


qu’elles  lêroient  fèches , il  tomba  nne  grande  pluie 
qui  obligea  de  dill'èrcr  cette  opération  : dans  cet 
intervalle,  il  ftirvim  une  violente  gelée  qui  dura 
près  de  huit  jours  ; de  forte  que  les  contrariétés 
de  la  faifon  obligèrent  de  lailTcr  ces  cordes  plus. 
de  trois  mois  au  grand  air  , expofées  aux  injures 
du  tems  ; ce  qui  les  a prodigieufement  endom- 
magées. 

1*.  Les  cordes  de  la  quatrième  expérience  avoient 
été  faites  avec  du  fil  d'une  excellente  qualité , & 
celles  de  la  cinquième  avec  du  chanvre  d’une  qua- 
lité inférieure:  ce  qui  efl  bien  prouvé, puifqu’on  soit 
que  les  cordes  blanches  de  la  cinquième  expérience, 
qui  n'ont  point  touché  à l'eau , ont  rompu , étant 
chargées  de  5961  livres , & que  les  cordes  fcmbla- 
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bks  de  la  qtiatrième  erpéricnce  n’oni  rompu  que 
fou5  le  poids  de  5718  livres. 

On  doit  remarquer  que  dans  les  cinq  e«pé- 
rienecs , tomes  les  cordes  blanches  qui  ont  étd  ex- 
poses à la  fccherert'e  & i l’humidité  , ont  été 
condamment  plus  faibles  que  celles  qui  ont  été 
oudronnées,  à l’exception  de  celles  de  U troi- 
énic  expérience,  qui  f;  font  trouvées,  je  ne  fais 
pourquoi , plus  fortes  que  les  goudronnées. 

4’.  Il  parolt,  par  toutes  ces  expériences,  que  les 
cordes  goudronnées  en  fuperfeie  font  plus  fortes 
que  celles  qui  ont  été  goudronnées  en  fil , à l’ex- 
ception de  celles  de  la  troifieme  expérience , qui 
avoient  été  plongées  dans  le  goudron  : à cette  ex- 
périence près , tomes  les  antres  prouvent  que  ce  font 
les  cordes  goudronnées  en  fuperficie  qui  réfilicnt  le 
mieux  aux  alternatives  de  l’eau  & de  la  féchcrelfe. 
Quoique  ces  expériences  aient  été  faites  arec  une 
fcrupulcufe  exactitude,  & fuivies  avec  tout  le  foin 
ponible,on  apperçoit  des  variétés  dans  les  réfuliats: 
cependant  il  paroit  bien  établi  que  le  goudron  con- 
ferve  les  cordages  qui  font  expofés  à être , tantét 
dans  l’eau  , & tantét  au  fcc , & qu’on  ne  peut  fe 
difpcnfcr  de  goudronner  les  manœuvres  de  fonde. 

Il  parolt  encore  qu’en  bien  des  circonllances , fa 
façon  de  goudronner  les  cordages  en  fuperficie  cft 
préférable  :au  relie,  nous  avons  rapporté  très  exac- 
tement , & trés-fidélemcnt , le  réfiiltat  de  nos  ex- 
périences', & chacun  pourra  en  tirer  les  confeqiicn- 
ces  qu’il  jugera  les  meilleures  : même  fuivre  plus 
loin  nos  recherches , qui , effeétivement , peuvent 
être  continuées  plus  que  nous  ne  ravuns  fait, 

ARTICLE  SIXIÈME 

Expériences  pour  connaître  fi  les  cordages  imbibes 
d'huile  ou  de  Juif  f feraient  plus  ou  moins  forts 
que  les  cordages  blancs. 

Il  etl  bien  établi , par  les  précédentes  expérien- 
ces , que  les  cordages  goudronnés  font  plus  foibles 
que  les  blancs;  il  efl  même  prouvé  que  les  premiers 
réfillent  moins  long-tems  à un  fervice  continuel  que 
les  autres;  mais  aulh  il  faut  convenir  que  le  gou- 
dron prolonge  la  durée  des  cordages  qui  font  ex- 
pofés  1 être  tantét  b l’air  , & tantôt  i l’eau. 

En  réfléchilTant  fur  ces  faits,  qu’on  peut  regar- 
der cotiune  bien  avérés , nous  nous  foitimc»  propo- 
fés  d’éprouver  fi  différentes  fubflances  gralfcs,  im- 
mifcibles  avec  l'eau  , & qui , au  lieu  de  fe  durcir, 
comme  le  goudron  , conferveroient  leur  molleffe, 
vaiidroient  mieux  qite  le  goudron , pour  confer- 
ver  les  cordages  expofés  1 l’eau. 

Nous  avons  fait  lilcr , pour  cette  expérience,  une 
fuffifante  quantité  de  fil  pour  faire  des  cordages  dont 
nous  prévoyions  avoir  befoin , effayant  que  ce  fil 
fut  le  plus  égal  qu’il  éioit  pofCble  : nous  fîmes  faire 
cinq  cordages  de  ;i  bralfes  de  longueur,  de  14  fils 
chacun , commis  au  tiers , en  aulÈére  il  j tourons. 
Toutes  ces  aullièrcs,  ayant  été  préparées,  comme 
nous  l’expliquerons,  chacune  fut  coupée  en  quatre 
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bouts  de  huit  braffes  de  longueur,  pour  éprouver 
leur  force  rcfpcdivc,  après  que  quelques-uns  de 
ces  bouts  auroient  relié  pendant  quinae  mois  al- 
ternativement dans  l'eau  & il  l’air.  Voici  le  dé- 
tail de  ces  épreuves. 

Première  expérience.  Quatre  bouts  de  cordages 
commis  en  blanc  fans  fuif,  huile  ni  goudron,  avant 
refié  alternativement  dans  l’eau  ü à l’air,  comme 
nous  venons  de  le  dire , on  éprouva  leur  force  : nous 
prévenons  que  le  poids  du  chanvre,  qui  étoit  entré 
dans  ces  cordages,  étoit  de  16  lifres  8 onces. 

N”.  I rompit,  étant  chargé  de  1815  livres;  n'.a, 
de  Il  de  i6ll;-n°.  4,  de  içco  livres: 

ainli  la  force  moyenne  de  ces  quatre  cordes  étoit 
de  1645  livres. 

Seconde  expérience.  Quatre  autres  bouts  de  eor- 
dages , dont  les  fils,  avant  que  de  palfer  dans  le 
goudron , pefoient  14  livres  1 X onces , ont  été  gou- 
dronnés en  fil  avec  futfifamment  de  précautions 
pour  qu’ils  fe  chargeafl'ent  peu  de  goudron  ; ils  en 
ont  pris  ; livres , & , ii-peu-prés  un  cinquième  : 
après  avoir  relié  quinze  mois  alternativement  dans 
l'eau  & à l’air , voici  quelle  a été  leur  force. 

^N“.  I a rompu  , étant  chargé  de  lyço  livres  ; 
n”.  1,  de  1191  livres;  n".  5,  de  1187  livres; 
n".  4,  de  aco}  livres  ; ainft  la  force  moyenne  de 
ces  quatre  cordages  s’ efl  trouvée  de  1078  livres  ; 
c’ell-i-dire , qu’ils  étoient  de  453  livres  plus  forts 
que  les  précédent. 

Troifieme  expérience.  Quatre  autres  bouts  de  cor- 
dages faits  avec  16  livres  8 onces  de  fil  blanc  qu’un 
a paffé  dans  l’huile  d’olive  froide , comme  les  au- 
tres de  la  fécondé  expérience  l’avoieni  été  dans 
le  goudron  chaud  , fe  font  chargés  de  5 livres  4 on- 
ces d’huile  ; & voici  quelle  a été  leur  force  après 
qu’ils  ont  relié  quinze  mois  alternativement  dans 
l’eau  & i l’air. 

N".  I a rompu , chargé  de  1646  livres;  n°.  1 
a rompu,  idem;  n*.  3 , idem;  n*.  4,  de  1438  li- 
vres : ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts 
a été  de  1599  livres,  c’efl-i-dirc , de  479  listes 
plus  foible  que  les  cordages  goudronnés. 

Quatrième  expérience.  Quatre  autres  bouts  de 
cordages  ont  été  faits  avec  19  livres  3 onces  de  fil 
blanc  , qu’on  a paffé  dans  du  fiiif  chaud , comme 
on  avoit  paffé  les  fils  de  la  féconde  expérience 
dans  le  goudron  : ces  fils  s’étant  chargés  de  3 li- 
vres 9 onces  de  fuif,  & ayant  relié  quinze  mois 
alternativement  dans  l’eau  & il  l’air,  voici  quelle 
a été  leur  force. 

N*,  t a rompu  , étant  chargé  de  tfic4  livres  ; 
n”.  1,  de  xqS'S  livres;  n*.  3 , de  içéz  livres; 
n*.  4,  de  1346  livres  : ainli  la  force  moyenne  de 
ces  quatre  Imuts  a été  de  1330  livres  moindre  que 
celle  des  cordages  goudronnés. 

Cinquième  expérience.  Quatre  bouts  de  cordages 
commis  en  blanc,  qui  pefoient  16  livres  8 onces, 
ayant  été  plongés  dans  le  goudron , & bien  ef- 
fuyés , ont  pris  4 livres  de  goudron , après  avoir 
reilé  quinze  mois  alrernaiivement  dans  l’eau  & à 
l’air , voici  quelle  a été  leur  force. 


/ 


Di_  ■ ' by  Google 


COR 


5^3 

N°.  I R rompu,  étant  chargé  de  ijo8  livres; 
n*.  1,  de  1 841  livres  ; n°.  } , de  1958  livres  ; n’.  4 , 
de  ipi^  livres  : ainli  la  force  moyenne  de  ces  qua- 
tre bouts  s’cfl  trouvée  de  1908  livres  : ils  ont, 
par  conféquent , été  de  170  livres  plus  foibles  que 
celui  mii  avoir  été  goudronné  en  (il. 

Sisièmt  tipiritnce.  Quatre  bouts  de  corjagtt 
■ commis  en  blanc,  qui  pefoient  :6  livres  8 onces, 
ayant  été  trempés  dans  de  l’huile  d'olive  froide , 
en  ont  pris  3 livres  11  onces  : après  avoir  relié 
15  mois  alternativément  dans  l’eau  & à l'air,  voici 
quelle  a été  leur  force. 

N".  I a rompu  , étant  chargé  de  1875  livres; 
n*.  1 , de  1646  ; n*.  j , de  1850;  n".  4,  de  1768 
livres  : ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts 
s'cll  trouvée  de  1781  livres  4 onces , c’ell-i-dite , 
de  194  livres  11  onces  moindre  que  celle  du  çqt- 
ditge  goudronné. 

Stptiimt  txpt’ritnct.  Quatre  bouts  de  cordaget 
commis  en  blanc,  qui  pefoient  14  livres  8 onces, 
ont  été  trempés  dans  le  fuif  chaud , St  s’étant  char- 
gés de  ; livres  4 onces  de  fuif,  ils  ont  été  con- 
fervés  dans  un  magafin  pendant  quinze  mois,  fans 
avoir  été  mis  dans  l’eau  comme  les  autres  ; voici 
quelle  a été  leur  force. 

N“.  I a rompu , ésant  chargé  de  1050  livres  ; 
n°.  Z , de  ai^o  livres;  n".  ; , de  1019  livres;  n".^, 
de  1844  livres  ; ainfi  la  force  moyenne  de  ces  qua- 
tre bouts  a été  de  iclo  livres  12  onces;  c’clf-4- 
dirc , qu’ils  ont  été  de  57  livres  4 onces  plus  foi- 
bles  que  ceux  qu’on  avoit  goudronnés  en  lil , quoi- 
que ceux  qui  avoieni  été  huilés  n’eulTent  point 
été  mis  dans  l’éau. 

Rimarqut!  fur  let  trpMenctt  prcctdentfs.  On  a 
éprouvé  4 la  romaine  les  cordagts  dont  nous  ve- 
nons de  parler , après  qu'ils  ont  relié  alternative- 
ment dans  l’eau  de  la  iher  & 4 l’air  pendant  quinze 
mois  ; tontes  ces  cordes  étoient  pareilles , autant 
qu’il  a été  polliblc  ; même  qualité  de  chanvre , 
même  quantité  de  fils,  de  même  grolTcur,  filés  par 
la  même  main  ; ils  ont  été  commis  de  la  même 
fieun  & au  même  point. 

On  voit,  par  le  réfiiliat  de  ces  expériences , qn’îl 
o’y  a pas  grand  fonds  4 faire  fur  le  fuif , ni  fur 
l’huile  ; ces  fubllances  graffes  rendent  les  lilamens 
du  chanvre  glilTans  ; St  comme  la  force  des  cor- 
dages dépend  de  l’engrénement  des  fibres  les  unes  1 
avec  les  autres , il  elT  aifé  de  concevoir  qu’il  faut  ! 
tordre  davantage  les  cordes  huilées  ou  fuivées,  pour  < 
que  les  lilamens  ne  fe  féparent  pas  ; & fi  ces  cor-  j 
doges  n'avoient  été  commis  qu’au  quart  ou  au  cin- 
quième , ils  n’auroient  eu  aucune  force  ; c’eft  ce 
qui  nous  a déterminés  4 les  commettre  au  tiers. 

Peut-être  ces  fubllances  agilTent -elles  filp  les 
fibres,  peut-être  les  attendriiTent-cllcs  : ceci  n'cll, 

4 la  vérité , qu’un  fiinple  foupcon  ; il  cil  cependant  ! 
alfirz  probable  que  c’ell  4 caufe  de  cer  attcndrilTe-  I 
ment,  que  les  cordes  qui  ont  été  fuivées  par  im- 
merfion  , & qui  n’ont  jamais  touché  à l’eau , font 
inoitis  fortes  que  les  cordes  goudronnées  en  fil , 
qui,  après  avoir  relié  quinze  moisaltctnaiitemcnt 
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dans  l’eau  & 4 l’air,  n’ont  rompa  que  fous  2078 
livres , tandis  que  les  autres  ont  rompu  Ibus  le 
poids  de  1010  livres  ; mais  nos  expériences  prou- 
vent alTez  bien  que  ces  fubllances  ne  prèlervent  point 
le  chanvre  de  l’altération  qu’il  foutfre  en  féjour- 
nant  dans  l’eau  ; c’ell  pour  cela  que  les  cordes  qui 
ont  été  fuivées  en  fil , & qui  ont  foulfert  l’épreuve 
de  l’eau , ont  été  les  [dus  foibles  de  toutes , ayant 
rompu  fous  le  poids  de  1440  livres  : nos  expérien- 
ces femblent  même  prouver  que  le  fuif  vaut  encore 
moins  que  l’huile,  puifque  les  cordes  huilées,  après 
avoir  fouffert  l’épreuve  de  l’eau , n’ont  rompu  que 
fous  le  poids  de  1718  livres , tandis  que  les  lui- 
vé«s  ont  rompu  fous  celui  de  1440  livres.  11  pa- 
rolt  donc  que  le  fuif  nuit  plus  4 la  force  du  chan- 
vre que  l’huile,  & que  julqu'4  préfent  le  goudron, 
bien  employé  , ell  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
meilleur  ; je  dis  bien  employé,  parce  que  la  durée 
des  cordes  expofées  4 l’eau,  dépend  encore  de  la 
façon  d’employer  le  goudron  ic  de  la  dofe  qu’on 
en  emploie  : car  entre  les  cordes  goudronnées  par 
immerfion , & celles  en  fil,  il  n’ell  entré  dans  celles- 
ci  que  4 livres  de  goudron  fur  14  livres  12  onces 
de  chanvre  ; & ces  cordes  ont  foutenu  2078  li- 
vres ; tandis  que  les  cordes  goudronnées  par  im- 
merfion  ont  pris  quatre  livres  de  goudron  fur  16  li- 
vres 8 onces  de  chanvre,  & n’ont  pu  foutenir  que 
1908  livres  : ce  qui  fiiit  une  différence  de  170  li- 
vres , qui  ne  Mut  venir  que  de  la  façon  d’em- 
ployer le  goudron  ; & ce  qui  augmente  encore 
cette  différence,  c’éfl  qu’il  en  entré  16  livres  8 on- 
ces de  chanvre  au  cordage  goudronné  par  immer- 
fion , pendant  que  le  cordage  goudronné  en  fil , 
qui  s’ell  trouvé  le  plus  fort , n’étoit  fait  qu’avec 
14  livres  12  onces  de  chanvre.  Néanmoins  dans  let 
expériences  rapportées  plus  haut , ce  font  les  cor- 
dages goudronnés  en  fuperficie  qui  fe  font  trou- 
. vés  plus  forts  que  ceux  qui  l’étoicnt  en  fil. 

A l’égard  du  cordage  qui  n’a  été , ni  goudron- 
né , ni  fuivé , ni  huilé , quoiqu’il  ait  foiùUért  l’é- 
preuve de  l’eau  , il  s’efl  trouvé  de  9^  livres  plus 
fort  que  le  cordage  fuivé  en  fil , quoique  celui-ci 
contint  2 livres  11  onces  de  chanvre  plus  que 
l’autre;  & ce  cordage  qui  cil  relié  fans  aucun  en- 
duit , s'cll  trouvé  de  46  livres  plus  fort  que  celui 
(jui  avoit  été  huilé  en  fil,  quoiqu’ils  fuuent  faits 
I un  & l'autre  d’une  même  quantité  de  chanvre. 
Mais  let  cordages  goudronnés  ont  été  plus  forts 
que  celui  qui  étoit  relié  en  blanc  : on  peut  feu- 
lement remarquer  que  le  cordage  goudronné  en  fil 
a été  plus  fort  que  celui  qui  l’a  été  par  immer- 
fion , ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  expériences 
que  nous  avons  rapportées  plus  haut. 

Nous  nous  étions  propofés  de  faire  encore  d’au- 
tres expériences  fur  les  cordaget  enduits  de  diffé- 
rentes graiffes;  mais  celles-ci  nous  ayant  fait  ap- 
percevoir  que  le  goudron  ell  préférable  & au  fuif, 
de  4 l’huile , nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  arrê- 
ter plus  long-tcms  fur  cet  article , & nous  avons 
préféré  de  rapporter  une  autre  expérience,  qui,  quoi- 
qu’un peu  étrangère  au  fujci  qui  nous  occupe,  nous 
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a paru  cepcnihni  y avoir  quelque  analogie , i en 
t'onréqucnce  devoir  tire  cunlervde. 

M,  le  Comie  d’Hilrouvillc  s’diant  propofé  de 
faire  des  recherches  fur  la  caiapulie  des  anciens , 
avoir  befoin  de  cordes  très-ilaAïques  : celles  qu'il 
fit  &irc  avec  du  nerf  batiu,  remplirent  mieux 
que  toutes  les  autres  fes  intentions.  Dans  une  con- 
verfation  que  j'eus  avec  lui  fur  cette  matière , je 
l’engageai  d’examiner  avec  une  romaine  quelle  fe- 
roit  la  force  de  ces  cordes;  car  il  me  paroilToic 
qu’elles  pouvoient  avoir  beaucoup  de  reflort , (ans 
être  très-fortes.  M.  d’Hérouville  y confentit  ; & 
comme  il  fe  propofoit  d’aller  i Rochefort , où  il 
devoir  trouver  tout  ce  qui  ètoit  néce/Taire  pour 
cette  expérience , il  emporta  avec  lui  deux  de  ces 
cordes,  qu’on  y 6t  rompre,  comme  j’avois  fait 
celles  que  j’avois  fait  commettre  de  différentes 
façons.  Voici  le  détail  de  cette  épreuve , tel  qu’il 
m’a  été  communiqué  par  M.  le  Normand  de  Meay, 
alors  intendant  de  la  marine  dans  ce  port. 

Cn  quarantenier  de  nerf , imbibé  d'huile , ayant 
un  peu  plus  de  u lignes  de  groffeur.,  n’a  fupporté 
que  1740  livres;  un  autre  quarantenier  de  même 
groffeur",  mais  qui  n’avoit  point  été  imbibé  d'huile, 
a fupporté  1790  livres  ; on  éprouva  enfuite  la  force 
d'un  quarantenier  de  chanvre  de  Riga  , premier 
brio , il  fupporta  1890  livres  : ainli  il  étoit  de  i too 
plus  fort  que  celui  de  nerf  qui  n' avoir  pas  été  huilé. 

Un  autre  erdagt  fait  de  même  chanvre , mais 
commis  moins  ferré  , ne  rompit  qu’étant  chargé  de 
J190  livres , quoiqu’il  n’eùt  que  19  lignes  de  grof- 
mur.  Celui-ci , quoique  plus  menu  que  la  corde  de 
nerf,  a porté  içco  livres  plus  que  la  plus  forte  corde 
de  nerf  11  n'y  a pas  lieu  d’en  être  furpris  ; le  nerf 
qu’on  prépare  pour  faire  des  cordes , eli  néceffaire- 
ment  lort  court;  d’ailleurs  il  efl  gras,  & d’autant 
P lus  gras,  qu’on  l’a  imbibé  d’huile  ;ainfi  les  Alamens 
fe  fépareroient  les  uns  des  autres,  li  on  ne  tordoit 
pas  fermement  les  cordes;  ce  qui  les  affoiblit  beau- 
coup , quoique  les  filamens  de  nerfs  examinés  fépa- 
rément  paroiffent  très-forts  ; mais  ces  fortes  de  cor- 
des font  très-élalliques , ce  qui  les  rendoit  proptes 
pour  l'ufage  auquel  les  employoit  M.  le  comte 
d'Hérouville  ; aind  qu’à  faire  des  foupentes  de  ber- 
line ; c’eft  ce  qui  a été  prouvé  par  un  grand  nom- 
hre  d’expériences. 

ARTICLE  SEPTIÈME. 

OU  Fon  fe  propoft  de  eonaoUre  fi  le  ton  infiue  fur 
la  duree  des  cordages.  , 

Les  différentes  recherches  que  nous  avons  laites 
fur  la  force  & la  durée  des  cordages , nous  ayant 
convaincus  que  ceux  ^u’on  pénètre  de  quelque  fubf- 
tance  graffe , comme  l'huile  & le  fuif , éioient  con- 
(idérablemeut  affoiblis , & que  le  goudron  , qui  les 
affoiblit  le  moins,  leur  fait  cependantencore  perdre 
beaucoup  de  leur  force  & de  leur  foupleffe,  il  nous 
parut  qiril  feroit  avantageux  de  trouver  quelque 
Boyen  de  prolonger  leur  durée,  fans  diminupr  de 
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ces  deux  bonnes  qualités.  Le  moyen  qui  fe  préfenta 
à ma  penfée , fut  de  les  imbilier  de  tan , & voici 
les  raifons  qui  me  faifoient  bien  préfutner  de  cette 
idée. 

On  fait  que  les  pêcheurs , pour  faire  durer  long- 
tems  leurs  filets  & leurs  cordes , les  tannent  avec 
de  l’écorce  de  chêne,  & que  de  tems  en  tems  ils 
les  repaffent  dans  le  tan  ; affurément  ils  ne  fui- 
vroient  pas  cette  pratique,  qui  leur  donne  des 
foins  & leur  occafionne  des  frais , s’ils  ne  l’avoient 
pas  reconnue  utile. 

Dans  cette  circonllance , je  me  propofâi  d'éprou- 
ver fi  au  moyen  du  tan , je  ne  pourrois  pas , fans  le 
fecours  du  goudron,  prolonger  la  durée  des  ma- 
nœuvres des  vaiffeaux.  M.  le  duc  de  Choifeiil  ap- 
prouva mon  projet  ; & comme  je  ne  pouvois  pat 
me  rendre  dans  les  ports,  M.  le  comte  de  Roque- 
fcuil , commandant  la  marine  à Brell,  chargea  M.  de 
Secval,  enfeigne  dovaiffeau,  mon  neveu , de  fuivre 
ces  éx|^rienccs  de  concert  avec  M.  Tourolle  , ac  . 
tiicllemeni  fous-commiffaire  de  la  marine , qui  avoit 
été  chargé  par  M.  Hocquart , intendant  de  la  mari- 
ne , de  (e  joindre  avec  M.  de  Secval , pour  que  les 
cx^riences  qu’on  méditoit  ne  trouvafTent  aucun 
obitacle  dans  leur  exécution  : le  maître  cordier , de 
fon  c6té , donna  toute  fon  attention  pour  que  les 
opérations  aux^elles  prélidoient  M.  de  Secval  & 
M.  Tourolle  fulTent  exécutées  avec  toute  rcxaéli- 
inde  poflible , & conformément  à leurs  vues. 

On  fe  propofa  d’abord  de  tanner  le  chanvre  avant 
que  de  le  filer  : dans  les  épreuves  qu’ots  en  fit , les 
blâment  fo  pénétrèrent  très-bien  de  la  tannée  ; mais 
cette  filaffe  tannée  ell  très-long-tems  à féchci , ce 
qui  feroit  un  inconvénient,  fi  on  vouloit  fuivre  cette 
méthode  en  grand.  U cil  vrai  qu’elle  a été  d’autant 
phis  embarraffame,  qu'on  n’avoit  point  de  lieu  dif- 
pofé  pour  cette  o^ration,  comme  on  en  a,  par 
exemple , dans  les  nbriques  de  draps  pour  féchcr  la 
laine  ; on  tema  de  tanner  le  fil  après  qu’on  l’auroit 
mis  en  écheveaux  , qu'on  arrêtoit  de  diflance  en  dif- 
tance  par  plufieurs  liens , afin  d’empêcher  que  les 
fils  ne  fe  mélaffent;  mais  ces  écheveaux  ainfi  liés 
avoient  beaucoup  de  peine  à fe  deffécher , & quand 
on  êtoit  les  liens  pour  faciliter  le  dcfféchement, 
les  fils  fe  crifpoient  ; ils  prenaient , comme  l’on  dit , 
des  coques , ce  qui  les  rendoit  très-difficiles  à tra- 
vailler , & peu  propres  à faire  de  bonnes  cordes. 

Ces  remarques  engagèrent  les  officiers  qui  étoienc 
cha^és  de  l’exécution  des  expériences,  à tanner  les 
. fils  fur  des  tourets , ainfi  que  je  vais  le  rapporter  ; 
je  donnerai  enfuite  le  détail  des  expériences  que 
je  vient  d’annoncer. 

On  fit  filer  avec  des  molettes  de  même  grof- 
feur,  & par  deux  bons  fileurs,  du  chanvre  de  Riga;, 
premier  brin,  qui  avoit  été  fimplement  peigné; 
ce  fil  fut  dévidé  fur  des  tourets  ; il  y en  avoir 
environ  97  livres. 

On  fit  tiédir  de  l’eau  dans  une  grande  chaudière  , 
quand  elle  fut  chaude  à y pouvoir  à peine  tenir  la 
main , on  mit  le  tan  dans  l’eau , à la  dote  d’une  demi- 
barrique  de  tan  fur  une  barrique  & un  quart  d’eau; 
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& onlalailTa  en  infiifion  pendant  une  heure  , einre- 
tenam  toujours  l’eaurcnlam.niprcici  bouillir, parce 
qu’un  tanneur  avoii  allure  ces  mtilicurs  qu'ils  per- 
dioicnt  toute  la  fotcc  du  tan,  s’ils  faifoient  bouillir 
l’eau  : on  veria  dans  la  fuite  que  ce  tanneur , qui 
probablement  favoii  préparer  les  cuirs , n'avoit  au- 
cune connoiU'ancc  du  tannage  des  cordes  : le  tan 
avant  relié  une  heure  dans  l’eau  chaude  , on  mit 
dans  le  bain  les  lourets  fur  lefqiiels  le  lil  étoit  roulé. 

Entretenant  touiours  l’eau  au  même  degré  de  cha- 
leur, on  lailfa  le  lil  dans  le  bain  pendant  cino  heures. 

.“Vfirés  ce  tems,  on  retira  les  tourcts  de  la  chau- 
dière -,  & avant  remarqué  que  les  fils  n’avoient  pas 
fous  été  également  pénétrés  de  la  teinture , on  tranf- 
pona  le  lil  fur  d’autres  tourets , pour  leur  faire  chan- 
ger de  fmiation-,on  remit  les  tourcts  dans  le  tan,  & 
on  les  y lailfa  palier  toute  la  nuit  fans  entretenir  le 
feu  fous  la  chaudière;  le  lendemain  on  retira  les  tou- 
rets du  bain , (4  on  étendit  les  lils  pour  les  faite  fé- 
cher  ; au  bout  de  quatre  jours , comme  on  les  jugea 
allez  fecs,  on  employa  une  partie  de  ce  lil  à faire 
deu«  quatanteniers,  un  à lix  lils,  deux  fils  par  tou- 
ron , 8i  un  à douze  fils , quatre  par  ronron  ; ayant 
l'attention  pour  le  quarantenier  à fix  fils , de  pren- 
dre trois  fils  d’un  fileur  & trois  fils  d’un  autre , di  de 
même  pour  les  quatanteniers  i douze  fils,  lix  lils 
d’un  fileur  & fix  fils  de  l'autre;  on  le  lit  commettre 
entre  le  tiers  & le  quart  ; ainfi  les  fils  étant  ourdis 
A 5/1  bralfes,  les  pièces  de  corJiips  avoient  40  braf- 
fes  de  longueur. 

Le  quarantenier  de  lî  fils  pefoit  7 livres;  & celui 
de  II , tô  livres;  il  telloit  69  livres  de  lil  tanné. 

On  fit  commettre  au  même  point  de  raccourcilfe- 
ment  deux  pareils  quaranteniers,  un  de  6 lils  & un 
de  1 1 avec  du  lil  blanc  fcmblable  à celui  qui  avoit 
été  tanné;  la  pièce  de  6 lils  fc  trouva  pefer  5 livres  i , 

celle  de  11  lils,  lolisrcs^,  ainli  le  quarantenier 
blanc  de  il  fils,  pefoit  ^ livres^  moins  que  celui  qui 
étoit  tanné;  il  pouvoit  bien  fe  faite  que  le  fil  tanné 
eut  retenu  un  peu  d humidité  qui  angmentoit  fon 
poids;  & le  quarantenier  de  6 fils  blancs  fe  trouva  de 
1 livre  ; plus  léger  que  celui  qui  avoit  été  tanné. 

On  fit  encore  deux  quaranteniers,  un  de  6 fils, 
l’autre  de  il , qui  furent  goudronnés  fuivant  l’ufage 
du  port  : le  quarantenier  fait  des  6 fils  goudronnés , 
fe  tiouva  pefer  10  livres  i;  il  étoit  donc  de  5 li- 
vres 1 plus  pefant  que  le  cordage  blanc , & i li- 
vre ~ plus  pefant  que  le  cordage  tanné. 

Le  qitarantenier  à 1 1 fils  goudronnés  fe  trouva 
pefer  13  livres;  c’e-ll  9 livres  i de  plus  que  le  blanc 
dt  4 livres  de  plus  que  le  tanné. 

Il  parut  à l’examen  que  le  fil  tanné  fur  les  tourets 
B’avoit  pas  pris  une  teinture  de  tan  aflez  forte;  ce 
qu’on  attribua  à ce  qu'on  n’avoit  pas  mis  alfezde  tan , 
proportionnellement  à l’eau  qu’on  asoit  employée, 
ou  à ce  qu’on  n’avoir  pas  fait  bouillir  le  tan  dans 
l'eau  ; on  mit  donc  dans  la  cuve  deux  barriques  d’eau 
& une  de  tan;  lotfque  l'eau  fut  prcfque  bouillante, 
on  y mit  le  tan  ; on  la  tint  toujours  bouillante  pen- 
dant trois  betircs  , ajoutant  de  l'eau  de  teros  en 
unis,  pour  fuppléer  à celle  qui  s’évapofoit  ; ayant 


laiffé  refroidir  l’eau  au  point  d’y  pOBvoir  tenir  la 
main,  on  mit  dedans  16  livres  ^de  fil  blanc  qui  étoit 
en  écheveaux  , dr  arrêté  de  dillance  en  difiance  par 
plulicurs  liens;  il  relia  quatre  heures  dans  le  bain 
chaud  ; on  retira  les  écheveaux  pour  les  mettre  fé- 
cher  ; voyant  au  bout  de  deux  jours  qu’ils  n’éioieni 
point  fecs , & craignant  qu’ils  ne  s’échautfalfcni  i 
l’endroit  des  liens,  on  coupa  les  liens;  mais  à me- 
fiire  que  le  fil  fe  dclféchoit,  il  fe  crifpoit , fe  rctiroit 
liir  lui-méme  & forotoii  des  coques  ; on  prit  le  parti 
d'etendre  les  écheveaux  comme  on  avoit  fait  les 
précédens  ; mais  on  y éprouva  beaucoup  de  difn- 
cultés , les  fils  fe  rouloient  les  uns  fur  les  autres  ou 
fur  etix-niémcs,  faifani  des  coques  qn’il  falloir  dé- 
faire les  unes  après  les  autres,  de  ce  n’étoii  pat 
fans  beaucoup  fatiguer  les  fils. 

On  fit  faire  avec  ces  fils,  quand  ils  parufeni  fufiï- 
fammenr  fecs,  deux  quaranteniers  de  11  fils  commit 
entre  le  tiers  & lequart;  chacune  de  ces  pièces, qui 
avoient  40  bralTes  de  longueur,  pcfoieui  fiine  81 
l’autre  1 1 livres  ^ & il  rclloit  1 livres  du  même  fil. 

Pour  tenter  routes  les  fii^'ons  de  tanner,  on  prit 
24  livres  ^ de  chanvre  de  Riga  non  pelanè , & ayant 
préparé  une  cuve  de  tan  comme  pour  la  précédente 
expérience , on  mit  la  filalTedans  cette  forte  teinture 
de  tan,  où  elle  relia  depuis  dix  heures  jul'i^u’aii  len- 
demain cinq  heures  du  matin  , qu'on  la  mu  fécher; 
ce  qui  dura  plulicurs  jours,  parce  que  l’air  étoit  hu- 
mide. Quand  on  la  jugea  alTez  fèclie  pour  être  pei- 
gnée & filée,  clic  pefoit  18  livres,  c’eit  5 livres  j 
plus  que  lorfqu’on  l'avoii  mife  dans  le  tan  ; relie  à 
favoir  fi  cette  augmentation  de  poids  ne  tient  pas  en 
partie  de  ce  que  ce  chanvre  n éloit  pas  auffi  par- 
faitement fcc  qu’A  la  première  pelée. 

Ce  chanvre  s’eli  peigné  aiifii  ailemeni  que  fi  le  fil 
n’avoir  pas  été  tanné  , & il  n'en  réfiilta  pas  un  plut 
grand  déchet  ; on  le  fit  filer  par  les  deux  mêmes 
filciirs  qu’on  avoir  employés  pour  les  expériences 
précédentes;  on  en  fit  faire  un  quarantenier  de 
Il  fils  & qui  avoit  40  bralfes  de  longueur,  il  fe 
trouva  peler  12  livres 

Ces  Meflicurs  me  marquèrent  que  cette  façon  de 
tanner  letir  paroiflbit  préférable  aux  autres  ; ils 
trouvoient  feulement  qti’après  que  le  chanvre  éioii 
peigné , il  n’avoit  pas  confervé  une  couleur  bien 
imenfe  ; mais  on  verra  par  ce  que  nous  dirons  de  la 
façon  de  tanner  les  filets , telle  que  la  piaiiquenc 
les  pécheurs , qu’il  faut  retirer  le  lan  de  fon  bain 
avant  que  d’y  plonger  les  cordages , St  qu  il  con- 
vient de  les  l’aire  bouillir  dans  la  tannée. 

. Comme  dans  le  port  de  Brcft  , il  n’y  avoit  point 
de  tannerie  pour  lesfileis,  on  a été  obligé  de  faire 
plulicurs  elfais , dans  la  vue  de  découvrir  quelle  fe- 
roit  la  meilleure  méthode  , & celle  qu’on  adopie- 
roit  par  préférence  aux  autres.  Ce  travail  efl  unie; 
mais  je  rapporterai  dans  un  détail  fiifiifant  cct^u’on 
pratique  dans  les  grandes  tanneries  qui  travaillent 
pour  les  pécheurs. 

Les  citconllanccs  du  fervice  ayant  obligé  les  Offi- 
ciers qui  cxéciitoUm  CCS  expériences  de  ksabandon- 
ner , on  ne  peut  regarder  ce  que  nous  rapporterons 
• ici 
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ici , que  comme  ie  commencement  d'un  grand  ira- 
rail  qui  a été  malheureufemeni  interrompu  trop  idt. 

On  s'ef)  prdpofé  de  connotire  ta  force  des  cor- 
Jûgis  tannés,  par  comparaifon  i ceux  qui  étoient 
oudronnét,  & ji  ceux  qui,  étant  faits  du  même 
I , étoient  redés  blancs. 

Nous  commencerons  par  l'examen  des  cqrdes 
qui  ont  été  tannées  en  61. 


Un  bout  de  quarantenier  blanc  pe- 

foit I lirre. 

Un  bout  de  quarantenier  de  même 
longueur , lait  d’un  pareil  nombre  de 

£Is , pcibit , étant  tanné. i livre 

Un  bout  de  quarantenier  de  même 
longuettr , fait  d'un  pareil  nombre  de 
fils , mais  goudronné  fuivani  l’ufage  du 
port  , pelait.  . , . s . . .h  i lirre  14- 


On  voit  , par  cette  comparaifon , que  le  tan 
augmente  le  poids  des  ttrjagcs;  mais  que  le  gou- 
dron l'augmente  beaucoup  ^us. 

On  a éprouvé  i la  romaine  la  force  de  ces  diffé- 
rents cordagti;  & ayant  retranché  du  co^Jage  tanné 
ce  que  le  tan  a augmenté  de  fon  poids , & du  gou- 
dronné , pareillement , ce  que  le  goudron  a augmenté 
de  fon  poids , pour  n’avoir  dans  les  trois  corjages 
que  la  quantité  du  chanvre , qui  cil  la  feule  matière 
réfiftante,  nous  trouvons  que  la  force 
du  coriagt  blanc  excède  celle  du  gou- 
dronné de qip  livres. 

Et  que  la  force  du  cordage  tanné  iiir- 
palTc  celle  du  cordage  goudronné  de,  . livres. 

D'où  il  fuit  que  le  tan  n'augmente  pas  tant  le 
poids  des  corJagit  que  le  goudron , & qu’il  ne  les 
affoiblit  pas  autant  : ce  (ont  deux  avantages  qui 
feront  confirmés  par  l’expérience  fuivante.  . 

. Avant  éprouvé  la  force  des  quaranteniers  tannés 
fur  des  tourets , par  comparaifon  à ceux  qui  étSient 
refiés  blancs  & ii  ceitx  qui  avoient  été  goudronnés , 
il  s’efi  trouvé  que , déduClion  faite  de  l’augmentation 
du  poids  occafionné  par  le  tan  & par  le  goudron  , 
tout  d’ailleurs  étant  égal  dans  ces  trois  cordages , 

La  force  du  cordage  blanc  a fur- 


palfé  celle  du  tanné  de Ij3  livres. 

Et  celle  du  cordage  tanné  a furpalTé 
la  force  du  goudronné  de i8x  livret. 


Ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu’on  a apperçu  fur  les 
cordes  tannées  en  filaffe  : cependant  nous  prévenons 
qu’on  ne  doit  pas  compter  fur  ces  expériences , qui 
n’ont  point  été  conduites  aulli  foigneufement  qu'on 
fu  l’éioit  propofé , par  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  ; ainft  ce  que  nous  difons  des  cordages 
tannés,  doit  être  regardé  plutét  comme  une  invi- 
tation il  ceux  qui  fe  trouveront  à porK'e  de  tenter 
ce  qu’on  peut  retirer  d’avantageux  de  ce  moyen  , 
que  comme  quelque  chofe  de  décidé  ; & afin  de 
mettre  ceux  qui  voudroiént  fuivre  cette  recher- 
che aufli  loin  qu’elle  le  peut  être , en  état  de  le 
faire , je  vais  reporter  la  méihoile  qu'on  fuit  pour 
Marine.  Tome  /. 
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fanner  les  filets  & les  eordages , & même  les  voiles 
dont  fe  fervent  les  pécheurs. 

Pratique  des  tanneurs  des  filets  (f  des  cordes  des 
pteheurs.  On  fait  qu’on  fait  le  tan  avec  l’éeotcc  de 
différents  arbres , qu’on  fait  fécher  , & qu’on  réduit 
en  poudre  fous  des  meules  verticales,  ou  avec  des 
pilons  que  l’eau  fait  mouvoir. 

Le  meilleur  tan  efi  fait  avec  l’écorce  de  jeunet 
chênes , qu'on  déuche  du  bois  dans  le  tems  de; 
la  fève;  & cotmne  il  faut  que  le  tan  ne  foit  pas 
en  morceaux  trop  gros  , on  le  paffe  p.vr  des  cri- 
bles , afin  de  remettre  ce  qui  ne  paiTe  pas , ou 
fous  la  meule , ou  fous  les  pilons. 

Les  pécheurs  ont  foin  que  leurs  filets , leurs 
cordages , quelquefois  même  leurs  voiles  , foient 
tannés  ; & quand  ils  s'appercoiveiH  que  par  le 
fervice  l’imprcflion  du  tan  efi  fort  anoiblie , il* 
font  repaffer  leurs  nfienfiles  par  le  tan. 

Les  tanneurs  ont  ordinairement  plufieurs  chau- 
dières de  cuivre  de  différentes  grandeurs,  Mur  n'em- 
ployer qiie  celles  qui  peuvent  être  néccflairet  pour 
la  quantité  de  filets , cordes , &c.  que  l'on  veut  tan- 
ner ; ces  chaudières  ont  la  forme  de  celles  des  braf- 
fêurs;  elles  font  montées  fur  des  fourneaux  de  ma- 
çonnerie, & leur  capacité  efi  augmentée  par  une 
maçonnerie  qui  s'élève  plus  haut  que  leurs  bords. 

Comme  il  faut  pour  cette  opération  beaucoup 
d’eau , chacun  s’en  pourvoit , ou  en  conduifam  f eau 
de  quelque  fource  dans  des  réfervoirs  , ou  par  des 
pompes.  Le  lieu  où  l’on  établit  les  chaudières , efi 
voûté  & établi  en  terre , principalement  afin  d’avoir 
la  faciliié  de  fiûre  écouler  l’eau  dans  les  chaudières. 

On  met  ordinairement  pour  faire  une  bonne  tan- 
née, deux  parties  & demie  d’eau  fur  une  partie  de 
tan  en  mefure , ou  deux  barrils  & demi  d’ean , fur  uts 
harril  de  tan  ; on  met  le  tan  dans  la  chaudière , oa 
Ëiit  tout  de  fuite  couler  l'eau  deffus , on  allume  dans 
le  fourneau  un  feu  quin’efi  pas  fort  vif-,  car  il  faut, 
quand  la  chaudière  efi  grande , cinq  i fix  heure* 
pour  la  faire  bouilljr  ; on  braffe  le  tan  avec  l’eau  ; & 
quand  la  chaudière  commence  à bouillir,  on  la  coa- 
vre  arec  des  planches  ; alors , avec  un  pucheux , oD 
tire  de  la  chaudière , de  la  tannée  qu’on  dépofe  dans 
des  tonnes , jufqu'è  ce  que  la  chaudière  foit  alfez 
vuide  pour  ne  point  craindre  qu’elle  fe  renverfe  par- 
deffus , ce  qui  arriveroit  infailliblement , parce  que 
la  tannée  monte  comme  du  café;  on  entretient  le 
bouillon  pendant  14,  iç  ou  18  heures;  & à mefure 
que  la  tannée  diminue , on  répare  l’évapotaiioa 
avec  celle  qu’on  a mis  à pgrt  dans  des  tonnes. 

Quand  les  unneurs  jugent  que  l’eau  a tiré  toute 
la  fubfiancc  du  tan , ils  mettent  fur  des  perches  des 
mannes , au-deffus  de  grandes  tonnes  , & avec  un 
filet  tendu  fur  un  chalfis  de  fer , ils  retirent  le  pi» 
qu’ils  peuvent  du  marc  qu’ils  mettent  dans  les  man- 
nes , afin  qu’il  s’égoutte  & de  ne  point  perdre  de 
tannée. 

On  met  au  fond  de  la  chaudière  les  cordages 
neufs  & les  plus  gros  ; on  place  fur  Ip  devant  quel- 
ques planches  pofées  verticalement , pour  que  les 
tanneurs  aient  1a  facilité  de  piiifer  de  la  tannée  ;& 
Gggg 
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jVfaut  qa’èllo  foit  Bouillante.,  qiiiind  on  met 'dedans 
les  cordages  & les  Itlcts  : on  love  les  cordages  Se  on 
remplit  la  chaudière  comble , les  entaliaiu  le  plus 
haut  que  l'on  peut , & le  tanneur  puife  cominuel- 
lament  la  lannt'c  avec  un  puchciix  , & il  en  arrofe 
les  marcbandilcs , jutqu'à  ce  que  tome  la  rannCe 
foit  bue  par  les  cordes  &.  Blets;  quand  on  no  rame 
que  des  cordes,  on  ne  retire  point  le  marc;  on  jette 
les  filets  dans  la  tannée  bouillante,  & on  les  y lailPe 
deux  heures  ; puis  on  les  retire  avec  un  croc , & on 
y en  met  d’autres  tant  qu’il  relie  de  la  tannée. 

: Quand  on  a retiré  les  cordes  ou  les  filets , on 
les  étend  i l’air  pour  les  faire  ficher;  mais  il  faut 
que  le  teins  foit  beau  & doux  ; car  la  pluie  af- 
foiblit  l’eli'ct  du  tan , & la  gelée  endommage  beau- 
coup les  marchandifes  qui  font  mouillées  ; mais  on 
peut , lorfque  le  tcms  dl  à la  pluie , les  conlcr- 
ver  en  tas  a couvert  pendant  plus  de  quinze  jours, 
fiins  craindre  qu’ils  fe  gîtent. 

Je  crois  qu'en  voilà  alTcz  pour  mettre  ceux  qui 
voiidroient  éprouver  l’efiet  du  tan , en  état  de 
Bien  tanner  leurs  cordages  ; & je  crois  qu’ils  doi- 
vent renoncer  de  les  tanner  en  fil  ; qu’ils  peu- 
vent fe  contenter  de  les  tanner  en  corde , ou  tout 
au  plus  en  chanvre , ayant  des  perches  pour  le 
méttre  ficher,  affez  fcmblables  1 celles  dont  font 
■fage  ceux  qui  dégraiireni  les  laines. 

ARTICLE  HlilTIÈME- 

Sur  la  force  des  cordes  goudronnées  d’une  mime 

longueur,  mais  de  dtjf’crenus  grojfeart  St  de  dif- 
férents poids. 

L'objet  de  cet  arriefe  ne  regarde  point  la  pcrfec- 
rion  de  la  fabrique  des  cordages  ; nous  n'y  rapporte- 
rons que  des  faits  qui  peuvent  être  utiles  dans  la 
pratique;  car  nous  étant  trouvés  plnfieurs  fois  datis 
le  cas  de  faire  ufage  des  cordes  pour  vaincre  des 
réfillanccs , nous  nous  fommes  apperçus  conibicn  il 
Jéroit  utile  de  connoitre,nc  fùt-ce qu’à- peu-prés, 
quelle  ell  la  force  des  cordes  de  dillércntes  grof- 
fcurs , pour  n’en  point  employer  de  beaucoup  trop 
grolfcsdont  ilréfulteioitdcs  inconvéniens;  i".  l’aug- 
mentation inutile  de  dépenfe  ; l°.  de  latiguer  plus 
qu’il  ne  convient  les  hommes  empiovésau  travail, 
par  des  clforts  qui  feroieni  en  pure  perte  ; car  il  ell 
certain  qu'il  faut  beaucoup  plits  de  force  pour  ma- 
nœuvrer un  gros  cordage  qu’un  menu  : la  force 
qu’on  efl  obligé  d'employer  pburplier  & faire  cou- 
rir dans  les  poulies  moullécs  ou  non  moiillécs  un 
gros  cordage , ne  fert  en  aucune  façon  4 vaincre 
ia  rélillance  fur  latjuelle  on  doit  agir- 

On  trouvera  au  mot  cordage  blanc  les  épreuves 
que  nous  avons  faites  dans  cette  vue  fur  ces  corda- 
ges blancs,  & nous  invitons  i confulter  ce  qui  y 
. cil  dit , ne  croyant  pas  devoir  répéter  quantité  de 
réflexions  qui  ont  autant  de  rapport  aux  cordages 
noirs  qu’à  ceux  qui  font  en  blanc. 

Nous  nous  bornerons  à faire  remarquer  qtic  notre 
intention  dans  les  expériences  que  nous  allons  rap- 


poTtef , fe  rétinifatit  k connoitre  à-pen-prés  la  force 
des  cordages  ordinaires  de  dififérentes  groffeurs  s dont 
on  fe  fert  pour  ks  ufagesauxqnelsnn  a coutume 
d'employer  les  cordes  ; noos  avons  cru  devoir  em- 
ployer pour  nos  expériences  les  corde-  qu’on  fabri- 
que communément  dans  la  marine , délîgnam  feule- 
ment l'efpécc  de  chanv  re  St  de  brin  qu'on  aura  choifi. 

Cesexpéiiences  ont  été  faites  en  àtpienibre  17Ç1 , 
St  charpie  bout  de  cordage  qu’on  a fait  compte  avoii 
; brafic-  dp  lon^ticur. 

Ptcmicre  expérience.  Deuil  brâuts  d'une  auflière 
de  premier  brin  de  chanvre  de  Bourgogne  filé  en 

longueur  de  ta  pièce  éloit  de  15  brafTet 

5 pieds  6 ponces.  , 

Sa  groH’ctlr,  de  1 pouces  j lignes. 

Le  nombre  des  fils,-  ii. 

La  longuauf  <le  l’ourditiur»-,-  j"!  braffes. 

I-c  raccoutcifTcincnt  des  tourons,  6 braffes  ) pieds 

6 pouces. 

'Le  raccoiircifTemem  au  commettage,  3 braffes 
} pieds. 

Le  poids  du  quarré  avec  fa  charge , 240  livres. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout,  j livres  a 
onces. 

. Force  de  ces  deux  bouts , 41150  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout , zcço  livres. 

Seconde  expérience.  Deu.x  bouts  d’une  autre  auf- 
fiére  de  même  chanvre , premier  brin  de  Bourgo- 
gne, mais  filé  en  lyçi. 

Lunguenr  de  la  pièce , iç  braO'cs  1 pieds  S 
pouces. 

Grolfcur  de  ces  auffières , 1 pouces  ; lignes. 

- Nombre  des  fils , 3c. 

Longueur  do  rourdilfiirt , 36  braffes. 

Racconreitfement  des  touroi» , â braffes  3 pieds 
6 pouees. 

Haceourcifl'emeoc  au  commettage  , j braffes  4 
pieds. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge , 240  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3 livres  t onces. 

Poids  qui  a fait  rompre  les  deux  bouts , 4R40 
livres. 

Force  moyenne  de  cliaqtie  bout,  1410  livres. 

Plus  fort  que  le  précédent  de  370  livres  ; ce 
qui  peut  venir  de  ce  que  le  fil  tioit  nouvellc- 
mem  iiavaillé. 

Troifùmc  expérience.  Deux  bouts  d’une  autre 
aiifliérc  , mais  faite  du  fccund  brin  du  même  chan- 
vre de  Bourgogne , filé  en  1750. 

Longueur  (le  l’aiilliérc,i5  bralfcs  3 pieds  6 pouces. 

Grolfeur  des  aulfiè-res , z pouces  6 lignes. 

Nombre  des  fiN,  18. 

Longueur  de  l’ourdilftire  , 36  braffes. 

Raccourcilfcment  des  tourons , 6 braffes  3 pieds 
6 pouees. 

Raccourcifl’cmcm  an  commettage , 5 braffes  3 
pieds. 

Poids  dû  qnatré  & de  là  charge,  195  livre-. 

Poids  moyen  de  chaque  beut , 3 livres  10  once:. 

Force  des  deux  bouts  1775  livres. 
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Force  moyenne  de  chaque  bout , 1^87  livres  f 

Quatriemt  txpt'fitnct.  Deux  buuis  d'une  auffiCie 
de  fécond  brin  de  Bourgogne. 

Longueur  de  l’auflière , ij  brades  i pieds. 

GruiTeur  de  l’aufliCre,  1 pouces  6 lignes. 

Nombre  des  fils , 18. 

Longueur  de  î’ourdilTure , brades. 

' Raccourcidcmcni  des  torons , 6 brades  ) pieds 
6 ponces. 

Raccourcidcment  au  commettage  , 5 brades 
) pieds  6 pouces. 

Poids  du  (uarré  & de  là  charge , 195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  y livres  11  onces. 

Force  des  deux  bouts , 17CO  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout , 1550  livres. 

C'injuiimc  txpt'ritnct.  Deux  bouts  d’une  autre 
aufliCre  de  mCinc  chanvre , fécond  brin  de  Bour- 
gogne. 

Longueur  de  l’aulTiire  , j.6  brades  1 pied. 

Groifeur  de  cette  aulfiCre , a pouCcs  j lignes. 

Nombre  des  fils , ic. 

Longueur  de  l'ourdilTure , jfi  brades. 

Raccourcidcment  des  tourons , 6 brades  y pieds 
g pouces. 

Raccourcidcment  au  commettage  , 4 brades 
6 lignes. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge , ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  } livres.  '•* 

Force  des  deux  bouts,  2500  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout  , 1250  livres. 

Les  fils  pour  ces  trois  dernières  expériences  ont 
été  filés  en  lyyo. 

Sixïcme  txpirienec.  Deux  bouts  d'audières  faites 
avec  un  fécond  brin  d’ancien  chanvrS  de  Bour- 
gogne , & filés  en  août  1757. 

La  longueur  des  aulEéres  étoit  de  24  brades 
) pieds  8 pouces. 

Leur  groifeur,  2 pouces  4 lignes. 

Le  nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  l’oilrdilfure , 56  brades. 

Raccoiircidcmcns  des  tourons  , 6 bradés  y pieds 
6 potices. 

Raccourcidcment  au  commettage , 4 brades 
2 pieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  & de  fa  Charge,  ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  y livres  11  on- 
ces  5. 

Force  des  deux  corJagci,  4CS0  livres. 

Force  igoycnne  de  chacun , 2040  livres. 

Septième  expérience.  Deux  bouts  d’une  autre  aiif- 
fière  de  fécond  brin  de  chanvre  de  Bourgogne,  filé 
en  août  175t. 

Longueur  de  l’aitdtèfe  , 25  bradés. 

Sa  groifeur,  2 pouces  2 lignes. 

Le  nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  l’ourdiflure,  y<  brades. 

Raccourcidcment  des  toiuons , 6 bradés  y pieds 

6 MUCCS. 

Raccouicidcment  au  commettage  , 4 brades 
I pied  6 pouces. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge , ipy  livres. 
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Poidi  moyen  d’uh  des  bouts , y livres  i once  j. 

Force  des  doux  eoniaget,  yyoo  livres. 

Force  moyenne  d'un  des  deux  cordages , ifiyo  li- 
vres. 

Huitième  expérience.  Deux  bouts  de  cordages 
d’une  autre  audiére  faite  de  troifiéine  brin  de  Bour- 
gogne, filé  en  août  1751.  s 

Longueur  de  l'aulliére,  24 brades  y pieds  6 pouces. 

Sa  grodeur,  2 pouces  y lignes. 

Le  nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  t’ourdidure  , yS  brades. 

Raccourcidcment  des  courons , 6 bradés  y pieds 
6 pouces. 

Raccourcidcment  au'  commettage , 4 brader 
y pieds. 

Poids  du  quarré  & de  fit  charge,  ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , y livres  4 onces. 

Force  des  deux  cordages,  y2oo  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  i6co  livras. 

Neuvième  expérieace.  Deux  bouts  d’une  autre 
atilfiére  de  troifiéme  brin  de  chanvre  de  Bour- 
gogne , filé  en  août  1741. 

Longueur  de  l'auÆérc , 24  brades  y pieds  f 
pouces. 

Sa  grodenr,  2 pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  l’ourdidure , yfi  brades.  1 > 

■ Raccourcideinent  dm  tourons , 6 brades  y pieds 
6 pouces. 

Raccourcidement  au  commettage , 4 brades  2 
pieds  10  pouces. 

Poids  du  qtfarré  & de  fa  charge  , ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  y livres  8 ooccsÿ. 

Force  des  deux  cordages,  yixy  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1612  livres  L 

Dixième  expérrenee.  Deux  bouts  d’une  auiliêrc  de 
premier  brin  de  chantre  d’Ukraine  -,  filé  en  tyyo. 

Langueur  de  l’audiére , 14  bi  ailes  l pied  6 pouces. 

Sa  groifeur , 2 ponces  5 lignes. 

Nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  foiirdidure , yd  brada. 

Raccourcidement  des  tourons , 6 brades  y pieds 
6 pouces. 

Raccouroidement  au  commettage , q brades  < 
pied. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge , 240  livres. 

Poids  moyen  d’un  des  bouts  de  cordage , y brade* 

8 meds  |. 

Force  des  deux  cordages , 44CO  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  cordage , 22C0  livra. 

On{ieme  expérience.  Deux  bouts  d'une  autliérn 
de  premier  brin , chanvre  d’Ukraine , filé  en  juil- 
let 1754.' 

Longueur  de  l’audiérc  , 2q  brades  i pied. 

Sa  grodeur , 2 ponces  y lignes. 

Nombre  des  fils , yo. 

Longueur  de  l’ourdilfure,  yfi  braflét. 

Raccourcidcment  des  tourons,  6 brades  y pieds 
6 pouces. 

Raccourcideinent  au  cotnmettage,  4 brada  6 
lignes. 

Gggg  I 
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Poids  du  quarré  & de  <a  charge , 140  lÎTres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , ) btalTcs  5 pieds  J. 

Fosce  des  deux  corJ'igest  45CO  Hvres- 

Force  moyenne  d’un  des  corJagts , 1150  livres. 

Douzième  txpf'rirntc.  Trois  bouts  d’une  aufTivrc 
de  premier  brin  de  chanvre  d’Ukraine  , filé  en 
août  1741. 

Lonpiieiir  de  l’aulTiére , 24  bralfes  1 pied  6 lignes. 

Sa  grulTcur , i pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils , 56. 

Longueur  de  l'ourdilTurc , jd  brafies. 

I'  Raccoiircilléioent  des  tourons,  6 brafles  ; pieds 
( pouces. 

iUtxourcifTcment  au  commettage , 4 braircs  i pied. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge  , 140  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , ^ livres  10  onces. 

Force  des  trois  bouts , 7440  livres. 

Force  moyenne  d’un  des  bouts,  i.4id  livres-*. 

Trtiiiime  tipericnct.  Deux  bouts  d’une  aufiierc 
de  fécond  brio  de  chanvre  d’Ukraine , filé  en 
août  1741. 

Longueur  de  l'anflière  ,24  bralfes  3 pieds  8 pouces. 

Sa  grolfcur,  2 pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils , 33. 

Longueur  de  l’ourdilfure,  3<s  bralfes. 

Raccourciifemeot  des  tourons , 6 braSès  3 pieds 
4 pouces. 

Raccourciifemeot  au  commettage  , 4 brallés  2 
pieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge  , 194  livret. 

Poids  moyen  d’un  des  bouts , 3 livres  6 onces 

Force  des  deux  bouts , 4500  livres. 

Force  moyenne  d'un  des  bouts,  2140  livres. 

Quacoriicm€  txp&ttnce.  Deux  bouts  d’une  auf- 
fiére  faite  de  fécond  brin  un  peu  court  de  chan> 
vre  d’Ukraine , filé  en  août  t74i- 

Longueur  de  l’aulTiite ,.  24  brafles  3 pieds  8 
pouces.  , 

Sa  grolfcur , 2 pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils,  30. 

Longueur  de  l’ourdilfure,  36  bralfes. 

Racceurciflement  des  tourons , 6 bralfes  3 pieds 
4 pouces. 

Raccourcilfement  au  commettage , 4 bralfes 
a pieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge , 194  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  6 onces. 

Force  des  deux  bouts , 3600  livres. 

Force. moyenne  de  chaque  bout,  1800  livres. 

Çuinjiime  txpcritact.  Deux  bouts  d’une  aufliére 
de  troiliême  brin  de  chanvre  d'Ukraine  , filé  en 
août  1741. 

Longueur  de  PaulEére , 24  bralfes  3 pieds  8 
pouces. 

Sa  'grolfeur,  2 pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils , 30. 

Longueur  de  l'oui  dilfure  , 36  bralfes. 

Raccourcilfeineot  des  tourons , 6 brades  3 pieds 
6 pouces. 

Raccourciffcmeai  ia  commettage  , 4 bralfes 
1 pieds  10  pouces.  j 
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' ' Poids  du  quarté  & de  fa  charge  , 194  livre*. 

Poids  moyen  d’un  des  bouts , 3 Unes  4 onces  } 

Force  des  deux  bouts,  3274  livres. 

Force  moyenne  d’un  des  bouts,  i<37  Unes 

Sd^iime  ixpéritnct.  Deux  bouts  d'une  auÆére 
faite  d'un  troilieme  brin  court  de  chanvre  d'U- 
kraine, filé  en  août  174I. 

Longueur  de  l’aulliére , 24  brades  3 pieds  4 
pouces. 

Sa  grolfcur , 2 pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils , 331. 

Longueur  de  l’oiirdilfure  , ^6  bralfes. 

Raccourciifemeot  des  tournas , 6 Ifralfcs  3 pieds 
6 pouces. 

RaccourciOcmcnt  au  comtnetiage , 4 brafles  2 
pieds. 

Poids  du  quarré  & de  fit  charge,  194  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  8 onces. 

Force  des  deux  bouts,  5100  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout , 1440  livres. 

Rtmarquts  fur  ces  expériences.  On  pourra  com- 
biner CCS  differentes  épreuves , & en  tuer  les  con- 
féqiienccs  qu’on  jugera  convenables  : mais , je  le 
répété , il  faut  auparavant  confulter  ce  que  noua 
avons  dit  des  cordages  blancs  de  différentes  grof- 
feurs  au  mot  CoaoAOB  blanc,  car  il  ne  nous 
a pas  paru  poQible  d’établir , d’après  ces  expé- 
riences , une  échelle  qui  pût  nous  mettre  en  état 
de  conclure  la  force  des  cordages  de  toute  forte 
de  groffeur.  ( Duhamel,  ) 

CORD.AGER,  v.  n.  faire  du  cordage.  Voyt^ 
Commettre. 

CORDE , f.  f.  c'efi  un  cordage  ordinaire  , fait 
avec  le  chanvre  filé  en  fil  de  caret , enfuite  tord 
en  tourons,  tordus  enfcrablc  pour  faire  la  cordc  , 
qui  eft  toujours  compofée , au  moins , de  trois 
tourons. 

CORDELLE,  f.  f.  on  haie  un  vailfcau  k le 
cordellc , quand  on  le  fait  marcher  à force  de  bras , 
par  le  moyen  des  cordes  que  des  hommes  tirent  k 
terre  ; ceja  fit  pratique  dans  les  rivières. 

CORDERIÈ  , fi  fi  rars  du  cordicr,  tart  de  Iæ. 
eorderU  : il  a , dans  les  arcenaux  de  marine , fet 
principes  particuliers  ibndés  fur  une  grande  quan- 
tité de  belles  expériences , faites , ta  plupart , en 
grand  . & pour  Icfquelles  on  n’a  rien  épargné , vu 
la  conféqucncc  de  l'objet  : c’elt  fur  quoi  nous  nous 
fummes  Ion  étendus  aux  mots  Chanvre,  Filer, 
Commettre  , d'après  fcu  M.  Duhamel , infpeéteur 
de  la  marine , auquel  nous  devons  un  traité  fort 
ellimé  fur  ce  fujet;  fes  principes  ont  fouffert  beau- 
coup d’objeélions  ',  il  n’en  pas  déplacé  de  les  lâire 
connoiire  ici,  ainli  que  fes  réponfes. 

'lûmes  les  propofiiions  nouvelles  (c’eft  cet  aca- 
démicien qui  parle  ) font  fiijeites  k des  contradic- 
tions, & on  ue  doit  pas  en  être  furpris,  nous  fom- 
iiies  tous  cfclaves  de  l’habitude,  au  point  de  fouf- 
frit  des  ebofes  incommodes  auxquelles  nous  pour- 
riuDs  remédier  aifément  : nous  recueillons  quelque- 
fois le  fruit  de  cette  difpofition,  puil'que  la  même 
habitude  nous  rend  fupporiables'des  inconuiiodiié* 
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dofll  il  feroil  quelquefois  impoffible  de  fe  garantir  ; 
mais  dans  tout  autre  cas  ce  feroit  renoncer  aux 
lumières  de  ta  raiCon  que  de  fuivre  en  aveugle,  le 
femier  où  nous  fommes , uniquement  parce  qu’il  efi 
ttiyi , fans  nous  donner  la  peine  de  porter  notre 
vue  vers  le  terme  où  nous  tendons , & d’exami- 
oer  fi  on  ne  pourroit  pas  s’ouvrir  une  route  plus 
courte  & plus  commode. 

Celui  qui  ignore  la  théorie  des  chofes qu'il  fait, 
celui  qui  n’en  £iit  que  la  pratique , s’efi  &ii  une 
habitude  d’exécuter  ce  que  fes  maîtres  lui  ont  ap- 
pris-, c’efi  un  copifte  qui  fuit  fervilemcm  les  traits 
qu’on  lui  a tracés  : tout  occupé  de  d’imitation , il 
n’examine  point  tes  taifons  pour  lefquclles  il  agit 
de  telle  ou  telle  fai^on , il  ne  fonge  point  i faire 
mieux-,  il  femble  qu’il  foit  perfuadé  que  fes  maîtres, 
font  parvenus  au  plus  haut  point  de  perfection  , & 
qu’il  ne  lui  ont  rien  lailfé  i faire  que  de  les  imi- 
ter : fi  on  lui  propofe  quelque  chofe  de  nouveau  , 
il  le  rejette  fans  examen  -,  ou  bien , au  lieu  de  pe- 
fer  les  avantages  & les  inconvénient , il  ne  fonge 
qu'l  former  des  difficultés , qu'i  trouver  des  raifbns 
qui  l’autorifent  à conforver  ù praiique. 

Tous  les  hommes  ne  font  pas  égaictnent  alTervis 
à t’ulage  & à la  routine  -,  ceux  qui  fe  funi  faits  une 
habitude  de  penfer,  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  font, 
ceux  qui  fe  loni  appliqués  ù chercher  les  raifons 
des  pratiques  qu’on  leur  a enfeignées , qui  fe  font 
accoutumés  ù délirer  l’évidence , i agir  conféquem- 
ment  -,  ceux-là  peuvent  bien  quelquefois  fuivre  une 
toute  par  babiiiide  , car  il  cfl  naturel  de  fe  laifl'er 
entraîner  par  l’upige-,  mais  ce  n’eft  que  par  une 
efpèce  de  diflraéUon  , dom  ils  font  capables  de  re- 
venir d’eux-mémes  quand  ils  rélléchilfcni , & dont 
on  les  tire  fûrcmcm  quand  on  oppofe  à leurs  pré- 
jugés , de  bonnes  raifons  ; quand  on  leur  rapporte 
des  expériences  exaéles  & des  obfervations  bien 
faites-,  en  un  mot,  quand  on  leur  préfeme  l’évi- 
dence qu’ils  fc  font  fait  une  habitude , & une  loi 
de  chercher  ; c’efl  pour  ceux-là  que  noirs  avons 
travaillé  ; quand  ils  feroient  en  petit  nombre  (ce 
que  nous  nepeufons  pas)  leur  approbation  fiiffi- 
toit  pour  iàtisfaire  nos  défirs. 

Qu’on  ne  crove  pas  cependant  que  nous  pré- 
tendions qu’il  faille  failir  avidement  tomes  les  nou- 
velles propofuions  > ce  feroit  donner  dans  un  excès 
oppofé  & fouvent  bien  dangereux  -,  au  contraire  , 
nous  penfims  qu’il  ne  faut  adopter  les  nouveautés , 
mêmes  celles  qui paroiflem  d’une  utilité  frappante, 
n’aprés  un  féiieux  examen  , qu'avec  beaucoup  de 
ugeiTe  & de  modCraiion.  Suii-ou  une  mure  frayée 
depuis  long-iems , en  en  connaît  tout  le  bon  3c  tout 
le  mauvais;  on  fait  profiter  des  avantages  & remé- 
dier aux  défauts  -,  mais  une  pratique  nouvelle  qui 
laifle  apptrcevoir.des  avanrages  confidérabîes , peut 
avoir  des  défauts  cachés  ; & quand  iis  feroient 

Seiiis,  ils  poutroienc  produire  des  accideos  âme 
e les  avoir  prévus  à lems  ; nous  ofons  même  dire 
qiiTl  n’y  a point  de  découvexte  , fi  belle,  fi  mile 
n’eue  foit , qui  ne  foit  fujeite  à des  inconvéniens. 
ani-il  la  lejeiier  pour  cela  ^ o»n  afluxémeiii  iVefl 


aux  bons  ef)>rits  à la  perfeélionner  ; c’efl  à eut  à 
profiler  de  ce  qu’il  y a de  bot , St  à reélifier  ce 
qui  fe  trouve  de  déreOueiix  ou  d’incommode  : les 
aifficultésfepréfementd’elles-mémcs,ou  font  bien- 
téi  apperçues , mime  par  les  efprits  fuperficicis  ; 
lever  les  difiiculiés  & conferver  les  avantages  d’une 
pratique  nouvelle , demandent  plus  de  cunnoiflan- 
ces  & de  réflexion  -,  fi , par  exemple  , on  voit  un 
cordage  commis  au  cinquième  , fc  décommettie 
promptement  par  le  fervice  , s’étriper  , fe  rompre  ; 
au  premier  coup-d’œil , on  fera  peut-être  tenté  de 
croire  que  ces  cordages  ne  valent  rien  , qu’il  faut 
s’en  tenir  aux  anciens;  mais  celui  qui  médite,  qui 
raifoone  conféquemmeni  fur  ce  qu’il  voit , dit  : )’ai 
vu  que  les  cordages  commis  de  cette  fà^ou  fout  ex- 
trêmement forts , je  vois  qu’ils  ne  font  pas  de  lon- 
gue durée  , de  en  réfléchilTani  fur  ce  qui  augmente 
leur  force  & fur  ce  qui  diminue  leur  durée , j’ap- 
per;oisqne  tout  ce  qui  regarde  la  proparaiioa  du 
chanvre , & la  fabrication  do  fil , n’influc  pas  fur 
leur  plus  courte  durée -,  je  conferve  donc,  fans  hé- 
fiter , tout  ce  qui  a été  dit  à ce  fujci  ; je  vois  qu’en 
commettant  extrêmement  lâche,  j'augmente  à la  vé- 
rité la  force  de  mes  cordes  , mais  je  m'apperçois 
auffi  que  mes  torons  fe  féparent , que  mes  fils  fè 
défuoiflcnt , enfin  que  mes  cordages  s’étripent , d’où 
je  conclus  qu’il  faut  les  commettre  un  peu  plus 
ferré  ; je  me  donnerai  bien  de  garde  de  pafler  d’un 
excès  à un  autre , en  commétiani  mes  cordages  au 
tiers , fuivani  l’ufitge  ordinaire;  je  me  contenterai 
de  les  commettre  au  quart  : fi  cela  ne  fiiffii  pas , 
j'irai  pcui-éire  entre  le  tiers  & le  quart  ; mats  ce 
que  je  me  propofai  pour  but , c’en  de  les  com- 
mettre le  moins  que  je  le  pourrai , & feulement 
de  ce  qui  fera  nécelTaire  pour  prolonger  la  dorée  de 
mes  cordages , pour  ne  les  affoiblir  que  le  moins 
qu'il  me  fera  polfibie,  & pour  conferver  cette  fou- 
plcffe  qni  elt  fi  avantageufe  pour  ménager  les  équi- 
pages , & pour  faciliter  la  manœuvre. 

Ce  font  de  fembiables  réflexions  qui  ont  beau- 
coup augmenté  notre  travail , en  nous  cngagcani 
à répéter  & à varier  fi  ftéqueœnient  nos  expé- 
riences ; CCS  mêmes  réflexions  nous  ont  fait  rece- 
voir ,jvec  plaifir  les  objeélions  qu’on  nous  a fai- 
tes, nom  ont  même  fait  defirer  qu’on  nous  en 
fit  ; & nous  avouon-  avec  fatisfaélion  que  pluficurs, 
en  nous  engageant  à faire  des  examens  plus  feru- 
puieux  , ont  contribué  à per&ciionner  les  mé- 
ihodcs  que  nous  avons  propofées. 

Ce  ne  feia  point  un  article  des  moins  ntiles  de 
noirs  ouvrage  , que  de  rapporter  une  partie  des 
objeCUons  qu’on  nous  a faites , ou  que  nous  avons 
imaginé  qu'on  pourroit  nous  faire,  pour  fiiire  voir 
les  moyens  que  sous  avons  employés  pour  les 
ieter. 

Quoique  les  fémimens  foient  partagé»  fur  le  de- 
gré auquel  on  doit  aflïncr  le  clianvre , nous  ns 
croyons  pas , après  les  recherches  que  nous  avons 
faites  à ce  fujei , qu’on  faflé  difficulté  de  convenir 
qu’il  n’y  a que  le  déchet  qui  puilfa  empêcher  qu’on 
Q’affioç  exuênenwnt  1«  chanvre,  pnilqu’il  ne s’é- 
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tierre  point , ni  par  l’cfpade , ni  par  le  pei^  ; ma» 
qu’au  contraire  les  cordes  font  d’autant  pins  for- 
tes que  le  chanvre  elt  plus  doux  & plus  affiné. 

On  en  conviendra  encore  plus  volonrieri , puif- 
que  le  taifonnement  <4.  l’expérience  s’accordent  à 
prouver  qu'il  faut  elfayer  & faire  enforte  qu’il  n’y 
ait  point  de  miche  dans  les  fils  , & qu’il  faut  que 
les  hélices  que  les  brins  de  chanvre  décrivent , 
foicni  alongécs. 

Après  les  expériences  qui  ont  été  fartes  dans  trots 
erands  ports , en  préfence  de  tous  les  officiers , on 
fera  aulfi  obligé  de  convenir  ou’il  y a de  l’avantage 
î filer  fin  , (4  qu’on  augmente  beaucoup  la  force  des 
cordes  en  diminuant  le  tortillement  des  fils. 

Perfonne  ne  peut  contredire  les  expériences  au- 
thentiques qui  éiablilTent  l'avantage  qu’il  y a 4 mul- 
tiplier le  nombre  des  torons , 8t  à diminuer  le  tor- 
tillement des  cordes;  ce  font  des  chofes  de  fait  , 
qui  ont  été  tues  par  un  grand  nombre  de  témoins 
éclairés  8t  attentifs.  Qui  pourroit  fe  refufer  i de 
telles  preuves  ? On  fera  obligé  de  convenir  que 
nous  fotnmes  parvenus  4 augmenter  la  force  des 
cordes  de  moitié  en  fus , au  moins  ; c’e(l-4-dire  , 
qu’avec  les  mimes  matières  nous  avons  fait  des 
cordes  qui  portoient  plus  de  neuf  milliers , tandis 
que  les  autres  n’en  pouvoieni  poner  que  fit. 

^ On  ne  peut  pas  aller  contre  des  faits  fi  clairs  & 
fi  décifift  ; ainfi  on  convient  qu’en  fuivant  nos  prin- 
cipes, on  peut  beaucoup  augmenter  la  force  des 
cordes  ; les  objeélions  ne  tombent  pas  for  eda  ; 
cous  faites , dit-on  , des  cordes  très-fortes , mais 
elles  font  difficiles  4 fabriquer,  & il  y a 4 craindre 
qu’elles  ne  durent  pas  fi  long-tems  que  les  autres  ; 
c’en  ce  qu’il  faut  examiner,  en  fuivant  toutes  les 
obieflions  les  unes  après  les  autres. 

Pnmiirc  oijcâion.  En  affinant  beaucoup  le  chan- 
cre , l’on  occalionne  trop  de  déchet. 

Rtponft.  Nous  avons  prouvé  qu’en  affinant  le 
chanvre  jufqn’4  un  certain  point , on  gagnoit  plus 
par  l’augmentarion  de  force  qu’on  ne  perdoit  par 
fe  déchet  des  matières , & qu’il  y avoit  cependant 
un  degré  d’affinement  après  lequel  on  perdoit  plus 
par  le’ déchet , qu’on  ne  gagnoit  fur  la  force. 

Afl'urémeni , il  n’y  a pas  d’apparence  de  regretter 
le  déchet  dans  le  premier  cas , puifqu’on  a des  cor- 
dages plus  fins , plus  légers  , & néanmoins  plus 
forts;  il  y a,  par  conféquem,  de  l’avantage  pour 
le  navigateur  & de  l’économie  pour  le  roi.  Eft- 
cc  une  perte  réelle  que  celle  d’uné  mauvaife  étou- 
pe , qui  g4te  & affoiblit  le  bon  brin  ? 

Dans  le  fécond  cas , où  l’on  perd  amant  par  le 
déchet  qu’on  gagne  fur  la  force  des  cordages , l’é- 
conomie s’évanouit  ; mais  le  navigateur  gagneroit 
encore  4 canfe  de  la  légércté  de  fes  manoeuvres  ; 
cependant  nous  croyons  qu’il  faut  s’en  tenir  4 ce 
point  d’affinement , qui  ell  avantageux  pour  la  na- 
vigation , fans  augmenter  la  confommation  des  ma- 
tières , pourvu  que  les  maîtres  d'équipage  s’atta- 
chent 4 diminuer  la  grolVeur  & le  poids  de  leurs 
manœuvres  proportionnellement  au  déchet  & 4 
l’augmentation  de  force  qu’ils  leur  procurent  par 
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la  préparation  du  chanvre;  apré? cela,  fi  en  don- 
nant au  chanvre  les  préparations  que  nous  confeil- 
lons,  on  en  augmente  beaucoup  la  confommation , 
ce  fera  la  fiiiue  des  maîtres  d’équipage  qui  négli- 
geront de  profiter  de  nos  recherches. 

Seconde  oijtSion.  En  filant  fin , on  augmentera 
beaucoup  la  main  d’œuvre,  & les  fils  ne  feront  pas 
aficz  forts  pour  fupporter  l’effort  du  commettage-;' 
ils  fc  rompront. 

Rdoonfe.  Dans  Ceci , comme  en  toute  autre  cho- 
fe , if  faut  éviter  les  excès  ; ainfi  , quoique  nous 
ayons  reconnu  qu’il  feroit  avantageux  de  filer  ex- 
trêmement fin , nous  n’avons  pas , néanmoins,  con- 
feillé  de  donner  aux  fils  moins  de  quatre  lignes  de 
circonférence,  tant  pour  ne  point  multiplier  la 
main  d’œuvre  4 cet  égard , que  parce  qu’il  laudroii 
affiner  le  chanvre  beaucoup  plus  qu’on  ne  fera  par 
la  règle  que  nous  avons  établie  ; ce  qui  occafionne- 
roit  un  trop  grand  déchet  ; mais  quand  nous  recom- 
mandons de  faire  enforte  que  les  fils  n’ayent  que 
quatre  lignes  de  circonférence , & qu’ils  n’excèdent 
jamais  quatre  lignes  & demie  pour  le  premier  brin, 
nous  ne  propofons  rien  qui  ne  foit  praticable , puif- 

Siie  fréquemment  les  Hollandois  filent  le  chanvre  de 
iga  4 deux  lignes  & demie  ou  trois  lignes  ; nous 
pourrions , auffi-bien  que  les  Hollandois , donner 
celte  perfeéhon  4 nos  cordages  ; mais  comme  les 
chanvres  du  royaume  font  plus  groffiers  que  ceux 
de  Riga  , & qu’il  efi  de  la  bonne  police  d’employer 
les  marchandifes  du  royaume  préférablement  aux 
étrangères , nous  avons  cru  devoir  fixer  la  grolTcnr 
des  fils  de  toute  efpèce,  pourvu  qu’ils  foicnc  du 
premier  brin , 4 quatre  lignes  de  circonférence. 

A l’égard  de  l’appréhenfion  que  l’on  a que  les  fils 
fins  ne  puifient  fupporter  les  elioris  du  commettage, 
nous  pourrions  nous  contenter  de  dire  que  les  fils 
beaucoup  plus  fins  fupportent  ces  efforts  en  Hol- 
lande ; mais  11  ne  tiendra  qu’au  maître  cordier  de 
ménager  fes  fils  tant  qu’il  voudra  , en  ne  leur  fâilànt 
pas  fouffrir  de  fi  grands  efforts , en  commettant  fes 
cordes  moins  ferrées  ; au  moyen  de  cette  pratique , 
dont  nous  avons  prouvé  les  avantages , on  ne  verra 
jamais  les  fils  fe  rompre  fur  l’atelier  ; & s’ils  fe  rom- 
pent , ce  ne  fera  pis  qu’ils  foieni  trop  foibles  ; mais 
par  la  faute  du  cordier  qui  les  aura  trop  fatigués. 

Troijiime  objeSion.  En  tordant  peu  les  fils , ils 
ne  paroltront  jamais  fi  bien  travaillés  ; les  cordes 
qu’on  en  fera  feront  velues , & elles  en  dureronf 
moins. 

Reponfe.  Je  demande  premièrement  s’il  vaut 
mieux  avoir  de  beau  fil , qiii  ne  vaille  rien , que 
d’en  avoir  de  moins  agréame  4 la  vue , qui  faffe 
d’excellentes  cordes  ? 

D’ailleurs  , quand  ces  fils  auront  paffé  par  le 
goudron  , ils  feront  comme  les  autres , 14  les  cor- 
des qu’on  en  fera  , ne  feront  point  velues , comme 
on  le  fiippofe  ; fi  l’on  étoit  une  fois  bien  convaincu 
qu’elles  en  font  meilleures , on  les  voudroii  ve- 
lues , & on  n’auroit  point  de  confiance  en  une 
corde  qne  l’on  irouveroit  trop  unie. 

A l’égard  de  U durée , cene  ebiection  ne  tombe 
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fit  pr&Mïnient  fur  les  fils  , mais  feuieiEent  •fur 
ki  cordes  qui  ne  feront  pas  bien  ferrées  ; ainfi 
nom  rcDiciions  à répondre  à cette  objeeboQ  an 
lieu  on  nous  parlerons  des  cordes. 

Quatriimt  objtSion,  On  convient  qu'on  aug- 
mente un  peu  la  force  des  cordes,  en  mnltipliant 
le  nombre  des  torons  ; mais  cette  multiplication 
des  torons  rend  la  fabrique  des  cordages  plus  lon- 
gue, plus  embarraflanie,  plus  difficile,  plus  favan- 
te;  & ainfi  il  n’eft  pas  à propos  d’en  établir  l’ufiige 
dans  d’auffi  grandes  inanufaéhires  qne  le  font  les 
corjtrits  de  la  marine-,  les  pratiques  embarralfan- 
tes  occafioiinmt  des  défauts,  & fi-tôt  gu’une  corde 
fera  mal  commife , Toilli  l’augmentatton  de  force 
^'on  aroit  cru  lui  procurer  évanouie. 

R'ponfe.  Celte  objeclion  feroit  très-bonne , fi 
nous  propofions  qii'on  fit  des  grelins  ou  des  arebi- 
grelins  à trente'  ot  trenie-fix  torons , ou  des  auf- 
■éres  à fié  torons  •,  mais , moique  nous  fâchions 
que  rinduftrie,  l’adreffe  8t  la  grande  habitude  des 
ouvriers,  les  mettent  en  état  d’exécuter  des  cho- 
fcs  bien  plus  difficiles  , nous  leur  avons  confeillé 
de  ne  pas  faire  des  aulfùrcs  avec  plus  de  quatre 
^ toroos , & des  grelins  avec  plus  de  firive,  ftns  vou- 
loir leur  interdire  l’iifage  des  aulfières  à trois  to- 
rons -,  en  cela  nous  nous  rapprochons  beaucoup 
• de  l’iifage  des  cordiers , pni^t’4  Toulon  on  com- 
met prefqnc  totites  les  anffiéres  avec  quatre  to- 
rons , & prcfque  tout  les  grelins  avec  douze. 

Si  nous  -avons  fait  commettre , pour  nos  expé- 
riences , des  auffières  avec  fix  torom , des  grelins 
■ nrec  irenie-frx,  fit  des  arcliigrelins  avec  beaucoup 
pins , ce  n'a  été  que  pour  faire  mieux  femir  fa- 
raniaee  qu’il  y avoit  à muftrplier  le  nombre  des 
torons, fit  non  pas  dans  ht  vue  d'introduire  l’ufagc 
de  cet  cordages  pour  la- mariné. 

H pourroitnéanmoini  fé  trouver  de  eirconllanccs 
èîi  on  aufoit  befoin  de  cordages  très-forts  fit  frés- 
(biiple  -,  dans  ce^  occafiotis , un  liabile  cordier  ponr- 
foit,  en  y prêtant  toute  fon  atsemion  , parvenir  à 
fiiire,  fuivant  cette  méthode,  d’exccHens  cordage 
qui  auroieni  les  av.mlages  dont  on  vient  de  parler. 

Citujuiemt  objeSion.  Après  toute  le  expériences 
qui  ont  été  ffiites  pour  établir  que  hts  corde  aog- 
mentoieni  de  farce  <t  meftire  qu’en  diminuoit  de 
leur  tortillement,  il  u’eft  pas  poffible  de  le  nier; 
mais  ce  cordages , qui  ponrroieni  fervir  pour  de 
fiaubans,  s’écraferont  quand  ils  feront  des  angles, 
& s’appnyeront  fur  des  corps  durs  comme  le  cable 
fur  l'ecnbicr,  les  manoeuvre  fur  le  rouets  de  pmi- 
be  fur  les  biions , fitc. 

R/ponfe.  Nous  penfons  tout  autrement,  fit  il  nous 
paroii  que  plus  les  eorde  font  fbuple,  moins  clics 
perdront  de  force  quand  on  le  pliera. 

- Pour  feire  fentir  quelle  cfl^ fur  cela  notre  penfee, 
fara’inoBs  une  bagueiiey<B,  (Jîf.  }9r')>  ü kra  im- 
poffible  de  la  rompre  , fi  on  la  rire  fuivant  la  direc- 
tion de  fes  fibre  ie  C en  D ; mais  on  la  rompra 
bifémeni  fi  , en  menant  le  genouil  en  £ fit  le 
njains  en  A 8i  en  P , on  en  li.-^e  le  extrémités 
fcivam  le  àiitüiom  AF,  B G;  ce  qui  doit  arriver, 


6oy 

parce  que  fontes  les  fibres  de  cette  baguette  ne  réfif- 
rent  plus  à-la-fois , il  n'y  a plus  que  celles  qui 
font  vers  }i,  à la  partie  convexe  de  la  baguette, 
qui  entrent  en  lenfion  -,  celles  qui  font  vers  £ , à 
la  partie  concave , bien  loin  d’entrer  en  lenfio’n , 
entrent,  an  contraire,  en  coniraélion,  St  forment 
UD  point  d’appui  aux  leviers  FE,  GE,  qui  agif- 
feni  avec  une  force  extrême  pour  rompre  tes  fibres 
qui  font  dans  (a  plus  grande  tendon , à la  parti* 
convexe  vers  H .•  fi  les  libres  qui  font  i la  partie 
concave  ne  rciifloicnt  pas , fi , étant  extrêmement 
molles,  olles  prétoieui,  fans  réftflance , à la  piiil'- 
fance  qui  les  refoule , le  point  d’appui  manquant 
aux  leviers  FE,  GE,  les  fibres  qui  font  i l’extrémité 
de  la  courbe  vers  H,  fouflriroient  beaucoup  moins. 

Quand  une  corde  efi  commife  bien  ferrée,  étant 
dure  fit  roide  prefquc  comme  un  morceau  de'bois, 
elle  approche  beaucoup  de  l'etat  de  la  baguette 
dont  nous  venons  de  pailer,  au  lieu  que  fi  elle  efl 
molle  fil  fouple,  les  fibres  qui  font  dans  l’intérieur 
de  la  courbe,  prêtent  fans  réliftanee  , fit  ne  for- 
ment pas  de  point  d’appui  ; nous  croyons  donc  que  ' 
les  cordages  moins  connnis  fit  plus  fuuples  perdent 
tnoin^  de  leur  force  lorfqu’ils  font  des  plis , que 
ceux  qui  font  commis  trés-ferrés-,  néanmoins,  pour 
en  être  plus  fùrs,  confiilions  l’expérience. 

Exf&ienee.  Nous  avons  fait  faire  cinq  pièces  de 
cordages  avec  du  chanvre  de  Berry  fit  à trois  to- 
rons-, une  pièce,  n°.  i , étoit  faite  de  fil  ordinaire  fit 
commife  an  liersj  n*.  a étoit  louiefemblable,  étant 
de  même  fil , fit  auffi  commife  au  tiers;  n*.  j étoit 
faite  de  fif  coulé,  fit  commife  au  quart;  n".  4 étoit 
auffi  do  fil  coulé,  mais  n’éioil  commife  qu’au  cin- 
quième; n".  y étoit  toul-à-fait  femblableà  la  pré- 
cédente. Les  <ordage-i  n“*  1 fit  5 ont  été  rompus, 
ciaat  tirés  direcletneni;  mais  pour  faire  rompre  fe>s 
cordages  n“*  i , 5 fit  4,  nous  les  avons  difpofés  de 
layon  qne  le  cordage  étoit  plié  dans  fa  longueur, 
qu’il  faifoit  un  angle  de  quarante-cinq  degrés,  & 
qu'il  repolbit  par  le  milieu  , fur  un  cylindre  de 
bois  qui  avoit  neuf  à dix  pouces  de  diamètre. 

Par  cctre  difpofition , nos  cordages  éioicnt  à- 
peu-près  dans  la  même  pofition  que  font  les  ma- 
noeuvres qui  s'appnyem  fur  les  rouets  dos  poulies, 
les  cables  for  l’ècubier , fitc.  ; voyons  quels  font 
ceux  qui  ont  ie  plus  rèfifié  dans  ceire  fituation. 

te  cordage  n".  i ordinaire,  commis  au  tiers,  pc- 
fant , poids  moyen , 6 livres  7 onces  5 gros , a porté, 
étant  tiré  obliquemeitr,  3615  livres;  le  cordage  n".  a, 
commis  au  tiers,  pefani  6 livres  8 onces  4 gros , a 
porté,  tiré  dirtèlemcm , 4400,  livres;  n”.  3 de  lii 
coulé  , commis  au  quart , pefam  , poids  moyen , 

5 livres  jy  onces  4 gros,  a porté,  tiré  oblique- 
ment , 4écC  livres  ; n".  4 de  fil  coulé,  commis  au 
cinquième,  pefam  6 livres  Tsmees,  aporré,  tiré  obli- 
quement, y47yjivres;  fit  n".  y,  pefam  6 livres  ly 
onces,  a pot  té , étant  tiré  dircdlemcnt , 7S00  livres. 

Remar.me.  On  voit,  par  ccite  expérience,  i*.  que 
le  cords^e  n“. a,qni  étoit  foit  défit  ordinaire, aeir.- 
mis  an  tiers,  fit  tiré  direéKinem , efl  beaucoup  moins 
fort  que  le  cordage  ti°.  y , qui  étoit-  fait  de  fil  coulé; 
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cpmmit  au  cinqiiièipe  , & tiré  auiTi  direAemeot. 

a*.  Que  Je  cordage  n*.  a , tiré  dircélement , efl 
heaucoup  plus  fort  que  le  cordage  n°.  i , qui  ne 
difTéroii  du  cordage  n*.  a que  par  la  direchon  de 
la  force  qui  le  liroil , & intme  en  ajoutant  i 
n°.  I ce  qui  lui  manque  de  matière,  relativement 
^ n*.  a,  qui  n’ell  que  d’une  once  un  gros. 

. Que  le  cordage  n'.  5,  tiré  direAement,  eft 
beaucoup  plus  fort  que  n".  4,  qui  dtoil  tiré  sbli- 
quemeni. 

Cette  remarque,  & la  précédente,  prouvent  bien 

Î rue  les  cordages  qui  font  pliés  fur  des  Mulies , ou 
ur  d’autres  corps  qui  leur  font  faire  des  plis , ne 
font  pas , i beaucoup  prés  , fi  forts  que  quand  ils 
font  tirés  direélement. 

4°.  Si  l’on  fupplée , par  le  calcul , pour  rendre 
i n°:  1 la  force  qu’il  auroit  eue  s’il  avoit  été  aulli 
pefant  que  n°.  a , on  trouvera  que  n*.  i auroit 
porté  ;6£4  livrés-,  mais  il  auroit  été,  malgré  cela, 
plus  foible  que  n*.  a , de  1756  livres , c'dl  à-dire, 
de  plus  d’un  quart  : voiU  ce  que  n".  i a perdu 
pour  avoir  été  tiré  obliquement. 

Si  l’on  fait  la  même  opération  pour  égaler  n*.  4 
fl  n°.  4,  on  trouvera  que  n*.  4 auroit  porté  4900 
livres  & demie  -,  ainfi  ce  cordage  a perdu  , pour 
avoir  été  tiré  obliquement,  tpoo  livres,  c’ell-i- 
dire,  un  peu  plus  du  quart  de  la  force  qu’il  au- 
joit  eue  , s'il  avoit  été  tiré  direélement  -,  ce  qui 
prouve  que  les  cordages  commis  au  cinquième  , 
perdent  a-peu-prés  autant  de  leur  force  que  les 
cordages  commis  au  quart  , mêmes  proponiotis 
gardées  entre  la  force  de  l’un  & celle  de  l’autre. 

4*.  Enfin,  en  comparant  les  cordages n*‘.  i,  4 814, 
un  voit  que  ceux  qui  font  commit  au  quart  & au 
cinquième,  confervent  Ictir  fupériorité  de  force  fur 
ceux  commis  au  tiers , même  lorfqu’on  les  charge 
dtant  pliés  fur  un  cylindre. 

11  n'cll  donc  pas  douteux  qu’on  peut  fe  fervir, 
avec  fùreté  & conbance,  de  ces  cordages,  lorfqu’on 
leur  fait  faire  des  plis,  ou  lorfqu’on  les  palTe  dans 
des  poulies. 

Sixième  objeSion.  Quelques  perfonnes  frappées 
de  la  facilité  avec  laquelle  ces  cordages  courent  fur 
les  poulies,  foutenoient  qu'ils  étoient  avantageux 
pour  les  manœuvres  courantes  -,  mais  elles  ne  pen- 
foient  pas  qu'on  dùt'les  préférer  aux  autres  pour  les 
manœuvres  dormantes-,  on  n'a  pas  befoin , difoient- 
elles , de  cordages  fouples  pour  les  haubans. 

Re'ponft.  On  avoue  que  la  facilité  de  manœuvrer 
aifèment,  & fans  tant  de  monde,  avec  les  cordages 
fouples,  eft  un  grand  avantage  pour  les  manœuvres 
courantes,  qui  n'a  pas  d’application  aux  manœuvres 
dormantes-,  mais  les  haubans,  comme  les  autres  cor- 
dages qui  relient  immobiles , ont  i fupporier  de  grands 
efforts  ; il  faut  donc  qulils  foient  irés-foris  : toutes 
nos  expériences  ont  prouvéqu’on  augmenioit  la  force 
des  cordages  en  les  tortillant  moins  & en  les  com- 
mettant moins  ferrés  -,  il  convient  donc  (lu  profiter 
de  cet  avantage  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Septième  objeSion.  Les  cordages  ont  des  froite- 
mensJi  cftiiyer-,  ils  oc  fouffreotpas  feulement  quand 
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ils  ont  une  puifftnee  qui  les  tire , i un  poids  qui 
les  charge-,  tls  fe  froifent,  ils  frottent  fur  diffé- 
êurm , fur  du  bois , du  fer , d’autres  corda- 
8^1  “ cordages  CDous  feront  plutôt  endocnnia- 
gés  que  ceux  qui  font  plus  durs. 

Reponfe.  U n eft  pas  toujours  vrai  qu’un  corpt 
dur  téfille  plus  i certains  froHemens  qu’un  corps 
twl-,  celui-li  rcûfte  à tous  les  obftacles,  & celui-ci 
s y prête  -,  l’un  s’engrène  & réfifte , l’autre  confeni 
a obétt-,  néwmoins  nous  avons  femi  toute  la  fore» 
de  cette  objeétion  , & nous  avons  commencé  bien 
des  expériences  qui  doivent  nous  mettre  eu  état  de 
la  réfoudre  : tnalheureufement  comme  ces  expé- 
riences font  longues  -,  comme  il  faut  attendre , poof 
en  ttrer  quciqrte  éclaircilTcment , qu’une  cordc  foie 
ufée , nous  avons  en  le  chagrin  de  trouver  tou- 
jours les  cordages  que  nous  avions  rois  en  expérien- 
M,  employés  A d’autres  uCtges-,  mais  on  trouvera, 
dans  la  fuite  de  cet  article,  des  expériences  Elite* 
a la  mer  , qui  lèveront  tous  les  fcrupules  qu’oD 
peut  avoir  i ce  fujei  -,  il  n'y  a point  de  meilleu- 
res expériences  que  celles  qui  font  Elites  en  pla- 
çant les  chofes  où  elles  doivent  fêrvir. 

Huitième  obJeSion.  Ces  cordages  mous  l’alonge- 
ront  plus  que  les  autres  ; les  fils  qui  ont  été  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres,  en  les  commettant, 
fe  rapprocheront  par  la  lenfion-,  le  cordage  dirai- 
,nuera  de  gjrolTeur,  & s'alongera  proportionnelle- 
ment  i la  diminution  de  fa  grollcur. 

Reponfe.  11  eft  vrai,  & nous  l’avons  obfervé,  U 
mefure  à la  main  , dans  toutes  nos  expériences , 
que  nos  cordages,  par  le  rapprochement  des  fils, 
diminuent  plus  dç  grolfeur  que  les  cordages  ordi- 
naires ; il  eft  vrai  encore  que , fous  une  petite 
charge  , ils  s’aloogeni  d’abord  un  peu  *,  mais  bien- 
têt  ils  ne  s’alongeni  prefque  plus  jufqu’au  moment 
de  la  rupture , & la  railon  en  eft  bien  fîmple  j il 
faut  d’abord  un  plus  grand  poids  pour  vaincre  I4 
frottement  dçs  torons  les  uns  fur  les  autres , dans 
les  cordages  durs , que  dans  les  mous  ; mais  ceiif 
réfiftance  une  fois  vaincue  par  un  poids  fuffilâoi, 
ce  même  poids  alongera  plus  le  cordage  dur  que 
le  fouple  ; car  lorfque  les  hélices  font  irès-alon- 
gées,  comme  celle  de  nos  cordages,  les  torons  ap- 
prochent plus  de  la  parallèle  i l’axe  de  la  corde, 
ui  eft  la  direction  que  les  torons  tendent  à pren- 
rc  ; donc  ils  ont  moins  de  chemin  i faire  pour 
y arriver , que  les  cordages  plus  commis  -,  en  un 
mot,  il  eft  évident  que  moins  un  cordage  eft  tors, 
c’eft-à-dire , moins  il  a été  raccourci  en  le  filant 
& en  le  commettant , moins  aulli  a-t-il  de  quoi  s’a- 
longcr  en  le  tirant-,  cette  raifon  feroit  fuffifante  ; 
mais  nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  parler  aux 
yeux , & de  tout  prouver  par  expérience. 

Expérience.  L'alongement  moyen  , pris  fur  quatre 
cordages  commis  au  tiers , de  trois  pouces  de  cir- 
conférence , étant  chargés  de  4x00  livres , a été 
de  quatre  pieds  trois  pouces  une  ligne  & demie , 
& la  diminution  de  grolfeur  de  ces  mêmes  corda- 
ges , a été  de  trois  lignes  & demie. 

L’alqngemcnt  moyen,  prix  fur  quatre  cordages  de 
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inime  circonfiércnce , commis  au  quart , étant  char- 
gés de  5187  livres  , a été  de  deux  pieds  trois  pou- 
ces; & la  diminution  de  grolTcur  de  ces  cordages, 
a été  de  quatre  lignes  & demie. 

On  voit  que  le  cordage  commit  au  (part , s'ell 
■longé  prcfque  moitié  moins  que  celui  qui  éloit 
commis  au  tiers , quoiqu’il  fût  chargé  de  987  li- 
vres de  plus  ; mais  on  apper^oit  autli  qu’il  a plus 
diminué  de  grolTeur, 

Dans  une  autre  épreuve,  l'alongement  moyen  pris 
fur  quatre  cordages  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur 
commis  an  tiers , a été  de  tpiatrc  pieds  un  pouce  , 
étant  chargés  de  4150  livres  : dans  les  cordages  de 
61  coulé , commis  au  quart  , de  deux  pieds  6x  pou- 
ces , étant  chargés  de  6187  livres  8 onces  ; & dans 
les  cordages  , commis  au  cinquième , de  deux  pieds 
quatre  pouces , étant  chargés  de  7)57  livres  8 onces. 

Remaniut.  Je  pourrois  rapporter  trente  expé- 
riences pareilles , qui  prouveroient  de  même  que 
les  cordages  s'alongent  d’autant  moins  qu'ils  font 
moins  commis  ; mais  après  les  deux  expéiicnccs 
que  nous  venons  de  rapporter , il  fulfira  d’alTu- 
rer  que  nous  avons  tou(ours  obfervé  la  même  chofe 
dans  toutes  nos  expériences , comme  il  étoit  aifé 
de  le  prévoir  par  le  raifonnement. 

Neuvième  obJeSion,  Ces  expériences , dira-tKin  , 
prouvent  que  les  manoeuvres  moins  commifes  s’a- 
longent  moins  que  les  autres  quand  clics  font 
neuves;  mais  peut-être  s’alongent-eHes  davantage 
par  le  fervicc. 

Rèponfe,  Quelque  peu  probable  que  foit  cette 
objecïion  , pour  répondre  d’une  façon  pohtive  &l 
fans  répliqué  i ceux  qui  refufent  de  fc  rendre 
aux  railonnemens  les  plus  6mples  nous  avons 
(ait  l’expérience  fuivante , qui  décicle  la  qucllion. 

Eipérience.  Etant  à Rochefort , je  6s  ftire , avec 
M.  Landré , alors  lieutenant  de  port  dans  ce  dépar- 
tement , deux  auflières  toutes  pareilles  en  longueur; 
mais  l’une  étoit  commifeau  tiers  & l’autre  an  quart. 

Ces  deux  auflières  fervirent , pendant  une  année, 
à mirer  quelques  vaiffeaux , i embarquer  des  canons, 
& i d’autres  nfages  ; M.  Inndré  eut  ibin  de  les  faire 
fervir  autant  l’une  que  l'autre  ; étant , l’année  fui- 
vante , retourné  dans  le  même  département , je 
6s  dépalTcr  ces  deux  manœuvres  en  préfence  de 
M.M.  Landré  & Dumefnil-Rolland  , capitaine  de 
port  i Rochefort , pour  les  mefiirer  l’une  & l’autre  ; 
l’auflière  commife  au  tiers  fe  trouva  de  quelques 
brafles  plus  longue  que  l’autre;  ainfl  celle  qui  avoir 
été  motns  commife , fe  trouva  alongée  ; nous  ne 
parlerons  point  de  la  durée  de  ces  deux  cordages, 
parce  qu'on  les  tira  de  la  machine  à miter,  pen- 
dant que  M.  Landré  étoit  allé  faire  un  petit  voyage 
i Toulon , pour  les  employer  i d’autres  ufages  ; 
de  pareilles  aventures  m'ont  fouvent  troublé  dans 
mes  expériences , & m’ont  dégoûté  d'en  faire  de 
longue  durée  d.ins  les  ports. 

Remarijue.  11  efl  bon  de  ftire  remarquer , ce  qu'il 
étoit  aifé  de  prévoir,  qu'aprés  un  long  fervice  ces 
cordages  moins  tors  ont  confervé  la  propriété  de 
fe  moins  alongcr.  En  1740,  on  6t  faire  avec  du 
Marine.  Tome  /, 
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61  ordinaire  pliifleurs  manœuvres  commifes  entre  le 
tiers  & le  quart , que  M.  de  Loire  de  Serilly  prit 
fur  la  flûte  du  roi  de  Charente , dont  il  avoit  le 
commandement , pour  comparer  la  durée  de  ces 
cordages  avec  ceux  de  61  Coulé  commis  au  quart  ; 
nous  parlerons  des  circonflances  de  cette  épeeuve 
dans  la  fuite  ; il  nous  fuflir  pour  le  prélent  de  dire 
qu’au  retour  d’une  longue  campagne  en  1741  .ayant 
fait  rompre  plulieurs  manœuvres , pour  rcconnoitre 
6 les  cordages  faits  fuivant  nos  principes  avoient 
confervé  leur  fupériorité  de  force  fur  les  cordages 
plus  tortillés , noos  obfervêmes  que  ces  cordages 
commis  entre  le  tiers,  & le. quart  s’alongcoient 
d’un  pied  dix  pouces  fix  lignes  étant  chargés  de 
;<)00  livres , & les  pareils  cordages , mais  plus 
menus,  commis  au  ipiart,  s'alongcoient  d'un  pied 
deux  pouces  trois  lignes,  étant  chargés  de  3^75 
livres  : quoique  ces  deux  cordages  difiéraflent  peu 
par  leur  tortillement , on  voit  néanmoins  qu’aprés 
un  affez  long  fervice , les  cordages  moins  tortillés 
s’alongent  moins  que  ceux  qui  le  font  plut. 

Pendant  que  nous  fommes  occupés  à comparer 
l’alongcmeoLdes  cordages  , il  efl  bon  de  comparée 
l’alongement  des  cordages  i trois  torons  avec  ceux 
à quatre  , à 6x  , à neuf,  i vingt-quatre  torons. 

Expérience.  Tous  les  cordages  iiiivans  ont  été 
faits  avec  du  61  ordinaire.  Us  avoient  cinq  brafles 
& demie  de  grofléur , & ne  difléroient  les  uns 
des  autres  que  par  le  nombre  de  leurs  torons. 

Auflières  i trois  torons , diminuées  de  grofléur 
de  quatre  lignes , alongées  de  quatre  pieds  cinq 
pouces  trois  lignes,  chargées  de  5175  livres. 

Auflières  à quatre  torons , diminuées  de  groffenr 
de  quatre  lignes , alongées  de  qqatre  pieds  cinq 
pouces  trois  lignes , étant  chargées  de  5800  livres  : 
quoique  l’alongement  foit  le  même  que  celui  des 
cordages  précédons  , il  efl  cependant  moindre  , 
parce  que  les  cordages  i quatre  torons  étoieni 
chargés  d'un  plus  grand  poids. 

Auflières  i fix  torons , diminuées  de  grolTeur  de 
cinq  lignes , alongées  de  trois  pieds  onces  pouces 
trois  lignes,  chargées  de  4600  livres. 

Grelins  à neuf,  diminués  de  grolTear  de  (piatre 
lignes , alongés  de  cinq  pieds,  chargés  de  8;fo 
livres  : il  faut  faire  attention  que  ce  cordage  por- 
toit  un  très-grand  poids. 

Grelins  i vingt-quatre  torons,  diminués  de  qua- 
tre lignes , alongés  de  quatre  pieds  dix  pouces  6x 
lignes , chargés  de  8450  livres. 

Enfin  un  pareil  grelin , mais  dont  les  cordons 
étoient  commis  au  cinquième , & le  grelin  câblé 
au  quart , a diminué  de  grofléur  de  fept  lignes , & 
s’efl  alongé  de  trois  pieds  quatre  ^uces  étant 
chargé  de  ic,poo  livres  ; il  faut  remarquer  que 
les  itagucs  de  6x  pouccaiin  quart  de  grofléur  rom- 
pirent fous  ce  poids  , fans  que  le  grelin  parût 
endommagé.  ^ 

On  voit  par  toutes  ces  expétiences  que  les  cor- 
dages qui  font  compofès  d’un  grand  nombre  de 
torons , s’alongent  moins  (pie  les  autres  ; ce  qui  dé- 
pend toujoars  de  ce  que  les  torons  approchent  plus 
Hhlih 
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de  la  parallèle  à l’axe  de  la  corde , ou  qu'iU  font 
tirés  pUisdircclcmcni  : ainfi  il  cil  inconicllable  que 
les  cordages  faits  luivant  nos  principes  , s'alongcnt 
moins  dans  routes  Ici  liippolitions  polliblcs  que  les 
cordages  ordinaires;  & c'ctl  en  plusieurs  occafioos 
on  avantage  cunlidcrable. 

Vixième  ohjiSwn.  Ces  cordages  moins  tortillés 
recevront  plus  d’eau  dans  leurs  pores  ou  dans  les 
efpaccs  qui  l'ont  entre  les  filanicns  du  chanvre,  ce 
qui  les  all'oiblira  plus  que  les  cordages  tortillés  ; 
s'il  eli  vrai,  comme  quelques-uns  le  penfent , 
qu’un  cordage  foit  moins  fort  quand  il  el)  mouil- 
lé , que  quand  il  ufi  fcc. 

Rtporji.  Il  el)  vrai  que  les  cordages  font  moins 
forrs  <(iiand  ils  font  mouillés  , que  quand  ils  l'ont 
fecs;  nous  rapporterons  dans  un  inDant  une  expé- 
rience qui  le  prouve;  il  cl)  vrai  encore  que  les  cor- 
dages qui  l'ont  commis  fort  ferré  , reçoivent  moins 
d'eau  clans  leurs  porcs  que  les  cordages  qui  le  font 
moins  ; mais  il  ne  s’enfuit  point  du  tout  delà  que 
les  cordages  mous  foient  plus  atfoiblis  par  l’eau  que 
les  autres;  il  y auroit  au  contraire  une  raifon  de 
penfer  que  les  cordages  trés-ferrés  devroient  être 
plus  atibiblis  : U voici. 

On  fait  arec  quelle  force  l’eau  s'inlimic  dans  les 
pores  du  bois  l'ec  & des  cordages  ; qu’un  cordage 
l'ec  qu’on  mouille , fc  raccourcit  & fc  raccourcit  au 
point  de  fotilcver  de-s  poiils  irès-confidérables  ; & 
)c  ne  fais  fi  je  dirai  rien  de  trop  quand  j’avance- 
rai qu'il  foulcvcra  le  poids  quelque  conlidérabic 

Î[u’il  foit , ou  qu’il  rompra;  du  moins  ne  connoif- 
ons-nous  pas  le  poids  fur  qui  la  force  des  cordes 
mouillées  ne  feroit  pas  capable  d’agir.  Qui  cfV-cc 
qui  détermine  l’çau  à entrer  d.ans  cette  corde  : à la 
pénétrer  fc’cit  probablement  la  même  caufe  qui  lait 
monter  l’eau  dans  les  tuyaux  capillaires  ; l’eau  en- 
trera donc  dans  la  corde  avec  d’autant  plus  de  for- 
ce , que  les  tu}aiix  feront  plus  capillaires  ou  plus 
fins , pourvu  qu'ils  puilTcnt  admettre  l’eau  ; donc 
j’ean  doit  entrer  avec  plus  de  force,  dans  une  corde 
très-ferrée  que  dans  une  lâche  , quoitpi’elic  y en- 
tre en  moindre  ipianiité  ; donc  les  filamens  du 
chanvre  dans  une  corde  plus  ferrée,  doivent  éirc 
plus  tendus  que  dans  une  corde  lâche  ; donc  les 
filamens , déjà  ués-tcndiis  par  le  tortilluncm  , éii 
qui  enfiiitc  font  chargés  de  l’cli'ort  que  fait  l'eau 
pour  s’infiniier  dans  les  efpaccs  qu’ils  lailfent  cn- 
u’eux  , doivent  en  être  plus  atfoiblis. 

Je  penfc  bien  que  l’eau  agit  d’une  autre  façon 
pour  alfoiblir  les  cordages  îjui  en  font  pénéiics  ; 
les  filamens  du  chanvre  en  deviennent  peut-être 
plus  glilfans  ; moins  cap.tblcs  de  s'engréticr  les  uns 
avec  les  autres  par  le  frottement  ; éà  ce  cas  feroit 
un  peu  défavorable  aux  cordes  moins  lonillécs; 
peut-être  aufli  l’eau  attendrit-elle  les  fibrilles  du 
chanvre;  peut-être  les  rend-elle  moins  capables 
de  réfillcr , oq  plus  aifées  à rompre  : cet  effet  doit 
agir  fur  les  fibrillcsqui  compol'ent  une  coide  moins 
tortillée , comme  fur  celles  qui  en  compolënt  une 
qui  l'cfl  plus  : mais  n’abgndonnons  point  notre  mé- 
thode atdinaire;  & apres  avoir  difcuié  cette  quef- 


tion  pat  le  raifonnemem , coofultons  l'expérience. 

ExpirUncc.  IS’ous  avons  fait  faire  deux  pièces 
de  cordages  avec  du  premier  brin  de  chanvre  de 
Btrri  , toutes  les  deux  à trois  torons;  l’une  étoi» 
faite  avec  du  fil  ordinaire , & elle  éioit  commife 
au  tiers;  l’autre  étoit  faite  avec  du  fil  un  peu  moins 
tors , & étoit  commife  au  cinquième  : on  coupa 
quatre  bouts  de  chacune  de  ces  aulliércs  ; deux 
bouts  de  l’aiiflicre  commife  au  tiers  (nous  les  non> 
tuerons  A ) furent  confervés  fecs  dans  un  maga- 
fin  ; ils  pefoieni  6 livres  7 onces  ta  gros  ; les  deux 
autres  bouts  de  la  même  aufliére,  qui  pefoient  le 
même  poids,  & que  nous  nommeions  fl,  furent 
mis  dans  l’eau  ; deux  bouts  de  faulfière  commife 
au  cinquième , & que  nous  nommerons  C , pefoient 
6 livres  i ç onces  z gros  ; ils  furent  confervés  dans 
un  magalin  fec  ; enfin  les  deux  autres  bouts  D , 
de  cette  même  aufliére , & qui  étoient  de  même 
poids , furent  mis  dans  l’eau  ; les  bouts  B & D 
ayant  relié  quatre  jours  dans  l’eau , étant  tout  épif- 
fés  pour  pouvoir  les  rompre  fur  le  champ , êc 
avant  qu’ils  fulfent  deiféchés , on  éprouva  la  force 
de  CCS  huit  cordages , qui  fe  trouva  , lavoir  , les 
cordages  A fecs , fupportèrent  , poids  moyen  , 
Ç400  livres;  les  cordages  fl,  mouillés,  aoco  li- 
vres; les  cordages  c'  fecs,  ySco  livres;  ics  cor- 
dages D mouillés , ç8oo  livres. 

Rtmarqut.  On  voit  par  cette  expérience  que  les 
cordages  ordinaires  ont  été  affoihiisdc  14CO  livres, 
pour  avoir  été  bien  pénétrés  d’eau  , ce  qui  fait 

ftrés  d’un  tiers , ou  du  moins  beaucoup  plus  que 
e quart. 

Les  cordages  commis  au  cinquième  ont  été  alfoi- 
blis  de  zoco  livres  ; ce  qui  fait  aiiffi  plus  d'un  quart 
81  pas  toiit-à-fait  le  tiers  : c’cit-à-dire  , que  la  di- 
minution de  force  des  cordages  commis  au  cin- 
quième , el)  à-peu-prés  proporiionnetle  à celles  des 
cordages  commis  au  tiers  ; ainli  les  cordages  com- 
mis au  cinquième  étant  pénétrés  d'eau  , ont , à-peu- 
près  la  même  fupériorité  de  force  fur  les  cordages 
pénétrés  d'eau  commis  au  tiers , que  les  cordages 
fecs  commis  au  cinquième  ont  fur  les  cordages  fecs 
commis  au  tiers  : ce  qui  nous  fait  penfer  que  l’af- 
foiblilt'etncm  des  cordages  mouillés , dépend  prin- 
cipalement de  l’attendrilfement  des  fibrilles  qui 
les  compofent. 

Mais  on  peuz  remarquer  , en  palfant , que  lî  on 
ajoute  aux  cordages  A,  1a  quantité  de  matière  qui 
leur  manque  pour  les  égaler  aux  cordages  t',  ils 
n'auroient  encore  porté  que  5748  livres,  quelque 
chol'e  de  plus  ; ainfi  les  cordages  C commis  au 
cinquième,  font  dans  cette  expérience  plus  forts 
de  z-çl  livres  que  les  cordages  A commis  au  tiers  : 
le  cordage  C efl  donc  pins  fort  que  le  cordage  A 
de  beaucoup  plus  d’un  tiers. 

Wainicnaiii  fi  nous  comparons  le  cordage  B au 
cordage  D , qui  tous  tletix  ont  été  pénétrés  d'eau, 
nous  trouverons  que  le  cordage  D ( même  en  ajou- 
tant à fl  ce  qui  lui  manque  de  matière)  eft  plus 
fort  que  B de  IÇ41  livres;  c’cll-à-dire  que  le  cor- 
dage D commis  au  cinquième  81  pénétré  d'eau  ■ 
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e(i  plus  d’un  tiers  plus  fort  que  le  cordage  B com- 
mis au  tiers  & aulfi  pénétré  d’eau. 

Ainfi  les  cordages  moins  tortillés,  confervent  le 
même  avantage  fur  les  cordages  plus  tortillés,  lorf- 

?|u’ils  font  pénétres  d’eau,  comme  lorfqu'ils  font 
CCS. 

Oniième  objtSion.  Tout  le  monde  convient  que 
c’elt  un  défaut  au  dl  d’étre  trop  chargé  de  gou- 
dron ; cette  efpéce  de  vernis  efl  deliinée  à préfer- 
ver  les  cordages  des  dommages  que  l'eau  leur  pour- 
voit caufer , peut-être  même  a les  défendre  des 
attaques  des  vers,  des  infeéles,  &c.;  mais  fùrement 
le  goudron  ne  contribue  en  rien,  à la  force  des 
cordages  ; un  cordage  fort  chargé  de  goudron  eil 
donc  plus  lourd  fans  en  être  plus  fort  : le  goudron 
roidit  les  cordages  , il  les  rend  donc  moins  mania- 
bles , peut-être  les  rend-il  plus  canhos , peut-être 
même  adbiblit-il  les  fibrilles  du  chanvre  •,  on  a donc 
raifon  de  fouhaiter  que  les  fils  foient  très  peu  char- 
gés de  goudron. 

Or  il  cil  clair  qu’un  fil  moins  tortillé , fe  char- 
gera d’une  plus  grande  quantité  de  goudron  qu'un 
qui  le  fera  plus  ; c’ell  donc  un  défaut  qu'on  pourra 
reprocher  aux  cordages  faits  de  fils  peu  tortillés. 

Reponfe.  Nous  traitons  au  mot  Coruaoe  gou- 
dronné, det  cordages  noirs  ou  goudronnes;  nous 
y donnons  des  méthodes  pour  diminuer  tant  qu’on 
le  voudra  la  quantité  de  goudron  qui  pénétre  les 
fils  qu'on  en  imbibe  : nous  y examinons  les  avan- 
tages que  le  goudron  procure  aux  cordages , les 
défauts  qu’il  y oceafionne  ; comment  on  peut  pro- 
fiter des  avantages  5;  diminuer  les  inconvéniens  ; 
mais  fuppofant  ici  tout  ce  qui  a été  dit  dans  l’ob- 
jcclion , nous  allons  feulemety  faire  voir , que  fans 
s’écarter  de  l’ufagc  ordinaire f on  peut  palier  le  fil 
Coulé  dans  le  goudron  fanr  le  furcharger  de  celte 
réfinc , & que  les  coidages  goudronnés , peu  lor- 
f illés,  confervent  la  même  fupérioriié  de  force  fur 
les  cordages  fort  tortillés  St  goudronnés,  qu’ils  ont 
fur  ceux  qui  ne  font  p.is  goudronnés.. 

Expérience.  Nous  avons  fait  pafl'er,  à l’ordinaire, 
dans  le  goudron  614  livres  de  fil  ordinaire  de  pre- 
mier brin  de  chanvre  d’.iuvcrgne  •,  ce  fil , étant 
goudronné , pefoii  749  livres  ; ainfi  il  avoir  pris 
115  livres  de  goudron  : c'efl  un  peu  plus  de  xo 
livres  de  goudton  pour  100  livres  de  fil  blanc 
ordinaire. 

Nous’  avons  de  même  fait  pafTer  à l’ordinaire 
671  livres  & demie  de  61  coulé  de  premier  brin 
de  chanvre  d’.^uvergne  ; ce  fil  étant  goudronné 

fiefoit  8c4  livres,  ainfi  il  s’étoit  chargé  de 
ivres  St  demie  de  goudron  ; c’efl-à-dire  , que  Icx3 
livres  de  ce  fil  s’éioient  chargées  de  18  livres  14 
onces  de  goudron  : ce  qui  fait  un  peu  moins  d’un 
cinquième. 

Remarque.  Nous  n’avons  rien  changé  fi  la  mé- 
thode ordinaire  pour  goudronner  le  fil  coulé',  nous 
avions  laiffé  les  ouvriers  fuivre  leur  ufage  ; néan- 
moins le  fil  coulé  n’a  pas  plus  pris  de  goudron  que 
le  fil  ordinaite , ce  qui  peut  venir  : 

t*.  De  ce  que  le  chanvre  étant  mieux  préparé , 
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les  fibrilles  fe  touchoient  plus  ex.iéloment , & laif- 
foient  moins  d'efpace  pour  recevoir  le  goudron  : 

1°.  De  ce  que  les  hélices  étant  plus  alongécs , 
laliruicnt  moins  d'efpace  pour  recevoir  le  goudron  : 
de  plus,  il  faut  encore  remarquer  que  les  fils  éprou- 
vent en  paffant  par  la  livarde,  une  tcnfion  qui  rap- 
proche les  filamcns  du  chanvre,  & qui  leur  fait  ren- 
dre ce  qu’ils  ont  trop  pris  de  goudron  ',  mais  fi 
l’article  des  cordages  noirs,  nous  indiquons  plu- 
ficiirs  moyens  de  charger  les  fils  d'aulfi  peu  de 
goudron  qu'on  le  juge  fi  propos. 

Il  faut  maintenant  prouver  par  des  expériences , 
que  le  goudron  n’affoiblit  pas  plus  les  cordages 
peu  commis , que  ceux  qui  le  font  beaucoup. 

Expérience.  Première  épreuve.  Nous  avons  fait 
faire  une  aiilTiére  fi  trois  torons,  conipofée  de  qua- 
rante-deux fils  ordinaires  fit  blancs , de  premier 
brin  de  chanvre  de  Riga , cointnis  au  tiers;  ce  cor- 
dage avoir  trois  pouces  de  grofi'eur  : fa  force  fe 
trouva  de  47)5  livres. 

Seconde  épreuve.  Nous  avons  enfuite  fait  faire 
une  auflière  toute  pareille,  fi  trois  torons,  de  qua- 
rante-deux fils  ordinaires  de  premier  brin  de  Riga, 
commis  au  tiers,  mais  les  fils  avoient  été  paifés 
dans  le  goudron  ; la  force  moyenne  de  ces  bouts 
de  cordage  fe  trouva  de  ;;i6  livres. 

Troijième  épreuve.  Nous  avons  encore  fait  faire 
une  aulfiêre  toute  fcmblable  fi  la  précédente , Sc 
la  force  moyenne  fe  trouva  de  5161  livres. 

Quasrième  épreuve.  Nous  avons  de  plus  fait  faire 
une  aulTiére  toute  feiiihlable  aux  précédentes,  avec 
quarante-deux  fils  ordinaires  fit  blancs;  mais  elle 
étoit  commife  au  quart  ; fit  la  force  moyenne  de 
chaque  bout  fe  trouva  de  fit  ta  livres. 

Cinquième  épreuve.  Enfin  nous  aïons  fait  faire 
un  cordage  tout  pareil  au  précédent,  avec  cette 
feule  différence , que  le  fil  avoir  palfé  dans  le  gou- 
dton; la  force  moyenne  de  cliaquc  bout  a été  de 
4115  livres. 

Remarque.  Nous  devons  commencer  par  avertir 
que  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
ne  font  pas  faites  avec  les  précautions  qui  feroient 
néceffaires,  pour  décider  fi  le  goudron  rend  les  cor- 
dages moins  forts  ; fit  encore  moins  pour  connoitre 
tie  combien  il  les  affoiblit  : nous  nous  fommes  con- 
tentés de  faire  nos  cordages,  avec  un  paicil  nom- 
bre de  fils,  ce  qui  ne  nous  paroliroit  pas  affez 
exaél  s'il  falloir  traiter  une  queflion  aulfi  impor- 
tante; fit  en  examinant  ce  qui  regarde  le  goudron , 
Koyri  CüRD.soE  GOUDRONNÉ,  on  voit  que  nous 
avons  pris  bien  d’autres  précautions  pour  rendre 
nos  expériences  exaéles  ; ayant  fait  cet  aveu , com- 
parons nos  différenics  épreuves. 

En  comparant  la  première  épreuve  avec  la  fé- 
condé fit  la  troifiéme,  on  voit  que  le  goudron  af- 
foihlit  les  cordages  ordinaires. 

En  comparant  la  quatrième  avec  la  cinquième, 
on  voit  que  le  goudron  afl'oiblit  les  cordages  com- 
mis au  quart. 

Mais  fl  nous  avions  affez  de  confiance  en  nos  ex- 
périences , nous  remarquerions  de  plus , que  les 
Hhhhi 


Dioitir.;: 


6|2 


COR 


COR 


forçage»  commis  an  liew,  font  proportionnelle- 
ment plus  aiFuiblisnnc  ceux  qui  l’ont  <té  au  quart , 
quoique  ceux-ci  filTcnt  faits  du  fécond  biin  , & les 
autres  du  premier  brin. 

Enfin,  en  comparant  la  cinquième  épreuve  avec 
la  fécondé  dt  la  troiticme , on  voit  que  les  cordages 
commis  au  quart  , confersent  leur  avantage  fur 
ceux  qui  font  commis  au  tiers , goudronnés  ou 
non , quoique  les  cordages  de  la  cinquième  épreuve 
futTcnr  du  fécond  brin , au  lieu  que  les  cordages 
de  la  fécondé  & de  la  troifieme,  étoient  du  pre- 
mier brin  ; ce  qu’il  falluii  éclaircir  : au  furpliis 
nous  farisfaifons  pleinement  à cette  queüion  au 
mot  CoRD.VGE  OnUORONNÉ. 

Dnuiiime  objtSion.  Tous  les  cordages  fc  déror- 
dent  ; leurs  torons  fe  décummertent  par  le  fervice; 
les  torons  des  cordages,  commis  au  cinquième  ou 
au  quart , font  réunis  par  une  force  beaucoup  moin- 
dre que  ceux  qui  le  font  au  tiers,  puifqii’on  leur 
a fait  acquérir  moinv  de  force  élaflique  : ils  doi- 
vent donc  fc  dérommcitre  plus  aifément  que  les 
autres  : leurs  torons  fe  fépareront  par  le  fervice , 
les  manoeuvres  s’étriperont , comme  l'on  dit , & ne 
feront  plus  bonnes  à rien. 

Rtponft,  Nous  avons  fenti  toute  la  force  de  cette 
objection,  qui  nous  a pcifuadé  qu’il  convenoit  de 
perdre  quelque  chofe  fur  la  force  des  cordages , pour 
gagner  fur  leur  durée.  Ainfi , nous  ne  croyons  pas, 
fié  nous  m’avons  jamais  penfé  qu’il  convint  de  faire, 
pour  l’ufagc  de  la  marine,  des  cordages  commis  au 
cinquième  ; s’il  n'èioit  qiicflion  que  d’une  opéra- 
tion qui  exigeât  des  cordagus  très-forts,  très  foitples, 
& qui  ne  fulfent  pas  fiijcTs  â s'alonger,  fans  qu’on 
s cmbarraflllt  qu’ils  fiiflent  de  bonne  durée , on  fe- 
roit  très-bien  de  faire  des  manoeuvres  avec  du  fil 
coulé , qui  feroit  commis  feulement  au  cinquième; 
mais  pour  la  marine,  il  faut  tpte  les  cordages  con- 
fervent  icur  forme  fit  qu’ils  durent;  c’cfl  pourquoi 
nous  rejetions  les  cordages  commis  au  cinquième. 

Mais  puifqu’on  voit,  au  mot  fiUr,  qu’on  peut 
faire  des  cordages  commis  au  tiers , beaucoup  plus 
forts  qu’on  ne  les  fait  ordinairement , en  fe  fervant 
de  bl  coulé  ; voilà  déjà  un  moyen  d’avoir  des  cor- 
dages meillcnrs  qu'on  no  les  fait,  & qui  fèrom 
commis  rrès-ferré. 

Nous  ne  confcillons  pas  néamnoins  qu’on  s’en 
aicmic-là  ; car , puifque  nous  avons  vu , au  mot  corn- 
meurt , qu’un  cordage  commis  un  peu  plus  qti’au 
xiers  n’a  aucune  force;  qu’un  cordage  commis  au 
tiers  jurte,  ell  confidérablement  moins  fort  qu’un 
cordage  commis  aux  trois  dixièmes , on  qn’un  cor- 
dage connnis  entre  le  tiers  & le  quart,  on  a,  fans 
beaucoup  changer  -la  forme  des  cordages  ordinai- 
res , de  qiroi  gagner  confidérablcmenc  fnr  leur 
force  ; mais  pourquoi  s'attacher  fi  fort  à donner 
aux  cordages  la  forme  ordinaire,  fi  une  autre  for- 
me leur  convient  mieux  ? Si  fon  a des  preuves 
qu’un  cordage  commis  au  quart  cA  d’un  bon  fer- 
vice  , pourquoi  ne  le  pas  commettre  à ce  point  ? 
il  cft  bon  d’en  dire  ta  raifon. 

Tout  cordage  commis  très-ferré,  au  tiers , par 


exemple , a , comme  l’on  fait , les  hélices  ou  les  ré- 
volutions des  torons  fort  courts  ou  très-approchan- 
te>  de  la  perpendiculaire  à l’axe  de  la  corde  ; nous 
avons  pioRvé  que  cette  Atuation  des  torons,  indé- 
pendamment de  toute  autre  confidétaiion , étoit 
peu  favorable  à la  force  des  cordes. 

Tout  Cordage  commis  mou , au  quart,  par  exem- 
ple, a les  hélices  que  forment  les  torons,  beaucoup 
plus  inclinées  ou  plus  approchantes  de  la  parallèle 
à l’axe  de  la  corde;  & nous  avons  prouvé  que  cette 
difpuAiion  étoil  favorable  à la  force  de  la  corde. 

Quand  un  cordage  commis  très-ferré , qui  avoit 
fes  torons  peu  inclinés  à l’axe  de  la  corde , vient , 
par  le  fervice,  à les  avoir  dans  la  même  Atuationqiie 
nous  donnons  à dclfein  à ceux  de  nos  cordages;  quand 
on  voit , en  détordant  le  cordage  avec  les  mains , 
que  les  torons  fc  feparent  aifément , on  les  regarde 
comme  ufés  St  comme  incapables  d'aucun  fervice  , 
fit  en  cela  on  a raifon  ; car  ces  torons  ont  perdu 
leur  première  difpofition,  fit  n’om  pris  celles  de  nos 
cordages , que  parce  qu'il  y a beaucoup  de  tilamens 
de  chanvre  pourris  ou  brifés  ; ce  qui  fait  qu’on  cil 
dans  l'habitude  de  regarder  d’un  mauvais  oeil  les 
cordages  qui  ont  ainfi  leurs  torons  difpofés  en  lon- 
gues hélices , fit  peu  ferrés  les  uns  contre  les  autres. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  nos  cordages , puif- 
que c’en  à delfein  que  nous  faifons  les  hclices  fort 
inclinées  à l'axe,  & que  nous  évitons  que  les  to- 
rons foieni  fort  ferrés  les  uns  contre  les  autres. 

Néanmoins, quand,  par  le  fervice,  la  fnpcrficiede 
nos  cordages  a perdu  le  luAre  qu’ils  ont  quand  ils 
font  neufs;  quand  cette  fupcrficie  cA  un  peu  falc, 
les  mairres  d’équipage  voyant  des  torons  qui  décri- 
vent des  héKccs  très-i«clinécs  à l’axe , St  des  torons 
ti’ils  réparent  aifémfint^  en  les  déiortillant , déci- 
ent  qnc  ces  cordages  ncvalcn^lus  rien  : on  a beau 
leur  dire  qu’on  les  a faits  à deAcin  de  cette  façon , 
& qtt’ils  ne  vaitdroicm  rien  s’ils  étoient  aiiircirieni , 
ils  répondent  que  ces  cordages  ont  mauvaife  mine; 
il'  leur  reprochent  d’être  muples , de  fe  détordre 
aifément  en  les  forçant  dans  les  mains , fit  ils  con- 
cluent qu’ils  font  ufés  , qu'ils  ne  valent  plus  rien. 

Ne  pouvant  les  pcrfuatler  par  des  raifons,  je  les 
ai  fait  rompre,  pour  comparer  leur  force  à celle  des 
cordages  plus  commis , qui  avoiem  fait  le  même 
fervice;  fit  ils  ont  été  bien  furpris  de  les  trouver 
plus  forts  d’un  quart , fit  quelquefois  d’un  tiers  : il 
a fallu  convenir  que  nos  cordages  étoient  beau- 
coup meilleurs  que  les  autres  ; mais  A , quelques 
jours  après , il  falloir  décider  fur  la  bonté  de  nos 
cordages , l'épreuve  étoit  oubliée  ; Icnr  forme  dé- 
fagréablc  les  faifoit  encore  condamner  ; c’eA  peut- 
étre-là  le  plus  grand  obAacle  que  nous  ayons  à 
vaincre  pour  établir  t’ufage  de  nos  cordages. 

On  a peine  à concevoir  la  difficulté  qu’il  y a de 
pcrfiiadcr  que  ce  qui  ell  un  défaut  dans  un  cordage 
qui  a été  commi'  fort  ferré,  cA  une  perfcèlion  dans 
un  cordage  commis  au  quart  ; nous  avons  eu  beau 
prouver  qu’il  falloir  qnc  les  cordages  fulTcm  mous, 
Aexibics,  maniables,  on  cA  accoutumé  à en  avoir 
de  durs;  l’Iiabiinde  prévaut  fur  les  raifois,  les  dé- 
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monftraiioDS  & les  expériences  : on  vcm  des  cor- 
dages durs. 

9 Quand  les  cordages  durs  font  devenus  mous  par  le 
fervice,  on  les  condamne;  fi  , apres  quelques  mois 
de  fervice , on  trouve  les  nôtres  en  cet  état,  on  ou- 
blie qu’on  les  a faits  ainli  à deOein;  que  c’efi  ce  qui 
les  rend  meilleurs  que  les  autres,  &on  les  condamne 
par  habitude  ; on  verra  néanmoins , dans  les  expé- 
riences fuivanies , quelle  eft  la  durée.de  ces  corda- 
ges , par  comparaifon  .lUX  cordais  ordinaires. 

Expiritnet.  Après  avoir  trouve  la  façon  de  com- 
mettre les  cordages  pour  les  rendre  très-forts , il 
falloit  les  éproitscr  ÿ la  mer,  pour  lavoir , par  ex- 
périence, s'il  convenoit  dé  les  commettre  au  cin- 
quième, aiiquarr,  ou  entre  le  iiers&  le  quart.  M.  de 
Foniis  voulant  profiter  d’un  armement  de  galères 
pour  éprouver  les  cordage:,  commis  au  cinquième,  je 
nropofai  cette  épreuve  au  minillre,  qui  l’appruuta  *, 
M.  dePoniùfit  doncfaireplufieurs  manœuvres  avec 
du  fil  coulé , & commifes  au  cinquième  ',  elles  furent 
employées  fur  les  galères  ; clics  fervirent  pendant  une 
campagne.  Au  defarmément  des  galères,  M.  dePon- 
tis , étant  à Paris,  nous  apprîmes  qu’on  avoit  fait  la 
vifiie  de  ces  cordages,  St  drefié  un  procès-verbal , 
dans  lequel , aptes  avoir  dit  qu’étant  fort  fonpics , 
ils  rendoient  les  manœuvres  très-aifées  i exécuter, 
on  difoit  qu’ils  étoient  hors  de  fervice  pendant  que 
les  pareilles  manœuvres , commifes  à l’ordinaire , 
étoient  encore  en  état  de  faire  pluficurs  campagnes. 

Nous  nous  attendions  bien  à ce  jugement , pour 
les  raifoosque  nous  avons  rapportées  plus  haut  -,  &, 
outre  cela  , parce  que  nous  eftimions  que  les  cor- 
dages commis  an  cinquième  étoient  trop  mous-, 
mais  comme  nous  voulions , potir  notre  propre  mf- 
truélion,  examiner  de  plus  près  ces  manœuvres,  le 
minillre  voulut  bien  ordonner  qu’on  les  confetve- 
roii  jufqii’au  retour  de  M.  de  Pontis. 

Cet  officier,  étant  rendu  i Marfcille,  invita  les 
officiers  de  la  galère  de  M.  dè  Gardannc,  fur  laquelle 
on  avoit  mis  les  cordages  qu’il  falloii  éprouver,  avec 
les  officiels  du  port,  les  coinmiiTaires , &c.  pour 
affilier  aux  épreuves  que  nous  allons  rapporter. 

Prtmiire  tpriuvc.  On  prit  un  conladoux  ffiit  4 
l’ancienne  façon,  & l’on  en  épilTa  un  boui  4 un 
couladoux  de  la  nouvelle  façon , qui , après  avoir 
fait  un  même  fcrvicc,  as  oit  été  condamné  au  retour 
de  la  campagne.  Les  deux  cordages  ayant  été  épif- 
fés  bout  4 boutj  & l’un  fi»r  l'amse,  on  plaça  deux 
cabeflans  4 une  dillancc  proportionnée  4 la  lon- 
gueur des  deux  cordages  ainli  ajoutés  l'im  au  bouc 
de  l’autre  ; & ayant  fait  pafler  une  cime  ou  un  bout 
fur  nn  des  cabéllans , & l’autre  cime  fur  l'autre, 
on  fit  viter  fur  les  deux  cabéllans,  pour  voir  le- 
quel des  deux  cordages  romproit  -,  le  couladoux , 
a Pancienne  feçon,  rompit  au  défaut  de  l’épiffiire, 
& l’autre  ne  parus  nullemcm  endommagé. 

Stconde  /preuve.  On  répéta  cette  in^ne  expé- 
rience fur  deux  antres  couladoux  , l’un  4 l’ancienne 
fiiçon,  & l’autre  4 la  nouvelle  y ils  avoicni  fait  au- 
tant de  fervice  fun  que  l’autre-,  le  couladotix  , 4 
rancienne  façon , rompit  au  défaut  de  l’épsITurt. 
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Comme  ces  deux  cordages  s'étoient  rompus  an 
défitm  de  l’épilTure,  ôn  dit  qiiedéioit  la  faute  de 
l’èpilfure  ; il  cil  certain  qu’elle  alToibjit  beaucoup 
plus  les  cordages  Irès-tortillés  que  ceux  qui  le  font 
moins  ; & c’dl  un  avantage  qu’ont  nos  cordages 
fur  les  autres-,  enfin,  comme  on  jugeoit  que  c'éiuic 
la  faute  de  l’épilfurc  , on  s’y  prit  diine  autre  façon. 

Ehirc  plulieurs  expédient,  qui  furent  propofés 
pour  retenir  ces  cordages  l’un  au  bout  de  l’autrtf, 
celui  qui  fut  le  plus  généralement  approuvé,  fut 
de  faire  une  IkiucIc-  au  bout  de  chaque  cordage , 
en  repliant  les  boots  & les  liant  avèc  du  bitord,  & 
en  retenant  ces  deux  bouts  avec  une  bonne  quan- 
tité de  filalTc , comme  on  le  voit  {fig.  597.) 

Troij  fïème  /preuve.  On  ajulta , de  la  façon  qu’on 
vient  de  le  dire,  deux  couladoux,  l’un  à l’ancienne 
& l’aiitré  4 la  nouvelle  fiiçon  , qui  avoient  fait  le 
meme  fervice  , ainfi  que  ceux  des  épreuves  précé- 
dentes -,  dans  cette  épreuve , ce  fut  le  couladoux  de 
la  nouvelle  façon  qui  rompit  au  défaut  de  la  mèche 
du  cabcllan.  , 

Quatrième  /preuve.  On  répéta  cette  même  épreu- 
ve , & ce  fut  le  couladoux  4 l’ancienne  façon  qui 
lompit  4 deux  pieds  de  la  ligature. 

Cinquième  /preuve.  On  ré^ia  encore  celte  meme 
épreuve  -,  & ce  fut  le  couladoux  4 l’ancienne  feton 
qui  rompit , 4-peu-près , dans  le  milieu  de  l’efpace , 
entre  le  cabcllan  & la  ligaïuic. 

Remarque.  Voil4  ces  cordages  qui,  4 en  juger  par 
leur  ligure  extérieure , étoient  hors  d’état  de  fervir, 
pendant  que  les  cordages  ordinaires  pouvoiem  en- 
core faire  pliifieurs  campagnes  ; voilà  ces  cordages 
condamnés , qui  rompent  ceux  qui  avoient  mérité 
l’approbation  des  connoiliêurs  -,  il  ne  faut  donc  pas 
les  juger  p.ir  les  mêmes  règles  que  les  autres  cor- 
dages ; il  faut  s’accoutumer , fi  l’on  veut  avoir  de 
bons  cordages,  4 voir  les  torons  former  des  hélices 
alongées-,  il  faut  regarder,  d’nn  œil  de  préférence, 

cordages  qui  font  roosis  & flexible;  & pourvu 
Une  les  torons  ne  fe  féparent  pas  d’eux-intme , il 
ne  faut  pas  exiger  qu’ils  foient  û ferrés  par  le 
toriillemcnC,  qu'on  ne  puifle  les  fèparer. 

Treizième  otjeâion.  Ces  cordages  feront  plus  ai- 
fénKnt  pénétrés  par  l’eau  de  la  mer  quand  ils  y 
tremperont,  ou  par  l’eau  de  la  pluie-,  ce  qui  les 
fera  pourrir. 

R/ponp.  On  pourroit  dire  d’abord  que  tout  cor- 
dage qui  iremi>e  dan-  l’can  en  cfl  entièrement  pé- 
nétré; j'ai  pris  du  chanvre  d’m  cable  qui  éioit  com- 
mis trés-ferré,  & qui  étoit  relié  long-iems  au  fond 
de  l’eau  ; j’ai  pefé  nne  livre  de  ce  chanvre  : quel- 
<[ties  jour- après  , j’ai  trouvé  cette  mime  quantité  de 
clianrfe  bien  diminuée  de  poids  par  l’eau,  qui  s’en 
étoit  évaporée  ; le  chanvre  dn  centre  de  ces  cor- 
dages éioit  donc  humide  : je  penfe  bien  qu’il  l’étoit 
moins  que  fi  le  cable  c6t  été  commi-  moins  ferré  ; 
mais  on  fait  que  ce  n’eft  pas  l'abondance  d’eaii  qui 
produit  principalement  la  poufriture  , mais  plutôt 
une  légère  humidité , qui  excite  la  chaleur  & la  fer- 
mentation : dans  ce  cas , le  milieu  des  cordages 
meus  devroil  s’altérer  moins  promptement  que  lo 
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centre  des  cordages  fort  ferrés  : d ailleurs , il  efl 
certain  que  l’iiumidiié  s'échappera  plus  prompte- 
ment & plus  aiféinem  d’un  cordage  mou  que  d un 
coulage  ferré;  & c’eft  l’humidité  qui  féjourne, 
qui  produit  la  pourriture. 

A l’étrard  des  eauit  pluviales , elles  ne  pourront 
pas  pénétter  bien  avant  dans  un  cordage  goudronné 
St  tendu,  quand  bien  même  il  feroit  commis  -fort 
Iftche  ; mats  ne  nous  arrêtons  pas  à tous  ces 

fortnemens  ; cor, fultons  l’espéricnce  ; voyons  ft , dans 

une  faifon  humide , fi  pcmraoi  une  campagne  d hi- 
ver, nos  cordages  fe  font  plus  altérés  que  les  autres. 

Eiptriince  fur  la  frtgate  du  roi  ta  Vénus.  Le 
minillre  ayant  été  informé  du  fucecs  des  experten- 
ces  qui  ai  oient  été  faites  à Marfeille  & a Brell , 
pour  perfcclionner  les  cordages , ordonna  <^u  on 
donneroit  aux  premiers  vailVeaux  qui  partircieni, 
quelques  manœuvres  faites  fuivant  la  nouvelle  mé- 
thode , pour  en  éprouver  l’ufage  à la  mer. 

M.  le  comte  du  Guay  ayant  bien  voulu  en  pren- 
dre fiK  la  Venus , qu’il  comtnandoit , je  fis  fatre 
devant  moi , de  concert  avec  M.  Gouhert , cotn- 
miliaire  de  ta  marine , qui  avoit  alors  le  détail  de 
la  corJtrie,  par  le  lieur  Bernicaut , maître  cordier, 
un  grand  écouct  , une  grande  ccoiite  & un  bras  de 
inifainc , avec  du  fil  coulé  , c’e(l-à-dire , qui  étoit 
moins  tors  St  plus  fin  que  le  fil  ordinaire  ; nous 
ne  fîmes  raccourcir  ces  cordages , en  les  commet- 
tant , que  d’un  quart , au  lieu  de  les  raccourcir 
d’un  tiers,  comme  on  le  fait  ordinairement. 

Nous  rctranchfimes  un  huitième  des  fils  : ainfi_,  a 
cet  égard , nous  avions  déjà  un  huitième  de  moins 
de  matière;  mais,  outre  cela,  nos  cordages,  qui 
avoieni  été  ourdis  à 180  pieds , ne  s’étoient  rac- 
courcis que  de  45;  au  lieu  qu’en  fuivant  l iifage 
des  ports , ils  fe  feroient  raccourcis  de  foixanie 
pieds  ; ainfi , à cct  égard , ils  éioient  encore  de 
près  d’un  huitième  plus  légers  que  les  autres;^  fit 
en  joignant  le  retranchement  des  fils,  à ce  quom 
gagne  fur  la  longueur  des  cordages,  ils  étoient  plu^ 
légers  d’un  quart  que  les  manoeuvres  pareilles  qu’on 
avoit  données  à la  Venus.  ' 

Cependant , les  expériences  que  nous  avons  fai- 
tes fur  d’autres  cordages  commis  à notre  façon, 
nous  faifoient  conclure  que  les  cordages  que  nous 
donnions  à la  Venus , étoient  de  près  d’un  qpart 
plus  forts  que  les  cordages  ordinaires  dont  cette 
frégate  étoit  garnie. 

Nous  remîmes  ces  cordages  à M.  des  Longehamps, 
lieutenant  de  port , faifant  les  fonélions'de  tnaiire 
d'équipage;  & je  le  priai  de  les  faire  couper  jullc 
de  la  longueur  des  manoeuvres  de  même  nom  , qui 
étoient  fur  la  Ve'nus;  je  lui  recommandai  aulfi  de 
donner  les  meilleurs  cordages  du  port , pour  com- 
parer à ceux  que  nous  avions  fait  faire  : il  in’alfura 
que  je  n'avois  rien  à craindre  de  ce  cdté-là , parce 
que  cette  frégate  étant  deflinée  à tenir  un  parage 
où  il  y aiiroit  beaucoup  de  mer , on  lui  avoit 
donné  de  bons  agréts. 

Quand  M.  le  comte  du  Guay  fut  en  rade , il  dè- 
pafla  fes  manoeuvres  de  tribord , pour  y fubfUiucr 


celles  que  nous  avions  fait  faire  à la  nouvelle  façon. 
Pendant  fon  voyage  il  a plufieurs  fois  écrit  au 
yniniltre  les  obfervations  qu’il  avoit  faites  fur  ces  _ 
cordages;  mais  je  n’ai  entre  les  mains  qu’une  de* 
fes  lettres,  écrite  de  Cadix  le  14  décembre  I7}p, 
dont  voici  la  teneur  : 

» J’ai  lutté  pendant  les  derniers  coups  de  vent, 

» à tout  rifque,  pour  éviter  la  relâche  deGibral- 
» tar , St  de  donner  dans  le  détroit  : enfin  j'en  fuis 
n venu  à bout , non  fans  danger  ; les  manœuvres  & 
n les  voiles  en  ont  beaucoup  fouffert , fans  que  les 
» cordages  que  M.  Duhamel  m’avoit  donné,  aient 
» eu  la  moindre  altération  ; j’ai  un  grand  écouct , 
n une  grande  écoute , & un  bras  de  mifaine  qui 
n n’ont  feulement  pas  encore  alongé  u. 

Extrait  des  deux  leitresqueM.  le  comte  du  Guay 
m’a  adrelfées , l’une  le  8 mars , 8i  l’autre  le  4 avril 
1740. 

n Les  cordages  de  votre  façon,  dont  j’ai  garni  le 
» côté  de  tribord  de  la  frégate  la  Vénus,  ne  fe  font 
B alongés  qii’aprés  des  coups  de  vent  réitérés  pen- 
» dam  lix  Icmaines  ; il  ne  faut  pas  croire  que  cet 
n alongement  foit  fort  confidérable,  puifqu  ils  n’ont 
n pas  diminué  en  groffeur  toui-à-fait  d’uii  feiziéme  u, 

I)  Us  fe  font  un  peu  ouverts  en  quelques  endroits; 
n ce  que  j’attribue  à l’eau  qui  y a plus  féjourné 
n qn’aillcurs,  & aux  froilemeiis  qui  y étoient  plus 
» conlidèrables  : tout  ce  que  j’ai  remarqué  pendant 
» cette  campagne,  au  fujet  de  vos  cordages,  cil  à 
n leur  avantage  u. 

» Ces  cordages  font  plus  fouplcy  que  les  cordages 
n ordinaires;  Us  fe  manœuvrent  avec  plus  de  faci- 
n lité  & avec  un  tiers  moins  de  monde  u. 

n Ils  font  fort  courant  dans  les  poulies,  & ne  font 
» jamais  de  coques;  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite 
B conléqiiencc  : en  un  mot , fi  je  commandois  la 
n même  frégate  ; je  les  regréerois  pour  faire  une 
n féconde  campagne , afin  de  les  comparer  encore 
n aux  cordages  qui  ont  été  faits  fuivant  l'ufage  or- 
n dinairc  : car  , comme  les  uns  St  les  autres  ont 
» tenu  bon , du  moins  pour  la  plupart , il  faudroit 
n une  féconde  campagne  pour  que  l’expérience  fut 
» completlc  e. 

))  Je  craindrois  feulement  que  vos  cordages  étant 
n moins  tors , l'eau  n’y  pénétrât  plus  aifémem  ; 8t 
n qu’en  y féjournant , l’intérieur  ne  coniraclàt  qucl- 
n que  pourriture  : mais  ceci  n’efl  qu’une  idée  ; & 

» je  vottdrois qu’on  embarquât  un  cable,  un  grelin, 

» une  auffière  faite  à votre  façon  ; les  cables  étant 
B dans  le  cas  de  mouiller  fréquemment  , feroient 
n reconnoitre  ft  mon  fcrtipule  efl  bien  fondé  u. 

n Je  trouve  vos  cordages  fi  bons , que  fi  j’étois 
n chargé  d’un  nouveau  commandement , je  deman- 
II  derois  avec  inllance  qu’on  m’en  donnât  au  moins 
11  la  moitié,  tant  pour  ma  garniture  que  pour  mon 
Il  rechange;  je  dois  vous  ajouter  que  vos  cordages 
n ont  tenu  bon  cinq  mois  durant , avec  des  tems 
n alfrenx  ; qu’ils  patoilfoient  ufés  comme  les  autres 
n qui  fervoieni  en  méme-tems , St  qui  leur  fer- 
11  voient  de  comparaifon;  qu'ils  ont,  au  plus , di- 
» minué  d’un  feizième  de  groffeur  ; & qu’iUétoicDt, 
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n dans  leur  principe  , d’un  htiiii'me  moiu»  gros 
» que  les  cordages  de  l'autre  bord  ii. 

» Samedi  dernier,  M.  Bigot  de  la  Mothe  m’in-v 

I)  vita  à me  trouver  au  ni.igafin  général , où  l’on 

J)  devoii  faire  la  coroparailon  de  vos  cordages  avec 
» Ceux  de  l’autre  bord  ; je  dis  ce  que  je  viens  de 
n vous  marquer , & qui  eO  bien  vrai  ; utais  comme 
n daus  les  anembtées  nombreufes  il  cil  rare  que  tout 
n le  inonde  foil  du  môme  feniiment  ; je  propofai 
n d’éprouver , i la  romaine , ces  deux  cfpèces  de 
» cordages  : au  reBe,  je  les  prété  rerois  i toute  autre 
r pour  la  garniture  entière  d’un  navire  ; à l’exccp- 
n tion  des  cables  & des  licures  de  beaupré,  pour 
» les  raifuni  que  j’ai  dites  fur  la  propobiion  que 
n me  fit  M.  Bigot  de  la  Mothe , qui  cunfUluit  à 
» favuir  fl  je  me  fervirois  dans  une  autre  campagne 
K de  vos  manœuvres  ou  des  autres  qui  dévoient  kur 
n fervir  de  comparaifon  ; je  décidai  que  je  repren- 
n drois  les  vétres  fans  héflter , & non  les  autres  que 
» j’elHmois  hors  de  fervice  e. 

üri.'jurjur.  Suivant  M.  le  cumte  du  Giiay,  les 
nouveanx  cordages  ont  des  avantages  confldérables 
fur  les  anciens;  i°.  ils  avoient,  de  même,  fait  la 
campagne  ; a*,  il  falloii  un  tiers  moins  de  monde 
pour  les  manœuvrer  ; ils  ne  faifoieni  point  de 
coques  ; 4°.  ils  rouloicm  bien  dans  les  poulies  ; 
5'.  ils  éiuicnt  de  près  d’un  quart  plus  légers  : le 
haut  du  navire  éiuit  donc  déchargé  de  ce  poids; 
6°.  ils  étoicDt  (Tun  huitième  plus  menus;  ils  of- 
fioient  donc  moins  de  furface  au  vent  : voilà  de 
grands  avantages  ; relie  à favoir  fl  l’eau  les  pour- 
rira plus  promptement  que  les  autres  ; j’ai  des 
raiibns  de  penfer  que  non  ; mais  comme  je  ne  veux 
point  alléguer  d’autres  preuves  uue  l’expérience. 
Je  m’en  rapporte  à celle  que  M.  le  comte  du  Guay 
avoit  demandée  , à l’épreuve  de  leur  force  au 
retour  de  la  campagne. 

M.  Derveuu , capitaine  des  vailTcanx  du  roi  , 
qui  , avant  fun  embarquement  , avoir  fuivi  nuS 
expériences  avec  grande  aticmion , & qui  même 
en  avoir  fait  exécuter  plufieurs  qu’il  croyoit  déci- 
fives,  ayant  monté  la  Kfnus  en  qualité  de  lieute- 
nant en  pied , eut  occafîon  de  bien  enaminer  nus 
cordages.  Voici  cc  qu'il  m’en  écrivit  au  retour  Je 
la  campagne. 

J)  Tout  le  munde  a été  fl  cooieni  de  vos  cor- 
n dagesdans-la  Venus,  qu’on  ne  voudroii  point" 
n en  avoir  d’autres , au  moins  pour  les  manœuvres 
r>  conranics,  vu  la  facilité  qu’elles  apportent  à ma- 
r>  nœiivrcr  ; car  tout  notie  équipage  convenoit 
71  qu’il  ^avoit  la  moitié  moins  cfe  peine  à amurer 
n notre  grande  voile  du  côté  de  tribord  où  éioit 
» votre  écoiict,quc  du  cùié  du  bâbord  où  était 
» l’écouci  de  cordage  ordinaire  ; & vous  faver  que 
n c’eü  la  manœuvre  où  la  roideur  du  cordage  caufe 
» pins  de  diftïciilié,  à caufe  des  diflérens  plis  qii’ii 
!)  faut  qu'il  (âlle  u. 

» La  prévention  pour  les  anciens  ufages,  & la 
n répugnance  qu'on  a à en  adopter  de  nouveaux, 

» font  qu’on  propofe  des  dillicnliés  contre  les  ma- 
u oœiirics  dormantes; clics  n’uot  pas  befoiu  d’ôire 
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n fouples , dit-on  ; & comme  les  cordages  nou- 
n .veaux  font  moins  tors,  l'eau  les  pénétrera  plus 
n alfémeut  & les  fera  pourrir  u. 

n Samedi  dernier  on  s'alTembla  au.magafln  gé- 
» néral  pour  comparer  vos  cordages  avec  ceux  de 
» l’autre  boni , qui  étoient  des  manœuvres  fembla- 
n bics,  mais  faites  fiiivant  l’ul'age  du  port  ; 1°.  quant 
n à l’extérieur,  on  ne  remarqua  pas  plus  d'altéra- 
n tion  dans  Ici  unes  que  dans  les  autres  ; a°.  un 
n voulut  les  mefurer  les  unes  contre  les  autres  ; mais 
» on  remarqua  qu'elles  n’avoient  pas  été  coupées  de 
n même  longueur  ; & comme  on  ignoiuit  parcille- 
n ment  quelle  aroit  été  la  longueur  de  ces  cordages 
Il  lors  de  l’embarquement , on  ne  put  s’aflùrer  Icf- 
n quels  s’étoiont  le  plus  alongés  pendant  la  catnpa- 
» gne.  Hier  M.  de  Radonay,  .M.  l'intendant,  & 
Il  plufieurs  officiers  fe  rendirent  à bord  du  Dtu- 
n phin  Royal,  pour  les  voir  rompre  à la  lomaine. 
■>  Voici  le  rcfuliat  de  ces  expériences  u. 

Première  expérience.  >1  Trois  braifes  de  cordages 
i>  ordinaires  rompirent  fous  le  poids  de  1561  livrese. 

n La  même  longueur  de  vos  cordages  rompit  fout 
n ;.|74  livres  11. 

Deuxieme  expérience,  n Mime  longueur  de  cor* 
» dages  ofdinaircs  rompit  fous  Z104  livres  u. 

. » Meme  longueur  de  nouveaux  cordages,  cbar- 
:)  géc  de  zcco  livres  u. 

Il  D'où  il  réfulte  que  quoique  les  dilTércns  mor- 
1)  ceaux  de  cordages  n'aient  pas  foutenu  le  mémo 
» ptiids,  parce  qu’il  y a des  endroits  plus  ufés  les 
n uns  que  les  autres;  il  rérulte,  dis-je, que  les  nou- 
n veaux  cordages  étoient  eocore  plus  forts  que  les 
I)  ordinaires , & prefijue  tout  le  munde  en  convint-, 
n on  ne  lompii  ni  les  écoutes  ni  les  écouets , parce 
O qu’on  ne  crut  pas  la  romaine  alTez  forte , & qu’ou- 
n tre  cela  M.  l’intemlam  veut  leur  faire  faire  la  pre> 
n mière  campagne  dans  la  Kr/UM;  cette  expérience, 
n & ce  que  nous  diflons , M.  du  Quay  & moi , de 
is-la  facilité  que  ces  cordages  nouveaux  apporioient 
n à manœuvrer , de  l'aifanec  avec  laquelle  on  les 
» plie  où  il  efl  nécelTaire,  outre  cela,  parce  qu’il 
n ne  s’y  fait  pas  aifé-ment  des  coques , Ht  tlir;  à plii- 
n fleurs  officiers  qu’ils  prendroient  vuloniicrs  des 
n manœuvres  courantes  ; mais  ils  avoient  toujours 
Il  leiiiétne  fcriipulc  pour  les  manœuvres  dornianttse. 
, n Comme  on  ne  peut  introduire  trop  tôt  les  bon- 
n nés  chofes  & les  laife  recevoir , il  feroit , je  crois , 
n à propos , pour  ùier  tout  cmpèclicment , de  faire 
Il  encore  éprouver  les  nouveaux  cordages  fur  une 
» des  frégates  qu’on  arme  u. 

Remarque.  Les  deux  bouts  de  cordages  faits  à 
l'oidinaire  ont  porté  eufcmblc  4^65  livres;  les  deux 
liouis  de  cordages  faits  à la  nouvelle  méthode, 
5974  livres  ; les  nouveaux  cordages  ont  donc  porté 
ijoÿ  livres  plus  que  les  ancien.;  laquelle  foinuie 
de  1309  eff  un  peu  plus  du  tiers  de  celle  de  ^66';, 
qui  eff  la  force  des  cordages  ordinaires  : donc  nos 
cordages  fe  font  trouvés,  au  retour  de  la  campa- 
gne , d’un  tiers  plus  forts  que  ceux  qu’on  avo  t mis 
pour  leur  fervir  do  comparailon  : cc  n’cA  eepcndimt 
pas  tout  ; on  les  trouvera,  dans  un  inllaoi  , beau- 
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coup  plus  forts  : mais  il  faut,  auparavant,  faire  une 
rcflcxion  : la  voici. 

Quand  nous  avons  donné  nos  cordages  fur  la 
Vènut,  M.  Dervcau,  M-  Goubert , M.  Olivier, 
idaiirc  Bcrincam  & moi , nous  les  comptions , d’apiès 
nos  expériences  précédentes,  d’environ  un  quart 
plus  forts  que  les  inano;uvres  anciennes  qu’on  vou- 
foit  comparer  ; quoique  celles-ci  fulfent  réellement 
de  près  d’un  quart  plus  pefantes  au  retour  de  la 
campagne , nos  manœiiv  res  fe  trouvent  de  plus  d’un 
tiers  plus  fortes  que  les  anciennes  : efl-ce  que  leur 
force  cfl  augmentéei’il  feroit  ridicule  de  le  penfer  : 
non  ; c’eft  qu’elles  ont  moins  perdu  de  leur  force 
que  les  anciennes;  elles  fe  font  moins  pourries  : or, 
rien  ne  fe  fait  dans  la  nature , comme  l’on  dit  per 
Jakum,  par  faut  ; les  cordages  nouveau*  & les  an- 
ciens ont  commencé  à fe  pourrir  dès  le  premier 
inflant  qu’ils  ont  été  palfcs',  les  uns  & les  autres 
doivent  continuer  à s’altérer  par  ime  nuance  infen- 
fible  , jufqu’à  leur  entière  dellruclion  : on  n’a  pas 
été,  à la  vérité,  julque  là;  on  les  a dépaffés  au 
bout  de  lix  mois  do  fervice  : mais  puil'que  pendant 
cet  efpace  de  teins  nos  cordages  le  font  moins  al- 
térés que  les  autres , n’en  dois-je  pas  conclure  que 
les  uns  & les  autres  auroient  continué  à s’altéret  dans 
la  même  proportion  , fSt’qu’ainli  nos  cordages  au-- 
voient  pourri  moins  vite  que  les  cordages  ordinai- 
res ? je  pourrois  appuyer  ce  rail'onnemeni  par  beau- 
coup de  raifons  méchaniques  ik  phyliques  ; mais 
j’aime  mieux  m’en  tenir  à la  feule  expérience  ; & 
celle  qui  vient  d’ètre  faite  me  paroit  feule  capable, 
quand  on  voudra  y faire  réflexion , de  ralfurer  ceux 
qui  craignent  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Il  faut  faire  voir  maintenant  que  nos  manœuvres 
font  beaucoup  plus  d’un  tiers  plus  fortes  que  les 
anciennes. 

Suivant  l’expérience  qui  a été  faite  à Brcfl , la 
force  des  manœuvres  anciennes  a été  de  4665  livres; 
celle  de  nos  cordages  nouveaux  a été  de  4994  ; 
mais  ces  cordages  nouveaux  étoieni  de  près  d’un 
quart  plus  légers  que  les  anciens  ; s'ils  avoivnt  été 
aufli  pci'ans  que  les  anciens , ils  auroient  donc  été 
d’un  quart  plus  forts  que  l’expérience  ne  les  donne  : 
ajoutons  donc  ce  quart  à leur  force , & nous  aurons 
7467;  & alors  ils  feront  plus  foits  que  les  anciens 
cordages  de  i8cl  livres  ; céfl-à-dirc,  que  les  nou- 
veaux cordages,  lors  de  la  dernière  expérience, 
étoient  près  d’une  fois  plus  forts  que  les  anciens. 

M.  Olivier  ayant  atlilié  à une  bonne  partie  des 
expériences  que  nous  avons  fait  exécuter  à Brcll 
dans  le  mois  de  juin  17^9  , je  le  priai , lorfqiie 
j’eus  appris  l’arrivée  de  la  frégate  la  Venus,  d’exa- 
miner les  manœuvres  que  j’avois  fait  faite  pour 
cette  frégate,  & de  me  marquer  bien  lincèremcnt 
ce  qu'il  en  penfoir  : voici  la  réponfe  qu’il  me  lit 
à ce  fujet  le  premier  avril  174c. 

n Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  cordages  de  la 
V Venus  depuis  fon  arrivée  , parce  que  j’ai  penfé 
Il  que  vous  en  étiez  informé  par  M.  le  comte  du 
n Giia^  ; je  lui  ai  demandé , à fon  arrivée , quel  en 
n avoxi  été  le  fuccès  ; il  me  répondit , en  propres 


» termes,  & me  l’a  répété  encore,  il  y a deux  jours, 
n qu’il  en  a été  très-latisfàit  ; qu’il  les  préfère  aux 
n cordages  ordinaires;  6e  qu’outre  le  fervice  qu’ils 
» lui  ont  rendu , il  les  préférerait  encore  à tous  les 
Il  cordages  ordinaires,  s’il  réarmoit  la  Venus;  \en’ii 
n examiné  ces  cordages  que  ce  matin , parce  que  je 
» n’ai  pas  eu  occafion  defc  faire  plutôt  ; ils  ne  m’ont 
n paru  ni  plus  ni  moins  ufés , & ptefque  pas  plut 
i>  mous  que  des  cordages  ordinaires  qui  ont  fervi 
n autant  que  ceux-ci.  Vous  favez  qu\près  qu’ils 
» furent  commis  au  ijitart , il  fàlloit  avoir  recourt 
n à l’étiquette  pour  les  diflinguer  de  ceux  commit 
n au  tiers , & que  M.  des  Longharops  s’y  trompoil 
» tout  comme  nous  : il  en  efl  de  même  aujourd’hui  ; 
n je  n’y  vois  point  Je  différence  que  celle  que  je  fait 
n tien  y être , un  quurt  plut  de  force  , Sr  un  quart 
i>  moins  de  pefanteur , Cfc.  u 

Remarque.  Je  ne  regarde  pas  la  foupleffe  de  not 
cordages  comme  on  défaut  ; au  contraire , c’efl  une 
perfcclion  qui  fait  qu’ils  roulent  mieux  dans  les  pou- 
, lies,  qu’ils  fe  manœuvrent  mieux,  qu’ils  fe  plient 
avec  plus  de  facilité,  & fans  fe  rompre  ; en&n  c’elt 
cette  fouplelTc  que  j’ai  vu  défirer  par  tous  les  offi- 
ciers qui  ont  été  à la  mer,  & condamner  prefque 
généralement  par  ceux  qui  ont  relié  dans  les  ports. 

M.. Goubert,  commilfaire  de  la  marine,  &qui 
s’étoit  livré  avec  un  zèle  tout  particulier  à l’exécu- 
tion de  nos  expériences , m’écrivit,  le  4 avril  1740, 
ce  qui  fuit: 

» Sans  beaucoup  de  poittine,  & par  la  feule  força 
n des  raifons , j’ai  enfin  fait  convenir  unanimement 
n ceux  qui  ont  affilié  à la  vifite  de  vos  cordages  ; 
» 1°.  qu’ils  n’étoient  pas  plus  altérés  que  les  autres , 
» quoiqu’ils  eulTeni  autant  fervi  ; 1".  qu’ils  étoient 
» en  état  de  faire  une  fécondé  campagne  ; qu’ils 
n avoient  l’avantage  de  pefer  moins  & d’étre  plut 
n forts  ; 4°.  qu’ils  étoient  plus  maniables , & qu’ils 
» ne  prenoient  jamais  de  coques  ; 5”.  que  dix  hom- 
» mes  amiiroicnt  une  voile  avec  ces  cordages,  au 
» lieu  qu’il  en  falloit  quinze,  & plus  avec  Tes  an- 
n ciens;  6".  qu’ainli  il  y avoit  une  économie  de 
n matière  & un  accroilTement  de  force  k. 

n J’oubliois  une  circonflancc  lingulière;c’eft  ^ue 
n les  cordages  étant  alongés,  & dans  la  voilerie, 
n les  uns  auprès  des  autres  pour  les  comparer  ; la 
U grande  difficulté  fut  de  diflinguer  quels  étoient 
Il  les  vôtres , parce  que  j’avois  eu  la  précaution  d’en 
n ôter  les  étiquettes  su 

» L’épreuve  de  vos  cordages  a été  faite  ; ils  ne 
n fe  font  point  démentis;  ils  ont  potté  ptès  de  moi- 
n tié  plus  que  les  autres  «.  ' • 

Rem.srque.  J’ai  encore  reçu  des  lettres  de  plu- 
fieurs  officiers  qui  confirment  ce  qui  vient  d’éire 
avancé':  mais  je  m’en  tiens  au  fentiinent  cU  .M.  le 
comte  du  Guay  , de  M.  Dervcau  , & de  ceux  qui 
ont  fuivi,avec  la  plus  grande  exaClitude,  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  dans  le  port  de  Brell , 
le  printems  de  l’année  1759;  8t  qui  ont  prêté  pa- 
reillement une  attention  tingiilière  à la  vifite  qui 
en  a été  faite  après  le  défarmemeni  de  la  Vénus. 
Par  l’expérience  précédente  que  nous  venons  de 
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rapporter , on  voit  clairement  que  not  cordages 
s'altèrent  moins  i la  mer  que  les  cordages  ordi- 
naires : il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  coup-d'œil-,  j’a- 
Touc  qu’il  ne  leur  ell  pas  farorable,  dans  la  per- 
fualîoD  011  l’on  cfl  qu’nn  cordage  mou,  dont  les 
torons  font  des  hélices  alongées,  &.  dont  on  peut 
/éparer  les  torons  en  détordant  le  cordage,  n’eil 
plus  bon  i rien  -,  mais  qu'on  faite  fubir  à nos  cor- 
dages l’épreuve  la  plus  rigoureufe  ; qu’on  j^(c  leur 
force  à la  romaine , & alors  on  verra  s'us  s’altè- 
rent plut  que  les  autres. 

On  convient  donc  que  nos  cordages  ne  s’étoient 
pas  plus  altérés  que  les  autres  : mais  on  dit , cela 
peu  bien  être  pendant  une  campagne  d’hiver , 
coffltne  étoit  celte  que  la  Vènut  venoit  de  faire , 
parce  que  l’bumidité  de  la  faifon  donnoit  une  cer- 
taine roideur  à ces  cordages  qui , fans  cela  , au- 
roient  été  trop  mous  ; mais , difoit-oo , fi  ces  cor- 
dages avoient  eu  à fupporter  une  campagne  d’Amé- 
rique; ils  feroient  bientét  détruits  ; l’eapérience 
qui  fuit  prouve  que  le  foleil  d’Amérique  n'efl  pas 
^s  contraire  i nos  cordages  que  celui  d'Europe. 

ExpirUncc  faite  fur  la  Charante.  M.  de  Loire 
de  Scrilly  , maintenant  major  de  la  marine  i Ro- 
cheforr,  ayant  eu  le  commandement  de  \iCkaranie, 
prit  cette  flûte  i Rochefort , dans  le  mois  de  Sep- 
tembre, 8i  alla  s’armer  i Breft  dans  le  mois  de  No- 
vembre 17^ , oit , dans  la  vue  de  foire  ufage  des 
cordages  à la  nouvelle  foçon , il  demanda  des  ma- 
nœuvres faites  fuivant  cette  méthode  ; & on  lui 
donna  toutes  fes  manœuvres  conranres , les  unes 
cotmnifes  entre  le  tiers  & le  quart , & les  autres 
commifes  au  quart;  mais  û caiife  de  la  précipitation 
de  l’armement , on  ne  put  lui  donner  de  manœu- 
vres commifes  au  tiers  ; ce  mii  auroit  été  conforme 
i l'nfagc  ordinaire,  & néceflaire  pour  foire  une  jufle 
comparaifon  entre  la  durée  des  cordages  faits  fui- 
vani  l'ufage  ordinaire , & celle  de  ceux  qui  auroient 
été  commis  entre  le  tiers  & le  quart , ou  de  ceux 
qui  l’auroiem  été  jufte  au  quart  : on  ne  put  même, 
pour  cette  raifon,  diflribuer  les  manœuvres  de  foçon 
qu’il  y en  eût  une  d'un  côté  commife  entre  le  tiers 
& le  quart , à comparer  û une  autre  manœuvre  paf- 
féc  de  l'autre  bord  , qui  auroit  été  jufle  au  quart  : 
ainfi  la  plupart  des  manœuvres  étoient  bâbord  & 
tribord  au  quart , ou  bâbord  ou  tribord  entre  le 
tiers  & le  quart  ; & il  n'y  a eu  que  les  deux  bou- 
lines de  la  grande  voile  , les  pattes  de  boulines  , 
& les  deux  garans  de  palan  d éiai , qui  aient  pu 
nous  donner  la  comparaifon  de  la  durée  des  cor- 
dages commis  au  quart  à celle  des  cordages  com- 
mis entre  le  tiers  & le  quart  : ce  font  donc  ces 
feules  manœuvres  que  nous  nous  fommes  bien  pro- 
pofé  d’examiner  ; a pour  y parvenir  , il  faut  faire 
les  obfervations  fiiivantes  que  je  fis  avec  plufieurs 
officiers  du  département  ; car  j’étois  i Rochefort 
quand  M.  de  Serilly  arriva  de  l’Amérique. 

Sur  les  boulines  Je  la  grande  voile.  Une  de 
ces  t^ulines  avoit  été  commife  au  quart , & l’autre 
l’avoit  été  entre  le  tiers  & le  quart  : ainfi  il  n’y  en 
«voit  point  de  commife  à l’ordinaire  jufle  au  tiers; 
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& toute  la  comparaifon  rouloit  entre  ces  deux 
commilfures. 

1”.  On  ignore  quelle  étoit  la  grolTeur  de  ces  ma- 
nœuvres , lorfqu’cllcs  étoiem  neuve.';  nuis , dan;  le 
icms  de  la  viiiie , celle  commife  au  quart  s’eft  trouvée 
être  de  trois  pouces  fept  lignes , & celle  qui  étoit 
commife  entre  le  tiers  & le  quart , de  trois  poucus 
neuf  lignes  : donc  celle-ci  étoit  de  deiu  ligues  plus 
grofl'e  que  celle  qui  étoit  commife  au  quart. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  ces  deux  ma- 
nœuvres étoiunt  commifes  <i  quatre  torons  avec  une 
mèche. 

4*.  La  bouline  commife  au  quart  avoit  quatorze 
fils  par  torons  : ce  qui  fait  cinquantedix  fils  en  tout  ; 
celle  antre  le  tiecs  & le  quart  avoit  dix-huit  fils  par 
toron  ; ce  qui  foit  en  tour  foixatue-douze  fils  ; ainfl 
il  y avoir  feize  fils  de  plus  dans  le  cordage  commis- 
entre  le  tiers  & le  quart , que  dans  celui  commis 
au  quart  ; ce  qui  fou  i-peu  prês  un  tiers  de  fil  de 
plus  ; car  les  deux  manœuvres  avoient  été  foiics 
avec  un  fil  pareil  ; & toute  la  différence  confifloit 
en  ce  que  rune  étoit  commife  entre  le  tiers  & le 
quart,  & l'antre  au  quart. 

5°.  La  mèche  du  cordage  commis  entre  le.  tiers 
& le  quart  étoit  de  dix-huit  fils  ; & celle  du  cor- 
dage commis  an  quart  étoit  de  fept  fils  : ainfi  celle- 
ci  étoit  d’un  huitième  moins  grofl'e  que  l’autre  ; 
néanmoins , par  rapport  au  retranchement  des  fils 
fur  les  torons , on  auroit  dû  retrancher  deux  fils  de 
la  mèche  de  ce  cordage , ou  plutût  n’en  point  met-i 
tre  du  tout.' 

6".  La  pièce  entre  le  tiers  & le  quart  pcfoit  un 
quart  de  plus  que  celle  qui' avoit  été  commife  au 
quart  ; car  celle  entre  le  tiers  & le  quart  fe  trouva , 
lors  de  la  vifite , de  ^9  livres , & celle  au  quart 
pcfoit  47  livres  ; la  différence  entre  ces  deux  cor- 
dages étoit  donc  de  iz  livres. 

7°.  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  longueur  de 
ces  cordages  lorfqu’ils  odt  été  paifés  : mais , comme 
on  nous  afl'ura  qu  ils  avoient  été  coupés  d’une  même 
longueur , & que  la  longueur  de  la  bouline  com- 
mife entre  le  tiers  & le  quart , s’efl  trouvée , au 
retour  de  la  campagne , de  vingt-une  braffes  deux 
pouces , & la  longueur  de  la  bouline  commife  au 
quart , de  dix-neuf  brafl'es  deux  pieds  neuf  pouces , 
il  efl  clair  que  le  cordage  commis  au  quart  s’efl 
moins  alongé  que  celui  commis  entre  le  tiers  8t  le 
quart , d’une  braffe  deux  pieds  cinq  pouces. 

8°.  On  a coupé  ces  deux  manœuvres  d’une  mêmq 
longueur,  retranchant  de  celle  qui  avoit  été  com- 
mife entre  le  tiers  & le  quart , l’excédent  de  ce 
qu’elle  avoit  fur  celle  qui  avoit  été  commife  an 
quart;  & ayant  mouché  ces  deux  pièces,  elles  fe 
font  trouvées  avoir  chacune  dix-huit  braffes  trois 
pieds  huit  pouces  ; celle  qui  étoit  commife  entre 
le.  tiers  & le  quart , pefoit  alors  5;  livres , & celle 
au  quart  4c  ; la  différence  en  poids  de  l’une  i l'au- 
tre étoit  donc  réduite  à 8 livres  : ce  qui  foit, 
-û-peU'^rès , un  fixième. 

9*.  On  a coupé  chacun  de  ces  cordages  en  quatre 
bouts  égaux , pour  les  faire  rompre  û la  romaine, 
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K teconooltr'C  qoclle  (‘loit  leur  force  nprès  avoir 
cliiiyé  une  campagne  d’Amérique  de  huit  mois. 

\’oici  quel  a éic  le  réfuliai  de  celte  expérience. 

Les  trois  bouts  de  cordage  commis  entre  lo  tiers 
& le  quart , ont  porté , force  moyenne  , 5900  li- 
vres ; les  trois  bouts  de  cordage  commis  au  quart 
ont  rompu,  force  moyenne , chargés  de  <575  li- 
vres ; le  cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart 
étoit  de  deux  lignes  plus  gros  que  celui  qui  étoit 
commis  au  quart  il  y avoit  un  tiers  de  fil  de  plus 
dans  fes  torons , & il  pefoit  un  quart  de  plus  : fl 
le  cordage  commis  au  quart  avoit  eu  ce  quart  de 
matière  de  plus,  il  auroit  été  un  quart  plus  fort  ; 
ajoutons  donc  ce  quart , qui  efl  de  89)  livres  il  on- 
ces, à la  force  qui  eft  de  ^575  livres,  que  l’expé- 
rience a donnée  , & on  aura  4468  livres  1 1 onces 
qui  expriment  la  force  du  cordage  commis  au  quart, 
s\l  avoit  été  aufli  pedim  que  Te  cordage  commis 
entre  le  tiers  & le  quart  ; ce  qui  démontre  claire- 
ment que  fl  le  cordage  commis  au  quart  avoit  eu 
autant  de  matière  que  le  cordage  commis  entre  le 
ticrs&  le  quart,  il  auroit  fupporté568  liv.  ta  onces 
de  plus  que  celui  qu’on  lui  comparoit  ',  c’eU-i  dire , 
que  le  cordage  commis  au  quart  auroit  été  plus 
d’un  feptième  plus  fort  que  le  cordage  qui  étoit 
commis  entre  le  tiers  & le  quart. 

Dans  ce  calcul , je  n’aioute  qu’un  quart  It  la  force 
que  l’expérience  a donnée  au  cordage  commis  au 
quart,  qui  efl  la  difl’érence  quis’cfl  trouvée  entre 
le  poids  des  deux  cordages  au  retour  de  la  cam- 
pagne -,  au  lieu  que  j'aurois  dû  légitimement  ajouter 
un  tiers , qui  efl  la  différence  qui  s’efl  trouvée  entre 
le  nombre  des  fils  qui  coinpofoicnt  les  torons  ; car 
fi  la  différence  ne  s’efl  pas  trouvée  être  la  mime 
entre  le  nombre  des  fils  & le  poids,  c’en  que  le 
cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart  s’efl  plus 
alongé  que  l’autre-,  il  y avoit  encore  un  fil  de  trop 
dans  la  mèche  du  cordage  commis  au  quart , & l’on 
fait  que  la  mèche  ne  contribue  en  rien  à la  force 
des  cordages. 

D'ailleurs  on  apperçoit  bien  que  fi  le  cordage 
commis  au  quart  avoit  été  fait  avec  un  aufft  grand 
nombre  de  fils  que  le  cordage  commis  entre  le  tiers 
& le  quart  , il  auroit  été  moins  fatigué  par  les  ef- 
forts qu'il  a en  à fupporter  pendant  la  campagne, 
parce  que  chaque  fil  fatigue  moins  quand  71  ont 
un  même  poids  i fupporter,  que  quand  ^6  font 
chargés  de  ce  même  nrdeau-,  fi  le  cordage  commis 
au  quart  avait  été  aulü  pelant  que  celui  commis 
entre  le  tiers  & le  quart , il  auroit  confetvé  un 
avantage  plus  confidérable  fur  fon  antagonifle. 

Enfin , il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  y a très-peu 
de  différence  entre  les  deux  cordages  que  nous  ve- 
nons de  comparer , puifque  tous  les  deux  étoient 
faits  de  fil  ^ notre  fâ^on  , d’oii  dépend  fur-tout  la 
plus  grande  force  des  cordages,  & que  toute  la 
différence  confifioit  feulement  dans  la  commiffurc , 
qui  n’étoit  pas  même  au  tiers , conformément  1 
l’ulâge  des  cordiers  ; mais  l'une  entre  le  tiers  & 
le  quart , & l'autre  au  quart. 

IndépcsdanuDcnt  de  ces  léllcxions,  il  réfulte  de 


l’expérience  que  nous  venons  de  rapporter,  que  le 
cordage  commis  au  quart  efl  plus  fort  au  retour 
d’une  campagne  d’Amérique , que  Us  cordages  com- 
mis entre  le  tiers  & le  quart  : combien  y auroit-il 
eu  plus  de  différence,  Il  on  avoit  eu  des  cordages 
faits  de  fil  ordinaire  & commis  an  tiers,  à mettre 
en  coinparaifon  avec  ceux  que  nous  venons  d’exa- 
miner ? 

Patttt  dt  houlint.  I*.  Il  y avoir  quatre  pattes 
de  boulines , dont  deux  avoieni  été  commifes  entre 
le  tiers  & le  quart , & les  deux  autres  au  quart. 

1°.  Les  pattes  qui  avoient  été  commifes  entre  le 
tiers  & le  quart , avoieni  14  fils  par  toron  -,  ce  qui 
fait  46  fils  en  tout , parce  que  ces  cordages  étoient 
à quatre  torons  : les  pattes  commifes  au  quart  n’a- 
voient  que  9 fils  par  toron  -,  ce  qui  fait  en  tout 

fils  : donc  il  y avoit  trois  feptièmes  de  fil  de  plut 
dans  le  cordage  commis  cniie  le  tiers  & le  quart, 
que  dans  celui  commis  au  quart.  Nous  fommes  obli- 
gés de  tabler  fur  cette  différence , parce  que  noui 
Ignorons  quels  étoient  le  poids  & la  groffeur  de 
ces  manœuvres , qui  nous  ont  paru  avoit  été  cou- 
pées de  différentes  longueurs. 

y*.  Examinons  maintenant  quelle  a été  la  force 
de  ces  cordages. 

Les  pattes  de  bouline  commilës  entre  le  tiers  & 
le  quart  ont  rompu , force  moyenne , étant  char- 
gées de  yyoo  livres  -,  les  trois  bouts  de  pattes  de 
bouline,  commifes  au  quart , ont  rompu,  chargés 
de  5 100  livres-,  ï quoi  il  faut  ajouter  trois  fep- 
tièmes de  matière  qu’il  y a de  plus  dans  le  cordage 
commis  entre  le  tiers  & le  quart , que  dans  celui 
ui  l’cfl  au  quart-,  ce  qui  fait  lyyi  lii-res,  qui, 
tant  ajoutées  i yioo  livres,  qui  cft  la  forte 
moyenne  du  cordage , produit  4471  livres , qui  efl 
la  force  du  cordage  commis  au  quart , s’il  avoit 
été  formé  d'un  aufft  grand  nombre  de  fils  que  le 
cordage  commis  entre  le  tiers  St  le  quart.  Or , la 
force  moyenne  du  cordage  commis  entre  le  tiers  de 
le  quart , étoit  de  4400  livres  ; donc , i poids  égal , 
le  cordage  commis  au  quart  s’eft  trouvé  plus  fort 
ue  celui  qui  l'étoit  entre  le  tiers  & le  quart  , 
e 1071,  c’efl-à-dire  qu'il  étoit  prés  d’un  quart 
plus  fort  que  fon  antagonifle. 

Je  pourrois  néanmoins  fitire  remarquer  que  le 
cordage  commis  au  quart  étoit  plus  léger  par  ra^ 
port  i l’autre , que  je  ne  le  fuppofe  ; car  je  n’ai 
égard  ici  qu’à  la  fouflraciion  qu'on  a faite  des  fils,. 
& je  dvvrois  y faire  entrer  la  diminution  de  ma- 
tière que  produit  le  moindre  raccourciffcmcnc  des 
cordages  commis  au  quart  -,  mais  il  faut  avouer 
u'on  o’auroit  pas  dù , lorfqu’on  a commis  ces  çor- 
ages , retrancher  une  fi  grande  quantité  de  ma- 
tière i ceux  qui  ont  été  commis  au  quart. 

Cette  expérience  prouve , coinine  la  précédente  , 
que  les  cordages  moins  commis  conlervent  , au 
retour  d’une  campagne  affez  longue , les  avanta- 
ges qu’ils  avoient  étant  neufs. 

On  peut  ohjeéler  que  les  pattes  de  boulines  ne 
font  expofées , ni  à de  grands  efforts  , ni  ft  des  froi- 
lemens  cocfidérables  ; fi  l'égard  des  efforts , il  cft 
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certain  qu’elles  les  peuvent  fonffrir,  puifqu'eUes 
iè  font  trouvées  plus  fortes  dans  un  nombre  infini 
d’expériences  : pour  ce  qui  efi  des  frottetnens , fi 
les  cordages  au  quart  en  ont  peu  efiiiyé , il  en 
a été  de  même  de  ceux  commis  entre  le  tiers  & 
le  quart  mais  il  efi  certain  que  les  uns  & les 
autres  ont  toujours  été  expofés  aux  injpres  de 
l'air  , qui  n’ont  pas  plus  endommagé  les  cordages 
commis  au  quart , que  ceux  qui  l'éioieot  entre  le 
tiers  & le  quart. 

Expiritneti  faites  fur  les  vaiSeaux  le  Mercure 
tr  l’Amazone  rn  1740.  Le  miniltre  ordonna  ^'on 
donneroit  au  Mercure,  commandé  par  M.  de  l’Êtan- 
duaire,  & à VAmaurne,  commandée  par  M.  de  G)U- 
Umbe,  la  moitié  de  leur  garniture  de  cordages  fa- 
briqués fuivant  nos  principes, & l’autre  moitié, faite 
i l’ordtnaire , pour  en  connoltre  TuCige  à la  mer; 
les  ordres  furent  exécutés',  & voici  ce  qui  arriva. 

Le  9 feptembre  1740,  k quatre-vingts  lieues  du 
Fort-royal  de  la  Martinique,  l'E/ryàéeré,  le  Mercure, 
dt  la  Parfaite,  furent  pris  d’un  ouragan  fi  affreux  , 
ue  VElifabetk  fut  démitée  de  Ion  grand  mât  & 
e fon  mât  d'artimon  ; de  tous  fes  mâts  de  hune  : 
fa  poillainc  fut  emportée;  fa  figitre  rompue  avec 
fes  Heures  de  beaupré,  & elle  fit  une  voie  d’eau; 
le  Mercure  perdit  fes  mâts  de  miCiine  & d'artimon , 
Ik  fa  poulaine;  il  fut  obligé  de  jeter  cinq  de  fes 
canons  â la  mer  ; la  Parfaite  perdit  les  mêmes 
mâts,  & de  plus  fon  beaupré  Sl  fon  éperon;  on 
fut  encore  obligé  de  jeter  fes  canons  â la  mer , 
& elle  eut  une  voie  d’eau  confidérable. 

De  ces  trois  vailfeaux  , qui  éprouvèrent  le  même 
ouragan , ce  fut  le  Mercure , comqiandé  par  M.  de 
l’Etanduaire,  qui  avoit  de  nos  cordages,  qui  fouffrit 
le  moins  : on  n’en  peut  rien  conclure,  ni  à l'a- 
vantage, ni  au  défavantage  de  nos  cordages;  néan- 
moins , fi  cette  circonfiance  ne  prononce  pas  en 
'leur  faveur,  du  moins  elle  ne  leur  efi  pas  défa- 
vorable; aufli  M.  de  l’Eianduaire  me  marque-t-il 
â fon  retour  que  cet  ouragan  le  mettoit  hors  d’é- 
tat de  rien  prononcer  fur  nos  manœuvres. 

A l’égard  de  ÏArruiione,  comtnandée  par  M.  de 
Coulombe,  elle  n’eut  pas  un  fort  fi  fâcheux;  elle 
revint  avec  fes  manoeuvres.  M.  de  Gsulombc  écri- 
vit au  minifire  qu^l  éloit  content  des  manœuvres 
dormantes , mais  que  les  manoeuvres  courantes 
avoient  été  commifes  trop  peu , qu’elles  s’étri- 
poient;  qu’au  relie,  il  avoit  fait  mettre  ces  ma- 
nœuvres dans  un  magafin,  poitr  qu’on  leur  fit 
fonffrir  telle  épreuve  qu’on  jttgeroit'  convenable. 

Les  officiers  du  porc  en  firent  la  vifite,  & nus 
cordages , je  parle  dos  manœuvres  courantes , fu- 
rent condamnés  fur  la  feule  infpeélion. 

Je  m’y  attendois  ; car  quand  ces  cordages  auroieni 
encore  été  excellens , ils  ont  l’air  ufé;  leurs  torons 
forment  des  hélices  alongées;  ils  fe  détordent  plus 
aifément  que  les  autres,  lorfqu'avec  les  mains  pii 
les  force  dans  un  feus  contraire  â leur  tortille- 
ment; enfin,  étant  faits  avec  du  fil  coulé,  il  s’é- 
chappe de  petits  brins  de  chanvre  qui  les  font  pa- 
roiire  plus  relus  ; on  oublie  que  tout  ccla  doit 
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être;  que  ce  font  des  fuirez  néceflaires  de  la  façon 
dont  ils  ont  été  fabriqués,  pour  les  rendre  meil- 
leurs , & â la  feule  infpeéhon  on  les  condamne  ; 
d’ailleurs,  plofieurs  officiers,  tant  des  vailfeaux  que 
du  port,  m'avoieut  écrit  qu’ils  avoient  remarqué 
les  prétendus  défauts  dont  je  viens  de  parler,  & 
que  (fétoir  pour  ces  raifons  qu’on  avoir  jugé  que  les 
manœuvres  commifes  de  cette  façon  ne  pouvoient 
fervir  utilement  pour  les  manœuvres  courantes. 

Ces  rapports  de  quelques  officiers  me  faifoient 
délirer  que  l’on  fit  rompre  ces  cordages  â la  romaine 
pour  éprouver  leur  force,  non-feulement  parce  que 
l’avois  lieu  de  penfer  qu’il  en  feroit  comme  â Mar- 
feijle,&qu’onieroii  furpris  de  trouver  des  cordages 
qui  avoient  un  coup-d’œil  fi  défavantageux,  plut 
forts  que  d’autres,  qui  paroilfoicnt  meilleurs;  mais 
encore , psree  <]ue  quand  bien  môme  ces  cordages 
fe  feroient  trouvés  plut  altérés  que  les  autres  par 
le  fervice,  je  concevois  qu’il  feroit  aifé,  en  foi- 
vant  nos  principes,  de  remédier  â ce  défaut. 

On  lait  qu’on  augmente  la  force  des  cordages 
en  préparant  le  clunvre  avec  plus  de  foin;  il  efi 
évident  que  cette  préparation  ne  peut  nuire  à la 
dorée  des  cordages;  on  peut  donc  les  conferver  fans 
aucune  difficulté  : on  peut  diminuer  la  tcniion  des 
filament  du  chanvre  qui  les  affoiblii , foit  en  tor- 
dant moins  les  fils , fuit  en  tordant  moins  les  cor- 
des; il  efi  donc  poflible  de  faire  des  cordages  plut 
forts  qu’â  l’ordinaire,  en  les  commettant  au  tiers, 
pourvu  qu’on  emploie  du  fil  coulé;  mais,  outre 
cela,  il  y a bien  des  intervalles  entre  commettre 
au  tiers  & commettre  au  quart  ; on  peut  com- 
mettre aux  trois  dixiémes  ; on  peut  commettre 
entre  le  tiers  & le  quart  jufic,  &c. 

Enfin , on  a vu  qu’en  répariilfani  différemment  le 
tortillement  entre  les  opérations  de  tordre  les  to- 
rons ou  de  les  commettre,  on  peut  faire  des  cor- 
dages qui  confervent  mieux  leur  tortillement  ; je 
penfois  donc  que , fans  fortir  de  nos  principes,  on 
avoit  bien  des  moyens  de  remédier  aux  difiérens 
inconréniens  qu’on  leur  reprochoit.  Mais  il  fal- 
loit  conflater  U les  défauts  qu’on  attribuoît  à nos 
cordages  étoient  réels  : pour  cela,  il  les  falloir  rom- 
pre, St  comparer  leur  force  à celles  des  cordages 
ordinaires  ; je  demandai  cette  épreuve  avec  ein- 
preffement;  mais  n’étant  point  alors  dans  ce  porc, 
& des  armemens  extraordinaires  ayant  fourni  beau- 
coup d'occupations,  je  ne  pus  obtenir  ce  que  je 
déliiois  ; heureufcinent  nous  avons  plulieuts  autres 
épreuves  fiiites  â la  mer,  qui  ont  été  fuivies  avec 
plus  d’exacliiitde;  il  les  faut  rapporter. 

Autre  expérience  faite  fur  la  Jlute  du  ni  la  Cha- 
rente, M.  de  Tilly  ayant  eu  le  commandement  de 
la  Charente,  fe  propofa  d'éprouver  nos  cordages  à 
la  mer;  ainfi,  on  fit  préparer  du  chanvredt  filer  du 
fil  pour  faire  les  manœuvres  dont  on  patleia  dans 
la  fuite,  qui  dévoient  être  faites  félon  nos  principes, 
& comparées  à de  pareilles  manœuvres,  mais  faites 
fuivam  fufage  que  Rochefort  avoit  adopté,  qui 
étoit  de  commettre  aux  trois  dixiémes.  Voici  la 
copie  de  1a  lettre  que  M.  de  Tilly  m’écrivit  en 
liii  a 
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a;riMct  à Rcchcfoit,  au  retour  de  fa  caoypague, 
le  7 juillet  1741. 

n j’ai  reju  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’bon- 
r neur  de  m'dcrire  au  fujct  des  cordages  d'expd- 
» riencc  que  j'ai  ciubarqiids  dans  la  flûte  la  Cka- 
n rentt;  je  les  ai  lailTés  en  garniture  jufqu’a  mon 
V arrivée  dans  ce  porc  ; j'ai  eu , pendant  le  cours 
» de  ma  navigation,  d’aflez  mauvais  tems  pour  les 
n éprouver,  & ils  ne  m'ont  point  manqué;  cette 
n nouvelle  façon  du  commettre  les  cordages , ap- 
r>  proche  beancoiip  de  l’ancienne,  & il  faut  être 
» prévenu  pour  en  faire  la  différence;  cependant 
n ils  m'ont  paru  un  peu  plus  maniables , & , par  con- 
» féquent , meilleurs;  je  les  ai  remis,  avec  leurs  éti- 
n quettes  , aux  officiers  du  port,  pour  qu’ils  les 
. n éprouvent  comme  ils  jugeront  it  propos,  &c.  u 

11  paroit,  par  cette  lettre,  que  M.  de  Tiily  ne 
s'éioic  pas  apperçu  qu’il  y eût  beaucoup  de  dif- 
férence entre  les  nouvelles  manœuvres  qu'on  lui 
avoir  données  & les  anciennes;  il  faut  evaminer 
leur  force  après  le  défarmemem. 

Expmenee.  L’expérience  fuivanie  a été  faite  fur 
douze  manœuvres , dont  flx  à la  nouvelle  façon  & 
fix  à l’ancienne  ; les  üx  à la  nouvelle  façon  ét'oient 
faites  arec  du  fil  coulé,  de  quatre  lignes  & demie 
de  groffenr,  de  chanvre  d’Auvergne;  ces  manœu- 
vres étoienc  commifes  au  quart , & toutes  i trois 
torons;  les  fix  i l'ancienne  façon  éioient  pareil- 
lement faites  avec  du  chanvre  d'Auvergne  bien  ef- 

5adé,bien  mouché,  bien  peigné;  fuivant  l’ufage 
U port,  elles  étoient  commifes  au  tiers  ; an  relie, 
ne  différoient  en  rien  des  autres^  toutes  ayant 
été  faites  du  16  au  17  mai  1741 , emliarqtiécs  & 
mifes  en  place  le  10  du  même  mois , débarquées 
le  iç  juin  1741,  éprouvées  le  9 avril  174;- 
frtmiire  e'prtuvt.  Un  grand  bras , fait  à l’ordi- 
naire , étoit  compofé  de  quarante-huit  fils , & 
■voit , dans  le  tems  de  l’armement , trois  pouces 
trois  lignes  : dans  ce  même  tems,  quarante  braffes 
pefoient  77  livres  ; on  en  fit  couper  trois  bouts 
de  cinq  bralTes  de  longueur;  chaque  bout  pcfoit, 
poids  moyen,  8 livres  10  onces,  & leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  4066  livre;. 

Le  cordage  de  nouvelle  fabrique  étoit  compofé 
de  foixame  fils;  il  en  avoit  douze  plus  que  les  pré- 
cédcris,  parce  qu’ils  étoient  plus  menus;  il  avoit, 
tomme  fautre,  trois  pouces  trois  lignes  degroffeur 
lors  de  l’armement,  & les  quarante  braffes  pefoient 
77  livres  comme  l’autre;  ce  qui  prouve  que,  quoi- 
qu’on eût  eu  l’intention  de  le  faire  fuivant  nos 
principes , on  n’y  avoit  pas  réuffi  ; car  ce  cordage 
B’éiant  pas  plus  gros,  auroit  dù  être  plus  léger  ; 
on  en  coupa  trois  bours  de  cinq  braffes  de  lon- 
gueur, Chaque  bout  pefoit,  dans  le  tems  de  l'é- 
preuve, 8 livres  7 onces;  c’en  trois  onces  de  moins 
que  les  bouts  du  précédent  cordage  ; la  force 
•moyenne de  ce  nouveau,  fe  trouva  de  4cœ  livres, 
plus  foiblc  de  66  livres  que  le  précédent. 

$i  l’on  comparoit  ces  dctix  cordages , ayünt  égard 
au  poids  qu'avoir  chaque  bout  dans  le  tems  de  rex- 
pèrience,  on  tronveroit  que  le  nouveau  cordage 


atitoii  porté  4088  livres;  ce  qui  ne  feroii  pas  une 
grande  diffiérence  entre  la  force  de  ces  deux  cor- 
dages; mais  les  ndtres  devroieni  être  plus  forts  qu’oci 
ne  les  trouve  par  l’épreuve  ; paffons  il  une  autre. 

Stcondt  tprtuvt.  Un  bras  de  grand  hunier,  de 
deux  pouces  neuf  lignes  de  grolfeur,  de  quarante- 
trois  bialTcs  de  longueur,  compofé  de  irenie-fix  fils, 
efoii  cinquante-neuf  livres;  chaque  bout  de  cinq 
ralfes  de  longueur  pefoit,  poids  moyen,  dans  le 
tems  de  l’épreuve , fept  livres  trois  onces , & Icui 
force  moyenne  fut  de  trois  mille  trois  cents  livres. 

Le  pareil  cordage  de  nouvelle  fabrique  avoit  auffi 
deux  pouces  neuf  lignes  de  grolfeur,  quarante-trois 
braffes  de  long  , compofé  de  quarante-deux  fils  : 
ainfi,  à caufe  de  la  finuffe  des  fils,  il  en  avoit  fix 
plus  que  l’autre,dc  pefoit  cinquatue-hiiii  livres;  c’ell 
bien  peu  qu’une  livre  de  moins  que  foo  aniagonifle , 
pour  avoir  été  fait  fi  notre  façon , ayant  la  même 
grollëur;  chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur 
pefoit,  poids  moyen,  lors  de  l’expérience,  fix  livres 
deux  onces,  & leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
trois  mille  trois  cent  foixanie-fix  livres  deux  tien. 

On  voit  que  le  cordage  fait  pour  être,  fuivant 
nos  principes,  eft  le  plus  fort,  quoique  plus  léger. 

Mais  fi  on  voulait  comparer  leur  force,  ayant 
égard  au  poids  que  les  bouts  avoient  lors  de  l’é- 
preuve, on  verroit  que  le  nouveau  cordage  auroit 
porté  plus  de  5949  livres,  St  qu'il  auroit  été  de 
649  livres  pliu  fort  que  l’autre. 

Troijiemt  épreuve.  Une  bouline  de  grand  hunier 
avec  fus  pattes,  de  deux  pouces  fix  lignes  de  grof- 
feur , de  trente-cinq  brafles  de  longueur,  compofée 
de  trente  fils,  pefoit  quaranic-unc  ^;vres;  chaque 
bout  de  cinq  braffes  de  longueur  pefoit,  poids 
moyen , cinq  livres  deux  onces  deux  gros  ; leux 
force  fe  trouva  de  joéd  livres  deux  tiers. 

U'ne  pareille  manœuvre  qu’on  avoit  eu  intention 
de  faire  fi  notre  façon,  de  deux  pouces  fix  lignes  de 
groffenr,  de  trente-cinq  brades  de  longueur,  com- 
pofée de  irenie-fix  fils,  pefoit  quarante-uoe  livres; 
dans  le  tems  de  l’épreuve,  chaque  bout  de  cinq 
bralTcs  de  longueur  pefoit,  poids  moyen,  cinq  Kvres 
cinq  onces;  la  force  de  ce  prétendu  nouveau  cor- 
dage fe  trouva  de  trois  mille  cent  livres;  il  n’a  été 
que  de  trente-quatre  livres  pins  fort  que  l’autre. 

On  peut  d'abord  remarquer  que  ces  deux  cor- 
dages qui  avoient  été  égaux  en  poids  & en  grof- 
feur  lors  de  l’armement , ne  fe  trouvent  plus  tels 
préfentement.  On  pourroii  dire, cela  vient  de  eeque 
le  cordage  ordinaire  s’étant  plus  alongé  par  le  fer- 
vice,  cil  devenu  plus  léger;  mais  nous  trouvons 
fur  la  table  des  expériences , que  le  nouveau  cor- 
dage s'efi  plus  alongé  d’un  pied  fur  les  trente-cinq 
bradés.  On  dira  peut-être,  c'efi  que  votre  cordage 
avoit  confervé  plus  d'humidité  : cela  ne  peut  pas 
être,  car  nous  trouvons  fur  la  table  des  expérien- 
ces, que  la  pièce  ayant  été  pefee  en  entier,  étoit 
de  quelque  ebofe  plus  légère  que  l’autre;  il  y a 
certainement  de  l'erreur  dans  tout  ceci. 

U me  fiiflira  de  dire  pour  les  autres  épreuves, 
quelles  ont  été  CQinuic  les  précédentes,  même  loi>- 
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gueur , même  poids , même  groflcor , & tréj-peu 
de  difFêrcnce  dins  les  forces. 

Rtmanjut.  J ai  fait  mention  des  précédentes 
épreuves  pour  ne  rien  cacher  de  tout  ce  qui  ed 
venu  ê ma  connoiflance  au  fujet  de  nos  corjagis; 
car  aflurément  on  n’en  peut  rien  conclure,  n’étant 
pas  polfible  que  deux  cordages  de  même  longueur, 
dont  l’un  eft  commis  au  quart  & l’autre  au  tiers , 
Client  de  même  grolTeur  & de  même  poids;  il  en 
inconteflable  que  le  corda'gc  commis  au  tiers,  fera 
ou  plus  menu  ou  plus  pefant  ; c’eli  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  toutes  nos  expériences,  & il 
ed  évident  que  cela  doit  être  ',  il  fcmble  au  con- 
traire, dans  toutes  ces  expériences,  qu’on  compare 
des  cordages  pareils;  & je  penfe  aulft  que  toute  la 
diiférence  qnul  y avoil  entre  les  uns  & les  autres , 
ne  conddoit  que  dans  la  groffeur  des  fils  ; cette  dif- 
férence n’étoit  pas  même  fort  confidérable. 

11  s’en  lâut  beaucoup  qu’il  n’y  ait  qu’à  ordon- 
ner dans  une  cordtrit,  pour  que  des  cordages  foient 
faits  Comme  nods  les  demandons;  j’ai  bien  éprouvé 
le  contraire  quand  j'ai  fait  commettre  les  manoeu- 
vres pour  la  Vtnus;  le  maître  cordier  de  Bred  y 
prêtoit  toute  fon  attention  ; je  ne  fortois  prefque 
pas  de  la  corjerit  ; un  contre-maître  étoit  chargé 
de  fuivre  les  tileiirs  : & malgré  cela,  ils  retomboient 
trés-fouvent  dans  leur  routine;  fi  les  fileurs  filoient 
fin,  ils  tordoient  trop  leur  fil;  û les  commetteurs 
a’appercevoieni  que  leur  chariot  n'alloit  pas  aflez 
vite  au  commencement  de  la  pièce , ils  làchoient 
la  livarde , & la  fin  de  la  pièce  n’étoit  pas  adez 
commife , pendant  que  le  commencement  l’étoit 
trop;  mais  beureufement  nous  avons  d’autres  ex,- 
pétiences  : voyons  ce  qu’elles  nous  apprendront. 

M.  de  Maurville  ayant  eu  le  commandant  du 
vaifleau  du  roi  le  Profond , qui  étoit  dediné  pour 
l'ile  Royale,  & M.  de  Pontis  ayant  été  nommé 
pour  être  fon  lieutenant  en  pied , je  délirai  fort 
qu'il  prit  de  nos  manœuvres  ; le  commandant  l’a- 
gréa , ce  qui  donna  lieu  à l'expérience  fuivantc. 

Expirienee  faht  fur  U Profond.  Les  épreuves 
fiiivanies  ont  été  ftiies  au  retour  de  la  campagne, 
fur  douze  manœuvres , lix  commifes  au  quart  & 
faites  à-peu-pres  fitivant  les  principes  que  nous 
avons  établis  : je  dis  à-peu-prés , parce  que  quoi- 
que le  maître  cordicr  le  foit  propofé  de  les  faire 
l'uivant  nos  principes , comme  il  n’avoit  qu’une  lé- 
gère connoidancc  de  notre  travail , il  ne  lui  étoit 
pas  podible  de  fuivre  toutes  nos  vues  ; les  lix  au- 
tres manœuvres  étoient  laites  fuivaoi  l’ufage  alors 
établi  à Rochefori;  c'ed-à-dire,  qu'au  lien  de  com- 
mettre les  cordages  au  tiers  comme  on  le  praii- 
qooit  dans  tous  les  ports  il  n’y  a pat  iong-icms , 
on  ne  les  commet  qu'entre  le  tiers  & le  qiart , ou 
srès-approchaot , comme  aux  trois  dixièmes. 

Première  épreuve,  t'n  galauban  volant  de  grand 
hunier,  de  ^atre  pouces  trois  lignes  de  groll'eur, 
de  feize  braHcs  de  longticiir,  compnlé  de  foixante- 
douze  fils  ordinaires , pcfoit  quarante-quatre  livres 
huit  onces;  chaque  bout  de  cinq  bradés  de  lun- 
' gucur  pefoit  lors  de  l’expérience  , poids  moyen , 
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treize  livres  onze  onces,  & leur  force  moyenne  fe 
trouva  de  ^45;  livres. 

La  pareille  manœuvre  ftite  fuivant  nos  princi- 
pes , de  quatre  pouces  trois  lignes  de  grolTciir  , de 
feize  brades  de  longueur , compofée  de  quatre- 
vingt-quatre  fils,  peloient  trente-neuf  livres;  cha- 
que bout  de  cinq  bralTcs , pefoit  dans  le  tems  de  l’é- 
preuve, poids  moyen,  douze  livres  quatre  onces, 
8t  leur  forte  moyenne  fut  de  6500  livres. 

Remarque.  Il  faut  d’abord  remarquer  que  nous 
edimons  que  les  cordages  ( fabriqués  comme  font 
ceux  qu’on  a faits  dans  cette  expérience  pour  être 
fuivant  nos  principes)  dévoient  être,  en  les  fiip- 
pofant  bien  fabriqués,  d’un  cinquième  plus  forts 
que  les  cordages  ordinaires  commis  entre  le  tiers 
& le  quart , cotame  étoient  ceux  de  la  garniture 
de  ce  vailTean  ; cela  fuppofé , voyons  11  au  retour 
de  ta  campagne  nos  cordages  ont  confervé  cet 
avantage  : le  galauban  ordinaire  pefoit  quarante- 
quatre  livres  huit  onces,  & fa  force  fut  de  645} 
livres;  le  galauban  de  nouvelle  fabrique  ne  pefoit 
que  59  livres  ; pour  que  leur  force  fût  propot^ 
tionnée  à leur  poids , il  faudroit  que  celui-ci  ne 
portât  que  5^57  livres,  il  a porté  cependant  éjoo 
livres  : la  force  du  nouveau  lurpalTe  donc  celle  de 
l’ancien , eu  égard  à la  quantité  de  matière  dont 
ils  font  compofés , de  66j  livres  ; la  fupériorité 
du  nouveau  fur  l’ancien  , efl  donc  de  deux  dix- 
feptièmes,  qui  font  au-dcITous  d’un  cinquième  dont 
on  jugeoit  qu’il  devoit  être  plus  fort  que  l’autre 
étant  neuf;  d’où  il  fuit  qu’ayant  perdu  de  fa  fupé- 
riorité par  le  fcrvice  qu’il  a fait , il  doit  s’être  pW 
ufé  que  l’ancien  ; mais  cette  plus  grande  altération 
n’a  pas  confommé  tout  fon  avantage , puifqu’il  eft 
encore  de  66}  livres  plus  fort  que  l’antre. 

Deuxième  épreuve.  Une  drilTe  de  grand  hunier 
à l’ordinaire , de  deux  ponces  onze  lignes  de  grof- 
feur,  de  foixante-deiix  bralTcs  de  longueur,  de 
' quarante-fept  fils,  y compris  trois  pour  la  mècho, 
pefoit  lié  livres  quatre  onces;  dans  le  tems  de 
l’expérience,  chaque  bouc  de  cinq  bralTcs  de  lon- 
gueur pefoit , poids  moyen , neuf  livres  deux  on- 
ces, & leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  dcaSj) 
livres  un  tiers. 

_ Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes , de  deux  pouces  fept  lignes  de  grolicur , 
foixame-deux  bralTcs  de  longuenr , quarante-huit 
fils,  pefoit  quatre-vingt-onze  livres  quatre  onces; 
dans  le  rems  de  l’expérience,  chaque  bouc  de  cinq 
bialTcs  de  longueur  pefoit  poids  moyen , fix  li- 
vres quinze  onces  , 81  leur  force  moyenne  s’eft 
trouvée  de  4066  livres  déni  tiers. 

Remarque.  La  drilTe  à l’ordinaire  pefoit  lié  li- 
vres un  quart , & elle  a rompu  chargée  de  48)4 
livres  un  tiers  ; la  drilié  à la  nouvelle  façon  ne 
pefoit  que  quatre-vingt-onze  liares  un  quart  : pour 
que  leur  force  fût  proportionnée  à leur  poids,  il 
laudroit  que  celle-ci  n’eût  poné  que  4791  hvres; 
elle  a porté  cependant  çoéé  livret  deux  tiers;  la 
force  de  la  nouvelle  furpalic  donc  celle  de  l’at>- 
cienne,  eu  égard  à la  quantité  de  matière  dont 


COR 


COR 


é2Z 

elles  éioiem  compofécs,  de  1175  livret  deux  lien; 
la  fupilrioricé  de  la  nouvelle  fur  l'ancienne  ell  donc 
d'environ  un  quarc , roui  au  moins , qui  éiani  au- 
dcITus  du  cinquième,  faiiconnoiirequecetie  corde 
c'efl  moins  ufde  par  le  fervicc  que  l'ancienne. 

Tmificmt  tprtuve.  Une  cargue-fond  de  grande 
voile , de  deux  pouces  fix  lignes  de  groffeur  , de 
Tingi-lix  bralTcs  de  longueur  , de  vingt-fepi  tils , 
pefoit  ij  livres  ; chaque  bout  de  cinq  bralTcs  de 
longueur  pefoie  , dans  le  rems  de  l’expérience  , 
poids  moyen  , quatre  livres  huit  onces , & leur 
force  moyenne  s’ell  trouvée  de  1400  livres. 

Une  pareille  manoeuvre  faite  fuivani  nos  prin- 
cipes , de  deux  pouces  flx  lignes  de  grofleur , de 
vingt-lix  bralTcs  de  longueur , de  ttenic-fix  fils , 
peToii  vingt-huit  livres  huit  onces , dans  le  tems 
de  l'expérience  , chaque  bout  pefoit  cinq  livres 
trois  gros,  81  leur  force  t'ell  trouvée  de  ;a66  li- 
vres deux  tiers. 

Rtmarque.  Le  cargue-fond  de  la  grande  voile  à 
fordinaire  , pefoit  vlngi-fepi  livres , & la  force  a 
été  de  1400. 

Celui  de  la  nouvelle  façon  vingt-huit  livres  huit 
onces. 

Four  que  leur  force  fût  proportionnée  i leur 
poids,  il  faudroit  que  celui-ci  portit  içjt  livres 
un  lien;  il  a porté  3x66  deux  tiers;  la  force  du 
nouveau  cordage  furpalfc  donc , ayant  égard  à la 
quantité  de  matière,  celle  de  l’ancien , de733 
un  tiers  : ce  qui  fait  environ  cinq  dix-huiiiémes; 
d’où  il  fuit  qu’ayant  plus  de  fupériofité  fur  l'ancien, 
qu’étant  neuf;  il  s’eli  moins  altéré  par  le  fcrvice. 

QuÆtrieme  tpreuve.  lin  catgue- point  de  grand 
hunier  qui  avoir  deux  pouces  de  grolKsur , qua- 
rante brafles  de  longueur , compofé  de  vingi-fepi 
fils , pefoit  quarante-quatre  livres  ; dans  le  tems 
de  l’eipétiencc  chaque  bout  pefoit , poids  moyen  , 
cinq  livres  une  once  ; leur  force  moyenne  s'en 
irouvée  de  1166  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manoeuvre  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes , de  1 pouces  6 lignes  de  grofieur , 40  bralTes 
de  longueur  , 36  fils , pefoit  ^ livres  ; dans  le 
tems  de  l’expérience , chaque  bout  pefoit  5 livres 
7 onces  6 gros , St  leur  force  moyenne  s’ell  trou- 
vée de  adoo  livres. 

Rtmarque.  Le  cargue-point  de  grand  hunier,  fait 
fuisant  l'ufage  ordinaire  , pefoit  44  livres , & fa 
force  a été  de  1166  livres  un  tiers. 

La  pareille  manoeuvre , faite  fuivant  nos  prin- 
cipes, pefoit  pareillement  44  livres;  fa  force  s’efl 
irouvée  de  aéco;  enforte  que  la  force  du  nouveau 
ne  furpafie  celle  de  l'ancien  que  de  3^3  livres  un 
fiers  ; ce  qui  revient  à un  fixiéme , qui  ell  au-def- 
fous  d’un  cinquième , dont  on  jugeoit  que  ce  cor- 
dage neuf,  devait  être  plut  fort  que  l'autre;  d'où 
il  fuit , qu’ayant  perdu  de  la  fupériorité  fur  l’an- 
cien , il  doit  être  plut  ufé  par  le  fervice  ; mais 
il  conferve  toujours  un  avantage  coufidérable. 

Cinquième  ejrtuvt.  Un  cargue-fond  de  miûune 
avant  de  groUeur  a pouces  3 lignes , de  longueur 
as  braffes , étant  compofé  de  vingt-quatre  fils , pe- 


foit a3  livret;  dans  le  tems  de  l’expérience,  cha- 
que bout  de  cinq  bralTes  de  longueur  pefoit  4 li- 
vres 8 onces , & leur  force  moyenne  s^fi  trouvée 
de  ipço  livres. 

line  pareille  manoeuvre  de  a pouces  3 lignes  de 
grolTeur  , ao  brall'cs  de  longueur  , compofée  de 
a8  fils,  pefoit  ai  livres  4 onces;  dans  le  tems  de 
l’expérience  , chaque  bout  pefoit , poids  moyen , 
4 livres  ç onces,  fit  leur  force  moyenne s’eÜ  trou- 
vée de  a5co  livres. 

Remarque.  Le  cargue-fond  de  mifiûne , fait  1 
l’ordinaire,  pefoit  aç  livres , & il  a rompu  chargé 
de  1950. 

La  pareille  manoeuvre  , fiiite  fuivant  nos  princi- 
pes, ne  pefoit  que  ai  livres  4 onces. 

Four  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur 
poids , il  faudroii  que  ce  cordage  ne  portit  que  1657 
livres;  il  a cependant  porté  a;;»;  la  forcedu  nou- 
veau furpalTe  donc  de  643  livres  celle  de  l’anucn, 
eu  égard  i la  quantité  de  matière  dont  ils  font 
compofés;  ce  qui  fait  plus  d’un  quart  : ainfi  ce  cor- 
dage n'a  pas  tant  dépéri  que  l'autre  pendant  la  cam- 
pagne, piiifque  non-feulement  il  a confervé  le  cin- 
quième d’avantage  qu’il  avoit , mais  qu’il  s’ell  même 
trouvé  au  retour  plus  fort  de  plut  d’un  quart. 

Sixième  expérience,  lin  cargue-point  de  petit 
hunier  fait  i l’ordinaire , de  a pouces  3 lignes  de 
grolTeur , 37  bralTes  de  longueur , compolé  de  24 
hls , pefoit  33  livres  8 onces  ; dans  le  tems  de 
l’expérience , chaque  bout  de  cinq  bralTes  de  lon- 
gueur pefoit  4 livres  7 onces  ;&  leur  force  moyenne 
a été  de  ax33  livres  un  tiers. 

line  pareille  manœuvre , faite  fuivant  nos  prin- 
cipes , de  a pouces  3 lignes  de  grofleur , de  37 
bi ailes  de  longueur,  compofée  de  vingt-huit  fils, 
pefoit  33  livres  8 onces;  dans  le  tems  de  Texpé- 
rience , chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur 
pefoit  4 livres  3 onces  ; & leur  force  moyenne 
s’ell  trouvée  de  aqco  livres. 

Remarque.  Le  cargue-point  de  petit  hunier,  fiui 
à l'ordinaire,  pefoit  35  livres  8 onces;  & fa  force 
a été  de  ax33  livres  un  tiers. 

La  pareille  manœuvre , faite  fuivant  nos  prin- 
cipes , pefoit  3 3, livres  8 onces  : pour  que  leur 
force  fût  proportionnée  1 leur  poids , il  faudroit 
que  le  nouveau  cordage  n’eût  porté  que  a 105  li- 
vres un  tiers  ; il  a cependant  porté  a500  : la  force 
du  nouveau  cordage  furpalfc  donc  celle  de  l’an- 
cien d’environ  un  fixiéme  , qui  ell  au-dcITous  du 
cinquième , dont  on  jugeoit  qu’il  devoii  être  plut 
fort  étant  neuf;  d'où  il  fuit  qu’il  s'efl  plus  ufé 
que  l’ancien. 

Nous  terminons  le  détail  de  ces  épreuves  par  le 
réfuliai  général  qui  a été  figné  des  officiers  qui  y 
ont  alTüté , dt  qui  a été  envoyé  au  miniftre  : le 
voici. 

n 11  réfulte  , de  toutes  les  épreuves  , que  des  fix 
n manœuvres  i la  nouvelle  façon , il  y en  a deux 
» quiont  perdu  de  leur  fupériorité fiircellcs qui  leur 
» ont  été  comparées , & que  quatre  l’ont  parfaite- 
• ment  bien  confervée;  d’où  il  fuit  qu’on  peut  dire 
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V en  général  que  dantceiie  eapérience  les  corda- 
7<  ges  à la  nouvelle  façon  ne  nous  ont  pas  paru 
» d'un  moins  bon  ufage  Cjue  les  anciens,  n 
» Signt,  de  Ricouard , iniendanc  de  la  m.irine 
» Bcliveau,  capitaine;  de  Manrville,  commandant 
J)  le  Profond;  de  Pontis;  l’Aiguille;  Landté;  de 
X Saint-Memy;  la  Jonquicre  ; de  Taifanet , Lieu- 
n lenans  & enfeignes  de  la  marine,  n 

Tons  nos  cordages  ont  donc  eu  la  fupériorité  fur 
les  anciens,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  les  uns 
d’un  ç|uart,  les  autres  d'un  cinqvi^e,  les  autres 
d’un  tuième  ; ce  qui  peut  dépendre  des  eflbrts 

Î[u’ils  auront  fonlTcris  pendant  la  campagne , re- 
ativement  i leurs  antagoniAes , quoique  ces  an- 
ciens ne  fulTent  pas  commis  au  tiers , comme  à l’or- 
dinaire , mais  entre  le  tiers  & le  quart;  ce  qui  les 
rapprocheroit  beaucoup  de  notre  façon  : car  on 
a vu  , par  nos  expériences  , que  quand  on  commet 
les  cordages  un  peti  plus  ferrés  que  le  tiers , ils 
n’om  plus  aucune  force  ; & que  ceux  qu’on  com- 
met entre  le  tiers  & le  quart  font  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  commis  au  tiers. 

Il  en  vrai  que  ceux  qu’on  commet  au  quart  font 
encore  plus  forts;  mais  la  différence  efl  moins  con- 
fidérahle;  Üc  aA'u rément  on  peut  faire  de  très-bons 
cordages  entre  le  tiers  & le  quart , A l'on  prépare 
bien  le  chanvre , A l’on  fait  les  Als  tres-Ans  & peu 
tortillés , A l'on  ne  charge  pas  trop  le  carré  ; enAn 
A l’on  agit  conféquemmcnl  11  tout  ce  qui  eA  établi 
aux  mots  CuaNVRa  , Filer,  Coj» mettre  : mais 
pour  prouver , d'une  fimon  encore  plus  frappante , 
de  quelle  conféquence  il  eA  de  diminuer  le  tortille- 
ment det  cordages , je  vais  rapporter  une  obfctva- 
lion  que  j’ai  faite  à Toulon, 

Dans  le  voyage  que  j’y  As  en  1744,  je  vis  com- 
mettre , dans  la  eorUrrie  des  tournevires  en  aulTière  : 
j’en  fus  furpris;  premièrement,  parce  que  je  favois 

?|u’on  a coutume  de  faire  ces  cordages  en  grelin  ; 
econdement,  parce  que  toutes  nos  expériences  m’a- 
voient  convaincu  que  les  grelins  font  plus  forts  que 
les  auAières  : je  demandai  donc  pourquoi  l'on  corn- 
metioit  ces  manœuvres  en  auAière  ; le  maître  cor- 
dier  me  répondit  que  tous  les  touruevires  commis 
en  grelin  avoient  rompu , & qu’il  n’avoit  iranvé 
d’autre  moyen  d’en  faire  qui  ne  rompillent  pas, que 
celui  de  les  commettre  en  auflière.:Je  crus  d'abord 
appercevoir  la  raifon  de  la  foiblclle  de  ces  tour- 
nevircs  en  grelins;  mais  pour  en  être  plus  certain, 
je  demandai  au  maitre  cordier  comment  il  rèpar- 
lilToit  le  taccourcilfement  de  fes  AU , entre  fes  dif- 
férentes opérations,  lorfqu’il  ftifoit  fc(  grelins: 
je  vis  qu’il  cummeltoil  fes  cordons  prefqu’au  tiers, 
& que  fes  grelim  étoient , par  conféquent , plus 
ferrés  que  le  tiers  : il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  me  faire  compreq|lra  pourquoi  les  tournevires 
en  grelin  rompoient  pendant  que  ceux  en  aulAcre 
rtfiAoicnt  ; c’cA  que  ceux-ci  étoient  commis  au 
tiers , dt  que  les  autres  l'étoient  au-deli  du  tiers. 

Mais  revenons  aux  épreuves  que  nous  avons  Aii- 
let  de  nos  cordages  i la  mer. 

M.  Landré  jugeam  qu’il  y avoii  à proAier  de  nos 
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recherches  pour  rendre  la  garniture  des  vaifTeaux 
plus  légère,  plus  forte,  &,  en  même-tems , faci- 
liier  la  manœuvre  ; M.  Landré,  dis-je,  par  zèle  I 
pour  le  bien  du  fervice,  propofa,  il  M.  de  Alachne- 
mara , capitaine  des  vaiAcaux  du  toi , & comman- 
dant de  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine 
il  Rochefort , de  prendre  des  manœuvres  à notre 
façon  for  le  vaiffeau  V Apollon,  qu’il  tommandoit  : 

M.  de  Machnemara  l’accepta,  & M.  Lïndré  At  faire 
une  partie  de  fa  garniture  de  tribord  avec  du  Al 
coulé  , commis  au  quart. 

M.  de  Machnemara  écrivit  de  Lisbonne  au  mi- 
niAre,  le  16  décembre  1741 , qu’après  onze  mois 
de  fervice,  les  écoutes  de  hune  ordinaire  s'étoient 
trouvé  échauffées  ; & que  celles  qui  étoient  faite» 
à la  nouvelle  façon  avoient  tenu  bon  ; qu’au  rcAe 
les  écouets,  bras,  bilancines,  &c.  fe  comportoient 
bien  ; qu’ils  paroifl'oient  plus  alongés , parce  qu’il» 
étoient  moins  tortillés  ; mais  que  tout  le  monde  les 
jugeoit  plus  forts  que  les  autres. 

Voici  ce  que  M.  de  Machnemara  écrivit  au  mi- 
niAre,  quand  il  fiit  arrivé  il  Rochefort,  le  17  mars 
1741. 

n J’ai  eu  pins  d’occaAon,  i mon  retour,  déjuger 
» de  la  bonté  des  cordages  de  nouvelle  ^brique , 
n ayant  eu  des  tems  Dcheux , prefque  toujours  de 
» gros  vents  forcés  81  contraires  ; mes  écoutes  de 
» baA*es  voiles , écouets  , bras , cargues  & écoutes 
n de  hune  de  tribord  en  étoient  : comme  j’ai  tou- 
■ j&iirs  eu  l’amure  fur  ce  bord , les  écoutes  de  hune 
n y ont  plut  travailléque  les  autres;  cependant  elles 
» n’ont  manqué  qu'un  tems  conftdérable  après  celles 
n fous  le  vent , qui  étoient  des  cordages  ordinaires  : 

» je  penfe,  fans  compi  ai  lance , qu’ils  feroient  pré- 
» férables , s’ils  étoient  un  peu  plus  commis  : je  le» 
n ai  fait  mettre  il  part  dans  les  magaHns  des  vaif- 
n féaux , pour  que , fur  vos  ordres  , les  officiers  du 
» port  piiiA'eni  faire  leurs  obforvations , &c.  n 

Le  miniArc  ayant  ordonné  qu’on  les  fit  rompre 
pour  reconnotire  leur  force, & la  comparer  i celle 
des  cordages  ordinaires , voici  le  détail  de  cette 
expérience. 

Expcrienct.  L’expérience  fuivante  a été  faite  fur 
feize  manœuvres,  dont  hiiit  i la  nouvelle  façon, 

& huit  à l’ancienne;  les  huit  il  la  nouvelle  étoient 
faites  avec  du  Al  coulé  de  quatre  lignes  & demie 
de  groAitur,  il  trois  torons,  & commife  au  quart; 
les  huit  ê l’ancienne  étoient  faites  fuivant  Ihifage 
aéluel  de  Rochefort  ; c’eA-à-dire , qu'elles  étoient 
commifes  aux  trois  dixièmes;  elles  étoient  faites 
avec  du  chanvre  de  même  qualité  que  les  précé- 
dentes; mais  elles  différoieni  d’elles  en  ce  qu’elles 
avoient  été  conAruiies  un  an  ou  dix-huit  mois  au- 
paravant ; du  rcAe  clics  ont  été , les  unes  & les 
autres , embarquées  & mifes  en  place  le  Z4  janvier 
1741 , dépaAées  le  6 mars  174a,  & éprouvées  le 
8 avril  fuivant. 

Prtmière  t'prtuvt.  line  grande  écoute  en  grelin, 
de  ç pouces  de  groA'eur,  de  14  bralfes  de  longueur, 
com{M>féc  de  cent  quatre  Aïs,  pcfoii  lia  livres; 
chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur,  pefoii, 
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dans  le  mime  (cms  de  l’épreuve , ip  livret  ii  »n- 
cet  -,  & leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  6^6 
livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manernvre , faite  fuivant  nos  prin- 
cipes , de  ^ pouces  de  groll'cur , de  4Z  bralTcs  de 
longueur,  compoféc  de  cent  huit  âls,  pefoii  181 
livres -,  cha(|ue  bout  de  cinq  bralTes  de  longiKur 
pefoit , dans  le  lems  de  l'épreuve,  19  livres  13  on- 
ces ; & leur  force  moyenne  s’ell  trouvée  de  Si66 
livres  deux  tiers. 

Remarque.  La  grande  écoute  i l’ordinaire  pefuit 
21 Z livres-,  3l  (a  force  fut  de  6^66  livres  deux 
tiers. 

La  grande  écoule  à la  nouvelle  lâçon  ne  pefoit 
que  iSi  livres  : pour  que  leur  force  fût  propor- 
tionnée à leur  poids , il  faudroii  que  celle-ci  n’eùt 
porté  que53Zi  livres-,  elle  a porté  néanmoins  ii66 
livres  deux  tiers  ; de  forte  qu’elle  cil  beaucoup 
plus  d'un  tiers  plus  forte  que  l’ancienne , eu  égard 
U la  quantité  de  matière , dont  l'une  & l’autre 
étoient  compofées. 

VtuxUme  t’prtuve.  Un  grand  bras  à l’ancienne 
façon , de  3 pouces  6 lignes  de  grolfeur , de  46 
bralfcsde  longueur,  pefoit  130  livres-,  chaque  bout 
pefoit,  dans  le  lems  de  l’expérience,  ii  livres  lo 
onces  ; & leur  force  moyenne  l’eil  trouvée  de  4700 
livres. 

Une  pareille  manoeuvre , faite  i la  nouvelle  fa- 
çon , de  3 pouces  d lignes  de  grolfeur , de  46  bralfcs 
de  longticttr,  |>cfoii  104  livres  8 onces  : chaque 
l>out  pefuit , dans  le  lents  de  fexpéiience , 9 livres 
9 onces-,  & leur  force  moyenne  s’elt  trouvée  de 
livres  deux  tiers. 

Remarque.  Le  grand  bras  i l’ordinaire  pefoit  I30 
livres  -,  fa  force  a été  de  4700  livres. 

La  même  manoeuvre  , Il  la  nouvelle  façon , ne 
pefuit  que  104  livres  8 onces  : pour  que  leur  force 
fut  proportionnée  i leur  poids , il  faudroit  que 
celle-ci  n’eût  porté  que  3778  livres;  elle  a cepen- 
dant porté  6066  livres  deux  tiers  -,  de  forte  qu’il 
t’en  fattt  peu  qu’elle  ne  foit  le  douple  plus  forte. 

Troifiimt  tpreuve.  Une  balancinc  de  grande  ver- 
pie  à l'ordinaire  , de  3 pouces  de  grolleur , de  47 
firaires  de  longueur,  pefoit  i il  livres  ; chaque  bout 
tic  5 bralfcs  de  longueur  pefoit,  dans  le  tems  de 
l’ev péricnce , 7 liv.  1 5 onces  -,  & leur  force  moyenne 
s’ert  trouvée  de  4300  livres. 

Une  pareille  manœuvre , faite  fuivant  nos  prin- 
cipes , de  3 pouces  de  grolfeur , de  47  brafl'es  de 
longueur , pefoit  94  livres  ; chaque  Mut  ayant  4 
Inalfcs  de  longueur,  pefoit,  dans  le  tems  de  l’ex- 
périence , 7 livres  t once  ; 8c  leur  force  moyenne 
i’ell  trouvée  de  4Z33  livres  un  tien. 

Rfmxrijut.  La  balancinc  de  grande  vergue  , 1 
I ordinaire,  pefuit  lit  livres;  8c  fa  force  a été  de 
43ro  livres. 

La  halar.cine  de  grande  vergue  , à la  nouvelle 
façon , ne  pefoit  que  94  livres  ; pour  que  leur  force 
fat  proportionnée  a leur  poids,  il  faudroit  qitccelle- 
ci  n'cûi  porté  que  35S0  livres  : elle  en  a néanmoins 
porté  4233  un  tien;  de  forte  qu’elle  ell  de  beau- 


coup plus  d’un  tiers  plus  forte  que  l'ancienne , eu 
égard  i la  quantité  de  matière  dont  elle  efl  coin- 
poféc. 

Quatrième  tpreuve.  Un  cargue-poini  de  mifaine 
commis  à l'ordinaire  , de  3 pouces  de  grolfeur,  de 
58  bralTes  de  longueur  , pefoit  70  livres  8 onces  ; 
chaque  bout  de  cinq  bralfcs  de  longueur  pefoit , 
dans  le  tems  de  l'expérience,  7 livres  ii  onces; 
8c  leur  force  moyenne  étoit  de  3488  livres  deux 
tiers. 

Une  pareille  manoeuvre,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes , de  3 pouces  de  grolfeur , de  36  bralfcs  de 
longueur,  pefoit  48  livres  8 onces  : chaque  bout 
de  cinq  brades  de  longueur  pefoit , poids  moyen , 
7 livres  8 onces;  8c  a porté,  force  moyenne,  3480 
livres  deux  tiers. 

Remartfue.  Les  deux  cargues-point  de  mifaine 
font  précifément  égaux  en  force;  mais  celui  é l'an- 
cienne façon  a plus  d’un  fixiéme  de  matière  de  plus; 
d’oû  il  fuit  que  celui  8 la  nouvelle  façon  efl  de 
lus  d’un  fixièrie  plus  fort  que  fancien , eu  égard 
la  quantité  de  matière  dont  ils  font  compofés. 
Voici  la  copie  du  réfuitat  général  qui  a été  en- 
voyé au  miniflre,  8c  qui  a été  figné  par  M.  de  Ri- 
couart,  intendant  de  la  marine,  M.  de  Machnema- 
ra , major  de  la  marine  à Rochefort,  8c  IIM.  Beli- 
vean,  le  chevalier  de  Machnemara , de  l'Aiguille, 
de  Pomis , Landré , de  Porter  8c  neveu. 

n Quoique  les  cordages  à la  nouvelle  façon  aient 
n eu, dans  le  plus  grand  nombre  des  articles  de  cette 
n expérience , une  fupériorité  de  force  conlidérable 
» flir  les  anciens , nous  ne  croyons  pas  devoir  en 
i>  conclure  précifément  cju’ils  fe  font  trouvés  de 
Il  meilleur  ufageque  les  anciens,  parce  que  ces  der- 
n niers  ayant  été  conflruiis  un  an  ou  dix-huit  mois 
n avant  les  nouveaux , la  comparailbn  n’eft  pas  abfo- 
11  liiment  exaéfe  -.  cependant , comme  ils  fc  font  par- 
ti fàiiement  bien  comportés  4 la  mer,  nous  croyons 
n que  cette  nouvelle  nçon  de  commettre  les  cordes 
n mérite  qu’on  continue  de  femblables  expériences , 
ti  pour  voir  fi  elles  feront  d’un  bon  ufage  4 la  mer.  » 
Voil4  bien  des  expériences,  qui  prouvent  toutes 
qtle  les  cordages  nouveaux  ne  dépériffent  pas  plus 
par  le  fervice  que  les  autres  ; néanmoins  M.  de  Pon- 
lis  ayant  eu  le  commandement  de  la  frégate  du  roi 
la  Me'gère,  je  deûrois  qu’il  prit  une  bonne  partie 
de  fa  garniture  de  nos  cordages  ; M.  de  Poniis  le 
defiroii  aufii  : mais  comme  fa  frégate  étoit  toute 
gréée  4 Bayonne , il  falloit  fe  fervir  des  cordages 
faits  ; on  aflura  feulement  M.  de  Pomis  qu’il  en 
feroii  content , parce  que  la  corjerie  de  Bayonne 
étoit  en  grande  réputation.  Sit6t  que  M.  de  Pon- 
tis  fc  fut  rendu  4 Bayonne , il  m'écrivit  qu’il  n’é- 
toii  point  ^u  tout  content  de  fes  cordages  ; qu’il 
appréhendoit  qu’ils  ne  lui  ^tiafiîent  un  mauvais 
tour-,  qu’ils  étoient  tors  4 l'excès,  8t  que  c'éioit 
cet  énorme  défaut  qui  donnoit  la  réputation  4 
Baronne  de  faire  d’excellens  cordages. 

M.  de  Pontis  étant  parti  de  Bayonne  pour  fe  ren- 
dre 4 Rochefort,  fit  la  fbeheufe  expérience  des  cor- 
dages extrêmement  tort;  fes  liauWs  81  fes  éuii 
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l’alongcoient  tellement , qu'il  ^toit  fréquemmem 
obligé  de  roidir  ces  manœuvres;  dans  tomes  fes opé- 
rations, dont  la  dernière  fe  fit  à Saint-Sébaftien  , 
les  haubans  s’étoient  alongés  de  quatre  pieds  & de- 
mi : enfin  dix-huit  heures  après , étant  en  mer  , ils 
fe  trouvèrent  encore  fi  lâches , qu’ils  battoieni 
contre  les  mâts  ; il  démâta  de  tous  fes  mâts , â 
la  réferve  du  beaupré,  â quinze  lieues  de  Roche- 
bonne  , où  la  dérive  le  portoit  avec  un  vent  de 
fud  des  plus  furieux  , dt  la  mer  la  plus  agitée  qu’il 
foii  polÉble  de  l’imaginer. 

Al.  de  Pontis , de  retour  â Rochefort , ayant 
befoin  de  fe  regréer  en  bonne  partie , prit  plufieiirs 
manœuvres  de  cordages  faits  fuivant  nus  principes  : 
& voici  ce  qu'il  m'écrivit  â la  baie  du  fort-royal 
de  la  Martinique,  le  l6  avril  1745- 

n Les  cordages  â la  nouvelle  façon  fe  comportent 
U à merveille  jufqu’à  préfent  ; il  n’y  a perfonne  du 
n vailfeau  qui  n'en  convienne  ; tous  les  doutes  qu’on 
a peut  avoir , tombent  fur  leur  durée  ; c’efl  ce  que 
» le  relie  de  la  campagne  nous  apprendra;  maisc’ell 
U beaucoup  que  tout  le  monde  convienne  que  les 
» manœtivies  dormantes,  telles  que  les  étais,  les 
V bauhans,  confervent  conllamment  l’avantage  fur 
n les  autres  de  s’alonger  beaucoup  moins , & con- 
a féqueminent  (te  mieux  alTiijétir  les  mâts;  & etfec- 
n tivement , nos  haubans,  galaubans , étais,  faux 
n étais  de  mifaine  qui  étoient  â l’ancienne  façon , 
n ont  été  midis  dans  la  traverfée , & repris  juf- 
n qu’à  cinq  fois, pendant  que  nous  n’avons  touché 
n qu'une  feule  fois  â ceux  du  grand  mât  , qui 
» étoient  â la  nouvelle  façon  : encore  ont-ils  été 
» roidis  d’une  petite  quantité;  je  le  fis  remarquer 
n à Al.  de  Cayliis , quand  il  vint  â bord  de  la  fré- 
n gâte  : quant  aux  manœuvres  coin-ames , elles  font 
n fi  flexibles  & fi  maniables  s qu’il  ue  fiiut  pas  la 
n moitié  tant  de  monde  fur  une  manœuvre  de  la 
» nouvelle  façon , t^ue  fur  une  pareille  de  l’an- 
n cicnne  : il  eft  vrai  que  cette  cfpèce  de  cordage 
n ne  flatte  pas  la  vue  ; il  a l’air  d’un  cordage 
» ufé , même  quand  il  eft  neuf  : voilà  poniquoi 
» on  dit  qu’il  ne  peut  pas  durer  ;^’cn  ai  qui  pa- 
ri roiflent  étripés  , & qui , néanmoins , font  plus 
r forts  que  les  cordages  ordinaires  , qui  ont  l’air 
n moins  ufé  : enfin  j’en  fuis  fi  content , que  je  vou- 
n drois  que.  la  frégate  en  fût  toute  garnie,  n 
^Voilà  des  cordages  qui  réfiftent  dans  un  pays 
très-chaud , où  l’on  alTuroit  qu’ils  ne  dureroient 
pas  quatre  jours. 

M.  de  Pontis  étant  mort  dans  cette  campagne, 
je  n’ai  pu  obtenir  la  continuation  de  cette  expé- 
rience ; c’eft  le  moindre  fujet  que  j’aie  de  regret- 
ter un  officier  aulfi  habile  & un  ami  tel  que  lui. 

Remarque.  On  a condamné  les  cordages  nou- 
veaux , mais  par  des  raifons  bien  différentes  ; les 
uns  ont  dit  , ces  cordages  pourroient  réfiller  dans 
les  pays  froids , parce  que  l’humidité  les  relferrera, 
mais  dans  les  pays  chauds , ils  feroient  anéac.is 
en  peu  de  tems  ; on  les  a vus  dans  la  Charente; 
les  voilà  dans  la  Me'gére , qui  fupportent  les  cha- 
leurs de  l’Amérique. 

Marine.  Tome  I. 
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D’autres  ont  penfé  qu’on  pourroit  s’en  férvirdanî 
les  pays  chauds  ; mais  que  dans  les  pays  froids , à 
caufe  de  leur  mollelTe , la  pluie  qui  entreroit  dedans 
les  feroit  gonfler  , & que  la  gelée  qui  fiirvicndroit 
les  rendroit  calTans  : enfin  il  n'en  faut  point , difent- 
ils , dans  les  pays  froids  ; cependant  ils  fe  font  bien 
comportés  fur  le  Profond,  qui  a été  à fille  Royale , 

& fur  la  Venue , qui  a fait  une  campagne  d’hiver. 

Il  y en  a qui  les  approuvent  pour  les  manœuvres 
courantes , parce  que,  dlfent-ils , ils  font  fouples  , 
ils  courent  bien  dans  les  poulies , ils  ne  font  point 
de  coques,  ils  foulagent  l’équipage;  mais  ils  les 
Condamnent  pour  les  manœuvres  dormantes  , où 
l’on  n’a  pat  befoin  de  fouplclfe;  mais  cette  fou- 
plcllê  ne  leur  porte  aucun  préjutiiee;  ils  font  plut 
forts  ; ils  s’alongent  moins  : ce  font  de  grands 
avantages  pour,  fes  manœuvres  dormantes. 

Lnfin , il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  penfé  qu’ils 
étoient  bons  pour  les  manœuvres  dormantes , pour 
les  raifons  qu’on  vient  de  rapporter  ; mais , di- 
foient-ils , faire  des  manœuvres  courantes  de  cet 
cordages , il  n’v  en  aura  pas  pour  quatre  jours  ; 
elles  feroient  bien  vite  détruites  par  les  frotte- 
mens  : elles  y ont  néanmoins  réfifté  dans  la  Vt'nue, 
dans  la  Charente , dans  le  Profond , dans  la  Mégè- 
re , &c.  Ce  font  des  faits , & des  faits  authenti- 
ques auxquels  on  ne  peut  pas  fe  refufer. 

On  voit  qu’en  rafl'emblant  tous  ces  fentimens  il 
cisréfulteroit  des  contradictions  fingnliéres,  puif- 
qu’ils  feroient  bons  â tout  & qu’ils  ne  feroient  bons  à 
rien  ; mais  il  nous  paroit  que  nous  avons  rapporté 
alTez  d’expériences  pour  raff'urer  tout  le  monde. 

Coï  D i;  R iii , f.  f.  C’efl  le  lieu  où  l’on  fait  le  cor- 
dage ; il  doit  être  couvert , St  avoir  au  tnoins  cent 
foixante  toifes  de  longueur , afin  de  pouvoir  y filer 
à l’aife  les  torons  des  cables , & les  alonger  dans 
toute  leur  longueur,  poiu-  les' réduire , par  la  dou- 
ble torfion  , à cent  toifes  ou  cent  vingt  bralfes.  Il  y 
a des  corderies  dans  tous  les  ports  du  roi  ; & dans 
les  villes  de  commerce  ; il  y a des  corderies  par- 
ticulières qui  foumilTent  aux  vailTeaux  marchands, 
à tant  du  cent  de  cordage. 

CoKDEaic  DANS  LES  cxuLES,  avoir  une  corJerie 
dans  fes  cables.  Voye^  Tour  ijans  les  cables. 

COR  DI  ER  , f.  m.  Le  maître  cordier  eft  celui 
qui  a la  dircélion  de  la  corderie  , qui  ordonne  & 
conduit  la  compofition  & la  fabrique  du  cordage. 
Voye{  Commettre. 

CoRDiEHs,  f.  m.  ce  font  les  ouvriers  de  toute 
cfpèce  que  le  maître  emploie  pour  faire  le  cordage, 
parer  le  chanvre , filer-  le  fit  de  carret , le  gou- 
dronner & former  les  tourons.  Koyri  Ch.snvre  , 
Filer,  Commettre. 

CORDON  , ou  Tourox  , ou  Toron  , f.  m.  c’eft 
le  touron  (impie , qui  n’cfl  compofé  que  de  fils  de 
caret  tordus  cnfemble.  Ainfi , dans  le  cordage  deui 
fois  commis , le  touron  eft  compofé  ordinaii  ement 
de  trois  cordons  tournés  enfcmble , & le  cordage 
l’cft  de  trois  torons  commis  l'un  fut  l'autre , & 
tous  en  dernier  lieu  ; de  fo.te  que  fi  les  saurons  font 
de  trois  cordons , le  cordage  fe  trouve  compofé  do 
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nctif  ^orJons  ( 5).  Selon  M.  Duhamel  » ce  font  les 
atiMicres  (it)linécs  à faire  des  grelins  que  les  cor- 
diers  appellent  cordons  : voyn  Commettre. 

Co  R poN  , f.  m.  les  liflc>  de  plailiord  St  de  ra- 
haitutequi  icrniiDeni  les  œuvres  mortes  des  bâii- 
mens  de  mcf.  i 

CORNE,  f.  f.  c’eft  une  vergue  qui  emhrafle  le 
mit  par  une  de  fes  eviriimités  b (ftg.  95  ),  en  ap- 
puyant delliis  ; fon  ufage  ell  d’enverguer  les  grande-s 
voiles  ou  bûmes  de  biicSux , goélettes  , fenaus  de 
vailfeaux  St  artimons-,  elle  a une  drille  frappée  fur 
le  bout , au  ras  de  la  fourche,  St  une  balancine  fur 
l'autre  extréiniié,  pour  l apiqiicr  aulfi-tûi  que  la 
voile  crt  haute.,  avant  de  la  border  ; on  la  foutient 
encore  dans  fon  milieu  parune  forte  balancine.  Beau- 
coup de  vailfeaux  ont  des  cornes  à l’artimon  au  lieu 
de  vergue-,  mais  elles  font  d’un  mauvais  ufage  dans 
ce  cas , parce  qu'il  n’eft  pas  aifé  de  les  manœuvrer  i 
volonté,  de  les  tenir  an  roulis,  qui,  les  faifant  aller 
d’un  côté  h l'antre, malgré  les  palans  i itaqiic  , que 
l’on  place  fur  le  bout  ric  la  corne,  elles  donnent  de 
fortes  fccoulfes  au  mît  de  perroquet  de  fougue. 

Corne  d’amorce, ou Pllverin.C’cH  uneeor/te 
de  bœuf  bien  vuidée,  & garnie  au  gros  bout  d’un 
bouchon  de  hois , cloué  avec  de  petits  clous  tout 
autour  de  la  corne  qui  l’enveloppe  : on  place , au 
milieu  de  ce  bouchon , une  vis  de  la  grolfeur  du 
pouce , pour  pouvoir  remplir  cette  corne  de  poudre 
propre  à amorcer  les  canons  : elle  fe  vuidc  parle 
petit  bout , qui  ell  bouché  par  un  bouchon  de  bois 
attaché  î la  corne;  on  la  garnit  d’une  fonde  St  d’une 
épinglette  , pour  fervir  î crever  la  gargoulfe , St  à 
introduire  la  poudre  dans  la  lumière  du  canon  que 
l’on  amorce  . chaque  conte  doit  contenir  de  quoi 
amorcer  vingt  à vingt-cinq  fois  un  canon  ; elle 
fert  de  fourniment  au  chef  de  la  pie-ce  , qui  la 
porte  en  hamloulièrb  fur  le  edté  gauche. 

CORNET,  f.  m.  cfpèce  de  garniture  ou  ju- 
melle fiu-  l’avant  du  mit  des  b.’ttimens  non-pon- 
tés , qui  régné  depuis  l’étamhrai  jufqu’i  la  carlin- 
gue : cette  garniture  conferve  le  pied  du  mît. 

CORNETTE  , f.  f.  marque  de  commandement 
i.f'E-  9^)  affeclé  particulieicmcnt  au  chef  d’efea- 
dre,  mais  qui  fc  porte  quelquefois  par  un  capi- 
aninc  de  tailfeau  qui  a plulieurs  vailfeaux  fous 
fes  ordres.  Elle  doit  être  fendue  jufqii'aux  deux 
tiers  de  fon  battant.  Koycj,  au  furpfus,  les  mots 
Evol,  tTIO.N.S  S:  SiUNAUX. 

CORNIÈRE,  f f.  les  cornières  ou  ellains  FF, 
( fis-  ) foui  des  pièces  qui  fe  joignent  inrérieu- 
rement  avec  les  barres  d’arcalfe,  St  qui  en  lient  en- 
femble-  les  extrèmilè-s  depuis  la  moitié  ilc  l'épaif- 
feur  de  la  lilfc  d hourdi , où  elles  commencent 
jufqu’au  fourcat  ^l'o^vertHrc.  Kqycj  Cükstrlc- 
TION,  l’art  dit  charpentier. 

COROI,  f.  m.  Cou  R ET  Ott  Cou  ROI. 

CORO\ER,  V.  1.  ou  n.  Voyt\  Cou  k o v c r. 

CORPS  , 1.  ni.  il  fc  dit  ilanii  cette  faconde  parler, 
corps  voiU , clic  fignifiu  les  quatre  voiles 
niiijcurcs , c*Ut- â- dire , la  grande  v oÜe , ja  mifainc  & 
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les  deux  huniers  : nous  étions  far  les  fuatre  coéps 
de  voile. 

Corps  de  bataille.  C’cil  l’efeadre  que  conv 
mande  ordinairement  le  général  d’une  armée  na- 
vale au  milieu  de  l’ordre  de  combat  -,  le  corps  de 
bataille  ell  toujours  pofté  entre  l’avant  St  l’arriéré* 
garde , foit  que  l’efeadre  du  général  y foit  ou  n’y  foit 
pas.  au  fiirplus,  Evolltions  navales. 

Corps  ue  carène  d’u.n  vaisseau, c’cII  la  partie 
tlii  navire  qui  avoiline  le  maître  couple  fur  l’arrière 

l’avant , & qui  a les  mêmes  capacités  -,  elle  ell 
formée  par  plulieurs  maiirclfes  levées  égales  & fem- 
blables.  Plulieurs  conilrucleurs  ne  mettent  qu’une 
malirclfe  levée  -,  d’autres  en  mettent  trois  , cinq  , 
fept  & jufqu’î  neuf,  dans  les  vailfeaux  qui  ont  le 
plus  de  capacité  : cela,  comme  bien  d’autres  chofes, 
cil  fujetau  caprice  de  l’ingénieur,  lorfqu'il  n’efl  pas 
guidé  par  les  vrais  principes , qui  ne  lailfem  jamais 
de  paieilles  indécilions  lur  celte  matière  ( fi  ). 

CoRPs-DE-OARDB,  f.  lu.  Il  y a,  dans  les  îrfenaun 
de  marine , des  corps-de-garde  à terre , aux  ditféren- 
tes  avenues  du  port  & autres  lieux  , pour  les  gardes 
que  fournil  la  troupe  -,  il  y a en  outre  de  vieux 
bâiimcns  qui  ne  font  plus  propres  à aller  î la  mer , 
que  l'on  arrange  en  corps-de-garde , rant  pour 
l'avant-garde,  l’amiral,  l’arriere-garde , ou  la 
troupe  fournit  des  gardes  -,  que  pour  des  polies  de 
gardiens  volans  ou  marins , qui  y font  établis , 
pour  les  y trouver , en  cas  dlévènomens  inopinés. 

Cor  PS  DE  LATTE  , terme  de  galère , corrompu  da 
courbe  île  latte;  c'ell  un  établilfcmeni  de  courbes 
verticales  de  chaque  coté  de  la  galere , dont  une 
branche  ell  chevillée  fur  le  pont , & l’autre  , faifant 
laillie,rcgoit  fur  fa  tête  lesapollisou  liffes,  fut  lef- 
quels  s'appuyent  les  rames  -,  le  corps  de  lattes  s’ap- 
pelle aulli  bacalas.  Voyez  ce  mot  & celui  Aportis. 

Corps  ue  pompe,  c’ell  la  partie  du  tuyau 
dans  lequel  agit  le  pilloti  pour  élever  l’eau  par 
afpiraiion,  ou  la  refouler  par  compieffion. 

Corps  de  poulie,  calife  de  poulie.  Voyei 
ce  mot. 

Corps  de.vai.sseau  , c’ell  la  coque  entière, 
dépourvue  de* fes  agrèts  & apparaux  de  mliure. 

Corps  mort,  èiablilfeinent  foit  de  canons, 
l’axe  poi'é  v-criicakmeni , plantés  & plombés  dans 
le  roc  -,  fuit  de  quelqu’autre  objet  qui  puilfe  oppofer 
autant  de-  rélillancc , pour  y frapper  un  appar|ÿ 
capable  d’une  force  ires-eonliderable , fans  qu'on 
puilfe  avoir  lieu  du  craindre  que  ce  cons  mort , ou 
point  d’appui , cède.  On  appelle  aulu  corps  mort 
les  cailfes  ou  colircs  mouillés  en  rade  pour  l’a- 
marrage des  vailfeaux.  Voyc^  ce  mot  Caisse. 

CORRECTION  DEà  ROUTES,  on  doit  en- 
tendre par-la , les  corrrèftoiwqu’on  applique  à la  route 
& au  rtiiub  de  vent  eliimés , pour  avoir  une  déter- 
mination plus  exacle  du  point  d’arrivée.  L’obfcrva- 
tion  de  la  latitude  paioii  être , |ufqu’à  préfent , le 
feul  moyen  qu’on  ait  de  les  faire  avec  qnelqu’cfpoir 
de  fucces.  Comme  la  diiféicnce  entre  la  latitude  ob- 
fervéc&  la  latitude cllimée,  ou  l’erreur  en  latitude, 
provient  des  erreurs  coinmifes  dans  1a  tnefure  de  1a 
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rome,  A de  celles  qu'on  a commifes  dans  la  mcfure 
du  rumb  de  veni , on  peut  a|>pliqucr  àMres  élcntcns 
des  corrciflions  alTez  jiilles , en  attribuant  à chacun 
une  partie  de  i’erte-ur  en  latitude,  pourvuqu’on  ail 
dtd  alTez  attentif  aux  circonllancesde  laroate,  pour 
bien  apprécier , pour  combien,  & dans  quel  léns 
chacun  y contribue. 

Il  faut  donc  iiuc  le  navigateur  s’occupe  le  plus 
qu’il  lui  cfl  poHlblc  des  mouvemens  de  Ton  vailfeau , 
qu’il  ail  égard  aux  inégalités  qu’occafionneni  dans 
le  fiilagc , celles  du  vent , les  raifallcs , les  grains  ', 
tju’il  foil  attentif  à l’effet  des  courans  ; qu’il  ob- 
lerve  foigncufcnieni  ,1a  dérive',  qu'il  tienne  note 
des  fréquentes  arrivées  que  le  vaiifcau  fait  par  la 
Dial-adrcffe  ou  l’inaiieniion  des  timonniers  ; qu'en 
un  mut,  il  tienne  compte  de  tout  ce  qui  peut  lui 
faire  eflimer  fa  route  îc  fon  rumb  de  vent,  trop 
grands  ou  trop  petits.  Cela  efl  meme  d'autant  plus 
nécelfairc , qu’il  ne  doit  point  déterminer  fon  point 
d’arrivée,  loit  par  ie  quartier  de  rédiicfion,  foit 
par  le  calcul , fans  avoir  auparavant  ellimé  de  fon 
mieux  ces  deux  élément.  ( Voyri  Esti  .m  e.  ) 

Eclairé  par  les  obfers  allons  de  l’cfpéce  de  celles 
dont  nous  parlons , il  pourra  employer , avec  fuccés , 
les  règles  que  nous  allons  expofer  pour  corriger  la 
route  & le  rumb  de  vent.  Commentons  par  les  cas 
les  plus  (impies. 

Si  la  rouie  efl  voifine  de  la  ligne  nord  & fiid , 
c’efl-à-dire,  fi  elle  tombe  entre  le  NN£& le  NNO, 
ou  entre  le  & le  O,  on  ne  peut  corriger 
que  la  route;  car  il  efl  facile  de  voir  qu’i  moins  que 
rerreur  commife  dans  la  mcfure  du  rumb  de  vent 
ne  foil  conlidérable,  elle  n’influe  prcfque  nullement 
fur  la  latitude,  tandis  que  la  moindre  erreur  fur  la 
route  y produit  un  effet  très  fënfible  ’,  enforie  qu'il 
faut  attribuer  l’erreur  en  latitude  à l’erreur  com- 
mife  fur  la  mcfure  de  la  route  : mais  comme  on  ne 
peut  corriger  le  rumb  de  vent , & que  fon  erreur 
porte  prefqu’eniiércment  fur  la  longitude,  il  ftut 
porter  la  plus  grande  attention  i fa  mcfure,  à l’é- 
gard de  la  correSion  qu’il  faudra  appliquer  ft  la  route , 
on  la  trouvera  pqr  cette  proportion  ; le  chemin 
fait  fiiivant  la  ligne  nord  & fud , efl  au  nombre 
de  lieuft  de  la  route , comme  le  nombre  de  mi- 
nutes de  l’erreur  en  latitude  , ell  i un  nombre  de 
minutes  dont  on  prendia  le  tiers  pour  le  réduire 
en  lieues  : on  ajoutera  ee  nombre  de  lieues  à la 
route , ou  on  l’en  retranchera , fuivant  que  la  dif- 
férence en  latitude , réfuliantc  de  i’obfervation  , 
efl  plus  grande  o'ii  plus  petite  que  la  diffétcnce 
en  latitude  réfuliantc  de  i’eltime. 

Si  la  route  efl  voifine  de  la  route  efl  & onefl, 
c’eft-à-dire , fl  elle  tombe  entre  l’£iV£  & VLSE, 
ou  entre  l’OJVO  & OSO , alors  on  ne  peut  corri- 
ger que  le  rumb  de  vent , la  route  ne  pouvant , dans 
ce  cas , influer  fcnfiblemcnt  fur  la  latitude , i moins 
qu'on  ne  commette  une  erreur  conlidérable  dans  là 
mefure , tandis  que  la  moindre  erreur  dans  le  rumb 
de  vent  s’y  fait  Icmir  -,  ainft  l’erreur  en  latitude  ne 
peut  être  attribuée  qu’à  celle  qui  a été  commife  dans 
fa  mefure  du  rumb  de  vent.  jUais  alors  il  faut  re- 
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doubler  d’cfTotls  pour  mefurer  exaélemem  la  route, 
parccquclalongitudcendépcnd  prefqu’uniqucmcnt. 
l’our  corriger  le  rumb  de  vent,  il  faudra  faire  cette 
proportion,  qui,  comme  la  précédeuie,  fe démontre 
avec  une  extrême  facilité-,  la  différence  en  latitude, 
réfuliantc  de  l’ellime,  efl  à la  difl'érenceen  latitude 
réfulianicderobfcrvation,commelecutimisdurumb 
de  vente  Aimé  ,cfl  au  cofinus  du  rumb  de  vent  corrigé. 

Dans  les  autres  routes,  l’erreur  en  latitude  pro- 
vient , tout-à-la-fois , des  erreurs  commifes  dans  la 
mefure  de  ta  route,  & de  celles  commifes  dans  1a 
mefure  du  rumb  de  vent.  Voyons  comment  oo  cor- 
rige alors  la  route  & le  rumb  de  vent. 

Suppofons  d’abord  qu’on  juge  avoir  ellimé  cei 
élémens  trop  petits  ; fl  la  diH'crence  en  latitude , 
réfultanie  de  l’obfcrvaiion  , efl  plus  grande  que  la 
différence  en  latitude , réfultanie  de  l’eflimc  , on 
fuppofera  une  erreur  en  latitude , plus  forte  que 
l’erreur  réelle,  qu’on  attribuera  à la  route,  & on  at- 
tribuera au  rumb  de  vent  l’excès  de  la  premie-rc  fur 
la  fécondé  ; on  corrigera  enfuite  la  route  & le  rumb 
de  vent , en  fe  fen  ani  d’analogies  fcmblabics  à cellei 
qu’on  a employées  dans  les  deux  cas  précédens, 

l’our  concevoir  plus  facilement  l’effet  de  ces  cor- 
reâions,  & la  nécelDié  des  fuppofitions  qui  les  dé- 
terminent, on  n'a  qu’à  jeter  un  coiip-d’cril  fur  la 
figure  A X,  dans  laquelle  A marque  le  point  de  dé- 
part, c'cll-à-dirc,  celui  d’où  l’on  a commencé  à faire 
la  route  qu’il  s’agit  de  corriger cette  route;..4Cfl  . 
le  rumb  de  vent  ellimé  la  différence  en  latitude 
eflimée-,  AC  la  différence  en  latitude  trouvée  par 
l’obfervation.  Suppofons  une  erreur  en  latitude  C'C* 
plus  grande  que  l’erreur  réelle  CC;  fl  l'on  mène 
C'.B'  perpendiculaire  fur  AC , & qu’on  prolonge 
la  route  AB  jufqu'à  (à  rencontre,  AB'  fera  la  route 
corrigée-,  &fi,  ayant  mené  C £' perpendiculaire 
fur  A C,  on  décrit  du  point  A comme  centre,  & 
du  rayon  fl’,  un  arc  B'  £',  & que  par  le  point  B',  ' 
où  cet  arc  rencontre  la  droite  C fl',  on  mène  la 
droite  A fl',  l’angle  A C B'  fera  le  rumb  de  vent 
corrigé , & le  point  B',  qui  convient  arec  la  lati- 
tude obfervée , fera  le  point  d’arrivée  corrigé.  Il 
efl  facile  de  voir  qii’ayanl  à remplir , pour  iron- 
rcr  ce  point , la  condition  que  la  route  3t  le  rumb 
de  vent , eflimés  trop  petits , foient  rendus  plus 
grands,  on  ne  peut  employer  d’autres  fuppoliitons 
que  celles  qu’on  a faites. 

Si  la  route  & le  rumb  de  vent  ayant  été  eflimés 
trop  petits , la  différence  en  iatiiiidc , réfultanie  de 
l’obfervation , efl  plus  petite  que  la  ditférence  en  la- 
titude réfultanie  de  l’cflimc , on  fuppofera , comme 
dans  le  cas  précédent,  une  erreur  en  latitude,  plus 
grande  que  l'erreur  réelle  -,  mais  on  l’attribuera  au 
rumb  de  vent , & on  attribuera  à la  route  l’exces 
de  la  première  fur  1a  fécondé. 

Failons  voir , comme  ci  defftis,  comment  ces  fup- 
pofltionsconduifem  au  but  qu’on  fepropofe.  Soit  A 
{/ig.  XLi  ) le  point  de  départ  ,AB  U route  eflimcc , 

A CB  le  rumb  de  vent  cAimé , AC  It  différence  en 
latitude , réfultanie  de  l’obfervation.  Suppofons  une 
erreur  en  latitude  CC',  plus  grande  que  l'ctrciir 
bklk  a 
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nielle  CC'i  fl  (le  ^ , pris  pour  centre,  & du  rayon^fl, 
on  diScrit  l’are  BB‘,  & que  par  le  point  B',  où  fc, 
rencontre  la  droite  f'  B'j  perpendiculaire  fur  A C, 
ou  in£nie  la  droite  AB',  l’angle  C'A  B'  fera  le  runib 
de  vent  corrigé  ; & fi  l'on  prolonge  A B'  jufqu’à 
la  rencontre  de  C'B',  perpendiculaire  fur  AC,  AB 
fera  la  route  corrigée  ; & le  point  B',  le  point 
d’arrivée  corrigé. 

Si  la  route  & le  rumb  de  vent  ont  été  cAiméi 
trop  grands,  & que  l’on  trouve,  par.l’obfcrsation , 
ladilfércnceen  latitude  .plus  grande  que  la  différence 
en  latitude  réfuliante  de  l’dlime, on  lïippol'era aulii 
une  erreuren  latitude  plus  pandequiU’erreur  réelle, 
on  rarrtibiicra  au  rumb  de  vent , & on  attribuera 
à la  rouie  l’escés  de  la  première  fur  la  féconde. 

Soit  A {Jîg.  xui  ) le  point  de  départ , &c.  ; fup- 
Bofons  une  eireiir  CC,  plus  grande  que  l’erreur  en 
latitude  CC.  Si  de  A pris  pour  centre , & du  rayon 
AB,  on  décrit  l’arc  B B',  & que  par  le  point  B', 
ouil  rencontre  ladroite  C'5' perpendiculaire  à /fC', 
on  mené  la  dioite  AB',  l’angle  C’A  B'  fera  le 
rumb  de  vent  corrigé;  & ,ti  l'on  mène  la  droite  C B‘, 
perpendiculaire  à A C , qui  rencontre  AB"  en  un 
point  B , AB  fera  la  route  corrigée,  & le  point  B , 
ui  comient  avec  la  latitude  obfcriée,  le  point 
’arriiée  corrigé. 

Si,  ayant  clliœé  trop  grands  la  route  & le  rumb 
de  vent , robferration  donne  une  dilférencc  en  lati- 
tude plus  petite  que  la  différence  en  latitude  trou- 
vée par  léflime , on  fuppofera  encore  une  erreur 
en  latitude  plus  forte  que  l’erreur  réelle  ; mais  on 
l’attribuera  à la  route , & on  attribuera  an  rumb 
de  vent  l’excès  de  la  première  fur  la  fécondé. 

Soit  A {fig.  xuu  ) le  point  de  départ , &c.  Sup- 
pofons  une  erreur  en  latitude  CC',  plus  grande 
ue  l'erreur  réelle  CC'.  Si  l’on  mène  C'B'  perpen- 
iculaire  fur  yf  C',quirencontre.,4Senun  point  B', 
AB'  fera  la  route  corrigée  ; fit  fi , ayant  décrit  de  A 
pris  pour  centre,  & du  rayon  A B',  nnuc  B" B’, 
on  mène  par  le  point  B , ou  cet  arc  eft  rencontré 
par  ladroite  C'B,  perpendiculaire  à a^C,  une  droite 
AB',  l’angle  CAB'  fera  le  rumb  de  vent  corrigé 
le  point  B'  le  point  d’arrivée  corrigé. 

Si  l’on  a eltimé  la  route  trop  petite  & le  rumb 
trop  grand  , ou  le  rumb  trop  petit  & la  route  trop 
grande,  on  partagera  l'erreur  en  latitude  en  deux 
parties , dont  on  attribuera  l'une  à la  route,  l’autre 
au  rumb  de  vent.  Il  ne  faudra  pas  manquer  d’ob- 
Icrvcr  que  plus  le  rumb  de  vent  efl  grand  ; plus  la 
pai  lie  de  l’erreur  en  latitude,  qui  provient  de  l’er- 
reur commife  dans  fâ  mefure,  efî  grande; & plus 
la  partie,  qui  efl  due  à l’erreur  de  la  route,  pe- 
tite ;dfi  qu’au  contraire,  plus  il  efl  petit,  plus  la  par- 
tie de  l'erreur  en  latitude,  qui  provient  de  l’erreur 
de  fa  mefure,  efl  pciiie;fit  plus  celle quiproviem  de 
l'erreur  de  la  route  efl  grande.  Au  moyen  de  cette 
remarque,  & des  circonilances  de  la  route  bicnob- 
fervées.on  pourra  partager  convt  nablemcnt  l’erreur 
en  latitude  entre  la  route  de  le  rumb  de  vent.  Si  l’on 
n’a  pa,  lieu  de  foupconiier  ces  élémens  plus  fautifs 
l’un  que  l’autre,  on  pourra  picndre  pour  règle  d’at- 


tribuer à la-route,  la  plus  forte  partie  de  l’erreur  en 
latitude,  tant  que  le  rumb  de- vent  nepall'e  pas 4^°, 

& de  l’attribuer  au  rumb  de  1 cm  lorfqu’il  palfe  45*. 
Quant  à l’ordre  fuivant  lequel  on  corrigera  la  route 
il  le  rumb  de  vent , on  commencera  par  la  route, 
loriqu'clle  efl  trop  petite,  & le  rumb  de  vent  trop 
grand , & par  le  rumb  de  vent  lorfqu’il  efl  trop  pe- 
tit , & la  roule  trop  grande.  Au  refie,  rien  n’empi- 
che  qu’on  ne  fuive  un  oidrc  tout  contraire. 

Suppofons  la  roirtr  trop  petite,  dt  le  rumb  de  vent 
trop  grand,  & foit  A {fig.  xuy)  le  point  de  dé- 
part, &c.  Partageons  l’erteur  en  latitude  CC  en  deux 
parties  CC',C‘C'd(  attribuons  la  première  à la  route,  * 
de  la  fécondé  au  rumb  de  vent".  Si  par  le  point  C,  on  ■ 
mène  fur.i4C  la  perpendiculaire  C'B',  & qu’on  pro- 
longe la  rouir  jufqu’à  ce  qu  elle  larenconireen  un 
point  B',  AB'  (cra  la  longueur  de  la  rouir  corrigée  ; 
difienfuitcdc  A,  pris  pour  centre,  & du  rayon  AB', 
on  décrit  l'arc  B'B  , de  que  par  le  point  B , où  il  eft 
rencontré  par  ladroite  C É perpendiculaire  à ..4.C, 
on  mène  la  droite  AB',  l’angle  C AB“  fera  le  rumb 
de  vent  corrigé  , de  B'  le  point  d'arrivée  corrigé. 

Suppolons  la  route  trop  grande  de  le  rumb  trop 
petit , dt  foit  A {fig.  XLF  ) le  point  de  départ , Sic. 
Ayant  partagé  de  même  l’erreur  CC'en  latitude,  en 
deux  parties  CC'  CC, attribuons  la  premièreau  rumb 
de  vent  Si  l'autre  à la  route.  Si  du  point  A , pris  pour 
centre,  dt  du  rayon  AB,  un  décrit  un  arc  B fl',  de  • 
que  par  le  point  B’,  où  cet  arc  eft  rencontré  par 
la  droite  C'B',  perpendiculaire  i A C,  on  mène  la 
droite  AB',  l’angle  C'A  B'  Cura  le  rumb  de  vent 
corrigé  ; fi  enfuite  on  mène  C B'  perpendiculaire  à 
AC,  laquelle  rencontre u4fl'cnunpoint  B , AB' (ora 
la  route  corrigée ;dt  le  point  B',  qui  comient  avec 
la  latitude  obfervée,  le  point  d’arrivée  corrigé. 

Eclaircilfons  ces  règles  par  un  exemple. 

Suppofons  qu'après  avoir  couru  foixante-feize 
lieues  au  NE  j N 4°  jo'  E depuis  le  4a*  ^6  de  lati- 
tude nmd,  di  le  iil'’  18  de  longitude  orientale, 
comptée  depuis  le  méridien  de  Paris,  on  ait  obfervé 
la  latitude , dt  qu’on  l’ait  trouvée  de  47*  18'.  S'ip- 
pofons  que,  par  l’examen  des  circonilances  de  la 
route , on  ait  lieu  de  croire  qu’on  a fait  plus  de  che- 
min, dt  qu’on  s’eft  plus  avancé  dans  l’Elt,  enforte 
que  la  rauu  & le  rumb  de  vent  foient  trop  petits , il 
cil  évident  que  le  cas  où  l'on  fe  trouve,  eft  un  de 
ceux  où  l'on  doit  fuppofer  une  erreur  en  latitude 
plus  grande  que  l'erreu»  réelle.  Pour  favoir  auquel 
de  la  route  ou  du  rumb  de  vent  il  faut  l attribuer ,- 
il  faut  chercher , foit  par  le  calclil.loit  par  le  quar- 
tier de  réduélion  ( voyr{  Rlduction  des  routes  ) 
le  ehemin  qu’on  a fan  en  latitude-  On  le  trouvera 
de  ^9 , 68  lieues , qui  donnent  2*  59'  pour  la  dif- 
férence en  latitude  c-ftimée  ; ainfi  comme  la  diffé- 
rence en  latitude,  rèfultamc  de  l’obfc-rvaiion,  neft 
que  (le  1°  51',  di  eft,  par  conféquem,  plus  petite, 
c cil  au  rumb  de  vent  qu'il  faut  attribuer  l’erreur , 
plus  forte  que  l’erreur  en  latitude. 

Suppofons  que  l’on  croie  qu'on  ne  Mut  porter 
l’erreur  en  latitude,  qui  efl  de  7 à plus  de  li 
parce  qu’auircmcnt  on  auioilune  route  qui  port  et  oit 
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trop  à I’céI.  Siippofon;  <'onc  C C'  xir)  (te  1 1', 
on  |j  rcitandiera  de  là  ditfércncc  en  laiiiiidc  cOi- 
miie  , qui  eü  di  l"  59',  cc  qui  donnera  ÂC 
de  i"4S , & I eiii  fera  celle  pioporiion;  la  di/Térence 
jiC  de  1"  59  , elt  à la  différence  jlC  de  1“  48', 
comme  le  coliniH  du  riimb  de  vent  dtiiné  C^B  de 
jS  ' 15'  cil  au  col'n.iî  du  riurb  de  veni  corrigé  C'A  B', 
pruporiion  qui  ell  étidcnie,  parce  qu'en  prenam 
A B pour  rayon , AC  Si  AC  font  le»  colinus  du 
rumb  de  vent  ellimé  & du  riimb  de  vent  corrigé  ; 
faifani  le  calcul , on  trouvera  le  rumb  de  vent  cor- 
rigé C AB'  de  41°  }i'  ; ainfi , on  a fuivi  le  N E 
1°  ip'  N.  Pour  trouver  la  corriâion  B B'  qu’il  faut 
appliquer  à la  route,  il.fâur  réduire  A C ou  1*48 
en  lieue',  ccqui  donne  56  lieues,  lit  faire  cette 
proportion  , qui  eft  évidente  : A C,  ou  lieues, 
cil  i Ah",  route  eflimee  de  76  lieues , comme  C C 
ou  4',  cfl  it  B' B'  qu'on  trouvera  de  5',  4,  dont 
prenant  le  tiers  pour  convertir  cette  eorreâion  en 
lieues , on  aura  une  lieue  & ^ ; ainft , la  route  cor- 
rigée A B'  fêta  de  77  lieues  & f. 

En  fe  fervant  du  rumb  de  vent  corrigé , & de  la 
.latitude  obfcrvée,  on  trouvera , par  les  régies  qu'on 
trouvera  au  mot  Rcditctiox  des  routes,  la  dif- 
férence en  longitude  de  q"'  ; ainft , la  longitude 
d’arrivée  ferq  de  tié"  15'.  (K) 

CORRIGE,  EE  , adj.  route  corrigée , rumbe^r- 
rige  ; route  ou  rumhr  réluliant  des  correclions  que 
l’on  a faites.  Koyf{  rc  mot  Correction. 

CORRIGER,  V.  a.  faire  les  correélions  d'apres 
la  latitude  obfcrvée.  Voye^  ce  mot  Cor  r ection. 

CORS.A1RE,  ou  ARMATEt'R,  f.  m.  c’eflun 
vailfeau  armé  en  guerre  par  un  particulier,  arec 
une  commillion  de  l'amiral , pour  courre  fur  les 
ennemis  de  l’état  ; il  les  combat  & s’en  empare 
quand  il  peut  ; les  fait  piifotlniers  de  guerre*,  vend 
leurs  vailfcaux  pris  & cargaifons  à fon  profit  : le 
fiers  net  des  priles  appartient  à l'équipage,  qui  fert 
toujours  à la  part , St  ne  doit  point  recevoir  d’a- 
vance*, les  deux  autres  tiers  relient  i l’armement. 
Les  eorfaire»  doivent  être  d’une  certaine  force*, 
c’ell  à-dire  , qu’on  ne  devroit  guère  équiper  en 
courfe  que  des  vailfcaux  au  moins  de  quarante 
canons , dont  l’artillerie  feroit  de  douze  ou  cTe  div- 
hiiit  fur  la  batterie,  avec  du  fit  fur  les  gaillards*, 
il  en  réfulreroit  qu’aucune  frégare  ennemie  ne  pour- 
roit  fe  mcfiirer  avec  eux  , qu'à  force  égale  : St  fou- 
vent  ils  pourvoient  fe  défendic  contre  les  vailfcaux 
de  guerre  gardcs-cércs  ennemis-,  fur-tout  dans  les 
courfes  d’hiver , & dans  les  tems  où  ces  vailicaux 
ne  peuvent  pas  fe  fervir  de  leur  première  batterie  ; 
ils  auroient  en  outre  une  fupériorité  décidée  fgr 
les  plus  forts  vailfcaux  du  commerce  *,  & un  comhar 
douteux  ne  les  obligeroit  pas  de  relâcher  après  leur 
prife  faite  , ou  de  l’abandonner  à moitié  battue*, 
(oint  à ce  qu’cffcélivemem  il  fera  bien  plus  facile 
<t  bien  plus  Iflr  de  leur  coaférer  une  marche  fupé- 
rieiire  qu’à  des  embarquations  que  la  cupidité  niit 
armer , & que  la  mer  domine  toujours , pour  peu 
mi’on  les  charge  de  voiles  dans  une  challe  de  bon 
frais.  On  obligerait  encore  les  artuaieurs  à mieux 


prendre  leurs  mefiircs;  & comme  ils  feroient  plus 
attentionnés  à choifir  leurs  capitaines,  parce  qu’ils 
rifqucroicnt  davantage,  ces  vailfcaux  feroient  mieux 
commandés,  moins  fuuvent  pris , meiiroient  moins 
de  prifonniers  de  la  nation  entre  les  mains  des  en- 
nemis, St  procurcroient  un  profit  fùr  à l'état , pour 
peu  qu’ils  prilfcnt  fur  l’ennemi,  (fl) 

Il  n’efl  cependant  pas  mal  que  les  armateurs  met- 
tent dehors  quclqucs-pctits  corfairee  pour  courre 
fur  les  caboteurs  ennemis  & les  bàtimens  mal  ar- 
més; mais  pourvu  que  cc  fût  avec  diferftion;  que 
leurs co^airM , conllruits exprès , fiilfeni  bien  équi- 
pés & bien  commandés.  Voyeiau  furplus  les  régle- 
mens  & ordonnances  concernant  la  courfe  dans  les 
Diâionnaires  de  JuriJ'prudence  dt  du  Commerce  , fai- 
fant  partie  de  la  prétènie  Encyclopédie. 

Corjhire  fe  prend  dans  une  autre  acception  , fui- 
vani  laquelle  il  Hgnilic  forban,  pirate.  Voyez  ces 
mots. 

CORVETTE,  f.  f.  tout  bâtiment  d’une  marche 
fupérieure,  & qui  porte  moins  de  vingt  canons  en 
batterie,  eft  une  corvrtir,*  fon  ufage  eft  de  potier 
des  ordres  & des  paquets  : ainfi  il  faut  que  la  cor- 
vette marche,  gouverne,  évalue  & porte  fiipérieu- 
rement  la  voile;  elle  n’a  de  capacité  que  ce  qui  eft 
nécelfaire  pour  porter, avec  facilité , fon  armement: 
il  ne  faut  pas  feulement  avoir  foin  de  bien  tailler 
CCS  fortes  de  bàtimens  ; il  faut  encore  les  conilriiire 
le  plus  ras  qu’il  cil  poftibie  : on  a regardé  jufqu’à 
préfent  les  corvettee  comme  le  genre  de  bàiimene 
le  plus  dillicile  à bien  exécuter.  Nous  en  avons 
d’anciennes  dont  les  tonds  font  fuperbes,  & cepen- 
dant qui  n’ont  pas  réulC  ; elles  (ont  fans  qualité  : 
mais  c’eft  qu’elles  ont  des  gaillards  d’avant  & d'ar- 
rière , pafte-avanis , lilfes  & baltingage  à hauteur 
d'homme  : enfin  elles  ont  autant  d’œuvre  morte 
qu’une  frégate  de  40  canons  : cela  écrafe  ceS  cor- 
vettes;  Si  il  n’cft  pas  étonnant  qu’arrangées  ainli, 
elles  gouvernent  mal , marchent  peu  , portent  mal 
la  voile. 

COSSE,  f. f.  efpèce d’anneau  de  ferej  (^fig.  97)  , 
convexe  dans  l'intérieur  de  fa  circonférence , & 
concave  dans  tout  l’extérieur  *.  on  entoure  les  cojl'ca 
d’une  boucle  de  corde,  par  le  moyen  de  laquelle 
un  les  fixe  à dilférens  endroits  des  vergues,  des 
haubans,  des  étais,  &c.,  pour  y faire  palier  dif- 
férentes manœuvres  courantes,  & pour  un  plus 
grand  nombre  d’objets  dans  la  garniture  d’un  vaii- 
leau  : il  y a des  coffes  de  bois  que  l'on  notmue 
margouillets.  Voyei  ce  mot. 

COSTON,  tumcile.  Voye^  ce  mot. 

COTE,  f.  f.  on  entend  par  cote,  une  grande 
étendue  de  terre  le  long  du  bord  de  la  mer  ; par 
exemple,  la  cùte  de  Bretagne , celle  d'Angleterre, 
de  Barbarie , de  Guinée  , &c. 

Côte  accoke,  c’eft  une  cûu  élevée  en  pré- 
cipices. 

CÔTE,  nord  Sr  fuj , ejl  & ouefi , &c.,  la  eôea 
eft  nord  (/  fud  quand  fon  gilfemcnt  ou  direclion  eft 
fur  une  ligne  parallèle  à ces  deux  points  de  l’hori- 
zon : ainli  on  connoit  le  gilfement  d’une  cite  quand 
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en  peut  (litermincr  la  parallèle  <l  deux  points  quel- 
conques oj'pofOs  de  la  hoiidble. 

COTK,  f.  m.  le  ciW  d’un  navire  eft  fon  tra- 
vers ; ainli  pretenter  le  rcîtr , c’ell  donner  le  iras  cts. 

CdTÉ,  _^7ux  cou;  un  vailfea'!  a un  faux  cite 
quand  il  cil  bordier,  parce  qu’il  a un  cote  plus  ren- 
llé  t|ue  l’autre , ou  plus  pelant  : c’elt  toujours  un 
tliSfaût  de  conllrutlion. 

CdTÛ  nu  VENT,  c’ell  celui  qui  cil  evpofiS  au 
rrnf.  Nou^  ctions  tribord  au  vent  : c’cll-à-dire  que 
tribord  éloit  le  côté  du  vent. 

Côté  Je  Jejj'ous  le  vent,  c’ell  celui  qui  cil  op- 
polé  au  cours  du  vent , & qui  n'en  elt  pas  frappé  ; 
t’dl  le  ciite'fiir  lequel  un  \aifieau  incline  ordinai- 
rement par  l’eliet  de  fes  voiles , lorfqu’ellcs  font 
cspol'écs  à rimpuirion  du  vent. 

CdrÉ  en  travers,  un  vailicau  met  le  cité  en 
travers  quand  il  met  en  panne , parce  que  dans  cette 
lituaiion  le  vent  frappe  fur  le  travers  du  navire. 

COTES,  oir  MEMBRES  D’tN  VAISSE.4C, 
f m.  ce  font,  en  général , toutes  les  pièces  qui, 
étant  jointes  à la  quille,  montent  jufqu'au  platbord 
pour  former  le  corps  du  vaiJJ'cau , ou  plutôt  fa 
carcall'c. 

COTIER  , pilote  côtier,  f.  m.  c’cll  celui  qui 
connoit  parfaitement  les  côtes,  leurs  vues,  leurs 
glllcmens,  lc"s  mouillages,  ports,  baies,  rades,  ri- 
vières , anccs , & tous  les  endroits  de  la  côte  où 
elle  cil  pratiquée.  Ainli  l’on  dit  : pilote  côtier  Je  la 
côte  d'ysngleterrc , Je  la  côte  Je  Bretagne,  &e. 

COTONNINE,  f.  f.  cfpcce  de  grolfe  toile,  dont 
la  chaîne  cil  de  coton  & la  trame  de  chanvre',  & 
qui  fort  à faire  des  voiles  de  galère , & même , en 
certains  pays,  les  petites  voiles  des  autres  vailTeaux. 
Cet  article  cil  de  M.  Saverien  •,  mais  nous  obfcr- 
vons  que  c’ell  la  trame  , dans  le  coionnine , ou  le 
fil  qui  fe  jette  avec  la  navette  qui  doit  être  en  co- 
lon. La  chaîne  en  fil  de  chanvre. 

COTONS , pièces  de  hois  qui  fervent  à fortifier 
un  mit.  Kbyrr  Jumelle  (éf). 

COTTIMO,  impofition  que  les  confuls , par 
ordre  de  la  cour  ou  du  confenicment  des  marchands, 
mettent  à tant  pour  cent  fur  les  vaillcaux,  foit  pour 
quelques  avances  ou  pour  d’autres  atiaires  (T).  - 

'COUB.AIS,  bôtiment  à rames,  extrêmement 
orné , dont  on  fc  feri  au  Japon  pour  naviguer  dans 
les  eaux  internes  ; il  y a ordinairement  quarante 
hommes  qui  rament  : il  y a une  chambre  ù l’avant 
qui  s’élève  au-dclfus  du  bùlimeni , en  forme  de 
petit  gaillard  {S). 

COL'CII.AN"r,  f.  m.  c’cll  le  point  de  l'horizon, 
où  le  foleil  fp  couche.  Koyr{  OcctDENr  & Ouest. 

COUCHETTE,  f.  f.  lit  de  bord,  coue/iette 
foneee , couchette  dont  le  fond  cil  un  cadre  recou- 
vert de  toile  à voile.  Koyr{  Em  mén  ao  f. mens. 

COUDE,  f.  m.  une  rivière  fait  coude  dans  tous 
les  endroits  où  elle  fe  détourne  : ainli , lorfque  le 
cours  change  fur  la  gauche , le  coude  cil  concave 
vers  la  droite,  & forme  une  pointe  du  côté  du 
ilctour  il  l’oppofé  du  coude  (S). 

COUETS,  C m.  Fqy<î  Ecouïts  ou  A-muaes. 


COL'LADOUX,  cordages  qui,  fur  les  galères, 
tiennent  lieu  de  rides  de  haubans. 

COULAGE,  f.  m.  c’cll  la  perte  des  liqueurs  en 
futaille , qui  compofent  le  chargement  ou  l’appto- 
vilionnemcnt  d'un  vailfeau  : le  coulage  provient  de 
la  défecluolité  des  fûts,  ou  de  l’arrimage,  & par- 
ticulièrement de  la  fpiriiualité  des  liqueurs  dont  les 
parties  k-s  plus  fubtiles  s’évaporent  au  travers  des 
porcs  du  hois  : on  donne  dix  pour  cent  de  coulage 
dans  les  voy  ages  de  long  coufs  , il  ceux  qui  font 
chargés  de  rendre  compte  au  déchargement  (B). 

COLLEE,  f.  f.  la  coûtée  cl’un  vaillèau,  c'ell  la 
forme  de  fa  carène  depuis  le  gros  du  navire  juf- 
qu'aiix  extrémités  : un  vailléau  a de  belles  couUes 
quand  elles  font  avantageufes  pour  divifer  le  tluide  : 
ce  terme  n’ell  pas  fort  en  ulàgc. 

COULER,  V.  n.  quelquefois  aelif,  c'ell  s'en- 
foncer dans  l’eau  jufiiu’ù  difparoitre  : ainfi  l’on  dit 
qu’un  vaitfeau  vient  de  couler  quand  il  s’ell  enfoncé 
•ot  a difparu. 

Couler  bas  , v.  a.  ou  n.  c’ell  exaélement 
couler.  Un  nous  battant  contre  le  vaijfeau  de  l’avant , 
nous  le  fimes  couler  bas  à force  de  coups  de  canons, 
à l’eau. 

Co  VLE  K bas  d’eau , c’cll  prendre  autant  d’eau 
par  les  ouvertures  faites  à la  carène , qu'on  en  peut 
icttcr  dehors  avec  les  pompes  & féaux  : ainli  l’on 
dit  qu’un  vailfeau  qui  fait  beaucoup  d’eau,  qu’il 
coule  bas  d’eau , pour  dire  qu’il  ell  indigent  & en 
danger.  On  dit  qu’un  vailfeau  coule,  quand  il  s’en- 
fonce peu-à-peu  dans  l’eau , 8t  qu’enlin  il  s’y  en- 
fonce tout-ri-fait , dt  difparoit.  Un  vailfeau  ell  coule 
quand  il  ell  fuhtncrgé  par  le  volume  d’eau  qui  a 
pénétré  dedans,  au  travers  des  voies  & ouvertures 
qui  y ont  été  faites  par  accident  ou  voloniaircmcor. 

Couler,  v.  n.  une  futaille  coule  quand  cHc 
perd  la  liqueur  qu’elle  contient , & qu’elle  la  lailfe 
échapper  par  quciqu’endroit  ouvert  par  accident. 

COULISSE  ,f.  f.  c’ell  le  canal  dans  lequel  palfe 
la  quille  du  vain'eeu , lorfqu’on  le  lance  i l’eau  fur 
drague , ou  lorfqu’il  glilfe  fur  (a  quille , & fur  des 
coites  placées  ù hauttur  d’appui  de  fa  varangue , 
pofée  parallèlement  au  plan  de  fon  grillage. 

COUP  DE  CANON  A L’E.AU,  c’ell  un  Imulct 
reçu  dans  la  partie  fuhmergée  du  vaillcatt  : tous  les 
coups  que  l’on  reçoit  au-delfous  de  la  ligne  de  flot- 
taifon  ne  percent  pas , parce  que  le  fluide  leur  re- 
fillc  & empêche  le  boulet  de  traverfer  : mais  ceux 

?liii  ne  font  qu’à  un  ou  deux  pieds  fous  l'eau  , ont 
ouvent  un  effet  dangereux  , fur-tout  dans  les  vaif- 
feaux  foibles  d’échantillon. 

Coup  ub  canwn  en  plein  bois,  tous  les 
coups  reçus  dans  le  corps  du  vailfeau  au-delfus 
de  l’eau , font  en  plein  bois-,  les  uns  percent,  & 
beaucoup  relient  dans  le  bois;  fur-tout  quand  ils 
rencontrent  le  milieu  d'un  membre. 

Coup  de  oouvaRRAtL,  c’ell  le  mouxe- 
ment  fubii  & précipité  du  vailfeau  vers  un  côté, 
occafionné  par  une  difpolition  vive  du  gouvernail , 
pour  éviter  quelque  accident  imprévu  : cette  ma- 
noeuvre a fouvent  lieu  dans  U niarine,  fui-toui 
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^uind  on  navigue  en  efcadre  , on  en  combattant 
pour  dviter  tout  d’un  coup  l'abotdagc  d’un  vailTcau 
qui  veut  aborder,  ou  qui  inanauvre  mal,  ou  qui 
U trout  e devant  vout  pa;'  accident  ; dan>  l’une  ou 
l’autre  de  ces  circondances , il  faut  dtre  prompt  à 
déterminer  le  mouvement  de  l'on  navire  & t'a  ma- 
nœuvre; car  on  n’a  prarque  jamais  le  tems  de  la 
réllexion  : c’el)  particulieiement  ces  coups  de  ma- 
njruvre  hardis  & vivement  exécutés,  qui  caraClé- 
rifent  le  marin  & le  manœuvrier  habile. 

Coup  de  MER,c’ell  le  choc  violent  d'une  lame 
d’eau  contre  le  vaiireau  dans  un  gros  tems  ; il  y 
en  a de  fort  dangereux.  Ifous  ncûmes  un  coup  de 
mer  qui  enfonça  tout  notre  plathorJ. 

Coup  de  vent,  c’eft  une  tempête:  un  coup  Je 
rent  cil  toujours  un  mauvais  tems  i la  mer , de 
quelque  partie  qu’on  le  reçoiv  e ; mais  moins  incom- 
mode & moins  dangereux  quand  on  l’a  en  poupe 
ou  grand  largue,  parce  qu’on  fait  fa  route,  tï  on 
n'eü  pas  proche  de  terre,  & qu’en  fuyant  devant 
le  tems  on  fc  foiillrait  en  partie  à l’impulfion  du 
vent  & au  choc  de  la  mer  , qui  s’élève  prcfque 
toujours  par  de  grolfes  lames  qui  brifeni  en  fe  dé- 
ployant félon  le  cours  du  vent  : quelquefois  les 
coups  Je  vent  prennent  fubitement  par  un  grain; 
& ceux  qui  fc  déclarent  ainfi  ne  font  pas  ordinai- 
rement de  longue  durée , quoique  très-vifs;  d’au- 
tres fuis  ils  fe  manifedent  d’avance,  & de  manière 
i fe  prévenir  de  plulieurs  heures , d’un  jour , de 
deux  & trois  : dans  ce  cas,  ils  font  fouvent  de  lon- 
gue durée  & violens  : auemeniani  gradativement 
de  force  en  foutHant  par  fautes  de  diiiérens  points 
de  la  boulTole;  ce  qui  et)  toujours  l'inconvénient 
Je  plus  dangereux  d’une  tempête , fur-tout  quand 
la  faute  eft  compleite  de  feize  pointes  : fouvent 
les  coitpt  Je  vent  font  orageux. 

COLPE  VERTICALE  D’EN  VAISSEAU, 
c’ell  le  plan  des  membres  vu  de  face  dans  le  pro- 
longement de  la  quille,  fur  laquelle  ils  font  élevés 
perpendiculairement  ; ainli  chaque  membre  peut 
être  pris  pour  ime  coupe  verticale  àa  navire.  Voyei 
Construction,  fart  Ju  eonftrudeur. 

Coupe  horizontale  d’u n VAtstEAU,  c’cH 
la  fqclion  du  vailTeau  prife  horizontalement;  de  forte 
que  les  différens  enfoncemens  du  navire  marquent 
les  différentes  coupes  de  tloitaifon  par  oti  il  pafTe, 
jufqu'fi  ce  qu’il  fuit  chargé  : ainfi  la  furfacc  de  dot- 
taifon  efl  la  plus  grande  coupe  horizontale  de  la 
carène;  & toutes  celles  que  l'on  fait  aii-defTous, 

rur  le  calcul  du  plan,  doivent  lui  être  parallèles, 
fe  trouver  , comilie  elle,  dans  le  plan  de  l’ho- 
rizon : on  fait  aufU  des  coupes  ou  feclions  obliques. 
V^tsyejt  Construction  , l'art  Ju  conjlructeur. 

COUPÉE,  f.  f.  une  couper  cfl  une  interruption 
d’un  pont , pour  pratiquer  une  chambre  d’une  plus 
grande  élévation  à l’arrière  ; elle  ne  fe  pratique  que 
dans  les  petits  vailTcaux  & fur  le  fécond  pont  ; s'ils 
n’en  ont  qu’un,  la  coupe'e  prend  fur  la  cale  , parce 
qu’on  fait  toujours  bailfer  le  pont  i l’endroit  de 
la  coupée  (B). 

COUPELLE,  f.  f.  c’eâ  une  efpèce  de  pelle  de 


fer  blanc  ou  de  cuivre;  elle  fert  aux  canonniers 
pour  manier  la  poudre  , quand  ils  en  empliffcnt  les 
gargoulTcs. 

COUPER  A TERRE,  c’cfl  aller  il  terre  direc- 
tement, & par  la  ligne  la  plus  courte,  ou  de  plus 
grande  vlielfc. 

Couper  h un  vaijfenu,  terre  1 ou  fe  mettre  à 
terre  Je  lui,  c’cll  fe  poflcr  entre  la  terre  fit  le  vaif- 
feau  qu’on  chade,  pour  l’cmpécher  de  s’y  réfugier. 

Couper  les  cables,  c’cII  une  manœuvre  de 
prompte  exécution  : elle  s’exécute  à coups  de  ha- 
che, en  coupant  les  eablet  fur  la  bitte , quand  on 
ne  peut  pas  lever  l’ancre , ou  quand  on  cfl  prelfd 
d’appareiller  devant  l’ennemi , ou  pour  éviter  le 
mauvais  tems. 

Couper  les  mats  , c’cfl  une  opération  criti- 
que, qui  s’exécute  avec  la  hache  dans  les  circonf- 
lanccs  prclfécs , occafionnées  par  la  tempête  fit  la 
force  du  vent , auquel  on  veut  fiter  lovii  ce  qui 
peut  lui  donner  prife  81  faire  chaffer  les  ancict 
quand  on  efl  nioiiilié,  ou  faire  chavirer  le  navire 
par  trop  d’indinaifon , lorfqii’on  cfl  fous  voiles:  on 
rocède  il  cette  opération  en  coupant  d’abord  les 
aubans  de  dcflbus  le  vent , enl'uiie  le  mût  èx  les 
haubans  du  vent  avec  les  étais,  de  manière  qu’au- 
cune manœuvre  ne  le  retienne  quand  il  tombe. 

Couper  l’ennemi,  c’efl  leiravcrfcr  en  fépa- 
ranc , par  exemple,  l’avant-garde  de  Ton  corps  de 
bataille,  de  manière  qu’elle  ne  puiffe  être  foucenue 
par  ce  dernier,  qui  doit  être  alfez  occupé  par  ceux 

3 ni  ne  coupent  pas,  pour  qu'on  n'ait  rien  à rifqiieT 
ans  i'exccuiioD  de  cette  manœuvre  ; celte  évulu- 
lion  s’exécute  par  une  partie  de  l’armée , on  par 
l’armée  entière , félon  les  circonflanccs  : mais  tou- 
jours lorfque  l’ennrmi  laiffe  de  trop  grands  inter- 
valles entre  fes  efeadres  ou  quelques  pelotons.de 
fon  armée,  qni , par  leur  éloignement , font  jugés 
pouvoir  être  battus  avant  le  fccours.  En  un  mot, 
couper  dans  ce  fens,  c'efl  féparer  les  forces  de  l’rn- 
nemi , de  manière  qu’on  puiffe  en  détruire  une 
partie  II  la  vue  de  l’autre,  fans  rifquer  beaucoup 
ni  fe  compromettre;  c’eft  toujours  une  manœu- 
vre de  tête  qui  caraélérife  le  général,  Thomme  de 
mer  , fit  le  manœuvrier. 

Couper  un  vaisseau,  c’efl  le  croifer  de 
manière  qu’on  puiffe  être  à portée  de  le  combat- 
tre an  point  de  fcélion  de  deux  routes  : c’ell  l’art 
du  chalfeur.  Qn  entend  encore  j par  couper  un 
vaijfenu  , le  féparer  de  l’armée  ou  de  fa  flotte 
pour  le  combattre.  • 

COUPLE  , f.  m.  être  en  couple  J'un  vaiffeau  , 
fe  mettre  en  couple,  c’cll  fe  porter  travers  par  tra- 
vers à petite  dillance , ou  è fc  toucher  l'un  fit 
l’autre , s'amarrant  enfcnible. 

Couple  Je  haubans,  c'efl  une  paire  Je  haubans 
faite  du  même  bout  de  cordage  plié  en  deux  par 
le  milieu,  fil  lié  enfanble  par  un  bon  amarrage, 
à la  dillance  nécellàire,  pour  que  le  double  falfe 
un  œil  alfez  grand  pour  être  capclé  fur  le  mit  it 
qui  il  appartient. 

Co  U PLE  , f.  m.  pour  donner  une  idée  de  la  car- 
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calfe  du  valITcati,  du  Mii,  de  U charpente  fur  la- 
quelle on  dublit  les  bordages  de  revirement,  on  la 
compare  au  fquclenc  d’un  animal  dont  l’épine  re- 
prefcn.c  1a  quille:  les  couplet  font  repréfcniéi  pir 
les  eûtes;  c’ell  un  allemblagc  d’un  double  tour  de 
pièces , dont  chacune  recouvre  de  fa  moitié  celles 
au  tour  qui  lui  cil  accouplé  ; ainfi  le  genouil  G 
{fig.  jo)  recouvre  de  fa  moitié  la  varangue  V et 
la  première  alongc  i‘  A : cette  prcmiéic  alonge 
recouvre  pareillement  de  fa  moitié,  & le  genouil, 
& la  deuxième  alongc  i‘  A,  Sic.  Voyn  au  J'ur- 
plu!  Construction,  l'an  du  charpentier. 

Couple  de  loi-,  c’eft  exaClcment  celui  fur  le- 
quel le  grand  lof  ou  les  dogues  de  grandes  amures 
font  placés  tribord  bi  bâbord,  en  avant  du  grand 
mit  : ainfi  il  répond,  ou  doit  répondre  perpendi- 
culairement fous  le  taquet  d'envergure  de  la  grande 
voile , lorfqu'clle  ell  orientée  au  plut  prés  du  vent. 
Voyei  Construction*,  l’an  du  charpentier. 

Couples  de  balancement , on  appelle  couple  de 
balancement,  dans  l’archiie^urc  navale,  les  deux 
coupes  verticales  fur  l’arriére  & l’avant  du  maître 
couple,  qui  ont  le  plus  de  limilitnde  : ainli  le  cou- 
ple de  balancement  de  l’artière  a les  mêmes  ouver- 
tures dans  certains  points  que  le  couple  de  lof,  qui 
cil  pris  ordinairement  pour  celui  de  balancement 
tic  l'avant , afin  que  les  lignes  d'eau  de  la  proue 
aient  un  certain  rapport  avec  celles  de  la  poupe , 
& qu’elles  s’entre- balancent , de  manière  que  le 
centre  de  gravité  de  la  partie  du  vailicau  coinprife 
entre  les  deux  couplet  de  lof  bt  de  balancement , 
foit  i-peu'ptés  dans  le  plan  du  maître  couple  : c'efl 
une  obfervation  qui  devient  règle  chez  la  plupart 
des  conliruéleurs,  & dont  ils  fe  font  une  elpéce  de 
religion  de  principe  pour  leur  art  ; cependant  on 
peut  alTurer  que  ceux  qui  font  munis  mune  bonne 
théorie,  & qui  connoillent  <1  fond  les  parties  de 
l'architcélurc  nautique,  ne  font  point  attachés  i 
cette  règle  qui  prouve  pluiût  l’infullifance  de  celui 
qui  l’adopte,  que  fa  capacité  (fl).  Kaje; Cons- 
truction, Vart  du  confruâeur. 

Couples  de  levée.  Ce  font  ceux  dont  le  péri- 
mètre cil  déterminé  fur  le  plan  de  projcélion  du 
navire,  & qui  font  exécutés  en  grand  fur  le  con- 
tour des  gabarits  tracés  pour  l’exécution  du  vaif- 
feau  : on  lève  les  couples  de  gabarit  tout  entiers 
& lorfqu’ils  fon(  finis,  en  les  plaçant  verticalement 
fur  la  quille  à diltanccs  égales;  on  les  lilTc  Si  alTu- 
jcitit  à demeure  & bien  exaélemenr , afin  dé  ne 
fe  pas  tromper  dans  les  couplet  de  reiimlifl'age 
qui  doivent  achever  la  coque.  Ko.yci  * C o N s- 
TRUCTION,  l’an  du  eonjiruSeur  & l’art  du  char- 
pentier. 

Couples  de  remplijfaget.  Ce  font  ceux  dont  le 
périmètre  efl  déterminé  par  les  lilTcs  entre  ceux  des 
galiarits.:  on  monte  les  couples  de  remptilVages  par 
morceaux  & pièces , gabariès  fur  lifles , lorfqiie  ceux 
de  gabarits  font  en  place  ; on  met  ordinairement 
un  ou  deux  couples  de  rcmptilfage  entre  deux  de 
gabarits  ; quelquefois  on  en  place  trois;  mais  il  faut 
plus  d'attention  i bien  lilTcr  alors , ]>arce  que  les 
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difiances  font  très-grandes.  Voye^  Construction  , 

tare  du  charpentier. 

COURAUOeX,  f.  m.  c'efl  dans  un  vailTeau , 
l’efpacc  qui  ell  entre  deux  ponts;  & dans  une  ga- 
lère, le  lieu  où  fe  couchent  les  foldats  : c’ell  une 
exprclTion  ufitéc  dans  la  méditerranée. 

COURANT,  f m.  Dn  doit  entendre  par  cou- 
rant , tout  mouvement  horizontal  & progrclCf  de 
la  mer. 

Il  y a des  tourant  dont  la  direélion  & la  vltefTe 
font  conflanics,  du  moins  à-peu-près;  d’autres  qui 
clungent  de  direclion  &de  vltelfe  tous  les  lîx  mots; 
d autres  qui  dépendent  du  mouvement  de  la  lune; 
d’autres  enfin  qui  font  rout-à-fait  irrc^ulicrs.  Sui- 
vant M.  Daniel  Bernouilli  ( pièce  fur  les  courantt, 
rjui  a ramporté  le  prix  double  de  l’Académie  des 
Sciences  en  lyçt  ),  il  y a des  courants  qui  font 
doubles  ou  tels  que  les  eaux  le  meuvent  dans  ua 
fens  à la  furface  , fit  en  fens  oppofé  vers  le  fond. 
Quelques  obfervations  paroifTcni  confirmer  cette 
opinion. 

M.  de  Buffbn  attribue  les  courantt  (Bill.  Nat.  ) 
les  uns  au  flux  & au  reflux  , les  autres  aux  vents. 
Suivant  lui,  le  courant  général  d’orient  en  occi-  . 
dent , le  plus  remarquable  par  fon  étendue  & (â 
régularité  , parmi  ceux  qui  font  conflans , réfulie 
du  mouvement  alternatif  de  flux  & de  reflux.  Il 
attribue  aulfi  au  flux  & au  reflux  modifiés  par  les 
grandes  inégalités  dn  fond  de  la  mer , la  plupart 
des  autres  courantt , & il  regarde  les  autres  comme 
des  eflêrs  dûs  à l’aélion  des  vents , modifié;  de 
même  par  ces  inégalités.  Les  eaux  forcées  de  palfer 
entre  les  montagnes  qui  s’élèvent  du  fond  de  la 
mer,  foit  en  conféquence  du  flux  & reflux,  foit 
poiifTées  par  les  vents , prennent  1a  direélion  de 
l’efpace  que  ces  montagnes  lailfent  enir’elles , St 
s’y  meuvent  avec  d’autant  plus  de  vltelfe  , que  ces 
montagnes  font  plus  voifines  , ou  qu’elles  font  plus 
élevées  au-delfus  du  fond  de  la  mer:  on  conçoit  qu'il 
en  doit  être  de  même  entre  deux  bancs  de  fanle, 
entre  deux  Iles  voifines. 

On  ne  peut  douter  que  les  collines  & les  mon- 
tagnes dont  le  fond  de  la  mer  cft  hétiifé;  ne  don- 
nent une  nouvelle  direélion , une  nouvelle  vireffe 
aux  mouvemens  des  eaux  ; mais  il  n’efl  pas  égale- 
ment fur  que  la  plupart  de  ces  mouvemens  aient 
pour  caufe  celui  du  flux  & du  reflux  ; & même , 
en  y réfléchilTant  un  peu , on  s’alfure  bicniût  qu’on 
ne  peut  attribuer  le  courant  général  d’orient  en 
occident.  M.  Daniel  Bernouilli  l’attribue  avec  bien 
plus  de  fondeinenr  au  inouvelnent  de  rotation  de 
la  terre  en  vingt-quatre  heures,  qui  fe  fait , comme 
ou  fait , d’occident  en  orient  : un  fait  bien  connu 
prouve  fon  opinion. 

Si,  ayant  placé  un  cylindre  an  milieu  d’un  vafe 
cylindrique  & fort  haut,  rempli  de  fluide,  on  le  fait 
tourner  uniformément  autour  de  fon  axe,  le  fluide 
fera  peu-à-peu  entraîné  par  le  cylindre  , Si  prendra 
bientêt  un  mouvement  unitorme;  dans  cet  état 
la  couche  de  fluide  qui  touche  le  cylindre  , 
tourne  avec  la  mime  vltelfe  que  la  furface  du 

cylindre  ; 
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C)Iindre',  mais  I*  vîicffe  des  couches  fuivantes  va 
en  diminuant , iufqu’i  celle  qui  touche  la  furfacc 
ioidricure  du  vafe;  laquelle  demeure  en  repos: 
ce  qui  doit  néceflairenient  arriver  ; parce  que  fi 
l’adhérence  des  parties  du  tluide  eft  caufe , que 
toutes  les  couches  participent  au  mouvement  du 
cylindre;  cette  même  adhérence  cil  caufe  que  ton- 
tes éprouvent  la  réfiflance  du  vafe  ; & comme  el- 
les -i  éprouvent  d’autant  plus  qu’elles  en  font  plus 

firoches , le  mouvement  qu’elles  reçoivent  du  cy- 
indre  , diminue  jufqu’à  la  dernière  où  il  s'éteint, 
parce  qu’elle  éprouve  en  totalité  la  refifiance  du 
vafé. 

Si  donc  on  conçoit  la  terre  comme  un  noyau 
folide  couvert  par  les  eaux  de  la  mer,  recouverte 
elle-méme  par  l’atmofphèrc,  la  matière  qui  enve- 
lo^e  l’atmofphère  & remplit  l’efpace,  faifani  nè- 
ccfiaircmcnt  l’ellct  du  vafe  cylindrique,  on  voit 
que  les  eaux , au  fond  de  la  mer , doivent  fuivre 
parfaitement  le  noyau  folide  dans  fon  mouvement 
de  rotation  en  vingt-quatre  heures;  que  la  vitelie 
doit  aller  en  diminuant  contimielkment , des  cou- 
ches inférieures  des  eaux  aux  couches  fo^rieures; 
que  la  couche  d’air  contiguë  à la  furfiice  de  la  mer 
doit  fe  mouvoir  par  fon  adiiérence  avec  cette  fur- 
face  avec  la  même  vitclfe  quelle,  & que  la  vltefle 
doit  diminuer  , dans  ratmofphère , depuis  cette 
couche  juiqn’à  la  dernière , qu'enveloppe  la  matière 
qui  remplit  l’efpace , où  le  mouvemcot  s'éteint.  11 
doit  donc  réfultor  du  mouvemeut  de  rotation  de 
la  terre  autour  de  fon  axe  , nou  - feulement  un 
courant  d’orient  en  occident , dont  la  vitefie  com- 
mence au  foml  de  la  mor , & va  en  croilfant  juf- 
qu’à ta  furface , où  elle  cil  la  plus  forte , mais 
encore  un  couraat  fcmblable  dans  l’atmofphère 
L ideniiié  fuppofée  de  l’elfet  que  produit  fur  le 
Duide  environnant , le  cylindre  qui  tourne  unifor- 
mément , St  de  celui  que  doit  produire  le  no)  au  fo- 
lide de  la  terre  fur  les  eaux  de  la  mer , quoiqu'il 
ne  foit  pas  cylindrique,  n’a  rien  de  forcé.  Car  cer- 
tainemeni  la  portion  de  la  terre , comprife  emre 
les  tropiques,  ne  dilfère  pas  alfez  de  la  figure  cylin- 
drique, pour  ne  pas  produire  à-peu-pros  le  même 
effet  que  fi  vlle-aVoit  cette  figure;  &.  tout  ce  qui 
peut  réfufter  de  la  fphéricité  de  la  terre , en  dehors 
des  tropiques , ç’elt  que  le  courant  diminue  en  s’é- 
loignant des  tropiques,  & cefle  enfin  d’être fcnfible. 

On  a fiippofè  la  terre  eniièrcmcni  inondée,  parce 
que  le  fluide  dan^  lequel  on  fait  tourner  le  cylindre, 
dans  l’expérience  citée,  l’environnant  de  toutes 
parcs.,  il  falloit  mettre  la  terre  exaélcinent  dans  la 
même  circonllancc , pour  faire  voir  plus  clairement 
que  fou  mouvement  de  rotation  doit  produire  le 
même  effet  fur  les  eaux  de  la  mer,  que  le  cylindre 
fur  le  fluide  environnant.  On  lent  parfaitement  que 
quoique  la  mer  ne  couvre  qu'une  partie  de  la  fur- 
face  UC  la  terre  & foit  entrecoupée  d’ilcs,  de  bancs 
de  fable , &c. , le  mouvement  de  rotation  de  la 
terre  n’en  produit  pas  moins  le  meme  efiét  fur  les 
eaux  ; & même  les  comiuens  , les  îles , les  bancs 
(le  ûble , &c. , loin  d’cmpêcher  cet  effet , ne  fer- 
Mariat.  Tome  I. 
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vent  en  beaucoup  d’endroits , qu’à  le  rendre  plus 
fcnfible.  Les  eaux  obligées  de  couler  par  les  dé- 
troits d’une  mer  à l’autre , ou  de  paffer  entre  les 
Iles,  y acquièrent  néccffaircmcnt  une  augmenta- 
tion de  viteffe,  ijui  efl  toujouts  d’autant  plus  con- 
fidérablc , que  1 crpacc  dans  laquelle  elles  fe  trou- 
vent relTerrées  efl  moins  large.  C’efl  fur-tout  dans 
les  déuoits  qui  joignent  l’océan  à l'océan  que  leur 
mouvement  ell  le  plus  violeur , ainfi  qu’on  l’ob- 
lerve  dans  le  détroit  de  Magellan.  Mais  comme  en 
coulant  le  long  des  eûtes  des  comineo- , & en  paf- 
fiint  par  les  détroits , par  les  canaux  qui  féparent 
les  îles , &c.  les  eaux  font  forcées  d’en  fuivre  la 
direétion  , leur  direéliun  naturelle  fouffre  des  chan- 
gemens  de  toute  efpèce.  11  fe  peut  même  qu'elle 
fait  détruite  , & que  les  eaux  foient  obligées  de 
couler  en  fens  contraire.  Il  efi  évident  que  ce  n'efl 
pas  feulement  en  paflâni  par  les  canaux  des  îles, 
par  les  détroits,  &:c. , que  le  mouvcmcnc,  dont  ri 
s'agit , éprouve  une  augmentaiion  de  rlieffe  & un 
changement  de  direélion.  Les  collines , les  mon- 
tagnes cachées  fohs  l’eau , dont  le  fond  de  la  mer 
efl  hériffé,  doivent  produire  des  efl'eis  fcmblablcs. 
les  eaux  obligées  de  paffer  entre  les  montagnes, 
fuivent  néccll'aircmcut  la  direélion  de  refpace  qui 
el)  emr’cllcs  , & leur  viteffe  s’y  accrol] , d’autant 
plus  qu'il  efl  plus  étroit. 

Ce  mouvement  de  la  mer  d'orient  en  occident 
efl  très-fenfible  dans  les  mers  de  l’intic , comme 
.^•bfervent  fouvent  les  navigateurs  qui  vont  de 
riude  à Madagafcar , ou  en  Afrique  ; il  efl  très- 
fort  dans  la  mer  pacifique,  & entre  tes  Maluques 
& le  Bréfil.  11  fe  fait  feniir  de  mênje  dans  le  dé- 
troit des  Manilles , & dans  tous  les  canaux  qui 
féparent  les  Maldives , comme  aufli  dans  le  gol- 
phe  du  Mexique  entre  Cuba  & Jueatan.  Pans  le 
golphe-  de  Paria , ce  mouvement  ell  fi  violent , 
qu’on  appelle  le  détroit  , la  gueule  du  dragon. 
Dans  la  mer  du  Canada , ce  mouvement  efl  aufC 
très-violent,  auffi-bien  que  dans  la  mer  de  Tarta- 
rie,  & dans  le  détroit  de  Waigats , par  lequel  l’o- 
céan en  coulant  avec  rapidité  d'orient  en  occident, 
charie  des  maffes  énormes  de  glace  dans  la  mer 
de  Tartarie,  dans  la  mer  du  nord  de  l’Europe.  U 
fe  fait  feotir  auffi  dans  les  détruits  du  Japon , dans 
le  détroit  de  Java , & dans  tous  les  détroits  des 
autres  îles  de  l’Inde , ( Hijl.  NaturtlU , rom.  /.  ) 

Comme  dans  le  grand  nombre  des  muniagnes  qui 
s’élèvent  du  fond  de  la  mer,  il  ne  fe  peut  pas  qu’il 
n'y  en  ait  qui  forment  une  ou  pluficurs  chaînes , 
dont  la  direélion  approche  d’itre  perpendiculaire 
au  courant  général , & qui,  par  conféiracm , arrêtent 
prefqu’entièrement  les  eaux  dans  les  vallées  qui 
leur  répondent,  l'effet  de  la  caufe  générale,  ne  peut 
commencer  qo'i  la  hauteur  du  fommec  de  ces  mon- 
tagnes. C’efl  ce  dont  on  fera  hiemôt.convaincu  , fi 
l’on  confiditre  qu’ayant  appliqué  à la  furftee  du  cy- 
lindre, qu’on  fait  tournci  nnifbrmémcm  dans  un 
vafe  rempli  de  fluide,  des  plans  ou  ailes  parallèles  à 
l’axe,  ces  ailes  forment  le  même  effet  qu’un  cylin- 
dre folide,  qui  s’étendroit  jufqu’à  leur  exiréniité. 
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M.  Bernouilli  conclut  , de  cette  confiddratîon , 
que  lescDuren5  s’étendent  rarement  jufqu’au  fond  de 
la  mer  que  cela  n’arrivc  au  plus  que  dans  les  mers 
peu  profondes',  qu’en  général  le  couranr  cefTe  d être 
îcnfiblc  à la  profondeur  de  cinquante  ou  foixantc 
toifes,  ou  tout  au  plus  de  cent  toifes.  Il  appelle  le 
fond  du  courant  la  région  horizontale,  ou  le  cou- 
rant commence  à fc  former,  les  eaux  qui  font  au- 
dedbus  étant  comme  tom-à-faii  calmes  & fans  au- 
cun mouvement  commun  avec  celui  du  courant. 

L’Amérique  formant , par  l'a  difpofuion , comme 
onc  digne  qui  s’oppofe  au  courant  général,  les  eaux 
doiéent  s'élever  dans  leur  route  jiifqu’à  la  cùic 
orientale  de  cetic  partie  du  monde.  Cet  excès  con- 
tinuel de  hauteur  doit  être  emplové,  fuivant  M.  Ber- 
nouiili,  à former,  en-dellbus  du  courant  général , 
«Il  aune  courant,  contraire  en  tout  au  premier, 
que  M.  Cetnouiili  appelle  contre- courant.  Ce  cou- 
rant doit  être,  comme  l’autre , modifié  à l'inlini  par 
les  grandes  inégalités  du  fond  de  la  mer , & par  la 
conliguration  des  cétes;  il  peut  même  y avoir  des 
endroits  ou  il  fe  fâlfe  appercevoir  i la  place  du  pre- 
mier. Il  paroit  que  cela  arrive  le  long  des  côtes  de 
la  Guinée,  depuis  le  Cap-verd  jufqu’à  la  baicdei'er- 
nando-poo,  où  les  couraru  vont  d'occident  en  orient. 

Al.  Bernouilli  ne  fc  dillimulant  pas  qu’il  elf  allez 
difficile  d'admettre  cette  circulation  des  eaux  de  la 
mer,  cli'aie  d’en'faire  voir  la  pollibilité  par  l’expé- 
rience fuivame. 

Si  l’on  remplit  d’eau  un  petit  vafe  formant  un 

arallélipipède  long  de  lo  à II  pouces,  large  & 

aut  d’environ  deux  pouces  ',  & qu'enfuitc  on  y 
jette  de  petits  brins  de  papier  mlché,  ou  d’autres 
petits’ corps  fiil'ceptibles , de  delccndre  doucement 
au  fond',  fi  Hun  Ibiilile  fur  la  furfacc  de  l'eau,  d'un 
bout  du  vafe  <i  l’autre , on  verra  tous  les  petits 
corps  r^tii  font  au  fond  du  vafe  , fc  mouvoir  vers 
l’endroit  d’où  part  le  fouftie , pendant  que  tout  ce 
qui  nage  fur  l'e'au  s’en  éloigne. 

Cette  expérience  lui  paroit  feule  éclaircir  & 
prouver  la  théorie  des  courant  &.  des  contre-cou- 
rant , St  l’on  ne  peut  difeonvenir  qu’elle  ne  lui 
donne  un  grand  degré  de  probabilité.  Mous  rap- 
porterons plus  bas  des  obfcrvaiions  qui  paruilfent 
prouver  ^u’il  y a en  elfet  des  contre- courante. 

Mous  difions , il  n’y  a qu’un  moment , que  la  mer 
doit  être  plus  haute  à la  côte  orientale  de  l'Améri- 
que, qu'Â  la  côte  occidentale  ; c'elt  ce  dont  on  pedt 
s’allurer  par  les  obfervations  du  baromètre,  qui  alors 
doit  fe  tenir  plus  bas,  au  bord  de  la  mer  du  noid  , 
oii  de  l’ocean  ail.intiqiic , qu’au  bord  de  la  mer  du 
fiid.  On  a déjà  quelques  obfervations  de  cet  inllni- 
meni  faites  au  bord  des  deux  mers,  ilans  lelqiiellcs 
on  a trouvé  cette  diriérence  de  hauteur,  St  qui  prou- 
vent, par  conféqiient,  la  diderence  des  hauteurs  de 
CCS  mers.  M.  Riclier  troiixa,  dan.  l’ile  de  Cayenne, 
à 15  ou  ;o  pieds  au-deirus  de  la  mer,  la  plus  grande 
hauteur  du  haroméire,  de  vingt-fept  pouces  une 
ligne,  St  M.  Botigiicr,  long-tenis  aptés , trouva  non 
fa  plus  grande  hauteur , niais  fa  hauteur  moyenne, 
1 te  qu’il  paroit,  de  vingt-huit  pouces  une  ligne. 


il  ohferva  de  plus  que  fes  plus  grandes  Tariatiom 
n’y  font  que  de  1 ou  ) lignes.  Si  l’on  ne  favoit 
combien  les  obfervations  doivent  être  répétées , 
pour  pouvoir  tirer  des  conclufions  certaines , la 
grande  djii'érence  d'un  pouce  , entre  celles  que 
nous  venons  de  citer , les  rendroit  déciiives  car 
elle  efl  trop  confidérablc  pour  qu’on  puiffe  raifon- 
nablement  faitribucr  It  celle  des  baromètres.  Il  fe- 
roit  donc  il  dèfircr  que  ces  obfervations  fulfent 
répétées  par  des  obfervatciirs  bien  exercés , St  mu- 
nis de  baromètres  faits  avec  tout  le  foin  qu’on 
apporte  aélucllcincni  dans  leur  conftruélion. 

Après  avoir  fait  connoiire  la  caiife  du  courant  g.- 
néral  d’orient  en  occident , vovons  quelle  eÜ  celle 
des  courant  qui  changent  de  Jirccfion  tous  les  fix 
mois.  Il  cil  évident  que  leur  état  dépendant  uni- 
quement des  faifons , & de  la  pofition  du  folcil , ils 
ne  peuvent  être  produits  que  par  l’adion  de  cet 
alirc.  Mais  en  quoi  conlille  cette  adion  ? Elle  ne 
peut  conliller  dans  celle  par  laquelle  il  concourt, 
avec  la  lune  , à la  fotmaiion  du  flux  & du  reflux  -, 
car  la  lune  agilfant  plus  fortement  que  lui , ces 
inotivcmcns  fuivroient  à-peu-prés  ceux  de  la  lune, 
& fc  feroient  de  mois  en  mois.  11  paroit  donc  que 
cette  adion  n'cll  autre  chofe , que  celle  par  laquelle 
il  échauife  les  eaux  de  la  incr  : rede  il  (avoir  com- 
ment cet  alire  fait  prendre  aux  eaux , ces  mouve- 
mens  périodiques,  en  les  échauffant.  Voici  com- 
ment M.  Bernouilli  l’explique,  en  fuppofant  d’a- 
bord la  terre  cniièrcmcm  couverte  par  les  eaux  de 
la  mer,  & le  foleil  conllammem  d-ms  l’équateur. 

Le  foleil  échauffant  les  eaux  fous  l’équateur  beau- 
coup plus  que  vers  les  pôles , elles  y doivent  être 
plus  dilatées  , & , par  conféqitcnt , y avoir  moins 
de  pefanteur  fpéciliqiie  que  vers  les  pôles  ; ce  qui 
ell  confirmé  par  les  obfcrvaiions.  11  faut  donc  , 
pour  l’équilibre,  que  les  eaux  s’élèvent  un  peu  fous 
l'équateur,  & s’abaiffeni  un  peu  vers  les  pôles.  M.;.s 
comme  alors  la  mer  deviendroit  bientôt  plus  haute 
vers  les  pôles , tandis  que  ce  doit  être  le  contraire, 
il  s’éiabliia  fous  le  courant  qui  fc  fait  de  l’équa- 
teur au  pôle  , UB  contre-courant  des  pôles  à l'équa- 
teur , produit  par  fexces  du  poids  des  colonnes 
d’eau  , qui , en  vertu  du  premier  courant,  feroient 
plus  pelâmes  près  des  pôles  que  fous  l’équateur. 

Mais  par  une  propriété  des  fluides , qui  confute 
en  ce  que,  lorfqu'ils  font  expofés  à un  froid  tré.- 
giand  , ôt  voilin  de  celui  qui  efl  néccflàirc  pour  en 
ôccalionner  1.»  congcllaiion , les  variations  de  ces 
Iluides  Ibnt  iniperccpiibles , tandis  que  ceux  qui 
font  rre.-eloiçnés  de  geler , au  degré  de  froid  capable 
de  faire  geler  ceu't  dont  nous  parlons,  éprouvent 
de',  vaiiaiions  tres-fcniibles,  les  eaux  de  la  mer  ne 
foulfiîîont  plus,  félon  M.  Bernouilli , aucun  chan- 
gen-.enr  Kii.iUe  vers  les’xSqiiinoxos,  au-delà  du  5c' 
ou  60'  degré  de  larirude,  perdant  que  ja  denlilé  de 
l’air  aug;!. entera  julijifaux  pôles.  Ainfi  la  circula- 
tion de.  eaux , dont  il  vient  d être  queilion  , ne  s’é- 
tend pas  aU'deU  du  50*  ou  60*  degré  de  latitude. 

La  grande  liaifon  qu’il  y a entre  la  queilion  d.x 
courant  Ik  celle  des  vents  réguliers,  conduit  AI.  Ber 


cou 


cou 


\ 


iioaitli  i «xaminer,  chemin  faifant , ce  qni  doit  ré- 
liilter  de  l'augmcniation  dcdenfiié  que  l'air  éprouve 
par  le  froid , en  allant  vers  les  pâles.  D'abord  il  pré- 
tend que  celte  augmentation  n’a  lieu  que  pris  de 
la  furl'ace  de  la  terre;  que  paffé  une  certaine  hau- 
teur, qu’il  clUme  de  ;o3  toifes  environ,  toute  la 
inalTe  d’air  prend  la  mime  rempirature.  C'ed-là  la 
raifon  pour  laquelle , l'uivant  lui , le  froid  aug- 
menie  dans  la  Zone-torride,  à mefure  qu’on  s’é- 
livc  au-deffus  de  la  furiâce  de  la  mer , tandis 

Î[ii’cn  palTanr , dit-il , dans  les  üiifons  moyennes, 
CS  Alpes  de  la  Suilfe,on  ne  fent  pas,  il  beaucoup 
pris , ces  augmentations  de  froid  ; & il  ne  doute 
pas  que,  pris  des  pâles , sn  ne  fentit  un  air  d'au- 
tant plus  chaud,  qu'on  s’éliveroit  davantage. 

DeU  il  conclut  que  l’inégalité  dans  les  prelbons  des 
colonnes  d’air,  produira  une  circulation  perpétuelle 
de  ce  duide;  que  cette  circulation  fe  fera  des  pâles 
vers  l’équateur , prés  de  la  furface  de  la  mer,  & de 
l’équateur  vers  les  pâles , dans  une  plus  haute  région 
de  ratmofphire;  la  quantité  d’air  qui  revient  vers  le 
pâle  étant  égalcicellequi  s'efl  portéevers  l’équateur. 

AI.  fiemouilli , craignant  toujours  que  l’on  ne 
faOe  difficulté  d’admettre  ces  circulations  d’eau 
& d’air,  cite,  pour  en  établir  la  polTibilité,  des  ex- 
périences dans  lelquefles  on  eft  forcé  de  recon- 
noirte  une  circulation  réelle,  de  l’air.  Nous  nous 
contenterons  de  rapporter  la  fuivante. 

Si  de  deux  chambres  contiguës , on  en  échauffe 
bien  une , au  moyen  d’un  poêle , & qu’ayant  cn- 
fuiie  ouvert  la  porte  par  laquelle  elles  fe  commu- 
niquent, on  met  une  bougie  allumée  en- bas,  & 
une  autre  en-haut , la  flamme  de  la  première  fe 
dirigera  vers  la  chambre  chaude,  & celle  de  la 
fécondé  vers  la  chambre  froide  ; & fi  on  tient  une 
bougie  à la  moitié  de  la  hauteur  de  la  porte , fa 
flamme  ne  foulfrira  aucune  agitation.  Certaine- 
ment on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoltre , dans 
cette  expérience,  une  circulation  de  l’air  des  deux 
chambres , laquelle  efl  très- facile  à expliquer. 

Le  poids  d’une  colonne  d’air,  de  la  chambre  froi- 
de, elt  plus  grand  que  celui  d’une  colonne  d’air 
égale  de  la  chambre  chaude.  L’air  qui  cfl  en-bas 
doit  donc  couler  de  la  première  de  ces  chambres 
dans  la  iêconde.  biais  comme  le  reflbrr  de  l’air 
doit  demeurer  le  même  dans  l’une  di  dans  l’autre, 
il  faut  que  la  chambre  chaude  fe  vuide  continuel- 
lement, d’autant  d’air  qu'elle  en  reqoit  ; ce  qui  ne 
peut  arriver  que  par  le  haut  de  la  porte , i caufe 
de  l’imroduclion  continuelle  de  l’air  par  en-bas. 

Nous  avons  vu  que  M.  Bernouilli  penfe  que  la 
circulation  des  eaux , dont  il  a été  qiieflion  cideflus, 
ne  s’étend  pas  au-dcUi  du  ^o*  ou  èo’  degré  de  lati- 
tude. Il  regarde  donc  la  v itefle  horizontale  des  eaux 
comnK  nulle  i l’équateur , où  les  eaux  ne  font  que 
titonter  du  fond  de  la  mer  à la  furface  St  dans 
ces  mêmes  latitudes,  oùHes  eaux  defeendent  de 
la  furflice  vers  le  fond.  Il  préfnmc  aufli  que  le  cou- 
rant fera  le  plus  fenfible  vers  la  latitude  de  ig  ou 
go  degrés.  Quant  i fa  dircélion , clic  fera  vers  le 
nord  ^ns  l’bémifphêre  boréal , & vers  le  fud  dans 


l’hémifphère  auflral , tandis  que  les  corjrt-couranta 
auront  des  direélions  contraires;  & cette  double 
circulation  des  eaux  fc  feroit  uniformément  toute 
l'année, fl  Icfolcil  décrivoit  conflamment  l’équateur. 

Ce  cercle , qui  partage  la  double  circulation  dci 
eaux,  lorfquc  le  foleil  le  décrit,  lui  ou  des  paral- 
lèles voifins,  ceffe  de  la  partager,  quand  cet  aflre 
s’en  écarte.  C’eft  alors  un  parallèle  qui  fait  ce  par- 
tage , & où  la  vitelTe  horizontale  en  nulle.  Quand 
cet  aflre  décrit  un  des  tropiques , ce  parallèle  ne  peut 
#h  être  fort  éloigné.  Ainfi,  comme  depuis  le  pa- 
rallèle, où  les  eaux  font  fans  mouvement  barizzmtal , 
le  courant  fe  fait,  d'un  câté,  vers  le  fud,  & de 
l’autre,  vers  le  nord,  il  s'enfuit  que,  depuis  l’équi- 
noxe du  primems  jufqn’l  celui  d’automne , le  cou- 
rant, fous  l’équateur,  efl  dirigé  vers  le  fud,&  que, 
pendant  les  autres  fix  mois,  il  cfl  dirigé  vers  le  nord. 

Si  le  foleil  décrit  tout  autre  parallèle,  U peut  fe 
faire,  que  le  courant  dirigé  vers  le  fud  ou  vers  le 
nord , ne  dure  que  deux  on  (rois  mois  d'été  ou  d'hi- 
ver, Sc  que,  pendant  le  relie  de  l’année,  on  fente 
un  courant  contraire.  Il  efl  facile  de  voir  ce  qui  doit  • 
arriver  fous  tous  les  parallèles , & pendant  rnme 
l'année,  tant  qu’on  fup^fc  la  terre  entièrement  inon- 
dée. U faut  Iculetncnt  remarquer  que  ces  change- 
inens  fe  feront  toujours  un  peu  plus  tard , parce  que 
l’eflèt  du  foleil  ell  toujours  poflérieiir  à fapolltion. 

On  peut  croire  que  les  chofes  fe  pillcroicnt, 
coqune  on  vient  de  fe  dire,  fi  la  terre  étoit  entière- 
ment couverte  par  les  eaux;  mais  comme  elle  n’cll 
couverte  qu’en  partie,  M. Bernouilli  convient,  tout 
le  premier , que  les  courants , dont  il  s’agit , ne  peu- 
vent avoir  toute  la  régularité  qu’il  leur  a fuppofee; 
qu'ils  UC  peuvent  Qu’éprouver  des  changemens  con- 
lidérablcs  de  la  part  (les  continens,  du  gifement  Sc 
de  la  conliguraiion  descâies,  des  inégalités  du  fond 
de  la  mer,  des  Iles,  &c.  Mais  il  cil  perfuade  qn’ea 
combinant  cette  théorie , avec  celle  du  courant  gé- 
néral d’orient  en  occident,  on  pourra  appercevoir, 

1 l’infpcélion  d’une  grande  mappemonde,  l’origine 
de  tous  les  courantt  réguliers,  Icis  qu’on  les  obferve. 

On  a dû  remarquer  que,  fuivant  M.  Bernouilli, 
tandis  qu’à  la  furiace  de  la  mer , St  près  de  cette 
furface,  les  eaux  fe  meuvent  de  l’équateur  vers  les 
pâles,  l’air  fe  meut  en  fens  contraire , c’eft-à-dire, 
des  pâles  vers  l’éqnateur.  On  ne  fauroit  donter 
qu’en  vertu  de  l'adlièreDce  des  fluides , qui  fait 
que  tous  les  vents  produifent,  pourvu  qu'ils  du- 
rent, des  courants  dans  la  direélion  fuivant  la- 
quelle ils  foufilcnt , le  fécond  de  ces  mouvemens 
n’allère  le  premier  ; il  fe  pourra  même  faire  qu'il 
le  rende  inlenfiblc,  pcui-ârre  même  qu’il  lui  faffe 
prendre  une  direélion  contraire  à la  direèlicin 
naliirelle. 

Nous  avons  rapporté  des  expériences  <ini  prou- 
vent la  poflibililé  des  courants  doubles.  Lobfava- 
tion  prouve  qu’il  en  cxille  on  effef,  même  à de 
très-peiircs  profondeurs.  Daropier,  dans  fon  voyage 
autour  du  monde,  tome  fécond,  dit  : ce  n’eft  pas 
une  chofe  extraordinaire  de  voir  deux  courantt 
oppofés  en  même  tems  & en  même  Heu,  la  fur- 
Llll  X 


cou 


cou 


636 

face  de  l'eau  courant  d'nn  cdlé,  & le  refte  du  Cl^té 
contraire',  j’ai  vu  moi-môme,  étant  à l’ancre,  le 
cable  emporté  par  deux  courants  contraires,  le  bas 
du  cable  tors  d'un  c6té  & le  haut  d’un  autre',  il 
dit  encore  au  même  endroit , que  les  couranu  re- 
pouflent  quelquefois  le  navire , la  pouppe  ayant 
contre-vent  & marée  , efiet  qui  certainement  ne 
peut  être  produit  par  un  courant  limplc. 

M.  Halley  qui  avant  M.  Bernouilli  avoit  Tuppofé 
des  couranu  doubles,  & qui  s’étoit  fervi  de  cette 
fuppolition  pour  expliquer  commentai  peut  fe  faire 
qu’au  détroit  de  Gibraltar , dont  la  largeur  n'di 
que  d'environ  fept  lieues,  il  palTc  ct  ntinuellemcnt 
une  fl  grande  quantité  d’eau  de  la  mer  atlantique 
dans  la  méditerianée , par  l'ctfci  du  courant , (ans 
cependant  que  l'eau  siéléve  coniidérablement  fur  la 
cùicdcBarbarie,nj  qu’elle  inonde  les  terres  qui  font 
fort  balTes  le  long'de  cette  côte,  rapparie  l’expé- 
rience fuivanic  faite  dans  la  mer  baliique , qu’il  dit 
lui  avoir  été  cumniuniquée  par  un  trés-habile  nomme 
de  mer  témoin  oculaire , lequel  confirme  fon  fen- 
timcni  & celui  de  M.  Daniel  Bernouilli.  Cet  homme 
étant  dans  une  frégate  du  Roi,  elle  fut  tout  d’un 
coup  poiiéc  au  milieu  d’un  courant,  ât-pouiféc  par 
les  eaux  avec  beaucoup  de  violence  : auffi-tôi  on 
defccndii  dans  la  mer  une  corbeille  ou  l’on  mit 
un  gros  boulet  de  canon  ',  la  corbeille  étant  def- 
ccndiie  <1  une  certaine  profondeur , le  mouvement 
du  vailfcau  fut  arrêté;  mais  quand  elle  fut  defcenduc 
plus  bas , le  vailfeau  fut  porté  contre  le  vent , 
dans  une  dircélion  contraire  i celle  du  courant  fii- 
péricur  quin'avoil  qu’environ  quatre  ou  cinq  braffes 
de  profondeur.  M.  Halley  ajoute  qu’au  rapport  de 
ce  matin , plus  on  defccndoii  la  Corbeille , plus  on 
trouroit  que  le  courant  inférieur  étoit  fort. 

On  a vu  que  le  courant  général  d’orient  en  oc- 
cident , & les  couranu  qui  changent  de  direction 
tous  les  fu  mois,  ne  peuvent  être  attribués  au  flux 
& au  reflux  de  la  mer.  Il  n’en  efl  pas  de  même  de 
la  plupart  des  couranu  particuliers,  line  grande 
preuve  qu'ils  ont  pour  caufe  le  mouvement  du  flux 
«I  du  reflux,  c’ert  qu’ils  fuivent  les  marées,  & qu’ils 
changent  de  direction  à chaque  flux  & i chaque 
reflux,  enforte  qu’ils  ont  une  efpèce  de  régularité. 
Tout  ce  qui  peut  changer  foit  la  direction,  fuit  la 
vitefTe  du  mouvement  des  eaux , comme  le  gife- 
ment  dos  eâtes , les  montagnes  du  fond  de  la  mer , 
les  bancs  de  fable , les  Iles , &c. , donne  lieu  i.  ces 
courants.  Le  mouvement  des  marées  éprouvant , 
par  la  variété  de  ces  obflacles , des  changemens 
de  toute  efpèce,  quelquefois  les  eaux  font  portées 
du  même  cété,  pendant  plufleurs  jours  de  fuite. 
Peut-être  y a-t  il  des  endroits  où  les  eaux  coulent 
conflanimcnt  du  même  côté , & forment  des  cou- 
rants fujets  à des  inégalités  périodiques  dépen- 
dantes des  mouvemens  de  la  lune. 

Quant  uuxtourantt  variables  irréguliers,  & en 
quelque  forte  accidentels,  ils  font  produits  en  gé- 
néral par  les  vents  qui  impriment  néceflairement 
aux  eaux,  du  mouvement  dans  la  direction  Aiivant 
laquelle  ils  fouiilcnt , fur-tout  lorfqu'ils  ont  régne 


aOez  long-tems  de  la  même  partie.  Cas  moure- 
mens  fouflVent  comme  tous  les  autres,  dans  leurs 
dircclions  & dans  leur  vlielTe,  des  changemens  à 
l’inflni  par  le  gifement  & la  configuration  des  cAtes, 
par  les  inégalités  du  fond  de  la  mer , par  les  Iles , 
&c.  ; comme  les  eaux  poulTées  par  les  vents , doi- 
vent être  remplacées,  le  remplacement  pourra  cau- 
fer,  par  un  fécond  effet,  d’autres  courants  acci- 
dentels, lefquels  ne  doivent  pas  être  confidérés 
comme  produits  immédiatement  par  les  vents,  puif- 
que  CCS  féconds  courants  peuvent  être  hors  des 
limites  des  vents.  Si  les  eaux  entraînées  par  lés  vents, 
ne  font  pas  remplacées  librement , conune  cela 
arrive  aux  bords  de  la  mer  du  fud,  les  eaux  s’a- 
haifleront  aux  endroits  d'où  elles  font  forcées  de 
couler  ',  cet  abailfcmcnt  efl  quelquefois  affez  con- 
fidérablc,  & dure  affez  de  tenu,  pour  détruire  les 
effets  du  flux  de  la  mer,  enforte  qu'il  paroiffe  y 
avoir  un  reflux  continuel  de  plufleurs  jours  de  fuite. 

Suivant  M.  Daniel  Bernouilli , les  grandes  varia- 
tions barométriques  peuvem  aufli  occaflo(ioer  des 
courants  accidentels  : cette  caufe  accompagne  fou- 
vent  ctlle  dont  nous  venons  de  parler-,  mais  elle 
agit  par  un  autre  principe  : fi  le  baromètre  vient 
tout  d’un  coup  if  tniffer  confidérablement , U faut 
que  la  mer  s’élève  au  méttic  endroit-,  èk  comme 
les  variations  barométrique,  s'étendent  ordinaire- 
ment fort  loin,  les  eaux  doivent  couler  du  miliei» 
de  tout  cet  efpacc , dans  l’étendue  peut  être  de  jo 
ou  40  degrés. 

Parmi  les  couranu  qui  ont  le  plus  if étendue  Si 
de  rapidité,  on  compte  ceux  qu’on  a obfervé  dans 
la  mer  atlantique,  prés  de  la  Guinée,  lefquels  s'é- 
tendent , depuis  le  Cap-verd  jiilqu’a  la  baie  Fer- 
nando-poo,  tic  même  plus  loin  : leur  mouvement 
efl  d'occident  en  orient,  5i  par  conféquent  con- 
traire au  mouvement  général  de  la  mer  , qui  fe  fait 
d'orient  en  occident  ; ces  couranu  font  fl  violcns, 
que  les  vaiffeaux  peuvent  venir  en  deux  jours  de 
Moura  è Rio  de  Bénin,  éloigné  de  ifo  lieues,  & 
qu’il  leur  faut  fix  ou  fept  femaincs  pour  y retour- 
ner ; encore  ne  peuvent-ils  fortir  de  ces  parages 
qu’en  profltant  des  vents  orageux  qui  s’élèvent  tout- 
à-coup  dans  ces  climats  : ces  courants  ne  s’étendent 
giiéres  qu'à  vingt  lieues  de  diflancc  de  ces  eûtes 
auprès  de  Sumatra  il  y a des  couranu  rapides  qui 
coulent  du  midi  vers  le  nord , & qui , probablo- 
ment , dit  M.  de  Buffon,  de  qui  nous  empruntons 
ceci , ont  fotmé  le  golphe  qui  eli  entre  Malaye  & 
l’Indc  : on  en  trouve  aufli  de  femblables  entre  file 
de  Java  & la  terre  de  Magellan  ; il  y en  a aufli  de 
très-grands  entre  le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc  Sa 
l’Ile  de  Madagafcar , & fur-tout  fur  la  cûte  d’Afri- 
que entre  la  terre  de  Natal  & le  Cap-,  dans  la  mer 
pacifique,  fur  les  eûtes  du  Pérou  & du  refte  de 
l'Amérique,  la  mer  fe  meut  du  midi  au  nord  : mou- 
vement qui  parok  occaflonné  par  un  vent  de  midi , 
qui  y régne  coniiainmem.  On  obicrve  ce  même 
mouvement  du  midi  au  nord  fur  les  eûtes  du  Brélil, 
depuis  le  Cap  Sainr-Ausuflin  jufqu  aux  Antilles  j 
à l’embouchure  du  détroit  de  Manille;  acii  Phi- 
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lippinn  & aa  Japon,  <1a«  le  port  de  Kibuxia. 

Dans  la  mer  voifme  des  Maldives  , & entre  ces 
Iles , il  y a des  courjnis  très-vioicns  qui  coulent 
conOaimncni  pemiant  fix  moi'  d'orient  en  occident , 
& ijui  vont  en  fens  contraire  pendant  les  fix  autres 
mois',  ils  fuivent  la  direction  des  vents  qui  foufileBt 
dans  cette  nier,  fix  mois  de  l’efl  i l’oued  , & fix 
mois  de  l'otiefi  à l’efi , & probablement  font  pro- 
duits par  eux.  (Hifi.  nat.  tom.  i). 

Il  y a aulfi  un  courant  très-rapide  d.xns  le  canal 
de  Babuina , ([oi  coule  du  midi  vers  le  nord  : fa 
vltciTe  efi  d’environ  une  lieue  par  heure.  Les  cou- 
nuts  font  très-irrégoliers , & fonveni  très-forts  dans  . 
la  merde  DaDOeiiiarck  , & mCme  entre  les  cètes 
de  la  Norvège  8i  du  Juiland  ',  il  y en  a beaucoup 
qu'on  ne  peut  attribuer  à l’atlion  des  vent,  ( Voyap 
fait  fut  la  frégate  la  Flore  en  1771  Sr  1771,  par 
MM  Je  Horda,  Je'Verdunb  Pingri").  Etant  mouil- 
lés i Elfeneur,  ces  favans  virent  le  courant  changer 
de  dircélion  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  -,  ils 
eflimerent  fa  viiefTe  de  deux  tiers  de  lieue  par  heu- 
re ; dans  le  détroit  du  Sund  , la  violence  du  courant 
leur  parut  être  de  plus  d’une  liene.  Au  relie,  ce 
n’cfl  que  vers  les  côtes  que  ces  courants  ont  cette 
rapidité , car  ils  difent  qu’au  large , ils  remarquè- 
rent bien  peu  de  diifércnce  entre  leurs  latitudes 
h longitudes  obfervées  & cllimées. 

Sur  la  côte  d'Afrique,  depuis  le Cap-fpartel  juf- 
n’an  Cap-verd , les  courants  portent  dans  la  partie 
n fiid  ; ils  fuivent  d’abord  la  diredion  de  U côte , 
depuis  le  Cap-lpanel  jufqu’i  Sale , & peut-être  bien 
au-dcl4-,  & comité  ils  participent  de  fouefl-4  pro- 
portion qu'ils  fe  rapprochent  du  Cap-verd,  ed  ils 
portent  li  l’ouell  : leur  viicfTe , aii  moins  en  dsirc-- 
rvns  endroits , cfl  très -grande-,  elle  ell,  foirant  la 
relation  du  voyage  cité  ci-delTus , depuis  le  Cap- 
l^rtcl  jiifqu’i  Salé,  paiticulièrcment.dans  les  nou- 
velles & pleines  lunes , qnebmefois  d’un  tiers  de 
lieue,  ou  même  d’une  demi-Iieuu  par  heure- 
On  a vu  ci-de(fiis  qu’il  y a un  courant  très- 
rapide  dans  le  dècroit  de  Giirraliar , qui  porte  conf- 
tamment  i l’efi  : on  a toujours  été  dans  l’opinion 

Ïu’il  ell  unique  ; c'efi  ce  qui  fil  fuppofer  à M.  Hal- 
ey  un  courant  inférieur  dirigé  en  fens  contraire , qui 
rapporte  les  eaux  de  la  mdditerranée  dans  l’océan , 

4 incfure  que  le  Courant  dont  il  s’agit  en  ftit  entrer 
dans  la  méditcrranéc  : des  faits , dont  l’un  efi  très- 
récent,  déiruifeni  cette  opinion.  En  1773 , leTriton, 
vailTcau  fran^ois  de  64  canons  , commandé  par 
M.  de  R...  . capita'uic  de  vailTeau , ayant  a paifer  de  j 
la  môdilerrancl;  dans  l’océan,  fut  fnrpiis  le  foir 
par  le  calme , 4 l’entrée  du  détroit.  Le  comman- 
dant ne  douta  nullement  que , dans  la  nuis  , le  cou- 
rant ne  le  fit  rétrograder  dans  la  médiicrianée  : 
cette  pcrfiiafion  éioit  une  fuite  naturelle  du  préjugé 
établi  : cependant  le  contraire  arriva  -,  car  le  calme 
cominiiani  toujours,  il  fe  trouva,  vers  minuit,  viî- 
4-vis  de  Tanger.  L’armée  combinée  de  France  & 
d'Ef^nc , faifant  le  même  trajet  en  1781 , pluficurs 
vairteaux  ffançois  furent  emratncs  avec  une  telle 
violence,  les  vents  foufllant  de  la  partie  de  l’cfi. 
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4 la  vérité,  qu'ils  vinrent  en  travers,  St  furent 
obligés  de  mettre  toutes  les  voiles  d'avant  pour 
revenir  en  route. 

Il  efi  bien  difficile,  ce  me  fembtc,  de  ne  pas 
conclure  de  cesfaitsqiie,  outre  le  courant  qui  porte 
4 l’efi , dans  le  détroit  de  Gibraltar,  il  en  exifie 
un  autre  qui  porte  41K>iieil  ',  & tout  invite  4 croire 
u’il  occupe  la  pariie  du  détroit  qui  touche  4 la  côte 
'Afrique-,  car  le  Triton  & les  vaifieaux  qui  furent 
entraînes  dans  l'océan  , paflèrent  plus  près  de  cette 
côte  que  de  celle  d’Efpagne-,  & , en  l'admettant 
dans  cette  partie  du  détroit,  comme  on  y efi  au- 
lorifé  par  ces  faits,  on  explique  trés-heureufement 
le  courant  qui  porte  dans  le  fud,  depuis  le  Cap- 
fpartel  jijfqu’au-dcl4  de  Salé ,'  en  fuivam  la  direc- 
tion de  la  côte  -,  en  difant  que  c’efi  cxlui-ci  qui 
continue  de  fuivre  ladireélionde  la  côte  d’Afrique, 
lurfqii’il  efi  entré  dans  l'océan , parce  que  Tes  eaux 
refoulées  par  celles  d<  l’océan,  font  forcées  de 
couler  le  long  de  cette  côte. 

Ce  fécond  courant  explique  anffi,  d’une  manière 
très-fimple , pourquoi  les  eaux  ne  s'élèvent  pas 
feofibtemeni  dans  la  méditcrranéc  : il  n’efi  pas  même 
nécefiairc  de  le  fuppofer  aufii  étendu  , aufii  rapide 
que  celui  qui  porte  4 l’efl  : car  l’évaporation  enlévo 
plus  d’eau  4 cette  mer,  qu’elle  n’en  reçoit  par  les 
fleuves  & les  rivières  qui  y portent  leurs  eanx. 

On  fcDi  combien  il  feroit  avantageux  pour  la 
navigation  d’avoir  une  connoilTance  evacle  des 
courants^  mais  c’efi  une  connuilTancc  qu'il  efi  dif- 
tkUe  d’acquôrir  tàute  de  méthode  , pour  déter- 
miner les  courants  avec  exaéiitude  ; celles  que  l'on 
a le  réduifent  aux  fiiivantes. 

Quand  la  mer  a aficz  peu  de  profondeur  pour 
qu’on  puilTe  rendre  fixe  la  pofiiion  du  vaifieau  par 
le  moyen  de  fes  ancres  ; on  trouve  alTez  bien  la 
dircéiion  & la  sltelTe  du  courant,  en  jciiant  le 
loch  ; fa  direèlion  & fa  vliclTc  donnent  celles  du 
courant. 

Qoaml  on  ne  peut  pas  jetter  l’ancre , on  met  4 
la  mer  un  canot  ou  une  chaloupe  qu’on  rend  fixe 
autant  qu’il  efi  pofiible , au  moyen  de  quelque  corps 
peCint  qu’on  fait  defe^ndre  dans  l’eau  aullt  profon- 
dément qu’on  peut , afin  qu'il  atteigne  la  région  des 
eaux  calmes.  La  chaloupe  obéit  ainfi  le  moins  qu'il 
cft  pofiible  au  courant,  & acquiert  une  forte  de 
fixité;  alors  on  jette  le  loch , dont  la  vitcfi'e  & la 
dircélion  donnent  celles  du  courant. 

Certainement  cette  méthode  efi  bien  éloignés 
d’être  cxaéle;  mais  du  moins  on  efi  alTuré  que  la 
vliclîê  du  courant  n’efl  pas  moindre  que  celle 
qu’elle  dpnne. 

Il  efi  prefque  fuperflu  d’ajourer  que  ces  méihs- 
des  exigent , comme  toutes  celles  qu’on  ponrroit 
imaginer , que  la  mer  foii  calme  & unie. 

>1.  Daniel  Beruouilli  donne,  dans  fa  pièce  fur 
les  courants,  une  méthode  qu’il  prétend  fufceptible 
de  fournir  des  déterminations  exaéles  : mais  comme 
il  efi  trîs-permis  d’en  douter,  que  d'ailleurs  il  efi 
afl'ez  difficile  de  fatisfaire  aux  conditions  qii’eüo 
exige , po-UT  être  appliquée  avec  qptlqn’efpoir  de 
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fiicccs , nuiii  ne  croyunj  paî  dcToir  en  grollir  cet 
axiiclc.  (1^) 

Coc  KANT  DK  MANŒUVRE  , f.  m.  on  appelle 
courini  de  mantxuvre  la  partie  du  cordage  qui  ell 
mobile,  & qui  pâlie  fur  les  rouets  des  poulies  ; tel 
cil,  par  exemple  , le  garant  d’un  palan,  d'une car- 
guc  ou  d'itnc  drille , Cec. , fw  Icfqucls  les  hommes 
liaient  pour  hilfer  un  fardeau,  carguer  ou  hilTer 
une  voile  : ainli  c'ed  la  partie  de  la  manœuvre  fur 
laquelle  on  applique  la  puilfance. 

COLKAN’lE  { rijntruvre  ) ',  on  appelle  ainli 
toutes  les  mar.auvra  qui  ne  font  pas  lixées  par  les 
deux  bouts , & qu’on  peut  faire  aller  & venir  au 
moyen  des  poulies',  de  forte  que  les  bras,  bouli- 
nes , balandncs , écoutes , amures , cargues , &c. , 
font  des  manauvres  (ojrarues. 

COUllBATON  , li  m.  diminutif  de  courbe-,  ce 
font  de  petites  courbes  qui  fervent  <i  lier  les  baux 
de-  gaillards  & dunettes  arec  les  membres;  on  ein- 
ploie  des  courtdtoiu  encore  à d’autres  ufages. 

COUKBATOXOU  TACQUET  DE  ItUKE,  IcS  Cour- 
hâtons  de  hune  font  des  pièces  de  bois  qui  ont  de 
longueur  la  didance  du  bord  de  la  liiine  au  trou 
du  milieu;  ils  lient  fa  charpente,  les  plaçant  def- 
fus  en  forme  des  rayons;  ils  peuvent  avoir  deux 
pouces  d’e-pailTeur  & de  largeur  , étant  un  peu 
arrondis  par  le  ded'us. 

CoUKBATON  de  beaupre , c’eR  la  petite  courbe 
que  l’on  met  entre  les  violons , avec  un  chouqttet , 
pour  planter  le  bUton  de  pavillon  d’avant , ou  pour 
miter  un  mût  de  perroquet  de  beaupré. 

Cou  K BATONS  de  bittes,  ce  font  les  courbes 
placées  fur  les  baux  , en  avant  des  petites  bittes 
& binons. 

C O L R B E , f.  f.  c'ed  en  général  toutes  pièces  de 
bois  <1  deux  branches  (//;.  pS  );  on  les  tire  de  la 
tète  des  arbres,  en  failant  fervir,  d’une  part,  la 
plus  forte  branche , & le  corps  de  l’arbre  de  l'autre  ; 
leur  jondion  faifani  i<  collet  de  la  rourérqu'ils  for- 
ment : on  tire  fouvent  d’un  nième  arbre  plulieurs 
courbes  de  didérentes  forces , félon  la  grofleur  de 
fes  branchcs„&  leur  difpofiiion , parce  qu’il  en  faut 
de  toutes  fortes  d’ouvertures  pour  les  placer  drivant 
les  circondanccs  dans  les  diflérens  angles  ou  encoi- 
gniiYes  : les  courbes  fervent  le  plus  ordinairement  à 
lier  les  baux  avec  les  membres,  faiCini  cnfcmble 
une  liaifon  folidc,  fi  elles  font  exaélement  jointes 
aux  b.iux  & aux  cètés  du  navire  : fur  Icfqucls  on 
les  cheville,  de  manière  que  l’angle  de  chaque 
courbe , foit  parfaitement  emboîté  dans  l’angle  for- 
mé par  le  bord  & les  baux.  Ko>r{  ConstiCüc- 
TtON,  l'art  du  Charpentier. 

Courbe  de  capucine.  Voyei  CaPuetNE. 

Courbe  d'ttambot , courbe  qui  lie  l’étambot 
avec  la  quille.  Key-rj Construction,  Cart  du 
charpentier. 

Courbes  ou  taquets  de  bsttes,  ce  font 
celles  que  l’on  place  en  avant  des  grandes  bittes; 
une  branche  fur  trois  ou  quatre  baux  du  pont;  & 
l'autre  contre  les  montans  des  bittes.  Yoje\ 
CoNSTRUCTtoN,  Vart  du  charpentier. 


Cour  BBS  farcaÿe,  ce  font  de  fortes  pièces  de 
liaifon  , placées  dans  chaciue  angle  de  la  poupe , 
tribord  & bâbord  ;on  les  place  horizontalement  en 
liant  une  de  lents  branches  fur  la  barre  d’hourdi , 
& l’autre  fur  les  membres  du  vaill'ean  ; on  leur 
donne  le  plits  de  longueur  que  l’on  peut , & le 
plus  de  force  pollible , fans  cependant  leur  per- 
mettre de  vemr  jufqu’au  fabord  de  retraite , parce 
qu’il  ne  faut  pas  gêner  le  canon  qu'on  cU  quel- 
quefois obligé  d'y  placer.  Foyr{  Construction  , 
l'art  du  eharpentier. 

Courbes  tfe  bojjoir.  Yoyei  Bossoir. 
Courbes  d'ecubiers  ou  guirlandes , ce  font  des 
courbes  qui  fen’cnt  à lier  l'avant  du  vailTcati,  en 
s’étendant  des  deux  cétes  de  l'étrave  deffous  les 
éctibiers  en  dedans  : elles  s'entaillent  de  quelques 
pouces  fur  l'étrave  , fur  laquelle  on  les  cheville, 
ainli  que  fur  les  membres  fit  apâires  de  dehors  en 
dedans , comme  il  ell  expliqué  au  mot  Coefte: 
mais  nous  pouvons  obfervcr  que  ces  piècQ  ne  font 
pas  un  angle  comme  les  courtes  proprement  dites  : 
elles  ont  une  courbure  douce , dans  laquelle  on  ne 
remarque  pas  l'angle.  Koyr;  CoNSTRUCTtON, 
tari  du  charperuier. 

Courbes  de  contre-lijfe  ou  d'e'cuffôn,  ce  font 
des  courtes  placées  dans  la  cale , fur  Tes  ^cons  de 
l’arrière  ; leur  branche  inférieure  e(l  liée  oblique- 
ment fur  plufieuismcmbrcs,&  la  fupérietirearcbouie 
contre  l’arcalfe  au-delTous  de  la  barre  du  premier 
pont.  Voyei  Construction  , l’art  du  charpentier. 
Courbes  ifr  fer,  ce  font  des  pièces  de  forgeron 
(^fg.  pp),  faites  en  fer  très-fort,  & bien  travaillé 
fur  un  gabarit  donné  par  le  charpentier,  pour  fubf- 
titner  le  fer  au  bois , dans  le  cas  où  l’on  manque 
tfe  bois.  Koy<{  Construction,  Vart  du  char- 
pentier. 

Courbis  jottereaux.  Voyei^  JoTTBREAUr.  • 
Courbes  pour  le  courant  des  grandes  écoutés, 
ce  font  des  courbes  placées  tribord  & bâbord  fous 
les  porte-haubans  d’artimon  , fur  lefquelles  on 
frappe  une  poulie  de  retour  pour  le  courant  des 
grandes  écoutes , qui  viennent  pafler  dans  leurs 
trous  du  vibord  du  gaillard  d’arrière. 

COURBCRE,  f.  f.  c’ed  la  manière  dont  une 
pièce  de  charpente  cil  courbée , foit  en  arc  de 
cercle,  ou  fuivant  le  contour  d’une  autre  courbe, 
CÜÇREAU,  petit  bateau  de  la  garonne  qui 
feti  à charger  les  grands  bltimcns.  i^S) 
COCRE'T.  Koyf{  CouROiR. 

COURIR  , v.  n.  c’cll  en  général  faire  roule  fur 
le  largue,  vent  arriére  ou  an  plusÿrés  : ainli  l'on 
dit  courir  largue  & vent  arrière,  courir  lit  plus  prè^ 
courir  une  bordée  , &c.  ; ce  verbe  s’emploie  aiim 
dans  ces  façons  de  parler  : la  céie  cours  N.  E.  ès 
S.  O.  cinq  ù fis  lieues;  c’cil-i-dire , qu’elle  cil  pro- 
longée dam  cette  dircclion  pendant  cet  efpace;  cn- 
fuiic  elle  prend  un  autre  cours  plus  vers  le  nord  : 
ainli  le  cours  de  la  terre  efl  fon  gifement  ; fâ  di- 
rcèlion  , par  rapport  aux  points  de  l’horizon.  Oit 
voit  un  vaijfeau  fui  court  comme  nous  , nous  cou- 
rons comme  lui , c’efl-i-dirc , qu’on  fait  la  mèiua 
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route  l’un  & l’autre,  qu’on  prcourt  les  mimes  pa- 
rallèle» : ainfi  lorfque  la  vigie  crie  navire , on  de- 
mande ordinairement  : comment  court-U  ? pour  fa- 
voir  quelle  route  il  tient.  Le  vaifleau  court  de  la- 
vant, quand  il  a de  la  vitelfe.  Courir,  faire  courir, 
c’elt  porter  bon  plein  loifqu’on  cil  au  plus  près , 
fans  tenir  le  vent  de  trop  près.  Courir  i terre  ou  fur 
la  terre , c'cll  faire  route  du  côté  de  terre  pour 
en  prendre  connoilTance.  Nous  courAmes  à terre  juf- 
qu*a  la  nuit.  Courir  au  largt , c’cfl  s’éloigner  de 
terre, & tirer  à la  mer  à toutes  voiles.  Courir  bord 
fur  bord,  c’ell  louvoyer  it  petites  bordées  en  virant 
ibuvent  de  bord.  Courir  de  F autre  bord;  mut  courir 
de  l’autre  bord  ou  fur  l’autre  bord , il  faut  tenant 
le  vent  d'un  cûté , virer  pour  le  prendre  de  l'autre, 
en  changeant  d'amure.  Nous  eûmes  connoiÿaace 
if  un  vaijjeau  fur  l’avant  i nous  ; on  lui  donna  le 
bout , & auÿi-tôt  ^u’il  vit  que  nous  le  chajpons , 
il  vira  fur  l'autre  bord , Si  courut  fa  bordee  juf- 
qu’à  terre , ou  il  fe  réfugia.  Courir  la  bouline  , on 
fait  courir  la  bouline  i un  criminel , lorfqu’on  le 
fait  pafler  entre  deux  rangs  de  matelots , pour  être 
fiappé  par  chacun  d’un  coup  de  garcette  à chaque 
tour  qu'il  fait  ; il  coure  le  long  d^ne  corde  tendue 
entre  les  rangs , & fur  laquelle  il  efl  retenu  par  une 
ceinture  efliopée , fur  une  Coffe  palTèc  fur  la  corde 
tendue  : c’ell  une  punition  prefetite  par  les  ordon- 
nances de  la  marine.  Courir  la  grande  bordee , c’cll 
faire  le  quart  par  moitié  d’équipage  -,  c’ell-à-dire  , 
qu'une  moitié  repofe  tandis  que  l’autre  veille.  Cou- 
rir le  mime  bord  ou-  la  même  bordée  , c’cll  faire  la 
même  route  que  le  vailTeau  que  fon  fuit , en  fe 
tenant  fur  la  même  parallèle , étant  orienté  de  la 
même  manière.  Courir  fur fon  ancre , c’cH  être  poulTé 
par  le  vent  ou  le  courant  fur  le  cable,  vers  l’ancre 
mouillé.  Courir  une  bordée , c’ell  faire  un  bord  , 
tenir  le  plus  près  du  vent  pendant  un  certain  tems  : 
nous  fûmes  obligés  de  courir  une  borJéé  vers  le  nord 
pour  nous  élever. 

COCROI,  f.  m.  c’cll  quelquefois  une  compolî- 
fion  de  foqfre,  de  réfine,  de  verre  pilé  & d’huile 
de  baleine,  dont  on  enduit  à banc  la  carène  des 
vailTeaux,  pour  les  préferver  des  vers;  il  s’applique 
tout  bouillant , üi  de  la  même  manière  qiie  le  brai 
avec  le  guipon  : ce  eouroi  peut  être  bon  Tant  qu'il 
lient  ;mais  comme  il  tombe  par  ècdflle  en  peu  de 
rems,  il  devient  bientôt  inutile  taioli  fon  préfère 
le  eouroi  limple  f.iit  avec  du  brai  gras , parce  qu’il 
coûte  moins  & qu’il  tient  mieux , quoiqu’il  n^em- 
pêcb.e  pas  le  ver  de  piquer. 

Pour  faire  icoo  livres  de  eouroi , on  emploie 
toc  livres  de  brai  fec,  tco  livres  do  foufre  St  loo 
livres  d'huile  de  poilfon  : le  brai  fec  & l’huile  dans 
la  même  chaudière  ; le  foufre  fe  fond  dans  une 
chaudière  i part , & on  fait  cuire  & bouillir  le  tout 
environ  cinq  heures; il  fe  confomme  une  livre  de 
eouroi  pat  pied  quarté  de  la  furface  de  la  carèuc  ; 
tant  ce  qui  s'emploie  que  ce  qui  fe  perd. 

COUROJR.  Voyei  Coursive. 

COI  RONNEMtiVT  , f.  m.  c’cll  l’ordre  de 


fcnipiure  qui  ferminc  la  poupe  par  le  haut  ; on  liiî 
donne  le  plus  de  grâce  lit  de  goût  qu’il  ell  poliibic. 
Voyez  diffèrens  couronnemens , figures  498 , 400  , 
401  ; on  en  verra  pluficurs  autres  avec  les  plant 
des  bâiimens. 

CO  U ROYER,  donner  le  eouroi. 

COURS  ou  cours  du  vaijfeau , c’ell  fon  fillage, 
fa  route,  & ta  direction  qu’il  fuit  d’un  côté  ou  do 
l’autre. 

Cours,  voyage  de  long  cours,  ce  font  ceux  qui 
fe  font  aux  deux  Indes , 1 la  côte  d’Afrique , ft 
l’Amérique,  en  pleine  mer , &c. , & dont  les  ira- 
verfées  font  longues. 

Cours  de  Veau,  le  cours  d’une  rivière  ou  de 
la  marée;  c’efl  la  direélion  du  courant  & du  tranf- 
port  des  eaux.  Nous  nous  laijjions  aller  au  cours 
de  l’eau  ; nous  dérivions  au  cours  de  la  marée. 

COURSE,  f.  f.  faire  la  courfe , c’cll  le  métier 
du  vaifTeau  garde-côte , comme  du  corfairc  ; l'un 
éit  l’autre  font  en  flation , & armés  contre  les  cn- 
'nemis  de  l’éiai  ; ils  doivent  cliaffer  & rilircr  tous 
les  vaill'eaiix  qu’ils  voient.  Cette  école  efl  la  meil- 
leure où  l’on  puifle  envoyer  un  officier  pour  ap- 
prendre fon  métier  : il  verra  plus  d’évènement  dans 
une  année  de  croifière  ou  courfe  bien  faite  , qns 
pendant  dix  d’une  autre  navigation  ; un  vaili'cau  ell 
en  courfe  quand  il  ell  en  croifière. 

COURSIER  , f.  m.  c’ell  un  canon  de  chalTc , les 
galères , en  gros  canons , ne  portent  que  des  cour- 
fiers  ; ils  fervent  i tirer  fur  les  v ailTeaux  que  l’on 
pourfuii  : les  chaloupes  canonnières  ont  aulü  des 
courfiers. 

COURSIVE  , f.  f.  paflage  étroit  qnc  l’on  prati- 
que entre  les  foutes,  pour  faciliter  le  fervicc  des 
poudics  pendant  un  combat.  C’eft  auffi  un  palTage 
étroit , pratiqué , quelque  part  que  ce  fuit , pour  la 
commodité  du  fervice  : mais  c’cll  particulièrement 
Tcfpacc , fur  le  pont , compris  entre  les  gaillards. 

COURT.AGE,  f.  m.  fonélion  de  court ierv 

COURTIER  , f.  m.  c’afl  un  homme  dont  l’em- 
ploi <11  de  faire  vendre  les  marebandifes  qui  vien- 
nent par  mer,  dans  les  ports  du  commerce,  quand 
on  n’a  pas  de  cortcfpondant  ; il  trouve  auffi  le  char- 
gement des  vailTeaux  qui  veulent  charger  à fret  pour 
quelque  endroit  que  ce  foit  : on  s’adrclTc  i un  cour- 
tier pour  faire  charger  il  fret , & on  le  pic  pour  tous 
les  mouvemens  qu'il  fc  donne.  Lorfqu’on  veut  l'avoir 
s’il  y a quelque  vailTeau  de  tel  ou. tel  endroit  dans 
le  port , les  courtiers  peuvent  vous  en  inllriiirc  ; ils 
vous  diront  le  Icms  de  leurs  arrivées , de  leurs  dé- 
parts, ce  qu’ils  ont  apporté,  ce  qu’ils  chargent  & 
où  ils  vont  ; ils  font  inflruiis  de  toutes  ces  chofes. 

COUSSIN  DE  BITTES,  f.  m.  garniture  établie 
fur  le  iraveifin  de  bittes.  Voyct’  Bittes. 

Coussin  de  c.vnov  , c’cll  un  gros  coin  de  bois 
tronqué  : on  le  met  fous  ta  ciilalfc  du  canon  ^u’il 
fert  i élever;  St  lorfqu’on  veut  pointer  la  pièce, 
on  fe  fert,  par-delfus , de  coins  de  mire.  Voyeq  Ca- 
nb.vnaoe. 

\ Coussin  fécubitts,  ce  font  des  faurrnres  de  buis 
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doux,  que  l’on  met  au-deflbus  des  deubiers,  pour 
ménager  les  cables.  Koyri  Éperok. 

Coussin  Je  vieux  eorJugei,  garniture  poiw  met- 
tre en  dilférens  endroits , pour  la  confervation  des 
manœuvres.  , 

COt'STIÈRES,  gros  cordages  qui  fouiienncnt 
les  mâts  d’une  galère , & qui  lui  fervent  de  hau- 
bans. (.î) 

Couteau  à Jeux  manches,  c’efl  un  inflrumcnt 
de  tonnelier , dont  la  lame  cil  droite  & emmanchée 
aux  deux  bouts  par  Jeux  manches  placées  horizon- 
talement ; de  forte  qu’en  tirant  fur  ces  deux  poi- 
gnées , & appuyant  fur  le  bois  que  l’on  veut  tail- 
ler, & qui  doit  être  retenu  ferme,  on  lui  donne 
la  figure  qu’il  doit  avoir. 

COUTELAS,  f.  m.  on  appelle  ainfi , dans  la  mé- 
diterranée,  les  bonnettes  hautes,  vu  leurs  figures. 
Koyf(  Bonnettes. 

COUTURE,  f.  f.  c’cll  la  dillancc  qui  fe  trouve 
entre  deux  bordages  : on  la  remplit  d’étoupe  en 
la  calfatant  ',  enfuhe  on  l’enduit  de  brai  gras  bien 
bouillant. 

Couture  ouverte,  c’cR  celle  qui  e(l  devenue 
plus  grande  par  la  fécherelfe  ou  le  mouvement  du 
naviie,  & dont  l'étoupe  ell  foriie;  les  voies  d’eau 
des  vaillcaux  ne  font  fouvent  que  des  coutuns  ou- 
vertes. 

Couture  platte,  c’ell  une  couture  que  font  les 
voiliers  en  airemblani  les  lais  des  voiles,  les  faifant 
fc  croifer  l’une  fur  l’autre  d’un  pouce;  de  forte 
qu’elles  fe  trouvent  doubles  : on  les  pique  encore 
quelquefois  par  une  cfpéce  de  faufilure,  i petits 
points , dans  le  milieu  de  la  couture. 

Couture  ronde,  c’ell  une  couture  fimplequi  af- 
fcmble  les  lais  des  toiles  i voiles,  lais  i lais  : on  ne 
s'eu  fcri  que  pour  les  menues  voiles. 

COUVER'I'E,  f.  f.  terme  du  Levant,  qui  lignifie 
pont  ou  tillac. 

Couverte  Je  l’ifcofele  Je  proue,  terme  de  galère. 
On  nomme  ainfi  un  certain  cfpacequi  règne  ven  l’ar- 
lue  de  trinquet  & vers  les  rembades.  C’efl-là  qu’on 
jette  les  ancres,  & qu’on  charge  aulTi  l'artillerie.  (_S) 

Cracher  ses'  ètoupes,  un  biiiimcnt  crache  fes 
e'toupes  quand,  parce  qu’il  «R  peu  lié,  ou  qu’il  a 
été  mal  calfaté  ; il  Us  rejette  en-dehors  des  cou- 
tures dans  quelque  tourmente  : quand  un  navire 
crache  fes  e'toupes  de  par-tout , il  ell  dans  le  plus 
grand  danger  de  périr  è la  mer. 

CRAIE  , f.  f.  c’ell  une  efpèce  de  pierre  blanche 
dont  les  charpentiers  fc  fervent  alfez  bien  pour  tra- 
cer fur  le  bois  la  ligure  qu’ils  doivent  donner  i la 
pièce  qu’ils  charpenteni.  On  en  frotte  une  ligne 
que  l'on  tend  fur  les  points  marqués  fur  le  bois  ; 
& lorfqu’elle  ell  bien  tendue,  on  la  pince  pour  l’é- 
lever , & on  la  lèche  tout  de  fuite  ; de  manière 
qu’en  fe  débandant  fur  le  bois  comme  la  corde 
d'un  arc , clic  lailfe  très-bien  marquée  une  ligne 
fort  droite  dans  toute  fon  étendue , par  laquelle 
on  fait  palfcr  la  feie  ou  la  hache.  Au  lieu  de  craie 
on  fe  fert  quelquefois  de.  pierre  noire,  ou  de  faq- 
giiine , qui  font  le  même  (ifet , fclon  leur  couleur  ; 
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elle  n'efl  cependant  pas  aufli  avantageufe  que'  le 
blanc  (B).  La  ûnguine  tient  mieux,  mais  mar- 
que moins. 

CRAYER,  f.  m.  bâtiment  i trois  mits  (Jîj.  10+) 
en  ufage  fur  la  mer  baltique , chez  les  Danois  & les 
Suédois.  Scs  inlts  font  à piblc  ; il  porte  une  grande 
voile  & une  mifaine  qiiarrécs,  & les  deux  huniers 
comme  les  vailTeaux  ; quelquefois  même  des  perro- 
quets. Il  a un  artimon  coiiune  celui  des  vaiücaux, 
un  bout  de  beaupré,  des  focs  & des  voiles  délais. 
Les  crayers  ont  communément  de  60  i 80  pieds 
de  long. 

CRAMPE,  f.  f.  efpèce  de  clous  (Jî;.  100)  de 
fer  à deux  pointes  parallèles,  plus  ou  moins  écar- 
tées, jointes  à la  léte  par  une  traverfe  è anale 
droit,  ou  arrondie  de  l'une  i l’autre.  On  met  des 
crampes  fur  les  écarts , plus  ou  moins  fortes,  félon 
les  endroits  où  on  les  place.  Les  petites  crampes 
fervent  è faifir  des  choies  pefantes  dans  quelques 
endroits  du  vailTeau  avec  des  cordages,  en  les  pla- 
çant contre  le  bord  ou  fur  les  ponts. 

Crampe  dr  carène,  elle  ditfère  des  crampes  or- 
dinaires, en  fes  extrémités , qui  font  plates  & per- 
cées <1  jour  pour  recevoir  des  clous;  elle  ell  recour- 
bée en  demis,  de  manière  quelle  s'applique  fur  le 
bois , & que  cette  crampe  forme  une  efpèce  d'anfe 
fur  laquelle  on  peut  faire  effort.  On  appelle  aulli 
crampes,  des  tacquets  de  fer;  on  en  fait  beaucoup 
d’ufage  dans  la  conllruélion. 

Crampe  Je  murure , c’cll  une  crampe  dont  la  ira- 
verfe,  de  iç  ù ip  pouces  de  longueur,  ell  droite 
& à angles  droits , avec  fes  pointes , qui  n’ont  que 
deux  ponces  ; fon  ufage  cil  de  tenir  ferme  les  pe- 
tites pièces  de  mèiiire  lorfqu'on  les  travaillé. 

CRAPAUD,  f.  m.  c’ell  une  barre  de  fer  plat 
aSp)  épais  d’un  pouce  environ , & longue  de 
trois  A quatre  pieds,  courbée  vcriicalement  par  un 
coude  de  quatre  à cinq  pouces,  recourbée  par  un 
autre  horizonraldefii  pouces  environ , arrondi  fur 
un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  de  diamètre  ; de 
forte  que  la  tète  de  ce  crapauJ  ell  doublement  cour- 
bée, & la  queue  , qui  ell  droite  & plate , a deux  A 
trois  pieds  de  long , dans  fefpace  defqucis  on  perce 
quatre  à cinq  trous  pour  la  cheviller  en  fer , fuc 
la  barre  dg  gouvernail , en  paflant  les  chevilles  de 
delfous  en  dc^us , & les  goupillant  fur  viroles  : 
ainlï , le  crapauJ  ell  defliné  A fupporter  la  barre 
du  gouvernail  pat'  fa  tète , qui  gliue  fur  le  croilU 
fant , de  tribord  A bâbord , lorfqu’on  gouverne  le 
vailTeau.  On  a imaginé , dans  plufieurs  vaifl'caiix , 
de  mettre  un  rouet  de  fonte  mr  la  partie  ronde 
du  crapauJ,  pour  diminuer  fon  frortement  fur  le 
croilfaui , & ce  rouet  ell  arrêté  par  un  écrou  pra- 
tiqué fur  l’extrémité  de  la  tète  du  crapauJ. 

CRAQUER , V.  n.  le  vailTeau  craque  quand  il  eft 
en  moiucmcnt  par  l’agitation  des  vagues  & lames 
de  la  mer.  Ce  craquement  cil  un  bruit  que  fait  la 
charpente  dans  les  dilférens  frottemens  de  fes  pièces 
les  unes  contre  les  autres  ; parce  qu’elles  ne  peuvent 
être  fi  bien  unies,  & liées  les  unes  avec  les  autres, 
qu’il  oc  fefalTe  un  certain  jeu  dans  toute  la  machine. 

CRAVAN, 
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CRAVAN,  p«lit  co^illage  dégoûtant,  tjui  s’at- 
tache au  fond  d'un  vailTeau  qui  a été  long-tems  i 
la  mer.  (A) 

CRAVATE,  (en)  adv.  la  chaloupe  du  Tainc.'in 
prend  l'ancre  d’anour  en  cravate , ou  en  bandouliè- 
re , pour  la  porter  dans  l'endroit  où  elle  doit  la 
mouiller , en  le  hâlant  fur  un  grelin  alongé  pour  cela. 
On  prend  une  ancre  en  cravate  , en  la  mettant  en 
travers  fur  un  cordage  qui  la  tient  furpcnduc  der- 
rière la  chaloupe , de  manière  qu'elle  porte  en  équi- 
libre fur  ce  cordage  (qui  palTe  fur  le  davier  ) par  le 
milieu  de  fa  verge  : les  becs  d'un  côté  & le  |as  de 
l'autre , que  l’on  fontient  des  deux  bords  par  un 
bout  de  carentenier , ou  de  quciqu’autre  cordage. 

Cravatu,  f.  f.  C’efl  un  franc-hlin  que  l'on 
palTe  par  deflus  les  bas  mlts  d’un  vailTeau  , abattu 
en  quille,  un  peu  au-delTus  des  franc-filins  de  ca- 
rène qu’elle  doit  foulagcr , parce  qu'on  roidit  cette 
cravate  fur  le  ponton,  aum-tôt  que  le  vailTeau  tfl 
en  quille;  & on  la  file  avant  de  dévirer  , lorfqii’on 
veut  redrellcr  le  vailTeau  : c’cll  une  manu  livre  de 
précaution.  On  appelle  encore  cravate  un  filin  ou 
franc-filin  ,dont  un  bout  palTe  dans  une  poulie  au- 
dell'us  des  portugaifes , de  l'appareil  de  bigues  que 
l’on  place  dans  les  vailTcaux  pour  les  dèn'..^Icr , lorf 
qu’on  n’a  pas  do  mliure  ou  machine  à miter  prête; 
tandis  que  le  double  palTe  fur  le  mit , & que  l’au- 
tre bout  fait  dormant  de  l'autre  côté  fur  l’appa- 
reil des  bigues  ; de  forte  que  cette  cravate  fert  de 
balancinc  pour  contre-ienir  le  mit,.i  niefuru 
qu’on  le  dèmite. 

CB ÉArîCE,rnorriWrr  en  créance.  K- Mouilliîr. 

CBÊPCSCULE,  f.  m.  c’ed  ce  jour  qu’on  voit 
long-ieins  avant  le  lever  du  foleil  , & long-tems 
• après  le  coucher , qui  croit  infenTiblement  jufqu’au 
moinent  du  lever  , & qui  décroît  peu  i-peu  apres 
le  coucher  , St  enfin  s’éteint  entièrement. 

Cet  effet  provient  de  c«  que  l’air  a la  double 
propriété  de  rompre  & de.  réfléchir  là  luiûière. 
C’efl  particulièrement  par  cette  dernière  propriété 
ffuc  le  jour  commence  St  finit  par  degrés  infenfi- 
bles.  L’illumination  commence  par  la  réflexion 
des  rayons  du  foleil  à la  rencontre  des  particules 
les  plus  élevées  de  l’xtmofphére , parce  qu’elles 
font  les  premières  que  le  foleil  éclaire  en  mon- 
tant fous  l’horizon.  Elle  augmente  continuelle- 
ment , parce  qu’i  mcfure.que  le  foleil  monte  & 
s’approche  de  I horizon  , fes  rayons  font  réfléchis 
par  <Jc  nouvelles  particules , dont  le  nombre  , St 
la  proximité  à la  terre  , augmente  ; cnfortc  que 
les  parties  les  plus  baffes  de  l’aimol'plière  viennent 
aulii  1 en  réfléchir , quand  le  foleil  cft  près  de 
paroiire.  Uu  même  le  jour  finit  par  degrés  infen- 
iibles  , parce  qu'à  mefurc  que  le  foleil  s’abaifle 
fous  l'horizon  , les  parties  de  l’atipolÿhère  , à com- 
mencer depuis  les  plus  baffes , ceflent  fucceflive- 
inent  de  réllécbir  fes  rayons. 

Le  erepufeule  commence  lorfque  les  étoiles  fort 
petites  difparoiffcnt , St  il  finit  quand  elles  com- 
aiCDCcnt.à  être  vifibles;  ce  qui  arrive  lorfque  le 
Marine.  Tante  l. 


foleil  ell  (bus  l'horizon  d'environ  iS*.  Au  refle, 
quand  l’on  dit  que  le  tre'pufcule  commence  St  finit 
lorfque  le  foleil  cfl  de  18"  en  deffons  de  l’horizon , 
cela  ne  doit  s'entendre  qu'avec  reflriélion.  Car 
Tinflant  où  le  erepufeule  commence  ou  finit , dé- 
pend , toutes  choies  égales , de  la  température  de 
l’atmofphère. 

Puifqu’ahflraélion  faite  de  l'influence  de  l’état 
de  l’atmofphère  fur  la  durée  du  erepufeule , fa 
durée  efl  égale , à-peu-près , au  tems  que  le  foleil 
met  à s’abaiffer  fous  l’horizon  de  18*,  il  s’enfuit 
que  le  erepufeule  cfl  d'autant  plus  long  que  le  fo- 
leil  defeend  plus  obliquement  fous  l’horizon  , St 
que  par  confèquent  le  lieu  efl  plus  éloigaé  de 
l’équateur.  Et  même  quand  le  lieu  en  efl  éloigné 
de  plus  de  48’  -f , le  erepufeule  dure  toute  la  nuit , 
au  foiftice  d'été  ; car  alors  le  foleil  ne  defeend 
pas  fous  l'horizon  jiifqu'à  18*. 

On  trouvera  le  tems  où  le  erepufeule  commence 
ou  finit , an  moyen  d’un  triangle  fphérique  dont 
les  trois  côté^font  la  diflance  du  pôle  au  zénith , 
la  diflance  du  foleil  an  pôle  , St  un  arc  de  tc8°. 
Connoiffant  ces  trois  côtés , on  calculera  l’anglq 
au  péile  , que  Ton  convertira  en  tems  à raifon 
d’une  heure  pour  15*.;  retranchant  le  tems  trouvé 
de  11  heures  , on  aura  Tinflant  où  commence  le 
erepufeule;  St  ce  tcms-là  même  donnera  Tinflant 
oi'i  il  finit. 

Nous  avons  paffé  légèrement  fur  plufieurs  chofes 
relatives  à l'objet  qui  vient  de  nous  occuper , St  il 
y en  a beaucoup  d’antres  à ajouter,  mais  on  les  eût 
trouvées  peut-être  déplacées  ici.  On  n’aura  qu’à 
confulter  le  Diâionnaire  tfe  Mathématiques  ou  de 
Phyjique  qui  fait  partie  de  cette  Encyclopédie.  ( T) 

CREVER,  V.  n.  un  canon  crève,  Texplofion  de 
la  poudre  le  met  en  pièce  , pour  être  furchargé, 
on  parce  qu'il  efl  chambré  , ou  parce  que  la  ma- 
tière en  eu  aigre , qu’elle  contient  des  pailles , Sic. 
Voyei  Canonn'aoc,  Canonnmer  : ect  acci- 
dent n'arrive  guères  à bord  des  vaifl'eaux  fans  qu’il 
n'en  coûte  la  vi*  à quelques-uns  ; on  a vu  jiilqu’à 
trente  hommes  tués  ou  blclTés  par  les  éclats  d’un 
fcul  canon  creré  pendant  le  combat. 

CREUSER  , V.  a.  creuferatt  port , une  rivière, 
en  augmenter  la  profondeur  avec  des  machines  à 
creufer  ou  à curer.  Voyei  Curer. 

CREUX,  f.  ni.  c’efl  la  diflance  qui  fe  trouve 
du  deffus  de  la  quille  à la  ligne  droite  du  deffus 
des  baux  du  premier  pont  ; cette  hauteur  efl  or- 
dinairement de  la  moitié  de  la  plut  grande  lar- 
geur dans  les  vaifleaux  de  ligne  ; quelquefois  on 
la  fait  moins  grande  d’un  flxième , au  plus , dans 
les  autres  navires  (5).  Voyei  Construction  , 
ran  du  confiruâeur. 

Creux  de  la  cafr, c’efl  la  hauteur  prife  de  car- 
lingue fous  baux  au  milieu  du  vailTeau  : ainfl  le 
creux  de  la  cale  efl  moindre  que  celui  du  navire  de 
toute  Tépaiffeur  de  la  varangue , de  celle  de  la  car- 
lingue & de  la  hauteur  du  ban  ; ce  qui  fait  trois 
pieds  environ  dans  un  vaiffeau  de  74  canons. 
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CRIBLÉ,  ÉE,  adj.  on  dit  jqti’im  vaifTcaii  eft 
erihlc  de  coups , lorfqu'après  uil  combat,  OB  voit 

2u’il  a rc^u  beaucoup  du  boulets  dans  le  corps, 
ont  la  plupart  percent  le  côté  4.  jour  , & quelque- 
fois les  deux  bords , fur-tout  quand  ils  fe  irourenc 
palTer  entre  les  niembrcs  ; car  lorfqu’ils  frappent  fur 
le  milieu  d’une  levée , ils  rencontrent  par-tout  du 
bois  plein  qui  leur  oppofant  une  grande  réfillance , 
les  empêche  de  palTer  au  travers  de  la  muraille: 
c’ull  aulfi  pour  cela  que  l'on  a quelquefois  garni  la 
muraille  des  vailTeaux  d’ellacadc , depuis  le  fécond 
pont  jufqu'à  fept  à huit  pieds  fous  l'eau  , pour  les 
préferver  d'étre  eribles  par  le  canon  des  ennemis-, 
car  If  boulet  relie  alors  dans  le  bois , & bouche 
alfcz  exaélement  fon  trou  -,  joint  4 cela  qu'en  ne 
pénétrant  pas  dans  l’intérieur , il  neblelTe  ni  ne  tue 
perfunne , & ne  fait  voler  aucun  éclat  ; bien  des 
gens  prétendent  qu’il  n'ell  pas  poflible  de  faire  des 
vailTcaux  4 l’épreuve  du  boulet  : cependant  on  voit 
tous  les  jours  des  navires  recevoir  une  grande 

Î[uantité  de  coups  de  canon  de  dilT^rens  calibres , 
ans  en  être  percés  4 jour  , fur-tout  quand  ils  hap- 
pent au-delTous  du  premier  pont  des  vailTcaux  de 
l’échantillon  de  74  4 84  canons.  Vne  voile  cll 
crihUe  lorfqu’elle  a reçu  une  grande  quantité  de 
boulets  & de  mitnrill«  dans  un  combat  ; un  ou 
deux  coups  de  canon  chargés  en  grappes  de  railin , 
tirés  au  milieu  d’un  hunier  , le  criblent  de  manière 


qu’il  y a quelquefois  autant  de  vtiide  que  de  plein 
dans  la  voile  ; ainli  il  ne  produit  plus  qu'une  par- 
tie de  fon  effet  fur  le  vailTeau. 

Ln  vailfeau  eA  criblé  par  les  vers  lorfqu'ils  l’ont 
piqué  de  part  en  part  du  franc  bord  , de  manière 
qu’il  fait  catt  de  toute  part  -,  il  arrive  quelquefois 
que  les  vers  percent  jufqu’aux  membres , fur-tout 
dans  les  pays  chauds , ou  cet  infeéle  abonde  (B). 

CRIC  , f.  m.  le  crie  eA  un  inllrument  fort  utile 
dans  la  marine  -,  il  fett  4 prclfer  les  effets  de  char- 
gement pour  les  ferrer  de  manière  4 ne  pas  pe.-dre 
d’efpace  ; on  l’emploie  pour  remonter  les  canons  fur 
leurs  affûts , pour  lever  toutes  fortes  de  fardeaux  4 
une  certaine  hauteur.  Le  crfceAcompoféd’unefortc 
barre  de  fer  forgé , & fourchue  par  fon  extrémité 
fupéricure  -,  elle  cA  dentée  dans  toute  fa  longueur 
d’un  côté  -,  les  dents  de  cette  barre  s’engrénent  dans 
les  dents  do  pignon  d’une  roue  dentée , qui  s’en- 
grène  elle-même  fur  un  autre  pignon , 4 qui  une 
manivelle  donne  le  mouvement , en  la  faifant  tour- 
ner : fl  la  manivelle  cA  de  quinze  pouces , on  peut 
la  culuidérer  comme  le  rayon  d’une  roue  de  trente 
de  diamètre  -,  & A le  premier  pignon  qu’elle  met  en 
jeu , a un  ponce  de  rayon;  & la  jranrie  roue  dans 
laquelle  il  s’engrène  , douze  aufn  de  rayon  -,  fon 
pignon  deux  , en  s’engrènant  dans  les  dents  de  la 
barre  de  fer  ; on  peut  connoltre  aifémcnt  le  rapport 
de  la  puilfance  employée  fur  la  manivelle  au  far- 
deau qu'on  peut  enlever , en  confidérant  le  rapport 
du  produit  des  rayons  des  pignons  au  produit  de 
celui  des  rayons  des  roues  : le  produit  ries  pignons 
•A  1-,  celui  des  roues  efl  iSo  ; ainA  la  puilfance 
cA  , au  poids  enlevé  par  l’effort  de  la  machine , 


comme  1 à 180,  ou  r 4 90.  Or,  fi  1a  puilfance eft 
égale  à ço  livres-,  ce  qui  ell  4-peu-près  la  force 
qu’un  homme  peut  faire  fur  la  manivelle , on  aura 
le  produit  de  ço  par  ÿo , égal  4 4ÇOO  livres  pour 
le  poids  enlevé  par  un  fcul  homme  (fl).  Voyea 
au  furplué  l'article  fart  du  ckarpaaier , dans  la 
Diâionnaire  det  Artt  (/  Métien , faifant  partie  de 
la  préfente  Encyclopédie  Méthodique. 

CRIQliE,  f,  m.  on  appelle  crique  un  petit  port, 
dans  lequel  un  vaiffeau  peut  fe  retirer  pendant  la 
tempête , & où  il  pourroit  entrer  , y étant  forcé 
par  l’ennemi , pourvu  qu’il  ne  tir4t  pas  trop  d’eau  : 
mais  en  général  le  erique  eA  la  retraite  des  barques, 
des  bateaux  pêcheurs , & de  toutes  les  embarqua- 
tions  qui  font  le  cabotage  ; parce  qu’en  naviguant 
terre  4 terre  ils  fe  logent  dans  tous  lus  petits  ports 
poitr  éviter  les  mauvais  tems  que  leurs  capitaines 
& patrons  prévoient  aAez  bien  pour  l'ordinaire. 

CROC  ù eojfe , fer  recourbé  par  un  bout  & qui 
porte  un  œil  4 l’autre  extrémité,  dans  lequel  eA 
fondé  une  coA'e  qui  reçoit  l’eAtope  de  la  poulie  4 
laquelle  il  doit  fervir  -,  on  en  met  aux  poulies  de 
cay  ornes , de  bredindin  , de  palans  d’étais , de  pa- 
lans de  canon , de  candcicttes , &c.  -.  il  y a dus 
poulies  cAropées  en  ÿr , & dont  le  croc  fait  partie 
du  l’cllropu  ; tellus  font  les  poulies  de  capon , de 
guindurulfe,  &c. 

Croc  ù émérillon,  ce  ene  cA  4-peu-près  fait 
comme  les  autres-,  mais  au  lieu  de  boucle  4 fon  au- 
ne extrémité , il  a une  tête  , 4 bouton  , qui  tourne 
en  dedans 'd’une  boucle  de  fer  alongée  & applatie 
par  un  des  côtés  pour  y pratiquer  un  trou  , dans 
lequel  paA'c  la  tête  du  croc,  8t  où  elle  eA  arrê- 
tée par  fon  bouton;  4 faune  extrémité  de  cette 
boucle  , on  foude  une  coAé , qui  reçoit  l’eAropc 
de  la  poulie  fur  laquelle  on  veut  fe  fervir  de  ce- 
croc  , qui  eA  particulicrcmcnt  en  ufage  pour  les 
poulies  de  drilfcs  des  huniers;  parce  qu'il  eA  fa- 
cile de  défaire  les  touxs  que  le  Cordage  trop  tors 
des  ifagties,  fait  faire  aux  drilfes. 

Croc  ù pompe , c’eA  un  crochet  de  fer  au  bout 
d’une  longue  verge  de  fer  , qui  a une  boucle  4 l'au- 
tre extrémité  pour  pouvoir  y crocher  un  palan  , 
lorfque  la  chopine  que  l’on  veut  retirer  do  fond  de 
la  pompe  fait  réfiAance;  car  l'ufage  de  ce  croc  eA 
de  mettre  les  chopines  dans  les  corps  de  pompes , 
& de  les  retirer  lorfqu’on  veut  les  remettre  en  état. 

Choc  ù trois  branches i gros  inAniment  de  fer 
{fg.  loç),  fervant  4 accrocher  fous  l'eau,  ât  4 
louiever  un  ancre  perdu , ou  un  cable. 

Croc  à palanquins  c'eA  un  croc  ordinaire  4 
codé , qui  eu  eAropé  4 la  poulie  du  palanquin  de 
ris  de  chaque  bord  aux  bouts  des  vetgiiesde  hunes; 
il  feri  4 crocher  l’itague  du  ris  que  l’on  vettt  pren- 
dre dans  le  hunier , pour  mettre  la  patte  de  ris  4 
joindre  4 la  vergue  en  palanquant  deffus , afin  de 
faciliter  de  foire  la  pointure  au  matelot  qui  eft 
le  plus  eu  dehors  fur  la  vergue. 

CROCHER  , V.  n.  c’eA  l’aélion  de  paAer  le  croc 
dans  la  chofe  où  le  croc  doit  fervir.  On  efi  à crocher 
le  capon  ; on  va  crocher  Ut  cajomet.  Le  palan 
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-tft  eroehe , qaind  fon  ewc  tf?  pafiï  dam  le  lardeeii 
qu'il  doii  enlever  : le  capon  cl)  croche  lorfque  fon 
croc  ed  dans  l’arganeau  de  l'ancre , &c.  : on  dit 
auflï  qu'un  vaiûeau  croche  lorfqu'il  incline.  Koyrf 
Bakde  & Inclinaison.  Croche , c'etl  un  coiiunan- 
deincnt  que  l'on  fait  à celui  qui  cH  chargé  de  cro- 
eher  le  capon  dans  l'arganeau  de  l'ancre , lorfqu’elic 
efl  à fleur  d'eau  : on  le  dit  aufli  à tous  ceux  tjui 
ont  un  palan  h cracher  quelque  pan  c^ue  ce  fon , 
en  obfcrvani  de  nommer  la  chofe  qu’il  faut  erocher. 

CaocHBa  un  vaiffeau,  c'efl  lui  jetter  fes  gra- 
pim , lorfqu’on  l'aborde  pour  l'enlever  fipée  à la 
main.  Koyrr  Accrocher.  Nous  le  ferrimet  de 
fi  pris , Mil  noue  fut  aifi  de  le  crocher. 

CROCHETS  etarmes , ce  font  des  croeheu  de 
fer  que  l'on  place  dans  difl'érens  endroits  , pour 
foutenir  & porter  les  armes , en  forme  de  râtelier. 

Crochets  de  tûtes,  ydyei  Bittes. 

Crochets  d’e'pontilles.  Voytf  Epontilles 
& Construction,  Cars  du  charpentier. 

CROISEE,  f.  f.  on  dit  la  croifee  d'un  vailTeau 
en  parlant  de  la  grandeur  de  fes  vergues  ',  & on 
juge  fouvent  de  loin  de  la  force  des  navires , par 
rétendue  de  leur  croifee , parce  qu'on  fuppdfc  que 
ceux  qui  ont  les  vergues  les  plus  longues  fonr  les 
plus  grands. 

Croisée  cP ancre,  c’eft  l’étendue  de  fes  bras  & 
pattes  : ainfi  l'on  dit  qu'un  ancre  a dix  pieds  de 
troifie  , pour  dire  que  les  bras  ont  cette  longueur 
de  l'extrémité  d'une  patte  i l’autre. 

CROISER,  v.  n.  c’eft  fe  tenir  fur  un  parage 
pour  y faire  la  courfe,  le  garder  & s’emparer  des 
vailfeaux  ennemis  qui  y palfeni  ; c’eft  le  métier  du 
corfaire  & du  garde-céic-croifcur  ',  on  cmife  aulfi 
pour  attendre  un  vaificaii , fa  conferve , ou  quel- 
qu’événemenr.  Nous  croifémes  deux,  mois  fur  les 
glaces  , pour  attendre  d’y  trouver  pafidge  , (y  de 
pouvoir  donner  dedans.  * 

CROISETTES.  yoyei  Barres  de  PERRoquET. 

CROISECR , f.  m.  un  vailfeaii  eroifeur  eft  celui 
qui  garde  un  parage-,  il  fait  taniét  une  route,  tantdt 
une  autre  -,  il  ne  garde  aucune  dircclion  fuivic  ',  il 
va  & vient  fans  celle-,  & plus  il  parcourt  de  che- 
min , (ans  s’écarter  du  point  autour  duquel  il  doit 
faire  fes  courfes , plus  il  voit  d’étendue , & moins 
fa  proie  doit  loi  échapper. 

CROISIERE,  f.  f.  tenir  la  eroifiirc  , être  en 
croifiére  : c’eft  être  fur  le  parqge  qu’il  faut  croifer, 
& le  garder  en  bon  eroifeur  : une  bonne  croifiére 
fc  tient  fur  le  parage  le  plus  fréquenté  des  vaifleaux 
marchands  ennemis , quil  faut  toujours  s’attacher  <t 
ruiner  dam  une  guerre  maritime , afin  de  faire  tdm- 
ber  leurs  forces  navales  par  la  quantité  de  prifes  & 
de  prifonniers  que  l’on  fait , en  leur  étant  les  fa- 
cultés de  fournir  aux  dépenfes  des  armemens',  ce 
moyen  feul  a réuffi  aux  ffançois  dans  les  années 
1695  > ^ jufqu’en  1697 , an-deU  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire,  puifqii’on  frappa  une  médaille  pour  tranf- 
mettre  h la  polférité  les  richeffes  prifes  fur  Ipa  en 
nemis  de  la  France,  par  nos  armateurs  qui  tenoicni 
la  mer  en  eroifiert , quoique  nous  n’euifions  pas 


d’atiuée  navale  alors.  Cette  maxime  fe  confirma  de 
1707  à 17C9,  par  les  corfaires  fran^ois  & arme- 
mens paniculiers  qui  défolérent  l’Angleterre,  la 
Hollande  & le  Portugal , au  point  de  les  obliger 
k la  paix  , malgré  leur  ftipériorité  fur  terre  (B). 

CROISSANT,  f.  m.  ou  TAM1SA1LLE,  le 
eroijfant  ou  la  tamifaille  , ou  la  tamife , eft  une 
pièce  de  bois  circulaire  e e (_fig.  199  ) , fixée  par 
les  deux  extrémités  fous  les  baux  du  fécond  pont 
dans  la  faintc  barbe  , pour  fervir  d’appui  à la  barre 
du  gouvernail , & ne  pas  l’abandonner  i fon  poids  ; 
cette  pièce  a peu  d’épaiffeur  & beaucoup  de  lar- 
geur -,  elle  doit  être  bien  unie  par-dcifus , & même 
fuivéedi  lâvonnée , pour  que  le  taquet  puiffe  couler 
dclfus  fans  réfiftance  , à mefure  qu’on  manoeuvre  la 
barre  du  gouvernail  vers  bâbord  ou  vers  tribord  ; 
dans  les  vaiffeaux  du  premier  rang  , il  y a fouvent 
deux  tamifes , placées  en  avant  l’une  de  l’autre , 
pour  former  deux  appuis  fi  la  barre  du  gouver- 
nail {£). 

Croissant,  difpofiiion  fuivant  laquelle  fe  ran- 
geoient  affez  fouvent  les  armées  navales  avant  l'in- 
venüon  de  la  poudre  ; ces  armées , compofées  feu- 
lement de  galères  en  bataille,  repréfentoient  un 
eroijfant  : depuis  l’ufage  du  canon  , l'ordre  de  ba- 
taille n’a  pas  pu  manquer  de  changer.  Voyei  Evo- 
lutions NAVALES. 

Croissant,  éiablifTemem  , au-defTus  des  fa- 
bords  , de  bouts  de  tringle  ayant  efreélivemcnt 
i-pen-près  la  figure  d’un  eroijfant,  pour  porter  de 
l’avant  St  de  l'arriére  defdits  fabords , les  eaux 
qui  peuvent  s’écouler  des  hauts  du  vaiffeau  le 
long  do  bordage  extérieur  -,  les  eroijfant  détour- 
nent ces  égouts  d’eau  & empêchent  qu^ils  ne  fe 
communiquent  dans  le  vaiffeau. 

CRUIa  dans  les  cables,  c'eft-à-dire  que  les 
cables  fur  lefquels  on  eft  affourché , font  croifés 
l’un  fur  l’autre  par  un  demi-tour  du  vaiffeau , fait 
en  évitant  au  cliangemcnt  de  vent  ou  de  marée  : 
cette  croix  fc  fait  en  paffant  par-deffus  le  cable 
qui  ne  travail  loit  pas. 

Croix  (en^,  on  dit  braffer  en  croix  pour 
bralfer  quarré  : les  vergues  perpendiculaires  à la 
longueur  du  vaiffeau. 

CRONE , c’eft  , fur  le  bord  d’un  porr  de  mer, 
une  tour  ronde  St  baffe , avec  un  chapiteau  fem- 
blable  à celui  d’on  moulin  1 vent , qui  tourne  fur 
un  pivot , St  qui  a un  bec , lequel , pat  le  moyen 
d’une  roue  II  lamliour  St  des  cordages , fort  il  char- 
ger St  i décharger  les  marchandiles  {S). 

CROQUER,  félon  M.  Saverien , accrocher; 
crofuer  le  croc  de  palan  , c’efl  pafl'cr  le  croc  du 

fialan  ( do  capon  ) dans  l’arganeau  de  l’ancre  pour 
a retirer  (S). 

CROlfPlARDER,  v.  n.  mouiller  en  croupière. 
CROU'PIAS,  f.  m.  croupière.  Voyei  ce  mot. 
CROUPI  AT,  f.  m.  emboffure.  Voye^  ce  mot. 
CROUPIERE  , f.  f.  on  appelle  creapièrr  l’amarre 
que  l’on  mouille  derrière  le  vaiffeau , & que  l’on 
bride  i nir  des  fabords  de  l’arrière,  on  que  l’on 
paffe  dedans,  pour  tenir  le  navire  toujours  évité  du 
Mmm  m 1 
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môme  c6i6  & de  U même  manière  : anelguefois 
on  pafTe  un  grelin  en  eniholliire  par  un  des  (abords 
oppofè  à celui  où  ed  la  croupiere , afin  de  tenir 
le  railTean  des  deux  côtes  fur  la  même  croupiere  {B). 

CROUTE  , f.  f.  on  appelle  croûte  la  première 
planche  fciée  d'une  pièce  de  bois  ronde,  ou  peu 
èqiiarric,  parce  qu’elle  conferve  la  rondeur  du 
delfiis  avec  quelque  peu  d'aubour. 

CRUE  d'eau,  f.  f.  c’eft  l’augmentation  fubilc 
de  Feau  dans  une  rivière;  enforte  qu’elle  loit  fort 
augmentée  , lâns  cependant  déborder. 

CUB.AGE,  f.  m.  rèdudion  des  folides  i quelque 
mcfurc  cube  d'ufage  pour  en  évaluer  la  folidité  : 
on  dit  mieux  cubaiure  ; cependant  vulgairement, 
dans  les  ports , l’exprelfion  tubage  des  bois  cil  reçue  ; 
on  cube  les  bois;  on  en  fait  le  cubage  d'après  les  prin 
cipes  que  Ton  trouve  dans  le  Diâionnaire  de  Ma- 
tkematiaues , faifani  partie  de  kl  prèfente  Encyclo- 
pédie. Nous  avons  feulement  à obfcrver  que  dans 
les  arfenaux  de  marine  tous  les  bois  font  conlidérés 
comme  des  parallélipipèdcs  redangics  ou  des  cy- 
lindres ; quoique  ces  ligures  ne  conviennent  pas 
exadement  a x pièces  de  buis  équarries  ou  rondes 
qui  viennent  dans  les  ports  ; mais  pour  les  rapporter 
i ces  deux  folides,  on  a coutume  de  prendre  l’é- 
quarrilTage  ou  le  diamètre  au  milieu  de- la  longueur 
de  la  pièce  : la  folidité  gui  en  réfulic , & qu’on 
nomme  cube  de  la  pièce , n cR  qu’approchante  ; ce- 
pendant comme  elle  ell  peu  dilfércntc  de  la  vraie , 
on  s'en  tient  i cette  pratique. 

On  voit  en  géométrie  que  le  pied  cube  fe  divife 
en  pouces  qui  font  des  folides  d’un  pied  qiiarré  de 
baie  fur  un  pouce  de  hauteur;  & ces  pouces  en 
lignes  qui  font  des  folides  d’un  pied  quarré  de  bafe 
fur  une  ligne  de  hauteur  : ces  lignes  de  pied  cube- 
peuvent  fe  confidérer  aulG  comme  des  foIiRes  ayant 
un  pied  de  longueur , un  pouce  de  largeur  & un 
pouce  d’épailTeur  ; alors  un  les  connolt  fous  le  nom 
particulier  de  cheville  de  pied  cube.  Dans  les  ou- 
vrages du  port  comme  dans  les  foriifcations , on 
connolt  encore  une  autre  mefure,  la  foUve;  elle 
cil  de  trois  pieds  cubes. 

Pour  abréger  les  calculs  de  folidité  des  bois , on 
en  a , dans  la  marine , des  tarifs  ou  compte  tout  fait; 
on  en  doit  un  excellent  i M.  Segondat , commif- 
faire  des  ports  & arfenaux  de  marine , accompagné 
d'un  traité  fur  la  mefure  des  bois;  très-utile  pour 
les  perfunnes  auxquelles  il  cft  dciliné. 

CU'B.ATURE,  I.  f.  ce  terme  a la  même  lignifi- 
cation que  celui  cubage , auquel  nous  renvoyons  ; 
mais  il  ell  plus  en  ufage  parmi  les  gens  de  favoir. 
On  fait  la  cubaiure  de  la  carène  d’un  bùtimenr , pour 
avoir  la  quantité  de  fon  dèplacemtru  ; à ce  mot  dé- 
placement , on  trouvera  des  exemples  de  ces  calculs  : 
on  fait  la  cubaiure  de  la  cale , & autres  parties  in- 
térieures du  navire , propres  à recevoir  des  raar- 
chandifes,  quand  onTe  jauge.  Koyr^  Jauger. 

CUBE,  f.  m.  folide  terminé  par  ÿx  carrés  par- 
faits. 

Cube,  adj.  toife  cube,  pied  cube,  &c.  cube  d’une 
loife , ou  d’un  pied  en  Kut  fens  : c’eA  la  mefure  des 


folides  qu’il  faut  réduire  en  toife  on  pied  cube  poin 
en  avoir  la  folidité.  Voye\  Cubaob  , Cubatukb  , 
DiiiM-ACEMENT , Jaugeage. 

CUBER  , V.  a.  c'ell  réduire  un  folide  en  pieds 
ou  autres  mefures  cubes  pour  en  avoir  la  folidité. 
Voyei  CUB.VOE  , CuBATURE  , Dlplacebient  , 
Jaugf.ao  e. 

CUEILLE,  f.  f.  c’ell-i-dire , largeur  de  toile 
à voile  : il  y a des  toiles  des  dilfcreiues  cueillet  ou 
largeurs.  Voyet  Toile. 

CUEILLETTE,  c'ell  l’amas  des  dilférentes 
marchandifes  ralfemblées  de  plulieurs  particuliers 
pour  faire  le  chargement  d’un  vailTcau  ; aitili  l'on 
dit  qu'un  vaili'cau  charge  en  cueillette  , quand  on 
alibmbic  de  plulieurs  perfonnes  les  effets  de  la 
carjaifon  ; il  a chargé  en  cueillette. 

CUEILLIR  une  manauvre , c'ell  plier  en  rond , 
ou  en  ellipfes  fort  alongées  , les  cordages  que  l'on 
veut  cueillir,  en  faifant  les  plis  les  uns  dans  lés 
autres  & les  uns  fur  les  autres  ; on  appelle  aulfi 
cette  manière  de  plier  les  cordages , rouer. 

CUILLER  à brai,  c’ell  une  grande  cuiller  de 
fer , donc  on  fe  l'crt  pour  prendre  le  brai  bouil- 
lant dans  la  chaudière,  d { fig.  tôt  ) ell  une  cuiller 
à brai  ordinaire  ; A , une  cuiller  à brai , munis 
d'un  bec , pour  vtrfer  doucement  le  brai  fur  les 
coutures  des  ponts  qu’on  vient  de  calfater. 

Cuiller  à canon,  feuille  de  fer  ou  de  cuivre 
(Jig.  102)  concave  fût  demi-circulaire,  clouée  fur 
un  c)  lindre  de  bois  du  diamètre  du-boulet  ; on  l’em- 
manche au  bout  d’un  bois  d’écouvillon , & elle  fert 
à retirer  les  boulets  des  canons , quand  on  veut  les 
défarmer  ; fi  on  veut  ôter  toute  la  charge,  & que 
la  gargoulfe  crève  en  la  retirant  avec  le  tire-bour- 
re , on  fe  fort  de  la  cuiller  pour  fauver  la  poudre. 
Voyei  Canonnier  , Canonnage. 

Cuiller  A pompe,  c’ell  une  efpèce  de  foret 
acéré  & é'uupant,  avec  lequel  on  perce  les  pompes; 
il  fe  monte  liir  une  longue  gaule  de  fer  rond , fi  on 
le  tourne  à force  de  bras , en  le  foutenant  fur  des 
chevalets  places,  ainfi  que  le  corps  de  pompe, 
bien  horizontalement  ; car  il  faut  que  cette  pièce 
de  bois  foit  percée  exaélemem  dans  le  centre. 

Cuiller  de  machine  à curer.  Voyei  Mac  11  iN  i 
A CURER  , Curer. 

CUIRS  forts,  ce  font  des  dos  de  peaux  de  bœufs , 
bien  tannés  à la  diaux  , les  plus  durs  & les  plus  fo- 
lides qu’il  foit  pollible  de  trouver  , afin  qu’elles 
ne  mollilTent  pas  aifément  4 l'eau  ; on  s’en  fert 
pour  garnir  les  chopincs  Sl  heufes  des  pompes  ; 
pour  faire  leurs  clapets  , & pour  mettre  fur  les 
dalots  des  batteries  balles  des  vailfcaux  de  guer- 
re , en  forme  de  foupape  , pour  empêcher  Teau 
d'entrer  dans  l’entrepont. 

Cuirs  veru,  ce  font  des  peaux  de  bœufs  fan* 
apprêts  , avec  lefquelles  on  couvre  les  écoutille* 
de  la  fainie-barbc  : on  en  garnit  aulfi  les  ver- 
gues dans  tous  les  endroits  ou  elles  peuvent  lou- 
cher .le  «ordage.  . 

CUISI  iNE  , f.  f.  c’ell  l’endroit  où  qn  faiwuiire  le 
manger  de  l’équipage  ; il  y a une  cuifiac  iiiboru  fi 
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bâbord  fous  le  {pillard  d’avanl  ; celle  de  tribord 
appartient  aux  matelots  & foldats;  celle  de  bâbord 
aux  officiers  de  l’iStai-major.  En  faifam  les  cui/ines, 
on  prend  toutes  les  preS:auiions  nécell'aires  contre 
les  accidensdu  feu;  en  garnilfant  les  environs  de 
tûles  en  feuilles.  Pour  que  les  cuijmts  fuflent  bien 
faites  & moins  pefantes , il  faudroit  que  la  carcalfe, 
dans  laquelle  on  fait  la  maçonnerie  , fût  de  fer  en 
barres , garnie  tout  autour  d’une  double  feuille 
de  tôle  , qui  pourvoit  fc  changer  toutes  les  fois 
qu'on  le  jugeroit  à propos  ; par  ce  moyen , on 
pourroit  déiiionier,  avec  lacilitô,  les  cuijines  pour 
les  siliter,  & viliter  le  pont  quelle  échautfe , &. 
on  les  reroonteroit  avec  la  môme  aifance  (fl). 
Koyri  EstMLN.VOCHENS. 

CUIV  RE  Jt  doublage.  Foyr{  Don blaoe. 

CUIVRE  (fond)  fond  cuivré , fond  de  couleur 
de  cuivrr  qui  fe  trouve  dans  nos  colonies. 

CUL-DE-LAMPE,  ornement  qui  termine  la 
fculpiure  des  bouteilles  par  le  bas , & dont  l'cxtre- 
miiô  repofe  fur  la  premiire  prôceimc. 

CUL-DE-PORC , le  cul-de-porc  fimple  k (Jig.  lO}  ) 
cil  un  nœud  qui  fe  met  au  bout  d’un  cordage  pour 

former  un  bouton  ; il  fcrc  pour  terminer  les  bulles 

bouton.  Pour  faire  le  cul-de-porc  lïmple,  on  dé- 
tord une  longueur  fuffilânte  de  trois  torons  du  cor- 
dage , au  bout  duquel  on  veut  faire  un  bouton  ; 
& on  les  entrelace  enfemble , de  manière  que  les 
(rois  bouts  relToricnt  au-dellus  du  bouton , ou  on 
les  furlie  enfemble. 

Le  cul-dc-porc  double  n n , ou  nœud  de  hauban  ; 
fert  à rejoindre  promptement  une  manœuvre  dor- 
mante , & fur-tout  les  haubans  rompus  dans  un  com- 
bat. Pour  le  faire , ondéiord  une  longueur  fulHfanic 
des  troif  ou  des  quatre  torons  de  chacun  des  deux 
bouts  qu'on  veut  rejoindre  ; & rapprochant  les  deux 
cordages,  après  avoir  fait  entrer  les  torons  de  l'un 
dans  chaque  intervalle  des  torons  de  l’autre,  on  exé- 
cute fur  chacun  un  cul-de-porc  limple.  Voye^  Nœud. 

CUL-DE-SAC,  grand  enfoncement  dans  les 
(erres  , que  l’on  appelle  auffi  golfe  ; tel  ell , par 
exemple,  celui  qui  fe  voit  en  Europe  entre  le  cap 
Finiltere  & l’île  d'OuelTant. 

CULDE-VAISSEAU,  c’ell  la  pouppe  abfolu- 
ment  ; vaijfeau  i cul  ejuarré , vaijfeau  à cul  rond, 
Koyri  Construction , l’art  bu  construc- 
teur. 

CUL  (fur)  être  fur  cul,  tomber  fur  cul,  c’ell 
être  plus  chargé  fur  l'arriére  que  fur  l’avant  ; no- 
ire vaillèau  elî trop /itr  eu/,  c’ell- 4-dirc,  qu’il  ell 
cal  lé  fur  l’arriére. 

CULASSE  , f.  f.  c’cR  la' partie  du  canon;  com- 
prife  entre  les  tourillons  & le  bouton  ; elle  ell  plus 
forte  en  métal  que  le  relie  du  corps  du  canon , 
parce  que  c'elt  dans  fon  intérieur  que  fe  fait  l'ex- 
plolion  de  la  poudre , Se  le  plus  grand  ciforr  de  cette 
matière  lorfqu’clle  entlamme  : on  lui  donne  ordi- 
nairement , pour  diamètre  en-dehors,  trois  diamè- 
tres du  calibre  (fl).  Cette  définition  de  la  culaffe , 
qui  ell  de  M.  Bourdé , ne  nous  paroit  pas  conforme 
4 l’ulàge,  fuisant  lequel  on  appelle  la  cuiajfe  , la 
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partie  du  canon  comprife  feulement  entre  la  lu- 
mière Si  le  bouton. 

eu  LE  R , V.  n.  c’ell  aller  en  arrière ’,ainli , quand 
on  difpuie  de  marche  avec  un  vaill'eau  que  l’on 
chafl'e  fur  la  même  ligne , & qu’au  licu'de  le  join- 
dre on  l'éloigne  en  reliant  de  l’arrière , on  dit  : 
nous  ne  faijb.-is  plus  que  ciller  ; St  lorfquc  l’on  fuit 
devant  un  ennemi , que  l'on  double  de  fillagc  ou 
viicll'e , alors  il  cule , il  ne  fait  que  culer. 

CuLER , mettre  à culer,  c’cll  coèlfcr  les  voiles  fur 
les  mlts  pour  faire  culer  le  vaiffi.au  ; & lorfqu’iin 
navire  a coelfé  toutes  fes  voiles,  on  dit  qu’il  a tout 
mis  4 culer. 

CURAGE,  f.  m.  effet  de  l’aclion  de  curer. 
Fovrj  ce  mot.  , 

Curer  un  port , nne  rivière , un  canal,  v.  a, 
employer  des  moyens  méchaniques  pour  augmenter 
leur  profondeur,  ou  les  temeitrcàcellequ’ilsavoicn( 
naiurelleincnt , en  les  dèbarralTant  des  objets  d’en- 
gorgemens  qui  les  obllruoient.  Nous  croyons  faire 
un  bon  préleni  au  public , en  plaçant  ici  un  evccl- 
leni  mémoire  fur  ce  fujet  iniéreirant,de  M.  Foi  fait, 
ingénieiir-conllrucleur,  de  l’académie  royale  de  ma- 
rine , & de  celle  de  Rouen  ; comme  un  médecin  pré- 
voyant, qui , non  content  de  guérit’  la  maladie  , la 
prévient  ou  l'éloigne  par  fes  fages  confeils , cet  in- 
génieur s’occupe  d'abord  des  caiifcs  des  engorge- 
mens  & des  moyens  de  les  prévenir  ; & ce  n’ell 
qu’après  avoir  donné  d’utiles  avis  bir  cette  matière 
qu’il  palTe  au  remède  : mais  lailTons-lc  parler. 

Les  ports , les  badins , les  rivières,  les  canaux, 
font  très-fujeis  4 s’engorger.  On  y voit  fc  former 
fenfiblement  des  bancs  & des  barres  qui  croilfent  4 
vue  d’œil , & ônilfent  fouvent  par  les  rendre  impra- 
ticables. Cet  incomènient  tient  4 bien  des  caufes 
différentes.  Tantôt , des  monceaux  de  fable , que  le 
courant  entraîne,  fe  précipitent  & s’accumulent  en 
un  môme  endroit , ou  ils  forment , en  peu  de  tems , 
une  barre  , que  les  navires  ne  peuvent  franchir , à 
moins  que  des  pluies  abondantes , ou  de  fortes  ma- 
rées, n’aient  fait  groffir  les  eaux,  'faniôt  des  herbes , 
quicroiffent  fur  le  fond,  fe  lient  avec  la  vafe-,  Ôt 
par  leur  accroiffement  annuel , & la  fuperpofiiion  de 
leurs  racines , congliiiinècs  avec  les  dépôts  de  ùble 
& de  terre  , 4 l’écoulement  dcfqucis  elles  s’oppo- 
fent , forment  des  couches  parallèles,  qui  élcvenl 
le  fond.  Quoique  les  progrès  ne  fuient  pas  très-ra- 
pides, les  fuites  n’en  font  pas  moins  facheufes,  parce 
que  la  ténacité  des  matières , qui  forment  ces  cou- 
ches, en  rend  l’extirpation  lieaucoup  plus  difficile. 
Ailleurs , une  embouchure  très-large  reçoit  le  coup 
de  la  marée,  qui  y jette  des  montagnes  de  fable  & 
de  galet,  que  le  reflux  ne  peut  eniraincr,  parccqite 
fon  elfort  ell  bien  moindre  que  celui  du  tlux  , St 
que  les  bancs  font  foutenus  par  une  colonise  d’eau 
immenfe , que  le  courant  du  canal  ne  peut  refou- 
ler : enân  , les  ravines,  qui  portent , dans  les  ri- 
vières, les  amas  de  terres  & de  cailloux  qu’elles  ont 
entraînés  des  montagnes  ; les  vents  qui  y icitent 
continuellement  des  déluges  de  fable,  & mille  autres 
caufes  de  cetic efpèce,  contribuent  4 l’engorgetnent 
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des  canaux.  Anfli  voyons-nous  que  beaucoup  de  quelques  - uns  des  moyens  que  nous  indiquons, 
rivières , qui  porioiem  autrefois  des  navires  tris-  Les  principales  caules  de  Vencombrement  de> 
forts,  peuvent  à peine  aujourd’hui  recevoir  dans  rivières  ou'des  canaux  font  t*.  leur  forme;  elle  j 

leur  lit , les  barques  les  moins  confidérables.  contribue  d’autant  plut  qu’elle  admet  plus  de  linuo- 

Quoi  qu^l  foi  t do  la  plus  grande  importance  pour  fiiés.  l°.  Les  marées  qui  dépofent  dans  les  em- 
la  luretè  de  la  navigation,  & pour  les  progrès  du  bouchures  des  monceaux  de  fable  & de  gallei. 
commerce,  qui  en  font  une  fuite  <i  intérelTante,  5'.  L’éboulement  des  rives  que  le  courant  détruit, 
de  connolire  des  moyens  fùrs,  faciles  ic  peu  coù>  a*.  Les  vents  qui  couvrent  la  furfâce  de  l’eau  d’un 
teux  de  détruire  ces  caufes;  d'en  éviter  ou  d’en  table  fin , qui  furnage  quelque  tems;  mais  qui  ne 
détourner  les  effets  ; je  ne  crois  pas  qu’on  fe  foit  tarde  pat  1 s'imprégner  d’eaux  & i fe  précipiter, 
encore  occupé  de  cette  matière.  On  a bien  vu  des  9*.  las  herbes  qui  croiffent  au  fond  & l’élèvent , 
machines  propres  è nettoyer  le  fond  des  canaux  ; d’abord  par  leur  volume  ; enfuite  par  la  vafe  que 

mais  elles  ont  été  aufft-tôt  oubliées  qu’inventées , leurs  rameaux  arrêtent , & que  le  courant  empor- 

parce  que  fans  doute  elles  étoient  fiifceptibles  d’in-  teroit.  6°.  La  diminution  des  eaux,  caufées  par  les 

convéntens  inévitables  : & il  paroit  qu’on  no  s’efl  pertes  qui  s’en  font  par  des  déchargeoirs  naturels 

jamais  donné  la  peine  de  traiter  d’une  manière  gé-  ou  fàélices.  7°.  L.es  ravines  qui  dépofent  dans  le  lit 

nérale , une  partie  (i  utile  de  la  méchanique  navale;  des  rivières , les  terres  les  cailloux  qu’elles  ont  en- 

pcut-éire  ne  doit-on  s'en  prendre  qu’à  la  nature  du  traînés  des  montagnes.  8“.  Les  aquéducs  pratiqués 

problème,  qui  ne  paroit  pas  trop  fufcepiible  d’une  pour  la  propreté  8t  la  commodité  des  villes  voilt- 

foluiion  ap^icable  à un  grand  nombre  de  cas  ; en  nés , qui  charrient  dans  leurseaux  milleimmondices. 

etfei  ce  qui  peut  prévenir  oiidétruire  l’engorgement  9*.  La  chute  des  corps  étrangers  comme  pierres , 
des  canaux,  dépend  fi  immédiatement  des  caufes  bois,  qu’on  laiffc  tomber  par  négligence,  ou  par 
qui  le  produifent , & ces  caufes  font  fi  différentes  mal-adreffc  ; Si  à plus  forte  raifon  celle  des  corps 
entr’elles , en  fi  grand  nombre , & combinées  de  d’un  certain  volume , comme  des  carcafl'es  de  na- 
tant  de  diverfes'  manières , que  la  méthode  qui  aura  vires , qui  périffcni  par  accident , ou  qui  tombent 
bien  réulti  dans  certain  lieu  & dans  certaines  cir-  de  véiuflé. 

confiances , fera  fans  fuccès  & même  impraticable  En  vain  fe  promettroit-on  de  détruire  abfolu- 
dans  une  infinité  d’autres  cas.  La  nature  des  fîtes,  ment  les  cinq  premières  de  ces  caufes.  On  auroit 
la  quantité  d’eau  , la  folidiié  des  bords,  ou  leur  à combattre  l’eau,  la  terre  , l’air.  Il  faudroii  s’op- 
difpofiiion  à s’ébouler  au  moindre  choc , la  pente  pofer  à lu  végétation.  L’homme  efl  trop  foible  pour 
des  eaux,  qui  coulent  avec  majcilé  dans  un  lit  de  pareilles  emreprifes.  Il  faut  céder  à la  nature  St 
valie  , & fe  précipitent  dans  un  canal  étroit , qui  fe  contenter  de  détourner  , s’il  fe  peut , la  fource 
ne  rencontrent  aucun  obllacle  à leur  courfe  , ou  de  ces  fléaux , puifqn’on  ne  peut  la  tarir;  quoi  qu’il 
qui  font  fréquemment  détournées  par  mille  linuo-  foit  phyfiquement  pqflible  de  détruire  enttèrement 
fîtés  ; la  pofition  refpcélivcs  des  courants  & des  ein-  les  autres , fouvent  bien  des  raifons  obligettmt  à les 
bouchures;  enfin  la  qualité  du  fond,  la  fituation  laifferfubfifier,  au  moins  en  partie,  8t  quelque  foin 
du  lit  ; tout  doit  entrer  en  confidération;  & guider  que  l’on  prenne  , la  dernière  aura  toujours  lieu, 
le  méchanicicn  dans  le  choix  de  fes  moyens.  Ainli  nous  regardons  comme  impolüble  de  tenir  les 

Voici  nos  idées  fur  cette  matière.  Quelque  éten-  canaux  abfolument  & continuellement  vuides  de 
due  que  nous  donnions  à nos  principes,  nous  tous  dépôts;  & nous  penfons  que  ce  que  l’on  peut 
fommes  toutefois  bien  éloignés  de  croire  que  nous  faire  de  mieux  , fe  réduit  à écarter  la  plus  grande 
l’ayons  traitée  d'une  manière  complette  : au  relie,  partie  des  caufes  de  ces  dépôts  ; à diminuer  l'in- 
nous  tâchons  d’établir  une  théorie  fimplc,  de  la  tenfité  des  autres,  & enfin  à débarraffer  les  lits, 
prouver  par  le  raifonnement , & par  l’expéfience;  des  bancs  à la  formation  dpfquels  on  n'aura  pu 
& nous  faifons  enfuite  tous  nos  efforts,  pour  gé-  s'oppofer.  Tel  cil  le  but  que  nous  nous  propofons 
néralifer  notre  folution  le  plus  qu’il  nous  efl  pof-  & auquel  nous  tâchons  d'atteindre, 
fible.  Il  efl  très-peu  de  canaux  formés  par  la  main  des 

Les  cailles  qui  produifent  l’engorgement  des  ca-  hommes  ; prcfque  tous  font  l'ouvrage  de  la  nature, 
naux,  font  de  diflérente nature.  Les  unes  dépendent  qui,  toujours  alfujeiiie  à des  lois  confiantes  , n’a 
des  canaux  eux-mèmes,  les  autres  tiennent  à des  pas  dù  s’en  écarter  pour  prévenir  nos  befoins  : aulli 
circonllances  étrangères.  Les  unes  forment  en  un  fe  trouve-t-il  très-peu  de  rivières  navigables  ; & 
inflant , pour  ainfi  dire,  des  barres  infurmomables.  parmi  celles  qui  le  font,  y en  a-t-il  encore  beau- 
Les  autres  ne  font  feniir  leurs  effets  pernicieux  qu’a-  coupqiiinepcuvent  recevoir  des  navires  auffi  grands 
près  un  tems  alfez  long  : les  unes  ne  céderont  qu’à  qu’elles  femblcroient  devoir  le  faire,  à la  fimpleinf- 

des  moyens  prompts , efficaces  , qui  les  détruilent  peélion  de  leur  largeur  ; pour  obéir  à la  loi  géné- 

fans  efpoir  de  retour;  il  faudra  continuellement  raie  des  graves,  les  eaux  tendirent  d’abord,  ü par 
lutter  contre  les  autres  ; ce  n’ell  que  par  un  travail  une  propenfion  naturelle,  vers  les  lieux  les  plus  bas; 
affidu  & opiniâtre  qu’on  pourra  s’en  débarraffer.  Si  à caufe  de  leur  fluidité  , c’cfl-à-dire  , de  la  lé- 

Mais  de  quelque  efpèce  que  foient  ces  caufes , on  nuité  de  leurs  molécules , elles  ne  tardèrent  pas  à 

pourra  toujours  les  rapporter  à quelqu’une  de  celles  obtenir  cette  fituation  : les  ruiffeaux  qui  fe  trouvè- 
qui  nous  allons  expofer,  <t  employer  contr’elles  rent  placés  dans  les  s allées  les  plus  profondes , re- 
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çurert  ,dam  leur  lit,  les  eaux  de  ceux  dont  la  fource 
droit  fur  des  lieux  plus  Clcvés  ; ainfi  fe  formèrent 
les  rivières  & les  fleuves  ; rtiilTeaux  guéat^jes  à leur 
fource,  ils  s’accrurent  par  la  fuite,  en  abfurbant 
d’autres  ritiircaui  & d’autres  rivières  ',  mais  bientèt 
leur  lit  fe  trouvant  trop  étroit , ils  en  fappérem  les 
rives;  ils  s’ouvrirent  un  pall'age  à travers  les  terres 
qui  cédoient  à leur  effort  : enlin  ils  fe  divifèrent, 
quand  ils  éprouvèrent  trop  de  réfillance  : delà  vien- 
nent ces  finuofités  Eins  nombre  & fans  règle , dont 
la  vue  charme  le  fpcélateur  oilif , & fenliMc  aux 
beautés  de  la  nature;  mais  déconcerte  le  nauton- 
nier  , qui  n’afpire  qu’au  terme  de-fes  travaux  & de 
fes  dangers  : delà  vient  cette  variété  dans  le  cours 
du  même  fleuve,  qui , tantôt  contenu  dans  ries  bornes 
tropétroites.fepréçipiteavecune  viielTe  effrayante 
& capable  de  renverfer  les  digues  les  plus  folide* 
ment  établies  ; tantôt  répandu  fur  une  plage  immen- 
fe,  roule  fes  eaux  gvec  une  lenteur  majenueufe  Air 
__  les  débris  de  fes  rives  qu’il  a détruites,  & femble 
* refpeéler  les  moindres  obAacIes  ; delà  vient  enfin 
la  multiplicité  des  bras  di  la  largeur  des  canaux 
à leur  emiiouchure;  largeur  fouvent  A exceffivc , 
que  c’cA  ordinairement  j’endroit  où  le  courant  efl 
le  moins  rapide,  quoique  ce  foit  celui  ou  le  vo- 
lume d’eau  efl  lu  plus  confidérablc. 

Ces  canaux  ne  feront  fouvent  d’aucune  utilité 
pour  la  navigation , A l’un  ne  parvient  à rendre  le 
courant  plus  uniforme  , à émoufler  les  angles  fail- 
lans  & remplir  les  angles  rentrant  des  linuofités , 
afin  de  redcelfer  le  lit  le  plus  qu’il  fe  pourra , 8t 
ramener , dans  un  feul  & même  canal , les  eaux 
qui  feront  féparées  du  bras  principal. 

A cet  effet,  par-tout  où  tes  eaux  fe  feront  plus 
étendues  en  largeur  , relativement  à leur  volume  , 
on  rétrécira  le  lit  en  comblant  les  côtés  avec  des 
fiifcines  ou  des  blocages , dt  terres  rapportées  , que 
l’on  foiitiendra  avec  des  fautes  ou  des  pilots  grof- 
fiercment  travaillés;  il  faudra  feulement  avoir  l’at- 
tention de  faire  des  digues  plus  folides  aux  endroits 
où  le  courant  fera  le  pliu  d’efforts  : alors  on  formera 
des  talus  avec  plus  de  foin , fbit  en  pierres  de  taille , 
fnit  en  pilotis  liés  enfemble  par  de  fortes  pièces  de 
iraverfe , fi  la  fituation  du  lieu  l'exige,  & A l’objet 
en  vaut  la  peine. 

On  remplira  de  même  les  angles  rentrant  ; dt  l’on 
fera  fauter  ou  l’on  émou  Aéra,  le  plus  qu’il  fe  pourra, 
les  angles  fàillans  des  AnuoAtés,  à l’aide  des  mines 
ou  à bras , félon  que  la  nature  du  fol  l’exigera  : 
fouvent  le  courant  lui-méme  abrégera  beaucoup 
•le  travail  pour  peu  qu'on  favorife  l’effort  qu’il  fait 
fans  ceffe  pour  corroder  dt  détruire  ce  qui  s’oppofe 
à fon  paffage  : il  fufiit , pour  cela  , de  placer , dans 
le  lit  de  la  rivière , des  épis  qui  portent  les  eaux 
fur  les  pointes  qu’on  veut  rafer  : mais  il  faut,  autant 
qu’on  le  peut , adoucir  les  contours , pour  éviter 
le  choc  trop  brulque  des  eaux  contre  une  malTc  qui 
brife  leurs  cours  ; car  il  n’y  a rien  qui  contribue 
tant  à la  formation  des  déj^ts. 

EnAn  on  comblera , de  la  même  manière , les 
bras  inutiles,  aAn  d’augmenter  ta  maAc  des  eaux 
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du  canal  principal  ; il  faudra  feulement  avoir  at- 
tention de  conliruire , foit  par  encaill'eincnt , foit 
en  pilots  garnis  de  fafeinages , une  digue  alfez  folide 
pour  foutenir  le  choc  de  l’eau  au  point  de  fèparX- 
tion  ; parce  que  ce  choc  fera  long-tems  tres-puif- 
lant  en  cet  endroit , à caulc  de  la  pente  naturelle 
fuivant  laquelle  le  courant  s’y  portoit. 

C ert  fur-tout  vers  les  embouchures  qu’il  faut 
pratiqticr  les  moyens  que  nous  venons  d’indiquer; 
cette  partie  des  rivières  eA  ordinairement  la  plus 
J St  la  plus  remplie  de  bancs 

de  labié  & de  gallet , fur-tout  quand  le  Aux  & le 
rcAux  s y font  fentir  : on  ne  pourra  jamais  rendre 
le  courant  trop  rapide  en  cet  endroit  ; quelle  force 
ne  lui  faut-il  pas  pour  vaincre  ia  réliAance  d’une 
colonne  d’eau  A confidérablc,  & entraîner  les  dépôts 
que  le  Aux  dura  laiffés  1 Mais  s’il  fc  trouvoit  in- 
luffifant,  voici  comment  on  y pourvoit  fuppléer  • 
on  ouvriroit,  dans  les  environs,  à l’endroit  le  plus 
commode , un  ou  pluAeurs  baffms  qui  communioue- 
roieni  au  canal  pardeséchifes;  enlevant  ces  éclufe 
avant  la  marée  montante, les baffins  fc  irotiveroient 
remplis  d’un  volume  d’eau,  à l’aide  duquel  on  aiis;- 
menteroità  fon  gré  celui  de  la  rivière;  on  poiirroit 
encore  conduire,  dans  ces  badins,  de  petits  ruif- 
feaiix  ou  les  eaux  pluviales  ; de  forte  qu’en  ou- 
vrant les  portes  ou  èclufes , au  moment  des  baAes 
eaux  , on  formeroit  tout-à-coup  une  crue  cunAdé- 
rable  & qui  emraineroii  d’autant  plus  de  vafes  mie 
la  chùte  & le  volume  feroient  plus  grands  ; on  font 
bien  que  I effet  de  cette  crue  rivaux  faélices , feroit 
aidé  par  le  reflux , qui,  agîAaut  dans  le  même  fens 
ne  pourroit  qu  augmenter  fon  impéiiiofité.  ’ 
t^s  conAruélions  paroltcont , au  premier  coup- 
a œiJ  , cnirainer  des  dépenfes  énormes  : mais  on 
rencontrera  dans  la  pratique  une  intlnité  de  com- 
mod.iés  qu  on  ne  peut  prévoir,  & dont  un  homme 
habile  faura  tirer  paru  : les  moindres  travaux  faits 
à propos*  dans  un  lieu  convenable,  produifent 
fouvent  les  plus  grands  effets.  Au  reAe,  quoi  qu’il 
ra  coûte,  cciic  voie  fera  toujours  préférable  à celle 
des  machines  à currrqui  fiippofeni  le  mal  Aiir , qui 
d ailleurs  exigent  des  dépenles  comimiellcs  , * n p. 
perent  qu  à la  longue , & après  un  travail  aAidu  & 
coûteux  : on  fent  bien  qu’il  n’eA  pas  poAible  de 
fuiyre  cette  théorie  à la  rigueur  : tin  courant  trop 
rapide  cA  fouvent  mùfiblc  ; un  canal  doit  quelque- 
fois indifpenfablemcni  êire  brifé  ou  tortueux  dans 
quelques-unes  de  fes  parties , & il  lui  faut  néceffai- 
rement  une  largeur  convenable  pour  la  manœuvre 
le  chargement,  & le  déchargement  des  navires  : il 
cA  bon  néanmoins  de  connoiirc  les  cas  extrêmes 
aAn.  de  s’en  rapprocher  le  plus  qu’on  pourra  ; mais* 
fans  ccAcr  d avoir  égard  aux  motifs,  qui  empêchent 
de  parvenir  au  plus  haut  degré  de  perfcéfion. 

Le  fens  dans  lequel  font  tournés  les  canaux , par 
rapport  à la  direèlion  des  eaux  dans  lefquelles  iis 
fê  perdent,  mérite  plus  qu’on  ne  croit  d’entrer  en 
conAdéraiion.  On  remarque  que  l’effort  du  Aux  cA 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  rcAux  dans  cer- 
tains endroits,  & que  le  contraire  arrive  dans  d’au- 
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1res  : par  caemplc , lorfquc  les  eaux  de  la  mer  fc 
portent  d’une  grande  plage  dans  un  baflin  étroit , le 
flux  doit  agir  avec  bien  plus  de  violence  que  le 
reflux.  Dans  ce  cas , il  l'croit  à dcfirer  que  les  em- 
bouchures fuirent  tournées  de  manière  à recevoir 
dircéletncnt  le  choc  des  eaux , lorfqu’elles  agilTent 
avec  le  moins  de  violence*,  & obliquement,  lorfque 
leur  effort  eft  le  plus  grand  : ainfi , dans  la  manche , 
où  le  flux  le  fait  feniir  bien  plus  vivement  que  le 
reflux,  & où,  d'ailleurs,  le  flux  porte  de  l’oueftà 
l'cll , il  faudioit  que  les  embouchures  des  rivières 
ît  les  jeitées  des  ports , prèfentaffent  leurs  ouver- 
tures vers  l’cll , & que  leur  courant  portlt , lors 
de  la  mer  perdante , de  l’oucli  à l’efl. 

Ceci  nous  indiqua  le  fens  dans  lequel  on  doit 
tourner  les  embouchures  des  canaux  faéliccs , foii 
qu’ils  déchargent  dans  la  mer  ou  dans  les  rivières. 
Dans  ce  dernier  cas, la  dircèlion  de  leurs  eaux  doit 
fe  marier  de  loin  avec  celle  du  courant , dans  leqitel 
elles  vont  fe  jciier  : c’dl-à-dire , que  l’angle  lous 
lequel  les  deux  courants  fe  rencontrent,  don  être 
fort  aigu.  Dans  les  canaux  crcufès  par  la  nature  , 
& qui  fe  trouveront  mal  difpofes,  on  y remédiera 
par  des  digues , qui  les  garaniiffent  du  choc  trop 
urtirque  des  eaux  dans  Icfquelles  ils  fe  jettent.  Dans 
les  rivières  fablonïicutcs  donc  le  Tond  eli  irts— 
léger,  il  faudra  établir  ces  digues  avec  beaucoup  de 
folidité-,  mais  pour  peu  que  les  terres  foieni  tenaces 
Si  argillcufes,  il  Tuffira  ordinairement  de  les  faire 
en  falunages  & branches  de  faules  ou  d'ofiers  , 
fbutenus  de  quelques  pilotis  grofliers  : on  aura  feu- 
Jcmcm  le  foin  de  techarger  la  digue  de  nouvelles 
£ifcinc$,àniefure qu*cllcsabaiflcra  pari  afTaiHcment 
•U  la  pourriture  des  anciennes.  Cette  conflruclion  , 
peu  coùtcnfc , d*un  très-médiocre  entretien  , efi 
ûiuvcnt  ptaiicablc,&  produiroit  les  meilleurs  effets. 

L’eau  , par  fon  extrême  mobilité  lit  la  ténuité 
de  fes  parties  , s’inlinuc  dans  les  pores  des  coips 
les  pluscompads  : elle  en  divife  les  molécules,  & 
détruit  les  liaifonsqui  les  ttniffent;  quelques  folides 
que  fuient  fes  rives,  elle  les  fappe  à la  longue  *,  fit 
quand  elle  cil  parvenue  à les  fous-miner  à un  cer- 
tain point , elle  les  entraîne  dans  fon  lit  t s il  fc 
trouve  une  partie  plus  foible  , 'elle  y porte  tout  fon 
«lion  , & ne  tarde  pas  à s’y  ouvrit  un  paffage  ; 
de  11 , les  divifions  des  canaux  ^ de  lii , les  amas  de 
terre  & de  cailloux  , que  le  courant  cliaiic  & accu- 
mule au  premier  endroit  où  il  fc  préfente  quel- 
que obflacle. 

Des  quais  plus  folides , foutenus  dé  faules  ou 
d’olicrs , ou  enchevêtrés  de  pilotis  & de  pièces  de 
traveile,  font  le  fcul  moyen  qu’on  puiffe  oppofer 
i cette  caufe  de  dellrutlion  ; & l’on  ne  regrettera 
par  les  dépenfes  qu’aura  caiifé  cette  opératiôn,  fi  , 
comme  il  y a tout  lieu  de  l’cfpèrcr , on  garintit 

f>ar*U  les  rivières  dè  la  caufe  la  plus  prochaine  & 
a plus  efficace  de  l’engorgement.  Il  ne  faut  point 
cependant  efpércr  de  la  détruire  entièrement  ',  quel- 


ques folides  que  foient  les  rives  , elles  céderont 
toujours,  en  partie,  à l’eliori  du  fluide  : mais,  au 
moins,  Iqj  moyens  que  nous  venons  d’indiquer  s’op- 
polcront-ils  i leur  ruine  : & s’il  fe  forme  encore 
des  dépéts , ils  feront  moins  fréquens  *,  leur  croif- 
fance  fera  moins  rapide,  6i  il  fera  plus  aifé  de  les 
enlever  i l’aide  des  machines. 

Les  vents  font  un  fléau  dont  on  ne  petit  guéres 
éviter  les  effets , quand  les  environs  dmne  rivière 
ne  font  i l’abrid’aucune  cote conlidérablc,&. quand 
ils  n’uff'reni  à l’impuHion  du  vent  que  des  campa- 
gnes valles  Si  arides , couvertes  d'un  fable  fin , 
chaque  botirafque  enlève  des  nuages  de  pouiïière 
qui  fc  dépoieni  fur  la  fiirfacc  des  eaux , & fe  pré- 
cipitent à mefutc  qu’ils  s’en  abreuvent,  pour  faire 
place  à de  nouvelles  couches  de  Cible , que  d’autres 
coups  de  vent  y rapporteront  : pour  juger  de  la 
rapidité  avec  laquelle  ces  dépùis  bauffent  le  fond 
des  rivières,  il  lulfii  d’oblervcr  qe  qui  fc  paffe  dam 
les  liaHins,dt  les  pièces  d’eau  qui  décorent  les  grands 
jardins  : on  fait  qu’il  cil  d'ul’age  de  les  curer  une 
& fouvent  deux  fois  par  an.*,  cependant  on  trouve 
1 chaque  fuis , fur  le  fond , une  couche  de  limon 
épailfu  de  huit  à dix  pouces , qui , fans  doute  , ne 
provient  que  du  fable  que  le  vent  a enlevé  fur  les 
icrrafl’es  : des  plantations  faites  fur  les  rivages  & 
dans  les  plaines  vuilines  des  canaux  , produiroieni 
un  double  effet  ; elles  tendroient  la  terre  plus  te- 
nace en  y cmrcienani  rhiimidiié  & la  liant  avec 
les  racines  des  arbres  ; & en  inème-tems  elles  dimi- 
microieni  l'impéinufiié  du  vent. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  polCblc  d’empê- 
cher les  herbes  de  prendre  racine  fur  le  fond  des 
tivières,  d’y  croître,  de  s’y  reproduire  St  d’arrêter 
par  leurs  rameau  x , les  corps  que  le  courant  entraîne. 
Cependant  les  memes  moyens, que  nous  avons  in- 
diqués jufqii’ici  pour  déiiuire  les  caufes  de  l’engor- 
genieni , nuiront  fingiilièrcmem  aufli  à la  croiffance 
de  ces  herbes*,  car  on  remarque  qu’il  n’en  vient  qii’cn 
ires-petite  quantité , & du  la  plus  petite  cfpècc  , 
dans  les  courants  rapides;  au  lieu  que  les  eaux  dor- 
mantes en  font , en  peu  de  tems , tout-à-fait  in- 
fedées  : la  carène  des  navires  défarmés,  81  qui  fc‘- 
jotirncnt  dans  les  ports , cil  bientôt  hériflée  da 
gourfmont  (a)  de  Coquillages , tandis  que  celle 
des  vailTèaux  qui  font  campagne , eft  long-tcmi 
exempte  de  lotîtes  ces  fortes  de  produéiions  *.  l’expé- 
rience démontre  donc  que  le  vrai  moyen  de  s’op- 
poler  i la  végétation  des  herbes  dans  les  canaux  , 
cil  d'augmenter  la  rapidité  du  courant;  St  c’ell  aufli 
ce  dont  nous  nous  fommes  occupés  d’abord  : mais 
ceci  n’eft  qu’un  palliatif,  &.  l’on  fera  encore  obligé 
de  recourir  aux  moyens  méchaniqiies  : cependant , 
qu’on  ne  s’y  trompe  pas , il  fera  toujours  plus  facile 
& moins  dirpendieiix  de  prévenir  les  dépôts  par 
quelqu’une  des  voies  , que  nous  avons  expofées  , 
que  de  les  détruire  quand  ils  feront  formés  : les 
1 premières  dépenfes  feioni  confidérablcs  ; mais  on  en 
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fera  dédomnugé  par  une  longue  & paifible  jouif- 
lânce  ; & l’on  épargnera  des  frais  journaliers,  dont 
le  fruit  feroit  long  à recueillir , & dont  le  fuccés 
feroit  fort  incertain. 

Souvent  les  canaux  font  creufés  dans  un  terrein 
fablonneux  , qui  abforbe  une  partie  des  eaux  ; quel- 
quefois il  fe  trouve  dans  leur  lit  des  trous  ou  aillis , 
dans  Icfqiicls  elles  s'écoulent  & fe  perdent  : il  arrive 
ibuvent  aiiiri  que  les  feigueurs , propriétaires  des 
rivières  ou  canaux,  féduits  par  l’appèt  d’un  bénéfice 
affez  confidérable,  établiffent , fur  les  bords  des  ri- 
vières qui  leur  appartiennent , autant  de  moulins  que 
la  population  de  leur  territoire  peut  le  comporter. 
A cet  effet , & pour  fe  procurer  des  eaux  dans  les 
endroits  les  plus  favorables  à leurs  vues , ils  détour- 
nent le  courant  principal , ils  élargilfent  le  canal , 
multiplient  les  bras,  ouvrent  des  tranchées  , St  di- 
rigent fouvcnt  leurs  travaux  avec  fi  peu  d’intelli- 
gence, que  les  moyens,  qu’ils  emploient  pour  fe 
procurer  de  l’eau  , font  ceux  mêmes  qui  les  en  pri- 
vent ; en  effet , les  lits  fpacieux , qu’ils  creufent  de 
tous  câtés , multiplient  les  déchargeoirs  ou  pertes 
d’eau , par  lefquels  elle  s’évacue  aulli  promptement 
d’elle  tombe  du  ciel-,  & les  propriétaires  n’ont 
d’autre  produit  des  déptnfes  énormes  qu'ils  ont  fai- 
tes que  des  monceaux  de  gravier  propre  i faire  du 
ciment , ou  à parer  les  allées  de  leurs  jardins- 

Il  arrive  alors  que  l’eau  diminue  fenfiblement , 
& que  les  rivières  cclfent  d’étre  navigables  après  la 
moindre  féehereffe , parce  qu’il  fe  trouve  des  palfcs 
trop  peu  profondes , & que  les  navires  ne  peuvent 
franchir  : fi  toutefois  ces  pâlies  ne  font  point  trop 
multipliées,  & fi  le  canal  e(l  affez  fréquenté  pqur 
permettre  d’y  faire  de  grolfes  dépenfes,  on  peut  y 
remédier  i l’aide  des  éclufes  il  doubles  paires  de 
portes , inventées  par  les  hollandois.  Mais  ce  moyen 
eft  affez  coûteux  pour  qu'on  ne  l’emploie  pas  fans 
une  extrême  nécclfué  : dans  tous  les  cas,  on  ne  peut 
veiller  trop  exaèlemeni  à ce  que  perfonne  ne  dé- 
tourne l’eau  des  rivières  navigables , ou  ne  travaille 
à les  élargir  pour  tirer  parti  du  courant  ',  & l’on 
peut  dire  généralement  que  les  établiffemens  des 
moulins , font  toujours  préjudiciables  aux  canaux 
navigables  ; car  quelques  loifes  avant  le  faut , on 
.rétrécit  le  courant  par  des  murs  ou  des  cloifons 
de  planches , afin  d’un  augmenter  la  viteffe  : mais 
l’eau  ralentit  quelques  toifes  après  le  faut , y dé- 
pofe  une  quantité  prodigieufe  de  limon  : auffi  re- 
marque-t-on  qu’il  nut  fouvcnt  curer  au-deffous  du 
faut  des  moulins  bütis  fur  les  quais  ',  & qu’on  cfl 
irès-fréquemment  contraint  de  changer  de  place, 
ceux  qui  font  établis  fur  des  bateaux. 

Les  ravines  qui , après  des  pluies  abondantes,  fe 
précipitent  comme  des  lorrens  du  haut  des  mon- 
tagnes , entraînent  avec  elles  des  monceaux  de  terre 
& des  caillonx , qu’elles  dépofent  dans  les  rivières 
où  elles  vont  fe  décharger.  Les  aqueducs  pratiqués 
pour  la  commodité  des  habitations  tivciaincs , rou- 
lent toujours  dans  leurs  eaux  un  limon  épais , qui 
cfl  le  réfldu  des  décombres  & des  immondices  qu’on 
y jette,  l'outes  ces  roatièrei , liées  Ici  unes  avec 
Marine.  Tome  I, 


les  autres,  forment  un  corps  que  le  courant  le  plus 
rapide  ne  fhuroit  entamer  : on  fait  des  dépenfes 
énormes  pour  conflruire  des  machines  propres  i 
enlever  ces  dépéis,  qui  fouvcnt  réfident  aux  plus 
grands  efforts.  Ne  feroit-il  pas  plus  funpie  & moins 
coûteux  d’ouvrir  un  baffin  auprès  des  villes , dans 
lequel  l’eau  des  aqueducs  repoferoit  quelque-tems  ? 
Elle  ne  tarderoii  pas  û fe  débarralfer  de  tout  le  li- 
mon dont  elle  feroit  infeéléc , & ne  rendroit  au 
canal  qu’une- eau  faine , pure , & purgée  de  tous  les. 
corps  étrangers  qui  la  gîtent.  Il  faudroit  de  même 
feire  parcourir  aux  ravines  un  efpace  libre , vafle 
& affez  peu  incliné  , pour  que  le  cours  de  l’eau  fe 
ralentit , au  point  de  permettre  aux  matières  de  fe 
précipiter.  Ces  moyens  font  très-limples  & très-peu 
difpendieux  ; cependant  , on  néglige  de  les  em- 
ployer dans  ^aucoup  d’endroits , oû  tout  démontre 
leur  nécclfiié  -,on  fent  bien  qu'il  fuffira  de  creufer 
ces  baffins  dans  un  bon  terrein  , & qu'il  ne  fera 
nullement  néceffairc  de  faire  des  travaux  pour  en 
fouienir  les  bords , puifqu'ils  n’auront  prefque  point 
d’effort  à fouteiiir  de  la  part  de  feau , qui  y fera 
comme  (lagnante  , & que,  d'ailleurs,  leur  eucom- 
brement  elt  peu  important, attendu  que  cesbaflins 
ne  font  point  du  tout  deflinés  i la  navigation. 

Il  arrive  affez  fré-quemmeni  que  les  mariniers  laif- 
fent  tomber,  dans  les  rivières , des  nsall'es  d’un  vo- 
lume confidérable  : quand  la  valeur  trop  m'odique 
de  CCS  effets , ne  peut  dédommager  les  propriétaires 
des  frais  qu’cntraineioicnt  les  appareils  nécclfaires 
pour  les  relever,  ils  aiment  mieux  les  abandonner 


& les  perdre.  Dans  les  canaux  propres  au  ffottage 
des  bois , on  voit  quelquefois  des  nièces  fe  déta- 
cher d’un  train  & couler  au  fond.  Les  navires  ve- 


nant à paffer  fur  ces  corm  nouvellement  fnbmei- 
gés , s’y  crèvent  & périflem.  Le  défit  d'éviter  des 
accidens  de  cette  nature , fufliroit  feul  pour  déter- 
miner à travailler , avec  toute  l’ardeur  & la  célérité 
polfiblcs , au  relèvement  des  eflels  d’un  certain  vo- 
lume. Mais  on  fera  encore  plus  empreffé  à le  faire, 
fi  l'on  confidère  qu’en  très-peu  de  rems  ces  corps 
fc  couvrent  de  vafe  , ce  qui,  i®.  en  rend  l’extrac- 
tion beaucoup  plus  difficile-,  z*.  contribue  finguliè- 
rement  à l’engorgement  du  canal',  & pour  juger  de 
la  rapidité  effrayante  avec  laquelle  croiffent  les  bancs 
ainfi  formés  par  l’amas  du  Ibnon , qui  fe  fi.se  autour 
des  corps  fubmergés , il  n’y  a qo’à  confidércr  ce  qui 
fc  paflc  dans  les  grandes  rivières  , dont  le  courant 
efl  coupé  par  des  lies  habitables.  Les  propriétaires  de 
ces  Mes,  pour  étendre  leurs  polTcffions,  ont  foin  d’en 
border  le  tour  de  faules , d’ofîcrs  & de  rofeaux  , qui 
arrêtent  tout  le  limon  que  le  courant  charie  -,  & cela 
leur  réuflit  fi  bien , que  la  crùe  d’une  armée  cfl  fou- 
vent  frappante  i la  vue.  Toutes  ces  confidéraiions 
doivent  engager  û ne  risn  négliger  postr  éviter  la 
chûte  des  corps  voinmineux  : des  ordonnances  fé- 
vères  réveilleront  l'attention  des  mariniers  ’,  maU 
quand  le  mal  fera  fait , il  ne  faudra  pas  difiércr  i.  y 
apporter  les  remèdes  les  plus  prompts  & les  plus 
efficaces.  A cet  effet  , nous  donnerons  l’idée  d^ine 
tuaebine,  i l’aide  de  laquelle  on  faifira  facilement 
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ies  corps  de  toutes  les  dimenfions  & dé  toutes  les 
figures , à quelque  profondeur  que  ce  foSt. 

Rien  enlio  n’encombre  les  canaux  comme  tes  nau- 
frages des  navires  : aufli  eft-ce  le  moyen  le  plus  fùr 
pour  empêcher  une  flotte  ennemie  de  donner  dans 
un  port , que  d’en  boucher  l’entrée  par  quelques  vaif- 
feauz  que  l’on  y fait  couler.  Quand  ce  malheur  efl 
arrivé , il  ne  faut  épargner  ni  foins,  ni  peines , ni 
dépenfes,  pour  relever  au  plutét  le  bitiment  nau- 
fragé , parce  que  s’il  efl  alfis  fur  un  fontf  de  fable  ou 
de  vafe , il  enfonce  de  plus  en  plut , & l'opération 
devient  tous  les  jours  plus  difbcilc.  Cette  mtnmivre 
demande  des  hommes  intelligent  & au  fait  de  ces 
fortes  d'appareils.  On  ne  peut  preferire  i ce  fiijet 
de  règle  générale,  ni  trouver  de  machine  applicable 
à tous  les  cas;  parce  que  l’opération  dépend  de  la 
pofiiion  du  bâtiment , de  fa  forme  , de  fon  poids , 
de  la  profondeur  du  canal,  de  la  nature  du  fond,  de 
la  force  du  courant  & des  commodités  que  le  pays 
peut  fournir.  Or , toutes  ces  circonflances  changent  ; 
Ik  telle  manoeuvre  a réufTi  une  fois,  qu’on  ne  pourra 
employer  dans  cent  autres  occafions.  Mous  croyons 
cependant  devoir  remarquer  que  les  naufrages  feront 
d autant  moins  fréquent , que  le  canal  fera  plus  pro- 
fond Sc  moins  tortucux;que  le  fond  fera  plus  égal  de 
jjIus  fain  ; & qu’ainfi , les  différent  moyens  que  nous 
avons  propofés,  pour  l’entrciicn  des  riviéies  & des 
canaux  navigables , fc.fuppléent  les  uns  aux  autres. 

Il  n'efl  pas  douteux,  qu’en  obfervant  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire , on  ne  parvint  â rendre  les  ri- 
vières trés  peu  fujettes  aux  depéis  de  terre  & de 
fable  qai  en  hauffent  le  fond.  Mais  ces  moyens  ne 
font  pas  toujours  praticables  ; & quand  même  on  les 
auroit  employés , il  fe  formeroit  encore  des  bancs  : 
moins  fréquent  â la  vérité , & dont  l'accroiiremcnt 
feroit  beaucoup  moins  rapide.  C'eft  alors  qu’il  faut 
avoir  recours  aux  moyens  méchauiques  dont  nous 
liions  parler. 

Machintt  proprti  i curtr  Ut  e*naux  navigihln. 
Les  céflevions  que  nous  venons  de  foire  font  appli- 
cables à notre  ol^et  aeliiel.  Nous  regardons  encore 
comme  très-diâicilc,  & même  comme  impoffible  , 
d'affigner  des  régies  générales  pour  le  curage , & 
de  foire  des  machines  qui  conviennent  â tous  les  cas 
fans  exception.  La  nature  des  fonds,  tantôt  couverts 
d'une  couche  épaiffede  limon  fin,  & facile  â divifer , 
tantôt  hérilfés  de  cailloux  & de  coquillages , & 
compofés  de  parties  volumineufcs  & tenaces  : quel- 
quefois recouverts  de  plufieurs  lits  parallèles  de  vafes 
amalgamées  arec  des  herbes , qui  forment  un  corps 
compaél  & impénétrable  ; quelquefois  embarraflés 
par  des  bancs  de  fable  mobiles,  & que  le  courant 
iranfporte  de  côté  & d'autre;  la  profondeur  plus  ou 
moins  grande  des  canaux , la  vlieffc  du  courant , & 
mille autrcscirconflanccs,  qu’on  ne  fourott  prévoir, 
doivent  influer  fur  ht  fuluiion  de  ce  problème  ;&  ce 
n’efl  qu'aprés  un  pur  examen  de  toutes  ces  don- 
nées , que  le  méchanicicn  peut  fc  déterminer  dans 
le  choix  de  fes  moyens. 

Nous  allons  donner  la  defeription  de  trois  ma- 
chines âcurrr différentes.  Notre  defl«io,«ii  Icspro^, 


pofant , n'eft  pas  de  les  donner  comme  un  modèle 
exaèl , & des  dimenfions  St  proportions  duquel  on 
ne  piiifreabfolHmems’ècarter.C’eflfimplemcni  l’idée 
qu’il  en  faut  prendre;  & les  perfonnes  chargées  de 
l'entretien  des  canaux , la  modifieront  fuivam  l’exi- 
gence des  cas , en  combinant  tes  puiffances  relati- 
vement aux  réfiflanccs  qu’ils  ont  à vaincre , St  qu’ils 
doivent  connoitre.  Afin  de  les  rendre  plus  générale- 
ment applicables,  nous  avous  pris  pour  agent , dans 
la  première,  des  hommes;  dans  la  fécondé , la  force 
du  courant  ; elle  peut  aiifli  être  mue  â bras  ; la  troi- 
fit  me  doit  recevoir  le  mouvement  de  quelques  atte- 
lages de  boufs  ou  de  chevaux.  Ce  n’efl  pas  qu’il 
foil  indifpcnfable  àchacuncdc  ces  machines  d’avoir 
précifémeni  l’agent  que  nous  lui  avons  donné  , on 
fentira,  au  contraire,  qu’on  le  peut  varier  â fon  gré; 
ce  qui  généralifera  davantage  notre  folution. 

Nous  terminerons  par  la  defeription  de  deux  ma- 
chines , dont  la  première  fervira  â brifer  les  hauts 
fonds  Sc  les  rochers  qui  fc  trouvent  au-deflbus  de 
l’eau,  â une  profondeur  quelconque , Si , par  occa- 
fion , â applanir  les  fonds  fur  lefquels  on  projètera 
d’établir  quelque  conflruèlion  : on  indiquera  en  mê- 
me-tems  les  procédés, pourminer  fous  l’eau,  quand  les 
rochers  font  tropdiirs,  pourcéderiux  antres  moyens. 
La  fécondé  machine  elt  dcllinée  â foifir  les  corps 
fubmergés  pour  les  relever.  Nous  ne  tracerons  que 
la  projection  fur  un  plan  vertical,  palfant  par  la 
plus  grande  langueur  de  chaque  machine , Si  celle 
fur  un  plan  horizontal , parce  que  ces  deux  dclliiu 
fuffifent  pour  expliquer  clairement  notre  idée. 

On  trouvera,  après  la  defeription  de  chaque  ma- 
chine, un  devis  eflimaiif  des  bois  Si  des  fers  qui  en- 
treront dans  fa  conflruèlion,  afin  que  l’on  puifTe  ap- 
précier â-peu-prés  les  dépenfes  qu'elles  eniralneronr. 
Nous  avons  tâché  de  nous  affurcr,  par  des  calculs 
allez  exaéls , du  rapport  entre  la  piiiirance  Si  la  réfif- 
lance , Si  du  produit  de  chacune  de  ces  machines  : 
mais  afin  de  ne  rien  donner  de  conjeélural  fur  une 
matière  aufli  importante , nous  donnerons  d’abord 
le  deflin  d'une  machine  de  cette  cfpèce,  déjà  conf- 
iruite  8i  en  ufage  dans  nos  ports  : nous  la  foumer- 
trons  aux  mêmes  calculs  que  les  nôtres , 81  nous  en 
ferons  un  point  de  comparaifon  , auquel  nous  rap- 
porterons mis  rêfultais.  11  ne  fera  peut-être  pas  inu- 
tile de  prévenir  qu’on  ne  doit  pas  attendre  un  clTct 
bien  confidérable  ; des  machines  de  cette  nainre 
doivent  être  fimples  Si  folides , pour  réfirtcr  aux  ef- 
forts réitérés  qu’elles  feront  dans  un  fcrvice  journa- 
lier ; St  comme  les  matières  qu’ellesoni  â divifer  font 
ordinairement  tenaces  Si  pcfanies , il  fout  fe  conten- 
ter d'un  produit  artez  modique , fl  l’on  ne  veut  pas 
être  tous  les  jours  obligé  de  réparer.  Au  relie , nous 
croyons  pouvoir  promettre  un  effet  plus  grand  que 
celui  des  machines  qu’on  emploie  dans  nos  po.  is  , 
Si  qui  font  les  meilleurs  qu'on  connoilTe. 

Machine  h curer  les  canaux  navigables  , a3ueUe~ 
ment  en  ufage  dans  les  ports  du  roi.  Toute  la  ma- 
chine efl  établie  fur  nn  ponton  ud  {fig.  562)  dont  hi 
partie  B efl  fiibmergée  ; elle  confillo  en  une  grande 
roue  C,  dont  l’atbte  efl  enveloppé  par  une  chaîne 
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de  fer  D,  i{u!,  après  avoir  pa<Ti!  fur  un  rouet  de 
fonte,  foutient  & fait  mouvoir  une  cuillère  E at- 
tachée à un  manche  fort  long,  qui  roule  librement 
dans  une  cdulilfu  F. 

En  faifant  tourner  la  grande  roue  C,  de  manière 
que  la  chaîne  fc  développe , on  fait  defeendre  la 
cuillère  £ , jufqu’à  ce  qu’elle  porte  fur  le  fond  : 
alors  on  la  tire  en  arrière  au  moyen  d’une  corde  C 
^ui  fe  roule  fur  l’arbre  d'une  petite  roue  H;  à 
raide  des  cordes  I,  on  fait  tomber  le  manche  de  la 
cuillère  vers  l'asant  du  ponton;  de  forte  qu’elle 
prèfente  fun  bec  au  fond  : cette  manœuvre  ed  re- 
préfentée  dans  la  ligure  56)  ; on  tourne  enfuite  la 
grande  roue  en  fens  contraire  ; & la  cuillère , ti- 
rée par  la  chaîne  vers  l’avant  du  ponton  , ne  peut 
obéir  qu’en  fe  rcmplilfani  de  vafé  : quand  le  fond 
cil  difficile  i entamer  , on  roidit  les  cordes  I 
56a)  , & on  les  tourne  autour  d'un  taquet  i 
bord  du  ponton  ; ce  qui  augmente  confidérable- 
ment  la  prellion  de  la  cuillère , & l’oblige  de  fe 
remplir  : enfin,  en  continuant  de  tourner  la  grande 
roue , on  fait  monter  cette  cuillère  au  point  que 
l’on  pui(fc  faire  avancer  dcITous  un  bateau , dans 
lequel  on  jette  les  matières  dont  elle  ell  chargée  : 
pour  cet  effet , on  décroche  le  fond  , qui  ell  mobile 
fur  des  chatnières,  & ferme  par  un  loquet  à ref- 
fort  : la  vafe  tombe  par  fon  propre  poids;  il  n’y 
a plus  qn'jl  pouffer  le  fond  de  la  cuillère  , qui  le 
ferme  lui-méme  i l'aide  du  reffort , & la  defeen- 
dre pour  recommencer  la  même  opération. 

Il  y a , de  chaque  cèté  du  ponton,  une  pareille 
cuillère  ; & la  chaîne  D * atiffi-bicn  que  la  corde 
de  retraite  G,  font  garnies  en  fens  contraire  fur  les 
arbres , de  manière  qu’une  des  cuillères  monte  lorf- 
que  l’autre  dcfctaid  ; ce  qui  facilite  & abrège  beau- 
coup la  manœuvre. 

Les  cuillères  font  faites  de  fortes  lames  de  fer , 
entre  lefquclles  on  lailfe  un  peu  de  jour  pour  faire 
écouler  l'eau. 

Des  hommes  qui  montent  dans  les  roues  leur  don- 
nent le  mouvement  par  leur  poids.  Nous  allons  dé- 
terminer l’effort  quuls  prodiiifcnt , pour  en  con- 
clure’ celui  qu’il  faut  appliquer  il  nos  machines; 
mais  nous  avertirons  piéliminairemcnt , qu'un  pied 
cil  repréfenté  dans  nos  ligures , par  la  centième  par- 
tie d’uo  pied  de  roi  ; èSi  que  nous  avons  employé 
dans  nos  calculs , les  fubdivifiuns  décimales  par 
préférence  aux  pouces  & lignes , parce  que  cela 
nous  a paru  plus  commode  ; nous  ne  porterons  la 
précifion  que  jufqu’a  la  troifième  décimale  au  plus; 
di  c’ell  fans  doute*  bien  fufiifani  dans  la  pratique. 


Le  rayon  de  la  grande  roue  a iipicds. 

Celui  de  fun  axe 0,7c 


Rapporedu  rayonde  l’axe  à celui  delà  roue. 

Trois  hommes  à l’extiemité  du  rayon  horizontal 
de  la  grande  roue , y font  un  cfl'urt  de  450  livres 
par  leur  poids  : & cet  etfori  relativement  il  l’axe 
cil  de 7100  livres. 

Six  hommes  à l’extrémité  des  rayons, 
qui  font  avec  fhorizon  un  angle  de 
45  *. , y font  un  effort  de  5100  livres 


par  leur  poids  ; mais  le  rapport  du  co- 
limis  de  45  *.  au  rayon  ell  : : 1,1  : 

Le  poids  des  hommes  devient  = 650,  llvrtf. 

i;  relativement  à l’axe ; teesSo 

L’elfo'rt  total  cfl  donc  de, .......  lyziio 

Il  fuffil  donc  d’un  effort  de  17  à 18  milliers  pour 
arracher  la  cuillère  du  fond  ; mais  comme  on  dl . 
quelquefois  obligé  d’aider  avec  un  levier  qu’on  in- 
finuc  dans  des  trous  pratiqués  fur  le  champ  de  la 
circonférence  de  la  grande  roue , nous  efiimeroot 
cet  effort  i. iccx»  livres. 

Remarquons  cependant  que  cette  cllimaiion  & le 
calcul,  qui  la  précède,  font  toiii-iTaii  i l’avantage 
de  la  réftl^ance  ; car  les  hommes  ne  peuvent  fe  placer 
comme  nous  l’avoK  fuppofé , tout  à l'extrémité  des 
rayons  de  la  roue;  mais  les  erreurs  que  nous  ferons 
en  ce  fens  nous  feront  avantageufes;  aulfi  ,dans  tou- 
tes les  circonflances  où  nous  ne  pourrons  efpérer 
qu’une  approximation  , nous  caverons  toujours  au 

filus  fort  pour  la  rélillance,  & au  plus  foibic  pour 
a puilfance  : les  fonds  de  nos  cuillères  ont  de  bafe 
moyenne  4,5  pieds;  c’ell-à-dire , lo,ig  pi.  pi.,  pour 
leur  furface , & de  hauteur  4 pi.  : ainfi  leur  capacité 
fera  de  8t  pi.  pi.  pi.  ; la  pefanieur  variera  fuivant  la 
nature  du  fond  ; mais  on  peut  l'cflimcr 
i I zo  livres  le  pied  cube  ; & l’on  au- 
ra , pour  la  pefanteur  de  la  charge  iItki. 

de  la  cuillère  hors  de  l’eau 9710 

Poids  de  la  cuillère  elle-même  & de 
fes  agreils 2000 

Total.... 11720 

On  pourroit  fe  djfpcnfcr  d’avoir  égard  au  poids 
de  la  cuillère , parce  que  celle  qui  defeend  fait  équi- 
libre à celle  qui  rcmonie;aMrac'lion  faite  toutefois 
du  rapport  des  pefanteurs  fpécifiques  de  l’air  & de 
l’eau;  mais,  comme  ceei  tend  encore  i augmenter 
la  réfiHancc,  nous cflimerons  le  poids  de  la  cuillère 

chargée  & hors  de  l’eau  i 12000  livres. 

11  reliera  de  feffiirt  fait  par  les  agents. 8000 
Ces  8 milliers  ferviront  i vaincre  la  rélillance, 
qui  réfulte  de  la  ténacité  du  fond  du  frottement. 

bi  l’on  fiippufe  un  canal  prol'und  de  22  pu , lorf- 
que  la  cuillère  fera  fur  le  point  de  reniorter , il  y 
aur.x  ordinairement  &o  pi.  de  chaîne  à envelopper 
fur  l’axe  , avant  quelle  fuit  en  état  d'èire  vuidée  : 
cet  axe  ay;nt  1,5  pi.  de  diamètre,  aura  à-pcii- 
près  4,7  pi.  de  cii conférence;  il  faudia  donc  à- 
peu-près  12,8  tévolufions  de  la  roue  pour  amener 
la  cuillère  au  point  ou  elle  doit  l’ètrc.  Alaf,  Ccite 
roue  a 24  pi.  de  diamètre , ou  74,4  de  circonfé- 
rence : il  faut , aux  ouvriers , une  minute  & demie 
pour  la  parcourir,  & confcqueU'.meDt  19'.  12' 
pour  monter  la  cuillère;  on  emploie  bien  4'.  48* 
à vuider  la  cuillère  & la  mettre  en  état  d’étre 
defeendue  : ainli  fon  voit  qu'avec  cette  machine 
on  ne  peut  guères  avoir  plus  de  cinq  cuillères 
I «n  deux  heures  ou  par  heure  1:2,;  pi.  pi.  pi. 

U faut , pour  obtenir  ce  produit , 9 hommes  dans 
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la  grande  roue,  4 dans  la  petite,  l pour  tnanceu- 
\rer  les  cuillères. 

Total 15  hommes. 


Cette  machine  a des  défauts  confidérablcs,  & en 
aflez  grand  nombre.  Nous  allons  faire  connoitre  les 
plus  iniportans  ',  I*.  la  cuillère  abandonnée  à elle- 
même  fur  un  fond  mou , & facile  b divifer  jufqu’à 
une  certaine  profondeur  , le  lillonne , s’y  engage 

Jjuclquefuis  fi  profondément,  qu’on  ne  peut  plus  la 
aire  avancer  ; la  quantité  de  vafe , quelle  a refou- 
lée & accumulée  devant  fon  orifice  , devient  un 
obdacle  infiirmontablc  ; alors  il  faut  tirer  la  cuil- 
lère en  arrière  pour  la  débarrafler  : ce  qui  exige 
une  perte  de  tems  notable  ; 1°.  lorfque  la  cuillère 
cfl  arrêtée , foit  par  la  raifon  que  nous  venons  de 
dire , foit  par  la  rencontre  de  quelque  corps  volu- 
mineux & pefant , tous  les  travailleurs  montent 
dans  la  roue  & s'agitent  pour  lui  donner  du  mouve- 
ment ; Dvais  quand  l’obitacle  cède,  ce  qui  fe  fait  or- 
dinairement à l’inflant  qu’on  s'y  attend  le  moins, 
la  roue  tourne  avec  une  vitelTe  accélérée-,  les  hom- 
mes font  culbutés  les  uns  fur  les  autres , & ballotés 
par  les  ofcillations  que  fait  la  roue , avant  de  par- 
venir b l’état  de  repos  : il  n'ell  pas  extraordinaire 
d’en  voir  de  blcffés , qiielquefois  même  de  tués , 
quand  cela  arrive  : aulli  l’on  n’emploie  ordinaire- 
ment b ce  travail  que  des  criminels , privés  de  leur 
liberté  : mais  l’humanité  fouffre  toujours  en  voyant 
ces  malheureux  expofés  b un  danger  qu’on  pour- 
roit  éviter  -,  la  machine  ayant  fon  centre  de  gra- 
vité porté  beaucoup  vers  l'avant  du  ponton , tandis 
que  la  réfultante  de  la  pouffée  verticale  du  fluide 
répond  au  milieu  de  ce  ponton , il  tire  beaucoup 

Îilus  d’eau  de  l’avant  que  de  l’arrière  -,  & l’on  perd 
ür  l’élévation  des  cuillères  quand  elles  font  plei- 
nes : ce  qui  peut  fouveni  être  fort  défavaniageux. 

Ces  dénuis  font  compknfés  par  d'excellentes  pro- 
priétés. Cette  machine  efl  d’un  fervice  alTez  facile; 
elle  fe  tranfporte  aifément , & en  peu  de  tems , 
ar-ioui  oii  elle  efl  néccITaire  -,  on  la  peut  employer 
toutes  fortes  de  profondeurs , & fur  des  fonds 
quelconques  ; les  dimenfions  des  Cuillères  leur  per- 
mettent d'embraflèr  & de  rapporter  des  malles  d'un 
aflèz  gros  volume  ; les  deux  dernières  raifons  nous 
déterminent  b la  conferver  en  partie  : ainfi  nous 
allons  décrire  une  machine  qui , en  préfcniani  les 
mêmes  avantages , fera  exempte  des  principaux  in- 
convéniens  que  nous  avons  reproché  b celle-ci. 

Première  machine)  faite  h l’imitation  de  celles  qui 
font  en  ufege  dans  les  ports  du  roi.  Le  ponton  A 
{fis-  5^5  ) l partie  B efl  fubmergée,  porte 
toute  la  machine.  Nous' avons  donné  b ce  ponton 
la  forme  d’un  trapèfe  dans  fes  coupes  horizontales, 
afin  de  ramener  vers  l’avant  la  réfultante  de  la 
pouflee  verticale  du  fluide  ; l’arbre  d’une  grande 
roue  C enveloppe  la  chaîne  D , qui  foutieni  di 
donne  le  mouvement  b une  cuillère  £,  attachée  au 
bout  d’un  manche  F,  qui  roule  dans  une  coulilfe  : 
la  roue  C n’cfl  pas  deflinée  b porter  des  hommes-, 
fil  circonférence  efl  armée  de  dents,  qui  engrai- 
gncnc  dans  les  ailes  d’un  pignon  ou  iaoieme  Cj  ce 


pignon  efl  porté  fur  le  même  axe  qu’une  mani- 
velle H,  b laquelle  des  hommes  donneront  le  mou- 
vement; fefl  un  balancier  ou  modérateqr,  fait  pour 
faciliter  le  travail , en  rendant  le  mouvement  plus 
uniforme  & en  augmentant  la  puilfance  au  beloin. 

La  petite  roue  L , b qui  l’on  donne  le  mouve- 
ment en  appuyant  de  la  main  feulement  fur  des 
chevilles  fichées  dans  fa  circonférence , fert  b re- 
culer la  cuillère. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  chofes 
dans  la  figure  ^64  , qui  repréfente  la  projcclion 
horizontale  de  notre  machine. 

On  voit  en  N (fig.  côj  ) , une  corde  qui  répond 
par  un  bout  au  fond  de  la  cuillère,  & par  l’autre 
efl  amarrée  fur  le  ponton  ; en  filant  une  longueur 
convenable  de  cette  corde , & l’amarrant  b un  ta- 
quet , on  empêchera  la  cuillère  de  s’enfoncer  trop 
avant. 

Le  fervice  de  cette  machine  efl  le  même  que  ce- 
lui de  la  précédente,  dont  elle  ne  différé  que  par  la 
manière  dont  la  force  motrice  lui  efl  appliquée  ; il 
efl  évident  que  les  travailleurs  ne  courront  aucun 
danger  ; & nous  ferons  voir , par  les  calculs  fuivans , 
qu’elle  efl  d’un  produit  plus  confidérable  ; les  mêmes 
calculs  feront  connoitre  les  avantages  de  cette  nou- 
velle difpofition,  & pourront  éclaircir  les  doutes 
& les  objeèlions qu’on  ne  fauroit  détruire,  ni  même 
fuuvent  prévoir  dans  une  fimpic  dcibription. 


Rayon  de  la  grande  roue tz  pieds. 

De  l’arbre 0,74 

De  la  manivelle  H 1,05 

De  la  lanterne  ou  pignon o,j) 


Rapport  de  l’effort  que  doit  faire  la  puilfance 
appliquée  fur  la  circonférence  de  l’arbre  de  la 
grande  roue  b celui  que  les  travailleurs  doivent 

faire  fur  la  manivelle  = '*  ~ u. 

0,75x0,33 

Nous  avons  trouvé  la  réfillance zoexo 

11  faut  donc  fur  la  manivelle  une  puilfance 
de .• Z7S 

Six  hommes  feront  plus  que  fuftifans  pour  pro- 
duire cet  effort-,  ils  auront  b fupporter  chacun  46  li- 
vre-s I ; on  n’eflime  ordinairement  qu’b  jo  livres 
l'effort  dont  un  homme  cft  capable  dans  un  mouve- 
ment continu  ; mais  il  faut  remarquer  ici  que  la 
rétiflaiice  totale  n’efl  de  10  milliers , qu’b  finflant 
de  la  plus  grande  ténacité  t ce  qui  durera  très-peu  ; 
que,  comme  nous  le  verrons  par  Ib  fuite,  cela  n’ar- 
rivera pas  plus  de  trois  fuis  par  heure  ; & que  les 
hommes  font  fufceptibles  d’un  effort  de  plus  de 
60  livres,  quand  il  efl  peu  durable  & peu  répété-, 
dans  lys  inllans  qui  précèdent , St  ceux  qui  fuivent 
l’inflant  de  la  plus  grande  ténacité  , l'effort  total 
efl  d'environ  ta  milliers;  ce  qui  exige  de  chaque 
ouvrier  une  force  continue  de  17,7  livres  : d’ail- 
leurs la  vitelfe  que  I»  louis  de  manivelle,  qui  pré- 
céderont l’inflant  de  la  plus  grande  ténacité,  auront 
imprimée  au  volant , lut  donneront  une  force  confi- 
dérablcdt  qui  aidera  ûoguUuremenc  aux  travailleucs. 
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S’il  arrivoic  que  U cuillire  rcncontriic  un  obRa- 
cle,  que  lesfix  hommes  iravaillani  fur  la  manivelle 
ne  pulTent  vaincre , il  s’en  déticheroit  deux  pour 
aller  pefer  fur  les  branches  du  volant  ou  modiiraieur 
/ & 564),  dont  les  extrémités  ont  pour 

cet  cflêt  la  forme  d’une  poignée  : le  rayon  de  ce 
volant  ayant  4 pieds,  l’effort  de  deux  ouvriers, 
eflimé  i 34  livres  chacun,  produiroit , fur  la  ma- 
nivelle, un  effet  de  a;3  livres',  elle  en  recevroit, 
de  la  part  des  quatre  ouvriers  rellans,  un  de  160 
livres  ; l’effort  total  fur  la  manivelle  feroii  donc 
de  39;  livres;  ce  qui  fuftiroit  pour  vaincre  une 
réhllancc  de  iSipâ  livres;  c'ell  ce  que  l’on  n’ob- 
tiendra jamais  avec  l’autre  machine. 

On  pourroit  craindre  que  l’engrenage  des  dents 
du  pignon  dans  celles  de  la  roue,  & le  frottement 
fur  les  axes  de  la  manivelle , n’augmeniaffent  la  ré- 
fiffance  dans  un  rapport  fenfihle  ; mais  cet  excès 
doit  être  bien  compenfé  par  celui  que  nous  avons 
donné  à la  réfiflance  dans  l'cllimation  que  nous  en 
avons  faite.  Au  relie , voici  un  moyen  cte  diminuer 
le  frottement  dans  un  bien  plus  grand  rapport,  que 
la  caufe  dont  nous  nous  occupons  ne  le  peut  aug- 
menter : la  figure  565  repréfentc  un  collier  à rou- 
lettes qui  doit  embraner  l'arbre  de  la  grande  roue  : 
ce  collier ellcompofé  de  deux  platines  de  fer,  entre 
lefquelles  font  cncbêffées  des  roulettes  de  fonte  mii, 
lorfque  l’arbre  de  la  roue  tourne  fur  elles , font 
tourner  en  fens  contraire  le  chaffis  qui  les  porte; 
foit  le  rayon  de  l’axe  de  la  grande  roue  = il,  celui 
des  roulettes  = r,  la  force  qui  feroit  équilibre  au 
frottement  =/,  elle  deviendra , relativement  aux 

roulettes,  ; mais  comme  cette  force  agit 

fuivant  la  tangente  commune  i l’arbre  & aux  rou- 
lettes , on  peut  confidérer  celles-ci  comme  des  pou- 
lies mobiles  ; & la  réüflaoce  provenant  du  frotte- 
ment , fera  = — . Nous  avons  ici  R = o,7x  ; 

’ tR  ' 

on  eftimera  f =.  rr  |)oids  total , au  plus  = 
1500  livres  : ainü  en  faifant  r=  0,09 , on  n'auroit 

. . ” , . 1500  Ilv.  X 0,09 

de  frottement  a vaincre  que = <>0 

livres  : objet  trés-peu  conlidérable  , puifqu’il  ne 
produit  pas  une  livre  & demie  fur  la  manivelle. 

Nous  avons  vu  qu’il  falloir , pour  la  machine 
précédente,  ia,8  révolutions  de  la  grande  roue, 
afin  d’amener  la  cuillère  au  point  d’éirc  vuidée  : il 
en  faudra  précifément  autant  pour  celle-ci,  puif- 
que  les  quantités  dont  ce  nombre  dépend  font 
les  mêmes;  & fl  l’on  fait  attention  au  rapport  dus 
nyons  de  la  grande  roue , de  la  lanterne  & de  la 
manivellé , on  trouvera  que  celle-ci  doit  faire , pour 
remplir  notre  objet ,,  un  nombre  de  tours  exprimé 

par  cette  fraélion  ^— = 453,4.  Or,  quand 

il  faudra  arracher  la  cuillère  du  fond , les  travail- 
leurs ne  feront  gttères  plus  de  ao  i ay  tours  à la 
minute;  mais  quand  elle  fera  détachée,  & que  le 


modérateur  aura  acquis  une  certaine  vticffe , alors 
ils  en  feront  aifément  30  8t  33.  J’ai  vu  des  ouvriers 
appliqués  à la  manivelle  d’une  machine  hidraiili- 
que , les  circonllances  étant  les  mêmes , à peu  de 
chofe  près , que  dans  le  cas  dont  il  eft  qiieftion  , 
faire  entre  58  & 41  tours  à la  minute  .pendant  plus 
d’une  demi-heure , & fans  qu’ils  euffent  aucune 
raifon  de  fe  preffer  : cependant  nous  eflimerons 
la  yîteffe  moyenne  à 16  tours  par  minute;  & cette 
eflimation  , tout  à notre  dèfavantage , donnera , 
pour  le  tems  employé  à faire  mourir  la  cuillère, 
17,9' = 17'.34*;  c’eit-i-dire , l'.iS'  moins  que  la 
machine  précédente. 

11  faut  fix  hommes  à la  manivelle , deux  à la 
petite  roue , deux  pour  manœuvrer  les  cuillères. 

Total 10  hommes 

ou  3 de  moins  que  dans  l'autre,  c’elt-i-dire  , 
moitié  moins. 

Si  les  circonllances  locales  permettoient  d'em- 
ployer 9 ouvriers  au  travail  de  la  manivelle , on 
augmenteroit  la  continence  des  cuillères,  ou  l’on 
diminneroit  le  diamètre  de  la  grande  roue  dans  le 
rapport  de  3 : 1 , it  l’on  aitroit , avec  le  même 
nombre  d’hommes , un  produù'  plus  conlidérable 
dans  ce  même  rapport  ; foit  que  cette  augmen- 
tation vint  de  celle  qu’auroit  éprouvée  la  capa- 
cité des  cuillères,  ou  de  celle  de  la  vîteffe;  mais 
on  fent  que  l’avantage  fera  plus  conlidérable  par 
le  premier  moyen;  attendu  qu’il  faudra  roujotiri 
le  même  tems  pour  vuider  les  cuillères  & les  ma- 
nœuvres; & que  le  tems  qu’on  emploiera  de  plus 
à ces  opérations , multipliées  par  l'augmentaiioa 
de  la  viteffe , feroit  en  pure  perte. 

La  réfuliante  de  la  pouffée  verticale  du  fluide 
paffe  dans  la  machine , telle  qu’elle  ell  dcllînée  , 
(fig-  363  & 364)  il  ao  pieds  environ  du  centre 
du  rouet,  fur  lequel  paffe  la  chaîne  JJ  : le  centre 
de  gravité  de  ta  machine  elle-même  fe  trouve  dans 
une  verticale  qui  paffe  un  peu  en  avant  de  ce 
point  , lorfqu’une  des  'cuillères  ell  pleine  St  un 
peu  plus  en  arrière , lorfque  les  deux  cuillères 
fonr  vuides  ; par  ce  moyen , le  ponton  balancera 
un  peu  fur  un  axe , qui  (croit  à-peu-près  à ao  pieds 
du  centre  du  rouet  : mais  le  balancement  fera  in- 
fcnliblc;  au-lieu  que  dam  l’autre  machine  il  y a 
prefque  toujours  une  différence  de  tirant  d’eau 
confidérablc  : on  fent  bien  que  nous  n'avons  pas 
cherché , dans  cet  article , une  précilion  bien  ri- 
goureufe:  il  feraaffez  tems  de  déterminer  ces  points 
avec  exaèlitude , quand  il  s’agira  de  conflruire  la 
machine;  & l’on  fera  le  malrre  , en  augmentant  ou 
diminuant  la  largeur  du  ponton  à l’arrière  , de  re- 
culer ou  d’avancer  le  centre  de  preffion  ou  la 
réfiiliaue  de  la  ponfl’ée  du  fluide  , pour  la  faire 
tomber  aufli  près  que  l'on  voudra  du  centre  de 
gravité  de  la  machine  dans  la  fituation  horizontale. 

Si  l’on  compare  maintenant  cette  machine  avec 
celle  que  nous  avons  décrit  d’abord , nous  penfons 
qu’on  ne  pourra  lui  refiifer  les  avantages  fuivans. 

I*.  Les  travailleurs  feront  en  (hreté,  quahd  la 
cuillère  fe  détachera  lout-à-coup  : quand  même  U 
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6 VI 

chaîne  fe  romproit,  iU  nom  qu’i  lâcher  U mani- 
velle , & fe  reculer  ; i*.  il  faut  un  moindre  nombre 
d'hommes  pour  produire  le  ini me  Ulci , ou  le  môme 
nombre  d'ouvriers  donnera  u<i  produit  beaucoup 
plus  grand  : d'ailleurs , comme  la  réfiflance  diminue 
fenfiblcmeni , quand  la  cuillère  a quitté  le  fond,  un  ^ 
ou  deux  travailleurs  peuvent  quitter  la  manivelle' 
& fe  porter  ailleurs  ; & réciproquement  quand  la 
réftllancc  du  fond  fera  trop  grande , les  ouvriers 
dcllinés  à manoeuvrer  la  petite  roue  ou  les  cuillères , 
pourront  donner  un  coup  de  main  â la  manivelle, 

& de  là  retourner  â leur  ouvrage  ; ceci  augmente  la 
puilfancedans  un  très-grand  rapport  : deux  efcalicrs 
pratiqués  â l’avant  St  à l’arrière  du  ponton,  ren- 
tlcnt  ce  commerce  tiès-facile , & il  n’aureit  lieu  , 
dans  l'autre  machine , qu’avec  une  perte  de  tenu 
évidente  & notable;  }*.  de  quelque  nature  que  foit 
le  fond , les  cuillères  ne  s’y  engageront  jamais  ; 4".  le 
ponton  atteélant  fur  l’eau  une  lituation  plus  hori- 
zontale , les  cuillères  s’élèveront  plus  haut , & l’on 
pourra  avancer  deffous  des  bateaux  d’un  plus  haut 
bord  : ce  qui  cil  fouvent  très-avantageux. 

Nous  eflimons  qu’il  entrera  dans  la  condruclion 
de  cette  machine-icoo  â iico  pieds  cubes  de  bois 
de  chêne  ; tous  bois  droits,  St  d’un  échantillon  fort 
commun;  40 milliers  de  fer  dont  plus  de  la  moitié 
de  la  meilleure  qualité  ; une  des  cuillères  étant 
pleine , la  totalité  pefera  i lo.oco  livres  environ  : 
& le  déplacement  â } pieds  de  tirant  d’eau  , cfl 
d’environ  ii8,cco  livres.  On  peut  juger  à la  fimple 
infpeélion  des  figures  que  l’augmentation  des  frais 
de  conflruélion,  occaiionnée  par  l’addition  du  pi- 
gnon Si  de  ce  qui  en  dépend , fera  compenfée  au 
moins  par  l’épargne,  qui  réfultcra  de  la  diminu- 
tion des  dimcnfions  du  ponton. 

R<marquet.  Nous  n’avons  pas  parlé  dans  nos 
calculs  de  la  petite  roue , ni  du  rouet  de  fonte  par- 
dellus  lequel  palfe  la  chaîne  , qui  porte  les  cuillè- 
res , parce  que  tout  cela  e(l  difpofè  dans  la  machine 
qui' nous  a fervi  de  modèle  comme  dans  la  nStre, 
& y reuffit  : les  charnières  du  fond  des  cuillères 
doivent  être  très-folides.  La  forme  du  reflbrt  qui 
les  forme  eft  alfez  indifférente.  Comme  cette  par- 
tie n’eft  expofée  à aucun  choc , ni  â aucun  frotte- 
ment , toute  efpèce  de  rciVort  fera  propre  â cet 
ufa^e;  il  fulHra  qu’il  foit  folidc  St  facile  â mou- 
voir. On  recevra  la  vafe  que  les  cuillères  auront 
apportée, dans  des  bateaux  plats  qu’on  amènera  fous 
chaque  cuillère  au  moment  de  la  vuider , St  de- 
là on  ira  la  dépofer  aux  endroits  convenables. 
Mais  fl  l’on  éloit  â portée  de  la  mer  ou  d’une 
valle  étendue  d’eau,  ou  l’on  pùt  fans  inconvénient 
jetter  ces  matières , on  employeroit  le  moyen  fui- 
vant,  qui  eft  plus  expéditif  St  moins  coûteux.  On 
conll’ruiroit  des  bateaux  faits  pour  aller  â la  voile, 
mais  faciles  â manœuvrer;  à l’ayant  St  â l’arriere 
du  mât  on  ptaiiqueroit  un  puits  bien  calfaté  St  dont 
le  fond  mobile  fur  des  charnières , s’ouvriroit  St 
fe  formeroit  facilement  de  deffus  le  pont  ; ob  fent 
avec  quelle  facilité  on  recevtuit  le  limon  dans  ces 
puits,  & on  le  dépoferoit  dans  les  lieux  indiqués,  , 


en  ouvrant  les  fonds  des  puits.  On  peut  donner  â 
ces  bateaux  50  pieds  de  longueur,  14  de  largeur; 
un  feul  mât , une  feule  voile  quacrée.  Ils  porteront 
ajfément  une  toife  ’T  cubique  de  vafe , ou  la  charge 
de 4 cuillères  pleines , St  il  fuftira  de  deux  hommes, 
ou  trois,  tout  au  plus,  pour  les  faire  naviguer. 

Si  l’un  appelle  le  rayon  de  la  grande  roue=Jl, 
celui  de  fon  arbre  = r,  celui  de  la  lanterne  ou  du 
pignon  = C,  St  celui  de  la  manivelle  ==g;  fi  l’on 
nomme  enfuite  le  poids  de  la  cuillère  St  de  fa 
charge,  y compris  la  ténacité  du  fond,  = P,  la 
longueur  de  la  chaîne  qui  doit  être  enveloppée 
fur  l’arbre  = L : enfin  le  nombre  moyen  de  tours 
que  les  hommes  peuvent  faire  faire  â la  mani- 
velle pendant  une  minute  = n,  on  aura  les  ex- 
prdfions  générales  fuivantes. 

L’effort  qu’il  faut  faire  fur  la  manivelle  pour  vain- 
cre la  réfillance,  exprimés  en  quantités  de  même 
efpèce  que  P,  cet  effort  étant  reprèfenté  par  F, 

donne  F = - 

Et  fi  l’on  appelle  t le  nombre  de  minutes  qu'il 
faudra  travailler  pour  faire  monter  la  cuillère,  en 
rcprèfcntanrpar  i : c le  rapport  du  rayon  â la  cir- 
Z.  R 

conférence , on  aura  t = ; à l’aide  de  ces 
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formules  générales,  on  pourra  déterminer  les  di- 
menfions  de  machines  analogues  â celle  que  nous 
venons  de  tTécrire  : elles  feront  un  effet  d’autant 
plus  grand , que  la  profondeur  du  canal  fera  moin- 
dre ; & l’on  fera  maître  de  varier  St  de  combiner 
de  la  manière  la  plus  avantageufe , les  dift'érenies 
quantités  repréfcniées  par  P,  r,  C St  g,  relative- 
ment â L : cependant  il  faudra  toujours  faire  atten- 
tion que  l’on  gagnera  moins  en  diminuant  t qu’en 
augmentant  le  poids  P,  â canfe  de  la  perte  du  tems 
inévitable,  qu’entrainc  la  manœuvre  des  cuillères. 
Nous  ne  pouvons  trop  répéter  que  la  machine  que 
nous  venons  de  décrire , St  celles  que  nous  don- 
nerons par  la  fuite , ne  font  pas  des  modèles  aux- 
quels on  doive  fe  conformer  â la  rigueur;  il  n’en 
laiii  prendre  au  contraire  que  la  forme  générale, 
St  varier  les  acceffoires  en  railôn  des  circonftances  : 
par  exemple,  dans  un  canal  qui  n’auroii  que  ta  â 
I)  pieds  de  profondeur,  on  pourroit  établir  une 
machine  comme  celle  qui  eft  rcprèfcniée  (,figun 
566);  l’on  y voit  deux  bouts  de  ponton  A,  tel 
que  celui  qui  porte  la. machine  précédente,  à l’ar- 
riérc-près , dont  la  forme  eft  abfolumcni  indiffé- 
rente. La  cuillère  £ roule  dans  une  coiiliffe  BB, 
fouicniie  entre  les  pontons , St  elle  eft  appellée 
alternativement  â l’un  St  â l’auirg  ; en  conféquence 
celte  cuillère  a deux  fonds  £;  & l’on  retient  con- 
tre le  manche , â l’aide  d’un  crochet , celui  qui 
doit  être  ouvert.  Les  cordes.  IJ  qui  tépondeoi  à 
des  lacqucis  ce  par  un  bout,  St  par  l’autre,  â uns 
poulie  frappée  fur  le  manche,  fervent  â le  diriger. 
Quand  U ciüllère  defeend  du  rouet  l , on  tire  fur 
les  cordes  /,  & par-lâ  on  1a  foice  â reculer  le  plut 
qu’il  dt  polCble;  enfuite  on  amarre  ces  cordes  aux 


C U R 


laeqiiets  *,  & en  appellam  la  cuillère  au  rouet  2 , 
on  l’oblige  à gratter  le  fond  & s’emplir  de  limon. 
On  voit  qu'il  cl)  poflible  de  monter  pliifieurs  cuil- 
lères fur  cette  machine  : ce  qui  produira  un  bé- 
nèbee  réel  fur  le  tems  qu’on  employé  i les  vui- 
der.  L’on  gagnera  aulTi  rcut  le  tems  qu’on  palTe 
dans  l'autre , <1  reculer  la  cuillère  pour  lui  faire  pré- 
fenter  fon  bec  i la  vafe  : enfin  les  hommes  qui 
ètoient  occupés  aux  petites  roues  feront  inutiles*, 
nous  n’infifterons  pas  fur  les  avant.sgcs  de  cette 
difpoliiion,  parce  qu’ils  fautent  aux  yeux;  il  fuffit 
d'obfervci'  que  moins  l’un  aura  de  profondeur,  & 
plus  on  pourra  écarter  les  deux  ponrons  l’un  de 
rature  , plus  le  produit  de  cette  machine  fera 
grand , & la  manoeuvre  facile. 

2”.  Machine  dejiinee  à itre  mue  par  le  courant 
de  Veau , ou , h fon  defaut , par  des  hommes.  Les 
machines  que  nous  venons  de  décrire , font  très- 
propres  i curer  des  rivières  profondes,  des  rades, 
des  balfins  dcDinés  i recevoir  des  navires  d’un  grand 
tirant  d’eau  ; mais  ce  n’cl)  pas  toujours  là  ce  qu’on 
fc  propofe  ; il  faut  quelquefois  faire  un  fond  uni 
& horizontal , pour  y établir  une  maçonnerie.  Il 
cl)  évident  qii’alors  ces  machines  ne  feront  nulle- 
ment admiflibles  ; elles  ne  peuvent  pas  non  plus 
être  employées  dans  les  canaux  que  l'art  a prati- 
qués pour  la  communication  d’une  province  à une 
autre  ; parce  que  les  cuillères  étant  toujours  aban- 
données i elles-mêmes , fillonnent  le  fond  & le 
creufent  inégalement,  en  raifon  de  la  plus  ou  tixins 
grande  réfilTance  qu’elles  éprouvent  ; enfone  que 
Je  fond  ne  peut  jamais  être  plane,  & qu’il  faut  ion- 
rent  beaucoup  plus  de  vafes  pour  fe  donner  la  hau- 
teur d’eau  quun  débre,  que  li  l’on  curoit  plus  éga- 
lement : les  machines  que  nous  allons  propofer , 
feront  exemptes  de  cet  inconvénient. 

On  voit  un  volant  AA  {fg.  çé?)  i 8 branches 
égales , dont  chacunj  porte  une  cuillère  : les  man- 
ches de  ces  cuillères,  ou  les  branches  du  volant, 
font  agencées  dans  une  coulilfe  B,  où  elles  font 
Axées  par  des  chevilles  de  fer  à clavettes  mobiles; 
par  ce  moyen,  on  peut  les  alonger  ou  les  raccour- 
cir , rclativemctit  à raccroiffement  ou  au  décroilTc- 
meni  de  l'eau  ; i un  pied  environ  des  cuillères , 
ef)  une  chaîne  qui,  liant  cnfcmhie  toits  les  man- 
ches, les  maimicm  dans  leur  pofiiion  refpeélive, 
& augmente  confidérablement  la  fulidité  de  tout 
le  fslléme.  Sur  le  même  arbre  que  ce  volant,  on 
monte  de  chaque  c6té  une  lanterne  C,  laquelle 
cil  unie  par  deux  chaînes  DD,  qui  palfent  fur 
d'autres  lanternes  EE , qui  font  elles-mêmes  mon- 
lées  fur  les  arbres  de  quatre  moulim  i eau,  dont 
deux  F font  vifibles  dans  la  Agure  567. 

La  Agure  ç68  repiéfcnte  le  quart  de  cette  machi- 
ne; on  y voit  le  moulin  F,  la  lanterne  E , la  grande 
lanterne  C en  partie,  avec  les  chaînes  DD,  qui 
fervent  à la  communication  du  mouvement  ; une 
portion  de  l’arbre  du  volant  C & de  celui  des  mou- 
lins ; une  branche  A du  volant , & une  partie  de 
la  cloifon  ou  puits  calfaté,  dans  lequel  paflê  k 
volant;  elle  eA  indiquée  par  les  lettres  IL 
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On  peut  prendre  , h l’infpcclion  de  la  Agure  <69 
une  idée  de  l'engrenage  de  la  chaîne  D,  dans  les’ 
ailes  ou  dents  des  lanternes  C & £;  les  crocheta 
qui  fe  lient  dans  ces  dents,  y Axent  chaque  chaî- 
non , & l’empêchent  de  gliffer. 

L'n  chaînon  , delfiné  féparément  dans  la  Agure 
t voir  plus  diAinélemcni  ces  xrrochets , & 
les  trous  par  où  doivent  palfcr  les  goupilles,  qui 
fervent  à l'aAcmblage. 

EnAn  la  Agure  çyi  eA  deAinée  à faire  voir  cet 
aA'cmblage  on  lie  alternativement  un  & deux  chaî- 
nons par  des  goupilles  ù clavette  : les  chaînons  def- 
tinés  à être  feuls  doivent  être  d’une  épailTeur  dou- 
ble de  ceux  qui  feront  accouplés  : nous  ne  dé- 
terminons pas  ces  dimeoAons  ; la  pratique  kule  & 
I examen  des  circonAances  locales , peuvent  guider 
fùrcment  dans  cette  détermination. 

\o_ici  la  marche  qu’il  faudra  fuivre  pour  faire 
travailler  cette  machine;  le  courant  portant  ccrnnic 
il  eA  indiqué  par  la  llèche,  on  amarrera  fol  ,!ement 
le  ponton  par  devant  & par  derrière;  les  moulins 
mus  par  l’eau  feront  tourner  le  volant,  dont  chaque 
branche,  en  grattant  le  fond,  emplira  fa  cuillère  de 
limon;  alors  deux  hommes  en  H Ifig.  çé’)  con- 
duiront, fous  cette  cuillère,  le  vafe  H,  mobile  fur 
des  roulettes;  la  plate  forme  fur  laquelle  porte  ce 
vafe  , eA  ouverte  par  le  milieu , pour  laiA'er  paAèr 
les  branches  du  volant  ; quand  la  cuillère  fera  élevée 
4 une  hauteur  convenable , on  ouvrira  le  fond  qui 
fe  ferme  aulfi  pr  un  loquet  4 relfort  ; & le  limon 
tombera  dans  le  vafe  H,  que  les  ouvriers  pouAe- 
ront  fur-lc-champ  le  long  d’un  plan  incliné , jufqtie 
fur  un  bateau,  dans  lequel  ils  le  vuideront  ; ce  ba- 
teau accoAera  le  ponton  par  le  bout,  auprès  d’une 
fenêtre  ou  fabord  qui  y fera  ouvert  ^ur  cette  ma- 
noeuvre; on  ramènera'  enfiiite  le  vaA:  le  long  du 
même  plan,  pour  recevoir  le  Ilfhon  rapporté  par  la 
cuillère  fuivante  ; on  homme  placé  4 l’autre  bout 
de  la  machine  , fermera  les  cuillères.  Nous  n'avons 
pas  parlé  du  puits  dans  lequel  paAent  les  branches 
du  volant  ; on  fent  bien  qu’il  doit  être  exaéletnent 
calfaté,  dt  qu'il  fuAit  qu’il  s'élève  d'un  pied  ou  d’un 
pied  & demi  ati-dcA’us  du  niveau  de  l’eau;  qu’ainfl 
il  ne  peut  nullement  nuire  4 la  manoeuvre. 

Quand  te  produir  diminuera,  on  fe  h4lera  fur 
les  amarres,  tSi  on  tranfportera  la  machine  aux  en- 
droits voiAns,  qu’elle  n’aura  point  attaqués , & où 
le  fond  fera  plus  haut  ; ou , s’il  le  Atut , on  alon- 
gera  les  branches  du  volant;  par  la  même  raitbn, 
A l’on  veut  rendre  le  fond  uni , pour  y établir  quel- 
que ouvrage , le  niveau  de  l’eau  reAant  le  même 
^ndant  le  tems  de  l’opération , on  h41cra  la  ma- 
chine de  l’avant  & de  l'airière , fur  des  lignes  paral- 
lèles , St  aA'er  près  l’une  de  l'autre , pour  que  les 
Allons  tracés  par  les  cuillères  fe  touchent,  & même 
fe  recouvrent  un  peu  ; & l'on  fêta  fùr,  A la  hauteur 
de  l’eau  n’a  point  varié , Si  A l’on  a laiA'é  toujours 
la  même  longueur  aux  branches  du  volant  d’avoir 
un  fond  bien  nivelé  ; on  jugera  auAi , par  l’ef- 
fort qu’auront  fait  les  cuillères,  des  folidités  lef- 
pcélives  du  fond  dans  fes  dilffrcns  points. 
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Celte  machine  eli,  comme  l’on  voit,  très-fimple; 
elle  demande  peu  de  monde  ; fatigue  très-peu  les 
travailleurs,  puifquc  l’eau  feule  la  fait  agir:  mais  il 
faut  un  courant  ucs-rapide,  & fur-tout  que  l’eau 
ne  change  pas  fouvent  de  hauteur  d’une  manière 
fcnfible  -,  on  ne  peut  donc  point  l’employer  dans 
les  ports  fujeis  à la  marée.  Nous  allons  déterminer 
le  rapport  de  la  puiflancc  à la  réfillance , & recher- 
cher , par  le  calcul , quelques  propriétés  de  cette 
machine.  Nous  fuppofons  un  fond  de  18  à 19  pieds: 
c'cll  le  cas  le  plus  défavantageux  -,  & nous  ne 
croyons  pas  même  qu’on  dut  l'employer  à une  fi 
grande  profondeur. 

pieds,  rapports. 

Bayons  des  volants aol  ^ 

De  la  grande  lanterne. ..  .6  J < 

De  la  petite  lanterne.....;')  ^ 

De  la  grande 6 J * 

De  la  petite  lanterne ; 

Des  moulins  , compté  du  I , 

centre  des  roues  au  centre  r * 

d'impulfion  fur  les  ailes.  laj 

Produit  de  ces  rapports,  ou  exprclfion  de  celui 
de  la  réfiliance  <1  vaincre , pour  faire  tourner  le 
volant , à la  puilTance  qu’exercera  l’eau  contro>Ies 
ailes  des  moulins = l'i- 

Il  ne  faut  pat  avoir  égard  au  poids  des  cuillères 
ni  de  leurs  dépendances,  puifquc  leur  difpofition 
ell  telle  , qu’elles  fe  font  équilibre  l’une  à l’autre  : 
voici  donc  quelle  fera  la  réliflance. 

On  aura , au  moment  de  la  plus  grande 
réfiliance , une  cuillère  au  bout  du  rayon 
horixontal  qui  contiendra  1.5  p.  p.  p. 
de  matière  , & pefant 180  livres. 

Au  bout  du  rayon  qui  fait  arec  celui- 
ci  un  angle  de  45^  le  rapport  ell  ici  , . 

une  autre  cuillère  pefera 116 

Pour  arracher  l’autre  cuillère  du  fond 
pofons 294 

Total.. 6co  livres. 


La  réfiliance  totale,  ellimée  au  plus  fort , pourra 
donc  aller  d 600  livres  -,  en  la  multipliant  par  le 
rapport  trouvé  ci-dellus,  on  aura,  pour  laforce 
que  doivent  exercer  les  moulins , 150  livres  -,  & 
comme  il  y a quatre  moulins,  il  faudia  que  chacun 
produife  un  clfort  de 61,;  livres. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  avec  alTcz  de  certitude 
les  lois  du  choc  des  fluides , pour  déterminer  avec 
précifion  la  valeur  de  l’impulfion  de  l’eau  fur  les 
ailes  des  moulins  -,  la  folution  de  ce  problème  dépend 
d'une  multitude  de  confidéraiions  différentes , qui 
le  rend  fort  compliqué , & qui  fait  que  les  géomè- 
tres , qui  s’en  font  occupés , ne  font  pas  même 
d’accord  fur  1a  manière  dont  ils  doivent  l’cnvifager  : 


mais  il  s’agit  moins  ici  d’une  détermination  ri- 
goureufe,  que  d’un  apperçu  général  ou  d’une  ap- 
proximation fuffifantc  pour  la  pratique. 

Ainfi  nous  regarderons  comme  confiantes  & dé- 
montrées, les  propofitions  fuivantes.  1°.  La  viteffe 
de  la  circonférence  d’une  roue  de  moulin  à eau , 
pour  qu’elle  produife  le  plus  grand  effet  poffible, 
doit  être  le  tiers  de  celle  du  courant.  1°.  L’impulfion 
fur  les  ailes  efl  égale  au  produit  de  la  furfacc  cho- 
quée, par  le  quarré  du  finus  d’incidence , par  le 

Îjuarré  de  la  viteffe  refpeélive , & par  la  pefanteur 
pécifique  du  fluide.  ; . Dans  les  roues  pofées  fur 
des  canaux  qui  ont  peu  de  pente,  de  où  l’eau  peut 
aifément  fuir  , en  coulant  à côté  des  ailes , il  faut 
diriger  ces  ailes  au  centre , & l’on  gagne  en  les 
multipliant  jufqu’à  un  certain  point.  4“.  t’ne  expé- 
rience citée  par  M.  Bouguer  , Traité  du  Navire , 
prouve  qu’une  furface  d'un  pied  quarré,  choquée 
perpendiculairement  par  un  fluide  qui  fe  meut  de 
manière  à parcourir  un  pied  par  fécondé,  éprouve 
une  impulfion  qui  égale  1;  onces  : nous  fuppofe- 
rons  11  onces  pour  mettre  toujours  l’avantage  du 
cùté  de  la  réfiliance  : quand  même  la  folution  que 
nous  allons  donner,  & qui  ell  fondée  fur  ces  quatre 
propofitions, feroit  erronée, l’inconvénient  ne  feroit 
pas  bien  grand  -,  parce  que  l’on  pourra  toujours  va- 
rier quelques-unes  des  dimenfions  dans  les  pièces  qui 
compofent  notre  machine,  relativement  aux  fautes 
inévitables , qui  fe  feront  gliffées  dans  notre  efli- 
mation  : d’ailleurs  nous  avons  toujours  l’attention 
de  faire  les  erreurs  en  excès  poun  la  réfiliance , & 
en  défaut  pour  la  puiffance-,  ce  qui  doitaflurer  d’un 
fuccès  plus  grand  que  celui  que  nous  promettons. 

Les  quatre  propofitions  précédentes,  une  fois  ad- 
mifes , voici  comment  on  déterminera  les  dimen- 
fions des  ailes  des  moulins.  Nous  fuppofons  au  cou- 
rant une  viteffe  à parcourir  1 pieds  par  fécondé  : la 
viteffe  d’un  point  quelconque  de  la  circonférence 
de  la  roue  fera  ( première  profofiiion  ) j pied  par 
fécondé;  la  vitefle  refpeélive  fera  | pied  : ainfi,  en 
donnant  aux  ailes  ; pieds  de  largeur  dcflioéc  à plon- 
ger tout-à-fait  dans  l’eau  , fur  une  longueur  incon- 
nue que  nous  appellerons  f,  en  fuppofant  que  le 
fluide  frappe  les  ailes  comme  fi  elles  étoieni  im- 
mobiles , l’impulfion  fur  l’aile  verticale  a fera  expri- 
mée ( fécondé  propojîiion  ) par  cette  fraêlion , (l’on 
fuppolc  le  rayon  = 1 ) j / de  furface  X t îu^rté 
de  viteffe  rcfpedive  X îà  livre, 
pefanteur  fpécifique  , cette  fraêlion 

fe  réduit  d 7,)}  / 

Pour  avoir  l’impulfion  fur  les  deux 
ailes  b,  il  faut  Confidérer  que  puif- 

aue  le  moulin  a ;i  ailes  , l’angle 
'incidence  fera  = 78°.  45' , & le 
finus  pour  un  rayon  = i , fera  = 

0,98  -,  d’ailleurs  les  ailes  ne  préfen- 
tent  plus  au  choc  que  a,;  pieds  -,  ainfi 
l’impulfion  fera  exprimée  par  cette 
fraêlion:  5 /,  pour  les  deux  fiirfaces, 

X ^quarré  de  vltelfe  refpeélive, 

X O,  9634,  quarré  du  finus  d’ipci- 

dence 
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dence,  & X rj  livres  pefanteur  fpé- 

cifmie;  elle  fe  réduit  a .....11,74 

Eolin  pour  les  deux  ailes  c , l’an- 
gle d’incidence  = 67'.  30  ; fon  finus 
= 0,91  ; la  furfacé  choquée  n’a  plus 
de  largeur  que  deux  pieds;  l’impul- 


liun  fera  donc 8,l8  l. 

Total 17,31;  /■ 


Si  donc  on  donne  aux  ailes  des  moulins  4 pieds 
de  longueur , l’impulfion  totale  de  l’eau  fer.a  = 1094 
livres  ; quantité  beaucoup-  plut  grande  qu’il  ne 
faut , puiiquc  nous  avons  trouvé  qu’il  fuffiloit  d’un 
effort  de  61,5  livres.  An  relie,  nous  avons  donné  , 
dans  la  ligure  468 , 4 pieds  de  longueur  aux  ailes , 
parce  que  l’on  fera  maître  d’augmenter  la  capacité 
des  cuillères , en  raifon  de  l’excès  de  la  puiûance  : 
alors  il  fandroil  avoir  l’attention  de  ne  ;>oint  aug- 
menter la  largeur  de  ces  cuillères  ; mais  feulement 
■la  longueur  & la  profondeur , parce  que  l’on  per- 
drott  du  cdié  de  la  ténacité  fur  le  fond , en  aug- 
mentant la  largeur.  En  effer , la  cuillère  enfonçant 
plus  avant  dans  la  vafe , renconiteroit  des  «onches 
de  terre  plus  difficiles  à divifer , puifqu’elles  font 
plus  cotnp.aéles  & moins  amollies  par  le  féjour  de 
l’eau , que  Us  couches  fupéricures. 

Les  roues  des  moulins  avant  ij,4  pieds  de  ravon 
ont  de  circonférence  84,8  pieds  à-pen-préi  ; & 
Comme  le  courant  parcourt,  dans  notre  fiippolition , 
deux  pieds  par  fécondé,  & que  ces  roues  prennent 
le  tiers  de  la  vitefle , il  faudra  , pour  une  révolution 
de  la  roue  du  moulin,  Ii7,a'  = i'.  7'  & com- 

me le  rayon  de  la  lanterne  du  volant  et!  double 
de  celle  dos  moulins , les  volans  ne  feront  qii’nn 
tour  en  4'.  14'Ti;  c’eli-à-dire , 14  rouis  par  heure. 
Or , chaque  tour  rapporte 8 cuillères  ou  ta  pi.  pi.  pi. 
de  vafe  ; ainlî  le  proniiit  par  heure  f era  de.  l68p.p.p. 

11  faudra , pour  obtenir  ce  produit , deux  hommes 
au  vafe  H;  un  i l’autre  bout  de  la  machine  pour 
fermer  la  cuillère  ; deux  pour  faire  avancer  su  recu- 
ler le  ponton  i raefure  que  le  fond  fe  ncitoyera. 

Total S hommes. 

Quoique  le  produit  foir  moindre  ahfolumcm  que 
celui  de  la  machine  précédente  : il  efl  beaucoup 
plus  conhdérabK' , relativement  au  nombre  d’ou- 
vriers. 

La  tjgure  du  ponton  & la  difpofiiion  fymétrique 
des  poids,  ne  lailTe  aucun  doute  fur  la  litualion  que 
cette  machine  affeélera  fur  l’eau  ; il  cft  évident 
qu’elle  doit  toujours  s’y  tenir  horizonialcmcnt.  Nons 
cflimonsqn'ilentreiadansfaconflrnélion,  tyi  i8co 
pieds  cubes  de  bois  dq  chêne  , droits  & d'nn  échan- 
tillon peu  précieux  , & 315  milliers  de  fer,  dom 
plus  des  deux  tiers  de  la  première  qualité  ; la  tota- 
lité pefera  environ  170  milliers  ; & le  déplace- 
ment , à 4 pieds  de  tirant  d’eau  , ira  à 183  milliers. 

Nous  n’avons  eu,  dans  les  calculs  précèdeas, 
aucun  éÿard  i la  rélillance  qui  naît  du  frortement 
& de  la  difficulté  de  1’cngren.ige  ; nuis  rien  ne  peut 
nous  aider  à la  déterminer.  Nous  croyons , au  refle , 
Maritu,  Tenu  I. 
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que  les  négligences , que  nous  avons  faites  à l'avan- 
tage du  poids , dom  les  volans  font  chargés , &' 
au  défavaniage  de  l’impnifion  de  l’eau  fur  les  ailes 
des  roues , doivent  au  moins  compenlêr  ces  effiets  : 
car  h l’on  vouloit  cAimer  les  poids  plus  rigoureiife- 
ment , on  trouveroii  celui  dont  la  cuillère , qui 
gratte  le  fond , cA  chargée  par  cette  analogie  : 81 
pieds  cubiques  (coSiinencc  de  la  cuillère  de  la  pre- 
mière machine)  (ont  à l’cAorfqn'il  faut  faire  pour 
l'arracher  du  fond  { = 10  milliers)  comme  | pieds 
cubiques  (continence  d'une  des  cuillères  de  cette 
machine)  font  i l'eAbrt  qu’il  faut  faire  pour  la  dé- 
tacher = 370  livres  : mais  ÿ pieds  cubiques  de  ma-  ' 
tière  ne  pèfeni  que  180  livres  : il  reAe  donc,  pour 
le  frottemem  & la  réUAance  provenant  de  la  téna- 
cité du  fond , i<)o  livres  ; le  frottement  en  emporte 
au  plus  90  livres;  il  reAe  donc  130  livres  pour  la 
ténacité  du  fond.  Or , ccitc  ténacité  doit  décroî- 
tre en  raifon  triplée  des  enfonccmcn;  de  la  cuil- 
lère dans  la  vafe  : la  cuillère  de  la  première  ma- 
chine enfonce  de  4 pieds  ; celle-ci  enfonce  de 
I pied  ; ainfi  l'on  aura  ^4,:  i : ; 100  : 1,4  '.  ainA 
l’effiort  à faire  pour  arracher  du  fond , la  cuillère 
de  notre  machine  , ne  feroit , à la  rigueur  ^ que 
de  171,4  livres  : nous  l’avons  évaUiè  i 194  livres. 

Quant  au  frottement , que  nous  venons  d’tflimer 
le  plus  grand  poffible  , il  eA  évident  qu'on  le  dimi- 
nuera conAdcrablement , en  garmlTant  les  axes  des 
volans , 81  ceux  des  moulins , de  colliers  i roulet- 
tes , tels  que  celui  que  nous  avons  décrit  p 'Ur  la 
première  machint  : fans  doute  le  produit  augmen- 
tera étonnamment  dans  la  pratique , & nous  fe- 
rions furpris , s'il  oe  paAbit  pas  celui  de  la  ma- 
chine en  ufage  dans  les  ports,  quoique  c*clle-ci 
exigent  un  bien  plus  fietit  nombre  d’ouvriers. 

Dans  le  cas  oi'i  l’on  feroit  arrêté  par  quelqu’obf- 
racle  , que  la  force  des  moulins  ne  pAi  fnrmonter , 
les  hommes  qui  fe  trouvent  placés  aux  extrémités 
du  volant , pour  la  manœuvre  des  cnillércs , y fup- 
pléeroient , en  foulant  on  foulevant  les  branches 
du  volant  ; leur  pofition  cA  affiez  av  antageulê  pour 
qu’ils  piiifTeni  aifèraent  produire  un  elfori  de  1 10  li- 
vres ; il  ne  reAeroit  pins  à vaincre  aux  moulins 
qu’une  réAAance  de  qœ  livres  : ce  qui  réduit  l’cf- 
tort  de  chacun  à 41  livres.  . • 

Quoique  le  courant  frappe  les  ailes  du  volant 
dans  un  fens  Airorable  , nous  avons  cm  ne  pas  de- 
voir tenir  compte  de  cette  impulAon  : cependant  , 
en  fiippofam  la  vîtelTc  de  l’eau  uniforme  à toutes 
(brtes  de  profondeurs , l’extrémité  des  ailes  du  vo- 
lant feroit  enedre  atteinte  p.ir  le  Auidc  avec  une 
vîtcAe  rcfpcciive  de  i pieds  par  féconde  ; mais  peut- 
on  compter  fur  l’uniformité  dont  nous  venons  de 
parler  f Au  reAe  , c’eA  encore  une  force  conf- 
iante qu’il  faut  ajouter  à la  puiA'ancc. 

Nqps  regardons  comme  très-praticable  & très- 
commode  Te  moyen  que  nous  avons  donné  pour 
traofporcer  la  vafe  dans  le  bateau  ; mais  A l'on  y 
trouvoit  quelqn’inconvénient , onpourroiiemployer 
celui  que  nous  propofons  pour  la  tioifiéme  machine. 
Les  avantages  de  celle-ci  ne  nous  feiublent  point 
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^uiroqiies;  fa  (impliciié,  la  &c!Iit^  de  fi  manoen- 
vrc,  le  petit  nombre  d'ouvriers  qu’elle  exige  , l'a- 
vnniagequ’clle  olfi  e d’applanir  les  fonds  avec  la  plus 
grande  précifion  : tomes  ces  conlidéraiions  nous 
porteroient  à la  préférer  à tomes  celles  connues , 
fans  le  double  inconvénient  qu’on  ne  peut  éviter , 
d’exiger  une  hauteur  d’eau  à-peu-près  uniforme , & 


tin  courant  rapide  : nons  parviendrons  cepentlani  à 
fupplécr  an  défaut  du  courant,  à l’aide  d’ouvriers 
ou  d'atclages  quelconques  -,  mais  par-tout  où  l’eau 
changera  fouvent  de  hauteur  d'une  manière  fcniible, 
comme  dans  les  ports  fiijcts  à la  marée , il  faudra 
abfolument  recourir  à notre  première  machine. 

Si  l’on  nomme  le  rayon  de  la  grande  roue , celle 
qui  porte  les  cuillères  = i;  le  rayon  des  mcnilins, 
conÿtés  du  centre  de  gravité  de  l’impullion  du 
fluide  = l;  celui  de  la  grande  lanterne  = R;  celui 
de  la  petite  = r;  la  pefantcur  de  la  charge  des 
cuillères  & l’effort  nécefl'aire  pour  les  détacher  du 
fond  (quantités  faciles  à déterminer  par  expé- 
rience ) = P ; on  aura , pour  valeur  de  l’effort  F, 

qui  doit  être  appliqué  "aux  moulins , F = 

Soit  repréfentée  par  aè,  la  totalité  des  fur^ces 
des  ailes  , expofée  au  choc , & réduites  à leur  jufle 
valeur,  eu  égard  à l’angle  d’incidence;  foit  la  pe- 
fantcur fpécifque  du  fluide  = p,  & K fa  vîteffe; 
en  aura  F = y'  p a t : en  comparant  ces  deux 
valeurs  de  F,  on  fera  en  état  de  varier  ai , l , R, 
r St  P , relativement  à F"  & i;  mais  il  fuit  avoir 
égard  au  tems  dans  lequel  fe  fera  la  révolution  du 
volant,  afin  de  donner  aux  ouvriers  le  tems  de 
faire  U manoeuvre.  Or , fl  l’on  appelle  T le  tems 

d’une  révolution  entière  , on  aura  T = j 

le  rapport  du  rayon  à la  circonférence  étant  tou- 
jours : : I ; c. 

A l'aide  de  ces  formules  générales , on  pourra 
eonflruire  des  machines  femblabics  à celle  que 
nous  venons  de  décrire  ; quand  la  hauteur  de  l’eau 
. L diminuera  , on  augmentera  le  poids  P dans  le 
même  rapport , & l'on  obtiendra  un  effet  très-grand  ; 
mais  fi  on  vouloir  en  établir  fur  des  canaux  dont 
le  courant  trop  foible  ne  pût  faire  mouvoir  les 
moulins  avec  affez  de  vlteffe , ou  fur  des  étangs  & 
des  lacs  : enfin  dans  des  baflins  où  l’eau  fût  fans 
mouvement  : on  lès  difpoferoit  de  ta  manière  que 
nous  allons  indiquer. 

t’n  volant,  tel  que  celui  de  la  machine  précé- 
dente, eft  porté  fur  un  ponton  {pg.  571)  fans 
lanternes  8r  fans  moulins;  en  A eft  un  écha&ud, 
fur  lequel  font  montés  trois  hommes , qui  foulent 
de  toute  leur  pcfamenr  la  branche  B du  volam  ; 
trois  autres  hommes  placés  en  C,  foulent  de  même 
ta  branche  C du  volant;  enfin,  dans  le  cas  d’une 
plus  grande  réfiftarce  , deux  hommes  apptiqq^  au 
point  D,  pour  vtiidct  les  cuillères , aogmemeront 
^ puiffance  en  foulevant  la  branche  D : pour  facili- 
ter le  travail , les  chaînes  & les  extrémités  des  bran- 
ebes  du  volant  feront  armées  par  intervalles  d’an- 
neaux £ , que  les  travailleurs  puiflêiu  empoigner. 


D'après  celte  difpofltion  , fi  l’on  eftimc  la  ré* 
fiftance  totale  à $co  livres , comme  ci-deffus,  quoi- 
que la  fuppreftion  des  rouets  ou  lanternes  & des 
moulins  doive  beaucoup  diminuer  la  partie  de  celte 
réfiftance  , qui  provient  du  frottement  & de  l’en- 
grènage,  voici  comment  la  puiffance  la  fiirmon- 
lera.  Elle  eft  calculée , pour  l’inftant  , de  la  plut 
grande  ténacité  : c’efl  celui  qui  repréfente  la  po- 
fitiun  du  volant  dans  la  figure. 

Trois  hommes  au  bout  du  rayon  horizontal  C: 
nous  fuppofons  que  leur  polition  movenne  met  leur 
centre  de  gravité  commun  à 19  pieds  du  centre  du 
volant  ; la  diftance  du  centre  de  gravité  de  la  réfif- 
lancc  qu’éprouve  la  cuillère  qui  gratte  le  fond  an 
centre  du  volant , étant  = xo  pieds , l’effort  des  trois 
travailleurs,  en  eftimani  leur  pefanteur  moyenne  à 
1^0  livres , fera  = 450  litres  X îf  = 4^7i5  l»vt*l* 

Trois  hommes  au  bout  du  rayon  B, 
qui  fait , avec  l’horizon  , un  angle  de 
45°  ; ce  qui  met  leur  centre  de  gravité 
commun  à environ  i pieds  du  cen- 
tre , produiront , dans  les  mêmes  fup- 
pofliions,  un  effoti exprimé  parqqoX 

^ = 

Total 

Celte  puiffance  eft  beaucoup  trop  grande , fans 
doute  ; mais  on  n’y  peut  pas  trop  compter  avec  cer- 
titude : t*.  les  ouvriers  ne  fe  placent  toujours 
auffi  avaniageufcment  qu’ils  le  pourroiem  faire  : 
1°.  leurs  forces  ne  font  pas  touiours  bien  unies; 
l'effort  des  hommes  appliqués  en  D fervira  à repofer 
les  autres  ; la  manière  dont  chaque  ouvrier  eft  placé 
lui  donne  le  plus  grami  avantage , puifqu’il  eft  tou- 
jours au-delfus  ou  au-deffous  du  fardeau  , & qu’il 
doit  faire  agir  fa  pefanteur  feule;  le  produit  doit 
être  le  même  que  celui  de  la  machine  précédente, 
dont  celle-ci  a tous  les  avantagea  ; il  faut , pour  la 
manoeuvrer , les  huit  ouvriers  dont  nous  avons  parlé, 
& deux  autres  pour  la  hàler  pendant  le  travail. 
Total .10  hommes. 

Comme  ces  deux  derniers  ouvriers  ne  feront  pas 
continuellement  employés,  ils  aideront  aux  autres, 
quand  ils  n’aiiioni  rien  à faire;  on difpofera,  comme 
on  le  voudra , un  vindas  à chaque  extrémité  du  pon- 
ton , pour  fervir  à le  hàler  où  il  fera  néceffaire. 

Troijîème  machine  dtfline'e  à être  mue  par  des  aie* 
lages  de  baufs  ou  de  chevaux.  Il  arrive  affez  fou- 
vent,  fur-tout  dans  les  endroits  éloignés  des  villes, 
qu'on  ne  peut  fc  procurer  des  ouvriers  qu'avec  les 
plus  grandes  peines , & que  les  travaux  auxquels 
on  peut  employer  la  force  des  animaux  , fe  font 
avec  plus  de  célérité  & moins  de  dépenfe.  Cette  con- 
fldéraiion  nons  a déterminés  à faire  enforte  d’em- 
ployer cet  agentau  travail  long  & pénible  du  cura- 
ge: on  jugera  fl  la  machine  fuivanic  remplit  fesvues. 

Deux  volans  à huit  branches , tels  que  ceux  des 
machines  précédentes , font  difpofés  de  chaque  côté 
du  ponton  B (fig.  57;  ) ; la  lettre  A indique  une 
portion  d’un  de  ces  volans  ; fur  leur  axe  commun 
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Kint  monties  deux  roues  dcmdes  reriicales  C,  qiif 
engrènent  toutes  deux  dans  la  tnènre  roue  horizon- 
tale D : cette  roue  D a MUr  axe  l’arbre  E , qui 
pirote  fur  la  charpente  F,  & e(l  fouicnu  par  des 
étais  que  nous  n'arons  pas  reprefentés  pour  éviter 
la  confulion  ; mais  qu’on  peut  fuppofer  plantés  aux 
extrémités  du  ponton , & portant  une  croifée  de 
charpente  fixe,  placée  au-delTus  de  C C,  & paral- 
lèlement i cette  ligne; ces  lettres  GC  indiquent 
un  volant  horizontal , auquel  des  chevaux  ou  des 
bœufs  donnent  le  mouvement  ; on  voit,  aux  ex- 
trémités, les  palonniers  où  ils  doivent  être  atclés; 
les  chevaux  ou  bœufs  marcheront  fur  une  cour- 
ûve  circulaire  H H. 

I efl  un  pivot  fur  Imuel  tourne  librement  une 
bafcule,  qui  porte  à chaque  extrémité  un  vafe  L, 
facile  à renverfer,  & difpofés  ù-peu-près  comme 
les  caifTcs  des  tombereaux , qu’on  emploie  dans  les 
déblais  des  grandes  routes  ; on  tournera  la  bafcule 
de  manière  qu'un  des  rafes  L fe  préfente  fous  la 
cuillère,  que  l’on  vuidera  dedans;  enfuite  faifant 
retourner  la  bafcule , on  renverfera  ce  vafe  L dans 
un  bateau,  qui  aura  acollé  le  ponton  ; cette  ma- 
noeuvre très-commode  & très-expèditive , peut 
«'appliquer  aux  deux  machines  précédentes. 

Le  jeu  de  ce  pivot  & des  vafes  qu’il  porte  efl 
plus  fenfible  dans  la  bgure  574,  où  l’on  voit  la 
lèie  I du  pivot  & les  vafes  X X : on  font  bien  que 
le  pivot  I doit  être  monté  fur  une  efpèce  de  chan- 
delier, de  manière  i pouvoir  être  rapproché  ou  re- 
culé du  bout  du  ponton,  quand  le  fervice  l’exigera; 
la  bafcule  doit  être  très-mobile,  & on  la  changera 
quand  il  faudra  alfez  alongcr  ou  raccourcir  les  cuil- 
lères, pour  que  l’éloignement  ou  le  rapprochement 
du  pivot  ne  puiffe  compenfer  cette  variation  , on 
voit , dans  la  même  figure  474,  les  deux  branches 
S B da  volant  qui  porte  les  cuillères , la  courfive 
circulaire  HH,  lu  manège  CGC  pour  les  atelages, 
la  moitié  de  la  roue  horizoïflale  C,  la  roue  verti- 
cale D,  avec  la  charpente  qui  la  lie  plus  étroite- 
ment à l’arbre  du  volant  vertical. 

pieds.  rapporU' 

Rayon  des  volans , compté  du  cen-  s 

tre  des  cuillères 10  > 4 

Delà  roue  denrée  verticale. . .5  J 

De  la  roue  dentée  horizon- 
tale  5 

Des  volans  pour  les  atte- 
lages  10 

Le  produit  de  ces  rapports , 1 , fait  voir  que 

la  piiill'ance  dans  cette  machine  doit  être  égale  ù 
la  rèfiflancc.  Or  celle-ci  fera=e  iioo  liv.  ; ii  l’on 
donne  aux  cuillères  les  mêmes  dimenfions , & fi 
on  fuppofe  la  même  profondeur  que  pour  les  ma- 
chines précédentes  ; il  ne  s'agira  donc  que  d’y  ap- 
pliquer un  nombre  de  chevaux  ou  de  bœufs  en 
état  de  tirer,  1100  livres, 

La  circonférence  qu’auront  à parcourir  les  che 
vanx , pour  faire  faire  une  révolution  ù leur  vo- 
bnt , « ( conféquenuueDi'jt  l’égalité  des  rayons 
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des  rones  de  communication)  an  volant  qui  porte 
les  cuillères  : cette  circonférence  ayant  10  pieds 
do  diamètre,  = 61,8  pieds,  il  leur  faudra  bien  , 
en  tems  moyen , quatre  minutes  pour  la  parcou- 
rir -,  ainlî  l'on  aura  quatre  cuillcies  à la  iniuute, 
c’efl-à-dire , 140  à l’heure,  ou }dc  p.  p.  p. 

Produit  beaucoup  plus  conlîdérable  , qu'aucun 
de  ceux  des  machines  connues , & qui  n’exige  que 
1 hommes  pour  suider  les  cuillères,  ï pour  le. 
former;  deux  pour  faire  avancer  Icjponton , quand 
il  fera  nécdfaire  , i l'aide  d’un  virevau  difpofé 
comme  on  le  voudra  ; enfin  1 pour  veiller  aux 
chevaux.  Total t 7 hommes. 

Il  entrera  dans  la  conllitution  de  cette  machine 
environ  400  pieds  cubes  de  bois  droits , 8t  d’un 
échantillon  peu  précieux , & 15  milliers  de  fer , 
donc  un  quart  au  plus  de  la  bonne  qualité.  La 
totalité  pefera  à-peu-près  150  milliers,  8r  le  dé- 
placement <1  i,f  pieds  de  tirant  d'eau,  iroit  fl  lyo 
milliers  ; mais  il  conviendra  de  la  faire  caller  par 
du  lefl.  Sa  pofition  fur  l’eau  efl  bien  facile  à dé- 
terminer , puifque  tous  les  poids  y font  tclletnenc 
difpofés  , qu’elle  doit  évidcmnient  y ati'céler  la 
fliuaiion  horizontale. 

Cette  machine  nous  paroit  une  des  plus  avama- 
geufes  que  l'on  puifl'e  employer  au  curage.  Elle 
donne,  fans  fatiguer  les  ouvriers,  un  prodnit  con- 
fidérable.  Elle  peut , comme  les  autres , fervir  à 
tontes  fortes  de  profondeurs , & a , fur  les  pre- 
mières, cet  avantage,  que  fon  produit  croîtra  dans 
un  bien  grand  rapport  à mefure  que  l’eau  dimi- 
nuera de  hauteur.  Son  fervice  eu  ail'é,  fa  conf- 
trucli'on  facile  , folide  & peu  coùtcufc , elle  peut 
s’approcher  des  quais,  & curera  jufqu’au  pied  des 
talus  ; ce  qu'il  ne  faut  pas  efpèrer  des  deux  pré- 
cédentes , & ne  s’obtiendra  des  autres  que  très- 
difficilement. 

On  voit  par  la  defcripiion  des  machines  précé- 
dentes combien  il  faut  de  travaux  , de  dépenfes 
St  de  tems  pour  enlever  des  dépôts  d'un  certain 
volume  ; & ceci  confirme  les  réflexions  que  nous 
avons  faites  , fur  la  direélion  des  canaux,  leur  ^ 
lition , leurs  dimenfions,  & leur  entretien.  En  cnet 
il  efl  clair  que  pour  peu  qu’une  des  caufes  dont 
dépend  l’engorgement  des  lits  ait  d'inicnftté,  jamaif 
des  machines  en  quelque  nombre  qu’elles  foient, 
ne  pourront  détruire  fes  effets  ; & au  contraire , 
pour  peu  que  le  courant  ait  de  rapidité , fon  ac- 
tion continuelle  enlèvera  plus  de  matières  dans  un 
tems  donné , que  les  machines  les  plus  ingénieufet 
n’en  enlcveroicnt  en  dix  fois  plus  de  tenu. 

Si  l'on  compare  les  produits  que  nos  calculs  pro- 
mettent , à ceux  des  machines  en  ufage  dans  nne 
infinité  d'endroits , on  fera  étonné  de  la  fupérie- 
riié  de  nos  moyens.  Nous  avons  vu  deux  homme* 
travailler  arec  une  aélivitê  peu  ordinaire , pour 
retirer  avec  une  pelle  de  fer  , 10  pieds  cubique, 
de  fable  paf  heure , dans  une  rivière  gui  n'avoit 
que  6 pieds  de  profondeur;  & arec  nos  machines, 
en  travaillant  beaucoup  plus  modérément,  ilsai«- 
roient  obtenu  les  produits  fiiivans. 
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La  premiire  machine  donne  par  heure  , pour 
deux  hommes , 40,5  p.  p-  p.  pour  un  fond  de  ai 
pieds , c’e(l-i-dire  , ( en  fuppofani  que  le  produit 
fuive  la  laifon  inverfe  des  profondeurs  , ce  qui 
n’a  pas  lieu  à la  rigueur  ) que  les  deux  ouvriers 
auroicnt  avec  cette  machine , fur  un  fond  de 
6 pieds  148,5  p.  p.  p.  la  deuxième  donne  par 
heure  pour  deux  hommes  67,1  pour  un  fond  de 
18  pieds;  ce  qui , fur  un  fond  de  6 pieds,  revient 
i aoi,6;  la  troifiéme  donne  par  heure  pour  deux 
hommes  101,8 *fur  un  fond  de  18  pieds;  ce  qui, 
fur  un  fond  de  6 pieds  , revient  è 508,4  : ainfi 
ces  machines  rendent  la  force  de  chaque  hom- 
me 7 , 10  & 15  fois  plus  grande,  qu’elle  n'efl 
en  effet. 

Dtfeription  ^unt  machiiu  propre  i hrifir  Itt  n- 
thtn  Cr  applanir  Ut  hauts  fonds , avec  une  tzpo- 
fition  dfs  procèdes  pour  miner  fous  Peau-  La  lettre 
af  {pg.  575)  défigne  le  côté  d’un  ponton;  BBB 
fom  des  montans  qu’on  âxe  en  dehors  contre  le 
bord  dt  verticalement  ; ils  font  foutenus  par  des 
accores  & liés  enfemblc  par  un  fommier  ou  cha- 
peau D ; entre  les  montans  B 00  inférera  des  maf- 
fes  de  fer  E , pointues  acérées , & trempées  pa* 
en  bas;  une  corde, ^i  portera  ces  malles,  paf- 
fera  par  les  rouets  r & fera  mue  i bras  par  des 
hommes  qui  peferont  defliis,  & la  licheront  bruf- 
quement  ; ainfi  elles  agiront  abfolumcnt  comme 
le  mouton  avec  lequel  on  bat  les  pilotis.  Il  faut 
avoir  l’attention  de  difpolcr  les  malfes  de  fer , de 
manière  qu’on  puilTe  aifément  les  changer  quand 
leur  pointe  fera  trop  émouffée.  On  peut  monter 
fur  le  même  ponton  un  grand  nombre  de  malfes 
de  cette  efpèce. 

La  figure  576  fait  voir , de  profil , un  montant 
un  autre  Ç fervant  d’appui  & placé  fur  le 
platboid  du  ponton;  le  chapeau  D ; un  accorc  11,- 
le  rouet  F Ihr  lequel  pafl'c  la  corde;  les  cordons  / 
fur  Icfqucis  pefent  les  travailleurs  & le  bout  in- 
férieur de  la  maffe  £. 

U ne  feroii  pas  impoffible  de  faire  marcher  fi 
la  fois , & avec  un  moindre  nombre  de  bras  , un 
grand  nombre  de  ces  malfes,  au  moyen  des  baf- 
culcs  que  l'on  feroit  mouvoir  avec  des  mouliiu  , 
des  chevaux , ou  autrement.  Mais  comme  il  s’a- 
git moins  ici  de  la  fréquente  répétition  des  coups 
que  de  finienliié  de  chacun , l'on  a préféré  d'y 
appliquer  immédiatement  le  moteur.  Ces  malfes, 
ellimées  fi  lœ  toifes  de  pefanteur  chacun , peu- 
vent être  mues  pa--  ô hommes , & produiront  un 
bon  ellcr. 

Cette  machine  fera  très-commode  pour  brifer 
& applanir  les  rochers,  qui  rendent  li  dangereufe 
l’entrée  du  bien  des  ports.  Quoique  long , quelque 
pénible  que  foii  ce  travail , on  ne  regrettera  ni 
la  fatigue  ni  la  dépenfe,  fi  l’on  parvient  fi  éviter 
des  malheurs,  qui  fcmbleni  encore  plus  touchans, 
parce  qu’ils  arrivent  4 l’inflant  mèmef  où  l’on  fe 
croit  au  terme  de  toutes  fes  peines,  & fi  l’abci  de 
tous  les  dangers. 

Llle  fcivita  auâi  fi  (cndre  uni  & liorizontal  us 


fond  , fur  lequel  on  projettera  de  confirnire  quel- 
que ouvrage  de  maçonnerie , & en  méme-tems  fi 
s’alfurer  de  la  folidité  de  ce  fond  dans  fes  ditfé- 
rens  points.  On  fixera  pour  cet  effet  une  limite  , 
au-delfi  de  laquelle  les  barres  ou  malfes  ne  puif- 
feni  defeendre  ; & en  les  faifant  agir  par-tout  où 
elles  trouveront  fi  mordre,  on  applanira  toutes  les 
inégalités. 

Dans  les  ports  fujets  fi  la  marée , pour  éviter 
de  raccourcir  & d’alonger  trop  foutent  les  cordes 
qui  retiennent  les  malfes,  on  fera  couler  le  pon- 
ton fur  les  hauts  fonds  qu’on  voudra  brifer  , en 
pratiquant  une  vanne  au  fond.  On  le  relèvera 
quand  on  voudra , en  fermant  cette  vanne  pendant 
les  balles  eaux. 

Nous  ne  pouvons  nous  Miffimuler  qu'il  y a des 
rochers  fi  l’épreuve  de  l’acier  le  plus  dur , & des 
coups  les  plus  violens  : fans  doute  la  machine  que 
nous  venons  de  décrire  ne  pourra  les  entamer.  11 
faut  dans  ce  cas  recourir  fi  la  mine  : & voici  les 
procédés  les  plus  limples  & les  plus  fùrs  qu’on 
puilfe  fuivre  pour  faire  celte  opération. 

On  commence  par  faire  un  conduit  formé  de  - 
quatre  planches , ou  d’une  pièce  de  bois  creufée 
comme  un  corps  de  pompe.  On  l'établit  fur  le 
point  où  l’on  veut  percer  la  mine. 

On  fe  fert  d’un  burin  ou  d’une  barre  fi  mine 
ordinaire , bien  acérée , que  l’on  frappe  vcrtkale- 
ment  de  manière  fi  faire  dans  le  roc  un  trou  de 
5 pouces  de  diamètre  environ , il  faut  foutent  vui- 
der  ce  trou  avec  une  cuillère  de  fer  : quand  je  dis 
vuider,  j’entends  qu’on  en  retire  les  pierres  calfécs 
par  la  barre;  car  le  trou  relie  toujours  plein  d’eau. 

Quand  il  ell  fufiifammcnt  approfondi , on  y inli- 
nue  un  tub*  de  fer  blanc  ; ce  tube  a un  fond  bien 
Ibudé.  Au  ]wint  qui  dépalfera  le  trou  de  1 fi  5 pou- 
ces, il  ell  joint  a vis  avec  un  tube  de  pareil  dia- 
mètre alTex  long  pour  qu’il  forte  de  l’eau  au  moins 
d’un  pied.  _ • 

Lorfque  le  tube  ell  enfoncé  dans  le  trou  de  la 
mine  jufqu’au  fond , on  charge  avec  la  cuillère 
le  pouttour  avec  de  petites  pierres , du  fable  & 
de  la  chaux  vive , de  manière  fi  former  un  maf- 
tic  autour  de  ce  tube , & fi  le  bien  alfujctiir  dans 
fon  trou. 

Alors  on  verfe  dans  ce  tube  a fi  5 livres  de  pon- 
dre : autant  qu’il  en  faut  pour  remplir  fi  6 ponces 
près  la  partie  fcelléc  dans  la  pierre  ; on  bourre  lé- 
gèrement & l’on  met  par-dell'us  un  valict  de  pa- 
pier, qu’on  chalfe  raifonnablcmem  , mais  de  ma- 
nière a ne  point  crever  le  tube;  on  perce  ce  valet 
avec  une  épinglette  de  6-  lignes  de  diamètre  , & 
l’on  infinuc  dans  ce  trou  un  petit  tuyau  de  bois 
creufé , ou  fait  avec  du  rofeau  dont  on  a percé 
les  nœuds;  ou  bien  un  petit  canal  de  fer  blanc: 
mais  dans  ce  cas  l’épinglcite  ne  doit  avoir  que* 

5 lignes.  On  remplir  de  glaife  ou  de  terre  graffe 
le  relie  du  tube  jufqu’fi  la  hauteur  de  la  vis. 

Ce  travail  fait  avec  précaution , on  remplit  le 
canal  de  poudre  fine,  jufqu’fi  fon  otifice,  & l’on 
retire  le  grand  canal  de  fer  blanc.  On  pafle  un 
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biion  contre  lequel  on  alTujctiit  le  petit  canal 
d’amorce  pour  l’empécher  de  céder  au  courant  de 
l’cau  ; on  retire  le  conduit  de  bois  & l'on  fait 
porter  le  bout  du  canal  d’amorce  fur  un  corps 
flottant,  qu’on  attache  avec  des  cordes  i quelque 
corps  fixe.  On  place  auprès  de  l’amorce  un  mor- 
ceau d’amadou  alTcz  long  pour  donner  aux  mi- 
neurs le  icim  d$  s’éloigner  à aco  ou  joo  toifes 
après  y avoir  mis  le  feu.  L’explofion  efl  irès-con- 
fiddrable  quand  la  mine  j été  bipn  faite,  & char- 
gée avec  foin. 

_ Quand  les  travaux  indiqués  feront  trop  difpen- 
dieux  ou  impraticables,  il  ne  reliera  d’autre  parti 
que  d’ouvrir  un  nouveau  canal. 

M<iciine  propre  i relever  lee  corpt  fuhmerg^t  à 
une  profondeur  quelconque.  Nous  n’avons  tracé  qu’une 
portion  du  ponton  lur  lequel  cette  machine  efl 
établie,  parce  que  la  forme  de  ce  ponton  efl  tout- 
à-fâit  indifférente.  B B {fig.  577)  font  deux  tnlts 
I liés  enfemble , & qui  portent  i leur  liûre  une  pou- 
' lie  C , percée  par  deux  rouets , pour  lefquels  paf- 
fent  les  cordes  qui  font  agir  les  tenailles  D. 

^ On  voit  dans  la  figure  578 , l’affemblage  des 
mâts  S,  la  poulie  C,  la  tenaille  D;  &,  de  plus, 
les  cordes  E fervant  d’éiais  aux  mâts  S , & les 
cordes  F,  au  moyen  delquelles  on  fait  jouer  les 
tenailles.  Voilà  comment  cette  machine  fe  ma- 
nœuvre. Quand  on  fe  fera  affuré , au  moyen  de  la 
fonde , foit  avec  des  gaffes  on  de  Amples  perches , 
de  la  préféré  du  corps  fubmergé,  & quand  on 
«lira  dérerminé  le  point  par  lequel  on  veut  le  fai- 
fîr , on  établira  fur  ce  point  une  perche  ou  gaffe, 
le  long  de  laquelle  on  fera  couler  la  tenaille  D ; 
la  corde  qui  répond  à la  charnière,  foutenant  tout 
fon  poids , elle  reliera  ouverte  & defeendra  dans 
cette  pofition,  jufqu’à  ce  que  cette  charnière  porte 
fur  le  corps,  ou  que  les  bouts  de  la  tenaille  tou- 
chent au  fond.  Alors  on  tirera  fur  la  corde  F , 
laquelle  répond  aux  deux  branches  des  tenailles, 
qui  fe  fermeront  par  leur  propre  poids  , & fer- 
reront d’autant  plus  que  la  réfiftance  fera  plus 
grande  ; on  n’en  peitt  douter  à la  lïmple  infpeélian 
de  leur  forme.  St  le  corps  fubmergé  étoît  terminé 
par  des  ftirfaces  dures  & polies,  comme  celles  d’un 
bloc  de  marbre,  on  cinpèchcroit  les  tenailles  de 
glilfer,  en  garniffant  leitrs  mâchoires  de  morceaux 
d’un  bois  tendre  & peu  caffanc , ou  bien'  de  tam- 
pons d’ét^^c  : on  enlèvera  enluire  les  maffes  foit 
à force  df  bras , foit  â l’aide  de  cabellans  ; on 
mémo , en  profitant  de  la  pouffCe  verticale  de  l’eau 
dans  les^  marées  , relativement  aux  poids  & aux  ’ 
commodités  que  le  lieu  fournira.  Si  le  corps  fub- 
inergc  étoii  en  même  lems  long  & d’une  pefan- 
teur  confidérablc,  on  pourroii  appliquer  plulieurs 
tenailles  de  cette  efpècc  aux  differcuis  points , par 
lefquels  on  le  pourroit  faifir.  Il  faudra  feire  cette 
machine  d’un  bon  fer , & lui  donner  des  dimen— 
fions  relatives  à celles  des  corps , dont  la  chûte 
fera  la  plus  fréqiieme  & la  plus  à craindre  dans 
les  canaux  où  l’on  voudra  l'établir. 

CoitlufiOn.  U réfnlic  de  tout  ce  qui  précède  que  | 
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l’on  penkpar  des  moyens  de  deux  efpèces,  éviter 
1 engorgcmeiM  des  canaux  navigables  ; i*.  en  dé- 
truifam  ou  déionrnani  les  caufes  qui  le  produifent; 
1 . en  débarraffant  les  canaux  de  matières  qui 
caufcni  cet  eMorgemem.  Les  moyens  de  la  pre- 
mière efpèce  fe  r^uifent  ; i®.  à rétrécir  les  ca— 
“ fupprimer  les  bras  i&uiiles  & les  finuofi- 
lés,  qui  ne  feront  pas  d’une  nécefliic  abfoluc  ■ on 
ne  pourra  donner  aux  rivRtes  une  direction  trop 
droite  ; ni  une  largeur  trop  petite , pourvu  que  l’on 
ne  ceffe  d’avoir  égard  aux  dimenfiuns  qu’exige  le 
fervice  : i*.  à rétrécir  fur-tout  les  canaux  vers  les 
embouchures , & à les  diriger  de  la  manière  la 
moins  défavorable , â y introduire  des  eaux  étran- 
gères pour  augmenter  la  force  du  courant  ; ce 
moyen  fera  tre^fouvem  praticable.  \ a-t-il  un 
canal , qui  n’ait  dans  fon  voiflnage  quelqu'èlaug 
ou  quelque  petite  rivière  dont  on  puiffe  tirer 
parti  ? Et  au  défaut  de  cette  commodité  on  pourra 
^ofiter  des  eaux  du  ciel , qui  fe  précipitent  du 
haut  des  montagnes  & forment  les  ravines,  eu 
^ dirigeant  dans  un  bafljn,  d’où  i’on  puiffe  les 
toe  fcrvir  à la  defiinatioD  que  nous  venons  d’in-  • 
diqtier  : j*.  ^ ^taluter  avec  foin.  Ce  moyen  eff 
coueux , mais  indifpenfable  par-tout  où  les  rive* 

$ épcHilem  : 4*.  â plaoiet  dans  les  terres  légère* 
qui  bordent  les  canaux  -,  le  produit  de  ces  plan- 
tations fera  modique  : mais  que  feroir-on  dans  des 
terres,  dont  le  vent  bonleverfe  la  fnrface?  c".  à 
détourner  lit  ralentir  l’eau  des  ravines  & des  aque- 
ducs, pour  qu’elle  dépofe  le  liinon  dont  elle  cft 
chargée,  avant  de  fe  rendre  au  canal  : 6*.  enfin 
la  plus  fcrupuleufe  fe 
chùte  des  corps  d’un  certain  volume.  A l’aide  de 
, on  parviendra  à prévenir  en  partie 
les  dépdts , qui  hauffent  le  fond  des  canaux  ; mais 
quand  cesdépOts  feront  formés,  il  faudra  chercher 
a détruire  par  le  travail  pénible  journalier  & 
difpendietix  du  curage.  La  première  machine  que 
nous  avons  propofée  pour  remplir  cet  objet  a,  lur 
ta  machine  qu’on  emploie  dans  les  ports , les  plus 
grands  avantages , du  côté  du  produit , de  la  laci- 
liié  pour  la  m.inœuvre,  Iji  fur-tout  de  la  fùieté 
des  ouvriers.  Elle  peut  s’employer  par-tout.  Les 
deux  autres  font  plus  limples;  elles  exigent  moins 
de  bras,  & nous.paroilTcni  plus  propres  au  curage 
des  canaux  de  communication  • enfin , nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  tire  le  plus  grand  parti  des  deux, 
dcrniores. 

En  employant  tous  ces  moyens  ave»  intelligeu- 
ce,  on  parviendroit  fans  doute  â rendre  navigables 
une  infinité  de  canaux , qui  ne  le  font  point , & 
à'fàciliter  la  navigation  dans  beaucoup  d'autres 
où  elle  efl  pénible  & périlleufe.  Souvent  il  fe  pré- 
fentera  de  expédiens  plus  & plus  efficaces  : 

^s  il  n’y  a que  les  circonllances  locales  qui  puif- 
fent  les.  déterminer,  & il  a fallu  , malgré  nous  , 
nous  borner  â expofer  des  idées  générales , qu’on 
pût  modifier  relativement  à ces  circonllances. 
(AT.  Four  Al  T,") 

CURETTE,  f.  f.  e’efl  un  iuflruinent  de  fer  plat.. 
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& recourbé  en  forme  de  gratte , emmanché  an  bout 
d’une  perche  de  à liî  piedi,  pour  nettoyer  let 
pompes  en  dedans. 

CL  RLlè  ou  Aloi.rTTE  , inflrument  de  cordcric. 
C’ell  un  pcMi  rouleau  {fig.  107)  creufé  en  forme 
de  rouet  de  poulie  dans  Ion  milieu,  & traverfé, 
à Ion  centre,  par  une  bruche  de  fer,  dont  le  bout 
tinit  en  crochet  ; ces  fortes  de  rouets  font  tenus , 
par  l’autre  bout  de  la  bruche  de  fer  qui  les  irarerfe 
& leur  fert  d'eflicu , à une  planche  en  forme  de 
demi-cercle , portée  fur  le  haut  d'un  poteau  établi 
vers  le  commencement  de  la  âlerie  : cette  planche 
porte  fepe,  neuf,  onze,  ou  même  un  plus  grand 
nombre  de  molettes.  L'n  grand  rouei^  du  même 
diamètre  de  la  planche , qui  cil  en  deflous  & dont 
l’elTieu  tourne  dans  le  même  poteau , efl  garni 
d'une  corde  à boyau  ou  d’une  courroie  qui  enve- 
loppe le  rouet , & répond  aux  rainures  de  toutes 
CCS  molettes.  Ce  rouet  en  tournant , fait  par  confé- 
qucni  tourner  les  molettes , aux  crochets  defquelles 
chacun  des  lileurs  accroche  le  chanvre  pour  faire 
le  hl  de  caret , qui  acquiert , par  ce  moyen , le 
lorcillemeni  nécelfaire.  yoyn  fiLEB. 

CURSEUR,  f.  m.  ce  font  les  bois  qui  traver- 
fent  la  flèche  de  l’arbaléte , tjui  fe  nomment  aufli 
marteaux,  Voyer  Marteau. 

CUSE-FORNE,  petit  bltimeni  du  Japon,  i 
rames , fans  ponts , long  & aigu , & qui  fert  à la 
peche  de  la  baleine.  (_S) 

CUTTER,  on  prononce  Cot’r  , forte  de  b.'iti- 
mcni  à un  mat  {figure  106  ) dont  la  conflruélion 
nous  tient  dcsAnglois;  il  relTemble  par  fon  grée- 
ipeoi  & là  voilure  i un  Iloop  ou  bateau  d’Amé- 


rirpie  ; avec  cette  différence , que  le  cutter  a ordt- 
narremeni  fon  mêt  plus  incliné  vers  l’arriére , plut 
de  méture  & plus  de  voilure.  On  ajoute  encore  i 
ces  voiles  une  efpéce  de  bonnette , qui  s'envergue 
fur  le  gui  de  la  grande  voile.  Le  cutter  diffère  en- 
core du  floop  en  ce  qu’il  a peu  de  bois  hon  de 
l'eau , & qu’il  a beaucoup  de  pied  dans  l’eau , a&n 
de  mieux  porter  la  voile. 

Les  cuttert  fervent  beaucoup , fur-tout  aux  con- 
trebandiers de  la  tnanchUgd’Angleierre , par  la  rai- 
fon  que  ces  bêtimens  étant  trés-Jins  voiliers , & 
pouvant  châtier  beaucoup  de  voiles , ils  échap- 
pent facilement  aux  pourfuites  des  vaifl'eaux  garde* 
côtes. 

Le  gouvernement  Anglois  entretient  aufli , pour 
la  même  raifon , pliifieurs  de  ces  biiimcns  pour 
arrêter  les  contrebandiers  : ils  font  armés  de  trente 
hommes,  & portent  lix  1 huit  canons  & quelques 
pierriers.  On  en  aconfliuit  quel^es-uns  demié- 
rement  pour  le  département  de  Bref). 

Proportions  d'un  cutter  du  roi  iTjingleteTre. 
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CYCLE  LUNAIRE,  c’ef)  une  période  de  ij 
ans  qui  comprend  Z35  lunaifons  & un  peu  plus-, 
car  t9  années  de  3Ô5  jours  z,  font  Ô939  jours  18 
heures,  & Z34  lunaifons  dont  chacune  efl  de  19 
jours.  Il  heures,  44'.  3'  ( f^oye^  Lunaison) 

font  0939  jours,  16  heures,  31'^  17".  Ainfl  13^ 
lunaifons  forment  un  efpacc  de  tems  plus  court 
que  19  ans,  de  i heure,  17'.  33*.  Les  nouvelles 
& pleines  lunes  qui  reviennent  au  bout  de  19  ans 
même  jour  du  mois,  arrivent  donc  une  heure 


& demie  environ  avant  que  ces  19  ans  foient  en- 
tièrement révolus , ou , ce  qui  revient  au  même , 
au  lieu  d’arriver  i la  même  heure , elles  arrivent 
une' heure  & demie  plutôt.  De-li  il  fuit  qu’au  bout 
de  311  ans  & demi  les  lunaifons  anticipent  de  l) 
heures , ^9'  58'  ou  d’un  jour. 

La  lune  eft  nouvelle  le  premier  janvier  de  la 
première  année  du  cycle  lunaire  ; l’année  de  ce 
cycle  pour  une  année , efl  ce  qu’on  appelle  nom- 
bre d'or.  Four  le  trouver,  on  ajoute  1 à l’aonéo 
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propof<!c,  on  divife  la  fomme  par  15,  on  néglige 
le  quotient  qui  exprime  le  nombre  de  fois  que 
le  cycle  •s’eft  écoulé  depuis  J.  C.  , & le  relie , 
s’il  y en  a un , cil  le  nombre  d’or  cherché.  On 
ajoute  1 à l’année  , parce  que  le  cycle  lunaire 
avoit  recommencé  un  an  avant  la  naiflance  de 
J.  C.  ( y-). 

Cycle  Solaire  , ell  une  période  de  a8  ans, 
après  laquelle  les  joun  de  U femaine  reviennent 


aux  Tntmes  quantièmes  du  mois  & dans  le  même 
ordre.  Comme  il  y avoit  9 ans  A la  nailTance  de 
J.  C.  que  cette  période  avoit  recommencé , pour 
en  trouver  l’année  pour  une  année  propol'ée  , il 
faut  ajouter  9 à Tannée,  divifer  la  fomme  par  18, 
négliger  le  quotient  qui  exprime  le  nombre  de  fois 
que  le  cycle  s’eft  écoulé  depuis  J.  C. , le  refte  ell 
l’année  demandée  du  cycle  lolairc.  ( yi, 
CYLINDRE.  Voyei  Cili.ndre. 
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Dagle  Je  prévôt , f.  f.  c’eft  le  bouc  de  corde 
avec  lequel  le  prévôt  frappe  les  gens  de  l'équipage, 
qui  font  condamnés  i être  amarres  fur  le  canon , 
ou  au  cabeflan  ce  qui  eft  une  punition  de  difei- 
pline  i bord  des  biiimcns , il  fc  fert  fourent,  pour 
cela,  d’une  garcette  de  ris. 

DAILLO'C,  f.  m.  And.iillot. 

DALE  à feu,  f.  f.  conduit  qui  fert  à porter 
le  feu  aux  poudres,  & autres  matières  combuflibles 
dans  les  biùluis:  cette  Jale  efl  fouvent  faite  comme 
une  pctitaApge.  Vwi  Brûlot. 

D.sle  âfompe , C f.  petit  canal  de  bois  que 
l’on  place  quelquefois  vis-à-vis  le  dégorgeoir  de 
la  pompe , pour  conduire  l’eau  au  dalot , qui  la 
jeiie  dehors. 

DALOT , f.  m.  on  appelle  Jahe  la  boite  de  bois 
ou  de  plomb,  que  l’on  place  dans  les  ouvertures 
faites  obliquement  de  haui  en  bas  dans  la  fourrure 
de  gouttière , ras  le  pom  & les  gouttières,  pour  con- 
duire l’eau  dehors  : ces  boites  ou  Jalots  font  placés 
• de  dedans  en  dehors  quarrément , plus  évafés  en  de- 
dans qu’en  dehors , & bouchant  le  plus  exaélement 
podible,  les  ouvertures  dans  lefquclles  on  lesen- 
chàlfe,  pour  empêcher  l’eau  de  tomber  entre  les 
membres , le  vaigre  & le  franc  bord  : les  JaUttt  que 
l’on  pfaee  dans  les  entreponts  desvailfeaux  de  guer- 
re, (ont  garnis  par  dehors  d’un  clapet  de  cuir  fort, 
cloué  fur  l’avant  pour  empêcher  la  mer  d'entrer. 

D.siatTs  i feu , ce  font  les  tuyaux  ou  canaux 
de  communication  d’un  brûlot,  qui  répondent  d’un 
bout  aux  dales  , & de  l'autre  aux  artifices,  pour 
. porter  le  feu  d’une  même  dale  dans  pliifieurs  en- 
droits en  même-tems,  & produire  un  embtàfcment 
général  & fubit.  Voye\  Brüiot. 

DAME-JEANNE,  f.  f.  grolTc  bouteille  de  verre, 
recouverte  de  paille  nattée , dont  on  fc  fert  à bord 
des  vailfcaux  , lorfqu’on  n’a  pas  alfcz  de  bouteilles 
ordinaires,  pour  foutirer  le  vin,  afin  qu'il  foit  moins 
ballotéquc  dans  la  barrique;  une  dame-jeanne  con- 
tient ordinairement  vingt  bouteilles  de  pinte. 

D.AMELOPRE , efpécc  d’embarquation  hollan- 
doife,  dont  on  fe  fert  pour  naviguer  fur  les  canaux 
& eaux  internes  ; elle  tire  fort  peu  d’eau  ; eft  à 
fond  plat , & de  port. 

DAMES,  f.  f.  on  appelle  dames  deux  chevilles 
de  fer  faites  en  toulet , mais  plus  longues  & plus 
fortes  ; on  les  place  dans  deux  trous  garnis  de 
bandes  de  fer , des  deux  côtés  du  davier  de  l’avant 
ou  de  l’arrière  de  la  chaloupe  , pour  empêcher  que 
le  cordage  qui  palfe  delTus  n'en  forte  lorfque  la 
chaloupe  embarde  d'un  côté  ou  de  l’autre , en  fe 
hàlant  fur  un  grelin  ou  aufliérc. 

On  appelle  aulli  dames  ou  tolictière , les  doubles 
lollcts  d {fig.  91  ) , où  on  engage  les  avirons  fur 
les  embarquations  telles  que  chaloupes  ou  canots , 
félon  la  manière  la  plus  ufilée  chez  lès  anglois  ; elle 
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a l’inconvénient  de  ne  pas  permettre  de  lailTer  aller 
les  avirons  le  long  du  bord , lorfqu'on  range  de 
trop  près  quelques  corps , pour  avoir  longueur 
d’aviron  ; il  faut  alors  être  alerte  à les  enlever 
des  dames  & à les  màter. 

DAMOISELLES  , félon  M.  Saverien , ce  feroit 
les  lilfes  de  porte  haubans  (.f).  Ce  mot  eft  peu 
connu. 

DANGERS , f m.  ce  font  des  rochers , bancs , 
brifans , &c. , fur  lefquels  un  vailTeau  peut  périr  ; 
il  y a des  dangers  cachés  fous  l’eau  ; d^uires  font 
à découvert  le  long  des  côtes,  ou  en  pleine  mer, 
dans  les  baies,  rades,  & quelquefois  dans  les  ports  : 
les  dangers  doivent  être  marqués  lorfqu’ils  font  tou- 
jours couverts,  ou  lorfqu’ils  couvrent  & découvrent 
aux  marées,  par  des  balifes,  bouées  & pavillons, 
s’ils  font  aux  environs  des  entrées  des  ports,  rivières 
navigables  , ou  des  rades  , & le  long  des  côtes , 
afiu  que  les  vaiffeatix  les  évitent  de  jour  ; & pen- 
dant la  nuit , il  dpvroit  y avoir  des  feux  élevés 
fur  des  tours  bien  placées , dont  la  pofition  feroit 
toujours  connoitre  les  dangers  qu’il  faut  éviter. 

D A X O E R s civils , ce  font  les  défenfes , les  doua- 
nes & les  cxaélions  que  les  feigneurs  pratiquoient 
autrefois  fur  les  marchands,  & fur  ceux  qui  fai- 
foient  naufrage.  Ces  vexations  font  abolies  aujour- 
d’hui. Koyt{  Bris  (J). 

D A K O IC  R a naturels.  Voyez  Dangers.  • 
DARD  ou  H.ARPON  , f.  in.  infirument  de 
pêche;  javelot  de  fer  battu  {fig.  108  ),  auquel  on 
ente  un  manche  de  bois  de  6 à 7 pieds  de  lon- 
gueur : ce  harpon  a la  pointe  acérée,  tranchante  & 
triangulaire , en  forme  de  flèche  : on  s’en  fert  pour 
la  pêche  de  la  baleine,  & quelques  autres  gros  poif- 
fons  : au  bout  du  harpon,  il  y a un  anneau  auquel 
on  attache  une  corde  ; & lorfqu’on  a lancé  le  har- 
pon, Se  qu’il  eft  entré  dans  la  baleine,  elle  fe  plonge 
avec  vlicITe  : on  file  la  corde,  dont  le  bout  efl 
tenu  dans  le  canot , & on  retire  enfuite,  par  fon 
moyen  , l’animal  lorfqu'il  eft  mort. 

Dards  à feu  , efpèces  de  baguettes  artificiées 
que  l’on  tire  avec  le  fufil  dans  les  voiles  des  vaif- 
fcaitx  que  l’on  combat , pour  les  mettre  en  feu  ; ces 
baguettes  font  garnies  de  petits  crochets  ou  barbets 
de  fer , qui  les  retiennent  accrochées  dans  les  voiles 
qu’elles  doivent  embràfer.  Cette  manière  d’iven- 
dier  , contraire  aux  bonnes  lois  de  la  guerre  & à 
l'huinanité,  eft  de  l’invention  des  anglois  : la  droi- 
ture, la  générofilé  & l’aménité  reconnues  des  fran- 
gois,  ne  leur  ont  jamais  permis  de  fe  livrer  à cette 
férocité,  abfolument  contraire  à la  vraie  valeur,  qui  • 
n’a  pas  befoin  de  pareils  artifices  pour  vaincre  (B). 

DARSE  ou  DARSINE,  f.  f.  terme  de  la  mé- 
diterranéc  : c’eft  un  balTin.  Voye^  Bassin. 

DAUriNS  d" un  canon , ou  DAL  FHINS  , ce  font 
des  figures  de  daujins  qu’on  met  fur  les  torillons. 

D’ALGREBOT 
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DEBACLEUR,  f.  m.  officier  de  police,  pirii- 
ciiliercinent  fur  les  rivières,  qui  ffiii  retirer  les  bà- 
timens  ou  bateaux  ruides,  des  potis  ou  quais , & 
approcher  ceux  qui  font  chargés  : dans  les  ports  de 
mer , ce  font  les  maîtres  des  quais  qui  (but  chargés 
de  cette  fonélion , ou  le  capitaine  du  port , s’U 
y en  a un  d’établi  dans  le  lieu. 

DÉBARCADÈRE,  tnotefpagnol  affez adopté 
des  marins , pour  exprimer  l’endroit , fur  le  bord 
de  la  mer , où  l’on  peut  débarquer  les  marchandi- 
fes  avec  des  vailTeaux  ou  des  bateaux  : c’ell  le  mime 
qu’emfcarcaJere. 

DEBARCADOÜR.  f'oyei  Débarcadéri!. 

DÈBARDAGE,  f.  m.  terme  de  la  naviga- 
tion fiuviatile  : c'ell  la  fortie  des  marchandifes  en 
général,  hors  d’un  bateau,  & particuliérement  du 
bois  ^ brûler. 

DÉBARDER,  v.  a.  on  n.  terme  de  la  naviga- 
tion fiuviatile  : c’ell  fortir  d’un  bateau  les  maf 
chandifes  qu’il  contient.  . 

DÉBARDEUR,  f.  m.  terme  de  la  luvigation 
fiuviatile  ',  qualité  de  celui  qui  aide  ^ décharger  un 
bateau , & a en  mettre  les  marchandifes  à terre. 

DÉBARQUEMENT,  f.  m.  c’efl  l’endroit  où 
l'on  peut  débarquer  fur  le  bord  de  la  mer  , & dé- 
charger les  vailVeaux  & bateaux  ; le  dèbarquemtni 
efl  aifé,  commode,  quand  il  n’y  a pas  de  grolTcs 
houles , & que  l'on  peut  y débarquer  de  tout  tems. 

DisBARQUiiMENT  Je  trouptt , c’en  le  lieu  où  une 
efeadre  peut  faire  ou  a fait  une  defeente  chez  l’en- 
nemi. Crt  tndroit  ejf  propre  pour  faire  un  débar- 
quement eonjidtrable  , parce  qu*il  eft  à Cabri  , ù 
que  la  mer  y efl  toujoun  belle.  Notre  débarque- 
ment feflt  fout  la  proteSion  du  feu  de  quatre  vaiffeaux 
de  guerre , qui  avaient  nettoyé  l'endroit  de  la  defeente. 

DÉBARQUER  , v.  a.  oun.  & quelimefois  ré- 
fléchi ; c’ell  mettre  dehors  du  vaiffeau  les  perfon- 
nes  ou  les  chofes  : ainfi  l'on  dit  un  homme  débar- 
que quand  il  fort  d’un  vaiffeau  pour  ne  plus  faire 
partie  de  fon  équipage  ',  on  débarque  aufli  les  mar- 
chandifes, en  les  taii'ani  Ibrtir  du  navire  : il  a dé- 
barqué, il  efl  débarqué  ; on  s’exprime  ainfi , pour 
dire  qu’il  a forti  du  vailTeau  , en  parlant  de  quel- 
qu’un; tout  eA  débarqué;  c’cfl-i-dire , que  tout  efl 
dehors  ; qu’il  ne  -refle  plus  rien  ù bord  :1a  cargai- 
fon  efl  débarquée , lorfqu’elle  cil  toute  ù terre  ; ainli 
l’on  dit  : toutes  les  marchandifes  que  nous  avions 
ici  font  débarquées;  je  me  débarque  ; je  quitte  le 
vaiffeau. 
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DAUGREBOT  ou  DOGREBOT,  efpèce  d’em- 
barquation  hollandoife , qui  a un  réfervoir  dans  le 
fond  de  cale , pour  conferver  le  poilfon  que  ces 
bétimens  vont  prendre  fur  le  dogre-banc. 

D.AVIED  ou  DAVIER,  f.  m.  rouet  ou  rouleau 
de  bois  dur  , que  l’on  met  fur  le  derrière  & le  de- 
vant des  chaloupes  ; il  roule  fur  un  eflieu  de  fer , 
placé  entre  deux  montans  ou  dans  une  mortaife , 
pour  faciliter  la  manœuvre , lorlqu’on  cil  obligé  de 
tirer  avec  force  fur  le  cordage  que  l’on  fait  palfer 
fur  le  davier,  pour  diminuer  le  frottement  ; il  ferl 
particuliérement  à faciliter  la  manœuvre  de  lever 
des  ancres.  On  met  auffi  des  daviers  dans  les  cer- 
cles de  bouts  dehors  de  vergues  les  plus  en  dehors , 
pour  avoir  plus  d’aifance  à pouffer  dehors  ces  bouts 
dehors,  & a les  hâler  dedans. 

Dauphins  ou  Jottereaux  , f.  m.  on  donne  ce 
nom  aux  quatre  courbes  ££  (^flg.  ii^)  qui  lient 
le  taille-mer  avec  le  corps  du  vaill'eau  ; on  en  place 
deux  de  chaque  côté  , bien  chevillées  fune  fur  l’au- 
tre , au  travers  de  la  gorgère  & du  digon  qu’elles 
affiijcttilfent  ; étant  chevillées  de  dehors  en  dedans 
fur  les  coéffcs  & vaigrages  de  l’avant , félon  les 

f décès  de  charpente  qui  fe  trouvent  vis-4-vis;  car 
es  dauphins  font  fuuvcnt  la  continuité  des  deux 
premières  préceintes , fur  Iciqucllcs  ils  s'appliquent; 
on  garnit  le  delfus  St  le  deflous  d’une  fourrure  de 
même  épailfeur , arrondie  fur  les  arêtes  ; & d'une 
•litre  4 plat , mife  entre  deux  : Icsécubiers  doivent 
toujours  déterminer  la  place  du  dauphin  le  plus 
haut.  Voyeq  Épéro.v. 

Dauphins  de  canon.  Voyez  D.iUPiNS. 

DE,  prép.  cette  prépofition,  en  terme  de  marine, 
flgnitic  le  tems.  Éxemple  : cette  baie  adcchc  de 
baffe, mer;  c’ell-4-dire , lorfque  la  mer  efl  baffe. 

DÉ,  f.  m.  pièce  de  rapport  en  forme  de  dé  4 
jouer  : dans  une  pièce  de  charpente  où  il  fe  trouve 
quelque  défaut  qui  s'étende  peu  , comme  un  nœud 
pourri,  on  rapporte  un  i/é dans  une  ouverture  qu'on 
y fait  de  cette  figure  : pour  les  appareils  qui  doi- 
vent fupporter  un  grand  effort,  fi  les  rouets  de 
cayornes,  ou  pofés  ailleurs,  ne  font  pas  tout  en 
fonte , au  moins  doivent-ils  être  garnis  au  centre 
de  dé,  de  ce  métal , pour  recevoir  un  elfieii  en  fer. 

DEBACLAGE,  f m.  dérangement  des  bateaux 
dans  un  port , par  quelqu’accident  que  ce  foit  : 
•infi  loriqu’il  y a quelque  dérangement  dans  une 
flotte  par  confufion  , mauvais  tems , peur  de  l’en- 
nemi, ou  mauvaifes  manœuvres;  on  dit  qu’il  y a 
un  débaclage,  du  défordre. 

DÈS  AC  LA  oE,  c’efl  l’aélion  de  débarraffer  les 
ports  ou  quais , en  en  fàifânt  fortir  les  b4thncns 
vuides  pour  faire  placer  ceux  qui  ont  encore  leur 
charge  : c’efl  particulièrement  fur  les  rivières  que 
cette  cxprcllion  cil  en  ufage. 

_ DEBACLE.  Dé  BACLAOE. 

DEBACLÉ,  part.  palDf,  un  port  efl  débâcle', 
quand  il  efl  dérangé  & en  défordre  par  accident  : 
la  rivière  fe  débâcle,  lorfqu'elle  charie  les  glaçons 
rompus  par  le  dégel  ; & elle  efl  débaelte  lorfqu’il 
n’y  en  a plus  4 châtier. 

Marine.  Tome  I. 


DEBAUCHE,  C f.  dérèglement  qui  arrive  quel- 
quefois aux  marées.  Ce  mot  efl  peu  d’ulâge. 

DÉBILLER  , V.  a.  ou  n.  terme  de  la  navigation 
fiuviatile  : c’efl  détacher  les  chevaux  qui  tirent  les 
bateaux  fur  les  rivières. 

DÉBITER  le  bois  , v.  a.  c’efl,  d'après  des 
mefures  prifes  fur  les  pièces,  4 la  règle  èè  au  com- 
pas, & le  tracé  4 la  craie  qui  y a été  fait,  enlever 
4 la  hache , ou  autrement , ce  qui  doit  aller  dehors , 
& partager  4 la  feie  ce  qui  doit  fournir  des  plan- 
Pppp 
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ch»,  bordages  ou  madrierj  : les  deux  parties  de 
dehors  de  chaque  pi6ce , formant  des  croûtes  dont 
on  fait  quelqu'ufag». 

UcBiTER  , ou  mieux  Débitter  le  cable,  c’efl 
défaire  le  choc  du  cable  fur  la  bine  & le  tour  de 
bitte  , foit  qu’on  en  veuille  filer,  fok  qu'il  s’agifle 
de  lever  l’ancre , & de  fouetter  le>  garccties  fur  le 
tournevirc  & les  cables. 

DliBORDE  , commandement  i un  canot , une 
chaloupe , ou  autre  embarquation  de  quitter  le 
bord  , di  poiifier  au  large. 

DEBORDEMENT,  f.  m.  terme  de  la  navigation 
fluviaiilc.  Le  débordement  d’un  ileuve  ou  d’une  ri- 
vière n'eft  occafionné  que  par  l’augmentation  des 
eaux  , qui  fc  groinirent  au  point  de  pafier  par  delTus 
les  bords , le  lit  fe  trouvant  trop  petit  pour  les  con- 
tenir : cela  n'arrive  que  par  des  fontes  fubites  de 
neiges  ou  de  pluies  abondantes , qui  font  durer  les 
débordemens  plufieurs  jours, & quelquefois  plufieurs 
mois,,  félon  les  endroits  & les  fituations  des  rivières. 

DEBORDER,  v.  aToun.  c’eft  retirer  du  bord 
ou  quitter  le  bord  de  mtelqiie  façon  que  ce  foit  : 
déborder  les  avirons , c’en  ôter  les  avirons  des  tou- 
lets  & de  delTus  le  bord , pour  les  mettre  dans 
le  bateau  ; débordé  les  avirons,  commandement  <t 
l'équipage  d’un  bateau  il  rames , d’dicr  les  avirons 
de  delfus  leurs  toulets  & de  delTus  le  bord , pour 
les  mettre  dans  le  bateau , afin  qu’ils  ne  gênent  pas 
pour  charger  & décharger , ou  pour  les  empêcher 
de  traîner  à Tcau , quami  on  va  i la  voile  : dé- 
border d'un  vaijeau,  poulTer  fon  embarquation  au 
largue  pour  quitter  le  bütimcnt. 

Dcboroer  d’un  vaijfeuu  abordé,  c’efl  poulTcr  au 
large  après  l’avoir  attaqué  à l'abordage  : cela  n’ar- 
rive que  lorfqiie  l’ennemi  s’ell  alTez  bien  défendu 
pour  repoulTer  les  attaques. 

Déborder  , enlever  le  bordage.  Un  vailTcau  cil 
dclcir UC  quand,  pour  le  ladouber,  on  lui  a 6té  fon 
bordage  du  franc  bord.  Il  eft  débordé  fur  le  pont, 
fl  c'cR  celui  du  pont  qu’on  a enlevé. 

Dekurder  , parlant  des  rivières  ou  fleuves-,  les 
fleuves  ou  rivières  débordent,  ou  font  débordés, 
quand  les  eaux  palTcnt  au-defltts  de  leur  lit  ordi- 
naire , & qu’/tlles  inondent  les  campagnes  voifincs. 

Déborder  les  voiles , en  larguer  les  écoutes. 
Les  voiles  font  débordées , quand  leurs  écoutes  font 
latguées  en  bande.  La  mifaine  & la  grande  voile 
font  débordées.  Débordés,  débordé,  différentes  ma- 
^ nières  de  commander,  pour  faire  déborder  les  voiles 
que  l’on  nomme  : déborde  les  huniers , la  grande 
voile,  &ic.\  quand  un  vaiffeau  s’engage  ou  incline 
cunfidérablement  par  l’effort  du  vent  , on  déborde 
les  huniers , la  grande  voile,  au  rifquc  de  les  dé- 
chirer -,  c’efl  une  manœuvre  indiljpcnfable  pour 
fuulagor  le  vaiffeau. 

DEBOSSER,  v.a.  c’efl  lever  les  hofles  de  delTus  la 
manœuvre  bolTée  , pour  la  filer  o'J  la  roidir  davan- 
tage : ainfi  lorfqu’on  dit  qu’il  Taut  déboÿ'er,  on  nom- 
me toujours  la  manœuvre,  le  cable,  la  guindereffe, 
l’appareil , &C.  Débojfe  le  cable  , commandement 
pour  faire  lever  les  boffes'de  delTus  le  cable,  pour 
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en  filer  ou  pour  le  débiner , iorfqu’un  veut  le  virer 
dedans. 

DEBOUCLER,  v.  a.  retirer  un  homme  des 
fers  ou  de  la  boucle.  Voyei  ce  dernier  mot. 

Déboucler  un  port,  il  fe  dit  des  vailTeaux 
qui  boucloient  un  port  ; lorfqu'ils  fe  retirent , ils 
le  débouclent.  Koyr{  Boucler.' 

DÊBOUQUÉ,  É£,  part.  paf.  un  vaiffeau  on 
une  flotte  efl  debou<jué  lorl'qu'il  efl  hors  du  détroit  ; 
c’elt-à-dire , en  pleine  mer-,  au  large  des  terres  qui 
forment  l’ouvert  du  détroit. 

DEBOUQUEMENT,  f.  m.  paffage  entre  des 
terres  ou  îles , pour  aller  prendre  la  haute  mer  ; 
ainfi  l’on  dit  être  au  débouquement  du  détroit  de 
Gibraltar,  quand  on  eft  à l’ouvert  de  ce  détroit, 
un  peu  en  dehors , du  côté  de  l’océan. 

DÊBOUQUER,  v.  n.  c’eft  foriir  d'entre  les 
terres  pour  entrer  en  pleine  mer. 

DEBOUT,  adv.  cette  expreliion,  dans  la  mari- 
ne , lignifie  le  bout  de  Tavani  ou  l'avant  dc-t  bâti- 
mens.  Debout  à la  lame  : un  vaiffeau  efl  debout  à la 
lame , lorfqu’il  lui  préfentc  exaélement  l’avant , & 
que  le  flot  vient  direclement  à lui  -,  il  prend  la  lame 
debout,  parce  qu’il  la  traverfe,  & nu’il  palTe  de 
l’une  i l’autre,  en  tanguant  ordinairement  beau- 
coup-, car  la  proue  eft  élevée  par  la  poulTic  verti- 
cale de  la  lame  qui  la  choque  , de  manière  qh'cllc 
retombe  foiivetit  entre  deux  flots  : ce  qui  produit 
un  mouvement  vif  St  continuel , le  plus  fatiguant 
de  tous  ceux  que  la  mer  fait  éprouver  à un  vaif- 
feau. Debout  a terre,  c’eft  préfenter  le  bout  à la 
terte.  Nous  gouvernions  debout  à terre , lorjque  nous 
en  eûmes  connoiÿ'ance.  Debout  au  corps,  aboidage 
debout  au  corps.  Kpyrj  Aborder.  Debout  au  cou- 
rant , c’efl  avoir  la  proue  du  coté  de  la  fource  do 
la  rivière.  Nous  étions  évités  debout  au  courant , 
droit  dans  le  fil  de  l eau  j de  forte  qutl  nous  était 
aifé  de  gouverner  fur  notre  cable.  Debout  au  vent , 
c’eft  préfenter  l’avant  au  vent.  Nous  étions  évités 
debout  <1U  vent  pendant  la  tempête....  Notre  chaloupe 
nagea  debout  au  vent. 

DEBOUTONNER  la  bonnette.  Voyez  Dt- 
L.SCEA  (-î). 

DEBRl,  f.  ro.  un  debri  eft  un  morceau  d’un 
vailTcau  péri , ou  d’un  navire  condamné , & que 
Ton  a dépecé. 

Débris,  plufieurs  pièces  d’un  vaifl'oau  péri  ou 
dépecé.  Nous  vîmes  en pajfaat  les  débris  d’un  vaijfeau 
qui  avait  péri  i la  côte  , & que  la  mer  entraînait. 

DÉCAPER,  V.  n.  c’cll  fortir  d’entre  les  caps, 
d’un  cul-de-fac  ou  golfe , pour  prendre  la  grande 
mer.  Les  vents  contraires  nous  tinrent  dans  le  cul- 
de-fac  plus  de  quinze  jours  ; de  forte  que  nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à décaper.  Un  vaiffeau  ou  une  tlotte 
décape  iorfqu  il  fort  d'entre  des  caps  ; ainli  lorf- 
qu’on  fc  trouve  II  Toncft  de  la  ligne  tirée  du  cap 
Tiniltère  au  cap  Léiàrd  , cqv  a décapé.  Un  vailTcau 
efl  dit  décapé,  Iorfqu  il  eft  au  large  & hors  d’entre 
les  pointes  ou  cap  qui  bornent  l'entrée  ou  la 
fortic  d'un  golfe. 
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DÉCAPÉLER,  V.  a.  c’efl  l’atlion  d’âier  le 
capelagc  d’un  vailTeau  *,  fe>  hunes , haubans , cal- 
haubans  , éiais , &c.  On  eji  i décapeler  Us  bas  mâts, 
(/  on  décapelera  Us  hunes  apres.  Un  vailTeau  âè- 
capeU , lorTqu’on  âte  tous  les  haubans  & étais  de 
Tes  mlts,  pour  les  vilîier  ou  le  défarmcr  ; il  âe'ca- 
piU  Tes  mâts  de  hune , lorTqu’il  n’éte  que  leur  grée- 
ineni.  L'n  vailTeau  cft  décapeU , lor&u’on  t’a  dé- 
garni de  tout  Ton  gréement,  & que  Tes  mlis  ref- 
teni  nuds.  Tans  manœuvre.  L’n  m&i  efl  Jecapele 
quand  il  n’a  ni  haubans,  ni  étais,  & qu’il  eft  dé- 
garni de  Ton  gréement.  Ainlï  l’on  dit  : U vaijjeau 
a décapelé  yôn  grand  mât  ou  fon  mât  de  mifaine  ; il 
St  décapelé  fes  bas  mâts.  Sec. 

DECAR  VER,  v.  a.  c'eft  placer  te  milieu,  ou, 
au  moins , une  des  parties  de  la  longueur  de  la  pièce 
éloignée  de  Tes  extrémités,  vers  l’écart  des  pièces 
contiguës  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  aufti  doubler  Us 
dearu.  Les  pièces  de  membrures  Te  decarvent  de  la 
moitié  de  leur  longueur  : les  bordages  & vaigrages 
doivent  Te  dtcarver  an  moins  de  trois  pieds  ; & il 
doit  y avoir  toujours  au  moins  quatre  ou  cinq  vi- 
rures  entre  celles  dont  les  écarts  Te  correTpon- 
droiept.  Koyrr  Construction, l’art  du  charpentier. 

DECHARGE  (en),  adv.  un  batiment  eft  en 
décharge  pendant  tous  les  teins  qu’il  faut  pour  le 
décharger  de  ce  qu’il  contient. 

DECHARGE. MENT,  T.  m.  le  déchargement  d’un 
vailTeau  Te  fait  en  lui  ôtant  Ta  charge  : c’eft  Taélion 
de  décharger  : c’eft  aulTi  la  cargaifon  déchargée, 
déchargement  de  ce  vaijjeau  efi  en  magajtn. 

DÉCHARGER,  V.  a.  c’ell  faire  le  déchargement 
d’un  vaifteau  , & lui  ôter  fa  charge.  On  déchargé 
un  vaifteau,  en  lui  ôtant  fa  cargaifon,  & tous  les 
effets  de  poids  qu'il  peut  contenir. 

DècuAROEK  , parlant  des  voiles;  c’eft  les  chan- 
ger, & leur  ôter  le  vent  de  deftus  pour  le  mettre 
dedans. 

Décharger  (fe),  parlant  des  rivières,  v.  ref. 
les  rivières  fe  déchargent  dans  la  mer,  lorfque  leur 
embouchure  y répond  ; & les  unes  fe  déchargent 
dans  les  autres  , lorfque  les  premières  fe  réuiiilTeni 
aux  fécondés  pour  couler  dans  le  même  lit. 

Décharger  la  pompe,  c'eft  vuider  l’eau  de  la 
pompe. 

D É C H E 0 1 R , félon  M.  Savericn’ , abattre. 
Voyei  ce  mot. 

DÉCHET,  f.  m.  on  appelle  alTez  communément 
déchet,  la  perte  que  font  les  différens  effets  fur  le 

Îioids  ou  fur  la  quantité.  Le  déchet  fur  le  bifeuit 
était  en machemoure ; celui  des  liqueurs , en  cou- 
lage ou  évaporation  ; celui  des  viandes  filées , fur 
le  poids , &c. 

Déchet,  félon  M.  Savetien,  dérive.  Voyei  ce 
mot. 

DÉCHlRAGE,f.  m.  c’eft  l’aélion  de  dépecer 
un  vieux  bateau. 

DECHIRER,  V.  a.  Voye\  Déchirace. 
DÉCHOUER,  v.  a.  c’eft  remettre  à flot  un 
vaifteau , ou  toute  autre  efpèce  d’embarqnation , 
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échoué.  Un  bdtiment  eft  déchoué,  lorfqu’il  flotte 
après,  avoir  été  échoué. 

DÉCLINAISON  des  ajUet,  f.  f.  c’eft  l’arc  d'un 
cercle,  perpendiculaire  i l’équateur,  qui  pafle  par 
Vafire;  lequel  arc  eft  compris  entre  Vajh-e  & Téqua- 
teur  : ce  cercle  eft , par  cette  raifon , nommé  cercle  de 
déclimtifoa.  La  déclinaifon  cft  boréale  ou  auftralc , fui- 
vant  que  Vafire  eft  au  nord  ou  au  fud  de  l’équateur. 

On  trouve  la  déclinaifon  des  afiret  en  oofen'ant 
leur  hauteur  méridienne, & en  prenant  la  différence 
entre  cette  hauteur  & celle  de  l'équateur.  La  hau- 
teur de  Téqiiateur  eft  le  complément  de  la  latitude. 

Quoique  les  étoiles  foient  fiscs  dans  l’efpace , 
leur  déclinaifon  & leur  afeenfion  droite  changent 
continuellement.  Ces  changemens  proviennent  du 
mouvement  rétrograde  & inégal  des  points  équi- 
noxiaiis  fiirréclipiique,  produit  par  l’aètion  du  fo- 
leil  & de  la  lune  fur  te  fphéroide  applati  de  ta  terre, 
d’oti  réfulte  un  changement  continuel  dans  ta  po- 
fiiion  de  l’équateur,  É l’égard  de  l’écliptique. 

Ce  mouvement  rétrogradedes  points  équinoxiaux 
fur  l’écliptique  ; eft  connu  fous  le  nom  de  précejfion 
des  équinoxes  : fa  quantité  moyenne  eft  d’environ 
^o'  f par  an.  Le  changement  qui  en  réfulte  dans 
l’afcenlion  droite  des  étoiles , fe  nomme  précefiion 
en  afeenfion  droite  ; & colui  qui  en  réfulte  dans  1a 
déclinaifon,  fe  nomme  précejfion  en  déclinaifon.  ' 

Comme  j'ai  vu  defirer  plufieurs  fois  qu’en  infé- 
rant , dans  les  traités  de  navigation , des  tables  des 
polirions  des  étoiles , pour  une  certaine  époque  avec 
les  variations  annuelles , on  eôt  donné  en  méme- 
tems  la  manière  de  trouver  ces  variations;  c’eft- 
•I-dire,  la  préceflion  annuelle  en  afeenfion  droite, 
& en  déclinaifon  { je  crois  devoir  en  expofer  la 
méthode. 

Au  lien  de  fuppofer  que  tes  étoiles  foient  fixes, 
& que  les  points  équinoxiaux  fe  meuvent , comme 
cela  cft  en  efTct , on  peut  confidérer  ces  points  comme 
immobiles,  8t  les  étoiles  comme  ayant  un  mou- 
vement en  longitude , fuivant  Tordre  des  Lignes , 
égal  au  mouvement  rétrograde  des  points  équi- 
noxiaux : ainlï  £ O {fig.  xzvt) , repréfentant  l’é- 
cliptique; £ Ç,  l’équateur;  £,  le  point  équinoxial 
du  printems , &c.  ; au  lieu  de  regarder  ce  point 
comme  parvenant  en  £'  dans  un  certain  tems , par 
exemple,  dans  Tcfpace  d’une  année,  tandis  que 
l'étoile  demeure  fixe , on  peut  regarder  ce  point 
comme  immobile,  & fiippoler  que  l’étoile  parvient 
en  un  point  £*,  parallèlement  É l'écliptique,  tel  que 
Tare  de  l'écliptique  CD,  compris  entre  les  deux 
cercles  de  latitude  LC,  LD,  qui  mefure  fon  mou- 
vement en  longitude , foit  égal  à Tare  £ £'.  Dans 
cette  fuppofition , la  préceflion  en  afeenfion  droite 
de  cette  étoile , fera  1 arc  C H de  l’équateur , déter» 
miné  par  fes  deux  cercles  de  déclinaifon  PC,  PH; 
Si  fi  Ton  conçoit  le  petit  arc  S T parallèle  i l'équa- 
teur, S'  T fera  la  préceflion  en  déclinaifon.  Trou- 
vons d'abord  la  préceflion  en  afeenfion  droite. 

Snppofons  que  £ O cft  le  premier  quart  de  l'é- 
cliptique; £ Q,  le  premier  quart  de  l’équateur,  ou 
le  premier  quart  d’afeenfion  droite;  £,  le  pôle  boréal 
PPPP  1 
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de  l'écliptique;  P,  celui  de  l’équateur;  P£,  le 
colure  des  équinoxes;  LPOÇ,  le  coUire  desfolf- 
tices;  ££',  1a  quantité  dont  les  points  équinoxiaux 
rétrogradent  pendant  une  année  ; l’angle  S ST cfl 
égal  à l’angle  PSL,  que  forment  le  cercle  de  lati- 
tude & le  cercle  de  dicUnaifon , qui  paflent  par 
l’étoile  , qu’on  nomme  ong/e  dt  pojiiioa.  Le  triangle 
S ST,  pouvant  être  conlidéré  comme  rcélilignc, 
on  aura  i : cof-  PSL  i •.  S S'  ■ S T i ic  plus , i : 
fm.  LS  : CD  : SS , & fin.  PS  ■ i : : ST  : GH; 
donc  , /in.  PS  : Jîru  LS,  cof.  PSL  *.  : CD  ; C,H; 

^ „ CD.  fin.  L s.  €,r.  PSL  _ 
donc  , G II ~ 

r n.  /?.!■  L s.  eo.  PSL  CD.  fin.  PL.  Sa.  LPS  ' 

/I-.  PS,  tam^.  PSL  ftu.  PS.  t«ng.  PSL 

Ayant  abailfé  l’arc  LK  perpendiculaire  fur  SP, 


_ _ _ $a»£.  S P L.  fin.  P K 

on  a King.  PSL^ ^-77 i 


fn.  PS.  cof.  P K + cof  P S.  fin.  PK^^fin.  P K 


{ „ J-  cofinut  P *S  ) = finut  P K 

fn.  P -y  -4-  tef.  P fi.  fi  P P ^ 

ttf.  S P L.  $ang.  P L * 

que  tnng.  P K.  = cof  S P h-  tang.  P L g donc 

fia.  LPS  

tang.  P SL  — ^ ^ P L.¥  f#/.  PS.  tDj.  SP  L 


donc  enfin  G H = C D (^fin.  P X.  cot.  P X -f 

f..PL.  .,rps,..r.SPL^^  („/PI  + 

fi.,  PS.  J ^ 

Ç,n.  PL.  cof.  SPL.  ni.  PS)=EE'  {cof  PL  + 
fin.  PL.  fin.  EPS.  tang.  SG). 


On  trouveroit  la  même  expreifion  dans  le  fécond 
quart  d’afccnfion  droite  ; mais  dans  le  troideme  & 
je  quatrième  quart , on  trouveroit  C H = E E' 
( cof.  PL.  — fin.  PL.  fin.  EPS.  tang.  SC)  ; ce 
dont  il  cil  facile  de  s’afl'urer. 

Ainfi  l’cxpreflion  générale  de  la  précelTion  en 
afccnfion  droite,  cil  EE‘  {cof.  PL  dbfia.  PL.  fin. 
EPS.  tang.  SCy,  c’efl-à-dire , que  la  précdlion 
en  afeendon  droite,  e(1  égale  i la  précelTion  en 
longitude  multipliée  par  le  codnus  de  l’obliquité 
de  îéclipiique , plus  ou  moins , le  dnus  de  Tobli- 
uuiié  de  l’écliptique , multipliée  par  le  flous  de 
rafeenflon  droite  de  l'étoile , & par  la  tangente 
de  la  dicUnaifon.  Le  ligne  -f-  efl , ainfi  qu’on  l’a 
vu , pour  le  premier  & le  fccood  quart  d’afeen- 
flon  droite , & le  ligne  — pour  le  troiflème  & le 
({uatrième,  en  fiippolànt  toutefois  que  l’étoile  ell 
boréale  ; car  fl  elle  étoit  aullrale , il  faiidroit  pren- 
dre le  ligne  — , dans  le  premier  & le  fécond  quart 
d'afcenlion  droite;  & le  ligne  -)- , dans  le  troiflème 
& le  qtiatrième. 

Il  ell  prcfque  fiiperfln  de  dire  mie  la  précelTion 
en  alcenlion  oroite  cil  toujours  aduiiive,  au  moins 
tant  que  l’angle  de  pofition  ell  aigu  ; quand  il  cil 
droit , elle  cil  nulle  ; & s'il  cil  obtus , elle  ell  né- 
gative. 


Il  relie  maintenant  i trmiver  la  précelTion  en 
dilinaifon,  laquelle  cil  exprimée  par  S T.  Le  trian- 
gle SS  T donne  ST=-.SS  fin.  PSL  = CD.fin. 
LS  fin.  PSL.  = EE'  fin.  PL.  fin.  LPS  = EE'. 
fin.  PL.  cof.  EPS.  Ainii  la  précelTion  en  dcclinai- 
fon  ell  égale  À la  préccllion  en  longitude , multi- 
pliée par  le  Anus  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  & 
par  le  coflnus  de  Tafcenfion  droite  de  l'étoile. 

Dans  le  premier  & le  quatrième  quan  d’afeen- 
flon  droite,  la  précelTion  en  dicUnaifon  ^ addi- 
tive  pour  les  étoiles  boréales , & foulIraéHve  dans 
le  fécond  & le  troiflème  : elle  ell , au  contraire , 
foullraélive  dans  le  premier  & le  quatrième  quatt 
d’afcenfion  droite , pour  les  étoiles  aullrales , & ad- 
ditivc  dans  le  fécond  & le  troiflème. 

A l’égard  de  la  quantité  E E' , dont  les  points 
équinoxiaux  rétrogradent  pendant  une  année , elle 
ell  égale  i 50,5  + g.éy.  cofinus  {p  — 9'.  40); 
P repréfentant  la  longitude  du  ncrud  afeendant  de 
la  lune,  pour  le  coinmcnccment  de  Tannée  donc 
il  s’agit,  (y) 

DtcLiN.sisON  mapiitiqut  ; dicUnaifon,  varia- 
tion de  PaiguilU  aimantie  ou  de  la  boufiole , c’ell 
Tangle  que  fait  dans  le  plan  horirontal  la  direélion 
de  Taiguille  aimantée , avec  la  ligne  nord  & fiid. 

Comme  ce  n’ell  qu'à  l'aide  de  la  boulTolc  qu’on 
peut  diriger  fa  route  en  mer,  on  feni  de  quelle 
importance  il  ell  de  prévenir  les  erreurs  dans  Icf- 
quelles  jetteroient  fes  indications , fl  on  les  fuivoic 
exaélemenr.  11  faut  donc  s’attacher  à déterminer, 
avec  foin , de  combien  elle  nous  trompe  en  nous 
indiquant  le  nord  & le  fud,  ou  Tangle  quelle  fait 
avec  la  ligne  nord  & fud.  Voyons  quels  moyens  on 
peut  employer  pottr  cela , foit  à terre,  foit  en  mer. 

Pour  connoitre  la  dicUnaifon  de  l’aiguille  aiman- 
tée à terre  , il  ftut  tracer  une  ligne  méridienne 
■ fur  un  plan  horizontal;  enfuite  appliquer  fur  ce 
plan  la  boite  de  la  bouflble , de  manière  que  la 
ligne  nord  & fud  de  la  bocte , réponde  parfaite- 
ment à la  méridienne  : on  verra  de  combien  Tai- 
guille s’en  écarte , loit  vers  Tell , foit  vers  Touell , 
ou  Tangle  qu’elle  fait  avec  elle;  cet  angle  fera  évi- 
demment la  dicUnaifon  : ou  bien  on  placera  fuc- 
ceflivement  leg  quatre  faces  de  la  boute  le  long  de 
la  méridienne , en  marquant  à chaque  fois  de  com- 
bien on  trouve  la  dicUnaifon,  St  Ion  prendra  un 
milieu  entre  les  quatre  quantités  dont  on^  aura 
trouvé  la  dicUnaifon.  Cette  obfervation  exigeant 
qu’on  lâche  tracer  une  méridienne  fur  un  plan 
horizontal , indiquons-en  la  méthode. 

La  première  chofe  cju*il  faut  faire  cfi  de  s aiTuref 
fi  le  plan  fur  lequel  on  veut  tracer  la  mcridictinc , 
efi  bien  horizontal  : pour  s'en  aflurcr,  on  applique 
une  règle  i ce  plan , fur  laquelle  on  pofe  un  bon 
niveau  ) & on  répète  cette  opération  en  donnant 
à la  règle  une  nouvelle  dircéUon  qui  fafic^avec  la 
première  un  angle  qui  diffère  peu  de  90 . 

On  fixe  enfuite , perpendiculairement  au  plan  , 
une  verge  AB  xivii')  de  pouces 

de  longueur,  portant  k Ton  extrémité  une  plaque 
B , ptfcéç  d*un  petit  trou  rond  » & pofée  à-peu- 
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pris  horizontalemeni  : on  diierinine  le  point  C du 
plan , qui  ripond  perpendiculairement  au  centre 
du  trou;  de  ce  point , comme  centre,  on  décrit 
une  circonférence  telle  que  FE  : lerfquc  le  matin 
l'image  du  petit  trou  de  Ia  plaque  tombera  fur 
cette  circonférence,  & fera  diviu-e  en  deux  par- 
ties égales  par  cette  même  circonférence,  on  mar- 
nera le  point  E de  cet  arc  où  tombe  le  centre 
c cette  image  ; l’aprés-midi , lorfqiie  cette  image 
tombera  fur  cette  circonférence,  on  marquera  de 
même  le  point  F où  tombe  le  centre  : on  dirifera 
l’arc  FF  en  deux  parties  égales-,  & on  mènera, 
par  fon  milieu  M & par  le  centre  C,  une  droite 
C M qui  fera  la  méridienne  cherchée. 

Pour  que  cette  méthode  ait  tonte  la  juAelTe  dont 
elle  eft  fufceptible,  il  faut,  i".  que  la  circonférence 
ait  été  décrite  d'un  rayon  afîez  grand , pour  que 
l’image  du  trou  ne  l’atteigne  pas  plus  tard  que  deux 
ou  trois  heifres  avant  midi  : a”,  il  fera  très-conve- 
nable  de  décrire  plulîeurs  circonférences,  & de 
marquer  fur  chacune  les  deux  points  où  le  cen- 
tre de  l'image  du  trou  rombe  avant  & après  midi  t 
coupant  cnuiite  chacun  de  ces  arcs  en  deux  parties 
égales , fi  la  ligne  menée  par  le  milieu  d’une  de 
ces  arcs  & par  le  centre,  palTc  aulTi  par  le  milieu 
des  autres  arcs,  on  fera  mr  d’avoir  bien  opéré: 
comme  cette  méthode  fuppofe  que  la  diclinai- 
jon  du  foleil  ne  change  pas,  au  moins  fenlibicment, 
dans  l’intervalle  des  deux  inflans  où  la  petite  image 
fe  trouve  fur  la  circonférence  ; ce  qui  n’eft  vrai 
ue  dans  le  tems  des  foiflices,  & aux  environs, 
onze  ou  quinze  jours  avant  ou  après;  ce  n’elt 
que  dans  ce  tems-U  que  cette  méthode  efi  litf- 
ccpiible  d’exaébiude  ; St.  encore  tiut-il  donner  la 
préférence  au  IbIfUce  d’hiver , parce  qu'au  folflicc 
d'été  le  |soint  de  midi  eii  trop  prés  du  pied  de  la 
vergue  ou  du  ilyle , en  égard  à la  longueur  de  la 
méridienne  : on  n’a  rien  ù craindre  de  la  réfrac- 
tion, parce  quelle  augmente  également  la  hau- 
teur du  foleil,  aux  deux  inflans  où  la  petite  image 
du  trou  fc  trouve  fur  la  circonférence. 

Au  refle , on  peut  employer  cette  méthode  en 
tout  tems,  moyennant  une  correélion  qu'il  eft 
f^ile  d’imaginer. 

Si  la  dcclinaifon  du  lôlcil  va  en  augmentant,  le 
foleil  arrivera  l’après-midi,  plus  tard,  ù une  hau- 
teur égale  i celle  où  il  étoit  le  matin , que  fl  fa 
diclituùjm  n'avoit  pas  changé  ; ou , ce  qui  revient 
au  même,  le  vertical  où  if  fera,  l’après-midi,  à 
même  hauteur  que  le  matin , fera  plus  éloigné  du 
méridien  que  le  vertical  du  matin.  Si  donc  on  mc- 
noit  une  ligne  par  le  milieu  de  l’arc  compris  en-  ^ 
tre  les  deux  points  de  lumière,  cette  ligne  feroit 
*tf>P  proche  du  point  de  lumière  marque  l’après- 
midi,  pour  pouvoir  être  la  méridienne. 

Si,  au  contraire,  la  tUcUnaifon  du  foleil  alloit 
*n  diminuant,  il  arriveroit,  l'après-midi,  à même 
nautetir  que  le  matin  , plutôt  que  ft  fa  declinaifoa 
•toit  reliée  la  même  ; c’cfl-4-dirc , que  le  vertical 
ou  il  feroit  alors , feroir  plus  voifln  du  méridien 
Î.UC  celui  où  il  étoit  le  tnaiin  : U ligne  menée  par 
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le  milieu  de  l'arc  compiis  entre  les  deux  points 
de  lumière , feioit  donc  trop  éloignée  du  point 
de  lumière  marqué  l’après-midi  -,  & ne  pourroit , 
par  conféqucni , être  la  méridienne. 

Pour  déterminer  la  méridienne , dans  l’un  & l’,ni- 
irc  cas,  il  faut  connoitre  le  changement  qo’occa- 
flonne  dans  l’angle  horaire,  le  changement  en  dc- 
clinaifon,  le  convertir  en  tems;  enfuite  compter 
ce  temsdà  depuis  le  moment  où  l’on  a iiurqué  le 
point  de  lumière  F de  l’après-midi , & marquer  le 
point  K,  ou  tombe  le  centre  de  l’image  du  trou, 
à la  |in  de  ce  tems  : alors  fi  la  dcclinaifon  du  Ib- 
Icil  va  CO  diminuant  , on  n'aura  qu’4  mener  ,•  du 
ceiBüe  C,  par  le  milieu  de  l’arc  EK,  une  ligne 
droite  qui  fera  la  méridienne  : fi  la  déclinaifon  du 
foleil  va  en  augmentant , on  prendra , de  l’autre 
côté  de  F,  un  point  H qui  en  foit  à la  même 
iliflance  que  le  point  K,  & on  mènera  , par  le 
milieu  de  l’arc  £H  & par  le  centre,  une  droite- 
& cette  droite  fera  la  méridienne. 

^ On  trouvera  le  changement  qu’occafionne  dan» 
l’angle  honoraire,  le  changement  en  déclinaifon , par 

la  formule  fi  connue  dt~db  ( ^ \ 

^ jin.  M ” tang.ü  ^ ^ 

a marquant  l'angle  horaire,  b la  déclinaifon  du  fo- 
leil,  c la  latitude  du  lieu  : on  n’aura  qu'àdivifer 
par  1^  ce  changement  de  l’angle  horaire,  pour  le 
convertir  en  tems,  parce  que  15  fccoodes  de  degré 
valent  une  fiiconde  de  tems.  L’angle  honoraire  a 
cft  la  moitié  de  l’intervalle  de  tems  écoulé  entre 
deux  inflants  où  l’on  a marqué  les  deux  point» 
de  lumière  , convertie  en  dcgr&  (à  raifon  de  i«*' 
par  heure).  Tarit  que  la  déclinaifon  du  foleil  ell 
de  même  dénomination  que  le  pôle  élevé , le  fé- 
cond terme  de  la  petite  équation  a le  figne— ,& 
j-/r.  4",  quand  elfe  cft  de  dénominariort 

diircrcnte , ou  quand  le  foleil  efl  de  l’autre  côté 
de  l'équateur,  par  rapport  au  pôle  élevé. 

On  peut  encore  tracer  une  méridienne  par  un 
lèul  point  de  liuniére.  On  marquera  fur  le  plan 
le  point  C où  tombe  le  centre  de  l’image  du  trou  ' 
on  mènera  par  ce  Mint  & par  le  point  C du  plan' 
qui  répond  pcrpendiculaireineni  au  centre  du  trou  ' 
^ fl’**  ft*^*  la  fcélion  du  vcriicàpdi» 

foleil  avec  le  plan  horizontal.  On  mcfiifera  exac- 
tement cette  droite , & la  hauteur  B C du  centre 
du  trou  ; & on  calculera  l’angle  CG  B,  hauteur 
du  foleil  fur  I horizon.  Ayant  1a  hauteur  du  foleil 
oft  calculera  avec  fa  dcclinaifon  St  la  latitude  du 
icu , 1 aziimith  de  cet  aftre.  Menant  enfuite  par 
le  centre  C une  droite  CM  qui  falTe,  avec  CC 
un  angle  MCC  égal  à l’azimuih,  du  côté  con- 
venable , on  aura  la  méridienne  cherchée.  Il  fera, 
bon  de  la  vérifier,  en  la  cheichant  de  nouveau 
par  la  même  méthode,  par  de  nouveaux  points 
lie  Immére.  Cette  méthode  eft  bonne  en  tou» 
tcois. 

Faifons  maintenant  i la  manière  de  déterminer 
la  dültnaifon  magnétioue , à la  mer.  Pour  j par- 
venir, on  a recours  4 robfervation  de  l’amplitude 
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ortive  ou  occafc,  on  à celle  de  Pazimmli.  Voyons 
comment  on  emploie  la  premitire. 

Lorfque  le  foleil  le  Icve  ou  fe  couche , on  re- 
lève , avec  la  bonlTole  , fen  bord  inférieur  au  mo- 
ment ou  il  touche  l'horiron , 6c  on  voir  à quelle 
dîAance  de  l\ll  ou  de  roueÜ  de  la  boulfolc  il 
répond.  On  calcule  enfuue  l'amplitude  onivc  ou 
occafe  apparente  du  même  bord  de  cct  aflrc;  la 
différence  entre  celle  amplitude  & lampliiude 
obrervée  eA  la  dtdinaifon  magnetioue. 

* Si  Ton  obter\e  le  loleil  entre  l’cA  & le  nord, 
' ou  entre  TotieA  le  fud  ; alors , A l'amplitude 
calculée  cA  plus  grande  que  l*ampliiude  obfer- 
véü,  la  déclinailbn  eA  du  nord  vers  l'ouctb.*}  fi 
au  contraire  clic  cA  plus  petite , la  déclinailbn 
cA  du  nord  à TeA. 

Lorfqtrun  obfcTve  le  foleil  entre  l*eA  & le  fud  , 
ou  entre  l’oueA  & le  nord;  ü 1 amplitude  calculée 
eA  plus  grande  que  l'amplitude  obfcrvéc,  la  dé- 
clinaifon  cA  du  nord  vers  PcA;  6c  A elle  eA  plus 
petite,  la  déclinailbn  eA  du  nord  à l*oueA. 

Faifuns  une  application  de  la  méthode  : fuppo- 
Tons  que,  le  ip  avril  17)^4  , étant  par  5a^48'dc 
latitude  nord , & par  1 tS^  16'  de  longitude  orien- 
tale comptée  depuis  le  méridien  de  Paris,  on  ait 
relevé  le  bord  inférieur  du  foleil , à fon  lever,  & 
mi'on  ait  trouvé  qu'il  répondoit  au  N.  E.^E  jo' 
£ de  la  bouAble  ; contme  on  a obfcrvé  le  lever  ap- 
parent de  ce  bord  du  foleil,  on  Ta  obfcrvé  dans  un 
cercle  parallèle  à l’horizon,  abaiAb  au-dclfous 
d'une  quantité  égale  à la  réfraélion , plus  la  dé* 
prcAlon  , moins  le  demi-diaméire  de  cct  aAre; 
or , pour  trouver  l’amplitude  de  ce  bord , il  faut 
fe  fervir  d’un  rriapgtc  fphérique  dont  un  des  cOtés 
eÜ  la  dîAance  de  ce  bord  au  zénith,  & les  deux 
autres  font  Tun  la  diAance  du  foleil  au  pôle , & 
l’autre  la  diAance  du  pble  au  zénith,  ou  le  com- 
plément de  la  latitude.  11  faut  donc  que  le  premier 
de  CCS  cbiés  foit  de  90*  moins  le  demi-diamétre 
du  foleil  , plus  la  réfraélion  & la  déprdfion  de 
l’horizon.  Pour  a^oir  ce  côté,  retranchons  donc 
de  90*  le  dembdiamèire  du  foleil,  qui  eA  de  15' 
56*  pour  le  jour  de  l’obfervaiion  ; il  reAc  89" 
44'  44',  auxquelles  ajoutons  la  réfradion  qui,  |)our 
ccitc' diAance  au  zénith,  eA  de  Ÿ,  & 4 
pour  la  dépreAion  de  l’horizon , en  fuppofant  c{tie 
fœil  fût  élevé  de  16  pieds  au-dcAlis  de  la  furface 
de  la  mer,  & nous  aurons  le  côté  dont  il  s’agit 
de  90*  zo'.  SuppofüDS  que  l’obfervation  ait  été 
faite  vers  5 heures  du  matin  : convertiA*ant  la  lon- 
gitude en  lems , & faiûmt  arreniion  qu’on  étoit 
À l'cA  de  Paris , on  trouve  au’on  comptoir  alors , 
i Paris,  le  18  à 9^  7';  calculant  la déclinaifon  du 
foleil  pour  ce  tcras-là,  onia  trouve  de  it”  16' 7, 
dont  le  complément  ou  la  diAance  du  foleil  au 
pèle  eA  78*  45'  7;  le  troîAème  côté  du  triangle 
ou  la  diAance  du  pôle  au  zénith  cA  de  ^7*  iz'. 
Calculant  l’angle  au  zénith,  formé  par  le  vertical 
du  foleil  & te  méridien,  on  le  trouve  de  70*  40% 
dont  le  complément  19*  10'  cA  l’amplitude  cher- 
chée. Or  l’amplitude  obfcrvée  a été  trouvée  de 
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ip*  15';  preoam  la  difTiireiice  entre  ces  deux  am-, 
plitudcs,  on  trouve  j*  pour  la  déclinaifun 
■nagnCrique , laquelle  ell  du  nord  i l’efl , parce 
que  l’ainpliiude  calculée  cft  plus  petite  que  l'am- 
plitude oblcrvée. 

Parlons  aC>uellement  de  la  manière  de  détermi- 
ner la  déclinaifon  magnétique  par  l’azimuih.  Celte 
méthode  exige  le  concours  de  deux  obfervateurs. 
L’un  relève  le  bord  inférieur  du  foleil  avec  la 
bouflule,  & voit  à quel  aire  de  vent  il  répond; 
en  méme-iems , l’autre  prend  avec  un  octant , la 
hauteur  de  ce  bord;  cette  hauteur  donne  un  des 
côtés  d’un  triangle  fphérique,  dont  la  déclinaifon 
du  foleil  & la  latitude  donnent  ks  deux  autres , 
au  moyen  duquel  on  calcule  l’azimuih  du  liord 
obfcrvé.  Prenant  la  différence  entre  cet  azimuih 
& l’azimuth  obfcrvé,  on  a la  déclinaifon  magné- 
tique. 

Si  l’on  a oblervé  le  foleil  entre  IcMiord  & feft 
ou  entre  le  fud  di  l’ouefl  ; alors  fi  l’azimuih  cal- 
culé eli  pins  grand  que  l’azimuih  obfcrvé,  la  dé- 
clinaifon efi  du  nord  fl  l’cfl;  & s'il  eft  plus  petit, 
la  déclinaifon  cd  du  nord  à l’oueft. 

Si  le  foleil  a été  obfcrvé  entre  le  fud  & l’eli, 
ou  entre  le  nord  Si  l'ouefl  ; fi  alors  l’azimuth  cal- 
culé «Il  plus  grand  que  l'azimuth  obfcrvé,  la  dé- 
clinaifon «It^  du  nord  à l’ouelt , St  s’il  eft  plus 
petit,  elle  eft  du  nord  à l’ell. 

Prenons  un  exemple.  Suppofons  que,  le  aS  fé- 
vrier 1784,  étant  par  47°  54'  de  latitude  nord, 
St  par  8b*  t8'  de  longitude  occidentale,  comptée 
depuis  le  méridien  de  Paris , vers  9''  St  demie  du 
matin  , on  ait  relevé  le  bord  inférieur  du  foleil,  & 
qu’on  ait  trouvé  qu’il  répondoit  au  NÎS'O  «'  N du 
compas , & que  la  hauicur  de  ce  bord , oofervée 
en  même  tems,  ait  été  trouvée  de  jo”  yo'.  On 
calculera  d’abord  la  déclinailbn  du  foleil  pour 
le  moment  de  l'obfervation;  pour  cela,  on  conver- 
tira la  longitude  en  tems  que  l'on  ajoutera  i 
l’heure  de  l’obfervation  , pour  avoir  celle  qu’on 
comptoir  alors  i Paris  ; on  trouvera  qu’on  y 
comptoit  alors  } heures  15'  après  midi.  Calculanc 
la  déclinaifon  du  foleil  pour  cet  inflani,  on  trouve 
qu’elle  étoit  de  7"  55'  -j,  qui  ajoutés  fl  90*,  don- 
nent la  ditlancc  au  pôle  de  97"  «5'  j-.  Pour  avoir 
la  hauteur  vraie  du  centre  du  foleil,  on  ajoutera 
Ibn  demi-diamètre  lé'  10'  i la  hauteur  obfcrvee 
de  fon  bord  inférieur;  on  en  retranchera  enfiiite 
la  réfraélion  i' 50', qui  convient  à la  hauteur  du 
centre,  & la  déprelfion  4'  aj';  & l’on  aura  la  hau- 
teur vraie  du  centre,  de  jt*,  dont  le  complé- 
mem  59"  ell  fa  diflance  au  zénith.  Enfin,  prenant 
le  complément  de  la  latitude , on  a 4a*  6'  pour 
le  troificme  côté  du  triangle  fphérique  dont  il  faut 
calculer  l’angle  au  zénith,  qui  efl  l’azimuth  cher- 
ché ; on  trouve  que  cet  angle  efl  de  ay"  1 1'  ; 
prenant  la  différence  entre  cct  azimuth  & l’azi- 
muth  obfcrvé  qui  efl  de  17'  jo',  on  trouve  7’  41' 
pour  la  déclinaifon  magnétique,  laquelle  ell  du 
nord  i l'ouefl , parce  que  l'azimuth  calculé  efl  plus 
grand  que  l'azimuth  obfcrvé. 
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Cette  mithode  a iin  déravantage  fur  la  prdcé- 
denic  , en  ce  qu’elle  exige  le  concours  de  deux  ob- 
fersatenrs  , 8t  fur-tout  par  la  difficulté  de  bien 
relever  le  foleil  , lorfqu’il  ert  élevé.  Ce  n’eft  que 
par  de  hautes  latitudes  qu'elle  peut  être  employée 
avec  fucccs , parce  que  les  artres  ne  s’élèvent  pas 
beaucoup , par  ces  latitudes.  On  doit  même  alors 
la  préférer  h la  méthode  des  amplitudes  ; parce 

?|ue  les  aftres  rafant  alfea  long-tems  l'horizon  , en 
c levant  ou  en  fe  couchant  , on  ne  peut  qu'être 
irès-incertain  du  point  où  ils  fe  lèvent  , ou  fe  cou- 
chent en  effet  ; 81  que  par  conféquent  on  eft  cx- 
pofé  à fe  tromper  conlïdérablement  fur  l’amplitude. 
Au  relie , fi  la  méthode  des  amplitudes  a , ce  cas 
excepté , quelqu’avantage  fur  celle-ci , par  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  releve  le  bord  du  foleil  i fon 
lever , ou  à fon  coucher  , il  ne  faut  pas  fe  diffimu- 
1er  que  cet  avantage  eft  compenfé  par  l’incertitude 

Îiiic  l’inconftance  des  réfracHons  horizontales  laif- 
ent , fur  la  quantitédel’amplitudeapparente.  MM.  de 
Borda  ,Pingré&  de  Verdun  difent  .dans  la  relation 
de  leur  voyage  fur  la  Flore  , s’être  trouvés  dans  des 
parages  ou  l’incertitude  alloit  à prés  d’un  degré. 

Afin  de  réunir  dans  cet  article,  tout  ce  qui  peut 
concerner  la  manière  de  déterminer  la  déclinoijon 
magnétique  , nous  croyons  devoir  donner  une  mé- 
thode de  la  déterminer  immédiatement,  par  le  cal- 
cul , pour  tous  les  lieux  de  la  terre  , en  fuppofant 
que  l’on  connoiffe  les  pèles  magnétiques. 

Il  eft  évident  que  la  queftion  fe  réduit  à déter- 
miner l’angle  que  forme  avec  le  méridien  du  lieu , 
le  méridien  magnétique  qui  paffe  par  ce  lieu. 

Soient  N & S {figure  xiriii  ) les  deux  pôles 
magnétiques,  P le  pôle  boréal  de. la  terre  : comme 
les  deux  pôles  N St  S font  donnés  ; c'eft-à-dirc,  que 
l’on  connoit  leurs  latitudes  & leurs  longitude-;  fi 
l’on  conçoit  le  grand  cercle  N S paffant  par  ces  deux 
pôles,  on  connoitta  dans  le  triangle  NFS  les  côtés 
N P ,P  S St  l’angle  compris  N PS;  on  pourra  donc 
avoir  le  côté  N S St  l’angle  PN  S , que  fait  le  grand 
cercle  magnétique  NS,  avec  le  méridien  P N qui 
paffe  par  le  pôle  N.  On  aura  , pour  trouver  NS, 
la  formule  eof.  N S = cof.  N P S.  fin.  N P.  finut 
P S cofinus  N P.  eofinus  P S ; St  l'on  trouvera 
enfuite  l’angle  P NS  par  la  formule _/tn.  P Af .S  = 
>».  K P s.  lf«.  PS. 
fis,.  KS.  ■ 

Par  le  milieu  A de  l’arc  N S , imaginons  un 
grand  cercle  A C perpendiculaire  i N S , & fuit 
mené  le  méridien  PA.  Dans  le  triangle  P NA , on 
aura  P N,  NA=r~N S , St  l’angle  compris  P IV .<f; 
on  pourra  donc  trouver  d'abord  PA,  par  la  for- 
mule co/.  P A = cof.  P N A.  fin.  N P.  fin.  N A 
•F  eof.  N P.  cof.  NA;  St  PA  étant  connu,  on 
trouvera  les  angles  P ^ M & N P , par  les  formu- 
les fin.  PAN=  N PA  = 

fim.  P X.1.  fin.  iVyf 

fin.  r-w  • I 


Soit  P Mie  premier  méridien  : puifqite  la  pofi- 
tion  de  N eft  connue  . on  a l’angle  N P M , St  pat 
conicquent  l’angle  M P A , qui  eft  la  dilféreuce 
des  aagles  N P A St  N P M. 


Soit  maintenant  L le  lieu  pour  lequel  on  veut 
la  decUnnifon  magnétique.  Si  l’on  imagine  ttn  cer- 
cle N LS  pallànt  par  ce  lieu  & par  les  pôles  ma- 
gnétiques N St  5,  il  eft  clair  que  co  qu'on  cher- 
che , c’eft  l’angle  que  le  plan  de  ce  cercle  fait  avec 
le  plan  du  méridien  P L R , qui  paffe  par  le 
lieu  R. 


On  commencera  d'abord  par  déterminer  , dans  le 
triangle yf  P il, dont  on  connoit  PA,  l’angle /iPil, 
fomme  ou  différence  de  la  longitude  MPI,  du  lieu 
1 , 8c  de  la  longitude  MPy<  du  point  A , St  l’angle 
PAR  fomtnc  ou  différence  de  «K)”  8t  de  l’angle 
PAN;  l'angle  A R P par  la  formule  cof  A RP  = 
cof.  A P.  fin.  PAR.  fin.  A P R — cof.  PAR.  cof. 
A P R,  St  les  côtés  A R St  RP  par  les  formules 

y AT,  fisses  P /!.  Snm  A P R ^ „„ 

= — jr:iTp ’ ^ ■= 

fisT.  P,1.  fis,.  P. IR 
fie.  A RP 


Concevons  un  grand  cercle  B L , perpendiculaire 
ï A R,  qui  par  conféquent  paffe  par  les  pôles  du 
grand  cercle  A il , lefquels  fe  trouvent  dans  le  grand 
cercle  magnétique  NAS,  puifque  ce  cercle  eft  per- 
pendiculaire à A R.  Il  eft  évident  que  rinterfeélion 
de  ces  deux  cercles  B L St  NA  S , ou  l'axe  du  cer- 
cle A R ett  parallèle  i la  corde  NS,  interfeclion 
du  grand  cerclcmagnéiique  NAS  St  du  cercle  N LS. 
Le  triangle  RB  L,  rcclangle  en  Af,  donne  Jinus 
S L=  fin.  R L.  fin.  ARL  , St  tang.  B R = tang. 
R L.  cof.  ARL;  RL  ett  connu  , pulfqu'on  connoit 
P R St  que  l’on  a P L qui  eft  le  complément  de  la 
latitude  du  lieu.  Connoiflàut  BR  on  a aufii-iôt  AB 
fomme  ou  différence  de  il  8t  de  BR. 


Si  l’on  conçoit  un  grand  cercle  D L' C'  pa- 
rallèle au  cercle  N LS,  il  eft  évident  que  l’angle 
R L ' C que  ce  cercle  fait  avec  Is  méridien  P L R 
eft  égal  i l'angle  du  cercle  N L S avec  ce  méridien. 
Or  un  a cof.  RL'  C = fin.  L' R C . cof.  C‘  R 
fin.  LR  C.  cof  {AC—AR)=fi„.t  RC  (cof 
A C cof.  A R fin.  A C'  ,fin.  A R).  Tout  fe  ré- 
duit donc  à trouver  A C : or  A C mefure  l’angle 
que  forme  le  grand  cercle  D L'  C avec  le  cercle 
D N A S,  ou  l’angle  du  cercle  N LS  avec  le  même 
cercle  DN A S.  Soient  DE  {fig.  xux)  l’axe  de 
l’équateur  magnétique  ABC;  N F l’intcrfeelion  du 
cercle  N LC  avec  le  cercle  DNA , laquelle  eft 
parallèle  11  l’axe  DE;  CL  l’arc  d’un  cercle  p.iral- 
lèle  il  l’équateur  magnétique  A B C ; G K , LF, 
F K les  inierfeélions  de  ce  parallèle  avec  les  cer- 
clesyiJVD,  iV  IC  8t  DIS.  l’angle  C Kl  cil  égal 
i l’angle  que  forment  le  cercle  N L C St  le  cercle 
DNA , mefuré  par  l’arc  A C ,St  l’angle  G L K cil 
égal  i l’angle  des  deux  cercles  DLÙStDNA, 
mefuté  par  l’arc  yV  il.  Soit  I T perpendiculaire  fur 
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G K;  le  (riançle  reflan jle  LTK  donne  LT^  (of. 
L B.  Jinus  AB,  &.  K T = caj'.  L B.  cojims  AB; 

Donc  T = cof.  L B.  cof.  AB  — cof.  A N , S; 
X,  K = ( cof-  LB‘  — Z cof.  L B.  cof.  A B cof. 

AH  + cof  AH). 

Mais  ty  : LT  ::  l ;fin.LVTanjm.  AC; 
donc  fin.  A C = 

„ r.  t K.  en.  A n 

y ^ ti>f.  L b'^  Z ttf.  L B.  €tj'.  ^ü,<af.AN..^cff.AN^P 
êof  A c 

c,f.  L B.  cif.  A n — ctf.  A IV . 

y/  ^ c/.zn'  — î «•/.  LJt  ctj'.A  U.ff,  A li.  + «/■.  AK'  j i 
on  aura  donc  , en  fubllituant  cofinus  li  L'  C ~ 
fin.  LRC  X 

eef.  B R caf.  L B — ctf.  A R,  cf.  A BT 
y\t,f.LB'  - 1 of.  LB.  stf.  AB.  cif.  AN+‘i/.AN‘)1 

On  peut  nommer  premier  méridien  magnétique 
le  grand  cercle  A N D,  Nous  prenons , de  pan  & 
d’autre,  depuis  le  point  A juftiu’à  i8o“,  les  arcs 
AR,  AB  , AC , AC. 

Dans  la  moitié  de  rhémifphère  magnétique  bo- 
réal , où  eft  le  pôle  boréal  P , féparéc  de  l’autre  moi- 
tié par  le  premier  méridien  magnétique^  N,  & ter- 
minée à l’éqvtateur  magnétique  AB  C,  U dêclinaifon 
•il  du  nord  à l’oued , tant  que  ^ C cd  plus  grand 
que  -d  R ; & elle  ed  du  nord  ù l’ed , tant  que  A C 
ed  plus  petit  que  A R : on  fuppofe  que  le  point  C 
ti  le  point  R tombent  du  même  côté  de  A ; car  ils 
peuvent  tomber  de  düFérens  côtés  ; & alors  quand 
leurs  didances  ^ C & ^ R , au  point  W , font  moin- 
dres que  oo* , la  dêclinaifon  cil  du  nord  i l’oucll  -, 
i quand  A C Si  A R (ont  plus  grandes  que  90", 
«Ile  ed  du  nord  à l’ed  : dans  l’autre  moitié  de  l'iié- 
mifphère  magnétique  boréal , la  dêclinaifon  cd  du 
nord  à l’oued , unt  que  A C ett  plus  petit  tjtte  yd  R ; 
& elle  ed  du  nord  à l’cll , tant  que  W t cd  plus 
grand  que  A R. 

Si  le  lieu  cd  dans  la  moitié  de  l’autre  hémifphère 
magnétique  , qui  forme , avec  la  moitié  de  1 hctnif- 
phcre  boréal  mag'nétique  , oit  ed  le  pôle  nord  P, 
une  moitié  du  globe  terminée  par  le  prcnitcr  mé- 
ridien magnétique  NAS,\z  dêclinaifon  ed  du  nord 
à l’ed  tant  que  C ed  plus  grand  que  A R;  Si 
quand  A C ed  plus  petit  que  A R , elle  ed  du  nord 
a l’oued  : dans  l’autre  moitié  du  même  liémifphére , 
où  ed  le  pôle  maanétique  audral , la  dêclinaifon 
ell  du  nord  i l’oudl , quand  A C d\  plus  grand  que 
AR;&  elle  cd  du  nord  i l'ed , quand  A C ed  plus 
petit  que  ad  R i le  point  C & le  point  R font  fup- 
pofés  tomber  du  même  côté  de  A ; s’ils  tombent 
de  dUférens  côtés  ; alors  fi  AC  & A R font  plus 
petits  que  90* , la  dêclinaifon  ed  du  nord  à l’oued; 
Ü s’ils  font  plus  grands  que  90* , clic  ed  du  nord 
à l’ed. 

Vne  autre  quedion  qu’il  feroit  important  de  ré- 
foudre , c’ed  de  déterminer  les  pôles  magnétiques , 
la  dêcUnaifon  étant  donnée  ; mais,  apres  pludeurs 


edais , il  nous  a paru  qu’on  ne  peut  y parvenir 
que  par  des  voies  indireéles. 

Ccd  ainfi  que  nous  avons  trouvé  les  pofuiont 
fuivantes  des  pôles  magnétiques  pour  Brell  ; le  pôle 
nord  i 75*  de  latitude , & a zi"  de  longitude  oc- 
cidentale, comptée  depuis  le  méridien  de  Paris  -,  le 
pôle  fud  à 56°  de  latitude , & il  85*  de  longitude 
orientale  ; en  fuppoiàni  ces  pofiiions,  nous  avons 
trouvé , par  la  méthode  précédente , la  dêclinaifon 
de  l’aiguille  aimantée  de  ii*  46’ , telle,  par  con- 
féquent , à quelques  minutes  prés , qu’on  l’a  ob- 
fervéc  à Bred , dans  ces  derniers  ttms. 

Cette  déiennination  fournidânt  une  application 
de  la  méthode , nous  croyons  devoir  prélenter  , au 
moins,  l’abrégé  du  calcul.  Suppofons  que  Bred 
foit  repréfenté  par  le  point  l (figure  xzriii  ) , 
fitué  à l’oued  du  premier  méridien  P M,  que  nous 
fitppofons  être  le  méridien  de  Paris;  foit  P IR, 
le  méridien  de  Bred  ; NIC,  le  cercle  magnétique 
qui  pade  par  ce  lieu-là  , &c. 

On  a dans  nos  fuppofitions , N P=:  ly' , N P M 
t=zz-  ,M  P S=»<;\PS=i^6’,NPS=  icy\ 
Faifam  enfuite  les  calculs,  on  trouve N5  = 147* 
iz' , N A — yÇ  ^6' , P N A =80”  49  P = 
71”  4^',  P^Ai  = i7*4i'.  NPA=%6° 

M P.A  = NPA  — NFM=.6a;<i  '-,SL  comme  la 
longitude  de  Bred , comptée  depuis  Paris , ed  d’en- 
viron 6*  50',  l’angle  A P R = yo"  5^  ';  l’angle 
PAR^cÿ'j'  -p  PAN=i  iC7'’4i'  ; ainli  on  trouve 
ARP~6y‘  ^o’ , A Rc=y6°  to',  PR  = yi°  il'. 
La  latitude  de  Bred  étant  d’environ  48°  ij',  élt 
par  confé-quent  fon  complément  PI  étant  de  41“  57', 
RI  qui  ed  égal  à F R — / P , ed  de  56°  54  . Aind 
B /=  }}".  24',  SR  = 15"  5t  ' , & par  conféquent 
A B = 60"  19'.  Calculant  aflucllement  l’angle 
R /'  C , on  le  trouve  de  21*  46'. 

Nous  difons  que  nous  avons  trouvé  les  pôles  ma- 
gnétiques pour  Bred  , parce  que  nous  croyons  que 
chaque  lieu  a fes  pôles  magnétiques  particuliers  : ce 
qui  nous  porte  à le  penfer,  c'ell  que  lorfque  nous 
avons  voulu  nous  fervir  de  ces  pôles  pour  déter- 
miner la  dêclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  , pour 
d’autres  endroits , nous  l'avons  trouvée  toute  dilTé- 
rente  de  celle  qu'on  y obfcrve  : ainfi , au  lieu  de 
ne  fuppofer  que  deux  pôles  magnétiques , nous  ima- 
ginons un  efpace  plus  ou  moins  étendu  dans  chaque 
hémil'phére  , qui  comprend  les  pôles  magnétiques 
de  tous  les  lieux  ; la  dêclinaifon  magnétique  chan- 
geant avec  le  tems , les  pôles  magnétiques  de  chaque 
lieu  changent , par  conféquent  , de  podtion  ; d où 
l'on  peut  conclure  que  les  efpaccs  ou  nous  fuppo- 
fons  tous  les  pôles  magnétiques  changent  de  pod- 
tion , 8t  probablement  d’étendue  & de  ligure.  (Y) 

DÉCLINER,  parlant  des  adres  , de  l’aiguille 
aimantée,  v.  n.  Voyei  Dûclin.msoh. 


D tcLiN  EB. , S-.  n.  courir  avec  un  mouvement 
d’écart , de  déviation  , peu  conlidérabic  de  la  route 
déterminée.  Nous  courûmes  au  fud-fud-efi  en  dé- 
clinant vers  le  fud , foujyçonr.r.r.t  un  courent  de 
l’ouejl  à l’efi. 

DECOLLEMENT , 


D f F 


D É r 

DÉCOLLEMENT , f.  m.  terme  de  charpentier  , 
c’ert  couper  une  partie  d’un  tenon  pour  le  raccourcir , 
& faire  enlbrtc  qu’il  ne  foit  ni  trop  long  ni  rrop 
court,  pour  remplir  exaelcment  fa  moriaife  (if). 

DECOLLER , v.  a.  terme  de  terre-neuvier  ; dans 
la  préparation  de  la  morue  féche,  à Terre-neuve  , 
la  première  opération  efl  de  lui  couper  la  tête  ; Cela 
s’appelle  dicotUr  : cela  fe  fait  très-habillement. 

DECOLLECK , f.  m.  celui  qui  décolle  la  morue. 

DECOMBRES,  f.  m.  ce  font  toutes  les  rognures 
de  bois,  coupeaux  qui  font  inutiles,  & qui  relient 
dans  l'atelier,  après  laconllruélion  d'un  bèiiment', 
& aufli , comme  dans  le  langage  ordinaire  , les  pier- 
res , moellons , &c. , qui  relient  après  la  réparation 
ou  conliruclion  des  murailles , digues,  jeitécs , ca- 
naux , havres,  balTins  ; ceux-ci , dans  les  ports  du 
roi , doivent  être  enlevés  par  les  entrepreneurs  aulfi- 
tét  les  ouvrapes  finis , à peine  de  cent  livres  d’a- 
mende , (St  d y être  pourvu  i leurs  frais.  Voyca 
police  des  ports.  Les  décombres  en  bois  ont  une 
valeur  qui  fait  qu’ils  font  enlevés  de  relie  ; d’ail- 
leurs , ce  font  des  formats  qui  nettoient  les  ports 
de  fa  majellé. 

DECOUDRE,  T.  a.  c’ell  déclouer  quelques 
pièces  du  bordage  , ou  quelques-unes  des  vaigres 
d’un  vailTeau , pour  connoitre  ce  qu’elles  peuvent 
couvrir  de  défcclueux. 

DECOUVERTE,  f.  f.  la  decouverte  d’une  ef- 
cadre  ell  une  fregate  line  volière , qui  fe  porte  en 
avant  ou  fur  les  ailes  de  la  Hotte , pour  voir  ce  qui 
fe  palfe  1 une  certaine  dillance  : il  y a fouvent  plu- 
Heurs  decouvertes  dans  la  même  efeadre  : on  appelle 
aulfi  decouverte , l’homme  qui  ell  en  fcntincllc  au 
haut  des  mits  pour  découvrir  de  plus  loin  : les  fré- 
gates chargées  de  découvrir,  doivent  toujours  avoir 
des  hommes  en  vigie  ou  decouverte  au  haut  de  leurs 
müts , &L  préférer  ceux  qui  ont  la  vue  perçante  aux 
autres',  on  leur  donne  des  longues-vues  , courtes  & 
claires , pour  mieux  découvrir  dt  reconnoltre  les 
objets. 

DÉcouvERTE(àla),  adv.  être  i la  découverte  : 
on  ell  à la  découverte  quand  on  s’c-lt  porté  en  avant 
ou  fur  les  ailes  d'une  armée , une  efeadre  ou  une 
flotte  pour  découvrir,  ou  l’ennemi , ou  la  terre , ou 
autres  objets  que  l’on  cherche , ou  qu’on  a lien  de 
craindre  : la  vigie  qui  ell  à la  tète  des  mîts , cil  aulfi 
à la  découverte. 

DECOUVRIR  les  terres  , un  vaijfeau  j v.  a. 
cell  les  appercevoir.  Il  était  huit  heures  du  matin, 
quand  on  commença  à découvrir  les  ennemis  vert 
le  nord-ouefi. 

Découvrir  , parlant  de  la  mer,  v.  n.  la  mer 
découvre,  dans  le  reflux  ou  jufaot , les  chofes 
qu’elle  couvroit  fous  fes  eaux , pendant  le  rems  du 
flot  ou  flux  : ainli  l’on  dit  : tel  banc  ou  telle  roche 
couvre  & découvre  à toutes  marées , ou  feulement 
dans  les  eaux  vives  ; il  y en  a qui  ne  fe  voient  que 
dans  les  grandes  eaux  des  équinoxes. 

DEFENDRE,  v.  a.  défendre  l’abordage  de  fon 
embarquation , avec  la  galle,  ou  de  toute  autre 
manière.  Défend,  commandeniem  que  l’on  fait  au 
Marine.  Tome  J, 


brigadier  d’un  bateau  , pour  lui  faire  défendre  le 
choc  que  l'embarqiiation  puiirroit  donner  contre  le 
vailfeau , ou  autre  chofe  folide  que  l’on  aborde  ; il 
oppole  fa  galFe  en  faifant  force  defliis,  pour  rompre 
l’aire  du  bateau,  Si  empêcher  qu’il  ne  fctracalfc  en 
aboidant  avec  trop  de  vitelfe. 

D É r E N D R E ( fe  ) , V.  ref.  c'ell  réfiller  lorfqu’on 
ell  attaqué  par  des  forces  égales  ou  fupéricurcs  que 
l’on  n’a  pas  intention  de  combattre  ; c’ell  le  propre 
des  vailfeaux  du  commerce  de  fe  bien  défendre , St 
ne  point  attaquer. 

DEFENSE,  f.  f.  aélion  de  fe  défendre  : cehd- 
timent  a fait  une  belle  défenfe  ; c’ell-à-dire , qu’il 
s’ell  bien  défendu  : un  vailfeau  ed  en  état  de  dé- 
fenfe, lorfqii’il  ell  bien  armé  , & qu’il  peut  réfiller 
à proportion  de  fa  grandeur  : il  ell  hors  de  défenfe 
quand  il  cil  défemparé  St  hors  d’état  de  combattre. 

Défenses.  Koyc{  Bout-dehors  de  dé- 
FE.NVES  ou  ArcBCUTANT. 

Défenses,  les  défenfes  font  aufli  des  tronçons 
de  cables  que  l’on  fufpend  le  long  du  bord  des  vail- 
feaux , pour  les  empêcher  d'être  heurtés  par  des  ba- 
teaux ou  autres  embarquations , qui  peuvent  être 
obligés  de  mettre  bord-à-bord , Si  qui , en  tanguant 
& roulant , écorchcroient  les  préceintes  fans  ces  pré- 
cautions , & s'endommageroient  eux-mêmes  : les 
bateaux  ont  aulfi  leurs  propres  défenfes  pour  leur 
confervation  particiÀie-,  ce  fout  des  tronçons  de 
deux  ou  trois  pieds  de  vieux  cordages  , que  l’on 
fufpend  à chaque  toulet , St  qiieles  rameurs  ont  foin 
de  mettre  dctlans  atifli-tét  qu’ils  poulTcnt  au  large; 
CCS  défenfes  leur  fervent  quand  ils  abordent  quelques 
vailfeaux  , on  lorfqu’ils  font  amarrés  les  uns  contre 
les  autres , ou  le  long  des  quais , &c.  Lorfqiie  dans 
les  rivières  on  craint  les  glaces  (It  le  choc  que  les 
glaçons  peuvent  donner  au  vailfeau,  en  fuivant  le 
cours  de  l'eau  qui  les  tranfporte , on  lait  une  efpuce 
de  blindage  autour  de  chaque  navire,  avec  des 
planches  Si  des  mâts,  pour  empêcher  que  le  vaif- 
léau  ne  foit  endommagé  pcmlant  que  la  rivière 
charie,  & ce  blindage  n'cll  qu’une  autre  clpèce  de 
défenfe  pour  conferver  le  franc  bord. 

Défenses  gabariées  fur  le  bord,  ce  font  de* 
pièces  de  bob  gabariées  fur  le  cûté  du  vailfeau, 
St  clouées  fur  le  bord,  depuis  la  lili'e  de  platbord 
jufqn’à  la  première  préceinte,  pour  empêcher  le 
côté  des  bateaux  que  l’on  embarque  , de  toucher  le 
franc  bord,  & les  garantir  de  s’accrocher  fous  les 
pilons  (St  viroles  qui  pénètrent  de  dedans  en  dehor* 
à tons  les  fahords. 

DÉFERLER,  v.  a.  c’en  dépaqueter  les  voile» 
lorfqu’elles  font  ferrées  fur  leurs  vergues  ; c’cll  le» 
déplover  pour  les  mettre  en  état  d’étre  bordées  en 
filant  leurs  cargues  : ainfi  , pour  déferler  une  voile , 
on  largue  tous  les  rabans  de  ferlagc,  & on  la  lailfe 
fur  les  cargues  jufqu’au  moment  de  la  border.  Le 
commandant  fait  fgnal  de  déferler  Ut  huniers. 

Déferler,  parlant  de  la  mer,  v.  n.  la  mer 
déferlé  lorfque  la  lame  brife  en  écumantavec  bruit  ; 
elle  déferle  fur  les  rochers  (St  brifans  qu’elle  choque 
I avec  force.  Les  lames  étaient  ft  élevées , fit  pouf- 

Qqqq 
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Jlis  ûvee  tant  Je  font  Je  la  part  iu  veni , çue 
Quoique  nous  eujf.ons  la  rnijainc  le  grand  hunier 
tiekors , pour  juir  devant  U tems , elles  venaient 
prejque  toutes  je  dcfcricr  Juus  notre  arcajje.  . 

I)LF1LR  , V.  n.  cVll  en  gimîrjl  empêcher  mic 
le  choc  de  quelque  chofe  en  mouvement  ne  ioit 
trop  '\iolcm  ;c’cü  arrêter  fa  vitefTe  peu-à  peu  , & 
affez  à teins , pour  qu'il  n y ail  point  de  choc , ou 
du  moins,  pour  qu’il  foit  irè^  foibie  : defie  du  bord , 
commandement  au  brigadier  d'un  canot  de  défendre 
le  choc,  en  abordant  contre  le  bord  ou  le  quai, 
)orfqu*on  y ra  diredement,  & quVn  ne  le  prolonge 
pas:  cet  abordage  fc  defie  en  ^puyam  la  gaffe  contre 
le  bord,  & faiiani  force  deluis  pour  amortir  & ar- 
lêtcr  l'aire  que  porte  le  b&tcau. 

Défier  du  vent  ou  de  Parrivü , c’cfl  prévenir 
avec  le  gouvemail  le  mouvement  du  vaideau  vers 
Je  vent , ou  iorfqu’il  obéit  trop  au  vent  : lorfqu’on 
dit  au  timonier  Ac  Jtfier,  il  répond,  la  barre  cil 
à defier;  la  barre  cil  toute  à defier,  quand  elle  cil 
tout-à‘faii  du  bord  que  l'on  defie  : defie  du  vent 
ou  de  l’arrivée , commandement  au  timonier  pour 
lui  faire  prévenir,  par  un  coup  de  gouvernail. le 
mouvement  qui  porte  le  navire  trop  au  vent,  on 
nui  le  fait  arriver  plus  qu’il  ne  faut  : ainfi  Von  defie  ^ 
CL  defif  tout , quand  on  craint  que  le  vaillcau  n’o* 
héifl'c  pas  affez  vite  : le  vniDêau  cil  defie  du  vent 
lorfqii’il  a fon  gouvernail  ^'pofé  pour  le  faire 
arriver  ; de  même  il  cit  defie  de  l'arrivée lorfqu'il 
a fa  barre  à venir  au  vent. 

DEbOLRRLR,v.a.  c'cR  éicr  la  fourrure  qui 
garnit  une  manœuvre  : ainfi  il  convient  de  defour^ 
ter  tout  ce  qui  cû  fourré  ou  garni  dans  le  grée» 
ment,  lorsqu'on  veut  le  vilii  r,  afin  de  découvrir 
s’il  n’y  a pas  de  mal  : dtfourrer  un  cable , c'efl  lui 
Oter  fa  fourrure,  lorfqu’il  cft  allez  viré  dedans 
oUr  qu’il  n’en  relie  plus  dans  l’écubicr  : un  ca* 
le,  un  hauban,  &c>  cil  d<fourre\  loifqiril  cH  dé- 
garni de  fa  fourrure  : une  manœuvre  en  defourree  ^ , 
fi  elle  n’a  plus  de  four  rut  e. 

DEFUNER  . V.  a.  c’efl  dégarnir  un  mât  de  fes 
cordages  & de  fes  manœuvres  : cela  fc  pratique 
dans  de  gros  tems  (5). 

DEGAGER , v.  a.  on  dégagé  une  chofe  engagée 
lorfq  l'on  en  a befoin  , c’ell-a-dire , qu'on  la  delwr- 
ratfe  ( es  objets  jui  empêchent  qu'on  ne  s’en  ferve 
dans  le  moneni  : on  ne  doit  jamais  être  dan>  le 
cas  de  dégager  les  chofes  utiles;  elles  doivent  être 
toujours  pâtées  au  befom  : dégager  un  cable  ou 
une  manœuvre  engagée,  c’ell  lc>  dcbarrafTer  de 
ce  qui  les  engage,  !k  les  retient  pour  les  mettre 
en  état  jle  fcrvtr,  & les  avoir  parés  au  befoin: 
une  manœuvre  cfl  dégagée  auffi-iôt  quelle  e(l  en 
état  de  fervir,  après  avoir  été  emuarraflec  par 
quelque  accident. 

Dkoaoer  , v.  a.  on  dégagé  un  homme  ; un 
homme  eft  dégagé  lorfqu’aprês  avoir  été  engagé  on 
lui  a donné  fun  congé. 

Déc  \uEK  un  vnifiéau  de  F ennemi,  c’cll  le  fc- 
courirdi  le  délivrer , lorfqu'il  ell  etabarrafl'édt  ferré 
de  prés  darw  un  combat^  par  des  force»  rupéricme». 
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DéOAOER  (fc),  un  vailfean  s’eft  dégage,  cfl 
dégagé  quand  il  s'ell  retiré  d’un  mauvais  pas,  ou 
il  s’cioit  fourré,  par  accident  ou  mal-adroitement 
il  cfl  dégagé  des  pointes , lorfqu'il  les  a palfécs,  di 
qu’il  n’en  a plus  rien  à craindre;  il  eft  dégagé  a* üû 
combat  défavantageux , lorfquc , par  une  bonne 
manœuvre,  il  a pu  fe  dépêtrer  des  mains  d’un  en- 
nemi fupéricur,  avec  lequel  il  s’étoit  mal-à-propos 
engagé  : enfin  on  cft  dégage  de  tout  ce  que  l’on  a eu 
à craindre,  lorfqu’on  ne  court  plus  aucun  rifquc: 
Jg  dégager  d*im  abordage  , c’eft  fc  débarrafl'er  d’un 
abordage  mal  fait , & dans  lequel  on  fe  trouve  le 
plus  foible  ; il  n'tft  pas  toujours  aifé  de  s’en  tirer  : 
on  cherche  toujours  à fe  dégager  d’un  combat  & 
d’un  abordage  défavantageux;  St  l’on  n’y  parvient 
qu’en  rcpoulfant  l’ennemi , & le  harcelant  par  de 
fines  manœuvres. 

DEGARMR,  V.  a.  c’eft  ôter  la  garniture  81 
fourrure  de  dclTus  les  manœuvres  dormantes  ou 
cuiit antes,  qui  font  garnies  de  toile  goudronnée 
dt  de  bitord  , ou  qui  font  couvertes  de  pailleis , 
fanglcs , toiles  ou  fils  de  caret,  dtc. 

ÔÉOAKMA/r  cabefian,  c’eft  ôter  fes  barres,  8t 
détourner  le  lourncvire  qui  l’enveloppe  en  partie, 
ou  toute  autre  manœuvre,  pour  la  dépaffer  tout* 
à-fait. 

Dégarnir  les  canons,  c'eft  ôter  leur  garniture 
de  palans,  bragues,  platine,  &c. , &.  ne  leur  rien 
lailier  de  ce  qui  peut  les  mettre  en  état  de  tirer» 

Dlcarnmi  les  vergues , ccü  leur  ôter  toute  U 
garniture  de  manœuvres  à.  de  poulies  , qui  fervent 
à manœuvrer  les  voiles  qu’cllcS  portent  ; on  leur 
ôic  aulli  tous  les  pailleis,  bourleis  8c  cuirs  qui  les 
I couvrent  dan»  certains  endroits,  pour  les  em^cher 
d etre  mangées  au  mouvement , en  appuyant  fur  les 
hauban^  dans  le  braffeiage. 

Dt.OARKiR  un  mat,  c’eft  le  dégréer,  lui  ôter 
fà  garniture , les  manœuvre» , tout  fon  gréement» 

Déoar.sih  un  navire,  c’eft  le  dégréer  de  roui 
ce  qui  fert  à fun  équippement  : on  le  dégamit  de 
fes  canons , de  fes  voiles , de  fes  inùts , de  fes  ma- 
nœuvres, Ikz. , lorfqu'on  les  lui  ôie. 

DEGAUCHIR,  v.  a.  terme  de  charpentier; 
donner  à une  pivee  fa  premiê*rc  préparation , en 
en  retranchant  ce  qu’il  y a de  plus  irrégulier,  ce 
qui  IVloigne  le  plus  de  la  figure  qu’on  veut  lui 
donner.  Cette  pièce  nefi  pas  encore  travaillée  tilt 
n*efi  que  dégauchie. 

DEGORGEOIR  , f.  m.  on  donne  ce  nom  à 
deux  infteumens , à l'ufage  du  canonnier  ; l’un  efl 
une  cfpccc  de  poinçon,  d’environ  huit  pouces  de 
long,  lequel  fert  à percer  la  gargoulTc;  8c  l’ausre 
cft  un  pros  fil  de  fer , qui  fert  à dégorger  la  lu- 
mière dit  canon.  , 

DÉGRADÉ,  ÉE , part.  paf.  un  vaifTeau  cft 
dégradé,  une  embarquai  ion  eft  dépadée  quand  ifs 
font  tombés  fous  le  vent  de  la  côte  ou  du  port 
ils av oient. affaire  : ce  malheur,  qui  a quelquefois 
des  fuites  très-fàchcufcs , arrive  p-ar  la  fuite  des 
coups  de  vent , ou  par  la  force  des  courans.  Comme 
j'étoM  à ià  Martinique , un  cliafTc-nuréc  de  vingt 
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•Il  trente  tonneaux , qui  faifoit  le  cabotage  fur  la 
côte  de  Bretagne,  fut  tellement  dt'gradt't  ayant  étô 
obligé  de  fuir  devant  le  tems,  qu’il  ne  lui  relia 
d'autre  parti  <t  prendre  que  de  venir  rcUcher  dan< 
la  rade  du  fort  St-Pierre  de  cette  ile. 

DÉGRADER,  v.  n.  un  vailTeau  dêgradt  quand 
il  tombe  fous  le  vent  d’une  cite  ou  d’un  port  qu’il 
Touloit  attraper  i bout  de  bordée. 

Dloradur  un  officier,  un  homme  de  guerre  en 
général,  c’ell  lui  ôter  fes  bonneuii,  fes  titres,  & 
tout  commandement  : le  déclarer  incapable  de 
fervir  le  roi. 

Dlukadck  (fe),».  ref.  laifler  un  bâtiment /< 
dégrader  ; le  lailTcr  â l'abandon  , dépérir , de  ma- 
nière qu’on  bnit  par  n’en  pouvoir  plus  tirer  aucun 
parti. 

DEGRÉ  de  U terre , f.  m.  fa  grandeur  n|crt 
pas  par-tout  la  même , parce  que  la  terre  n'ell 
pas  exaclement  Iphérique.  Tout  le  monde  fait 
que  la  terre  a la  figure  d’un  fphéroïde  applati 
vers  les  pôles , & que  par  confibjueni  les  degrés 
des  méridiens  vont  en  croiflant  vers  ces  points. 
Cependant,  comme  rappatilTement  efl  alTer  petit, 
on  fe  permet  dans  la  navigation  de  confidércr 
la  terre  comme  fphériqite , ce  qui  ne  peut  occa- 
fionner  d’erreur  bien  fenfible  ; & l’on  prend , dans 
cette  fuppolition , pour  1a  longueur  d'un  degré 
d’un  grand  cercle , celle  du  degré  vers  la  lati- 
tude de  45°,  laqiielle  efl  d’environ  57050  loifes. 

On  divife  en  France,  le  degré  en  vingt  parties 
égales  , qu’on  nomme  lieues  marines  ; ainli  la  lieue 
marine  efl  la  vingtième  partie  du  degré , & vaut 
par  cpnféquent  1851  toifes  & demie;  & comme 
il  y a foixante  minutes  dans  le  degré,  une  lieue 
marine  vaut  donc  trois  minutes  de  degré  ; d'où  il 
fuit  que  fi  l’on  veut  convertir  un  nombre  de  de- 
grés & de  minutes  en  lieues , il  fuit  multiplier  le 
nombre  de  degrés  par  10 , St  prendre  le  tiers  du 
nombre  des  minutes  ; & réciproquement , que  fi 
on  veut  convertir  un  nombre  de  lieues  en  degrés 
& minutes  , il  faut  la  divifer  par  10,  & multi- 
plier le  refle  par  5. 

Les  lieues  dont  on  fe  fert  fur  terre  font  la  l^'par- 
tie  du  degré  , & doivent  par  conféquent  valoir 
aiSi  toifes  & un  cinquième,  en  fiippofant  tou- 
jours le  degré  de  57050  toifes.  On  a coutume  de 
faire  dépendre  la  lieue  de  France  de  la  langueur 
du  degré  mefiiré  entre  Paris  & Amiens , qui  a été 
trouvée  de  C7C71  toifes;  enforie  que  la  lieue  efl 
alors  de  aas;  toifes. 

Les  Anglois  ont  une  manière  d’évaluer  les  dif- 
tances  tant  fur  mer  que  fur  terre , qui  efl  très- 
commode.  Ils  prennent  pour  mefiire  la  minute  du 
degré,  à laquelle  ils  donnent  alors  le  nom  de  mille , 
& qui  efl  de  950  toifes  & demie. 

Les  Hollandois  comptent  15  lieues  dans  le  de- 
gré. Ainfi  leur  lieue  efl  de  }8oi  toifes. 

En  fuppofant  la  lieue  de  1185  toifes,  telle  qu’on 
la  fuppofe  en  France,  on  trouve  que  le  rayon  de 
U terre  efi  de  1451  lieues  & demie , ou  de  3170397 
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toifes  St  demie-,  ou  de  pieds,  dont  le 

logarithme  cil  7191751.  (F) 

DcoRcé,  ée,  pan.  paf  un  vaiireau  efl  dégréé, 
quand  fes  mâts  font  nuds  & dégarnis  de  leurs 
gréements;  il  efl  dégiéé  en  fiariic,  quand  il  n’ell 
as  tout-à-fait  dégarni  de  l'on  gréement  : ainli 
on  dit  qu'un  navire  efl  dégréé  de  fon  petit  mât 
de  hune,  quand  ce  mât  lui  manque;  de  môme, 
il  efl  dégréé  d'une  vergue , telle  ou  telle , lorf- 
qu’elle  n’cfl  pas  en  état  de  fervir,  ou  quand  on 
ne  l'a  pas  mife  en  place.  Ce  mot  s'applique  aux 
différentes  circonflanccs  : un  vailTcau  eu  dégréd 
après  un  combat  ; parce  qu’il  a une  partie  de  fots 
gréement  coupé  par  le  canon  ; il  l’efl  aulS , quand 
après  un  coup  de  vent , il  lui  manque  une  partie 
de  fon  gréement. 

DÉGREEMENT,  f.  m.  c'efl  la  perte  acciden- 
telle d’une  partie  du  gréement  ; un  mât  de  hune 
abattu  par  la  force  du  vent  ou  par  le  canon  de 
l'ennemi , ell  un  dégréement.  Ainfi  l’on  dit  U dé- 
gréement  de  fes  mâts  de  hune  , de  fes  bajfes  ver^  ■ 
gués , le  mit  hors  d\'tat  de  maneruvreg  : il  en  ell 
de  même  pour  toutes  autres  parties  de  fon  grée- 
ment. 

DÉGRÉER  , V.  a.  c'efl  l’aélion  d’ôter  le  grée- 
ment d’un  navire  : on  ell  à le  dégréer  ; on  va 
le  dégréer  ; espreflions  propres  aux  circonllances. 
C’ell  dans  ce  fens  tpic  plufieurs  capitaines  or- 
donnent avant  le  combat  de  tirer  haut,  pour  dé- 
gréer l’ennemi , lorfqu'ils  fe  jugent  abfolument  fu- 
péricurs  & veulent  pas  endommager  Is 

corps  du  vailTcau  , qu’ils  font  certains  de  prendre  ; 
mais  cette  méihorle  fait  quelquefois  tuer  bien  du 
monde  par  l’ennemi , qui , fe  fentant  ménagé  , fe 
défend  tire  toujours  â bon  compte , dans  l’ef- 
pérance  que  quelques  coups  heureux  pourront  le 
dégager. 

DEGROSSIR  , T.  a.  c’eft  parer  le  bois  avec 
la  hache , pour  le  mettre  en  état  d'être  gabarié 
& travaillé  par  l'ouvrier  qui  y donne  la  dernière 
main  â l’herminette.  Voye^  UÉBiTna.  Une  pièce 
de  charpente  ell  dégroffie,  lorfqii’elle  efl  parée  St 
dreflièe , prête  â recevoir  les  dimenfions  que  l'ou- 
vrier doit  lui  donner  pour  la  finir. 

DEHORS,  adv.  de  lieu,  un  vaifleau  cil  de- 
hors , lorfqu’il  a fort!  du  port , & pris  la  haute 
mer  : un  vaifleau  efl  encore  dehors,  lorfqu’il  ell 
au  large , St  qu’il  veut  entrer  : un  vaifleau  mec 
dehors , lorfqu’il  fait  route  pour  fortir;  il  va  mettre 
dehors,  quand  il  fe  difpofc  a fortir.-  il  mettra  de- 
hors fur  le  mi-flot  > il  fortira  alors. 

Dchors  , mettre  les  huniers  dehors , &c.  c'efl 
les  déferler  & les  appareiller  ; nous  mimes  toutes 
voiles  dehors  four  donner  ekaffie.  On  crie  aufli  : 
jette  les  fonds  dehors  la  hune , pour  lui  faire  parer 
la  voile  du  bord , & faciliter  de  la  border. 

DÉJETTER,  (fe)  v.  ref.  le  bois  fe  déjettes 
lorfqu’il  efl  employé  trop  verd  dans  la  conllruc- 
tioD  des  vaidieaux*,  c‘eA-à-dire,  qu’il  fe  défigure, 
Qqqq  » 
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qii’il  s’ouvre  en  faifani  c/Tori  pour  Ce  retirer;  il 
le  travaille , & l’tltoupc  rtirort  de»  coutumes  qui 
dviienneui  trop  larges. 

DÉJOUER,  V.  n.  c'eft,  en  parlant  d’une  gi- 
rouette, ou  d'un  pavillon,  tourner,  voltiger  au 
gré  du  vent.  (J) 

DEL.ABRÉ  , ée  , part.  paf.  un  vailTcau  eft  dc- 
tabri , lorfqu’aprcs  un  combat , ou  une  tempête , 
il  a fes  mits  rompus , fes  voiles  déchirées , & fou 
gréement  en  difordre  : c’eli  un  délabrement  gé- 
néral. 

DÉLACER,  on  fc  fort  quelquefois  de  cette 
esprclfion  pour  dire  que  la  mer  fc  retire,  & lailfe 
à pied  fec  des  chofes  qu’elle  couvroit.' ( B ) 

DéLACER  la  bonnette,  c’eli  détacher  la  bon- 
nette de  la  voile  où  elle  étoit.  On  dit  aulG  dé- 
ranger & démailler. 

DÉLAISSEMENT,  f.  ra.  aélc  par  lequel  un 
négociant  allùtc  fur  quelque  vailfeau  , dénonce  la 
perte  du  navire  aux  affureurs,  & leur  abandonne 
les  effets  fur  lefqnels  l’aflùrance  eft  faite  , avec 
fommation  de  payer  la  valent  de  ce  qui  eft  af- 
furé.  Voyez  au  furplus  Its  DiSionnains  de  furif- 
prudtiict  fr  du  cemmeree  faijaai  partie  de  la  pré- 
fente  Encyclopédie- 

DÉLARDER,  c’eft,  en  terme  de' charpentier 
rabattre  en  chamfrein  les  arrêtes  d'une  piece  de 
bois.  Quand  on  en  abat  une  ou  deux  des  arrêtes, 
on  dit  délarder  les  arrétiers , & quand  on  en  ôte 
en  creux  , on  dit , délarder  en  creux. 

DÉLESTAGE,  f.  m.  c’eft  la  décharge  du  Icft 
d’un  vailfeau  , ou  autre  hêtiment  de  mer.  Les  or- 
donnances fixent  les  précautions  qu'il  faut  prendre 

fiour  délefler , fi  afin  qu’il  n’en  tombe  pas  dans 
es  ports  & rades , parce  que  cela  diminiieroit, 
ù la  longue , la  profondeur  d’eau , & que , d’ail- 
leiiis,  cela  gôteroit  le  fond;  l’ordonnance  de  1765 
concernant  le  leliage  St  le  délcfage  contient  les 
dilpoiitions  fuivanres: 

Les  intendant  des  ports  où  il  y aura  des  éta- 
blilfemens  pour  les  vailfeaux  de  la  majefté , pren- 
dront connoifl’ance  du  fait  du  leliage  & délejlage 
de  tous  les  bàtimens  qui  mouilleront  dans  les  ports 
& dans  les  rades  de  leur  réfidence  ; le  capitaine 
de  port  fera  chargé  de  ce  détail. 

'Tous  les  capitaines , maîtres  & patrons  de  na- 
viVes , ou  autres  biiimens  venant  de  la  mer , fe- 
ront obligés  de  déclarer  au  capitaine  de  port  la 
quantité  de  tonneaux  , & l’efpéce  de  left  qu'ils 
auront  dans  leur  bord , à peine  de  vingt  livres 
d'amende. 

Les  bateaux  ou  gahares  fervant  au  leliage  & 
déleftage , feront  jaugés  & marqués  par  les  foins 
du  capitaine  de  port , pour  fervir  a vérifier  les 
déclarations  qui  leur  ont  été  faites  par  les  capi- 
taines & patrons. 

Les  lieux  propres  b recevoir  le  lefte  & empêcher 
qu’il  ne  puilTc  êue  porté  par  les  vents  & par  les 


courants  de  la  mer,  dans  les  haflins  des  ports  & 
dans  les  canaux  des  rivières , feront  réglés  & mar- 
qués par  ordre  des  intendans  ; & les  fyndics , éche- 
vins  ou  confuls  des  villes  & communautés  feront 
obligés  , en  cas  de  befoin , de  fournir  les  lieux  & 
einplacemens. 

Après  le  délejlage  des  bêtimens , les  maîtres  des 
bateaux  ou  gahares  qui  y auront  été  employés , 
feront  tenus , à peine  de  trois  livres  d’amende , 
de  faire  leur  déclaration  au  capitaine  de  port , 
de  la  quantité  de  tonneaux  de  left  qui  en  auront 
été  tir^. 

Les  capitaines  ou  maîtres  des  bStimens , embar- 
uant  ou  déchargeant  do  left,  auront  foin  d’éten- 
re  une  voile  ou  prélart  , qui  tiendra  d’un  côté 
au  bord  de  leur  bîtiment , & de  l’antre  au  bord 
du  bateau  ou  de  la  gabarc , pour  empêcher  le 
left  de  tomber  b l’eau,  à peine  de  cinquante  li- 
vres d’amende  , folidaire  contré  les  capitaines  , 
les  maîtres  ou  patrons  des  bôtimens , & des  ba- 
teaux & gabares. 

Fait  fa  majelté  défenfes  aux  capitaines  & pa- 
trons de  navires , & autres  bôiimens , de  déicftex 
fans  en  avoir  auparavant  averti  le  capiuine  de 
port , ôi  de  jetter  leur  lell  dans  les  ports,  canaux  , 
ballins  & rades , à peine  de  cinq  cents  livres 
d’amende  pour  la  première  fois , & de  faifie  & 
confifcaiion  de  leurs  bfitimens  en  cas  de  récidive  , 
& aux  délefleurs  de  le  porter  ailleurs  que  dans 
les  lieux  ù ce  dcftinés  , à peine  de  punition  cor- 
porelle. 

Défend  aulTi  fa  majefté,  fous  pareille  peine,  b 
tous  capitaines  , maîtres  & patrons  , de  délefler 
leurs  bàtimens  ; & aux  maîtres  & patrons  de  ga- 
bares ou  bateaux-lcfteurs , de  travailler  au  leflage 
& déicftage  pendant  la  nuit. 

Cette  ordonnance  cil  toujours  en  vignenr,  avec 
cette difiérence, depuis  celle  du  zyfeptcmbre  177Ô , 
lie  c'eft  le  commandant  qui  prend  connoilfance 
U fait  du  leliage  St  délejlage , donc  il  charge  le 
direéteur  ou  le  capitaine  du  port. 

DÉLESTER,  v.  a.  c’eft  décharger  un  vaif- 
feau  de  fon  left. 

DÉLESTEL’R,  commis  prépofés  pour  le  dé^ 
leliage,  & qui  vient  prendre  le  left  à bord  du 
vailleaii.  C’eft  aufli  le  fiirnom  du  bateau  qui  ferc 
à iranl'porter  le  vieux  left. 

DÉLIT,  f.  m.  crime  , ou  foute  grave.  Plufieurs 
de  ces  crimes , qui  peuvent  être  commis  par  les 
gens  de  mer , font  prévus  dans  l’ordonnance  du 
iq  mars  1765  , concernant  les  délitt  (/  peines , 
dont  au  furplus  voici  la  teneur. 

Sa  majefté  n'ayant  point  entendu  preferire  tous 
les  devoirs , ni  prévoir  tous  les  délits , ordonne  à 
un  chacun  , dans  quelque  circonftance  de  lcrvice 
qu’il  fe  trouve , de  commander  ou  d’obéir , de  Ce 
conduire  toujours  pour  le  plus  grand  avantage  de 
fon  fervice , conformement  aux  lois  de  l’honneur  ; 
enjoint  même , comme  utx  devoir  de  fidélité  St 
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d’obligation  la  plus  étroite  à l’inférieur , qui  en 
fera  comptable , d'avertir  le  fupéricur , l'ur  des 
preuves  certaines , ou  au  moins  fur  des  foupçons 
évidemment  bien  fondés , des  fautes  & neinque- 
mens  dunt  il  aura  connoiiranec,  enjoint  au  lupé* 
rieur  de  garder  dans  fes  recherches,  le  fecret  qui 
lui  el)  confié  & d’en  iifer  avec  prudence. 

Les  ufheiers-mariniers  & matelots , ainfi  que  les 
canonniers  claffes , fervant  dans  les  brigades  d’ar- 
tillerie de  la  marine,  convaincus  du  crime  de  dé- 
fertion  , feront  condamnés  aux  galères  perpétuel- 
les , & les  foldats  i palfer  par  les  armes. 

Seront  traités  comme  déferteurs , tons  ceux  qui 
abandonneront  le  fervice , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être , fans  avoir  pris  par  écrit  le 
congé  du  commandant  du  port , vifé  de  l’inten- 
dant ou  ordonnateur-,  8t  ceux  qui,  fans  un  congé 
valable , feront  trouvés  à deux  lieues  du  port  où 
iis  auroient  débarqué , & des  autres  lieux  où  ils 
auroicni  un  fervice  à remplir. 

Lorfqti'on  aura  battu  la  caiffe  dans  le  port  & dans 
les  vaifleaux , pour  appeler  & faire  embarquer  les 
gens  de  l’équipage  , ceux  qui , trois  heures  après, 
autour  manqué  de  s’y  trouver,  feront  mis  aux  fers, 
au  pain  di  à l’eau  pendant  quinze  jours;  & ceux 

Î[ui  ne  fe  trouveront  point  à bord  quand  le  vaif- 
eau  appareillera , feront  punis  comme  déferteurs. 

Les  matelots  St  foldats  qui  en  débaucheront 
d’autres  St  les  induiront  à déferter , feront  con- 
damnés anx  galères  perpétuelles. 

Ceux  qui  tireront  un  couteau , épée  ou  autre 
arme  pour  bleffer  leurs  compagnons,  feront  con- 
damnés i la  peine  des  galères. 

Si  après  que  deux  hommes  de  l’équipage  , qui 
auront  eu  démêlé  enfemble,  feront  raccommodés, 
l’un  d’enx  frappe  fon  camarade  de  fang  froid , il 
fera  un  mois  aux  fers  au  pain  & à l’eau  ; & en  cas 
de  plaie,  il  fera  condamné  aux  galères. 

l^s  matelots  & foldats  qui  fe  querelleront  & fc 
battront  ù terre , lorfqu’on  y enverra  des  chalou- 
pes, auront  la  cale;  & s’ils. fe  battent  feul  à feul 
avec  armes  égales,  ils  feront  pourfuivis  fuivant  la 
rigueur  des  ordonnances. 

Quiconque  prendra  querelle'  dans  le  bord  avec 
fon  camarade,  & lo  frappera  d’un  bâton,  fera  mis 
aux  fers  pendant  huit  jours,  au  pain  & â l’eau,  & 
en  cas  de  plaie,  fera  barm  au  cabellan  de  douze 
coups  de  corde , par  le  prévôt  de  l'équipage. 

Les  matelots  qui  manqueront  à leur  quart  ou 
le  quitteront,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être , feront  aux  fers  pendant  huit  jours,  au  pain 
& â l'eau  ; & en  cas  de  récidive , auront  la  cale. 

Les  officiers  mariniers , qui  manqueront  â leur 
quart  & fervice  â bord  , feront  punis  par  la  priva- 
tion de  leur  folde  pendant  un  mois  ; & en  cas  de 
récidive  , feront  punis  corporellement  ; ainfi  qu’il 
fera  jugé  par  le  confcil  de  guerre. 

Les  foldats  qui  quitteront  leur  quart  ou  garde  â 
bord , fans  être  relevés , feront  mis  fur  une  barre 
de  cabeflao  avec  deux  boulets  aux  pieds,  pendant 
deux  heures,  deux  jours  confécutilSb 
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Les  matdols  & foldats  qui  feront  de  quart , fc 
tiendront  fur  le  pour  & fur  les  gaillards  À dunet- 
te, à peine  d'éire  mis  aux  fers  pendant  iruis  jours. 

Ceux  qui  feront  envoyés  â terre,  ne  feront  au- 
cune infulte  aux  habiians  des  lieux  où  ils  feront 
envoyés,  à peine  d’éire  punis,  félon  le  cas , par 
le  confcil  de  guerre. 

Ceux  qui , étant  envoyés  à terre,  voleront  chez 
les  habitans  des  lieux  , près  de  la  rade  où  les  vaif- 
feaux  feront  mouillés , feront  punis  de  la  peine 
des  galères , on  condamnés  à mon  , fuivant  la 
conféqucncc  du  vol. 

Les  officiers  mariniers , matelots  & foldats  qui 
fe  révolteront  contre  leurs  officiers-majors , ou  lè- 
veront la  main  pour  les  olfenfer  & frapper,  fe- 
ront condamnés  â mort. 

Les  caporaux  iront  aux  fentinelles  dés  qu’elles 
ap|>elleront  , & avertiront  aufli-iôt  l’officier  de 
garde  de  ce  qu'ils  auront  appris , â peine  de  la  cale 
ou  de  plus  grande  peine , fuivant  la  circonllaiice. 

La  fcniinelle  de  la  dunette  ou  des  paffic-avans, 
qui  aura  manqué  d’appeller  le  caporal , ou  d’atet- 
(ir  l’officier  de  garde , lorfque  la  chaloupe , ou  au- 
tre bâtiment,  aura  abordé  ou  débordé  du  vailTcau, 
courra  une  fois  la  bouline , palfani  du  bout  du 
pont  â l’autre  devani  l’équipage , rangé  en  baie 
des  deux  côtés , qui  le  frappera  de  cordes. 

Ceux  qui  quitteront  leur  polie  dans  un  combat 
pour  s'aller  cacher,  feront  mis  au  confeil  de  guer- 
re, & condamnés  à mort. 

Comme  auffi  ceux  qui  parleront  de  fe  rendre , 
qui  exciteront  les  autres  a fédiiion  pour  ce  fujci, 
ou  qui , l'ayant  fu , ne  l’auront  pas  révélé. 

Celui  qui , dAis  le  combat , amènera  le  pavil- 
lon , fans  en  avoir  reçu  l’ordre  du  commandant 
en  perfonne , fera  condamné  â mort. 

Défend , fa  majeflé,  â tous  officiers,  & aux  gens 
de  l’équipage , d'avoir  aucun  commerce  ou  intelli- 
gence avec  les  ennemis , fuit  par  lettres  ou  autre- 
ment , fans  permiffion  de  l’omcicr-général , com- 
mandant l’armée  ou  efeadre , â peine  de  la  vie. 

Celui  qui  fera  furpris,  failânt  un  lignai  illici- 
te , fera  puni  de  mort. 

Celui  qui  manquera  au  fecret  fur  les  opérations 
ou  projets  de  la  campagne , fera  mis  au  confcil 
de  guerre,  pour  être  jugé  & puni  fuivant  le  tems, 
le  lieu  & la  conféqucncc  de  l'inlidélité. 

Les  pilotes  qui  manqueront  par  ignorance  ou  ti- 
midité mal  fondée,  feront  châtiés,  non-fculemcnc 
par  la  privation  de  leur  paie , mats  même  par  des 
peines  corporelles;  ainli  qn'il  fera  jugé  parle  con- 
feil de  guerre, .fuivant  la  qualité  de  leur  faute. 

Les  maîtres  ou  patrons  de  chaloupes,  foit  des 
vailTeaux  de  guerre  & frégates , foit  des  brûlots  , 
qui  abandonneront  les  btùlois  dans  le  combat,  fe- 
ront punis  de  mort. 

Le  capitaine  de  brûlot  qui  abandonnera  fon 
bâtiment , fera  condamné  â mon  ; 8t  s’il  y met  le 
feu  fans  avoir  accroché  l’ennemi,  il  fera  mis  an 
confcil  de  guerre,  pour  être  jugé  fur  la  circonf- 
lance  du  làic. 
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Tout  üiîicier  qui  aura  abandonné  fou  vaiiTtau  , 
fêta  puni  de  moit  comme  dàlericur. 

Celui  qui  fera  cliargé  de  l’cfcorte  ou  convoi 
de  büiimcns  marchands  ou  (loue  quelconque , & 
qui  les  abandonnera , fera  puni  de  mort. 

Le  capitaine  d'un  vailVeau  marchand  qui  fera  fous 
l’efcorte , & qui  s’en  fépareta  làns  permiiiion  ou 
fans  raifon  légitime , fera  condamné  aux  galères. 

Lotfqu’il  auia  été  commis  quelque  crime  qui 
méritera  la  mort  ou  les  galères,  le  capitaine,  com- 
mandant le  vailfcau,  en  avertira  fans  délai  le  com- 
mandant de  l’armée  ou  efeadre,  afin  qu’il  ordonne 
que  le  procès  foit  inllruit  & poité  au  confeil  de 
guerre. 

Enjoint , fa  majefié , aux  commandant  & inten- 
dant des  ports , & aux  prévdts  de  la  marine  qui 
auront  avis  de  quelque  combat  qui  pourra  être 
foupçonné  de  duel , de  faire  arrêter  à l’inllant  les 
officiers  qui  en  feront  coupables,  8t  de  les  mettre 
en  Ktreté  dans  les  prifons  établies  en  chaque  ar- 
fcnal  de  marine. 

Le  prévôt  ou  fes  lieutenant , en  informeront  fur- 
ie-champ; & fi,  par  les  premières  dépofitions,  le 
combat  fe  trouve  avoir  été  fait  feul  à fcul  ou  i 
nombre  égal,  il  en  donnera  avis  au  proeureur-gé- 
néral  du  parlement , dans  le  relfort  duquel  le  com- 
bat fe  fera  paffé,  ou  , fur  les  lieux  , 4 fon  fubllitut. 

Il  continuera  enfuite  l’information , & la  remet- 
tra exaélement,  avec  les  prifonniers , entre  les  mains 
du  commifl'aire  du  parlcmentj  nommé  pour  pren- 
dre connoifiance  de  l’affaire. 

Les  chirurgiens-majors,  & autres  entretenus  dans 
les  ports  & atfenaux  de  marine, xomme  auffi  tout 
chirurgien  établi  dans  les  villes  maritimes,  qui  au- 
ront été  appellés  pour  panfer  les  blellés , averti- 
ront le  commandant  8t  l’intendant  de  la  marine  en 
chaque  port,  de  la  qualité  des  blclTurcs,  foit  d’é- 
pét  ou  arme  à feu , aufli-tôt  qu’ils  auront  mis  le 
premier  appareil , 4 peine  de  cafTation  pour  ceux 
qui  feront  entretenus  par  fa  majefié , 4 de  deux 
ans  de  bannifiemens  pour  les  autres , & d’éire  pro- 
cédé extraordinairement  contre  eux.  ^ 

L’intention  de  fa  majefié  cft  que  ce  qui  efi  pref- 
crit  par  la  préfentc  ordonnance,  foit  exécuté  dans 
toutes  fes  pallies;  dérogeant  en  ce  qui  y efi  con- 
traire, aux  ordonnances  & réglemcns  précédem- 
ment rendus,  dont  elle  entend  néanmoins  que  les 
difpofitions  foieni  fuivics  dans  les  points  auxquels 
il  n efl  pas  pourvu  par  la  préfente.  - 

ULLI VREE , V.  a.  enlever  4 la  hache  des  bor- 
dages , vaigrcs , pièces  de  membrure , ou  autres  , 
dans  un  bâtiment  en  radoub  , fuli  pour  caufe  de 
pourriture , foit  pour  piquure  de  vers , ou  pour 
doininage  du  Itoulei  de  l'ennemi,  &c.  ; quelquefois 
on  delivre  du  bordage  ou  vaigre  pour  vifiicr  la 
membrure  du  vailfcau , voir  en  quel  état  elle  efi  : 
un  vailfcau  efi  dèlivri , efi  delivre  de  fon  franc 
bord , lorfqu’on  l’a  levé  pour  découvrir  fes  mem- 
bres par  le  dehors  ; on  a délivré  fes  p«ms , fi  on 
a levé  leufs  bordages , &c. 


DêLivuEX  du  lois,  félon  M.  Boiirdé,  c’efi  le 
parer  4 la  hache , St  le  mettre  en  état  d’être  em- 
ployé; c’ert  le  dégroflir. 

DELOT,  efpécc  d’anneau  de  fer,  concave, 
qu’on  met  dans  une  Irouclc  de  corde , pour  empê- 
cher que  celle  qui  entre  dedans  ne  la  coupe  (_S). 

DLMAIGRI R ou  AMAIGR I R,  v.  a.  ce  ter- 
me en  charpentier,  fignifie  amincir. 

DE.MAIGRISSEMENT,  f.  m.  effet  de  l’ac- 
tion de  demaipir,  amincir. 

DEMANDE  ( 4 la),  adv.  une  pièce  de  bois  cil 
formée  d la  demande  (fous-entendu  du  lieu  ou  elle 
doit  aller),  quand  elle  fe  trouve  4-peu-près  fui- 
vam  le  gabarit  St  les  équerrages;  qu’il  y a peu  de 
bois  4 mettre  4 bas , pour  pouvoir  la  mettre  en 
place;  on  lailfe  courir  du  bordage  4 fa  demande, 
quand , en  l'appliquant  fur  la  carène , ou  autre 
partie  contournée  du  vailfcau , on  ne  le  force  pas 
pour  en  élever  ou  abailfer  les  extrémités. 

Cela  fe  dit  aulfi  d’une  manisuvre  qu’il  faut  filer 
4 mefurc  qu’elle  fe  tend  : on  li4le  un  vailfcau  dans 
le  port , au  moyen  d’un  grelin  ou  d’une  aufficre  ; 
mats  on  y a alongé  des  retenues  pour  le  conirete- 
nir  : on  file  ces  retenues  à la  demande;  c’eft-4- 
dire , dès  quelles  roidiffent. 

DE.MANDER,  V.  n.  le  navire  demande  du  ca- 
ble , lorfqu’il  efi  mouillé,  St  qu’il  a évité  fur  fon 
cable , qu’il  tient  tendu  : on  en  peut  filer  alo;^ , li 
on  le  juge  4 propos,  4 mefure  qu'il  demande;  c’cll- 
4-dire,lorfqu'il  l'a  tendu;  aulfi  demande-t-on,  quand 
on  a mouillé  St  fait  tète , fi  le  navire  demande  du 
cable , ou  fi  le  cable  demande.  Le  cable  demande— 
t-il?  ell-il  tendu  .>  il  commence  4 demander  lorl^ 
qu’il  fc  roidii  ; St  il  demande , lorfqu’il  efi  tendu. 

DEMARRAGE,  f.  m.  un  démarrap  ell  l’acci- 
dent qui  arrive  4 plufieurs  vailfcaux  dans  une  ra- 
de , par  le  mauvais  tems  qui  fait  rompre  les  ca- 
bles , ou  chalfcr  des  ancres  ; ainli  l’on  dit  : il  y a 
eu  un  pand  démarrage  en  rade,  pour  dire  que  beau- 
coup de  vailfeaux  ont  démarré. 

DÉMARRER,  v.  a.  c’efi  en  générai  détacher 
quelque  chofe  d’aoiarrê  : ainfi  l'on  dit , démarrer 
les  canons , pour  les  lailfer  libres  de  leurs  palans, 
quand  on  veut  les  tirer  : un  vailfcau  démarre,  qtund 
il  1ère  fes  amarres  d’alfour  pour  fe  difpofcr  a par- 
tir , ou  quand  il  largue  toutes  fes  amarres  des  quai 
ou  ponton  d'un  port , pour  aller  en  rade  : un  bâ- 
timent efi  démarré,  quand  il  efi  libre  de  feS  amar- 
res , St  de  tout  ce  qui  peut  le  retenir  : démarre  , 
commandement  pour  faire  démarrer  quelque  chofe 
qui  efi  amarré. 

DEMATAGE,  f.  m.  effet  de  l’accident  de  dé- 
mâter : un  vailfcau  a elfuyé  un  démâeage  complet , 
lorfqu’il  a perdu  tous  fes  mâts  par  accident.  Â'orre 
démâtage  ne  fut  pat  conjiderable  ; car  nous  ne  per- 
dîmes  çu’un  mât  de  hune,  au  lieu  fue  celui  de  l en- 
nemi fut  total.  -- 

DÉMÂTER,  parlant  d’un  vailfeau,  d’un  bâti- 
ment de  mer,  t,  a,  ou  s.  c'efi  lui  ôtei  fes  mâts; 
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c*cfl  aurtî  les  lui  couper  à coup  cîe  cannti  dans  un 
combat.  Un  vaill'cau  eO  JtmJU,  quand  ü n'a  point 
de  mikis  ; ainfi  l’on  dit  qu'un  \atÜ'eau  ctl  demâU 
de  l'on  grand  in6t  , de  Ton  m^t  de  mifalnc,  de  Ton 
beaupré , de  fon  niât  d’artimon  , de  fes  mâts  de  hu- 
ne , ou  d’un  ùul , lorrquc  l'un  ou  l’autre  de  ces 
mâts  lui  manque.  Un  vahl'cau  dtmâte , torfqu'on 
lui  6te  Tes  mâts , ou  qu’ils  tombent  par  i’eflbrt 
du  vent,  qui  les  rompt,  ou  par  l’ellet  du  canon. 
Voilà  un  vêijpeauçui  démâte*,  c'en  l'inflant  du  dé- 
mâtage. Dtnidt€  la  chaloupe  , ou  le  canot  ; com- 
mandement pour  faire  6icr  les  mâts  d'un  bateau, 
fort  qu'on  veuille  aller  à l’aviron  contre  le  vent, 
ou  qu’il  faille  l eml  arquer  , ou  pour  s'en  fervir 
autfcmeni  qu'â  1a  voile. 

DLMLURER,  T.  n.  cVfl  refter  : ainfi  l'on  dit: 
l<s  tnnttnis  s'tniétertni  à dinuurer  au  vtnc,  fans 
cj<r  arriver;  ce  qui  nous  fit  demeurer  en  ligne  : 
nous  leur  gagnâmes  le  vent  dans  la  nuit  ; Ce  , au 
point  du  jour  > nous  engageâmes  Vaâion  pour  ne 
pas  demeurer  comme  eux , à nous  regarder  les  uns 
4f  les  autres...  Aour  courûmes  toute  la  journde 
fur  le  nord-efi  ; & ce  ne  fut  que  fur  les  cinq  heures 
qu'on  s'appercut  que  Us  ennemis  commencèrent  à 
demeurer  de  l amère.  Un  vailTeau  qui,  faurc  de 
marche  ou  de  volonté  , ne  va  pas  aiilfi  vite  qu'un 
autre,  demeure  de  l'arriére.  Notre  camarade  a tou“ 
jours  demeuré  de  l arrière  hors  de  ponce , fans  vau- 
loir  prendre  part  à l a3ion  , quoiqu’il  fût  le  maître 
de  s’engager  comme  nous  f mais  la  crainte  qui  U 
dominoit , U fit  demeurer  fpeâateur.  Un  vailTcau 
demeure  de  l'arrière,  quand  il  n'en  peut  pas  fuivre 
un  aune  ^ voilure  égale.  Notre  camarade  demeura 
toujours  Je  l amerc  , quoique  nous  n’ayons  pas  forcé 
de  voile  autant  que  lui.  Demeurer  Ognitic  aulfi  la 
ihuaiion  ou  fe  trouve  un  objet;  une  terre,  un  vaif- 
feau  , une  Hotte  demeure  au  nord  , quand  on  le  re- 
lève dan->  ce  point  do  la  boulfole  : il  demeure  ou 
relie  â tel  point  de  l'horizon , félon  la  circonflan- 
ce  , & à telle  didance. 

DLMi'-A-DLMl,  adv.  on  entaille  des  pièces  de 
charpente  qui  doivent  être  liées  cnfemblc  de  demi' 
^•demi,  quand  elle»  font  deflinées  a être  alTemblées 

Par  des  entaille^  égales , qui  preonenr  autant  fur 
une  que  fur  l'autre  ; elles  font  alors  aflcmbiccs 
demi-àdemi. 

Dcmi-barres,  M.  Saverien  appelle  ainfi  les 
barres  du  caheflan  qui  n’en  iravcrlcnt  pas  la  tète 
de  pan  en  part,  & qui  font  prefqiie  les  feules  en* 
ufage  aujourd’hui.  Voyt\ct  mot  Carbst.vn  {S). 

t)  r M i-R  ATTr  R I E , f.  t'  un  vaiflean  a une  demU 
batterie,  quand  il  n'y  a de  canons  que  jurqii'à  fon 
grand  mât,  dans  fon  entre-pom  : alors  il  a batterie 
ét  demie,  parce  (fuc  celle  de  dclTus  le  pont  cfl  ccm 
fée  compictie  : quelques  perfonnes  appellent  aiiüt 
demi’batterie , la  batterie  des  demi- ponts  ou  gail- 
lards : ainfi  une  frégate  a batterie  & demie,  fans 
avoir  de  canon  en  entrepont , quand  fes  gaillards 
en  font  garnis.  Voyt{  Batterie. 

D E M i-a  A ü , f.  m.  Voyei  B a u. 
DsMi-cLÉ,ouD£Mi‘CL£r,  f. f.  efpècc  de  oœnd 
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(loiiMc,  que  l’on  fiiit  fur  le  ail  d’une  des  poulies 
d’un  palan  roidc  & tendu  , en  prenant  le  double 
du  garant  •,  cette  demi-eUf  fert  à amarrer  le  palan 
fur  lui-mime , & l’cmpéchcr  de  courir  & de  fe 
larguer  ; on  fait  aulfi  une  demi-cltf  {fig.  109)  fur 
d’autres  manauvres  dans  les  mêmes  citconllances , 
parce  qu'elle  ferre  toujours  fans  larguer , & qu’il 
cl)  plus  aifê  de  la  défaire  que  toute  autre  efpêcc 
de  nœud. 

Demi-pique,  f.  f.  efpice  de  longue  javeline, 
dont  l'ufage  eft  prefque  a^li  fur  les  vaillcaux  fran- 
çois  (J).  . 

Devi-poki  ouGAiLEaUD,  f.m.  VoyeiCAit,- 
L .s  R D. 

Demi-setibr,  f.  m.  mefure contenant  la  moi- 
tié du  fttier  ou  de  la  chopine,  ou  le  quart  de  la 
pinte  qui  cft  de  48  pouces  cubiques  , ou  , e.xaé1e- 
ment , 47  pouces  du  pied  de  roi. 

D E M i-v  A R A N O U E , f.  f.  c’eH  la  pièce  de  char- 
pente D V {fig.  50) , qui  remplit , dans  un  couple , 
le  viiide  compris  entre  les  deux  pieds  des  genoux 
C C & la  varangue  K V;  elle  a le  même  équar- 
rilTage  & la  même  dimcniîon  verticale  que  la  va- 
rangue V 8t  elle  n’en  diH'ere  que  par  fa  longueur 
iii  eft  d’autant  moindre  que  les  genoux  empâtent 
'avantage  fur  la  varangue.  Voyti  Construc- 
tion, Part  du  charpentitr. 

DEMOISELLES.  Voyt^  Damoiselles  ou 
Lisses  oE  PORTE-HAUBANS. 

DÉMONTER  !t  gouvernail,  v.  a.  c’eH  l’cnIercT 
hors  de  fes  gonds,  pour  le  viliier  & le  mettre  en 
radoub;  on  démonté  ordinairement  le  gouvernail 
de  tous  les  vaiircaiix  qui  rcHeni  long-iems  dans 
le  port.,  parce  que  fon  poids  contnbueroit  à les 
faire  arquer  plus  vite;  8t. on  ne  lus  doit  monter 
que  lorlqu’ils  font  dans  le  cas  de  s’en  fervir  : le 
gouvemdil  efl  d’ailleurs  quelquefois  de'montd  par 
accident , foii  par  quelque  coup  de  mer , foit  par 
le  canon  de  l'ennemi. 

Dl MONTER  les  canon» , c’eft  fes  dter  de  deffu» 
leurs  affûts;  ils  font  d’ailleurs  fonvent  démontée, 
ou  mis  hors  de  fcrvice  par  les  boulets.de  l'ennemi. 

Démonter  un  capitaine,  cefl  lui  ôter  le  com- 
mandement du  vaiffeau  qu’il  monte. 

DEPART,  f.  m.  c'eft  le  moment  de  parrir.  La 
vent  contraire  retarda  notre  départ  de  quinze  jours  f 
ce  qui  donna  te  temt  de  recevoir  de  nouveaux  or- 
dres , qui  remirent  U départ  à un  mots.  Les  reiar- 
demens  de  départ  font  toujours  défavaniageus  au 
bien  du  fervice  : on  donne  le  rems  aux  ennemie 
de  prendre  leurs  précautions  & de  fufeiter  des  obs- 
tacles; fit  fouvent  l’cntreprife  manque,  parce  que 
le  départ  a été  retardé.  Dans  les  opérations  mari- 
times, il  faut  toujours  (jiie  l'armement  foit  promp- 
tement fil  bien  fait,  qu’il  n’y  manque  rien,  fit  que 
le  départ  foit  encore  plus  prompt  ; car  par-tout  où 
la  célérité  manque , on  peut  être  prévenu  ; il  fœ 
dit  auffi  en  pailaAi  du  lieu  d’oii  on  détermine  la 
partance  : point  de  départ;  c’eft  le  point  que  l’on 
fe  procure  avant  de  quitter  terre  , par  des  rel^ 
fées  avec  le  compas  de  vatiatioiir 
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DÉPARTEMENT,  f.  m.  tVfi  un  pori  & 
arl’ciial , où  le  roi  Lnireiicnt  fcs  vaiifcaux  li  oui- 
ciers  de  marine  : ainli  le  d<partem<nt  de  Bfdl  cil 
Je  premier  & le  pltiî  conlîderablc;  celui  de  Toulon 
apre» , Rothefort  cnfuiie  : dans  le  dtparttmcnt  du 
Havre,  il  n’y  a que  des  frcgaics  : on  appelle  de- 
partement des  clall'es , le  cliel-lien  ou  le  lient  le 
grand  bureau,  & où  rélide  un  couiniili'aire-gencral 
de  la  marine,  ou  un  comrniHairc  ordonnaieur  aux 
dalles  : au  leriiie  de  l'ordonnance , les  departement 
de  marine  font  Irxés  à lix;  lavoir:  Brclt,  loulon, 
Itocliclori , le  llavrc , DunLcrquc  St  Cordeaux.  Le 
mot  Dr-PARTE  MLNT  , plus  généralement , dan! 
le  langage  ordinaire  , & en  parlant  des  allaircs 
d’e'iai , lignibe  la  partie  attribuée  à tel  ou  tel  mi- 
iiillrc  ; on  dit  le  miniflre,  le  fccrétaire  d’état  au 
departement  de  la  marine  , comme  on  dit  le-nrinil- 
tre  fccrétaire  d’état  au  departement  de  la  guerre 
ou  des  allaircs  étrangères,  ü>.c.  Cet  ouvrage  ejl pu- 
blié Jous  Us  aufpices  de  Af.  le  mareehal  de  Cajirtest 
minifire  6 fecritaire  d’eiat  au  département  de  la 
martne.  . 

DEPASSER,  V.  a.  c’eft  palTer  outre;  depaffer 
un  endroit , c’eft  aller  au-delà  : on  dépajfe  uii  port 
quand  on  veut  aller , plus  loin  ; on  le  depaje  aulli 
quelquefois,  quand  on  veut  y aller,  par  inadver- 
tance , par  üéfaui  de  bien  manœuvrer  , ou  parce 
qu'on  n en  connoit  pas  bien  les  approches  ni  les 
vues.  DépaJJer  un  vaiifeau , c’ell  palier  i cùté^  de 
lui  en  failant  la  même  route , & le  laifl'er  de  1 ar- 
rière par  fupérioriié  de  vilelTc.  Nous  vîmes  un 
vaiÿ'eau  fur  Vavant  à nous  , tpii  faijdtl  la  même 
route  I*  nous  l*eitmes  bientôt  atteint  U dépalfé.  ^ Ln 
vailleauen  dépajfe  un  autre,  lorlqu’il  marche  mieitx 
à voilure  égale  , eu  parcourant  les  mêmes  parallè- 
les. L'n  vailfean  dépajfe  bien,  lorfqu’il  a une  grande 
V iielie  ; il  dépafe  li  terre  , lorfque  les  objets  que 
l’on  y voit  relient  en  peu  de  tems  fur  1 arrière , 
quand  on  prolonge  la  cùtc.  , n 

Dépasser  le  lis  du  vent  d^un  vaijfeau  , c eu  , 
tenant  la  même  route  que  lui , ou  une  autre  rou- 
te , aller  au-delà  du  prolongement  de  la  ligne  qui 
pourroit  être  tirée  de  la  fource  du  vent,  au  vaif- 
feau  qu’il  faut  dépajfer.  , 

Dépasser  le  Ut  du  vent  en  abattant  f lorfquon 
eft  le  bout  au  vent,  les  voiles  cocllécs,  lit  que  le 
vaiifeau  abat  fur  un  bord  ou  fur  l’autre , il  dépajfe 
le  lit  du  vent  en  préfcniant  fa  proue  fur  un  autre 
point  de  l’horizon  que  celui  d’où  le  vent  foutüe  : 
il  préfentoit,  avant  de  virer  de  bord,  d'un  côté 
de  l’origine  du  vent;  il  préfente  de  l’autre,  après 
avoir  dépajfe  le  lit  du  veut. 

Dép.vsslr  une  manauvrt t les  manceuvres , v.  a. 
c’ell  ôter  les  manœuvres  courantes  de  leurs  places 
St  poulies , &c. , pour  les  changer , raccommoder , 
ou  pour  dégréer  le  vaillèau.  Une  manœuvre^  cil 
dépajfee,  lorfqu’elle  n’eft  plus  dans  fcs^ulies  ; 
toutes  nos  manœuvres  font  dtpaÿtes ; c’elt-à-dire, 
qu’on  les  a ôté  de  leurs  poulies,  Ut  défrappé  de 
par- tout  où  elles  fervoient.  On  dépajfe  le  tourne- 
vitc,  pour  changer  de  bord  la  difpolitioo  des  loun, 


en  mettant  la  partie  qui  travailloii  en  s’envelop- 
pant fur  le  cabellan  dans  la  piemière  difpofiiion , 
au-dcITous  des  tours  qui  le  dévident  de  l'autre 
coté,  à mefure  que  l'on  vire,  alin  que  le  viiage 
fe  trouve  changé  de  bord  , &.  que  l’on  puilTe  frap- 
per le  tourncviie  à bâbord,  de  la  meme  manière 
qu’il  l’éioit  fur  le  cable  de  tribord. 

DÉPECER,  V.  a.  c’cll  l’aejion  de  défaire  un 
vaiifeau.  On  ejl  à dépecer  tel  vaijfeau  pour  en  tirer 
le  fer,  6*  le  bois  pour  U brûler...  Ce  navire  ejt 
trop  vieux  ; il  nejt  bon  quà  dépecer.  Un  vaiifeau 
elt  dépecé,  lorfqu’après  fa  condamnation  on  l’a 
mis  en  pièces  pour  en  tirer  le  fer  ôt  le  bois  que 
l’on  met  au  feu. 

DEPENDANT,  part.  préf.  aller  en  dépendant, 
c’elt  approcher  d’un  vaiifeau  pcu-à-peii , en  arri- 
vant ou  tenant  le  vent  de  plus  en  plus,  pour  s’ac- 
coller  comme  infenfibicment , fans  vouloir  faire  pa- 
roitre  qu’on  a ce  delfein  : ectte  manœuvre  a fes 
inconveniens , parce  qu’elle  alonge  le  chemin , en 
faifant  parcourir  une  ligne  courbe  pour  aller  au 
vailieau  , chalfé  de  cette  manière  ; aulli  manque- 
t-on  le  but  prefque  toujours,  en  fe  trouvant  trop 
de  l'arrière  ou  de  l’avant. 

DEPENDUE,  V.  n.  le  vent  dépend  du  fud  , 
uand  il  cil  à l’cll  ou  à l’ouell  , & qu'il  foutile 
e quelques  degrés  vers  le  fud  : il  dépend  du  nord , 
s’il  a une  direction  qui  prend  de  ec  côié-là  plu- 
tôt que  du  fud. 

D EPENSE , f.  f.  c'ell  la  cambufe;  c’eft  l’endroit 
où  fe  fait  la  diliribution  des  vivres  à chaque  repas. 

DÉPENSIER  où  maître  valet , f.  il),  e’efl 
le  commis  aux  vivres  à bord  des  vailfeaiix  -,  il 
les  dillribuc  à l’équipage , Ht  rélide  dans  le  cam- 
bufe  ; il  elt  placé  par  le  muni|ionnaire  , fur  les 
vailfeaiix  du  roi  ',  mais  à bord  des  marchands  , 
c’ell  le  maître  tonnelier  qui  elt  chargé  de  la  dif- 
iribiition. 

DEPLACEMENT  de  la  mer,  f.  m.  nous  en- 
tendrons par  - là  le  changement  continuel  de 
fes  limites.  Ce  changement  ell  produit  par  fon 
mouvement  général  d’Orient  en  Occident , par 
fon  Ilux  & fon  reflux  , par  les  courants,  par  toutes 
les  agitations  qu’elle  éprouve  de  la  part  des  vents. 
Pour  mieux  juger  des  clfets  qui  rélulieni  de  l’ac- 
tion éternellement  fublillante  de  ces  différentes 
caufes,  remontons,  autant  que  nous  le  pourrons, 
aux  tems  ou  ces  ell'eis  peuvent  être  regardés 
-comme  ayant  comro;'-.  ' à exillcr. 

On  tic  doute  plus  depuis  long-tcms  que  les  eaux 
n’aient  couvert  autrefois  toute  la  terre.  Celte  opi- 
nion a été  celle  d'un  grand  nombre  de  philofophcs 
anciens , même  de  plulieurs  pères  de  l’églilè.  Des 
débris  de  produélion  de  la  mer , des  coquilles , des 
fquelciics  de  poilfons , des  plantes  marines , &c. 
trouvées  fur  la  cime  des  montagnes  que  le  tems 
n’a  pas  encore  dégradées , met  cette  opinion  au 
rang  des  vérités  les  mieux  démontnJes.  On  ne 
doute  pas  davantage  que  les  inégalités  de  la  fur- 
face  du  globe  n'aient  pour  caufe  les  inégalités 
du  mouvement  des  eaux,  8t  que  ce  ne  foicni  les 

couianis 


;It 


Digilize 


cwiriots  qui  l’ont  li|ur<e  telle  que  nous  le  voyons. 
C’cfl  une  vérité  qui , comme  tant  d’autres , dont 
nous  ferons  uûge , a été  mife  dans  tout  fon  jour 
par  l’illuftre  auteur  de  l’hilloire  naturelle. 

Lorfque  les  eaux  couvroient  toute  la  terre , il 
eH  certain  qu’elles  avoient  les  mêmes  mouvemens 
qu’elles  ont  aujourd’hui , i l’exception  des  cou- 
rants, qui  ne  dûrent  pas  avoir  lieu  dans  les  pre- 
rniçrf  tems , où  la  furfacc  de  la  terre  éroit  unie  & 
Cms  inégalités.  Par  l’effet  de  ces  divers  mouvemens 
combinés  entr’eux  de  toutes  les  manières , le.  eaux 
détachèrent  des  parties  de  la  furface  de  la  terre , 
qui  fe  dépolcrent  enfuite  peu-i-peu  en  difféiens 
endroits  en  forme  de  fédimens , & y formèrent  des 
couches  horizontales.  Sur  ces  couches,  il  s’en  for- 
■na  bientôt  de  nouvelles , dont  le  nombre  s’accrut 
par  la  fucceflion  des  tems.  Elles  durent  être , pour 
la  plupart , d’cfpèce  différente,  parce  que  les  eaux, 
sujettes  ù une  muliiiude  de  mouvemens  différens, 
dùrcni  rarement  apporter,  des  mêmes  endroits,  les 
matières  qui  furmuient  fuccellivcment  ces  couches; 
& que,  quand  même  elles  les  auroieni  apportées  des 
inémes  cndioiis , la  différence , entre  ces  couches  ; 
n eût  pas  moins  exiffé  par  la  différence  des  matiè- 
res que  les  eaux  auroieni  trouvées  fucceffivemcni  à 
détacher.  Il  arriva  même  que  les  couches  de  ma- 
tières pefantes , ftirem  pofées  fur  celles  de  matières 
plus  légères , parce  que  les  matières  pefantes  étant 
néceffairement  fous  les  premières  couches  du  globe, 
qui  ne  poiivoieni  être  qu’une  vafe  molle  extrê- 
mement détrempée  par  les  eaux  , elles  dùrcni  être 
enlevées  & châtiées  les  dernières.  Les  premières 
Coiicbcî  dùrent  être  aufli  les  plus  épaiffes  , parce 
que  la  grande  inolleffe  du  fond  de  la  mer  favori- 
fani  extrêmement  l’exiraclion  de  fes  ]>ariics , les 
eaux  en  déiachoicnt  d’abord  de  plus  grandes  quan- 
tités à la  fois.  Comme  ces  couches  étoient  for- 
mées aux  dépens  des  endroits  du  fond  de  la  mer , 
dont  les  parties  qui  les  compofent  avoir.ni  été  dé- 
tachées , & que  par  conféquent , tandis  que  des 
endroits  du  lond  de  la  mer  s’élcvoicni  par  l’en- 
taffement  fticccffif  des  couches , d’aiurcs  fe  creu- 
foicnt  de  plus  en  plus  ; peut-être  ne  s’écoula-i-il 
pas  un  tems  fort  long , fans  que  la  furfacc  du  globe 
ne  fe  trouvât  pleine  d'inégalités  irès-fenlibics , qui 
ués-lors  donneicni  naiffancc  à des  mouvemens  nou- 
veaux de  la  nier , parce  que  les  eaux  furent  for- 
cées de  fuivre  l.i  direcliun  de  ces  inégalités.  Ce 
fut  donc  alors  que  .'établirent  des  courants  de 
foute  cfpècc,  dont  l'cffei  fut  de  donner  aux  iné- 
galités, cette  correfp(ind.ince  d’angles  renirans  & 
sangles  faillans , quon  obfcrve  encore  par  toute 
la  fiiifae'c  dégradée , de  notre  globe  vieilli  8t  dé- 
généré , & de  crciifer  de  plus  en  plus  l'cfpacc  qui 
feparoit  ces  inéitalliér  ,par  l’accroilfeineni  qu’y  pre- 
Doit  leur  viteffe.  C.tmmc  ils  ne  pouvuicni  creufer 
CCS  cfpaccs , qu’en  Uetachant  continuellement  des 
parties  du  fond  tSc  des  côtés , peut-être  cuncou- 
nircnt-ils,  tant  qu’ils  furent  peu  profonds, avec  les 


autres  mouvemens  des  e*iix  , à accumuler  de  nou- 
velles couches  , non  fur  les  éminences  entre  lef- 
quclles  ils  paffoient , parce  qu’ils  cnirainoient  plus 
ou  moins  loin  les  matières  détachées , mais  fur 
d'autres. 

Ce  travail  de  la  mer  for  la  furfacc  du  globe,  ne 
fut  pas  par-tout  également  fenlible.  Il  dut  l’èire  le 
plus  entre  les  tropiques,  où  le  mouvement  général 
d’orient  en  occident  ^ plus  fort  que  par-tout 
ailleurs , & où,  par  conféquent,  tous  fes  thouve- 
mens , réfulians  de  ce  mouvement  combiné  avec 
celui  du  flux  & du  reflux , aveb  celui  des  con- 
rans , avec  ceux  qui  font  dus  4 l’aélion  des  vents, 
font 'les  plus  grands.  C’efl  aufli  ce  qu’on  obfcrve; 
car  les  inégalités  de  la  terre  ne  font  nulle  part  auili 
confldérables  qu’elles  le  font  entre  les  tropiques. 
C'eff  dans  cette  partie  du  globe  que  fe  trouvent 
les  plus  grandes  montagnes  & le  plus  grand  nombre 
d’ilcs.  Par-tout  où  ces  mouvemens  de  1a  mer  fu- 
rent moins  viulcns , la  furfacc  du  globe  s’éloigna 
moins  de  fon  état  primitif  ; elle  demeura  plus 
élevée  & fur  moins  fumée  d’inégalités.  Le  vafle 
plateau  de  la  l'artarie  fut  certainement  une  des 
parties  de  la  terre  qui  fe  reffeniic  le  moins  de  cet 
mouvemens  ; ce  plateau , qui  a plus  de  600  lieues 
de  tour , eff  élevé , dans  des  endroits,  de  X5C0  toifet 
au-d.:ffus  de  la  furhice  de  la  mer. 

Les  eaux  en  entaffam  couche  fur  couche  , & en 
creufani  la  furfacc  du  globe , dans  une  mnliiiude 
d’endroits, durent  infennblcment  s’abaiffer;car  tou- 
tes CCS  couches  fucccinves , dùreui  fe  comprimer  par 
leur  poids.  Les  premières  dùrent  même  s’enfoncer 
dans  la  partie  molle  du  globe,  fur  laquelle  elles 
avoient  été  dépofées  , & s’incorporer  en  quelque 
forte  avec  elle.  La  denfiié  de  toutes  ces  couches 
augmenta  donc , autant  que  le  compurtoit  la  na- 
ture de  chacune  ; enforte  que  le  volume  de  chaque 
éminence  , compoféc  de  ces  couches , répondoii  à 
un  volume  beaucoup  plus  confidérable  de  parties 
détachées  des  autres  endroits  du  fond  de  la  mer. 
Les  eaux , par  la  profondeur  qu’elles  acquéroient 
dan;  ces  endroits , dùrent  donc  s’abaiffer  ; & cet 
abaiffemem  put  être  porté,  par  la  fucceflion  des 
tems , jufqu’a  laiffer  à découvert  les  fommets  ds 
la  plupart  des  éminences  qu’elles  avoient  formées. 
Alors  commcnçércnt  i fe  développer  les  germes  de 
(ous  les  êtres  qui  dévoient  peupler  le  globe  ; & , 
avec  eux , commença  â exifler  une  nouvelle  caufe 
d’abaiflemeni  de  la  furface  des  eaux  , par  la  dimi- 
nution qu'elles  commencèrent  â éprouver  dans  leur 
volume.  Cette  diminution  , extréincmcni  foible 
d'abord , s'accruC  infenfiblcmeni  par  l’effet  qu’elle 
produifoit.  De  nouvelles  éminences , de  nonveaiix 
terreins  venant  à fe  découvrir  , devenoient  bientôt 
le  féjour  d’une  foule  de  corps  organifés  , qui , com- 
me les  premiers,  ne  rendoicni  à la  circulation, 
ii’une  portion  de  l’eau  qui  entroii  chaque  jour 
ans  leur  cômpofiiion  ; d'ou  réfiilioit  un  accioiffe- 
ment  dans  la  diminution  du  volume  des  eaux  (a). 


C*)  hlèc  de  la  retraite  de  la  mer  , occaûetuiée  par  la  dlmimuion  du  volutae  des  eaux , provenant  de  ce  que 
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C’cft  ainfi  que  Us  eaux , après  avoir  abandonné 
fuccclliscmcnc  tomes  les  hameuts,  font  parve- 
niKS  à abandonner  les  lerreins  les  moins  élevés; 
& comme  ta  caufe  de  leur  diminution  , & par 
conl'éqiicnt  de  leur  abaiffemenr , lublifle  toujours, 
& même  croît , <[Uoiqu*avcc  beaucoup  de  lenteur , 
leur  retraite  continue  & prend  une  forte  d’accé- 
lération. 

On  pourroit  peut-être  foupçonner,  quefabaif- 
femcnt’des  eaux  auia  pu  être  favorilé  quelque- 
fois , par  l’aélion  des  feux  fouierrains , qui  , en 
déchirant  la  furfa*ce  du  globe,  auront  ouvert  aux 
eaux  , des  abimes  où  elles  fe  feront  précipitées, 
jlîais , en  y relléchilTant , on  voit  bientôt  que  la 
quantité  d'eau  engloutie  ne  peut  jamais  être  com- 
parable à la  nialfe  entière.  D'ailleurs , <î  dans  ces 
horribles  convullions  de  la  terre , fa  furbee  s’a- 
baill'e  ci  s’ouvre  dans  différens  endroits;  dans  d'au- 
tres elle  s’élève  & forme  quelquefois  des  éminen- 
ces contidérabler. 

1,’ublért  aiion  démontre  tout  ce  que  nous  avons 
dit , de  la  manière  dont  les  inégalités  de  la  fitrface 
de  la  terre  ont  été  formées.  Ses  collines , fes  mon- 
tagnes , font  en  général  compofées  de  couches  lio- 
ri/ontales  & parallèles.  Si  dans  quelques-unes  les 
conciles  ne  font  pas  hotinomales , cela  vient , pro- 
bablement , de  ce  que  les  couches  du  globe  pour- 
vues de  quelque  folidité  , fur  lefqucllcs  les  pre- 
mières couches  s’appliquèrent , étoient  inclinées. 
Peut-être  aulfi  cela  vient- il  de  ce  que  ces  pre- 
mières couches  compofées  de  terre , fnfeeptihies 
d’ètrc  détruites  par  les  eaux  fouterraincs , li  com- 
munes par  toute  la  terre , en  entraînant  les  fables 
Si  les  terres  an  travers  dcfquels  elles  palfent , l’au- 
ront été  plus  d’un  côté  que  de  l'autre  ; ce  qui  aura 
produit  un  allailTanent  de  la  montagne  de  ce  côté , 
& pat  conféquent  une  inclinaifon  dans  toutes  les 
couches.  Quoi  qu’il  en  foie , ces  couches,  quoique 
inclinées , n’en  font  p.is  moins  parallèles , St  cha- 
cune ell , dans  toute  fon  étendue  , d’une  épailTcur 
égale  , comme  celles  qui  font  horizontales.  Dans 
le  relie  de  la  terre  on  trouve  par-tout  les  couches 
horizontalcf.  Cette  pofiiion  qui  cli  prcfqiie  géné- 
rale , celle  même  qui  lui  fait  exception , ne  lailfent 
certainement  aucun  doute  que  toutes  ces  couches 
ne  foient  des  dépôts  de  matières  faits  par  les  eaux. 
Ce  qui  aclievcroit  de  le  prouver  , s’il  en  étoit  be- 
foin , c’tll  que  les  coquilles  mil  fe  trouvent  dans 
les  matières  les  plus  dures , tels  que  les  marbres  & 
les  pierres  qui  forment  la  plupart  de  ces  couches, 
y font  exacicmem  moulées , & que  Icuï  intérieur 
efl  abfülumcnt  rempli  de  la  matière  qui  les  ren- 
ferme , ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les 
matières  de  ces  marbres  & de  ces  pierres  étoient , 
avant  leur  formation  , une  poulfière  impalpable  qui 
fe  précipiioit  au  fond  de  l’eau , & remplinoii  exac- 


tement l’intérletir  des  coquilles.  Enlin,  ta  corréf- 
pondanec  des  angles  renirans  & des^  angles  faillaos 
des  collines  & des  montagnes , qui  ne  peut  être 
que  l’ouvrage  des  courans  , prouve  qu’en  même 
lems  que  les  autres  mouvemens  des  eaux  , ont  pro- 
duit & entaffè  les  couches  qui  compofent  ces  mon- 
tagnes & ces  collines , ceux-cr  ont  donné  à ces 
inégalités  la  forme  & la  conliguration  qu’elles  ont. 

Une  pbfcrvation  qu’il  n’cll  pas  inutile  d ajotucr, 
c’efl  qu’il  fe  trouve  dans  les  montagnes , julqu  au 
fommet,  & dans  la  terre,  à de  très  grandes  pro- 
fondeurs, des  coquilles  & d’autres  productions  ma- 
rines en  quantités  prodigieufes.  Il  y a des  mon- 
tagnes & des  collines,  qui  en  font  compofées iini- 
qucmcnl.  On  les  trouve,  dit  M.  de  Bulton  (Hijl. 
Nat.  tome  I.  ) par  bancs  de  cent  & de  deux  cents 
lieues  de  long  ; c’ell , ajontc-t-il , par  collines  oc 
par  prov'inccs  qu’il  faut  les  toifer , fouvent  dans 
une  épailTeur  de  50  It  60  pieds.  Dans  des  endroits , 
clics  font  fans  mélange  dt  forment  des  couches 
particulières.  Mais  en  général  elles  font  partie  des 
dilfércnies  couches , dont  la  terre  & les  montagnes 
font  compofées  ; elles  fe  trouvent  dans  les  marbres, 
dans  les  pierres  i chaux , dans  les  craies , dans  les 
marnes,  &c.  & elles  y font  en  fi  grande  quantité  , 
que  fouvent  elles  font  plus  de  la  moitié  du  vo- 
lume des  matières  où  elles  font  contenues,  tjles 
paroiffent  la  plupart  bien  confervées;  d autres  lonc 
en  fragments , mais  alfez  gros  pour  tju  on  puillc 
recomioiire  à l’œil . l’efpèce  de  coquille  à laquelle 
ils  appartiennent.  {Hiji.  Nat.  tome  J.) 

Notre  planète  porte  donc  paf-toui  l empreinte, 
de  l’antique  fejoiir  des  eaux  fur  fa  furfàce , oc  du 
travail  par  lequel  elles  l’ont  figurée  ; mais  ce  n dt 
pas  fans  avoir  éprouvé  bien  dès  changemens  a I» 
furfàce , qui  en  ont  altéré  & vieilli  le»  ’ ?** 
même  les  ont  rendus  méconnoilfables.  Diverfes 
caufes,  telles  que  les  pluies  , les  gelées , Us  fontes 
de  neige,  les  torrens , les  rivières  , ld  leux  lou- 
terrains , &c.  l’ont  défigurée  & la  défigurent  fans 
' cdTe.  Les  fommets  de  la  plupart  des  montagnes 
n’offrent  plus  qu’un  roc  vit , ou  des  blocs  de  grc» , 
la  plupart  de  figure  anguleufe.  Les  couches  de 
faille  & de  terre  qui  les  couvroient , ont  dé  pré- 
cipitées dans  les  vallées,  ou  entraînées  dans  les 
plaines , par  les  pluies.  Ainfi  les  montagnes  fe  font 
abaiffées , & les  plaines,  au  contraire  , le  font  éle- 
•ées  par  ces  fables  & ces  terres  que  les  eaux  7 
int  entraînées.  Les  terreins  bas  voifins  des  fleuves 
!t  des  rivières  fc  font  élevés  anfli  par  le  limon 
rue  CCS  rivières  & ces  fleuves  y ont  dépofè  dans 
curs  dtbordemens.  Les  torrens  produits  fou  par 
CS  fontes  de  neiges , foit  par  les  graridcs  pluies , 
oit  par  route  autre  caufe,  ont  dégrade  les  won* 
a-nes  le  long  defquellcs  ils  fe  précipitoieni , & 
founé  des  racines  dans  les  gorges  & dans  les  sal- 


ies corps  orc.'.nires  ne  reedent  pis  à la  circulation  , toute  l’eau  qui  entre  dans  leur  comi»otî  , . ^ 
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I(fc?.  t.e«  gelée»  ont  fait  fendre  le»  rochers  & le» 
ont  détachés  des  montagnes.  Les  feux  foiitcrrains 
qtti , par  leur  cxplolion,  proriuifent  les  volcans  & 
les  tremblcmcns  de  terre , ont  occafionné  des  houle- 
verfemens  prcùjit'ineroyables.  Les  volcans  voinif- 
fent,  dans  leurs  éruptions,  des  matières  de  tonte 
efpéce  , infime  des  rochers , en  fi  grande  quantité, 
qu’elles  couvrent  des  terreins  tréj-étendus , jufqn'4 
150  & l;o  pieds  d'épairt'eur,  & forment  quel- 
quefois des  collines  & des  montagnes.  Souvent 
l'cxplolion  e(l  (i  violents  qu’elle  fait  trembler  la 
terre  des  dilances  confidérables , détruit  les 
villes  ÿi  renveife  lc«  montagnes.  Les  trembleinens 
de  terre  dont  la  plupart  fc  font  fentir  i de  très- 
grandes  diftanccs,  prodiiifent  des  ali'aiflémens  con- 
fidérablcs , des  fépaiations  dans  les  chaincs  de  mon- 
tagnes. Le  fond  de  la  mer  n’ell  pas  exempt  de 
tous  CCS  boiilcvcrfemens , car  les  matières  inflam- 
mables renfermées  dans  la  terre , au-dclfoiis  des 
eaux , agilTent  comme  ailleurs  , & font  des  cxplo- 
üons  violentes  mais  de  peu  de  durée  à la  vérité  ; 
parce  que  le  feu  ell  bientsV  éteint  par  l’introduc- 
tion de  l’eau,  dans  les  endroits  où  rinflammation 
l’cft  faite, & vers  lefqucis  il  lui  a ouvert  le  paf- 
fage.  Mais  t’explofion  dl  quelquefois  alTcz  violente, 


& les  matières  rejetées  font  en  afllz  gtande  quan- 
tité , pour  former  des  lies  nouvelles  (a  ). 

Enlin  les  vents  qui  femUent  ne  pouvoir  agir 
que  fur  les  eaux  , agilTent  aiilli  fur  La  furfacc  de 
la  ferre  & y produifent  des  grands  changemen». 
n On  fait , dit  M.  de  BiifTon  , que  les  verni 
n élèvent  des  montagnes  de  fable  dans  l’Arabie 
n St  dans  TAfrique,  qu’ils  en  couvrent  les  plaines , 
is  St  que  foiivent  ils  tranfportent  ces  fables  i de 
n grandes  diOances,  St  juf|u’à  pliilîcurs  lieues  dan» 
n la  mer,  où  ils  les  amoncèlcni  en  fi  grande  quan- 
n tilé , qu’ils  y ont  formé  des  bancs  , des  dune» , 
n St  des  Iles.  On  fait  que  les  ouragans  font  le 
N lé  fléau  des  Antilles , de  Madagafcar  St  de  bcaa- 
» coup  d'autres  pays,  où  ils  agilTent  avec  tant 
n de  nnciir, qu’ils  enlèvent  quelquefois  les  arbres, 
B le's  plantes  , les  animaux  avec  toute  1a  terre  ctil- 
» livèe;  ils  font  remonter  St  tarir  les  rivières',  ils 
)i  en  produifent  de  nouvelles -,  ils  rcnvcrftxit  la* 
n montagnes  St  les  ruchers  -,  ils  font  des  trous  Sc 
Il  des  gouUres  dans  la  terre  St  changent  emière- 
n ment  la  furfacc  des  malheureufes  contrées  ou  ils 
n fe  forment.  Heureufement  il  n’y  a que  peu  de 
n climats  expofés  ù la  fureur  impétueufu  de  ce» 
n terribles  agitations  défait  a.  Hat.  corne  I.) 


(«)  Il  parolt  hors  de  doute  que  les  p.irtics  tes  plus  éic- 
Ttfes  du  gidbc  ayant  dttf  abandunrucs  les  )<r;:miàrc5  p,:r  ta 
tacT,  )a  populatinn  a dû  comn-.encer  par  les  tics  quVllct 
formotent , d*où  elle  sVll  étendue  peu-à-peu  jufqucs  dans 
les  plaines,  à nieiure  que  la  mer  l’cfl  retirée.  Ce  que  la 
théorie  d«nnc  liou  de  penfer,  cft  conBr.'né  par  Toplnlon  do 
toute  ruruiquicé.  On  cunnult  tout  le  rerpeét  qu'elle  avotc 
pour  les  Iles,  dont  clic  reg.”rdf)ii  les  liabitans  comme  les 
peres  du  genre  humain.  Le  Caucafe  qui  parolt  âvolr  été 
la  première  de  toutes,  lut  célébré  dans  tout  l'Oricpt,  qui  le 
regardott  comme  la  patrie  des  premiers  hommes.  C’cllaulli 
le leiuimcnc de  l’auteur  profond  de  l’Mtfloire des  Hommes, 
qui  a été  conduit  ft  rcmhrafTcr  par  ces  conlldération.t  ioin> 
tes  à beaucoup  d’autres.  Après  avoir  trouvé  le  peuple  pri- 
mitif fur  les  fommets  de  moîttagncs  qui  forment  la  chaîne 
du  Caucafe , comprife  entre  la  mer  CalViennc  & la  trer 
Noire , il  en  tlécouvre  des  colonies  fur  les  fommets  des 
monts  Atlas,  qui  vinrent  à être  abandonnés  par  la  mer, 
& lurent  du  nmnhrc  des  premières  Iles,  fur  Icfquclles  il 
pu:  fe  faire,  ^vcc  le  tems,  des  tranfmjîr.ations  des  habi- 
fans  du  Caucafe , imp  reflerrés  dans  leur  île , quoique 
devenue  beaucoup  plu«  conSdérablc  par  la  retraite  de  la 
mer,  qu’elle  n’étoit  iorfqu’ils  cnmmcii'cérenc  à la  paipîcr. 
Le  plateau  de  la  Tartarie  qui  fut  bicnirtt  au  nombre  des 
prerriers  terreins  abandonnés  par  les  cau:^ , reçut  aiifti , par 
la  fuite,  des  haliîtanv  du  Caucafe,  peut-être  même  des 
Atlas,  d'iTit  la  portérité  éclaira  les  hommes.  La  nier  con- 
linuam  d«  fe  retirer,  l’Aûe  devint  un  archipel  iramenfe, 
dont  les  premières  Iles  où  nous  ivoiii  vu  naître  les  peres 
des  nations , peuplèrent  pcu'l'peu  celles  qui  n’cxiftireni 
qu’aprèt.  l’or  la  fucccilton  des  tems , les  limites  de  toutes 
ces  Iles  fc  rapprochèrent  èc  vinrent  i fe  confondre  ; les 
plaines  furent  abandonnées  à leur  tour  par  la  nicr,C^  la  plus 
Tarte  partie  du  monde  fc  couvrit  dlubitans. 

L’Afrique  & TFiiropc  moins  élevées  que  l’Afic,  4 par 
«onféquent  abandonnées  plus  tard  par  ta  incr,  ne  furent 
peuplées  qti’après.  La  partie  de  l’Afrique  qui  crt  mi  nord 
de  l’équateur,  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  s’étend 
de  Fautre  cAié , fut  peuplée  la  première , Jt  tout  porte  è 
croire  qu’elle  le  fut  par  les  habitans  des  monts  Atlas,  qui 
Qajüèrcct  infeabblemant  Je  pied  de  ces  monupcSi  èt  le 


répandirent  enfuîte  dans  les  plaines;  lapanic  de  ce  conti- 
ncTitqut  s’étend  dqïui>réquaicur>ufqirau  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérancc,  formée  en  (général  de  terres  très-baffes,  dut  être  en- 
core lon^  teins  couvenc  par  la  mer , & par  confequent  ne  pue 
devenir  le  domaine  de  l’homme  que  long-tcms  après  celle  què 
crt  au  nord  de  l’équateur.  Peut  être  même,  die  TUlurtrc  au- 
teur de  niirtcire  d'js  Hommes , que  la  retraite  de  la  mer  ne 
date  pas , par  rapport  à cette  partie  de  notre  continent , pUif 
haut  que  dix-fept  Hécles.  Voyca  ce  qu’en  pcnHiit  Pomponius- 
Meta  , dans  ConTyatr/  ée  U fiimatioa  tia  Cltàe.  Gronbvius, 
dans  ta  pjperbc  é<litiun  qu’il  a donnée  d Ix^yile , de  cc  Géogra- 
phe, a plus  lait  encore  : Il  .1  publié  une  carte  oû  le  monde 
eft  rcprélcnié  dans  l’cfprit  de  Mêla;  & dans  ce  monde  de 
Mêla,  toute  h p.inic  de  rA'riquc,  qui  ert  au-deffous  de  l'C- 
thiopic,  ert  dans  l’Océan,  l'cyet  cctic  carte  qui  a pour  titre: 
Orfif  ttrrarum  rr  m»r$e  AJtlm  tfeJiaeatat  ^ A la 

tête  du  vjritratn  , é(liti<m  de  IJemmtj.y 

De  même  ri-luropc,  dont  le  fol  n’a  pas  la  hauteur  dea 
plaines  de  l’AOc , a rertc  plus  lr»ng-tcms  fous  les  eaux , 9c 
s’ert  par  conféquent  peuplée  plus  tard..  Il  n’y  a pas  deux 
mille  ans  qu’elle  étoit  encore  couverte  de  forêts  immenfes 
4 de  vaftei  nuirais,  comme  le  continent  actuel  du  Nou- 
vetu-Mondc.  C*ert  par  les  régituis  qui  rcncbalncnc  à l’Affe , 
qu'elle  a dû  être  peuplée.  Aulli  l'Ilirtoire  aucrtc-c-elle , 
que  toutes  les  émigrations  de*  peuples  qui  font  venu*  s’y  éta- 
blir, fc  font  faites  ducdcédc  l'Oricm.  Ifemmet.") 

L’Amérique , fans  doute  bien  moins  élevée  que  rnncieii 
comlneni , portoii , lorfqu’on  la  décousTit , toutes  les  mar- 
ques d’une  terre  récemment  abandonnée  par  la  mer,  fie 
nouTcllemcnc  peuplée.  La  terre  couverte  de  marais  4 de 
forêts  immenfes  ; des  Oeuves  énormes  n’ayant  encore  qu'uii 
cours  vague  4 indéterminé;  un  air  grofficr,  humide,  im- 
pur 4 froid;  la  terre  jonchée  d’animaux  immondes  de  toute 
efpèce , d’infeéiés , de  ferpens , 4c  : Ici  quadrupèdes , pe- 
tits, foibles,  fans  coora;;c  4 en  petit  lombrc;  l’cfiièce 
humaine  moins  nombreufe  encore,  ayant  tunte  la  fidhlcilh, 
toute  l’impcHcclion  de  Ton  enfonce,  ou  rapidement  dégé- 
nérée par  i’Inllucnce  maligne  de  ces  Ta;»curs  fétides  qui 
s’cxhalolent  fins  ccff*e  de  cette  quantité  incroyable  d’eaux 
croupUrantes  tk>nt  la  trirc  étoU  couvçne;  les  hommes  fatK 
barbe  , fans  poiU , dépourvus  de  force , de  conrSjic , d**r- 
Rrrr  i 
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Nous  avons  dit  que  le  volume  des  eanx  va  èn 
dimimiam*,  que  parconféquem  les  limites  de  U mer 
fe  reflcrrcnt  de  plus  co  plus  : uiais  cette  retraite  de 
la  mer  de  delTus  la  Turfacc  du  globe , ne  fe  fait  pas 
par>tout  légalement  : il  y a mi^mc  plus*»  c’dl  qu*il 
y a des  côtes  d*uoc  trôs>grande  étendue , fur  lef- 
ueltes  elle  gagne  ; enforte  qu’elle  Ce  retire  & fe 
cplace  en  méme'tems  ; en  vertu  de  fon  mouve* 
ment  général  d’orient  en  occident,  elle  fait  con> 
tinucllcment  clTort  contre  les  côtes  orientales  de 
i’Afie , & contre  les  côtes  orientales  de  l’Amérique , 
les  ronge,  les  détruit,  s’empare  du  terrein  quelles 
lui  abandonnent , & en  perd  en  méme'iems  fur 
les  côtes  occidentales  de  ces  cootinens  : & comme 


ïe  mouvement  dont  il  s’agit  elt  plus  grand  cntK 
les  tropiques,  non*fculement  par  lui-méme,  mais 
encore  par  ce  qu’il  cft  augmenté  par  le  vent  d’eft 
qui  foiidle  cunitamment  encre  les  tropiques , à la 
produclion  duquel  contribue  Tadion  du  foleil,  en 
échauffant  i'air  & en  le  raréfiant  *,  c’eft  entre  les 
tropiques  que  la  mer  gagne  le  plus  : il  paroit  que 
c'efl  par  ccitc  raifon,  au  moins  en  grande  partie, 
UC  la  mer  e(l  enfoncée  à une  fi  grande  profon- 
eur , dans  les  deui  continens , fous  une  partie  de 
la  Zone  Torride. 

Si  l'on  excepte  quclqu’autres  endroits;  où  la  mer 
gagne  aufTi  du  terrein , par  des  caufes  pariiculiércs, 
elle  en  perd  par*tout  ailleurs, tant  par  la  diminution 


«elü^cncc  ; difpcrfôs , emns  fUr  cette  terre  fauvage , à la 
rcrerve  de  deux  peuples  qui  avoicm -l'aie  quelques  p.i$  vers 
la  civiiiration , {<c.  : tout  prouve,  comme  l'on  voit,  que 
jee  continent  éioii  font  récemment  de  dclTous  les  eaux,  & 
qu'il  y avoit  peu  de  cems  qu'il  dtuit  peuplé.  L'Aincnque 
Septentrionale  couverte  de  lacs  immenfos  & de  vaücs  ma- 
rais, parole  avoir  été  abandonnée  la  dernière  par  la  mer. 

Le  témoignage  des  hommes  s'eft  joint  S celui  de  la  na- 
ture. t’n  bnropcen,  vers  le  commencement  de  ce  ûécle, 
ayant  montré  aux  Sauvages  du  nord,  des  coquillages  de 
d'autres  proditétions  marines  tirés  des  montagnes  bleues  qui 
fe  prolongent  depuis  le  Canada  jufqu'à  la  Caroline  : ces 
Sauvages  lui  dirent  que  ce  fait  n'avoit  rien  d'étonnant, 
puiCqu'ils  favoient,  par  l'aiscienne  parole  (c’eft  ainâ  qu'ils 
Boniment  la  tradition)  que  la  mer  avoit  baigné  autrefois 
le  pied  de  ces  montagne»  ( Dtftnft  àit  miitrdfts  Pbiii‘ 
fofhiqatt  fur  ïtt  Amiricatni')» 

Voici  d'autres  témoignages  qui  preuveot  non-fculcmcnt 
que  les  moniâguei  avoient  été  peuplées  les  premières , en 
Améri«)ue,  comme  dans  l'ancien  conimenr,  mais  encore 
que  lorlV|ue  Chriftophe  Colomb  itt  la  découverte  de  cette 
vaHc  région , il  ii'y  avoit  pas  lung-tems  que  les  luldtans  des 
Tuontngiics  en  érotenc  defeendus , & ccoiciit  venus  habiter 
les  plaines.  „ Il  importe  d'obfervcr,  dit  l'auteur  des  Rtshtr» 
ê''tt  Philefêf  bizuts  fur  hs  Amérituin$  y que  t’eftayx  pieds 
des  moucagnet  & fur  leur  cfnic,  qu'on  a découvert  ici  peu- 
ples les  plus  anciennement  réunis,  & les  plus  nombreux  de 
l'Amérique;  tels  que  les  rèruvlens , fur  le  penchant  des 
grandes  Cordelières,  è la  tdic  orientale,  & les  Bralîlicns, 
«U  bai  des  petites  Cordelières,  i la  cd«  oppoféc.  Toutes 
les  bordes  répandues  dans  la  Floride , dans  la  Virginie 
da*!s  les  Antilles,  étoicnc  venues  du  haut  iles  monts  Apa- 
lâches  : la  mémoire  de  cette  émigration  fubf>Jb»it  encore  au 
jn;*mcnt  de  l'arrivée  de  Chnftophe  Colomb.  Les  Cnianaîs 
qui  occupoieot  les  rivages  de  la  mer,  étaient  defeendus 
^ Parimé  : les  habicans  de  la  Louillanc  nvo'cnt  au(R  rou- 
arsl’emcnt  fixé  leur  fé'oiir,  vers  rcmbouchurc  du  Mifliffipi,  ' 
où  r»in  Voit  encore  .auourdliut  pliilknrs  canums,  d'ou  les 
q.-u:x  ne  fc  font  pas  retirées.  Les  peuples  du  Clûli  difidert 
quL*  leurs  ancêtres  avidem  vécu  au  h itc  des  Anvlrcs , & que 
leur  UeU'cntc  dans  la  plaine  étoic  récente.  Quant  aux  Mexi- 
cains , autant  qu'on  peut  pénétrer  dans  la  confusion  léné- 
kreuft  de  leur  hiftoire  barbare,  il  cfl  probable  qu’ils  tir-nent 
IciTT  origine  «Tun  peuple  qui  avoit  d'abord  fé.oumé  dans  la 
jartic  méridionale  des  ApaLichcs.  (.  Ruberebis  Fbihf}bi- 
fuit  fur  Amifituins  y T-iwf  /.  ) 

On  ptm  ob.eéter  qu’en  général  on  ne  tronve  (lir  le  fom- 
sietd:s  himtcs  momagnea  que  des  pierres,  des  cailloux  fit 
«Scs  rochers  dtmt  les  pointes  s'élèvent  trcs-baiit;  que  par 
«o.iféquvnc  la  mmre  pu  y déployi-r  fa  fécomlUé  & y 
faire  vivre  des  h.^mmcî.  Mais  on  doit  ©lifcrx’er  que  les  Intn- 
mc«  de  ces  monugnes  .•tvant  été  cxpofés.ics  jircmitrs, 

I l'aélton  des  diverfes  caufés  de  dégradation  dont  on  ob- 
Ifn’C  par  icat  1m  efleis,  ont  dd  en  foulTiir  le  plus;  que 


les  pluies,  les  neiges,  en  lï  fondant,  ont  dô  entraîner  dart 
les  vallées,  non-fculement  les  couches  de  terre  qui  en  for- 
moicnc  l'cuveloppe  extérieure , mais  encore  les  lits  de  fable 
& de  gravier,  qni  fc  trouvent  ordinaircmeot  deflous,  fie 
par  cooféqucni  Uilfcr  i nud  le  roc  & Ica  pierres.  On  ne 
peut  donc  pas  conclure  de  cc  que  les  fommeu  de  ces 
montagnes  ne  font  plus  habitables , qu'ils  n'ont  jamais  pu 
l'étre.  D'ailleurs,  quand  on  dit  que  les  montagnes  ont  formé 
autrefois  desdies  habitées,  on  doit  fentir  que  cela  ne  peut 
s'entendre  que  de  celles  qui  étoieut  convexes  ou  plates; 
que  celles  qui  écoient  pyramidales  ne  p^-tuvoient  former  que 
des  écueils , à mefure  qu'elles  fe  découvroienc  ; que  par  con- 
féquent  il  y a des  raonugnes  qui  n'ont  pu  être  habitées , 
même  avant  l'état  de  dégradation  dajis  lequel  nous  les 
Voyons.  A la  contidéracion  précédente,  qui  répond  fulUfam- 
ment  i i’objeciton  propoféc , nous  joiudfons  les  luivantes. 

Les  eaux  qui,  comme  l’on  voit,  abaifient  les  montagnes, 
en  dé]K>uilI.aiit  leurs  fommets  de  tout  cc  qu'elles  peuvent 
entraîner , comrihucnr  aufli  ft  en  changer  la  forme.  Car  eo 
fe  précipitant,  elles  déuchcni  de  la  coupe  des  montagnes 
tout?»  les  parties  qui  n’ont  pas  une  grande  adhérence  ea- 
tr'cllcs,.  les  entraînent,  produifent  fouvcntdcs  éboulcmens, 
fie  contribuent  par  conféqtient  à rendr:  plus  pyramidales 
celles  qui  récoicnc  primitivement , fit  à donner  cette  forme 
b pl  ificurs  de  celles  qui  étoicm  convexes  ou  plates.  Ixa 
gelées  en  faifanr  fendre  les  rochers  fit  en  les  détachant, 
folt  du  fommet,  foU  de  la  croupe,  contribuent,  de  leur 
côté , à abaiOcr  les  moiua;:nes  fie  à en  chanKcr  U forme. 
Comme  U y a des  eaux  foutcrraiiics  d.ins  une  itifinité  d'en- 
droits, clics  peuvent  cntruincr  peu-a-peu  les  fables  fie  les 
terres  à travers  dcfqucis  elles  pallêiu , fie  par  confcqBcne 
détruire  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  une  mor.ugite, 
d’où  réfulte  un  air.iilTeincm  «le  la  nomagncqni  s'inclina,  Q 
la  couche  de  terre,  qui  lui  fert  de  bafe* manque  pintfit 
d'un  cèté  que  de  l'autre.  On  voit  dn>,e  que  par  la  fuvCCiiioQ  des 
tems,  les  montegrcs  dois'CTU  perarc  coivlhîérablcmcLt  de 
leur  hiutcur  fie  de  leur  fi^rmc,  fit  «pi'cllc»  doiv.-ui  pareon- 
féquent  érra  très*dl»'ercmc$  de  cc  qu'elles  étoic.u  primiti- 
vement. Audi  comme  leurs  pertes  fo'it  en  rair-ui  de  leur 
ancicmicté,  obfcrvc*c  ou  que  celles  qui  fon:  le»  j>!us  an- 
ciennes telles  que  le  Caucafe,  les  Atlas,  le  Lil  an,  l'Ara- 
rat,  ficc. , poncm  les  plus  grandes  marques  de  dcLfradation 
& de  vécufté  , fit  font  tcllcnicnt  absilTécS,  qu'elles  font  moins 
hintes  aélucnemciic  que  plulieurs  de  celles  qui  ont  été  pro- 
duites long*tenis  après.  La  dérfsdation  cil  qucb]uc:'i>is  portée 
(I  loin  , par  h fueceiTion des  tems,  que  des  tu.>nt?gties, cé- 
dant au  poids  des  (lèclos  uitalTcs , fe  font  renvurfées  & 
comme  anéanties.  On  en  peut  juger  par  Paili  vuilinc  du  mont 
Blanc,  qui  s'écroula,  il  y a vin^rans,  avec  un  fracas  épou- 
vantable. Qu’on  ne  jut^c  d»Qc  point  do  l’ctnt  priiuirif  des 
momacnes,  pur  Icnr  état  aèlucl,  fit  que  par  tonféquem  on  ne 
foi:  point  éroniic  , 11  leurs  foin.'.icis  ne  i'«»nt  plus  imbrrahlts , 
fit  fi  les  mont.i/ 10'  qui  ont  été  les  premières  couvertes  d’ha- 
bitaiis , eut  conu'elUs  le  témoignage  de  kur  luutcur  actuelle* 


D É P 

de  foB  Tolnme , qne  par  l’effet  plus  fenfible  & plus 
prompt  des  différcnS  mouvcmens  qu'elle  éprouve 
fansceffu  ; c’ell  particulièrement  fur  les  côtes  plates 
ou  peu  inclinées , qu’on  s’apperçoil  le  plus,  desKr- 
tes  qu’elle  faii,  dont  ces  monvemens  font  la  cauU  la 
plus  apparente  ; continuellement  agitée,  elle  déta- 
che de  fon  fond  des  matières  de  toute  clpèce,  de 
la  vafe , de  la  terre , du  fable , des  coquilles , des 

Ï liantes  marines , & , les  tranfportc  fouvent  de  fort 
oin,  pouffée  par  les  vents,  fur  les  lerreins  qu'elle 
baigne  deux  fois  le  Jour  ; fouvenc  même  , aux  ma- 
tières détachées  de  Ion  fond , elle  joint  celles  qu’elle 
détache  d’autres  côtés.  Ces  terreins  doivent  donc 
s’élever  peu-i-pen,  par  les  dépôts  fuccelfifs  que  la 
mer  forme  deffus , & la  forcer  à la  fin  de  les  aban- 
donner. Les  vents  de  terre  contribuent  auûi  i cette 
élévation  continuelle , fur-tout  quand  ils  font  un 
peu  forts,  en  tranfportant  fur  ces  terreins,  la  pouf- 
fière,  les  fables,  les  terres  fablonneufes  qu’ils  trou- 
vent fur  leur  route  ; c’en  fans  doute  par  cette  nti- 
fon  que  les  terreins  abandonnés  par  la  mer , con- 
tinuent de  s’élever,  & forment,  par  la  fuite,  des 
éminences. 

La  mer  fotiffre  auffi  des  pertes  de  la  part  des 
fleuves,  par  les  limons , les  fables  & les  terres  qu'ils 
entraînent  & tranfportcnt  dans  fon  fein  , h plus  ou 
moins  de  dillance , fuivant  qu’ils  ont  plut  ou  moins 
de  rapidité.  Ces  matières  fc  dépofent  au  fond  de 
la  mer , s’y  acpumulent , forment  des  bancs  dont 
l'étendue  croit  tous  les  jours,  & qui  vont  jufqu’à 
former,  i l’embouchure  de  quelques  fleuves  , des 
Iles  qui  deviennent  fertiles  & habitées.  C'efl  ainli 
que  s’tfl  formée , 1 l’embouchure  du  fleuve  de  Nan- 
quin  , l’ilc  de  Trong-Ming , i la  Chine , qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  longueur , fur  cinq  ou  lix 
de  largeur. 

Effayons  de  donner  une  idée  des  changemens 
connus , que  lus  limites  de  la  mer  ont  éprouvés,  en 
divers  endroits  du  globe,  par  ces  différentes  caufes. 

Commentons  par  le  nord  de  l'Europe.  11  parolt 
certain  que  la  Suède,  la  Norwège,  la  Laponie  & 
la  partie  de  la  Riiflic,  qui  lui  efl  contiguë,  ont  été 
abandonnées  par  la  mer  dans  des  tems  qui  ne  font 
pas  fort  éloignés  du  nôtre.  La  mer  abandonne  ces 
contrées  d’une  manière  trop  fenlihie , pour  qu’un 
puilfe  en  douter  ; elles  n’ont  même  du  former  au- 
trefois qu'une  ile  -,  ce  que  font  alfez  cunnoitre  le 
lac  Ladoga  ôt  le  lac  Onega,  qui  indiquent  que  le 
golphe  de  Finlande  a été  joint  ü la  mer  blanche  : 
Vivant  les  plus  célèbres  phviieiens  du  nord , la  hau- 
leur  de  la  mer  diminue , fur  les  côtes  de  Suède , de 
uarante-nuatre  ou  quarante-cinq  ponces  par  fiècle. 
n fiippofant , dir  l'auteur  des  Rtchirckct  Phtlofo- 
phiques  fur  1rs  Américains , que  la  progreflion  a 
toujours  été  la  même  , ce  royaume  éioit  encore 
fubinergé  il  y a deux  mille  ans,  ou  du  moins  toutes 
les  montagnes  n’eioieni  que  des  iles  : fi  la  diininu- 
lion  continue  dans  la  même  proportion , la  mer 
Baltique  fera  <i  fcc  , fuivani  lut  dans  quatre  mille 
ans  : on  s’efl  affuré  auffi  que  , fur  les  côtes  de  Da- 
nemarck , U mer  éprouve  une  diminmion  fembUble. 
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Il  parolt  que  la  Poméranie  & la  PrufTe  étoienc 
fous  les  eaux  , il  y a deux  mille  ans.  Pline , fur  U 
foi  d'anciens  hifloricns  , place , dans  ces  contrées , 
une  mer  morte  & des  îles  qui  ne  s’y  rencontrent 
plus.  ( Hijl.  des  Hommes). 

La  Sibérie  parolt  être  forlie  récemment  de  def« 
fous  les  eaux.  M.  l’abbé  Chappe,  qui  en  traverfa 
une  partie  en  17Ô1  , ne  trouvoit  que  des  rochers 
nuds , & des  déferts  de  fable  fur  lefquels  on  n’ap- 
percevoit  d'autres  traces  d'êtres  vivans  qui  y euf- 
fent  exillê , que  des  dents  de  poiffons  inconnus  3c 
des  débris  de  coquillages.  D'ailleurs , ce  vaffe  pays , 
1 commencer  du  cinquantième  degré  de  latitude, 
va  toujoun  en  s'abaiffant  vers  la  mer  glaciale  : en 
général , la  partie  feptentrionale  de  la  Ruflic  , dit 
le  baron  de  Sthralemberg , efl  baffe,  plaitc  & fort 
eii  pente  vers  la  mer  glaciale,  fur-tout  la  Sibérie 

3ui  s’y  incline  prefque  toute  entière  ( Defeription 
e F Empire  Rujfen).  Enfin  on  ne  peut  douter  que 
fes  habitans  ne  foient  un  peuple  tout  neuf  ; lorfque 
les  Ruffes  la  conquirent  en  iqS; , ils  n’y  trouvèrent 
qne  deux  grands  villages  t ainfi  tont  prouve  que  la 
mer  a couvert  autrefois  cette  vaffe  contrée  , & 
quelle  l’a  abandonnée , il  n’y  a pas  bien  du  tcn». 

On  a les  plus  fortes  preuves  que  la  mer  Caf- 
pienne , qui  ne  forme  maintenant  qu’un  baffin 
ifolé  de  trois  cents  lieues  de  long , fur  cinquante 
de  large , efl  an  relie  de  l’océan , abandonné  fiir 
la  partie  la  moins  élevée  de  l’Afie,  & extrême- 
ment diminué  -,  que  fes  dernières  communicaiions, 
avec  l’océan,  ont  été  par  la  mer  feptentrionale, 
par  la  mer  Noire , & par  le  golphe  Perfique,  qui 
s'éiendüient  vers  elle  beaucoup  plus  qu'l  préfent. 

Les  preuves  de  cette  vérité  ont  été  raflemblées 
avec  beaucoup  de  foin  & d’habileté  par  l'illuffre 
auteur  dcl’Hiÿloirr  des  Hommes.  Nous  allons  en  rap- 
porter quelques-unes. 

Cette  mer  n'eff  point  formée  par  les  fleuves  qui 
s'y  jettent  ; car  fes  eaux  font  falées  comme  celles 
de  l’océan-,  & de  plus,  ils  font  tous  tres-peu  con- 
fulérables , à l’exception  du  Volga. 

Elle  diminue,  tous  les  jours,  d’étendue  ; dam 
un  tems  peu  éloigné  du  nôtre , vers  le  quinziéme 
fiècle , fuivant  les  calculs  de  notre  auteur , elle  èioil 
réunie  avec  le  lac  Aral , qui  a environ  cent  lieues 
de  long,  fur  foixanie  de  large,  & qui  regoii  dans 
fon  fein  le  Sideroias&l’Oxiis  : il  exilVe  même  d’an- 
ciennes caries  géographiques,  dit  notre  auteur , oit 
cette  réunion  eff  fi  précife , que  le  lac  même  n’efl 
pas  indiqué. 

Des  ingénieurs  envoyés  par  le  czar  Pierre , pour 
lever  la  carte  de  cette  mer , décotivrirent , entr'cllu 
le  lac  Aral , un  vaffe  défert  de  piès  de  trois 
cents  lieues  de  long  , fur  environ  quinze  cents  do 
large,  qur  portoii  toutes  les  maïquet  d'une  terre 
vierge  & lentement  abandonnée  par  les  eaux.  L'nc 
obfcrvaiion  de  M.  de  Bulfon  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve  de  la  réunion  dont  il  s’agit  : c’eft 
que  la  mer  Cafpienne  ne  regoit  aucun  llenve  du 
côté  de  l’orient , ni  le  lac  Aiai  du  côté  tle  l’oc- 
cident, 
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Au  rapport  dû  Prolomcic , de  fott  temt,  e*eft-à- 
ditc  , au  milieu  du  leeond  liccle  de  Pcrc  vulgaire, 
U mer  Calpiennc  avoit  près  de  lix  centi  lieues, 
d’occident  en  orient.  Ainli , dans  1 clpaee  de  quinze 
liècics  , elle  a perdu  cinq  ccm  cinquante  Ueues, 
dans  ce  fens-là. 

Il  p.iroil  que  c’eft  du  côté  de  la  CircaUie  que  la 
diminution  de  cette  mer  a été  la  plus  grande;  & 
tout  porte  à croire  que  cette  mer  cotnnumiquoit 
avec  la  mer  d'Azof,  au  nord  de  l’endroit  ou  le 
Caucafe  prend  naUlânce  ; car  les  voyageurs  qui  ont 
parcouru  la  plaine  qtti  fépare  Aüracan,  de  fcrlci, 
n’y  ont  trouvé  que  de  longues  bruyères  qui  pio- 
duifenr  du  fcl  en  abondance  ; entre  l’endroit  o’.t  le 
Caucafe  prend  naiUanee  & la  mer  d Azof , tout  le 
icrrein  ell  plat  ; la  plus  petite  dillance  entre  le  Don , 

ni  fe  jette  dans  la  mer  d’Azof,  & le^  olga,  qui  le 

écharge  dans  la  mer  Cafpienne  , n’cll , fuivant 
Bcfcbing  ( Giog.  Vniv.  ) , que  de  dix-huit  milles 
géographiques  ; il  faut  donc  conclure  que  les  terres 
gui  féparent  les  deux  mers  au  nord  du  Caucafe  ne 
fcrnt  point  élevées.  Ces  mers  ont  donc  pu  les  cou- 
vrir autrefois.  Suivant  un  texte  de  l’empereur Conf- 
tantin  Porphyrogénète  , il  n'y  avoit , au  neuvième 
(iècle  , qu'une  très-petite  contrée  entre  la  mer  Caf- 
pienne & le  Caucafe.  Cette  mer  étoit  donc  alors 
très-étendue  vers  l’occident.  Comme  la  mer  d’Azof 
devoit  l’être,  vers  l’orient,  plus  qu’elle  ne  l’ell 
acbicllemcnt , il  y avoit  donc  bien  moins  d’inter- 
valle entre  les  deux  mers  qifil  n’y  en  a aujour- 
d'hui : ainli  dans  des  tenu  qui,  probablement , n’é- 
toient  pas  fort  éloignés  de  celui-là  , la  mer  Caf- 
pienne avoit  communiqué  avec  la  mer  d’Azof. 

Ce  n'cft  pas  feulement  vers  l’orient  & vers  l’oc- 
cident que  cette  mer  a fait  de  grandes  pertes  ; il 
piroit  quelle  en  a fait  d'aulfi  confidérables  vers  le 
nord  : fuivant  Sirabon , Pomponius  Mêla  .Pline , &c. , 
elle  commtiniquoit  autrefois,  par  un  détroit,  avec 
l’océan  feptentrional  : quoique  du  tems  de  Ptolo- 
mée  elle  fût  déjà  bien  moins  avancée , vers  le  nord , 
qu’elle  n’avoii  dû  l’être , lorfqu’clle  communi- 
quoit  avec  l’océan  , elle  l’étoit  cependant  beau- 
coup plus  qu’à  préfent.  Cet  allronome  met  l’em- 
bouchure du  Volga  au  quarante-neuvième  degré  de 
latitude,  tandis  qu’elle  n’cft  aujourd’hui  que  vers 
le  qiiarante-lixièmc  ; mais  fl  la  mer  Cafpienne 
avançoit  alors  beaucoup  plus  vers  le  nord  qu’au- 
jourd'hui , la  mer  blanche  pénétroii  davantage  dans 
les  terres  qui  forment  le  gouvernement  d’Archangel 
& de  Novogorod  : on  doit  d’autant  moins  en  douter, 
que  tout  indique  que  le  lac  Onega  en  a fait  partie, 
&qne,  depuis  le  foixaniième  dcgié  de  latitude,  la 
Rulfie  a une  pente  continuelle  vers  la  mer  fepicn- 
irionale.  Si  donc  , du  tems  de  Ptolomée , les  li- 
mites de  la  mer  Cafpienne  & de  la  mer  Blanche , 
dluient  beaucoup  plus  pioches  qu’elles  ne  le  fonr 
aujourd'hui , on  doit  en  conclure  qu’elles  ont  pu  f» 
conlondrc  dans  des  tems  antérieurs;  & par  con- 
féqueni  que  la  première  de  ces  deux  mers  a pu  com- 
muniquer autrefois  avec  la  fccoude. 

Comme  la  mer  du  nord  a autrefois  couvert  la 


Sibéiic  , il  eft  aufTi  prcfqiie  probable  que  la  nier 
Cafpienne  a communiqué,  de  ce  côté-là,  avec 
cette  mer. 

Ayant  vu  que  la  mer  Cafpienne  a eu  autrefois 
beaucoup  plus  d’étendue  qu’elle  n’en  a aujourd’hui , 
tant  vers  le  nord  que  vers  l’orient  & vers  l'occi- 
dent , il  cft  naturel  de  penfer  qu’elle  en  a eu  beau- 
coup plus  vers  le  fud  : il  paroii  qu’elle  a commu- 
niqué avec  le  golphc  PerliquS  qui  a dù  pénétrer 
autrefois  plus  avant  dans  la  Perle.  Voici  unaiiicte 
des  Reckercku  Philofophiquts  fur  les  Amiriesuu, 
qui  donne  à cette  opinion  le  plus  haut  degré  de 
probabilité. 

» Les  anciens  ont  eu  taifon  de  fuppofer  que  la 
mer  Cafpienneétoit  une  prolongation  du  golphc  de 
Perfe;  ce  qui  n’a  jamais  été  plus  probable  que  de- 
puis qu’on  connoli  la  figure  exacte  de  la  mer  Caf- 
pienne , par  les  caries  que  le  vice-amiral  hruys  a 
inférées  dans  fun  grand  atlas  du  cours  du  \biga  ; 
en  parcourant  l’efpace  intermédiaire  du  golphc 
Ferlique  à la  mer  Cafpienne,  fur  une  ligne  idéale, 
tracée  entre  le  foixanie-onzièmedt  foixanie-douzié- 
me  degré  de  longitude,  depuis  le  cap  Naban  juf- 
qn’à  berabath  , on  retrouve  des  vclliges  indubita- 
bles d’un  ancien  lit  déjà  mer  ; ce  font  des  cam- 
pagnes d’un  fable  momani , mêlé  de  fragmens  de 
coquillages , tk  de  débris  de  corps  marins.  .Au  for- 
tir  de  ces  plaines  arides , on  entre  dans  le  grand 
déferi  fablonneux  qui  e(l  à quarante  farfanges  au 
nord  d’Jfpahan  ; au  fein  de  cette  fulitude,  on  dé- 
couvre d'énormes  monceaux  de  fel , épars  fur  une 
furface  de  pliifieurs  lieues  en  tout  lens  : les  habiians 
du  pays  nomment  encore  aujourd’hui  ce  canmn, 
quoique  litué  fort  avant  dans  le  continent , la  mer 
falée , & nos  cartes  l'indiquent  par  le  nom  de  itun 
falfum  : à la  droite  de  cette  campagne  de  fel , règne 
un  long  cordon  de  dunes , ou  de  collines  fablon- 
neufes  que  les  vagues  ont  emalTécs , & qui  fc  pro- 
longent , par  le  lud-efl , jufqu’aiix  racines  du  mont 
Albours,  qui,  jadis,  a iié  un  volcan  redoutable, 
que  la  retraite  de  la  mer  a éteint  : en  avanyani  tou- 
jours fous  le  même  méridien  , au-dela  du  Couchef 
tan  , le  terrein  s’incline , & la  pente  continue  in- 
fenfiblemcni  jufqii’à  b'erabath,  &c.  n. 

Après  tout  ce  qu’on  vient  de  voir,  on  ne  peut, 
ce  me  fcmbic , s’empêcher  de  convenir  que , d.ini 
des  tems  qu’on  doit  regarder  comme  modernes, 
en  comparaifon  de  ceux  où  les  eaux  étuicni  élevées 
au-detius  des  montagnes , la  mer  Cafpienne  cou- 
VToii  une  grande  partie  de  l’Alîe. 

L.1  Méditerranée,  le  golphc  de  Venife,  & la 
mer  Noire  font  de  meme , des  relies  de  l’Océan  qui 
a couvert  autrefois  l’Europe  & l'Afrique.  Ces  men 
ont  perdu  beaucoup  du  terrein  , 8c  comitiuenc  d’en 
perdre.  La  balle  Egypte,  où  cA  maintenant  le  Delta, 
n’étoit  autrefois  qu’un  grand  gniphe  de  la  Aléditcr- 
ranée , comme  nous  l’apprennent  Hérodote , Dio- 
dore  de  Sicile  & Ariilote.  M.  Mallet  dit , dans  fa 
Defeription  de  l’Egypte  : i)  On  lit , dans  le  Tbnée 
de  Platon,  dans  Pline  8i  dans  Sénéque,  qu’il  fal- 
loit  aui  vaiCeaux  un  jour  & une  nuit  pour  arrive/ 
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de  Pharos  en  Eerptc-,  cependant  cette  île  com- 
munique préfentement , avec  Alexandrie,  par  un 
pont.  Enfin  Hérodote  nous  alTure  que , dans  le 
Toyage  qu'il  fit  en  Egypte , il  vit  encore , aux  murs 
de  Memphis,  des  anneaux  , auxquels,  quelques  fiè- 
clcs auparavant,  on  aiiachoit  IcsvailTeaux  qui  abor- 
doient  jufqu’au  pied  des  murailles  de  cette  capitale, 
dont  la  tuer  s'étoit  déjil  éloignée,  de  Ton  tems, 
de  quelque  difiance;  il  ajoute  ijue,  dans  les  mon- 
tagnes voifines  de  cette  ville , il  découvrit  encore 
des  coquillages  de  mer,  attachés  aux  ruchers  ; d'où 
il  conclut  que  tout  le  relie  de  la  balTc  Egypte  ell 
uri  ouvrage  tout  nouveau  de  la  nature,  & un  ter- 
rain nouvellement  ajouté  à l’ancien  a.  Al.  Mallet 
dit  avoir  vu  aulfi  ces  coquillages  en  allant  en  Egypte 
en  idpt,  & en  revenant  en  1718.  U dit  encore 
qu’on  trouve  aulli  au  midi  du  fphinx , qui  fe  voit 
i l'orient  & à trois  cents  pas  de  la  féconde  des 
pyramides,  un  monticule  dont  le  fommet  ell  tout 
rempli  de  ces  coquillages',  ce  qui  jullifie,  ajoute- 
t-il  , que  cette  élésaiiun  a été  autrefois  couverte 
des  flots  de  la  mer,  qui  a bailTé,  depuis,  de  cette 
hauteur  jufqu’ii  la  fuperficie  préfenie.  Cette  dif- 
férence ell  au  moins  de  cinquante  toifes.  » 

Au  relie,  ce  n’ell  pas  feulement  i l'abailTemcnt 
de  la  mer  qu’on  doit  attribuer  fa  retraite  de  dclî'us 
les  terres  cfe  cette  contrée;  on  doit  encore  l’attri- 
buer à l’élévation  continuelle  de  ces  terres,  pro- 
duite par  le  limon  que  le  Nil  charic  en  grande  quan- 
tité, & dépofe  chaque  année.  Ces  dépôts  fuccelfifs 
ni  ont  élevé  les  terreins  couverts  par  la  mer  , 
lèvent  de  même  fon  fond  aéluel , & même  dans 
nnç  grande  étendue  , parce  que  ce  fleuve  iranf- 
poric  Us  terres  & le  limon  i de  grandes  dillanccs; 
la  hauteur  croit  même  alfez  vite , pour  qu’il  s’en 
découvre  une  partie  trés-fenfible , tous  les  ans. 
M.  .Mallet  dit  que  la  mer  qui,  en  idpi , n’étoit 
qu’à  une  detni-lieue  dé  Rofette,  en  étoit  à une 
|rande  lieue,  en  1718.  Ij  ville  de  E'oa  qui  étoit, 
il  y a trois  cents  ans,  i l’embouchwre  de  la  bran- 
che canopique  du  Nil , en  ell  prefenicment  à plus 
de  huit  milles  ; la  ville  de  Damiette,  qui  étoit 
autrefois  un  port  de  mer,  ell  anjotud’hui  éloi- 
gnée de  la  mer  de  dix  à onze  milles. 

Les  noms  donnés  par  les  gens  du  pays  aux  dé- 
fcris  fiiués  à l’ouell  du  Nil , prouvent  que  la  mé- 
moire du  féjour.  de  la  mer  lur  la  balle  Egypte, 
s’cll  confervée  parmi  eux  : ils  appellent  ces  dé- 
ferts  de  litbics  , mer  de  Bareu,  mer  de  Cyrènej  mer 
d'.dmman;  le  plus  célèbre  d’enti’cux,  qui  fe  trouve 
i daix  journées  du  Nil , ell  nommé  par  les  Arabes 
Bjhar-Èellomoai;  c’ell-à-dire,  mer  fans  eau  : la 
tradition  de  ces  mers  fans  eau , dit  l'auteur  de  VHiJi. 
des  Hommes,  s'tH  tellement  confervée,  qu’on  voit 
la  plupart  de  ces  déferts  défignés,  fous  le  nom  des 
mets,  dans  les  cartes  de  nos  anciens  géographes. 

Ce  n’dl  pas  feulement  fur  les  côtes  de  l’Egypte 
UC  la  mer  méilitcrraiiée  perd  beaucoup  de  terrain  ; 
ans  beaucoup  d’antres  endroits  fa  retraite  cil  aufli 
Irès-fcnfible.  M.  Barrève,  cité  par  Al.  de  Buircn  , 
dit , dans  la  Dijfertation  fur  l origine  des  pierres 
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figurées,  que  Algues-mortes,  qui  étoit  un  port  du 
teins  de  St.  Louis,  ell  acluellcmcnt  à plus  d’une 
lieue  & demie  de  la  mer;  que  Pl'almodi,  qui  étoit 
une  île  en  Si^ , cil  aujourd’hui  dans  la  terre  ferme, 
i plus  de  deux  lieues  de  la  mer  ; qu’il  en  cil  do 
même  de  Alaguelonne  ; que  la  plus  gtaude  partie 
du  vignoble  d’Agde  étoit,  il  y a quarante  ans, 
couverte  par  le-s  eaux  de  la  mer;  St  qu’en  Efpagne, 
la  mer  s’cll  retirée  conlidérablemcm  depuis  peu  de 
Blancs  de  Badalona,  vers  rembouehurc  do  la  rivière 
Vobregat , vers  le  cap  de  Tortefa,  le  long  dos  côte* 
de  Valence,  &c.  (_Hifi.  Nae.  corne  I.  ) 

En  France,  le  crau  de  la  Provence  ell  un  tcrreiti 
abandonné  («r  1a  mer , & même  la  mer  s'e/l  éloignée 
allez  confidérablemenc  i l’embouchure  du  Rhône 
depuis  166^  : en  Italie , il  s’ell  formé  de  môme  un 
terrein  conlidérable  i l’embouchure  de  l’.Vrne;  & 
Ravenne  n’ell  plus  un  port  de  mcr(iied-). 

L’océan  s'éloigne  de  môme,  en  beaucoup  d'en- 
droits des  côtes  de  France,  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande, d’Allemagne  : en  France,  il  abandonne  con- 
tinuellement les  côtes  du  Bas-Poitou  & de  l'Aunis  : 
la  mer  qui  baignoir  les  murs  de  Broiiagc,  à la  lin 
du  liècle  dernier , en  ell  maintenant  fort  loin , lit 
bientôt  la  Rochelle  ctlfcra  d’être  un  port  : elle 
abandonne  de  même  les  côtes  vers  Dunkerque, 
Gravelines,  Calais  : en  Angleterre,  les  grands  ma- 
rais de  Lincoln  St  l’ile  d’Ely , font  des  terreins 
abandonnés  par  la  mer.  Toute  la  Hollande,  dit 
Al.  de  Bulfon , parolt  être  un  terrein  nouveau,  oit 
la  fitrfacc  de  la  terre  ell  prcfque  de  niveau  avec 
le  fond  de  la  mer,  quoique  le  pays  fe  fuit  conli- 
derablcment  élevé,  & s’élève,  tous  les  jours,  par 
les  limons  & les  terres  que  le  Rhin,  la  Aleufe,  &c., 
y gênent  ; car  autrefois  on  comptoir  que  le  ter- 
rein  de  la  Hollande  étoit,  en  pliificurs  endroits, 
de  cinquante  pieds  plus  bas  que  le  fond  de  la  mer. 
Hubert  Thomas  dit,  au  rapport  de  Al.  de  Bulfon, 
dans  fa  Deferipeion  du  pays  de  Liege,  que  la  mer 
cnvironnoit  autrefois  les  murailles  de  la  ville  de 
Tongres , qui , maintenant , en  ell  éloignée  de 
trente-cinq  lieues;  ce  qu’il  prouve  par  pluficurs 
bonnes  raiibns,  & cntr’aiurcs  il  dit  qu’on  voyoit 
encore  de  fon  teins  les  anneaux  de  fer  dans  les 
murailles , auxquels  on  attachoii  les  vaill'caiix  qui 
arrivoient.  {Hifi.  Nae.  eome  /.) 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  rapporter 
toutes  les  preuves  que  la  mer  nous  fournit  de  la 
retraite  en  Europe.  Nous  ajouterons  feulement  deux 
oblenations  recueillies  par  Al.  de  Bulfon,  qui  prou- 
vent Combien  la  mer  s'abailTe  avec  le  tems  ; ce 
qui  ne  peut  provenir  que  de  la  diminution  con- 
tinuelle de  fon  volume. 

» Sur  la  montagne  de  Stella,  en  Portugal,  il  y 
a un  lac  dans  lequel  on  a trouvé  des  débris  de 
vailTeaux , quoique  ceite  montagne  foit  éloignée 
de  la  mer  de  plus  de  douze  lieue,.  (Voyez  la  Geo- 
graphie  de  Gordon,  édition  de  Londres,  1751, 
page  149')  Sablinius,  dans  les  Commeneaires  fur 
les  Meiamorphofes  d’Ovide,  dit  qu’il  parolt,  par 
les  monuincm  de  l’hilloire,  qu’en  l’année  14Ô0  on 
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trouva  , dans  une  mine  des  Alpes , un  TaifTcan 
avec  fcs  ancres.  » (Hrjî.  Nat.  tomt  j.) 

Nous  avons  dit  que  l'Amétique  porte  par-tou! 
l’empreinte  d’une  terre  ricctnmcni  abandonne^  par 
la  mer.  Il  pareil  certain  que  ce  n’cll  que  depuis  peu 
que  la  mer  a abandonné  la  plus  grande  partie  des 
terres  avancées  & des  îles  de  ce  conrineni  : entre 
les  rerreins  nouvellement  foriis  de  delTous  les  eaux 
de  la  mer,  on  peut  citer  la  province  de  Jucaian, 
péninfiile  dans  le  golphc  du  Mexique,  qui  s’étend 
a cent  lieues  dans  la  mer,  & qui  en  a vingt-cinq 
dans  lis  plus  grande  largeur  : en  y ouvrant  la  terre , 
on  trouve  par-tout  une  grande  quantité  de  coquil- 
lages; Ce  qui  prouve  bien  que  ce  lerrein  a été  au- 
trefois couvert  par  la  mer  : les  balfes  terres  de  la 
lllartinique  dt  des  autres  Antilles  font , de  même, 
des  terreins  quelle  a abandonnés  depuis  peu , & 
font  coinpofé’S  auifi  de  coquilles.  Les  babitans,  dit 
W.  de  Bulfon , ont  appellé  le  fond  de  leur  terrein 
Iz  chaux,  parce  qu’ils  font  de  la  chaux  avec  ces 
coquilles  dont  on  trouve  les  bancs  immédiatement 
au-defl'ous  de  la  terre  végétale. 

S’il  cil  vrai  que  la  mer  perd  du  terrein  dans 
beaucoup  d’endroits,  il  ell  trés-vrai  aufli  qu’elle 
en  g.iane  dans  d’autres.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
fes  ulurpaiions  fur  les  edtes  orienrales  des  deux 
inondes,  occafionnées  par  fon  mouvement  général 
d’orient  en  occident.  On  a dri  foupi,onner  dés- 
lots  que  fcs  autres  mouvemens,  tels  que  fon  tlux 
& fon  rcllux , fes  coutans , les  mouvemens  que  lui 
donnent  les  vents,  ont  pu,  non-feulement  contri- 
buer à ces  ufurpaiions  en  augmentant  fes  efforts 
contre  les  eûtes,  mais  encore  qu’ils  ont  pu , par 
cux-mé*mes,  lui  en  faire  faire  par-tout  ailleurs. 

C'efl  efleclivcment  ce  qu’on  a obfervé  en  divers 
endroits;  ces  ntouvemens  ont  même  produit,  dans 
quelques-uns , des  effets  plus  marqués , en  foifant 
faire  à la  mer  des  irruptions  fur  les  coniincns. 
Varenius  regarde  comme  probable  que  les  golphes 
& les  détroits  ont  été  formés  par  l’effort  réitéré 
de  l’océan  contre  les  terres. 

11  y a grande  apparence  que  l’Angleterre  faifoit 
autrefois  partie  du  continent , & qu’elle  tenoit  à 
la  France  ; ce  qui  femble  le  prouver  , c’eft  que 
les  lits  de  terre,  de  pierre  fit  de  craie,  fe  trou- 
vent abfolument  les  mimes , & i mime  hauteur , 
le  long  des  eûtes  de  Douvres,  & de  celles  entre 
Calais  Si  Boulogne , & que  le  canal  a peu  de  pro- 
fondeur. L’Angleterre  a donc  communiqué  autre- 
fois avec  la  France  par  un  illmc , au-deffous  de 
Pouvre  St  de  Calais,  lequel  a été  rongé  St  détruit 
5u  cûié  de  l'cfl  , par  la  mer  d’Allemagne , qui  efl 
’ entre  l’Angleterre  St  la  Hollande , St  du  cûté  de 
l’oueft,  par  la  mer  de  France. 

M.  de  Buffon  dit , d’après  Varenius , que  les  ha- 
biians  de  Cevian  croient  que  leur  ile  a été  féparéc 
tle  la  prefqu’ilc  de  l’imle , par  une  irruption  de 
l’océan;  que  l’on  croit  aulfi  que  l’ile  de  Sumatra 
a été  fépaiéc  de  Malaxe;  ce  que  femhic  prouver 
le  grand  nombre  d’écueils  St  de  bans  de  fable  qu’on 
ftouve  entré  deux  ; enfin,  que  les  Walabarcs  aflii- 


rent  que  les  lies  Maldives  faifoient  partie  dn  coft- 
tinent  de  l’Inde.  {Hift.  Nat.  tomt  /.)  (y). 

Déplace.munt  de  vai£eaux,  f.  m.  on  voit  que 
les  corps  lloitans  plongent  dans  l’eau  d'une  partie 
de  leur  volume;  cette  partie  de  leur  volume,  ou  ta 
quantité  d'eau  qu’elle  déplace,  s'appelle  le  dépla- 
cement : le  poids  du  corps  iloiiant  ell  égal  à celui 
du  Iluide  déplacé  ; c’en-à.dire , au  poids  d’un  volume 
du  Iluide  égal  à celui  delà  partie  fubmergée  du  corps. 
\oyez,  pour  les  principes  St  la  démonllration  de 
cette  propolitton , les  Vidionnairtt  de  Mathe'ma— 
tijues  Sr  de  Phyfique , faifant  partie  de  la  préfente 
Encyclopédie.  Au  furplus , le  fait  me  paroit  fcnli- 
ble,  en  y faifant  un  peu  de  rcilexion.  Vous  retire* 
de  I eau  un  corps  llottanc  ; le  vuide  qu’il  faifoit  dans 
Feau  pour  l’occuper , fe  remplit  du  fluide.  Suppo- 
fons  que  cette  eau,  qui  a repris  fa  place,  foit  in- 
terceptée par  une  enveloppe  infiniment  mince,  fans 
peliinteur,  qui  l’empéche  de  communiquer  immé- 
diatement avec  le  fluide  ambiant  ; cette  intcrccpiion 
ne  peut  aucunement  détruire  l’équifibre  entre  les 
particules  du  fluide.  Suppofez  encore  qu’on  retire 
de  l’enveloppe  l’eau  qu’elle  renferme,  St  que  celte 
enveloppe  foit  d’une  toideur  à ne  pas  céder  à U 
preffion  du  Iluide  extérieur,  il  ell  évident  qite  cette 
preflion  tendra  à l’immerger  ; mais  que  ü l’on  y 
met  un  poids  égal  à celui  du  volume  d’eau  qu’on 
en  a retiré , St  pofé  de  manière  à ne  pas  déranger 
la  fituation  de  l’enveloppe  : dans  quelqu’cndroit , 
d ailleurs , St  de  quelque  façon  que  ce  poids  foit 
fitué  : la  preflion  de  l’eau  fur  cette  enveloppe , fur 
cette  efpéce  de  carène,  fera  vaincue,  St  l’équilibre 
fubfillcra.  C’eft  ainfi  que  la  ebofe  exifte  dans  les 
corps  lloiians;  la  charpente  de  1a  carène  qui  efl 
déjà  une  forte  d’enveloppe,  peut  être  fuppofèe  en- 
veloppée elle-même , de  la  furfacc  curviligne  infi- 
niment mince  que  nous  avons  imaginée  : d’ailleurs, 
l'oppoliiion  à l’immcrfion  de  cette  carène  provient 
de  différens  autres  poids  pofés  haut  St  bas,  mais  de 
manière  è ce  que  la  Habilité , St  fa  pofition  dans  le 
même  état  fublille  ; St  la  fumme  de  tous  les  poids 
cil  égale  è celle  du  volume  d eau  déplacé. 

11  efl  important  de  déicimincr  la  quantité  d’en- 
foncement des  vaiffeaux  dans  l’eau , Si  particu- 
liérement pour  ceux  de  guerre  ; il  faut  qu'ils 
puiffeni  conferver  jiifle  une  certaine  hauteur  de 
batterie;  s'ils  en  avoient  trop  , cela  donncioit  trop 
de  hauteur  d’œuvre  morte;  cela  miiroii  à la  fla- 
hilité  de  plufieurs  façons,  St  mettroit  les  bfitimcni 
dans  le  cas  de  beaucoup  dériver  : fl  la  batterie 
n’étoit  pas  affez  élevée , elle  feroit  noyée  ; on  ne 
pourroit  l’ouvrir  dans  le  tems  que  l’ennemi  pour- 
roit  fe  fervir  de  la  iienne  : d'ailleurs,  luriqu’on 
conflruit  des  bûtimens  de  mer  par  principe,  leur 
caréna  doit  avoir  des  propriété  qu'elle  perdroit 
en  changeant  de  forme,  ce  qui  arrivcroil  dans 
les  différens  enfonecmens  qu’un  lui  donneroir. 
On  fait  ce  que  doivent  peler  les  vailfcaux  tout 
armés,  (je  parle  de  vailfcaux  de  guerre  dont  la 
charge  cil  déterminée);  on  en  marque,  fur  le 
plan,  U ligne  de  flottaiion  en  charge;  c’efl-i-dire , 
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U ligne  de  réparation  entre  l’oeuvre  morte  & l'ceu- 
vre  vive  , ou  U caréné  ; il  faut  que  le  volume 
d’eau' de  mer  déplacé  par  cette  carène,  péfe  au- 
tant que  le  vailfcau',  & , pour  s’en  alfurer , on  fait 
la  cubaturc  de  la  carène , que  l’on  réduit  en  une 
quantité  de  poids , par  la  connoilTancc  que  l’on  a 
du  rapport  de  la  pefanteur  fpéeiâque  de  ce  fluide 
à fon  volume  ; ainfl  il  n’efl  principalement  quef- 
tion  dans  ce  ptocédé , que  d’une  opération  de  géo- 
métrie élémentaire , au  moyen  de  la  divilîon  que 
l’on  fait  de  cette  carène  en  un  aflez  grand  nombre 
de  parties , pour  que  les  lignes  eourbes  qui  les  ter- 
minent , puilfcnt  être  confidérées,  lâns  erreur  fen- 
flble,  comme  des  droites. 

Nous  voyons  au  mot  Constrcction,  Turt  du 
confiruâcur , comme  les  plans  de  vailTcaux  en  repré- 
fentent  dilTérentes  fcèlions.  Le  plan  vertical  des  ga- 
barits , efl  la  projeClion  de  ces  feèlions  ou  coupes 
perpendiculaires  é la  quille , ordinairement  It  des 
diflances  égales  entr’elles.  La  figure  450  repréfentc 
un  de  ces  plans  verticaux , pour  une  frégate  dont 
le  plan  d’élévation  , ou  fuivant  là  longueur  , efl 
repréfenté  ifig.  7 7 (.fit-  «°)  . cil  •» 

lion  félon  7^7  {fig.  449  ) -,  6 6 6 {fig.  ayo  ) , 
la  feélion  félon  6 a 6 {fig.  449)  : Ste.  VI  Vl  VI 
^g  440  ) , la  fcclion  de  l'avant  VI  a VI  ( fig.  449  ). 
loutes  ces  feèlions , dans  ce  plan , font  entr’clles 
à une  diflance  confiante  de  8 p.  i po.  d lig. 
Le  gros  trait  y a,  6 a,  W a repréfentc  la  pro- 
jeelion  de  la  ligne  d'eau  en  charge  fur  le  plan 
d’élévation  ; 7' , é' , \T  {fig.  44 1 ) , efl  la  projec- 
tion de  cette  même  ligne  d’eau  fur  un  plan  hori- 
zontal. A la  ligne  d’eau  en  charge  y a,  6 a,  \l  a 
{fig.  449),  on  tire  des  parallèles  y b 6 b VI  b , 
y e 6 c VI  c , &c.  qui  divifent  la  hauteur  de  la 
carène,  jufqu’à  la  quille , en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  ; ici  ces  parallèles  font  de  trois  pieds 
en  trois  pieds*,  elles  peuvent  être  confidérées  com- 
me des  lignes  d’eau  à différens  degrés  d’enfonce- 
ment dans  le  fluide*,  on  les  rapporte  fur  les  plans 
horizontal  & vertical , fuivant  les  procédés  indi- 
qués au  mot  Construction  l’art  du  conItraSeur. 

De  celte  manière  on  a la  carène  du  bâtiment, 
divifée  en  quatre  tranches , ou  parties  interceptées 
par  les  lignes  d’eau  y a 6 a VI  a,y  b 6 b VI  b , &c.*, 
fans  compter  la  partie  inférieure  vers  la  quille  : 
& au  moyen  de  la  diviflon  en  tronçon , par  les 
feèlions  verticales  y a y , 6 a 6 , &c.  VI  a VI, 
on  a la  partie  fiibmergée  du  bâtiment , divifée  en 
une  grande  quantité  de  folides  prifmaiiques  qua- 
drangulaires , de  même  largeur  & de  même  épaif- 
fenr , & qui  ne  diffèrent  que  par  leur  longueur , 
ou  leurs  dimcnfions  fuivant  la  largeur  du  bâti- 
ment *,  ils  ont  tous  y pieds  de  hauteur , & 8 pieds 
I ponce  6 lig.  de  largeur.  Quant  à leur  longueur, 
elle  efl  différente  , même  dans  chaque  prifme  , 
pour  chacune  de  fes  arêtes  : le  prilme  y a 6 a 
y t 6 b , ayant  fa  hauteur  7 a 7 é , de  trois  pieds, 
& fa  largeur  7 a é a,  de  8 p.  i po.  6 lig. , a de 
longueur  ( pour  la  moitié  du  hiiimenl  ) à l'arrête 
dont  le  point  ^ a efl  la  ptojeèlion , dont  l'or- 
Ma^ine.  Tome  /.  , 
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donnée  7'  7 {fig.  44t);  à l'arête  dont  le  point 
6 a {fig.  449)  efl  la  projeèlion  , l’ordonnée  6'  6 
{fig.  441  ) : aux  arêtes  dont  les  points  y b & 6 b 
{fig.  449  ) font  les  projeèlions , les  ordonnées  7'  7 
6‘  7i  (.  fie-  45  ■ )•  Ces  prifmes  ne  peuvent  pas  être 
confidèrés  rigoureufument , comme  des  prifmes  qiia- 
drangulaires  tronqués , mais  comme  compofés  cha- 
cun de  deux  prifmes  triangulaires  tronqués  ; ce- 
pendant il  efl  d’une  exaèlitude  fiifiifante  dans  la 
pratique,  de  faire  une  fomme  des  quatre  arêtes, 
& d’en  prendre  le  quart  ; ou  de  faire  une  fomme 
du  quart  des  arêtes,  pour  en  avoir  la  longueur 
moyenne  : c’efl  ce  que  M.  Bézoïit  prouve  , après 
avoir  conclu  dans  fon  article  de  la  mefure  des 
folides  , que  pour  avoir  la  foliditd  d’un  prifme 
triangulaire  tronque  ,*  il  faut  abaijfer , de  chacun 
Jet  anglet  de  la  bafe  fuplrieure , une  perpendicu- 
laire far  la  bafe  infêrteure , 6f  multiplier  la  bafe 
inférieure,  par  le  tien  de  la  fomme  Je  cet  trait 
perpendiculairet  : propofltion  pour  la  démonflra- 
tiou  de  laquelle  nous  renvoyons  au  DiSionnaire 
de  Mathématique  faifant  partie  de  la  préfente  En- 
cyclopédie : laiflbns  parler  cet  académicien* fur  ce 
fujet , où  il  avoit  principalement  notre  objet  en  vue. 

0 On  peut  tirer  de  cette  propofltion  plufleurt 
conféquences  pour  la  mefure  des  prifmes  tronqués, 
autres  que  les  triangulaires , & même  pour  d’antres 
folides*,  fl  l'on  conçoit,  par  exemple  , que  de  tons 
les  angles  d’un  folide  terminé  par  des  furfàces 
planes , on  mène  fur  un  même  plan , pris  comme 
on  le  voudra,  des  perpendiculaires , on  fera  naître 
aiiiaist  de  prifmes  tronqués  qu’il  y aura  de  faces 
dans  le  folide  *,  comme  chaque  prifme  tronqué  de- 
vient facile  à mefurer , d’après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , tout  folide  terminé  par  des  furfàces 
planes , fe  mefurera  donc  aulli  facilement  par  les 
mêmes  principes  : nous  n’entrerons  pas  dans  ce 
détail  *,  nous  nous  bornerons  à en  tirer  une  con- 
féquence  utile  à notre  objet. 

Soit  donc  AB  CD  EFG  H {fig.  dot)  on  folide 
compofè  de  deux  prifmes  triangulaires  tronqués 
ABCEFG , ADCEHG , dont  les  arêtes  AE, 
B F,  CG,  DH  foient  perpendiculaires  à la  bafe, 
& qui  foient  tels  que  les  bafes  EFG,  EHG  for- 
ment le  parallélogramme  EFG  H,  St  que  les  ba- 
fes fupérieures  foient , pour  plus  de  généralité , 
deux  plans  difréremment  inclinés  à la  hiCe  EFGIl. 
11  fuit  de  ce  qui  a été  dit  ci-deffus,  que  le  folide 
A B CDE  FGH  ei\  égal  au  triangle  EFG,  mul- 


tiplié par 


i car  le  prifme 


tronqué  ABC  EFG  efl  égal  au  triangle  EFG 
multiplié^  par  ^ ^ j & par  la  même 


raifon,  le  prifme  tronqué  ADCEHG  efl  égal  an 
triangle  EHG  ou,  (ce  qui  revient  au  même) 
■ ■ ...  ae^-gcutHD 
au  triangle  EFG  multiplié  par  ^ j 

donc  la  totalité  de  ces  deux  prifmes  tronqués  eflégale 
. BF-t-lAE-t-tGCUrHD 

au  uiangle  EFG  multiplié  par  — j . 


Sfff 
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Soit  maintenant  un  folide  {fig-  601)  compris 
entre  dcu*  plans  AB  LM,  ablm  parallèles, 
deux  autres  plans  A Bb  a , MLlm , Mralléles 
entr’eux , & perpendiculairement  aux  deux  au- 
tres, un  plan  BLlb  perpendiculaire  i ceux-là, 
& enfin  la  furfàce  courbe  AHMmka;St  con- 
cevons ce  folide  coupc  par  des  plans  Cd,  Ef, 
Ch,  &c.  parallèles  aux  premiers , également  dit 
lants  les  uns  des  autres,  & aflez  près  pour  qu’on 
puifl'e  regarder  AD,  a J , DF,  df , etc.  comme 
des  lignes  droites.  Suppofons  enfin  que  les  deux 
plans  ABLM,  ablm  font  affez  près  l'un  de 
l’autre  pour  qu’on  puifle  regarder , fans  erreur 
fcnfible  , les  ibflions  D J,  Ff,  U h , &c.  comme 
des  lignes  droites  ; il  eft  vifible  que  les  folides 
partiels  A Dda  , bBCc  , D Ff  d , eCE  e , &c. 
font  dans  le  cas  du  folide  de  la  figure  601. 
Donc  la  totalité  de  ces  foUdes  fera  égale  au  trian- 

gle  bB  C multiplié  par  


+ . î J 

. GII  + aeb  + ’ilK-t-ik' . lK+in-t-lL,V+ml 

+ 5 + n 

c’ell-à-dire , en  rcunilTant  les  quantités  fembla- 
bles,  fera  égale  au  iiianglc  bBC  multiplié  par  ^ 
AB-i~yab-\-CD-l-cd  + £F-j-e/-|-Cri 
-f  ffA  -I-  f/c  -f  it  -I-  I -1-  j /m;  Si  comme 

le  triangle  bBC  efl  égal  à — , le  folide 

entier  fera  égal  à ^ X + 1“*^ 

-1-  C D + cd  -f"EF-l-  tf  + G H -|-  g h -j- 

JK  + ik  LM  + ^ tm). 

Dans  la  vue  de  rendre  cette  expreflion  plus  Am- 
ple , remarquons  que  fi  au  lien  de  | jÎ  B } 
ab  + J LM  j Im  que  l'on  a entre  les  deux 
parenthèfes , on  avoit  la  quantité  ^ A B ~ ab 
-f-  { ZAf  -f-  I /m,  le  folide  en  quefiion  feroit 
égal  à la  moitié  de  la  fomme  des  deux  furfàces 
À B LM,  ablm,  multipliée  par  l’épailTeur  B b; 
car  la  fitrface  ABLM  cH  égale  b B C y.  AB 
CD  -i-  EF  + GH  + IK  + i LM) 
y ( Foyei  le  DiSionnaire  de  Mathématiques  & d’a- 
bondant , le  numéro  154  de  la  Gdome'trie  de 
M.  Be^out),  a & la  furface  ablm  eli,  par  la 
même  raifon , égale  àfccouBCX  (leé-l- 
cd  + •/  -)-  f*  -I-  i à î donc  la  moi- 

s tié  de  la  Comme  de  ces  deux  furfàces  multipliées 

par  l'épaiiTeur  B b,  feroit  ^ ^ X ( i -rf  ® 

+ iab  + CD  + cd-l-E  F+e/+  C/f -t-jA-f 
J K + ri-|-^tAf-f  i Im)-,  donc  le'  folide  en 
queftion  ne  diffère  de  ce  produit , que  de  la 

quantité  dont  £UL^  X {q  A B 

BS  X ac 


L M J Im)  furpaffe  la  quantité 
yi.  a AB-\-iab  + iLM-i-ilm);  or  il 


cft  aifé  de  voir  par  une  (impie  règle  d’arithmé- 
tique, que  cette  différence  eft  * * ^ ^ - X (i  “é 

^ A B + i L M — i Im)-,  donc  le  folide 

cherché  eft  égal  à ^ X(Tz<B-|--iai-l- 

CD-fcd-\-EF-\-ef-\-GH-\-gh-\-jK-\-ik-\-i 

L M \ Im)  ^ ^ X(î«è  — jzdB-fî 

LM  — i /m);  or  il  eft  aifé  de  remarquer  que  j 
a b — jJfB-fvZAf — jim,  eft  une  quantité  fort 
petite  en  comparaifon  de  celle  qui  eft  entre  les  deux 
premières  parenthèfes , puifque  les  deux  plans 
A B LM, ablm  étant  fuppofés  peu  diftants,  la  dif- 
férence de  AB  à ab,&  celle  de  ZAf  à Im,  ne 
peuvent  être  que  de  fort  petites  quantités  ; on  peut 

donc  réduire  la  valeur  de  ce  folide , à 

X(.iAB  + iab+  CD  + cd  + EF+ef+GH 
+ gh+  IK  + ik  -f  jZ  Af  -I-  jlmV.  ê’ert-à-dire, 

bBbX 

On  peut  donc  dire  que , pour  avoir  la  foliditi 
d'une  tranche  de  J'aitde  comprije  entre  deux  jurfaces 
planes  parallèles  , de  telle  figure  que  l'on  voudra  , £r 
peu  diflantes  Vune  de  l'autre  ; il  faut  multiplier  la 
moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  furfàces  , par  lé- 
paijj'eur  de  cette  tranche* 

Si  l’épaitfeur  Bb  de  li  tranche  étoit  trop  conft- 
dérablc  pour  qu’on  pût  regarder  A a,  D d comme 
des  lignes  droites , il  faudroit  concevoir  le  folide 
partagé  en  plufieurs  tranches  d’égale  épaiffeur , par 
des  plans  parallèles  à l'une  des  wfaccs  ABLM, 
ablm,  & mefurant  ces  furfàces  ABLM,  ablm 
& leurs  parallèles , on  auroit  la  folidité  en  ajou- 
tant toutes  les  furfàces  intermédiaires,  & la  moitié 
de  la  Comme  des  deux  extrêmes  ABLM, ablm, 
multipliant  le  tout  par  l’épaiffeur  d’une  des  tran- 
ches i c’eft  une  fuite  immédiate  de  ce  que  nous 
venons  de  dire.  » 

On  voit  par  cette  expreffion  Xlr^fB 

V a b &c.)  de  la  folidité  de  la  tranche  eomprife  en- 
tre les  deux  pUnt , A B LM,  ab  Im , que  l’on  peut 
prélenter  auifi  fous  cette  forme  B b X B Ù X 
(iAB  + iab  + iCD+icJ+iEF 
+ ief+  iGH.+  igh+i  JK+iik  + i 
L M + j Im)  : on  voit , dis-je , que  pour  avoir 
la  folidité  d'une  tranche  de  carène  , telle  que 
celles  que  nous  nous  fommes  procurés  par  notre 
procédé , il  faut  multiplier  le  produit  de  la  hau- 
teur par  la  largeur  des  prifmes , ou  leur  groffeur 
confiante  3 b X BC,  par  le  quart  des  arrêtes 
de  chacun  , favoir , pour  le  prifme  ABCD  abed , 
parj  AB  -F  jaA-j-jCD  -fjrd,-  pour  le 
prifme  DC  E F deef,  parj  CD-j-jeJ-f-j 
EF  -j-  je/.  Sic.  ; remarquons  qu’excepté  les  or- 
données extrêmes  AB , ab,  LM,  l m de  \»  tran- 
che , chacune  des  autres  forme  l’ariêtc  des  deux  priC 
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mes  contigus  : c’eft  pourquoi  il  faut  en  répéter  le 
quart  deux  fois , ou  ne  les  divifer  que  par  deux. 

11  faut  de  même  obferver  que  loriqtron  a plu- 
fieurs  tranches  , excepté  les  plans  de  flottaifon  fu- 
péricur  & inférieure , chacun  des  autres  plans , ou 
les  plans  intermédiaires  , appartiennent  à deux 
tranches  ; ainlî  leurs  ordonnées , avec  les  iâéleurs 

aui  leur  conviennent  déjà  pour  la  tranche  ifolée , 
oivenc  être  doubles  \ de  là  on  établit  la  règle  gé> 
nérale  que  : pour  avoir  la  folidité  de  la  partie 
de  la  carène  comprife  entre  deux  plans  de  flottai" 
fon , ou  deux  feBions  kori\ontales  parallèles  , âr 
deux  feBiont  verticales  aujji  parallèles  f cette  partie 
de  la  carène  divifée  en  flujîeurs  tranches  de  même 
dpaèjfeur,  Çf  en  plujieurs  tronçons  aujfi  compris  dans 
des  feBions  à mêmes  difiances  : pour  avoir  cette  fo- 
liditê , dis‘je,  il  faut  multiplier  la  grojfeur  conf- 
tante  des  prifmes,  par  une  fomme  du  quart  des  or- 
données extrêmes,  é de  la  moitié  des  ordonnées  inter- 
médiaires  des  plans  de  flouaifon  fupérieur  & infé- 
rieur g Çf  de  U moitié  des  ordonnées  extrêmes  , ^ de 
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Ia  UtAiiti  Jet  ordonnées  intermédiaires , des  flans  de 
fiouaifon  intermédiaires.  D’aprùs  l’ulàge  de  ne  tra- 
cer que  la  moitié  des  plans  horizontaux,  il  faut 
doubler  le  réfiiltat  de  cette  opération , pour  avoir 
toute  cette  partie  de  la  caréné  cherché. 

Ces  principes  de  calcul  devant  être  fuffilâmmcnt 
entendus , uïïbns  à leur  application  i notre  fré- 
gate. Sa  carène  fe  trouve  divifée  en  quatre  tranche* 
par  les  cinq  lignes  de  flottaifon  7 u VI  a {fig-  449) 
7 i VI  i , &c.  7 < VI  e,  & en  (Quatorze  tronçons, 
par  les  ^inze  conpes  ou  feélion  j ay  e , 6 a 
6 e , &c.  VI  a \'I  e.  Pour  fmiplificr  l'opération  to- 
tale, on  peut  encore  comprendre  dans  cellc  ci  les 
parties  de  l’arriére  de  7 a 7 «,  & de  l’avant  de  \'I  a 
VI  e,  en  tirant  à une  dillancc  de  8 pieds  i pouce 
6 lignes  de  ces  lignes,  les  parallèles  8 a 8 e, 
V’II  d VII  e prolongées  jufque  dans  le  plan  ho- 
rizontal (fig.  44 1 ).  Au  moyen  de  eda  nous  au- 
rons 17  ordonnées  pour  chacun  des  cinq  plans  de 
flottaifon.  Frenons-cn  les  longueurs  avec  un  com- 
pas, pour  en  former  det  colonnes  comme  il  fuit  ; 
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Premier  Plan  avec  Second  Plan  avec 
le  Bordage  de  6 po.  le  Bordage  de  4 po. 


Troificme  Plan  avec  Quatrième  Plan  avec  Cinquième  Plan  avec 
le  Bordage  de  3 po.  Ie,Bordage  de  3 po.  le  Bordage  de  3 po. 
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Pour  une  ouverture  de  compas  8'  8 , gui , fui- 
vant  l’échelle,  donne  1 pied  ^ pouces  6 lignes, 
TOUS  portez  i la  tète  de  la  colonne  du  premier 
plan  de  llottaifon , une  quantité  de  1 pied  1 1 pouces 
6 lignes , <1  caufe  des  6 pouces  de  Ixtrdages  qu’il 
£tnt  ajouter , le  plan  étant  fait  hors  membres  & 
y ayant  dans  cette  partie  des  préceintes,  ou  bor- 
dages , de  cette  épaineur  de  6 pouces.  Vous  portez, 
enfuite  dans  la  même  colonne  les  quantités  11.  1. 
6 14.  a.  6;  &c.  4.  j.  c.  que  vous  donnent  les 

ouvertures  de  compas  aux  ordonnées  7'  j , 6' 
6,  Sic.  Vir  VII,  en  y ajoutant  toujours  6 pouces. 

La  colonne  du  fécond  plan  de  flottaifon  fe  forme 
de  la  même  manière , en  prenant  les  longueurs  des 
ordonnées  8"  8 , 7*  7 , &c.  VU'  V U , pour  lef- 
quelles  vous  portez,  en  ajoutant  feulement  quatre 
pouces,  parce  que  ces  largeurs  fe  trouvent  *ers  les 
bordages  de  diminution  : pour  Icfquellcs  vous  por- 
tez , dis-je , dans  cette  colonne  , les  quantités  c. 
9.  o;  4-  1.  9;  &c.  1.  X.  to. 

On  forme  de  même  les  trois  autres  colonnes , 
mais  en  n’ajoiiiant  plus , pour  l'épaiiTeur  du  bor- 
dage , que  trois  pouces , parce  que  c’eil  celle  du 
bordage  de  point  ou  ordinaire. 

Pour  ne  rien  iaider  i dedrer  à l'exaélitude  la 
plus  rigoureufe , nous  ferons  ici  une  obfervation 
qui  fera  peut-être  trouvée  minutieufe  par  plufieuts 
perfonnes.  C’efI  giie  dans  l’addition  de  quelques 
pouces  pour  l’épailTuur  do  bordage , en  n’ajoutant 
que  fun  épailTeur  fuppofée  prife  quarrément , on 
pèche  un  peu  contre  cette  exaélitude  dans  les  par- 
ties où  les  couples,  très-foiicttés , fuyent  rapide- 
ment dans  les  fayons  du  bêtimeni  ; en  effet , si  l’or- 
donnée 7'  7,  nous  n’ajoutons  que  4 pouces  pour 
l’épaiiTeur  du  bordage  : fiippofons  cependant  le 
couple  ou  la  fcélion  7,7,7  {Jig.  450)  revêtu 
d’un  bordage  de  4 pouces , ces  quatre  Muces  pris 
quarrément , ou  ^rpendiculairement  a cette  fcc- 


tion  7,  7,  7,  de  * en  donneront  une  quan- 
tité de  plus  de  4 pouces  de  { en  7 ,-  & ce  fetoit , 
rigoureufement , cette  goaniiié  { y qu’il  faudroit 
ajouter  à l’ordonnée.  Mais  cette  négligence  câ  & 
peu  confidérable , & fe  trouve  L fi  peu  de  couple, 
que  ce  feroit  une  puérilité  de  facrificr  U célérité 
de  l’opération,  ü la  crainte  des  fuites  qu’elle  pour- 
roii  avoir.  Ce  feroit  tout  au  plus , dans  le  cas  où 
l’on  voudroil  réduire  le  plan  intérieur  d’un  bêti- 
meni  au  plan  extérieur  (t  vice  verfd  que  cela  pour- 
roi  1 arrêter. 

Maintenant  rappelions-nous  notre  principe.  Il 
faut  multiplier  la  grojfeur  confiante  du  prifme  par 
le  quart  des  ordonnées  extrêmes , Se  la  moitié  des 
ordonnées  intermédiaires  des  plans  de  flottaifon  fu* 
périeur  Se  inférieur. . . . Arrêtons-nous  ici  un  mo- 
ment : on  pourroit  former  une  autre  colonne , en 
opérant  d'après  cette  règle  fur  chacune  des  ordon-  ‘ 
nées  : mais  pour  s'éviter  cette  peine , confidéions 
que  , n’ayant  que  la  moitié  du  plan  horizooial , 
nous  ferions  obligés  de  doubler  le  réfultat  de  noire 
opération  ; ainfi  en  faifant  l’addition  de  ces  ordon- 
nées , & en  fouflravant  de  leur  fomme , la  moitié 
des  ordonnées  extrêmes,  nous  aurons  une  quantité 
qui , avec  la  même  attention  pour  les  plans  de 
llottaifon  intermédiaire, nous difpcnfera  de  doubler. 
Voyons  donc  ce  qu’il  relie  à faire  Mur  ces  plant 
horizontaux  intermédiaires  : la  grolTeur  conllanie 
du  prifme  doit  encore  être  multipliée  par  la  moitié 
des  ordonnées  extrêmes , Se  la  totalité  des  ordonnées 
intermédiaires  de  tes  plans  Se  flottaifons  interené* 
diaires;  ne  perdons  pas  de  vue  qu’il  niudroit  dou- 
bler : ainfi  pour  n’avoir  pas  cette  opération  ù fai- 
re , & nous  conduire  d'une  manière  analogue  ù 
celle  dont  nous  avons  opéré  pour  les  plans  fupérieur 
Si  inférieur , nous  prendrons  les  ordonnées  extrêmes 
en  totalité  , & le  double  de-  ordonnées  intermé- 
diaires , ou  nous  doublerons  tout  de  fuite  la  fomm* 
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des  ordonn<ie- , & nous  en  fouArairons  la  fomme 
des  ordonnées  eutémci. 

Après  nous  èirc  eonduit  ainfi,  nous  avons  Aiii 
la  tècapiiulation  de  la  fonrtne  des  ordonnées  de 
chaque  plan  horiaonial,  réduise  comme  il  conve- 
noit  , & nous  avons  multiplié  cette  lumme  totale 
par  la  groSeur  du  prifinc  is  pieds  i potice  6 ligne* 
X } pieds , ou  14  pieds  4 ^uces  6 lignes  ce  qui 
nous  a donné  lui  produit  de  5t,)C7  pieds  o pouces 
10  lignes  pour  la  folidiic  de  la  partie  de  fa  carène 
cemprife  dans  les  feélions  horizontales  & verti- 
cales 8 <r,  VU  a,  VU  e , S e 

11  reOe  i cuber  les  parties  extrêmes  : celles  In- 
férieures , de  l'avant , & de  l’arriére.  En  voulant 
mettre  dans  les  procédés  une  exacUiude  fcnipu- 
leuie  , il  faudroii  les  fous-di\ifer , ce  qui  eniraiiie- 
roii  dans  plus  de  I mgiienr  que  n'en  a le  calcul 
de  la  principale  p.xriic  dont  nous  venons  de  nous 
procurer  la  cubaiure  -,  il  convient  donc  de  voir 
Ceux  des  corps  géométriques  auxquels  elles  peuvent 
être  rapportées  , pour  les  cuber  d’une  manière 
qui  y Ibil  analogue.  Il  feiit  avoir  préfvni  i l’cf- 
prii , que  la  lolidiié  de  la  pyramide  ou  du  cdnc  cil 
égale  au  produit  de  fa  baie  par  le  tiers  de  fa  hau- 
teur-, que  celle  do  parabolotde  ed  égale , aufli  an 
produit  de  là  bafe,  par  la  moitié  de  fa  hauteur  ; 
que  celle  du  demi-lphéroïde  ou  du  demi-cllipfoïde 
efl  égale  an  produit  de  fa  bafe,  par  les  y de  fa 
hauteur.  Kcjr;  pour  la  déinondraiion  de  ces  pro- 
policions,  le  Diâionnaire  lie  Mathtmatime  faifani 
partie  de  la  préfentc  Encyclopédie , & d'abondant 
le  cours  de  M.  Bezout.  ( Géom.  n*.  Z4Z  & zqd , 
Afr'cA.  n".  loj  & i.-q). 

- Les  parties  extrêmes  dgs  bâtimens , dont  la  va- 
rangue efl  cxceflivemimi  acculée , qui  font  exceffi- 
vement  aigus  de  l’avant  Ht  l’arriére , pourroieiit  être 
confidérécs  cumme  des  cônes  : celles  des  bltimens 
très-pleins , comme  des  demi-fphéroides  : pour  notre 
trégate , nous  les  conftdérerons  comme  des  parabo- 
lotdcs  : nous  multiplierons  donc  le  plan  de  flottaifon 
inférieur  8* , VU*  par  la  moitié  de  fa  diflancc  au 
trait  extérieur  de  la  rablure  de  la  quille , ou  la  moi- 
tié de  ce  plan  hoiizontal  par  toute  cette  diflance  , 
qui  efl  de  18  pouces.  Les  ordonnées  de  ce  plan  ho- 
rizontal, réduites,  cutnmc  il  convient  pour  s’en 
ptuLUrer  la  fnrface , font , comme  on  le  voit  dans 
fa  colonne,  une  fomme  de  44  pieds  8 pouces  6 li- 
gne. -,  il  ne  s'agit , pour  avotr  ceac  furfàce,  qn’è 
multiplier  cette  quantité  par  la  diflance  entre  ces 
ordonnées , 8 pieds  i pouce  6 lignes  -,  cela  donne 
au  produit  444  pieds  6 pouces , qui , tnultipliés 
par  t8  pouces,  donne  66  pieds  9 pouces  pour  la 
îolidité  de  la  partie  de  la  caréné  en  deflous  du 
plan  horizontal  inférieur  : celte  partie  confidérée 
comme  paraboloidc. 

Pour  avoir  la  folidité  de  la  partie  de  l’avant  de 
Vil  « , VII  e , confidérée  de  même  comme  para- 
boloîdc  , il  faut  d’abord  s'en  procurer  la  bafe  : pour 
cela,  je  fais  une  fomme  de  l’ordonnée  4 pieds  3 
pou  cc^ , dont  la  projcélion  cft  le  point  Vilâ;  du 
double  de  Tordoondo  2 pieds  2 pouces  lo  lignes , 
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dont  ta  projeéHon  efl  VUi,-  du  double  de  l'or- 
donnée lo  pouces  6 lignes , dont  la  projeClion  t-ll 
VU c;  & de  l’ordonnée  7 pouces,  dont  la  projec- 
tion efl  VU  d : la  bafe  de  cette  partie  de  l’avant 
fc  termine  au  quatrième  plan  horizontal , ô taufe  do 
l’elaocenient  :ic  multiplie  cette  fomme  par  3 pieds  ; 
diflance  entre  les  ordonnées;  & le  produit  33  pieds 
7 pouces  4 ligues , je  le  multiplie  par  18  pouces, 
moitié  de  la  diflance  3 pieds,  de  la  feélion  VU  a 
V 11  if  a l’avant  ; j’ai , pour  cette  partie  de  l’avant , 
50  pieds  5 pouces 

Iolidité  de  la  quille , qui  cft  un  prifme  d’un 
pied  de  largeur,  fur  10  ponces  6 lignes  de  chute, 
de  la  partie  exiérieurtfdc  la  rablure,  & 230  pieds 
de  longueur , efl , par  conléqucni , de  113  pieds 
9 pouces. 

Il  y auroit  bien  encore  une  petite  partie  à cuber 
vers  l’éiambot , en  arriére  de  la  fcêlinn  8a  8 t; 
mais  il  efl  a remarquer  que  dan>  la  cubaiure  de  la 
principale  Mrtie  de  la  carène , il  fe  trouve  une 
pince  vers  vil  e,  hors  du  pian  , & qui  n’exilie 
pas  dans  la  frégate  : j’omets  la  partie  vers  i’ar— 
nère , pour  en  faire  la  compenfation. 

partie  principale  de  la  caréné,  (a  partie  in- 
férieure , fa  partie  de  ravant , fa  quille , fout  une 
fomme  de  51,139  pieds  cubes.  Suivant  les  expé- 
riences faites  dans  tous  les  pays , & dans  tous  les 
teins , 18  pieds  cubiques , picd-dc-roi , font  i- 
peu-prés  le  tonneau  de  icco  livres,  poids  de  marc. 
i^oye\  le  Diâionnaire  de  Phyjique.  Divifant  les 
31,139  pieds  cubiques  par  18,  nous  aurons  donc, 
pour  fc  déptaeement  de  cette  frégate,  1148  ton- 
neaux. 

Dans  la  cotnparaifon  que  nous  avons  faite  de 
cette  frégate  à une  frégate,  félon  un  fyftènie  fué- 
dois , au  mot  Cokst  r l ction  , Ufeience  de  l’in- 
ginieur-ionpuâew , nous  avons  porté  le  déplace- 
ment ia  celle-là  à jiyx  tonneaux CoiiinK  il 

n'cioil  queftion  , il , que  d’expédier  , & que  nous 
n avions  pas  tardé  à entrevoir  que  l’avaniavc  en 
fiabilité  de  la  frégate  françoife  fur  la  fuédoifc’étoit 
confidérable , nous  nous  fommes  permis  des  négli- 
gences au  défavaniage  de  la  première , dont  ndiis 
avions  d’autant  moin;  i craindre  les  fuites , que  nous 
avions  de  la  marge.  Ainfi , pour  faire  notre  calcul 
d un  trait  de  plume , au  lieu  de  n’employer  que  cinq 
plans  horizontaux , nous  en  avions  employé  fix  , 
dont  l’inférieur  palToit  par  la  quille  : cela  nous  a 
difpenfé  du  calcul  delà  partie  inférieure ;& comme 
la  feélion  horizontale  inférieure  fortoit  du  plan , & 
ilonnoit  la  folidité  d’une  partie  qni  n'exjfte  pas 
dans  la  frégate,  nous  avons  négligé  la  partie  rie 
l'avant  Si  de  l’arriére  , pour  y faire  compcn&tion  ; 
nuis  en  ftifanr  le  calcul  avec  une  exacliiude  plus 
rigoureufé , on  voit  qne  la  compenfation  n'a  pas 
entièrement  lieu,  & qu’il  s’en  faut  meme  d’une 
quantité  fort  fenfible  (14  tonneaux).  Cependant, 
encore  une  fois  , cela  n'inilue , dam  notre  com- 
paraifon  , qu'en  ce  que  cela  afToiblit  l’avantage 
de  notre  frégate  , fur  la  fuédoife. 

En  employant  ainfi  fix  plans  horizonuux,  il  feur 
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doubler  la  fumme  des  ordonnées  du  cinqufénie , & 
en  fouflraire  les  ordonnées  extrêmes.  Les  ordonnées 
du  plan  inférieur , font  les  dix-fept  demi-largeurs 
de  la  quille , dont  il  faut  foudraire  la  moitié  des 
ordonnées  extrêmes,  ou  bien,  ce  qui  revient  au 
même  , n'employer  que  feize  ordonnées  : elles  font 
ds  lix  pouces  chaque;  cela  donne  une  quantité  de 
8 pieds  pour  la  fomme  des  ordonnées  du  plan  in- 
férieur, préparées,  comme  il  convient,  pour  entrer 
dans  le  calcul. 

Pour  ne  rien  laifler  ici  4 défirer,  j’y  dirai  un 
mot  d'une  méthode  qu’a  imaginé  M.  de  Chapman, 
ingénieur  des  armées  navales  de  Suède , pour  cal- 
ciller , avec  plus  de  précilion  , les  plans  compris 
dans  les  lignes  courbes , & ep  général  toutes  les 
figures  curvilignes  ; je  le  tirerai  de  ma  traduélion 
du  Traiü  de  Conftruâion  de  cet  auteur. 

Trouver  la  furface  iPun  plan  compris  dans  une 
ligne  courbe.  Soit  HlKLO  {jig.  éoj)  une  por- 
tion d’une  ligne  parabolique.  'Tracez  les  lignes , 
jtH,  BI,  CK,  &c.  perpendiculaires  à la  ligne 
AG,  (cette  ligne  ÂG  doit  être  perpendiculaire  4 
l'axe  de  la  parabole)  & 4 diilances  égales  cntr’elles*, 
tirez  enfuite  la  droite  HK.  Alors  IR  eft  un  dia- 
mètre, & HR,  RK  des  ordonnées  de  la  parabo- 
lique HJK.  Soit  AH,  SI,  CK,  DL,  &c.  = 
a,  b,  e,  d,  e , f,  g;  & A B=  B C , Sec.  =r  m. 
Alors  l’aire  du  trapèfe  A H K C=m -{•  (a  c)  , 
& Taire  de  la  partie  parabolique  HIKRH=~X 

1 ) X ini J X m.^b'^oyei 

le  DiSionnairs  de  Mathe'matique  , 8c  d’abondant, 
les  numéros  ;66  de  l’Algèbre , 8t  de  la  Me- 
chanique  de  M.  Bciout).  Alors  Taire  de  la  fiirfàce 

AHlKC=mX(,a  + c)+t^^~ZlLxm.=  j 


On  verra  de  la  même  manière , que  les  furfiices 
CKLME  = '-t*i-^‘  Xm,  (e  EMNOG  = 

X "•  ■'  conféquemment  toute  la  furface 
AHLOG  eft  égale  4 la  fomme  de  ces  trois  quantités  ; 
eft  égale  4 Y 

X m ; C.  Ç.  F.  D. 

Corollaire.  De  cette  manière,  on  trouve  l’aire 
de  toutes  les  fuifaces  comprifes  dans  les  lignes  cour- 
bes; c’eft-4-dire,  lorfque  les  ordonnées  font  4 dif- 
tances  égales  (plus  près  elles  font , plus  le  calcul 
cil  exaél),  qu’elfét  font  perpendiculaires  4 leur  axe  ; 
& que  celui-ci  eft  divifé  dans  un  nombre  pair  de 

ftarties  : les  ordonnées  alors  font  en  nombre  impair; 
e premier  & le  dernier  ont , pour  coefficient , i ; 
les  fécond  & avant-dernier  ont  4;  les  iroifième  & 
antépénultième  1 ; & ainli  de  fuite  alternativement 
4 & 1 , jufqu’an  terme  du  milieu  qui  a , fuivant  cet 
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ordre , Z on  4 pour  coefficient  : la  fomme  de  ces 
fonélions  des  ordonnées,  fe  iqpitiplie  par  le  tiers 
de  la  dillance  cntr’elles. 

Cette  méthode  de  trouver  la  furface  des  plans 
compris  dans  une  courbe  , cil  d’une  exaèfitude 
fuffifante  pour  la  pratique  ; ce  qui  fe  voit  par 
l’exemple  fuivant. 

Soit  AFL  Çfig.  do4)  un  quart  de  cercle  : le 
riyon  A I.  = A F=8;  & AF,  BG,  CH,  DI, 
EK  cinq  ordonnées;  la  dillance  entr'ellcs  AB, 
BC,  CD,  &c.  = t : on  demande  Taire  du  plan 
AFHKE. 

Par  la  nature  du  cercle , A F étant  égal  4 8 , 
alors  B G = ^ 6f=  7,ji}7Z54  ; C W = 60  =x 

7,7459^  ; D I=y  qq  = 74i6i\  £ K = y 48 
= 6,ç)i8i,  & Taire  AFHKE  eft  félon  le  corollaire 
= T ('  X 8 + 4 X 7-9571H  + i X 7-7459i  + 
4X74*61+  I X 6.9181)  = }0.6ii}ii.  Suivant 
la  foçon  ordinaire  de  calculer.  Taire  AFHKE  r= 
50.5Â1  : or  )0.6il  — 501561  = 0.049;  cette  mé- 
thode eft  donc  plus  exaéle  de  près  dnin  vingtième 
de  pied  quarré  ou  de  de  la  furface.  De  14  on 
trouve  facilement  Taire  du  quart  de  cercle  : car  fi 
I Ton  fouftrait  de  Tefpace  y4FWif£  = 50,61 1 511 , 
Tefpace  .4/f£=l5,8564,  il  reliera  16.7549  pour 
Taire  du  feéleur  AFK;  St  comme  AE=EL,  01» 
voit  avec  les  premiers  élément  de  géométrie , que 
cette  quantité  16,7549  multipliée  par  5 , fera  Taire 

FA £=50,1647.  Ce  calcul  eft  d’une  exaélitude 
rigoureufe  jiifqu'au  cinquième  chiffre  ; car  fuivant 
le  rapport  du  diamètre  4 la  circonférence  I : 
5.1415916  {Voyeq  le  DiSionnaire  de  Mathémati- 
que & d’abondant  le  n°.  15 1 de  la  Géométrie  de 
M.  Beiout),  .(4 FA  £ = 50.16548. 

Les  plans  fur  lefquels  il  faut  faire  le  calcul  du 
déplacement  font  quelquefois  difpofés  de  manière 
que  Ton  eft  obligé  de  multiplier  les  opérations  : 
c’eft  principalement  lorfque  les  diilances  entre  les 
couples  ou  feélions  verticales  ne  font  pas  égale* 
entr’ellcs  : par  exemple , dans  la  frégate  fuédoife 
(_fig.  454,  455  & 456),  la  dillance  entre  les  deux 
maîtres  n’efl  pas  égale  4 celles  entre  les  autres  cou- 

files  : alors  il  faut  nire  féparément  le  calcul  de  toute 
a partie  de  Tavant  du  mahre  avant  ; de  toute  la 

fia  nie  de  Tarrière  du  maître  arrière , St  de  celle  entre 
CS  deux  maîtres  : enfuite  on  fait  celui  des  petite* 

fiariies  de  l’avant  St  de  Tarrière,  Sic.,  comme  nous 
'avons  dit  ci-deffus  : c’efl  avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  nous  entrerons  encore  dans  le  détail  du 
calcul  de  déplacement  de  cette  frégate  fuédoife  , 
qii’indépendannment  de  cette  particularité  qu'elle 
offre,  de  n'avoir  pas  la  même  dmance  entre  tous  le* 
couples  , il  eft  bon  de  s’exercer  4 faire  féparément 
les  calculs  de  Tavant  St  de  Tarrière;  parce  qu’une 
des  recherches  qu'on  eft  dans  le  cas  de  faire  fouvent 
fur  cet  objet , ail  celle  de  la  différence  de  déplace- 
ment de  CCS  deux  parties  : alors  on  prend  le  vrai 
milieu  ou  lamoitiécxaélement  de  la  longueur  du  bâti- 
ment, St  on  opère  fur  chacune  de  ces  parties  4 part  ; 
on  n’y  ttouvera  aucune  dilBcultéquand  on  aura  bien 
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conçu  ce  que  nous  allons  dire  du  calcul  de  la  frd- 
gaïc  dont  .nous  nous  occupons  aélucllcmcnt. 

La  carène  de  cette  frégate  ed  divifèc  en  cimq 
tranches , par  fix  plans  horizontaux  , y compris  la 
fcdion  fïite  dans  là  quille  , que  l’on  peut  em- 
ployer ici  fans  crainte  d’inexacli tilde,  parce  que 
cette  coupe  règne  dans  toute  la  longueur  de  la 
quille , ne  s’éloignant  que  peu  du  talon  des  cou- 
ples t il  y a neuf  feclioni  verticales  de  l’arrière 

FRÉGATE 
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y compris  celle  au  maître  couple  arrière , & fept  de 
l’avant , y compris  le  maître  couple  avant  ; il  y a 
cinq  ordonnées  à relever  pour  chacuof  de  ces 
feélions,  fans  compter  les  ordonnées  du  plan  cou- 
pant félon  la  quille  , qui  font  condamment  de  fa 
demi-épaideur  : ainfi  nous  faifons  cinq  colonnes , 
pour  ces  cinq  plans  de  flottaifon. 

Voici  le  tableau  de  nos  opérations , dont  l’expli- 
cation ed  ci-après. 

SUÉDOISE. 


OPÉRATION. 

Ordonnées  des  Plans  de  Flottaison. 


Premier  Plan  de 
Flottaifon. 


Second  Plan  de 
Flottaifon. 


Troifième  Plan  de 
Flottaifon. 


Quatrième  Plan  de 
Flottaifon. 


Cinquième  Plan  de 
Flottaifon. 
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La  longueur  de  la  première  ordonnée  de  l’arrière 
du  premier  plan , ou  du  plan  de  floitaifon  fupéricur, 
ert  de  7 pieds  9 pouces;  la  fécondé,  de  ii  pieds 
1 1 pouces  9 lignes , &c.  ; la  neuvième  , ou  celle  au 
maître  arrière , eft  de  17  pieds  1 pouces  i lignes  : 
CCS  neuf  ordonnées  forment  la  partie  de  l’arrière 
dans  la  première  colonne.  Nous  favons  que  nous 
avons  à fouftraire  de  leur  fomme  la  moitié  des  or- 
données extrêmes , 7 pieds  9 pouces  & 17  pieds 
1 pouces  5 lignes  ; c'efl-à-dire  , 11  pieds  5 pouces 
7 lignes  ; ces  ordonnées , ainfi  préparées , furmeiit 
une  qitantitéde  110  pieds  1 pouces  10  lignes  ; mais 
faifons  attention  que  nous  n’avons  pas  compris, 
dans  la  longueur  des  ordonnées,  l’épaifleur  des  bor- 
dages;  il  y a neuf  ordonnées  qui  doivent  être  alon- 
gées  chacune  , pour  cet  obi« , de  fix  pouces  ; ce- 
pendant , comme  nous  n’employons  que  la  moitié 
des  ordonnées  extrêmes,  nous  ne  devons  non  plus 
employer  que  la  moitié  de  cette  addition  pour  cha- 
cune de  ces  ordonnées  extrêmes  r'ainfi  l’addition  de 
4 pieds  eft  ce  qui  doit  entrer  ici  dans  notre  calcul. 

La  colonne  de  ce  premier  plan  de  llottaifon  fe 
continue,  pour  la  partie  de  lavant,  en  y portant 
17  pieds  1 pouces , pour  la  dixième  ordonnée , ou 
l’ordonnée  du  maître  avant;  17  pieds  i pouce  pour 
la  onzième  ordonnée , &c. , & 6 pieds  9 pouces 
pour  la  feizième  ordonnée  , ou  celle  extrême  de 
l’avant;  de  la  fomme  de  lol  pieds  5 pottees  de 
ces  ordonnées  de  l'avant , on  retranche  1 1 pieds  1 1 
pouces  6 lignes  pour  la  moitié  de  celle  des  ordon- 
nées extrêmes;  & , au  relie,  89  pieds  5 pouces  6 
lignes  , on  ajoute  5 pieds  pour  l'épaifleur  du  bor- 
dage , par  la  même  raifon  que  nous  avons  ajouté 
4 pieds  pour  les  ordonnées  de  1 arrière. 

Les  longueurs  des  feize  ordonnées  du  deuxième 
plan  de  flottaifon  forment  la  fécondé  colonne  ; on 
y porte  d'abord  les  neuf  de  l’arrière  ; il  faut  en 
doubler  la  fomme  115  pieds  i pouce  II  lignes. 


d’après  la  méthode  que  nous  avons  établie  pour  la 
frégate  françoife , & des  150  pieds  i pouce  10  li- 
gnes, que  cela  donne,  retrancher  19  piedsy  pouces 
10  lignes  : fomme  des  ordonnées  extrêmes;  à la 
hauteur  de  cette  fcélion  , le  bordage  n’a  plus  qne 
4 pouces d’épaifteur; il  faut  faire  entrer, dans  notre 
calcul , l’addition  d’autant  de  fois  8 pouces  qu'il  y 
a de  doubles  ordonnées  on  d’ordonnées  intermé- 
diaires , 81  encore  8 pointes  pour  les  ordonnées  ex- 
trêmes : ainfl,  pour  les  neuf  ordonnées  de  l’arrière, 
favoir,deux  ordonnées  extrêmes,  & fept  intermé- 
diaires , on  ajoute  5 pieds  4 pouces. 

Pour  les  fept  ordonnées  de  l'avant;  favoir,  deux 
ordonnées  extrêmes , & cinq  intermédiaires  , an 
ajoute  4 pieds,  après  avoir  fan  , fur  ces  ordonnées , 
les  mêmes  opérations  que  fur  celles  de  farriére. 

On  arrange  8t  on  prépare  de  même  les  ordon- 
nées des  troifiéme  , quatrième  , & cinquième  plans 
horizontaux  dans  les  trois  colonnes  fuirantes  ; mais 
le  bordage  n’ayant  plus  que  3 pouces  à la  hauteur 
de  fes  feclions , il  ne  ftiut  plus  prendre  qu’auunt 
de  fuis  6 pouces  qu’il  y a de  doubles  ordonnées  ou 
d’ordonnées  intermédiaires , & encore  6 pouces  pour 
les  ordonnées  extrêmes;  c’eft-i-dire,  qu’on  n’aiouie 
plus  que  4 pieds  aux  ordonnées  préparées  de  l'ar- 
rière, & 5 pieds  è celles  de  l’avant. 

Le  fîxicme  & dernier  plan  horizontal  eft  une 
fertion  de  la  qnilt*  qui  a conftamment  fa  demie 
épailTeur  , on  6 pouces  pour  chacutte  des  neuf  or- 
données de  l’arrière , & des  fept  de  l’avant  : ainfi 
pour  employer , è l’égard  de  l’arrière  , les  fept  or- 
données intermédiaires  & la  moitié  des  ordonnées 
extrêmes,  il  faut  porter  4 pieds; & pour  employer , 
è l’égard  de  l’avant , les  cinq  ordonnées  intermé- 
diaires 8t  la  moitié  des  ordonnées  extrêmes  , il  faut 
porter  3 pieds. 

De  cette  manière , nous  voili  en  état  de  nous 
procurer,  d’abord,  la  fblidité  des  parties  de  l’arriére 
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& de  l’avant , en  faifant  la  récapitulaiiun  de  la 
fommc  des  ordonnées  de  chaque  plan  horizontal, 
ptéparées  comme  il  convient , & en  multipliant  la 
ïbmme  totale , par  la  grofleiir  du  prifme  -,  la  grof- 
feur  de  ce  prirme  cil  de  pieds  -,  la  diflancc  entre 
les  ferlions  verticales,  éti^nt  de  S pieds  4 pouces, 
& rdpailleiir  des  tranches  de  ; pieds  ; s pieds 
4 pouces  X i piods  = pieds. 

I7,7zd  pieds  a pouces  10  lignes  , produit  de  la 
fommc  totale  ycç)  pieds  10  lignes  des  ordonnées  de 
l'arricre,  réduites,  félon  notre  règle,  par  la  grof- 
feur  du  prifme  z<  pieds,  ajoutés  à i;,5l8  pieds 
8 lignes , produit  de  ta  fommc  des  ordonnées  de  l'a- 
vant , multipliées  aulfi  par  pieds  .donne  31,144 
pieds  9 pouces  6 lignes , pour  la  folidité  de  ces  deux 
principales  parties  -,  que  l’on  pourroit  autli  avoir  tout 
de  fuite , en  faifant  la  fommc  totale  des  ordonnées 
de  l’avant  & de  l’arrière,  IZ49  pieds  9 pouces 
t lignes-,  & en  la  multipliant  par  la  groll'cur  du 
prifme , 15  pieds. 

Maintenant  il  faut  nous  procurer  la  folidité  de  la 
partie  du  miliçn  , ou  qui  cucomprife  entre  les  deux 
maîtres-,  la  dillance  entre  ces  deux  feclions  vertica- 
les cil  de  4 pieds  z pouces  -,  la  hauteur  des  tranches 
ell  toujours  de  3 pieds  : ainfi  la'grolTeur  du  prifme 
ed  de  iz  pieds  6 pouces  : il  n'y  a qu’à  cbnftdérer 
ces  cfpaces  à cuber  comme  une  tranche , & , par 
conféquent,  faire  une  femme  de  la  moitié  des  or- 
données extrêmes  de  chacune  des  deux  feclions,  & 
de  la  totalité  des  ordonnées  intermédiaires,  & mul- 
tiplier cette  fommc  par  la  grolTcur  du  prifme  ; on 
aura  la  folidité  de  cette  partie.  La  moitié  des  or- 
données extrêmes  fupérieures  de  ces  maîtres  ou  fec- 
lions, 17  pieds  1 pouces  3 lignes.,  & 17  pieds 
Z pouces , qui  font  les  peuvieme  (St  dixième  ordon- 
nées de  la  première  colonne  , ou  de  la  colonne  du 
premier  plan  de  llotiaifon  -,  la  moitié  de  ces  ordon- 
nées extrêmes , dis-je  , e(l  17  pieds  Z pouces  I 7 
ligne  : je  place  cette  quantité  à la  tète  de  la  co- 
lonne de  l’opération  acluelle-,  je  porte  à c6té  6 pou- 
ces pour  l’épaiffeur  du  hordage  en  cet  endroit; 
je  pofe  cnfuiie  les  neuvième  & dixiéme  ordonnées 
16. 8. 6.,  (St  16.  8.  4.  du  deuxième  plan  de  dotiaifon 
dans  cette  même  colonne  ; je  mets  à c6ié  4 pouces 
pour  le  hordage  ; je  mets  pareillement , toujours  dans 
cette  colonne,  les  neuvième  (St  dixième  ordonnées 
des  trots  plans  de  Üottaifon  fuivans , en  ne  ponant 
plus  que  3 pouces  pour  l'épailTeur  du  hordage  ; enfin 
je  pofe  6 pouces  pour  la  moitié  des  deux  ordonnées 
extrêmes  du  plan  horizontal  inférieur, ou  de  la  fec- 
lion  fuivant  la  quille , de  6 pouces  chacune  : ces 
6 pouces  terminent  ma  colonne , dont  la  fomme  t-fl 
izo  pieds  7 pouces  7 lignes  -j- , qui , ajoutés  à 
Z pieds  8 pouces  pour  l’épailTeur  des  boidagcs, 
fait  1Z3  pieds  3 pouces  7 lignes  7-.  Icfquels,  mul- 
tipliés par  tz  pieds  6 poui^is , groUcurdu  prifme, 
donnent  pour  la  fjlidiié  de  la  partie  du  milieu , 
1541  jpieds  3 poucc-s  3 lignes. 

Lnfuitc  nous  opérons  pour  avoir  la  folidité  de  la 
petite  partie  de  l'avant  ; pour  cela , il  faut  en  avoir 
la  bafe , ou  la  fiirfacc  delà  fcclion  verticale  de  l’avant  ; 
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afin  d’y  parvenir , je  fais  une  fommc  des  ordonnées 
extrêmes  & du  double  des  ordonnées  intermédiaires 
d«  eette  feclion  -,  c’efl-à-dire , que  je  prends  la 
feiziéme  ordonnée  du  plan  de  flottaifon  (upérieur, 

6 pieds  9 pouces-,  le  double  de  la  feiziéme  ordonnée 
du  fécond  plan  de  llottaiTon  , 4 pieds  3 pouces  6 li- 
gnes -,  & ainfi  de  fuite , jufqu’a  l’ordonnée  de  la 
feclion , pafl'ant  par  la  quille , pour  laquelle  je  porte 
6 pouces  -,  dans  la  colonne  formée  du  relevé  de  ces 
ordonnées,  j’ajoute  au  total  zz  pieds  7 pouces  6 li- 
gnes , Z pieds  8 pouces  pour  l’épailTeur  du  bor- 
dage  ( la  tnême  qu’aux  feclions  dti  milieu  ) ; & j’ai 
Z4  pieds  3 pouces  6 lignes  pour  la  fomme  de  mes 
ordonnéc-s  réduites;  je  la  multiplie  par  3 pieds, 
dillance  entre  ses  ordonnées,  Sl  je  multiplie  le  pro- 
duit par  la  moitié,  3 pieds  z pouces,  de  6 pieds 
4 pouces  ; dillance  de  cette  feClion  à l’avant  -,  ou  j« 
niiiltiplie  3 pieds  z yiouccs  par  5 pieds  ; & le  pro- 
duit 9 pieds  6 pouces  , & le  multiplicateur  de  la 
fommc  des  ordonnées  Z4  pt'eds  3 pouces  6 lignes  : 
cela  donne , pour  la  folidité  de  la  petite  partie  de 
l’avant  , zzo  pieds  3 pouces  3 lignes. 

Ln  comprenant  l’ordonnée  de  la  Tcslion  horizon- 
tale , fuivant  la  quille , dans  la  colonne  des  ordon- 
nées de  la  fcélion  verticale  de  l’avant , on  voit  que 
nous  fottons  un  peu  des  bornes  de  notre  plan , & 
que , par  conféquent  , la  bafe  fur  laquelle  nous 
opérons  cil  un  peu  trop  grande;  mais  aulli  nous 
négligeons  la  cubaiure  de  la  partie  fubmergée  de 
l’étra.ve,  du  taquet , du  taille-mer  ; ce  qui  fait  com- 
penfation  : d’ailleurs , cela  ne  pourroit  faire  une 
erreur  fcniible. 

Nous  continuons  à opérer  pour  avoir  la  folidité 
de  la  petite  partie  de  l’arrière.  Il  faut  préalablement 
avoir  encore  la  furface  de  la  feclion  verticale  de 
l’arrière;  pour  cela,  je  fais  une  fomme  des  ordon- 
nées extrêmes , & du  double  des  ordonnées  inter- 
médiaires de  cette  feclion  ; c'cll-à-dire , que  je  prends 
la  première  ordonnée  du  plan  de  llottaifon  fupé- 
ricur , 7 pieds  9 pouces  ; le  double  de  la  première 
ordonnée  du  fécond  plan  de  flottaifon  , z pieds  1 1 
poucc-s  ; & ainli  de  fuite , jufqu’à  l’ordonnée  de  la 
feclion  , palTant  par  la  quille,  pour  laquelle  je  porte 
6 pouces  dans  la  colonne  formée  du  relevé  de  ces 
ordonnées  ; j’ajoute  au  total  19  pieds  10  pouces 
10  lignes , z pieds  8 pouces  pour  l'épaifl'eur  du  bor- 
dage  ( la  même  qu’aux  autres  feclions  verticales  ),  - 
& j’ai  zz  pieds  6 pouces  10  lignes  pour  la  fomme 
de  mes  ordonnées  réduites  ; je  la  multiplie  par 
3 pieds-,  dillance  entre  ces  ordonnées-,  & jcmultiplie 
le  produit  par  z pieds  i pouce , moitié  de  4 pieds 
z pouces , dillance  de  cette  fc-Clion  à l’arriére  ; ou 
je  multiplie  z pieds  I pouce  par  3 pieds;  & le  pro- 
duit 6 pieds  3 pouces , ell  le  multiplicateur  de  la 
fommc  des  ordonnées,  zz  pieds  6 pouces  10  lignes  : 
•cia  donne,  pour  la  folidité  de  la  petite  partie  de 
l’arrière,  141  pieds  8 lignes. 

Enfin  nous  avons  une  partie  de  la  quille  en  def- 
fous  de  la  fixiéme  fcélion  horizontale,  qui  a I pied 
8 pouces  de  hauteur  de  l’arrière, & feulement  6 pou-, 
ces  de  l’avant , à caufe  de  la  différence  de  tirant 
Tilt 
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«Ceau-  fur  une  longueur  de  115  piedi  S ponce«; 
elle  a d’ailleurs  i pied  dVpaitîtur  ; c’cD  un  prifme 
dont  la  Iblidiié  fe  trouve  en  mnliipliani  la  lon- 
gueur 1 1 5 pieds  8 pouces  ; par  fon  dpailfeur  1 pied , 
& le  produit  par  la  hauteur  moyenne  entre  celle 
I pied  8 pouces,  & 6 pouces;  on  i pied  i pouce; 
ce  qui  donne  115  pieds  ) pouces  8 lignes. 

Nous  faifons  une  dciniére  récapitulation  de  la 
folidiié  des  principales  parties  de  Tarant  &.  de  l’ar- 
riére, de  celle  du  milieu  , des  petites  parties  vers 
les  extrémités,  de  celle  de  la  quille  en  deflous  de 
la  (ixième  léclion  horizontale , qui  produit  une  fom- 
uic  de  5 <,171  pieds  9 pouces  11  lignes,  pour  la  Ib- 
lidiié  de  la  carène  ou  du  diplacemmt  : en  divifant 
cette  quantité  par  i8  , nous  avons^  pour  le  dtpla- 
cemtnt  de  notre  frégate,  1188  tonneaux. 

On  voit  ali'ez  à préfent  ce  qu’il  y a à faire  pour 
avoir  feparéinent  IS  folidité  des  parties  de  Taiant 
& de  l’arriére , afin  de  fe  procurer  l’excès  du  de- 
placement  de  Ht  partie  de  l’arriére  fur  celui  de  la 
partie  de  Tarant  ; il  ne  s’agir  que  de  partager,  en 
deux  parties  égales , la  longueur  du  Mtimcnt  ; de 
faire  palfvr,  par  le  point  dcdivilion,  une  nouvelle 
fecfion  verticale , à moins  que  ce  point  du  milien 
ne  fe  trouvât  dans  une  de  celles  qui  exillcnl  ; & 
on  opéreroit  à part  pour  chacune  des  deux  parties, 
comme  nous  venons  de  Tcnfeigncr  pour  toute  la 
caréné. 

Pour.fe  procurer  une  échelle  de  folidité  (Voyez 
ce  moi  ) , il  faut  avoir , par  tranche  à part , la.  Ibli- 
diié  du  bâtiment  : en  taifani  l’opération  pour  cha- 
que tranche , nous  n’avons  plus  de  plans  horizontaux 
intermédiaires  : ainfi  il  ncll  qtiellion  que  de  faire 
une  fumme  des  ordonnées  intermédiaires  des  deux 
plans  horizontaux  qui  la  terminent , & de  la  moitié 
de  leurÿ ordonnées  extrêmes,  & de  multiplier  par 
la  grofleur  du  prifme;  après  cela,  il  faudra  opé- 
rer aiilli  à part , pour  les  petites  parties  de  Tavant 
& de  l’arrière  : comme  il  ell  toujours  facile  de  re- 
venir du  plus  compofé  au  plus  fimple,  nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujei  ; d’ail- 
leurs , ôn  peut  voir  un  exemple  de  ce  calcul  au 
mot  Ecuei.li;  de  solidité.  J’obferverai  feu- 
lement ici  que  les  petites  parties  de  l'avant  & de 
l'arriére  font  terminées  par  des  parties  dos  plans 
horizontaux , inégales  en  longueur  , à caitfe  de  la 
■quête  de  Téiambot  & de  Télanccmcni  de  Tétrave; 
par  exemple  , la  partie  du  plan  horizontal  fiipé- 
rieitr  Imnn  (fis-  45^ ) > furpalTe  celle  du  fécond 
plan  de  llottaifon  lopp'  d'une  quantité  p n.  Il 
efl  bon  , pour  la  précition  , de  réduire  le  plan 
fiipéricur  a la  longueur  du  plan  inférieur , en 
en  retranchant  ect  excès  de  fa  longueur,  par  une 
ordonnée  py;  après  avoir  multiplié  la  lotnme  de 
CCS  deux  plans  Impq  tk  lopp  par  trois  pieds; 
ditlance  entr'eux , il  reliera  à ajouter  à la  lolidirt 
que  cette  opération  donnera , celle  des  deux  petites 
pyramides  ayant  pour  bafe  pjn,  & pour  hauteur 
trois  pieds,  & un  petit  priline  triangulaire , ayant 
pour  demi-hauteur  p p'  ou  n n\  & pour  bafe  un 
triangle  reélangic,  ayant  p n ou  p'n  pour  un  de  fes 
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cdtés , & trois  pieds , épaiffeur  de  la  tranche  pour 
l'autre. 

DÉPLANTER  , v.  a.  on  n.  déplanter  l'ancre; 
l’ancre  déplante.  Déplanter  l'ancre  , c’eA  lui  faire 
quirter  le  fond  lorfqu’on  veut  la  lever  ; &.  Ton  dit 
aufli  que  l’ancre  va  déplpnter,  lorfque  le  cable  efl  . 
i pic , & qu'il  n’y  a plus  qu'un  dernier  eftbrt  â faire  * 
pour  qu'elle  foit  levée.  La  tenue  efi  fi  forte  dan$ 
ce  mouillage,  fuon  a bien  de  la  peine  à déplanter 
fes  ancres.  Déplanu , efpéce  de  commandement  & 
d'encouragement  aux  gens  qui  virent  au  cabellan , 
pour  les  engager  â travailler  de  force,  & déplanter 
tout-d’un-coup  l’ancre , parce  que  le  cable  elt  à pic. 
L’ancre  déplante  au  moment  quelle  quitte  le  fond , 

Sl  qu’elle  dérape  ; elle  eft  déplantée  alors , parce 
qu’elle  n’a  j)lus  de  prife.  Déplanté,  manière  de  dire 
qn’un  vaill'eau  a levé  fon  ancre;  qu’il  Ta  fait  quitter 
le  fond,  St  qu’il  ne  refte  plus  qu’à  la  virer  pour  la 
mettre  au  capoDi  Ce  vaijj'tau,efi  déplanté;  il  va 
faire  fervir. 

DEPLOYER  le  pavillon,  v.  a.  c'ell  arborer  le 
pavillon , (St  le  lailTer  voltiger  au  gré  des  vents. 

DÉPLQYxa  les  voiles,  c’efl  mettre  les  voiles 
dehors , en  état  de  prendre  le  vent. 

DÉPOUILLER  une  côte , c’ell  en  tomber  fou» 
le  vent.  Voyei  Dé  R ad  ER. 

DEPRED.ATION  , pillage  avec  dégât.  Voye^ 
Déprédé. 

DEPRÈDE,ÉE,  part.  paf.  ce  mot  fe  trouve 
dans  l’ordonnance  de  la  marine , en  parlant  de» 
marchandifes  qu’on  a pillées  dans  un  vaill'eau  en- 
nemi , & qu’on  donne  par  compolition  aux  Pirates, 
pour  le  rachat  du  navire  & des  marchandifes.  Le 
rembonrfemeqt  de  ces  marchandifes  ou  effets , font 
du  nombre  des  grolfcs  avaries  ; on  dit , contribuer 
au  rembourfement  des  effets  deprédés  ou  naufra- 
gés : chofes  dépréjées. 

DÉPREDER,  V.  a.  piller  avec  dégât.  Voyeg 
DÉPpÉDÉ. 

DEPRESSION  Je  Pkoriion , f.  f-  c'ell  Tabailfo- 
ment  de  Choriion  vifucl  au-delfous  de  Vkori^n 
vra»,  occafionné  par  la  hauteur  de  l’œil  au-denue 
de  la  furface  de  la  mer  : il  eû  très-important  d’en 
connotire  la  quantité , car  pour  roefurer  la  hauteur 
des  alircs  à la  mer , on  ell  obligé  de  vifer  au  terme 
de  Vhoripon , c’efl-à-dire , à l’endroit  ou  Vhoriioa 
coupe  le  ciel  : ainft  la  hauteur  obfervée  ^ trop 
grande  de  toute  la  quantité  dont  l'horizon  vifuel  efl 
abailTé  au-delfoiis  de  l'korixon  vrai  ; enforte  qu’il 
ell  indifpenfable  de  retrancher  de  la  hauteur  o^ 
fervéc , la  quantité  de  cet  abailTcment , pour  avoir 
la  hauteur  de  Taftre  au-delTus  de  Vhoriioa  vrai  : 
on  fuppofe  qu’on  prend  hauteur  par-devant;  car  ft 
on  prenoit  hauteur  par  derrière,  il  efl  évident  que 
la  hauteur  obfervée  ferait  trop  petite  de  ta  même 
quantité,  & que  par  cunféquent  il  faudrait  la  lui 
ajouter.  , 

Dans  la  détermination  de  la  déprejjîoa  de  Vho- 
riipn , on  confidère  ordinairement  le  rayon  de  lu- 
mière, par  lequel  on  apperçoit  Vhoriioa,  comme 
décrivant  une  ligne  droite  depuis  Vkoriion  jufqu’à 
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rrell  : cepcndani  il  cfi  trh-vra!  qne  la  dcnfiié  allant 
en  diminuant , des  coiiclics  infcrieuics  de  l’atmof- 
phcrc  aux  couches  fiipdrieurcs , & t^ue  s’écartant , 
par  conréqiiem , de  la  perpendiculaire  en  traver- 
fam  la  furfacc  commune  à deux  couches  confi- 
cuiises,  loin  de  décrire  une  ligne  droite,  il  dé- 
crit une  ligne  courbe  , dont  la  concavité  eft  tour- 
née vers  la  terre , fuivani  la  tangente  de  laquelle 
Î1  entre  dans  l’adl;  enforte  qu’on  apperçoit  tou- 
jours l’horifoa  plus  élevé,  qu’on  ne  le  trouve,  lojf- 
qu’on  fuppofe  que  les  rayons  qui  en  viennent  ne 
{oufTrent  aucun  détour  ; mais  comme  la  ileprÆon 
trouvée  daiu  cette  fuppolition , n’excéde  fenfinle- 
ment  la  vraie, qu’auiant  que  l'élévation  de  l’œil, 
aii-delTus  de  la  mer , efl  conlidérable , & quion  olv; 
ferve  toujours  <t  des  hauteurs  fort  au-deli'ous  de 
celle  ou  cet  excès  celle  de  pouvoir  être  négligé , 
on  peut  regarder  cette  détermination  comme  uif- 
fifamtneni  exaéle  ( Y). 

DÉRADER  , T.  n.  c’eft  être  forcé  de  quitter  la 
rade  & fes  ancres  par  le  mauvais  icms  ’,  c’efl  aulTi 
tomber  fous  le  vent  d’un  port , & être  emporté  en 
pleine  mer  par  le  vent  & le  courant  ; de  manière 
qu’il  faut , après  cela , plufieurs  jours  pour  revenir.  _ 
Voilà  un  vaiÿeau  qui  va  dérader , s’il  n’y  prtnd 
garât  ; il  ne  ferrt  pat  la  citt  d’ajftr  pris  ; il  dé- 
radera  fûrtmtnt.  Lin  vaidcau , une  chaloupe  dira- 
ient , lorfquc  le  vent  les  oblige  de  tomber  au  large 
de  l’endroit  où  ils  veulent  aller.  Ils  iiradtnt  en- 
core , lorfque  le  mauvais  tems  les  oblige  de  quitter 
le  lieu  où  ils  font  mouillés,  & de  prendre  la  mer. 
Voilà  un  vaiÿeau  qui  décade',  il  t’en  va.  Un  vaif- 
feau  efl  diradi  quand  il  efl  fous  le  vent  d’une  rade 
ou  port  où  il  veut  aller  , & que  le  mauvais  tems 
l’empêche  d'attraper.  Il  tÿ  aÿale  Ce  déradé  pour 
quinie  jours;  car  diradi  dit  pofitivement  qu’il  n’y 
a plus  d’cfpoir  de  rattraper  le  mouillage  dans  les 
vingt-quatre  heures  ; il  faut  nécelTairemcnt  plu- 
fieurs Jours.  Un  vailTcau  efl  encore  diradi,  quand 
le  tems  forcé  l’a  obligé  de  quitter  {es  ancres , & de 
prenrjre  le  large. 

DERALINGUER,  v.  a.  on  n.  une  voile  di- 
ralinpte  ; ou  on  diralinpte  une  voile  : c'eft  dter 
les  ralingues  de  cette  voile.  Nos  voiles  font  fi  mou- 
vaifes , que  fi  le  vent  auginentl , elles  vont  toutes 
déralinguer.  Un  hunier-,  perroquet , artimon , foc , 
efl  diralingui,  quand  on  lui  a Aié  fes  ralingues , 
ou  quand  le  vent  l’a  déchiré  le  long  de  fes  ralin- 
gues ; de  manière  que  la  voile  n'y  tient  plus  : ainfi 
l’on  dit  : il  efi  déralingué  dans  le  fond%u  fur  le 
eâti , tribord  ou  baianl , depuis  le  fond  ju/qu’aux 
ris,  ou  plut  haut,  félon  la  eirconfianee.  Une  voile 
enfin  efl  diralinguie,  lorfqu’ellc  n’a  plus  de  ralin- 
gues', elle  efl  diralinptie  dans  telle  ou  telle  partie, 
quand  la  toile  a tpiitté  la  ralingue  de  cet  endroit. 
Notre  grand  hunier  efi  déralingné  dans  le  fond. 

DER.APER,  V.  a.  ou  n.  l’ancre  cil  prête  ù di- 
raper,  dès  l’inllant  où  elle  commence  à être  foii- 
lagée  de  dcfhis  le  fond.  L’ancre  vient  de  diraper, 
Inrfqu'en  chalfant  elle  laboure  le  fond  ; on  la  fait 
diraper  quelquefois  pour  la  rendre  plus  ailée  à le- 


ver , au  moment  où  l’on  voudra  appareiller , & 
afin  de  n’éire  pas  obligé  d’ètre  fl  long-tems  à la 
déplanter  dans  l'inflant  de  l’appareillage',  mais  cette 
précaution  ne  fc  prend  que  lorfqu’on  efl  mouillé 
fur  des  fonds  devafe  argillcufe.  En  un  mot,  l'ancre 
dir.ipe  lorfqii’elle  quitte  piifc  fur  le  fond  , foit 
qu’elle  chalfc , ou  dans  l’inflant  qu’on  la  lève. 

DÉRIVANT . part.  aél.  un  vaiffeau  vi  en  déri- 
vant, lorfqu’il  fe  lailfe  aller  au  cours'de  l’eau.  Nous 
defeendiont  la  rivière  en  dérivant. .-.  Nous  aloit- 
giont  la  cite  en  dérivant,  somme  le  eoprant  nous 
portait. 

DERIVE,  f.  f.  lorfquc  les  voiles  font  orienté 
obliquement , le  vaiffeau  ne  fuit  point  dans  Ion 
mouvement , la  direélion  de  la  quille  ; il  marche 
alors  fuivgnt  une  direélion  qui  s’écarte  de  celle-là  ; 
cet  écart , ou  l’angle  que  cette  dernière  direélion 
forme  avec  la  première,  efl  ce  qu’on  nomme  la 
dirive.  Comme  elle  provient  de  l’obliquité  avec  la- 
quelle les  voiles  font  difpofées,  il  cil  évident  qit  elle 
efl  d'autant  plus  grande , tomes  chofes  égales , que 
cette  obliquité  efl  plus  grande.  On  trouvera  difcuié 
tout  ce  quf  la  concerne  aux  mots  force  du  v<« 
far  les  voiles , (e  mouvement  ou  marche  du yaifieau. 

Puifque  dans  les  routes  obliques  le  vaiffeau  n» 
marche  point  fuivant  la  direélion  de  la  quille  , il 
faut  s’attacher  à connoitre  la  quantité  dont  il  s en 
écarte , on  la  dirive , afin  d’avoir  la  vraie  direc- 
tion de  la  route  On  la  mefure  .avec  allez  d exac- 
titude en  relevant  avec  le  compas  de  variation  une 
trace  qn'e  le  vaiffeau  laiffc  derrière  lui,  qui  fubfille 
affez  long-tcms , & qui  étant  l’effet  de  fa  marche, 
efl  fur  la  ligne  qu’il  fuit.  On  voit  quel  angle  cette 
trace  fait  avec  la  ligne  efi  St  ouefi  du  compas.  Le 
compas  de  route  donne  l’angle  que  la  direélion^ 
de  la  quille  fait  avec  la  même  ligne  efi  St  ouefi. 
Connoiffant  ces  deux  angles , on  a auffi-tôt  celui 
que  la  route  fait  avec  la  direélion  de  la  quille,  & 
par  conféquent  la  dirive.  ( Y)  Au  furplus  nous  ne 
voulons  pas  priver  le  public  d’une  difcuffion  faite 
fur  cetaibjet , & de  la  critique  fur  la  manière  dont 
l’ont  envifagé  les  anciens  géomètres , que  nout  de- 
vons à un  homme  de  mer,  M.  Bourdé,  dont  nous 
tirons  d’ailleurs  une  infinité  de  chofes.  Off  entend 
par  dirive , c’efl  ce  marin  qui  parle,  le  iranfport 
du  vaiffeau  fous  le  vent  de  la  route  qu’il  tient  : 
elle  efl  connue  par  l’angle  formé  entre  le  prolon- 
gement de  la  quille  du  vaiffeau  vers  l’arriére , Sc 
la  ligne  qu'il  trace  quand  il  cingle  au  plus  près  du 
vent , ou  qu’il  gouverne  fur  quelque  route  qui  en 
approche  : le  vaiffeau  en  divifant  le  fluide , laiffe 
comme  une  efpèce  de  vuidc  entre  les  filets  d’eau 
détournes , qui  retombent  les  uns  fur  les  autres , en 
fe  rétiniffam  auffi-tôt  qu’il  a paffé,  après  avoir  été 
divifé  par  l’effort  de  la  maffe , pouffée  pàr.l’aclion 
du  vent  liir  les  voiles',  il  fe  fait  un  choc  latéral  à 
mefure  que  le  vaiffeau  s’échappe  avec  vireffe',  de 
de  ce  choc  il  en  réfulte  une  colonne  en  tour- 
billons, qui  relie  toujours  long-tems  marquée  fur 
l’arrièie , St  affez  diltinéle  pour  pouvoir  être  ohfer- 
vée,  dans  l’étendue  d’un  elpace  plus  long  que  le 
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navire  qui  l’a  produit  par  fa  rapidité.  Cette  trace 
vifiblc  dans  tous  les  lems  lâns  exception , fueme 
un  angle  avec  le  prolongement  de  la  quille  on  le 
mcfiire  ordinairement  avec  une  cfpcce  de  grapho- 
m6tre , divife  en  degrés , & placé  i demeure  fur  le 
milieu  de  la  largeur  du  vaiii'eau  , verticalement  au- 
ded'us  de  la  quille,  fur-  l’endroit  le  plus  commode 
de  la  poupe , dans  la  fenêtre  du  milieu  de  la  grande 
chambre , ou  fur  fa  galerie  & on  prend  foB  ou- 
verture pour  la  dMvt , c’dl-à-djre , pour  l’écarte- 
ment dont,  le  navire  s’éloigne  de  la  roUte  fur  la- 
quelle on  gouverne  en  tombant  fous  le  vent.  Cciic 
dérive  efl  plus  grande  ou  plus  petite  dans  les  drlfé- 
rens  vailfcaux  , au  plus  prés  du  vent , félon  qu’ils 
ont  plus  ou  moins  de  rapidité  dans  leur  lïllage  du 
même  tems  & fous  la  même  voilure  ; mais  l’on 
obltflve  toujours,  & fans -variété,  que  la  dérive 
e(l  plus  ou  moins  grande  dans  le  même  vaidcau , 
Icltin  les  dilférentes  circonllances  de  là  vltelfe , ou 
du  plus  ou  moins  de  force  dans  l'impuldon  du 
vent , lorfque  fa  voilure  efl  la  même  -,  du  plus  ou 
moins  de  furfacc  de  voile  du  même  loms  ',  & d’un 
teins  dilférent , poiu  la  force  du  veht  ; du  plus 
ou  moins  d'obliquité  des  voiles  avec  la  quille  , du 
plus  ou  moins  d’élévation  des  lames  de  la  mer , & 
de  la  manière  dont  le  navire  en  ell  frappé.  Con- 
fidérant  le  navire  dirigé  au  plus  près  du  vent , 
feulement  par  fes  voiles  différemment  orientées , 
{q  mouvam  par  leur  puiffance  dans  une  eau  tran- 
quille , les  géomètres  ont  déterminé  l'angle  de  la 
rférive  pour  toutes  les  routes,  fur  les  connniffances 
fimples  de  la  furme  de  là  proue , 8t  des  dillèrcns 
angles  formés  entre  fes  voiles  & fa  quille  ; d’où 
ils  ont  tiré  des  tables  exaétes  en  elles-mêmes , par 
rapport  aux  données  du  problème  tel  qu’ils  l’ont 
coOÿU  ',  mais  fauffes  en  effet , puifqu’ils  ont  erré 
dans  le  principe , opérant  fur  des  conditions  fort 
éloignées  de  la  vérité;  en  voici  la  preuve.  L’expé- 
rience qui  doit  nous  guider  dans  cette  recherche , 
nous  apprend  qu’un  vailTeau  , quel  qu’il  fois , 
orienté  an  plus  près  du  vent , & autant  que  la  dil- 
poTuion  defon  gréement  puiffe  le  permettre,  dérivé 
d’tme  certaine  quantité , lurfqu’il  ferre  le  vent  le 
plus  qlfil  efl  pullible.  Si  ce  navire  quitte  cnfuiie 
le  plus  près  pour  courir  largue,  fans  changer  l'obli- 

Î[uiié  de  fes  voiles  avec  la  quille,  il  efl  évident  que 
a vitefle  augmentera  dans  le  rapport  de  l’augmen- 
tation du  linus  d’incidence  du  vent  fur  les  voiles.: 
cela  efl  démontré  par  les  auteurs  de  la  The'erie  Je 
la  Manceuvre , & confirmé  par  le  fait  ; mais  la 
dérivé  n’cfl  plus  la  même , quoique  l'obliquité  des 
voiles  n’ait  pas  changé,  & que  les  mêmes  parties 
de  la  proue  devroieni  être  frappées  par  l’eau , fi  la 
dérivé  ne  dimimioit  pas  ; puifque  la  dircclion  de 
refTort  de  la  voilure  n’a  pas  varié , le  navire  étant 
. pouffé  dans  le  même  feni,&  la  même  dircélion, 
clic  diminue  confidérablcment , & elle  diminue  d’au- 
tant plus  que  la  vitefle  efl  plus  rapide;  d'où  il  fuit 
nécellairement  qu'elle  n'eft  pas  en  raifon  du  plus 
ou  moins  d’obliquité  des  voiles  avec  la  quille  dans 
le  même  navire,  comme  nous  l'ont  enfeigné  tous 
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les  autenrs  qui  en  ont  traité , & à qui  l’expérience 
manquoit  abfolument  fur  cette  partie  elTenticlle  de 
la  théorie  nautique.  Si  nous  potilTons  nos  rechctches 
plus  loin  dans  l’examen  d’autres  circonllances,  l'ex- 
périence nous  prouve  encore  l’infuffifance  des  ré- 
fultats  que  l’on  nous  a donnés  ft  ce  fiijet  : il  ne 
s’agit  que  d’examiner  le  navire  au  plus  près , bien 
oriente  d’un  petit  tems , où  la  foiblefte  dn  ven( 
peut  ft  peine  le  tenir  gouvernant , lots  même  que 
la  mer  efl  très-belle  è fans  houlle  ; on  trouvera 
dans  cette  circonflance  une  dérivé  qui  fera  à-peu- 
près  perpendiculaire  à la  fut  face  générale  des  voiles; 
elle  approchera  de  60  degrés , un  peu  plus  ou  un 
peu  moins,  au  lieu  de  11  à 15  degrés  que  dun- 

fieroieat  les  tables  fous  le  même  oricniage  de  voi- 
ure.  Le  principe  efl  donc  encore  en  défaut  dans 
ce  cas , ainli  que  dans  le  précédent  -,  qui  prouvent 
l'un  St  l’autre  que  la  dérivé  n’efl  pas  conforme 
aux  règles  des  géomètres;  elle  fe  rapportera  en- 
core moins  à leurs  principes , fi  on  oblerve  ce  qui 
fc  paO’e  à cet  égard , i mefurc  que  le  vent  aug- 
mente de  force , & le  vailfeaii  do  vltelfe  ; parce 
que  cette  dérivé  t^ui  cicédoit  celle  des  tables  trois 
ou  quatre  fois , le  réduit  peu  à peu  & par  grada- 
* tions  i 50 , 40 , )o,  10 , 15  , 10 , & de  8 à q 
& à 4 degrés , prcfque  autant  âu-deffou$  qu’elle 
éioit  au-dcifus  de  ce  que  nous  donneroient  les 
méthodes  géométriques  adoptées , quand  le  vailTeau 
aura  feulement  une  vitelfe  de  deux  lieues  par 
heure , s'il  efl  fur-tout  du  nombre  de  ceux  qui 
paftem  pour  voiliers;  ce  qui  confliiue  alors  un  vent 
très-médiocre , qui  permet  toutes  efpèces  de  voiles 
hautes  : fi  ce  navire  aiiei^noit  une  rapidité  de 
lillage  de  trois  lieues  à trots  lieues  & demie  par 
heure  au  plus  près  ; dans  cette  circonflance  on  la 
mer  efl  unie,  la  dérive  feroil  infenfible  à l’oeil. 
Si  aq  lieu  d’un  fin  voilier , il  s’agit  d’une  flûte  dont 
la  marche  foit  plus  tardive , les  mêmes  obfcrva- 
linns  nous  ont  montré  que  fa  'dérive  efl  plus  grande 
que  celle  du  vailTeau  marcheur  dans  les  mêmes 
circonllances,  mais  toujours  plus  ou  moins  forte 
que  Celle  des  tables  qui  nous  ont  été  données  par 
MM-  fiTOT  & Bououer;  nous  pouvons  fur-tout 
aceufer  ce  dernier,  i qui  la  marine  a tant  d’obli-» 
gâtions,  & à qui 'nous  rendons  hommage,  que 
trop, prévenu  en  fitveur  de  fa  fiivanie  théorie,  il 
n’a  pas  fait  alfez  d’attention  à ce  qui  s’efl  palfé 
autour  de  lui,  lori^’il  éioit  fur  mer;  il  n’avoit 
qu’à  jeter  les  yeux  fur  la  furfacc  unie  des  eaux  , 
lorfque  Ibn  vailTeau  étoii  au  plus  prés  dans  la  cir- 
conllancc  propofée , d’une  belle  mer  & d'un  vent 
faible  & prefque  infenfible,  il  auroii  pititûi  re- 
eonim  qu’un  autre  sju’il  étoit  emporté  dans  la  di- 
reélion  de  reffort  de  fes  voiles,  en  divifant  aife- 
mem  le  fluide  dans  ce  fens , qui , félon  fes  prin- 
cipes mêmes  , n’oppofe  qu’une  réfifiancc  infiniment 
petite,  quand  il  ell  choqué  avec  nne  ircs-pciiie 
vitelfe  de  la  part  des  fulidcs;  cette  feule  obfcrva- 
lion  l'auroit  conduit  à celle-ci  : la  dérive  diminue 
à proportion  que  l’accélération  du  lillage  atig- 
nieme , parce  que  l’eau  réfille  de  plus  en  plu;  fur 
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le  cAté,  & davantage  que  dans  le  Cens  dlrcA  ; de 
inanicie  que  le  vailfcau  trouvant , à niefurc  que 
le  vent  ^iigmenfe  de  force , plus  de  rifillance  la- 
téralement que  dircclcment , piiifque  la  fiirfacc  de 
fa  caréné  fur  le  cûié  eft  fouvant  feize  ou  vingt 
fois  plus  grande  que  dans  le  fens  dircél,  il  fuit 
que  l’eau  réliilant  à la  manière  des  folidcs , quand 
elle  efl  choquée  avec  la  plus  grande  viteire,  elle 
oppofe  une  rélillance  feize  ou  vingt  fois  aulC  forte 
fur  le  côté  que  fur 'la  proue  -,  ainli  le  tranfport  ou 
le  cours  du  navire  dans  le  fens  latéral  ell  bien 
plutAt  éteint , que  fon  mouvement  dans  le  fens 
direél  ; ce  qui  conllate  une  J^rivt  toujours  dimi- 
nuée fous  une  plus  grande  vitelTe  gradative,  & 
infiniment  petite  fous  une  rapidité  de  fillage  in- 
fini-, parce  que  l’eau  oppofant  continuellement  une 
réfiflance  plus  forte,  en  raifon  des  dilTérentes  gran- 
deurs des  furfaccs  choquées  , Üt  des  quarrés  de 
la  vitelfe  accélérée  par  les  différentes  impulfions 
du  vent,  il  en  réfulte  félon  l'expérience  jourru- 
liére  des  vaiffeaux  en  mer  , que  la  dtrive  efl  pro- 
ponionnelle  aux  différentes  viteffcs  du  navire,  au 
plus  ou  moins  d'obliquité  de  fes  voiles  avec  la 
quille,  & au  plus  ou  moins  d’aifance  qu’il  trouve 
à divifer  le  Iluidc  par  la  proue  que  par  le  cAté  -,  à 
uoi  il  faut  ajouter  les  différentes  circonffanccs 
'un»  mer  plus  on  moins  élev.éc  , & de  la  manière 
dont  elle  choque  le  vaiffeau , qui  fe  trouve  plus 
ou  moins  incliné  fous  l’effort  de  fes  voiles.  On 
doit  remarquer  qu’à  mefure  que  le  vaiffeau  aug- 
mente de  viteffe,  l’impalfion  de  l’eau  augmente 
en  raifon  des  quarrés  des  viteffes , & que  la  partie 
latéiale  qui  s’oppofe  à la  Jt'rivt , etf  choquant  le 
cAté  de  la  carène,  augmente  continuellement , pour 
diminuer  le  transport  du'vàiffcan  félon  la  perpen- 
diculaire à fa  quille,  de  la  môme  manière  que  i’im- 
pulfion  direèle  s’oppofe  iâns  ceffe  à la  rapidité  du 
fillage.  En  traitant  cet  article , je  me  trouve  à bord 
d’un  vaiÿ'eau  fui  eingle  au  plut  prêt  fous  toutes  fes 
voiles  d un  beau  tems , bon  frais  belle  mer,  doot 
la  viteffe  eft  de  deux  lieues  6/  de  deux  lieues  £r  de- 
mie par  heure , fes  voiles  faifant  un  angle  de  J 5 de- 
grés environ  avec  fa  fuille  , (i  la  dérive  n’ejl  que 
de  5 degrés  au  plus  ; cependant  il  s’en  faut  beau- 
toup  qu’il  fait  d une  marche  fupirieure  ; il  n'a  ja- 
mais atteint  pour  plus  grande  rapidité  de  fillage , 
du  tems  le  plus  favorable  qu’on  putffe  avoir , que 
trois  lieues  Cr  demie  par  heure , mefurées  par  un 
loch  Je  47  pieds  6-  demi  au  naud  f & jeté  avec 
toute  l’exaSituJe  pojfible  : fi  l’on  examine  la  ta- 
ble du  Traité  du  Navire  f pag.  418  , on  verra 
que  fa  dérive  devroit  être  d'onze  degrés  au  moins , 
pour  tAiites  les  circonflances  du  grand  frais,  du 
bon  frais  , comme  celui  que  nous  avons , par 
exemple  du  petit  frais,  & du  très -petit  frais, 
ce  qui  cil  véritablement  loin  de  la  vérité , puifque 
dans  les  cas  extrêmes,  ce  même  navicc  nous  montre 
une  dérive  quintuplé  de  celle  de  la  table  indiquée , 
ou  une  qui  n’en  feroit  que  la  moitié  : fi  on  s’en 
rappottoit  au  Traité  de  la  manauvre  des  Vaiffeaux 
du  meme  auteur , imprimé  en  17^7 , onze  ans  après 
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le  précédent,  on  trouveroit  dans  la  tioifùine  t.-ible, 
pag.  514,  que  la  dérive  devroit  être  de  16  degrés 
;9  miniiics  pour  le  cas  le  plus  favorable  , ou  de 
zz  degrés  54  minutes  pour  celui  que  nous  regar- 
dons comme  le  plus  dcfavaniageux  ; ce  qui  tombe 
encore  dans  l’erreur  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  cat  article-,  mais  en  sarrèiant 
à la  table  de  la  page  , & à la  proue  curvi- 
ligne de  54  degrés,  on  irouvcroH  4 degrés,  011 
4 degrés  43  minutes  pour  la  dérive  ; ce  qui  con- 
viendroit  parfaitement  au  cas  de  notre  dérive  ac- 
tuelle , mais  nullement  à celle  d’une  moindre 
viteffe  , parce  qu’elle  augmente  toujours  à mefure 
que  la  rapidité  du  fillage  diminue  -,  ce  qui  fuHïc 
pour  prouver  évidemment  que  les  principes  adop- 
tés font  infufiifans,  faute  fans  doute  d’avoir  eu  les 
données  néceffaircs  pour  la  foluiion  du  prohlèise. 

On  dit  : la  dérive  vaut  la  route,  quand  étant 
en  panne , ou  à la  cape  , on  dérive  du  cAié  oi't 
l’on  doit  aller.  On  a belles  dérives  quand  on 
efl  au  large  de  toutes  cAies , & qu’en  dérivant  en 
cape , de  cinquante  à foixante  lieues , on  n'a  rien 
à craindre  des  cAtes , dont  on  efl  éloigné.  On  ell 
en  dérive , lorfqu’on  le  laiffe  aller  au  gré  du  vent 
& de  la  mer  : ainli  tout  ce  qui  ell  fur  la  mer 
abandonné  à lui-mème  fans  direélion  , ell  en  de- 
rive  : il  va  de  tous  cAtés. 

DÉRIV'ER,  V.  n.  c’ell  avoir  de  la  dérivr; , 
de'rivef  beaucoup.  C’cfl  avoir  une  grande  dérive, 
un  angle  très-ouvert,  compris  entre  la  direélion 
de  la  ligne  que  parcourent  le  vaiffeau , & le  pro- 
longement de  la  quille  fur  l’avant  ou  fur  l’arriére. 

DÉRIVES,  f.  f.  on  appelle  dérives  des  efpccet 
de  femelles  S {fig.  174  ) faites  de  trois  à quatre 
planches,  à qui  on  donne  de  longueur  deux  fois 
le  creux  du  bâtiment  pour  qui  00  les  fait , & le 
tiers  ou  la  moitié  de  leur  longueur  pour  lar- 
geur-, elles  ont  d’épaiffeur  à la  partie  fupérieure, 
le  double  du  bordé  du  navire,  & la  moitié  à 
d’autre  extrémité;  elles  tournent  autour  d’une  che- 
ville de  fer,  fur  laquelle  cll^  font  fixées  frir  la 
préceinte  : on  enlève  verticalement  ces  femelles  en 
les  fâifànt  tourner  fur  leur  aillieu,  quand  on  ne 
veut  pas  les  mettre  à l’eau , & on  les  tient  fuf- 
pendues  parallèlement  aux  cAtés  du  navire  -,  auffi-, 
lAt  qu’on  ell  dans  le  cas  de  tenir  le  plus  près , 
on  laiffe  tomber  celle  de  deffous  le  vent , qui  pré- 
fente toute  fa  furfacc  latérale  à la  mer,  8t  fait 
diminuer  la  dérive  en  augmentant  la  réfiflance  du 
fluide  fur  le  cAié,  tandis  quelle  relie  la  même 
dans  le  fens  direcl  ; ce  qpi  cil  encore  une  obfer- 
vation  favorable  au  principe  de  l’article  de  la 
déri\e. 

DEROBER  lèvent  d'un  navire  , v.  a.  c’efl  être 
fi  près  de  lui  du  cAté  du  vent , qu’il  fe  trouve 
abrié  par  les  voiles  de  celui  qui  efl  au  vent,  de 
forte  qu’il  ne  reçoit  plus  qu'une  partie  de  fon  im- 
pnlfion , & qu’il  relie  pour  un  tems  comme  en 
calme.  Un  vaiffeau  dérobe  le  vent  d'un  autre  , 
en  le  rangeant  de  fort  près  du  cAié  du  vent , pour 
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empêcher  le  vont  de  pafTcr  jufqu'i  lui , en  le  te- 
nant 1 l'abri  de  fe>  voiles..  . 

DES,  r.  in.  yoyci  Dé. 

DÉSAE'EOLRCIIEft,  v n.  c’ell  lever  les  an- 
cres d'alfour , fit  relier  lür  une  feule  ancre  , pour 
être  pluiêt  prêt  i appareiller.  Ainli  un  vailfeaii  Jt- 
ftjjfounh<  f lorfqu'il  lève  fes  ancres  pour  relier  fur 
une  feule.  Un  vailfeaii  ell  dij'ajfourc/te,  quand  il  a 
levé  tomes  fes  ancres  d’alfour , 3i  qu’il  relie  mouillé 
fur  une  feule  ancre. 

DESAGRÉER  , v.  a.  ou  n.  c’eft  ôter,  ou  per- 
dre , par  accident , les  agrêts , ou  une  partie  (ô'). 

DESARBORER,  v.a.  c'eli  ôter  le  pavillon  ou 
abattre  les  in.êts.* 

DÉSARMEMENT,  f.m.  c’en l’aflion de défar- 
mer  un  ou  pliilieiirs  vailfeaux.  Un  vailTcau  cA  en 
difarmemtnt  pendant  le  tems  qu'on  lui  ôte  fes  agrêts 
& apparaux  , munitions  de  guerre  & de  bouclic. 

DÉSARMER,  v.  n.  c’ert  quitter  le  vaiiTcau  : 
ainfi  l’on  dit  , qu’un  tijaipjgc  vient  de  délârmer 
d'un  vnijl'ejtt,  quand  il  a Uni  la  campagne  & quitté 
le  navire. 

DésAKMua  un  vnijjeau , une  efcadrt , &C.  r.  a. 
c'en  en  faire  le  défarniement , en  lui  ôtant  toutes 
fes  manreuvres,  & autres  iilienliles  en  général , fans 
ciception  de  la  moindre  choie  qui  puilTc  ferrir  11 
fon  armement.  Un  vailfeaii , une  efeadre  defarme, 
lorlqu'on  congédie  les  éraipages,  iqu’on  dégrée  les 
vailleaux  , qu’on  remet  leurs  munitions  de  guerre 
& de  bouche  dans  les  magalins,  & que  les  navires 
rentrent  dans  le  port  pour  ne  pas  fortir.  Un  vaif- 
feau  cil  dtj'armd,  quand  on  lui  a ôté  tous  fes  agrêts 
& apparaux,  qu’il  n'a  plus  d'équipage,  & qu'il  cR* 
dans  le  port  en  attendant  d’être  réarmé. 

DékMiMtn  /<!  canon! , c’eli  ôter  les  boulets  & 
la  mitraille  qu’ils  peuvent  contenir  fur  leurs  char- 
ges de  poudre  : ainfi  lotfqu’on  veut  faire  un  falot 
de  canons , on  les  de/arme. 

DESARRIMER  unbâtiment , c’eft  en  défait^ 
l’arrimage , foit  pour  le  faire  mieux , foit  pour  en 
retirer  des  effets  qui  fe  trouvent  engagés  ; quel- 
quefois pour  en  retirer  du  left  ou  en  remettre.  11 
y a de  grandes  précautions  i prendre  pour  déjarri- 
mer  ou  toucher  i l’arrinuge  dans  les  rades;  on 
poiirroit  compromettre  la  fiabilité  du  navire  d’une 
manière  dangereufe. 

DESBAÜCHE,  f.  ni.  Voyn  Dé«.vucHiî. 

DESCENDANT,  C m.  jufant.  Koye;  ce  mot. 
Vayei  aitjfi  D i;  s c n N D R E. 

DKSCENDR  E , V.  a.  aller  de  haut  en  bas.  Def- 
etndre  une  rivicte , c’elt  fuivre  fon  cours  fur  un 
h'atimcnt , allant  vers  fon  embouchure.  Defctndrt 
du  bord,  dejeendre  1 terre,  c’eft  defeendre  du  bâ- 
timent dans  les  embarquât  ions , pour  fe  rendre  à 
terre,  nu  immédiatement  li  l’on  ell  accoilé  au  quai. 
On  dejeend  des  mâts  ou  des  vergues  où  on  étoit 
monté.  La  mer  dt/cend  lorfqu’il  y a jufant , que 
l’on  appelle  quelquefois  pourceiieraifoni/r/cendiuu. 
Dtfctndre  un  homme  OU  plufieurs,  ou  des  troupes' 
a terre;  les  débarquer,  les  mettre  â terre;  qucl- 
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quefois  c’efl  une  expédition  de  guerre.  Voye^  Dtss- 
Ci.VTE. 

DESCENTE,  f.  f.  faire  une «fe/èenre ; mettre 
un  corps  de  troupe  â teire  en  pays  eniîemi  pour 
l’envahir  , le  faire  contribuer.  La  defctnie  que 
.^J.  Dugai-Troiiin  fit  i Rio-Janeiro  ell  une  des  plus 
belles  qui  fe  foient  jamais  exécutées  : on  en  verra 
ici , avec  plailir , la  defeription. 

‘Ce  fut  en  1710  qu’il  forma  cette  entreprife  qui 
fut  exécutée  en  171t.  n AI.  du'Clerc,  capitaine  de 
vailTeaux  ».  C'eli  i préRnt  M.  Dugai-Trouin  qui 
parle  : n avoit  déjà  tenté  cette  expédition  avec  cinq 
vailfeaux  du  roi,  & énviron  mille  foldats  des  troupes 
de  la  marine  ; mais  ces  forces  n’étant  pas , â beau- 
coup prés , fuftifaotes  pour  exécuter  un  tel  projet , 
il  y étoit  demeuré  primnnier,  avec  fix  ou  fepi  centi 
hommes;  le  furplus  avoit  été  tué  â l’alfaut  qu'il 
avoit  donné  â la  ville  & aux  fortereffes  de  Rio- 
Janciro. 

Depuis  ce  tems-lâ  le  roi  de  Portugal  en  avoit 
fait  augmenter  les  fortilications , & .y  avoit  envoyé 
en  dernier  lieu  quatre  vailfeaux  de  guerre  de  cin- 
quante-lix  i foivantc-quatorze  canons,  & trois  fré- 
gates de  irenie-tix  â quarante  canons , chargées 
d’artillerie,  de  munitions  de  guerre,  Sl  de  cinq 
régimens  , compofés  de  foldats  choilis , fous  le 
commandement  de  dom  Gafpard  d'.Acofta , afin  de 
mettre  cet  important  pays  abloluiiicoi  hors  d'in- 
fulte. 

Les  nouvelles  , par  lelquelles  on  avoit  appris  la 
défaite  de  M.  du  Clerc  & de  fes  troupes,  difoicnt 
que  les  Portugais , infolens  vainqueurs,  exer;oient , 
envers  CCS  pnfonniers,  toutes  lorta  de  cruautés; 

3u’ils  les  faifoient  mourir  de  faim  & de  misère  dans 
es  cachots,  & même  qtie  M.  du  Clerc  avoit  été 
afTaftiné,  quoiqu'il  fe  fût  rendu  â compofition.  Tou- 
tes ces  circonflances , jointes  â Tcfpoir  d’un  butin 
immenfe  , & fur-tout  â l’honneur  qu'on  pouvoii  ac- 
quérir dans  une  entreprife  ft  difficile , ftient  naître 
dans  mon  coeur  le  deftr  d’aller  porter  la  gloire  des 
armes  du  roi  jufques  dans. ces  climats  éloignés,  & 
d’y  punir  l’inhumanité  des  Portugais  nar  la  dclliuc- 
tion  de  cette  ftoriftante  colonie.  Je  m’adrelTai , pour 
cela,  â trois  de  mes  meilleurs  amis,  qui,  de  tout 
tems , m’avoient  aidé  de  leurs  bourfes  & de  leur 
crédit  dans  les  différentes  expéditions  que  j’avois 
formées.  C’étoit  M.  de  Coulange , aujourd'hui  mal- 
tre-d'hôtel  ordinaire  du  roi , & contrôleur-général 
de  la  maifon  de  fi  majeflé;  MM.  de  Eanvais,  & de 
la  Sandrcs-le-Fer , de  St-Malo,  tous  trois  fort  elli- 
més  Si  trés-accrédiiés.  Je  leur  confiai  mon  entre- 
prife , & les  engageai  à être  direcluurs  de  cet  arme- 
ment : maisl’importance&l’étenducdel’expédition 
exigeant  des  fonds  trés-confidérables , nous  fûmes 
obligés  de  nous  confier  â trois  autres  riches  négo- 
ciant de  Si-Malo,  qui  étoient  MM.  de  Bclle-lflc- 
Pepin  , de  l'Efpine  d'Anican,  & de  Cliapdelaine, 
ce  qui  faifoit,  y compris  mon  frère,  fepi  direclcurs. 
Je  leur  fis  voir  un  état  des  vailfeaux  , des  officiers, 
des  troupes , des  équipages , des  vivres,  & de  toutes 
les  munitions  néceuaircs , fuivant  lequel  la  mife-lion 
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de  cet  armement,  oon.comprii  les  falaixes  payables 
au  retour,  dcvoii  monter  à douze  cents  mille  livres. 

M.  de  Coulange  vint  me  joindre  i Vetraillcs, 
afin  d’arrôier  un  traite  en  forme , & d’obtenir  du 
minilire  les  conditions eirenticllenient  nécclfairesau 
fiiccés  de  mon  projet.  Il  eut  beloin  d’une  patience 
à l’épreuve,  & d’une  grande  dextérité  pour  lever 
toutes  les  dilCcultés  qui  s’y  oppofoient.  A la  fin  il 
réuffit;  & AI.  le  comte  de  Ibuloufc,  amiral  de 
rance  , ne  dédaigna  pas  d’y  prendre  un  allez  gros 
intérêt  ; enfortc  que  fur  le  compte  que  ce  prin- 
ce , & Ai.  de  Fontcharttain  , en  rendirent  au  roi , 
fa  majefié  l’approuva , & voulut  bien  me  confier 
fes  vailfeaiix  & fes  troupes,  pour  aller  porter  le 
nom  fran^ois  dans  un  nouveau  monde. 

AulTi-tét  que  cette  réfolution  eut  été  prife,  nous 
nous  rendîmes  .’l  Crell , mon  frère  & moi , & nous 
y fîmes  diligemment  équiper  les  vaificaux  le  Lit 
& le  Magnanimt , de  foixante-qnatorzo  canons  cha- 
cun ; le  Brillant,  KAthiUt,  ot  le  Glorieux,  tous 
trois  de  foitantu-fix  canons;  la  frégate  VArËonau- 
te-,  de  quarante-fix  canons;  VAmaipne  & la  Bel- 
lone , autres  frégates  de  trente  fix  canons  chacune  ; 
la  Belloae  étoit  équippéc  en  galiotc  avec  deux  gros 
mortiers;  l'Afire'e,  de  vingt-deux  canons,  iSt  la 
' Concorde  de  vingt.  Cette  dernière  étoit  de  quatre 
cents  tonneaux  , & devoit  fervir  de  vivandier  à la 
fuite  de  l’efcadre;  elle  étoit  principalement  char- 
gée de  futailles  pleines  d’eau. 

Je  choifis,  pour  monter  les  vaifleanx , M.  le  chet 
valicr  de  Goyon,  M.  le  chevalier  de  Courfetac, 
Al.  le  chevalier  de  Beaiivre , M.  de  la  Jaille  & Al.  le 
chevalier  de  Bois-de-la-Alotte.  Al.  de  Kerguelin 
monta  la  frégate  ï Argonaute  ; & les  trois  autres  fu- 
rent confiées  à M.M.  de  Chenais-le-fer,  de  Rogon 
t de  Pradel-Daniel , tous  trois  de  St.-Malo  , & 
parens  des  principaux  dircélcurs  de  l’armement. 

Je  fis  en  même  tems  armer  , i Rochefort , le 
J iiéle,  de  foixante  canons,  fous  le  commandement 
de  M.  de  la  AIoinerie-Miniac , fous  prétexte  d’aller 
en  courte , coiiune  il  lui  étoit  ordinaire.  h'Aigle, 
frégate  de  quarante  canons , y fut  auffi  équipée, 
& montée  par  Al.  de  la  Alarc-Decan,  comme  pour 
aller  aux  iles  de  l’Amérique  ; & je  fis  préparer , 
fous  main  , deux  iraverfiers  de  la  Rochelle , équi- 
pés en  galiores , arec  chacun  deux  mortiers. 

Lx  vailfeau  IV  Mars , de  cinquante-üx  canons , 
fiit  pareillement  armé  à Dunkerque,  & monté  par 
Al.  de  la  Cité-Danican , fous  prétexte  d’aller  en 
courfe  dans  les  mers  du  nord  „ comme  il  faifoit 
ordinairement , me  fervant  pour  tous  ces  arme- 
incns  de  perfonnes  que  je  faifois  agir  itidircClement. 

Je  donnai  toute  mon  attention  i faire  préparer 
de  bonne  heure , avec  tout  le  fecrci  potlible , les 
vives,  munitions,  tentes,  outils;  enfin  tout  l’at- 
tirail nécelfaire  pour  camper , & pour  former  un 
fiège.  J’eus  foin  aulTt  de  m’aUurerd’un  bon  nombre 
d’oificiers  choifis,  pour  mettre  i la  tête  des  trou- 
s,  & pour  bien  armer  tous  ces  vailfeaux.  AI.  de 
int-Gcrmain , major  de  la  marine  à Toulon , ftit 
nommé  par  la  cour  pour  fervir  de  major  fiir  l’cf- 
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cadre  ; & fon  aelivité  , jointe  it  fou  intelligence  , 
me  fut  d’un  fccours  infini  pendant  le  cours  de  cette 
expédition. 

Indépendamment  de  ces  préparatifs , & de  tous 
les  vailieaux  que  nous  failions  armer,  mon  frère 
& moi , nous  en  engageimes  deux  autres  de  Saint- 
.Malo , qui  étoient  rclkchés  aux  rades  de  la  Ro- 
chelle ; le  Chancelier,  de  quarante  canons , monté 
par  AI.  Danican-du-Rocher  ; & la  Clorieuje , de 
trente , par  AI.  de  la  Perche.  Les  foins  que  nous 
primes  pour  accélérer  toutes  choies , furent  fi  vifs 
& fi  bien 'ménagés  , que,  malgré  la  difcitc  oit 
étoient  les  tnagafins  du  roi , tous  les  vaifitnux  de 
Brefl  & de  Dunkctqtte  fe  trouvèrent  ptéts  à met- 
tre à la  voile  dans  deux  mois , k compter  du  jour 
de  mon  arrivée  i Brefi. 

J’avois  eu  avis  qu’on  travailloit  en  Angleterre  à 
mettre  en  mer  une  forte  efeadre  ; & ne  doutant 
■pas  que  ce  ne  fut  pour  venir  tpe  bloquer  ylani 
la  rade  de  BVdl , je  ebangeai  le  dellcin  où  j’étois 
d’y  attendre  le  relie  de  mon  efeadre , en  celui  de 
l’aller  joindre  aux  rades  de  la  Rochelle,  ne  vou- 
lant pas  même  donner  A mes  vailfeaux  le  tems 
d'être  entitrementjiréts.  En  clfct,  je  mis  A la  voile 
le  } du  mois  de  jutn  ; St  deux  jours  après  il  parut 
à l'entrée  du  poit  de  Brcll , un  efeadre  de  vingt 
vailfeaux  de  guerre  anglois  , dont  quelques-uns 
s’avancèrent  jufques  fous  les  batteries  , & prirent 
deux  bateaux  de  pécheurs , qui  les  informèrent 
de  ma  fortic  ; d’ou  il  cil  aifé  de  juger  que  fans 
l’extrême  diligence  qui  fut  apportée  à cet  arme- 
ment , St  le  parti  que  je  pris  de  mettre  tout-d’un- 
coup  A la  voile , l’entreprilé  étoit  échouée. 

J’arrivai  le  fixième  aux  rades  de  la  Rochelle; 
j’y  trouvai  le  Fidèle,  les  deux  traverliers  A bom- 
bes , St  les  deux  frégates  de  Saint-Alalo  prêtes  A 
aie  fuirre. 

Le  neuvième  du  mois  je"  remis  A la  voile  avec 
tous  les  vailfeaux  ralfemblés , A l’exception  de  la 
frégate  VAigle  , qui  avoit  befoin  d’un  foulibige 
pour  être  en  étal  de  tenir  la  mer;  je  lui  donnai 
rcn^ez-voits  A l’itne  des  iles  du  cap  Verd , où  je 
devois , fuivant  les  mémoires  que  l’on  m'avoit  don- 
nés , faire  aifément  de  l’eau , St  trouver  des  ra- 
fraichiffomens.  , 

Le  vingt-im  Je  fis  une  petite  prife  angloife,  for- 
tam  de  Lislronnc  , que  je  jugeai  propre  A fervir  A 
la  fuite  de  l’efcadre. 

Le  1 juillet  je  mouillai  A l’ile  Saint -Vincent , 
l’une  de  celle  du  cap  Verd  , où  la  frégate  l’Aigle 
vint  me  joindre.  J’y 'trouvai  beaucoup  de  dilliculté 
A faire  de  l'eau , & icès-peit  d’apparence  d’y  avoir 
des  rafraiehilfemcns  : ainfi  je  remis  A la  voile  le 
li.xièmc , avec  le  feul  avantage  d’avoir  mis  toutes 
les  troupes  A terre,  St  de  leur  avoir  fait  connoitre 
l’ordre  St  le  rang  qu’elles  dévoient  obfett'er  A la 
drfeente, 

• Je  palfai  la  ligne  le  11  du  mois  d'aoùi , après 
avoir  clfuyé  , pendant  plus  d’un  moi, , des  vents 
fi  contraires  St  fi  frais , que  cous  les  vailfeaux  de 


l’cfcadre,  les  sms  apres  les  autres,  dilm&ièieiu  de 
leur  mit  de  hune. 

Le  ip  i'eus  connüilTance  de  l'ile  de  l'Alcenfion , 

& le  17 , me  trouvant  à la  hauteur  de  la  haie  de 
Tous  les  Saints,  j’afl'emblai  un  confcil , dans  lequel 
je  pro^fai  d’y  aller  prendre  ou  brhlcr , chemin 
failùnt , ce  qui  s’y  trouveroit  de  vaidcaux  enne- 
mis; pour  cet  crt'et , je  me  fis  rendre  compte  de  la 
quantité  d’eau  qui  retloit  dans  tous  les  tailTeaux 
de  l'efcadre;  mais  il  s’en  trouva  fi  peu , qu’à  peine 
l'ufiifuit-cUe  pour  nous  rendre  à Rio^Jantiro  ; ainft 
il  fut  décidé  que  nous  continuerions  notre  route , 
pour  aller  en  droiture  à notre  dcllination. 

Le  1 1 feptembre  on  trouva  fond , fans  avoir 
cependant  connoidance  de  terre.  Je  fis  mes  remar- 
ques là-dediis , & fur  la  hauteur  que  l’on  avoit 
obfervée  ; après  quoi  , profitant  d’un  vent  frais , 
qui  s’éleva  à l’entrée  de  la  nuit , je  ds  forcer  de 
voilés  à tous  les .vailfeaux  de  l’efcadre,  malgré  la 
brume  & le  mauvais  tems , adn  d’arrKer , comme 
je  ds , 6 la  pointe  du  jour  , précifement  à l’entrée 
de  la  liaie  de  Rio-Janciro.  Il  étoit  évident  que  le 
fiiccés  de  cette  expédition  dépendoit  de  la  promp- 
titude, & qu’il  ne  falloit  pas  dgnner  aux  ennemis 
le  teins  de  fe  reconnoitre.  Sur  ce  principe,  je  ne 
voulus  pas  m’arrêter  à envoyer  , à bord  de  tous 
les  vaid'eaiix , les  ordres  que  chacun  devoit  obfcrver 
en  entrant  : les  momens  étoient  trop  précieux  ; j'or- 
donnai donc  , à M.  le  chevalier  de  Courferac  , qui 
connoid'oir  un  peu  fentréc  de  ce  port,  de  fc  mettre 
à la  tête  de  l’efcadre , & à MM.  de  Goyon  fit  de 
Bcaiivrc  de  le  fuivre.  Je  me  mis  après  eux , me 
trouvant , decciic  façon , dans  la  fuuation  la  plus 
convenable  pour  obfervcr  ce  qui  fc  palloit  à la  tète 
& à la  queue , & pour  y donner  ordre.  Je  fis  en 
même  tems  lignai  à MSI.  de  la  Jaille  , & de  la 
Moincrie  Miniac  , & enfuite  à tous  les  capitaines 
de  l'efcadre , fnivant  le  rang  & la  force  de  leurs 
vaifleaux , de  s'avancer  les  uns  après  les  autres.  Ils 
exécutèrent  cet  ordre  avec  tant  de  régularité , que 
je  ne  puis  alTez  élever  leur  valeur  & leur  bonne 
conduite.  Je  n’en  excepte  pas  même  les  maîtres  des 
deux  traveilicrs  & de  la  prife  angloife , qui  , ftds 
changer  de  route,  elliiyèrcni  le  leu  continuel  de 
toutes  les  liatictics  : tant  ell  grande  la  force  du  bon 
exemple.  M.  le  chev  alier  de  Cotirlcrac , fur-tout, 
fe  couvrit  dans  cette  journée , d'une  gloire  écla- 
tante par  fa  bonne  manoeuvre,  & par  la  fierté  avec 
laquelle  il  nous  fraya  le  chemin  , en  cll’uyant  le 
premier  feu  de  toutes  les  batteries. 

Nous  forçâmes  donc , de-cette  manière  , l’entrée 
de  ce  port , qui  étoit  défendu  par  une  quantité  pro- 
digieufe  d’artillerie,  & par  les  quatre  vailfeaux  & 
les  trois  frégates  de  guerre  , que  j’ai  marqué  ci- 
ddl'us , avoir  été  envoyées  par  le  roi  de  Portugal 
pour  la  défenfe  de  la  pl.ace.  Us  s’étoient  tous  tra- 
verfés  â l’entrée  du  port  ; mais  voyant  que  le  feu 
de  leur  attillerie,  foiitcnu  de  celui  de  tons  leurs 
forts , n’avoient  pas  été  capables  de  nous  arrê-ter,- 
ik  que  nous  allions  bientôt  être  à porté-e  de  les 
aloider  , Si  de  nous  emparei  d’eux  , ils  prirent  le  | 


parti  de  couper  leurs  cables , & de  s'échouer  fout 
les  batteries  de  la  ville.  Nous  eûmes,  dans  cette 
aétion  , environ  trois  cents  hommes  hors  de  com- 
bat ; & , afin  qu’on  piiilfe  juger  fainemeni  du  mé- 
rite de  cette  entrée,  j’expoferai  ici  quelle  cfi  la 
fiiiiation  de  ce  port  ; & j’y  joindrai  celle  de  la 
ville  & de  fes  fôrterelTes. 

La  baie  de  Rio-Janciro  e(l  fermée  par  un  gpu- 
let , d’un  quart  plus  étroit  que  celui  de  Brcfl  ; au 
milieu  de  ce  détroit  c(l  un  gros  rocher  , & qui 
met  les  vailfeaux  dans  la  néceflité  de  paffer  , à 
portée  du  fufil , des  forts  qui  en  défendent  l’en- 
trée des  deux  côtés. 

A droite  cil  le  fort  de  Sainte-Croix , garni  de 
quarame-huit  gros  canons , depuis  dix-huit  juf- 
qu’à  quarante-huit  livres  de  bal , & une  autre  bat- 
terie de  huit  pièces,  qui  ell  un  peu  en  dehors  de 
ce  fort. 

A gauche  ell  le  fort  de  Saint-Jean,  8t  deux  au-  ■ 
très  batteries  de  quarante-huit  pièces  de  gros  ca- 
nons , qui  font  face  au  fort  de  Sainte-Croix. 

Au  dedans , â l’entrée , à dfoitc , ell  le  fort  de 
Notre- Dame-de-Bon- Voyage , fitué  fur  une  pref- 
qifile  , •&  muni  de  feize  pièces  de  canons  de  dix- 
huit  â vingt-quatre  livres  de  balle. 

Vis-â-vis  clt  le  fort  de  Villcgagnon,  où  il  y a 
vingt  pièces  du  même  calibre. 

Ln  avant  de  ce  dernier  fort , ell  celui  de  Sainte- 
Théodore,  de  feize  canons,  qui  battent  la  plage. 
Les  Portugais  y ont  fait  une  demi-lune. 

Après  tous  ces  forts,  on  voit  l’ile  de  Chèvres 
à portée  du  fufil  de  la  ville,  fur  laquelle  ell  un 
fort  â quatre  ballions , garni  de  dix  pièces  de  ca- 
nons , & fur  un  plateau  au  bas  de  i'Ue,  une  autre 
batterie  de  quatre  pièces. 

. \ is-â-vis  de  cette  lie,  â une  des  extrémités  de 

ja  ville , ell  le  fort  de  la  Miféricorde , muni  de 
dix-huit  pièces  de  canons , qui  s’avance  dans  la 
mer  ; il  y a encore  d'autres  batteries  de  l’autre 
côté  de  la  rade , dont  je  n’ai  pas  retenu  le  nom  : 
enfin  les  Portugais  avertis,  avoient  placé  du  ca- 
non , & élevé  des  retranchemens  par-tout  où  ils 
avoient  cru  qu’on  pouvoir  tenter  une  dtfetnte. 

La  ville  de  Rio-Janeiro  cil  bâtie  fur  le  boid  de 
la  mer , au  milieu  de  trois  montagnes  qui  la  com- 
mandent , & qui  font  couronnées  de  forts  & de 
batteries.  La  plus  proche,  en  cnirftu,  cA  occupée 
par  les  jéfuiies  ; celle  qui  cil  â l’oppofiie , par  les 
bénédicliiu  ; 8i  la  iroilièmc , par  l’Cvèquc  du  lieu. 

Sur  celle  des  jél'u'ites  ell  le  fort  de  Si-Séballicn, 
garni  de  quatorze  pièces  de  canons , & de  plu- 
iieiirs  pierriers  ; un  autre  fort  nommé  de  Saint- 
Jacijurs,  garni  de  douze  pièces  de  canons  ; & un 
iroilicme  nommé  de  Snir.te-Aloyfic , garni  de  huit; 
iSi  outre  cela , une  batterie  de  douze  autres  pièce* 
de  canons. 

La  montagne  occupée  par  les  bénédiclins , clf 
aiitfi  fortifiée  de  bons  retranchemens  ü de  plu- 
licuis  batteries,  qui  voient  de  tous  côtés. 

Celle  de  l’évèque,  nommée  la  Conception,  ell 
leirancbéc  par  une  haie  vive,  St  munie,  de  dif- 

lance 


DES 


DES 

tance  en  diflance , de  canons  qui  en  occupent  la 
pente. 

La  ville  ed  fortifiée  par  des  redans  & par  des 
batteries , dont  les  feux  fe  croifent  ; du  cAté  de  la 
laine  , elle  ed  défendue  par  un  camp  retranché  , 
par  un  bon  fofié  plein  tfeau.  Au  tiedans  de  ces 
retranchemens  il  y a deux  places  d’armes , qui 
peuvent  contenir  quinze  cents  hommes  en  ba- 
taille ; c'étoit  en  cet  endroit  que  les  ennemis  te- 
noient  le  fort  de  leurs  troupes , qui  confidoient 
en  douze  ou  treize  mille  hommes  au  moins,  en  y 
comprenant  cinq  rëpimens  de  troupes  réglées,  nou- 
vellement amenées  d’Europe  par  dom  Gafpard  d’A- 
Coda , fans  compter  un  nombre  prodigieux  de  noirs 
difciplinés. 

Surpris  de  trouver  cette  place  dans  un  état  fi 
diiTérent  de  celui  dont  on  m’avoit  flatté , je  cher- 
chai à m'inflruire  de  ce  qui  pouvoir  y avoir  donné 
lieu  ; St  j’appris  que  la  reine  Anne  d’Angleterre 
avoir  fait  partir  un  paquebot  , pour  donner  avis 
de  mon  armement  au  roi  de  Portugal  , lequel 
n'ayant  aucun  vailfeau  prêt  pour  en  aller  porter 
la  nouvelle  au  Brélil , avoir  dépêché  le  même  pa- 

Î|Ucbot  pour  Rio-Janeiro  , & que  le  hafard  l’avoit 
I bien  fâvorifé , qu’il  y étoit  arrivé  quinze  jours 
avant  moi.  C’ed  fur  cet  avertiflement  que  le  gou- 
verneur avoir  fiiil  de  fl  grands  préparatifs. 

Tome  la  journée  s’étant  paflee  à forcer  l’entrée 
du  port , je  fis  avancer  , pendant  la  nuit , la  galiote 
& les  deux  traverflers  i bombes  pour  commencer 
•I  bombarder  ; êlt  1 la  pointe  du  jour  je  détachai 
M.  le  chevalier  de  Goyon , avec  cinq  cents  hom- 
mes d’élite,  pour  aller  s’emparer  à l'ilc  des  Chè- 
vres. Il  l’exécuta  dans  le  moment , & en  chalfa  les 
Portugais  fl  brufqiiemcni , qu’l  peine  eurent-ils  le 
tems  d’enclouer  quelques  pièces  de  leurs  canons. 
Ils  coulèrent  à fond  , en  fc  retirant , deux  gros 
navires  marchands , entre  la  montagne  des  Bénédic- 
tins , & Plie  des  Chèvres , & firent  fauter  en  l’air 
deux  de  leurs  vailfeaux  de  guerre , qui  étoient 
échoués  fous  le  fort  de  la  Miféricorde.  Us  voulurent 
en  ^ire  autant  d’un  iroiflème  échoué  fous  la  pointe 
de  rUc  des  Chèvres;  mais  M.  le  chevalier  de  Goyon 
y envoya  deux  chaloupes  commandées  par  MM.  de 
V auréal  & de  Saint-Ofman  , lefqucis , malgré  tout 
le  feu  des  batteries  de  la  place  & des  forts , s’en 
rendirent  maiires , Sl  y arborèrent  le  pavillon  du 
roi.  Us  ne  purent  cependant  mettre  ce  vaifl'eau  i 
flot , parce  qu’il  s'étoit  rempli  d’eau  par  les  ou- 
vertures que  le  canon  y avoir  faites. 

M.  le  chevalier  de  Goyon  m’ayant  rendu  compte 
de  la  fituation  avantageufe  de  Pile  des  Chèvres  , 
j’allai  viflter  ce  porte , & le  trouvant  tel  qu’il  me 
Pavoit  dit , j’ordonnai  i MM.  de  la  Rufiniere  , de 
Kerguelin  , & Elian,  officiers  d’artillerie,  d’y  éta- 
blir des  batteries  de  canons  & de  moriiets.  M.  le 
marquis  de  Saint-Simon  , lieutenant  de  vaifleau  , 
fut  chargé  du  foin  de  foutenir  les  travailleurs , 
avec  un  corps  de  troupes  que  je  lui  lailTai  ; les 
uns  & les  autres  y fervirent  avec  tout  le  zèle  & 
toute  la  fermeté  que  je  pouvois  fouhaiter,  quoi- 
Marint.  Tome  I. 
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qu’ils  fuirent  expofés  i un  feu  continuel  & très- 
vif  de  canon  & de  moufqueterie. 

Cependant  nos  vailfeaux  manquant  d’eau  , il 
n’y  avoir  pas  un  moment  à perdre  pour  defcenJre 
à terre , & pour  s’aliitrer  d’une  aigtiade.  J’ordonnai 
pour  cet  cnet  i M.  le  clict  aller  de  Beauve  de  faire 
embarquer  la  plus  grande  partie  des  troupes  dans 
les  frégates  fAma[0ae,  l'Aigle,  CAflrie,  & la 
Concorde;  & je  le  chargeai  de  s'emparer  de  quatre 
vailfeaux  marchands  Portugais , mouillés  près  de 
fendroit  où  je  comptois  faire  ma  defeente.  Ccc 
ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit , fl  ponctuelle- 
ment , que  le  lendemain  matin  notre  debarquement 
fq  fit  fans  confiiflon  & fans  danger.  Il  crt  vrai  que 
j’avois  tiché  d’en  êter  la  connoilfance  aux  enne- 
mis par  d’autres  moiivcmens , & par  de  faulfes 
attaques , qui  attirèrent  toute  leur  attention. 

Le  14  feptembre  toutes  nos  troupes , au  nombre 
de  deux  mille  deux  cents  foldats , & fept  à huit 
cents  matelots,  armés  & exercés  , fe  trouvèrent  dé- 
barquées ; ce  qui  forma , y compris  les  officiers , 
les  gardes  de  la  marine  , & les  volontaires , on 
corps  d’environ  trois  mille  trois  cents  hommes. 
Is'ous  avions  outre  cela  près  de  cinq  cents  hommes 
attaqués  du  feorbut , qui  débarquèrent  en  même 
tems  : ils  furent  au  bout  de  quatre  oit  cinq  jours 
en  état  d’être  incorporés  avec  le  relie  des  troupes. 

De  tout  cela,  joint  cnfemble,  je  compufai  trois 
brigades  de  trois  bataillons  chacune; celle  qui  fer- 
voit  d’avant-garde  , était  commandée  par  M.  le 
chevalier  de  Goyon  , celle  de  l'arrière-garde , par 
M.  le  chevalier  de  Courferac  , & je  me  plaçai  au 
centre  avec  la  troilième , dont  je  donnai  le  détail 
à .M.  le  chevalier  de  Beauvre.  Je  formai  en  même 
tems  une  compagnie  de  foixante  caporaux  choifls 
dans  toutes  les  troupes,  avec  un  certain  nombre 
d’aides-de-camp , de  gardes  de  la  marine  , & de 
volontaires , pour  me  fuivre  dans  l’aclion  , & fe 
porter  avec  moi  dans  tous  les  lieux  où  ma  pré- 
fence  poiirroit  être  nécelfaite. 

Je  fis  suffi  débarquer  quatre  petits  mortiers  por- 
tatifs, & vingt  gros  pierriers  de  fonte,  afin  d’en 
former  une  efpècc  d’artillerie  de  campagne.  M.  le 
chevalier  de  Beauvre  inventa  , ù ce  fujet  , des 
chandeliers  de  bois  à flx  pattes  ferrées , qui  fe 
fichoient  en  terre  , & fur  lefqucis  les  pierriers  fe 
plaçoient  alfez  folidement.'  Cette  artillerie  mar- 
choit  dans  le  centre  au  milieu  du  plus  gros  ba- 
taillon ; & quand  on  jugeoit  à propos  de  s'en  fer- 
vir , le  bataillon  s'ouvroii. 

Toutes  nos  troupes  8t  toutes  nos  munitions  étant 
débarquées  , je  fis  avancer  M.  le  chevalier  de 
Goyon  , & Al.  le  chevalier  de  Courfcrac  , tous 
deux  à la  tête  de  leurs  brigades , pour  s'emparer 
de  deux  hauteurs , d’où  l’on  découvroit  toute  la 
campagne,  & une  partie  des  mouvemens  qui  fe 
fàifoient  dans  la  ville.  M.  d’Auben  ille,  capitaine 
des  grenadiers  de  la  brigade  de  Goyon  , chalfa 
quelques  partis  des  ennemis , d'un  bois  où  ils  étoient 
embufqués  pour  nous  obfervcr  ; après  quoi  nos 
troupes  campèrent  dans  cet  oidre  : la  brigade  de 
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Goyon  occupa  la  hamcur  qui  regardoit  la  ville; 
celle  de  Courl'crac  v'éiablii  lur  la  inumagne  à l’op- 
po^iic , & je  me  plaçai  au  milieu  avec  la  brigade 
du  centre.  Par  cette  fituation  nous  étions  à por- 
tée de  nous  foutenir  les  uns  & les  autres , & nous 
demeurions  les  maîtres  du  bord  de  la  mer  , où  les 
chaloupes  fairoieni  de  l'eau_,  & apportolent  conti- 
oucllement , de  nos  vaill'eaux  , les  munitions  de 
lierre  & de  bouche  dont  nous  avions  befoin. 
I.  de  Ricouart , intendant  de  l'cfcadrc  , avoit  foin 
de  ne  nous  en  point  laiffer  manquer  , & de  faire 
fournir  tous  les  matériaux  néeeluircs  ù l'établil- 
fêment  de  nos  batteries. 

Le  15  feptembre , voulant  examiner  fi  je  ne 
pourrois  pas  couper  la  retraite  aux  ennemis,  Si 
leur  faire  voir  que  nous  étions  maîtres  de  la  catn- 
pagne,  j’ordonnai  que  toutes  les  troupes  le  mifient 
fous  les  armes , & je  les  fis  avancer  dans  la  plaine , 
détachant  jufqu’ù  la  portée  du  fiilil  de  la  ville  , 
des  partis  qui  tuèrent  des  belliaiix  , & pillèrent 
des  maifons , fans  trouver  d'oppuliiion  , dt  meme 
fans  que  les  ennemis  filTent  aucun  mouvement. 
Leur  dclTein  étoii  de  nous  attirer  dans  leurs  rc- 
tranchemens , qui  étoient  les  mêmes  où  ils  avoient 
engagé  di  défait  M.  Duclerc.  Je  pénétrai  làns  peine 
ce  deflèin  ; & voyant  qu'ils  contimiuient  à être 
immobiles , je  fis  retirer  les  troupes  en  bon  ordre. 
Cependant  je  donnai  toute  mon  attention  à bien 
reconnoitre  le  terrein  ; je  le  trouvai  fi  impratica- 
ble , que  quand  j’aurois  eu  quinze  mille  hommes , 
il  m’aurolt  été  impollible  d’empécher  ces  gens-Ià 
de  fauver  leurs  richelTes  dans  les  bois , tk  dans 
les  montagnes.  J’en  fus  encore  mieux  convaincu , 
lorfqu'avant  remarqué  un  parti  ennemi  au  pied 
d'une  montagne,,  & ayant  fait  couler  des  troupes 
i droite  & à gauche  pour  le  couper,  elles  trou- 
vèrent un  marais  & des  broulikillcs  , qui  les  ar- 
rêtèrent tout  court , & les  forcèrent  de  revenir 
fur  leurs  pas. 

Le  16  un  de  nos  détachemens  s’étant  avancé, 
les  ennemis  firent  jouer  un  fourneau  avec  tant  de 
précipitation  , qu'il  ne  nous  fit  aucun  mal.  Le  même 
lour  je  chargeai  MAI.  de  Beauve  & de  Blois  d'éta- 
blir une  batterie  de  dix  canons  fur  une  prefqit’iie 
ui  prenoit  à revers'  les  batteries , & une  partie 
es  rctranchemcns  de  la  hauteur  des  Bénédiélins. 

Le  17  les  ennemis  brûlèrent  quelques  magalins 
qu’ils  avoient  .au  bord  de  la  mer , & qui  étoient 
remplis  de  caifi'cs  de  fucre , d’agrêts , & de  mu- 
nitions. Ils  firent  aulG  fauter  en  l’air  le  troifième 
vailfeau  de  guerre  , qui  étoic  demeuré  échoué  fous 
les  rctranchemcns  des  Bénédiélins.  Ils  brûlèrent 
aufii  les  deux  frégates  du  roi  de  Portugal. 

Dans  l’intervalle  de  tous  ces  moiivcnicns , quel- 
ques partis  ennemis  , counoifiant  les  routes  du 
pays , fc  coulèrent  le  long  des  défilés,  & des  bois 
qui  bordoient  notre  camp  ; & après  avoir  tenté 
quelques  attaques  de  jour  , ils  fiirprirent  pendant 
la  nuit  trois  de  nos  lentinelles , qu’ils  enlevèrent 
fans  bruit.  Il  y eut  aufii  quelques.uns  de  nos  ma- 
raudeurs qui  tombetem  entre  leurs  mains  ; cela 


leur  fit  naître  l'idée  d'utî  firatagèmeafTer  fingttlicr. 

Un  normand  , nommé  du  Bocage , qui  dans  les 
récédentes  guerres  avoit  commandé  un  ou  deux 
Atimens  fran^ois  armés  en  coiirfe  , avoir  depuis 
palTé  au  fervicc  du  Portugal.  Il  s’y  étoit  fait  na- 
luralifer  , & il  étoit  parvenu  à monter  de  leurs 
vailTcaux  de  guerre;  il  cominaniloit  à Kio-Jatseiro 
le  fécond  de  ceux  que  nous  y avions  trouvés  , & , 
après  l'avoir  fait  lânicr  , il  s'étoit  chargé  de  la 
garde  des  rctranchemens  des  Bénédiélint.  Il  s’en 
acquitia  fi  bien , & fit  fervir  lès  canons  fi  à pro> 
pos , que  nos  travcrfiers  à bombes  en  furent  très» 
incoinmodés , & plulieurs  de  nos  chaloupes  furent 
très-maltraitées;  une  emr’aiitrcs , chargée  de  quatre 
gros  canons  de  fonte,  fut  pctcèe  de  deux  boulets  « 
& elle  alluit  couler  bas , fi  je  ne  m’en  fiifle  ap- 
pcryit  par  hafard , en  revenant  de  l’ile  des  Chèvres , 
& fi  je  ne  l’avois  pas  prife  A la  remorque  avec 
mon  canut.  Ce  du  Bocage  voulant  faire  parler  de 
lui , 61  gagner  la  confiance  des  Portugais  , aux- 
quels, comme  frangois , il  étoit  toujours  un  peu 
liifpeél , imagina  de  fc  dèguifer  en  matelot , avec 
un  bonnet,  un  pourpoint.,  & des  culottes  gou- 
dronnées. Dans  cet  équipage  il  fe  fit  conduire  par 
quatre  foldats  portugais  à la  prifon  , oû  nos  marau- 
dciits  & nos  fcniincllcs  enlevées  étoient  enfermées. 
On  le  mit  aux  fers  avec  eus  ; & il  fê  donna  pour 
un  matelot  de  l’équipage  d’une  des  frégates  dc&int- 
Malo,  qui  s'étant  écarté  de  notre  camp,  avoir  été 
pris  par  un  parti  portugais.  Il  fit  fi  bien  fon  per- 
fonnage  , qu’il  tira  de  nus  pauvres  françois  , rrom- 
pés  par  fon  déguifement  , toutes  les  lumi^es  qui 
pouvoient  lui  faire  connoitre  le  fort  & le  fnibic 
de  nos  troupes  ; fur  quoi  les  ennemis  prirent  U 
réfolution  d’attaquer  notre  camp. 

Us  firent  pour  cet  tlfet  fortir  de  leurs  retrart- 
chemens , avant  que  le  jour  parût , quinze  cents 
hommes  de  troupes  réglées , qui  s'avancèrent , fans 
être  découverts , jiifqu'au  pied  de  la  montagne  , 
occupée  par  la  brigade  de  Goyon.  Ces  troupes 
furent  fuivics  par  un  corps  de  milices  , qui  fe  pofia 
A inoitié  chemin  de  notre  camp  , A couvert  d'un 
bois , & A portée  de  foutenir  ceux  qui  nous  dé- 
voient aiuqucr. 

Le  porte  avancé  qu’ils  avoient  delTein  d’empor- 
ter , étoit  fitué  fur  une  éminence  A mi-côte , où 
il  y avoit  une  maifon  crénelée  qui  nous  fervoit 
de  corps-de-garde  ; & quarante  pas  au-dc(Tus  ré- 
gnoit  une  haie  vive  fermée  par  une  batterie.  Les- 
ennemis  firent  palfer  , lorfqiie  le  jour  commença 
A paroitre,  plufieurs  bertiaux  dctani  cette  barrière. 
Un  de  nos  fergens , & quatre  foldats  arides , les 
ayant  apperçus,  ouvrirent , pour  s’en  faifir  , la  bar- 
rière , fans  en  avertir  l’officier  ; mais  A peine  eurent- 
ils  fait  quelques  pas , que  les  portugais  embufqués , 
firent  feu  fur  eux  , tuèrent  le  fergent  & deux  fol- 
dais  ; ils  entrèrent  enfuiie.,  & montèrent  vers  le 
corps-de-garde  ; M.  de  Liefla  , qui  gardoit  ce 
porte  avec  cinquante  hommes,  quoique  fiirpris& 
attaqué  vivement , tint  ferme , & donna  le  rems 
A M.  le  chcv.TJier  de  Goyon  d'y  envoyer  M.  de 
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Bontievîlle  , aide-major  , avec  les  compagnies  «le 
M.  de  Uroiialin , & d'Aubcrvillc.  11  me  diipiclia 
en  même  feras , un  aide-de-camp  pour  m’infor- 
mer de  ce  qui  fe  palToii  & en  aiicndant  mes 
ordres,  il  fit  mettre  toute  fa  brigade  fous  les  armes, 
Si  prête  à charger.  A l'inftant  je  fis  partir  deux 
cents  grenadiers  par  un  chemin  creux  , avec  ordre 
de  prendre  les  ennemis  en  liane  , aulli-tât  qu'ils 
verroient  l’aClion  engagée , & je  fis  mettre  toutes 
les  autres  troupes  en  mouvement.  Je  courus  enfuite 
vers  le  lieu  du  comisai  avec  ma  compagnie  de  ca- 
poraux ■,  j’y  arrivai  afilz  à teins  pour  être  témoin 
de  la  valeur  St  de  la  fermeté  avec  laquelle  MM.  de 
Dicfla,  de  Droualin  , St  d’.\uberville  foutenoient, 
fans  s’ébranler,  tous  les  efforts  des  ennemi'.  A rap- 
proche des  troupes  qui  me  fuivoient , ils  fc  reti- 
rèrent précipitamment,  en  lailfant  fur  le  champ  de 
bataille  plufieurs  de  leurs  foldats  tués , St  quantité 
dcblefi'és.  J'inierrogcai  ces  derniers,  St  apprenant 
d'eux , les  circonflances  que  je  vpens  de  rappor- 
ter , je  ne  jugeai  pas  i propos  de  m’engager  dans 
ce  bois  St  dans  ces  défilés.  'Ainfi  je  fis  faire  halte 
aux  grenadiers  St  i toutes  les  autres  troupes  qui 
étoient  en  marche.  En  prenant  un  autre  parti,  je 
donnois  au  milieu  de  l’embufcade , où  le  corps 
des  milices  étoil  poflé. 

M.  de  Por.ilo  de  Coctlogon , aidc-de-camp  de 
M.  le  chevalier  de  Goyon , fut  hicfl'é  en  celte 
occafion , St  nous  eûmes  trente  foldats  tués  ou 
blelfé-s.  Ce  même  jour , la  batterie  , dont  j’avois 
lailTé  le  foin  é MM.  de  Bcauve  , St  de  Blois , com- 
mença fl  tirer  fur  les  rctranchcmcns  des  béné- 
dielins. 

Le  19  M.  de  la  Rnffiniere  , commandant  de 
l'artillerie , me  manda  qu'il  avoir  fur  l’ile  des 
Chèvres  cinq  mortiers , St  dix-huit  pièces  de  ca- 
nons de  vingt-quatre  livres  de  balle , prêtes  .ù  battre 
en  bièclie  ; St  qu’il  attendait  mes  ordres  pour  dé- 
mafqucr  les  batteries  : je  crus  qu’il  droit  tems  de 
fommer  le  gouverneur-,  St  j’envoyai  un  tambour 
lui  porter  cette  lettre. 

Le  roi  mon  maître  voulant , Monfieur , tirer  rai- 
fon  Je  la  cruauté'  exercée  envers  Ut  officiers  & /rj 
troupes  que  vous  fîtes  prifonniers  l’année  demicre , 
& fa  majeffé  étant  bien  irtformée  qu  après  avoir  fait 
m.ijfacrer  les  chirurgiens  , à qui  vous  aviez  permis 
Je  JefcenJre  Je  fes  vaiff'eaux  pour  panfer  les  bief- 
fés , vous  avez  encore  laijfé  périr  Je  faim  & Je  mi- 
fere  une  partie  Je  ce  qui  reffoit  Je  ces  croupes , les 
retenant  toutes  en  captivité  contre  la  teneur  Ju  car- 
tel J'échange  arrêté  entre  les  eouronnes  Je  France 
Se  Je  Portugal  : elle  m’a  ordonné  d’employer  fes 
vaiff’eaux  (e  fes  troupes  i vous  forcer  Je  vous  met- 
tre à fa  Jifrétion  f Ce  Je  me  rendre  tous  les  pri- 
fonniers françois  ; comme  auffi  de  faire  payer  aux 
habitant  Je  cette  colonie  , des  contributions  fuffi- 
fantes  pour  les  pur.ir  Je  leurs  cruautés  , Ce  qui  puif 
fnt  dédommager  amplement  fa  majeffé  Je  la  Jépenfe 

5u’elle  a faite  pour  un  armement  auffi  conJiJérable- 
é n'ai  point  voulu  vous  fommer  Je  vous  rendre , 
que  je  ne  me  fois  vu  en  état  Je  vous  y contraindre ^ 
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if  de  réduire  votre  ville  Gr  votre  pitys  en  cendres  , 
fi  vous  ne  vous  renJei  à la  dij'çràion  du  roi  mon 
maître  y qui  m*a  commandé  de  ne  point  détruire  ceux 
qui  Je  foametlront  de  bonne  grâce  y & qui  Je  réptrt- 
tirunt  de  lavoir  offenfé  dans  la  ptrfonne  de  J'es  of- 
ficiers 6‘  de  Jés  troupes.  J* apprends  auffi  y Monfieur  y 
que  Ion  a Juit  ajj'ajjiner  M,  du  Clerc  qui  les  com- 
manJoit  : je  rCai  point  voulu  ufer  de  repréfailltt 
J'ur  les  portugais  qai  Jont  tombés  en  mon  pouvoir  ; 
Vintention  de  fa  majejlé  n’étant  point  de  faire  U 
guerre  d'une  Jdqon  indigne  d’un  roi  trét^ckrétien  ; 
6'  je  veux  croire  que  vous  avc[  trop  d’honneur  pour 
avoir  eu  part  à ce  honteux  majjàcre  ; mais,  ce 
nefi  pas  ajfe{  : fa  majeffé  veut  que  vous  m’en  nom- 
miei  les  auteurs  y pour  en  faire  une  juffice  exem- 
plaire^ Si  vous  dijférei  J obéir  à fa  volonté,  tous 
vos  canons , toutes  vus  barricades  , ni  toutes  vos 
troupes  ne  m’emptekeront  pas  d'exécuter  fes  ordres  , 
éi  de  porter  le  fer  & le  feu  dans  toute  létendue  de 
ce  pays.  J’attends  y Monfieur,  votre  réponfe ; faites- 
la  prompte  décijive  ; autrement  vous  eonnoitrei 
que  y fi  juj'qu’à  prtj'ent  je  vous  ai  ép.trgné , ce  n’a 
été  que  pour  m’epargner  à moi-méme  l horreur  d’en- 
velopper les  innocens  'avec  les  coupables.  Je  fuis  , 
Monfieur,  très-parfaitement , Gfc, 

Le  gouvcrpciir  renvoya  mon  tambour  avec  cctie 
réponVe  : 

J’ai  vu , Monfieur , les  motifs  qui  vous  ont  en- 
ga^  à venir  de  Jrance  en  ce  pays.  Q^uant  au  trai- 
tement des  prijonniers  françois , il  a été  fuivant  lu- 
Jage  de  la  guerre  ; il  ne  leur  a manqué  ni  pain  de 
munition , ni  aucun  des  autres  fecours  , quoiqu’ils  ne 
le  méritajfedt  pas,  par  la  manière  dont  ils  ont  at- 
taqué ce  pays  du  roi  mon  maître , J'ans  en  avoir  de 
eommijfion  du  roi  très-chrétien  ; mais  faijant  feule- 
ment la  courfe.  Cependant  je  leur  ai  accordé  la  vis 
au  nombre  de  fix  cents  hommes , comme  ees  mimes 
prifonniers  le  pourront  certifier.  Je  les  ai  garantis 
de  la  fureur  des  noirs , qui  les  vouloient  tous  paf 
fer  au  fil  de  l’épée  ; enfin , je  n’ai  manqué  en  rien 
Je  tout  ce  qui  les  regarde,  les  ayant  traités  fui- 
vant les  intentions  du  roi  mon  maître.  A Végarà 
de  la  mort  de  M.  du  Clerc , je  l’ai  mis  , à fa  J'ol- 
licitation  , dans  la  meilleure  maifon  de  ce  pays , 
ou  il  a été  tué.  Qui  Va  tué?  Ceff  ce  que  Von  n’a 
pu  vérifier , quelques  diligences  que  Von  ait  faites  , 
tant  de  mon  coté  que  de  celui  de  la  juffice.  Je  vous 
ajfure  que  Ji  Vaffajffn  fe  trouve,  il  fera  châtié  comme 
il  le  mérite.  En  tout  ceci  , il  ne  s’efl  rien  pajfé  qui 
ne  Joit  de  la  pure  vérité , telle  que  je  vous  Vei- 
pofe.  Pour  ce  qui  eff  de  vous  remettre  ma  place  , 
quelques  menaces  que  vous  me  fajjîe\ , le  roi  mon 
maître  me  Voyant  confiée,  je  n’ai  point  d’autre  ré- 
ponfe  â vous  faire,  Jinon  que  je  Juis prêt  à la  dé- 
fendre jufqu’à  la  dernière  goutte  de  mon  fang.  J*ef^ 
père  que  le  Dieu  des  armées  ne  m’abandonnera  pas 
dans  une  caufe  aujfi  jufle  que  celle  de  la  défenfe  de 
cette  place  y dont  vous  voule\  vous  emparer , fur  des 
prétextes  frivoles  0 hors  de  fatfoné  Dieu  conferve 
votre  feigneurie.  Je  fuis  , Monjieur,  6'c.  Signé,  DjJC 
1'k.akcisco  PE  Casïro-AIor.ms. 
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Sur  cetie  réponfe , je  riifulus  il’âii-aquer  vive- 
ment la  place  -,  & j’allai , avec  iM.  le  chevalier  Hc 
Bcaive , tout  le  long  tic  la  côte , pour  rctonnol- 
tre  Icj  emlroiis  par  où  noiiv  pourrioni  le  plus 
aili^üient  forcer  Icî  ennemis.  Nous  remarquâmes 
cinq  vaiireauK  portugais,  mouilliis  prés  des  13éné- 
dicfins , qui  me  parurent  propres  â l'ervir  d’en- 
trcpiVt  aux  troupes  que  je  pourrois  delliner  à l’at- 
taque de  ce  polie.  Je  fis  avancer  , par  précaution , 
le  vaifl'eau  le  Mart  cptre  nos  deux  batteries , & 
ces  cinq  vailfeaux  , afin  qu’il  fc  trouvât  tout  porté 
po.ir  les  foutenir  quand  il  en  ferolt  qudlion. 

Le  10,  je  donnai  oidre  au  BriUant  de  venir 
moitiller  prés  du  Mars.  Ces  deux  vailfeaux  fi 
nos  hatteries  firent  un  feu  continuel  , qui  rafa 
une  partie  des  rctranchcinens*,  & je.  difpol'ai  tou- 
te; cliofes  pour  livrer  l’aflaut  le  lendemain  â la 
pointe  du  jour. 

Pour  cet  elfi-t , aufii-tiât  que  la  nuit  fut  fer- 
mée, je  fis  embarquer,  dans  des  chaloupes,  les 
troupes  dellinées  a l’attaque  des  rettanchemens 
de:  tcnédiclins,  avec  oidre  de  s'aller  loger,  avec 
le  moins  de  bruit  qu’il  feioit  polilble  , dans  les 
cinq  vaiffeaux  que  nous  avions  remorqués.  Elles 
fc  miietit  en  devoir  de  le  faire',  mais  un  orage 
qui  fiirvint,  les  ayant  fait  appercevoiÿ  , à la  lueur 
tics  éclairs , les  ennemis  firent  , fur  ces  chaloir- 
pet  , un  très-grand  feU  de  moufqucteric.  ^'S  dif 
ptifitions  que  j’avois  vuc*s  dans  l'air , in’avoicnt  fait 
prévoir  cct  inconvénient  ; & pour  y remédier  , 
j’avois  envoyé  ordre  , avant  la  nuit  , au  Brillant 
Si  au  y.ars  & dans  toutes  nos  batteries , de  poin- 
ter de  j.iiir  tous  leurs  canons , fur  les  retranche- 
niens  , St  de  fe  tenir  prêts  â tirer  dans  le  nro- 
ment  qii’iU  verroicnt  partir  le  coup  d’une  pièce 
de  la  batterie  ou  je  m’étois  poUé.  Ainfi  dés  que 
les  ennemis  eurent  commencé  â tirer  fur  nos  cha- 
loupes , je  mis  moi-meme  le  feu  au  canon  qui  dy 
voit  l'ervir  de  lignai,  ieqtiel  fut  fuivi  dans  l’inf- 
tant  d'un  feu  général  & continuel  des  batteries 
& des  vaiffeaux , qui  . joint  aux  éclats  rctioublis 
d'un  tonnerre  alTreux , & aux  éclaiis  qui  fc  luc- 
cédoient  les  uns  aux  autres  , fans  laifier  ptef- 
qu'aucun  intervalle,  rendoit  cette  nuit  aflrcufe. 
La  conllernaiion  fut  d'autant  plus  grande  parmi 
les  habiians , qu’ils  crurent  que  |'alloi>  lent  don- 
ner alfaut  au  milieu  de  la  nuit. 

Le  II  , â la  petite  pointe  du  )our,  jo  m’avançai 
â la  tête  des  troupes,  pour  cotmuencer  lailaqite 
du  cité  de  la  Conception  ; & j'ordonnai  â M.  le 
chevalier  de  Goyon , de  filer  le  long  de  la  cite 
avec  fil  brigade  , Si  d’attaquer  les  cmemis  par  un 
autre  endroit.  J’envoyai  en  mémo  teins  ordie  aux 
troupes,  pollées  dans  les  cinq  vailieaiix,  de  don- 
ner l’alTatit  aux  rettanchemens  des  Bcncdicfins. 

Dans  le  moment  que  tout  alloir  s'éhianler  , 
M.  de  la  Salle,  qui  avoit  fervi  a ii-  du  CIcic 
d’aide. dc-canip , & qui  éloit  relié  prifennier  dans 
Kio-Janciro , parut.  Si  vint  me  dire  que  la  popu- 
lace & les  milices,  clfiayécs  de  notre  grand  leu, 
dès  qu’il  avoit  commencé  , & ne  doutant  point 


qu’il  ne  fut  quellion  d’im  alfaut  général , avoient 
été  frappées  d'une  terreur  fi  grande , que  de,  ce 
tems-là  même  elles  avoient  abandonné  la  ville , 
avec  une  confufion,  que  la  nuit  Si  l’orage  avoient 
rendue  extrême;  Si  que  cette  terreur  s’étant  com- 
muniquée aux  troupes  réglées  , clics  avoitiit  éié 
tntrainée»  par  le  torrent;  mais  qu’en  fe  tciltant, 
clics  avoient  mis  le  feu  aux  magalins  les  plus  ri- 
ches , St  lailTé  des  mines  fous  les  forts  des  Béiié- 
diciins  & des  Jéfuites , pour  faire  périr  du  moins 
une  partie  de  nos  troupes  : qu’ayain  vu  de  quelle 
iniporiancc  il  étoii  de  m’vn  avertir  â teins,  il 
n’avoii  rien  négligé  pour  cela  , Si  qu'il  avoit  pro- 
fité du’dcfordre  pour  s’éeha|)per. 

Toutes  ces  circonltances  qui  me  parurent  d’ahord 
incroyables , Si  qui , pourtant , fe  trouvèrent  bien 
vraies , me  tirent  prelVer  ma  marche.  Je  me  rendis 
inaitrc  , fans  réliltancc  , mais  avec  précaution  , des 
retrancliemens  de  la  Conception , Si  de  ceux  des 
Eénédiclins  ; cnfuiic  m’éiant  mis  à la  tête  des 
grenadiers  , j’entrai  dans  la  place  , Si  je  m’empa- 
rai de  tous  les  forts , & des  autres  polies  qui  mé- 
riioient  aitetiiion.  Je  donnai  en  même  tems  ordre 
d’éventer  les  mines  : après  quoi  j’établis  la  bri- 
gade de  Courferac  fur  la  montagne  des  Jéfuites, 
pour  en  garder  tous  les  Tons. 

En  entrant  dans  cette  ville  abandonnée,  je  fus 
furpris  de  trouver  d’abord  , lur  ma  route , les  pri- 
fonniers  qui  éroiet’.t  reliés  de  la  défaite  de  M.  du 
Clerc.  Ils  avoient , dan,  la  confulion , brifé  les  poi  tes 
de  leurs  priions , Si  s’étoieni  rerandus  de  tous  côtés 
il.xns  la  ville,  pour  piller  les  endroits  les  plus  riches. 
Cet  objet  excita  l’avidité  de  nos  fuldats , Si  en  porta 
quelques-uns  â fe  débander  ; j’en  fi»  faire  , fur-le— 
champ  même,  un  châiinwnt  févère  quijcs  arrêta  ; 
& j’ordonnai  que  tous  ces  prifonniers  Ixilfent^  con- 
duits Si  conlignés  dan,  le  fort  des  Bénédiclins. 

J'allai,  apiC,  cela,  rejoindre  MM.  de  Goyon  St 
de  Bcaiive  , auxquels  j’avois  laiïTé  le  commandement 
du  relie  des  troupe,,  étant  bien-aife  de  conférer 
avec  eux  fur  les  nicfuresquc  nousavionsà  p'endre, 
afin  d’cmpécher  , ou  tout  au  moins , afin  de  diminuer 
le  pillage  dans  une  ville  ouverte  , pour  ainfi  dire, 
de  toutes  parrs.  Je  fis  enfuire  pofer  des  fentinclles  , 
& établir  des  coip,  de-gatdc  dans  tçMis  les  endroits 
nccelfâirc-s , St  j’otdonnai  que  1 on  fit , jour  & nuit , 
des  patrouilles , avec  défeivlc,  fous  peine  de  la  vie. 
aux  (bldats  & aux  matelots,  d’entrer  dan,  la  ville. 
En  un  mot , je  ne  négligeai  aucune  de  toute,  les 
précaïuions  praiicablis  : mais  la  fureur  du  pillage 
remporta  fur  la  crainte  du  châtiment  ; ceux  qui 
conq-olbient  les  corps-ilt-garde  Si  les  pairouilics 
furent  Icï  premiers  à augmenter  le  défordre  pcndaiit 
la  nuit  ; cnforie  que  le  lendemain  matin  le,  trois 
quarts  des  inagafins  & de»  mailons  fe  trouvèrent 
enfoncés , les  vins  répandus , les  vivres , les  mar- 
chandifes , & les  maibles  épar,  au  milieu  des  tues 
Si  de  la  fange  ; tout  enfin  dans  un  defordre  “ 
un*  confulion  inexprimable.  Je  fis , fans  léniiluon  , 
calfer  la  réic  â plulicurs  qui  fe  trouv  èrent  dans  le 
cas  du  ban  publié , rnais  tous  les  chliimcns  r<!utrw 
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n’iiaiu  p,\5capaUc3  d'arrêter  cette  fureur,  je  pris 
le  parti,  pour  faiiver  quelque  chofe,  He  faite  tra- 
Tailler  les  troupes,  depuis  le  matin  jufqti’au  foir, 
it  porter  , dans  des  inagalins , tous  les  ell'eis  que  l’on 
put  ramalTer;  St  M.  de  Ricouari  y plaça  des  écri- 
vains St  des  gens  de  confunec. 

Le  15 , j’emoyai  fomnter  le  fort  de  Sainte-Croix, 
qui  fe  rendit.  M.  de  Beauville,  aide-major  général , 
en  prit  poflcirion  , ainli  que  des  forts  de  Saint- 
Jean  & de  Villegagnon,  & des  autres  de  rentrée. 
11  tit  , par  mon  ordre , encloucr  tous  les  canons 
des  batteries  qui  n’étuient  pas  fermées. 

Sur  ces  entrefaites,  fappris,  par  dilfêrens  noirs 
tran,fu^cs  , que  le  gouverneur  de  la  ville,  & dom 
Gafpard  d’Acofla,  commandant  de  la  flotte,  avoi^ni 
rali'emblé  leurs  troupes  difperl'ées,  & qu’ils  s'éioient 
retranchés  à une  lieue  de  nous,  où  ils  altenJoient 
un  puillant  fecours  des  mines,  Ibus  la  conduite  de 
dom  Antoine  d’Albuqucrqiie , général  d on  grand 
renom  chea  les  Portugais.  Ainii  je  trouvai  à propos 
de  me  précauiionner  contr'ciix.  J'établis,  pour  cet 
cfiét , la  brigade  de  Goyon  à la  garde  des  retran- 
chemens  qui  regardoient  la  plaine,  & je  me  plaçai 
avec  la  brigade  du  centre , fur  les  hauteurs  de  la 
Conception  dt  des  Bénédiclins,  me  mettant  par-là 
à portée  de  donner  du  fecours  à ceux  qui  en  auroient 
befoin.  La  brigade  de  Courferac  étoit  déjà  poflée, 
comme  je  l’ai  dit , fur  la  montagne  des  jéfuites. 

Ayant  I clprit  tranquille  de  ce  côte-là , je  donnai 
mon  attention  aux  intérêts  du  roi , & à ceult  des 
armateurs.  Les  portugais  avoient  fauvé  leur  or  dans 
les  Isois;  brûlé,  ou  coulé  à fond  leurs  meilleurs 
ifaiireaux  , & mis  te  feu  à leurs  magafins  les  plus 
Tidics;  tout  le  reflc  étoit  en  proie  à l’avidité  des 
foUlais,  que  rien  ne  poiivoit  arrêter  ; d'ailleurs,  il 
étoit  impuinble  de  garder  ceirc  plaec  à cuulé  du 
peu  de  vivres  que  j’y  avois  tiouvés,  dt  de  ta  difhwulté 
de  pénétrer  dans  les  terreS , pour  en  recouv  rer.Totit 
Cela  bien  Confuléié,  je  ris  dire  au  gouverneur  que 
s’il  rardoit  à racheter  fa  ville  par  une  contribution, 
i’alloi-  la  mente  en  cendres , & en  fapper  jtifqu’aiix 
fondunens.  Afin  tie  lui  rendre  même  cet  avettilfe- 
ment  plus  fcnfible,  je  déiacliai  deux  compagnies  de 
gienadiers  pour  aller  brûler  toutes  les  maifons  dt 
compagne  , à detni-lieué  à la  ronde.  Ils  exécutèrent 
cet  onirc  ; mais  étant  tombés  dans  un  corps  de  por- 
tugais fort  fiipéi  icuf,  ilsaufoient  été  taillés  en  piè- 
cc.--,  li  je  n’cuil’c  eu  la  précaution  de  les  faire  iiii- 
Vre  par  ilau  autres  conm.ignies , comiuan.lées  par 
JIM.  de  Brugnon  di  de  Cherii’an,  lefqiielles  , fou- 
tenues  de  ma  eumpagnic  de  caporaux , enfoncèrent 
les  ennemis;  en  tiiétent  plufieuis,  & mitent  le  relie 
ên  fuite.  Leur  conunandam,  nommé  Amara,  hom- 
me en  réputation  parmi  eux,  deinciita  fur  la  place; 
M.  de  Eriignoti  me  ptéfenta  fes  armes  éx  fim  eheial, 
l’un  des  plus  ùeatix  que  j’aie  vu.  Cet  oincicr  s’éloit 
fort  diflingtié  dans  cette  aélion  ; ils  a.oicnt,  lui  ü 
M.  deCheridan,  percé  tes  premiers,  la  bayonnette 
au  bout  du  nifil.  Cependant,  comme  je  vis  que  l'af- 
faire poiivoit  devenir  férieiife , par  rapport  au  voi- 
Cnage  du  camp  dus  ennemis , je  fis  avancer  deux 
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bataillons  fous  le  commandement  de  M.  le  cheva- 
lier de  Beauve.  11  pénétra  plus  avant , btula  la  . 
m.iifon  qui  fervoil  de  demeure  à ce  commandant , 
êc  fe  retira. 

Après  cet  échec , le  gotirerneur  m'envoya  le  pré- 
fident  de  la  chambre  de  jtdlicc  , avec  un  de  fes 
mcllrcs-de-camp,  pour  traiter  du  1acl1.1t  de  la  ville. 

Ils  comiuenceient  par  me  dire  que  le  peuple  les 
ayant  abandonnés  pour  tianfporicr  fes  richeffes 
bien  avant  dans  les  buis  St  dans  les  montagnes,  il 
ieiir  étoit  impolhblc  de  trouver  plus  de  lix  cents 
iniilu  cruaades  ; encore  dcnianduient-ils  un  allez 
long  ternie  pour  faire  revenir  l’or  appartenant  au 
rot  de  Portugal  ,- qu’ils  difoient  aulfi  avoir  été  • 
porté  tXL'S-luin  d.iUs  les  terres.  Je  rejetiai  U pro- 
poliiion  , & congédiai  ces  députés,  aptes  leur  avoir 
fait  voir  quif  je  faifuis  ruiner  tous  les  lieux  que 
le  feu  ne  puiirroH  pas  emiérement  détruire. 

Ces  gens  partis,  je  n’enicndis  plus  parler  du  gau- 
verneur  ; j’appris , au  contraire , par  des  nègres  dé- 
fcrtcurs,  qiie  cet  Antoine  d'Albuquerquc  s’appro- 
choil , éé  dev  oit  le  joindre  inccITammeni  avec  un 
puilTant  fecouis,  & qu'il  lui  avoii  dépêché  un  exprès 
pour  l’en  avertir.  Imjtiict  de  cette  nouvelle  , je  com- 
pris la  nécellité  où  j’étois  de  faite  un  effort  avant 
icnr  junélion  , fi  je  vuulois  tirer  parti  d'eux.  Ainlî 
j'ordonnai  que  tomes  mes  troupes,  que  j’avois  re- 
crutées d’environ  cinq  cents  liomine-j,  refiss,  de  a 
défaite  de  M.'ilu  Clerc,  décampailcm , & fc  mif- 
fent  en  iiiatclic  fans,  i.imbour  , èv  a 1a  fou.  ilin.- , 
quand  la  nuit  fcroii  un  peu  avancée.  Cci  otdri  (Vit 
etéciiié  malgré  l'obrciiriié  & la  difliculié  des  che- 
mins, avec  tant  d’ardeur  & de  régularité,  eue  je 
me  trouvai , à la  pointe  du  jour,  en  ptéfene’e  des 
ennemis.  L’avant  garde , commandée  par  M.  le  che- 
valier de  Goyon  , ne  lit  halte  qu’à  dcmi-po'tce  de 
fvifil.tle  la  hauteur  qu’ils  occopoient,  i.  liir  laquelle 
leurs  rroupes parurent  en  bataille;  elles  avoient  été 
tenl'orcées  de  douze  cents  hommes  arrivés  depuis 
peu  du  quartier  de  i’ilc-tjiandc.  Je  fis  ian<ger  tous 
nos  baiailluiis  en  front  de  bandiere  , autant  que  le 
terrent  put  le  permettre,  prêt  à leur  livrer  combat, 

& l’eus  foin  de  faire  occuper  les  hauieiirs  &.  les 
défilés , déiacbant  en  méme-ictn)  divers  peut;  cotpi 
pour  aller  faire  un  alfez  grand  tour,  avec  ordre 
de  tomber  fur  le  flanc  de;  enn.inis , aulli-lôl  qij’ili 
auroient  tonno.ir.mcc  que  l’aclion  feroli  cng.t.ee. 

Le  gouverneur  futpri:,  envoya  un  jéfuire  , lioni-. 
me  d’cfprit,  avi  c deux  de  le»  principaux  oiriciers, 
pour  me  repréfenter  qu’il  avoir  oticit,  pou:  ra- 
cheter fa  ville,  tout  lor  dont  il  poiivoii  dilpoCi; 
tk  que , dans  l'inipoflibilité  où  il  étoit  d en  trou- 
ver davantage  , tout  ce  qu’il  puuvoil  faire  étoit 
d’y  joindre  dix  nulle  cruzades  de  fa  propre  boar-, 
fe , cinq  cents  eailfes  de  liicre , & ton;  les  héü.aux 
dont  je  (lourrois  avoir  befoin  pour  la  fub.itlince 
de  nos  troupes.  Que  , fl  je  tcfiifois  d’aceepiei  ee$ 
eilfrcs , j'éiois  le  maiitc  de  les  combattre  , île  dé- 
truire la  ville  St  la  colonie  , & de  prendre  tel 
antre  parti  que  je  jugerois  à propor. 

J’àiTcmblai  le  coateil  là-dTlfus , lequel  conclut 
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iininimomsni  que  fi  nous  paflionî  fur  le  ventre  des 
CCS  gens-là,  bien  loin  d’en  tirer  avantage,  nous 
•perdrions  l’unique  cfpoir  qui  nous  relloit  de  les 
laire  contribuer , & qu’il  ne  falloii  pas  balancer 
d'accepter  cette  propoliiion.  J'en  compris  autfi  la 
rdcelliié;  je  me  fis  donner,  en  conféquence,  fur- 
Ic-chanip  , douze  des  principaux  officiers  pour 
otage  ; & je  pris  urte  foumiflion  de  payer  les  fix 
cents  ntiJIe  cruzades  dans  quinze  jours,  & de  me 
fournir  tous  les  belliaux  dont  j’aurois  befoin.  On 
arnlia  en  mtme-tems  qu'il  feroit  permis , à tous 
les  marchands  Portugais , de  venir  à bord  de  nos 
vaifitaux  & dans  la  ville,  pour  y racheter  les  effets 
qui  leur  conviendroicm , en  payant  comptant. 

Le  lendemain  , 1 1 oclobre , dom  Antoine  d’AI- 
buquerque  arriva  au  camp  des  enneipis , avec  trois 
mille  hommes  de  troupes  rdgides , moitid  cavalerie 
& moitié  infanterie.  Pour  s’y  rendre  plus  prompte- 
ment, il  avoit  fait  mettre  l’infanterie  en  croupe-, 
dt  il  s'éioii  fair  fiiivre  par  plus  de  fix  mille  noirs 
bien  armés , qui  arrivèrent  le  jour  fuivant.  Ce  fc- 
coiirs,  quoique  venant  un  peu  tard,  étoit  tropcon- 
fidérablc  pour  que  je  ne  redoublalfe  pas  mes  atten- 
tions ; je  me  tins  donc  continuellement  fur  mes 
gardes,  d’autant  plus  que  les  noirs,  qui  ferendoient 
a nous,  alfuroieni  que  , malgré  les  otages  livrés, 
les  Portugais  souloicnt  nous  furprendre,  & nous 
attaquer  pendant  la  nuit  ; mais  cela  ne  m’cnméclia 
pas  de  faire  travailler  à porter,  dans  nos  vailfcaux, 
toutes  les  cailfes  de  fucrc,  & à remplir  nos  mag.a- 
lins  de  ce  que  l’on  put  raffembler  d’autres  effets:  la 
plt^s  grande  partie  n’étant  propre  que  pour  la  mer 
du  Sud,  auroit  tombé  en  pure  perte,  fi  on  les  avoit 
apportés  en  France.  La  difficulté  étoit  d’avoir  des 
bJtiniens  capables  d’entreprendre  un  tel  voyage-,  il 
ns  s'en  trouva  qu’un  feul  de  fix  cents  tonneaux  en 
état  d’y  aller-,  encore  ne  pouvoit-il  contenir  qu’une 
partie  de-s  marchandifes  : de  manière  que  pour  fau- 
ver  le  relie,  nous  jugeâmes  à propos,  M.  de  Bi- 
couart  & moi,  d'y  joindre  la  Concorde. 

J'ordonnai  en  conféquence  qu'on  travaillât  jour 
& nuit  à charger  ces  deux  v-ailfeaux-,  & comme  il 
reftoit  encore  cinq  cents  cailfes  de  fucrc , je  les  fis 
mettre  dans  la  moins  mauvaife  de  nos  prifes,  que 
chatpie  vailfcaii  contribua  à équiper,  & dont  M.  de 
la  Kiifiinièrc  prit  le  comn-.andement  -,  les  autres 
vaitVeaux  pris,  furent  vendus  aux  portugais,  ainfi 
que  les  marchandifes  gâtées , dont  on  tira  le  meil- 
leur parti  que  l'on  put. 

Le  4 novembre  les  ennemis  ayant  achevé  leur 
dernier  payement,  je  leur  remis  la  ville;  & je  lis 
embarquer  les  troupes  , gardant  feulement  le  fort 
de  file  des  Chèvres , fie  celui  de  Villcgagnon  , 
ainfi  que  ceux  de  fentrée , afin  d’alfurer  notre 
départ. 

Je  fis  enfuite  mettre  le  feu  au  vaifTcau  de  guerre 
portugais , que  l’on  n avoit  pu  relever , & à un 
autre  vaifTcau  marchand  que  Ton  n’avoit  pas  trouvé 
à vendre. 

Dès  le  premier  jour  que  j’étois  entré  dans  la 
ville , j’avow  eu  trcs-grand  foin  de  faire  laü'cni- 


bler  tons  les  vafes  facrés,  l'argenterie,  & les  or- 
nemens  des  églifes  , & je  les  avois  fait  mettre  , 
par  nos  aumôniers , dans  de  grands  coffres , aprèi 
avoir  fait  punir  de  mort  tous  les  foldats  ou  mate- 
lots qui  avoient  eu  l’impiété  de  les  profaner , & 
qui  s’en  étoient  trouvé  faifis.  Lorfque  je  fus  fur  le 
point  de  partir,  je  confiai  ce  dépôt  aux  jéfuites, 
comme  aux  feuls  eccléfialliqucs  de  ce  pays -là, 
qui  m’avoient  paru  dignes  de  ma  conC.'ince;  & je 
les  chargeai  de  les  remettre  à l’évéque  du  lieu.  Je 
dois  rendre  à ces  pères  la  jiifiicc  de  dire  qu’ils 
contribuèrent  beaucoup  à fauver  cette  llorilfant* 
colonie,  en  portant  le  gouverneur  à racheter  l'a 
ville,  fans  quoi  je  l'aiiruis  rafée  de  fond  en  com- 
ble , mal|ré  l'arrivée  d'Antoine  Albuqucrque  , & 
de  tous  les  noirs.  Cette  perte  qui  auroit  été  irré- 
parable pour  le  roi  de  Portugal , n’auroit  été  d'au- 
cune utilité  à mon  armement. 

-Avant  que  de  parler  de  mon  retour  en  France, 
il  cfi  bien  jiifie  de  témoigner  ici  que  le  fuccès  de 
cette  expédition  cfi  dit  à la  valeur  de  la  plupart 
des  officiers  en  général  , & à celle  des  capitaines 
en  particulier  ; mais  fur-tout  à la  fermeté  & à la 
bonne  conduite  de  WM.  de  Goyon,  de  Courfe- 
rac  , de  Ecauve , fit  de  Saint-Germain.  Ces  quatre 
officiers  me  furent  d’une  rcllburce  infinie  dans  tout 
ie  cours  de  cette  enireprife -,  & j’avoue,  avec 
plaifir  , que  c’ell  par  leur  aelivité , par  leur  cou- 
r.-tge , & par  leurs  confeils  que  je  fuis  parvenu  à 
fut  monter  un  grand  nombre  d’obfiaclcs  qui  me  pa> 
roill'üient  au-de.Tus  de  nos  forces. 

Le  I } toute  l’cfcadre  mit  à la  voile-,  & le  même 
jour  les  bàiimens  defiinés  pour  la  mer  du  Sud , 
partirent  auffi  , bien  équipé  de  tout  ce  qui  leur 
étoic  néceffaire.  J'embarquai  fur  nos  vailfcaux  un 
ufiieier , quatre  gardes  de  la  marine , & près  de 
cinq  cents  foldats , reliant  de  l’aventure  de  M.  du 
Clerc.  Tous  les  autres  officiers  avoient  été  envoyés 
à la  baye  de  tous  les  Saints.  J’avois  formé  la  réfo- 
Imion  de  les  y aller  délivrer , & il  efi  certain  que 
je  l’aurois  exécutée , & même  que  j’aurois  tiré  de 
cette  colonie  une  autre  contribution  , fi  je  n'avois 
eu  le  malheur  d’être  cruellement  traverfé  pat  les 
vents  contraires  pendaet  plus  de  quarante  jours; 
de  forte  qu'il  nous  relloit  à peine  des  vivres  fuf- 
lifamment  pour  nous  conduire  en  France.  Dans 
cette  lituanon  il  y auroit  eu  de  la  témérité , & 
mime  de  la  folie  à s’expofer  aux  plus  grandes 
extrémités. 

Ce  défaut  de  vivres  nous  fit  délibérer  fi  nous 
irions  relâcher  aux  tics  de  l’Amérique  ; la  feule 
incertitude  de  pouvoir  v en  trouver  alfez  pour  un 
li  grand  nombre  de  vailteanx , m’empêcha  de  pren- 
dre ce  parti.  Nous  fûmes  même  dans  l’obligation 
de  laifl'er  la  prife  chargée  de  fucrc , parce  qu’elle 
nous  faifoit  perdre  trop  de  chemin , 8t  que  dans 
l'état  où  nous  étions,  le  moindre  ictardement 
nous  expofoit  à de  fJeheux  évènemens.  La  frégate 
VAif'.f  eut  ordre  de  conferser  cette  prife,  fit  de 
l’cfcoricr  jufques  dans  le  premier  port  de  France. 

Le  lo  decuabre,  après  avoir  elTuyé  bien  des 
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ccotfïtres  , Dout  pafl^mcs  la  ligne  ^qntnoc- 
tiale,  & U:  ip  jaDvicr  1711,  nous  nous  irnuvime 
à Ja  tuteur  du  Adores:  Juujues-li  toute  l'efcadrc 
s’étoii  confcrv  mais  nous  fimics  pris  fur  ce- 
parages  do  trois  coups  de  vent  confccuiifs , & lî 
iHolens  , qu’ils  rouj  f4parértiM  tous  les  uns  des 
autres-,  les  gros  vuifleaiix  furem  dans  un. danger 
évident  de  périr  ; le  Lis,  qae\e  inontois,  quoique 
l'un  des  meilleuts.  du  l’elcadre,  ne  pouvoir  gou- 
verner par  rimpeluoiité  du  vent  ; St  je  fus  obligé 
de  me  tenir  en  perforine  au  gouvernail  pendant 
plus  de.Â-s  Iieptcs,  St  d'éire  .éontinuelKmcni  at- 
tentif i pféveiùr  toutes  les  vagues  qui  pourroient 
Aire  venir  le  vailfcau  en  travers.  Mon  attention 
n’empfitlia  pas  que  toutes  mes  voiles  no  fuffem 
emportées , que  tuutb  mes  chaînes  de  hanbaos  ne 
fuirent  rompues  les  unes  apres  les'  autres , St  que 
'mon  gtand  mât  ne  rompit  entre  les  deux  ponts-, 
nous  fiitions  d’ailleurs  de  l’eau  à trois  pompes  -, 
& ma  liiuaiion  devint  ti  prelTaute  au  milieu  de  la 
iiàit , que  . je  me  trouvai  dans  le  cas  d'avoir  re- 
cours aux  Ugnam  d’incommodité  , en  ttranc  des 
couÿs  de  canon  , St  mettant  des  feux  <1  mes  hau- 
bans. Mais  tous  les  vaifleaiix  de  mon  eicadte  étant 
puur  le  moins  auOi  maltraités  que  le  mien , ne 
purent  me  conferver  , & je  me  trouvai  avec  la 
fade  frégate  l'yirpinauts,  montée  par  M.  le  che- 
valier du  Bois^e-la-.Moihe , qui , dans  cette  oc- 
cafion , voulut  bien  s’e.xpof«r  i périr  , pour  fe 
tenir  à portée  de  me  donner  du  lecoiirs. 

Cette  tempête  continua  p-ndam  deux  jours  asrec 
la  même  viuUncc,  & mon  vaiU'eau  fui  fur  le 
point  d’en  être  ab'tmé,  en  faifant  un  eliurt  pour 
joimirc  trois  de  mes  camaradet , que  je  déconvrois 
fous  le  vent.  En  dKt , ayant  voulii  faire  vent  ar- 
rière fur  eux,  avec  Icefonds  de  ma  mifainc  feule- 
ment , une  grofle  vague  vint  de  l’airiérc  .qoi  deva 
ma  pt.uppe  en  l’air , St  dans  le  même  indant  il 
en  vint  une  autre  encore  plus  grofle,  de  f avant, 
qui  pafliiDi  par-dcITus  mon  beaupré , St  ma  hune 
de  mifainc,  engloutit  tout  le  devant  de  mon  vaif- 
fcaii  jufqu’à  fon  grand  mSt.  L’eflort  qu’il  üi  pour 
déplacer  cette  épuuvamahle  culonne  d’eau  dont  il 
étoit  alf.iilfé,  nous  ht  drefler  les  cheveux,  St  cn- 
vilàgcr,  pendant  quelques  inflans,  une  mort  iné- 
vitable au  milieu  des  abîmes  de  h mer.  La  fccoufle 
des  màti  St  de  toutes  les  parties  du  vaifletiu  fut  fi 
grande  , que  c’efl  une  efpéce  de  miracle  que  nous 
n’y  avons  pas  péri  -,  & je  ne  le  comprends  pas' 
encore.  Ctv  orage  app.iifé , je  rejoignis  le  Brillant , 
]’j^rgo~.aute  > la  Btllane , VrLmaione  , St  l’of/h-ée  ; 
nous  mimes  plulicurs  fois  en  travers  pour  attendre 
le  relie  de  l’efeadre  ',  St  n'en  ayant  p.is  eu  connoif- 
fance , nous  entrâmes  dans  la  rade  de  fircl)  le  é Fé- 
vrier 1711  ; V Achille  St  le  Glorieux  s'y  rendirent 
deux  jours  aptes  nous.  Le  Mars  ayant  été  demité 
de  tous  fes  mAts,  fe  itouva  dans  un  danger  évident 
faute  de  vivres;  St  après  avoir  intinimeni  fotilTcri , 
il  arriva  dans  le  port  de  la  Corogne,  d’où  il  fe 
rendit  an  Port-Louis. 

L’Aigle  rei&cha  à l’ilc  de  Cayenne  avec  la  prife 
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qu’il  efeort oit -,  il  y périt  à l’ancre,  St  fon  éqtii- 
Wgc  s'embarqua  dans  cette  prife  pour  repalTtr  en 
Frange. 

A l’égard  du  Magnanime  & du  Fidèle , je  me 
flattai  iong-iems , de  jour  en  jour , de  les  voir  arri- 
ver ; nais  on  n’en  a eu  depuis  aucunes  nouvelles; 
Si  on  ne  peut  douter  i préicnt,  que  dans  cette  hor- 
rible tempête,  jl  ne  leur  foit  arrivé  quelque  aven- 
ture à peu  prés  pareille  il  celle  du  lis , dont  iti 
ont  eu  le  malheur  de  no  le  pas.  tirer  comme  moj. 

Ces  deux  vaifleaux  avoicni  prés  de  douze  cents 
hommes  d’équipage,  Sf  quantité  d’officiers  & do 
gardes  de  la  marine , gens  de  mérite  & de  nailfance , 
que  je  regretterai  toujours  infiniment-,  mais  enir’aU‘- 
freï  M.  le  chevalier  de  Coiirferac  , mon  fidèle  com- 
pa^on  d’armes , qui , dans  plufit-urs  de  mes  c-xpé- 
ditioDS,  m’avoit  fécondé  avec  une  valeur  peu  com- 
mune , & qui  rapporioit  en  France  la  eloire  diflin- 
guéedenous  avoir  frayé  l’entrée  du  pou  de  Ri<>- 
Janéiro , comme  |e  l’at  dit  -.  la  tendre  t-flime  qui 
nous  unilToit  depnis  très-long-tcms , & qui  n’avoit 
jamais  été  traverféc  par  un  montent  de  froideur 
m’a  fait  relfemir  là  perte  aiilli  vivement  que  celle 
de  mes  frères  -,  ma  confiance  en  lui  étoit  fi  grande , 
que  j’avois  fait  charger  fur  le  Magnanime  , qu’il 
memtoit,  plus  de  lix  cents  mille  livres  en  or,  Sc 
en  argent.  Ce  yailTcau  étoit  outre  cela  rempli  d une 
grande  quantité  de  marchannifes  ; il  elt  vrai  que 
c’étoit  le  plus  grand  de  I cfcadre,  & le  plus  capa- 
ble , en  apparence,  de  réfifler  aux  elTorts  de  la  tem- 
père, & à ceux  des  L-nncniis.  Prefquo  routes  nos 
riclicITcs  èioieni  embarquées  fur  ce  vaiifeati  & liir 
celiii  que  je  momois.  ’ 

Les  retours  du  chargement  des  deux  vailTeaux 
que  j’avois  envoyés  au  Sud , joints  i l’or , & aux 
autres  df.15  apportés  de  Rio-Janéiro,  payèrent  la 
dépenfe  de  mon  armement,  St  donnèrent  quatre- 
vingt-douze  pour  cent  de  profit  à ceux  qui  s'y 
étoieni  imérdTés.  11  efl  encore  relié  à la  mer  du 
Sud  plus  de  cent  mille  piaflres  de  mauvais  crédits  , 
par  U friponnerie  de  ceux  auxquels  on  s’tll  conliél 
Cette  perte  Jointe  fi  celle  dçs  vaiffeaux  le  Magna- 
nime , le  Fidèle  St  ÏAi^,  fit  manquer  encore 
cent  pour  cent  de  bénéfice  : ce  font  de  ces  mal- 
heurs que  toute  la  prudence  humaine  ne  peux 
empêcher.  ^ 

Le,  avantages  que  l’on  a retirés  de  cette  expé- 
dition , font  petits  en  comparaifon  du  dommage 
que  les  portugais' en  ont  foulitrt , tant  par  la  con- 
tribution fi  laquelle  je  les  forçai,  que  par  la  perte 
de  quatre  vailleaux , & de  deux  frégates  de  guerre 
& de  plus  de  foixantc  vaifleaux  marchands , outré 
une  prodigieufe  quantité  de  marchandifes  brûlées, 
pillte  ou  embarquées  fur  nos  vaitfeaux.  Le  feuî 
bruit  de  cet  armement  caufa  une  grande  diverfion, 
& beaucoup  de  dépenfe  aux  hollandois  , ît  aux 
anglois.  Ces  derniers  mirent  d'abord  en  mer  fine 
el'cadre  de  vingt  vaifleaux  de  guerre,  dans  le  def- 
fein  de  me  bloquer  dans  la  rade  de  Breft  ; & ap- 
préhendant que  mon  atmcincnt  ne  fût  delliné  fi 
porter  le  Pt  étendant  en  Angleterre,  ils  rappelIcrenB 


/ 


Digitized  by  Google 


Digltized  by  Googl 


^ •’ JH 

^ wyj^M 

HFjV 

Iv' 

IUjI 

^^kêw.  * 

S; 

4-^.  iiîMr 

k-^9k^A^'  'aI6 

* Jr^'" 

je' 

Hnr  « • 

V j 

'i  1 

. 1 

g^\SiJWI 

f(^if 

mftjyÿÆ  «nflE 

UK» 

1 _ ga 

¥â  ali 

1 -Æ 

1^ 

1 ^ 

\Wt  mf  1 

